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La  grande  division  à  laquelle  appartient  chaque  article  ,  est  indiquée 
par  l'une  des  abréviations  suivantes  ,  qu'on  trouve  immédiatement  après 
son  titre.  .  '  * 


a  cal.  Acalèphes. 

annel.  Annelides. 

ARA.cn  s.  Arachnides. 

bot.crypt.  Botanique.  Cryptogamie. 

bot.  ru  a  k.  Botanique.  Phanérogamie. 

cbim.  org.    Chimie  organique. 

chim.  inorg.    Chimie  inorganique. 

cirrh.  Cirrhipèdes. 

conch.  Conchifères. 

crust.  Crustacés. 

scniN.  Echinodermes. 

j-oss.  Fossiles. 

géol.  Géologie. 

iNs.  Insectes. 


tinau#^  * 


int.  Intesti 
m  a  m  .  Mamm$5fç$ 
wricit.  Mi 
min.  Minéi 
moll.  Mollusqï 
ois.  Oiseaux. 
pois.  Poissons. 
polyp.  Polypes. 
psych.  Psychodiaires. 
rept.  bat.    Reptiles  Batracieus. 

—  chÉl.    —  Chéloniens. 

—  oph.     —  Ophidiens.' 

—  saur.    —  Sauriens. 
zool.  Zoologie. 
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PLACENTA,  zool.  Tous  les  ana-  a  conservé  dans  son  dernier  ou- 
tomistes  désignent  sous  ce  nom  une  vrage  ,  et  qui  a  été  adopté  par  près- 
masse  molle ,  spongieuse ,  vasculaire,  que  tous  les  conchyliologues.  Férus- 
forroant  l'une  des  parties  les  plus  sac ,  cependant ,  le  confond  avec  les 
importantes  de  l'œuf  des  Mammifères,  Lenticulines ,  et  Blainville  l'admet 
qui,  d'une  part,  adhère  aux  parois  dans  son  intégrité.  D'Orbigny  fils, 
de  l'utérus,  et  de  l'autre  corarau-  d'après  des  observations  nouvelles, 
nique  avec  le  fœtus  au  moyen  du  rapporte  à  son  genre  Noniouine  {fr% 
cordon  ombilical  auquel  il  donne  ce  mot)  les  deux  seules  espèces  de 
insertion  à  son  centre,  et  qui  sert ,  Placentules  de  Lamarck;  efièclive- 
pour  ainsi  dire,  d'intermédiaire  entre  ment,  on  est  forcé  de  convenir  que 
fa  mère  et  l'embryon,  r.  OEup  et  ces  espèces  rentrent  bien  dans  ce 
Ombilical  (cordon),  (is.g.st.-h.)  genre.  (d..h.) 

PLACENTA,  bot    phan    Nom  PLACIDA.  bot.  phan.  (Gaza.) 

donne  a  la  partie  intérieure  du  fruit  s     de  Quercus pedunculaîa ,  Willd. 

a  laquelle  les  graines  sont  attachées.  (a  ) 

V.  Trophospbrme.            (a.r.)  *  PLACINTHIUM.  bot.  crypt. 

PLACENTA.  ECHiN.  Nom  donné  i^c/iens.)   Sous-genre   élabli  par 

à  une  section  des  Catorystes,  classe  Acharius(.L/cAe/i;  umu.  p.  628) pour 

de  la  famille  des  Oursins  ,  dans  Fou-  ,es  ^P^5  de  Coiiema  dont  le  thalle 

vrage  de  Klein  sur  ces  Animaux.  g*  crustacé  et  figuré  vers  sa  circon- 

(e.  d  .L.)  iérence.  La  principale  espèce  de  ce 

PLACENTAIRE,  bot.  phan."  Le  sous- Senre  .'e.  Collema  nigrum ,  Ach., 

professeur  Mirbel  appelle  ainsi  la  réu-  cst  PIacec  maintenant  dans  un  dou- 

n.on  dë  plusieurs  placentas.  V.  Tro-  veau  geD[e  P,  0P°f  Par  Meyer  sous 

niosPERME.                      (a.  R.)  le  nom  de  Patellana.  V.  ce  mot. 

*    PLACENTULE.    Placentula.  *  PLACOBRANCHE.  Placobràn- 

moll.  Ce  genre  fut  proposé  par  Lsr-  chus.  moll.  Genre  établi  par  Van- 

marck,  dans  l'Encyclopédie,  d'à-  Hasselt  pour  un  Mollusque  mou  de  la 

bord  sous  le  nom  de  Pulvinule  qu'il  côte  de  Java  ,  qu'il  considère  comme 

changea  depuis,  dans  l'Extrait  du  voisin  des  Doris.  On  eut  la  première 

Cours ,  pour  celui  de  Placentule  qu'il  connaissance  de  ce  genre  dans  le 

tome  xiv.           ....  T  _  1 

VILLE  DE  LYON 
WWioth.  du  Palais  des  ArU 
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Bulletin  des  Sciences  naturelles ,  oc- 
tobre 1824,  p.  u4o  ,  où  il  est  com- 
plètement caractérise.  Blainvillc  l'a 
mentionné  dans  le  Supplément  de 
son  Traité  de  Malacologie  ,  pag.  628  , 
en  observant  qu'il  appartiendrait  plu- 
tôt aux  Cyclobranches.  Nous  ferons 
remarquer  que  parmi  les  Cyclobran- 
ches de  l'auteur  que  nous  citons ,  se 
trouve  aussi  le  genre  Doris  ,  ce  qui 
accorde  assez  bien  l'opinion  des  deux 
naturalistes.  Comme  L'Animal  qui  a 
servi  de  type  au  nouveau  genre  11c 
nous  est  pas  connu  ,  nous  allons  rap- 
porter les  caractères  qui  lui  ont  été 
donnés  par  Van-Hasselt ,  ou  plutôt 
telsquc  Blainvillc  lesaréduitsd  après 
lui  :  corps  très-déprimé ,  formant 
avec  le  pied  non  distinct  une  sorte 
de  lame  un  peu  gibbeuse  au  milieu  ; 
têle  distincte,  arrondie  en  avant, 
avec  un  appendice  ou  tentacule  cou- 
cave  en  dessous  ,  de  chaque  côté  ; 
yeux  rélractiles ,  très-petits ,  fort  rap- 
prochés sur  le  milieu  de  la  tête  ;  bou- 
che inférieure,  avec  une  paire  de  ten- 
tacules labiaux  ,  presque  aigus  ,  sans 
trompe;  branchies  découvertes  et 
formées  par  des  lamelles  très-fines, 
serrées  ,  divergentes  antérieurement 
d'un  centre  commun  ;  anus  supérieur 
à  droite  de  la  gibbosité  dorsale  ;  ori- 
fices des  organes  de  la  génération 
distans,  celui  de  loviducte  à  droite, 
en  avant  de  l'anus;  celui  de  l'appa- 
reil excitateur  mâle,  à  la  base  du  ten- 
tacule droit. 

Van-Hasselt  donne  quelques  ob- 
servations anatomiques  que  nous  al- 
lons rapporter  textuellement  :  «  L'a— 
natomie  de  l'unique  espèce  de  ce  gen- 
re m'a  fait  connaître  une  ouverture 
buccale  sans  trompe,  et  un  canal  in- 
testinal tubiforme,  large,  et  si  court, 
qu'il  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  de 
la  bouche  au  côlé  droit  du  bourrelet 
central  du  dos ,  s'y  terminant  en  anus 
supérieur;  l'ovaire  que  je  vis  dilaté 
par  un  grand  nombre  d'oeufs  de  di- 
verses grandeurs ,  et  dont  les  plus 
gros  étaient  les  antérieurs  ,  est  situé 
immédiatement  au-dessous  de  la  sur- 
face respiratoire  ;  les  tubes ,  réser- 
voirs des  œufs ,  se  réunissent  au  bour- 
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rclet  dorsal  pour  former  un  canal 
commun  ,  situé  au-dessus  de  toutes 
les  entrailles  ,  excepté  l'intestin  ,  et 
oui  s'ouvre  au  côté  droit  en  devant 
au  dernier. 

»  La  verge  ,  prolongement  terminé 
par  un  bouton  bleuâtre ,  est  cachée 
dans  un  canal  qui  n'est  que  la  conti- 
nuation du  sillon  creusé  sous  les  cor- 
nes latérales  ;  un  vaisseau  déférent  , 
très-fin  ,  s'y  rend  des  testicules,  or- 
ganes glanduleux  et  de  forme  allon- 
gée ,  situé  au  côté  droit  du  bourrelet 
central.  Le  cœur  ,  place  au  côté  gau- 
che du  bourrelet ,  est  presque  rond  , 
et  d'une  couleur  roussâtre. 

»  Les  branchies  sont  continuelle- 
ment exposées  à  l'influence  de  Peau 
ambiante,  même  lorsque  les  côtés  du 
corps  sont  relevés  jusqu'à  se  toucher 
par  leurs  bords  supérieurs ,  car  ces 
arois  forment  alors  au-dessus  des 
ranchies  un  canal  ouvert  aux  deux 
côtés  où  l'eau  peut  librement  entrer; 
elles  ressemblent  à  des  lamelles  très- 
fines  qui ,  sur  le  devant  du  dos  ,  par- 
tent d  un  point  central ,  et  se  perdent 
sur  le  bord  extérieur.  Dès  qu'on  .ex- 
pose la  surface  respiratoire  à  l'air , 
elle  se  couvre  d'une  humeur  blanche 
et  sans  âcreté.  » 

Tout  fait  présumer,  d'après  ce  que 
l'on  vient  de  voir  ,  que  ce  genre  sera 
conservé,  la  disposition  des  bran- 
chies étant  bien  suffisante  pour  le 
caractériser  et  le  distinguer.  Il  ne 
contient  encore  qu'une  seule  espèce: 
Pl acob r  ANcn K  ocellé ,  Placobran - 
chus  ocellatus  ,  Van-Hasselt,  Bull, 
des  scienc. ,  octobre  1824 ,  p.  a4i .  La 
partie  inférieure  des  côtés  du  corps  , 
ainsi  que  la  tète ,  sont  d'un  vert 
olive  et  bordés  d'une  série  d'ocelles 
entoures  d'un  cercle  uoir  ;  le  reste  des 
côtés  présente  des  ocelles  blancs  dont 
le  centre  est  noirs  les  branchies  sont 
vertes.  La  longueur  totale  du  corps 
est  de  dix  centimètres.  (d  .hJ 

*  PLACODIA.  bot.  cryft. 
chens.)  Sous-geni c  des  Lecanora  d'A- 
charius ,  Lie  h.  uiùu.  ,  p.  4ua  ,  renfer- 
mant les  espèces  à  thalle  crustacé  , 
un  peu  aplati,  formé  de  lobes  sou- 
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dés ,  divergens.  V.  Pxacodie  et 
Squammaria.  (a.  f.) 

■ 

PL  A.  CO  DIE.  Placodium.  bot. 
crypt.  {Lichens.)  Ce  genre ,  intermé- 
diaire entre  les  Léctdées  et  les  Circi- 
naires ,  a  été  ainsi  caractérisé  (Fée  , 
Méthod.  lichen. ,  p.  4o  ,  lab.  1 1 ,  fig. 
9)  :  thalle  orbiculaire ,  étoilé ,  formé 
de  squames  adhérentes,  indistinc- 
tes au  centre,  figuré  en  folioles  vers 
la  circonférence;  apothécies  raargi- 
nées ,  discoïdes  ,  à  marge  concolore , 
situées  vers  le  centre.  Hoffmann 
est  le  créateur  de  ce  genre  adopté 
par  De  Candolle  (Flore  Française)} 
nous  le  présentons  ici  modifié  et 
formé  aux  dépens  du  genre  Leci- 
riea  d'Acharius;  il  renferme  des  Lo- 
baria  et  des  Psora  d'Hoffmann  ,  des 
Gessoidea  de  Ventenat.  La  presque 
totalité  des  Placodium  de  De  Can- 
dolle rentre  dans  le  Squammaria,  no- 
tre genre  étant  principalement  fondé 
sur  l'homogénéité  et  l'hétérogénéité 
des  scu telles.  LesPlacodics  croissent 
sur  les  pierres  et  sur  les  murs ,  rare- 
ment sur  la  terre,  plus  rarement  en- 
core sur  les  écorces.  Le  1  halle  est 
presque  toujours  aplati  et  tartareux  ; 
le  centre  est  indistinct ,  mais  l'extré- 
mité est  figurée  en  folioles  soudées  et 
épaisses  qui  se  confondent  au  centre 
en  une  masse  indistincte  ,  sous- pul- 
vérulente; c'est  sur  cette  partie  seu- 
lement que  se  fixent  les  apothécies. 

Le  type  de  notre  genre  Placodie  est 
l'espèce  suivante  : 

l'LACODIE  CANESCENT  ,  Placodium 

canesce/ts,  De  Cand.,  FI.  Fr. ,  sp. 
1028  ;  Fée  ,  Éss.  crypt. ,  pl.  a ,  fig.  9  ; 
Lccidea  canescens ,  Acn.  ,  Sjnops, 
Ucàen. ,  p.  54.  Thalle  blanchâtre, 
orbiculaire,  farineux  ou  très- rabo- 
teux,  à  folioles  lobées ,  appliquées  , 
soudées  entre  elles;  apothécies  pla- 
nes ,  puis  convexes  ,  01  biculaires , 
d'un  noir  bleuâtre.  Cette  espèce  est 
très-commune  ;  on  la  rencontre  rare- 
ment avec  les  scutelles.  Nous  l'avons 
vue  en  fructification  sur  les  vieux 
Saules  qui  boident  la  petite  rivière 
de  Bièvre.  Elle  se  fixe  assez  souvent 
sur  les  pierres.  (a.  f.) 
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♦PLACODION.  bot.  crypt . 
c/tens.)  Browne  a  introduit  le  premier 
ce  genre  parmi  les  Lichens  ;  Adanson 
Ta  conservé  ;  il  renfermait  des  Stictes 
et  des  Peltigères.  Dillen  les  a  figurés , 
tab.  227  et  a8 ,  sous  le  nom  de  Liche- 
noides.  Ce  genre,  tel  qu'il  avait  été 
formé  ,  ne  pouvait  être  conservé. 

(A.  F.) 

*  PLACOMA.  bot.  pu  an.  (Gme- 
lin.)Pour  Plocama.  V.  ce  mot  (g..n.) 

*  PLACOMUS.  polyp.  Oken  a 
formé,  sous  ce  nom,  un  genre  aux 
dépens  des  Gorgones,  dont  le  Gor- 
gonia  Placomus  est  le  type  ,  et  qui 
contient  les  Gorgonia  suberosa  ,  radi- 
cata,  molfis  et  coralloides.  Ses  carac- 
tères sont  :  tige  fibro-lrgneuse,  avec 
des  verrues  saillantes  à  sa  superficie. 
Il  nous  semble  que  le  Gorgonia  sube- 
rosa  particulièrement  n'offre  pas  de 
tels  caractères.  (a.) 

PLACUNE.  Placuna.  conch.  Gen- 
re de  la  famille  des  Os  tracées  de  La- 
ma rck ,  et  que  Linné  et  ses  imita- 
teurs avaient  confondu  parmi  les 
Anomies.  Ce  fut  Bruguière  qui  le 
premier  créa  ce  genre  dans  les  Plan- 
ches de  I  Encyclopédie ,  lui  donna  le 
nom  de  Piacune  qu'il  a  conservé,  de- 
puis; il  lavait  placé  près  des  Ano- 
mies, des  Acardes  et  des  Pernes.  La- 
inarck  le  caractérisa  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres,  et  le 
mit  en  contact  avec  les  Pernes  et  les 
Peignes  entre  lesquels  il  se  trouve. 
Plus  tard  il  le  plaça  plus  convenable- 
ment dans  sa  Philosophie  zoologique, 
dans  la  famille  des  Ostracées,  entre 
les  Anomies  et  les  Vulselles.  Cet  ar- 
rangement resta  le  même  dans  l'Ex- 
trait du  Cours,  ainsi  que  dans  l'His- 
toire des  Animaux  sans  vertèbres, 
quoique  la  famille  des  Ostracées  ait 
été  démembrée.  /'.  Ostracées.  Cu- 
vier  suivit  à  peu  près  l'opinion  de 
Lamarck ,  car  on  voit  le  genre  qui 
nous  occupe  dans  les  Ostracées  à  un 
seul  muscle ,  entre  les  Anomies  et  les 
Spondiles ,  non  loin  des  Vulselles  et 
des  Pernes.  Férussac  propose  des  rap- 
ports fort  difiereusdans  ses  Tableaux 
systématiques;  les  Placnnes  sont  en- 
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tre  les  Produclus  et  les  Huîtres.  Il  est 
difficile  de  deviner  dans  quelle  in- 
tention et  par  quelle  convenance  de 
caractères  elles  sont  ainsi  placées. 
Blainville  ne  diffère  pas  notablement 
de  Lamarck  ,  si  ce  n  est  que  les  Vul- 
selles ,  étant  transportées  avec  juste 
raison  dans  la  famille  des  Malléacées, 
les  Placunes  se  trouvent  entre  les 
Anomies  et  les  Huîtres,  iiatreille 
(Fam.  nalur.  du  Rcgn.  Aniin. ,  p. 
210)  admet  aussi  les  Placunes  parmi 
les  Ostracées  ,  mais  dans  la  secoude 
division  de  la  deuxième  section ,  celle 
qui  renferme  les  Coquilles  qui  ont 
des  dents  cardinales,  l'ai-  ce  caractère 
se  trouvent  réunis  les  deux  genres 
Placunc  et  Plicatule  qui  diffèrent 
beaucoup  entre  eux,  cl  qui,  dans 
notre  manière  de  penser ,  doivent  être 
dans  deux  familles  séparées. 

Les  Placunes  ont,  pour  la  con- 
texturedu  lest,  beaucoup  d'analogie 
avec  les  Anomies  ;  comme  elles ,  elles 
sont  minces,  feuilletées  ,  assez  soli- 
des, nacrées  et  fort  aplaties;  l'Ani- 
mal doit  cire  très-mince  ,  à  en  ju- 
ger par  le  peu  d'intervalle  qui  existe 
entre  les  valves  lorsqu'elles  sont  fer- 
mées. Lamarck  a  exposé  les  carac- 
tères de  ce  genre  de  la  manière  sui- 
vante :  coquille  libre,  ii  régulière, 
aplatie,  subéquivalve  ;  charnière  in- 
térieure offrant  sur  une  valve  deux 
côtes  longitudinales  tranchantes , 
rapprochées  à  leur  base  et  divergen- 
tes, en  forme  de  V;  et  sur  l'autre 
valve,  deux  impressions  qui  corres- 
pondent aux  côtes  cardinales  et  don- 
nent attache  au  ligament.  L'aplatis- 
sement considérable  des  Placunes  ,  et 
surtout  la  disposition  de  la  charnière 
les  rendent  fort  remarquables  et  irès- 
faciles  à  distinguer.  Lamarck  met 
dans  sa  caractéristique  r  que  les  im- 
pressions de  l'une  des  valves  corres- 
pondent aux  côtes  saillantes  de  l'au- 
tre valve.  Celle  manière  de  s'expri- 
mer laisse  du  doute ,  parce  que  ces 
impressions  sont  en  dehors  des  dents 
cardinales,  c'est-à-dire  les  débordent 
extérieurement ,  et  cela  tient  à  la  ma- 
nière dont  le  ligament  est  placé.  Ce 
n'est  point  au  sommet  des  dents  car- 
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dinales  qu'il  adhère  pour  s'insérer 
dans  le  sillon ,  mais  bien  sur  les  par- 
ties latérales  externes  de  chacune  de 
ces  dents.  Si  l'on  y  fait  attention  en 
effet ,  on  observe  que  le  côté  externe 
des  dents  cardinales  est  creusé 
d'une  gouttière  où  l'on  voit  les  traces 
de  l'adhérence  du  ligament.  Nous 
possédons  deux  individus  de  ce  genre 
où  cette  disposition  est  facile  à  obser- 
ver ,  le  ligament  n'ayant  point  été 
rompu.  On  remarque  ,  au  centre  des 
valves ,  une  impression  musculaire 
ovalairc  ou  ronde ,  médiocrement 
grande  relativement  à  l'étendue  de 
la  coquille;  celle-ci  est  ordinaire- 
ment arrondie  ,  plate ,  quelquefois 
contournée  sur  ses  bords.  La  forme 
des  dents  cardinales  ,  leur  longueur  , 
leur  divergence  ,  sont  de  bons  carac- 
tères pour  distinguer  sûrement  les 
espèces,  en  les  joignant  avec  les  au- 
tres différences  extérieures  qu'elles 
peuvent  offrir. 

Lamarck,  à  l'imitation  de  Bru- 
guière,  a  fait  entrer  dans  le  genre 
Placune ,  une  Coquille  pétrifiée  des 
environs  de  Metz  et  de  Nancy.  Ce- 
pendant ,  eu  examinant  un  grand 
nombre  d'iudividus ,  on  découvre 
facilement  des  traces  de  leur  adhé- 
rence aux  corps  sous-marins  dont  ils 
conservent  Pemprcintc.  Nous  som- 
mes parvenu  à  en  ouvrir  quelques- 
unes  ,  et  lions  avons  pu  examiner 
avec  soin  la  charnière  qui  est  absolu- 
ment semblable  à  celle  des  Plicatulcs. 
Ces  deux  caractères  nous  ont  déter- 
miné à  reporter  dans  ce  dernier  gen- 
re cette  Coquille  dont  Parkinson 
avait  fait  un  genre  inutile  sous  le  nom 
de  Harpax.  fr.  ce  mot  et  Plicatule. 
Le  nombre  des  espèces  connues  est 
foi  t  borné.  Lamarck  en  décrit  trois  , 
et  Blainville  quatre. 

Placune  Selle  ,  Placuna  Sella  , 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T.  vi,  p. 
aa4,  11.  1  ;  Anomia  Sella ,  L. ,  Gmcf., 
p.  5345  ;  Favanne  ,  Conch.,  pl.  4i , 
fig.  n  ,  3  :  Chemnitz  ,  Conch.  T.  vin , 
pl.  79,  fig  71 4;  Kncyclop.  ,  pl.  174, 
fig.  1  ,  3,4.  Cette  espècte  se  trouve 
dans  l'océan  Iudieu  ,  la  merde  Java. 
Elle  a  quelquefois  jusqu'à  deux  déci- 
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mètres  ^de  diamètre.  Les  marchands 
la  connaissent  sous  le  nom  de  Selle 
polonaise. 

Pj-acune  vitrée  ,  Placuna  Pla- 
centa, Lamk. ,  toc.  cit.  ,  n.  5;  Ano- 
mia  Placenta,  L.,  Gmel. ,  p.  3345 ; 
Lister,  Cou  ch.,  tab.  325  et  226  ,  fig. 
6o  et  6i  ;  Chemnitz,  Gonch. ,  Gab. 
T.  vin  ,  pl.  79,  fig.  716  ;  Encyclop., 
p.  173  ,  fig.  1  K  2,  3;  Blainv. ,  Traité 
de  Malacol. ,  pl.  60,  fig.  3.  Cette 
Coquille  a  quelquefois  sept  pouces  de 
diamètre.  Celte  dimension,  son  apla- 
tissement et  sa  transparence  la  font 
employer,  dans  auclques  pays,  com- 
me des  vitres  ,  d*où  le  nom  vulgaire 
de  Vitre  chinoise  sous  lequel  elle  est 
encore  connue  dans  le  commerce. 

Pi.acune  papyracée  ,  Placuna  pa- 
py racea,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.  2; 
Gualt.  ,  'Test.,  tab.  io4,  fig.  6; 
Chemn. ,  Conchyl.  T.  vin,  pl.  79 , 
fig.  71 5;  Encyclop.,  pl.  174,  fig.  2. 
Lamarck  cite  cette  espèce  dans  l'o- 
céan Indien  etla  mer  Rouge.  Il  ajoute 
qu'on  la  trouve  aussi  presque  fossile  à 
Sienne  en  Egypte.  Detrance ,  qui  rap- 
porte le  même  fait,  regarde  aussi 
comme  douteux  son  état  fossile. 
Nous  possédons  une  Coquille  fossile 
que  nous  croyions  pouvoir  rapporter 
aux  Placunes  d'aprèî  ses  caractères 
extérieurs  ;  mais  étant  parvenu  ,  à 
force  de  travail  et  de  patience,  à  dé- 
tacher les  valves  réunies  par  une  pâte 
ferrugineuse  assez  dure,  nous  avons 
découvert  qu'elle  devait  former  un 
nouveau  genre  intermédiaire  entre 
les  Placunes  et  les  Auomies ,  ce  qui 
lie  davantage  encore  ces  deux  genres. 

(D..H.) 

*  PLACUNTIUM.  bot.  crypt.  (Hy- 
poxylées.  )  Ehrenberg  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  pour  les  espèces  de 
Kjloma  qui  ont  un  périthécium 
mince,  déprimé,  d'abord  clos,  puis 
s'ouvrani  au  sommet  par  plusieurs 
fentes  11  régulières.  Ce  genre  a  été 
réuni  par  F  ries  à  son  genre  lihytk- 
ma.  y.  ce  mot.  (a.r.) 

PLACUS.  iîot.  eu  an.  Lourciro  a 
constitué  sous  ce  nom  un  genre  de 
Synanlhérécs  qui  ne  paraît  pas  diffé- 
rer du  Hachai  is.  V.  ce  mot.  (o..k.) 
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*  PLACYJNT1IIUM.  BOT.  CRYPT. 
V.  Pli ACINTIIIUM . 

*  PLADERA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Gentianées  et  de  la 
TétrandrieMonogynie ,  L. ,  établi  par 
Solander  et  adopté  par  Roxburgh 
(Flor.  Indica,  1 ,  p.  417  ),  qui  lui  a 
assigné  les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  calice  cylindrique,  à  quatre 
dents  inégales;  corolle  infundfbuli- 
forme,  à  limbe  irrégulier;  une  des 
élamines  beaucoup  plus  grande  que 
les  autres;  stigmate  bilobé;  capsule 
uniloculaire  à  deux  valves.  Le  cenre 
Canscora  de  Lamarck  correspond  par- 
faitement au  Pladera;  mais  il  a  été 
fondé  sur  une  seule  espèce,  et  ses 
caractères  n'étaient  pas  exacts.  Aussi 
les  auteurs  modernes  ,  et  particuliè- 
rement Sprengel  (Syst.  feget. ,  j, 
p.  42),  Chain isso  et  Schleclendal 
[Linnœa,  fasc.  2,  p.  198),  ont-ils 
adopté  la  dénomination  employée 
par  Solander  et  Roxburgh.  Le  genre 
Pladera  se  compose  de  cinq  espèces , 
connues  déjà  sous  divers  noms  gé- 
nériques. La  première ,  Pladera  »«- 
silla,  Roxb.,  est  YHoppeadichotoma, 
Vahl  et  Willdenow;  la  deuxième, 
P.  virgata,  est  le  Gentiana  diffusa  , 
Vahl ,  ou  Exacum  diffusum,  Willd. , 
Canscora  diffusa,  R.  Brown;  la  troi- 
sième ,  P. perfoliata,  Roxb.,  ou  Cans- 
cora perfoliata,  Lamk.;  la  quatrième, 
P.  decussa/a,  Roxb. ,  ou  Exacum  ala- 
tum,  Rotb.  ;  et  la  cinquième ,  P.  ses- 
silijlora,  Roxb.  ,  ou  Gentiana  helero- 
clila  ,  L. ,  Exacum  v  fieteroclitum  , 
Willd.  Ces  Plantes  ont  des  tiges  pe- 
tites ,  tétragoues ,  quelquefois  ailées 
par  la  décurrence  des  feuilles  qui 
sont  opposées,  sessîles  ,  ordinaire- 
ment ovales ,  lancéolées  ,  et  à  fleurs 
petites,  axillaires  ou  terminales.  Elles 
croissent  toutes  dans  l'Inde^Orien- 
taie.  (g..n.) 

*  PL/ESCQNtE.  Plœscciia.Mwn. 
Genre  de  la  famille  des Cétharo idées 
dans  l'ordre  des  Crustodés  ,  que  ca- 
ractérise un  corps  composé  de  molé- 
cules adhérant  au  fond  d'un  tesl  cris- 
tallin, uni  valve,  évidé  parles  bords 
et  conforme"  en  manière  de  petite 
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barque.  L'Animal  nage  avec  agilité  ,  les  feuilles.  Cette  Plante  est  cultivée 
le  côté  concave  toujours  en  dessus,  dans  les  jardins  d'Angleterre  depuis 
Les  cirres  vibratiles  sont  situés  aux  1821.  Il  serait  à  désirer  qu'on  don- 
deux  extrémités  et  se  prolongent  sé-  nât  une  description  bien  complète 
riaJement  sur  un  côté  du  test  en  na-  de  ses  organes  floraux  ,  car  celle  de 
celle.  Les  Placsconies  cjui  nagent  cons-  Forster  laisse  beaucoup  d'incerti- 
tamment  sur  le  dos,  c  est-à-dire  ayant  tude.  (g..n.) 

la  convexité  du  test  en  dessous  ,of-  *  PLAGIEUSE  ou  PLAGIDSE. 

fj  eut  des  rapports  avec  ceux  des  En-  , >    .     ~r            m  t 

>  rr  •             j    1      a  rois.  Lspece  du  genre  1  lcuroncctc. 

tomostraces  qui  nagent  de  la  même  © 

manière.  Nous  n'en  connaissons  que  »  or  APiMvniurc  n/ 

de  roariues    elles   persistent  dans  PLAGIMYONES.  Plagunyona, 

1»           j   *    .  c..-j      11    MOLii.  Lalreille,  dans  les  Familles 

1  eau  qui  devient  fétide;  elles  sont  au   ,,     ,   „  .»      A  •  1 

_     u    j  »    •     m         •    ts-  naturelles  du  Hegne  Animal .  p.  212. 

nombre  de  trois  :  Plœsco/ua  l  a/mus,   .  „         ,      °     .  i,^  » 

N.;  A'«,o«a  ,  Miill. ,  In/.  ,  lab.  53  %  ?  des/1Conchl- 

fig.  19-w,  Encycl. ,  pl.<8,  fig.  6.7  L    8  '  T  P°iuhPalia  •  f^.80^ 

-  Ptacaiia  C'L™ ,  N.  ;  T/icA«fe ,  *°DS  '  ^  Mésomyonçs  et  les  Pligi- 

MUU. ,  Etocycl.  ,  pl.  .7  ,  f.  6-i4.  -  "^T*         n  q"i  C0J  rjs  P°ndent 

Piœsconia  Arca  !  Ilimantopus  cAo-  ^fSe^b^"  '.u*  0stracf.es  a  dcux  raus- 

Mstll     t„k  z/.    r               /„  \  cles  de  Cuvier,  ne  contiennent  qu  une 

Mull. ,  tab.  34,  f.  ,2.  seule  famille/celle  des  Arcacé/,  qui , 

PLAGIAMTHE.  Plagianthus.  bot.  *Ts,le  rapp?rt  de  ,a  d.istP°sitionf  du 

pu  an.  Forster  {Char.  cLer. ,  lab.  45)  "f"1""  t»m  est  complètement  fen- 

a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  £u  '  Peut  ser™  d  »°te"«^?^  ^ 

iMonadelpbie  Dodécandrie ,  L. ,  et  Mwomyaires  et  les  Din.yai.es  j 

qui  a  été  placé  par  De  Candollc  dans  Z^A^  a    t,OP  «T*  "fPf^.f 

1k  familières  feombacées.  Voici  ses  ?™  , A?,ma"xîtdc  cett?  fa,mIIc 

^;„«:r,o»v                .j„  avec  ceux  des  Huîtres  est,  nous 

caractères  principaux  •  calice  simple,    „.   .     f    ,     .     ,    •   *  . 

.    .    r      ,r.  .       f  croyons  ,  une  lau  e  de  plusieurs  Me- 

court,  a  cinq  divisions  fort  petites;  JA      \       x       n    f         ,    ,  t 

^n'  .     •  n         1  „  „    •  f        :  îliodes  dans  laquelle  Lamarck  n  est 

corolle  a  cinq  pétales  ovales,  dont  •  .        n                  (  . 

deux  plus  rapprochés  et  écartés  des  pas  lomDe-  {d..h.) 

trois  autres  j  environ  douze  étamines  »     *  PLAGIO LE. Plagiola.  MOLL.Pre- 

réunies  en  tube  par  leurs  filets  ,  1er-  mier  sous-genre  du  genre  Obliquaire 

minées  par  des antbères ovales;  ovaire  de  Rafinesque  (Monographie  des  Co- 

très-peiit ,  ovale ,  surmonté  d'un  s'yle  quilles  de  l'Ohio) ,  caractérisé  par 

filiforme  ,  renfermé  dans  le  tube  sta-  1  axe  extra-médial  ;  la  dent  lamel- 

roînal ,  et  surmonté  d'un  stigmate  en  laire  courbe  ;  le  ligament  courbe  ;  la 

tête  de  clou;  ffuit  baccil'orme,  dont  forme  variable,  mais  non  oblique, 

l'organisation  n'est  pas  connue.  Ce  Le  genre  Obliquaire  ne  pouvait  être 

genre  ne  renferme  qu'une  seule  es-  conservé ,  parce  qu'il  est  démembré 

pèce  découverte  dans  la  Nouvelle-  inutilement  des  Mulettes;  à  plus  forte 

/.é lande,  par  Forster,  qui  l'a  nom-  raison  les  sous-gen.es  qui  le  cem- 

mée  Plagia.nl/iuj  diuaricaius.  C'est  posent.  V.  Mtjlette.  (d..h.) 

un  Arbrisseau  ou  un  Arbre  dont  les  PLAGIOPODA.  bot,  phan.  V. 

rameaux  sont  divanques,  alternes,  ç^tyvuxz 
revêtus  d'une  écorce  brune ,  garnis 

de  feuilles  fort  petites,  fasciculées ,  PLAG10STOME.  Plngiostoma. 

étroites  ,<  linéaires,  un  peu  aiguës,  conch.  Genre  de  Coquilles  bivalves , 

rétrécies  presque  en  pétiole  à  leur  très-voisin  des  Limes  par  ses  ca- 

base  ,  longues  de  quatre  lignes  ,  réu-  ractères ,  et  qui  probablement  se  con- 

nies  au  nombre  de  trois  ou  quatre  à  fondra  avec  elles  ,  lorsqu'on  l'aura 

chaque  fascicule.  Les  Heurs  sont  so-  étudié  avec  plus  de  soin.  C'est  à 

Jitaires  ,  portées  sur  des  pédoncules  Sowerby  que  l'on  doit  la  création  de 

uniflores  beaucoup  plus  courts  que  ce  genre.  îl  fut  bientôt  après  adopté 
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et  rectifié  par  Lamarck,  qui  le  mit 
en  rapport  immédiat  avec  les  Limes  , 
ei  le  considéra  comme  intermédiaire 
eutre  ce  genre  et  les  Peignes  ;  mais 
Lainarck  rassembla  dans  le  genre 
Plagiostome  plusieurs  Coquilles  qui 
lui  sont  étrangères  ;  malgré  cela ,  il 
fut  admis  par  plusieurs  zoologistes 
qui  ont  donné  des  systèmes  de  con- 
chyliologie. Férussac  ,  La  treille  et 
Ulainville  furent  de  ce  nombre.  Nous 
observerons  que  ce  dernier  savant  , 
d'accord  avec  Oefrance  ,  a  proposé  la 
réforme  du  genre.  Les  espèces  de 
Plagiostomes  de  la  Craie  qui ,  par 
l'ouverture  du  crochet,  ont  des  rap- 
ports avec  les  Térébratules ,  en*  fu- 
rent séparées  sous  la  dénomination 
générique  de  Pachite  (  V.  ce  mot  ).  11 
u 'est  pas  douteux  que  cette  réforme, 
faite  sur  de  bons  caractères,  ue  soit 
adoptée  par  les  conchyliologisles  avec 
d'autant  plus  de  raison,  qu'elle  s'ac- 
corde aussi  avec  un  fait  géologique 
a.«sez  curieux.  Les  véritables  Plagios- 
tomes ne  se  montrent  jamais  dans  la 
Craie  ni  au-dessus;  ils  sont  toujours 
inférieurs  à  cette  substance,  tandis 
que  les  Pacbites  ne  se  rencontrent 
jamais  ailleurs  que  dans. la  Craie.  La 
séparation  des  deux  genres  peut  être 
utile  aussi  à  la  géologie  par  ce  seul 
fait,  qu'ils  indiquent  des  terrains  dif- 
férent. Les  caractères  génériques  sont 
exprimés  de  la  manière  suivante  :  co- 
quille subéquivalve ,  libre,  subauri- 
culée,  à  base  cardinale  ,  transversc  , 
droite;  crochets  un  peu  écartés;  leurs 
parois  internes  s'étendant  en  facettes 
transverses ,  aplaties ,  externes  ;  l'une 
droite ,  l'autre  inclinée  obliquement  ; 
charnière  sans  dents  ;  une  fossette 
cardinale ,  conique ,  située  au-dessous 
des  crochets,  en  partie  interne,  s 'ou- 
vrant au  dehors  et  recevant  le  liga- 
ment. 

Ces  caractères  sont  ceux  donnés 
par  Lamarck ,  et  nous  pensons  qu'ils 
sont  insufâsaos  ;  car  ils  peuvent  s'ap- 
pliquer complètement  et  en  totalité 
au  genre  Lime.  Quelques  espèces  en 
effet  sont  subéquivalves;  mais  toutes 
sont  libres,  subaux iculées ,  à  bord 
cardinal  droit  ;  leurs  crochets  sont 
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aplatis  /écartés  ,  taillés  en  biseau  aux 
dépens  de  la  face  interne  d'une  ma- 
nière analogue  à  ceux  des  Spondyles. 
La  charnière  est  également  sans  dents 
dans  les  deux  genres.  Il  y  a  une  fos- 
sette conique  pour  le  ligament.  Cette 
identité  n'existe  pas  seulement  dans 
les  caractères  essentiels;  elle  se  voit 
aussi  dans  ceux  qui  sont  plus  acces- 
soires. Les  Limes,  dit  Lamarck,  se 
distinguent  encore  des  Plagiostomes 
par  le  bâillement  des  valves  nui  don- 
ne passage  à  un  byssus ,  tandis  que 
les  Plagiostomes  ,  n'ayant  point  ce 
bâillement,  devaient  être  dépourvus 
de  cette  partie;  mais  ce  moyen  de 
distinguer  les  deux  genres  est  bien 
incertain  ,  puisque  le  Lima  gibbosa , 
Sow. ,  espèce  fossile,  est  complètement 
fermé ,  et  le  Lima  squamosa ,  Lamk. , 
Test  presque  toujours  complètement , 
tandis  que  les  Plagiostomes  que  nous 
avons  pu  examiner  toutes  les  fois  qu'ils 
étaient  dans  un  état  satisfaisant  de 
conservation ,  nous  ont  présenté  un 
bâillement  antérieur  quelquefois  as- 
sez grand ,  semblable  en  tout  à  celui 
du  Lima  squamosa,  par  exemple. 
Il  résulte  de  cette  comparaison  des 
deux  geures,  qu'ils  devront  se  réu- 
nir. En  donnant  ici  notre  opinion  , 
nous  attendrons  que  d'autres  obser- 
vateurs l'aient  approuvée  ou  contre- 
dite ,  avant  de  la  considérer  comme 
définitive.  Nous  citerons  ,  comme 
exemple ,  l'espèce  suivante  : 

Pl,AG10STOM£  SEMI- UJNA1KH  ,  Pla- 

giosiornn  semi-lunaris ,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert. T.  vi,  p.  160,  u.  1  ;  Kticrr, 
Pétrif. T. iv,  part.  2,  b,  i,c,  lab.  21, 
fig.  2  ;  Encycl. ,  pl.  238,  fig.  3  ,  a,  b. 
Coquille  qui  prend  Quelquefois  un 
assez  grand  volume;  elle  est  trigone  , 
arrondie  inférieurementet  postérieu- 
rement ;  le  côté  antérieur  est  le  plus 
épais;  il  est  droit,  subcarené  et  cor- 
foncé  vers  les  bords  ;  il  se  relève  vers 
le  bord  cardinal  pour  donner  nais- 
sance à  une  oreillette  très-courte;  du 
côté  postérieur,  l'oreillette  est  beau- 
coup plus  grande  ;  des  stries  longi- 
tudinales ,  nombreuses  ,  peu  profon- 
des ,  descendent  des  crochets  à  la 
circonférence ,  et  elles  sont  coupées 
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par  des  stries  transverses,  irrégu-  f.  11-12;  Encycl.,  pl.  11,  fig.  54-35. 

lières,  qui  sont  dues  aux  accroisse-  —  Plagiotritha  vibrionides,  N.  ;  ZW- 

mens.  Cette  Coquille  pétrifiée  se  trou-  r/ioda  barbata ,  Miill. ,  Inf. ,  tab.  27 

vc  à  Carantan,  à  Mamers  et  aux  en-r  fig.  16;  Encycl.,  pl.  i4,  fig.  i3.  _! 

virons  de  Nancy.  (d..h.)  Plagiotricha  uiridis  ,  N.  ;  Vorticella , 

PLAGIOSTOMES.  pois.  La  famille  MtilL*  '  tob'  35  '  %•  ?  ï  Encycl. ,  pl! 

de  Poissons  à  laquelle  Duméril  a  l?>  *?\  V  j  ~~  * t/^l0frtcJia  la8™*  , 
donné  ce  nom ,  daiîs  sa  Zoologie  ana-  '"J*"**  »  Mu  L  ,  tab.  52  ,  fig. 

ly  tique,  répond  à  celle  des  Sélaciens,  "f".11*  E.ncycl»  P|-  7,/.  4-5.  Les 

V.  ce  mot.  Il  y  range  les  genres  RUi-  f,spec?  Pluf  °u  moms  «Mpronées  sur 

nobate,  Rhina ,  Raie,  Myliobate,  .  1"n  .df .  <?té*.  du  ^ff8  »  sont  le« 
PastenaÇue ,  Céphaloptère ,  Torpille  T^a  '  N* ;  TrJchod?  > 

Squatin?,   Roussette^,    Carcharias  Mùfl.    tab    34    fig.  32  j  Encycl. , 

Lamie,  Marteau  ,  Milandre ,  Griset,  E1,  12>  f-.4*  ~  Pfagiotncha  striata, 

Emissole,Cestraciont  Aguillat,  Hu-  N';  Tr^oda  MulT.,  tab.  26,  fig. 
mantin  ,  Leiche  ,  PéleriS  et  Aodon.  f?7cL  >  Pl  l3  »  f\  39-3o.  — 

^.  ces  mots.  (B.)  ^«ÇcAa  airrai/«i »,  pl.  26,  fig. 

'  i3-ib;  Encycl.,  pl.  i3,  f.  33  36. — 

*  PL AGIOTR IQUE.  Plagiotritha.  Plagiotricha  kolpodina ,  N.  ;  Kolpoda 

Mien.  Genre  de  la  famille  des  Mys-  iriquetra,  Miill. ,  Encycl. ,  pl.  6  ,  fig 

tacinées  et  de  l'ordre  des  Trichodés  ,  1 1  -1 3.  —  Plagiotricha  Camelus  N/- 

que  caractérisant  des  poils  ou  cil  s  dis-  Tric/ioda,  Miill.;  Encycl.,  pl.  i5  ' 

posés  en  une  série  longitudinale  sur  fig.  7-8.— Plagiotricha  Succisc r ,  N.  • 

l'un  des  côtés  du  corps  ,  plus  ordi-  Trichoda  ,  Miill.  ;  Encycl.,  pl.  i4* 

nairement  vers  l'extrémité  su  péri  eu-  f.  5.  —  Plagiotricha  Diana  ,  N.  ;  le 

re.  La  plupart  des  petits  Animaux  de  Pirouetteur ,  Joblot,  pl.  1 1 ,  fi*».  2'  

ce  genre  avaient  été  dispersés  par  Plagiotricha  Phœbe ,  N.  ;  Vorticella 

Minier  parmi  les  Trichodés  et  les  lunifera  ,  Miill.;  Encycl.,  pl.  19 

Vorticellcs;  l'une  des  espèces  était  f.  10-11.  (b.)' 
même  un  de  ses  Kolpodes  ,  encore  que 
les  Kolpodes  soient  essentiellement 

Î [labres.  Une  autre  fut  décrite  parmi 

es  Leucophres,  encore  qu'elle  ne  , 

soit  pas  velue.  Les  Plagiotnques  dif-  ~ mmaux  »  "  a  Pu  etre  <tuc,  fort  mal 

fèrent  des  Trichodés  véritables,  en  ?  pl°P°S     n  ■     Par  ,<lue><ïues  au- 

ce  que  leurs  cirres  ne  forment  point  teurs  aux  Poiss°h?  des  Hauts  pa- 

de  faisceau  antérieur ,  mais  une^érie  ra*es  \  au  dits  Pélagiens.  V. 

marginale.  Nous  n'en  connaissons  ce  mot  et  Pélagiques.  („.) 
que  deux  qui  méritent  le  nom  d'In-      PLAGIUSE.  pois.  V.  Plagieuse. 
fusoires  ;  toutes  les  autres  vivent       .nr  Arnerp        ,  ^ 
dans  les  eaux  pures  ,  soit  douces  ,         "LAGUoIL.  pois.  V.  Achire. 

soit  marines.  Leur  natation  est  sou-      PLAGUSIE.  Plagusia.  crust. 

vent  circulaire,  la  disposition   sé-  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 

riale  des  cirres  déterminant  un  mou-  mille  des  Brachyures  ,  tribu  des  Qua- 

yement  particulier,  qui  porte  la  par-  drilatères, établi  parLatreilleetadop- 

tie  antérieure  de  l'Animal  en  avant,  té  par  tous  les  entomologistes  avec 

mais  en  même  temps  sur  un  côté,  ces  caractères  :  test  presque  carré 

Les  espèces  cylindracées  et  ventrues ,  un  peu  rétréci  aux  deux  extrémités  ' 

qui  sont  la  plupart  marines,  sont  1*  avec  les  yeux  situés  près  de  ses  an- 

Plagiotricha  cercarioides  ,  N.  ;  Cer-  gles  antérieurs;  corps  aplati  j  pâtes 

caria  seti/era,  Miill.,  Inf.,  tab.  19  ,  comprimées;  pieds- mâchoires  exlé- 

fig.  i4-i6;  Encycl.,  pl.  9,  fie.  i4-i6.  rieurs  écartés  entre  eux  inferieure- 

— Plagiotricha  Armilla,  N.;  Leu-  ment;  antennes  intermédiaires  lo- 

cophrat  Miill. ,  Zool.  dan.,  tab.  73,  gées  chacune  dans  nne  entaille  du 
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front  i  les  latérales  ou  .'extérieures 
très-petites  ,  insérées  près  de  l'ori- 
gine des  pédicules  oculaires.  Les  Pla- 
gusies et  les  Grapscs  forment ,  dans 
leur  tribu ,  une  petite  division  re- 
marquable par  la  forme  cariée  et  dé- 
primée de  leur  corps.  Chez  ces  deux 
geores ,  le  chaperon  s'étend  dans 
toute  la  largeur  antérieure  du  test. 
Les  yeux  sont  portés  sur  de  courts 
pédoncules  et  situés  près  des  angles 
latéraux  antérieurs  ;  enfin  beaucoup 
d'autres  caractères  leur  sont  com- 
muns, et  ont  autorisé  plusieurs  na- 
turalistes à  les  réunir.  La  treille  a 
trouvé  cependant  d'assez  grandes  dif- 
férences entre  ces  deux  genres  pour 
motiver  leur  adoption.  Nous  allons 
faire  connaître  ces  différences  :  les 
Plagusies  diffèrent  des  Grapses  par 
leurs  anteuncs  intermédiaires ,  qui 
sont  logées  dans  deux,  fissures  longi- 
tudinales et  obliques  de  la  partie  su- 
périeure et  mitoyenne  du  chaperon , 
tandis  qu'elles  sont  au-dessous  du 
chaperon  dans  les  Grapses  ;  le  troi- 
sième article  de  leurs  pieds-mâchoires 
extérieurs  est  presque  carré,  avec ,1e 
côté  extérieur  arqué  ,  et  l'opposé 
tronqué  obliquement  a  son  extrémi- 
té ,  tandis  que  dans  les  GrapSes  ces 
pieds  -  mâchoires  sont  triangulaires 
ou  en  demi-ovale.  Dans  les  Plagu- 
sies, le  lest  est  sensiblement  plus 
étroit  en  devants  ce  qui  n'a  pas  lieu 
chez  les  Grapses  ;  enfin  la  queue  ou 
le  post-abdomen  ne  paraît  composé 
que  de  quatre  à  cinq  segmens  ,  quel- 
ques-unes des  sutures  intermédiaires 
étant  en  tout  ou  en  partie  oblitérées. 

Les  Plagusies,  ainsi  que  les  Grap- 
ses, se  tiennent  à  l'embouchure  des 
fleuves  ou  dans  les  fentes  des  rochers, 
près  des  bords  de  la  mer  ils  courent 
très-rapidement  et  se  retirent  quel- 
uefois  sous  les  racines  et  les  écorecs 
es  arbres.  La  treille  (  Encyclopédie 
méthodique)  décrit' cinq  espèces  de 
Plagusies;  il  les  place  dans  deux  di- 
visions ,  ainsi  qu'il  suit  : 

t  Portiqn  du  chaperon  comprise 
entre  les  antennes  intermédiaires  , 
inclinée  ou  non  saillante  en  ma- 
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nière  de  bec  ;  point  de  dents  au  bord 
supérieur  des  cavités  oculaires  ;  une 
seule ,  aux  tranches  supérieures  des 
cuisses  des  deux  pieds  antérieurs  ou 
des  serres ,  et  située  près  de  leur 
base  ;  dessous  du  test  graveleux  ou 
tubercule  ;  mains  cannelées  ,  surtout 
dans  les  mâles. 

La  Plagusie  écaijllfuse  ,  Plagu- 
sia  squamosa  ,  Latr. ,  Lamk.  ;  Grap- 
sus  squamosusy  Bosc,  Herbst.,  Krab- 
ben ,  lab.  20  ,  fig.  n5  ,  le  mâle.  Le 
dessus  du  test  est  d'un  rougeâtre 
clair  ponctué  de  rouge  sanguin  et 
parsemé  de  tubercules  boraés  de 
cils  noirâtres ,  avec  l'extrémité  grise  ; 
Parité  transverse  et  arquée,  formée 
ar  la  partie  supérieure  de  la  cavité 
uccale ,  est  tridentée  de  chaque  côté 
au-dessous  des  yeux,  avec  trois  lobes 
intermédiaires  tronqués,  et  dont  les 
latéraux  sont  plus  larges  et  tridentés. 
Il  y  a  des  taches  sanguines  sur  les 
pales;  le  dessous  du  corps  estjau- 
nâtre.  On  la  trouve  à  Ténériffe  et 
au  Brésil. 

ff  Portion  du  chaperon  comprise 
entre  les  antennes  intermédiaires , 
avancée  en  manière  de  bec,  armée  de 
quatre  dents  ,  dont  deux  terminales 
et  les  autres  latérales  ;  bord  supérieur 
des  cavités  oculaires  dentelé;  une  sé- 
rie de  dents  aux  tranches  supérieures 
des  cuisses ,  à  commencer  par  celles 
de  la  seconde  paire  de  pieds  ;  dessus 
du  test  sans  tubercules ;  mains  sans 
sillons. 

L*  PlAOUSIE  CLAVIMANE,P/oyW5«a 

clavimana ,  Latr. ,  Lamk.  ;  Herbst. , 
Krobben,  lab.  5g,  f.  3;  Séba,  tab. 
3,  pl.  19,  fig.  ai.  Le  dessus  du  lest 
a  divers  emfonceinens  garnis  d'un 
duvet  obscur ,  et  des  espaces  inter- 
médiaires lisses,  d'un  jaunâtre  pâle, 
ainsi  que  le  corps,  en  forme  de  traits 
ou  .de  petites  lignes  inégales.  Les 
mains  sont  ovoïdes,  renflées  ,  sensi- 
blement plus  grandes  dans  les  mâles. 
On  la  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

(o.) 

*  PLAGÏMYQNES.  moll.  Pour 
Plagimyones.  V.  ce  mot.  (D..11.) 

PLAINCHANT.  moll.  Nom  vul- 
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gaire  et  marchand  du  roluta  musica,  ricurc  csl  quelquefois  pourvue  de 

L.                                         (b.)  points  noirs  qu'on  a  regardés  comme 

PLAINCHANT.  ins.  Nom  français  Ics  yeux  »  el  dex  ?CU1  felils  P™lon- 
d'une  espèce  du  genre  Hespérie.V.  Semens  tentaculanes.  Au  premier  as- 
ce  mot.                                  (g)  pect ,  on  prendrait  ces  Animaux  pour 

nr  auï         m  atcc             c  de  Petites  Sangsues.  Quelques  espè- 

PLAIS  et  PLAISE,  pois.  Syn.  ces  fourrniilent  dans  nos  eaux  dou- 

de  Plie  et  de  Pleuronectes  dentatus,  ces>  Qn  en  trouve  un  bien  plus  grand 

L.  V.  Ieeuronecte.                (b.)  nombre  dans  la  mer;  dans  plusieurs 

PLANAIRE.  Pianaria.  annel.  ?  cas  ,  leur  nourriture  paraît  être  végé- 

Ce  genre,  fondé  par  Muller  ,  corn-  taie.  Celles  qu'on  trouve  dans  nos 

prend  un  très-grand  nombre  d'espè-  mares  et  dans  nos  étangs  sont  abou- 

ces  sur  l'organisation  desquelles  on  dantes  vers  le  mois  d'avril.  Elles 

est  encore  si  peu  instruit  Qu'on  hésite  commencent  à  disparaître  vers  la  fin 

si  on  doit  les  regarder  comme  des  Vers  de  j  uillet.  On  connaît  quelques  parti- 

ou  comme  des  Annelides.  Plusieurs  cularités  sur  leur  mode  de  reproduc- 

espèces  offrent  aussi  une  très-grande  tion.  Bosc  dit  qu'elles  sont  ovipares, 

ressemblance  avec  certains  Mollus-  et  que  c'est  vers  le  mois  de  mars 

ques  ;  en  sorte  que  la  place  et  la  com-  qu'elles  se  débarrassent  de  leurs  œufs 

position  de  ce  genre  sont,  dans  l'état  qui  sont  ordinairement  amoncelés  sur 

actuel  de  la  science  ,  extrêmement  un  des  côtés  de  leur  corps.  Drapar- 

incertaines.  Les  caractères  qu'on  lui  naud  dit  aussi  qu'elles  sont  ovipares  , 

a  assignés,  quoique  extrêmement  va-  mais  seulement  au  printemps;  car  elles 

gues,  ne  peuvent  s'appliquer  à  envi-  deviennent  gemmiparesen  automne  et 

rou  soixante  espèces  qu'on  y  range,  d'une  manière  curieuse  ;  à  cette  épo- 

Voici  ceux  de  Lamaick  (Rist.  n'a  t.  que  leur  corps  se  divise  transversalc- 

des  Anim.  sans  vert.  T.  ni ,  p.  176)  :  ment  en  deux  parties  qui  continuent 

corps  ohlong  ,  un  peu  aplati ,  gélati-  de  vivre  ,  qui  croissent ,  et  qui ,  dix 

neux  , contractile,  nu  ,  rarement  di-  jours  après,  constituent  chacune  une 

visé  ou  lobé;  deux  ouvertures  sous  le  Planaire  complète.  On  peut  même  à 

ventre  (la  bouche  el  l'anus).  Le  genre  volonté  opérer  cette  multiplication, 

Planaire  mérite  donc  d'être  étudié  u  soit  que  1  on  coupe  l'Animal  en  tra- 

fond  et  nous  entendons  par  là  qu'on  vers  ou  en  long;  les  portions  isolées 

ne  devra  pas  se  borner  à  réunir  sans  ne  tardent  pas  à  reproduire  ce  qui 

examen  les  espèces  souvent  mal  dé-  leur  manquait.  Blainville  (Dict.  des 

crites  et  plus  mal  figurées  encore  par  Scienc.  natur.)  semble  ajouter  peu  de 

les  auteurs  en  en  formant  ce  qu  on  foi  à  ces  expériences  ,  el  il  irouve 

appelle  trop  gratuitement  une  mono-  très-simple  de  les  entacher  d'inexac- 

graphie,  mais  qu'il  faudra  pénétrer  titude  en  disant  :  ce  que  Draparnaud 

plus  avant  dans  l'étude  de  ces  êtres  les  a  faites  probablement  avant  qu'il 

anomaux  en  faisant  connaître  les  eût  acquis  l'habitude  d'observer.  » 

points  essentiel* de  leur  organisation.  Nous  accordons  que  ce  naturaliste 

C'est  alors  seulement  qu  on  pourra  distingué  a  pu  se  méprendre  sur  quel- 

préciser  ce  qu'on  entend  par  Planaire,  ques  points  d'organisation;  mais  pour 

et  rangerdénnitivemeDt  clans  cegrou-  ce  qui  regarde  les  expériences  sur  la 

pc  toutes  les  espèces  qui  lui  appar-  reproduction  ,  elles  sont  très-exactes, 

tiennent  en  circonscrivant  ensuite  Johnson  {Philos.  Trans.  of  the  7i.  S. 

dans  de  nouveaux  cadres  toutes  celles  ofLo/uion,  1 82a)  a  obtenu  des  résul- 

qui  s'en  éloignent.  La  plupart  des  tats  semblables;  il  s'est  assuré  que 

espèces  auxquelles  on  donne  le  nom  plusieurs  Planaires  sont  ovipares, 

de  Planaire  ont  une  forme  en  géné-  mais  qu'il  existe  encore  un  autre 

ral  très-aplatie  et  ovalaire  ;  le  corps  mode  de  reproduction  par  une  divi- 

est  très-mou  et  d'un  aspect  gélatineux,  sion  de  leur  corps  en  deux  parties  , 

sans  articulations.  Sa  partie  auté-  la  têle  reproduisant  alors  une  queue 
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et  celle-ci  une  tête.  Nous  pouvons 
Aous-méme  apporter  notre  témoin 
goage  à  l'appui  de  ces  observations  , 
car  depuis  plusieurs  années  nous 
avoos  entrepris  sur  ce  sujet  des  re- 
cherches anatomiques  et  physiologi- 
ques auxquelles  nous  mettons ,  dans 
ce  moment,  la  dernière  main;  elles 
feront  connaître, dans  toutes  leurs  pé- 
riodes et  par  la  voie  de  l'expérience , 
les  phénomènes  curieux  qui  aceom,- 
pagnènt  la  reproduction  j;einmipare 
oe  ces  singuliers  êtres.  Bosc  et  La- 
marck  établissent  dans  le  genre  Pla- 
naire plusieurs  divisions  basées  sur 
l'absence ,  la  présence  et  le  nombre  des 
poiuts  oculaires.  Blain ville  crée  aussi 
plusieurs  groupes.  Il  les  fonde  princi- 
palement sur  la  forme  plus  ou  moins 
allongée,  courte,  épaisse,  mince, 
.tronquée,  etc.,  «te,  dn  corps.  Ces 
diverses  sections  comprennent  plus 
de  cinquante  espèces  offrant  entre 
elles  des  différences  telles  que  lors- 
qu'elles seront  mieux  connues,  on 
les  séparera  nécessairement  en  plu- 
sieurs genres.  Nous  ne  citerons  ici 
que  quelques  espèces.  Les  ouvrages 
de  Palbs  et  de  Millier  sont  les  sources 
principales  auxquelles  on  de\rra  re- 
monter pour  avoir  un  tableau  plus 
complet. 

t  Sans  point  oculiforrae. 

La  Planaibe  noire,  Pl.  nigra, 
Bosc,  Lamk. ,  Miill.,  Zool.  Dan. , 
3,  lab.  109,  6g.  3  ,  4.  Eaux  douces 
d'Europe. 

La  Planaire  oes  étangs  ,  Pl.  sta- 
gnait f  Bosc,  Lamk.,  Muller.  Eaux 
douces  d'Europe. 

D'autres  espèces  de  celte  section  se 
trouvent  dans  l'Océan  et  dans  les 
mers  du  Nord. 

tt  Un  seul  point  oculiforme, 

La  Planaire  glauque  ,  PL  glau- 
fû,  Bosc,  Lamk  ,  Miill.  Eaux  douces. 

La  Planaire  ignée  ,  Pl.  rutilant , 
Bosc ,  Lamk. ,  Miill. ,  Zool.  Dan. ,  3, 
lab.  109 y  fig.  10,  11.  Mer  Baltique. 

ttt  Deux  poiuts  oculiforines. 

La  Planaire  rrune  ,  Pl.  fu&ca , 
Bosc ,  Lamk. ,  Pallns  ,  SpiciL  Zool. , 
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10,  tab.  1 ,  fig;  i3-,  a,  b.  Eaux  dou- 
ces. 

La  Planaire  cornue  ,  Pl.  cornu- 
ta,  Bosc ,  Miill. ,  Zool.  Dan.,  1 ,  tab. 
22  ,  fig.  5,7;  Encvclop. ,  pl.  8i ,  fig. 

5 ,  6,7.  Mer  de  Norvège. 

La  Planaire  travbrse,\P/.  torva, 
Bosc,  Hist.  natur.  des  Vers,  T.  1, 

I).  259,  pl.  9,  fig.  9,  grossie;  Mùl- 
er ,  Zool.  Dan, ,  5 ,  tab.  109  ,  fig.  5, 

6.  Eaux  douces. 

tttt  Trois  points  oculifbrmes. 

La  Planaire  gesserienne,  Pl. 
gesserensis  ,  Bosc  ,  Miill.,  Zool.  Dan. 9 
2  ,  tab.  64,  fig.  5 ,  b;  Encycl.  Méth.  9 
pl.  80 ,  fig.  5 ,  6 ,  7,  8.  Mers  du  Nord. 

ttttt  Quatre  points  oculiformes. 

La  Planaire  tronquée  ,  Pl.  trun- 
cata ,  Bosc,  Lamk  ,  Miill.,  Zool. 
Dan. ,  3  ,  tab .  1 06 ,  fig.  1 . 

tttttt  Plus  Gô  quatre  points  ocu- 
liforines. 

La  Planaire  trémellée  ,  Pl.  tre- 
mellaris ,  Bosc ,  Lamk.,  Miill. ,  Zool. 
Dan. ,  1 ,  tab.  3*  ,  fig.  1 ,  3.  Mer  Bal- 
tique, (aud.) 

PLANAIRE,  bot.  phan.  Pour  Pla- 
nère.  V.  ce  mot.  (B.) 

PLANANTHE.  Plananthus.  bot. 
crypt.  Ce  £eurc ,  proposé  par  Palisot 
de  Beauvois  aux  dépens  des  Lycc— 
podes,  n'a  pas  été  a  pop  té.  Le  JL.  se- 
laginoid&t  en  était  le  type.  (b.) 

PL  AN  ARIA.  jnt.  On  lit  dans  Dé- 
terville  que  Goeze  a  établi  sous  ce 
nom  qui  serait  un  double  emploi, 
un  genre  d'Intestinaux  qui  est  le 
même  que  celui  qui  nous  a  occupe 
dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de 
Monostome.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PLANARIDM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses ,  et 
de  la  tribu  des  Hédysarées  ,  proposé 
par  Des  vaux  (  Ann.  se.  natur.  ,  9, 
p.  4i6),  et  qui  a  pour  type  la  Plante 
qu'il  avait  précédemment  décrite  sous 
le  nom  de  Poirelia  latisiliqua(Desy.t 
in  Ann.  Soç.  Linn.  i8%5  ,  p.  3o8.)  Les 
caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  = 
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un  calice  presque  campanulé  ;  des  é la- 
mines diadelphes  et  une  goussestipitée 
comprimée,  articulée,  marquée  sur 
le  milieu  de  chaque  face  d'une  ner- 
vure saillante  el  longitudinale;  les 
articulations  «ont  au  nombre  de  huit 
à  dix ,  et  les  pièces  qu'elles  réunissent 
ont  une  forme  parallélograroatique. 
Ce  genre  ne  se  compose  que  de  l'es* 
pèoe  citée  précédemment ,  et  qui  croît 
au  Pérou.  (a.  b.) 

*  PL  AN  AXE.  Plan  axis.  moll.  Les 
auteurs  anciens,  aussi  bien  que  Linné 
et  Bruguière,  confondirent  les  Co- 
quilles de  ce  genre  parmi  les  Buc- 
cins. Ils  en  ont  effectivement  l'ap- 
parence ;  mais  ils  ressemblent  davan- 
tage à  certaines  Pourpres,  ayant  com- 
me eux  la  columelle  plate ,  mais  l'é- 
chancrure  beaucoup  plus  petite.  La- 
marck  est  l'auteur  de  ce  genre.  11  le 
proposa  dans  le  tome  vil  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ;  et  lui  trouvant 
des  rapports  avec  les  Phasianelles ,  il 
le  plaça  entre  les  Turbos  et  ce  genre. 
Cependant,  si  l'on  fait  attention  que 
Laroarck  ne  connaissait  pas  l'oper- 
cule de  ce  genre,  on  se  demandera 
quels  ont  été  les  motifs  de  sa  déter- 
mination ;  car  rien  dans  ces  Coquilles 
ne  ressemble  aux  véritables  Phasia- 
nelles, que  la  forme  générale,  encore 
d'une  manière  peu  satisfaisante.  Il 
faut  dire  que  Lamarck  réunissait  aux 
Phasianelles  plusieurs  Littorines  {V. 
Turbo),  qui  ont  la  columelle  aplatie , 
mais  point  échancrée  à  la  base  ;  ce  qui 
sans  doute  aura  conduit  le  savant  au- 
teur des  Animaux  sans  vertèbres  à 
une  erreur  peu  grave. 

Depuis  long- temps  nous  possé- 
dions dans  notre  collection  plusieurs 
individus  de  ce  genre  avec  l'oper- 
cule. Cela  nous  conduisit ,  après  une 
comparaison  aussi  complète  que  pos- 
sible, à  les  rapprocher  des  Mëlanop- 
sides.  Nous  donnâmes  à  Blainville  un 
de  ces  individus  operculés,  et  il  a 
jugé  de  la  même  manière  que  nous; 
car  dans  son  Traité  de  Malacologie  . 
les  Planaxcs  sont  immédiatement 
après  les  Mélanopsides,  dans  la  fa- 
mille des  Entomostomcs.  Nous  de- 
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vons  faire  observer  que  les  rapports 
établis  par  Blainville  sout  fort  diffé- 
rens  de  ceux  de  Lamarck.  Ce  dernier 
place  les  Mélanopsides  ,  aussi  bien 
que  lesPlanaxes,  dans  les  Coquilles 
à  ouverture  entière,  et  dont  les  Ani- 
maux conséquemment  ne  sont  point 
siphonifères. Blainville,  au  contraire, 
les  range  parmi  les  Mollusques,  qui 
sont  toujours  pourvus  d'un  siphon, 
tels  qucCérite,  Vis,  EbUrne,  Buccin  , 
Ha  rpe,Tonne,Cassidaire,  Casque,  Ri- 
cinule,  Pourpre,  Cancellaire  etCon- 
cholépas.  Si  nous  nous  en  rapportons 
à  la  description  de  l'Animal  des  Méla- 
nopsides queFérussac  a  donnée  dans 
la  Monographie  de  ce  genre  (Mém. 
de  la  Soc.  d  Hist.  nat.  T.  i ,  p.  i53), 
il  serait  nettement  séparé  des  Cé- 
rites  et  autres  genres  voisins ,  à  tel 
point  que  cet  auteur  n'a  point  hé- 
sité, dans  sa  méthode,  à  laisser  ces 
Coquilles  ,  à  l'exemple  de  Lamarck, 
parmi  celles  qui  ont  l'ouverture  enr 
tière.  Si  l'on  admet  le  rapprochement 
des  Planaxes  et  des  Mélanopsides,  les 
deux  genres  liés  entre  eux  par  leurs 
rapports  devront  subir  les  mêmes 
changemens  de  famille.  Peut-être  la 
connaissance  de  l'Animal  des  Pla- 
naxes pourra  servir  à  déterminer  leur 

{>lace  et  celle  des  Mélanopsides  dans 
a  série.  Les  caractères  génériques 
sont  les  suivans  :  Coquille  ovale,  co- 
nique ,  solide  ;  ouverture  ovale  ,  un 
peu  plus  longue  que  large;  columelle 
aplatie  et  tronquée  à  la  base ,  séparée 
du  bord  droit  par  un  sinus  étroit  et 
plus  courte  que  lui  face  intérieure 
du  bord  droit  sillonnée  et  rayée  ,  et 
une  callosité  décurrente  à  son  ori- 
gine ;  opercule  corné  ,  presque  com- 
plet, ovale,  mince,  subspiral.  Ani- 
mal inconnu. 

Lamarck  n'a  caractérisé  dans  ce 
genre  que  deux  espèces ,  et  signalé 
une  troisième,  figurée  par  Born,  sous 
le  nom  de  Buccinum  sulcatum.  Nous 
croyons  pouvoir  y  rapporter  une  pe- 
tite Coquille  fort  commune  dans  les 
collections,  et  oui  a  été  rangée  par 
Limarck  sous  le  nom  de  Purpura 
Nucleus.  Nous  l'avons  munie  de  son 
opercule  ,  et  nous  pouvons  dire  qu'il 
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n'existe  aucune  différence  avec  ce» 
lui  des  Planaxes ,  et  que  du  reste  la 
Coquille  que  nous  citons  a  tous  les 
caractères  du  genre  où  nous  propo- 
sons de  l'introduire.  Nous  pensons 
qu'on  pourrait  y  ajouter  encore  une 
Coquille  fossile  du  bassin  de  Paris  , 
que  Lamarck  avant  l'établissement 
desPlanaxes  avait  mise  parmi  les  Cé- 
rites.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  Cérite 
muricoïde.  Celte  espèce  ,  par  ses  ac- 
cidens  extérieurs ,  s'éloigne  assez  des 
autres  Planaxes  ,  dont  elle  présente 
cependant  les  caractères  essentiels, 
quant  à  la  forme  de  la  columelle  ,  sa 
troncature  et  le  bourrelet  dccurrent 
du  bord  droit  ;  les  stries  internes  de 
ce  bord  ne  sont  pas  non  plus  si  nom- 
breuses ni  si  fortement  marquées. 

Plana^cjb  buccikoïde  ,  Planaxis 
huccittoides  ,  Nob.  ;  Buccinum sulca- 
tum,  Von  Boni ,  Mus.  Cœs.  uind. , 
pl.  10 ,  fig.  5,6;  Buccin,  grive  (  var. 
a),Brug.,  Dict.  Encyclop. ,  p.  a55  , 

16.  Coquille  ovale,  conique,  à 
M>ire  pointue ,  plus  allongée  que 
dans  les  autres  espèces  du  genre  ; 
les  tours  de  spire  sont  peu  arrondis  ; 
ce  qui  rend  la  spire  régulièrement 
conique  ;  elle  est  noire ,  parsemée  de 
quelques  petites  taches  blanches , 
qui  n'ont  rien  de  régulier  dans  leur 
uisposilion  ;  l'ouverture  est  toute 
Maochc,  aussi  bien  que  la  columelle 
elle  bourrelet  du  bord  droit,  dont  le 
limbe  seul  est  brunâtre. 

Planaxe  Noyau,  Planaxis  Nu- 
ckus,  N.  ;  Purpura  Nucleus,  Lamk., 
Anim.  sans  vert. T.  vu,  p.  24g, n.  5o; 
Buccinum  Nucleus ,  Bruguière  ,  /oc. 
«f.,n.  i4;  Lister,  Synop.  Conch.  , 
Lab.  976 ,  fig.  3a;  Martin,  Conch. 

iv,  lab.  i*5,  fig.  11 85.  Petite  Co- 
quille ovale ,  pointue ,  d'une  couleur 
brun-marron  en  dedans  et  en  dehors, 
composée  de  cinq  tours  de  spire  lis- 
se* ,  un  peu  arrondis  ;  le  dernier  reste 
bsse  dans  le  milieu  ;  mais  à  la  base 
et  vers  le  bord  droit ,  il  offre  plusieurs 
stries  profondes,  qui  s'arrêtent  à  peu 
de  distaucc  du  bord  droit  ;  l'ouver- 
ture est  ovalaire,  striée  en  dedans  ; 
la  columelle  est  large  ,  aplatie  et  un 
ï*u  recourbée  ù  la  base;  la  callosité 
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du  bord  droit  est  de  la  même  cou- 
leur que  le  reste  ;  elle  est  plus  courte 
à  l'intérieur.  (d..h.) 

*  PLANCEIA.  bot.  ph an.  Les  es- 
pèces à*Andryala  ,  L. ,  dont  l'aigrette 
est  plumeuse ,  ont  été  séparées  par 
Necker  en  un  genre  distinct  qui  a 
reçu  le  nom  de  Plânceia.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté,  du  moins  sous  ce 
nom.  (o..n.) 

*  PLANCDS.  ois.  Sous  ce  nom , 
Klein,  daus  sa  Méthode  ornitholo- 
gique,  avait  formé  un  genre  pour  re- 
cevoir les  Palmipèdes  de  haute  mer, 
répartis  aujourd  nui  en  plusieurs  gen- 
res ,  et  qui  sont  :  le  Pélican ,  le  Grand 
Fou ,  le  Fou  commun ,  le  Cormoran, 
le  Paille-en-Queue  et  l'Anhinga. 

(less.) 

PLANE,  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Erable.  V.  ce  mot.  C'est  par 
erreur  que  les  Platanes  ont  été  ap- 
pelés quelquefois  aussi  Planes,  (b.) 

PLANE  DE  MER.  pois.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Plie.  Espèce  du 
genre  Pieuronecte.  y.  ce  mot  (b.) 

*  PLANER.  POIS.  r.PETROMYZON. 

PLANERA,  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Gmelin  (Syst.  ï'eget.),  très- 
voisin  de  l'Orme,  et  appartenant, 
comme  lui ,  à  la  famille  des  Ulmacées 
ou  Celtidées  ,  et  à  la  Polygamie  Mo- 
nœcic ,  L.  Ce  gepre  offre  les  carac- 
tères suivans  :  les  fleurs  sont  mâles 
et  hermaphrodites  ,  rarement  femel- 
les, réunies  ensemble,  et  formant  de 
petits  faisceaux  ,  dont  les  fleurs  mâles 
occupent  la  partie  supérieure.  Ces 
fleurs  mâles  ont  un  calice  membra- 
neux ,  subcampanulé  ,  à  quatre  ou 
cinq  divisions  peu  profondes  ;  les  Sta- 
minés sont  au  nombre  de  quatre  à 
six  ,  saillantes  au-dessus  du  Dord  du 
calice.  Dans  les  fleurs  hermaphro- 
dites ,  le  calice  est  semblable  à  celui 
des  Heurs  mâles.  Les  étamincs  sont 
en  même  nombre  et  disposées  de  la 
même  manière.  L'ovaire  est  ovoïde  , 
rugueux  ou  lisse  ,  terminé  par  deux 
stigmates  oblongs  ,  divergens  et  glan- 
duleux. Le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse, membraneuse ,  à  une  seule 
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loge  indéhiscente ,  et  contient  une 
seu|e  graine  ovoïde  et  terminée  en 
pointe.  Par  lés  caractères  de  sa  fleur 
et  par  son  port ,  ce  genre  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  genre  Orme  ;  if  en 
diffère  surtout  par  ses  (leurs  polyga- 
mes et  sa  capsule  globuleuse  et  non 
plane  et  ailée  dans  son  contour.  On 
ne  connaît  encore  que  trois  espèces 
de  ce  genre.  Ce  sont  de  grands  Arbres 
à  feuilles  simples,  alternes,  rudes,  ac- 
compagnées de  deux  stipules  très- 
caduques.  L'une  de  ces  espèces ,  Pla- 
nera Kichardi ,  Michx.,  Flor.  Bor. 
Amér. ,  ou  Ulmus  polygamay  Rich. , 
est  un  Arbre  de  taille  moyenne  qui 
croît  à  la  fois  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  aux  environs  de  la 
mer  Caspienne.  On  le  cultive  facile- 
ment en  pleine  terre ,  aiix  environs 
de  Paris  ,  et  il  est  connu  sous  le  nom 
vulgaire ,  mais  faux  ,  d'Orme  de  Si- 
bérie. Ses  jeunes  rameaux  sont  pu- 
bescens,  ses  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  presque  sessiles  ,  glabres 
à  leur  face  supérieure  ,  pubescentes 
à  l'inférieure  ,  et  bordées  de  larges 
crénelures  obtuses.  Le  fruit  est  lisse. 

One  seconde  espèce  est  le  Planera 
Gmelini,  Michx. ,  ou  Planera  aqua- 
//ca,  Gmel. ,  qui  croît  dans  les  lieux 
humides  de  la  Caroline.  Ses  jeunes 
rameaux  sont  grêles,  effilés  et  rou- 
geâtres  ;  ses  feuilles  ovales  et  allon- 
gées en  pointe  ,  pétiolées,  dentées  en 
scie,  très-lisses  et  luisantes  à  leur  face 
supérieure.  Les  fruits  sont  recouverts 
de  petits  tubercules  écailleux.  Enfin  , 
une  troisième  espèce  a  été  réunie  à 
ce  genre  par  Schultes  ,  c'est  le  Pla- 
nera abelicea  ou  Ulmus  abelicea  de 
Sîbthorp  qui  croît  dans  les  îles  de  la 
Grèce.  Les  deux  premières  espèces, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  se  culti- 
vent dans  les  jardins.  On  les  multi- 
plie en  les  greffant  sur  l'Orme  com- 
mun, (a.  r.) 

*  PLANIC  AUDATI.  mam.  V.  Pla- 

NIQUEUE8. 

PLANICAUDES.  rept.  saur.  Du- 
méril  désigne  sous  ce  nom  une  fa- 
mille de  Reptiles  qui ,  dans  sa  Zoo- 
logie analytique,  contient  les  genres 
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Crocodile ,  Dragone,  Lophyre,  Ba- 
silic ,  Tupinambts  et  Céroplate.  jr. 
tous  ces  mots.  (b.) 

*  PLANICEPS.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  fa- 
mille des  Fouisseurs ,  tribu  des  Pom» 
piliens.  Dans  notre  Gênera  Crust.  et 
Insect.  (T.  iv ,  p.  66  ) ,  nous  avons 
donné  le  nom  de  Planiceps  à  une 
espèce  de  Pompile  du  midi  de  la 
France ,  remarquable  par  ses  ailes 
supérieures  ,  n'ayant  que  deux  cel- 
lules cubitales  complètes;  par  sa  tête 
très-aplatie  ,  concave  au  bord  posté-* 
rieur  ,  avec  les  yeux  très- écartés  ; 
par  ses  antennes  insérées  à  son  ex- 
trémité antérieure ,  très-près  des  man- 
dibules; par  la  longueur  du  protho- 
rax et  la  brièveté  des  deux  pâtes  an- 
térieures ,  qui  sont  d'ailleurs  éloi- 
gnées des  autres,  courbées  en  des- 
sous ,  avec  les  hanches  et  surtout  les 
cuisses  grandes,  disposition  qui  don- 
ne à  ces  pâtes  une  certaine  analogie 
avec  cellos  que  nous  désignons  sous  le 
nom  de  Ravisseuses.  Les  yeux  sont 
proportionnellement  plus  allongés 
que  ceux  des  autres  Pompiliens.  La 
seconde  nervure  récurrente  des  ailes 
supérieures  est  insérée  sous  la  troi- 
sième cellule  cubitale  ,  ou  celle  qui 
est  incomplète;  caractère  qui  dislm- 

§ue  les  ailes  de  ces  Insectes  de  celle 
es  Aporus  de  Sp'mola.  Si ,  à  ces  traits 
distinctifs  ,  l'on  ajoute  ,  ainsi  quel'a 
observé  Van-der-Linden  (  Observ. 
sur  les'Hyraénopt.  d'Europe,  pre- 
mière partie  ,  p.  85  ) ,  que  les  tarses 
antérieurs  ne  sont  point  pectines  ,  et 
que  les  jambes  postérieures  n'ont  que 
quelques  épines  latérales  et  courtes  , 
on  aura  des  motifs  suffi  sans  pour  sépa- 
rer ces  Insectes  des  Pompiies ,  en  for- 
mer un  genre  propre,  et  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  dans  notre  ouvrage 
sur  tes  Familles  naturelles  du  Règne 
Animal.  Ce  profond  naturaliste  a  dé- 
crit l'espèce  qui  nous  a  servi  de  tvpe  , 
et  lui  a  donné  le  nom  de  Latreillei.  La 
femelle,  seul  individu  qu'il  ait  vu  , 
est  longue  de  six  lignes,  noire,  à 
l'exception  des  trois  segmens  de  l'ab- 
domen ,  qui  sont  d'un  rouge  fauve 
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eu  dessus  cl  sur  les  côtés ,  avec  leur 
bord  postérieur  noirâtre  ;  le  premier 
est  aussi  rouge  en  dessous.  Les  ailes 
sont  noirâtres.  Carcel  ,  si  souvent 
cite  et  à  juste  titre  par  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau  dans  sa  Monographie 
des  TenthrédineS  ,  nous  en  a  montré 
une  seconde  espèce,  trouvée  par  lui 
aux  environs  d'Angers.  (i,atr.) 

PLANIFORMES  ou  OMALOI- 
DliS.  rire.  Nom  donné  par  Du  trié  ri  1 
(Zool.  analyt.)  à  sa  dix- neuvième 
famille  de  Coléoptères  Tétramères.  Il 
la  caractérise  ainsi  :  antennes  en 
masse ,  non  portées  sur  un  bec  ;  corps 
déprimé.  Celte  famille  renferme  les 
genres  Lycte ,  Colydie,  Trogossite, 
Cucuje  ,  Hétérocère  ,  Ips  et  Mycéto- 
phage.  (g.) 

PLANIPENNES.  Planipeanes.  ins. 
Latreillc  désigne  ainsi  (  Fam.  nat.  du 
Règne  Anirn.  )  la  troisième  famille 
de  l'ordre  des  Névroptères ,  section 
des  Filicorues.  Ses  caractères  sont  : 
mandibules  très-distinctes  ,  grandes 
ou  moyennes;  antennes  tantôt  séla- 
cées,  tantôt  plus  grosses  à  leur  ex- 
trémité ,  multiarliculées  ;  ailes  infé- 
rieures étendues  ou  simplement  un 
peu  repliées  ou  doublées  au  bord  in- 
terne, leur  largeur  ne  surpassant  ja- 
mais notablement  celle  des  supé- 
rieures. 

Cette  famille  est  composée  de  huit 
tribus.  V.  Panorpates  ,  Fourmi- 
lions ,  Hémerobins  ,  Psoq.uii.les  , 
Termitines  ,  Raphldlnes  ,  Sembli- 
des  et  Perlides.  (o.) 

PLANIQCEUES.  Planicaudati. 
mam.  La  famille  établie  sous  ce  nom 
parYicq-D'Azyr,  mais  qui  n'a  pas  été 
adoptée  par  les  mammalogistes  mo- 
dernes ,  contenait  les  Castors ,  les 
Ondatras  et  les  Desmans.  P.  tous  ces 
mots.  (b.) 

PLAN1R0STRES.  ois.  Duméril, 
dans  sa  Zoologie  analytique  ,  a  nom- 
mé Planirostres  ou  Omaloramphes , 
les  Oiseaux  de  la  sixième  famille  des 
Passereaux  qui  comprend  les  genres 
Martinet,  Hirondelle  et  Engoule- 
vent. (LESS.) 
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*  PLANITE .  Planites.  moll.  Genre 
proposé  par  De  lia  an  pour  les  Am- 
monites qui  sont  à  peine  involvés  ,  et 
dont  l'accroissement  se  fait  insensi- 
blement ,  de  sorte  que  ces  Coquilles 
restent  discoïdes  ,  mais  fort  aplaties. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ces  carac- 
tères soient  suffîsans  pour  l'établis- 
sement d*un  genre ,  surtout  lorsque 
par  le  grand  nombre  d'espèces ,  on 
trouve  entre  elles  une  fusion  insen- 
sible de  tous  les  caractères  tirés  de 
la  forme.  V.  Ammonite.  (d..h.) 

PLANO.  pois.  L'un  des  noms  vul- 

f a  ires  de  la  Plie.  Espèce  du  geure 
leuroneale.  V.  ce  mot.  (b.) 

PLANORBE.  Planorbis.  moix.  Ce 
genre  fut  autrefois  indiqué  par  Lister 
dans  son  Synopsis  conchy lion/m.  Il 
fait  à  lui  seul  une  petite  section  par- 
mi les  Coquilles  tluviatiles,  et  il  se 
distingue  de  toutes  les  autres  par  son 
mode  d'enroulement.  Lister  ne  fit  pas 
la  faute  grossière  de  confondre  les 
PI  a  norbes  avec  les  Ammonites.  Son 
exemple  aurait  dû  servir  aux  conchy- 
liologues  plus  nouveaux,  qui  tom- 
bèrent néanmoins  dans  cette  erreur. 
Des  1766,  Guet  tard  caractérisa  ce 
genre  d'une  manière  fort  exacte ,  en 
y  faisant  entrer  les  caractères  de  l'A- 
nimal et  ceux  de  la  coquille.  Il  lui 
donna  le  nom  qu'il  a  conservé  de- 
puis ,  celui  de  Planorbis.  C'est  dans 
son  Mémoire  pour  servir  à  former 
quelques  caractères  des  coquillages, 
publié  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  que  ce  genre  fut 
établi.  L'année  d'après,  Adanson  le 
confirma  ,  en  proposant  aussi  un 
genre  pour  les  Planorbes.  Il  lui  don- 
na le  nom  de  Goret ,  qui  n'a  pas  été 
adopté.  Geoffroy  ,  dans  son  excellent 
Traité  des  Coquilles  de  Paris,  a  adop- 
té le  genre  Plaoorbc  institué  par 
Guettard.  Comme  lui  ,  il  le  caracté- 
risa d'après  l'Animal  et  sa  coquille. 
Maigre  ces  antécédens,  Linné  con- 
fondit les  Planorbes ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  genres  non  moins  dis- 
tincts ,  avec  les  Hélices,  réunissant 
ainsi  des  types  d'Animaux  divcis 
pour  la  manière  de  vivre  et^l'organi- 
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sation.  Quoique  souvent  imitateur  de 
Linné ,  Millier  cependant  sut  éviter 
cette  faute,  en  admettant  le  genre 
Planorbe.  En  cela ,  il  fut  imité  par 
Bruguière.  Ainsi,  dès  la  fin.du  dernier 
siècle ,  le  genre  Planorbe  avait  été 
sanctionné  par  des  zoologistes  cé- 
lèbres ,  et  caractérisé  dès  son  origine 
aussi  bien  et  aussi  méthodiquement 
qu'on  pouvait  le  désirer ,  à  tel  point 
qu'il  serait  à  souhaiter  que  tous  les 
genres  de  Mollusques  le  fussent  aussi 
rationnellement  que  celui-ci.  Les 
travaux  modernes  n'ont  fait  que  con- 
firmer de  plus  en  plus  ce  genre.  La- 
marck ,  Draparnaud ,  Roissy,  le  con- 
sacrèrent dans  leurs  ouvrages  ;  mais 
il  manquait  ce  qui  manque  encore  à 
beaucoup  de  genres ,  une  anatomie 
bien  faite  et  complète.  Cuvier  a  rem- 
pli cette  lacune  importante,  en  pu- 
bliant dans  les  Annales  du  Muséum 
d'abord,  et  ensuite  séparément,  un 
excellent  Mémoire  analomiquc.  Il 
s'agissait  non  de  confirmer  le  genre  , 
car  tout  ce  que  l'on  en  connaissait  était 
bien  suffisant  pour  cela ,  mais  d'en 
établir  définitivement  les  rapports. 
Etait-ce  un  Pectinibranche  ou  un 
Puhnoué?  Il  fallait  décider  la  ques- 
tion. Draparnaud^  avait  pressenti  les 
rapports  de  ce  genre  avec  les  Lini- 
nées  et  les  Physes.  11  en  fait  une  sec- 
lion  de  ses  Gastéropodes;  et,  sans  les 
caractériser  par  les  organes  delà  res- 
piration, il  arrive,  en  ignorant  leur 
nature,  à  un  même  résultat;  mais 
Geoffroy  déjà  Pavait  fait ,  il  faut  le 
dire, d'une  manière  fort  incomplète. 
Draparnaud  a  ,  de  plus,  le  mérite  de 
n'avoir  pas  imité  les  premiers  travaux 
de  La  marck  ,  qui ,  entraîné  par  quel- 
ques rapports  de  Coquilles  seule- 
ment ,  mit  dans  sa  méthode  les  Pla- 
norbes entre  les  Ampullaires  et  les 
Hélices,  en  les  éloignant  à  tort  des 
Limnées,  qu'il  venait  de  séparer  des 
Uulimes  de  Bruguière.  Le  travail  de 
Cuvier  ne  laissa  plus  de  doute;  il 
vint  confirmer  l'opinion  de  Drapar- 
naud et  les  rapports  qu'il  avait  éta- 
blis. Bientôt  après  La  marck  revint  de 
son  erreur  ,  et  proposa  dans  l'Extrait 
du  Cours  la  famille  des  Limnécns, 
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qu'il  composa  des  genres  Limnée  « 
Physe ,  Planorbe  et  Conovule  ;  mais 
ce  dernier  avec  un  point  de  doute , 
et  bien  justement.  Depuis  cette  épo- 
que, on  ne  remarqua  plus  aucune 
variation:  dans  les  ouvrages  des  zoo- 
logistes, relativement  à  la  place  des 
Planorbes  dans  la  série  générique.  Il 
est  donc  inutile  de  citer  des  opinions 
semblables ,  quoiqu'elles  fussent  cel- 
les de  savans  recommandables. 

Les  Planorbes  ont  une  organisation 
très-voisine  de  celle  des  Limnées., 
ayant  des  habitudes  semblables  ,  vi- 
vant dans  les  mêmes  lieux.  Ils  dif- 
fèrent plus  par  la  forme  de  lu  coquille 
et  la  modification  qui  doit  en  résulter 
pour  la  forme  du  corps,  que  par  des 
caractères  anatomiques.  La  plus  gran- 
de différence  extérieure  entre  les  Ani- 
maux des  Planorbes  et  des  Limnées  , 
existe  dans  la  forme  des  tentacules  ; 
ils  sont  longs  ,  minces  et  pointus  ,  et 
portent  les  yeux  à  la  partie  interne 
de  la  base.  Le  pied,  toujours  pro- 
portionné à  l'ouverture  de  la  co- 
quille ,  est  petit  et  fort  court  ;  il 
s'attache  au  cou  par  un  pédicule  as- 
sez long  et  très-étroit;  la  bouche, 
qui  est  fendue  en  forme  de  ï,  pré- 
sente à  l'intérieur  une  dent  semi-lu- 
naire non  dentelée  et  une  langue 
courte,  qui  ne  se  prolonge  pas  en 
arrière  ;  elle  est  hérissée  de  petits 
crochets  cartilagineux;  elle  aboutit 
à  un  œsophage  qui ,  comme  dans  les 
Limnées  ,  est  fort  long  et  droit  ;  l'es- 
tomac est  fait  de  même  ;  le  gésier  est 
seulement  un  peu  plus  allongé  et  plus  - 
cylindrique  ;  le  reste  des  intestins  et  le 
foie  sont  disposés  d'une  manière  sem- 
blable ;  cependant  le  rectum  est  plus 
épais  et  plus  renflé.  L'espèce  qui  a  été 
anatomisée  est  la  plus  grande  de  celles 
de  nos  rivières;  elle  est  tournée  à 
gauche,  et  tous  les  organes  ont  éga- 
lement changé  de  position  ;  c'est-à- 
dire  que  tous  ceux  qui  sont  à  droite 
ordinairement ,  sont  ici  à  gauche  , 
tandis  que  ceux  qui  sont  à  gauche  se 
trouvent  à  droite.  L'ordre  normal  se 
rétablit  dans  les  espèces  dextres.  Les 
caractères  génériques  sont  exprimés 
de  la  manière  suivante  :  Animal  co- 
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nique,  très-allongé  ,  fortement  en- 
roulé; manteau  simple;  pied  ovale  ; 
tentacules  filiformes  ,  sétacés ,  fort 
longs;  yeux  à  leur  base  interne;  bou- 
che armée'supéricurement  d'une  dent 
en  croissant ,  et  intérieurement  d'une 
langue  hérissée  ,  presque  exsertile  ; 
coquille  mince,  discoïde,  à  spire 
aplatie,  et  dont  les  tours  sont  appa- 
rensen  dessus  et  en  dessous  ;  ouver- 
ture obloogue,  à  bords  désunis ,  non 
réfléchis;  point  d  opercule. 

Les  Çlanorbes  sont  des  Coquilles 
d'eau  douce  ,  ou  elles  se  trouvent 
quelquefois  en  grande  abondance  ; 
elles  sont  toutes  discoïdes;  c'est-à- 
dire  que  la  spire  est  horizontale ,  de 
manière  à  ne  faire  aucune  saillie. 
Tous  les  tours  dont  elle  est  composée 
sont  visibles  aussi  bien  en  dessus 
qu'en  dessous;  elles  sont  minces, 
fragiles  et  légères.  Les  pays  tempérés 
et  froids  des  deux  hémisphères  pa- 
raissent leur  convenir  plus  que  les 
régions  méridionales  ,  d'où  on  n'en  a 
pas  encore  rapporté,  du  moins  à  notre 
connaissance.  On  en  trouve  plusieurs 
espèces  fbs&jiles  dans  les.  terrains  ter- 
tiaires de  France ,  d'Angleterre  et 
d'Allemagne  ;  quelques-uns  ont  leurs 
analogues;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre sont  jusqu'à  présent  des  espèces 
perdues. 

Une  Coquille  remarquable  par  sa 
grandeur  comparativement  aux  au- 
tres espèces  de  Planorbes,  présentant 
presque  tous  les  caractères  de  ce 
ippnre ,  y  avait  été  placée  par  presque 
tous  les  auteurs;  cependant  sa  spire 
est  un  peu  saillante  ;  rien  néanmoins 
n'aurait  déterminé  à  un  changement 
a  son  égard  ,  si  on  n'avait  su  qu'elle 
est  operculée.  Sowerby  le  premier  fit 
connaître  ce  fait,  et  transporta  par 
suite  le  Planorbis  Cornu- J  rietis  parmi 
les  Ampullaire>. 

Planorbe  Corné  ,  Planorbis  cor- 
neus,  Lamk. ,  Auim.  sans  vert.  T.  vi, 
p.  i3a  ,  n.  a;  Hélix  cornea  ,  L.  , 
(*mel.,  p.  56a 3,  n.  35;  Planorbis 
corneus ,  t)rap. ,  Moll.  terr.  et  fluv. 
de  France,  pl.  1,  fig.  4a  à  44  ;  En- 
cyclop.,  pl.  46o,  fig.  i,a,b.  Coquille 
opaque,  peu  concave  en  dessus  ,beau- 
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coup  plus  en  dessous,  toujours  tour- 
née à  gauche ,  de  couleur  cornée  ou 
d'un  brun  fauve,  surtout  en  dessous 
et  sur  le  dos,  et  passant  au  blanc 
jaunâtre  ou  verdâtre  en  dessus;  les 
tours  son  t  striés  transversalemen  t. Elle 
se  trouve  dans  presque  toutes  les 
eaux  douces  de  l'Europe. 

Planorbe  caréné  ,  Planorbis  ca- 
ri natus  ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  n.  3  ;  Hé- 
lix Planorbis,  L. ,  Gmel. ,  p.  36 17  , 
n.  20;  Planorbis  carinatus,  Drap., 
Moll.  ,  pl.  2,  fig.  i5,  14,  16 ;  Born, 
Mus.  Cœs.  pind.t  tab.  i4,  fig.  5,6; 
Encycl.,  p.  46o,  fig.  2,  a,  b.  Coquille 
cornée  ,  subtranspareute  ,  presque 
aussi  concave  en  dessus  qu'en  des- 
sous ,  partagée  presque  symétrique- 
ment par  une  carène  saillante,  sub- 
médiane ;  l'ouverture  est  ovalaire , 
plus  large  que  longue.  Elle  se  trouve 
en  France,  dans  les  rivières  et  les 
étangs. 

Planorbe  cornet  ,  Planorbis  co/<- 
nut  firongn.  ,  Ann.  du  Mus.  T.  xv, 
p.  371  ,  fig.  5;  Fér.  ,  Méra.  géol., 
p.  62,  n.  8.  Coquille  fossile  qui  se 
rencontre  surtout  dans  les  Silex  delà 
formation  lacustre  supérieure ,  et 
dans  une  couebe  marneuse  que  l'on 
a  traversée  à  la  Villette  en  exécutant 
le  canal  Saint-Martin.  Elle  est  pres- 
que plane  en  dessus  et  profondément 
ombiliquée  en  dessous;  les  tours,  au 
nombre  de  quatre  seulement ,  sont 
lisses  ,  à  peine  marques  de  quelques 
accroissemeus;  le  dernier,  plus  grand 
que  tous  les  autres,  s'agrandit  promp- 
tement. 

Planorbe  Evompuale  ,  Planorbis 
Euumphalus ,  Sovf. ,  Minerai  Con- 
chology ,  pl.  i4o,  fig.  7.  Coquille 
des  plus  remarquables  par  sa  forme, 
étant  tout- à -fait  plate  eu  dessus, 
comme  si  on  l'eût  dressée  à  plaisir  ,  et 
coucave  en  dessous  ;  le  dessus  et  le 
dessous  sont  séparés  par  un  angle 
aigu,  mais  non  saillant,  outre  des 
stries  transverses,  dues  en  partie  aux 
accroisscmcns.  Cette  Coquille  en  offre 
aussi  de  longitudinales  assez  nom- 
breuses et  plus  sensibles  en  dessus. 
Cette  espèce  vient  des  terrains  la- 
custres de  l'île  de  Wight.  (d..h.) 
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PLAN0R1HER.  Planorbaritis . 
moll.  Le  Mollusque  des  Planorbes. 
V.  ce  mot.  («•) 

*  PLANORBIS.  moll.  V.  Pla- 

NORBE. 

*  PLANORBULIN  E.  Planorbulina. 
moll.  D'Orbigny ,  dans  son  travail 
sur  les  Céphalopodes  ,  propose  ce 
genre  dans  l'ordre  des  Foraininifères, 
Famille  des  Hélicostègues  ,  pour  de 
petites  Coquilles  microscopiques  mul- 
tiloculaires ,  qui  ont  cette  particula- 
rité remarqubled'êtrc  adhérentes  aux 
corps  sous-marins.  Ce  n'est  pas  le  seul 
exemple  qu'on  en  connaisse.  D'Orbi- 
gny a  donné  à  ce  genre  les  caractères 

2ui  suivent  :  côtés  inégaux  ;  coquille 
xée ,  déprimée  ;  spire  irréguhère  , 
plus  apparente  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre; ouverture  semi-lunaire  contre 
l'avant-dernier  tour  de  spire. 

Ne  connaissant  ce  genre  que  par  la 
figure  qu'en  a  donnée  D'Orbigny  ,  il 
nous  serait  difficile  de  donner  sur 
son  organisation  des  détails  plus 
étendus.  Nous  savons  qu'il  s'attache 
aux  Corallines  surtout,  où  nous  l'a- 
vions cherché  inutilunent.  Nous  en 
possédons  cependant  de  la  Méditerra- 
née ,  où  il  y  en  a  une  espèce  à  la- 
quelle l'auteur  que  nous  citons  a 
donné  le  nom  de  celte  mer.  (d..h.) 

PLANOSPIRITE.  Planospirites. 
moll.?  conch.?  Genre  proposé  par 
Defrance,  mais  qui  n'est  pas  suffi- 
samment connu.  Il  y1  en  a  une  espèce 
figurée  dans  la  sixième  planche  du 
Traité  de  Malacologie  de  Blainville , 
quoiqu'il  ne  fasse  nulle  part  mention 
de  ce  corps.  Quelques  personnes  pen- 
sent que  le  Planospirite  n'est  antre 
chose  que  l'empreinte  ou  les  restes 
du  crochet  d'une  Coquille  bivalve  , 
du  genre  Gryphée  ;  mais  cette  opinion 
a  besoin  d'être  confirmée.  La  figure 
d'un  corps  qui  approche  de  ceux-ci , 
donnée  par  Faujas,  Hist.  nat.  de 
Maèstricht,  pl.  as,  fig.  a,  ne  peut 
cependant  pas  convenir  à  ce  genre; 
elle  n'en  présente  pas  le  caractère 
principal.  L'incertitude  où  l'on  est 
à  son  égard  doit  engager  les  observa- 
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teurs  à  faire  de  nouvelles  recher- 
ches, pour  jeter  quelque  jour  sur  ces 
corps  curieux.  (d..h.) 

PLANOT.  ois.  L'un  des  soms  vul- 
gaires de  la  Sillèle.  T\ ce  mot.  (b.) 

PL  AN  T  AGIN  ASTRUM.  bot. 
pu  an.  (Heister.)  Syn.  d'Alisma  au 
Plantain  d'eau.  V.  ces  mots.  (b.) 

PLANT  AGINÉES.  Planlagineœ. 
bot.  phan.  Petite  famille  de  Plantes, 
uniquement   composée   des  genres 
Plantain  et  Litlorellc  ,  et  que  Ion  re- 
connaît aux  caractères  suivans  :  les 
fleurs  sont  hermaphrodites  ,  uni- 
sexuées  dans  le  seul  genre  Littorella  , 
formant  des  épis  simples,  cylindri- 
ques ,  allongés  ou  globuleux  ;  rare- 
ment les  fie  m  s  sont  solitaires.  Le  ca- 
lice est  à  quatre  divisions  profondes 
et  persistantes  ou  à  quatre  sépales 
inégaux ,  en  forme  d 'écailles,  et  dont 
deux  plus  extérieures.  La  corolle  est 
monopétale,  tubuleuse,  à  quatre  di- 
visions régulières,  rarement  entière 
à  son  sommet.  Cette  corolle  ,  dans  le 
genre  Plantain  ,  donne  attache  à  qua- 
tre étamines  saillantes  qUl,  dans  le 
Littorella ,  naissent  du  réceptacle. 
L'ovaire  est  libre,  à  une,  deux  ou 
très-rarement  à  quatre  loges,  conte- 
nant un  ou  plusieurs  ovules.  Le  style 
est  capillaire,  terminé  par  un  stig- 
mate simple ,  subulé  ,  rarement  bi- 
fide à  son  sommet.  Le  fruit  est  une 
petite  pyxide  recouverte  par  la  co- 
rolle qui  persiste.  Les  graines  se  com^ 
posent  d'un  tégument  propre  qui  re^ 
couvre  un  endospenne  charnu,  au 
centre  duquel  est  un  embryon  cylin- 
drique axile  et  homolrope. 

Les  Plantaginécs  sont  des  Plantes 
herbacées  ,  rarement  sous-frutescen- 
tes,souvent  privéesde  tiges, et  n'ayant 
que  des  pédoncules  radicaux  qui  por- 
tent des  épis  de  fleurs  très-denses. 
Leurs  feuilles  sont  radicales,  entiè- 
res ,  déniées  ou  diversement  incisées. 
Elles  croissent,  eu  quelque  sorte, 
sous  toutes  les  latitudes.  Jussieu,  et  la 
plupart  des  autres  botanistes  ,  consi- 
dèrent les  Plantaginécs  comme  véri- 
tablement apétales.  Pour  cet  illustre 
botaniste,  rorgauc  que  nous  avons 
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décrit  comme  la  corolle  est  le  calice , 
et  notre  calice  n'est  qu'une  réunion 
de  bractées  ;  mais  il  nous  semble  que 
la  constance  et  la  régularité  de  ces 
deux  organes  doivent  plutôt  les  faire 
considérer  comme  un  périanthe  dou- 
ble ,  ainsi  que  l'a  plus  récemment 
admis  le  célèbre  R.  Brown. 

Les  Plan  ta  gi  nées  sont  très-voisines 
des  Plumbaginées  ,  dont  elles  diffè- 
rent surtout  par  leur  style  constam- 
ment simple ,  par  leur  ovaire  à  deux 
loges  souvent  pol> spermes,  tandis 
qu  il  est  constamment  iiniloculaire  et 
contenant  un  ovule  pendant  du  som- 
met d'un  podbsperme  basilaire  et 
dressé  dans  les  Plumbaginées.  (a.r.) 

PLAflTAGENELLA.  bot.  phan. 
Mœnch  appelle  ainsi  le  Limosella 
lacutiris tLi.  V.  Li Moselle,  (a.r.) 

PLANTAGO.  bot. phan.  V.  PLAN- 
TAIS. 

PLANTAIN.  Plantago.  bot.  phan. 
Type  de  la  famille  des  Plantagiuées, 
ce  genre  se  compose  d'un  très-grand 
nombre  d'espèces  herbacées  an- 
nuelles ou  nrivaces  ,  ou  même  quel- 
quefois sous -frutescentes.  Dans  les 
premières,  les  feuilles  sont  en  gé- 
néral toutes,  radicales ,  étalées  eu  ro- 
saces ,  entières ,  dentées  ou  plus  ou 
moins  profondément  pinnatifides; 
d'autres  fois  les  feuilles  sont  caulinai- 
res  et  opposées.  Les  fleurs  sont  tou- 
jours très-petites,  sessiles,  hermaphro- 
dites ,  disposées  en  épis  tres-denses  , 
cylindriques,  allongés  ou  ovoïdes 
et  presque  globuleux.  Ce%  épis  sout 
portés  sur'  çies  pédonculA  plus  ou 
inouïs  longs  qui  naissent  du  collet  de 
la  racine  ou  de  l'aisselle  des  feuilles 
caulinaires ,  suivant  que  les  espèces 
sont  acaules  ou  munies  d'une  tige. 
Chaque  fleur  est  placée  à  l'aisselle 
d'une  petite  écaille;  elle  se  compose 
d'un  calice  formé  de  quatre  sépales , 
quelquefois  inégaux  et  dont  deux 
sont  plus  extérieurs  que  les  deux  au- 
tres qui  sont  plus  intérieurs;  d'une 
corolle  monopétale ,  longuement  lu- 
buleuse,  terminée  par  un  limbe  plan 
«  à  quatre  divisions  étoilées  ,  de 
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quatre  étamines  saillantes ,  a  fila- 
meus  capillaires  ,  insérées  à  la  base 
du  tube  de  la  corolle,  alternes  avec 
ses  divisions  ,  à  anthères  biloculaires 
resque  cordi  formes  et  attachées  au 
let  par  leur  base.  L'ovaire  est  glo- 
buleux ou  ovoïde  ,  terminé  à  son 
sommet  par  un  long  stigmate  subulé, 
simple  ou  bifide  à  son  sommet.  Le 
fruit  est  une  petite  pyxide  ou  capsule 
operculée,  à  deux  ou  quatre  loges, 
contenant  chacune  une  ou  plusieurs 
graines. 

A.  L.  De  Jussieu  (Gênera  Plan- 
tamm)  a  proposé  de  rétablir  le  genre 
Psyllium  de  Tournefort ,  caractérisé 
par  sa  capsule  dont  les  loges  sont 
monospermes  et  par  des  tiges  por- 
tant des  feuilles  opposées ,  tandis  que 
dans  les  vrais  Plantains  il  ne  laissait 
que  les  espèces  à  loges  polyspermes 
et  à  feuilles  toutes  radicales;  mais 
quoiqu'il  existe  en  effet  quelques 
différences  dans  le  port  de  ces  deux 
groupes ,  néanmoins  leurs  caractères 
distinctifs  sont  très-peu  fixes,  et  Ton 
voit  des  Plantains  à  feuilles  radicales 
qui ,  paravortemeut,  ne  contiennent 
qu'une  seule  graine  dans  chaque 
loge,  et  des  Plantains  à  loges  poly- 
spermes qui ,  par  suite  de  la  culture 
ou  quelquefois  naturellement ,  ont 
une  lige  plus  ou  moins  développée. 

Les  espèces  de  Plantain  sont  fort 
nombreuses,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  :  on  en  compte  environ  vingt- 
deux  dans  la  Flore  de  France.  Quel- 
ques espèces  sont  communes  en  tous 
lieux.  Ainsi  les  Plantago  major, 
média  et  minimat  qui ,  peut-être,  ne 
sont  qu'une  seule  et  même  espèce; 
le  Plantago  lanceolata,  sont  excessi- 
vement communs  dans  tous  les  lieux 
incultes  ;  les  Plantago  Psyllium , 
arenaria ,  Coivnopus ,  Cynops,  cou- 
vrent les  lieux  arides  et  sablonneux; 
on  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  les 
Plantago  mari/imat  subulata ,  etc.; 
sur  les  montagnes  ,  le  Plantago  al- 
pina.  L'eau  distillée  des  feuilles  du 
Plantago  major  est  employée  comme 
résolutive  dans  les  diverses  ophthal- 
mies  chioniques.  Les  graines  d'un 
grand  nombre  d'espèces  de  ce  genre , 
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et  en  particulier  celles  des  Planlago 
Psylliurn  et  arenaria ,  contiennent, 
dans  leur  tégument  propre,  une 
très-grande  quantité  de  mucilage; 
aussi  leur  décociion  est-elle  employée 
avec  avantage  dans  les  inflammations 
du  bord  des  paupières.  (a.  r.) 

On  a  appelé  Plantain  d'eau  YA- 
lisma  Planlago,  L.  Ou  trouve  dans 
quelques  vieilles  relations,  et  souvent 
dans  l'Histoire  des  voyages ,  le  bana- 
nier désigné  sous  les  noms  de  Plan- 
tain ,  Plantanieii  et  Pantano.  (h.) 

»  PLANTAIRES  mam.  r.  Pal- 
maires. 

PLANTE,  bot.  pu  an.  V.  Végé- 
tal. 

PLANTIGRADES,  mam.  Nom 
sous  lequel  on  désigne  les  Carnas- 
siers oui ,  dans  la  marche ,  posent  sur 
toute  la  plante  du  pied  ,  tels  que  les 
Ours  ,  les  Coatis  ,  le  Kinkajou  ,  elc. 
V.  Mammalogie.       (is.  g.  st. -h.) 

PLANTISDGES  or  PHYTADEL- 
GES.  ins.  Famille  d'Hémiptères 
proposée  parDuméril  (Zool.  anal.), 
et  qu'il  caractérise  ainsi  qu'il  sait  : 
ailes  semblables,  non  croisées,  sou- 
vent étendues  ,  transparentes  ;  bec 
naissant  du  cou;  tarses  à  deux  ar- 
ticles. Cette  famille  comprend  les 
genres  Alcyrodc  ,  Cochenille ,  Puce- 
ron ,  Chermès  et  Psylle.  (g.) 

PLANTULE.  noT.  phan.  Ou  ap- 
pelle aiusi  le  jeune  embryon  germé 
et  formant  uu  nouveau  Végétal.  On 
a  également  donné  ce  nom  à  la  Gem- 
mule ou  Plumule.  V.  Embryon. 

(A.  R.) 

*  PLANULACÉS.  Planulacea. 
moll.  Deuxième  famille  du  second 
ordre  des  Céphalopodes cellulacés  de 
Blainvillc.  Elle  ne  contie  nt  que  deux 
genres,  dont  l'analogie  ue  nous  sein- 
oie  pas  entière.  Ce  sont  les  Réuulincs 
et  les  Péuéroples  ,  à  litre  de  sous-di- 
visions. Us  renfetment  des  Coquilles 
qui  ne  paraissent  avoir  qu'une  ana- 
logie éloignée  avec  le  type  du  genre. 

y.  RÉNULINE  Ct  PÉNÉROPLE.  (D..H.) 

*    PLANULA1RE.  Planuiaria. 
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moll.  Genre  établi  par  Défi  ance  pour 
une  Coquille  mulliloculaire  micros- 
copique, qu'il  trouva  dans  les  sables 
à  fossiles  d'Italie.  Blainvillc  l'adopta 
dans  son  Traité  de  Malacologie ,  à 
titre  de  sous-genre  des  Péuéroples  , 
dans  la  famille  des  Planulacés.  D'Or- 
bigny  l'adopta  aussi  dans  son  travail 
général  sur  les  Céphalopodes  ;  il  l'a 
compris  dans  la  famille  des  Sticos- 
thègues  (  ce  mot),  où  il  est  en 
rapport  avec  les  Marginuliues  et  les 
Pavouines  (  y.  ces  roots  ).  Plusieurs 
espèces  de  ce  genre  étaient  connués 
avant  Défiance  et  D'Orbigny.  Fich- 
tel  et  Moll ,  Soldani,  en  avaient  figu- 
re quelques-unes.  Blainvilie  confon- 
dit l'une  d'elles  avec  les  Pénésoples, 
ct  l'autre  avec  les  Polyslomcllcs. 
D'Orbigny ,  après  Defrance  ,  est  le 
premier  qui  ait  bien  groupé  ces  di- 
verses Coquilles ,  en  général  peu 
connues  et  difficiles ,  par  cela  même  , 
à  bien  mettre  en  rapport.  Voici  les 
caractères  qui  les  réunissent  :  ouver- 
ture arrondi*,  située  au  sommet  de 
l'angle  extérieur^  test  très -aplati  , 
triangulaire  ou  elliptique,  ayant  à 
son  origine  l'empreinte  volutatoire; 
loges  obliques ,  superposées. 

D'Orbigny  ue  compte  encore  dans 
ce  genre  que  sept  espèces,  trois  nou- 
velles ,  des  calcaires  de  Caèn  ,  Pla- 
nuiaria elongata,  depre&sa  et  striata- 
Les  qualre  autres  ont  été  figurées.  J) 
les  désigne  ainsi  :  Planuiaria  cyrnba , 
D'Orb. ,  Modèles  de  Céphalopodes , 
a«  liv. ,  n.  7. ,  Mém.  sur  les  Céphal. , 
Ann.  des  Scienc.  nat. ,  1826.  T.  1, 
pl.  10,  fij^  9. 

Planul%ia  auris,  Deû\ ,  Dict.  Se. 
natur. ,  fig.  5 ,  5  a  ;  Orthoccrasautisy 
Sol\. ,  Test.  T.  11 ,  tab.  io4,  fig.  a  ; 
Pencroplis  auris  ,  Blainv. ,  Traité  de 
Malac. ,  p.  37 1  ,  pl.  6 ,  tig.  5,5a; 
D'Orb. ,  lac.  cit  ,  n.  5.  De  la  mer 
Adriatique.  Fossile  à  Castel-Arquato. 

Planulatia*crepidula ,  D'Orb. ,  toc. 
cil. ,  n.  6  ;  Nautilus  crepidulus ,  Fich. , 
tab.  19  ,  fig.  g,  h  ,  i  ;  Nautilus  litui- 
tatustSo\d.  ,  T.  1  ,  tab.  58,  fig.  66; 
Polystomella  margaritacea ,  Blninv. , 
Mnlàc.  »  p.  389.  De  la  mer  des  An- 
tilles ct  du  golfe  de  Toscane. 
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Planularkk  rostrata,  D'Orb. ,  loc. 
cU. ,  u.  7  ;  Sold. ,  T.  i ,  lab.  48 ,  £ig. 
dd.  Fossile  dans  la  Goronime. 

Si  nous  avions  connu  quelques  es- 
pèces île  ce  genre  en  nature,  nous  les 
aurions  décrites  ,ce  que  nous  aurions 
préféré  à  une  nomenclature  emprun- 
tée à  D'Orbigny  ;  car  nous  ne  nous 
permettrons  jamais  de  faire  une 
description  d'après  une  figure,  quel- 
que parfaite  que  ndus  puissions  la 
supposer.  (d..ii.) 

PLANCLITE.  Planulites.  moll. 
Lamarck  est  le  premier  qui  ait  cons- 
titué ce  genre.  Il  le  démembra  des 
Ammonites,  et  il  y  rangea  toutes 
les  espèces  aplaties  dont  les  tours 
sont  nombreux  ,  mais  peu  épais.  Par 
les  nuances  insensibles  qui  confon- 
dent ce  genre  avec  les  Ammonites  , 
Lamarck  a  été  lui-même  conduit 
à  le   supprimer.  Montfort  le  re- 

Eroduisit  quelque  temps  après ,  et 
te  Haan  la  conservé,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  Planite.  r.  ce  mot. 
Nous  pensons  avec  Defrance  que  ce 
genre,  quel  que  soit  le  nom  qu'on 
lui  donne,  n'a  pas  des  caractères 
suflisans  pour  être  conservé.  Il  doit 
rentrer  dans  les  Ammonites,  d'où  il 
est  sorti.  V.  Ammonite  et  Planite. 

(d  . .  ii  .  ) 

♦  PLAQUE  DOREE,  ins.  Geoffroy 
donne  ce  nom  vulgaire  au  Butys  pa- 
tustrata  de  Latreille.  V.  Botys.  (g.) 

PLAQUEMINIER.  Diospyros.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Ebé- 
nacées  et  de  la  Polygamie  Diœcic,  L., 
qui  se  compose  d'Arbres  tous  exoti- 
ques, portant  des  feuilles  simples, 
entières,  alternes,,  sans  stipules;  des 
fleurs  polygames  et  axillaircs;  ces 
fleurs  ont  un  calice  persistant ,  à 
quatre  ou  six  divisions  profondes; 
une  corolle  monopétale  urcéolée, 
ayant  son  limbe  à  quatre  ou  six  di- 
visions réfléchies;  dans  les  fleurs 
mâles  on  trouve  huit  éta  mines  inclu- 
ses, attachées  a  la  base  de  la  corolle 
et  disposées  sur  deux  rangs  ;  leurs 
filets  sont  courts,  leurs  anthères  li- 
néaires allongées ,  terminées  en  poin- 
tes, s'ouvrant  à  leur  sommet  par  deux 
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petites  fentes  longitudinales;  un  tu- 
bercule ccutral  tient  lieu  du  pistil 
avorté  :  dans  les  fleurs  femelles,  la 
corolle  est  généralement  plus  courte 
et  le  calice  beaucoup  plus  grand  ; 
sur  la  paroi  interne  de  la  corolle  ou 
trouve  les  huit  étamines  rudimen- 
taires;  l'ovaire  est  globuleux  à  huit 
ou  douze  loges,  contenant  chacune 
un  seul  ovule ,  qui  naît  latéralement 
de  leur  sommet.  Le  style  est  simple, 
terminé  à  son  sommet  par  quatre  ou 
six  stigmates  bifides.  Le  fruit  est  glo- 
buleux, charnu,  environné  par  le 
calice  qui  est  persistant  et  contient 
un  nombre  variable  de  graines  com- 
primées et  pendantes;  leur  tégument 
propre  est  assez  épais ,  recouvrant  un 
très-gros  endosperme  dur ,  dans  la 
base  duquel  est  renfermé  un  petit 
embryon  cylindracé  ayant  la  même 
direction  que  la  graine,  une  radi- 
cule très-longue  relativement  aux  co- 
tylédons qui  sont  très-courts. 

Le  genre  Diospyros  est  très-voisin 
du  Royena  qui  n'en  diffère  que  par 
ses  fleurs  hermaphrodites  ordinaire- 
ment à  cinq  divisions ,  par  ses  étami- 
nes disposées  sur  un  seul  rang  et  ses 
stigmates  entiers.  Quantà  YEmbryop- 
teris  de  Gacrtncr,  il  ne  s!en  distingue 
que  par  ses  étamines  dont  le  nombre 
est  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
des  divisions  de  la  corolle,  tandis 
qu'il  n'est  que  double  dans  les  Pla- 
queminiers.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  fort  nombreuses  ;  on  les  trouve 
à  la  fois  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
continent.  Nous  allons  faire  connaî- 
tre ici  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables. 

Pl-aqueminieh  Faux-Lotos,  ZJios- 
pyros  Lotus ,  L.  Pendant  long-temps 
on  a  cru  que  cet  Arbre  était  celui 
dont  les  fruits  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Lotos  par  les  anciens  et  qui 
croissait  dans  le  pays  des  Lolopha- 
ges;  mais  on  sait  aujourd'hui,  d'a- 
près les  observations  du  professeur 
Desfontaines ,  que  le  véritable  Lotos 
des  Lotophages  est  le  Ithamnus  ou 
Ziziphus  Lotus.  Le  Plaqueminier 
dont  il  est  ici  question  est  un  Arbre 
de  moyenne  grandeur  qui  croît  dans 
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l'Afrique  septentrionale  )  ses  feuilles 
sont  alternes  ,  courtement  pétiolées  , 
elliptiques,  terminées  en  pointe  à 
leurs  deux  extrémités  ,  blanchâtres  , 

Î»ubescentes  et  légèrement  glandu- 
euses  à  leur  face  inférieure,  vertes  à 
leur  lace  supérieure.  Les  fleurs  sont 
assez  petites ,  solitaires  à  l'aisselle 
des  feuilles  ;  il  leur  succède  des  fruits 
charnus  de  la  grosseur  d'une  cerise 
accompagnés  à  leur  base  par  le  calice 
et  contenant  généralement  huit  grai- 
nes comprimées.  Celte  espèce  se  cul* 
tive  tacilement  en  pleine  terre  sous 
le  climat  de  Paris. 

PlAQUEMINIEK  Efi£N£ ,  DlOSpjrroS 

Ebenurn ,  L. ,  Suppl.  Arbre  d'une 
trentaine  de  pieds  d'élévation  ,  qui 
croit  dans  l'Inde  et  qu'on  trouve  aussi 
à  l'Ile-de-France  ou  il  présente  plu- 
sieurs variétés.  Son  bois  a  l'aubier 
fort  épais  et  de  couleur  blanchâtre, 
et  le  cœur  d'un  beau  noir  et  d'une 
grande  dureté.  Ses  feuilles  pétiolées 
et  coriaces  sont  ovales,  obtuses,  gla- 
bres ;  les  fleurs  sont  axillaires ,  sessi- 
les,  réunies  au  nombre  de  trois  à 
quinze;  les  fruits  sont  ovoïdes,  allon- 
gés. Il  est  très-probable  que  sous  le  mê- 
me nom  on  confond  plusieurs  espèces 
de  ce  genre  qui  ont ,  pour  caractère 
commun  ,  un  bois  noir  et  très-dur  em- 
ployé et  connu  sous  le  nom  d'Ebène , 
mais  qui  diffèrent  entre  elles  par  plu- 
sieurs auties  caractères.        (a.  r.) 

*  PLAQUEMINIERS.  bot.  phan. 
Famille  de  Pl.mtes  qui  est  plus  gé- 
néralement désignée  sous  le  nom 
d'Ebénacées.  P.  ce  mot.       (a.  r.) 

PLARON.  mam.  Espèce  du  genre 
Musaraigne.  P.  ce  mot.  (b.) 

PLASMA,  min.  C'est  le  nom  donné 
par  Werner  à  une  variété  d'Agate 
ou  de  Silex  translucide,  d'un  vert 
d'herbe  entremêlé  de  blanc  et  de 
jaune  brunâtre.  La  plupart  des 
échantillons  de  Plasma ,  qu'on  voit 
dans  les  collections  sous  la  forme 
d'objets  tiavaillés,  ont  été  trouvés 
dans  las  ruines  de  Rome  et  principa- 
lement aux  environs  du  tombeau  de 
Cecilia-Melella.  Ou  rapporte  à  la 
même  variété  des  concrétions  ma- 
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roelonnées  d'un  vert  olivâtre  qui 
viennent  du  Brisgaw,  de  la  Moravie  , 
de  Ja  Hongrie,  etc.;  elles  paraissenl 
appartenir  au  terrain  de  Serpentine. 

(g.  DEL») 

PLASO.  bot.  PB  an.  La  Plan  te  que 
Rheede  {Hort.  Malab.,  6,  tab.  16  et 
1 7)  a  décrite  et  figurée  sous  ce  nom 
adopté  comme  générique  par  Adan- 
son  ,  est  YErythrina  monosperma  de 
Lamarck ,  qui  est  devenue  le  Butea 
frondosa,  de  Roxburgh.  P.  Butea. 

(G*.N.) 

PLASTRON,  rept.  chkl.  Le  ster- 
num dans  les  Chéloniens.  P.  Tor- 
tue, (b.) 

PLASTRON  BLANC,  ois.  Syn. 
vulgaire  du  Turdus  torquatus ,  L.  P. 
Meule.  Ou  a  aussi  appelé  Plastron 
blanc  et  noir,  des  Colibris,  Gono- 
lec  ,  etc.  (b.) 

PLATAGONI.  mam.  (Belon.)  Syn. 
de  Daim.  P.  Cerf.  (b.) 

PLATALEA.  ois.  P.  Spatule. 

PLATANARIA.  bot.  phan.  (Do- 
deens.)  Syn.  de  Sparganium.  P.  ce 
mot  et  Rubanier.  (b.) 

PLATANE,  pois.  On  trouve  ,  dans 
le  Dict.  de  Délerville ,  que  c'est  une 
Brème  ,  mais  nous  ne  pouvons  devi- 
ner laquelle,  (b.) 

PLATANE.  Pialanus.  bot.  phan. 
Genre  placé  par  Jussieu  à  la  fin  de 
la  famille  des  Amentacécs,  et  qui 
fait  partie  de  la  Motiœcie  Monandrie, 
L.  Il  se  compose  de  deux  espèces 
principales,  l'une  originaire  d'O- 
rient (  Piaianus  orientait*  ,  L.  ) , 
l'autre  de  l'Amérique  septentrionale 
(  Pialanus  occidental^  ,  L.  ).  Ce 
sont  deux  grands  et  beaux  Arbres 
dont  quelques  variétés  ont  été  éle- 
vées au  rang  d'espèces;  leurs  feuilles 
sont  alternes  ,  pétiolées  ,  grandes  , 
divisées  en  trois  ou  cinq  lobes  pal- 
més et  dentés  ;  leurs  (leurs  sont  très- 
petites  ,  unisexuées  ,  monoïaues  , 
disposées  en  petits  chatons  globu- 
leux et  pédonculés  ;  les  pédoncules , 
qui  sont  longs  et  pendans,  portent 
deux  ou  trois  chatons  écartés,  l'un 
terminal  et  les  autres  latéraux  ;  cha- 
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que  chaton  se  compose  d'un  récep- 
tacle globuleux  charge*  de  fleurs  ex- 
trêmement serrées  les  unes  contre 
les  autres  ;  dans  res  chatons  mâles  , 
ces  fleurs  sont  autant  d'étamines,  à 
filament  court,  à  anthère  biloculaire, 
allongée,  tronquée  à  sou  sommet 
qui  se  termine  par  une  sorte  de  tu- 
bercule velu,  qui  semble  être  une 
prolongation  du  Blet  qui  réunit  les 
deux  loges  ;  à  la  base  des  étamines 
fertiles  on  trouve  sur  le  léceptacle 
quelques  petites  écailles  ciliées  et 
quelques  appendices  de  forme  variée 
qui  paraissent^tre  autant  d'étamines 
avortées  :  les  fleurs  femelles  se  com- 
posent chacune  d'un  ovaire  ovoïde , 
qui  se  prolonge  supérieurement  en 
uu  long  style  épais  et  glanduleux  sur 
tout  un  côté.  L  ovaire,  qui  est  à  peine 
distinct  de  la  base  du  style,  est  uni- 
ioculaire  et  contient  un  seul  ovule 
suspendu ,  très-rarement  il  en  con- 
tient deux  qui  sont  superposés.  Le 
fruit  se  compose  de  petits  akènes 
subclaviformes  ,  surmontés  d'une 
pointe  recourbée  ;  chacun  d'eux  con- 
tient une ,  très-rarement  deux  grai- 
nes pendantes,  cylindriques  et  très- 
allongées.  Chaque  graiue  se  compose 
dun  tégument  assez  épais,  recou- 
vrant un  endosperme  blanc  et  charnu 
auquel  il  est  légèrement  adhérent  et 
uaus  lequel  est  placé  un  long  em- 
bryon cylindrique ,  ayant  une  direc- 
tion opposée  à  celle  de  la  graine. 

Le  Platane  d'Obisnt,  Platanus 
urientqlis ,  L. ,  est  un  grand  et  bel 
Arbre  originaire  d'Orient,  mais  in- 
troduit et  naturalisé  en  Europe  de- 
puis un  temps  immémorial;  il  a 
d'abord  été  transporté  de  l'Asie-Mi- 
neure  en  Sicile;  de-là  eu  Italie, 
puis  dans  toute  l'Europe  méridio- 
nale. Le  tronc  du  Platane  est  droit 
et  cylindrique  j  recouvert  d'une 
écorce  lisse  qui  s  enlève  et  tombe  tous 
les  ans  par  grandes  plaques  minces  ; 
ses  feuilles  sont  alternes,  longuement 
Pctiolées,  divisées  en  cinq  ou  sept 
lobes  aieus ,  profondément  et  inéga- 
lement dentées  ;  à  la  bifurcation  des 
nervures  principales  on  trouve  une 
glande;  chaque  feuille  est  accompa- 
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gnée  de  deux  stipules  soudées  en- 
semble par  leur  côté  interne  et  for- 
mant ainsi  une  sorte  de  gaine  ;  les 
chatous  sont  globuleux ,  pédoncu- 
les ,  se  développant  avant  les  feuilles 
et  terminant  les  jeunes  rameaux.  Le 
Platane  est  uu  Arbre  qui  peut  acqué- 
rir de  très-grandes  dimensions.  Les 
auteurs  de  l'antiquité  nous  ont  trans- 
mis des  exemples  de  Platanes  d'une 
grosseur  énorme;  tel  était  celui  qui , 
au  rapport  de  Pline,  existait  de  son 
temps  eu  Lycie,  et  dont  le  tronc, 
creusé  par  le  temps  ,  formait  une 
espèce  de  grotte  de  quatre-vingt-un 
pieds  de  circonférence;  il  était  earni 
intérieurement  de  mousse  ,  et  Lici- 
nius  Mucianus ,  gouverneur  de  la 
province  ,  y  dîna  avec  dix-huit  per- 
sonnes de  sa  suite.  L'introduction 
du  Platane  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  en  France  est  assez  mo- 
derne :  ce  fut,  «lit-on  ,  Micolas  Bacon, 
père  du  fameux  chancelier  de  ce 
nom,  qui ,  en  i56i ,  fit  venir  les  pre- 
miers pieds  de  Platane  en  Angle- 
terre ;  vers  1676,  l'Ecluse  le  reçut 
de  Constantinoplc  pour  le  Jardin  de 
Vienne  eu  même  temps  que  l'Hip- 
pocastane  ;  enfin  il  parait  que  ce 
ne  fut  que  long- temps  après  qu'il 
fut  cultivé  eu  France,  puisque  ce 
fut  Buftbn  qui  en  reçut  le  premier 

Îiied  pour  le  Jardin  des  Plantes  de 
'aris.  Cependant  aujourd'hui  cet  Ar- 
bre est  extrêmement  commun  en 
France ,  cl  on  y  en  voit  de  très-belles 
plantations.  Le  Platane  peut  se  mul- 
tiplier de  graines,  de  boutures  et  de 
marcottes  ;  c'est  ce  dernier  moyeu 
que  l'on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  pépinières,  parce  qu'il 
est  le  plus  prompt  et  le  plus  sûr.  Cet 
Arbre  est  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  sont  rebelles  à  la  greffe,  même 
sur  leur  propre  espèce;  il  aime  les 
terrains  substantiels,  profonds  et 
humides ,  et  lorsqu'il  rencontre  ces 
diverses  circonstances,  il  croît  avec 
une  vigueur  et  une  rapidité  surpre- 
nantes. C'est  un  Arbre  très-utile  pour 
faire  des  alignemeus ,  des  avenues. 
Son  bois  est  blanchâtre,  assez  dur  , 
ayant    quelque   ressemblance  avec 
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ittaqué  par  les  Insectes;  b46  )  a  établi  sous  ce  nom  un  gei 

aussi  est-il  peu  recherche.  qu'il  place  à  la  suite  des  Santalacces, 

Le  Platane  d'Amérique,  Vlata-  mais  qui,  à  raison  de  la  position  des 

nus  occidentatis ,  L. ,  a  le  même  port  étamines  et  de  la  supérité  du  fruit , 

et  peut  acquérir  les  mêmes  dimen-  doit  peut-être  faire  partie  des  Olaci- 

sîons  que  celui  d'Orient  ;  il  en  diffère  nées.  Voici  les  caractères  qu'il  lui 

surtout  par  ses  feuilles  plus  grandes,  attribue  :  fleurs  dioïques;  les  mâles 

divisées  seulement  en  trois  lobes  peu  ont  un  calice  infère,  petit,  à  cinq 

profonds.  On  le  cultive  aussi  en  pétales  imbriqués;  une  corolle  à  cinq 

France  où  il  s'est  très-bien  accîi-  pétales  cohérens  par  la  base;  cinq 

maté.  Son  bois  devient  rougeâtre  en  étamines  dont  les  filets  sont  courts, 

se  séchant ,  et  comme  il  est  agréable-  insérés  à  la  base  des  pétales  et  alter- 

ment  veiné  ,  on  l'emploie  quelquefois  nés  avec  ceux-ci.  .Ces  fleurs  femelles 

pour  faire  des  meubles  $  mais  son  ont  le  calice  comme  dans  les  mâles; 

usage  le  plus  général  est  pour  la  point  de  pétales;  un  ovaire  su  père , 

charpente  intérieure  et  pour  la  cons-  uniloculaire  ;  un  stigmate  grand  , 

truction  des  pirogues.          (a.  r.)  sessile,  discoïde  ,  obtus.  Le  fruit  est 

PL  AT  AN  OC  EPH  AL  US.  bot.  «nebaie  drupacéc ,  à  noix  ol)lon?ue, 

phan.  (Vaillant.)  Syn  de  Céphalan-  ™sf™<:  >  «  ne  contenant  qu  une 

the.^cemot.      1            F   (b.)  «u!e  gra.ne  dont  1  albumen  est  char- 

v  nu ,  et  1  embryon  inverse.  Ce  genre 

*  PLAT ANO IDES.    bot.    phan.  est  très-voisin  du  Nyssa  dont  il  se 

(Petiver.)  Syn.  de  Liquidambar  Sty-  distingue  principalement  par  son  ca- 

racifium.                                (b.)  lice  infère.  L'auteur  en  a  décrit  seu- 

PL  AT  ANTHÈRE.     Platanthera.  leraent  deux  espèces ,  Flatta  excelsa 

bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des  p-  latifolia ,  qui  croissent  dans  les 

Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Mo-  forêts  de  la  montagne  de  Salak  à 

nandrie,  établi  parle  professeur  Ri-  Java.  Ce  sont  des  Arbres  à  feuilles 


avait  réuni  au  genre  Habenaria.  Il  en  fleurs  mâles  sont  disposées  en  épis 
diffère  surtout  par  son  anthère,  dont  rameux ,  et  les  femelles  en  grappes 
les  loges,  très-écartées  l'une del 'autre,  simples.  (o;.N.) 
sont  séparées  intérieurement  par  l'a-  PLATEAU,  bot.  phan.  L'un  des 
réole  st.gmat.quc  qui  se  trouve  inter-  noms  vulgaires  du  Nymptiea  alha.  r, 
posée  entre  elles,  et  parce  qu  elle  ne  se  Nénuphar                             (b  x 
prolonge  pas  inférieurement  en  deux  ' 
cornes  saillantes;  les  rétinacles  sont  PLATEAU,  bot.  crypt.  Paulet 
latéraux  et  non  terminaux.  Du  reste ,  donne  ce  nom  à  divers  Agarics ,  avec 
ces  deux  genres  ont  entre  eux  la  plus  les  épithètes  de  Queue  torse,  de  Fa- 
grande  analogie  ;  mais  aucune  des  "nier  ,  de  Porçien  ,  et  autres  dans  le 
véritables  espèces  à! Habenaria  ne  même  goût.  Son  Plateau  de  Sainte- 
croît  en  Europe.  On  les  trouve  dfe-  Lucie  est  aussi  appelé  Petit-Evê- 
persées  en  Afrique,  en  Amérique  et  que»  etc.,  etc.  (b.) 

eu  Asie-                           (A-  »0  PLATESSE  et  PLATESSA.  pois. 

*  PLATAX.  pois.  (Cuvier.)  Sous-  Syu.  de  Plies,  sous-genre  de  Pieu- 
genre  de  Chœlodons.  /^.cemot.  (b.)  ronecte.  V.  ce  mot.  (b.) 

PLATE  A.  ois.  (Klein  et  Barrère.)  *  PLATlCARPIUM.  bot.  phan. 

Même  chose  que  Vlatalea.  V.  ce  mot  Pour  Platycarpium.  fr.  ce  mot. 

et  Spatule.  *                       (b.)  (o..n.) 
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•  PLATICARPOS.  bot.  phan.  (De 

Candolle.)  f.  FîlMETERKE. 

PLATIGÈRE.  Vlatigera.  bot. 
crypt.  {Lichens.) Même  chose  que 
Peltigcre.  V.  ce  mot.  (a.  f.) 

PLATINE,  min.  Substance  métal- 
lique, d'un  gris  d'acier  approchant 
du  blanc  d'argent ,  malléable1 ,  très— 
pesante,  infusible,  inattaquable  par 
l'Acide  nitrique ,  mats  soluble  dans 
l'Acide  nitro-muriatique ,  d'où  elle 
est  précipitée  â  l'état  d'Oxide  jaune 
par  les  sels  de  Potasse  et  d'Ammonia- 
que. Le  Platine  l'emporte  en  pesan- 
teur spécifique  sur  tous  les  autres 
Métaux  connus.  Suivant  Borda,  le 
Platine  purifié  et  écroui  pèse  20,98. 
H  se  laisse  facilement  laminer  et  tirer 
à  la  filière  ;  il  reçoit  un  beau  poli,  et 
comme  il  est  inaltérable  à  l'air,  il 
conserve  son  éclat  pendant  très-long- 
temps. 

Le  Platine  ne  se  rencontre  dans  la 
nature  que  sous  la  forme  de  grains 
aplatis,  plus  ou  moins  volumineux  , 
mais  généralement  fort  petits  ,  et  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  ,  on  ne  l'avait 
trouvé  que  dans  les  terrains  de  trans- 
port anciens,  dans  les  dépôts  aréna- 
cés  qui  renferment  en  même  temps 
l'Or  en  paillettes  et  le  Diamant.  Les 
grains  de  Platine  varient  depuis  la 
grosseur  de  la  poudre  de  chasse  jus- 
qu'à celle  de  la  graine  de  chanvre. 
Oo  cite  quelques  pépites  de  Platine 
d'un  volume  remarquable  :  telles  sont 
entre  autres  celles  du  musée  de  Ma- 
drid ,  provenant  de  la  mine  d'Or  de 
Condoto,  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
et  dont  le  poids  est  d'une  livre  neuf 
nnces,  et  celle  du  cabinet  de  Berlin, 
rapportée  d'Amérique  parHumboldt, 
«t  qui  pèse  environ  deux  onces.  Le 
Platine,  tel  qu'on  l'extrait  par  le  la- 
vage des  sables  qui  le  contiennent , 
n'est  jamais  pur;  il  est  presque  tou- 
jours allié  au  Fer,  au  Cuivre,  au 
Rhodium  et  au  Palladium  ^  et ,  de 
plus ,  associé  à  d'autres  grains  ,  assez 
semblables  à  ceux  de  Platine ,  et  qui 
«ont  un  alliage  d'Osmium  et  d'Iri- 
dium ;  quelquefois  à  des  grains  de 
Palladium  natif,  et  le  plus  ordinaire- 


ment à  des  paillettes  d'Or  et  à  des 
grains  noirs,  composés  d'Oxide  de 
Fer,  de  Titane  et  de  Chrôrae.  On  re- 
connaît aussi,  dans  le  sable  platîni- 
fère,  des  Zircons,  des  Spinelles  et 
des  grains  vitreux  de  diverses  cou- 
leurs. 

Le  Platine  natif  a  été  découvert 
en  1735  par  don  Antonio  deUiloa  , 
dans  l'Amérique  équinoxiale ,  au 
Choco ,,  sur  les  côtes  de  la  mer  du 
Sud.  Il  est  disséminé  dans  un  sable 
aurifère,  qui  occupe  une  surface  de 
six  cents  lieues  carrées.  Dans  quel- 
ques parties  du  sol ,  on  trouve  à  une 
assez  grande  profondeur  des  troncs 
d'arbre  très-bien  conservés.  Cette 
observation  importante,  qui  paraît 
s'étendre  à  tous  les  terrains  meu-» 
bles  dans  lesquels  le  Platine  a  été 
observé  jusqu'ici ,  confirme  l'opinion 
généralement  admise  sur  la  nature 
de  ces  terrains  ,  que  l'on  considère 
comme  formés  par  voie  de  transport , 
et  non  par  les  aétritus  de  roches  dé- 
composées sur  place.  Les  sables  pla- 
tiniferes  du  Choco  sont  mêlés  de  pail- 
lettes d'Or  ,  de  Zircons  et  de  grains 
de  Fer  titané  ;  ils  ne  renferment  point 
de  Diamans. 

On  a  retrouvé  le  Platine  au  Brésil , 
dans  un  terrain  d'alluvion  aurifère  , 
qui  paraît  devoir  son  origine  à  la  dé- 
composition de  roches  d'une  autre 
formation  que  celles  qui  ont  donné 
naissance  aux:  sables  du  Choco.  Ce 
terrain  ne  renferme  point  de  Zir- 
cons ;  mais  il  offre  la  réunion  remar- 
quable du  Platine  et  du  Diamant. 
C'est  dans  les  lavages  de  Matto-Grosso 
et  de  Minas-Geraes  ,  que  l'on  trouve 
ce  métal  ,  en  grains  plus  gros  et 
moins  compactes  que  ceux  du  Choco. 
Le  Platine  existe  encore  dans  une 
autre  partie  de  l'Amérique ,  à  Saint- 
Domingue  ,  dans  le  sable  de  la  rivière 
d'Iaky,  qui  coule  au  pied  du  mont 
Sibao  ,  à  environ  quarante  lieues  de 
Sa  nto- Domingo. 

On  n'a  eu  aucun  exemple  bien  au- 
thentique de  l'existence  du  Platine 
dans  l'ancien  continent,  jusqu'à  la 
découverte  encore  récente  de  ce  mé- 
tal dans  les   sables  aurifère*  des 
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monts  Ourals.  C'estàKuschwa ,  dans 
le  gouvernement  de  Perme ,  à  deux 
cent  cinquante  werstes  d'Ekateriue- 
bourg,  qu'on  l'a  trouvé  d'abord  as- 
socié à  1  osmiure  d'Iridium.  Ces  Mé- 
taux se  rencontrent  prcsqu'à  la  sur- 
face du  sol,  dans  un  terrain  argi- 
leux ,  au  milieu  de  fraginens  de  Dio- 
rite,  de  grains  de  Fer  oxiduld  et  de 
Corindon.  Ainsi  les  sables  qui  les 
renferment,  présentent  la  plupart  des 
circonstances  qu'on  a  observées  dans 
les  terrains  aurifères  et  platinifères 
du  Choco.  Le  Platine  de  Ruschwa 
est  en  grains  beaucoup  moins  plats , 
mais  plus  épais  et  plus  réguliers 
que  celui  du  Choco.  Il  est  aussi  un 
peu  moins  riche  ;  car  d'après  les 
essais  faits  par  Laugier,  il  ne  con- 
tient que  65  pour  100  de  Platine ,  au 
lieu  de  70  à  j5.  Les  grains  de  Platine 
proprement  dits  sont  accompagnés 
de  grains  blancs  et  gris,  attirâmes  à 
l'aimant,  qui  sont  composés ,  d'après 
le  même  chimiste,  de  Platine,  20  ; 
Fer,  5o;  Iridium,  i5;  Osmium,  8; 
Cuivre,  5.  On  cite  encore  comme 

Principales  localités  du  Platine  de 
Lussie  ,  Nijni-Taghuilskoï ,  à  vingt- 
quatre  milles  d'Lkaterinebourg  ,  et 
Nischni-Toura.  Dans  cette  dernière 
localité ,  le  sable  platiuifère  montre 
quelque  analogie  avec  celui  du  Bré- 
sil, dans  lequel  se  trouvent  les  Dia- 
tnans.  11  est  composé  de  fragmens 
roulés  d'hydrate  de  Fer  et  de  Jaspe, 
et  contient  plus  de  Platine  que  d'Or. 

Juscm'i  ces  derniers  temps ,  l'ori- 
gine du  Platine,  qui  se  rencontre 
dans  les  terrains  d 1  alluvion  ,  a  été 
fort  problématique,  et  l'on  n'avait 
pas  encore  de  notions  bien  arrêtées 
sur  le  gisement  primitif  de  ce  métal. 
Mai$  une  découverte  toute  récente , 
due  à  Boussingault ,  est  venue  ré- 
pandre du  jour  sur  cette  importante 
question.  Ce  naturaliste ,  qui  explore 
eu  ce  moment  les  régions  equinoxia- 
les  du  Nouveau- Monde,  ayant  visité 
les  mines  d'Or  de  Santa-Rosa ,  dans 
la  province  d'Antioqua ,  a  reconnu 
que  le  Platine  existe  dans  les  filons 
aurifères  de  la  vallée  des  Ours  ,  à  dix 
lieues  de  Médellin.  Ces  liions  renfer- 
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ment  du  Fer  hydraté  ;  il  suffit  de 
broyer  les  matières  qui  les  compo- 
sent ,  pour  en  obtenir  ensuite  par  le 
lavage  l'Or  et  le  Platine  qu'elles  con- 
tiennent. Les  grains  que  Boussin- 
gault a  reconnus  dans  la  poudre,  pro- 
venant d'un  de  ces  filons  ,  étaient 
semblables,  par  leur  forme  et  par  * 
leur  aftpect,  a  ceux  qui  viennent  du 
Çhoco.  La  forme  de  larmes  arrondies 
ue  présentent  les  pépites  de  Platine 
es  terrains  de  transport,  a  fajt  pré- 
sumer que  ce  métal  avait  été  long- 
temps roulé.  11  est  remarquable  que 
le  Platine  de  San ta-Rosa ,  dégagé  de 
sa  gangue  sous  les  yeux  de  Boussiu- 
gault,  lui  ait  offert  celte  .apparence 
de  matière  roulée,  qui,  au  reste, 
n'est  pas  particulière  au  Platine;  car 
on  l'observe  très-souvent  sur  l'Or 
provenant  des  mêmes  filons. 

Les  filons  aurifères  et  platinifères 
de  Santa-Rosa  appartiennent  à  la  for- 
mation de  Syénite  et  de  Griinstein  , 
et  se  trouvent  dans  une  Syénite  dé- 
composée ,  liée  à  la  même  roche  non 
décomposée,  qui  forme  la  vallée  de 
Médellin.  La  vallée  des  Ours  étant 
très-voisine  de  la  province  du  Choco , 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 
branche  de  la  Cordillère  des  Andes , 
cette  circonstance  explique  la  pré- 
sence du  même  métal  dans  les  ter- 
rains d'alluvion  de  cette  vallée. 

Le  Platine  de  l'Amérique  orien- 
tale ne  paraît  pas  appartenir  à  la  même 
formation  de  roches  que  le  Platine  de 
l'Amérique  occidentale,  et  celui  de 
l'Oural  ,qui  lui  est  analogue.  D'après 
les  observations  d'Eschwège ,  il  n  y  a 
dans  la  province  de  Miuas-Geraes  ,  ni 
Syéniles  zirconiennes ,  ni  Dioriles  , 
mais  des  roches  quartzeuses ,  mé- 
langées de  Chlorite  et  de  Fer  oligiste 
métalloïde ,  qui ,  par  leur  décompo- 
sition ,  ont  donné  naissance  aux  ail u- 
vions  aurifères  et  platinifères  du 
Brésil. 

La  propriété  dont  jouit  le  Platine 
de  résister  au  feu  le  plus  violent  , 
.d'être  inattaquable  par  la  plupart  des 
Acides  et  par  l'action  de  l'air  atmos-  ' 
phérique,  le  rend  extrêmement  pré- 
cieux dans  les  arts.  Ou  l'emploie 
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pour  faire  des  creusets,  des  capsules , 
des  cornues ,  des  pinces  et  cuillers  à 
l'usage  des  chimistes  et  des  minéra- 
logistes. On  s'en  est  servi  dans  la 
construction  des  miroirs  de  téles- 
cope; on  exécute  én  Platine  la  pointe 
des  paratonnerres  ,  le  bassinet  et  la 
lumière  des  armes  à  feu  ,  les  étalons 
des  mesures,  etc.  Enfin  ce  métal,  à 
l'état  d'Oxide ,  s'applique  sur  la  Por- 
celaine, et  produit  sur  cette  matière 
un  enduit  inaltérable ,  d'un  éclat  mé- 
tallique et  d'une  teinte  intermédiaire 
entre  le  blanc  d'Argent  et  le  gris 
d'Acier. 

Le  Platine  serait  au  nombre  des 
Métaux  usuels  s'il  était  moins  rare  et 
moins  difficile  à  purifier.  Jusqu'à  pré- 
sent, il  n'en  est  entré  dans  le  com- 
merce qu'une  petite  quantité ,  qui 
nous  est  venue  tout  entière  de  l'A- 
mérique. Ce  métal  vaut  encore  de 
4  à  5  francs  l'once  ,  lorsqu'il  est  brut , 
et  de  16  à  a4  francs ,  lorsqu'il  est  tra- 
vaillé. Mais  vu  la  découverte  récente 
du  Platine  en  Russie ,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  ce  métal  précieux  cessera 
bientôt  d'être  d'un  prix  aussi  élevé. 
Les  nouvelles  mines  des  monts  Ou- 
Tals  sont  si  riches,  qu'on  assure 
u 'elles  ont  d.éjà  fait  baisser  ce  prix 
e  près  d'un  tiers  à  Saint-Péters- 
bourg. (G.  DEL.) 

PLATISMA.  bot.  crypt.  {Lichens.) 
P.  Browne  est  le  fondateur  de  ce 
genre,  adopté  par  Adanson  qui  y 
renfermait  des  borrères  et  des  Éver- 
Dies;  il  n'a  point  été  adopté  par  les 
liebé  uographes  modernes,  non  plus 
ue  le  Plali&ma  d'Hoffmann ,  aujourd- 
'hui réparti  dans  les  genres  Barre- 
w,  Cetraria,  Ramaiina,  Endocar- 
pon ,  Parmelia  et  Sticta.       (a.  f.) 

*  PLATISPERMUM.  bot.  phan. 
Pour  Platyspermum.  P.  ce  mot. 

(G..N.) 

*  PLATOCYMINDM.  bot.  phan. 
(Césalpin.)  Syn.  de  Laserpitium  Si- 
kr.  (b.) 

*  PLATOGNI.  mam.  F.  Daim  au 
mot  Cerf. 

*  PLATON.  Nom  vulgaire  et  géné- 
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rique  des  Poissons  du  sous-genre 
Able  dans  quelques  provinces  méri- 
dionajes  delà  France,  y.  Able.  (b.) 

*  PLATOSTOME.  Platosloma. 
bot.  phan.  Palisot  de  Beau  vois  (Flore 
d'Oware  et  de  Bénin ,  vol.  a ,  p.  64  , 
tab.  95  ,  f.  a  )  a  décrit  et  figuré  sous 
le  nom  de  Platostoma  africanum , 
une  Plante  qu'il  considère  comme 
formant  un  nouveau  genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées  et  de  la  Didynamie 
Gymnospermie  ,  L.  Yoici  les  carac- 
tères génériques  qu'il  lui  attribue  : 
calice  d'une  seule  pièce,  tubuleux  , 
à  deux  lèvres  entières,  bouebé  et 
fermé  après  la  floraison  par  la  lèvre 
supérieure  ;  corolle  très-ouverte  ,  à 
deux  lèvres;  la  supérieure  presque 
entière  ;  l'inférieure  à  trois  divisions , 
dont  les  deux  latérales  sont  longues  , 
obtuses  j  l'intermédiaire  liguliforme  , 
échancréc  ;  quatre  étamines  djdyna- 
mes,  dont  les  filets  sont  larges  et 
aplatis;  un  seul  style,  surmonte  d'un 
stigmate  bifide.  Selon  Palisot  de  Beau- 
vois,  ce  genre  se  rapproche  par  le 
calice  des  genres  Scutellaria ,  Çry^ 
phia  et  P/vstantàera;  mais  il  en  dif- 
fère par  la  corolle  et  les  filets  des  éta- 
mines. Son  port  est  absolument  le 
même  que  celui  de  VOcymum  /tepto- 
don  et  de  YO.  monosiac/iyum  ,  égale- 
ment figurés  dans  la  Flore  d'Oware. 
Ces  trois  Plantes  nous  semblent  se 
rapprocher  beaucoup  du  genre  Plec- 
tranlhus  de  L'Héritier. 

Le  Platostorna  africanum,  Beauv. , 
ioc.  cit. ,  a  une  tige  rameuse ,  garnie 
de  feuilles  ovales  et  crénelées.  Les 
fleurs  sont  roses  et  forment  des  épis 
verlicillés  au  sommet  des  rameaux. 
Cette  Plante  croît  dans  le  royaume 
de  Bénin ,  en  Afrique.  (g..n.) 

PLATRE,  géol.  r.  Gypse. 

*PLATUK.  ois.  Ce  nom  générique 
est  appliqué  par  les  Javanais  à  tous 
les  Pics  de  leur  île.  Ils  les  distinguent 
par  des  noms  spécifiques.  Ainsi  le 
Plaiuk-Ayam  est  le  Picus  jauanensis 
du  Catalogue  systématique  d'Hors- 
field  ;  le  Platuk-Bawang  en  est  le 
Picus  bcngalensis-,  le  Platuh-Lallar , 
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le  Pieu»  minor;  le  Platuk-Watu  ,  le  poils  ferrugineux  ;  les  fleurs  ,  dont  la 

Pieu»  trlstU.                      (less.)  corolle  est  rosée  ,  formeut  une  pani- 

PLATURE.  Platurus.  rept..oph.  cule  terminale  plus  courte  que  les 

Sous-genre  de  Vipère.  V.  ce  mot.  feui  les.  Cet  Arbre  croit  sur  les  bords 

w                  |Bj  de  lOrenoque,  près  d  Attires,  dans 

PLATUSE.  fois.  L'un  des  noms  l'Amérique  méridionale.  (g..n.) 

vulgaires  de  la  Plie.  V,  Plburonec-  PLATYCÉPHALE.   pois.  Genre 

te.                                   (less.)  établi  par  Schneider ,  que  Cuvier 

*  PLATYCARPIUM.  bot.  phan.  n'adopta  que  comme  un  sous-genre 

(Rœmer  et  Schultes.)  Pour  Platycar-  de  Cotte.  V.  ce  mot.                (b.  ) 

pum.  V.  ce  mot.                 (o..n.)  PLATYCÉPHALE.  ins.  Genre  de 

PL ATYCARPUM.  bot.  phan.  Charansonites.  V.  Rhynchophore. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogynie,  (o.) 
L. ,  établi  par  Humboldt  et  Bonpl and  PLATYCÈRE.  Platycerus.  ins. 
{Plant,  œquin.  a,  p.  80)  qui  l'ont  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
ainsi  caractérisé  :  calice  à  cinq  divi—  section  des  Pentamères ,  famille  des 
Bions  profondes  ,  égales  et  lancéolées  ;  Lamellicornes  ,  tribu  des  Lucanides  , 
corolle  velue  extérieurement ,  dont  établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
le  tube  est  court ,  hérissé  intérieure-  genre  Lucane  de  Linné ,  auquel  Geof- 
ment,  le  limbe  à  cinq  découpures  iroy  avait  donné  le  nom  de  Platycerus, 
arrondies ,  ovales  et  ondulées  ;  cinq  et  ayant  pour  caractères  :  yeux  entiè- 
étamines  insérées  au  sommet  du  rement  à  nu  ou  point  couverts  par  les 
tube;  dix  nectaires  entourant  l'o-  bords  de  la  tête  ;  palpes  courts;  lèvre 
vaire  qui  est  surmonté  d'un  style  à  divisions  nulles  ou  très-courtes.  Ce 
droit  et  d'un  stigmate  bilamellé  ;  cap-  genre  est  si  voisin  des  Lucanes  ,  que 
suie  comprimée,  échancrée  à  la  base  Latreille  les  a  réunis  dans  le  Règne 
et  au  sommet,  marquée  des  deux  Animal,  et  l'a  considéré  comme  de- 
côtés  d'un  sillon  longitudinal,  bi-  vant  former  une  division  dans  le 
valve ,  presque  coriace ,  et  dont  la  genre  Lucane.  Le  caractère  le  plus 
cloison  est  opposée  aux  valves  ;  deux  saillant  qui  distingue  les  Lucanes  , 
graines  membraneuses  sur  leurs  est  d'avoir  les  yeux  entiers,  tandis 
bords.  Ce  genre  a  été  rapporté  à  la  que  les  Platycères  les  ont  coupés  par 
famille  des  Bignoniacées;  maisKunlh  les  bords  de  la  tête.  Les  palpes  et  les 
qui ,  à  la  vérité  ,  n'a  pas  vu  les  échan-  antennes  présentent  aussi  quelqups 
tillons  sur  lesquels  il  a  été  formé  ,  met  légères  différences ,  qui  peuvent  en— 
en  doute  ce  rapprochement,  proba-  core  servir  à  distinguer  ces  deux  gen- 
blement  à  cause  de  ses  cinq  étamines  res.  Ainsi,  dans  les  Platycères,  les 
égales,  et  de  ses  feuilles  simples  et  palpes  maxillaires  ont  leurs  trois  pre- 
opposées ,  caractères  insolites  dans  la  miers  articles  presque  égaux  en  Ion- 
famille  des  Bignoniacées.  Il  ne  reu-  gueur ,  ou  du  moins  le  second  n'a 
ferme  qu'une  seule  espèce  décrite  et  pas  d'allongement  très-remarquable  , 
figurée  par  Humboldt  et  Bonpland  comme  dans  les  Lucanes.  Le  second 
(loc.  cit. ,  p.  81.,  lab.  io4  )sous  le  nom  article  des  antennes  est  plus  grand 
de  Platycar  pum  orinocense.  C'est  un  que  lessuivans  ;  il  est  plus  petit ,  ou 
Arbre  élégant ,  haut  de  vingt  à  qua-  tout  au  plus  de  la  grandeur  du  troi- 
rante  pieds  ,  dont  le  bois  est  blanc ,  sièmedans  ces  derniers.  Le  port  des 
1  ecorce  très-lisse ,  mince ,  à  branches  Platycères  et  leurs  habitudes  sont  ou 
opposées  ,  garnies  au  sommet  de  poils  paraissent  les  mêmes.  Le  type  de  ce 
roussâtres.  Les  feuilles  sont  médio-  genre  est  : 

crement  pétiolées ,  opposées ,  ovales,  Le  Platycère  caraboïde  ,  Platy- 

lancéolces  ,  très-entières ,  arrondies,  cerus  caraboides ,  Latr.  ;  Lucanus  car 

atténuées  à  la  base,  blanchâtres ,  to-  raboides  ,  L. ,  Fabr. 

menteuses ,  à  nervures  couvertes  de  La  Chevrette  bleue ,  Gcoff. ,  Oliv. , 
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Ent.  T  i,  n.  i  ,  pl.  u,  i.  i ,  c,  d  ; 
Panz. ,  Faim.  Ins.  Germ. ,  fasc.  58  , 
d.  1 3.  Cet  Insecte  est  long  de  près  de 
cinq  lignes,  aplati,  ponctué,  d'un 
bleu  verdâtre  luisant,  avec  les  anten- 
nes ,  les  mandibules  et  les  pales  noi- 
res. Le  bord  Antérieur  du  chaperon 
est  fortement  concave  au  milieu.  Les 
mandibules  sont  larges,  de  la  lon- 
gueur de  la  tête ,  plus  ou  moins  voû- 
tées au  côté  interne.  Le  bord  infé- 
rieur de  ce  côté  offre  plusieurs  pe- 
tites dentelures.  On  le  trouve  aux  en- 
virons de  Paris ,  dans  les  bois.  (G.) 

*  PLATYCERfUM.  bot.  crypt. 
[Fougères.)  Desvaux  (Ànn.  de  la 
Soc.  Linn.  de  Paris,  juillet  1827, 
p.  21 3)  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
tonde  sur  Y  jicrostichum  alcicorne  des 
auteurs  ,  qui  a  été  nommé  Neuplat»- 
ce/Twpar  Plukenct.  11  lui  a  imposé  les 
caractères  essentiels  sui vans  :  frondes 
Informes  ;  les  fertiles  en  partie  cou- 
vertes pde  fructifications  très  rappro- 
chées ,  et  en  partie  nues.  Il  y  a  fait 
entrer  quatre  espèces,  dont  deux 
étaient  réunies  sous  le  nom  d'Acros- 
lichurn  alcicorne.  Les  deux  autres 
sont  VA.  slemmaria  ,  Palis.  Beauv.  , 
Flor.  On/ are  ,  tab.  12 ,  et  YOsmunda 
coronaria,  Millier,  ou  A.  bi firme  de 
Swartz.  Ces  Fougères  sont  originaires 
des  contrées  équatoriales.  (g..n.) 

PLATYCEROS.  mam.  V.  Daim  au 
mot  Cerf. 

*  PLATYCERQUE.  Plaiycercus. 
0,s"  Vigors ,  ornithologiste  anglais 
tres-iostruit ,  a  formé  sous  ce  nom 
un  genre  destiné  à  réunir  plusieurs 
espèces  de  Perroquets  ou  Perruches  à 
larges  queues.  Daus  ce  nouveau  genre 
viennent  se  ranger  les  Psittacus  Pen- 
iMntiiyflaviventris,  eximius,  Brownii, 
etc.  r.  Perroquet.  (less.) 

*  PL  ATYCHEILUS\  bot.  phan.  Le 
genre  Holocheilus  proposé  par  Cas- 
J«û,  a  reçu  de  son  auteur  lui-même 
le  nouveau  nom  AePlatycheilus,  qui 
exprime  mieux  la  largeur  remarqua- 
ble et  insolite  de  la  lèvre  intérieure 
"e  sa  corolle.  Celui  à" Holocheilus 
pourrait  entraîner  une  idée  fausse, 
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parce  qu'il  ferait  supposer  que  la 
lèvre  intérieure  de  la  corolle  est  indi- 
vise; caractère  exceptionnel  dans  la 
tribu  des  Nassauviées.  Cette  lèvre  est 
large ,  ovale ,  lancéolée ,  composée  de 
deux  lanières  planes  ,  plus  ou  moins 
agglutinées  entre  elles.  Du  reste,  les 
caractères  et  la  composition  du  genre 
Platycheilus  ont  été  exposés  dans  ce 
Dictionnaire  à  l'article  Holocheilus. 

(O..N.) 

*  PL  ATYCHILUM .  bot.  phan. 
Genrexde  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  établi  par  Delaunay  (  Ilerb.  de 
l'Amateur,  tal).  187)  et  admis  par 
De  Candolle  (Protir.  Syst.  veget. ,  2, 
p.  116),  avec  les  caractères  suivans  : 
calice  bilabié  ;  la  lèvre  supérieure 
très-large  ,  échancrée  ;  l'inférieure 
tridentée;  dix  étamines  monadel- 
phes  ;  ovaire  stipité;  légume  ovoïde, 
a  une  ou  deux  graines.  Ce  genre  a  été 
formé  sur  une  Planté  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  est  connue  dans  les 
jardins  sous  le  nom  de  Gompholobium 
celsianwri;  mais  ses  caractères  le  rap- 
prochent des  genres  Pla/ylobium  et 
Bossiœa,  qui  font  partie,  selon  De 
Candolle  ,  de  la  tribu  des  Lotées , 
tandis  que  le  Gompholobium  est  placé 
dans  la  tribu  des  i^ophôrée?.  Le  PLa- 
tychilum  celsianum  a  des  feuilles  sim- 
ples, lancéolées  ,'portccs'surde  courts 
pétioles.  Ses  tleurs  sont  disposées  en 
grappes  paniculées  et  axillaires. 

(O..N.) 

*  PL^TICOPES.  iNs.  Genre  de 
Cbaransonites.  V.  Rhynciiophore. 

*  PLATYCRINITE.  Platycriniies. 
échin.  Genre  de  l'ordre  des  Crinoï- 
des ,  ayant  pour  caractères  :  Animal 
ayant  une  colonne  elliptique  ou  pen- 
tagone (  dans  une  espèce  seulement  ) 
formée  de  nombreuses  articulations  : 
bras  auxiliaires,  latéraux,  naissant 
de  la  colonne  à  des  intervalles  irré- 
guliers ;  bassin  en  forme  de  sou- 
coupe ,  formé  de  trois  pièces  aplaties, 
inégales ,  sur  lesquelles  sont  ap- 
puyées cinq  larges  plaques  scapuiai- 
res  aplaties  $  base  pourvue  de  libres 
radiciformes  servant  à  fixer  l'Anima). 
Beaucoup  de  caractères  distinguent 
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oe  genre  des  autres  (Mnoïdes  ,  mais 
le  défaut  de  plaques  costales,  sup- 
pléées parde  larges  plaques  scapulai- 
i  es,  suffirait  pour  le  distinguer  au  pre- 
mier aperçu.  Dans  ce  genre,  la  co- 
lonne ,  proportionnellement  très* 
grêle  ,  est  formée  de  nombreuses 

Î)ièces  articulaires,  elliptiques  dans 
a  plupart  des  espèces  ,  pentagones 
dans  une  seule.  Les  articulations  el- 
liptiques ont  leur  centre  percé  d'un 
petit  trou  circulaire;  elles  sont  peu 
épaisses;  aux  extrémités  de  leur  grand 
diamètre  existe  souvent  une  petite 
facette  qui  donne  attache  aux  bras 
latéraux  auxiliaires;  les  surfaces  par 
lesquelles  elles  sont  articulées  ont 
une  côte  saillante ,  suivant  la  lon- 
gueur du  grand  diamètre  ;  elles  ne  se 
touchent  quepar  cette  partie ,  de  sorte 
que  pour  que  leur  union  fût  solide , 
il  devait  nécessairement  exister,  pen- 
dant la  vie  de  l'Animal ,  une  subs- 
tance charnue  ou  cartilagineuse  qui 
remplissait  l'intervalle  que  laissaient 
nécessairement  entre  elles  des  pièces 
qui  ne  se  touchaient  que  par  un  point; 
il  devait  résulter  de  cette  disposition 
que  la  colonne  jouissait  d'une  grande 
flexibilité.  Les  pièces  articulaires  ne 
se  touchaient  même  pas  par  toute 
l'étendue  de  la  côte  saillante  de  leur 
grand  diamètre,  mais,  par  un  point 
seulement  ;  leurs  grands  diamètres 
se  croisent  plus  ou  moins;  cette  dis- 
position permettait  à  la  colonne  de  se 
fléchir  dans  tous  les  sens;  si ,  dans 
leur  réunion  ,  les  pièces  articulaires 
eussent  ëjc  juxta-posées  de  manière  à 
ce  que  les  côtes  saillantes  de  leurs 
grands  diamètres  respectifs  se  fussent 
touchés  dans  toute  leur  étendue ,  on 
sent  que  la  colonne  n'eût  pu  se  flé- 
chir une  dans  deux  directions  oppo- 
sées. Près  du  bassin  ,  les  pièces  arti- 
culaires sont  à  peu  près  circulaires; 
elles  ne  se  touchent  plus  au  moyen 
d'une  côte  transverse ,  mais  par  une 
surface  plate  striée  en  rayons  ;  à  me- 
sure que  les  pièces- articulaires  s'é- 
loignent du  bassin,  elles  prennent 
peu  à  peu  la  forme  elliptique  et  leur 
côte  transverse.  Dans  l'espèce  de  Pla- 
lycriuite  dont  la  colonne  est  à  cinq 
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angles  ,  les  moyens  d'union  sont  dis- 
posés autrement  ;  les  surfaces  articu- 
laires sont  Striées  en  rayons  et  se  tou- 
chent par  toute  leur  étendue  ;  les  ar- 
ticulations sont  alternativement  plus 
grandes  et  plus  petites ,  et  leur  centré 
est  perforé  en  étoile.  Les  bras  auxi- 
liaires de  la  colonne  naissent  aux  ex- 
trémités du  grand  diamètre  des  arti- 
culations; ils  sont  formés  de  nom- 
breuses pièces  articulaires  arrondies  ; 
perforées  dans  leur  centre ,  adhérant 
entre  elles  par  des  surfaces  striées  en 
rayons.  Le  bassin  ,  dont  la  figure  ap- 
proche de  celle  d'une  soucoupe ,  est 
formé  de  trois  pièces  aplaties ,  de 
grandeur  inégale ,  dont  la  réunion 
simule  un  plateau  légèrement  con- 
cave en  dessus  ,  à  cinq  côtés  et  à  cinq 
angles.  Sur  les  cinq  côtés  viennent  N 
s'articuler  par  leur  bord  inférieur 
cinq  grandes  plaques  scapulaires  , 
elles  se  touchent  entre  elles  par  leurs 
bords  latéraux  ;  leur  bord  supérieur 
présente  dans  son  milieu  un»  petite 
échancrure  en  fer  à  cheval  dans  la- 
quelle s'articulent  les  bras  ;  la  cavité* 
formée  par  le  bassin  et  les  épaules  , 
est  recouverte  par  un  tégument  pro- 
tégé par  de  nombreuses  écailles  cal- 
caires ;  ce  tégument  se  prolonge  sur 
les  sillons  des  bras,  des  mains,  des 
doigts  et  des  tentacules.  Il  y  a  cinq 
bras  qui  naissent  chacun  aans  Vé- 
chancrure  des  épaules  ;  ils  sont  fort 
courts  ,  presque  toujours  formés  d'u- 
ne seule  pièce  échancrée  en  dedans , 
arrondie  en  dehors,  ayant  en  dessus 
deux  facettes  obliques  sur  lesquelles 
s'appuient  deux  mains  ;  celles-ci  con- 
sistent en  dcux*pièces  calcaires ,  cour- 
tes ,  échancrées  en  dedans  ;  la  supé- 
rieure a  deux  facettes  obliques  qui 
supportent  les  doigts;  ces  derniers  , 
au  nombre  de  deux  ou  de  trois  pour 
chaque  main ,  sont  très-longs  et  cons- 
titués par  deux  séries  de  pièces  nom- 
breuses ,  toutes  de  même  forme  ,  ar- 
ticulées entre  elles,  et  se  touchant 
latéralement  ou  plutôt  se  recouvrant 
en  partie  les  unes  les  autres  ;  elles 
sont,  du  reste,  disposées  comme  les 
pièces  articulaires  des  doigts  de  l'En- 
crinite  moniiiforme.  Ses  tentacules 
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fort,  nombreux  ,  dirigés  en  dedans  , 
formés  de  plusieurs  petites  pièces 
calcaires ,  naissent  sur  deux  rangs  des 
mains  et  des  doigts,  comme  dans 
tous  les  autres  Crinoïdes. 

Ce  genre  intéressant  reuferme  six 
espèces,  toutes  fossiles  ;  ce  sont:  les 
Ptatycrinites  lœvis ,  rugosus  ,  tuber- 
(ulatus  ,  gran  u  laïus ,  striai us  , 
idëgularts ,  décrits  et  figurés  par 
Miller  dans  sa  belle  Monographie  des 
Crinoïdes.  (e.  d..l.) 

*PLATYDACTïLES.bbpt.  saub. 
Sous-genre  de  Geckq.  y,  ce  mot.  (b.) 

*  PLATYG  ASTRE.  Platygaster. 
iss.  Genre  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res, section  des  Térébrans,  famille  des 
Pupivorcs,  tribu  des  Oxyures,  établi 
par  Latretlle ,  et  ayant  pour  carac- 
lères  essentiels  :  point  de  cellule  ra- 
diale; antennes  de  dix  articles  dans 
les  deux  sexes  ;  le  premier  et  même  le 
troisième  fort  allongés j  palpes  maxil- 
Ures  non  Sftillans;  abdomen  dé- 
primé ,  eu  spatule.  Ce  genre  se  dis- 
lingue  des  Béthyles,  Dryènes,  An- 
têous,  Hélore,  Proctolrupe,  Cinète 
et  Bdlyte ,  parce  que  ceux-ci  bnt  des 
cellules  ou  des  nervures  brachiales 
ou  basilaîres  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez 
les  Platy gastres.  l,,es  Dia pries  ont  les 
•tntennesHnsérées  sur  le  front ,  tandis 
que  dans  les  Hyménoptères  qui  nous 
occupent ,  elles  prennent  attache  près 
delà  bouche.  Enfin ,  les  genres  Céra- 
phrou ,  Sparasion  ,Télcas  etScellion, 
qui  ont  les  antennes  insérées  de 
roeme,  se  distinguent  des  Platy- 
gistres ,  parce  qu  ils  ont  tous  une 
tcllulc  radiale  aux  ailes  supérieures. 
Le  corps  des  Platy  gastres  est  allongé  ; 
leur  iêt«  est  grosse  et  porte  sur  le 
venex  trois  petits  yeux  lisses ,  dispo- 
sas en  triangle  et  écartés  entre  eux. 
bcs  antennes  sont  coudées,  insérées 
Près  de  la  bouche ,  plus  grosses  à 
leur  extrémité  dans  ]gp  femelles.  Les 
mandibules  sont  terminées  par  deux 
dents.  Les  palpes  maxillaires  et  les 
labiaux  sont  composés  de  deux  art- 
icles. Le  segment  autérieur  du  cor- 
net est  court,  transversal;  les  ailes 
i     supérieures  n'ont  qu'une  nervure  qui 
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1)art  de  la  base  en  s'écartant  peu  du 
)ord  extérieur,  et  qui  est  terminée 
par  un  point  plus  gros.  L'abdomen 
est  allongé  et  les  pâtes  de  longueur 
moyenne.  Ce  genre  est  composé  de 

Ï>cu  d'espèces  ;  elles  sont  très-petites. 
1  est  probable  que  leurs  larves  vivent 
aux  dépens  d'autres  larves,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  Hyménoptères  de 
leur  tribu. 

Le  PliATYOASTRE  DE  BoSC  ,  Platj- 

gaster  Boscii,  Latr.  ,  Règn.  Anim. 
T.  iv,  p»  179;  Lepel.  St.-Farg.  et 
Serv. ,  Encycl.  méth.  ;  Psijteis  Bos- 
cii ,  Jur. ,  Hym. ,  p.  3 18.  Il  est  long 
d'une  ligne  et  demie  au  plus ,  noir. 
Ses  ailes  sont  transparentes.  }j9  pre- 
mier segment  de  l'abdomen  émet ,  en 
dessus ,  une  corne  qui  se  recourbe  sur 
le  dos  du  corselet ,  et  dont  l'extrémité 
touche  la  tête.  On  le  trouve  au  mois 
de  juin  sur  les  fleurs ,  aux  environs 
de  Paris.  (g.) 

»  PLATYGÉtflE.  Platy genia. 
Genre  d'Insectes  Coléoptères ,  de  la 
famiHe  des  Lamellicornes , -établi  par 
W.  S.  Macleay ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Horœ  Èntomologicce  (  1er  vol. , 
i*«  part.,  p.  i5i),  et  qu'il  place  dans 
celle  qu'il  nomme  Cetoniidœ ,  cor- 
respondante à  notre  section  des  Mé- 
litophiles  ,  tribu  des  Scarabéides. 
Les  Platy  génies  sont  très-voisines 
des  Trichius  de  Fabrjcius,  et  c'est 
même  à  ce  dernier  genre  que  Sehœn- 
herr  {Syn.  1ns,  T.  J  ,  part.  3  ,  append.% 
p.  38)  rapporte  sous  la  dénomina- 
tion spécifique  de  barbai  us  ,  l'Insecte 
qui  a  servi  de  type  à  celte  nouvelle 
coupe  générique ou  dû  moins  une 
espèce  qui  s'en  rapproche  beaucoup  ; 
mais  à  raison  de  leur  menton  ,  beau- 
coup plus  spacieux  et  enfoncé  dans 
son  milieu  ,  elles  tiennent  davantage 
des  Çrémastocheiles  et  des  Qoliaihs; 
elles  en  diffèrent  néanmoins  par  l'en- 
semble des  caractères  sui vans  :  corps 
ti  ès-aplati ,  avec  le  corselet  presque 
en  forme  de  cœur,  largement  tron- 
qué aux  deux  extrémités;  mâchoires 
terminées  par  un  faisceau  de  poils  ; 
leur  lobe  interne  triangulaire,  échan- 
cré  au  bout , soyeux;  dernier  article 
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de  leurs  palpes  ovoïdo-cylindrique  ; 
menton  presque  carré ,  êcbancré  au 
milieu  du  bord  Supérieur  et  un  peu 
ccbancré  sur  les  côtés. 

Macleay  ne  cite  qu'une  seule 
espèce  (  Zairica  ) ,  recueillie  sur  les 
bords  du  Zaïra  en  Afrique,  par  le 
naturaliste  anglais  Cranch  ,  qui  a 
été  victime  de  son  dévouement  à  la 
science.  Le  corps  est  très-noir ,  lui- 
saut  ,  avec  la  tcîe  ponctuée  ;  le  cor- 
selet lisse  et  les élytres  striées}  l'anus 
et  le  dessous  du  corps  tireat  sur  le 
fauve.  Le  Trichius  barbai  us  de 
Schœnherr  est  de  Sierra-Leone.  Il  est 
noir  ,  luisant ,  avec  les  ély très  sillon- 
nées elles  jambes  postérieures  gar- 
nies ,  ainsi  que  les  mâchoires  ,  d'un 
duvet  épais  fauve,  (làth.) 

PLATYGLÔSSAtES.  Platyglos- 
sata.  INS.  Dénomination  employée 
par  Latreillc  et  appliquée  à  plusieurs 
Insectes  de  Tordre  des  Hyménoptères. 
Elle  embrassait  1%  section  des  Hy- 
ménoptères Porte- Aiguillons,  à  l*ex- 
ception  de  la  famille  des  Apiakes. 

(àud.) 

*  f»HATYGRAMMA.  bot.  cbypt. 
{Lichens. )Ce  genre  vient  d'être  établi 
par  Meyer  (  Lich.  disp.  )  qui  l'a  ca- 
ractérisé ainsi  :  les  sporocarpes  (apo- 
thécies)  linéaires ,  presque  simples  ou 
rameux  ,  et  disposés  en  rayons  ;  lame 
proligère  libre,  déprimée,  plane, 
sans  bordure ,  ou  entourée  par  un 
rebord  formé  par  le  thalle  ;  les  spo- 
rules  s'échdppant  du  disque.  Ce  sont 
des  Liclieus  exotiques' dont  quelques- 
uns  ont  clé  compris  dans  les  Graphis 
par  Acharius;  par  exemple,  le  Graphis 
dendritica  s  il  y  ramené  quelques  Ar~ 
thonia  décrits  et  figurés  dans  notre 
Essai  sur  les  Cryptogames  des  écor- 
ces  exotiques  officinales  ,  et  les  trois 
genres  proposés  par  Eschweiler  sous 
les  noms  de  Diorigama,  Leiureuma 
et  Pyrochroa.  Il  faut  attendre  un  Sy- 
nopsîseides  figures  poui  prononcer  dé- 
finitivement sur  la  validité  de  ce  gen- 
re nouveau  ;  nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  que  Meyer  n'a 
point  trouvé  de  caractères  suflisaus 
pour  conserver  les  genres  Dorrera , 
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Evernia ,  Cornicularia,  Cetraria,  Roc- 
cella,  Ramaiina,  A/ectoria  et  Us- 
nea  ,  et  a  su  cependant  en  trouver  pour 
établir  ,  dans  les  Graphidées  ,  trois 
genres  qui  lui  appartiennent:  ce  sont 
les  genres  Asteriscà,  Le&cogramma  et 
Platygramma.  *  (a.  f.) 

*  PLATYLEPIS.  bot.  piian.  Nom 
d'un  genre  nouveau  ,  que  nous  avons 
proposé  dans  notre  Monographie  dès 
Orchidées  des  îles  de  Fiance  et  de 
Mascareigne  (Mém.  Soc.Hist.  nat.de 
Paris,  iv,  p.  34),  et  qui  a  pour  type  le 
Goodyera  occulta,,  Du  Petit-Thouars, 
Orch. ,  tab.  28.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  les  suivans  :  calice  con— 
nivent,  presque  cylindrique;  label  le 
petit,  orbiculàire,  formant  avec  les 
deux  divisions  internes  du  calice,  un 
tube  qui  embrasse  le  gynostème  èt  se 
soude  aVec  lai.  Ce  gynostème  ,  ainsi 
caché,  est  à  peu  près  de  la. longueur 
du  calice:  l'anthère  est  terminale  > 
operculi forme  ;  les  masses  pollini- 
ques,  au  nombre  de  deux,  sont  oblon- 
gues,  étroites,  soudées  par  leur  par- 
tie antérieure  sur  une  glande  -oui 
existe  à  la  face  antérieure  du  cli- 
nandre.  Ces  masses  polliniques  sont 
composées  de  granules  réunies  par 
une  sorte  de  réseau  élastique. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que 
d'ûne  seule  espèce  :  Platylepis  goo- 
dyeroides ,  Nob.  ,  lue.  cil. ,  tab.  6  , 
f.  4. C'est  une  Orchidée  qui  a  le  port 
des  Goviïyera ,  des  feuilles  réticu- 
lées, minces,  des  tleurs  disposées  en 
épis,  et- accompagnées  de  bractée» 
extrêmement  larges,  et  qui  les  ca- 
chent en  grande  partie.  Ce  genre  dif- 
fère du  Goodyera  par  son  gynostème 
très-long ,  son  labelle  soudé  avec  les 
deux  divisions  internes  du  Calice,  et 
formant  un  tube  qui  environne  le  gy- 
nostème et  se  soude  avec  lui.  La 
Plante  qui  le  constitue  croît  a\ix  îles 
de  France  et  de  Mascareigne.  (a.  r.) 

PLATYLOBE.  Platylobium.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses ,  établi  par  Smith  [in  Tran- 
sact.  Soc.  Linn. ,  vol.  2 ,  p.  35o  ,  vol. 
9,  p.  012),  adopté  par  K.  Brown  et 
De  Candolle ,  qui  lui  ont  assigné  les 
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caractères  suivans  :  calice  accompa- 
gué  de  bractées ,  bilabié ,  la  lèvre  su- 
périeure bifide ,  arrondie ,  très- gran- 
de ;  les  dix  é  ta  m  in  es  toutes  soudées 
parleurs  filets;   légume  peMiccllé, 
plane,  comprimé,  ailé  sur  le  dos  ,  et 
poly sperme.  Ce  genre  ,  auquel  Salis- 
bury  a  donné  le  nom  de  CàeUococca, 
est  voisin  du  Bossiœa;  il  fait  partie  , 
ainsi  que  ce  dernier,  de  la  tribu  des 
Lolées  ,  établie  par  De  Gandolle  dans 
le  second  volume  de  son  Prodromus 
srstematisvegetabilium.  Il  se  compose 
de  cinq  espèces ,  toutes  indigènes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  à  feuilles  opposées ,  sim- 
ples ,  munies  de  deux  stipules.  Les 
fleurs  sont  axillaires ,  jaunes ,  l'éten- 
dard rouge  à  sa  base.  On  cultive  , 
dans  les  jardins  d'Europe,  les  trois 
espèces  suivantes ,  qui  appartiennent 
légitimement  au  genre  Platylobium , 
savoir  '.Platylobium  formo3umtSmilht 
Nov.-Holl. ,  1 ,  p.  17,  tab.  6  j  Vent. , 
Jardin  de  la  Malmaison ,  lab.  3i  ; 
Curtis  »  Bot.  Magaz, ,  tab.  46g  ;  Chei- 
lococca  apocynifolia ,  Salisb.  ,  Pro~ 
drom.  ,  p.  4ii. — Platylubium  parvi- 
florum,  Smitb,  toc.  cit.,  p.  118;  Sims, 
Bot.  magaz.,  tab.  i5ao.  Cette  espèce 
a  de  grands  rapports  avec  la  précé- 
dente ;  mais  elle  est  moins  élégante. 
—  Platylobium  triangulare ,  Rob. 
Brown  ,  in  Hort.  Kew. ,  édit.  9,  vol. 
4  ,  p.  366  ;  Sims ,  Bot.  magaz.  ,  tab. 
1&08.  Cette  Plante  est  indigène  de  l'île 
de  Van-Diéraen  ,  d'où  elle  a  été  rap- 
portée et  introduite  dans  les  jardins 
par  R.  Browu  ,  en  i8o5. 

A.  l'égard  des  Platylobium  micro- 
phyllum  ,  lanceolatum ,  ovatum  et 
Scolopendrium  ,  décrits  par  divers 
auteurs ,  ce  sont  des  espèces  de  Bos- 
siœa.  (g..n.) 

»  PLATYNA.  ras.  Wiedemann 
désigne  ainsi  dans  ses  Analecta  En- 
tom.  (p.  îa)  un  genre  d'Insectes  de 
l'ordre  des  Diptères ,  famille  des  No- 
tacanthes ,  qui  se  distingue  de  tous 
les  autres  de  la  même  famille  par  les 
caractères  suivans  :  antennes  avan- 
cées ,  plus  longues  que  la  tête ,  de 
trois  articles  ;  les  deux  premiers  cy- 
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lindriques  ,  de  la  même  longueur,  et 
le  troisième  plus  court,  comprimé  , 
pointu  ;  une  seule  épine  et  recour- 
bée à  l'écusson.  L'abdomen  est  large, 
ainsi  que  dans  les  Slratioraes  ;  de- 
là l'origine  du  nom  imposé  k  ce 
nouveau  genre.  D'après  la  ligure 
grossie  qu'il  donne  de  l'antenne ,  il 
paraîtrait  que  la  dernière  pièce  en 
serait  inarticulée  et  terminée  par  un 
petit  style  ou  une  soie  fort  courte. 
Si  cette  pièce  n'est  point  annelée ,  ce 
genre  formerait ,  sous  ce  rapport . 
une  exception  au  caractère  général 
des  Insectes  de  cette  famille.  Il  cite 
pour  tvpe  le  Stratiomys  Aastata  de 
Fabricius.  Cet  Insecte  est  long  de 
trois  lignes,  noir,  avec  le  corselet 
doré.  Li  abdomen  est  dilaté  posté- 
rieurement avec  le  disque  et  une 
bande  argentés.  On  le  trouve  en  Gui- 
née. (la.tr.) 

PLATYNE.  P  la/y  nus.  ins.  Nom 
donné  par  Bonelli  à  un  genre  de  Co- 
léoptères Pentamères ,  de  la  tribu  des 
Carabiques,  et  auquel  il  assigne  pour 
caractères  essentiels  :  labre  trans- 
verse, entier;  tous  les  palpes  ayant 
leur  dernier  article  cylindrique ,  ova- 
le, h  peine  tronqué;  corps  très-dé- 
primé j  corselet  sessile  ;  abdomen 
très-large;  menton  ayant  une  dent 
simple ,  obtuse ,  à  l'extrémité  de  la 
sailfie  du  milieu  ;  élytres  échancrées 
obliquement  y  sans  points  discoïdaux 
remarquables.  Les  types  de  ce  genre 
sont  les  Carabus  angusticollis  et  scro~ 
bicutatus  de  Fabricius.  (g.) 

PLATYNOÏE.  P  lai  y  notas,  ins. 
Nom  donné  par  Fabricius  à  un  genre 
de  Coléoptères  Hétéromères  ,  formé 
avec  quelques  Pédines  et  quelques 
Asydes  de  La  treille.  Ce  genre  n'a  pas 
été  adopté.  (o.) 

*  PLATYOMUS.  ins.  Genre  de 
Charansonites.  V.  Rhynchophore. 

(o.) 

PLATYQNIQUE.  Platyonichus. 
crust.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes ,  famille  des  Brachy  ures ,  tribu 
des  Nageurs,  établi  par  La  treille  et 
formé  des  deux  genres  Portumne  et 
Polybio  de  Leach,  que  LatreUle  a 
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réunis  après  s'être  convaincu  qu'ils 
n'ont  que  de  légères  différences  en- 
tre eux ,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  être 
distingués  génériquement.  Les  carac- 
tères que  Lulrcille  assigne  à  ce  genre 
sont  :  tous  les  tarses  (les  serres  ex- 
ceptées) ,  les  postérieurs  surtout, 
aplatis  et  en  nageoires  ;  test  presque 
isométrique ,  d'une  forme  se  rappro- 
chant de  celle  d'un  cœur  tronqué 
postérieurement  ou  suborbiculairc  ; 
espace  pectoral  compris  entre  les 
pieds  ovale  ;  pédicules  oculaires 
courts  ;  seconde  paire  de  pieds  aussi 
longue  au  moins  que  la  suivante  ;  an- 
tennes latérales  beaucoup  plus  cour- 
tes cjue  le  corps  ,  presque  glabres  ; 
troisième  article  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  tronqué  ou  arrondi  obli- 
quement au  sommet,  avec  un  sinus 
iu terne  sous  le  sommet ,  servant  d'in- 
sertion à  l'article  suivant;  post-ab- 
domen ou  queue  des  maies  de  cinq 
segmens  distincts ,  celui  des  femelles 
de  sept.  Ce  genre ,  tel  qu'il  est  carac- 
térisé ici  ,  diffère  du  genre  Thie ,  que 
*L;t treille  place  près  de  lui ,  en  ce  que 
dans  ce  dernier  les  antennes  exté- 
rieures sont  plus  longues  que  le  corps 
et  ciliées  des  deux  côtés  ,  tandis  que 
dans  les  Platyoniques  elles  sont  plus 
courtes  et  glabres.  Les  genres  Po- 
dophtalme ,  Lupc  ,  Chciragonc  cl 
Toi  tune, en  sontdistingués,  en  ecque 
leurs  doux  pieds  postérieurs  seuls  sont 
terminés  en  nageoires.  Enfin  les  gen- 
res Pilumnc ,  Crabe ,  Tourteau ,  Piri- 
mèlc  et  Atéléc^clc  en  différent  par 
)eurs  pieds  qui  sout  tous  terminés 
par  un  tarse  conique  et  pointu.  Les 
mœurs  des  Platyoniques  sont  incon- 
nues. On  doit  présumer  qu'elles  sont 
semblables  à  celles  dea  Portuncs , 
auxquels  ces  Crustacés  ressemblent  le 
plus  pour  l'organisation.  (  La  treille 
(Encycl.  méth.)  décrit  quatre  es- 
pèces de  Platyoniques  j  il  les  place 
dans  deux  divisions  principales,  ainsi 
qu'il  suit  : 

|  Front  avancé  en  manière  de  mu- 
seau triangulaire  et  simplement  on- 
'dulé  sur  ses  bords;  test  bombé. 

Le  Platyonique  Mué  eue r,  Latr., 
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lue.  cit.  ;  Portitnus  biguslatas ,  Hisso  , 
Ilisl.  nat.  dcsCrust.  de  Nice,  pl.  1  , 
f.  2. 

ff  Front  peu  avancé ,  tridenté  (  les 
dents  latérales  formées  par  la  divi- 
sion interne  des  oculaires);  dessus 
du  test  plan  ou  peu  convexe. 

a  Test  un  peu  plus  large  que  long , 
très-arqué  latéralement;  longueur  de 
son  bord  antérieur,  jusqu'aux  angles 
extérieurs  des  cavités  oculaires  ,  fai- 
sant la  moitié  du  plus  grand  diamètre 
transversal  de  ce  test;  nageoires  tar- 
salcs  ou  celles  des  deux  pieds  posté- 
rieurs grandes ,  ovales. 

Peàtyoniqtje  de  Henslow,  Pla- 
tyonichus  Hcnslotviiy  Latr.;  Poij- 
bius  Hen&lowd  ,  Lcach  ,  Malac. ,  Po- 
doph.  Brit. ,  tab.  9,  B. 

£  Test  aussi  long  que  large  ;  la  lon- 
gueurdeson  bord  antérieur  jusqu'aux 
angles  extérieurs  des  cavités  oculaires 
surpassant  la  moitié  du  plus  grand 
diamètre  transversal  ;  nageoires  dor- 
sales ou  celles  des  deux  pieds  posté- 
rieurs presque  elliptiques. 

PLATYONKiUK  DEPURATEUll  ,  Pld- 

tyonichus  depurator ,  Latr.;  Cancer 
depu  rotor ,  L.  ;  Portumnus  variega- 
tus ,  Leacb  ,  Malac.  ,  Podoph.  Bnt. , 
tab.  4;Scba,  nouv.  édit.ti8s8,T.iu, 
tab.  18,  n.  9.  (o.) 

*  PLATYONIX.  ins.  Genre  de 
Cbaransonites.  V.  Riiynchopiiobe. 

(o.) 

*  PLATÏOPE.  PUtyopes.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  ïléteromèrcs ,  famille  des 
Mélasomes  ,  tribu  des  Piméliaircs  , 
établi  par  Fischer,  et  très- voisin  des 
Pimclies,  dont  il  ne  diflere  que  parce 
que  les  espèces  qui  le  composent  ont 
le  corselet  eu  carré  transversal  ;  la 
base  des  élytres  droite ,  avec  lesépau- 
lettes  saillante  et  formant  un  angle; 
l'abdomen  presque  carré ,  étroit  et 
rétréci  en  pointe  postérieurement , 
tandis  que  les  vraies  Pimélies  de  cet 
auteur  ont  le  corselet  presque  semi-lu- 
naire, convexe;  les  épaules  arrondies 
ou  obtuses,  point  saillantes,  et  l'abdor 
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roen  large,  subovoïde  ou  subglobu- 
leux. Les  espèces  connues  de  ce  genre 
sont  de  la  Ta  r  ta  rie  Déserte  ;  elles  ont 
été  décrites  par  Fischer  dans  l'Ento- 
mographie  de  la  Russie  ;  l'une  d'elles 
tsiiAUcis  leucographa  deFabricius, 
figurée  par  Fischer  dans  l'ouvrage 
cité  ci-dessus ,  Coléopt . ,  pl .  1 5 ,  f .  a . 
Les  deux  autres  sont  nouvelles:  ce 
sont  : 

La  Platyope  ora.nvi.evss  ,  Pla- 
tyopes  granulata  ,  Fisch.,  Ent.  Rus. , 
Col. ,  pl.  1 5  ,  f .  i .  Elle  est  longue 
d'un  pouce  ,  noire  ,  couverte  d'im 
duvet  blanc.  Le  corselet  et  les  élytres 
sont  granuleux ,  avec  trois  raies  éle- 
vées, crénelées. 

La  Plattopeproctolbvqve  ,  Pla- 
tyope  proctoleuca  ,  loc.  cit. ,  pl.  i5 , 
f.  3.  Elle  a  sept  lignes  de  long  ;  tout 
son  corps  est  noir  ;  le  corselet  est  ra- 
boteux $  les  élytres  sont  lisses  ,  avec 
des  raies  apicales  courtes  et  blan- 
ches, (o.) 

PL  ATYOPHTH  ALME .  min.  Syn. 
d'Antimoine  sulfuré.  (b.) 

*  PLATYPE.  Platypus.  ois.  Sous 
ce  nom  ,  B  relira  a  dernièrement  créé 
un  nouveau  genre  aux  dépens  du 
genre  Anasàç.  Linné  ,  et  qui  a  pour 

rVAnas  moilissima,  ou  l'Eider 
planches  ao8  et  209  de  Buffon, 
Yjinas  perspicillata ,  enl.  99.S. 
Brehm  y*)oint  encore  la  grande  Ma- 
creuse de  Buffon,  enl.  956  (Anas fus- 
cat  L.);  la  Macreuse,  enl.  978  et 
autres  espèces.  Ce  genre,  ne  reposant 
ue  sur  des  caractères  très-secon- 
aires ,  doit  être  négligé.  (less.) 

PLATYPE.  Platypus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétraraères ,  famille  des  Xylo- 
pliages,  tribu  des  Scolitaires,  établi 
par  Heibst  aux  dépens  des  Bosiri- 
chus  de  Fabricius  ,  Scolytes  d'Oli- 
vier, et  adopté  par  Latreille  qui  lui 
»  donné  pour  caractères  essentiels  : 
Jnasçue  des  antennes  commençant  au 
sixième  article,  très -coin primée  ,  à 
anneaux  peu  ou  point  distincts  ;  ar- 
ticles des  tarses  entiers ,  longs  ;  corps 
linéaire.  Ce  genre  se  distingue  des 
Hyl orgues,  parce  que  dans  ceux-ci 
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la  massue  des  antennes  corn  menée  au 
huitième  article,  et  qu'elle  est  peu 
comprimée.  Dans  lesTomiques,  cette 
massue  est  comprimée ,  comme  chez 
les  Platypes  ;  mais  elle  commence  au 
septième  article;  les  articles  des  tar- 
ses sont  courts ,  et  le  corps  n'est  point 
linéaire.  Les  Scolytes  et  Hylésines 
sont  distingués  des  Platypes  ,  parce 
que  la  massue  de  leurs  antennes  ne 
commence  qu'au  neuvième  article 
et  que  le  pénultième  article  de  leurs 
tarses  est  bifide.  Enfin  les  Phloiotri- 
bes,  Bostriches  et  Psoa,  en  sont  sé- 
parés par  des  caractères  bien  tran- 
chés, pris  dans  la  forme  des  anten- 
nes ,  des  tarses  et  du  corps.  Les  Pla- 
types ont  le  corps  cylindrique  et  li- 
néaire ;  leur  tête  est  un  peu  prolon- 
gée antérieurement  ;  les  antennes 
sont  à  peine  de  la  longueur  de  la 
tête;  le  labre  est  étroit,  peu  avancé, 
corné ,  légèrement  échancré  ;  les 
mandibules  sont  courtes,  épaisses, 
cornées ,  pointues  et  presque  den- 
tées ;  les  palpes  sont  petits  et  coni- 
ques. Le  corselet  est  allongé  ,  cylin- 
drique ;  l'ccusson  est  nul.  Les  ély- 
tres sont  tronquées  postérieurement , 
tuberculées  ou  épineuses  dans  celte 
partie.  Les  pâtes  sont  comprimées  ; 
les  deux  dernières  éloignées  des  qua- 
tre autres,-  toutes  les  cuisses  sont 
comprimées,  anguleuses;  les  quatre 
postérieures  canaliculées  en  dessous. 
Les  jambes  sont  courtes,  striées  trans- 
versalement dans  leur  partie  posté- 
rieure ;  celles  de  la  première  paire 
sont  terminées  par  une  épine  aiguë  ; 
leurs  tarses  sont  très-grêles ,  plus 
longs  que  les  cuisses  et  les  jambes 
prises  ensemble  ;  leur  premier  article 
est  très-long;  tous  ces  articles  sont 
entiers. 

Les  Platypes  ont  le  même  port 
que  les  Scolytes  ,  et  on  les  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  ,  c'est-à-dire 
sur  les  Arbres  cariés  dans  lesquels  la 
larve  doit  se  nourrir.  On  ne  connaît 
pas  cette  larve.  Le  genre  Plalype  est 
composé  de  sept  ou  Irait  espèces.  Nous 
citerons  comme  type  du  genre  : 

Le  Platype  Cylindre  ,  P  la  typas 
Cylindrus1  Ilcrbst ,  Col. ,  5  ,  tab. 
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f.  3  ;  Latr. ,  Gen.  Crusl. ,  elc.  :  Bos- 
trichus  Cylindrus  ,  Fabr. ,  Panz. , 
Faun.  Germ.  ,  fasc.  i5,  n.  a;  Sco- 
lytus  Cylindrus ,  Oliv.  Cet  Insecte  est 
long  de  deux  lignes  et  demie  à  trois 
lignes  ;  tout  sou  corps  est  brun  ,  un 
peu  velu  ;  sa  tête  est  aplatie ,  un  peu 
rugueuse  en  devant  et  légèrement 
pointillée ,  ainsi  que  le  corselet  qui 
a  un  petit  sillon  à  sa  partie  posté- 
rieure. Les  dlylres  sont  chargées  de 
stries  profondes ,  tronquées  et  den- 
tées avant  leur  extrémité,  fort  velues 
au  delà  des  dentelures.  Les  antennes , 
les  pâtes  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'un  brun  marron.  On  le  trouve 
dans  toute  l'Europe  et  aux  environs 
de  Paris.  (o.) 

*  PL  Vf  YPETALD  M .  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliculeuse  ,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  C/iloris  Meluillia- 
nay  p.  8),  ciui  lui  assigne  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  pres- 
que étalé  ;  pétales  dont  le  limbe  est 
élargi  ;  style  court;  siUcule  ovale,  à 
valves  un  peu  convexes  ;  graines  dis- 
posées sur  deux  rangs;  cotylédons 
incomba ns.  Ce  genre  a  le  port  du 
Braya,  avec  lequel  il  oflre  encore  des 
rapports  dans  la  structure  de  la  fleur, 
ainsi  que  dans  la  position  des  cotylé- 
dons; mais  il  s'en  distingue  assez  par 
la  forme  de  son  péricarpe.  Il  est  éga- 
lement voisiu  du  Subularidi  mais  ce 
dernier  genre  a  des  coty  lédons  étroits 
et  bilobés.  Enfin  }  le  genre  Stenope- 
lalum,  qui  oflre  avec  lui  certains  rap- 
ports dans  les  parties  de  la  fructifica- 
tion, s'en  éloigne  totalement  par  le 
port,  le  calice  fermé,  les  pétales  su- 
bulcs  et  les  glandes  du  réceptacle. 

L'espèce  qui  forme  le  type  de  ce 
nouveau  genre,  Plalypelalum  purpu- 
rastens,  est  une  petite  Plante  qui  croît 
à  l'île  Melville,  dont  les  tiges  sont 
courtes,  nues  à  la  base,  garnies  à  la 
partie  supérieure  de  feuilles  nom- 
breuses ,  lancéolées  ,  épaisses,  mu- 
nies de  quelques  poils.  Les  fleurs 
ont  la  corolle  blanche,  lavee  de  rose  , 
et  forment  de  petits  corymbes  peu 
fournis  cl  terminaux.  L'auteur  de  ce 
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genre  l'a  augmenté  d'une  seconde  es- 
pèce, sous  le  nom  de  Platypetalum 
dubium.}  mais  il  ne  l'a  admise  que 
provisoirement,  parce  que  la  fleur 
n'en  est  pas  connue.  (g..n.) 

PLATYPÈZE.   Platypeza.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  fa- 
mille des  Tan  y  s  tomes ,  tribu  des  Do- 
lichopodes,  établi  parMeigen,  adopté 
par  Latreille  (Fam.  nat.  du  Règne 
Auim.  ),  et  ayant  pour  caractères  : 
antennes  avancées,  de  trois  articles, 
les  deux  inférieurs  courts,  presque 
cylindriques,  le  troisième  conique, 
terminé  par  une  soie;  tarses  posté- 
rieurs dilatés  et  comprimés  ,  avec  leur 
troisième  article  plus  grand  ;  abdomen 
aplati  ;  ailes  couchées  sur  le  corps ,  se 
recouvrant  l'une  l'a  utre  dans  le  repos  ; 
yeux  rapprochés  et  convergens  dans 
les  mâles  ,  espacés  dans  les  femelles. 
Meigen  décrit  trois  espèces  de  ce  gen- 
re. Toutes  sont  propres  à  l'Europe. 
On  peut  considérer  comme  type  du 
genre  la  Platypèze  fasciée  ,  Platy- 
peza fasciata ,  Meig. ,  Latr.  ;  Encycl. 
méthod.,  pl.  390,  f.  47-51;  Doli- 
c/wpus  fasciatm ,  Fabr. ,  Syst.  Antl. 
Sa  tète  et  son  corselet  sont  noirâtres. 
L'abdomen  est  cendré ,  avec  trois  ou 
quatre  bandes  dilatées  au  milieu  et 
noires.  Les  pâtes  sont  noires ,  avec 
les  tarses  postérieurs  dilatés,  com- 
primés ,  avec  le  premier  article  plus 
grand.  On  le  trouve  en  France  et  en 
Allemagne.  (o.) 

*  PLATYPÉZINES.  ins.  Fallen  a 
donné  ce  nom  à  une  petite  famille  de 
Diptères .  que  Latreille  confond  dans 
sa  tribu  des  Dolichopodes ,  et  dont  le 
caractère  essentiel  était  d'avoir  les 
tarses  postérieurs  dilatés  et  point  de 
nervure  marginale  aux  ailes.  Celte 
famille  renfermait  les  genres  PJaty- 
pèze  et  Callomyze.  (g.) 

PLATYPHYLLUM.  BOT.  CItYPT. 
{Lichens.)  Genre  proposé  par  Vente- 
nat  pour  les  Lichens  foliacés  libres, 
non  crustacés  ,  à  scu telles  sessiles  ou 
légèrement  stipitées.  Il  renfermait 
les  Barrera,  Hamalina,  Evernia  et 
Cetraria  à'  Acharius.  Le  Pla  ty  phy  Liuni 
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n'était  pas  un  genre  susceptible  d'a- 
doption, (a.  F.) 

PLATYPIGA.  mam.  (Illiger.)  Syn. 
d'Agouti,  y.  ce  mot.  (h.) 

PLATYPODES.  ois.  Lacépède  pro- 
posait de  donner  génériquement  ce 
nom  a  ut  Oiseaux  à  pieds  aplatis,  et 
dont  les  doigts  extérieurs  sont  unis 
dans  presque  toute  leur  longueur. 

(B.) 

•  PLATYPORUS.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Nom  employé  par 
Léman  pour  désigner  la  section  du 
enre  Polyporus ,  à  laquelle  Fries  et 
alisot  de  fieauvois  donnaient  le  nom 
àtFavolus.  r.  Polypore.  (ad.b.) 

PLATYPOSOPES.  ins.  Litreille 
avait  ainsi  nommé  premièrement  les 
Xylophages  et  les  Platysomes.  V.  ces 
mots.  (b.) 

PLATYPTÈttE.  Platypterix.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  tribu  des  Faux- 
Bombyx,  établi  par  Laspeyres  aux 
dépens  du  grand  genre  Phaiœna  de 
Linné,  et  adopté  par  Latreille  (  Fam. 
nat.  du  Règne  Auim.).  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  :  langue  très-courte, 
presque  nulle;  palpes  inférieurs  très- 
petits  ,  presque  coniques;  antennes 
courtes,  sétacées  ,  toujours  pectinées 
dans  les  mâles  ,  pectinées  ou  simples 
dans  les  femelles  ;  tête  petite  ;  corps 
ordinairement  grêle;  ailes  grandes, 
en  toit  aigu  dans  le  repos  ;  les  supé- 
rieures recouvrant  les  inférieures; 
les  premières  ayant  leur  angle  supé- 
rieur allongé ,  recourbé  en  faucille  ; 
chenilles  non  arpenteuses ,  munies 
de  quatorze  pâtes,  dont  six  écail- 
leuses  et  huit  membraneuses  ,  les 
derniers  segmens  du  corps  en  étant 
privés,  et  le  segment  anal  terminé 
par  une  pointe  simple. 

La  treille  a  beaucoup  varié  pour  la 

Blace  de  ce  genre  dans  sa  méthode. 
I  Ta  confondu  avec  son  genre  Pha- 
lène ,  dans  le  Gênera  Crustaceorum  et 
Insec/orum  y  çt  dans  le  Règne  Ani- 
mal ,  il  en  a  formé  une  division  de 
ce  grand  genre.  Dans  ses  Considéra- 
tions sur  l'ordre  naturel  des  Crus- 
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tacés  et  des  Insectes,  il  le  place  en 
tête  de  la  famille  des  Pyralites,  qui  se 
trouve  après  celle  des  Phalénites  ;  en- 
fin ,  dans  ses  Familles  naturelles  du 
Règne  Animal ,  il  l'éloigné  considé- 
rablement des  Phalènes ,  et  le  place 
dans  la  même  tribu  que  les  genres 
Cossus,  Ecaille,  Queue-Fourchue, 
etc.  Schranck  avait  aussi  distingué 
ces  Lépidoptères  des  Phalènes ,  et  il 
leur  avait  donné  le  nom  de  Drepana; 
enfin  ,  Esper,  Hubner  et  Engrameile 
les  ont  confondus  avec  les  Bombyx. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  genre  Platvp- 
tère  se  distingue  fort  bien  des  Pha- 
lènes par  la  forme  des  ailes ,  et  sur- 
tout par  les  cheuilles  qui,  dans  ces 
dernières,  n'ont  que  dix  pate.s.  Ils  se 
distinguent  des  Cossus  et  Zcuzères  , 
parce  que  dans  ceux-ci  les  chenilles 
vivent  dans  l'intérieur  des  végétaux. 
Dans  les  Queues-Fourchues  ,1a  spi- 
ritrompe  est  très-courte  et  peu  sen- 
sible, tandis  qu'elle  est  assez  longue 
dans  le  genre  qui  nous  occupe;  en- 
fin, il  est  séparé  des  genres  Note— 
donte,  Séricairc,  Orgya,  Limacode  , 
Ecaille  et  Callimorphe,  parce  que 
dans  ceux-ci  les  chenilles  out  seize 
pales ,  et  que  les  anales  ne  manquent 
jamais. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
sept  à  huit  espèces,  toutes  propres  à 
l'buiope;  elles  vivent  et  volent  à  la  . 
manière  des  Phalènes  ;  leurs  che- 
nilles plient  et  roulent  les  feuilles, 
en  les  assujettissant  avec  de  la  soie. 
C'est  dans  ce  rouleau  qu'elles  font 
leur  coque  et  qu'elles  subissent  leurs 
métamorphoses.  Nous  citerons  com- 
me type  ou  genre  : 

Le  Platyptérf.  faucille,  Pla- 
typterix falcula\  Platyp.  falcalaria  , 
Latr.  ;  Bombyx  /aïeule,  Esp.,  Hub. , 
Boinb. ,  tab.  11,  f.  44,  mâle;  Pha- 
iœna falcataria ,  L.  ,  Fabr.  Dix  à 
douze  lignes  d'envergure  ;  ailes  eu 
faulx  blanchâtres  ,  avec  des  lignes 
brunes  ondées  et  transverses ,  les  su- 
périeures ayant  deux  points  et  une 
tache  discoïdale  de  couleur  brune; 
l'un  de  ces  points  oculé  ,  à  prunelle 
grise;  dessous  d'un  blanc  jaunâtre, 
presque  dépourvu  de  lignes.  La  che- 
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nillc  est  verte ,  avec  le  dos  d'un  brun 
pourpré,  portant  six  tubercules  char- 
nus. Elle  vit  sur  l'Aune  et  le  Bouleau. 
On  trouve  ce  Papillon  aux  environs 

de  Paris.  (g.) 

*  PLATYPTEIUS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  des  Hélianthées  et  de  la  Syn- 
géncsic  égale  ,  L. ,  établi  par  Kunth 
(  Nova  Génère  et  Spec.  Plant,  œquin., 
vol.  4,  p.  aoo)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  iuvolucre  hémisphérique , 
composé  de  folioles  nombreuses,  im- 
briquées ,  linéaires  ,  lancéolées ,  su- 
bulées  au  sommet  et  réfléchies,  les 
extérieures  plus  courtes  et  un  peu 
plus  larges  ;  réceptacle  convexe,  cou- 
vert de  paillettes  linéaires  ,  subu- 
lées,  à  une  seule  nervure,  caré- 
nées ,  scarieuses ,  de  la  longueur  des 
fleurons ,  et  persistantes  ;  fleurons 
nombreux,  tous  tubuleux,  herma- 
phrodites, dépassant  à  peine  l'involu- 
cre  ;  corolle  tubuleuse,  élargie  et 
divisée  dans  la  partie  supérieure  en 
cinq  dents  oblongues,  obtuses ,  éta- 
lées ;  étamioes  dont  les  anthères  sont 
nues  à  la  base  et  saillantes  hors  du 
tube  de  la  corolle  ;  ovaire  linéaire  , 
surmonté  d'un  style  filiforme  et  d'un 
stigmate  saillant,  à  deux  branches 
linéaires  un  peu  épaissies  au  som- 
met; akènes  oblongs,  comprimés, 
bordes  d'une  aile  membraneuse , 
marqués  des  deux  côtés  d'une  ligne 
proéminente,  et  surmontés  au  som- 
met de  deux  barbes  droites ,  scabres , 
égales,  plus  courtes  que  les  anthè- 
res ,  et  persistantes.  Ce  genre  est  fon- 
dé sur  une  Plante  que  Cavanîlles  a 
réunie  au  genre  Bidens ,  et  Curtis  au 

Senre  Spilanthe ,  mais  oui  s'éloigne 
e  ces  deux  genres  par  le  port,  Tin- 
volucre  à  foliotes  imbriquées,  re- 
courbées en  arrière,  et  par  quelques 
autres  caractères.  Il  est  également 
voisin  des  genres  Salrnia  et  f^erbe- 
sina;  il  diffère  du  Salrnia  par  son  ré- 
ceptacle convexe  ,  et  du  ferbesina 
par  son  port,  la  structure  de  sou  in- 
volucre  et  l'absence  des  rayons. 

Le  Platypteris  crocata  ,  Kunth  , 
toc.  cit. }  Bidens  crocata ,  Cavau.  , 
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Icon  ,  i ,  p.  66 ,  tab.  99a;  Spilanthe 
crocafaJ  Curt.  ;  Bot.  mag.t  tab.  1627  , 
est  une  Plante  herbacée ,  à  rameaux 
opposés,  quadrangulaires  ;  à  feuilles 
opposées  ,  ovées  ,  deltoïdes ,  les  cau- 
linaires  en  forme  de  lyre,  rigides  et 
scabres.  Les  fleurs ,  dont  la  couleur 
est  d'un  beau  jaune  orangé  ou  sa- 
franë,  sont  termiuales  et  axillaires  , 
solitaires  et  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules. Cette  Plante  croît  dans  le 
Mex  ique,  près  de  Tasco.  (g..n.) 

PLATYPUS.  mam.  Syn.  d'Échid- 

Oé.  F".  MONOTRÊME.  (O.) 

*  PLATYRAPHE.  Platyraphium, 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  etde  la  tribu  des  Cardui- 
nées,  établi  par  Cassini  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles,  fit 
fondé  sur  des  espèces  que  les  auteurs 
avaient  placées  parmi  les  Carduus.  Il 
est  très- voisin  d  un  autre  genre  ,  éga- 
lement propose*  par  Cassini  sous  le 
nom  de  Lamyra ,  et  il  en  diffère  sur- 
tout par  l'appendice  des  folioles  de 
l' iuvolucre ,  aui  est  peu  distinct  du 
corps  de  la  foliole ,  foliacé ,  très-large 
àsa  base,  laquelle  n'offre  aucune  pro- 
tubérance sur  la  face  interne,  tandis 
que  dans  les  Lamyra ,  l'appendice  est 
dès  sa  base  plus  étroit  que  le  sommet 
de  la  foliole,  épais,  non  foliacé,  su- 
bulé,muni  d'une  protubérance  sur 
la  face  interne  de  sa  base.  Les  corol- 
les sont  obliquement  tronquées  dans 
le  Platyraphium ,  et  presque  régu- 
lières dans  les  Lamyra.  On  peut  con- 
sidérer l'une  et  l'autre  de  ces  divi- 
sions proposées  par  Cassini  comme  de 
simples  sous-genres  du  Cirsium  ou 
Cnicus: L'espèce  qui  forme  le  type  du 
Platyraphium  ,  est  le  Carduus  afer , 
Jacq  ,  IJort.  Schœnbrun. ,  vol.  2, 
p.  10,  tab.  i45,  ou  Platyraphium 
Jacqui/ii,  Cass.  C'est  une  Plante  bis- 
annuelle dont  la  tige  est  dressée  , 
cylindrique ,  striée  ,  laineuse  ,  un 
peu  ramifiée  supérieurement ,  garnie 
de  feuilles  éparses ,  nombreuses  ,  ses- 
siles,  linéaires  ,  lancéolées,  pinuati- 
fldes,  cotonneuses  et  blanches  en  des- 
sous ,  glabres  et  vertes  en  dessus,  avec 
les  nervures  blanches.  Chaque  ra- 
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meau  se  termine  eu  un  pédoncule 
court,  portant  une  calât  bide  dressée, 
dont  l'involucre  est  ventru  ,  composé 
de  folioles  qui,  à  leur  base,  sont 
garnies  d'un  colon  aranéeux.  Les 
corolles  et  les  styles  sont  de  couleur 
purpurine.  Cette  Plante  est)  oriei- 
uaire  des  contrées  septentrionales 
d'Afrique. 

L'auteur  du  Pta/yrap/iiumhn  joint 
encore  le  Caixiuus  diacantha ,Labi)l. , 
Decad.  syriacœ,  a  ,  p.  7,  lab.  3 ,  qu'il 
avait  placé  précédemment  dans  le 
nouveau  genre  Larrtym.  V.  ce  mot. 

(O..N.) 

PL  AT  YRHINQO  E.  P/atyrhinc/tos. 
ois.  (Des m.)  Genre  de  l'ordre  des  In- 
sectivores. Caractères  :  bec  plus  large 
que  le  front,  dilaté  sur  les  côtés, 
très-déprimé  jusqu'à  la  pointe  ;  d'une 
largeur  double  au  moins  de  l'épais- 
seur ;  arête  déprimée,  peu  distincte; 
base  garnie  de  longues  soies  ;  nan- 
ties placées  vers  le  milieu  de  la  sur- 
face du  bec ,  rondes  ,  fermées  en  des- 
sus par  une  membrane  couverte  de 
plumes;  quatre  doigts,  trois  en  avant , 
dont  l'intermédiaire,  plus  court  que 
le  tarse  ,  est  joint  à  l'externe  jusqu'à 
la  première  articulation  ;  pouce  armé 
d'ua  ongle  fort  et  courbé  ;  les  deux 
premières  rémiges  pins  courtes  que 
la  troisième  et  la  quatrième  qui  sont 
les  plus  longues.  Les  Platyrhinques 
que  l'on  a  séparés  des  Gobe-Mouches 
et  des  Mouche  roi  les  n'en  diffèrent  au- 
cunement quant  aux  moeurs  et  aux 
habitudes.  Toutes  les  espèces  con- 
nues jusqu'à  ce  jour  habitent  les  fo- 
rêts de  l'Amérique  méridionale. 

Platyuhinque  aux  a tx es  va- 
riées, Plalyrhinvhos  polychopterus , 
Vieill.  Parties  supérieures  noires  ; 
ailes  variées  de  taches  blanches  lon- 
gitudinales ;  redrices  latérales  tache- 
tées de  blauc  à  l'extrémité;  parties 
inférieures  grises;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces  dix  lignes.  De 
l'Âustralasie. 

PLATYRHINQUE  A  BANDEAU  BLANO, 

Platyrhinchos  pela/us  ,  Vieill.  ;  Mus- 
cicapa  senegalensis  ,  Lath.  ;  Gobe- 
Mouche  à  poitrine  rousse;  Briss. , 
Bufl.  ,  pl.  enlum.  567,  fig.  1.  Par- 
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tics  supérieures  variées  de  blanc  et 
de  gris;  sommet  de  la  tête  entouré 
d'une  bande  blanche,  et  couvert 
d'une  tache  rousse;  bande  oculaire  • 
blanche  de  même  que  les  joues  ;  pe- 
tites tectrices  nia  ires  bordées  de  roux, 
une  ligne  blanche  sur  les  moyennes; 
rémiges  brunes;  rectrices  intermé- 
diaires noires,  les  autres  bordées  ou 
terminées  de  blanc  ;  gorge  blanche  ; 
poitrine  marquée  d'une  taclie  rous- 
sâtre  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  qua- 
tre pouces  deux  lignes.  De  l'Afrique!} 
Platyriunque  bleu  et  blanc, 
Platyrhinchos  cyanoleucus  ,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  foncé 
et  éclatant;  les  inférieures  blanches; 
bec  et  pieds  bruns.  La  femelle  a  les 
parties  supérieures  d'un  gris  nuancé 
ae  bleuâtre;  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  la  poitriue  roux;  le  ventre 
roussâtre.  De  l'île  de  Timor. 

Pli  AT  VRH 1NQUE  BRUN   ET  BLANC, 

Platyrhinchos  leucocepf talus ,  Vieill. 
Parties  supérieures  brunes  ;  plumes 
du  sommet  de  la  tête  jaunes  à  leur 
base  ;  une  espèce  de  couronne  blan- 
châtre; parties  inférieures  blanches, 
tachetées  ou  striées  de  noir;  flancs 
olivâtres  également  tachetés  ;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  six  pou- 
ces. De  l'Amérique  méridionale. 

Platyriunque  CANCnOME,  Pta- 
tyrhinchos  Cancroma,  Temm.  ,  Ois.- 
color.  ,  pl.  la  ,  fig.  a.  Parties  supé- 
rieures brunes  ;  front  noir;  un  trait 
blanc  allant  des  narines  aux  yeux; 
une  huppe  composée  de  plumes  jau- 
nes ,  bordées  de  brun;  un  trait  noir,  . 
arqué  sous  l'œil  ;  méat  auditif  cou- 
vert de  plumes  jaunes,  largement 
bordées  de  noir;  tectrices  alaircs 
d'un  noir  bleuâtre,  bordées  de  bru- 
nâtre ;  rémiges  brunes  ,  bordées  de 
brunâtre  ,  l'externe  bordée  de  blanc 
pur  ;  rectrices  brunâtres  ;  gorge  blan- 
che, nuancée  de  jaune;  parties  in- 
férieures jaunes;  bec  et  pieds  bruus. 
Taille,  quatre  pouces.  Du  Brésil. 

Platyriiinque  a  collier,  Mu&ci~ 
capa  eollariSy  Lath.  ;  Muscicapa  mt- 
lanoplera,  Gmel. ,  Buflf. ,  pl.  onlum. 
567 ,  fig.  5.  Pai  tie/s  supérieures  d°un 
cendré  obscur  ;  rémiges  noires;  rec- 
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trices  noirâtres ,  les  latérales  bordées 
ou  terminées  de  blanc;  gorge  et  de- 
vant du  cou  d'un  brun  marron;  une 
bande  noire  en  avant  de  la  poitrine 
qui  est  blancbe  ainsi  que  le  reste  des 

Earties  inférieures  ;  jambes  variées  de 
lanc  et  de  noirâtre  ;  bec  noir  ;  pieds 
bruns. 'J'aille,  cinq  pouces.  De  l'A- 
frique. 

PL  AT  YRH INQUE  FEROCE  ,  MuscUa- 

pa  ferox,  La  th.  Parties  supérieures 
d'un  brun  foncé;  tectrices  alaires  et 
s.ubcaudales  ,  abdomen  et  flancs  d'un 

I'aune  soufré  ;  plumes  du  sommet  de 
a  tête  jaunes  et  orangées  à  leur  base  ; 
rémiges  noirâtres,  bordées  de  blan- 
châtre; parties  inférieures  cendrées; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille  ,  sept  pou- 
ces. De  la  Guiane. 

PLATYRHINQUE  GlLLlT.  V.  MOU- 
CHEROIiLE  GlLX.IT. 

PLATYRHINQUE  A  GORGE  ROUSSE, 

Platyrhinchos  ruficollis  ,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  bleues  ;  tête  d'un 
bleu  noirâtre;  rémiges  bordées  de 
blanc;  gorge,  devant  du  cou  et  poi- 
trine roux  ;  parties  postérieures  blau- 
ches;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  six 
pouces.  De  l'Australasie. 

PjLATY  RHIN  QUE   HUPPÉ    DE  L'ILE 

de  Mascarf.igne.  y.  Moucherolle 

BUPPÉ  DE  L*1LE  DE  MaSCAREIGNE. 

Platyrhinque  huppe  du  Séné- 
qax.  V.  Moucherolle  Tchitrec. 

Platyrhinque  a  joues  noires  , 
Platyrhinchos  melanops  ,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  roussâtre  -r 
sommet  de  la  tête  roux;  gorge  blan- 
che; joues  noires;  parties  inférieures 
blanchâtres;  bec  noir;  pieds  bruns. 
Taille  ,  six  pouces.  De  l'Amérique 

Platyrhinque  a  lunettes.  Pla- 
tyrhinchos persincillatus ,  Vieill. ,  Le- 
▼aill.  ,  Ois.  d'Afr. ,  pl.  i5a.  Parties 
supérieures  brunes  ;  sourcils  et  au- 
réole des  yeux  blancs  ;  un  collier  noi- 
râtre; rectrices  étagées  ,  les  trois  la- 
térales terminées  de  blanc;  parties 
inférieures  blanches  ;  bec  noir,  blan- 
châtre en  dessous;  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces.  Du  sud  de  l'A- 
frique. 

Platyrhinque  a  moustaches  , 
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Platyrhinchos  mystaceus,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  brunâtres  ,  variées 
de  jaunâtre;  sommet  de  la  tête  d'un 
brun  foncé  :  un  trait  noir  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  en  dessous  une  bande 
brunâtre,  mêlée  de  jaune;  rémiges 
noires;  rectrices  noirâtres,  pointil- 
lées  vers  l'extrémité;  gorge  blanchâ- 
tre; parties  inférieures  d'un  jaune 
foncé;  bec  noir,  avec  la  mandibule 
inférieure  jaunâtre  ;  pieds  bruns. 
Taille,  quatre  pouces. 

Platyrhinque  noir  et  roux, 
Platyr/iinchos  nasutus ,  Vieill.;  To~ 
dus  nasutus,  La  th.;  Todus  macro- 
chyceros ,  Gmel.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre  irisé  ;  scapulair es 
blanches;  rémiges  noires,  bordées  de 
blanc  ;  croupion ,  gorge  et  parties  in- 
férieures rouges  ,  variées  de  noirâtre  ; 
rectrices  noires;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille ,  cinq  pouces. 

Platyrhinque  olivatrf,  Pla- 
tyrhinchos oliuaceus ,  Temm.,  Ois. 
color.,  pl.  îa,  fig.  î.  Parties  supé- 
rieures vertes:  petites  tectrices  alaires 
d'un  vert  bleuâtre;  les  moyennes 
d'un  bleu  noirâtre ,  bordées  de  jau-  ' 
nâtre;  rémiges  noirâtres,  bordées  de 
jaune  olivâtre  ;  rectrices  brunes , 
bordées  d'olivâtre;  gorge  d'un  vert 
jaunâtre;  poitrine  verte;  abdomen 
verdâtre;  bec  noir ,  Jau  natte  en  des- 
sous; pieds  bruns.  Taille  ,  cinq  pou- 
ces six  lignes.  Du  Brésil. 

Platyrhinque  a  oreilles  noires  , 
Platyrhinchos  auricularis,  Vieillot. 
Parties  supérieures  olivâtres  ;  som- 
met de  la  tête  d'un  gris  verdâtre  ; 
rémiges  et  rectrices  noirâtres,  bor- 
dées de  jaune;  une  tache  noire  et 
blanche  sur  les  oreilles  ;  parties  infé- 
rieures jaunes  ;  bec  noir;  pieds  gris. 
Taille,  trois  pouces.  Du  Brésil. 

Platyrhinque  a  queue  courte  ,. 
Todus  brachvurus.  Plumage  noir  ,  à 
l'exception  du  front,  des  côtés  de  la 
tête ,  des  épaules ,  du  bord  interne 
de  quelques  rémiges  et  des  parties 
inférieures  qui  sont  blancs;  bec  et 

fneds  bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De 
'Amérique  méridionale. 

Platyrhinque  a  queue  rouge  , 
Platyr/unchos  rujicaudatus ,  Vieill. 
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Parties  supérieures  d'un  vert  oli- 
vâtre; tectrices,  alaires  rousses  tache- 
tées de  brun  ;  rémiges  brunes  ,  bor- 
dées de  roux;  tectrices  caudales  et 
rectrices  rousses;  parties  inférieures 
olivâtres,  tachetées  de  gris;  bec  et 

ftieds  bruns.  Taille ,  cinq  pouces.  De 
a  Guiaoe. 

Pl.ATYRHINQ.UE  ROUX  DE  CA YEN- 
NE,  Muscicapa  rufescens,  La  th. , 
Buff. ,  pl.  enîum.  453,  fig.  1.  Som- 
met delà  tête  d'un  roux  clair;  petites 
tectrices  alaires  rousses ,  terminées 
de  noir;  rémiges  noires;  une  tache 
brune  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  par- 
ties inférieures  blanchâtres  ;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille ,  cinq  pouces 
six  lignes. 

Platyrhinqur  Rubin  ,  Platy- 
rhiacàos  corvnatus,  Vieill.  ;  Musci- 
capa coronata ,  La  th.,  Buff. ,  pl.  enl. 

676,  fig.  1.  V.  MOUCHEROLLE. 

Platyrhinqub  Schet.  V .  Mou- 
cherolee  Schet. 
platyrhtnque  tachete.  v.  mou- 

CHEROLLE  TACHETE. 

Platyrhinq_ue  TchetrecbE.  V» 

MOUCHEROLLE  TCHETRECBE. 

PlaTYRHINQUE  TCHITREC.  V. 
MOUCHEROLLE  TCHITREC. 

PjLATYRHINQUE  A  VENTRE  JAUNE. 
MOUCHEROLLE  A  VENTRE  JAUNB. 

PLATYRHINQUE  A  VENTRE  ROUX  , 

P  laty  rhinchos  rufiventris  ,  Vieill. 
Parties  supérieures  grises  ;  sommet  de 
la  tête  noir  ;  tectrices  alaires  et  rémi- 
ges brunes;  rectrices  noires,  les  laté- 
rales en  partie  blanches;  gorge  et 
flancs  blancs;  ventre  roux;  bec  et 

Ïûeds  bruns.  Taille ,  cinq  pouces.  De 
'Auslralasie.  (dr..z.) 

PLATYROSTRE.  pois.  Lesueur 
établit  sous  ce  nom  un  genre  voisin 
des  Esturgeons  pour  un  Poisson  de 
l'Ohio  dont  les  caractères  sont  :  mâ- 
choires ,  langue  et  pharynx  sans 
dents  ;  museau  aplati  et  allongé.; 
des  plaques  osseuses  sur  la  queue 
seulement.  (b.) 

PLATYROSTRES.  ois.  Kleiu  dé- 
signait sous  ce  nom  collectif  les  Oies 
et  les  Canards.  (b.) 
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PLATYRRHINE.  ins.  (Clairviile.) 
Espèce  du  genre  Anthribe.  V.  ce 
mot  et  Rhynchophore.  (b.) 

PLATYRRHININS.  mam.  V.  Sin- 
ges. 

PLATYSCÈLE.  Platyscelis.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères ,  famille  des 
Mélasoraes ,  tribu  des  Blapsides ,  éta- 
bli par  Latreille  ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  labre  très-court,  transverse 
et  entier  ;  mandibules  bifides  ;  mâ- 
choires ayant  une  dent  cornée  au 
côté  interne;  palpes  terminés  par  un 
article  beaucoup  plus  grand  ,  com- 
primé, triangulaire  ou  sécuriforme  , 
dans  les  maxillaires  surtout  ;  ceux-ci 
composés  de  quatre  articles;  les  la- 
biaux de  trois;  lèvre  légèrement 
échancrée;  antennes  filiformes,  de 
onze  articles  ;  le  troisième  moitié  plus 
long  seulement  que  le  précédent ,  et 
n'ayant  pas  deux  fois  la  longueur  du 
quatrième;  les  quatrième,  cinquième, 
sixième  et  septième  obconiques;  les 
huitième,  neuvième  et  dixième  tur- 
binés  ou  globuleux  ;  le  dernier  de  la 
longueur  du  précédent  au  moins,  et 
arrondi  à  l'extrémité  ;  tête  ovale ,  à 
moitié  enfoncée  dans  le  corselet  ; 
chaperon  sans  échancrure  antérieure  ; 
yeux  peu  saillans;  corps  en  ovale, 
court ,  un  peu  déprimé  ;  corselet  de 
la  largeur  ou  à  peine  plus  large  que 
les  élytres  ,  transverse ,  échancré  en 
devant;  écusson  peu  ou  point  dis- 
tinct ;  élytres  réunies  ,  embrassant 
peu  ou  point  l'abdomen;  point  d'ai- 
les ;  pâtes  fortes;  tarses  des  quatre 
antérieures  ayant  leurs  deuxième , 
troisième  et  quatrième  articles  dila- 
tés et  presque  cordiformes  dans  les 
mâles.  Les  mœurs  de  ces  Insectes 
sont  inconnues.  On  les  trouve  à  terre 
et  cachés  sous  les  pierres ,  comme  les 
Pédines.  On  connaît  deux  ou  trois  es- 
pèces de  ce  genre  ;  celle  qui  lui  sert  de 
type  a  été  décrite  par  Pallas  sous  le 
nom  de  TenebrioHippolythes.  C'est  le 
Platyscèle  Hippolylhe  de  Latreille.  Il 
est  figuré  dans  1  Entomographie  de 
la  Russie  de  Fischer.  (o.) 

»  PLATYSMA.  bot.  *han.  Genre 
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de  la  famille  des  Orchidées  ,  et  de  la 
Gyoandrie  Diandrie,  L. ,  nouvelle- 
ment établi  par  Blutne  {Bijdragen  lot 
de  Flora  van  nederlandsch  Iridié  ,  p. 
295)  qui  lui  a  imposé  les  caractères 
suivaos  :  périanthe  à  cinq  sépales  peu 
cohérens ,  la  base  des  extérieurs  la- 
téraux simulant  un  éperon  court  et 
obtus;  labelle  concave,  sans  appen- 
dice dans  sa  partie  inférieure;  gynos- 
ième  indivis  ,  tricuspidé  au  sommet  g 
stigmate  caché  par  une  lame  mem- 
braneuse ;  anthères  biloculaircs  ; 
deux  masses  polliniques  dans  chaque 
loge ,  ceréacées ,  oblongues ,  compri- 
mées; capsule  muriquée.  Ce  genre 
est  très- voisin  du  Podochilus  ,  autre 
genre  nouveau  établi  par  Blume  , 
dout  il  ne  diffère  que  par  de  légers 
caractères  dans  le  périanthe  elle  gy- 
nostême.  r.  Podochilus.  Le  pla- 
tysrna  gracile ,  Bl. ,  loc.  cit. ,  est  une 
herbe  parasite,  rameuse  ,  à  lises  ram- 

f>antes,  garnies  de  feuilles  distiques, 
inéaires,  cuspidées,  à  fleurs  presque 
terminales,  solitaires  etsessilcs.  Cette 
Orchidée  croît  dans  les  montagnes 
de  Pantjar  et  Seribu  de  l'île  de  Java, 
où  elle  fleurit  aux  mois  de  Juin  et 
juillet.  (O..N.) 

PLATYSME.  Platysma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers  ,  tribu  des  Carabiques , 
établi  par  Bonelli  et  adopté  par  La- 
treille,  qui  le  place  (  Fam.  nat.  du 
Règne  Anim.)  dans  sa  division  des 
Thoraciques.  Les  caractères  que  Bo- 
nelli assigne  à  ce  genre  sont  :  lan- 
guette tronquée ,  coriace  ;  palpes 
maxillaires  extérieurs  ayant  leur  qua- 
trième article  cylindrique  ,  aminci  à 
sa  base,  plus  court  que  le  précé- 
dent; menton  ayaut  uue  dent  bifide 
à  l'extrémité  de  la  saillie  du  milieu; 
antennes  comprimées  ,  plus  grêles  à 
leur  extrémité;  corselet  presque  en 
cœur,  ayant  deux  stries  de  chaque 
côté  à  sa  base;  l'extérieure  plus  pe- 
tite; angles  du  corselet  droits  ;  corps 
déprimé.  Nous  ne  connaissons  qu'une 
espèce  de  ce  genre;  c'est  le  Carabus 
niger  de  Fabricius.  On  le  trouve  en 
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Suède  et  dans  le  nord  de  la  France. 

(*>•)  , 

*  PLATYSOME.  Platysoma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères ,  famille  des 
Clavicornes  ,  tribu  des  Histéroïdcs  , 
établi  parLeach  et  mentionné  par  La- 
treille  (  Fam.  nat.  du  Règne  Anim.  ), 
qui  en  forme  une  division  dans  son 
genre  Escarbot.  Ce  genre  renferme 
les  espèces  qui  ont  le  corps  en  carré 
plus  ou  moins  long  et  très-aplati.  Les 
Hister  oblongus ,  picipes  ae  Fabri- 
cius ;  le  Jlavicornis  d'Herbst ,  le 
depressus  de  Marsham  ,  etc. ,  com- 
posent ce  genre.  (g.) 

PLATYSOMES.  Platysoma.  ins. 
Famille  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
établie  par  Latreille,  et  a  laquelle  il 
avait  précédemment  donné  le  nom  de 
Cucujipes.  Cette  famille  appartient  à 
la  section  des  Tétraraères;  elle  est 
ainsi  caractérisée  par  son  auteur  : 
tous  les  articles  des  tarses  entiers; 
corps  parallélipipède ,  déprimé  ,  avec 
la  tête,  soit  triangulaire,  soilcordi- 
foime,  de  la  largeur  du  corps,  ré- 
trécie  postérieurement  en  manière  de 
cou;  mandibules  saillantes,  surtout 
dans  les  mâles;  labre  petit;  palpes 
courts;  corselet  presque  carré;  an- 
tennes filiformes.  Cette  famille  n'est 
pas  subdivisée  en  tribus;  elle  ren- 
ferme les  genres  Parandre,  Pas- 
sandre  ,  Cucuje ,  Uléiote ,  Dendro- 
phage  et  Hémipèple.  y.  ces  mots  à 
leur  lettre  ou  au  Supplément,  (o.) 

*  P  L  AT  YSPERMU  M .  bot.  pmax. 
Genre  d'Omhellifères  établi  par  Hoff- 
mann {Umbell.  Gêner. ,  p.  64)  sur  le 
Daucus  muricaîus,  L.  ,  qui  offre  un 
invotucre  général,  pinnatifide  ,  com- 
me dans  les  véritables  Daucus ,  mais 
qui  s'en  dislingue  par  ses  pétales  lan- 
céolés ,  infléchis  au  sommet ,  et  non 
échancrés ,  bilobés  ,  par  se*  fruits  qui 
offrent  deux  rangées  de  poils  soyeux, 
à  quatre  vallécules  ailées ,  munies 
d'aiguillons  triangulaires,  peltés-glo- 
chidiens  au  sommet-  Ce  genre  n'a  pas 
é'é  généralement  adopté.  (g..n.) 

*  PLATYSTACUS.  pois.  V.  Pla- 
tysjt,. 
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PLATYSTE.  pois.  (Bloch.)  Syn. 
d'Asprède.  F.  ce  mot  et  PiiOTOSE. 

(B.) 

*  PLATYSTOME.  Platystoma. 
Mo ix.  Klein  a  réuni  des  Hélices , 
des  Ampullaires ,  des  Natices ,  etc. , 
et  en  a  fait  le  genre  Platystoma  ; 
niais  ce  genre  n'a  été  adopté  par  au- 
cun conchyliologue.  (d..h.). 

*  PLATYSTOME.  Platystoma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  fa- 
mille des  Athéricères  ,  tribu  des  Mus- 
cides ,  établi  par  Meigen  ,  et  que  Fa- 
bricius  avait  nommé  Dictya.  Ce  gen- 
re ,  adopté  par  La  treille  (Fam.  nat. , 
etc.) ,  a  pour  caractères  :  corps  court , 
un  peu  oblong  ;  antennes  insérées  au 
milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête, 
composées  de  trois  articles;  le  dernier 
ovale ,  portant  à  sa  base  une  soie  sim- 
ple; trompe  très -grosse;  ses  lèvres 
épaisses ,  et  son  extrémité  faisant  sail- 
lie au  delà  de  la  cavité  orale;  vertex 
s'abaissant  en  pointe  sur  le  devant  ; 
yeux  assez  grands ,  espacés  dans  les 
deux  sexes  ;  trois  petits  yeux  lisses , 
disposés  en  triangle  sur  la  partie  la 
plus  élevée  du  vertex;  ailes  vibra- 
tiles,  écartées  l'une  de  l'autre  dans 
le  repos ,  un  peu  pendantes  sur  les 
côtés ,  et  ordinairement  colorées  en 
noir  et  comme  piquetées  de  blanc; 
cuillerons  petits  ;  balanciers  décou- 
verts ;  abdomen  terminé  dans  les  fe- 
melles par  un  oviducte  toujours  sail- 
lant; pâtes  de  longueur  moyenne; 
premier  article  des  tarses  presque 
aussi  long  que  les  quatre  autres  pris 
ensemble;  crochets  très-petits  ,  mu- 
nis d'une  forte  palette  dans  leur  en- 
tre-deux. Ces  Diptères  se  tiennent  au 
soleil  sur  les  feuilles  des  Végétaux; 
ils  n'aiment  pas  à  prendre  leur  vol , 
et  quand  on  approche  pour  les  pren- 
dre ,  ils  fuient  en  montant ,  et  se  ca- 
chent sous  la  feuille  où  ils  sont  posés. 
On  connaît  plusieurs  espèces  de  ce 
genre.  Celle  qui  lui  sert  de  type  est  la 
Dictye  séminatienne,  Dictya  semi- 
nationis  de  Fabricius.  (g.) 

^  PL  AT  Y  U  RE.  Platyura.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  ,  fa- 
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mille  des  Wémocères .  tribu  des  Ti- 
pulaires ,  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille  { Fam.  nat.  du  Règne 
Anim.).  Ce  genre ,  dans  lequel  il  fait 
entrer  les  Céroplates  et  les  Asindules 
de  Latreille  ,  est  ainsi  caractérisé  par 
son  auteur  :  antennes  avancées  ,  com- 
primées ,  de  seize  articles  ;  les  deux 
inférieurs  distincts:  yeux  ronds;  trois 
petits  yeux  lisses  placés  sur.le  front , 
rapprochés  en  triangle  ;  jambes  sans 
épines  sur  les  côtés;  abdomen  dé- 
primé postérieurement.  (g.) 

PLATYZOMA.  bot.  crypt.  (Fou- 
gères.) Ce  genre,  établi  par  Rob. 
Brown  dans  son  Prodrome  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  est  très- voisin ,  par 
ses  caractères  essentiels,  des  G/ei- 
chenia ,  auprès  desquels  il  se  range  , 
et  dont  il  diffère  surtout  par  son  port. 
Les  capsules ,  en  petit  nombre,  sont 
réunies  en  un  seul  groupe  sur  la  face 
inférieure  de  chaque  foliole ,  et  sont 
entremêlées  d'une -matière  pulvéru- 
lente ;  elles  sont  en  partie  recouvertes 
par  le  bord  enroulé  des  folioles.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre»  le  Platyzoma  microphyl- 
lum ,  qui  vient  d'être  figuré  dans  les 
Icônes  Litkog.  Plant.  Australasiœ 
rariorum ,  ouvrage  publié  par  notre 
collaborateur  Guillemin.  C'est  une 
Plante  dont  la  tige  couverte  d'écail- 
les  rampe  à  la  surface  du  sol  ,  et 
donne  naissance  à  des  touffes  de 
feuilles  dont  le  pétiole  simple  ,  très- 
allongé  ,  grêle  ,  porte  un  grand  nom- 
bre de  petites  pinnules  arrondies, 
libres  à  leur  base  ,  glabres  ,  très- en- 
tières ,  et  dont  les  bords  sont  enroulés 
en  dessous.  Cette  surface  est  recou- 
verte par  une  poussière  couleur  de 
soufre.  On  voit  que  ce  genre  ne  diffère 
presaue  des  Gleichenia  que  par  son 
pétiole  simple,  qui  n'est  pas  dicho- 
tome,  comme  dans  toutes  les  Plantes 
de  ce  genre.  (ad.  b.) 

*  PLADTOS.  ois.  Klein  avait  nom- 
mé Plautosou  P lotos ,  un  genre  d'Oi- 
seau qui  correspond  aux  genres  Cep- 
phos  de  Mœhring ,  Uria  el  Mergus  de 
Brisson  ,  et  Colymbus  de  Linné.  C'est 
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le  genre  Cephus  des  méthodes  ac- 
tuelles, (less.) 

*  PL  A.  V  UN.  mam.  Les  Russes 
donnent  le  nom  de  Plavun  à  un  Cé- 
tacé  que ,  suivant  Chamisso ,  les 
Aléoutes  nomment  Aeida&ich  ou 
Jlgdagjak)  et  que  ce  savant  croit  étré 
le  Cachalot  Macrocéphale  {Physeter 
macrocepha/us).  (less.) 

PLAZIA.  bot.  fhan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavon  ,  dans  le  Pro- 
drome de  la  Flore  du  Pérou,  et  ad- 
mis par  De  Candolle  qui  l'a  placé 
parmi  les  Labiatiflores,  entre  les  gen- 
res Homoianthus  et  Onosetis.  Cassini 
(  Opuscules  phytol.,  p.  i85)  fait  plu- 
sieurs observations  sur  ce  rapproche- 
ment ,  qui  ne  lui  semble  pas  naturel , 
parce  que  le  genre  Homoianthus  fait 
partie  de  la  tribu  des  Nassauviées , 
tandis  que  Y O/wseris  appartient  h 
celle  des  Mutisiées.  Mais  comme  l'or- 
ganisation du  Plazia  n'est  pas  suffi- 
samment éclaircie,  il  relègue  ce  genre 
à  la  fin  de  la  tribu  des  Nassauviées  , 
dans  une  section  qu'il  nomme  Nas- 
sauviées douteuses.  Il  est  à  remarquer 
que  Lagasca  n'a  pas  admis  ce  genre 
parmi  ses  Cbénantophores ,  qui  cor- 
respondent aux  Labiatiflores  de  De 
Candolle.  Voici  les  caractères  assignés 
an  genre  Plazia  par  sesauteurs:  invo- 
lucre  ovale  ,  composé  de  folioles  im- 
briquées, la  plupart  droites,  lancéo- 
lées ;  fleurs  de  la  circonférence  bila- 
biées,  à  demi-trifides;  la  lèvre  exté- 
rieure allongée  ,  trilobée  ;  l'intérieure 
a  deux  divisions  linéaires  et  roulées  ; 
Heurs  du  disque  hermaphrodites  ,  à 
corolle  iofundibultforme ,  divisée  en 
cinq  segmens  réfléchis  ;  akènes  sur- 
montés d'une  aigrette  pileuse  ;  récep- 
tacle nu. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce, Plazia  conferta,  Ruiz etPav., 
Prodr.  Syst.  veget.  PL  Peruv. ,  187. 
Plante  à  feuilles  ovales ,  lancéolées  , 
marquées  de  trois  nervures.  Elle  croît 
au  Pérou,  dans  les  haies  et  aux  lieux 
escarpés.  (o..N.) 

PLÉBÉIENS.  Plebeii.  in».  Linné 
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a  assigné  ce  nom  à  une  division  de 
son  grand  genre  Papillon.  (aud.) 

♦PLECHON.  bot.  phan.  Syn.  an- 
cien de  Jlentha  Pulegium,  L.  V. 
Menthe.  (b.) 

PLÉCOPODES.  fois.  La  famille 
formée  sous  ce  nom  dans  la  Zoologie 
analytique  de  Duméril ,  est  caractéri- 
sée par  le  corps  arrondi ,  à  nageoires 
paires  inférieures  ,  réunies  et  com- 
me soudées.  Les  genres  Gobie  et  Go- 
bioïde  la  composent.  (b.) 

PLÉCOPTÈRES.  pois.  La  famille 
formée  sous  ce  nom  par  Duméril  , 
dans  la  Zoologie  analytique  ,  ren- 
ferme les  genres  Cycloptère  ,  Cyclo- 
gastre  et  Lépadogastra.  V.  ces  mots. 

(b  ) 

PLÉCOSTE.  Plecostornus.  POIS. 
Espèce  du  genre  Loricaire.  V.  ce 
mot.  (b.) 

PLÉCOSTOME.  Plecostoma.  bot. 
crypt.  (Desvaux.)  V.  Gé astre. 

PLECOTUS.  mam.  V.  Oreil- 
lard. 

PLECTANEIA.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Du  Petit-Thouars  {Nov. 
Gen.Madag.y  n.  36,  p.  n) qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  urcéolé  ;  corolle 
dont  le  tube  est  court ,  ventru ,  le 
limbe  tordu  et  resserré;  cinq  éia- 
mines  à  anthères  sessiles ,  sagittées; 
un  seul  ovaire  surmonté  d'un  style 
court  et  d'un  stigmate  capité  ;  cap- 
sule en  forme  de  silique,  presque  té- 
tragone,  très-longue,  formée  d'un 
double  follicule,  divisée  en  deux 
loges  constituées  par  les  bords  ren- 
trans,  se  séparant  à  la  maturité, 
et  sur  lesquelles  les  graines  sont  at- 
tachées ;  celles-ci  comprimées,  ailées, 
portées  sur  un  court  funicule ,  ren- 
fermant un  périsperme  mince ,  un 
embryon  droit  et  des  cotylédons  gla- 
nes. Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
des  Apocynées  ,  et ,  suivant  son  au- 
teur ,  il  offre  des  rapports  avec  le 
Gelsemium  de  Jussieu  ,  mais  il  en  est 
suffisamment  distinct.  L'un  et  l'autre 
de  ces  genres  ont  quelques  affinités 
avec  les  Bignoniacécs.  .lussicu  place 
le  genre  Plec'taneia  près  du  Plumiera 
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qui,  d'ailleurs  ,  appartient  au  même 
groupe  de  "Végétaux  que  le  Gelse- 
mium. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  gen- 
re ;  elle  a  été*  nommée  Plectaneia 
Thouarsi  par  Rœmer  et  Scbulles  qui 
l'ont  placée  dans  la  Pentandrie  Mo- 
nogynie.  C'est  un  Arbuste  volubile , 
très-lactescent,  à  feuilles  opposées, 
et  à  fleurs  petites  et  disposées  en  co- 
rymbes.  Il  croît  à  Madagascar. 

(G..N-) 

*  PLECTANTHERA.  bot.  phan. 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Mar- 
tius(JVop.  Gêner.  Plant.  Brasil.,  1, 
p.  3g  )  est  identique  avec  le  Luxem- 
burgia  d'Auguste  Saint-Hilaire.  V. 

LUXEMBOUBGIE.  (G..N.) 

*  PLECÏE.  Plectes.  ins.  Fischer 
donne  ce  nom  à  un  nouveau  genre 
voisin  des  Carabes  proprement  dits, 
et  qui  n'en  diffère  que  par  l'aplatis- 
sement du  corps.  Ce  genre  n'a  pas  été 
adopté,  et  les  espèces  font  toujours 
partie  du  genre  Carabus  des  auteurs 
modernes.  (o.) 

»  PLECTOCARPON.  bot.  cbyft. 
{Licftens.)  Ce  genre  appartient  à  notre 
tribu  des  Parméliacées  ,  sous-ordre 
des  Stictes;  il  est  ainsi  caractérisé 
dans  notre  méthode  :  thalle  coriace , 
cartilagineux,  foliacé,  fortement  lo- 
bé, villeux  en  dessous  et  pourvu 
de  cyphelles;  apothécie  orbiculaire, 
épais,  plissé  dans  la  jeunesse,  fixé 
au  centre ,  libre  dans  sa  circonfé- 
rence; lame  proligère  épaisse,  dis- 
coïde ,  composée  d'une  multitude  de 
tubercules  noirs.  Ce  genre  est  établi 
sur  une  espèce  unique  à  laquelle  nous 
avons  imposé  le  nom  de  Plectocar- 
pon  Pseudo  -  Sticta  ,  Ess.  Crypt. 
Ecorc.  officin. ,  p.  94  et  96,  tab.  a  , 
fi  g.  i5  (sub  Delisea)  Sticta  Delisei  , 
Fée ,  in  Monogr.  IAch.  Delis.  T.  ix , 
•fig.  5  j.  Le  thalle  est  rufescent  proba- 
blement par  suite  de  son  séjour  dans 
l'herbier  ,  glabre  ,  sous-villeux  infé- 
rie  tire  ment  ;  les  cyphelles  sout  creu- 
sées assez  profondément,  blanches; 
les  laciniures  sont  sinuées  et  lobées  , 
leur  marge  est  déchiquetée;  les  apo- 
thécies  sont  fermés  avant  leur  entier 
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développement,  et  plissés  d'une  ma- 
nière aussi  élégante  que  régulière  ; 
bientôt  ils  s'épanouissent  et  montrent 
un  disque  très-noir,  composé  de  gra- 
nulations verruciformes ,  distinctes, 
remplies  de  gong  y  les  nichés  dans  une 
pulpe  abondante  oui  sort  du  péri- 
thécium  ?  par  une  tente  vers  le  som- 
met. On  trouve  cette  belle  Plante  à 
Pile  de  King  (  Nouvelle-Hollande). 
Nous  avons  cherché  à  établir  ail- 
leurs que  la  lame  proligère  (  V.  ce 
root  )  étant  le  principal  organe  du  Li- 
chen ,  pouvait  servir  dans  plus  d'un 
cas  à  l'établissement  des  genres;  or, 
la  lame  proligère  du  Piectocarpon  a 
une  organisation  tellement  distincte , 
qu'elle  se  rapproche  du  réceptacle  de 
certaines  Plantes  hypoxylées;  elle  est 
donc  une  véritable  anomalie  dans  la 
famille  des  Lichens,  et  jamais  la 
création  d'un  genre  ne  nous  parut 
être  plus  nécessaire.  Nous  avions 
nommé  d'abord  ce  genre  Delisea , 
mais  nous  ignorions ,  en  faisant  cette 
dédicace,  qu'avant  nous  feu  La  mou- 
roux  avait  consacré  à  Delise  un  genre 
Delisea  qui  figure  parmi  les  Thalas- 
stophytes.  (a.  p.) 

PLECTOGNATHES.  pois.  C'est, 
dans  la  Méthode  ichthyologique  de 
Cuvier ,  le  troisième  ordre  de  la  classe 
des  Poissons,  le  premier  de  la  se- 
conde série  ou  Poissons  osseux.  Il 
tient  encore  aux  Chondroptérygiens 
par  l'imperfection  de  ses  mâchoires 
et  par  le  durcissement  tardif  de  son 

Xelette  ;  cependant  ce  squelette  est 
eux  ,  et  en  général  toute  la  struc- 
ture est  celle  des  Poissons  ordinaires. 
Le  principal  caractère  distinctif  con- 
siste dans  l'os  maxillaire  qui  est  sou- 
dé ou  attaché  fixement  sur  le  côté 
de  l'intermaxillaire  qui  forme  seul 
la  mâchoire ,  et  dans  l'arcade  pala- 
tine qui  s'engrène  par  suture  avec  le 
crâne ,  et  qui  n'a  ,  par  conséquent , 
aucune  mobilité.  Les  opercules  et  les 
rayons  sont  en  outre  cachés  sous  une 
peau  épaisse  ,  qui  ne  laisse  voir  à  l'ex- 
térieur qu'une  petite  fente  brachiale. 
On  n'y  trouve  que  de  petits  vestiges 
de  côtes;  les  vruies  ventrales  man- 
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quent.  Le  canal  intestinal  est  ample , 
mais  sans  cœcum ,  et  en  général  la 
vessie  natatoire  est  considérable.  Cet 
ordre  comprend  deux  familles  très- 
naturelles  caractérisées  par  la  ma- 
nière dont  les  mâchoires  sont  armées. 
Ce  sont  les  Gymnodontes  et  les  Sclé- 
rodermes.  V,  ces  mots.  (b.) 

PLECTORHYNQUE.  Plectorhyn- 
chus.  pois.  Genre  de  l'ordre  des  Acan- 
tboptéry  giens ,  famille  des  Squam— 
raipennes ,  dont  les  caractères  con- 
sistent dans  le  préopercule  qui  est 
dentelé  ;  une  rangée  de  petites  dents 
perçant  à  peine  les  gencives ,  et  des 
ventrales  plus  larges  et  pourvues  de 
rayons  plus  nombreux  qu'à  l'ordi- 
naire. On  ne  connaît  qu  une  espèce 
de  ce  genre  appelée  Chétodonoïde 
par  Lacépède  (T.  in,  p.  1 35,  pl.  1 3,  et 
fig.  a  du  T.  ii).  Elle  est  fort  belle, 
ayant  huit  grandes  taches  éclatantes, 
avec  beaucoup  de  plus  petites  épar- 
ses  sur  un  fond  de  couleur  très-fon- 
cée. On  la  trouve  dans  les  mers  des 
Indes.  (b.) 

*  PLECTORITE.  pois.  foss.  On 
appelle  ainsi  des  Glossopètres  que 
leur  forme  fit  comparer  a  des  becs 
d'Oiseaux.  (B.) 

PLECTRANTHE.  Plcctraiithiis. 
bot.  piian.  L'Héritier  (S/irp.,  i,p.  85, 
tab.  4i  )  a  foudé  ce  genre  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  Labiées  et  à 
fa  Dîdynamic  Gymuospei  mie ,  L.  La- 
inarck,  dans  l'Encyclopédie  botani- 
que ,  lui  donna  plus  tard  le  nom  de 
Germanea,  n'ayant  sans  doute  pas 
connaissance  du  genre  Pleciraiit hus. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
l'établissement  de  celui-ci  est  anté- 
rieur au  moi  us  de  deux  années  à  ce- 
lui du  Germauea  de  Lamnrck.  Aussi 
le  nom  de  Plectranthus  a-t-il  été 
adopté  par  Yahl,  Jussieu ,  Willde- 
now,  Rob.  Brcwn,  et  par  tous  les 
botanistes  modernes,  excepté  Poircl. 
Voici  les  caractères  essentiels  qui  lui 
sont  assignés  par  Rob.  Brown  (  Pro- 
drom.  Flor.  JS'ov.-Ilolland. ,  p.  5o5  )  : 
calice  strié,  bilabié,  bossu  en  des- 
sous après  la  maturité  des  akènes; 
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la  lèvre  inférieure  divisée  ;  corolle 
dont  la  lèvre  supérieure  est  trifide  ; 
la  division  du  milieu  bilobée;  la  lèvre 
inférieure  plus  longue,  entière  (ordi- 
nairement concave);  étamines  didy- 
names ,  déclinées  ,  à  filets  dépourvus 
de  dents  (  quelquefois  cohérens  par 
la  base  ) ,  à  anthères  uniloculaires 
imberbes.  Un  des  caractères  Jes  plus 
saillaos  que  présente  le  Plectranthus 
fruticosus,  L'Hér. ,  espèce  type  du 
enre  ,  mais  qui  paraît  ne  pas  exister 
ans  toutes  les  espèces,  puisque  Rob. 
Brown  l'a  négligé,  c'est  d'avoir  le 
tube  de  la  corolle  terminé  inférieu- 
reraeot  d'un  côté  par  une  sorte  d'é- 
peron que  L'Héritier  considérait 
comme  un  nectaire.  Rob.  Brown  a 
réuni  à  ce  genre  les  espèces  d'Ocy- 
mum  de  Linné ,  dont  les  filets  des 
étamines  sont  dépourvus  de  dents  , 
ainsi  que  les  genres  DeiUidea  ,  Bar- 
bula  et  Coleus  de  Loureiro.  Il  en  a 
aussi  rapproché  XeLavanduia  carnosa 
de  Linné ,  Suppl. ,  qui  offre  des  ca- 
ractères semblables  dans  sa  corolle , 
ses  étamines  et  son  stigmate,  mais 
qui ,  s'en  éloignant  par  son  calice  et 
son  inflorescence ,  pourrait  former 
un  genre  particulier.  Le  genre  Plec- 
tranthus  est  donc  voisin  de  l'Ocy- 
mum ,  puisque  plusieurs  espèces  , 
placées  parmi  les  auteurs  dans  ce 
dernier  ,  doivent  lui  être  réunis  ;  il  se 
rapproche  aussi  du  genre  Sculcllaria 
par  auclques  caractères  et  par  le 
port  de  certaines  espèces.  On  compte 
environ  quinze  espèces  de  PI ectran- 
thes  qui  habitent  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  l'Arabie  ,  l'Inde  orien- 
tale et  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
en  général  des  Plantes  sous-frutes- 
centes, plus  ou  moius  velues  et  glan- 
duleuses ,  d'une  nature  succulente, 
surtout  dans  l'articulation  des  pé- 
tioles; ce  qui  rend  leur  dessiccation 
fort  difficile.  Leurs  feuilles  larges, 
ovales  et  crénelées ,  offrent  quel- 
ques ressemblances  avec  celles  des 
Lanterna  ou  de  quelques  Orties.  Les 
fleurs  ,  dont  la  couleur  est  ordinaire- 
ment bleue  ,  sont  terminales  et  dis- 
posées en  verlicilles  qui  forment  des 
grappes  rameuses.  (g..n.) 
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PLECTRONIA.  bot.  phan.  M.  L.  établi  pour  le  Bruant  des  neiges.  Co- 
Burmann  (  Flor.  Cap.  Prodr. ,  p.  6  )  lui-ci  ,  en  effet ,  avec  le  Bruant  dc.La- 
décrivit  sous  le  nom  de  Plectronia  ponie,  forment  dans  Temminck  une 
corymbosa  une  Plante  du  Cap  ,  à  la-  section  que  cet  ornithologiste  a  nom- 
quelle  il  rapporta  la  figure  g4 ,  don-  mée  Bruans  éperonniers  ,  et  que  leur 
11  ce  par  J.  Bui  mann  dans  ses  Décades  organisation  place  sur  les  limites  des 
P  lantarum  africanarum ,  et  dont  il  fit  genres  Alauda  et  Emberiza.  Le  Plec— 
le  type  d'un  nouveau  genre  de  la  trophanes  lapponica,  Selby  (  Trans* 
Pentandrie  M onogvnie.  Linné  adopta  Soc.  JLinn.  ofLondon ,  T.  xv,  p.  1 57  ), 
ce  genre;  mais  il  changea  le  nom  ajantetédecrit  sous  le  nom  de  Bruant 
.spécifique  en  celui  de  ventosa.  Une  montai»  ,  T.  11 ,  p.  5a6  de  ce  Diction- 
seconde  espèce  de  Plectronia  fut  pu-  naire ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur, 
bliée  par  Loureiro ,  dans  sa  Flore  de  (jless.) 
Cocbinchine,  sous  lenom  deP.  c/w-  *  PLECTROPHORE.  Plectropho- 
nensis.  Cependant  le  Plectronia  de  rus.  moll.  Ce  genre ,  institué  par  Fé- 
Burinann  était  si  mal  caractérisé ,  et  russac ,  est  encore  peu  nombreux  eu 
la  figure  si  insuffisante,  qu'il  était  espèces;  il  est  formé  aux  dépens  des 
fort  difficile  d'en  débrouiller  les  af-  Teslacelles ,  dans  lesquelles  Bosc  et 
finitës.  Le  professeur  De  Candolie,  Roîssy,  atasi^ue  Férussac  lui-même, 
ayant  examiné  les  échantillons  au-  dans  son  premier  Essai  (1807),  ran- 
t  lien  tiques  et  originaux  de  l'herbier  geaient  les  deux  principales  espèces; 
de  Burmann,  aujourd'hui  en  la  pos-  elles  étaient  connues  bien  avant  les 
session  de  B.  Delessert,  a  vu  qu'il  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
existait  dans  cet  herbier  deux  Plantes  puisque  Favane  les  a  figurées  dans 
très-différentes;  Tune  qui  paraissait  sou  ouvrage  en  les  désignant  sous  le 
devoir  être  réunie  au  Celastrus ,  sous  nom  de  Limaces  à  coquilles.  En  effet, 
le  nom  de  C.  Plectronia  ;  l'autre  ,  qui  ce  genre  offre ,  comme  la  Testacelle , 
est  une  Rubiaoée ,  et  à  laquelle  la  une  coquille  caudale,  mais  dont  la 
figure  des  Décades  de  Plantes  d'A-  forme  est  différente;  les  caractères 
frique  paraît  appartenir.  Il  résulte,  pris  de  la  position  des  organes  de 
de  ces  recherches ,  que  le  genre  Plec-  la  respiration  et  de  la  génération, 
tronia  de  Burmann  est  établi  sur  des  offrent  aussi  des  différences  nota- 
objets  trop  mal  décrits  pour  mériteï  bles  avec  les  Testacclles  ,  de  sorte 
d'être  adopté.  Il  faudra  en  consé-  que  rien  ne  semble  devoir  s'opposer  à 

3uence  étudier  de  nouveau  la  Plante  l'admission  de  ce  genre  :  cependant 

c  Loureiro,  pour  savoir  à  quel  genre  nous  ferons  remarquer  plusieurs 

elle  appartient.  (o..n.)  points  de  doute  dans  la  caractéris- 

*  PLECTROiSIAS.  bot.  phan.  li<ïue  de  FériMsac  que  nous  allons 
(Mentael.)  Nom  que  les  anciens  don-  rapporter  :  Animal  semblable  pour 
naient  à  la  grande  Centaurée.  V\™  a  formc  au*  et  au*  Anons  ; 
inot                                  (o.  N*.)  *a  Pa|,lie  antérieure  couverte  par  une 

t>r  t?  oTDAwiTr  m*'  cuirasse  comme  dans  ces  deux  gen- 

ILEC1ROMTL.  pois.  fos.  Même  r      un     tit  œr     ieslacé  patelli- 

chose  que  Plectorite.  V.  ce  mot.  (b.)  forme  f  proéminent ,  placé  vers  l'ex- 

*  PLECTROPHANE.  Plectropua-  trémité  postérieure;  tentacules  au 
nés.  ois.  Sous  ce  nom ,  John  Selby  a  nombre  de  quatre  »  rétractiles  ,  les 
décrit  récemment  un  genre  d'Oiseau ,  deux  supérieurs  oculés  à  leur  som- 
déinembré  des  Embcrizes ,  et  destine  met;  cavité  pulmonaire  située  sous 
à  recevoir  le  Fringilla  lapponica  de  la  cuirasse  ;  orifice  à  son  bord  droit 
Linné,  avec  Y  Emberiza  calcarata  du  antérieurement;  orifice  du  rectum 
Manuel  d'Ornithologie  de Temminck.  presque  continu?  organes  de  la  gé- 
Ce  genre  Plectrophane ,  primitive-  nération  réunis?  orifice  sous  celui  de 
nient  nommé  par  Meyer  ,  est  le  même  la  respiration?  un  pore  muqueux 
que  le  genre  Passe rina  de  Vieillot,  terminal?  Coquille  extérieure  ,  cau- 
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dale  ,  très-proéminente  et  supportée 
par  un  pédicule  charnu ,  patelh- 
ibrme ,  en  cône  complet ,  non  spiral, 
mais  ayant  une  sorte  d'empreinte 
volutatoire,  ou  le  bord  intérieur  re- 
plié en  dedans  ;  elle  a  quelquefois  la 
forme  d'une  calotte  cylindrique  ;  ou- 
verture ovale.  Les  Testacelles  diffè- 
rent des  Plectrophores  par  plusieurs 
points  importans  :  dans  1  Animal , 
par  la  position  de  l'ouverture  respi- 
ratrice  qui  est  antérieure  et  non  pos- 
térieure comme  dans  les  Testacelles  ; 

Sar  la  position  justement  présumée 
iffé  rente  de  l'anus  et  des  organes  de 
la  génération  :  dans  la  coquille, 
parce  qu'elle  est  supportée  dans  l'un 
et  ne  1  est  pas  dans  1  autre;  auricu- 
liforrae ,  spirale  dans  la  Testacelle  ; 
patelliforrne,  non-spiré  dans  les  Plec- 
trophores. On  ignore  complètement 
à  quel  usage  est  destinée  la  coquille 
de  ce  genre  ;  elle  ne  protège  aucun 
organe  important  à  la  conservation 
de  l'Animal  ;  il  paraît  que  vivant 
dans  un  trou  pendant  le  jour,  le 
'  Plectrophore  se  sert  de  la  coquille 
pour  fermer  l'entrée  de  ce  trou  ,  du 
moins  telle  est  la  présomption  de 
Férussac.  Les  trois  seules  espèces 
connues  sont  les  suivantes  :  i°  Plec- 
trophorus  corninus ,  Fér. ,  Moll.  terr. 
et  fluv. ,  pl.  6  ,  fig.  5  ;  Testacella  cor- 
Bosc ,  BufF.  de  Déterville ,  Coq . 
T.  ni ,  pag.  a3g  ;  Ibid. ,  Roissy ,  Buff. 
de  Sonnini,  Moll.  T.  T,  pag  a53  , 
n.  3;  Limaces  à  coquilles,  Fav. , 
Zoomorph. ,  pl.  76  ,  fig.  b  1 ,  b  a. — 
a°  Plectrophorus  costatus,  Fér. ,  loc. 
cit.,  n.  a,  pl.  6, fig.  6  ;  Testacella  cos- 
tata,  Bosc,  loc.  cit.,  n.  a;  Roissy, 
loc.  cit. ,  n.  4  ;  Fa  vanne,  même  plan- 
che ,  fig.  c  1,  c.  a. — 3°  Plectrophorus 
Orbignii,  Fér. ,  loc.  cit. ,  n.  3 ,  pl.  6 , 
fig.  7,  a  ,  b.  On  ignore  la  patrie  de  la 
première  ;  la  seconde  vient  des  Mal- 
dives, et  la  troisième  de  Ténéiiffe, 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés. 

*  PLECTROPHORE.  PlectophL- 
rus.  ins.  Genre  de  Charansonite.  F. 

RlIYNCHOPHORBS.  (o.) 

PLECTROPOME,  Plectropomus. 
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fois.  Genre  de  la  grande  famille  des 
Percoïdes  dans  l'ordre  des  Acan- 
thoptérygiens,  formé  par  Cuvier  aux 
dépens  des  Holocentres  et  des  Bo- 
dians ,  dont  les  caractères  consistent 
dans  les  grosses  dents  ou  épines  diri- 
gées en  avant,  qui  sont  au  bas  du 
préopercule  ,  à  la  place  des  fines  den- 
telures qui  se  voient  dans  les  Bo- 
dians ,  les  Serrans ,  etc.  Il  se  com- 
pose d'espèces  exotiques  telles  que  le 
Bodianus  macula/us  de  Bloch  ,  pl. 
aa8  ;  Y  Holocentrus  calcarifer,  Bloch, 
pl.  a44 ,  et  le  Bodian  Cyclostome  de 
Lacépède ,  figuré  dans  sa  planche  ao 
du  111e  volume  ,  et  qui  est  un  double 
emploi  du  même  auteur  reproduit 
sous  le  nom  de  Labre  lisse,  fig.  a  ,  pl. 
a3  du  T.  m.  (b.) 

PLÉE.  Plea.  ins.  Genre  de  l'ordre 
des  Hémiptères ,  famille  des  Hydro- 
corises ,  tribu  des  Nolonectides  ,  ins- 
titué par  le  docteur  Leach  (Linn. 
Transact.,  vol.  xn)  sur  la  Notonecte 
minutissima  de  Fabricius.  Le  corps 
est  plus  court  que  celui  des  espèces  de 
ce  dernier  genre,  ovoïdo-carré.  Le 
troisième  article  des  antennes  est 
plus  grand  que  les  autres  ;  ceux  des 
tarses  antérieurs  sont  presque  de  la 
même  longueur ,  et  les  crochets  des 
tarses  postérieurs  sont  grands ,  tandis 
que  ceux  des  Noionectes  sont  très-pe- 
tits. A  ces  caractères  exposés  par  ce 
savant ,  on  peut  ajouter  que  les  ély- 
tres  sont  très-voûtées,  entièrement 
coriaces,  sans  trace  d'appendice  men- 
braneux}  qûe  leurs  angles  humera ux 
sont  tronqués  et  occupés  par  une 
pièce  analogue  a  celle  que  l'on  ob- 
serve à  la  même  place  dans  les  Cétoi- 
nes. La  Plée  naine  est  longue  d'une 
ligne  et  demie ,  «*rise ,  avec  une  ligne 
noirâtre  sur  le  front ,  le  corselet  et 
les  ély très  finement  ponctués.  On  la 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

(LAT.) 

PLEEA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Colchicacées  et  de  l'En- 
néandrie  Tri gy nie  ,  L. ,  établi  par  le 
professeur  Richard  {in  Michx.  Fl. 
Bar.  Amer. y  1 ,  p.  247)  et  qui  offre  les 
caractères  suivans  :  calice  étalé,  à  six 
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divisions  pétaloïdes  et  égaies.  Eta-  pas  justifiés  par  les  caractères  qui  lui 
mines  au  nombre  de  neuf,  uu  peu  ont  été  appliqués.  Il  a  été  proposé  par 
plus  courtes  que  le  calice  et  insérées  Molina  (Hist.  du  Chili,  édit.  fran- 
a  sa  base.  Ovaire  libre,  trigone  ,  à  çaise,  p.  i4o),  et  adopté  par  Jussieu 
trois  loges  polyspermes  ,  surmonté  et  Willdenow  avec  les  caractères  sui- 
de trois  stigmates  sessiles,  linéaires,  vans  :  calice  (corolle,  selon  Molina) 
obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  tri-  d'une  seule  pièce ,  à  limbe  très-en- 
gone,  recouverte  en  partie  par  le  ca-  tier;  neuf  étamines ,  dont  les  filets 
lice  qui  persiste,  formé  de  trois  loges  sont  très-courts  ,  terminés  par  des 
qui  se  séparent  les  unes  des  autres  anthères  oblongues;  ovaire  orbicu- 
et  s'ouvrent  chacune  par  une  suture  laire,  surmonté  d'un  style  cylindrt- 
interne.  Les  graines  sont  très-nom-  que  ,  de  la  longueur  des  étamiues,  et 
breuses  ,  attachées  à  la  suture  in-  terminé  par  un  stigmate  simple;  cap- 
terne  par  un  lonç  podo sperme  iili-  suie  oblongue ,  un  peu  comprimée  , 
forme;  elles  contiennent  sous  leur  renfermant  une  seule  graine  de  même 
tégument  un  très-gros  endosperme ,  forme. Le Plegorhiza  Guaicuru  tMo\i- 
vers  le  sommet  duquel  est  un  em-  na,  loc.  cit.;  P.  astringent,  Willd.,est 
bryon  cylindrique ,  axile ,  ayant  une  un  sous- Arbrisseau  dont  les  feuilles 
direction  opposée  à  celle  de  là  graine,  radicales  sont  réunies  en  feuilles  ova- 
Ce  genre ,  voisin  du  Narthecium  les ,  simples  ,  entières  et  péfcolëes. 
dont  il  diffère  surtout  par  le  nombre  La  tige  est  nue  inférieurement ,  di« 
de  ses  étamines ,  se  compose  d'une  visée  vers  son  sommet  en  rameaux 
seule   espèce,    Pleea   tenuifolia  ,  qui  portent  des  feuilles  alternes,  ses- 
Michx. ,  loc.  cil. ,  t.  a5.  Ses  feuilles  siles  et  ovales.  Les  fleurs  naissent  à 
sont  linéaires ,  longues  et  trancha n-  l'extrémité  des  jeunes  rameaux  ;  elles 
tes;  ses  fleurs  forment  un  épi  simple  sont  petites ,  assez  nombreuses ,  por-^ 
au  sommet  d'une  hampe  de  quinze  tées  sur  des  pédoncules  presque  dis» 
a  dix-huit  pouces  de  hauteur.  Elle  posés  en  ombelles.  Cette  Plante  croît 
croît  dans  les  forêts  de  la  Caroline  dans  les  provinces  septentrionales  du 
inférieure.                         (a.  r.)  Chili.  Ses  racines  passent  pour  astrin- 

PLÉGAIRE.  iNs.  UÀttelabusBac-  S^1?8'  el.  so^  employées  pour  la 

chus  de  Fabricius  porte  ce  nom  vul-  g"*'*»  des  blessures.  (o..K.) 

gaire  dans  plusieurs  cantons  de  l'Oc-  PLEIN  CHANT,  zool.  Pour  Plain- 

citanie.                                 (b.)  chant.  Nom  donné  à  une  espèce  d'Hes- 

*  PLEGMABIA.  bot.  phan.  (Brey-  périe.  P~.  ce  mot.  Le  même  nom  a  été 

nius.  )  Syn.  de  Lycopodium  mirabile,  également  donné  à  la  Musique,  es- 

Willd.,  etoondaLycopodiumPhleg-  pèce  du  genre  Volute.  (b.) 

maria,  L.  V.  Lycopode.          (b.)  *  di^tamp    d;  ■ 

nII?'    (irrmu                  ,    '  PLLIONE.  Pleione.  annel. 

PLEGMATITJM.  bot.  cbypt.  {Mu-  Genre  de  l'ordre  des  Néréidées,  fa- 

cédinées.)  Nouveau  genre  de  la  tribu  miue  des  Amphinomes,  fondé  par 

des  Bvssacées  ,  indiqué  par  cette  sim-  ju)es- César  Savigny  (  Description  de 

pie  phrase  par  Fnes  dans  ses  JVcw-  l'Egypte,  Svst.  des  Annel.,  p.  i4, 

tiœ  suecicœ,  p.  79  ,  Racodium  Jibris  ^  et  5^  qUj \u{  assigne  poUr  Carac- 

sepialû  typus  Cot/ferva  arachnoïdes,  tères  distinctifs  :  trompe  pourvue 

Dillw.  — Toutes  les  espèces  de  ce  d'un  double  palais  et  destries  dente- 

genre ,  suivant  son  auteur ,  croissent  i^es.  antennes  extérieures  etmitoven- 

sur  les  bois  pourris.             (a.b.)  nes  subulées;  l'impaire  de  même; 

PLEGORHIZA.  bot.  phan.  Genre  branchies  en  forme  do  houppe  ou 

de  rEnnéandrieMonogynic,L.,  dont  de  buissons  touffus,  recouvrant  la 

lés  affinités  naturelles  ne  sont  nulle-  base  des  rames  supérieures;  point  de 

ment  déterminées;  car  les  rapports  cirres  surnuméraires.  Les  Pléiones 

qu'on  a  prétendu  lui  trouver  avec  les  s'éloignent  des  genres  nombreux  de 

taurinées  et  les  Polygonées ,  ne  sont  l'ordre  des  Néréidées  par  l'absence 
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d  acidulés;  par  ic?s  brauchies  très-dé- 
veloppées  et  eu  forme  de  houppe  , 
existant  sans  interruption  à  tous  les 
pieds;  par  les  cirres  supérieurs,  en 
même  nombre  que  les  branchies; 
enfin,  pat  l'absence  de  mâchoires. 
La  plupatt  de  ces  caractères  leur 
sont  communs  avec  les  Chloés  et  les 
Euphrosines;  mais  elles  s'en  dis- 
tinguent essentiellement  par  l'ab- 
sence de  cirres  surnuméraires  et  par 
la  forme  des  branchies.  Du  reste ,  les 
Plciones  se  font  remarquer  par  un 
corps  linéaire  épais  ,  rétréci  insensi- 
blement en  approchant  de  l'anus  ,  et 
formé  de  segmeus  nombreux.  Leur 
tète ,  bifide  en  dessous ,  est  garnie  en 
dessus  d'une  caroncule  verticale  ou 
déprimée.  Elle  supporte  des  antennes 
complètes;  les  mitoyennes,  très-i ap- 
prochées et  placées  sous  l'antenne  im- 
paire, sont  composées  de  deux  arti- 
cles ,  le  premier  très-court ,  le  second 
allongé  et  subulé  ;  l'impaire  est  sem- 
blable par  la  forme  aux  mitoyennes  ; 
les  extérieures  sont  également  sem- 
blables aux  mitoyennes  et  écartées. 
Les  yeux,  au  nombre  de  quatre,  se 
trouvent  séparés  par  la  base  anté- 
rieure de  la  caroncule  ;  les  postérieurs 
sont  peu  distincts.  La  bouche  pré- 
sente une  trompe ,  pourvue  à  son  ori- 
fice de  deux  lèvres  charnues ,  et  plus 
intérieurement ,  d'une  sorte  de  palais 
inférieur  très-épais,  divisé  longilu- 
dinalement  et  profondément  en  deux 
demi -palais  mobiles ,  garnis  de  plis 
cartilagineux,  fins,  sénés  et  dente- 
lés. Les  pieds  sont  munis  de  rames 
saillantes,  très-souvent  écartées;  la 
rame  dorsale  est  pourvue  de  soies 
très-aiguës  ,  et  la  rame  ventrale  pré- 
sente des  soies  dont  la  pointe  est 
quelquefois  précédée  par  un  petit 
renflement  ou  par  une  petite  dent.  Il 
n'existe  pas  de  cirres  surnuméraires. 
Les  cirres  proprement  dits  sont  iné- 
gaux ;  le  supérieur  sort  d'un  ar- 
ticle cylindrique  ,  et  l'inférieur  d'un 
article  presque  globuleux  ;  ce  dernier 
est  notablement  plus  court  ;  la  der- 
nière paire  de  pieds  est  semblable  aux 
autres.  Les  branchies  entourent  la 
base  supérieure  et  postérieure  des 
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rames  dorsales  ;  elles  consistent  cha- 
cune en  un  ou  deux  arbuscules  par- 
tagés dès  leur  origine  en  plusieurs 
rameaux  plus  ou  moins  subdivisés  et 
touffus.  Savigny  ,  auquel  nous  em- 
pruntons ces  détails  exacts  ,  ne  dit 
rien  de  l'analomie  de  ces  Annelides , 
si  ce  n'est  que  l'intestin  va ,  comme  à 
l'ordinaire,  droit  à  l'anus.  Il  n'existe 
pas  de  cœcum.  Ce  genre,  fondé  aux 
dépens  des  Aphrodites  de  Pallas ,  et 
des  Araphinomes  de  Bruguièrc  et  de 
Cuvier,  comprend  six  espèces  : 

La  Pleione  tétraèdre  ,  Pleione 
tetraedra  ,  Sav.  C'est  l'Amphinome 
tétraèdre  de  Cuvier  (  Dict.  des  Se. 
natur.  ).  De  la  mer  des  Indes. 

Pleione  errante,  Pleione  errons t 
Sav. ,  ou  la  Terebelia  <>agan$ ,  Leach. 
Des  mers  d'Angleterre. 

Pleione  caronculee^  Pleione  ca- 
runcttlaîa  ,  Sav. ,  ou  1  Amphinome 
caronculée  de  Cuvier  (  loc.  cit.  ).  Des 
côtes  de  l'Amérique  septentrionale. 

Pleione  éolienne,  Pleione  œoli- 
des ,  Sav.  Des  mers  de  l'Amérique 
.septentrionale. 

Pleione  alcyonienne  ,  Pleione 
alcyonia ,  Sav.,  Descript.  de  l'Egypte, 
Annelides ,  pl.  a  ,  fig.  3.  Descôtes  de 
la  mer  Rouge. 

Pleione  aplatie  ,  Pleione  com- 
planata  ,  Sav.  ,  ou  YAphrodita  com- 
planata  de  Pallas,  et  l' A mplùnoma 
complanata  de  Bruguière  (  Encycl. 
méth.).  De  l'océan  Américain,  (aud.) 

PLÉNIROSTRES.  ois.  Dumeril 
(  Zool.  anal.,  p.  4i  )  a  formé  sous  ce 
nom,  et  aussi  sous  celui  de  Pléréo— 
ra m  plies ,  une  famille  d'Oiseaux  pas- 
sereaux ,  dont  le  bec  est  droit ,  non 
échancré,  solide  et  fort.  Il  y  com- 
prend les  genres  Mainate ,  Paradisier, 
Rollier ,  Corbeau  et  Pie.  (less.) 

*  PLEOMELE.  bot.  pu  an.  Le  genre 
que  Salisbury  a  établi  sous  ce  nom 
est  identique  avec  le  Sanseuiera  de 
Thunberg  et  Willdenow.  V.  Sanse- 
viere.  (G..N.) 

PLÉONASTE.  min.  Le  Spinelle 
noir  de  l'île  de  Ccylan  ou  la  Ceyla— 
nitc  de  YVerner.  V.  Spinelle. 

(o.  DEL.) 
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PLEOPELT1S.  bot.  crypt.  {Fou-  mant  des  graines  en  forme  de  vis. 

gères.  )  Genre  de  la  famille  des  Fou-  Le  genre  Pleroma  se  compose  de  sept 

gères,  établi  par  Humboldt  et  Bon-  à  huit  Arbrisseaux  indigènes  de  l'A- 

pland  {Plant,  œquinoct. ,  2 ,  p.  18 2  ,  mérique  méridionale,  et  il  a  pour 

tab.  i4o) ,  et  offrant  les  caractères  s ui-  types  les  Melastoma  ledifoUa  et  Me- 

vans  :  les  soi  es  sont  arrondis  et  corn-  lastoma  taxa  de  l'Encyclopédie.  Cos 

posés  d'un  grand  nombre  à'indusium  Plantes  ont  le  port  de  celles  qui  cous- 

orbiculaires  et  peltés.  Ce  genre  tient  tituent  un  autre  nouveau  genre  éla- 

le  milieu  entre  les  Polypodes  qui  bli  par  De  Candolle  sous  le  nom  de 

n'ont  pas  d'induse ,  et  les  Aspi-  Lasiandra  ,  mais  elles  eu  différent 

dies ,  dont  chaque  sore  ne  se  com-  par  les  filets  des  étamines  qui  sont 

B>se  que  d'un  seul  de  ces  organes,  glabres,  par  l'ovaire  adhérant  au  ca- 

eux  espèces  composent  ce  genre,  lice ,  et  par  la  capsule  en  baie  et  non 

qui  a  tout-à-fait  le  port  du  Polypo-  sèche.  En  établissant  le  genre  Pie- 

Hium.  L'une  a  été  décrite  et  figurée  romaf  Don  y  avait  placé  le  Mêlas  - 

par  Humboldt  et  Bonpland  ,  sons  le  toma  argentea  de  l'Encyclopédie,  ou 

nom  de  Pleopeltis  angusta;  Vautre  Rhexia  Àolosericea,  Bonpl. ,  Rhex. , 

par  Kaulfuss  ,  sous  celui  de  Pleo-  tab.  12;  mais  cette  Plante  a  été  réu- 

peltis  macrocarpa.  (a.  r.)  nie  par  De  Candolle  à  son  genre  La" 

*  PLEOPUS.  bot.  crypt.  (  Cham-  ****dra.  F.  ce  mot  au  Supplément. 

type  une  espèce  de  Morille  /qu'il  a p-  du  Vacilla  leucomela,  L.  F.  *ra- 

pelle  Morille  du  diable  ,  et  que  l'on  <*UET-  (D*»«0 
croit  être  le  Phallus  demonum  de      PLÉSIOPS.  pois.  (  Cuvier.  )  Nom 

Rumph  ,  qui  appartient  au  genre  d'une  division  proposée  dans  le  genre 

Hymenophallus  de  Nées  d'Esenbeck.  Chromis.  F.  ce  mot.  (b.) 

r.  HYMENOPHALLUS.  (A.  R.)  -  «.jjyrvj  AT7niî.     „.  . 

»  prtfntfnnAMPHFts  ™«  MAmn         PLESIOSAURE.  Plesiosaurus. 

PLLREORAMPlihb.  01a.  Même  REPT<  FOSS  Genre  formé  d'après  les 

chose  que  Plénuostres.  V.  ce  mot.  débris  d'un  être  gigantesque  perdu  , 

DMJDrDI11        «         1    -    A  et  ^ui»  Saurien  quant  à  la  forme 

PLERERIT.  ois.  Syn.  vulgaire  de  du  corpSj  Chélonien  quant  à  celle 

la  petite  Hirondelle  de  mer.  /  .  Ster-  des  pâtes  nageoires ,  était  presque  un 

WB'  (dr..z.)  monstrueux  Serpent  par  la  longueur 

*  PLEROMA.  bot.  phan.  Genre  de  démesurée  de  son  cou  composé  de 
la  famille  des  Mélas»omacées  et  de  la  plus  de  vertèbres  que  celui  d'aucun 
Décandrie  Monogynic ,  L.,  établi  par  autre  Animal,  et  par  la  petitesse  de 
Don  (  Mem.  Soc.  fïrern.  ,  4  ,  p.  293)  sa  tête.  C'est  dans  le  lias  des  envi- 
et  adopté  par  De  Candolle  (Prodr.  rons  de  Bristol  et  de  Hewcaslle  en 
Syst.  reget.  \  3 ,  p.  i5i  )  qui  l'a  ainsi  Angleterre ,  ainsi  que  dans  le  dépar- 
caractérisé  :  calice  à  cinq  lobes  ca-  lemeut  de  la  Côte-d'Or,  et  à  Hon- 
ducs  et  dont  le  tube  est  ovoïde,  or-  fleur  en  Fiance,  qu'on  a  trouvé  les 
dinairement  entouré,  au  commence-  ossemens  de  l'Animal  qui  nous  oc-» 
ment  de  l'évolution ,  par  deux  brac-  cupe,  confondus  avec  ceux  des  Ich- 
tées  caduques.  Corolle  a  cinq  pétales  thyosuurcs  et  des  Crocodiles.  «  Le 
obovés.  Filets  des  étamines  glabres  ;  Plésiosaure,  dit  Cuvier  (Ossera.  Foss. 
anthères  presqu'égales  ,  allongées,  T.  v,  p.  476)  ,  respirait  l'air,  sera  p- 
•irquées  à  la  base;  connectif  stipiti-  piochait  plus  des  Crocodiles  que  des 
forme  ,  muni  à  la  base  de  deux  oreil-  Ichthyosaures ,  et  dans  l'état  de  vie , 
lettes  courtes.  Ovaire  adhérent  au  si  son  cou  était  comme  un  véritable 
calice,  soyeux  au  sommet,  surmonté  Serpent,  son  corps  différait  peu  de 
d'un  stigmate  punctiforme.  Fruit  en  celui  d'un  Quadrupède  ordinaire.  La 

capsulaire,  à  cinq  loges,  renfer-  queue  surtout  était  fort  courte.  On 
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peut  croire  que  les  poumons  étaient 
fort  étendus,  et  même  peut-être, 
qu'à  moins  qu'il  n'ait  eu  des  écailles 
fort  épaisses,  il  changeait  la  cou- 
leur de  sa  peau  comme  les  Camé- 
léons cl  les  Anolis ,  selon  qu'il  tai- 
sait des  inspirations  plus  ou  moins 
foi  tes.  Les  dents  étaient  grêles  et 
pointues,  inégales,  un  peu  arquées 
et  cannelées  longitudinalement  ;  le 
nombre  des  inférieures  s'élevait  à 
vingl-sept  de  chaque  côté.  On  ne 
connaît  pas  précisément  celui  des 
supérieures.  Il  pouvait  avoir  neufmè- 
tres  de  longueur.  Il  en  existait  proba- 
blement de  plusieurs  espèces.  »  Nous 
avons  reproduit  dans  les  planches 
de  ce  Dictionnaire  ,  comparativement 
avec  le  sauelctte  de  l'Ichthyosaure, 
la  figure  de  celui-ci,  réduite  du  des- 
sin qu'en  a  donné  Cuvier,  qui  ter- 
mine ainsi  son  article  sur  ces  singu- 
lières et  gigantesques  créatures.  «  Ce 
qu'il  est  impossible  de  ne  pns  recon- 
naître comme  une  véiité  désormais 
consiante,  c'est  cette  multitude  ,  cette 
grandeur ,  cette  variété  surprenante 
de  Reptiles  qui  habitaient  les  mers  et 
qui  couvraient  la  surface  du  globe  à 
cette  époque  antique  où  son  t  disposées 
les  couches  vulgairement  désignées 
pat  le  nom  beaucoup  trop  restreint  de 
terrain  du  Jura  ,  dans  les  lieux  et  les 
pays  immenses  où  non-seulement 
l'Homme  n'existait  pas ,  mais  où  ,  s'il 
y  avait  des  Mammifères,  ils  étaient 
tellement  rares,  qu'à  peine  peut-on 
en  citer  un  ou  deux  petits  fragmens.  » 

(b.) 

PLESTIE.  pois.  (Bonna terre. )Syn. 
de  Bordclière,  espèce  du  genre  Cy- 
prin. F.  ce  mot.  (b.) 

*  PLEUPLEU,  PLEUT-PLEUT  , 
PLUIPLCJI.  ois.  Syu.  vulgaires  de 
Pic- Vert.  V.  Pic.  (ur..z.) 

PLEURANDRA.  bot.  niAN.Genre 
de  la  famille  des  Dilléniacées  et  de  la 
Polyandrie  Digynie,  L. ,  établi  par 
Labillat  dière  (  Nov.-  Ilolland. ,  2  , 
p.  f>,  tab.  i43  et  i44),  adopté  par 
R.  Urown  et  De  Candolle  (  Syst.  ve* 
gel.  nat. ,  1  ,  p.  4i5)  qui  l'ont  ain*i 
caractérisé  .  calice  à  cipq  sépales, 
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ovales  ,  persistans  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales, ordinairement  obeordiformes j 
étamines ,  au  nombre  de  cinq  à  vingt , 
toutes  placées  d'un  seul  côté,  fertiles, 
à  filets  filiformes  ,  libres  ou  légère- 
ment soudés  à  la  base  ,  et  à  anthères 
ovales  ;  ovaires  au  nombre  de  deux 
(  rarement  un  seul  ) ,  globuleux  ,  por- 
tant chacun  un  style  filiforme;  car- 
pelles membraneux ,  à  une  ou  deux, 
graines.  Ce  genre  est  voisin  de  Yllib- 
berlia  et  du  Candollea.  Il  se  compose 
de  vingt  espèces ,  toutes  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  trouvées 
pour  la  plupart  par  R.  Brown  ,qui  les 
a  décrites  aans  le  premier  volume  du 
Systema  Fegetabilium  du  professeur 
De  Candolle.  Ce  sont  des  sous-Ar- 
brisseaux très  nuneux,  à  feuilles  épar- 
scs  ou  ramassées  ,  entières  ,  linéaires, 
oblongues  ou  obovales,  à  une  seule 
nervure ,  rarement  sans  nervures. 
Les  fleurs  sont  jaunes  et  solitaires  au 
sommet  des  petites  branches. 

De  Candolle  {/oc.  cit.)  a  distribué 
les  vingt  espèces  de  Pleurandra  en 
quatre  sections.  La  première/qu'il 
a  nommée  Daphnoioées  [Daphnoi- 
deœ.)>  à  raison  de  leur  port  analogue 
à  celui  de  certains  Daphnés,  ont  les 
étamines  libres,  les  feuilles  oblon- 
gues ou  obovales  ,  un  peu  grandes  et 
glabres  ;  elle  renferme  trois  espèces  : 
Pleurandra  bracteata ,  Br.  ;  P.  ni— 
tida  ,  Br. ,  et  P.  Cneorum,  D.  C.  La 
seconde  section  se  compose  d'espèces 
qui ,  par  les  poils  de  leurs  feuilles, 
ressemblent  a  des  Jlyssum,  d'où  le 
nom  d'ALYssoÏDÉES  (  Alyssoideœ  ) , 
qui  lui  a  été  imposé.  Les  étamines  y 
sont  libres;  les  feuilles  sont  oblon- 
gues ou  obovales,  couvertes  sur  les 
deux  faces  d'un  duvet  soyeux  et 
étoilé  :  ce  sont  les  Pleurandra  sericea, 
Br.,  elDelcss.,  Icon.  sc/ec/.,  1  ,t.  79; 
P.  ci//e/eat  Br.  ;  P.  furfuracea,  Br. 
et  Del ess. ,  lac  cit. ,  tab.  80  ,  et  P. 
pan  i/lura ,  Br.  La  troisième  section  , 
qui  a  été  nommée  Hibbf.rtianées 
(  IUbbertiancœ.  ) ,  à  cause  de  ses  affi- 
nités avec  l.es  Tlibbcrtia  ,  est  caracté- 
risée par  ses  étamines  libres  ,  ses 
feuilles  liuéaires,  oblongues,  petites, 
étalées  ,  glabres  ou  du  moins  non 
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chargées  de  poils  étoilés.  Cette  sec- 
tion est  la  plus  nombreuse  en  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que celles  qui  ont  servi  de  types  au 
genre  :  P.  ovala,  Labill. ,  toc.  cit.; 
P.  scabra,  Br.  ;  P.  riparia  ,  Br.  ;  P. 
pedunculata  ,  Br.  ;  P.  empetrifolia  , 
D.  C.  ;  P.  intermedia  ,  D.  C.  ;  P.  eri- 
cœfolia  ,  D.  C.  ;  P.  hypericoides  , 
D.  C.  ;  P.  enervia,  D.  C.  ;  P.  acicu- 
taris ,  Labill.  ;  et  P.  acerosa ,  Br. 
Enfin ,  la  quatrième  a  reçu  le  nom 
de  Candolléanées  [Candolleaneœ) , 
parce  que  les  Plantes  dont  elle  se 
compose  ressemblent  aux  Candollea. 
Les  e'tamines  sont  légèrement  mona- 
delphes  à  la  base;  les  feuilles  sont  li- 
néaires, dressées,  à  peine  ouvertes. 
Eu  raison  de  ses  étamines  un  peu 
soudées,  De  Candolle  incline  pour 
en  former  un  genre  particulier.  Èlle 
ne  comprend  que  deux  espèces  :  F. 
strie  fa ,  Br. ,  et  P.  calycina ,  D.  C. 

Rafinesque  {Flor.  Ludou. ,  p.  95) 
a  publié  sous  le  même  nom  de  Pleu- 
randray  et  postérieurement  à  celui 
de  LahiHardière,  un  nouveau  genre 
qui  diffère  si  peu  de  Y OEnothera  qu'il 
est  impossible  de  l'adopter.  'Il  est 
fondé  sur  un  Arbrisseau  de  la  Loui- 
siane ,  Pleurandra  alba ,  Raf. ,  loc. 
cit.  ;  QEno/àera  secunda  ,  Robin  , 
Ilin.  ,  p.  4go  ,  remarquable  par 
ses  rameaux  cylindriques,  fragi- 
les ,  élancés  ,  garnis  de  feuilles  ses- 
ftiles ,  étroites ,  entières ,  aiguës  ;  par 
ses  fleurs  axillaires  et  terminales  , 
portées  sur  des  pédoncules  médio- 
cres ,  de  couleur  blanche  ,  et  exha- 
lant le  matin  une  odeur  agréable. 

(g. .s.) 

*  PLEUR  ANTHUS.  bot.  pfian. 
Aiton  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
Cypéracées  de  l'Amérique  septeutrio- 
nale  qui  a  été  nommé  Dulichium  par 
Richard  (in  Persoon  Enc/iirid).  Cette 
dernière  dénomination  a  prévalu.  P\ 
Dulichium.  D'un  autre  côté  ,  Salis- 
bury  a  établi  sous  Je  nom  de  Pieu- 
ranthus  y  un  genre  qui  ne  diffère  pas 
du  Protea ,  tel  que  Ta  limité  R. 
Brown.  V.  Protée.  (g..n.) 

4 

♦PLEURAPHIS.  rot.  piiAN.Genre 
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de  la  famille  des  Graminées ,  établi 
par  J.  Torrey  (  Ann.  of the  Lyc.  of 
Hist.  nat.  of  New-York ,  septembre 
1824,  p.  148),  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  fleurs  à  épis  hétérogames;  dpi  1— 
lets  formés  de  trois  fleurs  à  chaque 
articulation  du  rachis  ,  tous  sessiles , 
entourés  à  la  base  d'une  touffe  de 
poils  ;  la  fleur  centrale  parfaite,  com- 
osée  d'un  calice  (lépicène,  Rich.) 
deux  valves,  d'une  glume  à  deux 
valves  bifides,  bordées  au  sommet 
de  soies;  corolle  (glume,  Rich.)  à 
deux  valves  hyalines  ;  l'inférieure 
avec  une  courte  soie;  les  fleurs  laté- 
rales mâles ,  ayant  un  calice  à  deux 
valves,  renfermant  deux  fleurs;  la 
valve  inférieure  avec  une  soie  coin  le 
sur  le  dos  près  de  la  base  \  une  co- 
rolle à  deux  valves  nues.  Ce  genre 
ressemble,  sous  plusieurs  rapports  , 
à  Y sEgopogon  de  Kunlh.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce,  Pleura- 
phis  Jamesii,  qui  a  été  trouvée  par  le 
docteur  James  dans  l'expédition  du 
major  Long  aux  Montagnes-Rocheu- 
ses, près  des  sources  de  la  rivière 
'Canadienne,  sur  les  plateaux  élevés 
de  formation  trapéenne.  (g..n.) 

*  PLEUREUR,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Saule.  /'".  ce  mot.  (b.) 

PLEUREURS,  mam.  Le  Saï  et  di- 
vers autres  Sajous  60ut  désignés  sous 
Ce  nom  par  d'anciens  voyageurs,  (b.) 

*  PLEUREUSE,  ins.  Geoffroy  dé- 
signe sous  ce  nom  un  Charanson  de 
petite  espèce.  (b.) 

*  PLEURIDIUM.  bot.  crypt, 
{JHousses.)  Bridel  nomme  ainsi  un 
genreauquel  il  avait  d'abord  dûunc  le 
nom  dePhœridium ,  et  quia  pour  type 
les  P/tascum  allernifolium  de  Dick- 
son ,  et  son  Phascum  globiferum.  Ce 
genre,  qui  ne  diffère  des  Phascum 
que  par  ses  urucs  latérales  et  non 
terminales,  n'a  pas  été  adopté,  (a.k.) 

*  PLEURISIS.  bot.  phan.  L'ur 
des  synonymes  anciens  de  Teucrium 
Scordium.  F .  Gebmandrée.  (b.) 

PL  EU  R  O  B  fc  M  E.  Pteurobema. 
moll.  Genr«î  proposé  dans  la  sous- 
famille  des  Amblémides  (  V.  ce  mot  ) 
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par  Raiinesque  (  Monog.  des  Coq. 
biv.  de  l'Onio  ,  dans  tes  Annales 
générales  de  Bruxelles ,  1820),  pour 
réunir  plusieurs  espèces  d'Unio  des 
auteurs,  qui  présentent  les  carac- 
tères suivans  :  coquille  oblongue , 
très  -  inéquilatérale  ;  ligament  droit 
ou  plutôt  unilatéral  ;  axe  totalement 
latéral  ou  postérieur  ;  dent  lamel- 
laire verticale;  dent  bilobée ,  peu 
ridée  ,  placée  sous  le  sommet,  qui  est 
supérieur ,  terminal;  quatre  impres- 
sions musculaires.  Mollusque  sem- 
blable à  celui  de  YUnio,  mais  anus 
et  siphons  inférieurs.  Nous  ferons  en- 
core une  fois  remarquer  aue  le  mot 
siphon  n'a  pas  pour  Rannesque  la 
même  signification  que  pour  nous. 
f.  pour  ces  détails  les  articles  Noya- 
des et  Muxette.  Ce  genre  est  établi 
seulement  d'après  la  forme  de  la  co- 
quille. Il  ne  peut  donc  être  adopté. 
Il  pourra  former  une  section  des  Mu- 
lettes.  V.  ce  mot.  (d..h.) 

PLEUROBRANCHE.  Pleurobran- 
chus.  moll.  Un  Mollusque  rapporté 
par  Péron  ,  fut  le  sujet  au  genre  qui 
ya  nous  occuper,  et  que  Cuvier  a 
proposé  el  décrit  Dour  la  première 
fois  dans  les  Annales  du  Muséum , 
Tome  v.  Quoique  publié  en  1804  ,  le 
Mémoire  qui  concerne  ce  genre  ne  fut 
probablement  pas  connu  de  Roissy, 
qui  ne  mentionna  pas  ce  genre  dans 
le  BufTon  de  Sonnini ,  dont  il  acheva 
les   Mollusques.    Quelques  années 
après,  Lamarck  l'adopta  dans  les  Ta- 
bleaux de  la  Philosophie  zoologique, 
où  on  le  voit  en  tête  de  la  famille  des 
Phvllidéens,  en  rapportavec  lesPhtl- 
lidies  ,  les  Oscabrions ,  Patelles ,  Fis- 
surelles  et  Emarginules,  quoique  la 
plupart  de  ces  genres  aient  une  or- 
ganisation fort  différente  de  celle  du 
Pleurobranche.  Aussi  dans  l'Extrait 
du  Cours,  cette  famille  éprouva  quel- 
ques modifications  utiles.  Elle  fut  di- 
visée en  deux  sections, dont  la  der- 
nière est  composée  des  deux  seuls 
genres  Pleurobranche  et  Phyllidie  ; 
rapports  qui  avaient  été  indiqués  po- 
sitivement par  Cuvier;  car,  dit-il  , 
page  1  du  Mémoire  précité  :  «J'ai 
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aujourd'hui  la  satisfaction  d'ajouter 
à  ces  notions  superficielles  la  con- 
naissance de  l'organisation  intérieure 
des  Phyllidies  et  celle  de  deux  autres 
espèces  appartenant  au  même  genre  , 
ainsi  que  d'y  joindre  la  description 
d'un  nouveau  genre  qui  se  rapproche 
singulièrement  de  cette  petite  famille, 
et  que  l'on  pourrait  presque  nommer 
demi-Phyllidic;  car  il  n'a  qu'à  demi 
ce  caractère  si  singulier  de  branchies 
placées  autour  de  la  base  du  pied  , 
sous  le  rebord  du  manteau  ,  etc.  » 
Cependant,  à  la  page  5,  en  parlant 
des  organes  de  la  respiration  et  de  la 
circulation,  il  dit  qu  à  leur  égard  les 
Phyllidies  ont  plus  de  rapports  avec 
les  Tritonies ,  et  le  Pleurobranche 
avec  l'Aplysie,  et  certainement  Cu- 
vier a  parfaitement  raison;  aussi  le 
savant  zoologiste  se  conformant  à  ces 
deux  opinions,  fait  entrer  le  Pleuro- 
branche dans  sa  famille  des  Tecti- 
branches  avec  les  Aplysies  et  les  Do- 
Iabelles  ,  et  cette  famille  suit  celle 
des  Inférobranches  ,  qui  contient  les 
Phyllidies  et  les  Déphyllides.  Ces  rap- 
ports indiqués  de  cette  manière  par 
Cuvier  dans  le  Règne  Animal,  durent 
nécessairement  modifier  l'opinion  de 
Lamarck.  Aussi  remarque-t-on  une 
bien  grande  différence  dans  la  dispo- 
sition respective  des  difiereus  genres 
aue  nous  avons  vu  groupés  autour 
de  celui  qui  nous  occupe.  La  famille 
des  Phyllidiens ,  déjà  partagée  en 
deux  sections,  fut  divisée  en  deux 
familles  ,  les  Phyllidiens  et  lesSemi- 
Phyllidiens.  Dans  ces  derniers  furent 
compris  les  genres  Pleurobranche  et 
Ombrelle  ,  réunis  d'après  la  position 
de  l'organe  de  la  respiration  ;  car  La- 
marck reconnaît  que  pour  le  reste 
ces  deux  genres  ont  entre  eux  peu  de 
rapports.  Férussac  cependant  adopta  , 
en  la  modifiant,  l'opinion  de  La- 
marck. La  famille  des  demi— Phylli- 
diens devint  le  deuxième  sous-ordre 
de  ses  Inférobranches ,  et  il  le  divise 
en  deux  familles ,  les  Ombrelles  et  les 
Inférobranches.  Celle-ci  renferme 
trois  genres  :  Pleurobranchie  (  Pleu- 
robranchidie,  Blainv.        ce  mot), 
Pleurobranche  et  Linguelle  ;  d'où  il 
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suit  crue  les  rapports  de  Laraarck  sont 
à  peine  changés.  Bientôt  après ,  La- 
treille,  dans  ses  Familles  naturelles 
du  Règne  Animal,  sépara,  par  la  lon- 
gue série  des  Pectinibranches  ,  les 
Ombrelles ,  qu'il  transporte  près  des 
Patelles ,  des  Pleurobranches  ,  qu'il 
conserve  dans  l'ordre  des  Inféro- 
branches,  où  ils  forment  à  eux  seuls 
la  famille  des  Ùnabranches  (  V»  ce 
mot  )  ,  à  laquelle  il  rattache  d'une 
manière  peu  positive  les  genres  Pleu- 
robranchie  et  Linguelle.  Blainville  , 
créateur  de  ce  dernier  genre ,  était  en 
état,  mieux  que  personne,  d'établir 
ses   rapports,  soit  avec  les  Pleuro- 
branches ou  avec  tout  autre  genre  ; 
c'est  ce  qu'il  fit  dans,  un  Mémoire , 
dont  un  extrait  fut  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Philomatique 
reproduit  dans  le  Diclionuaire  des 
Sciences  naturelles ,  où  il  rapproche 
ce  genre  des  Phyllidies,  et  enfiu  dans 
le  Traité  de  Malacologie,  où  il  l'é- 
loigné  définitivement  des  Pleuro- 
branches, pour  composer  avec  lui  et 
les  Phyllidies  la  famille  des  Phylli- 
diens.  Dans  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer,  les  Pleurobranches 
font  partie  de  la  première  famille  de 
l'ordre  des  Monopleurobrancb.es  (  y. 
ce  root).  Elle  porte  le  nom  de  sub- 
Aplysiens  (  V.  également  ce  mot  ) ,  et 
elle  contient  les  trois  genres  Berlhel  le, 
Pleurobranche  et  Pleurobranchidie. 
Le  genre  Berlhelle  diffère  très- peu 
des  Pleurobranches.  Blainville  l'a  re- 
connu le  premier,  et  il  réunit  les 
deux  genres  dans  son  article Pj.euro- 
branche  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles ,  ayant  soin  de  le  di- 
viser en  deux  parties.  I^es  caractè- 
res donnés  par  Blainville  étant  fort 
détaillés  ,  nous  les  préférons ,  parce 
qu'étant  limités  dans  nos  articles  , 
ils  nous  dispenseront  d'entrer  dans 
des  détails  anatomtques,  qui  sont 
d'ailleurs  connus  par  le  Mémoire 
de  Cuvier  ;  les  voiçi  :  corps  ovale  ou 
subcirculaire ,  très-mince ,  très-dé- 
primé ,  comme  formé  de  deux  disques 
appliqués  l'un  sur  l'autre  ;  l'inférieur 
ou  le  pied  beaucoup  plus  large,  et 
débordant  de  toute  part  le  supérieur  ; 
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celui-ci,  qui  est  le  manteau,  est  échan- 
cré  en  avant  comme  en  arrière  et 
contient  dans  son  épaisseur  une  co- 

3uille  fort  mince;  la  tête  entre  les 
eux  disques  et  à  moitié  cachée  par 
le  supérieur;  deux  paires  d'appen- 
dices tentaculaires;  les  antérieurs  à 
chaque  angle  de  la  téle  ;  les  posté- 
rieurs unis  à  leur  racine,  plais  et 
fendus  ;  les  yeux  sessiles  au  côté  ex- 
terne de  la  base  des  antérieurs  ;  bou- 
che cachée,  transverse;  une  seule 
grande  branchie  latérale ,  profondé- 
ment cachée  et  adhérente  par  toute 
sa  longueur-,  terminaison  de  l'organe 
mâle  au  tiers  antérieur  en  avant  de 
la  branchie;  lerminaisonde  l'oviductc 
à  la  racine  de  l'organe  excitateur  à 
su  partie  postérieure;  l'anus  tout-à- 
fait  en  arrière  de  la  branchie  à  l'ex- 
trémité 4'un  assez  long  appendice 
flottant;  coquille  grande,  bien  for- 
mée, à  bords  membraneux,  ovale, 
concave  en  dessous ,  convexe  en  des- 
sus; les  bords  trancha ns  et  réunis; 
le  sommet  subspiré,  postérieur.  L'es- 
pèce la  mieux  connue  dans  ce  genre , 
est  celle  qu'a  décrite  Cuvier  sous  le 
nom  de  Pleurobranchus  Peronii , 
Ann.  du  Mus.  T.  V,  pl.  18 ,  fig.  1-6  ; 
ibid. ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
p.  35g.  L'espèce  la  plus  voisine  est  le 
Pleurobranchus  Lesueureî ,  Blainv. , 
Traité  de  Malacol. ,  p.  470,  pl.  43, 
fig.  a.  Les  espèces  qui  ont  le  manteau 
bombé,  beaucoup  plus  long  que  le 
pied  ,  à  une  seule  paire  de  tcutacoles , 
a  branchie  en  forme  d'arbuscule  piu- 
né,  libre ,  si  ce  n'est  à  la  base,  mais 
qui ,  du  reste  ,  ressemblent  aux  Pleu- 
robranches ,  constituaient  le  genre 
Berthelle ,  Blainv.,  Pleurobranchus 
porosus ,  Blainv.,  lue.  cit.,  pl.  4a, 
fig.  1.  (0..11.) 

*  PLEURO  BRANCm  DIE.  Pleuro- 
branchidium.  moll.  Genre  très-voi- 
sin des  Pleurobranches  établiparMec- 
kel  en  i8t3,  et  adopté  depuis  par 
Férussac  sous  le  nom  de  Pleurobrati- 
ché,  et  par  Blainville  sous  celui  de 
Pleurobranchidie  pour  éviter  de  le 
confondre  avec  les  Pleurobranches  à 
cause  de  la  grande  similitude  des  dé- 
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nominations  génériques ;  ce  change- 
ment de  nom  ayant  été  proposé  par 
Meckel  lui-même.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ce  genre  ne  soit  très- voisin  des 
Pleurobranches,  et  ne  doive  entrer 
dans  la  même  famille  ;  c'est  ce  qu'ont 
fait  les  deux  auteurs  que  nous  venons 
de  citer.  Il  n'est  pas  douteux  non  plus 

3u'il  doive  être  adopté,  puisqu'il  offre 
ans  son  organisation  intérieure  des 
différences  notables  avec  ce  que  Cu- 
vier  a  décrit  du  Pleurobranche.  Le 
Pleurobranchidie  a  le  corps  ovalaire , 
assez  bombé ,  lisse,  pourvu  d'un 
grand  disque  musculaire  ou  pied  qui 
déborde  le  corps  ;  le  manteau  est  fort 
petit ,  ne  contient  aucune  coquille , 
et  ne  peut ,  en  aucune  façon  ,  recou- 
vrir ou  protéger  la  branchie.  La  masse 
buccale  est  fort  considérable ,  pres- 

3ue  en  forme  de  trompe  ;  elle  est  ten- 
ue antérieurement  et  verticalement  ; 
les  bords  de  cette  fente  buccale ,  ou 
les  lèvres,  sont  épais ,  durs  et  garnis  à 
l'intérieur  d'une  plaque  cornée  qui 
est  dans  la  même  direction.  Dans 
l'intérieur  de  la  bouche  et  inférieu- 
rement ,  on  trouve  une  langue  fort 
large,  composée  de  deux  plaques 
très-rudes  par  les  faces  qui  sont  en 
regard;  réunies,  elles  forment  un 
demi-cercle.  On  remarque  aussi  les 
orifices  de  deux  appareils  glanduleux, 
tous  deux  saliva  ires  à  ce  qu'il  paraît. 
Les  glandes  salivaircs  proprement 
dites  sont  placées  dans  la  masse  des 
viscères;  elles  sont  formées  de  plu- 
sieurs lobes ,  et  elles  donnent  nais- 
sance à  un  canal  excréteur  fort  long 
qui  s'ouvre  à  la  paroi  supérieure  de 
la  bouche.  L'autre  fflanae  salivaire 
est  unique  ;  elle  est  plus  dure  que  ne 
le  sont  ordinairement  les  glandes.  Ce- 
pendant on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  soit  une  véritable  glande,  puis- 
qu'elle donne  naissance  à  deux  ca- 
naux très- fins  qui  s'enflent  en  forme 
de  petites  vessies  et  finissent  par  s'ou- 
vrir à  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure de  la  bouche.  Un  œsophage 
très-court  naît  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  bouche  ;  il  s'ouvre  dans 
un  estomac  fort  grand  et  membra- 
neux ;  ce  premier  estomac  est  séparé 
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d'un  second  plus  petit  et  plus  chaî  na 
par  un  étranglement  d'une  médiocre 
longueur*  C'est  après  s'être  courbé 
un  peu  qu'il  donne  naissance  à  un 
intestin  qui  ne  fait  qu'une  seule  cir- 
convolution de  gauche  a  droite  et 
d'arrière  en  avant  pour  se  terminer  à 
un  anus  assez  grand  placé  à  droite , 
en  dessus  de  la  branchie ,  et  vers  le 
milieu  de  sa  longueur.  Le  foie,  qui 
enveloppe  une  grande  partie  des  or- 
ganes digestifs ,  est  de  couleur  verte  ; 
il  fournit  deux  canaux  biliaires  qui 
s'ouvrent  largement  dans  le  second 
estomac.  La  respiration  se  fait  par 
une  seule  branchie  d'une  médiocre 
grandeur  placée  à  découvert  sur  le 
côté  droit  de  l'Animal  ;  elle  est  com- 
posée de  deux  rangées  de  lamelles 
triangulaires  qui  s  insèrent  sur  un 
vaisseau  médian  ;  elles  sont  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  environ  de  chaque 
côté.  Ce.  vaisseau  est  la  veine  pul- 
monaire qui  bientôt  se  dilate  en  une 
oreillette  assez  grande  qui  verse  le 
sang  dans  le  cœur;  il  est  composé 
d'un  seul  ventricule  qui  fouruit,  par 
son  extrémité  gauche,  trois  troncs 
artériels,  un  postérieur,  un  moyen 
et  un  antérieur  ;  le  postérieur  se  par- 
tage en  deux  branches ,  l'une  pour 
l'ovaire  et  l'autre  pour  le  foie  ;  le 
moyen  se  distribue  a  l'estomac ,  aux 
intestins  et  aux  glandes  salivaircs  ; 
enfin  l'antérieur ,  après  avoir  donné 
les  rameaux  céphaliques ,  se  répand 
dans  la  peau  et  les  muscles  qui  en 
dépendent.  Les  organes  de  la  géné- 
ration se  composent  d'un  ovaire  ac- 
colé à  la  partie  postérieure  du  foie  ; 
cet  ovaire  diminue  insensiblement  et 
se  change  en  un  oviducte  qui  se  par- 
tage en  deux  branches.  Cette  division 
n'a  lieu  qu'après  l'amincissement 
considérable  de  l'oviducte  et  après 
un  grand  nombre  de  flexions.  La 
première  branche  reçoit,  avant  de 
s'ouvrir  dans  le  vagin,  le  canal 
d'une  petite  vessie  ovale  dont  les 
fonctions  ne  paraissent  point  con- 
nues ;  la  seconde  branche  se  rend  à 
un  organe  arrondi  assez  petit,  com- 
posé d  un  grand  nombre  de  filamens  ; 
e'est ,  sans  contredit ,  le  testicule.  Le 
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canal  entre  dans  Je  testicule  ,  y  fait 
un  grand  nombre  de  circonvolutions 
qui  le  remplissent  presque  entière- 
ment, en  sort,  augmente  insensible- 
ment de  volume ,  s'introduit  dans 
une  sorte  de  poche  musculo-mem- 
braneuse  où  il  fait  plusieurs  circon- 
volutions et  va  s'ouvrir  à  une  papille 
un  peu  saillante  qui  termine  l'organe 
mâle ,  qui  est  contenu  dans  la  même 
poche.  Dans  le  vagin  aboutit  aussi 
l'orifice  d'une  poche  membraneuse 
qui  contient  une  grande  quantité  de 
matière  glutineuse  qui  sert  d'enve- 
loppe aux  œufs  avant  d'être  expulsés 
dehors.  La  verge  est  conique,  grosse 
et  courte;  elle  est  rétractile  à  l'aide 
de  deux  muscles.  L'orifice  du  vagin 
et  celui  de  la  verge  se  réunissent  à 
an  tubercule  commun  extérieur  pla- 
cé du  côté  droit  en  avant  de  l'origine 
de  la  blanchie. 

Le  système  nerveux  n'a  rien  de  bien 
remarquable  dans  sa  distribution. 
Le  cerveau  ou  anneau  œsophagien  est 
formé  de  cinq  ganglions  réunis  par 
des  branches  intermédiaires;  l'un 
d'eux  plus  petit  est  exclusivement 
destiné  à  fournir  des  rameaux  aux 
organes  de  la  génération.  Blainville  , 
auquel  Meckel  a  envoyé  deux  indivi- 
dus de  ce  genre ,  l'a  caractérisé ,  d'a- 
près eux,  de  la  manière  suivante 
(Traité  de  Malacologie,  p.  471)  : 
corps  assez  épais,  ovale,  allongé, 

Ï>lat  et  formé  en  dessous  par  uu 
arge  disque  musculaire  plus  étendu 
en  arrière  qu'en  avant,  sans  autre 
indice  du  manteau  qu'un  petit  bord 
libre ,  fort  étroit  au  milieu  du  côté 
droit  ;  tête  très-grosse ,  peu  séparée 
du  corps  ;  déux  paires  de  tentacules 
auriformes  ;  les  antérieurs  a  l'extré- 
mité d'un  bandeau  musculaire  trans- 
verse, frontal;  les  postérieurs  un 
i>eu  plus  en  arrière  ,  et  fort  séparés 
l'un  de  l'autre  ;  orifice  buccal  à  l'ex- 
trémité d'une  sorte  de  masse  probos- 
cidale  et  entre  deux  lèvres  verticales  ; 
une  seule  branchie  médiocre  ,  laté- 
rale, adhérente  au  côté  droit  dans 
toute  sa  longueur ,  et  parfaitement  à 
découvert  ;  la  terminaison  des  orga- 
ues  de  la  génération  dans  uu  tubei- 
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cule  commun  :  l'orifice  de  l'appareil 
tlépurateur  à  la  racine  antérieure  de 
la  branchie;  anus  au  milieu,  de  la 
longueur  de  celle-ci;  aucune  trace 
de  coquille. 

Ce  Mollusque  a  été  trouvé  sur  les 
côtes  de  Naples  par  Meckel.  On  ne 
connaît  encore  que  la  seule  espèce 
qu'il  a  décrite.  Blainville  l'a  nommée 
Pleurobranchidie  de  Meckel  ,  Pleu- 
robranchidium  Meckeli ,  Traité  de 
Malacol.  ,p.  471 ,  pl.  43  ,  fig.  3;  Mec- 
kel ,  Fragm.  d'Anal,  comp.  T.  1 ,  pl. 
5,  fig.  >3  4o.  Animal  lisse,  d'une 
couleur  blanchâtre  uniforme,  de 
deux  pouces  et  demi  au  plus  de  lon- 
gueur. Blarn ville  fait  observer  que 
c'est  probablement  le  même  Animal 
que  le  Pleurobranche  baléarique  de 
Ûelaroche ,  et  le  type  du  genre  Cya- 
nogaster  de  Rudolphi.  (d..h.) 

PLEUROBRANCHIE.  Pleurobran- 
c/tia.  moll.  Nom  que  Meckel  avait 
'd'abord  donné  au  genre  que  depuis 
il  a  désigné  sous  le  nom  de  Pleuro- 
branchidie pour  le  distinguer  davan- 
tage des  Pleurobranches.  Pleu- 

ROBBANCH1DIE.  (D..H.) 

PLEUROCÈRE.F/eu/t>cera.  moll. 
Genre  incertain  proposé  par  Rafi- 
nesque  dans  le  Journal  de  Physique 
(juin  1819,  p.  4a3)  pour  des  Néntes 
lacustres  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  mais  il  paraîtrait ,  autant  qu'il 
est  possible  de  le  présumer ,  d'après 
le  peu  qu'on  en  sait ,  que  ce  serait 
des  Paludines  qui  ont  l'ouverture 
ovale  et  la  spire  assez  longues ,  et  qui 
établissent  le  passage  de  ce  genre  aux 
Mélanies.  Il  serait  utile  que  Rafines- 
que  donnât ,  à  cet  égard ,  de  nou- 
veaux renseignemens.  (d..h.) 

PLEUROCYSTÉS.  Pleurocvsti. 
ecbin.  Nom  de  la  troisième  classe 
des  Oursins  ou  Echinodermes,  dans 
l'ouvrage  de  Klein  sur  ces  Animaux. 

(B.  D..L.) 

PLEUROGONIS.BOT.PHAN.(Beau- 
vois.  )  Syn.  de  Pyrularia.  P.  ce  mot. 

(b.) 

*  PLEDROGYNE.  bot.  phan.  V, 
Disque. 

*  PLEUROKLASE.  min.  Syn.  de 
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Magnésie  phosphatée  ou  Wagnérite.    qui  leur  donne  la  faculté  de  s'élever 


rum ,  par  Jaunie  Saint-Hilaire,  et  qui  tiennent  en  général  au  fonddes  eaux, 

n'a  pas  été  adopté.                  (b.)  comme  appliqués  contre  la  vase  ou 

le  sable ,  et  y  glissant  pour  ainsi  dire 
PLEURONECTE.  Pleuronectes*  à  plat.  Ils  se  nourrissent  de  plus  pe- 
rois.  Genre  très-remarquable  de  la  se-  tits  Poissons  et  de  faibles  Mollusques, 
comie  famille  de  l'ordre  des  M  a  la  cop-  Il  se  trouve  desindividus  dont  les  yeux 
térygieus  subbrachiens ,  dans  la  Mé-  sont  placés  du  côté  opposé  où  ils  sont 
thode  deCuvier ,  et  de  celui  des  Tho-  ordinairement,  et  que  les  pécheurs 
raciques  dans  le  Système  de  Linné,  appellent  Bistournés  ou  Contournés  ; 
Il  en  est  peu  qu'on  reconnaisse  avec  d  autres  où  les  deux  côtés  sont  colo- 
plus  de  facilité ,  à  ses  formes  singu-  rés  et  qu'on  appelle  Doubles;  le  plus 
lières,  et  dont  les  espèces  offrent  une  souvent  c'est  le  côté  brun  qui  se  ré- 
chair plus  délicate.  Us  ont  un  ca-  pète;  mais  il  y  a  des  exemples  où 
ratière  unique  parmi  les  Animaux  c'est  le  côté  blanc.  Le  Rose-Coloure- 
vertébrés  ,  dit  Gtivier ,  celui  du  défaut  Flounder  de  Shaw  est  un  Flet  acci- 
de  symétrie  de  leur  tête,  où  les  deux  denté  de  cette  dernière  façon.  Le 
yeux  sont  du  même  côté ,  qui  reste  genre  qui  nous  occupe  se  divise  en 
supérieur  quand  l'Animal  nage,  et  quatre  sous- genres,  savoir  : 
est  toujours  coloré  fortement ,  tandis  f  Plies,  Pla/essa.  Où  chaque  mâ- 
que  le  côté  où  les  yeux  manquent ,  choire  a  une  rangée  de  dents  tran- 
est  toujours  blanchâtre.  Le  reste  de  chantes  et  obtuses  ,  avec  des  dents 
leur  corps ,  bien  que  disposé  en  gros  en  pavé  aux  pharyngiens.  Leur  dor- 
comme  à  l'ordinaire  ,  participe  un  sale  ne  s'avance  que  jusqu'au-dessus 
peu  de  cette  irrégularité;  ainsi  les  de  l'œil  supérieur,  et  laisse,  aussi  bien 
deux  côtés  de  la  bouche  ne  sont  point  que  l'anale,  un  intervalle  nu  entre 
égaux,  et  il  est  rare  que  les  deux  elle  et  la  caudale;  leur  forme  est 
pectorales  le  soient.  Ce  corps  est  très-  rhomboïdale  ;  la  plupart  ont  les  yeux 
comprimé,  haut  verticalement;  la  adroite.  On  leur  observe  deux  ou  trois 
dorsale  règne  tout  le  long  du^  dos  ;  cœcums.  Les  espèces  de  nos  mers 
l'anale  occupe  le  dessous  du  corps,  sont  la  Plie- Franche  ou  Carrelet, 
et  les  ventrales  out  presque  l'air  de  Pleuronecles  Pla/essa,  L. ,  Bloch  , 
la  continuer  enavant,  d'autant qu'el-  pl.  4a;  Encycl.,  Pois. ,  pl.  4t,  fig. 
les  sont  unies  l'une  à  l'autre.  Il  y  a  i6a;  le  Flet  ouPécaud ,  Pleuronecles 
six  rayons  aux  ouïes.  La  cavité  ab-  F  le  tus ,  L. ,  Bloch,  pl.  44,  et  Pas- 
dominale  est  petite,  mais  se  pro-  aer, Encycl* ,  Pois.,  pl.  3g,  fig.  i66, 
longe  en  sinus  dans  l'épaisseur  des  et  pl.  43,  fig.  i65  >  sous  le  nom  de 
deux  côtés  de  la  queue  pour  loger  Moineau  ,  avec  La  Limande  ,  PJeuro- 
quelaues  portions  des  viscères.  Il  n'y  nectes  Li manda  ,  L, ,  Bloch ,  pl.  46  ; 
a  point  de  vessie  natatoire.  Le  sque-  Encycl. ,  pl.  4o ,  fig.  i58.  Toutes  se 
lette  de»  leur  crâne  est  curieux,  par  trouvent  fréquem meut  sur  nos  pois- 
ce  renversement  qui  porte  les  deux  souneries. 

orbites  d'un  même  côté;  il  présente  ff  Flétans,  Hippoglosstts*  Ont , 

encore  cette  irrégularité  que  les  yeux  avec  les  nageoires  et  la  forme  un  peu 

sont  souvent  inégaux  en  volume  ;  plus  allongée  des  Plies  ,  les  mâchoi- 

c'est  quelquefois  1  œil  supérieur  qui  res  et  le  pharynx  armées  <te  dents  ai- 

l'emporte.  L'instrument  le  plus  éner-  guës  ou  en  velours.  Le  Flétan  pro- 

gique  de  la  natation  des  Pleuronectes  prement  dit,  Pleitrontctes  Hippo- 

consiste  dans  leur  nageoire  caudale  glossus ,  L. ,  Bloch,  pl.  47;  Encycl. , 

qui,  étant  horizontale ,  frappe  l'eau  pl.  4o ,  fig.  169,  est  le  type  de  ce 

au  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut ,  ce  sous-genre ,  qui  compte  plusieurs  pe- 
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tiies  espèces  dans  la  Méditerranée, 
telle  que  le  Pleuronectes  Limon- 
du  ides  ,  Bloch  ,  pl.  186,  qui  est  la 
Plie  rude  de  l'Encyclopédie  ,  pl.  90 , 
f .  374.  Le  Flétan,  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  mers  de  l'Europe,  y  devient 
l'un  des  plus  grands  Poissons;  on  dit 
qu'il  y  en  a  de  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  long.  Dans  le  Groënland ,  où  Ton 
en  prend  beaucoup ,  aiusi  que  sur  les 
cotes  de  Norvège ,  on  en  sale  la  chair , 
qui  se  conserve  par  tranches  comme 
de  la  Morue.  De  vieux  individus 
sont  si  souvent  couverts  de  plantes 
et  d'animaux  marins  ,  qu'ils  ne 
peuvent  plus  se  tenir  au  fond,  et 

3ue  flottant  malades  à  la  surface 
es  eaux,  ils  y  sont  dévorés  par  les 
Oiseaux  pêcheurs. 

ftf  Turbots  ,  Rkombus.  Ont  aux 
mâchoires  et  au  pharynx  des  dents 
eu  velours  ou  en  cordes,  comme  les 
Flétans;  mais  leur  dorsale  s'avance 
jusque  vers  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  règne,  ainsi  que  l'a- 
nale ,  jusque  tout  près  de  la  caudale. 
La  plupart  ont  les  yeux  à  gauche.  Ce 
sont  les  meilleurs  Poissons  de  la  mer, 
selon  la  plupart  des  connaisseurs  gas- 
tronomes. Les  deux  plus  exquises  de 
nos  cotes ,  sont  le  Turbot  proprement 
dit,  Pleuronectes  maximus,  L. ,  Bloch, 

Î>1.  49;  Encycl.,  pl.  4a,  fig.  i63,  et 
a  Barbue , Pleuronectes  r/tombus,L., 
Bloch,  pl.  47.  On  en  connaît  quel- 
ques autres  dans  la  Méditerranée, 
telles  que  le  Podar  de  Laroche ,  et  le 
Pleuronectes  mancus  de  Broussonet. 

fftf  Soles  ,  Solea.  Ont  la  bouche 
contournée  et  comme  monstrueuse  du 
côté  opposé  aux  yeux ,  et  garnie  seu- 
lement de  ce  côté-là  de  fines  dents 
en  velours  serrées ,  tandis  que  le  cô- 
té des  yeux  n'en  a  aucune.  Leur 
ibrme  est  oblongue  ;  leur  museau 
rond  et  presque  toujours  plus  avancé 
que  la  bouche  où  la  dorsale  com- 
mence ,  et  règne ,  aussi  bien  que  l'a- 
nale, jusqu'à  la  caudale.  La  liane  la- 
térale est  droite;  le  côté  de  la  tète 
opposé  aux  yeux  est  généralement 
garni  d'une  sorte  de  villosité.  L'in- 
testin est  long ,  plusieurs  fois  replié 
et  sans  ccecum.  Tout  le  monde  con- 
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naît  et  aime  la  Sole,  Pleuronectes  So- 
lea, h. ,  Bloch ,  pl.  45 ;  Encycl. ,  pl. 
4i ,  fig.  160,  dont  il  existe  plusieurs 
variétés  diversement  estimées.  11  en 
est  plusieurs  autres  de  la  Méditerra- 
née ,  telles  que  la  Sole ,  Pleuronectes 
cf/iogtossus ,  L. ,  et  la  Pégouse.  Par- 
mi les  Soles  étrangères,  est  le  Zèbre 
de  mer,  Encycl. ,  pl.  90 ,  fig.  375. 

■|  1 1U  MoNocHiHEs,  Monoc/tirus. 
Qui  sont  des  Soles  n'ayant  qu'une 
très-petite  pectoraledu  côté  des  yeux, 
et  ou  celle  du  côté  opposé  est  presque 
imperceptible  ou  manque  tout-à-fait. 
Nous  en  avons  une  dans  la  M édi ter- 
née,  et  quelques  autres  sont  exoti- 
ques, (b.) 

*  PLEURONECTIDES.  rois.  Ris- 
so ,  dans  son  Histoire  de  la  Méditer- 
ranée (T.  ni ,  p.  io5) ,  établit  sons  ce 
nom  une  quatrième  famille  dansTor- 
dre  des  Jugulaires ,  qui  renferme  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  les  Pois- 
sons plats  ,  c'est-à-dire  les  Turbots, 
les  Soles ,  Flétans ,  etc.  (b.) 

P  LEU  RÔN  ECTITE .  conch  .  Schlo- 
teim ,  dans  son  Traité  des  pétrifica- 
tions ,  a  proposé  de  réunir,  sous  ce 
nom  générique ,  toutes  les  espèces  de 
Peignes  qui  se  rapprochent  du  jPec- 
ten  Pleuronectes.  Ce  genre  ne  peut 
être  adopté ,  étant  fondé  sur  de  très- 
faibles  caractères.  V.  Peigne.  (d..h.) 

*  PLEUROPHORE.  acal.  Espèce 
du  genre  Cyanée.  P*.  ce  mot.  (b.) 

*  PLEUROPOGON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Triandrie  Digynie ,  L. ,  éta- 
bli par  R.  Brewn  {Chtoris  Melvillia- 
na ,  p.  Si) qui  lui  a  impose  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  épillets  mul- 
ti dores,  cylindracés  ;  lepicène  courte, 
à  valves  inégales  et  mutiques  ;  valves 
de  la  slume  (  périanthe ,  Br.  )  distinc- 
tes; l'inférieure  nautique,  obtuse, 
concave ,  nerveuse ,  scarieuse  au  som- 
met ;  la  supérieure  munie  sur  les  cô- 
tés de  deux  nervures  qui  finissent  en 
soies;  deux  styles  à  stigmates  plu— 
roeux  5  caryopse  libre ,  comprimé  sue 
les  côtés.  Ce  genre  est  voisin  du  Gly- 
ceria  par  ses  épillets  cylindriques-». 
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par  ses  périanthes  très-obtus  ,  et  par 
ses  feuilles  dont  les  gaines  sont  en- 
tières; il  en  diffère  par  ses  stigmates 
non  découpés ,  sa  caryopse  compri- 
mée, son  inflorescence,  et  surtout 
par  les  soies  latérales  des  nervures  de 
la  valve  supérieure  du  périanthe  ,  ca- 
ractère qui  ne  se  retrouve  dans  au- 
cune autre  G ra minée  ,  si  ce  n'est  dans 
YUniola  latifolia  de  Michaux.  Le 
Pleuropogon  Sabinii,  R.  Br. ,  loc. 
cit.  >  tab.  d  ,  est  une  Graminée  élé- 
gante ,  à  feuilles  planes  ,  étroites,  la 
gaîne  entière  ou  fendue  seulement  au 
sommet.  Les  (leurs  forment  une  grap- 
pe simple ,  dont  les  épillets  sont  pen- 
chés ,  rouges  et  luisans.  Cette  Plante 
croît  à  l'île  Melville.  (o..N.) 

PLEUROPUS.  bot.  crypt.  V.  Me- 
dopus  et  Agaric. 

*  PLEURORHIZÉES.  bot.  phan. 
Premier  ordre  établi  par  De  Gandolle 
parmi  les  Crucifères,  y.  ce  mot.  (b.) 

*  PLEUROSPERMUM.  bot.  phan. 
Hoffmann  (  Vmbell.  Gen.  ,  p.  ix  )  a 
donné  ce  nom  à  un  nouveau  genre 
de  la  famille  des  Ombellifèrcs  et  de 
la  Pentandrie  Digynie ,  L. ,   qui  a 
pour  type  le  Ligusticum  austriacum, 
L.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Sprengel 
(  in  Rœm.  et  Schultes.  Syst.  veget. , 
vol.  6  ,  p.  xxxix  ) ,  qui  l'a  pincé  dans 
la  tribu  des  Smyrniées,  et  lui  a  im- 
posé les  caractères  essentiels  suivans  : 
mvolucres  et  involucelles  polyphyl- 
les  ;  fruit  formé  d'un  double  utncule; 
l'externe  à  cinq  lobes  filiformes ,  ad- 
hérent avec  l'interne  ,  qui  est  k  cinq 
angles. Le  Pleurospermum  austriacum, 
Hoff.,  tab.  tit.  ,  f.  i6-29  ;  Ligusticum 
austriacum,  L.  ;  Allioni,  Pedem.  , 
tab.         Ligusticum  Gmelini,  Vill. 
Dauph.,  a,  p.  610,  tab.  îzbis,  est  une 
Plante  herbacée ,  dont  la  racine  est 
grosse ,  garnie  vers  le  collet  de  fibres 
qui  sont  les  débris  des  pétioles.  La 
tige,  haute  d'environ  un  mètre,  est 
droite  ,  ordinairement  simple  ;  les 
feuilles  radicales  sont  grandes,  pé- 
tiolées;  leur  pétiole  se  divise  en  trois 
branches,  dont  chacune  porte  trois 
folioles  sessiles ,  pinnatifiaes ,  k  lobes 
divergens,  incisés  eidécurrens  le  long 
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de  la  nervure  longitudinale.  Les  fo- 
lioles  supérieures  sont  pins  petites, 
presque  sessiles  et  divisées  à  peu  près 
de  la  même  manière.  Les  fleurs  tbr- 
inent  une  ombelle  terminale  ,  blan^ 
châtre  ,  à  trente  ou  quarante  rayons. 
Cette  Plante  croît  entre  les  rochers 
et  dans  les  bas-fonds  des  Alpes  de 
France,  d'Italie  et  d'Autriche.  (g..n.) 

■ 

PLEUROTHALL1S.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées , 
établi  par  R.  Brown  dans  la  seconde 
édition  du  Jardin  de  Kevf  (vol.  5, 
p.  an),  ayant  pour  type  VEpiden- 
drum  tuscifolium  de  Jacquin.  Ce 
genre  offre  les  caractères  suivans  : 
les  trois  divisions  externes  du  calice 
sont  à  peu  près  égales  entre  elles;  les 
deux  inférieures  sont  soudées  plus 
ou  moins  complètement  par  leur  côté 
interne;  le  labellc  ,  quelquefois  on- 
guiculé, est  articulé  avec  la  base  du 
gynostème;  celui-ci  se  termine  par 
une  anthère  operculiforme  à  deux 
loges ,  contenant  chacune  une  masse 
poilinique  solide ,  terminée  en  pointe 
inférieurement  ou  elle  se  réunit  avec 
celle  de  l'autre  par  un  point  d'atta- 
che commun. 

Indépendamment  de  l'espèce  citée 
plus  haut,  Pleurothallis  ruscifolia, 
Di  own ,  loc.  cit.  y  Hook.,  Exot.  Fl. , 
t.  197»  notre  collaborateur  Kunlh 
en  a  décrit  trois  espèces  nouvelles 
dans  le  premier  volume  des  Nova 
Gênera  et  Species  Amertcœ  œquin. 
de  Humboldt.  Ces  trois  espèces ,  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale  , 
sont  :  Pleurothallis  laurifolia ,  P. 
sagitti/era ,  t.  91  ,  P.  macrophylla. 
Deux  autres  espèces  nouvelles  sont 
décrites  et  figurées  dans  VExotic 
Flora  du  professeur  Hookcr  sous  les 
noms  de  Pleurothallis  racemiflora , 
t.  ia3,  et  Pleurothallis  coccinea,  t. 
129.  Ce  genre  est  très- voisin  des  Ste- 
lis  dont  il  ne  diffère  en  quelque  sorte 

3ue  par  son  la  belle  qui  a  une  forme 
iflerente  de  celle  des  divisions  inté- 
rieures du  calice.  Aussi  croyons-nous 
aue  plusieurs  des  espèces  de  Sieiis 
devront  faire  partie  du  genre  Pleu- 
rothallis. (a.R.) 
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*  PLEUROTHEA.  bot.  crypt. 
(  Lichens.)  Sous -ordre  titabli  par 
Acbarius  dans  le  genre  Parmelia  ,  lel 
qu'il  l'avait  d'abord  formé  dans  sa 
méthode.  %  (a.  f.) 

*  PLEDROTOMAIRE.  Pleuroto- 
matia.  moll.  Genre  que  l'on  ne  peut 
placer  convenablement  que  dans  la 
famille  des  Turbinées  de  Lamarck.  Il 
a  été  proposé,  pour  la  première  fois, 
par  Défiance ,  dans  l'Atlas  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles.  Il 
est  établi  sur  des  Coquilles  fossiles 
de  la  forme  des  Dauphinules,  mais 
qui  présentent  le  singulier  caractère 
a  avoir  une  fente  profonde  sur  le  bord 
droit.  Semblables  en  cela  seulement 
aux  Pleurotoraes ,  les  Pleui  otomaires 
se  distinguent  très-facilement,  en  ce 
qu'ils  ont  l'ouverture  entière,  non 
écha  ocrée  ni  canaliculée  à  la  base , 
caractère  essentiel  qui  les  retient  dans 
le  voisinage  des  Trochus  et  des  Tui- 
bos.  Ce  genre  a  été  généralement 
et  convenablement  adopté,  puis- 

Su 'il  repose  sur  de  bons  caractères. 
\  ne  renfermait  d'abord  que  des  es- 
pèces dont  la  forme  s  approchait 
beaucoup  de  celle  des  Dauptiinules. 
Bientôt  après  ,  Defrancc  y  joignit  des 
Coquilles  absolument  trochiformes  , 
et  que  l'on  avait  rapportées  jusqu'a- 
lors au  genre  Trochus.  D'Orbigny  fils, 
qui  avait  fait  un  petit  genre  Scis- 
surelle  pour  quelques  Coquilles  sub- 
microscopiques qui  ont  la  lèvre  droite 
fendue ,  abandonna  son  genre  pour 
ranger,  peut  être  à  tort,  les  Scis- 
surelles  parmi  les  Pleut  otomaires.  /*. 
Scissurelle.  Eu  fui ,  après  des  re- 
cherches multipliées ,  nous  avons 
réurçi  un  grand  nombre  de  Plcuroto- 
maires  ,  et  nous  avons  reconnu  qu'ils 
affectent  plusieurs  formes  ,  celle  des 
Cadrans,  celle  des  Dauphinules, 
celle  des  Troques  et  celle  des  Tur- 
bos.  Il  y  a  entre  elles  des  passages 
insensibles  qui  s'opposent  à  ce  que 
l'on  établisse  des  coupes  bien  nettes. 
Défiance  n'avait  d'abord  connu  que 
trois  espèces ,  et  Blainville  n'eu  cite 
pas  davantage.  Le  premier  de  ces  sa- 
vaus,  à  son  article  Pleurotomaibe 


PLE  61 

du  Dictionnaire  des  sciences  naturel- 
les ,  en  ajouta  deux ,  ce  qui  fait  cinq 
espèces  en  tout  ;  mais  ce  nombre  est 
bieu  plus  considérable.  Nous  en 
avons  réuni  vingt  espèces  dans  notre 
collection ,  et  nous  en  connaissons 

Quelques  autres  dans  divers  cabinets 
e  la  capitale  ,  mais  que  nous  ne  pos- 
sédons pas.  Les  caractères  génériques 
peuvent  être  exprimés  ainsi  :  co- 
quille turbinoïde  ou  trochiforme,  à 
ouverture  entière ,  le  plus  souvent 
orabiliquée  à  la  base  ;  une  fente  plus 
ou  moins  large ,  mais  profonde  sur  le 
bord  droit. 

Les  Pleurotoraaires  sont  des  Co- 
quilles qui  ne  se  sont  encore  trouvées 
que  dans  les  parties  inférieures  de  la 
Craie ,  et  les  terrains  qui  sont  au- 
dessous  de  cette  formation .  Ce  sont  les 
terrains  oolitiques  qui  en  offrent  le 
plus  grand  nombre.  On  en  trouve 
aussi  dans  les  Argiles  bleues  du  Ha- 
vre et  autres  semblables.  Nous  allons 
indiquer  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  curieuses  de  ce  genre  :  Pleu- 

ROTOMA1RÉ  TUBERCULEUSE,  PleurO- 

tomaria  tuberculosa  ,  Dcf. ,  Dict.  des 
scienc.  natur.  T.  xxxxi,  pag.  38a, 
Atlas,  pl.  deFoss.,  fig.  3;  Pteuroto*> 
marium  lubcrculosum ,  Blainv. ,  Trai- 
té de  Malacol. ,  pl.  61 ,  fig.  5.  La  spire 
est  très-aplalie  ;  les  tubercules  sont 
ovales.  Elle  vient  des  environs  de 
Caen.  Plburotoalaire  anglaise  , 
Pleurotomaria  anglica ,  Def. ,  loc. 
cit.  ;  Trochus  sitnilus ,  Sow. ,  Minér. , 
Cou  ch. ,  tab.  1 4a.  Elle  vient  de  Wer- 
torf,  prèsBath,  eu  Angleterre.  Elle 
a  beaucoup  de  rapports  avec  une  es- 
pèce de  Normandie ,  mais  elle  en  est 
disliucte.  Pleurotomaire  granu- 
lée, Pleurotomaria  granulosa,  Def., 
loc.  cit.  ;  Sow. ,  Min.  Conch. ,  pl.  320, 
fig.  a.  Elle  est  ombiliquée  et  de  la 
même  forme  que  les  Cadrans.  Pleu- 
rotomaire ornée  ,  Pleurotomaria 
orna/a,  Def. ,  loc.  cil.,  pl.  de  Foss. , 
fig.  a  ;  Trait,  de  Malacol. ,  pl.  61  ,  fig. 
2.  Elle  est  un  peu  variable  ,  aplatie. 
On  la  trouve  aux  enviions  de  Caen. 
Nous  ne  pensons  pas ,  comme  Dc- 
france ,  que  le  Trochus  ornai  us  de 
So  werby  soit  la  même  espèce.  Pleu- 


Digitized  by  Google 


6a  PLE 

rotomaire  ponctuée  ,  Pleurotoma- 
ria  panctata  ,  Nob.  ;  Trochus  pu  net  a- 
tus  ,  Sow. ,  loc.  cit. ,  pl.  193  ,  fig.  i. 
Elle  se  trouve  à  Baveux  ,  près  Caen  , 
et  à  Dundry  ,  près  Bristol  ,  en  An- 
gleterre. Pleurotoma ire  allongée  , 
Pteurotornaiia  elongata ,  Defr.  ;  Tro- 
c/tus elongatuSy  Sow. ,  loc.  cit. ,  pl. 
193,  fig.  a  ,  3.  Nous  possédons  cette 
espèce  qui  nous  paraît  distincte  des 
espèces  de  Bayeux,  d'Athys  et  de 
Cacn.  On  la  trouve  aux  environs  de 
Nancy  et  en  Angleterre ,  dans  la 
même  localité  que  la  précédente. 
Pleurotom  ai  re  fasciée  ,  Pleuroto- 
rnaria  fasetata ,  Nob.  ;  Trochus  fas- 
ri  a  tus ,  Sow-  ,  loc.  cit.  ,  pl.  aao  , 
fig.  1.  On  la  trouve  à  Dundry  et 
Bayeux.  (D..H.) 

PLEUROTOME.  Pleurotoma. 
moll.  Genre  que  Linné  confondait 
avec  les  Rochers  ,  Bruguière  avec 
les  Fuseaux ,  et  qui  a  été  nettement 
séparé  par  Lamarck  d'abord  dans  son 
Système  de  1801.  Il  avait  proposé  en 
môme  temps  le  genre  Clavarule  qui 
ne  diffère  des  Pleurolomes  que  par 
le  canal  de  la  base  qui  est  un  peu 
moins  grand.  Placés  entre  les  Turbi- 
n elles  et  les  Cériies,  ces  genres  fu- 
rent transportes  dans  la  famille  des 
Canalifères  sans  changer  de  rapports 
(Pbilosoph.  zoolog.),  et  restèrent  de 
même  dans  l'Extrait  du  Cours.  Cu- 
vier  n'adopta  que  le  seul  genre  Pleu- 
10 tome ,  et  seulement  comme  sous- 
pp.ure  des  Rochers  daus  la  section  des 
Fuseaux.  Ce  savant  sentit  fort  bien 
qu'il  n'existait  pas  assez  de  différen- 
ces entre  les  Pleurototnes  et  les  Cla- 
vatules  pour  les  séparer.  Conduit  par 
cet  exempte  ,  Lamarck  réunit  en  un 
seul  les  deux  genres  dans  son  der- 
nier ouvrage,  et  le  maintint  dans  les 
rapports  qu'il  lui  avait  assignes  pré- 
cédemment. Tous  les  conchyliolo- 
gues  ont  adopté  ce  genre»  et  l'ont 
placé  dans  le  voisinage  des  Rochers 
et  des  Fuseaux  ,  mais  surtout  de  ces 
derniers ,  avec  lesquels  il  a  le  plus  de 
ressemblance.  Si  1  on  remarque  dans 
leurs  ouvrages  quelques  nuances 
dans  une  même  opinion  ,  elles  n'ont 
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point  assez  d'importance  pour  avoir 
modifié  ces  rapports. 

L'Animal  des  Pleurototnes  n'est 
qu'imparfaitement  connu.  Il  n'a  été 
figuré  qu'une  seule  fois  ,  et  c'est  par 
D  Argenville  dans  sa  Zoomorphose. 
Il  offre  cela  de  particulier  d'avoir, 
pendant  la  marche ,  le  corps  forte- 
ment séparé  du  pied  par  un  pédicule 
gros  et  long  qui  s'implante  au  milieu 
et  se  sépare  du  manteau  qui  déborde 
sur  la  coquille,  et  qui  se  termine 
antérieurement  par  un  canal  charnu 
placé  dans  le  canal  de  la  base  de  la 
coquille  ;  cette  disposition  du  pied  , 
séparé  du  corps ,  fait  que  ,  pendant  la 
marche,  l'Animal  est  susceptible  de 
se  renverser  souvent  à  cause  du  poids 
considérable  qu'il  porte.  D' Argen- 
ville ne  donne  malheureusement  pas 
assez  de  détails ,  et  on  ignore  où  il  a 
pu  avoir  le  moyen  d'observer  ce  qu'il 
rapporte,  ce  qui  donne  a  tout  cela 
assez  peu  de  certitude  pour  que  les 
zoologistes  désirent  vivement  avoir 
des  détails  pris  sur  le  vivant ,  et  par 
des  hommes  versés  dans  l'art  difficile 
d'observer.  Ce  genre,  comme  celui 
des  Cérites ,  est  très-nombreux  en 
espèces;  ce  sont  celles  fossiles  qui 
sont  les  plus  nombreuses  $  elles  se 
trouventdans  presque  tous  les  terrains 
tertiaires;  on  n'en  rencontre  point 
dans  les  formations  secondaires.  La- 
marck compte  vingt-trois  espèces 
vivantes ,  Lrefrance  quatre-vingt- 
quinze  fossiles ,  et  nous  en  connais- 
sons davantage  des  unes  et  des  autres. 
Caractères  génériques  :  Animal  voi- 
sin de  celui  des  Hochers ,  d'après  le 
peu  qui  en  est  connu.  Coquille  soit 
turriculée,  soit  fusiforme,  terminée 
intérieurement  par  un  canal  droit 
plus  ou  moins  long  ;  bord  droit  muni 
dans  sa  partie  supérieure  d'une  en- 
taille ou  d'un  sinus. 

Quelques  espèces,  soit  vivantes, 
soit  fossiles  ,  présentent  une  petite 
différence  dans  la  place  de  la  fente 
qui  est  dans  l'endroit  de  la  suture , 
au  lieu  d'être  prise  complètement 
dans  le  bord  droit  au-dessous  de  la 
suture.  Ce  caractère  est  accompagné 
aussi  d'une  autre  différence  moins 


Digitized  by  Google 


PLE 

importante,  c'est  l'existence  d'un 
bourrelet  plus  ou  moins  gros  au  bord 
droit ,  lorsque  la  plupart  des  autres 
Pleurolomesontccbord  mince  et  tran- 
chant. Quelques  personnes  avaient 
pense  qu'on  pourrait  établir  un  nou- 
veau genre,  mais  nous  croyons  que 
cela  serait  inutile  ,  car  ces  caractères 
sont  de  très-peu  d'importance.  Par- 
mi les  espèces  vivantes ,  on  peut  citer 
les  espèces  suivantes  qui  sont  les  plus 
remarquables. 

Pleuroioma  auriculifera ,  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  T.  vu ,  p.  91 ,  n.  a  ; 
Strombus  liuidus ,  L. ,  Gmcl. ,  p. 
35a5  ,  n.  49  ;  Chcmn.  ,  Conch.  ,  lab. 
1 56  ,  fig.  1 369  ,  1 370  ; Éncyclop. ,  pl. 
459  ,  fie.  10  ,  a ,  b }  Blainv. ,  Malac. , 
pl.  1 5,  fig.  4. — Pleurotoma  imperialis, 
Lamk. ,  ièid, ,  n.  1  ;  Encyclop. ,  pl. 
44o,  fig.  1 ,  a  fb.-~- Pleurotoma  tineath, 
Lamk. ,  Joe.  cit.  ,11.  10;  Encyclop. , 
pl .  44o  ,  fig.  3  ,  a ,  b.  —  Pleuroioma 
spirata,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.  11; 
Ghemn.  T.  x,  pl.  i64,  fig.  1.673  , 
1 57»  ;  Encyclop.  ,  pl.  44o  ,  fig.  5  ,  a  , 
b.  —  Pleurotoma  pirgo  ,  Lamk. ,  loc. 
cit.,  n.  16;  Fa  vanne,  Conch.,  tab. 
71  ,  fig.  n  j  Martini ,  Conch.  T.  IV, 
.  i43 ,  fig.  b  ;  Encyclop. ,  pl.  43g  , 
g.  9.  — Pl.  babylonia  ,  Lamk. ,  loc. 
cit. ,  n.  17.  —  Murex  babyloaiu» ,  L. , 
Gmel. ,  p.  354i ,  n.  5s  ;  Lister ,  Con- 
chyl.  ,  tab.  917,  fig.  11  ;  Martini, 
Conchyl.  T.  iv,tab.  1 43,  fig.  ifSi, 
1  33a  ;Éucych,  pl.  43g,  fig.  i,a,b. — 
Pleurotoma  tigrina  ,  Lamk. ,  ioc.  cit. , 
n.  30;  Encyclop. ,  pl.  45g,  fig.  6. — 
Pleurotoma  nodifera ,  Lamk.,  loc. 
cit. ,  n.  s3;  Pleurotoma  j  avaria ,  ibid., 
Encyel.,pl.  43g ,  fig.  5. 

Les  espèces  fossiles,  comme  nousl'a- 
vous  dit ,  sont  très-nombreuses  ;  on  en 
compte  plus  de  cent.  On  peut  remar- 

Îucrlcs  suivantes  :  Pleurotoma Jilosa, 
amk.,  toc.  cit. ,  p.  97,  n.  6  ,id.,  Ann. 
du  Mus.  T.  111  ,p.  i64,  n.  1  ;  Encyc. , 
pl.  44o,  fig.  6,  a  ,  b.  Fort  commune 
aux  environs  de  Paris.  — Pleurotoma 
clavicularis ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  u.  8; 
id.  ,  Annal,  du  Mus.  ,  n.  5  ;  Ency- 
clop. ,  pl.  44o  ,  fig.  4.  Egalement  des 
environs  de  l'a  ris.  — Pleurotoma  Bor- 
sorti ,  JBast. ,  Mém.  des  environs  de 
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Bordeaux  ,  p.  64  ,  n.  5  ,  pl.  3  ,  fig.  3. 
—  Pleurotoma  tuberculosa ,  id. ,  loc. 
cit.  ,  n.  1 ,  pl.  3  ,  fig.  ii.  Ces  deux 
espèces  viennent  de  Bordeaux  et  de 
Dax  où  elles  sont  communes.  (d..h.) 

PLEUROTOMIER.moll.  Animai 
des  Pleurotomes.  (b.) 

PLEUT-PLEUT.  ois.  V.  Peeu- 

PLEU. 

PL  EX  AU  LIE.  Plexaura.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  de3  Gorgoniëes  , 
ayant  pour  caractères  :  Polypier  den- 
droïde,  rameux,  souvent  dichotome  j 
rameaux  cylindriques  et  roides  ;  axe 
légèrement  comprimé;  écorce  (dans 
l'état  de  dessiccation  )  subéreuse  , 
presque  terreuse  ,  très-épaisse ,  fai- 
sant peu  d  effervescence  avec  les  Aci- 
des ,  et  couverte  de  cellules  non  sail- 
lantes ,  éparses,  grandes,  nombreu- 
ses ,  et  souvent  inégales.  Le  nombre 
considérable  d'espèces  comprises  dans 
le  geure  Gorgoniades  auteurs ,  les  dif- 
ficultés qu'on  rencontre  dans  l'étude 
et  la  délermination  des  espèces,  por- 
tèrent Lamouroux  a  établir  plusieurs 
coupes  génériques  dans  les  Gorgo- 
nes ,  et  il  distingua  sous  le  nom  de 
Plexaures  celjes  qui ,  avec  un  axe  , 
petit  ou  médiocre ,  ont  une  écorce 
très-épnisse ,  charnue,  dans  l'état 
vivant ,  faisant  peu  d  effervescence 
avec  les  Acides,  et  dont  les  cellules, 
grandes  et  ouvertes,  ne  forment  point 
de  saillie  à  la  surface.  C'est  surtout 
dans  les  Plexaures  que  l'on  peut  fa- 
cilement distinguer  cette  substance  ~ 
membraneuse  ,  en  général  de  cou- 
leur violette,  qui  paraît  unir  lecorce 
des  Gorgoniéesà  leur  axe;  dans  l'état 
de  dessiccation,  on  la  voit  adhérer 
tantôt  à  ces  deux  parties  à  la  fois , 
tantôt  à  l'une  ou  à  l'autre  seulement; 
elle  est  striée  longitudinalement  sur 
ses  deux  faces;  elle  joue  probable- 
ment un  rôle  important  dans  la  for- 
mation de  l'écorce  et  surtout  de  l'axe 
qui,  sans  aucun  doute,  est  inorga- 
nique et  formé  de  couches  superpo- 
sées ,  dont  les  plus  extérieures  ou 
dernières  formées  enveloppent  les 
plus  internes.  Les  Plexaures  varient 
beaucoup  dans  leurs  formes  et  leuf 
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grandeur;  la  plupart  sont  dicboto-  *  PLICARIA.  bot.  cbypt.  (Le- 
mes;  quelques-unes  ont  leurs  ra-  mery.)  L'un  des  noms  de  pays  du 
meaux  épars  ou  presque  piunës  ;  il  y  Lycopode  vulgaire.  (b.) 
en  a  qui  parviennent  à  une  taille  as-  *  PLICATILE.  rept.  oph.  Espèce 
sez  considérable;  on  en  trouve  dont  d  Couleuvre.  (b.) 
le  diamètre  ue  dépasse  pas  celui  °  v  ; 
d'une  plume  de  Corbeau  ,  et  d'autres  PLICATULE.  Plicatula.  moll. 
qui  atteignent  un  pouce  et  au-delà.  Petit  genre  démembré  des  Spondyles 
ues  couleurs  de  ces  Polypiers  sont  •  par  Lamarck ,  et  proposé ,  pour  la 
peu  brillantes  ;  elles  varient  du  blanc  première  fois  ,  dans  le  Système  des 
jaunâtre  au  brun  olivâtre,  ou  au  Animaux  sans  vertèbres  publié  eu 
rouge  terne;  ils  sont  peu  nombreux  1801.  Comme  ses  caractères  l'indi- 
en espèces,  vivent  dans  les  mers  in-  (niaient,  il  fut  placé  près  des  Spon- 
terlropicales  ,  et  surtout  celles  de  dyles  ,  et  resta  en  rapport  avec  eux, 
l'Amérique.  Les  espèces  que  Lamou-  soit  qu'il  fît  partie  de  la  famille  des 
roux  rapporte  à  ce  genre,  sont  :  les  Ostracés (Pbil.zool. ,  Ext.  du  Cours), 
Flexaura  heteropora,  macrocytharaf  soit  qu'il  entrât  dans  celle  des  Pecti- 
crassatfriabilis,suberosa,homomalaf  nides  (Hist.  des  Anim.  sans  vert.). 
olivacea ,  Jlexuosa.           (e.  d..l.)  Les  zoologistes  qui  ont  suivi  Lamarck 

tvt  ir< a i^if-c  -m-                    c.  l'ont,  pour  la  plupart ,  imi lé.  Cu- 

PLlCACEb.P/icûcea.MOLL.Sixic-  »  •*    ,    .  „T  «F  1  • 

f     ,,    ,    n              1  ,.j  vier  cependant  ne  I  admet  qua  titie 

me  fam.lle  deSGymnococl  hdespec-  d    50lS_genre,  Férussac ,  Ltreille, 

hn.b,  anches  par  Lalre.lle  (F.m      t.  Blainvillebi  ,.„„,  ad    u  Commegenre 

du  Ilcgn.  Aninr. ,  p.  191),  complète-  .       .    iï             r         .  1  °i  •  J 

ment  adoptée  de  Lama  ck  qui  l'a  ^  !  ont ,  d  un  commun  accord ,  laissé 

\  a            1          •  1    r      a  près  des  Spondyles.  Voici  les  carac- 

proposée  pour  la  première ibis ,  dans  ^    He  J   JQ   ^. ^  inconuu 

l  Extrait  du  Cours  publié  en  1811,  et  m    iXûvalve  ,  inarticulée, 

reproduite  sans  altération  dans  son  £  b       ^i-d  ér[eu'v 

dernier  ouvrage  Que  ques  zoologis-  à[   Sub  liwé       crocbe£  iné_ 

tes    et  Bla,nv»Ue  entre  autres,  ont  et  Sans  talon   charnière  ayant 

rejeté  celte  fam.Me  qui    composée  3Cux  fortes  dents  divergentes,  striées 

des  deux  genres  Torna telle  et  Py ra-  suf  ch           {          *  ^  c^ 

midclle,  leur  semblât  inutile  parce  d;nâlec2lre  les  de'nt8  reccvant  le 

qu  ils  avaient  1  opinion  que  ces  deux  .       tout_à_rait  intërieur. 

genres  pouvaient  entrer  dans  la  fa-  «g        *                 Spondyles  par 

mille  des  Aur.cules;  mais  cette  op.-  ■      essentiels,  la  base 

mon  pe  se  confirma  pas,  elle   tut  V   •        1  4    1,  „  „  -i 

»             1..        „  j1..              _  de  la  coquille  est  dépourvue  des 

même  complètement  detruUe  par  ce  qui  se  rctrouvent  dans  le» 

seul  fait  rapporté  parGray,  que  les  Hinnil      \s  pcigDes  el  leg  Spon_ 

deux  genres  que  nous  venons  de  ci-  d  ,     E,      ,       ■  comme  ces  "der- 

ter  sont  operculés   ce  qu.  les  éloigne  J              ,     P  f  •          ,      4  u_ 

ST  TlTw-l  ™ IT^  ?nTt  S«e  valve;  le  ligament  ne  laisse  pas 

cela,  11  est  bien  a  croire  que  tous  les  ]     •  »     1  •     .°     11       j  • 

111             1         1  .          1  derrière  lui.  et  en  dehors  de  la  co- 

conchv  10  oeues  adopteront  par   la  ,ul>  "  ««uvi»  «    .,  ^ 

.     »    r     11    a  «  t>\-    quille,  une  fente  dans  laquelle  il  se 

suite  la  famille  des  Plicaces  comme  V   ^  r     1     a    »        1-  » 

»  .    -ii            j      ^    •  •  j-  •  lo»e  en  partie;  les  dents  cardinales 

Latreil  e  en  a  donné  si  ludicieuse-  bt    1/      y       n      ,  . 

.i>         t     -r  rr  '  „.„         »  sont  divergentes,  elles  s  articulent 

rmin^      ^  ToRKAT"ifi  f  par  des  crochets 'comme  celles  des 

Pyramidelle.                  (d..ii.)  §pondy,e9}  mais  elles  en  differenl  cc_ 

*  PLICANGIS.   BOT.  PHAN.   Du  pendant  en  ce  qu'elles  sont,  dans 

Petit-Thouat  s  nomme  ainsi  une  Or-  presque  toutes  les  espèces,  striées  per- 

chidée  de  Madagascar  qui ,  suivant  pendiculairement.  Elles  vivent  atta- 

la  nomenclature  linnéeune,  doit  por-  chées  aux  corps  sous-marins  par  leur 

ter  le  nom  KAngrœcum  implicatum.  valve  inférieure  ,   quelquefois  par 

(o»n.)  cette  valve   tout  entière ,  d'autres 
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fois  par  le  sommet  seulement.  Ce 
genre  contient  plusieurs  espèces  fos- 
siles ;  quelques-unes  des  terrains  se- 
condaires ,  et  quelques-autres  des 
terrains  tertiaires.  Parmi  les  premiè- 
res ,  nous  ferons  remarquer  la  Plica- 
tule  pectiuoïde  que  Lamarck  a  con- 
fondue ,  comme  Bruguière  ,  parmi  les 
Placunes,  et  dont  Parkinson  avait 
fait  un  genre  inutile  sous  le  nom  de 
Harpax  qui  n'a  pu  être  admis.  Les 
espèces  suivantes  nous  semblent  les 
plus  remarquables  du  genre  et  nous 
les  citerons  de  préférence.  Plica- 
iule  rameuse,  Plicatula  ramosa , 
Lanak. ,  Ànim.  sans  vert.  T.  vin,  p. 
i84  ,  n.  1  ;  Spondylus  plicatus ,  L. , 
GmeL,  p.  3ag8;  Chemn.,  G>nch. 
T.  vu,  lab.  47  ,  fig.  479,  48o;  PU- 
catula gibbosa  ,  Sowerb. ,  Gênera 
of  Schells ,  n.  3,  fig.  1,  2.  Des 
mers  d'Amérique.  Plicatule  en 
cbetb,  PUcatula  cristata,  Lamk. , 
loc.  cit.  ,  n.  3  ;  Lister,  Conch.  ,  tab. 
jio,  fig.  44;  Chemu.,  Conch.  ï. 
vu,  tab.  47  ,  fig.  48i  ;  Encyclop., 
pl.  ig4  ,  fig.  5.  Un  peu  moins  grande, 
rousse  ,  les  plis  simples  rayonnant 
du  sommet  à  laba^-e.  Des  mers  d'A- 
mérique. Plicatule  pectinoïde  , 
Plicatula  pectinoides  ,  Nob.  ;  Placu- 
na  pectinoides  ,  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.  T.  vi,  p.  224,  n.  4  ;  Placuna , 
Encyclop.,  pl.  175,  fig.  i-4.  Genre 
Harpax ,  Park. ,  Org.  rem.  Fossile 
des  environs  de  Metz  et  de  Nancy , 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  lieux. 
Plicatule  turifére  ,  Plicatula  tu- 
lifera ,  Lamk. ,  loc.  cit.  ,  n.  10.  Es- 

i^èce  singulière  par  ses  épines  tubu- 
euses.  bile  est  fossile.  Des  Vaches- 
Noires,  t>rès  du  Hâvre,  dans  une 
couche  d  argile.  (d..h.) 

PLTCIPENNES.  PUcipennes.  ins. 
Nom  donné  par  Latreille  à  une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Névroptères  à  la- 
quelle il  avait  douné  précédemment 
celui  de  Phryganides.  Les  caractères 
de  cette  famille  sont  exprimés  ainsi  : 
mandibules  nulles  ou  très-petites  ; 
ailes  inférieures  ordinairement  beau- 
coup plus  larges  que  les  supérieures , 
plissées}  antennes  sétacées,  ordinai- 

tome  xiv. 
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rement  fort  longues  et  composées 
d'une  infinité  de  petits  articles  ;  lar- 
ves aquatiques  et  vivant  dans  des 
tuyaux  qu'elles  forment  de  diverses 
matière:,  et  qu'elle^  transportent  avec 
elles.  Cetic  famille  comprend  les  gen- 
res Phr^gane,  Myslacide,  Hydroptile 
et  Séi  icostome.  F '.  ces  mois  à  leurs 
lettres  ou  au  Supplément.  (g.) 

PLICOSTOME.  pois.  (  Gronow.  ) 
Pour  Plécostome.  F~.  ce  mol.  (r.) 

PLIE.  Platessa.  pois.  Espèce  type 
d'un  sous-genre  de  Pleuronectes.  V. 
ce  mot.  (b.) 

PUNIE.  PUnia.  rot.  phan.  Ce 
genre ,  consacré  à  la  mémoire  de 
Pline,  par  Plumier  (  Gêner.  4mer. , 
9 ,  tab,.  1 1  )  a  été  placé ,  par  les  auteurs 
systématiques ,  dans  Tlcosandrie  Mo- 
nogvnie,  L.  Il  offre  les  caractères  sui- 
vant :  calice  découpé  profondément 
en  quatre  ou  cinq  segmens  ;  corolle 
à  quatre  ou  cinq  pétales  ovales  et 
concaves  ;  étamines  très-nombreuses 
dont  les  filets  sont  capillaires ,  aussi 
longs  que  la  corolle  ,  et  terminés  par 
des  anthères  fort  petites  ;  ovaire  pe- 
tit ,  su  père  ,  surmonté  d'un  style  su- 
bulé  ,  plus  long  que  les  éfamines , 
terminé  par  un  stigmate  simple  ; 
fruit  drupacé  ,  gros ,  globuleux  ,  con- 
tenant une  seule  graine  globuleuse  , 
et  fort  grosse.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  PUnia;  car  les  PUnia 
rubra  et  pedunculata  ,  L. ,  ont  été 
réunis  au  genre  Eugenia,  et  sont 
identiques  avec  YEugenia  Michelii, 
Lamk.  Il  est  même  fort  douteux  que 
l'espèce    suivante  ,   qu'on  regarde 
comme  'ype  du  genre ,  soit  autre 
chose  qu'un   individu   mal  décrit 
de  YEugenia  Michelii. 

La  Plinie  a  feuilles  ailées, 
PUnia  pi/mata,  L.  ,  Plumier,  loc. 
cil.  ;  Lamk. ,  Illustr. ,  tab.  4a8 ,  est 
un  Arbre  dont  les  rameaux  sont  mu- 
nis de  feuilles  alternes ,  ailées  sans 
impaire,  composées  d'environ  douze 
folioles  opposées,  sessil-es,  ovales, 
lancéolées  et  très-entières.  Les  (leurs 
naissent  par  petits  paquets  fessiles , 
épais  sur  les  vieux  rameaux  dépouil- 
lés de  feuilles.  La  corolle  est  jaune, 
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trois  fois  plus  grande  que  le  calice. 
Le  fruit  est  un  drupe  bon  à  manger. 
Cet  Arbre ,  inconnu  des  botanistes 
modernes  ,  croît  en  Amérique  ,  sans 
qu'on  sache  positivement  quelle  en 
est  la  contrée  particulière.  (g..n.) 

*  PLINTHK.  Plinihus.  ins.  Genre 
de  Gharansonite.  K.  Rbynchopho- 

RE.  (G.) 

PLINTHINITES.  min.  ForsW 
donne  ce  nom  au  Cuivre  oxidulé 
ferrifère,  le  Ziegelcrz  des  Allemands. 

((i.  DEL.) 

PLO  A  S.  Ploas.  ins.  Genre  de 
Diptères  de  la  famille  des  Tanysto- 
mes ,  tribu  des  Bombyliers  ,  établi 

Ear  La  treille  aux  dépens  des  Bom- 
yles  d'Olivier,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  tôle  spbérique  ;  trompe 

1>eu  allongée;  lobes  terminaux  al- 
ongés  ,  charnus  ;  lèvre  supérieure 
à  peu  près  delà  longueur  delà  trom- 
pe ,  obtuse  ;  langue  de  la  longueur 
de  la  trompe  ,  très- pointue  ;  soies  ca- 

f)i)laires  un  peu  plus  courtes  que  la 
anguej  palpes  avancés,  cylindri- 
ques, terminés  par  une  petite  pointe 
aiyuë  ;  antennes  très-rapprochéesà  la 
base  ,  divergentes  ,  de  la  longue ur^ae 
la  tête  ;  premier  article  très-épais  , 
Irès-vclu,  assez  allongé,  en  cône 
tronqué  ;  deuxième  court,  velu  ,  troi- 
sième menu  ,  nu  ,  fusi forme  ,  légère- 
ment comprimé.;  style  court ,  Liar- 
ticulé,  conique;  yeux  contigus  dans 
les  mâles,  séparés  par  un  large  front 
dans  les  femelles  ;  trois  yeux  lisses 
sur  le  vertex.  Ce  genre  se  compose  de 
cinq  espèces  dont  quatre  sont  exclu- 
sivemeut  propres  au  midi  de  la  Fran- 
ce ;  celle  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris  est  le  Ploas  /ii racornis  de 
La  treille  ,  Bombylius  t'irescens ,  Oli- 
vier, (g.) 

PLOCAMA.  bot.  pu  an.  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées ,  et  de  la 
Pcntandrie  Monogynie ,  L. ,  établi 
par  Aiton  {Hort.  Kew. ,  p.  292),  et 
admis  sans  changemens  par  les  au- 
teurs modernes.  L'orthographe  de  ce 
nom  a  seulement  été  viciée  en  celle  de 
Placoma  par  Gmelin  et  Persoon.  Voi- 
ci les  caractères  qui  lui  ont  été  assi- 
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gués  :  calice  persistant,  fort  petit,  à 
cinq  dents  ;  corolle  monopétale ,  cam- 
panulée ,  à  cinq  découpures  oblon- 
gues  ;  cinq  étamines ,  dont  les  filets 
sont  courts  et  insérés  sur  le  tube  de 
la  corolle  ,  terminés  par  des  anthères 
linéaires  droites  et  pendantes;  ovaire 
infère  globuleux ,  surmonté  d'un 
style  filiforme  plus  long  que  les  éta- 
mines, et  terminé  par  un  stigmate 
simple  et  obtus  ;  baie  presque  globu- 
leuse ,  Iriloculaire ,  contenant  des 
graines  solitaires  dans  chaque  loge, 
linéaires  et  oblongues.  Le  Plocama 
pendula  ,  Ait. ,  loc.  ci/. ,  Poiret ,  En- 
cyclop.  suppl. ,  est  un  Arbrisseau 
oui  a  presque  le  port  d'un  Galium , 
dont  les  ti^cs  sont  cylindriques,  très- 
glabres  ,  ainsi  que  toute  la  Plante  ;  les 
rameaux  opposés,  un  peu  étalés, 
garnis  de  feuilles  sessîlcs  ,  opposées, 
très-étroites  ,  presque  filiformes  ,  ac- 
compagnées de  stipules  interpétio- 
laires,  courtes ,  concaves  et  obtuses, 
lies  fleurs  sont  solitaires  ,  petites  et 
axillaires ,  portées  sur  des  pédoncules 
très-courts,  Cette  Plante  a  été  trou- 
vée dans  l'île  de  Ténériffe.  (g..n.) 

PLOCAMIA.  bot.  cïtyft.  (Stack- 
housc.)  V.  Plocamie. 

PLOCAMIE.  Plocamium.  bot. 
crypt.  (  Hydrvphyles.  )  Lamouroux 
fonda  ce  genre  de  Tordre  des  Flori- 
dées  aux  dépens  des  fucus  de  Linné , 
en  lui  donnant  pour  caractères  :  une 
fructification  consistant  en  tubercu- 
les un  peu  gigartinsj  la  compression 
des  liges  et  des  rameaux ,  lesquels  de* 
venaient  cloisonnés  à  leur  extrémité. 
Si  ce  dernier  caractère  eûtété  profon- 
dément exact ,  les  Plocamies  eussent 
fa  il  le  passage  des  Flor  idées  aux  Céra- 
miaires;  mais  outre  qu'il  n'est  pas 
bien  constant,  il  manque  précisément 
dans  l'espèce  type,  et  Lyngbye  a  été 
plus  heureux  ,  quand  il  a  c}it  que  ce 
genre  était  fondé  sur  sa  tige  compri- 
mée, distique,  très-rameuse,  ayant 
les  derniers  rameaux  pectiné*  et  un- 
cinés,  avec  des  capsules  latérales  ou 
des  sëininicules  nus  aux  extrémités. 
En  eflel,  il  y  a  bien  distinctement 
dans  les  Plocamies  deux  sortes  de 


Digitized  by  Google 


PLO  PLO  67 

fructification .  l'une    tubercule  ire ,  pour  caractères  (Spéciès  des  Coléop- 

l'autre  gîgarline.  Les  espèces  de  ce  tèresdesa  collection  ,  T.  1)  :  crochets 

genre  qui  ne  sont  pas  fort  nombreu-  des  tarses  dentelés  en  dessous  ;  le  der- 

scs  ,  sont  toutes  de  la  plus  grande  nier  article  des  palpes  labiaux  assez 

élégance  et  relevées  de  belles  cou-  fortement  sécuritorme  ;  antennes  plus 

leurs  pourprées  ,  souvent  de  la  plus  courtes  que  le  corps  ,  plus  ou  moins 

grande  vivacité.  La  plus  commune  monilîformes  ;   articles   des  tarses 

sur  nos  côtes,  dont  on  retrouve  des  courts,  en  cœur  et  profondément 

variétés  jusque  dans  les  mers  aus-  échancrés;  corps  court  et  aplati  ;  tête 

traies ,  était  le  Fucus  coccineus  de  ovale ,  presque  triangulaire ,  peu  ré- 

Turncr ,  Hist.  Fuc. ,  pl.  5g;  Ploca-  trécie  postérieurement;  corselet  plus 

miurn  vulgare  de  Linné ,  dont  Roth  large  que  la  tète ,  coupé  carrément 

faisait  un  Ce r a  miurn  et  Agardh  une  postérieurement;  élyties  planes,  en 

Delessérie.  Dans  nos  ports  de  mer ,  carré  long.  Ce  genre  ne  se  compose 

on  en  forme  de  petits  cadres,  et  des  jusqu'à  présent  que  de  deux  espèces 

arbrisseaux  de  paysages  fantastiques  dont  les  mœurs  sont  inconnues;  Vu  ne 

pour  la  décoration  des  chambres,  trouvée  aux  environs  de  Bordeaux 

Agardh  a  dispersé  les  espèces  du  sous  des  écorces  de  pins ,  par  Bonfils 

genre  qui  nous  occupe  dans  plusieurs  auquel  Dejean  l'a  dédiée ,  se  trouve 

des  siens ,  et  particulièrement  dans  aussi  dans  l'Amérique  du  nord  et  à 

un  Bonnemaisonia  ,  qui  ne  saurait  l'île de France;  la  seconde  espèce, PL 

être  adopté.  (b.)  binotatus^  Dej.  ,  vient  àm  îles  Ma- 

louines.  (g.) 


PLOCAMIER.  mot.  fhan.  Pour 
Plocama.  V.  ce  mot.  (B.) 


»  PLOGOGLOTTIS.  bot.  phan. 


*  PLOGARIA.  bot.  cbypt.  (  Li~  Genre  de  la  famille  des  Orchidées  et 
chens.  )  Ce  genre ,  créé  par  Nées  d'E-  de  la  Gynandrie  Uiandrie ,  L. ,  établi 
8enbeck(  iïdr.  PAjrsic.  Berol.,  p.  ta ,  par  Blurae  {Bijdragen  toi  de  Flora 
p.  6),  et  adopté  par  Eschweiler  {Sysl.  vatt  nedertandsch  Indïè ,  p.  38è  ) 
Itick-*  y  p.  a3),  sur  une  Plante  du  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pétianthe 
Bengale,  doit  disparaîU'e  de  la  fa-  en  masque,  dont  les  sépales  exlé- 
mille  des  Lichens.  Il  a  été  reconnu  rieurs  sont  les  plus  grands ,  les  laté- 
que  ce  prétendu  Lichen  n'était  autre  raux  extérieurs  connés  inférieure- 
chose  que  le  Fucus  lichenoides ,  L. ,  ment;  la  belle  soudé  à  la  base  et  de 
Spkerococcus  Uchenoide*  ,  Agardh.  chaque  côté  avec  des  plis  membra- 

(a.  f.)  neux  appliqués  au  gynoslème,  ayant 

*PLOCARIÉES.  bot.  crypt. ( Lir  son  limbe  convexe  indivis,  d'abord 

chens.)  Eschweiler  donne  ce  nom  a  étalé,  puis  dressé;  gynostème  libre 

la  sixième  cohorte  établie  dans  sa  supérieurement;  anthère  biloculaire 

méthode.  Il  y  renferme  les  Lichens  placée  dans  la  partie  supérieure  et 

frulicuteux,  dont  le  thalle  cylindri-  interne  du  gynostème;  masses  pol- 

que  est  revêtu  d'une  enveloppe  cor-  liniques ,  au  nombre  de  quatre ,  ar- 

ticale  ;  l'apothécie  est  arronai  ,  im-  ronaies ,  comprimées ,  pulpcuses-cé- 

margé  ou  libre  ,  et  immarginé.  Cette  réacées,  soutenues  par  paires  sur  des 

cohorte  répond  presque  exactement  À  pédicelles ,  et  placées  au  moyen  d'une 

notre  tribu  des  Sphœrophores.  (a.  f.)  glande  commune  sur  l'échancrure  du 

•PLOCEDS.  0.8.  (Cuvier.)S,n.  de  t^^TtZVl^ûZd^Z 

Txssbhxh.  r.  ce  mot.         (D«..z).  Zo^X'^^'i^i^. 

*  PLOCHIONE.  Plochionus.  ras.  ment  sur  le  sol ,  à  racines  fibreuses , 

Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  ,  à  feuilles  solitaires  sur  un  pétiole 
section  des  Pentamères ,  famille  des  renflé  ,  oblongues ,  lancéolées ,  mar- 
Cainassiers,  tribu  des  Carabiques ,  quées  de  nervures,  et  membraneuses, 
établi  par  Dejean  ,  et  auquel  il  donne   La  hampe  est  dressée ,  multiûore  ;  les 

5* 


Digitized  by  Google 


68  PU) 

(leurs  sont  pédicellées  et  accompa- 
gnées de  bractéoles.  Getle  Plante  croît 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides, 
aux  pieds  des  monts  Salak ,  Pant- 
jar,  etc.,  de  l'île  de  Java.  On  la 
trouve  ef  Heurs  depuis  juin  jusqu'en 
septembre.  (c.N.) 

PLOIÈBE.  Ploiera,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  section  des 
Hétéiopièies  ,  famille  des  Géoco- 
rises  ,  tribu  des  Nudicollcs  ,  établi  par 
Scopoli  aux  dépens  des  Cimex  de 
Linné  ou  des  Cerris  de  Fabricius,  et 
adopté  par  Latreillc.  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  :  corps  linéaire  ;  tête 
allongée,  petite,  portée  sur  un  cou 
distinct,  ayant  un  sillon  transversal 
qui  !a  tait  paraître  biiobée  ;  son  lobe 
postérieur  large  ,  arrondi  ;  yeux  pla- 
ces sur  le  lobe  antérieur  de  la  tete, 
^>rès  du  sillon  transversal;  antennes 
coudées  ;.nrès  le  premier  article,  lon- 
gues ,  grêles  ,  presque  setacées  ,  com- 
posées de  quatre  articles,  les  deux 
premiers  très-long* ,  le  troisième 
court,  le  dernier  encore  plus  court , 
un  peu  en  massue  ;  bec  arqué  ,  court , 
ne  dépassant  p*s  la  naissance  des 
cuisses  antérieures  ,  de  trois  articles  , 
le  premier  court ,  le  second  long ,  cy- 
lindrique ,  le  dernier  en  forme  de 
boule  allongée  à  son  origine ,  dimi- 
nuant ensuite,  et  se  terminant  en 
pointe  ei'iiique:  corselet  allongé,  ré- 
tréci antérieurement,  un  peu  aplati 
en  dessus  ,  comme  composé  de  deux 
lobes  ,  l'antérieur  plus  court  ;  élytres 
plus  lougui's  que  l'abdomen  ;  celui-ci 
convexe  m  dessous  ,  ses  bords  un  peu 
relevés  ,  composé  de  sixsegmens  dont 
Je  de  nier  ne  recouvre  point  l'anus  ; 
ce.-»  segmens  ayaul  chacun  ,  de  chaque 
côte  ,  un  stigmate  un  peu  étalé  ;  anus 
des  mâles  entier;  pâtes  antérieures 
ravisseuses  ,  courtes  ,  grosses  ,  avan- 
cées ,  avec  les  hanches  et  les  cuisses 
allongées,  celles-ci  garnies  de  poils 
roides  en  dedans  ;  leurs  jambes  et 
leurs  tarses  courts,  s  appliquant  sur 
les  cesses  pour  retenir  la  proie  qui 
sert  à  la  nourriture  de  l'Insecte;  les 
autres  pales  très-longues  et  fort  me- 
nues. Ce  genre  se  compose  de  deux 


PLO 

ou  trois  espèces.  Celle  qui  est  bien 
connue  ,  et  qui  lui  sert  de  type  est  le 
Cimex  vagabundus  de  Linné  ,  Cimex 
culiciformis ,  Degécr ,  T.  m  ,  p.  5a3 1 
pl.  17  ,  fig.  i-8.  Sa  larve  ressemble  à 
l'Insecte  parfait.  Elle  vit  dans  les  or- 
dures des  maisons.  (o.) 

PLOMARD.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Garot  femelle.  V.  Canard.  (dr..z.) 

PLOMB,  pois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Squalus  Zygena ,  L.  V. 
Squale.  (b.) 

PLOMB.  molIj.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Voluta  Pyruni ,  L.  Es- 
pèce du  genre  Turbinelle.  V.  ce 
mot.  (b.) 

PLOMB.  Plumbum.  min.  Bley 
Werner.  Ce  Métal  peut  ctre  consi- 
déré comme  le  type  d'nne  famille 
composée  d'au  moins  quinze  espèces 
minérales,  dans  lesquelles  il  existe, 
ou  libre,  ou  combiné  avec  les  minc- 
ralisateurs  ,  tels  que  l'Oxigènc  ,  le 
Soufre,  le  Sélénium,  et  avec  diffé- 
rais Acides.  Les  minerais  de  Plomb 
ont  pour  caractères  communs  :  d'a- 
voir une  grande  densité  ,  de  noircir 
au  contact  d'un  hydrosulfure,  et  de 
se  réduire  aisément  sur  le  charbon 
avec  ou  sans  addition  d'un  fondant 
alcalin.  Nous  allons  indiquer  leurs 
ca» artères  spécifiques,  en  commen- 
çant par  ceux  dont  la  composition 
chimique  est  la  plus  simple  et  nous 
élevant  graduellement  jusqu'aux  plus 
composés. 

Plomb  natif.  On  doute  de  l'exis- 
tence du  Plomb  à  l'état  métallique 
dans  la  nature.  Il  se  peut  que  l'ac- 
tion des  feux  volcaniques  sur  quel- 
que minerai  de  Plomb  préexistant  en 
ait  opéré  la  réduction,  et  telle  est 
probablement  l'origine  de  celui  qu'on 
a  cité  dans  les  laves  de  l'île  de  Ma- 
dère uii  \\  est  engagé  sous  la  forme 
de  gt. uns  ou  de  petites  masses  con- 
tournées. Le  Plomb  natif,  si  on 
l'admet  comme  espèce ,  doit  donc 
être  considéré  comme  n'ayant  qu'une 
existence  loul-a-l'.il  accidentelle.  Au 
reste  ,  les  caractères  auxquels  on 
pourra  le  reconnaître  sont  les  mêmes 
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que  ceux  que  les  chimistes  assignent 
au  Métal  pur  ,  obtenu  par  les  procé- 
dés de  Part.  On  sait  que  le  Plomb 
est  une  substance  simple,  métalli-* 
que ,  d'un  blanc  bleuâtre  passant 
facilement  au  gris  livide,  pesant  spé- 
cifiquement 11,  très- malléable  et  fu- 
sible à  un  léger  degré  de  chaleur  ; 
c'est  peut-être  le  moins  sonore  des 
Métaux  ;  il  est  facile  à  réduire  en 
lame  ,  mais  sa  ténacité  est  très-faible 
et  on  ne  peut  le  tirer  qu'en  fils  très- 
grossiers;  il  est  aisément  attaquable 
par  l'Acide  nitrique,  et  sa  solution 
précipite  en  blanc  par  les  sulfates , 
en  noir  par  les  hydrosulfates.  Le 
Plomb  est  l'un  des  Métaux  les  plus 
employés  à  cause  de  la  grande  abon- 
dance de  ses  minerais,  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  parvient  à  l'en  ex- 
traire ,  et  des  usages  variés  auxquels 
il  se  prête.  Il  sert  à  la  couverture  des 
édifices ,  à  la  conduite  des  eaux,  à  la 
construction  des  réservoirs  et  des 
chambres  où  se  fabrique  l'Acide  sul- 
furique  ;  on  l'emploie  pour  faire  des 
balles  et  de  la  grenaille.  Allié  à  l'E- 
tain,  il  forme  la  soudure  des  plom- 
biers ;  à  l'Antimoine  ,  il  constitue  les 
caractères  d'imprimerie.  C'est  de  la 
Galène  ou  du  Plomb  sulfuré  aue  Ton 
extrait  presque  tout  le  Plomb  versé 
dans  le  commerce. 

Plomb  sulfuré,  Iileyglanz  ,  W., 
vulgairement  Galène ,  bi-sulfure  de 
Plomb.  Substance  d'un  gris  de  plomb 
douée  de  l'éclat  métallique  ,  aigre  , 
clivable  avec  facilité  parallèlement 
aux  faces  d'un  cube;  pesant  spécifi- 
quement 7,58.  Elle  fond  et  se  réduit 
aisément  sur  un  •  charbon  en  répan- 
dant une  odeur  sulfureuse.  Sa  solu- 
tion ,  dans  l'Acide  nitrique  étendu  , 
précipite  en  blanc  par  un  sulfate  ou 
donne  des  lamelles  de.  Plomb  sur  Un: 
barreau  de  Zinc.  Lorsqu'elle  est  pure, 
elle  cod tient  deux  atomes  de  Soufre 
pour  un  atome  de  Plomb  ,  ou  en 
poids  i5  parties  de  Soufre,  et  87 
de  Plomb  ;  mais  elle  est  fréquem- 
ment mélangée  de  sulfure  d'Argeut 
et  de  sulfure  d'Antimoine.  La  for- 
me primitive  de  la  Galène  est  le 
cube  ;  ses  cristaux  se  présentent  sou- 
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vent  sous  cette  forme  ou  sous  celle 
de  l'octaèdre  plus  ou  moins  modifié; 
ils  offrent  rarement  les  faces  du  do- 
décaèdre rhomboïdal.  Ses  variétés  de 
formes  accidentelles  ou  de  structure 
sont  peu  nombreuses.  On  distingue 
particulièrement  :  la  Galène  globu- 
leuse ,  en  masses  mamelonnées  et  ter- 
minées par  des  cristaux  saillans  ; 
la  Galène  stalactitique  ,  en  concré- 
tions cylindriques;  la  Galène  pseu- 
domorphique ,  en  prismes  hexaèdres 
provenant  de  la  décomposition  du 
Plomb  phosphaté  ;  la  Galène  in- 
crustante ,  en  enduit  recouvrant  des 
cristaux  de  Chaux  carbonatée  ou  de 
Chaux  fluatée;  souvent  ces  cristaux 
ont  disparu  et  il  en  est  résulté  une 
sorte  de  moule  vide  ou  de  carcasse 
plus  ou  moins  solide  ;  la  Galène 
lamellaire  ,  en  petites  lames  brillan- 
tes ,  entrecroisées  dans  tous  les  sens; 
la  Galène  grenue  ou  saccharoïde, 
on  la  nomme  ordinairement  Galène 
à  grains  d'acier }  la  Galène  com- 
pacte, le  Bleyschweif  àes  Allemands; 
son  grain  est  terne  et  si  fin  qu'on  ne 

f>eut  l'apercevoir  qu'à  la  loupe  ; 
a  Galène  striée  ou  palmée  ,  dont  la 
surface  est  couverte  de  stries  diver- 
gentes et  plus  ou  moins  larges  ;  elle 
contient  ordinairement  de  l'Anti- 
moine ;  la  Galène  spéculaire,  dont 
la  surface  a  été  polie  naturellement, 
et  fait  l'office  de  miroir  ;  cette  variété 
se  rencontre  dans  les  filons  du  Der- 
bystine,  où  elle  est  associée  à  la  Ba- 
ryte sulfatée;  elle  y  est  connue  sous 
le  nom  de  Plomb  foudroyant ,  parce 
que  la  matière  du  filon  se  détache  en 
faisant  explosion  aussitôt  que  le  mi- 
neur en  attaque  les  salbandes.  Quel- 
ques variétés  de  Galène  sont  irisées 
à  la  surface,  ce  qui  tient  probable- 
ment à  un  commencement  d'altéra- 
tion qu'éprouve  la  substance. 

Les  variétés  provenant  du  mélange 
de  la  Galène  avec  d'autres  substan- 
ces sont  les  suivantes  : 

1.  La  Galène  sélénifère,  mêlée  de 
séléniure  de  Plomb.  Cette  variété  , 
que  l'on  trouve  à  Fnhlun  en  Suède, 
et  à  Tilgerode  au  Harz,  se  reconnaît 
aisément  à  l'odeur  de  rave  qu'elle 
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exhale  lorsqu'on  la  chauffe  au  cha- 
lumeau. 

a.  La  Galène  argentifère,  mêlée  de 
sulfure  d'Argent.  Cette  variété' ,  qui 
est  ordidairement  à  petites  facettes 
ou  &  grain  d'acier ,  est  exploitée 
comme  mine  d'Argent.  La  quantité 
de  ce  Métal  qu'elle  contient  va  quel- 
quefois jusqu'à  10  et  même  jusqu'à 
16  pour  100. 

S.  La  Galène  antimonifère  ,  Dun- 
klea  Wdssgulùgerz ,  Wcrn. ,  vulgai- 
rement Mine  d  Argent  blanche.  Sul- 
fure  de  Plomb  mêlé  de  sulfure  d'An- 
timoine. Trouvé  à  Sala  en  Suède. 

4.  La  Galène  bismuthifère ,  Wis- 
muth-Bleyerz ,  en  masses  amorphes  , 
à  cassure  grenue ,  ou  en  cristaux 
capillaires;  sa  solution  dans  l'Acide 
nitrique  précipite  en  blanc  par  l'eau, 
puis  par  un  sulfate  ,  et  donne  de  l'Ar- 
gent sur  une  lame  de  cuivre.  C'est 
donc  un  mélange  de  sulfure  d'Ar- 
gent et  de  sulfure  de  Bismuth  avec  le 
sulfure  de  Plomb.  On  ne  l'a  encore 
trouvée  que  dans  une  seule  mine  de 
la  Forêt-Noire. 

5.  La  Galène  antimonifère  et  ar- 
gentifère ,  Lichieê  Weusgùïtigerz , 
Wero.  Substance  d'un  gris  de  plomb 
passant  au  noirâtre;  cassure  à  grain 
fin  :  elle  décrépite  fortement  et  fond 
aisément  sur  la  pince  au  chalumeau. 
D'après  l'analyse  de  Klaproth  ,  c'est 
un  mélange  de  sulfure  de  Plomb  ,  de 
sulfure  d'Argent  et  de  sulfure  d' An- 
timoine. On  la  trouve  dans  la  mine 
de  Himmelsfurst  près  de  Freyberg. 

6.  La  Galène  antimonifère  et  arsé- 
nifère,  Blevschimmer.  Variété  ana- 
lysée par  Pfaff,  et  que  l'on  a  trouvée 
en  Sibérie.  Elle  est  accompagnée  de 
Cuivre  prriteux. 

La  Galène  est  le  seul  minerai  de 
Plomb  qui  se  trouve  en  dépôts  consi- 
dérables dans  la  nature.  On  la  ren- 
contre dans  presque  tous  les  terrains 
depuis  les  primitifs  jusqu'aux  secon- 
daires ;  elle  forme  fréquemment  des 
filons  ,  et  quelquefois  aes  amas  dans 
les  Granits ,  les  Gneis ,  les  Micaschis- 
tes et  les  Schistes  argileux;  telles  sont 
les  exploitations  de  Villefort  et  Vial- 
las  dans  la  Lozère ,  de  Vienne  dans 
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le  département  de  l'Isère ,  de  Pesay 
dans  la  Tarentaise.  On  la  trouve  dans 
le  Calcaire  grenu  à  Sala  en  Suède ,  à 
Schwarzenberg  en  Saxe  ,  et  à  Zmeof 
en  Sibérie.  Elle  existe  en  plus  grande 
uantité  dans  les  terrains  interméd- 
iaires ,  où  elle  est  le  plus  souvent 
en  couches,  au  milieu  des  Siénites , 
des  Amygdaloïdes ,  des  Grauwackes 
et  des  Calcaires  compactes.  Les  mines 
de  Poullaouen  et  de  Huelgoat  en 
Bretagne,  celles  de  Klausthal,  de 
Zellerfeld  et  de  Lautenthal  au  Harz 
appartiennent  au  terrain  de  Grau- 
wacke  ;  celles  de  Bleyberg  en  Carin- 
thie ,  du  Derbyshire  et  duISorthum- 
berlaud  en  Angleterre,  se  trouvent 
dans  les  Calcaires  qui  terminent  la 
période  intermédiaire.  La  Galène  est 
encore  très-abondante  dans  les  assises 
inférieures  des  terrains  secondaires 
où  elle  se  présente  presque  toujours 
en  couches.  On  la  trouve  dans  le  ter- 
rain de  Grès  rouge  et  au  milieu  du 
Zechstein  et  du  Calcaire  magnésien 
de  la  même  époque.  Les  substances 
minérales,  auxquelles  la  Galène  est 
le  plus  ordinairement  associée ,  sont 
le  sulfure  de  Zinc  qui  ne  la  quitte 
presque  jamais,  le  Fer  sulfuré,  le 
Cuivre  pyriteux,  le  Cuivre  gris,  l'Ar- 
gent rouge,  etc.  ;  les  substances  pier- 
reuses qui  lui  servent  de  gangues 
dans  les  filons,  sont  le  Quartz,  la 
Baryte  sulfatée,  la  Chaux  fluatée, 
la  Chaux  carbonatée ,  etc. 

Le  principal  usage  de  la  Galène  est 
de  servir  à  l'extraction  du  Plomb  que 
consomme  le  commerce.  On  y  par- 
vient en  grillant  le  minerai  et  en  le 
fondant  dans  un  fourneau  a  réver- 
bère chauffe  au  bois  ou  à  la  houille. 
Si  ce  minerai  est  argentifère ,  le 
Plomb  qu'on  en  obtient  prend  alors 
le  nom  de  Plomb  d 'œuvre;  on  le 
soumet  à  la  coupellation ,  pour  en 
séparer  le  métal  précieux,  si  celui-ci 
est  en  quantité  suffisante  pour  cou- 
vrir les  dépenses  de  l'opération.  La  „ 
Galène  est  employée  immédiatement 
par  les  potiers  de  terre  sous  le  nom 
d'Àlquiioux;  ils  la  réduisent  en  pou- 
dre et  revêtent  leurs  vases  d  ui*g* 
couche  de  celte  poudre  qui ,  par  Tac- 
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lion  d'un  feu  violent,  forme» uu  en- 
duit vitreux  à  la  surface  de  ces 
vases. 

Plomb  sAléniuré,  bi-séléniurc  de 
Plomb.  Ce  Minéral  ressemble  beau- 
coup, quant  à  son  aspect  extérieur  , 
au  sulfure  de  Plomb  ;  mais  sa  cou- 
leur ,  qui  est  aussi  le  gris  de  plomb 
clair  et  vif,  tire  sur  le  bleu  rougeâ- 
tre;  sa  structure  est  grenue,  lami- 
naire et  compacte  comme  celje  de  la 
Galène.  Malgré  sa  tendance  à  cris- 
talliser ,  on  n'a  point  encore  pu  re- 
connaître sa  forme.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  7,69.  Traité  au  chalu- 
meau sur  le  charbon,  il  développe 
une  forte  odeur  de  raves  putréfiées. 
Chauffé  dans  un  tube  ouvert ,  il  dé- 
gage du  Séléniure  que  l'on  reconnaît 
a  sa  couleur  rouge.  Ce  Minéral  a  été 
trouvé  dans  le  Harz  oriental ,  près  de 
Zorge  ,  dans  des  filons  ferrugineux  , 
traversant  des  couches  de  Djorite  et 
de  Schiste  argileux.  Il  a  pour  gangue 
immédiate  une  Dolomie  lamellaire; 
il  renferme ,  d'après  l'analyse  de 
Rose,  71,81  de  Plomb  et  27,59  de 
Sélénium  ;  sa  composition  est  ainsi 
très- rapprochée  de  celle  du  Sélé- 
niure artificiel ,  qui  est  représentée 
par  les  proportions  suivantes  :  65, 9* 
de  Plomb  et  24,47  de  Sélénium.  Le 
Plomb  séléniuré  se  rencontre  encore 
dans  une  autre  localité  du  Harz,  à 
Tilkerode  ;  il  y  est  pareillement  dans 
un  filon ,  et  s'y  trouve  accompagné 
de  quelques  parcelles  d'Or  natif  ;  il 
renferme  une  assez  grande  quantité 
d'Argent.  On  a  aussi  observé  du  Sé- 
léniure de  Plomb  dans  les  mines  de 
Clausthal  et  de  Zellcrfeld  ;  mais  il  est 
rare  de  rencontrer  ce  minerai  parfai- 
tement pur  :  il  est  fréquemment  mé- 
langé de  Séléniure  de  Cobalt,  de  Sé- 
léniure de  Cuivre  et  de  Séléniure  de 
Mercure. 

Plomb  oxidé  jaune  ou  Massicot, 
bi-oxide  de  Plomb  d'un  jaune  citron, 
et  d'un  aspect  terne  et  terreux  ;  facile 
à  réduire  en  Plomb  métallique  sur  le 
charbon.  Celte  espèce  est  rare  et  ne 
se  rencontre  que  sous  la  forme  d'un 
enduit  pulvérulent  à  la  surface  de 
quelques  minerais  de  Plomb ,  priuci- 
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paiement  de  ceux  que  l'on  exploite  à 
Freybeig. 

PLOMB  OXIDÉ  ÎIOUOK  OU  MlNlUM, 

tri-oxide  de  Plomb.  Cette  espèce  , 
comme  la  précédente,  ti'existe  qu'à 
l'état  pulvérulent  à  la  surface  des 
autres  minerais  de  Plomb  ,  et  surtout 
du  sulfure.  Sa  couleur  est  le  rouge 
foncé;  on  le  distingue  du  Cinnabre 
terreux,  en  ce  que  celui-ci  est  volatil, 
tandis  que  le  Minium ,  chauffé  sur 
des  charbons  ,  se  réduit  facilement 
sans  se  volatiliser.  On  l'a  trouvé  pour 
la  première  fois  à  Langenbeck  dans 
le  pays  de  Hesse-Cassel ,  et  depuis  à 
Scnlangenberg  en  Sibérie  ,  dans  l'île 
d'Auglcsey  en  Angleterre  ,  à  Brilon 
en  Westphalie,  à  Badenweiler  dans 
le  pays  de  Bade ,  et  à  Breinig  près 
d'Aix-la-Chapelle.  L'oxidc  rouge  de 
Plomb  est  employé  dans  la  composi- 
tion des  émaux  et  dans  celle  du  verre 
dit  flint-gla&s;  il  est  en  outre  usité 
dans  la  peinture  ainsi  que  le  Massi- 
cot ,  que  l'on  emploie  aussi  dans  l'art 
de  la  poterie. 

Plomb  carbonaté,  Urciss~Bleyerz,  » 
Wern. ,  vulgairement  Plomb  blanc  , 
et  autrefois  Céruse  native.  Substance 
pierreuse,  blanche,  limpide,  d'un 
éclat  vitreux  et  adamantin  ;  très^- 
pesante ,  tendre  et  fragile.  C'est  une 
combinaison  d'un  bi-oxidede  Plomb 
avec  deux  atomes  d'Acide  carboni- 
que. En  poids  ,  elle  est  formée  de  16 
parties  d  Acide  carbonique  et  de  84 
parties  d'oxide  de  Plomb;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  6,5  j  elle  jouit 
de  la  double  réfraction  à  uu  très- 
haut  degré;  elle  est  soluble  avec  ef- 
fervescence dans  l'Acide  nitrique 
étendu  ;  sa  solution  précipite  par 
l'Acide  sulfurique  et  donne  des  la- 
melles de  Plojnb  sur  un  barreau  de 
Zinc  ;  elle  décrépite  au  feu  et  se  réduit 
facilement  sur  le  charbon.  Sa  forme 

Srimilive  est  un  prisme  rhomboïdal 
roit  de  1170  et  63°  ;  ses  formes  se- 
condaires sont  assez  variées;  parmi 
les  variétés  qu'elles  constituent,  on 
distingue  :  le  Plomb  carbonaté  oc- 
taèdre, en  prisme  rhomboïdal  ter- 
miné par  îles  sommets  dièdres;  lo 
Plomb  carbonaté  dodécaèdre,  offrant 
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la  combinaison  des  faces  d'un  octaè- 
dre rhomhoïdal  avec  les  pans  d'un 
prisme  à  base  rhombe;  le  Plomb  car- 
bonaté annulaire,  en  prisme  hexa- 
gonal irrégulier,  avec  un  ou  plu- 
sieurs langs  de  facéties  annulaires  ; 
le  Plomb  carbonalé  tri-hexaèdre,  oui 
offre  le  même  prisme  terminé  par  des 
sommets  à  six  faces.  Ce  Minéral , 
dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup 
de   celle  du  carbonate  de  Chaux 
prismatique  ou  Arragouite,  présente, 
comme  celui-ci  ,  des  groupemens  ré- 
guliers de  prismes  rhomboïdaux  réu- 
nis par  leurs  pans ,  de  manière  à  lais- 
ser entre  eux  des  angles  rentrans  et 
de  plus  des  grouperoeus  en  croix  ou 
en  étoiles  à  six  rayons,  provenant  de 
la  réunion  de  deux  ou  trois  cristaux 
prismatiques  dont  les  axes  se  croisent 
en  un  même  point;  enfin  ,  des  grou- 
pemens avec  inversion  de  l'une  des 
formes  relativement  à  l'autre,  c'est- 
à-dire  des  hémitropies.  Ses  variétés 
de  structure  sont  eu  petit  nombre. 
Ou  n'en  connaît  que  trois  qui  sont  : 
le  Plomb  carbonalé  aciculaire,  en 
aiguilles  blanchâtres  ,  libres  ou  réu- 
nies par  faisceaux  ,  ayant  leur  surface 
d'un  blanc  soyeux  ou  recouverte  de 
Malachite;  le  Plomb  carbonaté  ba- 
cillaire, en  prismes  cannelés  oui  se 
croisent  en  aifférens  sens  ;  le  Plomb 
carbonaté  compacte,  en  masses  amor- 
phes ou  mamelonnées  ,  jaunâtres  ,  à 
cassure  terreuse,  et  quelquefois  lui- 
sante et  comme  onctueuse.  La  teinte 
la  plus  ordinaire  des  cristaux  de  car- 
bonate de  Plomb  est  le  blanc;  leur 
surface  est  éclatante  ,  et  quelquefois 
nacrée  :  quelques  variétés  ont  pris 
naturellement  une  teinte  noire  ,  pro- 
bablement par  suite  d'une  altération 
analogue  à  celle  que  produirait  le 
contact  d'un  sulfure  alcalin.  On  a 
prétendu  qu'elles  renfermaient  une 
certaine  quantilé  de  Carbone.  Ce  sont 
ces  variétés  qui  constituent  le  Plomb 
noir  de  Kirwan.  Dans  d'autres  cas, 
le  Plomb  carbonaté  prend  une  belle 
couleur  bleue  produite  par  un  mé- 
lange de  Cuivre  azuré  r  c'est  alors  le 
Plomb  carbonate  cuprifère.  Le  Plomb 
carbonaté  n'est  pas  très-répandu  dans 
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la  nature  ;  mais  c'est  le  minerai  de 
Plomb  le  plus  commun  après  la  Galè- 
ne; il  n'existe  jamais  en  grandes  mas- 
ses, il  ne  fait  que  s'associer  acciden- 
tellement à  d'autres  mines  de  Plomb, 
ainsi  qu'à  des  mines  d'Argent  et  de 
Cuivre;  ses  cristaux  sont  souvent 
accompagnés  de  Quartz  ou  reposent 
immédiatement  sur  lui.  Les  plus 
beaux  groupes  de  cristaux  viennent 
de  Lacroix  dans  les  Vosges;  dePoul- 
laouen  et  de  Saint- Sauveur  en  Bre- 
tagne ;  de  Gazimour  en  Sibérie  ;  de 
Mies  et  de  Przibram  en  Bohème  ;  de 
Clausthal  et  de  Zellerfeld  en  Saxe; 
de  Bleyberg  en  Carinthie  ;  de  Lead- 
bills  en  Ecosse ,  etc.  Le  Plomb  noir 
se  trouve  particulièrement  à  Poul- 
laouen  en  Bretagne  ;,à  Freyberg  et  à 
Tschopau  en  Saxe ,  et  à  Leadnills. 
La  variété  terreuse  se  rencontre  à 
Tarnowitz  eu  Silésie;  à  Krakau  en 
Pologue  ,  et  à  Nertschinsk  en  Sibérie. 

Plomb  muiuo-carbonaté  ,  Plomb 
carbonaté  muriatifère,  H'atiy  ;  Plomb 
corné.  Substance  d'un  jaune  clair, 
passant  au  blanc  nacré;  pesant  spé- 
cifiquement 6,o5  ;  ayant  pour  forme 
primitive  un  prisme  à  bases  carrées. 
Sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du 
carbonate  de  Plomb;  elle  se  laisse 
facilement  couper  au  couteau;  le  cli- 
vage n'a  lieu  que  dans  le  sens  paral- 
lèle à  la  base  ;  dans  tous  les  autres 
sens  la  cassure  est  conchoïdale.  Cette 
substance  est  transparente  et  a  l'éclat 
adamantin  ;  sa  composition  n'est  pas 
encore  bien  connue  :  on  ignore  si 
c'est  une  combinaison  de  carbonate 
et  de  chlorure  de  Plomb  ou  bien  un 
mélange  de  ces  deux  composés.  D'a- 
près une  analyse  de  Klaproth,  elle  se- 
rait formée  de  85,5  d'Oxide  de  Plomb; 
8,5  d'Acide  muriatique,  et  6  d'Acide 
carbonique.  Seule,  au  chalumeau,  elle 
fond  en  uu  globule  transparent  qui 
passe  au  jaune  pâle  en  se  refroidis- 
sant ;  on  la  réduit  aisément  sur  le 
charbon.  Cette  substance,  extrême- 
ment rare ,  ne  s'est  encore  rencontrée 

3u'en  petits  cristaux  implantés  sur 
'autres  minerais  de  Plomb  à  Mat- 
lock  dans  le  Derbyshirc;  près  de  Ba- 
denwciler  dans  le  duché  de  Bade  ;  à 
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Southampton  dans  le  Massachusetts. 
Elle  est  ordinairement  accompagnée 
de  Galène,  de  Blende  et  de  Chaux 
Ouatée. 

Plomb  sulfaté,  Plomb  vitreux, 
Vitriol  de  Plomb.  Substance  blanche, 
d'un  aspect  lithoïde,  très-pesanlc  ; 
tendre  et  facile  à  écraser  par  la  pres- 
sion de  l'ongle;  fusible  a  la  simple 
flamme  d'une  bougie;  ne  faisant 
point  effervescence  avec  les  Acides , 
noircissant  par  le  contact  des  hydro- 
sulfures.  Elle  est  formée  d'un  atome 
de  proloxide  de  Plomb  et  de  deux 
atomes  d'Acide  suit  inique,  ou  en 
poids.  Acide  sulfurique,  26;  Oxide 
de  Plomb,  74.  Ses  cristaux  sont  des 
octaèdres  rectangulaires  plus  ou 
moins  modifiés ,  cl  cju'ou  peut  déri- 
ver d'un  prisme  droit  rhomboïdal  de 
1010  i5'  et  780  45'.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,3.  Lorsque  la 
substance  est  pure  et  cristallisée  , 
elle  jouit  d'une  limpidité  parfaite  et 
d'un  éclat  très-vif,  analogue  à  celui 
du  diamant;  sa  teinte  la  plus  ordi- 
naire est  le  blanc  tirant  sur  le  jau- 
nâtre. Ses  variétés  de  structure  sont 
peu  nombreuses.  On  ne  l'a  trouvée 
jusqu'ici  qu'en  cristaux  implantés 
sur  d'autres  Minéraux ,  en  grains 
cristallins,  en  masses  mamelonnées, 
compactes*  ou  terreuses.  Le  Plomb 
sulfaté  est  une  des  substances  acci- 
dentelles des  filons  métallifères;  on 
le  rencontre  dans  les  filons  de  Plomb 
et  de  Cuivre  qui  traversent  le  Schiste 
argileux  et  la  Grauwacke  schisteuse; 
il  y  est  accompagné  de  Plomb  sul- 
furé, de  Cuivre  pyriteux  ,  de  Quartz 
hyalin  ,  etc.  On  l'a  observé  principa- 
lement à  Leadhills  et  à  Wanlockhead 
en  Ecosse  ;  dans  la  mine  de  l'île 
d'Anglesey  où  il  occupe  les  cavités 
d'un  Fer  hydroxidé  brun  noirâtre, 
mêlé  de  Quartz,  et  ayant  l'aspect 
d'une  scorie;  on  l'a  trouvé  aussi  à 
Mellanoweth  en  Cornouaillcs  ,  à  Zel- 
lerfeld  au  Harz ,  à  Wolfnch  dans  le 
duché  de  Bade,  dans  le  district  de 
Siegen  en  Prusse ,  en  Sibérie  et  à 
Southampton  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Sa  gangue  la  plus  ordinaire , 
dans  ces  dillérentes  localités,  est  en- 
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core  une  matière  quartzeuse  colorée 
par  de  l'hydroxide  de  Fer. 

Plomb  sulfato-cabbonatê.,  Plomb 
carbonaté  rhomboïdal  de  Bournon; 
sulfato- tri-carbonate   de  Plomb  de 
Brookc  ;  carbonate  de  Plomb  rhom- 
boédrique  de  Beudant.  Substance 
blanchâtre  ,  jaunâtre  ou  d'uu  vert 
tendre  ;  cristallisant  eu  rhomboèdres 
aigus  d'environ  7a0  3o',  clivables 
perpendiculairement  à  leur  axe,  sui- 
vant Brooke  et  Beudant ,  et  en  pris- 
mes rhomboïdaux  obliques,  suivant 
les  recherches  plus  récentes  de  Hai- 
dinger.  Brewster  a  remarqué  qu'elle 
possédait  deux  axes  de  réfraction  , 
ce  qui  s'accorderait  avec  la  détermi- 
nation de  ce  cristallogt  aphe.  On  dis- 
tingue aisément  cette  substance  du 
carbonate  de  Plomb  ordinaire  ,  à  ce 
que  sa  solution  dans  les  Acides  donne 
toujours  un  résidu  insoluble  de  sul- 
fate de  Plomb.  D'après  une  analyse 
de  Berzélius,  elle  serait  composée  de 
71  parties  de  carbonate  de  Plomb  et 
de  3o  parties  de  sulfate,  c'est-à-dire 
de  trois  atomes  de  carbonate  pour  un 
de  suifatc.  Traitée  seule  au  chalu- 
meau, sur  le  charbon,  elle  commence 
par  se 'gonfler  un  peu ,  jaunit  et  rede- 
vient blanche   en  se  refroidissant. 
Cette  substance  a  un  éclat  résineux 
tirant  sur  l'adamantin  ;  elle  est  ten- 
dre et  facile  à  couper.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,116.  Elle  se  ren- 
contre ,  avec  d'autres  minerais  de 
Plomb,  à  Leadhills  en  Ecosse,  dans 
un  filon   traversant  la  Grauwacke 
schisteuse. 

Plomb  phosphaié  ,  Griïnbleyerz 
et  Uraunbleyerz  ,  Wern.  ,  Pyro- 
morphite  et  Trauhencrz,  Hausm.  ; 
Plomb  vert,  Brongn.  Substance  li- 
thoïde ,  à  cassure  vitreuse  et  légère- 
ment ondulée  ,  et  d'un  éclat  gras  ou 
résineux  ;  offrant  presque  toutes  les 
teintes,  mais  principalement  le  vert 
et  le  brun  ;  donnant  une  poussière 
grise,  quelle  que  soit  la  couleur  de 
la  masse  ;  pesant  spécifiquement  6,9; 
dureté  supérieure  à  celle  du  Calcaire 
rhomboïdal ,  et  inférieure  à  celle  de 
la  Chaux  fluatée.  Celle  espèce  a  été 
long-temps  regardée  comme  un  sous- 
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phosphate  de  Plomb ,  résultant  de  la  bruu  ou  d'uu  vert  foncé  et  ressem- 
combinaison  d'un  atome  d'Acide  blant  alors  à  une  sorte  de  mousse, 
phosphorique  et  d'un  atome  de  bi-  Sous  le  rapport  de  la  composition , 
oxide  de  Plomb;  cependant  les  ana-  on  peut  distinguer  le  Plomb  phos- 
lyses  de  Klaproth  avaient  démontre  phaté  pur  et  le  Plomb  phosphaté  ar- 
ia présence  de  l'Acide  ni uria tique  sénifère  ou  mêlé  de  Plomb  arséniaté. 
dans  un  grand  nombre  de  variétés  Celui-ci  se  reconnaît  à  l'odeur  d'ail 
provenant  de  lieux  très-divers.  Un  qu'il  répand  lorsqu'on  lécha  uffe  avec 
travail  récent  de  Woehler  nous  a  le  charbon.  Ses  faces  subissent  quel- 
prouvé  que  toutes  ces  variétés  sont  quefois  des  inflexions  et  des  arrondis- 
de  véritables  combinaisons  de  chlo-  semens.  Le  Plomb  vert  est  sujet  ù 
rure  de  Plomb  avec  un  sous-phos-  une  altération ,  en  vertu  de  laquelle 
phate  de  même  Métal ,  et  que  dans  sa  couleur  passe  successivement  au 
ces  combinaisons  l'Acide  arsénique  bleu  indigo  et  au  gris  de  plomb ,  et  sa 
peut  se  rencontrer  en  remplacement  texture  cristalline  change  totalement; 
d'une  certaine  quantité  du  premier  il  finit  par  se  transformer  en  Plomb 
Acide  ,  avec  lequel  il  est  isomorphe,  sulfuré ,  en  conservant  toujours  sa 
D'après  la  formule  de  composition ,  forme  originelle.  Cette  épigénie  s'ob- 
calculée  par  ce  chimiste  ,  le  Plomb  serve  principalement  dans  les  mines 
vert  est  formé  d'un  atome  de  qua-  de  Tscbopau  et  d'Huelgoat.  Le  Plomb 
dri-chlorure  de  Plomb  et  de  trois  phosphaté  ,  beaucoup  moins  rare 
atomes  de  sous-phosphate ,  ce  der-  dans  la  nature  que  le  Plomb  carbo- 
nier  contenant  trois  atomes  de  bi-  naté  et  la  Galène,  les  accompagne 
'oxide  de  Plomb  et  trois  atomes  d'A-  quelquefois  l'un  et  l'autre  dans  leurs 
cide  phosphorique.  L'analyse  directe  mines.  Les  principales  localités  où 
du  Plomb  phosphaté  brun  d'Huel-  il  s'est  rencontré  sont  :  Huelgoat  en 
goat  a  donné  les  proportions  suivan-  Bretagne ,  Lacroix  et  Sainte-Marie 
tes  .-  Oxide  de  Plomo,  78,58;  Acide  dans  les  Vosges,  Rozières  près  Pont- 
phosphorique ,  iq,73;  Acide  m  uria-  gibaud  en  Auvergne,  Hoffsgrund 
tique,  i,65;  total,  99,96.  Le  Plomb  près  Fribourg  en  nrisgaw,  Tscbo- 
phosphaté,  traité  au  chalumeau  avec  pau  et  Johanugcoi  genstadt  en  Saxe , 
l'Acide  borique  et  le  Fer  .donne  du  Bleystadt ,  Mies  et  Przibram  en  Bo- 
phosphure  de  Fer  et  du  Plomb  mé-  hême ,  Leadhills  en  Ecosse  ,  etc. 
tallique.  Soumis  au  feu  de  réduction,  Plomb  aksâniatÉ.  Substance  jau- 
il  se  transforme  en  un  bouton  polyé-  ne  ou  jaune  verdâtre ,  à  cassure  vi- 
drique  dont  les  facettes,  vues  à  la  treuse,  translucide,  tendre,  pesant 
loupe,  paraissent  sillonnées  de  stries  spécifiquement  5;  donnant  des  va- 
polygones  et  concentriques.  Les  cris-  peurs  arsenicale*  lorsqu'on  la  chauffe 
taux  de  ce  Minéral  peuvent  être  dé-  sur  le  charbon  ,  et  par  la  fusion  avec 
rivés  d'un  rhomboïde  obtus  de  1 1 i°,  la  Soude ,  un  sel  soluble  qui  précipite 
ou  plus  simplement  d'un  prisme  en  rouge  par  lejiilrate  d'Argent.  La 
hexaèdre  régulier,  dont  la  hauteur  formule  de  sa  composition  est  la 
est  à  la  perpendiculaire  abaissée  du  même  que  celle  de  l'espèce  précé- 
centre  de  la  base  sur  un  des  côtés  dente  ;  ses  formes  cristallines  parais- 
comme  11  est  à  6.  Ses  variétés  de  sent  aussi  l'identifier  avec  ce  Minéral 
formes  déterminables  sont  des  pris-  dont  elle  ne  peut  être  distinguée  que 
mes  hexaèdres  simples ,  ou  annulai-  par  les  propriétés  chimiques  de  ses 
res,  ou  pyramides.  Ses  variétés  de  elémcns.  La  plus  commune  de  ces 
forme  ou  de  structure  accidentelle  formes  est  le  prisme  hexaèdre ,  an- 
son  t  en  petit  nombre  ;  on  distingue  nulaire  ou  pyramîdé.  Les  variétés 
parmi  elles  :  le  Plomb  phosphaté  aci-  de  structure  se  bornent  aux  trois 
culaire,  en  aiguilles  ordinairement  suivantes  :  le  Plomb  arséniaté  fi- 
courtes  ou  divergentes;  le  Plomb  breux ,  en  filamensso  veux ,  contour- 
phosphaté  mamelonné  ou  botryoïde,  nés,  tendres  et  flexibles;  le  cora- 


Digitized  by  Google 


PLO 

pacte ,  en  masses  qui  ont  un  aspect 
vitreux1  et  gras  \  le  terreux .  Flokle- 
nerz ,  Plomb  arsénié  .Yegarde  comme 
un  Arsénite  de  Plomb.  Celte  dernière 
variété  a  été  trouvée  à  Saint-Prix 
sous  Beuvray ,  département  de  Saône- 
et-Loire ,  dans  un  filon  de  Quartz  et 
de  Galène.  Les  variétés  cristallisées, 
qui  sont  fort  rares ,  se  rencontrent  à 
Johanngeorgenstadt  en  Saxe ,  dans 
des  filons  d'Argent,  à  Huel-Unity 
en  Cornouailles ,  en  Andalousie,  en 
Sibérie. 

Plomb  chbomate  ,  RotkrBleyerz , 
Wern. ,  vulgairement  Plomb  rouge. 
Substance  rouge,  à  poussière  oran- 
gée, vitreuse,  translucide,  à  cassure 
raboteuse;  facile  à  gratter  avec  le 
couteau  ;  pesant  spécifiquement  6,o.*>; 
s'offrant  en  lames  ou  en  cristaux 
dont  les  formes  dérivent  d'un  prisme 
oblique  rhomboïdal  de  q3°  i/a  dont 
la  base  s'incline  sur  les  pans  de 
99  °  io*.  Elle  est  composée  d'un  ato- 
me d'Acide  ebromique  et  d'un  atome 
de  bi-oxide  de  Plomb ,  ou  en  poids 
d'Acide  ebromique ,  5a  ;  Oxide  de 
Plomb ,  68.  L'analyse  directe  a  donné 
à  Yauquelin  ;  Acide  chromique  ,  36  ; 
Oxide  de  Plomb ,  64.  C'est  en  faisant 
cette  analyse  que  notre  illustre  chi- 
miste a  découvert  en  1797  l'Acide  du 
Chrôrae,  et  ce  Métal  lui-même.  Le 
Plomb  rouge  s'est  toujours  montré 
jusqu'ici  à  1  état  cristallin  ;  mais  ces 
cristaux  sont  fort  petits ,  groupés  en- 
tre eux  ou  implantes  dans  des  cavités, 
ce  qui  rend  leur  détermination  très- 
difncile;  les  formes  qu'ils  affectent 
le  plus  ordinairement  sont  des  pris- 
mes rhomboïdaux  terminés  par  des 
sommets  obliques  à  deux  ou  quatre 
faces.  Le  Plomb  rouge  est  très-rare  ; 
on  ne  l'a  trouvé  jusqu'à  présent  que 
dans  un  petit  nombre  de  localités, 
et  pendant  long-temps  même,  on  ne 
l'a  connu  que  dans  un  seul  endroit 
de  l'Europe ,  à  Beresof,  près  d'Ekate- 
rinebourg ,  sur  la  lisière  orientale 
des  monts  Ou  rais  ;  il  y  est  implanté 
sur  une  matière  quartzeuse ,  dans  un 
filon  de  Galène  parallèle  à  celui  qui 
renferme  les  Pyrites  aurifères  décom- 
posées i  on  le  trouve  aussi  en  cristaux 
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impUntés,ouenlamesétenduesàla 
surface  d'une  Roche  que  Ion  a  re- 
gardée jusqu'à  présent  comme  une 
sorte  de  Grès  ou  de  Psamraite ,  mais 
que  Mençe  .  qui  l'a  observée  sur 
place ,  croit  être  un  Schiste  talqueux 
ou  argileux.  On  a  retrouvé  depuis 
un  petit  nombre  d'années  le  Plomb 
rouge  dans  trois  autres  localités  ou 
il  se  montre  toujours  accidentelle- 
ment ;  en  Moldavie ,  sur  un  Quartz 
ferrugineux  et  cellulaire  ;  au  Brésil  à 
Conconhas  do  Campo ,  dans  un  filon 
de  Quartz  aurifère  traversant  uu 
Schiste  talqueux,  et  sur  la  route  de 
Villa-Rica  à  Tejuco ,  dans  un  Psam- 
mite  ?  alternant  avec  une  Argile  schis- 
teuse ;  il  y  est  accompagné  de  Plomb 
chromé  vert  ;  enfin  à  Zimapan  au 
Mexique ,  en  cristaux  bruns  mélan- 
gés de  Fer  et  d'Arsenic.  Le  Plomb 
rouge  est  employé  dans  l'art  de  la 
peinture,  et  fort  recherché,  surtout 
des  artistes  russes ,  pour  la  belle  cou- 
leur jaune  qu'il  fournit  ;  on  s'en  sert 
pour  peindre  sur  toile  et  sur  porce- 
laine. 

Plomb  chromé  ou  Vauqurlinite, 
Chromate  double  de  Plomb  et  Cui- 
vre, Berz.  Substance  verte,  acicu- 
laire  ou  pulvérulente ,  qui  accompa- 
gne le  Plomb  rouge  dans  auelques- 
unes  de  ses  localités,  en  Sibérie  et 
au  Brésil ,  et  qui  est  composée ,  sui- 
vant Berzelius  :  d'Oxide  de  Plomb , 
60,87  »  Oxide  de  Cuivre,  10,80 1  Acide 
chromique,  98,33.  D'après  cette  ana- 
lyse ,  ce  serait  une  combinaison  d'un 
atome  de  bi- chromate  de  Plomb  avec 
un  atome  de  bi-chromate  de  Cuivre. 
Elle  est  tendre  ,  d'un  vert  de  serin  j 
pèse  spécifiquement  5,7  ;  sur  le  char- 
bon ,  elle  se  boursoufle ,  fond  en 
écumant,  et  se  convertit  en  une  boule 
d'un  gris  sombre,  métalliaue,  au- 
tour de  laquelle  on  voit  ae  petits, 
grains  de  Plomb  réduit. 

Plomb  molvboatb  ,  vulgairement. 
Plomb  Jaune.  Substance  jaune ,  ten- 
dre et  fragile ,  ayant  l'éclat  vitreux , 
la  cassure  conchoïde  et  un  peu  écla- 
tante; pesant  spécifiquement  5,6; 
s'offraut  toujours  cristallisée  en  la- 
mes carrées  f  ou  en  octaèdres  plus  ou. 
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moins  modifiés  sur  les  angles  et  sur 
les  arêtes.  Sa  forme  primitive  est  un 
octaèdre  à  base  carrée ,  dans  lequel 
les  faces  de  l'une  des  pyramides  l'ont 
avec  les  faces  correspondantes  sur 
l'autre  pyramide  un  angle  de  760  4o'; 
elle  est  composée  d'un  atome  de  bi- 
oxide  de  Plomb  et  de  deux  atomes 
d'Acide  molybdique ,  ou  en  poids , 
Acide  molybdique  ,  3g  ;  Oxule  de 
Plomb,  61.  Traitée  au  chalumeau, 
elle  décrépite  fortement;  elle  fond  sur 
le  charbon  et  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  masse  charbonneuse ,  en  lais- 
sant à  la  surface  une  certaine  quan- 
tité de  Plomb  réduit.  Elle  se  dissout 
à  chaud  dans  l'Acide  nitrique,  en 
laissant  précipiter  une  poudre  blan- 
che ,  un  peu  soluble  dans  l'eau ,  qui 
devient  d'un  bleu  pur  par  l'action 
d'un  barreau  de  Zinc.  Le  Plomb  mo- 
lybdaté  est  fort  rare  dans  la  nature  ; 
son  principal  gissement  est  au  Bley- 
berg  en  Carinthie ,  ou  il  a  pour  gan- 
gue un  Calcaire  compacte,  jaunâtre, 
appartenant  à  la  formation  au  Zeich- 
stein;  on  le  trouve  encore  à  Annaberc 
eu  Saxe  ,  à  Mankeriz  en  Tyrol  ,  a 
Korosbanya  en  Transylvanie  ,  à 
Leadhills  en  Ecosse,  à  Northampton 
aux  Etats-Unis,  à  Zimapan  au  Mexi- 
que. 

Plomb  tungstate.  Substance  très- 
rare,  de  couleur  jaune  verdâtre ,  que 
l'on  n'a  encore  trouvée  qu'en  petits 
cristaux  implantés  sur  du  Quartz,  à 
Zinnwald  en  Bohème,  où  elle  accom- 
pagne l'Etain  oxidé.  La  forme  de  ses 
cristaux  est  celle  d'un  prisme  à  bases 
carrées ,  terminé  par  des  sommets 
pyramidaux  ;  les  bases  de  ce  prisme 
sont  souvent  modifiées  par  une  facette 
sur  les  angles  et  par  un  double  rang 
de  facettes  sur  les  arêtes;  les  cristaux 
se  clivent  parallèlement  aux  faces  de 
l'un  des  octaèdres  produits  par  les 
modifications  des  arêtes;  les  angles 
de  cet  octaèdre ,  d'après  Levy,  sont 
de  99"  4  V  pour  les  faces  d'une  même 
pyramide,  et  de  i5i°  3o'  pour  les 
faces  adjacentes  dans  les  deux  pyra- 
mides. Le  Plomb  tungstalé  se  recon- 
naît à  ce  qu'il  donne  ,  par  la  fusion 
avec  la  Soude ,  une  matière  soluble 
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qui  précipite,  par  l'Acide  nitrique, 
une  poudre  susceptible  de  devenir 
jaune  par  l'ébullition  de  la  liqueur; 
la  solution  retient  le  Plomb ,  lequel 
précipite  à  son  tour  à  l'état  métalli- 
que sur  un  barreau  de  Zinc. 

Plomb  hydho  -  aluminaté  ou 
Plomb  gomme.  Substance  jaune  ou 
rougeatre,  en  petits  mamelous  com- 
posés de  feuillets  concentriques,  et 
ressemblant ,  par  son  aspect  exté- 
rieur, à  des  gouttelettes  de  gomme 
arabique;  sa  cassure  est  conchoïde 
et  très-éclatante;  elle  est  plus  dure 
que  la  Chaux  fluatée  ;  elle  décrépite 
par  l'action  delà  chaleur,  et  donne 
de  l'eau  par  la  calcination  :  fondue 
avec  la  Potasse  caustique ,  elle  se 
dissout  en  totalité  dans  l'Acide  nitri- 
que; la  solution  précipite  du  Plomb 
sur  un  barreau  de  Zinc,  et  donne 
ensuite  un  précipité  gélatineux  par 
un  excès  d'Ammoniaque.  Cette 
substance,  analysée  par  Berzélius, 
est  composée  de  38  parties  d'Alu- 
mine ,  4a  de  bi-oxide  de  Plomb  ,  et 
20  d'Eau.  Elle  est  formée  d'un  ato- 
me de  quadri-alurainate  de  Plomb  et 
de  douze  atomes  d'Eau.  On  ne  l'a 
trouvée  que  dans  un  seul  lieu ,  à 
Huelgoat  en  Bretagne ,  où  elle  est 
associée  au  Plomb  carbonaté  et  à  la 
Galène.  (o.del.) 

PLOMBAGINE,  min.    V.  Fer 

CARBURE. 

PLOMBAGINÉES.  bot.  phan. 
Pour  Plumbaginées.  V .  ce  mot.  (b.) 

PLON.  bot.  phan.  Le  Saule  est 
ainsi  nommé  dans  certains  cantons 
riverains  de  la  Loire.  (a.) 

PLONGEON.  Colymbus.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Palmipèdes.  Ca- 
ractères :  bec  médiocre  quoique  ro- 
buste, droit,  comprimé  et  très-pointu  ; 
narines  placées  de  chaque  côté  de  sa 
base,  concaves  ,  oblongues ,  à  demi- 
fermées  par  une  membrane ,  percées 
de  part  en  part  ;  pieds  retirés  dans 
l'abdomen  ,  tenaut  le  corps  hors  d'é- 
quilibre ;  tarses  comprimés  ;  quatre 
doigts  :  trois  devant,  très-longs,  en- 
tièrement palmés;  un  derrière  très- 
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court ,  articulé  sur  le  tarse ,  portant 
une  petite  membrane  lâche  ;  ongles 
plats  ;  la  première  rémige  la  plus 
longue;  queue  très-courte,  arrondie. 
Les  Oiseaux  aquatiques  pourraient 
se  diviser  en  quatre  séries  t  relative- 
ment aux  lieux  où  ils  se  tiennent 
près  des  eaux.  Les  uns  en  parcourent 
seulement  les  rivages  ,  ou  vont ,  à  la 
faveur  de  leurs  longues  jambes ,  sur- 
prendre le  Poisson  qui  s'est  hasardé 
trop  près  de  ses  bords  ;  d'autres  sil- 
lonnent les  flots  à  l'aide  de  leurs  ra- 
mes membraneuses  ;  quelques  es- 
pèces ,   munies  d'ailes  puissantes , 
dédaignent  la  faculté  de  nager  ,  et 
ne  font  qu'effleurer  la  surface  des 
mers  ;  enfin  un  certain  nombre  pour- 
suivent leur  proie  jusque  dans  les 
gouffres  les  plus  profonds.  Les  Plon- 
geons font  partie  de  cette  dernière 
série  qui,  par  des  dégradations  in- 
sensibles, réunit  les  habitans  de  la 
terre  et  des  airs  à  ceux  des  eaux. 
Également  pesaus  dans  leur  vol  et 
dans  leur  démarche,  ils  nagent  avec 
une  étonnante  vivacité  i  ils  plongent 
surtout  avec  tant  de  facilité,  qu'on 
les  voit  souvent  parcourir  de  très- 
longs  espaces  avant  que  de  reparaître 
à  la  surface  de  l'onde.  Ces  Oiseaux 
font  une  très-grande  consommation 
de  Poissons;  ils  sont  n:doulés  des 
propriétaires  des  étangs  qui  les  chas- 
sent avec  soin  ou  leur  tendent  des 
pièges  nombreux  ;  rarement  ils  se 
reposent  à   terre  ,  où  les  embar- 
ras de  leur  marche  et  leurs  chutes 
fréquentes  les  exposent  à  de  trop 
grands  dangers  ;  ils  nichent  dans  les 
îlots  ou  sur  des  plages  inhabitées , 
et  leur  ponte  consiste  ordinairement 
en  deux  œufs  brunâtres,  tachetés  de 
noirâtre.  Ils  ne  muent  qu'une  fois 
dans  l'année  ;  mais  les  jeunes  ressem- 
blent tellement  aux  adultes,  qu'on 
les  prendrait  avec  facilité  pour  des 
espèces  différentes. 

Plongeon  Cat-Matun  ,  Colymbus 
se  pleut rionaliSj  Lath. ,  Butf.,  pl.  cul. 
5o8.  Parties  supérieures  d'un  brun 
noirâtre  ;  cotés  de  la  tète  et  du  cou , 
gorge  d'un  gris  cendré  ;  sommet  de 
la  tête  tacheté  de  noir ;  occiput ,  par- 
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lies  inférieures  et  postérieures  du  cou 
striées  de  noir  et  de  blanc;  une  lon- 
gue bande  marron  sur  le  devant  du 
cou  ;  parties  inférieures  blanches  ; 
bec  noir  ,  droit,  légèrement  courbé 
en  haut  ;  bords  des  deux  mandibules 
très-courbés  en  dedans;  iris  d'un 
brun  orangé;  pieds  d'un  noù'  verdâ- 
tre  à  l'extérieur.  Taille,  vingt-un  à 
vingt-quatre  pouces.  Les  jeunes  à 
leur  première  mue  {Colymbus  Stella- 
lus,  Ginel. ,  Buff.,  pl.  enl.  992)  ont 
les  parties  supérieures  d'un  brun 
noirâtre,  tacheté  de  blanc  •  les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  finement 
lisérées  de  blanc;  l'espace  entre  l'œil 
et  le  bec  ,  les  côtés  du  cou ,  la  gorge 
blancs.  A  la  seconde  mue  (Colymbus 
striatus ,  Gmel.) ,  ils  n'ont  plus  que 
cruel qu es  taches  blanches  sur  les  par- 
ties supérieures,  et  le  devant  du  cou 
est  presque  entièrement  d'un  brun 
marron  ;  on  n'y  voit  plus  que  quel- 
ques plumes  hlauchcs.  De  l'Europe. 

Plongeon  de  la  Chine,  Colymbus 
si/ie/isis ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  bruu  verdâtre  sombre,  avec  le 
bord  des  plumes  d'une  nuance  plus 
claire  ;  rémiges  et  rectrices  noirâtres  ; 
menton  roux  ;  devant  du  cou  d'un 
brun  verdâtre  ;  parties  inférieures 
d'un  blunc  roussâtre,  tachetées  de 
brun;  bec  noirâtre;  pieds  cendrés. 
Taille ,  vingt  pouces. 

Plongeon  Imbrim,  Colymbus  gla- 
cialis,lj.i  Colymbus  iurquatus,  Brun., 
Buff.,  pl.  enl.  qÔ2.  Parties  supérieures 
noires,  régulièrement  couvertes  de 
taches  blanches,  carrées  ^  qui  se 
trouvent  par  paires  vers  l'extrémité 
de  chaque  plume  ;  tête  ,  gorge  et  cou 
d'un  noir  irisé  ;  en  de-sous  de  la 
gorge  une  petite  bande  transversale 
ravée  de  blanc  et  de  noir  ;  un  large 
collier  strié  de  noir  et  de  blanc  ;  tec- 
trices alaires,  flancs  et  croupiou  noirs, 
tachetés  de  blanc  ;  parties  inférieu- 
res blanches  ;  bec  noir  ;  mandibule 
supérieure  presque  droite,  l'infé- 
rieure recourbée  en  haut,  large  dans 
le  milieu  ,  sillonnée  eu  dessous  ;  pieds 
d'un  bruu  noirâtre.  Taille ,  vingl- 
sept  à  viugt-ncuf  pouces.  Les  jeunes 
[Colymbus  immer ,  Ginel.)  diffèrent 
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considérablement  ;  ils  ont  les  parties 
supérieures  d'un  brun  très-foncé, 
avec  le  bord  des  plumes  bleuâtre  ;  la 
téte ,  l'occiput  et  toute  la  partie  pos- 
térieure du  cou  d'un  brun  cendré; 
des  petits  poiuts  blancs  et  cendrés 
sur  les  joues  ;  plus  tard  les  plumes 
du  dos  prennent  une  nuance  plus 
noire,  et  les  taches  commencent  à 
paraître.  De  l'Europe. 

Plongeon  Lummb  ,  Cùlymbus  arc- 
ficus  ,  L.  Parties  supérieures  noires  ; 
front  noirâtre;  tête  et  nuque  d'un 
cendré  brun  ;  une  large  bande  striée 
de  noir  et  de  blanc  de  chaque  côté 
du  cou  ;  s  capillaires  rayées  de  douze 
ou  treize  bandes  blanches  ;  tectrices 
nlaires  noires,  tachetées  de  blanc; 
gorge  et  devant  du  cou  d'un  noir 
violet  irisé  ;  dessous  la  gorge  une 
bande  étroite ,  striée  de  noir  et  de 
blanc;  partie  inférieure  du  cou  noire, 
rayée;  poitrine,  ventre  et  abdomen 
blancs  ;  bec  noirâtre  ;  mandibule  su- 
périeure très-légèrement  courbée;  le 
milieu  de  l'inférieure  d'égale  largeur, 
avec  la  base  et  sans  rainure;  pieds  et 
iris  bruns.  Taille,  vingt -quatre  à 
vingt-six  pouces.  Les  jeunes  {Colym- 
bus  ignotus ,  Bechst. ,  Buff. ,  pl.  enl. 
01 4)  ont  de  plus  que  les  jeunes  du 
Plongeon  Imbrim  la  bande  noire  des 
côtés  du  cou.  A  l'âge  d'un  an  ils  ont 
la  téte  et  la  nuque  d'un  cendré  clair; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs, 
mêlés  de  quelques  plumes  noires , 
des  commencemens  de  raies  et  de 
stries  sur  les  côtés  de  la  gorge  et  du 
cou.  A  éeux  ans  ils  se  rapprochent 
davantage  encore  du  plumage  adulte. 
De  l'Europe.  (dr..z.) 

On  a  mal  à  propos  étendu  le  nom 
de  Plongeon  à  des  Oiseaux  qui  ap-» 

f)articnnent  à  d'autres  genres.  Ainsi 
e  Grèbe  huppé  a  été  appelé  Plon- 
geon de  mer  ;  le  Guillemot ,  Plon- 
geon noir  et  blanc  ;  les  Macareux , 
Plongeons  a  qrosbec,  etc.  (b.) 

*  PLONGET.  ois.  (Salerne.)  Syn. 
ancien  du  Castagneux.  V.  Grèbe. 

(DR.  .Z.) 

PLONGEUR,  ois.  Espèce  du  genre 
Cincle.  V.  ce  mot.  On  appelle  le  Cor- 
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moi  an ,  à  la  Guiane ,  Plongeur  a 

GROSSE  TÊTE.  (DR..Z.) 

PLONGEURS,  ois.  On  appellePlon- 
geur  tout  Oiseau  aquatique  qui  plon- 
ge fréquemment  pour  chercher  au 
sein  des  eaux  sa  nourriture ,  ou  pour 
fuir  un  danger  extérieur.  De  l'obser- 
vation de  telles  habitudes  est  découlé 
le  nom  de  Plongeon  (Cotymbus) ,  con- 
sacré à  un  genre.  Par  extension ,  ce 
nom  de  Plongeur  a  été  donné  par  Cu*- 
vier  à  sa  première  famille  des  Palmi- 
pèdes. Les  Plongeurs  ou  Brachyptères 
de  cet  auteur  sont  les  Grèbes,  les 
Plongeons  .  les  Guillemots ,  les  Pin- 
gouins et  les  Manchots.  Vieillot  a 
nommé  Plongeurs,  Urinatorest  la 
deuxième  famille  des  Oiseaux  na- 
geurs ,  tribu  des  Téléopodes.  Il  f  ran- 
ge les  genres  Héliorne ,  Grèbe  et 
Plongeon. 

Les  Oiseaux  Plongeurs  sont  orga- 
nisés pour  le  fluide  au  milieu  du- 
quel ils  vivent.  Leurs  pieds  sont  pos- 
térieurs et  entièrement  formés  pour 
la  natation  et  non  pour  la  marche. 
Leurs  plumes  sont  presque  des  demi- 

Soils;  elles  sont  lubrénées  par  un 
uide  graisseux  qui  les  rend  imper- 
méables à  l'eau.  Les  ailes  sont  plutôt 
des  nageoires.  Eu  un  mot ,  leur  or- 
ganisation est  entièrement  modifiée 
pour  le  geure  de  vie  aquatique  ;  tels 
sont  les  vrais  Plongeurs.  D'un  autre 
côté  ,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  nom  à 
la  lettre ,  car  presque  tous  les  Oiseaux 
aquatiques  plongent  pour  saisir  leur 
proie.  Cependant  cette  action  varie 
suivant  les  genres  :  ainsi  les  Pétrels  , 
les  Mouettes  se  laissent  tomber  de 
haut  sur  les  Poissons  placés  a  la  sur- 
face de  la  mer,  mais  elles  les  saisissent 
sans  entrer  dans  l'eau.  Les  Fous .  au 
contraire ,  disposent  leur  téte  dans 
une  rectitude  parfaite  ,  et  leurs  ailes 
en  travers  ,  de  manière  à  simuler  le 
fer  d'une  flèche,  et  se  précipitent 
sur  leur  proie.  Ainsi ,  en  ne  considé- 
rant ce  nom  que  dans  le  sens  gram- 
matical ,  un  grand  nombre  d'Oiseaux 
sont  Plongeurs.  (less.) 

PLOPOCARPE.  Plojpocarpium. 
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bot.  pu  an.  Desvaux  appelle  ainsi  un 
fruit  composé  de  plusieurs  carpelles 
membraneux,  réunis  autour  d'un  axe 
fictif  ou  matériel,  par  exemple  celui 
des  Acouits,  des  Spirées  ,  des  Gras* 
sulécs.  Le  même  fruit  est  nommé 
Etairion  par  le  professeur  Mirbel. 

(a.  h.) 

PLOTIA.  bot.  phan.  Adanson  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  formé  sur 
une  Plante  que  Lippi ,  dans  ses  ma- 
nuscrits ,  nommait  Arak  ,  mot  arabe 
qui  a  été  recueilli  de  nouveau  par 
Cailliaud  dans  la  Relation  de  son 
voyage  à  Méroe .  Ce  voyageur  dit  que 
les  Barabras,  peuple  de  Nubie,  lui 
donnent  le  nom  de  Mesuak.  Cette 
Mante  est ,  selon  Delile  ,  le  Salvado- 
ra penica.  r.  Salvador*.  (g..n.) 

PLOTOSE.  pois.  Le  genre  que 
Lacépède  forma  sous  ce  nom  rentre 
comme  simple  sous-genre  parmi  les 
Silures.  V.  ce  mot.  (b.) 

PLOTUS.  ois.  (Lioné.)  Syn.  d'A- 
nbinga.  V.  ce  mot  et  Heliorne. 

(B.) 

PLUCHEE.  Pluchea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées ,  tribu  des  Yernoniécs ,  et  de  la 
Syngénésic  nécessaire,  L.,  établi  par 
Cassini  (Bullet.  de  la  Société  Philom., 
février  1817  ,  p.  5i)  qui  lui  a  imposé 
les  caractères  suivans  :  involucre 
presque  hémisphérique  ,  composé  de 
folioles  imbriquées  ,  appliquées  , 
oh  longues,  lancéolées  ,  presque  mem- 
braneuses ,  à  une  seule  nervure.  Ré- 
ceptacle plan  et  nu.  Calathide  prcS- 
ue  globuleuse  ;  le  disque  est  formé 
'un  petit  nombre  de  fleurs  mâles  par 
avortement  de  l'ovaire,  à  corolle  ré- 
gulière garnie  de  glandes  sur  la  face 
externe,  à  anthères  pourvues  à  la 
base  de  longs  appendices  subulés  ; 
les  fleurs  des  rayons  sont  femelles, 
disposées  sur  plusieurs  rangs  ,  nom- 
breuses ,  à  corolle  longue ,  filiforme , 
tubuleuse ,  terminée  par  trois  dents 
extrêmement  petites  ;  leur  ovaire  est 
ohlong ,  mince ,  presque  cylindrique, 
hispidule,  muni  d'un  petit  bourrelet 
à  la  base ,  surmonté  d'une  aigrette 
longue,  blanche,  composée  de  poils 
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inégaux  très- fins  ,  légèrement  plu» 
meux.  Ce  genre  a  pour  type  une 
Piaule  de  l'Amérique  du.  nord  , 
nommée  par  Michaux  Conyza  ma- 
rylandica  ,  à  laquelle  Cassini  réunit 
quelques  espèces,  probablement  du 
même  pays ,  et  cultivées  dans  le 
jardin  de  botanique  de  Paris.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  fru- 
tescentes dont  quelques-unes  ont  des 
feuilles  très-odorantes.  Leurs  fleurs 
sont  purpurines  et  disposées  en  pa- 
nicules  formés  de  corymbes  qui  ter- 
minent les  derniers  rameaux.  Quoi- 

3ue  le  genre  Pluchea  ait  beaucoup 
e  rapports  avec  le  Conyza  ou  avec 
les  genres  formés  aux  dépens  de  ce 
dernier,  il  ne  convient  pas  de  les 
réunir ,  si  le  Conyza  squ arrosa ,  L. , 
est  pris  comme  le  type  des  vrais  Co- 
nyza. Cassini  place  même  ceux-ci 
daus  la  tribu  des  Inulées ,  tandis 
qu'il  assigne  au  Pluc/iea  une  place 
dans  les  Yernoniées;  cependant  il 
les  regarde  comme  établissant  un  lien 
entre  ces  deux  tribus. 

Rafinesque  a  publié ,  dans  le  Jour- 
nal de  Physique,  août  1819,  un 
genre  nommé  Slylimnus ,  fondé  aussi 
sur  le  Conyza  marylandica.  C'est 
conséquemment  le  même  que  le  genre 
Pluchea  qui,  ayant  l'antériorité  ,  con- 
servera sa  dénomination.  Cassini  pré- 
sume que  le  genre  Gynema  du  même 
auteur  comprend  des  espèces  qui 
probablement  fort  partie  du  Pluc/tea, 
et  que  le  Plaças  de  Loureiro  pour- 
rait bien  se  confondre  aussi  avec  ce 
dernier.  (o..N.) 

PLUIE.  V.  Météore. 

PLUIE  D'ARGENT,  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Conus  min- 
danu8t  L.     -  (b.) 

PLUIE  D'OR.  moll.  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Conas  Japonicns,  L. 

PLUK.ENETIE  ou  PLUKNETIE. 
Pluknetia.  bot.  phan.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ëuphorbiacées  et  de  la  Mo- 
nœcie  Polyandrie,  L. ,  dédié  à  la  mé- 
moire du  botaniste  anglais  Plukenet 
par  Plumier  {Nov.  Gêner.,  p.  47  et 
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fiant.  Amer.  >  édit.  Burin. ,  p.  230  , 
tab.  236)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
fleurs  monoïques  ;  calice  ou  périanthe 
divisé  profondément  en  quatre  seg- 
mens.  Les  mâles  ont  huit  étamines  ou 
un  plus  grand  nombre  dont  les  filels 
sont  soudés ,  et  aui,  à  la  base  ,  of- 
frent quatre  glandes  barbues  (ovaire 
avorté  selon  Plumier).  Les  femelles 
ont  un  style  très-long,  en  forme  de 
trompe ,  surmonté  d'un  stigmate  pel- 
té  à  quatre  lobes  ponctués  sur  le 
milieu  de  leur  face  supérieure;  la 
capsule  est  déprimée,  a  quatre  co- 
ques anguleuses,  carénées  ,  chacune 
bivalve  et  monosperme.  Ce  genre  se 
compose  de  trois  espèces  ,  deux  amé- 
ricaines et  une  de  l'Inde-Oiientale 
que  Rumph  {Herb.  Amboin. ,  1  ,  tab. 
79 ,  fig.  2)  a  figurée  sous  le  nom  de 
Sajvr. 

La  Pluknètie  grimpante,  Pluk- 
netia  volubilis  ,  L.  ;  Pluknetia  scan- 
tlens ,  Plum.  ,  loc.  cit.  ,  Lamk.,  11- 
lustr. ,  tab.  788,  est  un  Arbrisseau 
dont  les  tiges  sont  sarmenteuscs , 
grimpantes  ,  garnies  de  feuilles  aller- 
Tics  ,  pétiolées ,  entières,  distantes, 
larges  ,  échancrées  en  coeur  à  leur 
base,  dentées  en  scie,  un  peu  acu- 
minées  à  leur  sommet ,  et  glabres  sur 
les  deux  faces.  Les  Heurs  nulles  for- 
ment un  épi  lâche  ,  pédoncule  dans 
l'aissclledcs  feuilles.  Il  n'existe  qu'une 
seule  fleur  femelle  à  la  base  de  chaque 
épi.  Cette  Plante  croît  en  Amérique 
et  dans  les  Indes-Orientales,  si  toute- 
fois le  Sajor-Baguala  de  Rumph 
n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce. 
Rumph  dit  qu'on  cultive  celte  Plante 
autour  des  habitations,  et  que  ses 
feuilles  ,  cuites  avec  du  suc  de  Ca- 
lappa ,  sont  un  légume  délicat ,  ce 
qui  est  assez  extraordinaire  dans  les 
Végétaux  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées.  (g..n.) 

*  PLUMAIRE.  polyp.  Aglao- 

PHÉNIE.  • 

PLUMAR1A.  bot.  phan.  (Hester.) 
Svn.  à'Eriophvrum.  V.  Eriophore. 

(H.) 

♦  PLUMA  RI  A.  bot.  citYPT.  (  Con- 
férées.) Division  du  genre  Conjer- 
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va  ,  proposée  par  Link  (  Ilor.  Phys. 
Berol. ,  4 }  pour  les  espèces  dont 
les  rameaux  sont  verticillés  et  dis- 
tincts; telles  sont  les  Conferva  verti- 
cillata^myriopkvllum  et  equiseti/olia, 
que  De  Candolle  avait  placées  dans 
le  genre  Ceramium ,  et  dont  Agardh 
a  fait  son  genre  Cladostephus ,  adopté 
par  Lyngoye.  V.  Cladostephe  et 

CoN FER  VES .  (A.R.) 

PLUMATELLE.  Plumatella. 
polyp.  Naisa,  Lamx.  Genre  de  l'or- 
dre des  Tubulariées  ,  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles,  ayant  pour 
caractères  :  Polypier  fixé ,  à  tiec  grêle, 
membraneuse ,  souvent  ramifiée ,  ter- 
minée, ainsi  que  ses  rameaux ,  par 
un  Polype  dont  le  corps  peut  rentrer 
entièrement  dans  la  tige  ,  et  dont  la 
bouche  est  entourée  d'un  seul  rang 
de  tentacules  ordinairement  ciliés. 
Les  petits  Animaux  de  ce  genre ,  que 
Ion  désigne  ordinairement  sous  le 
nom  de  Tubulairés  d'eau  douce ,  ne 
diffèrent  pas  seulement  des  Tubulai- 
rés m;it  ines  par  la  nature  du  milieu 
dans  lequel  elles  vivent ,  mais  encore 
par  la  disposition  des  tentacules  qui 
sont  entièrement  rétractiles  et  dispo- 
sés sur  un  seul  rang  autour  de  la 
bouche ,  tandis  que  les  ten  tacules  des 
Tubulairés   marines  forment  deux 
rangs  et  ne  sont  point  rétractiles  dans 
le  tube.  Les  Pluma  telles  n'atteignent 
que  de  petites  dimensions ,  un  à  deux 
pouces  ,  et  auelques-uns  beaucoup 
moins.  Ces  rolypiers  ont  la  forme 
d'un  petit  Arbrisseau  rameux  ,  sou- 
vent filiforme,  de  nature  subcornée 
ou  presque  gélatineuse.  Ils  adhèrent , 
sur  leur  longueur,  à  la  surface  des 
corps  qui  séjournent  dans  l'eau  ;  la 
plupart  se  ramifient  par  dichotomies  ; 
chaque  petit  rameau  ou  cellule  est 
court ,  tronqué  à  son  extrémité ,  libre 
et  comme  échaucré  en  dessous;  il 
renferme,  dans  son  intérieur,  un 
Polype  gélatineux ,  transparent,  qui 
vient  étaler,  à  l'entrée  de  son  ouver- 
ture ,  ses  nombreux  tentacules  ciliés 
par  verticillés  ou  latéralement,  et 
qui  rentrent  subitement  dans  le  tube 
à  la  moindre  secousse,  au  moindre 
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attouchement.  On  voit  quelquefois 
ces  tentacules  se  mouvoir  circulaire- 
ment  et  faire  tourbillonner  l'eau  ; 
souvent  aussi  ils  paraissent  immo- 
biles. Nous  avoos  observé  la  Pluma- 
telle  campanulée  ,  et  nous  l'a  vous 
trouvée  plusieurs  fois  à  la  surface  in- 
férieure des  feuilles  de  YHvdrocharis 
Morsus-Ranœ  ;  il  n'y  agitait  point 
ses  tentacules ,  ils  étaient  immobiles  , 
et  figuraient ,  ainsi  étalés  ,  une  sorte 
de  cloche  dont  une  partie  de  la  cir- 
conférence, rejetée  en  dedans  ,  for- 
merait une  large  sinuosité.  Les  Plu- 
matelles  multiplient  par  des  gem- 
mules oviformes ,  enfermés  dans  la 
cavité  des  tubes.  Ces  gemmules  ,  ré- 
pétées par  l'Animal  ou  devenues  li- 
bres, lorsque  le  tube  de  celui-ci  se 
trouve  détruit  après  sa  mort ,  vont  se 
fixer  sur  les  corps  solides  submergés, 
et  ne  tardent  pas  a  y  germer,  en  se 
fendant  longitudinalemenî.  Les  gem- 
mules va  lient  de  forme  suivant  les 
espèces,  qui  sont  les  Plumatella  re- 
pens  t  repians ,  lucifuga  et  campanu- 

la/a.  V.  PSYCHODÏ AIRES.     (E.  D..L.) 

PLUMBAGINÉES.  Plumbagineœ. 
bot.  pu  an.  Famille  naturelle  de 
Plantes  dicotylédones ,  placée  par  les 
uns  parmi  les  Apétales ,  et  par  les 
autres  dans  les  Monopétales.  Ce  sont 
des  Végétaux  herbacés  ou  sous-fru- 
tescens  ,  à  feuilles  alternes  quelque- 
fois toutes  réunies  à  la  base  de  la  tige, 
et  engainantes.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  rameu- 
ses et  terminales;  leur  calice  est  mo- 
nosépale, tubuleux ,  plissé  et  persis- 
tant, ordinairement  a  cinq  divisions; 
la  corolle  est  tantôt  monopétale , 
tantôt  formée  de  cinq  pétales ,  égaux, 
qui,  assez  souvent ,  sont  légèrement 
soudés  entre  eux  par  leur  base.  Les 
étamines,  généralement  au  nombre  de 
cinq  et  opposées  aux  divisions  de  la 
corolle ,  sont  épipélales ,  quand  celle- 
ci  est  polypétale  ,  et  immédiatement 
hypogynes  lorsque  la  corolle  est  roo- 
nopéiale  (ce  qui  est  le  contraire  de 
la  disposition  générale).  L'ovaire  est 
libre ,  assez  souvent  à  ciuq  augles ,  à 
une  seule  loge  contenant  un  ovule 

tome  xiv. 
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pendant  au  sommet  d'un  podosperme 
filiforme  et  basilaire.  Les  styles  ,  au 
nombre  de  trois  à  cinq,  se  terminent 
par  autant  de  stigmates  subules.  Le 
fruit  est  un  akène  enveloppé  par  le 
calice;  la  graine  se  compose,  outre 
son  tégument  propre,  d'un  endo- 
sperrae  farinacé  au  centre  duquel  est 
un  embryon  qui  a  la  même  direction 
que  ta  graine. 

Cette  petite  famille  se  compose  des 
genres  :  F lumbago ,  Statice ,  Limo- 
niumi  Vogelia  de  Lamarck,  T/iela 
de  Loureiro ,  sEgialilis  de  R.  Brown. 
Elle  diffère  de3  Nyctaginées ,  qui  sont 
raonopérianthées  ,  par  leur  ovule 
porté  sur  un  long  podosperme  au 
sommet  duquel  il  est  pendant;  par 
plusieurs  styles  et  plusieurs  stigma- 
tes ;  par  l'embryon  droit  et  non  re- 
courbé sur  lui-même.  (a.r.) 

PLUMBAGO.  bot.  phan.  V.  Den- 

TELA1RE. 

PLUME,  ois.  Tous  les  êtres  vivans 
ont  leurs  organes  intérieurs  envelop- 
pés par  une  couche  superficielle  en 
rapport  avec  les  fluides  au  milieu 
desquels  ils  vivent ,  et  qu'on  nomme 
Peau.  Celle-ci  se  compose  de  six 
couches  de  tissus  qu'on  nomme  tissus 
musculaire,  contractile  ou  peaussier, 
derme  ,  réseau  vasculaire  ,  pigmen- 
tum  ,  corps  papillaire  et  épidémie. 
Cette  enveloppe  extérieure  ,  chez  les 
Animaux  de  la  première  classe  ou  les 
Mammifères ,  est  plus  ou  moins  re- 
vêtue d'organes  nommés  poils,  V.  ce 
mot  ;  chez  ceux  de  la  seconde  classe  , 
elle  est  recouverte  d'organes  particu- 
liers qui  lui  sont  prt  près  ,  analogues 
aux  poils,  mais  accommodés  aux 
fonctions  qu'ils  doivent  remplir  ,  et 
qu'on  nomme  Plumes.  Les  Plumes 
ont  donc  les  plus  grands  rapports 
avec  les  poils ,  soit  dans  les  attributs , 
la  manière  de  recouvrir  le  corps,  soit 
dans  l'ensemble  de  l'organisation. 
Bien  que  distiuctes  des  poils  par  une 
complication  de  formes  ,  elfes  s'en 
rapprochent  souvent  au  point  que  les 
distinctions  s'effacent  complètement. 
Les  Plumes  comme  les  poils  naissent 
d'un  bulbe,  sont  sécrétées  par  lui  de 
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dedans  eu  dehors,  et  leur  vilalité  interne  ,  et  une  externe  ;  des  cloisons 

cesse  ou  "levient  nulle  en  grandis-  transverses  :  mais  Çuvier,  tout  en 

sant    et  à  la  partie  la  plus  éloignée  avouant  que  les  poils  et  les  Plume» 

du  centre  de  vie ,  ce  qui,  sous  çe  sont  sécrétés  par  des  organesanalo-. 

raonort   leur  donne  la  plus  grande  eues  ,  pense  qu  il  ny  a  point  dana- 

ànalog  e  avec  les  productions  cornées  fogie  à  établir  dans  la  manière  dont 

qui  aûx  yeux  de  beaucoup  de  natu-  ces  deux  sortes  de  corps  se  produi- 

.  alistes ,  ne  sont  que  des  poils  soudes  sent ,  et  que  rien  ,  dans  les  Plumes , 

pa,  une  humeur  qm  les  accolle  et  en  ne  rappelle  les  cônes  successifs  des 

Dolit  les  surfaces.  Les  poils  naissent  poils. 

^poussent  par  cônes  successifs.  Les  .  Une  grande  analogie  de  composi- 

Plumes  paraissent  suivre  cette  mar-  lion  existe  entre  les  poils  simples,  les 

che    bien  que  quelques  naturalistes  poils  composés  ou  Plumes  elles  poils 

nient  ce  mode  d'accroissement.  Voici  agglutinés  ou  productions  cornées , 

ce  que  dit  à  ce  sujet  Blainville  :  «  Le  telles  que  les  ergots    es  éperons  des 

bufcc  producteur^  exhale  la  matière  ailes ,  etc.  Cette  identité  est  telle  que 

de  la  P  urne  qui  se  dépose  par  grains  les  Oiseaux  les  moins  Oiseaux  ,  tels 

adhérent  et  il  se  forme  réelle-  que  lesPiogoins  et  les  Manchots ,  ont 

.   '  A*  rAnp*  non  plutôt  des  poils  que  des  Plumes ,  et 


meutaUuUne  TuVceVsiôiTde  "  cônes  non    plutôt  des  poils  que 
distincts.  Ces  côues  ne  s'emboîtent   qu  ils  font  ainsi  le  passage  des  R  r  r 
es  uns  dans  les  autres;    mifères  aux  Oiseaux  par  1  înl 


itermé- 


pas  d'abord  les  uns  dans  les  autres;  miieres  aux  uiseaux  pai  i 

ils  se  fendent  le  long  de  la  ligne  mé-  diairedel  Omithorhynque  ,  que  eba- 

diane  inférieure  où  les  Elets  cornés  ,  cune  de  ces  classes  ,  et  surtout  la  der- 

r>duits  des  sillons,  se  réunissent,  mère ,  peut  revendiquer, 
eu  résulte  la  lame  de  la  Plume  ou  La  texture  des  Plumes  varie  a  1  in- 
l'axe    rachis    ti*»e    qui  esi  pourvue  fini.  La  nature  s'est  plue  à  leur  accor- 
de barbes  et  pelles-ci  de  barbules.  A  der  l'éclat  des  tleurs  et  des  métaux  les 
mesure  que  ces  Plumes  sont  for-  plus  précieux  ,  sans  avoir  la  fugacité 
mées    le  bulbe  perd  de  son  énergie  des  premières  ,  ni  1  éternelle  durée 
vitale  et  les  matériaux  qu'il  avait  en  des  seconds  Les  couleurs  qui  les  tei- 
réserve  s'épuisant ,  il  s'arrête  pour  gnent  paraissent  dues  aux  matériaux 
donner  naissance  au  tube  creux  que  sécrétés  par  le  sang,  et  a  larrangc- 
rcmnlitune  substance  médullaire  ,  et  ment  moléculaire  des  barbes.  Leur 
ce  tube  ,  formé  à  plusieurs  reprises  forme  et  leur  nature  ont  été  accom- 
successives  paraît  comme  cloisonne,  modées  à  l'organisation  des  Oiseaux, 
et  forme  ce  qu'on  appelle  l'ame  de  la  Cesêtres,en  etTet,deslinésàvivredans 
Plume  »  mi  n,,ide  momlti>  avaient  besoin  d  ap- 
Frédéric  Cuvier  ,  dans  un  travail  pareils  puissans  pour  le  frapper  ,  e\  se 
étendu  intitulé  :  Observations  sur  la  maintenir  ou  se  diriger  dans  1  air  en 
structure  et  le  développement  des  le  déplaçant,  et  surmonter  ainsi  la 
Plumes,  inséré  dans  le  tome  xui,  pesanteur  spécifique  de  leur  corps, 
o  327    des  Annales  du  Muséum,  Un  tube  creux,  résistant,  plein  d  air, 
regarde  les  Plumes  comme  le  résul-  des  os  minces  et  creux  dans  leur ^in- 
tar  d'une  capsule  productrice  ana-  téneur,  des  barbes  de  Plumes  légè- 
lô"ue  au  phalèic  de  blainville  ;  mais  res  ,  et  en  même  temps  rigides,  rem- 
il  issienc  les  rapports  et  les  lois  d'or-  plissent  entièrement  ce  but.  Un  en- 
iianisation  de  chaque  partie  d'une  duit  plus  ou  moins  huileux  ,  et  des- 
mauièic  diîTéreutc.  Les  Plumes,  no-  tiné  à  servii  de  vernis  aux  Plumes,  es 
laminent  les  pennes ,  ont  donc  pour  lubrifie ,  et  empêche  que  1  eau  ne  les 
lui    une  tige,  des  barbes  ,  des  bar-  pénètre;  et  les  Oiseaux  marins  sur- 
bulés     un  tuyau  à  ombilic  infé-  tout,  destinés  à  vivre  au  sein  des 
rieur  et  à  ombilic  supérieur;  une  mers,  ou  même  les  Oiseaux  de  ma- 
face  interne  et  une  face  externe  ;  une  récage  ,  ont  ce»te  sécrétion  très-ac- 
Jignc  moyenne  ;  une  membrane  striée  tive,  et  le  fluide  huileux  qui  vernit 
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les  Plumes  paraît  tenir  de  la  bile  dont 
il  a  la  xouleur  et  l'odeur.  Certains 
Oiseaux  enfin  ont,  vers  l'époque  de 
la  mue ,  une  sécrétion  assez  abon- 
dante d'une  efflorescence  blanche, 
pulvérulente,  qui  semble  appartenir 
a  la  formation  de  phosphate  ou  de 
carbonate  de  Chaux.  On)  remarque 
ce  fait  principalement  chez  les  Kaka- 
toès. 

On  ne  possède  aucune  analyse  chi- 
mique particulière  des  Plumes  ;  on 
ne  sait  a  quoi  rapporter ,  par  exem- 
ple, l'éclat  métallique  des  pierres 
précieuses  dont  plusieurs  jouissent. 
Mais  il  y  a  cette  différence  entre  les 
Plumes  et  les  poils,  que  ces  derniers 
n'ont  jamais  ,  bors  un  seul  cas  ,  qui 
est  celui  de  la  Taupe  dorée ,  cet  éclat 
brillant.  La  composition  des  Plumes, 
comme  celle  des  poils,  est  due  à  du 
mucus  età  une  petite  quantité  d'huile. 

Nous  croyons  inutile  de  nous  ap- 
pesantir sur  les  formes  diverses  qu'af- 
fectent les  Plumes,  formes  qui  tien- 
nent à  des  modifications  vitales  du 
bulbe  producteur.  Ainsi  les  Plumes 
des  aigrettes ,  des  rectrices  prolon- 
gées en  brins ,  les  Plumes  des  hvpo- 
condres  offrent  des  nuances  qui  va- 
rient à  l'infini. 

Pour  tous  les  détails  relatifs  aux 
noms  que  les  Plumes  prennent  sui- 
vant les  parties  qu'elles  recouvrent , 
leurs  formes,  leurs  usages  ,  leur  re- 
nouvellement ,  etc.,  etc. ,  V,  les  mots 
Mus ,  Oiseau  ,  Peau  ,  Rémiges  , 
Rectrices,  Scafulaires,  etc. 

(les  s.) 

*  PLUME  DE  COQ  D'INDE  MA- 
RINE, bot.  crypt.  {Hydrophytes.) 
Nom  vulgaire  du  Dictyvta  Pauonia. 

r.  DlCTYOTE.  (B.) 

PLUMEAU  ou  PLUMEAU  D'EAU. 
bot.  phan.  Nom  vulgaire  de  VHolto- 
niapalustris.  (b.) 

PLUMERIA  ou  mieux  PLUMIE- 
RIA.  bot.  puan.  V.  Franchipanier. 

*  PLUMERÏEN.  pois.  Espèce  de 
Chœlodiptère  du  genre  Chœtodon. 
F~.  ce  mot.  ("•) 

*  PLUMET  D  AMPHITRITE.  Dé- 
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nomination  vulgaire  du  Spolia, 
Basta  des  naturalistes.      (e.  n..L.) 

PLUMET  BLANC,  ois.  Syn.  de 
Pipra  alàifrons,  type  du  genre  Pi- 
thys  de  Vieillot.  V.  ce  mot.  (b.) 

PLUMICOLLES.  ois.  Duméril , 
dans  sa  Zoologie  analytique  ,  a  nom- 
mé ainsi  sa  deuxième  famille  des  Oi- 
seaux rapaces.  Les  Plumicolles  ou 
Cruphodères  comprennent  les  genres 
Griffon  ,  Messager ,  Aigle,  Buse  ,  Au- 
tour et  Faucon.  Ce  nom  de  Plumi- 
colle  est  opposé  à  celui  de  Nudicolle 
que  le  même  auteur  a  donné  à  sa  pre- 
mière famille  qui  embrasse  les  genres 
Sarcoramphe  et  Vautour.  (less.) 

PLUMIERIA.  bot.  phan.  r.  Plu- 

MERIA. 

PLUMIPÈDES.  ois.  Vieillot ,  dans 
son  Analyse  d'Ornithologie  élémen- 
taire, p.  49  ,  a  divisé  les  Oiseaux  de 
son  ordre  des  Gallinacés  en  deux  fa- 
milles ,  les  Nudipèdes  et  les  Pluini— 
pèdes.  Celle  dernière  ,  caractérisée 
par  les  tarses  qui  sont  em plumés, 
comprend  les  genres  Tetrao ,  Lago- 
pus ,  OEnas  et  Sirrhaptes.  (less.) 

PLU  MU  L  AIRES.  Plumularia. 
polyp.  Lamarck  donne  ce  nom  à  un 
genre  de  Polypiers  flexibles  que  La- 
mouroux  a  nommé  Aglaophénie.  V. 
ce  mot.  (E.  d..l.) 

PLUMULE.  bot.  phan.  Jussieu 
nommait  ainsi  le  petit  bourgeon  de 
l'embryon  que  l'on  désigne  plus  gé- 
néralement aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Gemmule.  V*.  ce  mot  et  Embryon. 

(a.  r.) 

*  PLUMULINE.  bot.  crypt.  Nom 
proposé  par  Bridel  pour  désigner  en 
français  le  genre  Fabronia.  F~%  Fa- 
bronie.  (b.) 

*PLUSIE.  Plusia.  ins.  Nom  donné 

Ï>ar  Ochseinhemer  à  un  genre  de 
'ordre  des  Lépidoptères,  compre- 
nant exclusivement  les  espèces  du 
genre  JSociua  de  Fabricius  ,  dont  les 
chenilles  n'ont  que  douze  pâtes  au 
lieu  de  seize.  Ces  Insectes ,  dans  l'état 
parfait,  n'offrent  aucun  caractère  qui 
les  distingue  nettement  de3  autres 
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Noctuelles.  Ou  sent  qu'une  telle 
coupe ,  ainsi  que  plusieurs  aulrcs  du 
même  auteur  ,  doit  être  exclue  d'une 
bonne  méthode  systématique;  elle  ne 

Î>eul  même,  sous  ce  point  de  vue, 
brmer,  daus  le  genre  Noctua,  une 
division  ,  puisqu  elle  suppose  tou- 
jours la  connaissance  de  la  chenille. 
Dans  toute  hypothèse,  on  doit  sé- 
parer des  PI  usics  celles  [Concha, 
Moneta)  dont  les  palpes  latéraux 
sont  fort  grands,  recourbés  sur  la 
tôle  ,  et  dont  nous  avons  formé  le 
genre  Chrysoptère  (Fam.  nalur.  du 
Hègn.  Anira.,  pag.  476).  V,  Noc- 
tuelle, (lat.) 

PLUTON.  ois.  (Léguât.)  Syn.  de 
Cormoran.*  (b.) 

*  PLUTOME.  rept.  oph.  Espèce 
du  genre  Couleuvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

PLU  TDS.  iNS.  Geoffroy  donne 
ce  nom  à  X'Jltyse  P tutus  d  Olivier , 
Chrysomcla  flavicornis  de  Fabricius. 
V.  Altyse.  (g.) 

PLUVIAL,  rept.  batr.  Espèce  de 
Crapaud.  V.  ce  mot.  (b.) 

PLUVIALIS.  ois.  (Brisson.)  Syn. 
de  Pluvier ,  Charadrius.  V.  ce  mot. 

PLU  V TAN.  Pluvianus.  ois.  Vieil- 
lot a  formé  sous  ce  nom  un  genre  dis- 
tinct pour  quelques  espèces  de  Plu- 
viers. V>  ce  mot.  (b.) 

PLUVIER.  Charadrius.  ois.  Genre 
de  la  première  famille  de  l'ordre  des 
Gralles.  Caractères  :  bec  plus  court 
que  la  tête,  grêle,  droit,  comprimé; 
inrincs  placées  de  chaque  côté,  près 
de  sa  base ,  dans  un  sillon  nasal , 
prolongé  sur  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, entaillées ,  longitudinalement 
fendues  au  milieu d'unegrande  mem- 
brane qui  recouvre  le  sillon  ;  pieds 
longs  ou  de  moyenne  longueur,  grê- 
les ;  trois  doigts  dirigés  en  avant  et 
un  en  urrière ,  réuni  à  l'intermédiaire 
par  une  courte  membrane;  première 
rémige  un  peu  plus  courte  que  la 
deuxième,  qui  est  la  plus  longue; 
queue  faiblement  arrondie  ou  carrée. 
Les  Pluviers  ,  qui  ont  avec  les  Van- 
neaux les  rapports  les  plus  immé- 
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diats,  sans  néanmoins  qu'il  soit  mé- 
thodiquement possible  de  pouvoir 
réunir  les  deux  genres ,  habitent  les 
bords  faugeux  des  fleuves  et  les  ri- 
vières ,  les  marais  et  même  assez  gé- 
néralement les  côtes  couvertes  d'Al- 
gues et  de  Fucus.  Ils  sont  essentielle- 
ment voyageurs,  vivent  en  société  et 
naissent  assez  près  les  uns  des  au- 
tres ,  dans  le  sable  nu  ou  sur  le  gra- 
vier, quelquefois  au  milieu  des  grèves 
fournies  d  herbes  aquatiques  ,  où  la 
femelle  dépose  dans  un  petit  creux 
trois  à  cinq  œufs  très-gros ,  relative- 
ment au  volume  de  l'Oiseau ,  d'une 
teinte  olivâtre,  pointillés  et  rayés  de 
brun.  L'instinct  social  dont  ils  sont 
animés  les  tient  toujours  rassemblés , 
soit  qu'ils  prennent  leurs  repas ,  soit 
qu'ils  se  livrent  au  sommeil;  on  a  re- 
marqué qu'ils  avaient  la  précaution  , 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  de  placer 
autour  d'eux  des  sentinelles ,  qui ,  au 
inoindre  bruit,  donnaient  l'alarme  à 
toute  la  bande  et  lui  faisaient  prendre 
l'essor.  Us  s'éloignent  rapidement,  et 
conservent  dans  leur  fuite  le  même 
ordre  que  dans  leurs  émigrations  pé- 
riodiques; c'est-à-dire  qu'ils  présen- 
tent dans  les  airs  plusieurs  rangées 
de  front,  formant  des  lignes  trans- 
versales ;  c'est  ainsi  qu'ils  suivent  la 
direction  du  vent  et  qu'ils  s'abattent 
dans  les  plaines  pour  y  prendre  du 
repos  et  se  livrer  à  la  îecberche  des 
Mollusques ,  dont  ils  font  leur  unique 
nourriture.  On  met  les  Pluviers  au 
nombre  des  meilleurs  gibiers  ;  aussi 
ne  manque-t-on  pas  de  les  chassér  et 
de  leur  tendre  des  pièges  nombreux 
à  chacun  de  leurs  deux  passages  an- 
nuels. La  mue  est  simple  ou  double , 
suivant  les  espèces  ,  et  les  différences 
de  livrées  sont  très  -  remarquables. 
On  trouve  des  Pluviers  dans  toutes 
les  parties  communes  du  globe. 

Pluvier  a  aigrettes  ,  Charadrius 
spinosus ,  Lath. ,  Buff. ,  pl.  enl.  801. 
Parties  supérieures  d'un  brun  rous- 
satre;  tête  d'un  vert  noirâtre,  ornée 
de  longues  plumes  effilées;  gorge, 
poitrine  ,  rémiges  et  extrémité  des 
lectrices  noires  ;  côtés  du  cou  ,  gran- 
des tectrices  alaires  et  abdomen  d'un 


Digitized  by  Google 


PLU 

blanc  fauve  ;  un  éperon  blanchâtre 
aux  ailes;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
onze  pouces.  De  l'Afrique.  La  femelle 
a  le  cou  blanchâtre. 

Pluvier  arme  de  Cayenne  ,  Cha- 
radrius cayanus,  Lath. ,  Buff.,  pl. 
enl.  853.  Parties  supérieures  noires, 
mêlées  de  gris  et  de  blanc  sur  le 
manteau  ;  un  large  bandeau  noir  sur 
le  front  et  les  yeux;  un  plastron  de 
même  nuance  sur  la  poitrine;  une 
plaque  grise,  bordée  de  blanc  sur 
l'occiput;  rectrices  blanches ,  termi- 
nées de  noir-,  parties  inférieures  blan- 
ches ;  des  éperons  roussâtres  aux  ailes  ; 
bec  noirâtre  ;  pieds  orangés.  Taille , 
neuf  pouces.  Du  Brésil. 

Pluvier  d'Azzara  ,  Charadrius 
Azzaraiy  Temm.,Ois.  color.,  pl.  i84. 
Parties  supérieures  d'un  brun  rou- 
geâtre;  front  blanc;  tache  sur  le 
sommet  de  la  tête;  moustache,  col- 
lier et  grandes  rémiges  d'un  noir 
pur;  trait  derrière  l'oreille;  gorge, 
parties  inférieures  et  dessous  de  la 
queue  blancs;  grandes  tectrices  alai- 
res  et  moyennes  rémiges  terminées 
de  blanc  ;  rectrices  latérales  bordées 
de  la  même  nuance;  bec  noir;  pieds 
rougeâlres.  Taille  ,  six  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

Pluvier  a  calotte  rouge  ,  Cha- 
radrius pyrocephalus ,  Less.  Parties 
supérieures  d'un  gris  brunâtre  ;  un 
bandeau  blanc  sur  le  front;  les  joues 
et  les  yeux  surmontés  d'un  autre  ban- 
deau noir  ;  sommet  de  la  tête  d'un 
roux  brun  ;  grandes  rémiges  brunes , 
à  lige  blanche;  les  moyennes  variées 
de  gris  cl  de  blanc;  un  demi-collier 
roux  ;  une  ceinture  noire  sur  la  poi- 
trine ,  dont  le  milieu  est  blanc  ;  par- 
ties inférieures  blanches;  bec  noir; 
pieds  d'un  brun  rougeâtre.  Taille , 
sept  pouces.  De  l'Australasie. 

Pluvier  a  camail,  Charadrius 
cucu/latus ,  Vieill .  Parties  supérieures 
d'un  gris  blanchâtre  ;  tête ,  gorge  et 
cou  d'un  brun  foncé  ;  collier ,  bande 
longitudinale  alaire  ,  et  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  pur  ;  rémiges  noi- 
res ;  rectrices  noires  et  blanches  ;  bec 
orangé  ,  noir  à  la  pointe  :  pieds  oran- 
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gés.  Taille,  huit  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pluvier  coiffé,  Charadrius  pi- 
Icatus  ,  Lath.  ,  Buff. ,  pl.  enl.  854. 
Parties  supérieures  d'un  gris  rous- 
sâtre;  tête  et  bande  des  côtés  du  cou 
noires  ;  une  membrane  jaune  sur  le 
front  et  les  paupières  ;  occiput  blanc  ; 
une  bande  noire  qui  couvre  le  men- 
ton, entoure  la  gorge  et  le  haut  du 
cou  ;  rémiges  et  extrémité  des  rectri- 
ces noires;  parties  inférieures  blan- 
ches; quelques  stries  noirâtres  sur  le 
devant  du  cou;  bec  jaune;  pieds 
rouges.  Taille,  dix  pouces.  Du  Sé- 
négal. 

Pluvier  a  collier  interrompu  , 
Charadrius  cantianus  ,  Lath.  ;  Chara- 
drius albifrons ,  Meyer  ;  Charadrius 
littoralis ,  Bechst.  Parties  supérieures 
d'un  brun  cendré;  front,  sourcils, 
bande  sur  la  nuque  et  parties  infé- 
rieures blanches  ;  partie  des  joues 
large;  tache  angulaire  sur  la  tête; 
une  autre  sur  chaque  côté  de  la  poi- 
trine ,  noires  ;  tête  et  nuque  rousses  ; 
tache  d'un  noir  cendré  derrière  l'oeil  ; 
rémiges  brunes ,  à  tige  blanche  ;  rec- 
trices brunes  ,  les  latérales  blanches; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces 
six  lignes.  La  femelle  n'a  qu'un  trait 
noir  sur  la  tête;  les  granaes  taches 
sont  d'un  brun  cendré.  De  l'Europe. 

Pluvier  a  collier  de  la  Jamaï- 
que, Charadrius  jarnaicensis ,  Lath. 
Parties  supérieures  brunes  ;  un  col- 
lier blanc  ;  rectrices  brunes  ,  variées 
de  blanc  et  de  roux  ;  parties  intérieu- 
res blanches;  bec  noir;  pieds  gris- 
blanchâtres.  Taille  ,  sept  pouces  six 
lignes. 

Pluvier  a  collier  noir  ,  Chara- 
drius col  taris,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures brunes ,  nuancées  de  rous- 
sâtre  ;  lorum  noir  ;  front  blanc  ;  un 
large  bandeau  noir,  bordé  de  roux, 
au-dessus  du  front  ;  grandes  tectrices 
alaircs  et  rémiges  brunes,  terminées 
de  blanc;  rectrices  noirâtres,  termi- 
nées de  blanc  ;  les  latérales  entière- 
ment blanches;  oreilles  et  collier 
noirs  ;  une  bande  rousse  sur  les  côtés 
du  cou  ;  parties  inférieures  blanches; 
bec  noir;  pieds  blanchâtres.  Taille, 
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six  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Pluvier  a  cou  rouoe  ,  Charadrius 
rubricollis  %  L.  Partie»  supérieures 
cendrées;  tête,  cou,  rémiges  et  rec- 
trices  noirs  ;  une  large  tache  fauve  de 
chaque  côté  du  cou  ;  parties  inférieu- 
res grisâtres;  bec  et  pieds  rouges. 
Taille ,  huit  pouces.  De  T  Auslralasie. 

Pluvier  couronné  ,  Charadrius 
coronatus ,  La  th. ,  Buff. ,  pl.  enl.  800. 
Parties  supérieures  d'un  brun  ver- 
dâtre  ;  un  cercle  blanc  sur  le  sommet 
de  la  lête ,  qui  est  noir ,  ainsi  que  le 
menton  ;  rémiges  noires  ;  grandes  tec- 
trices alaires  blanches  ;  rectrices  blan- 
ches, barrées  de  noir;  devant  du  cou 
gris  ;  poitrine  roussâtre  ,  ondée  de 
verdâtreet  tachetée  de  noir;  bec  et 
pieds  rougeâtres.  Taille ,  douze  pou- 
ces. Du  sud  de  l'Afrique. 

Pluvibr  dorr  ,  Charadrius pluvia- 
lis  ,  L.  ;  Charadiius  aura/us,  Suck. , 
Buff.,  pl.  enl.  go4.  Parties  supérieu- 
res noirâtres,  tachetées  de  jaune  doré  ; 
côtés  de  la  tête  ,  cou  et  poitrine  va- 
riés de  cendré ,  de  brun  et  de  jau- 
nâtre; rémiges  noires,  avec  l'extré- 
mité des  tiges  blanche  ;  parties  infé- 
rieures blanches;  bec  noirâtre;  pieds 
gris.  Taille  ,  dix  pouce*  trois  lignes. 
En  plumage  de  noces  (  Charadrius 
apricarius);  les  parties  inférieures 
sont  d'un  noir  profond.  De  l'Europe. 

Pluvier  a  double  collier  ,  Cha- 
radrius indicus  ,  La  th.  ;  Charadrius 
tricollaris ,  Vieill.  ;  Charadrius  hitor- 
quatus ,  Dum.  Parties  supérieures 
brunes  ,  irisées  ;  un  bandeau  blanc 
sur  le  front ,  les  yeux  et  la  nuque  ; 
rectrices  latérales  blanches  ;  cou  gris  ; 
un  collier  noir ,  accompagué  d  une 
bande  blanche  ;  une  ceinture  noire 
sur  la  poitrine;  parties  inférieures 
blanches;  bec  rouge;  pieds  orangés. 
Taille  ,  sept  pouces.  De  l'Afrique. 

Pluvier  bcbassier.  ^.OEdicnbme 

XCHASSE. 

Pluvier  a  face  encadrée  ,  Cha- 
radrius ruticapillus  ,  Temm. ,  Ois. 
color. ,  pl.  47  ,  fig.  9.  Parties  supé- 
rieures brunâtres  ,  avec  le  bord  des 
plumes  gris;  front  et  sommet  de  la 
tête  blancs  ;  une  double  bande  brune 
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alaire  d'un  œil  à  l'autre ,  en  traver- 
sant le  dessus  de  la  tête  ;  une  autre 
bande  joignant  l'œil  à  l'angle  du 
bec  ;  nuque  et  dessus  du  cou  d'un 
roux  vif;  moyennes  tectrices  et  ré- 
miges bordées  de  blanc,  de  même 
que  les  rectrices  latérales  ,  qui  toutes 
sont  d'un  brun  noirâtre;  parties  in— 
férieures  blanches  ,  nuancées  de  çris  ; 
bec  bleuâtre;  pieds  bruns.  Taille, 
cinq  pouces.  De  l'Océanie. 

Pluvier  a  face  noire,  Chara- 
drius nigrifrons ,  Cuv. ,  Temm. ,  Ois. 
color. ,  pl.  47  ,  fig.  1  ;  Charadrius  me- 
lanops ,  Vieill.  Parties  supérieures 
brunâtres ,  avec  le  bord  des  plumes 
fauve;  front  et  joues,  trait  oculaire, 
large  collier  et  rémiges  primaires  d'un 
vert  noir  pur  ;  sommet  de  la  tête  bru- 
nâtre ;  sourcils,  gorge  et  parties  in- 
férieures blancs  ;  petites  tectrices 
alaires  brunes ,  bordées  de  blanc  ; 
une  barre  noire  sur  les  rectrices , 
dont  le  bord  des  latérales  est  blanc; 
bec  jaune,  noir  a  la  pointe;  pieds 
bruns.  Taille  ,  six  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Grand  Pluvier.  V,  OEdicnéme. 

Grand  Pluvier  a  collier  ,  Cha- 
radrius hiaticu la,  L.  ,  Buff. ,  pl.  enl. 
990.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré;  front  blanc;  un  large  ban- 
deau sur  le  sommet  de  la  tête;  une 
bandelette  de  même  nuance ,  allant 
du  bec  aux  yeux,  qu'elle  dépasse; 
gorge  et  collier  blancs  ;  rémiges  noi- 
res, avec  la  tige  blanche;  rectrices 
d'un  gris  brunâtre;  les  latérales  blan- 
ches en  partie  ;  un  plastron  noir  sur 
la  poitrine;  parties  inférieures  blan- 
ches; bec  orangé,  noir  à  la  pointe  ; 
pieds  d'un  rouge  jaunâtre.  Taille  , 
sept  pouces.  Les  jeunes  ont  les  teintes 
noires  remplacées  par  du  gris.  De 
l'Europe. 

Pluvier  gris.  V.  Vanneau  suisse, 
jeune. 

Pluvier  orignard  ,  Charadrius 
morinellus ,  L.  Parties  supérieures 
d'un  cendré  noirâtre,  nuancées  de 
verdâtre ,  avec  le  bord  des  plumes 
roussâtre;  sommet  de  la  tête  d'un 
gris  foncé;  sourcils  d'un  blanc  rous- 
sâtre; face  blanche,  pointillé*  de 
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noir;  rectrices  terminées  de  noir; 
parties  inférieures  blanches  ;  poitrine 
et  flancs  roussâtrcs ,  avec  un  large 
ceinturon  blanc  ;  bec  noir  ;  pieds  ver- 
dàtres.  Taille,  huit  pouces  neuf  li- 
gnes. En  plumage  de  noces  (  Chara- 
drius sibiricuSy  Gmel.  ;  Charadrius 
ia/aricus,  Buff. ,  pl.  enl.  83a  ),  il  a  la 
face  et  les  sourcils  blancs  ;  la  tête  et 
l'occiput  noirâtres;  la  nuque  et  les 
côtés  du  cou  cendrés;  le  milieu  du 
ventre  noir;  une  étroite  bande  brune  , 
et  un  large  ceinturon  blauc  sur  la 
poitrine.  De  l'Europe. 

Pluvier  Kii.mn ,  Charadrius  vo- 
ciferus ,  La  th. ,  Buff. ,  pl.  enlum.  286. 
Parties  supérieures  brunes ,  avec  le 
bord  des  plumes  roux  ;  front  blanc , 
bordé  de  noir;  une  tache  blanche  sur 
les  côtés  de  la  tête  ;  croupion  roux  ; 
grandes  lectrices  alaires  noires ,  ter- 
minées de  blanc;  rémiges  noires; 
rectrices  intermédiaires  noires ,  rous- 
ses à  leur  base;  les  latérales  blau- 
ches  et  tachetées  de  noir  ;  un  double 
collier  noir  sur  la  gorçe  qui  est  blan- 
che ainsi  que  les  parties  inférieures  ; 
bec  noir  ;  pieds  jaunâtres.  Taille  , 
huit  pouces.  De  1  Amérique  septen- 
trionale. 

Pluvier  a  lambeaux  ,  Charadrius 
bilobus,  Lath.,  Buff.,  pl.  enl.  880. 
Parties  supérieures  d'un  gris'fauve; 
sommet  de  la  tête  noir;  un  trait  blanc 
derrière  l'oeil  ;  rémiges  noires  ;  une 
bande  blanche  sur  les  tectrices  ;  une 
barre  noire  sur  les  rectrices  dont  les 
latérales  sont  blanches  ;  bec  et  pieds 
jaunes;  une  membrane  de  cette  cou- 
leur et  pointue,  pendant  de  chaque 
côté  à  l'angle  du  bec.  Taille,  dix 
pouces.  Delinde. 

Pluvier  de  mer.  V.  Vanneau 

SUISSE. 

Pluvier  Mongol  ,  Charadrius 
mongolus,  Lath.  Parties  supérieures 
d'uu  brun  cendré  ;  front  blanc;  som- 
met de  la  tête  noir  ;  gorge  blauche  , 
avec  une  bande  noire  de  chaque  côté  ; 
devant  du  cou  ferrugineux  ;  poitrine 
roussâlrc;  parties  inférieures  blan- 
ches; bec  et  pieds  bruns.  Taille  , 
neuf  pouces. 

Pluvier  noirâtre,  Charadrius 
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oùscurus,  Lath.  Parties  supérieures 
noirâtres,  avec  le  bord  de  chaque 
plume  cendré;  front  blanc,  nuancé 
de  rougeâtre  ;  rémiges  et  rectrices 
noirâtres  ,  bordées  de  gris  ;  cou  strié 
de  noirâtre;  gorge  blanchâtre  ;  poi- 
trine et  parties  inférieures  d'un  jaune 
obscur;  bec  noir;  pieds  bleuâtres. 
Taille  ,  huit  pouces.  De  l'Australasie. 

Pluvier  pâtre,  Charadrius  pv- 
cuarius ,  Temm. ,  Ois.  color. ,  pl.  i83; 
Charadrius  varius ,  Vicill.  Parties  su- 
érieures  d'un  brun  terreux  ,  avec  le 
ord  des  plumes  grisâtre;  front  , 
sourcils ,  collier  et  gorge  blanchâ- 
tres ;  trait  oculaire  et  second  collier 
d'un  brun  noirâtre;  une  tache  brune 
sur  les  épaules;  poignet  varié  de 
blanc  pur  et  de  brun;  grandes  rémi- 
ges brunes  ;  rectrices  brunâtres  ,  bor- 
dées de  blanchâtre;  parties  inférieu- 
res d'un  gris  rougeâtre  très-pâle; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  six 
pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Petit  Pluviera  collier  ,  Chara- 
drius minor,  Meyer;  Charadrius  jlu- 
viatitis,  Bechst.  ;  Charadrius  coroni- 
cus ,  Bescht. ,  Buff. ,  pl.  enlum.  gji. 
Parties  supérieures  d'un  brun  cen- 
dré; front  blanc  ;  un  large  bandeau 
noir  passant  sur  le  front ,  les  joues  et 
les  yeux  ;  un  collier  noir  qui  s'étend 
en  plastron  sur  la  poitrine;  parties 
inférieures  blanches  ;  rectrices  laté- 
rales blanches;  les  suivantes  termi- 
nées de  blanc;  bec  noir;  pieds  jau- 
nes. Taille,  quatre  pouces.  Les  jeu- 
nes ont  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures bordées  de  roux  ;  la  base  du 
bec  jaunâtre. 

Petit  Pluvier  a  collier  de  l'île 
de  Luçon  ,  Charadrius  Philippinus , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé;  tache  frontale,  auréole  des 
yeux  et  côlés  de  la  tête  noirs  ;  une 
ligne  brune  descendant  sur  les  côtés 
du  cou  ;  rectrices  noires ,  bordées  de 
blanc;  collier  et  parties  inférieures 
d'un  blanc  pur  ;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille ,  six  pouces. 

Pluvier  Pie,  Charadrius  Vuvau- 
celii,  Less.  Parties  supérieures  d'un 
gris  roiissâtre;  une  calotte  noire 
qui  enveloppe  la  tête  et  descend  sur 
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la  gorge  qui  est  blanche;  rémiges 
noires;  tectrices  alaires  blanches; 
une  plaque  très-noire  sur  le  poignet 
qui  est  armé  de  deux  aiguillons;  par- 
ties inférieures  blanches  ;  poitrine 
crise  ;  rectrices  noires  de  même  que 
le  bec  et  les  pieds.  Taille ,  onze  pou- 
ces. De  l'Inde. 

Pluvier  Pluvian  ,  Char  ad  ri  us 
melanocephalus  ,  L. ,  Buff. ,  pl.  enl. 
918.  Parties  supérieures  noires,  de 
même  que  le  trait  oculaire  ;  sourcils  , 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  rous- 
sâtre  très-pâle  ;  tectrices  alaires  d'un 
bleu  cendré  ;  rémiges  variées  de  noir 
et  de  blanc  ;  rectrices  bleuâtres  ,  les 
latérales  terminées  de  noir  et  de 
blanc;  parties  inférieures  blanches. 
Au  temps  des  amours  un  ceinturon 
noir  ;  bec  noirâtre  ;  pieds  bleuâtres. 
Taille  ,  huit  pouces.  Du  Sénégal. 

Pluvier  rougeatre.  V.  Sander- 
lino. 

Pluvier  des  sables.  V.  Bécas- 
seau VARIABLE. 

Pluvier  social.  V.  Vanneau  so- 
cial. 

Pluvier  sombre  ,  Charadrius  ne- 
bulosus ,  Less.  ;  Chatadrius  /use us  , 
Guv.  Parties  supérieures  brunes  ; 
front ,  joues ,  cou  et  poitrine  d'un 
gris  roussâtre  ;  tête  d'un  gris  noirâ- 
tre; rectrices  latérales  blanches, 
ainsi  que  les  parties  inférieures  ; 
cuisses  tachetées  de  roux;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  huit  pouces.  Du 
Brésil. 

Pluvier  a  tête  verte,  Chara- 
drius africanus  ,  Lath.  ;  Pluvianus 
chlorocephalus ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  clair;  sommet  de 
la  tete  d'un  vert  foncé  irisé,  entouré 
d'un  cercle  blanc  ;  moyennes  tectri- 
ces alaires  blanches  ;  rémiges  blan- 
ches ,  terminées  et  tachées  de  noir  ; 

§orge  blanche ,  avec  un  demi-collier 
'un  noir  verdâtre  brillant;  parties 
inférieures  d'un  blanc  roussâtre  ;  rec- 
trices étagées ,  barrées  de  noir ,  et 
terminées  de  blanc;  bec  noir;  pieds 
bleuâtres.  Taille,  huit  pouces.  De 
l'Egypte. 

Pluvier  tricolore,  Charadrius 
tricolor,  Vieill.  Parties  supérieures 


PNB 

grises  ;  tête ,  côtés  de  la  gorge ,  du  cou 
et  de  la  poitrine  noirs  ;  rémiges  noires, 
bordées  de  blanc  ;  rectrices  noires  et 
blanches  ;  milieu  de  la  gorge ,  du  cou 
et  de  la  poitrine ,  parties  inférieures 
d'un  blanc  pur;  bec  orangé;  pieds 
rouges.  Taille,  dix  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pluvier  a  ventre  blanc  ,  Chara- 
drius leucogaster ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ;  front,  trait  oculaire , 
base  et  tige  des  premières  rémiges, 
bord  extérieur  des  six  rectrices  in- 
termédiaires ,  et  les  trois  latérales , 

Earties  inférieures  d'un  blanc  pur  ; 
ec  noir;  pieds  bleuâtres.  Taille, 
cinq  pouces  six  lignes. 

Pluvier  Wilson,  Charadrius  WiU 
sonius ,  Vieill. ,  Amér.  Orn. ,  pl.  73, 
fig.  5.  Parties  supérieures  d'un  gris 

J'aunâtre  ;  front  blanchâtre  ;  trait  ocu- 
aire  qui  descend  de  chaque  côté  du 
cou  roussâtre;  rémiges  et  rectrices 
brunes  ;  deux  taches  brunes  sur  les 
petites  tectrices  alaires  ;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  sale  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille ,  six  pouces  six  lignes. 

(OR..Z.) 

PLUVINE.  rept.  batr.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Salamandre  ter- 
restre, (b.) 

*  PLYCTOLOPHDS.  ois.  (Vieil- 
lot.) Syn.  de  Kakatoès.  V,  Perro-t 
quet.  (b.) 

PNEUM.min.  (Hanneman.)Même 
chose  que  Borax.  (b.) 

PNEUMODERME.  Pneumoder- 
ma.  moll.  Genre  établi  par  Cuvier 
dans  le  tome  iv  des  Annales  du  Mu- 
séum ,  pour  un  Mollusque  ,  voisin  des 
Clios ,  découvert  par  Péron  dans  les 
mers  du  Sud.  Ce  Tut  à  l'occasion  de 
cet  Animal,  comparé  aux  Clios  et 
aux  Hyales ,  que  Cuvier  proposa  l'é- 
tablissement d'un  nouvel  ordre,  qu'il 
nomma  Ptéropodes  ;  Tordre  et  le  gen- 
re furent  adoptés.  Ce  fut  Lamark  le 
premier  qui  en  donna  l'exemple  dès 
1800 ,  dans  le  tome  Ier  de  la  Philo- 
sophie zoologique.  Cet  ordre  com- 
mence la  grande  série  des  Mollus- 
ques ,  et  il  contient  les  trois  genres 
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Ilyalc ,  Clio  et  Pneumoderme.  Dans 
l'Extrait  du  Cours  ,  les  rapports  fu- 
rent un  peu  changes  par  l'addition 
entre  lesClioset  le  Pneumoderme  des 
deux  genres  Cléodorc  et  Cyrabalie  ; 
enfin  ,  dans  son  dernier  ouvrage  , 
Lamarck  les  sépara  encore  davan- 
tage ,  en  ajoutant  le  genre  Limacine 
entre  les  deux  que  nous  venons  de 
citer.  Cuvier  (Règne  Animal  )  ne 
changea  rien  à  ces  rapports ,  et  Fé- 
russac,  en  cela,  n'imita  pas  com- 
plètement Cuvier.  Il  établit  une  fa- 
mille presque  pour  chacuu  des  gen- 
res de  cet  ordre.  La  quatrième  est 
destinée  aux  Pneumodermcs  et  aux 
Gastéroptères.  Blainville  (  Traité  rie 
Malacologie)  n'a  point  partagé  cette 
opinion.  Il  range  les  Gastéroptères 
dans  la  famille  des  Acèrcs  ,  la  qua- 
trième des  Monopleurobrauches  , 
tandis  que  les  Pneumoderraes  ,  avec 
les  Clios  ,  font  une  petite  famille  dans 
l'ordre  suivant,  les  Aporobranches 
(  V.  ce  mot  au  Suppl.).  Cette  pelite 
famille  porte  le  nom  de  Gymnoso- 
mes.  Latrcille  (  Familles  nat.  du 
Règne  Anim.  )  suivit  une  marche 
presque  semblable  à  celle  de  Férus- 
sac  ;  c'est-à-dire  qu'il  constitua  une 
petite  famille,  les  Pneumodermites, 
pour  les  deux  genres  Gas'iéroplcre  et 
Pneumoderme.  Blainville  caractérise 
ainsi  ce  genre  :  corps  libre  ,  subey- 
lindrique  ,  un  peu  avancé  en  arrière , 
renflé  en  avant  et  divisé  en  deux  par- 
ties ;  l'une  postérieure  ou  abdomi- 
nale ,  plus  grosse  ,  ovale  et  étroite  en 
arrière;  l'autre  antérieure  ou  cépha- 
lathorax ,  bien  plus  petite,  formée 
par  un  appendice  ou  pied  médian  , 
accompagnéeà  droite  cl  à  gauche  d'un 
appendice  natatoire  ;  bouche  à  l'ex- 
trémité d'une  sorte  de  trompe  ré- 
tractile,  ayant  à  sa  base  un  faisceau 
de  suçoirs  tentaculaircs  et  pouvant 
se  cacner  dans  une  espèce  de  pré- 
puce, qui  porte  au  dehors  deux  petits 
tentacules;  anus  à  droite  et  un  peu 
avant  les  branchies;  celles-ci  sont 
extérieures,  en  forme  d'H  ,  placées  à 
la  partie  postérieure  du  corps;  orifice 
de  la  génération  dans  un  tubercule 
commun  ,  situe  à  la  racine  de  la  na- 
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geoire  du  côté  droit.  La  description 
crue  donne  Blainville  de  ce  genre, 

diffère  en  quelques  points  de  celle  de 
Cuvier.  INous  allons  rapporter  tex- 
tuellement quelques-uns  des  passages 

Ïirincipaux  de  ce  premier  savant,  en 
aisant  remarquer  les  endroits  où  il 
n'y  a  point  de  concordance  entre  les 
deux  célèbres  anatoinistes.  <i  Le 
Pneumoderme  se  compose  de  deux 
parties  séparées  par  un  rétrécisse- 
ment; la  postérieure,  beaucoup  plus 
grosse  que  l'autre,  est  ovale ,  un  peu 
atténuée  en  arrière  et  terminée  par 
un  petit  corps  en  forme  de  grain 
d'orge  ,  qu'on  pourrait  croire  percé  , 
mais  à  tort,  et  qui  est  analogue  à  ce 
que  l'on  trouve  dans  le  même  en- 
droit dans  le  Clio  boréal  ;  outre  cela  , 
on  y  remarque  l'appareil  respiratoire, 
composé  de  deux  branchies  ,  situées 
horizontalement  et  entourant  l'extré- 
mité du  corps  de  gauche  à  droite  ; 
chaque  branchie  est  elle-même  for- 
mée de  deux  branchies  denticulées 
des  deux  cotés,  réunies  par  un  gros 
pédicule  commun  ,  et  les  deux  bran- 
chies le  sont  entre  elles  par  un  cor- 
don transverse  et  vertical  ,  de  ma- 
nière à  former  une  sorte  d'H  couchée 
hoiizontalement  ,  complètement  à 
découvert.  Il  se  pourrait  cependant 
qu'il  y  eût  un  rudiment  d'opercule 
dermoïdal  ;  du  moins  sur  un  indivi- 
du ,  nous  avons  remarqué  un  repli 
qui  pouvait  être  regardé  comme  tel. 
C'est  en  avant  de  ce  rudiment  d'oper- 
cule et  du  côté  droit  que  se  trouve 
l'anus,  à  l'extrémité  d'un  rectum, 
formant  une  légère  saillie  sous  la 
peau.  »  Cuvier  a  désigné  cette  partie 
comme  la  veine  pulmonaire,  ajoute 
Blainville  ,  et  c'est  un  des  points  im- 
portans  par  ou  ces  deux  auteurs  dif- 
fèrent. Sans  avoir  l'Animal  sous  les 
yeux  ,  il  est  impossible  de  se  décide'*  ; 
on  l'aurait,  qu'il  faudrait  en  faire 
une  anatomie  bien  complète  avant  de 
prononcer  ;  car  Cuvier  indique  l'anus 
sotfs  l'aile  droite  ,  et  Blainville  y 
trouve,  au  contraire,  l'orifice  com- 
mun des  organes  de  la  génération, 
a  Cette  région  du  corps  du  Pneumo- 
derme est  enveloppée  par  une  peau 
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contractile ,  à  fibres  circulaires ,  de 
manière  à  former  une  sorte  de  sac  , 
dans  lequel  la  partie  antérieure  peut 
rentrer  un  peu ,  comme  dans  l'Atlas 
de  Lesueur.  Cette  partie,  arrondie 
ou  globuleuse,  beaucoup  plus  petite 

Î[ue  l'autre ,  présente  à  sa  partie  in- 
érieure  et  médiane  une  sorte  d'ap- 

{>endice  médian  très-comprimé,  en 
orme  de  langue  allongée ,  plissée  , 
striée  transversalement ,  libre  en  ar- 
rière dans  une  grande  partie  de  son 
étendue ,  et  qui  commence  par  deux 
espèces  d'auricules  ovales,  verticales, 
réunies  en  avant  en  fer  à  cheval. 
C'est  cet  organe  mal  figuré  dans  le 
Mémoire  de  Cuvier,  dont  Péron  a 
fait  un  capuchon  ,  parce  qu'il  a  en- 
visage le  Pneumoderme  sens  dessus 
dessous.  C'est  un  véritable  pied  con- 
formé comme  celui  du  Clio,  et  ser- 
vant sans  doute  de  ventouse  pour 
fixer  l'Animal ,  et  peut-être  pour 
ramper  un  peu.  Il  faut  regarder  aussi 
comme  en  étant  une  dépendance  , 
les  appendices  aliformes  qui  se  trou- 
vent de  chaque  côté  de  cette  partie  du 
corps.  Ils  sont  plus  petits  que  dans 
les  Clios;  ils  naissent  également  de 
la  peau  du  tronc ,  dans  une  sorte 
d'excavation  formée  par  la  saillie  des 
bords  antérieurs  du  manteau }  ils 
sont  minces  sur  les  bords,  et  quoi- 
qu'on puisse  aussi  y  apercevoir  un 
peu  les  stries  obliques  que  l'on  voit 
sur  les  ailes  des  Clios,  il  est  certain 
qu'ils  ne  sont  pas  vasculaires,  et 
ue  ce  sont  seulement  des  organes 
e  locomotion.  En  dedans  de  l'aile, 
du  côté  droit ,  entre  elle  et  l'appen- 
dice linguiforme  du  pied,  est  un 
tubercule  assez  gros ,  qui  offre  la  ter- 
minaison des  deux  parties  de  l'appa- 
reil de  la  génération*  Du  milieu  de 
l'extrémité  antérieure  de  cette  partie 
antérieure  du  corps,  peut  sortir  une 
sorte  de  trompe  ou  de  masse  buccale 
assez  grosse ,  subcylindrique,  à  rides 
ou  replis  circulaires.  A  la  base  et  de 
chaque  côté  est  un  singulier  tenta- 
cule aplati ,  ovale,  et  dont  la  surface 
interne  est  couverte  d'une  grande 
quantité  de  petits  tubercules  creux, 
pédicules  ,  servant  probablement  de 
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suçoirs  j  outre  cela  ,  il  existe  une 
autre  paire  de  tentacules  coniques  , 
simples ,  vers  l'ouverture  delà  trom- 
pe. »  Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter suffira  pour  caractériser  ce  genre 
et  le  faire  reconnaître.  Nous  ne  pous- 
serons pas  plus  loin  la  description  de 
l'organisation  ,  qui ,  pour  le  reste ,  a 
une  grande  analogie  avec  celle  du 
Clio.  Ce  genre  ne  contient  encore 
qu'une  seule  espèce  : 

Pneumoderme  de  Péron  ,  Pneu- 
moderma  Peronii  ,  Lamk. ,  Anim. 
sans  vert.  T.  vi,  p.  29$;  Cuvier, 
Ann.  du  Mus.  T.  iv,  p.  aa8,  pl.  59; 
Hlainv.  ,  Trait,  de  Malacol. ,  pl.  46  , 
fig.  4,  4  a,  4  b.  Il  est  essentiel  de 
comparer  cette  figure  avec  celle  de 
Cuvier.  (d..h.) 

PNEUMONANTHE.  bot.  phan. 
Les  anciens  appliquaient  ce  nom  a  une 
belle  espèce  Je  Gentiane  qui  croît  en 
abondance  dans  les  prés  humides,  et 
au  milieu  des  bois  de  presque  toute 
l'Europe.  Linné  lui  a  conservé  ce  nom 
spécifiquement.  Schmidt  (  in  Rœm. 
Archiv. ,  1 ,  p.  3  )  a  fait  de  celle  Plante 
le  type  d'un  genre  particulier  qu'il  a 
nommé  en  conséquence  Pneumonan- 
the ,  et  qui  a  été  adopté  pnr  Link  et 
HoÔmannsegg  dans  leur  Flore  Por- 
tugaise. Ce  genre  ne  nous  semble  pas 
admissible  ,  par  les  raisons  que  nous 
avons  développées  a  l'article  Gen- 
tiane. V.  ce  mot.  (o..n.) 

PNEUMONURES.  Pneumonura. 
crust.  Lalrcille  (  Gênera  Crusl.  et 
Jnsect.  )  désignait  ainsi  une  division 
des  Crustacés  branchiopodes ,  ou  des 
Entomostiacés  de  Millier,  composée 
des  genres  Calige  et  Binocle.  Les  ob- 
servations de  feu  Jurine  fils  lui  ayant 
appris  que  le  dernier  répondait  à  celui 
d'Argule  de  Millier ,  il  a  rétabli  cette 
dénomination.  Les  Pneumonures  for- 
ment dans  le  Règne  Animal  une  di- 
vision des  Pœcilopes.  V.  ce  mot.  (o.) 

PN  E  D  M  O  R  E.  Pneumora.  in  s. 
Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères  , 
section  des  Sauteurs ,  famille  des 
Acrydicns,  établi  par  Thunbcrgaux 
dépens  du  grand  genre  Gryllus  de 
Liuné ,  et  adopté  par  La  treille  et  tous 
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les  entomologistes  modernes.  Les  ca- 
ractères qui  distinguent  ce  genre  des 
Criquets  et  autres  genres  voisins  , 
sont  d'avoir  les  pâtes  postérieures 
minces  ,  plus  courtes  que  le  corps  et 
peu  propres  au  saut.  Leur  abdomen 
est  très-grand,  renflé,  et  paraît  vide. 
Leurs  antennes  sont  filiformes,  de 
seize  articles,  et  insérées  près  du  bord 
interne  des  yeux.  Leurs  palpes  ont  le 
dernier  article  un  peu  obeonique.  La 
lèvre  est  bifide.  Les  trois  petits  yeux 
lisses ,  placés  sur  le  vertex  ,  sont  dis- 
posés en  triangle  et  à  égale  distance 
les  uns  des  autres.  Le  corselet  des 
Pneuraores  est  grand ,  comme  partagé 
en  deux  segmens  en  dessus  ;  le  ster- 
num n'est  point  creusé  en  menton- 
nière. Les  élytres  sont  petites,  en 
toit  écrasé  ou  nulles.  Ces  Insectes 
sont  tous  d'assez  grande  taille;  on 
n'en  connaît  que  peu  d'espèces,  tou- 
tes propres  à  l'Afrique  australe;  leurs 
mœurs  sont  inconnues.  On  les  ren- 
contre sur  les  Plantes  et  sur  les  Ar- 
bres.* L'espèce  qui  peut  être  citée 
comme  le  type  de  ce  genre,  est  la 
Pneumore mouchetée ,  Pneumorasex- 
guttata  de  Thunberg  (  Act.  Suec. , 
1775  ,  a58  ,  3  .  tab.  7  ,  fig.  6);  Gryl- 
lus  inanis ,  Fabr.  (o.) 

POA.  BOT.  PHAN.  V.  PaTTJRIN. 

*  POARÏUM.  iîot.  phan.  Genre 
de  la  Didyuamie  Gymnospermic  ,  L., 
établi  par  Desvaux  {in  HamiltonPro- 
drom.  Plant.  Jnd.-Occid.) },  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  divisé  pro- 
fondément jusqu'à  la  base  en  cinq 

Inities  ;  corolle  tubulcuse,  à  cinq 
obes  obliques  ;  élamines  incluses  ; 
style  allongé,  un  peu  recourbé  au 
sommet;  capsule  à  deux  valves  et  à 
deux  loges  dispermes.  L'auteur  dece 
genre  n'y  signale  qu'une  seule  es- 
pèce ,  sous  le  nom  de  Poarium  vero- 
nicoides.  Sa  tige  est  divariquée ,  ra- 
meuse et  couchée  sur  la  terre.  Ses 
feuilles  sont  opposées  ,  dentées  iné- 
galement, un  peu  décurrentes  à  la 
base  et  longuement  pétiolées.  Les 
fleurs  sont  axillaires,  sessilcs  et  so- 
litaires. Cette  Plante  croît  à  l'île 
d'Haïti.  (g..n.) 
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*  POAYA.  bot.  phan.  (Saint-Hi- 
lairc.)  Nom  de  pays  de  l'Ipécacuanha 
ordinaire ,  Cephaelis  Jpecacuanha  , 
Rich.  (b.) 

POCHE,  matvi.  (  Vicq  -  d'Azvr.  ) 
Syn.  de  Vespertilio  iepturus ,  Erxl. 
V,  Taphien.  (b.)  • 

POCHE,  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Pierre-Garin.  Belon  donne 
aussi  ce  nom  à  la  Spatule.  (b.) 

*  POCHERY.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Martin-Pêcheur  com- 
mun, (b.) 

*  POCHOTLE.  bot.  pnAN. 
(Knnth.)  Nom  de  pays  du  Bomba.x 
ellipticum.  (b.) 

*  POCILLARIA.  bot.  crypt.  Le 
genre  de  Champignons  ainsi  nommé 
par  Brown  dans  son  Histoire  de  la 
Jamaïque,  et  dont  il  a  figuré  une  es- 
pèce, paraît  appartenir  aux  Chan- 
terelles. V.  ce  mot.  (b  ) 

POCILLOPORE.  Pocillopora. 
Polyp.  Genre  de  l'ordre  des  Madré- 
pores, dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux ,  ayant  pour  ca- 
ractères ;  Polypier  pierreux ,  fixé  , 
phytoïde  ,  rameux  ou  lobé,  à  surface 
garnie  de  tous  côtés  de  cellules  en- 
foncées ,  ayant  les  interstices  poreux  ; 
cellules  éparses ,  distinctes ,  creusées 
en  fossettes ,  à  bord  rarement  en  sail- 
lie ,  et  à  étoiles  peu  apparentes ,  leurs 
lames  étant  étroites  et  presque  nulles. 
Si  l'on  excepte  le  Pocillopora  cœru- 
lea,  qui  paraît  se  rapprocher  des 
Millépores  ou  devoir  former  un  genre 
à  part ,  les  autres  Pocillopores  for- 
ment un  genre  naturel  et  facile  à  dis- 
tinguer par  Yhabitùs  et  l'aspect  de 
leurs  cellules ,  qui  sont  petites  ,  très- 
nombreuses  ,  rapprochées  ,  peu  pro- 
fondes ,  non  saillantes  et  à  peine  stel- 
lifères;  les  espèces  basées  presque 
uniquement  sur  la  forme  des  ra- 
meaux ,  très-susceptibles  de  varier  , 
sont  souvent  difficiles  à  distinguer 
entre  elles.  Ces  Polypiers  constituent 
des  masses  assez  considérables  ,  plus 
ou  moins  rameuses  et  touffues  ,  pe- 
santes et  sonores  lorsqu'on  les  frappe. 
Leur  tissu  intérieur  est  assez  solide, 
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mais  non  compacte.  A  mesure  que  le 
Polypier  croît  par  l'exhalation  de 
nouvelles  couehes  à  sa  surface,  les 
Polypes  abandonnent  le  fond  des  cel- 
lules, où  ils  laissent  de  petites  cloi- 
sons d'espace  en  espace;  de  sorte  que 
lorsqu'on  casse  un  morceau  de  ce 
Polypier,  on  aperçoit  sur  la  cassure 
de  petits  canaux  cloisonnés  qui  pé- 
nètrent plus  ou  moins  profondément 
dans  son  intérieur;  ceux  qui  pro- 
viennent des  cellules  les  premières 
formées  sur  les  tiges  et  les  rameaux , 
pénètrent  jusqu'au  centre.  On  ne 
connaît  point  les  Polypes.  Tous  les 
auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
Pocillopores  viennent  exclusivement 
de  l'océan  Indien  ;  mais  il  est  certain 
qu'il  en  existe  également  dans  les 
mers  d'Amérique.  Nous  possédons 
au  cabinet  de  Caen  plusieurs  beaux 
échantillons  du  Pocillopora  dami- 
cornis ,  recueillis  sur  les  côtes  de 
Cuba.  Les  espèces  rapportées  à  ce 
genre  sont  les  Pocillopora  damœcor- 
nis ,  verrucosa  ,  breuicornis  ,  feues- 
trot  a  y  stigmataria  et  cœrulea. 

(E.  D..L.  ) 

*  POCOCKIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décandrie ,  L. ,  établi 
par  Seringe  (  in  De  Candolle  Pro- 
drom.  Syst.  veget.,  a,  p.  i85),  qui  l'a 
placé  dans  la  tribu  des  Lotées  ,  sec- 
tion des  Trifoliées,  et  lui  a  imposé 
les  caractères  essentiels  suivans  :  ca- 
lice campanuléà  cinq  dents  ;  corolle 
pnpilionacée ,  dont  la  carène  simple 
et  les  ailes  sont  plus  courtes  que  l'é- 
tendard ;  légume  plus  long  que  le 
calice  ,  membraneux  ,  comprimé  , 
ailé ,  en  forme  de  samare.  Ce  genre 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce , 
Pocockia  cretica,  qui  avait  été  con- 
sidérée par  Linné  comme  une  simple 
variété  du  Mélilot  ordinaire;  c'est 
son  Trifolium  Melilotus ,  var.  creli- 
ca.  Desfontaines  (  Flot:  Allant. ,  a  , 
p.  19a)  en  avait  déjà  fait  une  es- 
pèce distincte ,  sous  le  nom  de  Melilo- 
tus cretica.  Cette  Plante  ,  qui  croît 
dans  l'île  de  Crète  et  en  Barbarie  ,  a 
uue  tige  ascendante,  garnie  de  feuilles 
ù  trois  folioles  obovées ,  cunéiformes 
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et  obscurément  dentées,  celle  du  mi- 
lieu ou  la  terminale  péliolulée ,  ac- 
compagnées de  stipules  lancéolées, 
incisées.  Les  (leurs,  de  couleur  jaune, 
sont  disposées  en  grappes  ,  et  presque 
semblables  à  celles  du  Mélilot.  Le 
genre  Pocockia  ne  paraît  pas  très- 
distinct  du  Melilotus ,  malgré  la  for- 
me ailée  de  son  fruit;  car  dans  les 
divers  Mélilots ,  le  fruit  affectant  des 
formes  très-variées ,  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  faible  caractère  soit  suffi- 
sant pour  autoriser  la  formation  d'un 
nouveau  genre  à  leurs  dépens.  (g..n.) 

POCOPHORUM.  bot.  ph an.  (Nec- 
ker.  )  Syn.  de  Rkus  radicans.  V. 
Sumac.  (o..n.) 

POCOYCAN.  ins.  C'est,  selon 
Bosc,  dans  Déterviile,  une  grosse 
Abeille  des  Philippines ,  qui  construit 
son  nid  sous  les  branches  d'arbres 
qui  les  mettent  ainsi  à  l'abri  des 
pluies ,  et  dont  le  miel  est  exquis,  (b.) 

PODAGRAIRE.  Podagraria.  bot. 

PHAN.  V.  EOOPODE. 

PODAGRE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  de  divers  Ptérocères.  V. 
ce  mot.  (b.) 

*  PODALIRE.  Podalirius.  ins. 
Nom  scientifique  du  beau  Papillon  si 
commun  en  Europe ,  vulgairemënl 
nommé  Flambé.  (b.) 

PODALIRIE.  Podaliria.  ins.  La- 
treille  nomma  d'abord  de  la  sorte  les 
Abeilles ,  qu'il  a  depuis  nommées 
Antopbores  et  Mégachiles.  V.  ces 
mots.  (b.) 

PODALYRIE.  Podalyria.  bot. 
phan.  Sous  ce  nom ,  Lainarck  (  11- 
luslr. ,  tab.  3a7  }  avait  fondé  un 
genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  Décandrie  Monogynic,  L. , 
adopté  par  Willdcnow  et  la  plupart 
des  auteurs  ,  mais  qui  bientôt  fut  en- 
combré d'espèces  étrangères  à  ce 
nouveau  genre.  Ainsi,  Lainarck  lui- 
même,  Willdenow,  Michaux ,  Poiret 
et  plusieurs  autres ,  décrivireut  sous 
le  nom  de  Podalyria  des  Plantes  qui 
ont  passé  dans  des  genres  déjà  éta- 
blis ,  ou  qui  en  ont  constitué  de  nou- 
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Veaux,  tels  que  Virgilia>  Ormotia^ 
T/ierrnopsU,  Baplisia,  Cyclopia ,  Re- 
quienia,  etc.  V.  ces  mois.  Salisbury, 
dans  son  Paradisus  Londinensis ,  et 
H.  Brown,  dans  la  seconde  édition 
de  VHortus  JCewcnsis ,   ont  limité 
le  genre  Podalyria   de   telle  sorte 
qu'il  se  trouve  entièrement  composé 
de  Plantes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, parmi  lesquelles  ou  remar- 
que la  plupart  des  Hypocalyptus  de 
Thunberg,  et  l'espèce  que  Necker 
avait  indiquée  comme  type  de  son 
genre  sfphora.  De  Candolle  (Prodr. 
Syst.  nat.  veget. ,  3  ,  p.  101),  en  adop- 
tant ces  utiles  cbangeinens ,  fixe  ainsi 
les  caractères  du  genre  Podalyria , 
qu'il  place  dans  la  tribu  des  Sop bo- 
rées :  calice  quinquéfide,  dont  les  lo- 
bes sont  inégaux  et  la  base  du  tube 
renfoncée  en  dedans  ;  corolle  papi- 
lionacée,  dont  l'étendard  est  tres- 
graud  et  la  carène  recouverte  par  les 
ailes  ;  étamiues  au  nombre  de  dix  , 
cohérentes  par  la  base;  stigmate  ca- 
pilé  ;  légume  sessile  ,  ventru  ,  poly- 
sperme.  Le  genre  Podalyria  se  com- 
pose seulement  d'une  douzaine  d'es- 
pèces, si  l'on  en  excepte  la  plupart 
des  espèces  décrites  par  Lamarck , 
Willdenow,  Michaux  et  Ycnteuat, 
lesquelles  sont  assez  nombreuses  et 
généralement  connues  sous  ce  nom 
générique  dans  les  jardins  et  les  col- 
lections. Le  Baplisia  australis ,  R. 
Brown  ,  par  exemple,  porte  encore 
presque  partout  le  nom  de  Podalyria 
australis ,  sous  lequel  Vcnlcnat  l'a 
décrit  et  figuré.  Les  vrais  Podalyria 
sont  des  Arbrisseaux  ordinairement 
soyeux ,  tous  indigènes  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Leurs  stipules  sont 
étroites,  appliquées  contrôles  pétio- 
les. Leurs  feuilles  sont  simples  et  al- 
ternes. Les  pédoncules  sont  axillai- 
res,  tantôt  uuitlorcs,  tautôt  bi  ou 
quadrillores.  Les  Heurs,  dont  la  co- 
rolle estpurpurine,  rose  ou  blanche, 
sont  munies  de  bractées  caduques. 

Dans  le  nombre  des  espèces  dé- 
crites par  les  auteurs,  nous  indique- 
rons ici  celles  qui  ont  été  figurées  , 
savoir  :  Podalyria  sericea,\\.  Brown  ; 
Sims,  Bot.  Mag. ,  tab.  191 3;  ùophora 
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sertcea ,  Andr. ,  Bot.  Rep. ,  tab.  44o. 

—  P.  cuneifolia ,  Venten. ,  Jard.  de 
Cels  ,  tab.  99.  — P.  buxifolia,  Willd. 
non  Lamarck,  Bot.  regist.,  tab.  869. 

—  P.  styracifolia ,  Sims ,  Bot.  Mag. , 
tab.  i58o;  Séba  ,  Mus. ,  a,'  tab.  99, 
f.  3  ;  P.  calyptrata  ,  Willd.  —  P.  ar- 
gentea,  Salisb.,  Parad.  Lond.,  tab. 
7  ;  Sophora  biflora ,  Lamk. ,  Illustr.  , 
tab.  337,  f.  3.  (o..N.) 

*  PODANTHES.  bot.  piian. 
Hawortb  [Synops.  Plant,  succul. ,  p. 
3a)  a  établi  sous  ce  nom ,  aux  dé-' 
pens  des  Stapélies  ,  un  genre  qui  n'a 
pas  été  généralement  adopté.  Les 
Stapelia  verrucosa  ,  irrorata ,  ciliata 
et  pulchella ,  en  sont  les  principales 
espèces.  F.  Stapélie.  (g..n.) 

PODARGE.  Pod argus,  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Chélidons*  Caractères  : 
bec  dur,  robuste,  entièrement  corne , 
beaucoup  plus  large  que  haut ,  très- 
dilaté ,  surpassant  aussi  le  front  en 
largeur;  arête  de  la  mandibule  su- 
périeure ronde,  courbée  dès  son  ori- 
gine ,  fortement  fléchie  à  la  pointe  ; 
bords  des  mandibules  très-dilatés; 
l'angle  formé  par  leur  fonction  plus 
reculé  que  les  yeux  ;  mandibule  in- 
férieure cornée,  assez  large,  droite, 
faiblement  courbée  à  la  pointe ,  qui  se 
forme  en  gouttière  pour  recevoir  le 
crochet  de  la  mandibule  supérieure; 
narines  cachées  par  les  plumes  du 
front,  fendues  longitudinalement  à 
quelque  distance  de  la  base  du  bec  et 
à  sa  surface,  linéaires,  presque  en- 
tièrement fermées  par  une  plaque  cor- 
née ;  fosse  nasale  très-petite;  tarse 
court;  quatre  doigts,  dont  trois  en 
avant;  l'interne  réuni  à  l'intermé- 
diaire jusqu'à  la  première  articula- 
tion ;  l'externe  presque  libre  ;  le  pou- 
ce en  partie  réversible;  ongles  courts, 
courbés;  celui  du  doigt  du  milieu 
non  pectiné.  Les  deux  premières  ré- 
miges moins  longues  que  la  quatrième, 
qui  dépasse  toutes  les  autres.  Les  es- 
pèces qui  constituent  ce  genreétaient 
inconnues  avant  que  Humboldt  et 
Horslield  eussent  donné  la  descrip- 
tion de  eclles  qu'ils  ont  observées , 
l'un  dans  le  Nouveau-Monde,  l'autre 
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dans  l' Australasie  ;  leur  nombre  est 
encore  extrêmement  borné  ;  mais  il 
est  à  présumer  qu'il  s'agrandira  à 
mesure  que  des  communications  plus 
faciles  s'établiront  par  la  civilisation 
des  peuplades  sauvages ,  dont  les  ha- 
bitudes féroces  ont  été  jusqu'ici  de 
puissans  obstacles  à  l'étude  de  la 
nouvelle  et  intéressante  partie  du 
monde.  Les  Podarges  sont  des  Oi- 
seaux crépusculaires  ;  ils  ne  quittent 
les  retraites  où  ils  passent  les  jour- 
nées, soit  dans  l'obscurité  des  caver- 
nes, soit  dans  l'épaisseur  des  forêts, 
que  lorsque  la  vive  lumière  a  dispa- 
ru ;  ils  chassent  alors  les  Insectes , 
dont  ils  font  leur  unique  nourriture. 
La  vie  trèï>-retirce  que  mènent  ces 
Oiseaux ,  les  soins  qu'ils  mettent  à 
fuir  l'Homme  et  à  lui  dérober  leurs 
retraites ,  n'ont  pas  moins  contribué 
que  les  autres  difficultés  locales,  à 
tenir  jusqu'ici  ce  genre  complète- 
ment ignoré. 

Podarge  cornu  ,  Podargus  cornu- 
lus,  Horsfield;  Temm.,Ois,  color. , 
pl.  15g.  Parties  supérieures  d'un  gris 
brun ,  variées  de  noir  et  de  blanchâ- 
tre; front  garni  de  plumes  brunâ- 
tres ,  terminées  par  des  barbules  roi- 
des  et  décomposées ,  noires  ,  dirigées 
en  avant  ;  de  semblables  plumes  , 
mais  plus  longues  ,  recouvrent  le 
méat  auditif;  une  espèce  de  bandeau, 
d'une  teinte  roussâtre  au-dessus  du 
front  ;  bas  de  la  nuque  traversé  par 
une  baude  blanche  ;  petites  tectrices 
alaires  terminées  par  une  tache  blan- 
che, dont  la  réunion  forme  une  es- 
pèce de  V  sur  le  dos;  les  grandes  , 
d'un  gris  blanchâtre ,  variées  de  roux 
et  de  noir  ;  rémiges  brunes ,  tache- 
tée* sur  les  barbes  extérieures  de 
brun  foncé  et  de  roussâtre  ;  rectrices 
étagées ,  brunes  ,  tiquetées  de  noi- 
râtre, traversées  par  huit  bandes 
plus  claires,  bordées  de  noir;  ces 
bandes  ne  forment  plus  sur  les  barbes 
extérieures  des  l  ectrices  latérales,  que 
des  taches  d'un  blanc  roussâtre  ; 
gorge  brune,  variée  de  petites  raies 
noirâtres;  les  plumes  du  centre  sont 
presque  blanches ,  bordées  de  bru- 
nâtre; un  large  plastron  ,  varié  de 
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bruu  et  de  noir  sur  la  poitrine  ;  par- 
ties inférieures  blanchâtres,  rayées 
de  noir  et  de  roussâtre;  bec  et  pieds 
jaunâtres.  Taille,  huit  pouces.  Cette 
espèce  nous  a  été  envoyée  de  Java. 

Le  Podarge  figuré  par  Cuvier  dans 
la  pl.  4  du  Règne  Animal ,  paraît  être 
le  Podarge  cornu. 

Podarge  gris,  Podargus  cinerens, 
Vieil  1.  Tout  le  plumage  de  cet  Oiseau 
présente  un  mélange  de  taches  lon- 
gitudinales et  rondes  sur  un  fond 
gris  et  pointillé;  parmi  ces  taches, 
les  unes  sont  noires  et  les  autres  blan- 
ches ;  elles  sont  irrégulières  et  rares 
sur  les  ailes  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les 
ongles  sont  noirs.  Cet  Oiseau  est  à  peu 
près  de  la  grosseur  du  Choucas.  Il  est 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (dr..z.) 

*  PODAS.  pois.  Espèce  du  genre 
Pleuronccte.  V.  ce  mot.  (b.) 

POD  AXIS.  bot.  crypt.  (Lycoper- 
dacées.)  Des  vaux  a  établi  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  aux  dépens  des 
Lycoperdons  ;  l'espèce  qui  lui  sert 
de  type  est  le  Lycoperdon  axaturn  de 
Bosc  ou  Podaxis  senegalensis  de  Des- 
vaux.  Le  caractère  de  ce  genre  est  de 
présenter  un  péridium  ovale  stipité 
formé  d'une  écorce  double,  l'externe  se 
détruisant  irrégulièrement,  l'interne 
persistante  se  déchirant  latéralement; 
ce  péridium  est  traversé  par  un  axe 
fibreux,  suite  du  pédicule  auquel  sont 
attachés  des  filamens  nombreux ,  en- 
tremêlés de  séminules  pulvérulens 
très-abondans.  La  présence  de  cet  axe 
et  le  mode  de  déhiscence  distinguent 
ce  genre  des  Lycoperdon  et  des  Tulos- 
toma  dont  il  a  l'aspect.  Outre  l'espèce 
ciiée  ci-dessus ,  quelques  autres  Ly- 
coperdons propres  au  nord  de  l'Amé- 
rique doivent  peut-être  se  rapporter 
à  ce  genre.  En  effet,  Gréville  a  formé 
aux  dépens  de  ces  espèces  un  genre 
sous  le  nom  de  Schweinitzia  qui  ne 
paraît  pas  différer  du  Podaxis. 

(ad.  b.) 

*  PODETIUM.  bot.  crypt.  (  Li- 
chens.) On  donne  ce  nom  au  support 
de  l'apothécie  charnu  et  fongiforme  , 
qui  paraît  être  particulier  aux  Bœo- 
mycidées  et  aux  Cénomycées.  (a.f.) 
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*  PODENCÉPHALE  ZOOL.  V. 
Acéphale. 

*  PODIA.  bot.  phan.  Genre  établi 
par  Nccker  (Elém. ,  127)  sur  quel- 
ques espèces  de  Centaurées  de  Linné, 
qui  ont  les  écailles  munies  d'aiguil- 

^  Ions  placés  et  disposés  circulairement. 
v  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (o..N.) 

PODICEPS.  ois.  V.  Gbbbe. 

PODICÈRE.  Podicerus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Hémiptères  fondé  par 
Duméril  aux  dépens  des  Bérytes  de 
Fabricius ,  et  ayant  pour  caractères  : 
antennes  excessivement  longues  en 
forme  de  pâtes ,  composées  de  quatre 
articles  dont  le  dernier  est  un  peu  en 
masse;  toutes  les  pâtes  très- longues. 
Duméril  place  ce  nouveau  genre  dans 
la  famille  des  Frontirostres  ou  Rhi- 
nostomes  ;  il  cite  comme  espèce  prin- 
cipale le  Podicère  vulgaire,  Podice- 
rus tipularius  ou  le  Cimex  tipularius 
de  Linné  {Fauna  Suec.  ).  Il  est  figuré 
par  Duméril  dans  les  Considérations 
générales  sur  les  ïnsectes,  pl.  36, 
fig.  7.  (AUD.) 

PODICIPÈDE.  ois.  Vieillot  dit  que 
ce  sont  les  Oiseaux  dont  les  pieds  sont 
placés  près  de  l'anus  ou  du  podex. 
Cette  division  ornithologique  ne  pa- 
raît être  adoptée  nulle  part.  (dr..z.) 

PODIE.  Podium.  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Porte- 
Aiguillons,  famille  des  Fouisseurs , 
tribu  des  Spbégides,  élabli  par  Fa- 
bricius et  adopté  par  Latrciile,  qui 
lui  donne  pour  caractères:  antennes 
insérées  au-dessous  du  milieu  de  la 
face  de  la  tête;  chaperon  plus  large 
que  long;  mâchoires  entièrement  co- 
riaces ;  palpes  presque  également 
longs  ;  mandibules  sans  dents  au 
côté  interne.  Ce  genre  se  distingue 
facilement  des  Sphex  ,  Chlorions, 
Uolichures  et  Ammophiles,  parce 
que  ceux-ci  ont  les  mandibules  dén- 
iées au  côle  interne.  Les  Pélopées  en 
diffèrent,  parce  que  leurs  mâchoires 
sont  en  partie  membraneuses,  et  par 
d'autres  caractères  tirés  des  palpes 
du  chaperon  ,  etc.  Ces  Hyménoptères 
sont  propies  aux  pays  chauds  de  l'A- 
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mérique  méridionale;  leurs  mœurs 
sont  inconnues.  On  ne  connaît  que 
deux  ou  trois  espèces  de  ce  genre  ; 
celle  qui  lui  sert  de  type  est  le  Po- 
dium flavipenne  de  La  treille  ;  Pepsis 
luteipennis ,  Fabr.  (g.) 

*  PODIN.  mam.  Les  habitans  de  la 
Nouvelle-Guinée  donnent  ce  nom  au 
Kangourou  a*Arok\  nommé  par  nous 
Kangurus  veterum,  décrit  primitive- 
ment par  les  anciens  voyageurs  Va- 
lentyn  et  Lebruyn  sous  Je  nom  de 
PèlandoCy  et  que  les  modernes  ont 
confondu  à  ton  avec  le  Kangurus 
Ualabattts  de  notre  zoologie,  sous  le 
nom  de  Kangurus  Brunii  ,  Desm . , 
Sp. ,  229.  LePodin  est  un  Animal  en- 
core mal  connu ,  et  qui  vit  exclusive- 
ment sur  les  îles  équatoriales  ,  tandis 
que  le  A".  Oualabat  habite  unique- 
ment la  Nouvelle  -  Galles  du  Sud. 

(less.) 

*P0D1SME.  Podismus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Orthoptères ,  famille 
des  Acrydiens  ,  mentionné  par  La- 
treillc  (Fam.  nat.  du  Règne  Anim.) , 
et  différant  du  genre  Criquet,  dont  il 
a  été  extrait,  par  son  présternum,  qui 
est  sans  corne  ,  et  par  ses  élytres  , 
qui  sont  très-courtes,  dans  l'un  des 
sexes  au  moins,  et  nullement  pro- 
pres au  vol.  Ce  genredifleredes  OEdi- 
podt»,  parce  que  ceux-ci  ont  les 
ailes  propres  au  vol  dans  les  deux 
sexes ,  et  des  Gomphoccrcs  ,  parce 
que  ceux-ci  ont  les  antennes  renflées 
à  leur  extrémité,  au  moins  dans  les 
mâles.  (g.) 

PODÏSOMA.  bot.  crypt.  {Vrèdi- 
nées.)  Ce  genre  ,  établi  par  Link  ,  est 
fondé  sur  le  Puccinia  juniperi  de  Per- 
soon  ou  Gymnosporangium  fuse um 
de  De  Candolle.  11  diffère  des  Pucci- 
nies  par  ses  pédicelles  allougés  et  sou- 
dés en  une  masse  charnue ,  des  Gym- 
nospo ranges  en  ce  que  les  pédicelles 
sont  plus  distincts  et  ne  forment  pâs 
une  masse  gélatineuse  homogène  et 
d'une  forme  irrégulière.  Les  spori- 
dies,  qui  sont  portées  sur  ces  pédi- 
celles, sont  divisées  en  plusieurs  lo- 
ges par  des  cloisons  transversales. 
Cette  Plante  sort  de  dessous  l'épi- 
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derme  des  Genévriers  ;  elle  forme  des 
tubercules  coniques  plus  ou  moins 
ros  ,  assez  réguliers  ,  d'une  couleur 
rune.  (ad.  b.) 

*  PODJE.  mam.  C'est  le  nom  que 
les  Mulais  d'Amboine  donnent  à  l'A- 
nimal quadrumane  décrit  par  Bnffbn 
sous  le  nom  de  Tarsier,  et  par  Geof- 
froy Saint-HilaiVe ,  sous  celui  de  Tar- 
sius  spectrum. C'est  le  fPbo/fy-Gerboa 
de  Pennant.  V.  Tabsier.  (less.) 

PODQA.  ois.  V.  Grèbe-Foulque. 

PODOBÉ.  ois.  Espèce  du  genre 
Merle.  V.  ce  mot.  (b.) 

PODOCARPE.  Podocarpus.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Coni- 
fères ,  établi  par  L'Héritier  pour 
quelques  espèces  d'Ifs,  et  oui  offre  les 
caractères  suivans  :  les  (leurs  sont 
dioïques  ;  les  mâles  forment  des  cha- 
tons filiformes  nus  ;  chaque  fleur 
consiste  en  une  é lamine  composée  de 
deux  loges  s'ouvrant  chacune  par  un 
sillon  longitudinal  ;  les   fleurs  fe- 
melles sont  solitaires  ,  axillaires  ou 
terminales  ;  chaque  fleur  est  accom- 
pagnée a  sa  base  d'un  involucrc  de 
deux  à  trois  écailles  soudées  en  un 
corps  charnu  ,  portant  à  son  sommet 
une  fleur  renversée,  environnée  d'un 
seul  côté  d'un  disque  charnu ,  plus 
saillant  et  plus  épais  d'un  côté  ;  le  ca- 
lice est  soudé  par  un  de  ses  côtés  et  par 
sa  baseavec  ce  disque  ;  il  est  percé  à  son 
sommet,  qui  est  inférieur,  à  cause 
de  la  position  de  la  fleur ,  d'une  très- 
petite  ouverture.  L'ovaire  est  semi- 
înfère;  le  fruit  est  drupacé,  en  forme 
de  gland  ,  recouvert  extérieurement 
par  le  disque  qui  est  devenu  charnu. 
Ce  genre  a  été  établi  par  L'Héritier 
pour  le    Ta.xus   elongata  d'Ailon. 
Dans  son  grand  travail  sur  les  Coni- 
fères ,  le  professeur  L.-C.  Richard  a 
décrit  et  nguré  quatre  espèces  de  ce 
genre  ;  savoir  :  Podocarpus  elongatus% 
L'Hérit.,  Rich. ,  Con. ,  tab.  1  ,  f .  a  ; 
Pod.  chilinus,  Rich.,  tab.  i  ,  f.  i  ; 
Pod.  coriaceus ,  id. ,  tab.  1 ,  f.  5 ,  et 
Pod.  t axifolius, Rich. ,Con.  ,  tab.  29, 
f.  1 .  Quant  au  Podocarpus  asplenii- 
fulia  <:c  Labillardière ,  il  forme  le 
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genre  Dacrydium  de  Richard.  Leâ 
Podocarpes  sont  tous  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  à  feuilles  éparses  , 
coriaces,  lancéolées,  entières,  per- 
sistantes ,  originaires  du  nouveau  et 
de  l'ancien  continent.  (a.r.) 

*  PODOCE.  Podoces.  ois.  Fischer 
a  décrit,  dans  les  Mémoires  delà  So- 
ciété des  naturalistes  de  Moscou  (T. 
vi ,  p.  a5i ,  pl.  ai) ,  un  genre  nou- 
veau, qu'il  a  nommé  Podoces  (du 
grec,  coureur),  et  qu'il  place  à  côté  du 
genre  Corpus.  L'espèce  unique  qu'il 
y  range,  habite  les  déserts  des  Kir- 
guises,  où  l'a  découverte  le  docteur 
Pander.  Elle  vole  peu;  mais  elle  mar- 
che avec  une  grande  vitesse ,  et  elle 
vit  par  grandes  troupes,  à  la  manière 
des  Corbeaux.  Les  caractères  du 
genre  sont  :  un  bec  médiocre,  de  la 
longueur  de  la  tête ,  déclive  au  som- 
met ,  sans échancrure ,  peu  anguleux  ; 
la  mandibule  supérieure  recevant 
l'inférieure ,  qui  est  plus  courte  ;  na- 
rines basales,  arrondies,  grandes, 
recouvertes  de  soies  tombantes  ;  pieds 
robustes,  à  tarses  allongés,  à  doigts 
armés  d'ongles  triangulaires ,  aigus , 
presque  droits ,  et  bordés  d'une  mem- 
brane granuleuse,  plus  large  que  les 
doigts;  rémige  externe  très-courte; 
la  deuxième  beaucoup  plus  longue; 
les  trois  suivantes  égales;  queue  ré- 
gulière. 

Le  genre  Podoce  ne  renferme  en- 
core qu'une  espèce,  qui  est  le  Podo- 
ces Panderi  de  Fischer  ,  gris  glauque 
en  dessus,  ayant  deux  traits  blancs 
au-dessus  de  l'œil  ;  les  joues  noires  ; 
le  bec  et  les  ongles  bruns ,  elles  pieds 
verdâtres.  (less.) 

PODOCÈRE.  Podocerus.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Amphipodes  p 
famille  des  Crevettines,  établi  par 
Leach  et  adopté  par  La  treille  (  Fa  m. 
nat. ,  etc.),  qui  le  réunissait  avant 
cet  ouvrage  à  son  genre  Corophie , 
auquel  il  ressemble  beaucoup.  Il  en 
diffère  cependant  par  des  caractères 
assez  faciles  à  saisir,  et  surtout  parce 
que  la  seconde  paire  de  pieds  est 
pourvue  d'une  grande  main,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  pas  chez  lesCorophies. 


f. 
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Dans  les  Podocères ,  les  antennes  in- 
férieures sont  de  bien  peu  plus  lon- 
gues que  les  supérieures ,  tandis  que 
celles-ci  sont  très-courtes  dans  les 
Corophies.  On  ne  connaît  qu'une  es- 
pèce de  ce  genre  ;  c'est  le  Podocerus 
variegatus  de  Leach  (Edimb.  En- 
cycl.  T.  vu,  p.  433)  /figuré  au  trait 
par  Desmarest  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  et  dans  l'Ex- 
trait qu'il  en  a  publié,  ayant  pour 
titre  :  Considérations  générales  sur  lu 
classe  des  Crustacés.  {©.) 

*  PODOCHILUS.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidées  et  de 
la  Gynandrie  Diandrie  ,  L. ,  nouvel- 
lement établi  par  Btume  {Bijdragea 
tôt  de  Flora  van  nederlandsc/t  Jndie , 
p.  295),  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 

{>érianthe  à  cinq  sépales  connivens; 
es  trois  extérieurs  connés  jusqu'à 
leur  milieu ,  plus  larges  que  les  inté- 
rieurs; les  latéraux  extérieurs,  ren- 
ûés  intérieurement;  labelle  concave , 
muni  à  la  base  de  deux  appendices 
introrses,  uni  élastiquement  à  l'on- 
glet du  gynostème;  celui-ci  est  pe- 
tit, offrant  au  sommet  trois  segmens , 
dont  l'intermédiaire  est  tricuspidé  ; 
anthère  dorsale,  échancrée  antérieu- 
rement ,  à  deux  loges  rapprochées  ; 
deux  masses  polliniques  dans  chaque 
loge  ,  oblongues  ,  comprimées ,  cé- 
réacées  et  fixées  ,  par  le  moyen  d'un 
style  commun  et  bifide  ,  aux  échan- 
crures  du  segment  intermédiaire  du 
gynostème*  Ce  çenre  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce ,  Podochilus  lu- 
cescens ,  Plante  herbacée  ,  caules- 
cente,  parasite,  à  racines  fibreuses  , 
à  tiges  simples,  garnies  de  feuilles 
distiques,  ovales,  échancrées  ,  ri- 
gides et  luisantes.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, presque  sessiles,  accompagnées 
de  petites  bractées  et  disposées  en 
épis  solitaires ,  axillaires  ou  termi- 
naux. Cette  Orchidée  croît  sur  les 
arbres  des  montagnes  de  l'île  de 
Java ,  où  elle  fleurit  depuis  le  mois 
de  juin  jusqu'en  octobre.  (g..n.) 

PODOCOMA.  bot.  pu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  tribu 
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des  Astérées  et  de  la  Syngénésie  su- 
perflue ,  L. ,  établi  par  Cassini  (  Bull, 
de  la  Soc.  philom. ,  septembre  1817  , 
p.  137),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  in- 
volucre  composé  de  folioles  inégales, 
irrégulièrement  imbriquées  sur  plu- 
sieurs ran  gs ,  1  inéaires,  aiguës,  presq  ue 
foliacées.  Réceptacle  plan ,  nu  et  al- 
véolé. Cala  thide  radiée,  dont  les  fleurs 
du  centre  sont  nombreuses,  régu- 
lières et  hermaphrodites;  celles  de  la 
circonférence  nombreuses,  femelles, 
et  à  Corolles  en  languettes  ,  presque 
linéaires.  Ovaires  oblongs  ,  compri- 
més ,  hispides ,  amincis  et  prolongés 
supérieurement  en  un  col ,  surmon- 
tés d'une  aigrette  roussâtre ,  compo- 
sée de  poils  nombreux,  inégaux ,  lé- 
gèrement plumeux.  Ce  genre  se  dis- 
tingue facilement  des  autres  genres 
du  même  groupe  par  ses  ovaires 
dont  le  sommet  est  aminci  en  un 
col ,  ce  qui  rend  l'aigrette  stipilée , 
suivant  l'ancienne  expression.  C'est 
de  cette  particularité  qu'est  dérivé  le 
nom  générique.  L'auteur  en  a  décrit 
deux  espèces ,  sous  les  noms  de  Po- 
docoma  lùeracifolia ,  et  P.  primulœ- 
folia.  La  première  était  VErigeron 
hieracifoliitm  de  Poiret.  C'est  une 
Plante  herbacée  ,  haute  de  sept  à 
huit  pouces ,  dressée  ,  un  peu  ra- 
meuse, à  feuilles  radicales  rappro- 
chées, larges  et  obovales,  à  feuilles 
supérieures  alternes,  sessiles,  lan- 
céolées et  entières ,  à  fleurs  disposées 
en  corymbes  ou  en  panicules.  Cette 
Plante  a  été  recueillie  par  Commei  sou 
dans  les  environs  deBuénos-Ayres  et 
de  Montevidéo.  (g..n.) 

PODODDNÈRES.  ins.  (Clairvilîc.) 
Syn.  d'Aptères.  (b.) 

PODOGYNE.  Podogynium.  bot. 
phan.  On  donne  ce  nom  au  support 
particulier  formé  par  l'amincissement 
de  la  base  de  l'ovaire ,  et  qui  s'élève 
quelquefois  au-dessus  des  autres  par* 
ties  de  la  fleur,  comme  par  exemple 
dans  les  Capparidces.  Le  Podogyne 
n'est  pas  un  organe  distinct  du  pistil. 
Il  ne  fa  11!  pas  le  confondre  avec  le 
gynopuore,  qui  est  un  renflement 
plus  ou  moins  considérable  du  ro- 
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ceplade ,  tout-à-fait  distinct  du  pistil 
qu'il  supporte.  V.  Gykopiiore. 

(a.r.) 

PODOLEPIS.  bot.  ph an.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  et  de 
la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
par  Labillardière  {Nov.-HolL  Plant. 
Spec,  vol.  2,  p.  57),  examiné  de 
nouveau  et  adopté  par  H.  Cassini , 
qui  l'a  placé  dans  la  tribu  des  Inu- 
lées,  section  des  Gnaphaliécs  ,  entre 
les  genres  Helychrysum  et  Antenna- 
ria.  Voici  les  caractères  essentiels  gé- 
nériques que  nous  extrayons  de  Ja 
description  très-détaillée  publiée  par 
ce  second  auteur  :  involucre  composé 
d'écaillés  nombreuses ,  régulière- 
ment imbriquées  sur  plusieurs  rangs, 
appliquées  ,  étroites  ,  oblongues  , 
épaisses,  surmontées  d'un  grand  ap- 
pendice étalé ,  elliptique ,  arrondi  au 
sommet ,  membraneux  ,  doré  et  ridé. 
Réceptacle  large  ,  plan  et  nu.  Cala- 
thide  radiée;  fleurs  du  disque  nom- 
breuses, hermapbrodites;  corolle  ré- 
gulière, tubulcuse,  divisée  au  som- 
met en  cinq  segmensun  peu  inégaux , 
à  anthères  pourvues  d'appendices 
apicilaires,  ovales,  lancéolés,  et  d'ap- 
pendices basilaires  très-longs  et  sé- 
tacés  ;  styles  longs ,  divergens ,  épais- 
sis au  sommet  et  pourvus  de  deux 
bourrelets  stigmatiques  ;  ovaire 
oblong  ,  hérissé  de  poils,  muni  d'un 
très-petit  bourrelet  basilaire  et  sur- 
monté d'une  aigrette  longue,  blan- 
che ,  composée  de  poils  nombreux  , 
finement  plumeux  et  soudés  par  la 
base.  Fleurs  de  la  circonférence  fe- 
melles ,  et  formant  un  rayon  inter- 
rompu; corolle  en  languette  étalée, 
fendue  profondément  au  sommet  en 
deux  ou  trois  lanières  ;  ovaire  et  ai- 
grette comme  dans  les  fleurs  du 
disque.  Le  genre  Podolepis  lire  son 
nom,  qui  signifie  écaille  pddicellée, 
de  la  structure  des  folioles  de  l'in- 
volucre ,  où  néanmoins  le  pédicelle 
est  la  véritable  foliole  ,  tandis  que  le 
sommet  n'en  est  que  l'appendice.  Ce 
genre  était  placé  par  son  premier  au- 
îeur  auprès  du  Leysera  ,  1 1  par  Jus- 
sieu  auprès  du  genre  Aster  ;  mais  , 
selon  Cassini ,  il  est  voisin  des  genres 
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Helychrysum ,  Antennaria  et  Argy- 
rocotne. 

Le  Podolepis  rugata,  Labill. ,  loc. 
cit. ,  tab.  208 ,  est  une  Plante  légère- 
ment laineuse,  haute  d'environ  un 
pied,  rameuse  supérieurement,  gar- 
nie de  feuilles  linéaires  ,  et  dont  les 
calathides  de  fleurs  sont  jaunes  ,  so- 
litaires au  sommet  de  pédoncules  ter- 
minaux. Celte  Plante  a  été  rapportée 
par  Labillavdière  de  la  terre  de  Van 
Leuwin  à  la  Nouvelle- Hollande.  Roh. 
Brown  (in  I/ort.  Kew.,  2e  édit. , 
vol.  5 ,  p.  8a  )  a  réuni  au  genre  Podo- 
lepis le  Seal i a  Jaceoides  ,  Sims  (  Bo- 
tanical  Magaz. ,  g56),  Plante  égale- 
ment de  la  Nouvelle-Hollande,  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Podo- 
lepis acuminata.  (g..n.) 

PODOLOB1UM  .bot.  PHA.N.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Décandrie  Monogynic  ,  établi  par 
Roh.  Brown  (  in  Hort.  Kew. ,  éd.  2  , 
vol.  3  ,  p.  9  )  et  adopté  par  De  Can- 
dolle,  qui  l'a  placé  dans  la  tribu  des 
Sophorées  ,  et  en  a  ainsi  exprimé  les 
caractères  :  calice  cruinquéfide,  bila- 
bié;  la  lèvre  supérieure  bifide  ;  l'in- 
férieure triparti  le;  corolle  papilio- 
nacée ,  dont  la  carène  est  comprimée , 
de  la  longueur  des  ailes  qui  sont 
presque au^si  grandes  que  l'étendard, 
lorsqu'il  est  étendu;  ovaire  renfer- 
mant quatre  ovules,  disposés  sur  un 
seul  rang,  surmonté  d'un  style  as- 
cendant et  d'un  stigmate  simple  ; 
légume  pédicellé,  linéaire  ,  oblong, 
légèrement  renflé  et  lisse  intérieure- 
ment. Ce  genre  diffère  si  peu  du  Cho- 
rizema,  que  Smith  les  a,  peut-être 
avec  raison,  réunis  ;  car  le  fruit  pédi- 
cellé dans  l'un,  et  sessile  ou  presque 
sessile  dans  l'autre,  en  est  la  seule 
différence.  Cependant  De  Candolle 
(Mémoires  sur  la  famille  des  Légumi- 
neuses ,  p.  168)  a  indiqué  trois  types 
d'organisation  ,  formant  trois  sec- 
tions dan*  le  petit  nombre  d'espèces 
de  Podolobium ,  lesquelles  sont  des 
sous- Arbrisseaux  ,  tous  indigènes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  La  première 
section  renferme  les  espèces  à  feuilles 
opposées  et  à  lobes  terminés  en  épi- 
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ne*.  Elles  ont  le  port  des  Chorizema; 
mais  elles  s'en  distinguent  par  leurs 
feuilles  opposées.  A  cette  section  ap- 
partient Je  Podolobium  trilobatum9 
Rob.  Brown ,  /oc.  cit. ,  et  Sims  , 
Bot.  Mag.  ,  tab.  1477.  De  Candolle  y 
réunit  une  nouvelle  espèce ,  rappor- 
tée pa'r  Sieber,  et  nommée  P.  s/auro- 
pàyllum.  La  seconde  section  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  opposées  ,  mais 
entières  etnullement  épineuses.  Deux 
espèces  qui  ont  le  port  des  Vaviesia , 
composent  cette  section  ;  ce  sont  les 
P.  scandens  ou  Chorizema  scandens  t 
Smith,  Trans.  Linn. ,  9,  p.  253;  et 
P.  sericeum  ou  Chorizema  sericeum , 
Smith,  toc.  cit.  Ces  Plantes  ont  la 
tige  grimpante;  les  feuilles  munies 
d'une  seule  nervure  longitudinale; 
des  stipules  subulécs,  très-petites, 
et  des  fleurs  disposées  en  grappes  au 
sommet  des  rameaux.  Enfin,  la  troi- 
sième section  comprend  deux  espèces 
qui  ont  les  feuilles  alternes,  et  qui 
ne  sont  placées  dans  le  genre  Podo- 
lobium que  provisoirement  ;  car,  mal- 
gré l'ovaire  pédicellé  et  les  feuilles 
alternes ,  elles  ont  de  gratids  rapp- 
orts avec  le  genre  Oxylobium.  Ces 
lantes  sont  :  i°  le  Podolobium  co- 
riaceumt  ou  Chorizema  coriaceum  , 
Smith,  loc.  cit;  20  le  P.  acicularet 
De  Candolle,  espèce  très -remarqua- 
ble par  ses  feuilles  linéaires  ,  étroites , 
entières,  épineuses  au  sommet,  et 
surtout  par  son  ovaire  qui  renferme 
douze  à  seize  ovules.  (g..n.) 

*  PODOLOBUS.  bot.  pii an.  Le 
genre  proposé  sous  ce  nom  par  Kafi- 
nesque,  dans  une  Flore  du  Missouri 
inédite,  mais  pourtint citée  par  quel- 
ques auteurs ,  est  le  même  que  le 
Stanley  a  deNultnl.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

PODONÈREI  DE.  Podonereis. 
annel.  Dénomination  générique  em- 
ployée par  Blainville  ,  et  appliquée  & 
deux  espèces  d 'Annel  ides  assez  mal 
connues,  les  Nereis  punctata  et  cor- 
niculata  do  Linné.  Cette  dernière  a 
été  figurée  par  Millier  {Zool.  dan.  , 
3  ,  tab.  5a  ,  fig.  1-4.)  (aud.) 

PODOPHT  H  A  LM E .  Podophthal- 
mus.  crust.  Geure  de  Tordre  des  Déca- 
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podes ,  famille  des  Brachyurés ,  tribu 
des  Arqués ,  établi  par  Lamarck  ,  et 
ayant  pour  caractères  :  yeux  portés 
sur  des  pédicules  longs,  linéaires, 
grêles,  très-rapprochés  à  leur  base  ; 
corps  en  forme  de  triangle  renversé  ' 
court ,  mais  très-large  en  devant  et 
tronqué  postérieurement  ou  à  sa 
pointe  ,  avec  le  chaperon  étroit,  in- 
cliné ,  et  sur  les  côtés  duquel  s'in- 
sèrent les  pédicules  oculaires.  Ce 
genre  ne  comprend  que  deux  espè- 
ces; l'une  {Podophthalmus  spinosus , 
Lamk.,  figuré  par  Latreille,  Gen. 
trust,  et  Ins.  T.  1,  tab.  1  et  a,  f.  j) 
se  trouve  à  l'Ile-de-France  ;  l'autre 
est  fossile;  c'est  le  Podoph.  Defran- 
cii  décrit  par  Desmarest.  («.) 

PODOPHTHALMES.  Podoph/àal- 
ma.  crust.  Nom  général  sous  lequel 
Leach  comprend  tous  les  Crustacés 
dont  les  yeux  sont  portés  sur  des  pé- 
dicules articulés  et  mobiles,  ou  les 
Crustacés  pédiocles  de  Lamarck. 
Cette  division  se  compose  des  Crus- 
tacés décapodes  et  stomapodes  de 
Latreille.  (G  ^ 

PODOPHYLLE.  Podophyllum. 
bot.  phan.  Genre  d'abord  placé  par- 
mi les  Renonculacées ,  mais  qui  çSi 
devenu  le  type  d  une  famille  parti- 
culière ,  que  le  professeur  De  Can- 
dolle a  nommée  rodopby liées  (  ce 
mot).  Ce  genre  offre  les  caractères 
suivans  :  calice  de  trois  sépales  ca- 
ducs ;  corolle  de  six  à  neuf  pétales 
très-grands  et  imbriqués  ;  étamines 
de  douze  à  vingt-quatre ,  disposées 
sur  deux  rangs  et  libres;  ovaire  à 
une  seule  loge,  contenant  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à  un  seul 
trophosperme  pariétal.  Le  stigmate 
est  comme  lamelleux,  plusieurs  fois 
replié  sur  lui-même  et  comme  pelté. 
Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  globu- 
leuse, charnue,  contenant  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  à  un 
trophosperme  pariétal ,  qui  est  de- 
venu charnu  f  très-gros  ,  et  remplit 
presque  toute  la  cavité  du  fruit.  Ces 
graines ,  qui  sont  ovoïdes  ,  offrent  un 
très- petit  embryon  dressé  dans  un 
endosper me  charnu. 
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Ce  genre  se  compose  de  deux  es- 
pèces ,  Podophyllum  peltatum ,  L.  , 
Lamk.,  Illustr.,  et  Podophyllum  cal- 
licarpum ,  Rafl.  Ce  sont  deux  Plantes 
herbacées,  vivaces ,  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  La  cré- 
mière ,  qu'on  voit  assez  souvent  dans 
les  jardins  ,  a  une  racine  âcre  et  pur- 
gative ,  qui  jouit  des  mêmes  proprié- 
tés que  celle  du  Jalap.  La  Podophyl- 
lum diphyllum ,  L. ,  forme  le  genre 
Jcjjfersonia.  (A.R.) 

*PODOniYLULES.Podophylleœ. 
bot.  piian.  Le  professeur  L)e  Can- 
dollc  (  Syst.  nat.  veget. ,  a  ,  p.  5i  )  a 
proposé  d'établir  sous  ce  nom  une  fa- 
mille distincte ,  ayant  pour  type  le 
genre  Podophyllum  et  le  Jeffenonla , 
qui  ,  ainsi  que  nous  l'avona  dit  pré- 
cédemment ,  n'en  est  qu'un  démem- 
brement. A  ces  deux  genres  ,  il  a 
réuni  les  genres  Cabomba  et  Hydro- 
peltis.  Mais  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  à  l'article  Cabombées  ,  ces  deux 
derniers  genres  sont  évidemment  mo- 
nocotylédons ,  et  ne  nous  paraissent 
avoir  aucune  sorte  d'affinité  avec  le 
Podophyllum.  Aussi  le  professeur 
De  Candollc  lui-même  en  avait- il 
formé  une  section  à  part,  sous  le  nom 
d'Hydropeltidées.  Quant  au  Podo- 
phyllum et  au  Jeffersonia,  ainsi  qu'un 
genre  encore  fort  peu  connu ,  nommé 
Achlys ,  également  réuni  aux  Podo- 
phy liées ,  ils  ne  nous  paraissent  pas 
suffisamment  distincts  des  Papavéra- 
cées,  et  aiusi  que  nous  l'avons  déjà 
proposé  dans  la  quatrième  édition  de 
nos  Élémcns  de  botanique  ,  nous 
croyons  qu'ils  doivent  être  réunis  à 
cette  famille,  dont  ils  se  rapprochent 
et  par  le  port  et  par  la  structure  de 
la  Heur  du  fruit  et  de  la  graine.  Ain- 
si ,  aux  genres  que  nous  avons  pré-  , 
cédemment  énumérés ,  en  parlant  de 
la  famille  des  Papavcracées  ,  on  peut 
ajouter  Je  Podophyllum  et  le  Jejfer- 
souia.  (a.  h.) 

*  PODOPSIDE.  Podopsis.  conçu. 
Genre  proposé  par  Lamarck  daus  son 
dernier  ouvrage  ,  pour  quelques  Co- 
quilles que  Bruguièrc  confondit  avec 
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les  Huîtres ,  quoiqu'elles  aient  cepen- 
dant la  forme  des  Spondyles.  Ce  gen* 
re ,  dont  les  caractères  ont  été  mal 
exprimés  par  le  savant  que  nous  ve- 
nons de  citer,  parce  qu'il  ne  con- 
naissait que  des  individus  mal  con- 
servés ou  en  partie  cachés  par  de  la 
gangue ,  paraît  être  propre  k  la 
Craie.  Ces  Coquilles  offrent  le  carac- 
tère d'être  toujours  fort  minces,  et 
de  l'être  beaucoup  plus  sous  le  cro- 
chet que  vers  le  bord  des  valves;  ce 
qui  est  l'inverse  de  toutes  les  autres, 
appartenant  à  l'ordre  des  Acépha- 
les. Ainsi ,  un  Podopside ,  dont  le 
bord  a  à  peine  une  ligne  d'épaisseur, 
n'a  tout  au  plus  qu'un  douzième  de 
ligne  au  crochet.  Il  faut  savoir  que  ce 
crochet ,  si  mince  qu'on  le  trouve 
très-rarement  .entier,  sert  de  point 
d'appui  à  toute  la  coquille,  puisque 
c'est  par  lui  qu'elle  adhère  aux  corps 
sous- marins.  Il  était  fort  difficile  d'ex- 
pliquer cette  singulière  anomalie  , 
dont  ce  genre  n'offre  pas  le  seul  exem- 
ple ;  car  presque  toutes  les  Coquilles 
de  la  Craie  la  présentent  également. 
Ou  pouvait  raisonnablement  l'attri- 
buer à  une  organisation  particulière 
des  Animaux  de  ces  Coquilles  ap- 
partenant à  une  époque  géologique 
différente  de  la  nôtre;  il  était  natu- 
rel de  voir  là  une  trace  profonde  de 
cette  organisation.  Ce  fut  certaine- 
ment d'après  ces  idées  que  le  genre 
Podopside  fut  adopté  ;  les  personnes 
qui  l'observèrent  complètement ,  y 
furent  d'autant  plus  portées ,  qu'il  a 
un  caractère  qui  ne  se  présente  pas 
de  la  même  manière  dans  d'autres 
genres  :  un  grand  espace  triangulaire 
de  la  valve  inférieure,  placé  sur  le 
crochet,  limité  par  la  valve  supé- 
rieure ,  et  qui  n  offre  pour  celle-ci 
aucun  bord  cardinal ,  reste  constam- 
ment ouvert.  Dans  les  individus  bien 
conservés ,  les  limites  de  cet  espace 
sont  formées  par  les  bords  libres  et 
entiers  des  oreillettes  latérales,  sem- 
blables à  celles  des  Spondyles.  Com- 
me il  est  extrêmement  raredetrouver 
complète  cette  partie  ,  on  attribuait 
toujours  à  une  cassure  l'ouverture 
postérieure  de  la  valve  inférieure,  à 
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tel  point  que,  dans  les  figures  île 
l'Encyclopédie,  lé  crochet  de  cette 
valve  est  représenté  avec  du  test  dans 
ecl  endroit ,  lorsqu'il  est  certain  qu'il 
ne  peut  y  en  avoir.  Un  dessinateur 
ma  Ihabile  a  cru  sans  doute  qu'il  va- 
lait mieux  représenter  un  test  qu'il 
supposait ,  que  des  cassures  vérita- 
bles. Quoi  qu'il  en  soit,  celle  opinion 
de  Tinlégrité  du  sommet  de  la  valve 
inférieure  prévalut.  Défiance  l'a  ad- 
mise, en  adoptant  dans  sou  entier 
la  phrase  caractéristique  de  Lamarck  ; 
et  sans  la  rectifier  sur  ce  point,  Blain- 
vîlle  ne  mentionne  pas  l'écartcmcnt 
cjui  existe  entre  les  bords  du  crochet 
et  l'ouverture  qui  en  résulte.  Cepen- 
dant la  place  qu'il  assigne  à  ce  genre 
dans  sa  méthode ,  serait  en  effet  la 
conséquence  de  l'observation  de  ce 
caractère.  Ce  genre  est  compris  dans 
la  même  famille  que  lesïérébratules, 
et  il  est  mis  en  rapport  avec  les  Fa- 
cilites (  V.  ce  mot)  et  le  genre  Dian- 
chorc,  qui  n'est  qu'un  double  emploi 
des  Podopsides.  D'après  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment,  on  ne  peut 
douter  que  ce  dernier  genre  ne  soit 
inutile,  puisque  ces  caractères  de- 
viennent identiques.  Le  Dianchorc 
n'est  autre  chose  que  le  Podopside , 
vu  plus  entier  et  plus  complet. 
Quelques  observations  toutes  récen- 
tes que  nous  venons.de  faire  sur  les 
Podopsides  ,  vont  lever ,  nous  l'espé- 
rons, les  doutes  et  les  difficultés  dont 
ce  genre  et  plusieurs  autres  sont  en- 
tourés ,  et  le  faire  rapporter  à  une  or- 
ganisation dont  le  type  très-connu  , 
ne  présente  aucune  anomalie. 

Plusieurs  individus  du  Podopside 
tronqué  nous  ont  été  envoyés  des 
environs  de  Tours  par  Dujardin , 
jeune  géologue.  Un  de  ces  individus 
complet  présentait,  en  partie  recou- 
verts d'une  gangue  assez  tendre , 
les  bords  entiers  de  l'ouverture  du 
crochet  de  la  valve  inférieure.  Vou- 
lant nous  assurer  de  leur  intégri- 
té ,  nous  enlevâmes  avec  une  pointe 
très -aiguë  la  matière  qui  les  cou- 
vrait. Ayant  trouvé  qu'en  dedans 
elle  était  plus  tendre  et  plus  friable, 
cous  avons  entrepris  de  vider  le  cro- 
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chet  pour  mieux  juger  de  son  peu 
d'épaisseur.  Bientôt,  du  côté  de  la 
charnière ,  nous  avons  rencontré  une 
matière  plus  dure,  qui  nous  a  offert 
des  contours  bien  arrêtés.  Nous  pen- 
sâmes d'abord  que  c'était  le  moule 
d'une  Coquille  étrangère  qui  avait  été 
introduite  dans  le  Podopside  au  mo- 
ment de  son  enfouissement,  comme 
cela  peut  très-bien  se  concevoir;  mais 
à  mesure  que  nous  en  découvrions 
de  nouvelles  parties,  nous  lui  trou- 
vions des  rapports  intimes  avec  le 
Podopside,  dont  nous  brisâmes  le 
test  pour  nous  assurer  qu'il  lui  ap- 
partenait bien  en  effet.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'est  que  ce  moule 
était  entouré,  enveloppé  de  toute  part 
d'une  couche  de  matière  tendre,  sem- 
blable à  celle  que  nous  avions  trouvée 
dans  le  crochet  ;  mais  ce  qui  a  excité 
notre  étonnement,  c'est  que  ce  moule 
n'est  point  en  rapport  pour  sa  partie 
postérieure  avec  la  forme  extérieure 
et  intérieure  de  la  coquille,  c'est 
qu'il  reste  entre  elle  et  lui  un  espace 
vide  qui  est  très-geand  au  crochet , 
et  qui  diminue'  insensiblement  jus- 
qu'aux bords  des  valves  où  il  est  nul. 
Ce  moule  porte  des  impressions  qui 
lui  sont  propres;  trois  gros  plis  sur 
son  bord  cardinal  indiquent  qu'il 
existait  une  charnière  puissante  par 
ses  moyens  d'union  ;  une  impression 
musculaire  ,  unique  ,  profonde  ,  se 
voit  à  la  face  supérieure  et  inférieure, 
quoique  le  test  lui-même  n'en  pré- 
sente aucune  trace.  De  ce  fait  et  de 
la  manière  bien  connue  dont  quel- 
ques Coquilles  ou  seulement  cer- 
taines de  leurs  parties  sont  dissoutes 
dans  la  Craie  ou  dans  d'autres  cou- 
ches plus  anciennes ,  il  en  est  résulté 
pour  nous  une  opinion  que  nous 
croyons  utile  de  développer.  Pour  le 
bien  faire ,  il  faut  avoir  sous  les  yeux 
un  Spondyle  vivant ,  comme  étant  le 
genre  le  plus  voisin  des  Podopsides , 
s'il  ne  lui  est  identique.  Nous  renia  r- 

auons  que  le  Spondvlc  est  formé  de 
eux  couches  calcaires  fort  distinctes, 
l'une  interne,  blanche ,  la  plus  épais- 
se ,  très-épaisse  surtout  dans  les  cro- 
chets des  valves ,  et  ^'amincissant  vers 
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les  bords ,  ou  elle  disparaît  pour  foire 
place  à  la  couche  extérieure  dont  le 
bord  tout  entier  est  formé.  Celte  cou- 
che extérieure  diversement  colorée  , 
selon  les  espèces,  est  beaucoup  plus 
épaisse  vers  les  bords  que  sous  les 
crochets ,  où  ejle  devient  au  con- 
traire d'une  excessive  minceur.  Elle 
se  trouve  donc  dans  un  rapport  in- 
verse avec  la  première.  Remarquons 
encore,  avant  d'aller  plus  loin,  que 
tout  le  talon  du  Spoudyle,  tout  ce 
grand  espace  triaugufaire  ,  taillé 
comme  à  plaisir,  et  toute  la  char- 
nière, sont  formés  de  la  matière  de 
la  couche  intérieure  de  la  co- 
quille. Maintenant  aue  Ton  sup- 
pose le  Spondyle  rempli  par  une  ma- 
tière calcaire  mêlée  de  sable;  que 
cette  matière  a  durci  ;  que  la  couche 
interne  de  la  coquille,  par  la  pro- 
priété dissolvante  du  milieu ,  a  dis- 
paru ou  s'est  désagrégée,  et  que 
toute  la  couche  externe  est  restée 
seule  intacte  :  on  aura,  au  milieu  de 
la  coquille,  un  moule  quêtait  en 
rapport  avec  la  cavité  qu'il  a  remplie , 
mais  qui  n'en  a  plus  avec  la  nouvelle 
cavité  de  la  coquille.  De  plus,  la  dis- 

San  lion  de  cette  couche  interne  pro- 
uira  une  large  ouverture  au  crochet 
de  la  valve  inférieure;  il  n'y  aura 
plus  de  charnière,  et  la  couche  ex- 
térieure, ainsi  dénudée ,  se  présentera 
très-mince  vers  les  crochets  ,  plus 
épaisse  vers  les  bords  de  la  coquille  ; 
en  un  mot,  à  la  place  du  Spondyle  , 
nous  trouverons  un  véritable  Podop- 
side.  La  nature  s'est  plue  à  faire  pour 
eux  ce  que  nous  supposions  pouvoir 
arriver  a  un  Spondyle.  Serait-il  pos- 
sible d'affirmer  que  les  Podopsides 
appartiennent  nu  genre  Spondyle? 
Malgré  l'analogie  qu'ils  présentent 
avec  eux ,  ne  doivent-ils  pas  consti- 
tuer un  genre  à  part  ?Sur  quels  carac- 
tères positifs  pourrait-on  opérer  leur 
réunion  ou  leur  séparation?  Il  est 
fort  difficile  ,  impossible  même  de 
répondre  à  ces  questions  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Plusieurs  indices 
nous  engagent  à  rapporter  plutôt  ce 
genre  aux  Spondy  les  ,  que  de  le  lais- 
ser  à  part.  i°.  Ils  sont  adhérons  com- 
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me  eux,  striés  et  épineux.  a°.  En 
supposant  l'espace  triangulaire  du 
crochet  rempli  ,  on  aura  ,  comme 
dans  les  Spondyles ,  une  surface  pla- 
ne. 3".  Le  moule  des  Podops ides  offre 
à  la  charnière  trois  gros  plis;  celui 
du  milieu  formant  un  cercle  presque 
complet.  En  prenant  avec  de  la  cire 
l'impression  de  la  charnière  d'un 
Spondyle ,  on  a  aussi  trois  plis  sem- 
blables ;  celui  du  milieu  ,  qui  indique 
la  place  du  ligament ,  est  cependant 
plus  large.  4°.  Dans  l'un  et  l'autre 
genre ,  if  y  a  des  oreillettes  sur  les 
côtés  de  la  charnière.  5°.  Enfin,  l'im- 
pression musculaire  est  la  même , 
quant  à  la  forme  et  à  la  place  qu'elle 
occupe.  Voilà  ce  que  l'on  peut  rap- 
porter en  faveur  de  la  réunion  des 
deux  genres  ;  voici  ce  que  l'on  peut 
objecter  :  i°.  En  supposant  que  le 
crochet  de  la  valve  inférieure  ne  fût 
pas  percé,  était-il  coupé  pour  cela  com- 
me celui  des  Spondyles?  On  n'en  a  pas 
la  certitude  ,  quoique  cela  soit  présu- 
mable.  a0.  L'impression  de  la  char- 
nière a  trois  plis ,  mais  peut  fort  bien 
présenter  des  différences  notables, 
quant  à  la  forme  des  dents ,  à  leur 
engrénage  ,  à  la  position  du  ligament; 
on  ne  peut  répondre  à  cela  que  de 
visu ,  et  c'est  ce  qui  fait  le  plus  grand 
doute.  3°.  On  a  dit  quclesPodopsides 
étaient  symétriques,  et  que  ce  carac- 
tère les  distinguait  bien  des  Spon- 
dyles. Nous  pensons  que  les  auteurs 
qui  ont  donné  ce  caractère ,  n'avaient 
peut-être  pas  assez  de  matériaux  pour 
décider  cette  question.  La  figure  de 
2 'Encyclopédie  n'est  pas  symétrique  ; 
celles  de  Brongniart  le  sont  davan- 
tage- celle  donnée  par  Blainville  ne 
l'est  pas  non  plus ,  quoique  oe  savant 
soit  un  de  ceux  qui  regardent  comme 
symétriques  ces  coquilles;  mais  ce 
qui  est  plus  concluant  pour  nous ,  ce 
sont  les  individus  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  dont  aucun  n'est  sy- 
métrique. En  résumant ,  il  reste 
beaucoup  plus  de  présomption  à 
croire  que  l'on  reunira  les  deux  gen- 
res, qu'à  penser  le  contraire;  du 
moins  telle  est  notre  opinion.  fr. 

SPONDY1.B.  (D..H.) 


■A 


Digitized  by  Gc 


iod 

*PODOPTËKKS.  ois.  (Duméril.) 
Syn.  de  Pinuipèdes.  (b.) 

PODOPTERUS.  bot.  pu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Polygonées  et  de 
l'Hexandric  Trigynic ,  L. ,  établi  par 
Huinboldt etBonpland  ( Plantes  équi- 
noxiales,  a  ,  p.  89,  tab.  107),  et 
ainsi  caractérisé  :  calicedouble  ;  l'un 
et  l'autre  à  trois  divisions  profondes; 
les  extérieures  ailées  sur  le  dos  ;  six 
étamines;  trois  styles,  surmontés  de 
stigmates  capités  ;  akène  couvert  par 
le  calice.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  ,  Podopterus  mexicanus , 
qui  croît  dans  la  région  chaude  de  la 
Nouvelle-Espagne ,  entre  Vera-Cruz 
et  la  Antigua.  C'est  un  Arbrisseau 
épineux,  à  feuilles  fasciculées,  très-» 
entières  ,  chacune  munie  d'un  stipule 
à  sa  base;  à  (leurs  en  grappes  fasci- 
culées ,  et  portées  sur  des  pédoncules 
ailés;  circonstance  d'où  les  auteurs 
ont  tiré  le  nom  de  Podopterus ,  qui 
signifie  pied  ailé.  (g..n.) 

PODORIA.  bot.  pu  an.  Persoon 
(  Enchirid. ,  a ,  p.  5  )  a  donné  ce  nom 
au  genre  Boscia  de  Lamarck ,  parce 
qu'il  existait  déjà  un  genre  Boscia 
établi  par  Thuuberg.  Cependant  les 
caractères  assignés  par  ce  dernier 
botaniste  à  son  genre  Boscia ,  sont 
tellement  incomplets,  que  De  Can- 
dolle  n'a  adopté  ce  dernier  genre 
au'en  substituant  à  son  nom  celui 
aJsapâes,  qui  signifie  vague  ou 
incertain  ;  et  dès  -  lors  le  nom  de 
Boscia  devrait  rester  pour  le  genre 
de  Lamarck.  Mais  comme  à  1  arti- 
cle Boscia  on  a  décrit  le  genre  de 
Thunberg,  en  renvoyant  à  Podoria 
pour  celui  de  Lamarck,  nous  sommes 
Forcé  d'en  présenter  ici  les  caractères. 
Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
Capparidées  et  à  la  Dodécandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Il  a  des  rapports  avec 
les  Cratœva  ,  et  ses  (leurs  offrent  les 
caractères  essentiels  suivans  :  calice 
à  quatre  sépales;  point  de  corolle  ; 
douze  à  vingt  étamines  insérées  sur 
un  torus  court;  une  baie  sûpitée, 
globuleuse,  raonosperme.  Le  Podo- 
ria senegalensis,  Pcrs.,  toc.  cil.}  Bos- 
cia senegalensis ,  Lamk. ,  Illust.  gen., 
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tab.  3a5,  est  un  Arbuste  rameux, 
garni  do  feuilles  alternes,  pétiolées, 
coriaces ,  ovales ,  oblongues ,  ellipti- 
ques ,  très-entières ,  obtuses  et  quel- 
quefois échancrées  à  leur  sommet 
Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en 
un  corymbe  terminal.  Cette  Plante 
croît  au  Sénégal.  (g..n.) 

*  PODORICARPUS.  bot.  phan. 
(  Lamarck,  cité  par  Persoon.)  Syn. 
de  Podoria.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

PODOSiEMUM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie  ,  L. ,  établi  par 
Desvaux  (  Journ.  de  Botanique,  vol. 
3*».  66 ) ,  sur  le  Stipa  capillaris,  L., 
af|8ple  par  Beauvois  (Agrostogr. ,  p. 
48,  tab.  8  ,  f.  1,  a,  3)  et  par  Kunth 
(Noo.  Gen.  et  Spec.  Amer.,  1,  p.  137), 
qui  en  a  décrit  un  grand  nombre 
d'espèces.  Voici  ses  caractères  es- 
sentiels :  épillcts  uniflores;  lepicène 
ù  deux  valves  beaucoup  plus  courtes 
que  celles  de  la  glume ,  nautiques  ou 
légèrement  aristées  ;  glume  à  deux 
valves ,  un  peu  coriaces  ,  presque  éga- 
les; l'inférieure  bifide,  dentée,  por- 
tant une  barbe  entre  les  dents;  stig- 
mates plumeux;  (leurs  disposées  en 
panicules.  Kunth  place  ce  genre  en 
tête  de  sa  tribu  des  Agrostidées  ;  mais 
il  observe  qu'il  tient  le  milieu  entre 
cette  tribu  et  celle  des  Stipacées;  il  le 
regarde  en  outre  comme  voisin  du 
Muhlenbergia.  Les  deux  genres  Tri- 
cfiochtoa  et  Tosagris  proposés  avec 
doute  par  Beauvois ,  doivent  rester 
réunis  au  Podosœmum.  Les  espèces 
de  ce  genre  sant  au  nombre  d'une 
quinzaine,  toutes  indigènes  du  Mexi- 
que ,  du  Pérou  et  de  la  Colombie.  Ce 
sont  des  Graminées  assez  élégantes  , 
dont  plusieurs  forment  des  gazons 
sur  les  montagnes  volcaniques  ou  sur 
les  plateaux  élevés  des  contrées  du 
globe  que  nous  venons  de  citer.  Elles 
croissent  à  une  grande  hauteur  au- 
dessus  de  la  mer  ,  la  plupart  de  a, 000 
à  3,ooo  mètres.  (g..n.) 

PODOSOMATES.  Podosomata 
ARACiiN.CenomestemployéparLeach 
pour  désigner  le  premier  ordre  de  la 
sous-classe  des  Céphalos tomes.  Cet 
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ordre  répond  à  la  famille  des  Pycno- 
gonidcs  de  Latreiile.  (g.) 

PODOSPERMA.  bot.  phan.  La- 
billardière  a  proposé  sous  ce  nom  , 
dans  le  second  volume  de  son  JVo— 
vœ-Hollandiœ  Plantarum  Spécimen , 
publié  en  1806  ,  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées.  Mais ,  en- 
viron un  au  auparavant ,  De  Can- 
dolle  avait  déjà  proposé  rétablisse- 
ment d'un  genre  Podospermum ,  qui 
appartient  a  la  même  famille  natu- 
relle, mais  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  lui.  Pour  éviter  la  confusion  de 
ces  genres ,  Gassini  a  changé  le  nom 
proposé  par  Labillardière  d'abord  en 
celui  de  Podotheca ,  puis  en  Phœno- 
poda.  Cependant,  comme  c'est  sous 
le  titre  de  Podothéqub  qu'il  en  a 
publié  la  description,  nous  pensons 
qu'on  doit  s'en  tenir  à  ce  nom ,  quoi- 
que le  nom  de  Phœnopoda  soit  plus 
convenable.  V.  Podothéque.  (o..n.) 

PODOSPERME.  Podosvermium. 
bot.  pb an.  Lorsqu'un  tropnosperme 
porte  plusieurs  graines  ,  celles  -  ci 
sont  quelquefois  soutenues  chacune 
ar  un  prolongement  ordinairement 
liforme  de  la  substance  même  du 
trophosperme,  auquel  on  donne  le 
nom  de  Podosperme.  Cet  organe  peut 
offrir  beaucoup  de  modifications , 
quant  à  sa  forme ,  sa  position ,  sa 
longueur ,  sa  substance ,  etc.  V. 
Gaaink.  •  (a.  R.) 

PODOSPERMUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
jées  ,  tribu  des  Chicoracées  et  de  la 
Syngénésie  égale,  L.  ,  établi  en  i8o5 
par  L)e  Candollc  dans  la  seconde 
édition  delà  Flore  française,  et  pré- 
sentant les  caractères  su  i  van  s  :  in- 
volucrc  composé  d'écaillés  appli- 
quées ,  régulièrement  imbriquées  ; 
les  extérieures  ovales  ,  foliacées  , 
membraneuses  sur  les  bords  et  mu- 
nies un  peu  au-dessous  du  sommet 
d'un  petit  appendice  conique  ou  su- 
bulé  et  comprimé  ;  les  intérieures 
oblongues  ,  lancéolées ,  sans  appen- 
dice ;  réceptacle  plan  et  nu  ;  cala- 
thide  formée  de  demi-fleurons  nom- 
breux ,  étalés  en  rayons  et  berma- 
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phrodites  ;  akènes  longs ,  grêles ,  cy- 
lindracés  ,  striés ,  glabres ,  non  amin- 
cis en  col ,  pourvus  d'un  bourrelet 
apicilaire,  glabres,  portés  sur  un  pé- 
dicelle  long  comme  la  moitié  du  vrai 
fruit,  présentant  à  leur  intérieur  un 
axe  fibreux  et  persistant,  surmontés 
d'une  aigrette  composéede  poils  nom- 
breux et  plumeux.  Le  genre  Podo- 
spermum  avait  été  confondu  par  Tour- 
ncfort  et  Linné  avec  le  Scorzonera. 
Vaillant  l'avait  en  quelque  sorte  cons- 
titué sous  le  nom  de  Scorzoneroides , 
mais  il  n'avait  eu  égard  qu'à  des  ca- 
ractères secondaires  tirés  des  feuilles. 
Gacrtner  décrivit  avec  soin  la  struc- 
ture remarquable  de  l'akène  de  son 
pédicellej  caractère  oui  a  servi  à  De 
Candolle  pour  l'établissement  défi* 
nitif  du  Podospermum. 
Un  petit  nombre  d'espèces  ,  indi- 

fènes  de  l'Europe ,  principalement 
es  contrées  méridionales ,  constituent 
ce  genre.  La  plus  remarquable  est 
le  Podospermum  laciniatum,  Plante 
herbacée  ,  à  feuilles  longues  ,  li- 
néaires ,  aiguës  ;  les  inférieures  pin- 
natifides  ,  à  calalhides  composées 
de  fleurs  jaunes,  terminales.  Cette 
Plante  est  commune  dans  les  terrains 
secs ,  sur  le  bord  des  chemins  et  des 
champs,  aux  environs  de  Paris. 

(O..N.) 

*  PODOSPrtOERA.  BOT.  CBYPT. 
(  Hypoxylées.)  Ce  genre ,  à  peine  dis- 
tinct des  Erysiphés  ,  a  été  établi  par 
Kunze  (  Mi  col.  /te  fi. ,  a,  n.  11 3 ,  pl. 
2  ,  fig.  8).  Son  seul  caractère  dislinc- 
tif  consiste  dans  lesfilamens  qui  nais- 
sent de  son  péridium  ,  cjui ,  au  lieu 
de  s'étendre  en  se  ramifiant  comme 
dans  les  Erysiphés,  se  terminent 
par  une  extrémité  renflée  adhérente 
au  corps  qui  les  supporte.  Ce  gen- 
re ne  comprend  qu'une  seule  es- 
pèce ,  qui  croît  à  la  surface  des  feuil- 
les du  V accinium  Myrtillus.  La  po- 
sition de  ce  genre  et  de  l'Erysipné, 
dont  il  ne  nous  paraît  pas  devoir  être 
séparé  dans  la  méthode  mycologique, 
est  encore  assez  douteuse.  De  Can- 
dolle  le  rapprochait  des  Sclerotium  ; 
mais  il  ne  présente  pas  le  tissu  com- 
pacte de  ce  genre}  au  contraire,  on 


Digitized  by  Google 


POD 

trouve  dans  l'intérieur  de  son  péri- 
dium  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  conceptacles  membra- 
neux ,  analogues  aux  thèques  des 
Sphœries,  et  qui  contiennent  les  sé- 
rninules.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  observations  d'Ebrenberg  et  celles 
de  Kunze;  c'est  ce  qui  nous  a  engagé, 
dans  notre  Essai  d  une  méthode  na- 
naturelle  des  Champignons ,  à  placer 
ce  genre  dans  les  Hypoxylées.  On 
pourrait  cependant  le  rapprocher 
aussi  des  Lycoperdacées  angiogas- 
tres,  de  la  section  des  Nidulacées,  et 
particulièrement  du  Polyangium  de 
Link.  P".  Lycopbrdacées.    (ad.  b.) 

PODOSTÈME.  Podostœmum.  bot. 
phan.  Genre  de  Plantes  monocotvlé- 
dones  établi  par  le  professeur  Ri- 
chard (  in  Michx.  Plor.  Bor.  Amer. , 
a,  p.  i64),  et  ainsi  caractérisé  :  le 
calice  se  compose  de  deux  petites 
écailles  unilatérales,  entre  lesquelles 
naît  un  filament  simple  inféneure- 
meot,  divisé  supérieurement  en  deux 
branches  courtes,  portant  chacune 
une  anthère  cordiforme  et  bilocu- 
laire  ;  le  pistil  offre  un  ovaire  li- 
bre ,  à  deux  loges  polyspermes,  sur- 
monté de  deux  stigmates  sessiles  et 
filiformes  ,  et  le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde,  souvent  striée,  à  deux  loges, 
contenant  chacune  un  assez  grand 
nombre  de  graines  attachées  à  un 
trophosperme  qui  occupe  chaque  face 
de  la  cloison.  Ce  genre  se  compose  de 
deux  espèces.  Ce  sont  de  petites  Plan- 
tes aquatiques ,  fixées  sur  Us  rochers 
numides  ou  parasites  sur  la  racine 
des  arbres  qui  croissent  au  voisinage 
de  l'eau.  Leurs  feuilles  sont  divisées 
en  un  grand  nombre  de  segmens  li- 
néaires ,  et  leurs  (leurs  sont  solitaires 
ou  fasciculées.  L'une  de  ces  espèces 
a  été  trouvée  par  Michaux  sur  les  ro- 
chers humides  des  cataractes  de  l'O- 
hio ,  c'est  le  Podostœmum  ceratophyl- 
lum ,  Michx.  ,  loc.  cit.,  t.  44  ;  l'autre, 
observée  par  rlumboldt  et  Bonpland 
sur  les  rives  de  l'Orénoque ,  a  été  dé- 
crite par  Kunth ,  sous  le  nom  de  Po~ 
dosiœmumruppioides ,  dansle  premier 
volume  de  ses  Nova  Gênera,  (a.  r.) 
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PODOSTÉMÉES.  Podostœmeœ. 
bot.  phan.  Le  professeur  Richard , 
en  indiquant  les  rapports  du  genre 
Podostœmum  avec  le  Marathrum  de 
Bonpland ,  avait  annoncé  que  ces 
deux  genres  devaient  former  une  fa- 
mille distincte  sous  le  nom  de  Po- 
DOSTÉaiEES.  Cette  famille  a  été  adop- 
tée par  Kunth  et  par  Jussieu  ;  mais 
en  considérant  attentivement  les  ca- 
ractères qu'elle  présente  ,  on  voit 
qu'elle  a  les  plus  grands  rapports 
avec  les  Juncaginées  du  profes- 
seur Richard ,  et  qu'elle  n'en  dif- 
fère que  par  sa  capsule  à  deux  loges 
pol  y  spermes.  Dans  la  quatrième  édi- 
tion de  nos  Elémens  de  botanique , 
nous  avons  cru  devoir  réunir  les  Jun- 
caginées aux  Alismacées,  que  nous 
rétablissons  à  peu  près  dans  les  limi- 
tes que  Ventenat  leur  avait  assignées, 
et  par  conséquent  les  Podostémées 
rentrent  aussi  dans  cette  famille. 
Indépendamment  des  genres  Podos- 
tœmum et  Marathrum ,  Jussieu  rap- 
porte encore  au  groupe  des  Podosté- 
mées les  genres  Halophila  .Diplan- 
the.ra  et  Hydrostachys  de  Du  Petit- 
Thouars.  (a.  r.) 

*  PODOSTIGMA.  bot.  phan.  Le 
genre  de  la  famille  des  Asclépiadées, 
et  de  la  Pentandrie  Digynie ,  L. ,  éta- 
bli par  Elliot  dans  son  Esquisse  de 
la  Botanique  de  la  Caroline  du  sud 
et  de  la  Géorgie  ,  est  identique  avec 
celui  que  JNuttall  a  proposé  en  1818 
(  Gêner,  of  north  Amer.  Plants)  sous 
le  nom  de  Stylandra,  puisqu'il  a  éga- 
lement pour  type  VJsclepia  pedicel- 
lata  de  Walter.  V.  Stylandre. 

(O..N.) 

PODOSTOME.  Podostoma.  zooph. 
Rafinesque  (  Précis  des  découvertes 
sémiologiques ,  p.  87)  a  établi  sous  ce 
nom  un  nouveau  genre  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  corps  allongé  ;  tentacules 
circulaires ,  déterminés ,  simples ,  ré- 
tractilesj  anus  terminal.  Ce  genre 
paraît  voisin  des  Holothuries.  En  ef- 
fet, dans  un  ouvrage  subséquent 
(Analyse  de  la  Nature,  p.  i5a),  le 
même  auteur  le  place  dans  la 
sous-famille  des  Podostomicns ,  Po- 
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dostomia ,  laquelle  renferme  entre 
autres  genres  celui  des  Holothuries. 
Rafinesque  décrit  très-succinctement 
deux  espèces  :  \ePodostoma  rufa,  qui 
est  d'un  roux  foncé,  cylindrique, 
tubercule',  pourvu  de  douze  tenta- 
cules ;  et  le  Podostoma /?/-o/ea,roussâ- 
tre,  pointillé  de  brun,  à  corps  lisse, 
variable,  muni  de  douze  tentacules; 
il  change  à  volonté  de  forme  :  il  de- 
vient oblong ,  ovale ,  obovale  ou  py- 
jiforme.  Je  l'ai  vu  se  propager,  ajoute 
l'auteur,  en  se  divisant  en  deux.  Ces 
espèces,  qui  ne  sont  pas  figurées, 
habitent  les  mers  de  la  Sicile,  (aud.) 

PODOTHÈQDE.  Porfotheca.  bot. 
pban.  H.  Cassini  a  donné  ce  nom  au 
%en\ePodosperma,  établi  par  Labil- 
lardière  {Nov.-Holland.  Spec. ,  vol. 
a  ,  p.  35 ,  tab.  177),  et  qui  appartient 
à  la  famille  des  Synanthérées ,  tribu 
îles  Inulées.  Voici  ses  caractères  es- 
sentiels :  inyolucre  cylindracé ,  coin- 
osé  de  folioles  irrégulièrement  im- 
riquées,  linéaires,  acuminées;  ré- 
ceptacle petit,  plan,  alvéolé  ou  hé- 
rissé d'appendices  charnus  jealathide 
sans  rayons,  composée  de  fleurons 
nombreux,  égaux,  réguliers  et  her- 
maphrodites ;  corolles  excessivement 
longues  et  grêles,  presque  filiformes, 
à  limbe  très -court,  divisé  en  cinq 
lobes  ;  ovaires  grêles,  presque  cylin- 
driques, hispides  ,  portés  sur  un  long 

Eédicelle  inséré  au  centre  d'une  aréole 
asilaire  oblique,  et  surmontés  d'une 
aigrette  très-longue,  composée  de  cinq 
petites  paillettes  soudées  par  la  base 
et  plumeuses.  Ce  genre  est  surtout 
remarquable  par  la  longueur  du  pé- 
dicelle  qui  supporte  l'ovaire;  mais, 
selon  Cassini,  ce  filet  existe  aussi 
dans  les  autres  Synanthérées  ;  seule- 
ment il  y  es<  moins  visible.  C'est  ce 
qui  a  engagé  cet  auteur  à  changer 
une  seconde  fois  le  nom  générique  en 
celui  de  P/iœnopoda,  qui  exprime 
mieux  la  véritable  structure  du  fruit. 
Le  Podotheca  ou  P/iœnopoda  artgus- 
tifolia  ,  Cass. ,  ou  Podosperma  angus- 
tifolia ,  Labill.  ,  loc.  cit. ,  est  une 
Plante  herbacée,  annuelle,  à  lige 
droite,  cylindrique ,  haute  d'environ 
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sept  pouces,  à  feuilles  dcmi-arnplexi- 
caulcs,  linéaires,  obtuses,  canalicu- 
lécs  eu  dedans,  à  calathides solitaires 
au  sommet  des  rameaux  qui  sont 
épaissis  immédiatement  au-dessous 
de  l'involucre.  Cette  Plante  croît  à  la 
Terre  de  Van-Leuwin  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. (O..N.) 

PODURE.  Podura.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Thy sa noures ,  famille  des 
Podurelles  ,  établi  par  Linné  ,  adopté 

f>ar  tous  les  entomologistes  ,  et  dont 
es  caractères  sont  :  corps  aptère  ;  téte 
distincte,  portant  deux  antennes  droi- 
tes, de  quatre  articles;  des  mâchoi- 
res ,  des  lèvres  et  des  palpes,  mais 
peu  distincts  ;  corselet  a  six  pâtes  ; 
abdomen  allongé,  linéaire:  queue 
fourchue,  repliée  sous  le  ventre; 
propre  pour  sauter.  Ces  Insectes  sont 
très-petits ,  fort  mous  ,  et  leur  forme 
semble  approcher  un  peu  de  celle  du 
Pou  de  l'Homme.  Ce  genre  se  distin- 
gue des  Smynthures  par  la  forme  de 
l'abdomen  qui  est  globuleux  dans  ces 
derniers;  ceux-ci  ont  de  plus  la  der- 
nière pièce  des  antennes  formée  de 
petits  articles.  Les  Podures  sont  ovi- 
pares et  ne  subissent  aucune  méta- 
morphose. En  sortant  de  l'œuf,  elles 
ont  les  formes  qu'elles  auront  toute 
leur  vie. Elles  croissen t  j ournel lemen t 
et  changent  de  peau.  Degccr  ,  dont  le 
nom  se  rattache  aux  observations  les 
plus  curieuses  sur  les  mœurs  des  In- 
sectes, a  trouvé  en  Hollande  des  Podu- 
res vivantes  et  très-alertes  pendant  les 
plus  grands  froids;  leurs  œufs  étaient 
auprès  d'eux  ;  ils  étaient  d'une  cou- 
leur jaune  qui  changea  en  rouge  foncé 
quand  ils  furent  près  d'éclore  ;  ayant 
ouvert  ces  œufs ,  il  ne  trouva  rieu 
dedans  qui  eût  la  figure  d'un  Insecte, 
mais  il  y  vit  seulement  quelques 
points  noirs.  Peu  de  jours  après,  il 
en  sortit  de  petites  Podures  qui 
avaient  leur  queue  fourchue ,  dirigée 
en  arrière.  Il  a  remarqué  que  les  Po- 
dures aquatiques  ne  peuvent  vivre 
long-temps  hors  de  l'eau  ;  elles  se 
dessèchent  et  meurent  bientôt  ;  ce  qui 
fait  voir  que  ces  Podures  différent 
des  Podures  terrestres  qui  supportent 
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la  chaleur  du  soleil  tans  eu  souffrir. 

Les  Pod ures  se  tiennent  sur  les  Ar- 
bres, les  Plantes,  sous  les  écorccs  ou 
sous  les  pierres,  quelquefois  dans  les 
maisons.  D'autres  vivent  à  la  surface 
des  eaux  dormantes  où  elles  exécu- 
tent leurs  sauts.  On  en  trouve  quel- 
quefois sor  la  neige  ,  même  au  temps 
au  dégel.  Plusieurs  se  réunissent  en 
sociétés  nombreuses  sur  la  terre  et 
les  chemins  sablonneux,  et  ressem- 
blent de  loin  à  de  pelits  tas  de  pou- 
dre à  canon.  On  pense  que  les  Podu- 
res  vivent  de  matières  végétales  alté- 
rées qu'elles  rongent.  On  connaît  un 
assez  grand  nombre  de  Podures ,  tou- 
tes d'Europe.  Nous  citerons  comme 
type  du  genre  :  la  Podtjre  plombée, 
Podura  plumùea,  L. ,  Syst.  Nat.y  éd. 
i3,  T.  i,  pars  a  ,  p.  ioi3;  Degcer, 
Mém.  sur  les  Ins.  T.  n ,  p.  3i  ,  pl.  3 , 

fig.  1.  (G.) 

*  PODURE.  micr.  Espèce  du  genre 
Furcocerque.  V.  ce  mol.  (b.) 

PODURELLES.  Podurellœ.  ins. 
Famille  de  l'ordre  des  Tliysanoures  , 
établie  par  La  treille  ,  et  comprenant 
le  grand  genre  Podui  e  de  Liuné  et 
des  autres  entomologistes.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  aptère;  tête  distin- 
guée du  corselet ,  portant  deux  an- 
tennes filiformes  de  quatre  articles 
simples,  ou  dont  le  dernier  est  com- 
posé ;  mâchoires  ,  lèvres  et  palpes 
peu  distincts;  corselet  portant  six 
pales;  abdomen  terminé  par  une 
queue  fourchue,  appliquée  dans  1  i- 
naction  sous  le  ventre  et  servant  à 
sauter.  Cette  famille  renferme  les 
geures  Podure  et  Smvnthure.  P~.  ces 
mots.  [q.) 

*  POE.  mam.  Quoy  et  Gaimard 
rapportent  que  les  habitans  des  îles 
Caroline*  donnent  ce  nom  à  une  es- 
pèce nouvelle  de  Roussette  qu'ils  ont 
nommée  Roussette  Keraudren ,  et  qui 
est  figurée  pl.  3  de  la  Zoologie  de 
l'Ut  a  oie.  Le  même  Animal  porte  aux 
îles  Marianes,  où  on  mange  sa 
chair,  le  nom  de  Fanihi.  Dans  l'île  • 
d'Oualan ,  où  cette  Roussette  est 
commune,  les  naturels  la  désignent 
par  le  nom  de  Quoy ,  Koi.    (jless. ) 
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*POÉ.  ois.  Cooklepremiei  a  figure 
sous  ce  nom  (  ae  voyag.  T.  i ,  p.  309  ) 
un  Oiseau  très-remarquable  qui  est 
le  P/tiiedoa  circinnatus  des  ornitho- 
logistes. Ce  nom  de  Poe  est  taïtien  , 
et  signifie  Pendeloque.  Cook  le  donna 
au  Philédon  parce  que  son  cou  pré- 
sente en  effet  deux  touffes  blanches 
et  frisées  qui  ornent  agréablement 
cette  partie.  On  conçoit  alors  com- 
bien le  nom  de  Cincinnatus  au  lieu 
de  Circinnatus ,  qu'on  trouve  dans 
plusieurs  ouvrages ,  est  erroné.  Le 
PhUcdon  Po'è ,  aussi  connu  sous  le 
nom  de  Merle  à  cravate  frisée,  est  un 
Oiseau  commun  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande, et  il  joue  un  grand  rôle  dans 
la  Mythologie  de  ces  peuples.  Son 
vrai  nom  est  Toui.  (iess.) 

*  POEANTIDES.  min.  Des  com- 
mentateurs se  sont  donné  la  peine 
de  rechercher  ce  que  c'était  que  la 
Pierre  désignée  sous  ce  nom  par  le 
crédule  compilateur  romain,  dont 
Buffon  voulut  absolument  faire  un 
grand  naturaliste.  Pline  rapporte 
{Lib.  35  ,  cap.  10)  que  les  Pœanti- 
des  sont  des  gemmes  qui  conçoivent , 
deviennent  enceintes  et  accouchent  à 
une  époque  déterminée.  Loin  d'éle- 
ver le  moindre  doute  sur  ce  conte 
populaire  qu'il  adopte,  Pline  ajoute 
que  les  Pœantides  ont  conséquem- 
ment  la  propriété  de  faciliter  l'ac- 
couchement des  femmes  enceintes, 
et  qu'on  en  trouve  en  Macédoine  près 
du  tombeau  de  Tirésias.  u  De  tels 
contes  ne  vaudraient  pas  la  peine 
d'être  répétés ,  »  dit  très-judicieusc- 
ment  l'auteur  de  l'article  Péanti— 
des  (  pour  Pœantides  ) .  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Levrault;  cependant 
on  les  reproduit  tous  les  jours ,  on 
admire  les  ramas  d'erreurs  où  l'anti- 
quité les  consacra  ,  et  Delaunay  as- 
sure que  les  Pierres  accoucheuses  de 
Pline  sont  des  Géodes  d'Agate,  (b.) 

*  POECILE.  Pœcilus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Peutamères ,  famille  des; Carnas- 
siers ,  tribu  des  Carabiques ,  établi 
par  Bonelli  et  adopté  par  Latreille 
(Fam.  nat.  du  Règn.  Anim.)  Les  ca- 
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raclures  que  Bonelli  assigne  à  ce  genre 
sont  :  antennes  comprimées,  plus 
épaisses  à  leur  extrémité  ;  mandibules 
munies  de  petites  dents  à  leur  base  ; 

twlpes  maxillaires  extérieurs  ayant 
cur  quatrième  article  de  la  longueur 
du  précédent  ;  languette  courte  ,  un 
peu  tronquée,  ayant  des  soies  termi- 
nales écartées  ;  labre  tronqué ,  entier 
ou  à  peine  échancré;  corselet  plus 
étroit  à  sa  base ,  ayant  deux  stries  de 
chaque  côté,  l'extérieure  très-petite 
et  oblitérée  par  des  points  enfoncés  ; 
ailes  quelquefois  courtes.  Ce  genre 
comprend  une  vingtaine  d'espèces. 
Celles  qui  peuvent  être  considérées 
comme  les  types  sont  :  les  Carabus 
cupreus ,  iepidus  ,  punclulaius  et  dî- 
midiatusàe  Fabricius.  (o.) 

POECILIE.  Poecilia.  pois.  Genre 
de  la  famille  des  Cyprins  ,  dans  l'or- 
dre des  Malacoptérygiens  abdominaux 
de  la  méthode  de  Cuvier ,  dont  les 
caractères  consistent  en  ce  que  les  es- 
pèces dont  il  se  compose  ont  les  deux 
mâchoires  aplaties  horizontalement , 
peu  fendues ,  garnies  d'une  rangée 
de  petites  dents  très-fines  ;  le  dessus 
de  la  tête  plat  ;  les  opercules  grands  : 
trois  rayons  aux  branchiostéges  ;  le 
corps  peu  allongé  ;  les  ventrales  peu 
reculées  et  une  dorsale  unique  située 
au-dessus  de  l'anale.  Ce  sont,  dit 
Cuvier,  de  petits  Poissons  des  eaux 
douces  de  l'Amérique  dont  un,  le 
Poecilia  vivipara  de  Schneider ,  fait 
des  petits  vivans.  Le  Cobilis  hetero- 
cli/ade  Linné ,  et  l' Hydrargire  Swam- 
pi/ie  de  Lacépède  ,  appartiennent  au 
genre  dont  il  est  question.  (a.) 

*  POECILME.  Pœcilma.  ins.  Genre 
de  Charansonile.  V.  KirvKcnorHO- 

RES.  (O.) 

POECILOPES.  Pœcilopa.  ciujst. 
Dans  l'ouvrage  sur  le  Règne  Animal 
de  Cuvier ,  nous  avons  désigné  ainsi 
la  première  section  de  l'ordre  des  En- 
tomostracés  ,  classe  des  Crustacés. 
Depuis  (Fam.  uat.  du  Règu.  Anim. , 
p.  3o3) ,  nous  avons  formé ,  avec  cette 
section  ,  notre  seconde  division  gé- 
nérale de  la  même  classe,  celle  des 
Edcntés  La  bouche  des  Crustacés  de 
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la  première,  celle  des  maxillaires,  se 
compose  d'un  labre ,  de  deux  mandi- 
bules ,  d'une  languette  ,  de  deuv  pai- 
res de  mâchoires,  et  d'un  certain 
nombre  de  pieds-mâchoires.  Ces  or- 
ganes sontsitués ,  comme  d'ordinaire , 
en  avant  des  pieds  ambulatoires; 
mais  les  Crustacés  édentés  diffèrent 
beaucoup  à  cet  égard.  Ainsi  que  dans 
les  Limules,  les  mandibules  et  les 
mâchoires  sont  remplacées  par  un 
prolongement,  hérissé  de  petites  épi- 
nes, du  premier  article  des  hanches 
des  pieds  ambulatoires ,  ou  ceux  du 
premier  bouclier;  le  pharynx  occupe 
la  ligne  médiane.  Tantôt,  ainsi  que 
dans  les  Argules,  les  d liges  et  au- 
tres Crustacés  suceurs, un  suçoir,  soit 
saillant  et  en  forme  de  bec,  soit  ca- 
ché ,  compose  la  bouche.  De  part  et 
d'autre  ,  les  antennes  sont  toujours 
très-courtes  et  les  intermédiaires  font 
souvent  l'office  de  pinces  ,  caractère 
qui  rapproche  ces  Animaux  des  Arach- 
nides. J  urine  fils  ,  dans  son  beau  Mé- 
moire sur  l'Argulc  foliacé  ,  avait  in- 
diqué ,  avant  nous,  ces  divisions  gé- 
nérales des  Crustacés.  Les  Pœcilopes 
sont  tous  pourvus  d'un  test  horizon- 
tal en  forme  de  bouclier ,  d'une  ou 
de  deux  pièces ,  de  deux  yeux  au 
moins  ,  mais  souvent  peu  sensibles, 
et  de  deux  sortes  de  pieds ,  les  uns 
préhenseurs  et  les  autres  natatoires 
et  branchiaux.  Telle  est  l'origine  du 
nom  de  Pœcilopes  (pieds  divers)  que 
nous  avons  d'abord  donné  à  celle 
section.  SI  l'on  excepte  les  Limules, 
ces  Crustacés  sout  tous  parasites.  Us 
composent  deux  ordres,  celui  des  Xi- 
phosures  et  celui  des  Siphouostomes. 
P.  ces  articles.  {lat.} 

*  POECILOPTÈBE.  Pœciloptera. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptè- 
res ,  section  des  Homoptères  ,  famille 
des  Cicadaires ,  tribu  des  Fulgorclles, 
établi  p.irGermar  (Magas.  enlomol.  , 
Bullet.  i8i8|,  et  auquel  il  donne pour 
caractères  :  lête  obtuse  à  sa  partie  an- 
térieure ;  front  presque  ovale,  re- 
boisé sur  les  côtés  ,  sa  base  occupant 
le  vertes,  son  extrémité  ayant  une 
impression   transversale;  chaperon 
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attaché  à  l'extrémité  du  front,  co- 
nique ,  subulé  à  son  extrémité  ;  labre 
recouvert  ;  rostre  à  peu  près  de  la 
longueur  delà  moitié  du  corps  ;  yeux 
globuleux  ,  pédicules  eu  dessus  ;  point 
d'yeux  lisses  ;  antennes  éloignées  des 
yeux ,  courtes  ;  leur  premier  article 
menu  ,  cylindrique  ;  le  second  obco- 
nique,  concave  a  son  extrémité  ,  por- 
tant une  soie  qui  est  épaisse  à  sa  base. 
Ce  genre  a  été  détaché  du  genre 
Flatta  de  Fabricius.  •  L'espèce  qui 
peut  en  être  considérée  comme  le 
type ,  est  la  Flatta  phalenoides  de  cet 
auteur.  (g.) 

POEK.ILOPTÈRE.  Poeiiloptera. 
ins.  Nom  sous  lequel  Latreille  avait 
distingué  un  petit  genre  de  Tordre 
des  Hémiptères  que  Fabricius  a  dé- 
signé sous  le  nom  de  Flatte.  V.  ce 
mot.  (atjd.) 

*  POÉNAMMOU.  min.  Ce  mot , 
chez  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  est  appliqué  au  Jade  d'une 
rare  beauté  ,  qui  sert  à  fabriquer  leurs 
A  louas  (dieux  ,  idoles)  leurs  pa- 
tous-patous  (haches  et  casse-têtes). 
Le  nom  de  Tawaï  Poénammou  que 
porte  l'île  méridionale  ,  signifie  l'île 
du  Poisson  qui  produit  le  Jade  vert. 
Les  Nouveaux-Ziélandais  ,  habitant 
une  terre  sur  laquelle  existent  de 
nombreux  volcans ,  ont  adopté ,  dans 
leur  Mythologie ,  que  le  Jade  était  le 
squelette  d'un  grand  Poisson  ,  la  Ba- 
leine, qui  se  durcissait  dans  le  sein 
de  la  terre,  et  était  vomi  à  la  surface 
par  les  volcans.  (less.) 

POEPHAGUS.  mam.  (OElien.) 
Syn.  d'Yack  ,  espèce  de  Bœuf.  V.  ce 
mot.  *  (b.) 

*  POESKOP.  mam.  Espèce  du 
genre  Baleine.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  POGGE.  fois  (Pennant.)  Syn. 
de  Cot tus  cataphractus.  F.  Cotte,  (b.) 

POGONATHE,  Pogonathus.  pois. 
Le  genre  formé  par  Lacépède  ,  d'a- 
près un  dessin  de  feu  Commerson  , 
pour  un  Poisson  que  ce  dernier  avait 
vu  pêcher  dans  le  fleuve  de  la  Piata  , 
n'a  point  été  adopté  par  Cuvier,  qui 
regarde  Tune  de  ces  espèces  comme 


POG  109 

appartenant  aux  Ombrlnes,  sous- 
genre  de  Sciènes.  V .  ce  mot.  (b.) 

POGONATHERUM.  bot.  phan. 
Palisot  de  Beauvois  (Agrostographic, 
p.  56  ,  tab.  11  ,  fig.  7)  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Graminées  qui  a  pour  type  le  Perotis 
polystachya  de  Willdeuow  et  Per- 
soon,ou  Saccharum  paniceurn  de  La- 
marck.  R.  Brown  avait  déjà  indiqué 
la  formation  de  ce  genre  dans  son 
Prodromus  Horœ  Novœ-Hollandiœ , 
p.  17  a  et  ao4  ,  en  lui  associant ,  avec 
doule,V  si  ndropogon  crinitus  de  Thu  n- 
berg.  Il  le  considérait  comme  très- 
voisin  du  genre  Imper ata  ,  fondé  sur 
le  Saccharum  cylindricum ,  dont  il 
diffère  par  ses  fleurs  aristées,  son 
unique  étamine ,  et  le  défaut  de  valve 
intérieure  de  la  glume  dans  la  fleur 
hermaphrodite.  .Sans  citer  en  aucune 
manière  les  observations  de  Brown  , 
Palisot-Beauvois  caractérise  ainsi  son 
genre  Pogonatherum  :  chaume  ra- 
raeux;  fleurs  disposées  en  épis  sim- 
ples} lépicène  (glume  ,  Beauv.)  velue 
a  la  base ,  à  deux  valves ,  l'inférieure 
mutique ,  la  supérieure  surmontée 
d'une  scie  très-longue.  La  fleur  infé- 
rieure est  neutre,  à  glumes  membra- 
neuses,  muliques.  La  fleur  supé- 
rieure est  hermaphrodite ,  à  glume 
inférieure  arisléc  sur  le  dos;  stvle 
bipartite;  stigmates  en  goupillon.  Le 
Pogonatherum  paniceurn  croît  dans 
l'Inde  orientale.  (o..n.) 

POGONATUM.bot.crypt.  {Mous- 
ses.) Palisot  de  Beauvois  avait  séparé 
sous  ce  nom  générique  les  espèces  de 
Polytrics  qui  sont  dépourvues  d'apo- 
physe à  la  base  de  l'urne,  et  qu'il 
considérait  comme  n'ayant  pas  de 
perichœtium  autour  de  leur  pédi- 
celle;  ce  genre  qui  comprenait  tous 
les  Polvtrics  à  urne  cylindroïde,  ou 
hémisphérique,  n'a  pas  été  adopté. 
F.  Polytmc  (ad.  b.) 

POGONIA.  hot.  piian.  Jussieu 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre 
dans  la  famille  des  Orchidées ,  ayant 
pour  type  les  Arethusa  ophioglossoi- 
des  et  Ar.  ciliaris.  Ce  genre ,  qui  n'a- 
vait point  été  adopté  d'abord  ,  a  été 


Digitized  by  Google 


i ,  o  POG 

rétabli  comme  distinct  par  R.  Brown 
et  Lindley.  Voici  ses  caractères  :  le 
calice  est  étalé;  les  trois  divisions  ex- 
ternes et  les  deux  intérieures  sont  en- 
tièrement libres  et  non  glanduleuses  ; 
le  labelle  est  sessile,  concave,  mar- 
qué d'une  crête  souvent  ciliée.  Le 
pollen  est  farinacé.  Robert  Brown 
rapporte  de  plus ,  à  ce  genre ,  Y  Are- 
thusa  divaricata.  Le  genre  Pogonia  , 
ainsi  caractérisé  ,  diffère  des  Arethu- 
sa  ,  par  son  labelle  sessile,  ses  divi- 
sions calicinales  distinctes  et  non  sou- 
dées entre  elles  ;  son  pollen  farineux 
et  non  formé  de  grains  solides. 

Andrews  avait  également  établi 
un  autre  genre  Pogonia  que  Vente- 
iiat  a  nommé  Andrewsia,  mais  que 
R.  Brown  croit  devoir  réunir  à  son 
genre  Myoporum.  (a  .  r. ) 

POGONIAS.  ois.  Nom  scientifique 
du  genre  Barbican.  (B.) 

POGONIAS.  pois.  Genre  d'Acan- 
thoplérygieus  de  la  famille  des  Per- 
coïdes  ,  très- vois  in  des  Sciènes  , 
ayant  comme  elles  le  museau  ob- 
tus, les  os  de  la  tête  caverneux  .  les 
opercules  écailleux  ,  mais  sans  den- 
telures. Leurs  deuts  sont  en  velours; 
il  y  a  des  pores  sous  la  mâchoire 
inférieure  ,  la  partie  épineuse  de 
la  dorsale  est  séparée  jusqu'à  la  base 
molle;  le  caractère  particulier  des 
Pogonias  consiste  en  de  nombreux 
barbillons  ,  petits ,  adhéreus  sous  la 
mâchoire  inférieure ,  et  rapprochés 
surtout  sous  la  symphisc.  Cuvier  en 
cite  deux  espèces,  savoir  :  le  Sciœna 
gigas  de  Mitchild ,  et  le  Labrus  grun- 
uiens  du  même  auteur ,  qui  est  le  Po- 
gonias fnsec  de  Lacépède  (T.  il ,  pl. 
26  ,  fig.  a).  Ce  dernier  a  quatre  ban- 
des transversales,  étroites,  et  d'une 
couleur  très-vive  de  chaque  côté  du 
corps;  il  se  trouve  en  abondance 
dans  la  baie  de  Charleslown  où  il  est 
recherché  à  cause  de  l'excellence  de 
sa  chair.  (b.) 

*  POGONOCÊRE.  Pogonocerus. 
INS.  Nom  donne  par  Fischer  à  un 
t;cnre  de  Coléoptères  auquel  Latreille 
vivait  déjà  assigné  celui  de  Dendroïde. 
r.  ce  mot.  (o  ) 
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*  POGONOGHÈRE.  Pogonodie- 
rus.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères ,  section  des  Télramères , 
famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Lamiaires  ,  mentionné  par  La  treille 
(Fam.  nat.  du  règn.  Anim.),  et  dont 
les  caractères  nous  sont  inconnus. 

(o.) 

POGONOPHORE.  Pogonopho- 
rus.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères,  section  des  Pentamères, 
Famille  des  Carnassiers  ,  tribu  des 
Carabiques,  division  des  Abdomi- 
naux de  Latreille ,  établi  par  Frœlich 
sous  le  nom  de  Leistus  que  Latreille 
lui  a  restitué  dans  ses  Familles  na- 
turelles du  Règne  Animal  ,  et  ayant 
pour  caractères  :  corps  aplati ,  ailé  ; 
tête  ayant  un  cou  distinct  ;  yeux  sail- 
lans;  antennes  sétacées  ,  grêles, écar- 
tées à  leur  base  ,  de  onze  articles  ,  le 
premier  allongé  ;  labre  coriace  .trans- 
versal; mandibules  courtes  ,  larges  , 
trèswlilatécs  à  leur  base,  pointues  à 
l'extrémité;  mâchoires  très-velues, 
terminées  en  pointe  aiguë  et  arquée; 
leur  base  extérieure  munie  d'un  rang 
d'épines  parallèles  très-apparentes; 

Ijalpes  extérieurs  avancés ,  allongés , 
eur  dernier  article  long  et  conique  ; 
lèvre  étroite,  très-allongée  ,  avancée , 
triépineuse  à  son  extrémité  supé- 
rieure ;  corselet  court ,  cordiforme  ; 
élytres  entières;  pâtes  longues ,  peu 
fortes  ;  jambesantéricuressanséchan- 
crure;  tarses  menus,  filiformes;  les 
quatre  premiers  articles  des  anté- 
rieurs aplatis  et  larges  dans  les  mâles. 
Ce  genre  se  distingue  de  tous  ceux 
de  la  division  des  Abdominaux,  dans 
laquelle  Latreille  la  placé ,  parce 
qu  aucun  de  ces  genres  n'a  la  base 
extérieure  des  mâchoires  munie  d'un 
raug  d'épines  parallèles  très-appa- 
rentes :  if  se  compose  de  huit  espèces 
presque  toutes  de  la  même  grandeur, 
et  toutes  propres  à  l'Europe.  Celle 
qui  est  la  plus  anciennement  connue 
et  qui  sert  de  type  au  genre ,  est  le 
Pogonophorus  cœruleus  de  Latreille  ; 
Carabus  spinibarbis ,  Fabr. ,  Oliv.  T. 
m  ,  p.  67  ,  lab.  3 ,  fig.  22  ,  a  ,  b  ,  c; 
Manlicora  pallipes  ,  Panz.  ;  Listus 
cœ/v/etts,  Clairv.  T.  1,  p.  i48  ,  pl. 


Digitized  by  Google 


POH 

a5,  fie,  a,  a.  On  le  trouve  aux  envi- 
ions de  Paris  ,  sous  les  pierres,  (g.) 

*  POGONOPODES.  Pogonopoda. 
conco.  Dans  sa  Classification  con- 
chylioloçique  ,  Gray  a  nomme  ainsi 
ie  cinquième  ordre  des  Conchifères. 
Ce  groupe  comprend  les  trois  genres 
^frea,  Mytilus ,  Avicula*  P°.  ces 
mots  ainsi  que  Arcacés  et  Mytila- 
cés.  (D..H.) 

POGOSTEMON.  bot.  rH an. Genre 
de  la  famille  dos  Labiées ,  et  de  la 
Didynamie  Gymnospermie,  L.,  éta- 
bli par  Desfontaines  (Mém.  du  Mus-, 
vol.  a,  p.  i54)  qui  lui  a  imposé  les 
caractères  suivans  :  calice  lubuleux , 
entouré  de  bractées ,  à  cinq  dents 
égales.  Corolle  rcu versée  ;  la  lèvre 
supérieure  à  trois  lobes  entiers,  ar- 
rondis au  sommet  ;  la  lèvre  inférieure 
pl  us  courte ,  entière  et  aplatie.  Quatre 
étainines  distinctes  .didynames,  plus 
longues  que  la  corolle,  à  filets  abais- 
sés ,  orné»  de  barbes  ou  papilles  trans- 
versales. Style  de  la  longueur  des 
étaimnes,  surmonté  de  deux  stig- 
mates. Quatre  ovaires  renfermant 
autant  de  graines.  Ce  genre  a  de  l'af- 
finité avec  l'Hyssope  ,  mais  il  se  dis- 
tingue facilement  par  sa  corolle  ren- 
versée, par  la  structure  de  la  lèvre 
supérieure ,  et  par  les  filets  de  ses 
ctamines  qui  sont  barbus.  Le  Pogos- 
temon plecttanthoides  ,  Desf. ,  loc.  ci/., 
tab.  6,  est  un  petit  Arbuste  à  feuilles 
ovales,  pétiolées,  dentées  inégale- 
ment et  pubescentes;  à  fleurs  de  cou- 
leur blanche  disposées  en  épis  courts. 
Cette  Plaute  est  cultivée  depuis  plu- 
sieurs années  dans  les  serres  chaudes 
du  Jardin  du  Roi  à  Paris.  On  ignore 
son  lieu  natal.  (g..n.) 

*  POHLAN  A.  bot.  phan.  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Nées  et  Mar- 
tius  est  identique  avec  le  Langsdor- 
Jia  de  Lcandro  et  le  Macqueria  de 
Commerson.  Selon  Adr.  De  Jussicu 
(Mém.  sur  les  Rutacées  et  Zanthoxy- 
lées,  p.  122),  ce  genre  ne  peut  être 
séparé  des  Zanthoxylum;  il  renferme 
les  espèces  à  cinq  pétales,  à  cinq  exa- 
mines et  à  un  seul  ovai;c.  V.  Zan- 

THOXYLE.  (O..N.) 
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POHLIA.  bot.  crypt.  (Mousses.) 
Hedwig  avait  séparé  sous  ce  nom 
quelques  espèces  de  Bryum ,  que 
beaucoup  de  muscologistes  modernes 
persistent  à  laisser  dans  ce  genre.  Au 
contraire,  Bridel  multipliant  les  gen- 
res sans  une  étude  suffisante  dos  ca- 
ractères et  de  leur  valeur ,  a  formé 
deux  nouveaux  genres  aux  dépens 
des  Pohlia ,  les  Hemisynapsium  et  les 
Cladodium ,  genres  du  reste  fort  peu 
connus ,  mais  dont  le  premier  est 
fondé  sur  deux  espèces  de  Mousses 
de  l'île  Melville,  rapportées  par  R. 
Brown  au  genre  Pohlia ,  et  le  second 
sur  une  Plante  du  même  lieu  classé 
par  ce  savant  botaniste  parmi  les 
Bryum. 

Quant  au  genre  Pohlia  lui-même , 
il  difTére  à  peine  des  Bryum;  son 
péristoine  intérieur,  membraneux,  est 
à  seize  dents  sans  nlamens  intermé- 
diaires, seul  caractère  qui  dislingue 
ce  genre  des  Bryum;  les  auteurs  al- 
lemands qui  l'adoptent  en  ont  admis 
plus  de  quinze  espèces,  mais  dout 
plusieurs  sont  très-douteuses,  (ad.  b.) 

*  POI.  ois.  Certains  voyageurs  ci- 
tent sous  ce  nom  de  pavs  un  Oiseau 
de  proie  ries  cotes  de  Guinée  qui  se 
nourrit  d'tëcrevisses  ou  autres  Crus- 
tacés. On  ne  sait  encoie  à  quel  genre 
le  rapporter,  P.  PoÉ.  (b.) 

POIGNARDS,  pois.  Nom  vul 
des  Brochets  d'âge  moyen.  V.  Esoce. 

*  POIKEN  et  MANNALAI.  Noms 
de  pays  du  Ctupea  sinensis ,  espèce 
du  genre  Clupe.  F",  ce  mot.  (b.) 

POIKILIS.  ois.  Le  Chardonneret 
dans  l'antiquité.  (u.) 

POIL  DE  LOUP.  bot.  m  an.  Plu- 
sieurs Graminées  touffues  à  feuilles 
capillaires  rigides  ,  telles  que  le  Fcs- 
tuca  ovina,  et  le  Poa  rigida  ,  ont 
reçu  vulgairement  ce  nom.  (b.) 

POIL  DE  NACRE,  conch.  Le  bys- 
sus  des  Pinnes  marines  sur  quelques 
rivages.  (b.; 

POILS,  zooi..  et  bot.  Ce  sont  des 
organes  extérieurs  et  accessoires  des- 
tinés à  recouvrir  eu  tout  ou  en  partie 
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l'enveloppe  externe  des  Animaux  des 
classes  supérieures.  Les  Poils  sem- 
blent donc  être  un  caractère  particu- 
lier des  Mammifères,  eu  exceptant 
toutefois  les  Cétacés.  Bien  que  diffé- 
rant peut-être,  par  leur  manière  de 
se  développer ,  des  plumes  qui  rem- 
plissent les  mêmes  fonctions  des  Ani- 
maux de  la  seconde  classe  ou  les  Oi- 
seaux, les  Poils  varient  singulière- 
ment ,  soit  dans  leur  distribution  , 
soit  dans  leurs  formes.  Ils  sont  le  ré- 
sultat d'un  organe  folliculaire  placé 
sous  l'épiderme  et  dans  lequel  est 
versée  la  matière  qui  concourt  à  les 
former.  Cet  organe  folliculaire ,  qu'on 
a  nommé  crypte  ou  organe  produc- 
teur ,  est  une  poche  fibreuse  ouverte 
à  ses  deux  extrémités.  Dans  sa  partie 
inférieure  se  rend  l'extrémité  des 
nerfs  et  des  vaisseaux  ;  par  l'ouver- 
ture supérieure  sort  le  Poil ,  résultat 
d'une  sécrétion  du  crypte  qui  tapisse 
en  dedans  une  membrane  vasculaire 
chargée  de  sécréter  un  fluide  qui  rem- 
plit Tes  parois  de  sa  cavité.  De  cet 
organe  folliculaire  naissent  donc  les 
Poils  ;  mais  ceux-ci  sont  formés  de 
deux  parties  fort  distinctes  ,  et  dont 
la  réunion  a  été  nommée  par  filain- 
ville  phanère.  Le  bulbe  des  Poils  est 
le  plus  ordinairement  placé  sous  le 
derme  ;  il  est  formé  d'une  enveloppe 
fibreuse  extérieure,  également  percée 
de  deux  trous  ,  d'une  enveloppe  vas- 
culaire moyenne ,  ctenfin  d'une  mem- 
brane mince  appartenant  au  système 
nerveux  ,  et  que  remplit  une  matière 
pulpeuse;  des  vaisseaux  et  dès  nerfs 
s'introduisent  à  la  base  du  bulbe.  Le 
plmnère  alimente  donc  le  bulbe  ,  et 
le  bulbe  à  son  tour  concourt  à  l'ac- 
croissement de  la  partie  morte  que 
nous  nommons  Poil ,  et  qui  est  tou- 
jours placée  à  l'extérieur  du  corps. 

L'opinion  la  plus  générale  sur 
l'accroissement  des  Poils  est  que  le 
bulbe  sécrète  sa  matière  pileuse  sous 
forme  de  petits  mamelons  plus  ou 
moins  coniques ,  et  que  ces  petits  cô- 
nes sont  successivement  repoussés  de 
l'orgauc  producteur  au  fur  et  à  me- 
sure que  de  nouveaux  cônes  produits 
viennent  s'interposer  entre  eux  et 
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l'organe  qui  leur  a  donné  naissance; 
plus  le  bulbe  produit  de  ces  petits 
cônes  ,  plus  l'allongement  du  poil  est 
considérable.  Tel  est  du  moins  ce  qui 
se  passe  pour  les  Poils  simples,  mais 
on  conçoit  qu'il  peut  en  être  un  peu 
différemment  pour  ceux  qu'on  nom- 
me Poils  composés ,  tels  que  les  es- 
pèces du  Porc-Epic ,  par  exemple  , 
dont  l'intérieur  est  creusé  par  un 
centre  médullaire. 

L'organisation  des  Poils  présente 
particulièrement  deux  types  très-dis- 
tincts avec  des  variétés  infinies  dans 
chacun  d'eux.  Dans  le  premier ,  le 
Poil  se  compose  d'une  matière  dure  , 
consistante ,  tenace  à  l'extérieur ,  et 
blanche  ,  spongieuse  et  molle  à  Tinté- 
rieur.  Cette  structure  de  Poils  que  no  us 
nommons  Piquans  affecte  des  formes 
très- variables.  Le  second  type  com- 

Ïm end  les  Poils  les  plus  communs  et 
es  plus  ordinaires  qui  sont  formés 
d'une  seule  substance,  agglutinant 
des  fil  a  mens  très-ténus  et  peu  visi- 
bles. Peut-être  devrait-on  établir  un 
troisième  ordre  de  Poils  qui  compren- 
drait les  fi  la  mens  cutanés  agglutinés 

Î>ar  une  matière  tenace ,  qui  les  trans- 
brme  en  écailles  minces  et  solides , 
telles  que  celles  des  Pangolins.  On 
pourrait  leur  réunir  probablement 
les  écailles  imparfaites  et  de  nature 

Probablement  pileuse,  qui  recouvrent 
épiderme  des  Cétacés. 
Il  serait  sans  doute  trop  long  de 
passer  en  revue  toutes  les  modifica- 
tions qu'affectent  les  Poils  ;  ils  pré- 
sentent mille  nuances  entre  la  sou- 
plesse et  le  moelleux  de  la  soie ,  et  la 
rigidité  cassante  d'une  bourre  gros- 
sière. Ils  ont  aussi  reçu  divers  noms 
suivant  les  parties  qu'ils  revêtent. 
Dans  l'Homme,  par  exemple,  on 
nomme  cheveux ,  ceux  qui  recou- 
vrent la  tête  ;  sourcils,  ceux  qui. sont 
implantés  dans  l'arcade  du  front; 
cils ,  ceux  qui  bordent  les  paupières  j 
barbe ,  ceux  qui  couvrent  le  menton  ; 
et  Poils,  ceux  des  autres  parties  du 
corps.  Les  premiers  sont  générale- 
ment longs  et  communément  droits  ; 
les  derniers  sont  généralement  courts, 
crispés  ,  tortillés  sur  eux-mêmes  ,  i  i- 
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gides  et  secs.  Chez  quelques  Ani- 
maux ils  ont  aussi  reçu  des  noms  ap- 
propriés aux  régions  du  corps  qu'Us 
occupent  :  sur  le  cou  du  Cheval  ils  se 
nomment  crins,  et  forment  la  cri- 
nière; ils  constituent  la  laine  ,  au  con- 
traire ,  lorsqu'ils  sont  très-fins  ,  très- 
contournés  sur  eux-mêmes  ,  et  qu'ils 
sont  hérissés  d'une  infinité  de  petites 

5 ointes  ;  c'est  de  la  bourre  lorsque, 
oux  ,  soyeux,  ils  forment  sur  la 
peau  une  couche  épaisse  cachée  par 
les  longs  Poils  secs  extérieurs.  Enfin, 
lorsque  les  Poils  ont  une  certaine 
rigidité  unie  ù  de  la  flexibilité ,  on  les 
nomme  soi».  On  a  conservé  le  nom 
de  moustaches  aux  Poils  qui  nais- 
sent sur  le  rebord  des  lèvres  d'un 
grand  nombre  d'Animaux  ,  et  celui 
de  brosses  à  des  réunions  de  soies 
courtes  et  roides  qui  occupent  la  par- 
tie extérieure  des  membres  de  plu- 
sieurs Cerfs  et  Antilopes.  Les  pin- 
ceaux sont  des,  touffes  de  Poils  qui 
caractérisent  certains  genres  de  Ron- 
geurs. La  réunion  de  tous  les  Poils 
formela  fourrure,  et  la  couleur  qu'elle 
affecte  en  est  le  pelage.  Quant  aux 
formes  propres  aux  Poils,  elles  va- 
rient dans  beaucoup  de  genres;  un 
grand  nombre  de  Rongeurs  ont  des 
piquans;  quelques  espèces  ont  des 
Poils  annelés  ;  ils  sont  coniques,  fu- 
siformes  ,  flexueux ,  aplatis ,  monili- 
formes  ,  vésiculeux ,  etc. ,  chez  un 
grand  nombre  d'autres. 

Les  Poils  sont  implantés  ou  pro- 
fondément, ou  d'une  manière  super- 
ficielle. Dans  le  premier  cas  ,  ils  sont 
persistans ,  dans  le  second  ils  se  re- 
nouvellent avec  la  même  facilité  qui 
les  fait  tomber.  Quelques  piquans 
sont  implantés  sous  le  derme  et  main- 
tenus par  un  élargissement  delà  base. 

La  direction  qu'ils  affectent  mérite 
aussi  d'être  indiquée.  On  dit  que 
les  Poils  sont  droits  quand  ils  sont 
implantés  perpendiculairement  à  la 
peau;  couenés  ou  lisses  quand  ils  re- 
posent horizontalement  sur  cette  par- 
tie; rebroussés ,  etc. 

Tous  les  Animaux  ne  présentent 
point  la  même  quantité  de  Poils  ;  les 
uns  ont  des  fourrures  très-épaisses , 
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et  les  Pachydermes,  par  exemple ,  ont 
la  peau  presque  nue  ;  mais  la  distribu- 
tion des  Poils  sur  les  diverses  par  lies 
du  corps,  est  loin  d'être  la  même; 
les  parties  internes  et  inférieures  des 
membres  en  sont  généralement  pri- 
vées. Les  Poils  ne  présentent  point  les 
vives  couleurs  qui  sont  propres  à  la 
majeure  partie  des  plumes;  leurs 
teintes  sont  en  général  ternes ,  et  on 
ne  connaît  qu'un  seul  Animal  (la 
Taupe  dorée  )  dont  les  Poils  aient  les 
reflets  métalliques.  En  général  les 
couleurs  propres  aux  Poils  sont  celles 
du  rouge  et  de  ses  teintes  mélangées 

i'usqu'au  jaune  vif,  et  du  noir  pro- 
bnd  jusqu'au  blanc  pur  ,  ayant  pour 
intermédiaire  les  teintes  brunes ,  gri- 
ses ,  cendrées  et  blanchâtres.  L  in- 
fluence du  climat  semble  toutefois  se 
faire  sentir  pour  un  grand  nombre 
d'Animaux  du  Nord  ,  et  une  maladie 
particulière  nommée  albinisme  af- 
îecte  souvent  des  espèces  à  pelage 
noir  par  exemple  ,  et  qui  deviennent 
ainsi  toutes  blanches.  Certains  Poils 
sont  aunelés  par  plusieurs  sortes  de 
couleurs ,  et  ceux  du  jeune  âge  fré- 
quemment ne  ressemblent  point  à 
ceux  des  individus  adultes.  Cette  mo- 
dification particulière,  dans  la  cou- 
leur ,  des  Poils,  est  connue  sous  le 
nom  de  livrée.  On  a  remarqué  qu'on 
pourrait  se  servir  de  la  couleur  du 
pelage  et  de  sa  nature ,  comme  d'un 
caractère  général  fort  utile.  I^es  fa- 
milles les  plus  naturelles  résentent 
en  effet  bien  peu  de  diss  tubiance  à 
ce  sujet. 

Les  chimistes  ont  reconnu  que  les 
cheveux  étaient  formés  d'une  grande 
quantité  demucus,  d'une  petite  quan- 
tité d'huile  blanche  concrète ,  de 
beaucoup  d'huile  noire  verdâtre  ,  de 
Fer  ,  de  quelques  atomes  d'oxide  de 
Manganèse ,  de  phosphate  de  Chaux , 
d'une  très-petite  quantité  de  carbo- 
nate de  Chaux,  de  Silice  et  de  beau- 
coup de  Soufre.  L'huile  noire  verdâ- 
tre qu'on  rencontre  dans  les  cheveux 
rouges  a  une  plus  grande  proportion 
d'oxide  de  Fer.  V;mquclin  a  attribué 
la  décoloration  des  Poils  par  la  vieil- 
lesse à  l'interruption  de  la  sécrétion 
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de  la  matière  colorante  ;  ne  pourrait- 
on  pas  altribuer  à  la  même  cause  le 
phénomène  que  présentent  les  Ani- 
maux du  Nord  ,  de  blanchir  chaque 
hiver  aux  époques  des  grauds  froids 
qui  doivent  imprimer  sur  la  peau  une 
atonie  assez  profonde  pour  interrom- 

Sre  la  sécrétion  du  fluide  nourricier 
u  bulbe?  Une  matière  huileuse  en- 
tretient la  souplesse  des  Poils  ;  mais 
c'est  principalement  chez  les  Ani- 
maux destinés  à  séjourner  dans  l'eau 
que  cette  sécrétion ,  qui  sert  à  la  ga- 
rantir des  longues  macérations  ,  est 
plus  abondante. 

Les  Poils  sont  aussi  sujets  à  une 
sorte  de  mue.  Ils  tombent  chaque 
année  chez  plusieurs  Animaux  ,  et 
cela  tient  à  ce  qu'ayant  usé  la  somme 
d'énergie  vitale  du  bulbe,  celui-ci 
ne  fournissant  plus  de  matière  nou- 
velle ,  les  Poils  sont  forcés  de  se  rac- 
cornir  à  leur  buse ,  et  ils  se  détachent 
alors  pour  être  remplacés  par  le  pro- 
duit de  la  nouvelle  sécrétion.  Cette 
époque  coïucide  avec  celle  du  rut  et 
la  précède. 

Obligé  de  nous  restreindre  dans 
cet  article,  nous  n'avons  fait  qu'ef- 
tleurer  un  sujet  qui  eût  demandé  de 
grands  développcmcns,  et  l'on  vou- 
dra bien  consulter  les  articles  Mam- 
mifère, HoMME,  ORANG  et  SYSfÈME 
riLEUX.  (J.ESS.) 

• 

Dans  les  Végétaux  ,  les  Poils 
peuvent  exister  sur  toutes  leurs 
parties  ,  soit  sur  celles  qui  sont 
exposées  à  l'action  de  l'air  et  de 
la  lumière,  soit  sur  celles  qui , 
comme  la  racine ,  sont  soustraites 
à  l'action  de  ces  agens.  Aussi  est-il 
peu  de  Plantes  qui  en  soient  entière* 
ment  dépourvues.  Cependant  on  les 
observe  plus  fréquemment  sur  celles 
qui  sont  le  plus  immédiatement  expo- 
sées à  l'air  et  à  la  lumière ,  sur  celles 
qui  vivent  dans  les  lieux  secs  et  ari- 
des, tandis  qu'ils  manquent  plus  ou 
moius  complètement  sur  les  Végé- 
taux abrités  ,  et  surtout  sur  ceux  qui 
sont  étiolés.  La  forme  ,  la  nature  de 
la  disposition  générale  des  Poils  sont 
très-variables.  Il  y  a  des  Poils  qui 
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sont  constamment  simples,  d'autres 
qui  sont  ramifiés.  Mais  parmi  ceux- 
ci  ,  les  uns  sont  bifides  ,  trifides  ou 
multifides  seulement  à  leur  sommet; 
les  autres  sont  ramifiés  dès  leur  base. 
En  général  les  Poils  sont  plus  on 
moins  subulés  et  perpendiculaires 
sur  la  partie  où  ils  naissent  quelque- 
fois ils  sont  en  navette  ;  c'est-à-dire 
placés  horizontalement  et  attachés 
par  le  milieu  de  leur  longueur.  D'au- 
tres Poils,  au  lieu  d'être  filiformes  , 
sont  plus  ou  inoins  planes ,  et  servent 
aiusi  de  passage  des  Poils  aux  écailles. 
Dans  ce  cas  ils  semblent  formés  d'un 
grand  nombre  de  Poils  étalés  en  étoile 
et  soudés  ensemble  par  leurs  côtes. 
Quelquefois  ces  organes  sont  implan*» 
tés  sur  une  glande  ou  en  portent  une 
à  leur  sommet.  Dans  le  premier  cas 
ils  sont  ou  les  canaux  excréteurs  de 
cette  glande  ,  qui  est  toujours  placée 
sous  l'épiderme ,  et  qui  le  plus,  gé- 
néralement sécrète  une  humeur  acre 
et  corrosive  ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  Orties,  les  Malpighia  ,  etc.  , 
ou  bien  ils  sont  un  simple  piolonge- 
ment  du  tissu  de  la  glande.  Les  Poils 
glandulifères  à  leur  sommet  se  re- 
marquent dans  beaucoup  de  Ruta- 
cées,  comme  La  Fraxinelle  ,  plusieurs 
Diijsma  ,  etc.  Lus  Poils  varient  beau- 
coup quant  à  leur  longueur  ,  quel- 
ques-uns étant  excessivement  courts 
et  à  peine  visibles,  d'autres  au  con- 
traire étant  longs  quelquefois  de  plus 
d'un  pouce  comme  dans  Y Hieracium 
eriophorum.  11  y  en  a  qui  sont  doux 
et  soyeux  ,  d'autres  qui  sont  roides 
ou  laineux  et  Irisés. 

La  structure  anatomique  des  Poils 
est  en  général  assez  simple;  ils  sont 
creux  et  paraissent  être  un  prolon- 
gement d'une  des  cellules  de  l'épi- 
derme. Mais  certains  Poils  présen- 
tent de  distance  eu  distance  des  cloi- 
sons ,  et  sont  formés  de  plusieurs  cel- 
lules ajoutées  bout  à  bout .  D'autres 
fois  enfiu  les  Poils  forment  un  canal 
simple  et  non  interrompu;  c'est  ce 
qu'on  remarque  dans  tous  ceux  qui 
sont  les  canaux  excréteurs  des  glan- 
des sur  lesquelles  ils  sont  placés. 
Quaut  aux  usages  des  Poils,  ils  sont 
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assez  variés.  Ainsi  généralement  ces 
organes  doivent  être  considérés  com- 
me des  moyens  de  protection  des  or- 
ganes qu'ils  recouvrent.  Ils  servent 
à  les  défendre  contre  l'action  trop 
immédiate  de  l'air  et  de  la  lumière. 
Mais  daus  quelques  circonstances  ils 
paraissent  en  quelque  sorte  destinés 
à  augmenter  la  surface  absorbante 
de  la  Plante,  comme  par  exemple  , 
lorsque  celle-ci  vit  daus  un  terrain 
sec  et  aride  où  ses  raciues  ne  peuvent 
puiser  dans  le  sein  de  la  terre  tous  les 
matériaux  nécessaires  à  sa  nutrition. 

La  disposition  générale  des  Poils 
ou  la  pubescenec  offre  de  très-gran- 
des différences  suivant  la  nature ,  l'a- 
bondance ,  la  position  de  ceux-ci.  V. 

PrJBESCENCE.  (A.  B.) 

*  POINCIA.  bot.  phan.  (Necker.) 
Syn.  de  Poinciane.  V.  ce  mot. 

POINCIANE.  -Poinciana.  bot. 
ru  an.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses ,  tribu  des  Caesalpinées  et 
de  la  Oécandrie  Monogynie,  L.  ,  éta- 
bli par  Linné  et  ainsi  caractérisé  par 
De  Candolle  {Prodrom.  System. 
gel.  natur.  ,  2  ,  p.  483  )  :  calice  à  cinq 
sépales  inégaux,  réunis  parla  base  en 
une  capsule  presque  persistante  ,  l'in- 
férieur grand  et  concave;  corolle  à 
cinq  pétales  stipilés,  le  supérieur  de 
forme  différente  des  autres;  dix  éta- 
mines  très-longues ,  toutes  fertiles  ,  à 
filets  bérissés  à  la  base  ;  style  très- 
ion  g;  légume  plan  ,  comprimé  ,  bi- 
valve ,  à  plusieurs  loges  séparées  par 
des  isthmes  spongieux  ;  graines  obo- 
vécs ,  comprimées,  couvertes  d'une  en- 
doplèvre  qui  devient  gélatineuse  dans 
l'eau,  pourvues  de  cotylédons  plans 
et  d'une  plumule  ovale.  Ce  genre  est 
tellement  rapproché  des  Cœsalpinia 
que  plusieurs  auteurs  n'ont  pas  hé- 
sité a  les  confondre.  Ils  ne  diffèrent 
eu  effet  que  par  deux  caractères  fort 
légers,  savoir  :  i°  les  étamines  sont  à 
peine  plus  longues  que  la  corolle 
dans  les  Cœsalpinia ,  et  beaucoup 
plus  longues  qu'elle  dans  le  Poincia- 
na  ;  2°  dans  le  premier  de  ces  genres, 
les  gousses  ne  sont  pas  divisées  inté- 
rieurement en  fausses  loges  par  des 
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cloisons  spongieuses  comme  dans  le 

second. 

En  conservant  le  genre  Poinciana 
avec  ces  faibles  caractères,  on  n'y 
compte  que  trois  espèces  qui  crois- 
sent dans  les  climats  chauds  du  glo- 
be, aux  Antilles,  dans  l'Amérique 
méridionale,  et  dans  l'Inde-Orien- 
tale.  Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Ar- 
brisseaux très-élégans  ,  pourvus  ou 
dépourvus  d'aiguillons,  à  feuilles  bi- 
pinnées  sans  impaire,  et  à  fleurs 
réunies  en  paniculcs  corymbi formes. 
La  plus  remarquable  de  ces  Plantes, 
celle  qui  doit  être  considérée  com- 
me type  du  genre  ,  est  le  Poinciana 
pulc/terrima ,  L. ,  Arbrisseau  d'un 
très-bel  aspect ,  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  fleurs  disposées  en  épi 
lâche ,  terminal ,  et  d'où  sort  un 
faisceau  de  longues  étamines  cour- 
bées. Cette  Plante  croît  naturelle- 
ment dans  les  deux  Indes.  On  s'en 
sert  aux  Antilles  pour  former  des 
haies  qui  fixent  les  limites  des  pos- 
sessions. A  la  Jamaïque  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  Séné  ,  parce  qu'on  emploie 
ses  feuilles  comme  purgatif  à  la  place 
du  Séné.  Son  bots  peut  être  utilisé  en 
teinture,  comme  celui  des  Cœsalpi- 
nia. Cet  Arbrisseau  porte  les  noms 
vulgaires  de  Fleur  de  Paon ,  Feur  de 
Paradis,  Haie  fleurie,  Œillet  d'Es-  „ 
pagne.  (g.jî.) 

POINCILLADE.  bot.  phan.  Nom 
francisé  du  genre  Poinciana  de  Lin- 
né. On  l'a  aussi  faussement  appliqué 
à  Yjidenantheri  du  même  auteur.  V. 
ces  mots.  (o..N.) 

POINÇON,  moll,.  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Buccinum  Pugio, 
L.,  qui  paraît  être  la  même  Coquille 
que  le  TerebrastrigiLlata  de  Lamarck. 

(b.) 

POINT  DE  HONGRIE,  tns.moll. 
Un  Lépidoptère  du  genre  Hespérie , 
le  Fossoyeur  du  genre  Nécrophore, 
le  Cyprœa  frag'Uis  ,  la  Venus  costren- 
sis,  et  le  Trochus  Iris,  ont  reçu  ce 
nom  vulgaire.  (b.) 

POINTERELLE.  ins.  On  donne 
ce  nom ,  dans  certains  cantons  sep- 
tentrionaux de  la  France,  aux  In- 

8* 


Digitized  by  Google 


n6  \Ol 

sectes  qui  mangent  les  bourgeons  des 
Arbres.  (b.) 

POINTES  D'OURSINS,  éciiin. 
Ce  nom  se  donne  à  de  pctiles  baguet- 
tes plus  ou  moins  allongées  cl  de  for- 
mes assez  rariables  qui  garnissent  le 
dehors  des  Oursins  et  leur  servent  de 
moyens  de  progression  et  de  défense 
tout  à  la  fois.  Ce  nom  s'applique  tout 
aussi  bien  à  celles  que  l'on  trouve 
fossiles.  Quelques-unes  ont  des  for- 
mes très-singulières,  et  il  est  fort  dif- 
ficile d'expliquer  leur  production  et 
leur  accroissement.  Il  y  a  quelques 
années  qu'un  savant  minéralogiste 
prétendit  que  les  Bélemnites  étaient 
des  Pointes  d'Oursins.  Il  était  diffi- 
cile de  soutenir  cette  opinion  devant 
des  faits  aussi  concluans  que  ceux 
qui  existent  sur  ce  genre.  Cette  ques- 
tion a  été  traitée  à  l'article  Bélem- 
nite  auquel  nous  renvoyons  ainsi 
qu'à  Oursin.  (D..H.) 

*  POINTILLÉ,  pois.  (Lacépède.) 
Espèce  du  genre  Ostracion.  On  a 
aussi  appelé  de  même  une  Blennic  et 
la  Roussette  du  genre  Squale,  (b.) 

POINTILLAGE  BLANC,  moll. 
Nom  vulgaire  et  marchand  du  Cy- 
prœa  œrosa.  (b.) 

POIRE,  moll.  Nom  vulgaire  et 
•  marchand  du  Foluta  Pirum  ,  L. ,  qui 
est  une  Turbinellede  Lamarck  et  du 
Conus  bullatus.  On  a  aussi  appelé 
Poire  d'Agathe  ,  le  Murex  Tulipa  , 
et  Poire  sèche  ,  le  Murex  Pirum  qui 
est  une  Pyrule.  F.  ce  mot.  (b.) 

POIRE,  bot.  pu  an.  Le  fruit  du 
Poirier.  On  a  encore  appelé  Poibe 
d'Acajou  ,  le  fruit  du  Cassuvium; 
Poire  d'Anchois  ,  le  fruit  du  Grias  ; 
Poire  de  bachelier,  une  Morclle; 
Poire  de  terre,  le  Topinambour  ; 
Poire  de  vallée  ,  la  Bardane,  etc. 

(B.) 

POIREAU  ou  PORREAU.  bot. 
ph an.  Allium  Porrum.  Espèce  du 
genre  Ail.  V.  ce  mot.  (b.) 

POIRÉE.  bot.  phan.  Espèce  du 
gnnre  Bette.  V.  ce  mot.  vb.) 

POIRETiE.  Poiretia.  bot.  phan. 


Plusieurs  genres  ont  été  déliés  à 
Poiret ,  continuateur  de  la  botani- 
que daus  l'Encyclopédie  par  ordre 
de  matières;  nais  ces  genres  homo- 
nymes sont  tous  des  doubles  emplois 
de  genres  précédemment  établis,  à 
l'exception  d'un  seul  dont  nous  par- 
lerons plus  bas ,  et  qui  a  été  con- 
servé par  De  Candolle.  Le  Poiretia 
de  Cav. milles  est  le  Sprengelia  de 
Smith  et  R.  Brown;  Celui  deGmelin 
est  Y Houstonia  de  Linné.  Celui  de 
Smith  est  Vllovea  deR.  Brown.  En- 
fin ,  Ventenat  (Choix  de  Plantes,  tab. 
4a)  a  établi  sous  le  nom  de  Poiretia 
un  genre  de  Légumineuses  qui  a  été 
encore  désigné  sous  celui  de  Tu rpi- 
nia  par  Persoon.  C'est  de  ce  dernier 
genre  qu'il  sera  question  dans  cet  ar- 
ticle, il  offre  les  caractères  essentiels 
suivans  :  calice  càmpauulé ,  bilobô; 
la  lèvre  supérieure  presque  bidentéc, 
l'inférieure  cou  Pie,  à  trois  dents.  Co- 
rolle dont  l'étendard  est  orbiculé , 
échancré  ,  repoussé  par  la  carène  et 
réfléchi  en  arrière  ,  les  ailes  très-ou- 
vertes. Etamines  au  nombre  de  huit 
à  dix  ,  réunies  en  un  seul  tube  fendu 
supérieurement.  Stigmate  capiié.  Lé- 
gume composé  de  trois  à  quatre  ar- 
ticles comprimés,  monospermes,  se 
séparant  Les  uns  des  autres  à  la  ma- 
turité ,  et  tronqués  à  ançles  droits. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des 
Hédysarées  de  De  Candolle.  Il  ren- 
ferme trois  espèces ,  savoir  :  i°  Poi- 
retia sca/idcns  ,  Vent. ,  toc.  cit.  ;  P. 
pu/i <ta ta  ,  Desv. ,  Journ.  Bot. ,  5 ,  p. 
123,  lab.  5  ,  fig.  17;  Glycine  ,  LamL, 
llluslr. ,  tab.  609,  fig.  a.  Espèce  qui 
croît  à  Saint-Domingue  et  dans  l'A- 
mérique méridionale  près  de  Carac- 
cas  ;  a0  P.  psoraloidea,  De  Cand.,  ou 
Psoralea  tetrapâyila,  Poiret.  Com- 
merson  a  trouvé  cette  Plante  au  pied 
des  montagnes  ,  dans  les  environs  de 
Montevideo  ;  5W  P.  latUUiquosa  , 
Desv. ,  loc.  cit.}  Hedysarum  lattiili- 
quosum ,  Juss.  et  Poiret.  Cette  espèce, 
qui  forme  peut-être  le  type  d'un  gen- 
re particulier,  croît  dans  le  Pérou. 
Ces  Plantes  sont  des  Arbustes  grim- 
patis  qui  ont  le  port  des  Glycines. 
Leurs  feuilles  sont  à  deux  paires  de 
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folioles,  accompagnées  de  stipules 
distinctes  du  pétiole.  Les  fleurs  glan- 
duleuses, ponctuées,  sont  disposées 
ou  grappes  courtes  et  axillaires. 

(g..n.) 

POIRIER..  Pyrus.  bot.  tiian.  Les 
Poiriers  forment  dans  la  famille  des 
Rosacées  et  dans  l'Icosandrie  Pentagy- 
nic,  un  geurc  déjà  distingué  par  les 
botanistes  anciens.  Cependant  Linné 
crut  devoir  réunir  en  un  seul  genre 
qu'il  nomma  Pyrus  ,  non-seulement 
les  Poiriers  proprement  dits,  mais 
encore  les  Pommiers  et  les  Coignas- 
siers.  Mais  la  plupart  des  botaniste-; 
modernes ,  tout  eu  reconnaissant  l'ex- 
trême analogie  qui  existe  entre  ces 
trois  groupes  d'Arbres  fruitiers  ,  en 
ont  fait  autant  de  genres  séparés  aux- 
quels ils  ont  donné  les  noms  de  Py- 
rus ,  Malus  et  Cydonia.  Dans  son 
excellent  travail  sur  la  tribu  des  Po- 
macées ,  John  Lindley  rétablit  le  gen- 
re Pyrus  tel  que  Linné  l'avait  cir- 
conscrit ,  et  il  y  joint  de  plus  le  genre 
Sorbus  ,  qui  n'en  diffère  par  aucun 
caractère  important.  Sans  contester 
l'exactitude  de  ces  rapprochemens  , 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des 
Poiriers  proprement  dits.  Ce  sont  des 
Arbres  quelquefois  très-élevés  ,  por- 
tant des  feuilles  simples,  alternes  et 
dentées,  munies  de  deux  stipules  à 
leur  base  5  les  Heurs  sont  souvent 
assez  grandes,  réunies  en  bouquets 
à  l'extrémité  des  rameaux.  Le  calice 
est  monosépale  ;  son  tube  est  urcéolé  ; 
son  limbe  évasé  et  à  cinq  divisions; 
la  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
étalés ,  et  les  étamines  ,  qui  sont  nom- 
breuses, sont  insérées ,  ainsi  que  la 
corolle,  au  haut  d'un  disque  parié- 
tal qui  tapisse  le  tube  calycinal.  Les 
ovaires  ,  au  nombre  de  trois  à  cinq, 
sont  placés  dans  le  tube  du  calice  , 
dressés  et  soudés  avec  lui  par  leur 
côté  externe  ,  et  entre  eux  par  leurs 
côtés.  Chaque  ovaire  contient  deux 
ovules  dressés.  Les  styles  sont  longs  , 
grêles,  distincts,  terminés  chacun 
par  un  petit  stigmate  simple.  Le  fruit 
c^t  une  mélonide  ordinairement  py- 
i  i  forme. 

Les  espèces  de  ce  genre,  limité 
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ainsi  ciue  nous  l'avons  fait,  ne  sont 
pas  très-nombreuses.  Indépendam- 
ment du  Poirier  commun  ,  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure ,  on  cultive 
encore  dans  les  jardins  le  Poirier  à 
feuilles  de  saule,  Pyrus  salicifolia, 
L. ,  qui  est  originaire  de  Sibérie  et 
du  midi  de  la  France  ,  et  qui  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  étroites  ,  lan- 
céolées, aiguës  et  velues;  le  Poi- 
rier du  montSinaï,  Pyrus  Sinaica, 
Tbouin  ,  qui  vient  de  l'Arabie  Pé- 
tréc  ,  et  dout  les  fruits ,  extrêmement 
petits  ,  sont  coriaces  et  presque  secs  ; 
le  Poirier  cotonneux ,  Pyrus polveria, 
L. ,  qui  croît  dans  nos  forêts  ,  et  dont 
les  feuilles  sont  couvertes  d'un  duvet 
cotonneux  ,  etc. 

Le  PomiEii  commun,  Pyrus  corn- 
munis,  L.  ,  dont  on  connaît  un  si 
grand  nombre  de  variétés  obtenues 
par  la  culture,  est  un  Arbre  qui, 
dans  quelques  cas  ,  peut  acquérir  une 
hauteur  d'environ  quarante  pieds 
et  même  au-delà  ,  et  dont  le  tronc 
offre  souvent  à  sa  base  jusqu'à  huit 
et  dix  pieds  de  circonférence.  Quel- 
quefois les  rameaux  ,  surtout  chez 
les  jeunes  pieds  qui  n'ont  point  en- 
core fleuri  ,  sont  armés  d'épines  , 
lesquelles  finissent  toujours  par  dis- 
paraître. Ses  feuilles  ,  portées  sur 
d'assez  longs  pétioles  ,  sont  ovales  , 
obtuses,  finement  dentées,  pubcs- 
ceutes  à  leur  face  inférieure  dana 
leur  jeunesse,  mais  finissant  par  de- 
venir glabres.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches ,  pédonculées ,  disposées  en  bou- 
quets ou  cimes  aux  extrémités  des 
rameaux  particuliers  ,  courts  et  gros  , 
et  qu'on  nomme  lambourdes.  A  ces 
fleurs  succèdent  des  fruits  qui  va- 
rient singulièrement  par  leurs  for- 
mes ,  leur  grosseur,  leur  couleur 9 
leursaveur,  etc.  Dans  l'état  de  nature, 
les  fruits  du  Poirier,  comme  ceux  «lu 
Pommier  et  de  la  plupart  des  antres 
Arbres  que  nous  cultivons  dans  nos 
vergers,  sont  petits,  durs  et  d'une 
âpre  te  intolérable.  La  culture  ,  en  dé- 
veloppant le  parenchyme,  y  fait  af- 
fluer les  principes  mucoso-sucrés,  qui 
rendent  ces  fruits  d  une  saveur  très- 
agréablc.  Le  nombre  des  variétés  ob- 
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tenues  parla  culture  est  extrêmement 
considérable  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment.  Ou  les  divise  d'a- 
bord en  fruits  à  couteau  ou  Poires  à 
manger,  et  en  fruits  à  cidre.  Parmi 
les  premières  ,  on  peut  établir  deux 
sections ,  suivant  que  les  fruits  par- 
venus à  leur  maturité  parfaite  ,  ont 
la  chair  fondante ,  ou  suivant  que 
leur  chair  reste  toujours  croquante. 
Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ou- 
vrage d'énuraérer  ici  toutes  les  va- 
riétés de  Poires  qui  font  l'ornement 
de  nos  vergers  ;  nous  uous  contente- 
rons simplement  de  citer  ici  quel- 
ques-unes des  plus  remarquables  qui 
appartiennent  k  l'une  et  à  l'autre  de 
ces  divisions.  Ainsi»  parmi  les  Poires 
à  chair  fondante  ,  nous  trouvons  :  la 
Crassane ,  les  Beurrés  gris  ,  jaune  et 
d'Angleterre  ,  le  Saint-Germain ,  l'E- 
pargne, le  Béay  de  Chau  monte! ,  la 
Viigouleuse ,  le  Colmar ,  la  Mouille- 
Bouche,  etc.  Au  nombre  des  Poires 
à  chair  croquante  se  distinguent  : 
les  Bons-Chrétiens  d'été  et  d'hiver ,  le 
Martin-Sec,  le  Messire-Jean ,  le  Ca- 
tillac ,  le  Franc-Réal ,  etc.  Quant  aux 
Poires  à  cidre,  elles  ne  sont  pas  moins 
variées  que  les  Poires  à  couteau  ; 
mais  comme  les  dénominations  vul- 
gaire» par  lesquelles  on  les  désigne 
varient  dans  chaque  province ,  et 
même  souveot  dans  chaque  canton 
d'une  même  province,  nous  croyons 
inutile  de  faire  ici  une  énumératioa 
qui  serait  et  trop  incomplète  et  trop 
locale.  La  liqueur  que  l'on  obtient 
par  la  fermentation  du  suc  exprimé 
des  Poires ,  et  qui  porte  le  nom  de 
Poiré  ,  est  en  général  plus  forte ,  plus 
alcoholique  que  celle  qu'on  retire  de 
la  Pomme  ;  mais  elle  parait  moins 
saine ,  à  cause  de  la  trop  grande  exci- 
tation qu'elle  détermine  ;  aussi  est- 
elle  moins  estimée  et  moins  souvent 
employée  comme  boisson  habituelle. 
Cependant  le  poiré  bien  préparé  et 
mis  en  bouteille  ,  avant  que  la  fer- 
mentation soit  entièrement  achevée, 
est  une  liqueur  agréable ,  pétillante , 
et  qui  a  une  certaine  analogie  avec 
)e  vin  de  Champagne. 
Quant  à  la  culture  des  Poiriers, 


nous  dirons  que  cet  Arbre  peut  se 
mettre  en  espalier  ou  eu  plein  vent , 
et  dans  ce  dernier  cas ,  tantôt  il  est  à 
haute  tige ,  tantôt  en  quenouille  ou 
à  basse  tige  et  en  entonnoir.  H  ne 
faut  pas  mettre  les  Poiriers  en  espa- 
lier à  l'exposition  du  midi ,  mais  à 
celles  du  levant  et  du  couchant.  En 

f;énéral ,  le  terrain  qui  leur  convient 
e  mieux  est  une  terre  très- profonde» 
franche  et  légère,  car  dans  les  terres 
grasses  ,  humides  et  glaiseuses,  leurs 
rameaux  s'effilent ,  leurs  feuilles  jau- 
nissent et  ils  finissent  par  devenir  sté- 
riles. Toutes  les  variétés  se  multi- 
plient par  le  moyen  de  la  greffe. 

Le  nom  de  Poirier  a  été  donné  à 
des  Arbres  qui  n'appartiennent  pas 
au  genre  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion :  ainsi  l'on  a  appelé  : 

Poirier  ou  Bois  os  Savane,  à 
Cayenne  ,  le  Couma  d'Aublet. 

Poirier  des  îles,  le  Bignonia  pen- 
taphylla ,  L.  V.  Bionone. 
Poirier  de  Chardon,  les  Cactes. 

(a.r.) 

POIS.  Pisum.  bot.  ph  an.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses,  et  de 
la  Diadelphie  Décandrie,  L.,  établi 

Sar  Tournefort ,  et  placé  par  De  Can- 
olle  dans  sa  tribu  des  Viciées  entre 
les  genres  Ervum  et  Lalkyrus.  Voici 
ses  caractères  principaux  :  calice  à 
cinq  découpures  aiguës,  foliacées, 
les  deux  supérieures  plus  courtes; 
corolle  papilionacée  dont  l'étendard 
est  très-grand,  pres<|ue  cordifbrme, 
relevé ,  les  deux  ailes  conniventes , 
la  carène  comprimée  en  forme  de 
croissant  plus  courte  que  les  ailes; 
style  comprimé ,  courbé  en  carène , 
et  velu  vers  sa  partie  supérieure  ; 
gousse  oblongue,  comprimée,  non 
ailée ,  renfermant  plusieurs  çraines 
spheriques  marquées  d'un  bile  ar- 
rondi. Le  genre  PUum  est  tellement 
voisiu  d  u  gen  re  Gesse  {Lathy  rus)  q  u  'il 
est  presque  impossible  de  leur  assi- 
gner des  caractères  absolument  tran- 
chés. Cependant  ces  deux  genres  dif- 
fèrent suffisamment  entre  eux  par  le 
port ,  pour  qu'on  doive  admettre  leur 
séparation.  Linné  réunissait  au  genre 
PUum  une  espèce  {P.  Ocàrus )  qui  est 
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devenue  le  type  du  genre  Ochtus  de 
Mœuch,  adoplé  par  Persoon  ;  mais 
cette  Plante  fait  partie  des  Gesses  ou 
Lathyrus  ,  selon  De  Candolle.  Dans 
le  second  volume  du  Prodrornus  Sys- 
tematis  Vegetabilium  de  ce  dernier 
auteur ,  Seringe  a  publié  huit  espèces 
de  Pois.  Ce  sont  des  herbes  annuelles, 
à  feuilles  pinnées  sans  impaires  tri- 
juguées  ,  munies  de  vrilles  et  de  lar- 
ges stipules.  Leurs  fleurs  offrent  des 
couleurs  très-nuancées  ,  blanches, 
panachées  ,  rougeâtres,  bleues,  pur- 
purines ,  etc.  La  plupart  de  ces  espè- 
ces paraissent  indigènes  des  contrées 
orientales  qui  font  partie  du  bassin 
de  la  Méditerranée  ;  mais  on  ignore 
la  patrie  de  celle  qui  doit  être  consi- 
dérée comme  type  du  genre  ,  et  qui 
est  cultivée  abondamment  daus  toute 
l'Europe. 

Le  Pois  cultivé,  Pisumsativum  , 
L. ,  est  tellement  connu  ,  qu'une  des- 
cription en  serait  superflue.  Cette 
Plante  a  produit  un  grand  nombre  de 
variétés  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons particulièrement  les  suivantes  : 
1°  Pois  sucrés  ou  Petits  Pois;  la  gousse 
est  un  pen  coriace  ,  légèrement  com- 
primée ,  quelquefois  cylindroïde  ;  les 
graines  sont  rondes,  distantes  les 
unes  des  autres,  et  ont  une  saveur 
sucrée.  On  en  consomme  une  très- 
grande  quantité  comme  légume  de 
table,  et  on  les  mange  avant  leur 
complète  maturité.  2°  Pois  goulus  , 
Pois  mange-tout ,  Pois  sans  parche- 
min. Cette  variété  se  reconnaît  à  ses 
gousses  très-grandes,  eu  forme  de 
faulx ,  très-comprimées ,  à  valves  non 
coriaces  ,  d'une  consistance  tendre  , 
succulente  ,   munie  intérieurement 
d'une  pellicule  très-mince,  ce  qui  les 
rend  comestibles  ;  les  graines  sont 
grosses  et  distantes  les  unes  des  au- 
tres. 3°  Pois  à  bouquet;  les  fleurs 
forment  une  sorte  d'ombelle  termi- 
nale; les  graines  sont  brunes.  Ces  ca- 
ractères suffiraient  presque  pour  en 
former  une  espèce  distincte.  On  cul- 
tive cette  variété  plutôt  comme  Plante 
d'agrément  que  pour  des  usages  éco- 
nomiques. 4°  Pois  carré;  ses  graines 
sont  très-  grosses ,  d'une  forme  carrée , 
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et  fournissent  une  excellente  nour- 
riture. 5°  Pois  nains;  la  tige  est  très- 
basse,  les  gousses  sont  petites,  un 
peu  coriaces,  les  graines  rondes  et 
rapprochées.  Outre  ces  variétés  ,  on 
remarque  aussi  le  Pois  Michaut  qui 
est  très-hâtif,  de  toute  saison  ,  ten- 
dre et  sucré  ;  le  Carre  fui  ou  Clamarl, 
excellent  et  d'un  grand  rapport;  et 
le  Carré  vert,  qui  est  le  plus  propre  à 
être  conservé  pour  en  faire  des  pu- 
rées. Quant  au  Pois  de  Pigeon  ,  nom- 
mé aussi  Bisaille  ,  il  appartient  à 
une  espèce  nommée  par  Linné  Pisum 
arvense  ,  et  fondée  principalement  sur 
ce  qu'elle  présente  des  pédoncules 
uniflores,  caractère  vague  et  qui  s'é- 
vanouit dans  un  grand  nombre  d'in- 
dividus. On  le  cultive  principalement 
pour  être  employé  comme  lourrage; 
ses  graines  sei venta  engraisser  la  vo- 

On  a  étendu  le  nom  de  Pois  à  des 
Légumineuses  oui  appartiennent  à 
des  genres  très-difleïens.  Ainsi  on  a 
appelé  : 

Pois  d'Angole  ou  de  sept  ans  ,  le 
Cytisus  Cajan  ,  L. 
Pois  de  Brebis,  la  Gesse  cultivée. 
Pois  Café,  le  Lotus  tetragonolo- 
bus  ,  L. 

Pois  Ciciie  ou  CniciiE  ,  le  Cicer 
arictinum.  V.  Ciche.  \ 

Pois  doux  de  la  Martinique  ,  le 
Mimosa  fagifolia  ,  L. 

PoiS  A  GRATTER  OU  PoiS  PATATE  , 

le  Dolickos  p ru  riens ,  L. ,  qui  fait 
maintenant  partie  du  genre  Mucuna. 
V.  ce  mot.  On  a  aussi  donné  ce  nom 
au  fruit  du  Cnestis. 

Pois  Sabre,  VEperua falcata.  V. 
Eperu. 

PoiS  DE  SENTEUR  OU  PoiS  ODORANT  , 

le  Lathyrus  odorat  lié.  V.  Gesse  ,  etc. 

(G..N.) 

POISONS.  On  entend  par  ce  mot 
toutes  les  substances  qui ,  introduites 
à  petite  dose  dans  l'économie  ani- 
male ,  y  causent  un  trouble  capable 
de  produire  des  résultats  funestes. 
Ainsi  les  Poisons  ne  diffèrent  des  mé- 
dicamens  qu'eu  ce  que  l'action  des 
premiers  est  toujours  fatale  aux  in- 
dividus qui  y  sont  soumis ,  tandis 
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que  l'action  des  seconds  se  borne  à 
un  léger  dérangement  dans  te  sys- 
tème, ou  si  le  dérangement  qu  ils 
causent  offre  un  peu  de  gravité , 
la  santé  de  l'Auimal  en  est  toujours 
le  résultat  définitif  et  désiré.  La  dis- 
tinction de  ces  deux  classes  de  subs- 
tances est  évidemment  arbitraire , 
car  telle  substance  ,  comme  le  Subli- 
mé Corrosif,  l'Arsenic,  l'Emétique  et 
une  foule  de  sels  minéraux,  sera  sui- 
vant les  personnes  et  les  circonstan- 
ces, un  remède  héroïque  ou  un  Poi- 
son dangereux  ;  telle  autre ,  qui  frap- 
pera de  mort  certains  Animaux ,  ne 

{>roduira  rien  sur  d'autres ,  et  même 
oui  cira  à  quelques-uns  une  nourri- 
ture substantielle.  La  science,  oui 
embrasse  la  connaissance  complète 
des  Poisons ,  savoir  :  leur  origine , 
leur  composition  chimique ,  leurs  ef- 
fets physiologiques ,  et  les  moyens  d'y 
remédier,  porte  le  nom  de  toxicologie. 
Elfe  fait  partie  des  sciences  d'appli- 
cation ,  et  se  lie  aux  questions  impor- 
tantes de  médecine  légale  qui ,  les 
unes  et  les  autres ,  ne  peuvent  être 
traitées  dans  cet  ouvrage.  Cependant 
le  naturaliste  ne  néglige  jamais  d'in- 
diquer les  propriétés  délétères  des 
corps  ,  et  il  s  en  sert  quelquefois  com- 
me d'un  caractère  utile.  Dans  les  Vé- 
gétaux, par  exemple,  il  y  a  des  famil- 
les entières  qui  se  font  remarquer 
par  l'activité  de  leurs  Poisons.  Pour 
ne  pas  multiplier  les  citations,  nous 
rappellerons  seulement  au  souvenir 
des  lecteurs  les  Euphorbiacées  et  les 
Asclépiadées.  A  bien  peu  d'excep- 
tions près,  ces  deux  familles  sont 
caractérisées  par  l'âcreté  caustique 
de  leurs  sucs  ;  et  l'uniformité  de  leur 
mode  d'action  sur  l'économie  ani- 
male confirme  celle  de  leurs  rapports 
d'organisation. 

Od  a  divisé  les  Poisons  en  trois 
grandes  classes  qui  sont  :  i°  les  Poi- 
sons minéraux;  a°  les  Poisons  vègé- 
taux;  3°  les  Poisons  animaux.  Ces 
derniers  sont  plus  souvent  désignés 
sous  le  nom  de  Venins  ;  et  pour  qu'ils 
produisent  des  effets  funestes  ,  il  faut 
qu'ils  soient  introduits  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  ,  car  les  plus 
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actifs  de  ces  Venins  sont  fort  inno- 
cens ,  ou  du  moins  ne  produisent  pas 
des  effets  très-fâcheux  lorsqu'on  les 
introduit  dans  le  canal  digestif  seu- 
lement. Les  expériences  de  Fonlana  , 
sur  le  Venin  de  la  Vipère  ,  ont  mis 
cette  vérité  en  évidence.  Quelques. 
Poisons  végétaux  peuvent,  sous  ce 
rapport ,  être  assimilés  aux  Venins 
des  Animaux  ;  tel  est  le  Curare,  sur 
lequel  Humboldt  et  Bonpland  ont 
donné  des  renseignemens  très^dé- 
taillés.  y.  Cura.be.  Mais  la  plupart 
des  substances  vénéneuses  tirées  du 
règne  végétal ,  doivent  leur  action 
énergique  à  des  principes  alcaloïdes 
découverts  en  ces  derniers  temps 
(Strychnine,  Brucine,  Morphine,  etc.), 
qui  agissent  puissamment  sur  le  sys- 
tème nerveux ,  lorsqu'on  les  intro- 
duit à  très-petite  dose  dans  l'écono- 
mie animale ,  soit  par  la  bouche  i  soit 
par  toute  autre  ouverture  du  corps. 

Observons  d'ailleurs  en  passant 
qu'il  n'y  a  probablement  aucune 
substance  animale  qui  soit  vénéneuse 
par  elle-même  (nous  ne  disons  pas 
venimeuse),  si  elle  ne  fait  que  traver- 
ser le  canal  digestif.  Est-il  bien  cer- 
tain que  les  œufs  de  Brocnet ,  que 
les  Moules  et  d'autres  matières  ani- 
males ,  réputées  vénéneuses ,  le  soient 
par  l'activité  de  leurs  principes  cons- 
tituai? D'un  autre  coté,  ne  sait-on 

Sas  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  préten- 
us dangers  des  Poissons  Ich tiques  ou 
toxicophores?  Si  l'opinion  d'un  de 
nos  collaborateurs,  qui  a  beaucoup 
médité  sur  ce  sujet ,  a  quelque  poids 
dans  l'esprit  de  nos  lecteurs ,  nous 
les  engageons  à  relire  l'article  Ich- 
tique  où  il  fait  la  part  de  la  crédulité 
et  celle  du  crime  dans  les  nombreux 
empoisonnemens  qui  ont  lieu  aux 
Antilles  par  les  Poissons  toxicopho- 
res, comme  dit  Moreau  de  Jonnes. 

(a.. a.) 

POISSON.  Piscis.  zool.  Ce  nom 
qui ,  au  pluriel  et  collectivement ,  dé- 
signe une  grande  classe  de  Vertébrés, 
est  spécifique,  mais  trivial ,  lorsque 
quelque  épithète  distioctive  l'accom- 
pagne. Ainsi  on  a  appelé  vulgaire- 
ment : 
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Poisson  Athropomorphe  ,  le  La- 
mantin et  même  le  Dugong,  ainsi 
que  plusieurs  êtres  fabuleux  dont  on 
trouve  des  figures  dans  les  anciens 
ichthyologistes. 

..Poisson  d'argent,  les  Dorades 
blanches  de  la  Chine  ,  et  la  Ménidie, 
espèce  du  genre  Athéi  ine. 

Poisson  armé  ,  divers  Coffres ,  par- 
ticulièrement l'espèce  à  quatre  épi- 
nes. Dutertre  désigne  sous  ce  nom 
l'Orbe  du  genre  Diodon,  et  dans  les 
rivières  du  Canada,  c'est  le  Lépisos- 
tée  Gavial  qui  est  appelé  plus  parti- 
culièrement ainsi. 

Poisson  d'avril  ,  le  Maquereau. 

Poisson  Banane  ,  ce  sont  aux  An- 
tilles les  Poissons  qui  out  une  chair 
molle  et  trop  d'arêtes  pour  qu'on  ait 
du  plaisir  à  les  manger,  mais  dont 
on  fait  ordinairement  d'assez  bon 
bouillon.  Us  appartiennent ,  pour  la 
plupart ,  au  genre  Elops  ;  ordinai- 
rement, c'est  L'Argentine  Glosso- 
donte. 

Poisson  blanc;  dans  les  provin- 
ces méridionales ,  ce  nom  désigne 
collectivement  les  petites  espèces  du 
genre  Cyprin  ,  aussi  appelées  Pla- 
tons  ,  et  la  plupart  des  Ables.  Dans 
les  mers  du  Nord ,  il  paraît  que  c'est 
le  Béluga. 

Poisson  Boeup  ,  l'un  des  noms  vul- 
gaires du  Lamantin  dans  les  mers 
d'Amérique. 

Poisson  Bourse,  une  petite  espèce 
du  genre  Baliste. 

Poisson  chinois  ,  le  Gobius  Schlos- 
seri ,  espèce  du  sous-genre  Périoph- 
thaltne ,  dont  on  fait  une  grande 
consommation  à  la  Chine. 

Poisson  Chirurgien,  espèce  du 
genre  Acaolhure. 

Poisson  Coq  ,  les  Collorhynques  , 
etc. ,  un  Zée  ,  Zeus  G  a  II  us. 

Poisson  Coffre  ,  la  plupart  des  es- 
pèces du  genre  Ostracion. 

Poisson  cornu,  les  Balisles  du 
sous-genre  Aleutère. 

Poisson  couronné  ;  on  pi  étend 
que  les  pêcheurs  hambourgeois  ap- 
pellent aiusi  le  Hareng. 

Poisson  cuirassé  ,  les  Syngnathes 
et  le  Pégase. 
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Poisson  de  Dieu,  la  Tortue  de 
France,  le  Caret,  et  généralement 
les  grosses  espèces  de  Tortues  de  mer 
dans  certains  parages. 

Poisson  doré  ,  le  beau  Cyprin , 
originaire  de  la  Chine ,  qui  est  bien 
plus  rouge  que  doré,  et  une  Carpe. 

Poisson  électrique,  ordinaire- 
ment le  Gymnotus  electricus,  rare- 
ment la  Torpille  dont  le  nom  est  plus 
vulgairement  employé. 

Poisson  Empereur  ,  le  Xiphias 

Glu  liliS. 

Poisson  Epinarde,  l'Épinoche  da 
genre  Gastérostée. 

Poisson  Eventail,  un  Coriphœne 
du  sous- genre  Oligopode. 

Poisson  Femme  ,  le  Lamantin  ,  et 
les  fabuleuses  Syrènes. 

Poisson  Fétiche;  on  dit  que  les 
Nègres ,  sans  désigner  lesquels ,  ado- 
rent ,  sous  ce  nom,  une  Baliste  et  un 
Squale,  sans  désigner  davantage 
quels  sont  ce  Squale  et  cette  Baliste. 

Poisson  Fleur  ,  diverses  Actinies 
et  Méduses  qui  ne  sont  pourtant  pas 
des  Poissons. 

Poisson  Globe,  tout  Tétrodon  qui 
se  peut  gonfler  en  houle. 

Poisson  gourmand  ,  la  Girelle 
proprement  dite,  l'une  des  espèces  de 
Labres  les  plus  voraces. 

Poisson  en  haeit  de  moine;  on  ne 
sait  quel  monstre  marin  Rondelet  a 
voulu  figurer  sous  ce  nom,  avec  un 
autre  Poisson  en  habit  d'évéque. 

Poisson  de  Jonas;  ce  devrait  être 
une  Baleine  selon  le  texte  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  mais  de  graves  com- 
mentateurs ont  prouvé  ,  et  Rondelet 
adopta  l'opinion  que  ce  devait  être 
une  Laraie  ,  sorte  de  Squale. 

Poisson  Juif  ,  le  Squale  Marteau. 

Poisson  Lézard  ,  le  Dragonneau 
du  genre  Callionyme. 

Poisson  Lune.  V.  Chrysotose. 
C'est  aussi  le  Zeus  G  ail  us  et  la  Mole. 
V.  ces  mots. 

Poisson  Mangue,  diverses  espèces 
du  genre  Polynème.  / 

Poisson  Marteau  ,  même  chose 
que  Poisson  Juif. 

Poisson  Monocéeos  ,  le  Narwal  et 
une  Baliste  du  sous-genre  Aleutère. 
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Poisson  mon  taon  e  ,  le  Kraken  dont  le  foie ,  brûlé  sur  dés  charbons  ,  gué- 

le  conchyiiologiste  Denis  Monlfort  rissait  les  yeux  et  chassait  si  bien  le 

entreprit  de  démontrer  l'existence,  Diable  suivant  l'un  des  livres  inspirés 

et  qu'il  a  fait  représenter  dans  le  par  le  très-Saint-Esprit. 
Buffon  de  Sonnini  avalant  un  vais-      Poisson  t  rem  bleu  h,  la  Torpille, 
seau  à  trois  mâts.  Poisson  trompette  ,  le  Pctimbe 

Poisson  a  moustaches  ,  divers  Si-  du  genre  Fistulaire ,  et  un  Synguathe. 
lures.  Poisson  vert  ;  c'est ,  à  la  Caroline , 

Poisson  a  l'Oiseau,  un  Pleoro-  une  espèce  des  genres  Gastérostée 

necte  dans  les  mers  de  l'Inde.  dans  Linné ,  et  Sparedans  Lncépède. 

Poisson  de  Paradis  ,  même  chose      Poisson  volant,  syn.  d'Exocet, 

que  Poisson  Mangue.  V.  ce  mot ,  etc. ,  etc.  (b.) 

Poisson  Perroquet,  divers  La-  POISSONNIER,  ois.  L'un  des  noms 
bres   Scares  et  autres  espèces  cou-       ,    .      du  Castagoeux   espèce  du 

leur  d  émeraude  de  divers  genres.  „„„°   n  -xu.  /»  \ 

Poisson  rond  ,  le  Diodon  Orbis.  &nTe  Grèbc'  (B  > 

Poisson  rouoe  de  la  Chine  ,  la      POISSONS.  Puces,  zool.  Ce  sont 

Dorade  chinoise.  les  Animaux  dont  se  compose  la  qua- 

Poisson  royal.  V.  Chrt8otosb.  trième  classe  du  grand  embranche- 

C'est  aussi  le  Thou  ,  l'Esturgeon  ,  ment  des  Vertébrés.  Ils  sont  ovipa- 

l'Orabre,  etc.  ,  etc.  res,  à  circulation  double  ,  mais  leur 

Poisson  Sabre,  le  Dauphin  gladia-  respiration  s'opère  uniquement  par 

teur  et  notre  Âcinacée  bâtarde.  l'intermède  de  l'eau.  Pour  cet  eflet  , 

Poisson  sacré  ,  un  Lutjan.  ils  ont  aux  deux  côtés  du  cou  un  ap- 

Poisson  Saint-Pierre,  le  Zeus  pareil  nommé  Branchies,  y.  ce  mot. 

Fnber,  à  cause  des  deux  taches  rou-  L'eau  que  le  Poisson  avale,  s'échap- 

des  que  laissèrent  sur  son  corps  les  pant  entre  les  lames  de  cet  appareil 

deux  pouces  de  l'apôtre  quand  il  en  par  des  ouvertures  nommées  Ouïes  , 

prit  un  individu  pour  chercher  dans  agit  au  moyen  de  l'air  qu'elle  con- 

sa  bouche  une  pièce  de  monnaie.  tient,  sur  le  sang  continuellement 

Poisson  scie  ,  le  Squalus pristis ,  L.  envoyé  aux  branchies ,  par  le  cœur 

Poisson  de  notre  Seigneur  ,  le  qui  ne  représente  que  1  oreillette  et 

Scœpène  en  certains  lieux  de  l'Occi-  le  ventricule  droit  des  Animaux  à 

tanique  où  l'on  est  persuadé  cpje  la  sang  chaud.  Ce  sang  ,  après  avoir  été 

couleur  rouge  de  ce  roisson  lui  a  été  respiré,  se  rend  dans  un  tronc  arté- 

imprimée  en  mémoire  des  maux  que  riel  situé  sous  l'épine  du  dos,  et  qui 

souffrit  te  fils  de  Dieu  mourant  sur  faisant  fonction  de  ventricule  gau- 
une  sorte  de  gibet ,  commedes  gouttes    che  ,  l'envoie  par  tout  le  corps  ,  d'où 

de  sang  se  voient  sur  la  Laitue  de  la  il  revient  au  cœur  par  les  veines.  La 

passion.  structure  totale  du  Poisson  est  aussi 

Poisson  Serpent  ;  diverses  Mu-  évidemment  disposée  pour  la  nata- 
rènes  ont  été  ainsi  nommées  par  les    tion  ,  que  celle  de  l'Oiseau  l'est  pour 

voyageurs  et  les  pécheurs.  le  vol ,  mais  suspendu  par  un  liquide 

Poisson  Soleil  ,  unZéeet  la  Mole,    presque  aussi  pesant  que  lui ,  il  n'a- 

Poisson  soufflbuk  ,  divers  Céta-  vait  pas  besoin  de  grandes  ailes  pour 
cés ,  particulièrement  parmi  les  Ca-  se  soutenir.  Un  grand  nombre  d'es- 
chalols  et  les  grandes  espèces  de  Dau-  pèces  porte  immédiatement  sous  l'é- 
phins.  pine  une  vessie  pleine  d'air  qui,  en 

Poisson  stercoraire,  même  chose  se  comprimant  ou  se  dilatant,  fait 
que  Pilote  ;  espèce  de  Gastérostée  du  varier  la  pesanteur  spécifique ,  et  aide 
sous-genre  Centronote.  le  Poisson  à  monter  ou  à  descendre. 

Poisson  de  Tobie  ;  on  a  cru  recon-  La  progression  s'exécuteparlemoyen 
naître  dans  l'Amody  te  et  dans  l'Ura-  de  la  queue  qui  choque  alternative- 
noscope,  le  Poisson  d'eau  douce  dont   meut  l'eau  à  droite  et  à  gauche ,  et 
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les  branchies,  eu  poussant  l'eau  en 
arrière,  y  contribuent  peut-être  aussi. 
Les  membres  ,  ëtantdonc  peu  utiles  , 
sont  fort  réduits.  Les  pièces  analo- 
gues aux  os  des  jambes  sont  extrême- 
ment raccourcies  ou  même  disparais- 
sent eu  entier.  Des  rayous  plus  ou 
moins  nombreux  ,  soutenant  des' na- 
geoire;» (  y.  ce  mot),  représentent 
grossièrement  les  doigts  des  mains  et 
des  pieds.  L'os  qui  représente  l'omo- 
plate est  quelquefois  retenu  dans  les 
chairs  comme  il  l'est  dans  les  classes 
supérieures;  d'autres  fois  il  tient  à 
l'épine,  mais  le  plus  souvent  il  est 
suspendu  au  crâne.  Le  bassin  adhère 
bien  rarement  à  l'épine  ,  et  fort  sou- 
vent ,  au  lieu  d'être  eu  arrière  de  l'ab- 
domen ,  il  est  en  avant  et  tient  à  l 'ap- 
pareil elaviculairc.  Les  vertèbres  des 
Poissons  s'unissent  par  des  surfaces 
concaves,  remplies  de  cartilage;  dans 
la  plupart,  elles  ont  des  apophyses 
longues  et  épineuses  qui  soutiennent 
la  forme  verticale  du  corps.  Les  côtes 
sont  souvent  soudées  aux  apophyses 
transverses.  On  désigne  communé- 
ment ces  côtes  et  ces  apophyses  par 
le  nom  d'Arêtes.  La  tête  varie,  pour 
la  forme,  plus  que  dans  toute  autre 
classe ,  et  cependant  elle  se  laisse  pres- 
que toujours  diviser  dans  le  même 
nombre  d'os.  Le  frontal  y  est  com- 
posé de  six  pièces;  le  pariétal  de  I rois, 
l'occiput  de  cinq.  Cinq  des  pièces  de 
l'os  sphénoïde  ,  et  deux  de  celles  de 
chaque  temporal ,  restent  dans  la 
composition  du  crâne.  Outre  les  par- 
ties ordinaires  du  cerveau  ,  qui  sont 
placées  comme  dans  les  Reptiles,  à 
la  file  les  unes  des  autres,  les  Pois- 
sons ont  encore  des  nœuds  à  la  base 
des  nerfs  olfactifs.  Leurs  narines  sont 
de  simples  fossettes  creusées  au  bout 
du  museau  et  tapissées  d'une  pi- 
tuitaire  plissée  très-irrégulièrement. 
Leur  œil  a  sa  cornée  très  plate ,  peu 
d'humeur  aqueuse  ,  mais  un  cristal- 
lin presque  globuleux  et  très-dur. 
Leur  oreille  consiste  en  un  sac  qui 
représente  le  vestibule  et  contient  en 
suspension  des  os,  le  plus  souvent 
d'une  dureté  pierreuse  ,  et  en  trois 
canaux  semi-circulaires  membraneux 
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plutôt  situés  dans  la  cavité  du  crâue 
qu'engagés  dans  l'épaisseur  de  ses  pa- 
rois ,  excepté  dans  les  Chondropté- 
rygieus  (  A',  ce  mot  )  où  ils  y  sont  en- 
tièrement. Il  n'y  a  jamais  ni  trompe 
ni  osselets  ,  et  les  Sélaciens  seuls  ont 
une  fenêtre  ovale,  mais  à  fleur  de 
tête.  Le  goût  doit  avoir  peu  d'éner- 
gie, puisque  la  langue  est  le  plus 
souvent  osseuse  et  garnie  de  dents 
ou  d'autres  enveloppes  dures.  La 
plupart  ont,  comme  chacun  sait, 
le  corps  couvert  d'écaillés  ;  tous  man- 
quent d'écaillés  de  préhension:  des 
barbillons  charnus  ,  accordés  à  quel- 
ques-uns ,  peuvent  suppléer  à  l'im- 
perfection des  autres  organes  du  tou- 
cher. 

L'os  intermaxillaire  forme  ,  dans  le 
pius  grand  nombre  des  Poissons ,  le 
nord  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  a 
derrière  lui  le   maxillaire  ,  nommé 
communément  os  labial  ou  mystace  ; 
une  arcade  palatine  composée  du  pa- 
latin ,  des  deux  apophyses  ptérigoï- 
des  ,  du  jugal ,  de  la  caisse  ,  et  de  16- 
cailleux  ,  fait ,  comme  dans  les  Oi- 
seaux et  dans  les  Scrpens ,  une  sorte 
de  mâchoire  inférieure,  et  fournil  en 
arrière  l'articulation  à  la  mâchoire 
d'en  bas  qui  a  généralement  deux  os 
de  chaque  côté  ,  mais  ces  pièces  sont 
réduites  à  de  moindres  nombres  dans 
les  Gbondroplérygiens.  Il  peut  y  avoir 
des  dents  à  l'intermaxillaire ,  à  la 
mâchoire  inférieure ,  aux  rames  ,  aux 
palatins,  à  la  langue,  aux  arceaux 
des  branchies,  et  presque  sur  des  os 
situés  en  arrière  de  ces  arceaux  ,  te- 
nant comme  eux  à  l'os  hyoïde  ,  et 
nommés  os  pharyngiens.  La  variété 
de  ces  combinaisons  ,  ainsi  que  celles 
de  la  forme  des  dents  en  divers  points, 
sont  innombrables.  Outre  l'appareil 
des  arcs  branchiaux  ,  l'os  hyoïde 
porte  ,  de  chaque  côté ,  des  rayons 
qui  soutiennent  la  membrane  bran- 
chiale; un  opercule  osseux  composé 
de  quatre  pièces,  articulé  en  arrière 
à  l'arcade  palatine  ,  se  joint  à  cette 
membrane  pour  former  la  grande  ou- 
verture des  ouïes.  Plusieurs  Chon- 
droptérygiens  manquent  de  cet  oper- 
cule. 


Digitized  by  Google 


1*4  POI 

L'estomac  et  les  intestins  varient 
autant  que  dans  les  autres  classes , 
pour  l'ampleur,  la  figure,  l'épais- 
seur et  les  circonvolutions.  Excepté 
dans  les  Chondroptérygiens ,  le  pa- 
verus  est  remplacé ,  ou  par  des  cœ- 
cums  d'un  tissu  particulier  situés 
autour  du  pylore,  ou  par  ce  tissu 
môme  appliqué  au  commencement 
de  l'intestin.  Les  reins  sont  fixés  le 
long  des  côtes  de  l'épine,  et  la  vessie 
comme  à  l'ordinaire  au-devant  du 
rectum.  Les  testicules  sont  deux 
énormes  glandes  appelées  communé- 
ment laites  ou  laitance  ;  et  les  ovai- 
res ,  deux  grappes  à  peu  prés  corres- 
pondantes aux  laites  pour  la  forme 
et  la  grandeur.  Ces  laites  sont  rem- 
plies et  comme  toutes  formées  au 
temps  dçs  amours  d'une  innombra- 
ble a  uantité  de  Zoospermes  qui ,  vus 
au  plus  fort  grossissement ,  parais- 
sent des  globules  monadiforraes  tel- 
lement pressés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  que  leurs  mouvemens  en  sont 
embarrassés  et  ne  deviennent  sen- 
sibles qu'autant  qu'on  les  disjoint* 
Leuwenhoeck  évaluait  qu'il  devait 
en  exister  au  moins  i5o,ooo, 000,000 
dans  un  seul  mâle  de  Morue.  En 
délayant  des  fragmens  de  laitance 
dans  un  liquide,  on  discerne  alors 
leur  allure  tournoyante,  onduleuse 
ou  spirale,  et  plus  ou  moins  rapide  , 
leur  prolongement  caudal  qui  est 
d'une  ténuité  incroyable  et  beaucoup 
plus  long  que  dans  tous  les  autres 
mâles.  Les  ovaires  sont  des  grappes 
qui ,  dans  les  femelles ,  occupent  à 
peu  près  la  même  place  que  les  laites 
dont  ils  ont  la  forme.  Le  nombre  des 
œufs  y  est  souvent  prodigieux  ainsi 
qu'on  a  pu  en  juger  en  lisant  divers 
articles  d'ichlhyologie  dans  ce  Dic- 
tionnaire. La  nature  a  dû  pourvoir 
amplement  à  la  reproduction  d'Ani- 
maux qui  ont  tant  d'ennemis ,  qui 
mangent  eux-mêmes  leur  progéni- 
ture ,  et  qui ,  dans  leur  jeunesse  ,  de- 
meurent exposés  à  la  voracité  de  tous 
les  autres  babitans  des  eaux.  Sur  des 
millions  de  Clupes  et  de  Gades  qui 
naissent  dans  la  saison  ,  le  plus  grand 
nombre  devient  la  proie  des  Clupes  et 
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des  Gades ,  des  autres  Poissons  vrira- 
ces  ,  des  Oiseaux  marins*,  et  des  hom-r 
mes  qui  livrent  aux  Poissons  une  guer- 
re éternelle.  En  général  les  femelles 
pondent  et  sont  à  proprement  parler 
ovipares.  On  a  compté  dans  celles  : 

OKufs. 

• 

Du  Maquereau,  de    109,200  a    546, 68 1 

De  U  Morue,  de  3,680,760  à  g,344jOOO 

De  la  Carpe,  de    167,100 à  203,109 

Du  Carrelet.  ....  1,357,400 

Du  Brochet,  de     49*3<>4»  166,400 

De  l'Eperlan.  ...  30,278 

De  l'Esturgeon,  de  1,467,856  à  7,653,ooo 

Du  Hareng.  ....  3o,o6o 

De  la  Perche,  de     28,823 à  38o,64o 

Du  Rouget   8 1,586 

De  la  Sole   100, 362 

De  la  Tanche.  .  .  .  383,252 

Le  mâle  passe  après  la  ponte  sur  ces 
œufs,  y  répand  le  fluide  spermauqué 
qui  les  agglutine  ,  les  fécondé ,  et  en 
forme  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
le  frai.  Cependant  il  est  plusieurs  es- 
pèces ,  et  des  genres  même ,  tels  que 
les  Squales  ,  par  exemple  ,  où  il  y  a 
accouplement  et  où  de  longs  oviduc- 
tes ,  taisant  fonction  ,  en  quelaue 
sorte,  de  matrice,  les  œufs  y  éclo- 
sent ,  de  sorte  que  les  petits  naissent 
vivans. 

La  plupart  des  Poissons  sont  re- 
vêtus d'écaillés,  qui,  toutes  petites 
qu'elles  peuvent  être,  n'en  existent 
pas  moins*  dans  certaines  espèces  où 
l'on  ne  croyait  pas  qu'il  y  en  eût ,  et 
deviennent  visibles  jusque  dans  l'An- 
guille quand  la  peau  qui  les  revêt 
vient  à  se  dessécher.  Ces  écailles  ont 
quelque  analogie  avec  la  nature  de  la 
corne  et  du  poil  chez  les  autres  Verté- 
brés ;  elles  sont  souvent  très-dures , 
épaisses  et  serrées  î  revêtent  jusqu'à 
la  base  des  nageoires  chez  les  uns ,  ou 
se  convertissent  en  plaques  et  en  bou- 
cliers sur  certaines  parties  du  corps  , 
ou  à  sa  surface  totale  chez  d'autres. 
Le  squelette  est  d'une  nature  parti" 
culière,  mais  consistante  et  dure 
dans  la  plupart,  tandis  qu'il  de- 
meure cartilagineux  chez  un  grand 
nombre  où  l'ossificatron  complète  n'a 
pas  lieu.  Peu  d'Animaux  varient  au- 
tant dans  les  proportions.  Depuis 
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l'Epinochc  jusqu'au  Requin  ,  il  y  a 
une  distance  énorme ,  et  clans  la 
même  espèce,  selon  l'étendue  des 
cau\  ou  elles  habitent ,  on  voit  des 
d  i  iFérenccs  encore  très-considérables  ; 
ahtâ  l'on  trouve,  par  exemple,  des 
Brochets  adultes  qui,  dans  certains 
élaugsou  petites  rivières, ne  dépassent 
guère  jamais  un  pied,  tandis  qu'ail" 
leurs  ils  atteignent ,  dit-on  ,  à  douze. 
Chez  les  Accipensers  la  différence 
est  encore  plus  grande.  Les  formes 
ne  varient  pas  moins  que  la  taille; 
chez  les  Poissons  se  présentent  les 
plus  bizarres,  relevées  souvent  des 
teintes  les  plus  éclatantes.  Aucun 
n'habite  un  autre  clément  que  l'eau, 
hors  de  laquelle  tous  meurent  assez 
promptemeut.  Beaucoup  sont  herbi- 
vores ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  nourris- 
sent de  Fucaeées  et  autres  Hydrophy- 
tes  ,  soit  de  mer ,  soit  d'eau  douce  , 
mais  le  plus  graud  nombre  est  Car- 
nivore et  recherche  une  proie  vi- 
vante. L'appareil  dentaire  varie  pro- 
digieusement, mais  dans  les  Poissons 
où  il  est  disposé  en  pavé  ,  on  peut  à 
coup  sûr  supposer  qu'ils  se  nourris- 
sent de  Crustacés  ou  de  Mollusques 
à  coquilles  que  ces  dents  en  pavé  ser- 
vent à  broyer.  Il  n'est  guère  d'eaux 
a  la  surlace  du  globe  qui  n'aient 
leurs  Poissons.  Les  rivières  et  les  lacs 
eu  ont  dont  la  chair  est  exquise  et 
généralement  blanche.  Il  y  en  a  qui 
vivent  alternativement  dans  l'eau 
douce  et  daus  l'eau  salée  ,  quittant 
la  nier  au  temps  des  amours  pour  re- 
monter bien  avant  dans  les  fleuves  et 
dans  les  rivières.  Ceux  de  la  mer  vi- 
vent par  troupes  innombrables,  et 
connue  certains  Oiseaux  obéissent  à 
l 'lustinct  d'émigration.  Ceux-là  sont 
en  général  l'objet  de  pèches  lucrati- 
ves ,  et  deviennent  des  richesses  poul- 
ies nations  maritimes  qui  s'adonnent 
à  leur  préparation.  Ou  a  beaucoup 
discouru  sur  ce  point  de  l'histoire  des 
Poissons  lorsqu'il  était  d'usage  de 
commencer  un  livre  d'histoire  natu- 
relle par  le  cui  bono  de  la  science  , 
mais  on  oublia  de  remarquer  au  nom- 
bre «les  choses  très-importantes  qui 
résultent  de  leur  pèche  et  de  l'ai  t  de 
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les  Saler  ,  combien  il  serait  dillicile 
à  la  chrétienté,  en  temps  de  carême, 
de  faire  son  salut,  puisqu'on  ne  pour- 
rait trouver  assez  de  maigre  pour 
subvenir  aux  besoins  de  ces  bonnes 
aines  qui  savent  bien  qu'on  est  éter- 
nellement puni  dans  une  autre  vie 
pour  avoir  mangé  gras  dans  celle-ci 
quand  l'Eglise  le  défendait;  telle  est 
1  utilité  de  l'ii  hthyologie,  qu'elle  peut 
nous  préserver  de  la  damnation  éler- 
nclle.  Pour  nous  éviter  ce  malheur  , 
et  pour  avoir  du  Poissou  aux  jours 
où  l'on  en  fait  un  commandement 
exprès,  on  a  des  viviers  et  des 
étangs  ou  l'on  eu  nourrit  et  qu'où  a 
soin  d'empoissonner  au  moyen  de 
l'alvin,  c'est-à-dire  de  jeunes  indi- 
vidus des  espèces  qu'on  veut  propa- 
ger; ce  sont  ordinairement  des  Car- 
pes, des  Tanches,  des  Vendoises  , 
des  Brèmes  ,  des  Truites  ,  des  An- 
guilles même,  quoique  ces  dernières 
soient  destructrices.   La   Perche  y 

}>eut  également  être  accueillie  ,  mais 
c  Brochet  eu  doit  être  proscrit  com- 
me trop  féroce  consommateur.  Une 
faut  pas  trop  nettoyer  les  étangs  et 
en  arracher  toutes  les  Plantes;  les 
lacinesde  celles-ci  oll'rant  une  nour- 
riture et  des  abris  salutaires  aux  Pois- 
sons qui  se  pèchent  d'ordiuaire  tous 
les  quatre  ans.  Dans  certains  grands 
lacs  de  Prusse,  en  Puméranie  parti- 
culièrement, ou  a  naturalisé,  comme 
dans  des  étangs  ordinaires  ,  d'excel- 
lens  Poissons  qui  n'en  étaient  pas  ori- 
ginaires ,  mais  il  est  difficile  de  les  y 
retrouver. 

Il  nous  rcsteiait  beaucoup  à  dire 
sur  la  science  des  Poissons  et  sur  les 
Animaux  qui  en  sont  l'objet,  mais 
comme  Cuvier  prépare  de  grands 
changemens  dans  cette  partie  de 
l'histoire  naturelle,  ainsi  que  nous 
l  avons  annoncé  au  mot  Iciithyolo- 
cie  de  notre  tome  huitième,  nous 
renverrons  au  Supplément  afin  d'v 
profiler  des  nouvelles  lumières  qui 
nous  sont  promises.  Là  aussi  nous 
traiterons  des  Poissons  fossiles  ou 
Ichlhyolilcs ,  qui  jouent  un  rôle  fort 
important  daus  la  COU  texture  du 
globe  actuel.  (n 
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POITŒA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  tribu  des 
Lolées ,  et  de  la  Diadelphie  Décan— 
drie,  L. ,  établi  par  Ventenat  (Choix 
des  Plantes,  p.  et  tab.  56) ,  et  ainsi 
caractérisé  par  De  Candolle  {P/vdr. 
Syst.  veget.  natur. ,  2  ,  p.  260)  :  calice 
tronque  obliquement ,  à  cinq  dents 
très-courtes,  les  deux  supérieures 
surtout  ;  corollepresquepapilionacée, 
à  cinq  pétales  counivens  ,  oblongs; 
l'étendard  plus  court  qu-e  les  ailes,  et 
la  carène  plus  longue  que  celles-ci  ; 
dix  étamines  diadelphes  presque  sail- 
lantes ;  style  filiforme  ,  glabre  j  stig- 
mate termmal  ;  gousse  siipitée ,  li- 
néaire, comprimée  ,  polysperme,  mu- 
cronée ,  à  valves  planes  ;  graines  len- 
ticulaires. Ce  genre  renferme  trois 
espèces  qui  ont  le  port  des  Galega  ou 
des  Bobinia.  Ventenat  a  donné  le 
nom  de  Poitœa  galegoides  a  l'espèce 
qui  doit  être  considérée  comme  type 
du  genre.  C'est  une  Plante  de  Saint- 
Domingue,  dont  les  feuilles  sont  ira- 
paripinnées  ,  h  douze  ou  quinze  pai- 
res de  folioles,  et  dont  les  fleurs, 
d'un  rose  purpurin ,  sont  penchées. 
Les  deux  autres  espèces ,  nommées 
par  De  Candolle  Poitœa  viciœfolia, 
et  P.  Campaniila ,  sont  également 
indigènes  de  Saint-Domingue  où  le 
docteur  Bertero  les  a  recueillies ,  el 
les  a  distribuées  à  ses  amis  sous  le 
nom  générique  de  Robinia.  (o..N.) 

*  POITRINE.'  Pectuu.  m».  V. 
Thorax. 

POIVRE,  bot.  phan.  Fruit  du 
Poivrier  noir ,  d'un  très-grand  usage 
dans  l'art  culinaire.  Ce  nom  a  été 
étendu  à  beaucoup  d'autres  Plantes 
de  saveur  aromatique  ou  brûlante. 
Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Poivre  d'Afrique  ,  les  graines  de 
XV varia  aromatica. 

Poivre  d'Amérique  ,  le  Schinus 
Molle  déjà  naturalisé  en  Andalousie 
où  on  emploie  ses  graines  dans  la  cui- 
sine. 

Poivre  d'eau  ,  le  Polygomm  Hy- 
dropiper. 

Poivre  _  d'Ethiopie  ,  YUnona  et 
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Yllvaria  dans  les  anciennes  pharma- 
cies. V.  Grains  de  Zelin. 

Poivre  de  Guinée,  les  Pîmens  à 
saveur  très-piquante. 

Poivre  de  la  Jamaïque,  le  Myr- 
tes Pimenta. 

Poivre  des  Maures  ,  même  chose 
que  Poivre  d'Elhiopie. 

Poivre  de  ml-railu,  le  Sedum 
acre.  1 

Poivre  des  nègres  ,  le  Fagara 
guyanensis. 

Poivre  a  queue,  les  Cubèbes,  etc. 

*  POIVREE.  Poivrœa.  «ot.pha». 
Commet  son ,  dans  ses  manuscrits  , 
donnait  le  nom  de  Pevrœa,  qui  fut 
adopté  par  Du  Pelit-Thouars  (Obêerv. 
Pl.  Jfric. ,  p.  28) ,  à  un  genre  déjà 
distingué  du  genre  Combretum  par 
iSonnerat ,  sous  le  nom  de  Cri&taria*. 
Mais  Cavanilles  ayant  établi  parmi 
les  Malvacées  un  genre  Cristaria  {V. 
Cristaire),  De  Candolle,  dans  le 
troisième  volume  de  son  Prodromu» , 
a  préféré  admettre  la  dénomination 
proposée  par  Coinmerson ,  en  réta- 
blissant l'orthographe  du  nom  dik  cé- 
lèbre et  vertueux  Poivre ,  adminis- 
trateur des  lies  de  France  et  de  Mas- 
careigne.  Le  nom  de  Gonocarpus , 
proposé  récemment  par  Hamilton  f 
doit  être  considéré  comme  super- 
flu ,  puisque  indépendamment  de 
ce  qu'il  est  le  plus  moderne,  il  existe 
encore  un  genre  de  ce  nom  créé  par 
Thunberg.  Le  genre  Poivrœa  se  com- 
pose des  espèces  de  Combretum  à  dix 
étamines.  De  Candolle  *n  décrit  cinq 
qui  croissent  dans  les  climats  inter- 
tropicaux ,  savoir  :  deux  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  des  Antilles, 
une  du  Sénégal ,  une  de  lTnde  orien- 
tale ,  et  une  de  Madagascar  introduite 
dans  l'île  Maurice.  C'est  cette  der- 
nière espèce  qui  doit  être  considérée 
comme  le  type  du  genre,  sous  le  nom 
de  Poivrœa  coccinea.  On  la  nomme 
vulgairement  Aigrette  de  Madagas- 
car. V. ,  pour  les  détails  génériques , 
l'article  Combret.  (o..n.) 

POIVRÉS,  bot.  crypt.  Diverses 
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espèces  d'Agaric* ,  particulièrement 
ics  espèces  laiteuses.  (b.) 

POIVRETTE.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  du  Nigella  saliva.  (b.) 

POI V  \\  IEU.   Piper,   dot.  phan. 
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de  Plantes  dont  la  place  ,  dans 
la  série  des  ordres  naturels  ,  nous  pa- 
raît encore  incertaine.  Linné  l'avait 
«approché  des  Arum  parmi  les  Mono- 
cotylédons ;  Jussieu  l'a  placé  dans 
les  Urticées ,  et  le  professeur  Richard 
en  a  fait  le  type  d'un  ordre  nouveau 
qu'il  a  nommé  Pipéracées,  et  qui, 
d'après  la  structure  de  i'embryon , 
appartient  aux  Monocotylédons.  Ce 
rapport  a  été  adopté  par  Kunth  {in 
I Iuinb.  Aov.  Gcn.  )  qui  admet  la  fa- 
mille des  Pipéracées  et  la  range  au- 
près des  Aroidées,  et  plus  récem- 
ment par  Blume  ,  célèbre  botaniste 
hollandais  ,  qui ,  dans  une  Monogra- 
phie des  Pipéracées  de  l'île  de  Java  , 
dont  il  a  étudié  avec  soin  les  produc- 
tions végétales ,  a  reconnu  dans  ces 
Plantes  une  tige  organisée  comme 
celle  des  Monocotylédons,  et  un  em- 
bryon pariaitement  indivis  et  parcon- 
séquent  monocotylédon.  Mais  comme 
d'un  autre  côté  ces  rapports  des  Poi- 
vriers avec  les  Moiiocotylédons  out 
été  niés  par  plusieurs  botanistes,  et 
tout  récemment  encore  par  Jussieu 
et  Rob.  Brown ,  etc. ,  nous  croyons 
devoir  décrire  avec  quelque  soin 
l'organisation  des  diverses  parties  des 
Poivriers,  afin  qu'après  avoir  mis 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  toutes 
les  pièces  du  procès,  ils  soient  en 
état  de  porter  eux-mêmes  un  juge- 
ment. Ou  a  distrait  de  ce  genre  les 
espèces  herbacées  qui  ont  constam- 
ment deux  étamines,  et  l'on  en  a 
formé  le  genre  Peperomia  qui  a  été 
traité  dans  le  volume  précédent  de 
ce  Dictionnaire ,  de  sorte  que  nous 
n'avons  plus  qu'à  nous  occuper  ici 
des  véritables  espèces  de  Poivriers 
qui  forment  le  genre  Piper  propre- 
ment dit.  Les  espèces  de  ce  genre, 
extrêmement  nombreuses,  croissent 
toutes  dans  les  régions  iutertropi- 
calcs  du  nouveau  et  de  l'ancien  con- 
tinent; mais  elles  sont  incompara- 


blement plus  nombreuses  dans  le 
premier.  Ces  espèces  sont  en  général 
grimpantes,  tantôt  herbacées,  tantôt 
ligneuses,  frutescentes  ou  même  ar- 
borescentes. Leur  tige  ,  coupée  en 
travers  ,  présente ,  selon  le  professeur 
Blume,  l'organisation  suivante  :  elle 
n'a  pas  d'écorce  proprement  dite  ,  et 
sa  substance  n'est  pas  formée  de  cou- 
ches concentriques  ,  comme  dans  les 
Dicotylédones;  les  vaisseaux  les  plus 
anciens,  et  qui  ont  acquis  la  consis- 
tance ligneuse,  occupent  la  circonfé- 
rence de  la  tige  ,  taudis  que  les  plus 
récens  sont  placés  au  centre.  Les 
feuilles  sont  alternes,  opposées  ou 
verticilfée* ,  et  toujours  simples  et 
entières  ,  à  nervures  ramifiées  irré- 
gulièrement. Les  fleurs  sont  herma- 
phrodites ,  très-rarement  unisexuées 
et  dioïques  ,  disposées  sur  un  spadicc 
ordinairement  cylindrique  ,  quelque- 
fois conique  ou  même  sphérique.  Il 
naît  en  général  en  face  de  chaque 
icuille,  Cl  est  porté  sur  un  pédon- 
cule plus  ou  moins  long.  Chaque  Heur 
se  compose  :  i°  d'une  écaille  en  gé- 
néral pcltée,  mais  d'une  fo rmc  va- 
riée qui  est  quelquefois  celle  d'un 
casque  s'ouvrant  obliquement;  a* 
d 'étamines  en  nombre  très-variable  , 
dont  les  filets  ,  généralement  très- 
courts  ,  naissent  soit  immédiatement 
de  la  surface  du  spadicc,  soit  sur  la 
paroi  externe  de  l'ovaire  lui-même. 
Les  anthères  sont  ordinairement  glo- 
buleuses ,  à  deux  loges  s'ouvrant  par 
une  fente  latérale;  n°  d'un  pistil  ses- 
sile,  même  dans  les  espèces  dont  le 
fruit  finit  par  être  pédicellé  comme 
dans  le  Piper  Cubeba  par  exemple. 
L'ovaire  est  toujours  à  une  seule  loge 
contenant  un  ovule  dressé  ,  le  stig- 
mate est  ordinairement  sessile ,  à 
deux  ,  trois  ou  quatre  lobes.  Le  fruit 
se  compose  d'un  péricarpe  mince, 
légèrement  charnu  dans  l'étal  frais, 
indéhiscent ,  et  contenant  une  graine 
dressée.  Celle-ci  a  son  tégument  pro- 
pre double,  recouvrant  un  très-gros 
endosperme  granuleux  ;  à  son  som- 
met ,  il  présente  une  petite  dépres- 
sion ou  fossette  superficielle,,  dans 
laquelle  est  placé  l'embryon.  Celui  ci 
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est  discoïde  ,  déprimé  ,  lenticulaire, 
mince  dans  son  contour,  parfaite- 
ment indivis.  Si  on  le  fend  longitudi- 
nalement ,  on  trouve  dans  son  centre 
une  petite  fossette  exactement  rem- 
plie par  un  petit  corps  également  len- 
ticulaire ,  légèrement  biiobé  à  sa  par- 
tie inférieure  qui  est  libre ,  et  adhé- 
rente par  son  extrémité  supérieure. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître dans  un  pareil  embryon  la 
structure  ordinaire  des  Monocotylé- 
dons i  tout  le  corps  extérieur  et  in- 
divis est  le  cotylédon  ;  l'intérieur , 
légèrement  bilobé ,  est  la  gemmule , 
qui,  comme  l'on  sait,  est  toujours 
renfermée  dans  l'intérieur  même  du 
cotylédon ,  dans  tous  les  embryons 
monocotylédonés.  (  V.  L'Atlas  de  ce 
Dictionnaire  où.  nous  avons  figuré  l'a- 
nalyse de  deux  espèces  de  Poivriers.) 
Le  professeur  Bluroe  a  soumis  à  la 
germination  la  graine  de  plusieurs  es- 
puces  de  ce  genre.,  et  voici  en  somme 
fa  manière  dont  elle  s'opère  :  la  par- 
tie supérieure  de  l'embryon ,  c'est-à- 
dire  celle  qui  est  immédiatement  re- 
couverte par  le  tégument  propre  de 
la  graine  devient  a  abord  plus  proé- 
minente ;  au  bout  de  huit  à  dix  jours, 
elle  se  déchire,  et  l'on  voit  sortir  de 
son  intérieur  la  radicule  qui  était 
par  conséquent  endorhize  ou  coléo- 
rhizée  ,  comme  dans  tous  les  Mono— 
cotylédons.  Le  cotylédon  reste  enga- 
gé dans  la  graine  \  et  par  son  allon- 
gement progressif,  la  radicule  finit 
par  entraîner  avec  elle  la  gemmule, 
et  les  deux  lobes  qu'elle  présente  ,  en 
se  développant ,  se  changent  en  feuil- 
les primordiales ,  qui  ont  été  con- 
sidérées par  tous  les  observateurs 
comme  deux  cotylédons  ou  feuilles 
séminales.  Mais  il  est  évident  que  le 
corps  qui  a  formé  ces  deux  feuilles 
était  complètement  renfermé  dans  le 
cotylédon  ,  adhérent  et  confondu  en- 
tièrement par  l'une  de  ses  extrémités 
avec  sa  cavité  intérieure,  et  que  par 
conséquent  c'était  la  gemmule.  D'ail- 
leurs ,  si  l'on  compare  l'embryon  des 
Poivriers  avec  celui  du  Sait  ru  rus ,  des 
Cabombées  et  des  Nymphéacées ,  il 
est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître 


POI 

la  môme  structure.  Mais  le  célèbre 
R .  Brown  donne  de  cette  structure 
une  explication  qui ,  suivant  lui ,  fe- 
rait rentrer  ces  différens  Végétaux 
dans  la  grande  division  des  Dicoty- 
lédons.  Pour  cet  habile  observateur , 
la  partie  considérée  par  le  professeur 
Richard  et  par  Blume  comme  le  co- 
tylédon ,  est  un  organe  entièrement 
différent.  C'est  un  second endosperme 
oui  n'est  autre  chose  que  le  sac  de 
lamnios  de  Malpîghi,  et  la  partie 
regardée  comme  la  gemmule  est  le 
véritable  embryon  qui  est  dicotylé- 
doné.  Nous  laissons  nos  lecteurs  maî- 
tres de  choisir  entre  ces  deux  opi- 
nions également  soutenues  par  des 
autorités  imposantes.  Si  l'on  se  dé- 
cide pour  la  première  ,  on  aura  pour 
la  fortifier  la  structure  intérieure  des 
tiges  qui ,  suivant  les  observations  du 
professeur  Blume ,  est  celle  des  Mo- 
nocotylédones  ,  et ,  de  plus,  l'aspect 
et  l'organisation  de  l'embryon  qui 
nous  paraît  la  même  que  dans  les 
Endorhizes  ou  Monocotylédones.  Si 
au  contraire  on  admet  la  seconde  ,  il 
faudra  négliger  l'organisation  de  la 
tige  et  supposer  un  prétendu  endos- 

f>erme  accessoire  formé  par  le  sac  de 
'amnios  et  renfermant  un  embryon 
qui  serait  soudé  avec  sa  paroi  in- 
terne par  l'une  de  ses  extrémités. 
Pour  nous ,  nous  croyons  la  question 
encore  indécise,  et  nous  pensons  que 
de  nouvelles  observations  sont  encore 
nécessaires  avant  qu'on  puisse  se  dé- 
cider définitivement. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre,  par 
leurs  usages  dans  l'économie  domes- 
tique ou  la  thérapeutique  ,  méritent 
d'être  mentionnées  ici.  Nous  allons 
dire  quelques  mots  des  principales. 
A  leur  té  te  se  présente  le  Poivrier 
noir.,  Piper  nigrum,  L. ,  Rich. ,  Bot. 
Méd. ,  i  ,  p.  5i.  C'est  un  Arbrisseau 
sarmenteux,  qui  porte  des  feuilles 
alternes ,  ovales ,  acuminées  ,  entiè- 
res ,  glabres  ,  longues  de  trois  à  cinq 
pouces ,  largesd'environdeux  pouces, 
portées  sur  de  courts  pétioles.  Les 
fleurs  forment  des  chatons  grêles  et 
pendans ,  longs  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces, lies  fruits  sont  globuleux  ,  pisi- 
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formes ,  sessiles ,  rouge&tres ,  un  peu 
charnus  extérieurement ,  monosper- 
mes et  indéhiscens.  Cette  espèce  croît 
dans  Tlnde  ;  on  la  cultive  particuliè- 
rement dans  les  îles  de  Java ,  de  Bor- 
néo, de  Sumatra  et  de  Malaca.  Le 
fruit  entier,  quand  il  a  été  desséché, 
devient  noirâtre,  se  ride,  et  porte 
dans  le  commerce  le  nom  de  PoUre 
noir}  dépouillés  de  la  partie  externe 
et  charnue  de  leur  péricarpe ,  ^ces 
grains  ont  une  teinte  jaunâtre  pâle, 
et  sont  appelés  Poivre  blanc.  Les 
usages  dupoivre  ,  comme  aromate  et 
épi  ce,  sont  trop  généralement  répan- 
dus et  trop  connus  de  tout  le  monde 
pour  que  nous  crovions  nécessaire 
d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard. 
Mélangé  à  petite  dose  dans  cei  tains 
alimens  ,  il  en  favorise  la  digestion 

f>ar  l'excitation  qu'il  communiauc  à 
estomac  Aussi  doit-on  surtout  l'em- 
ployer pour  les  substances  un  peu 
fades,  pour  les  légumes  par  exem- 
ple, qui ,  par  eux-mêmes  ,  n'exercent 
qu'une  faible  action  stimulante  sur 
les  organes  de  la  digestion.  Le  pro- 
fesseur OErsted  avait  annoncé  que  la 
saveur  âcre  et  piquante  du  Poivre 
était  due  à  une  nouvelle  base  salifia— 
ble.  Mais  notre  habile  chimiste  Pel- 
letier ,  dans  une  analyse  plus  récente 
du  Poivre,  a  recounu  que  cette  base 
salifiable  au'il  a  nommée  Piperin , 
était  insipide,  et  que  la  saveur  poi- 
vrée était  due  à  une  huile  particu- 
lière peu  volatile. 

Poivrier  Cubéde,  Piper  Cubeba, 
L. ,  Rich. ,  Bol.  méd. ,  1  ,  p.  52.  Ori- 
ginaire des  mêmes  contrées  que  la 

fnécédente,  cette  espèce  est  éga- 
ement  sannenteuse  et  glabre  dans 
toutes  ses  parties  ;  sa  tige  est  flexueuse 
et  articulée  ;  ses  feuilles  sont  pétio- 
lées ,  ovales ,  oblongues  ,  quelquefois 
lancéolées,  entières  et  coriaces.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  un  spadice 
long  et  cylindrique.  Elles  sont  d'a- 
hord  sessiles  ;  mais  après  la  féconda- 
tion ,  le  support  du  pistil  s'allonge  et 
forme  une  sorte  de  pédicclle  long  de 
quatre  à  six  lignes  qui  porte  les  fruits. 
Ceux-ci  ont  du  reste  les  mêmes  ca- 
ractères que  ceux  de  l'espèce  précé- 
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dente,  dont  ils  se  distinguent  surtout 
par  leur  long  pédoncule  ;  de*là  le  nom 
vulgaire  de  Poivre  à,  queue  sous  le- 
quel on  connaît  cette  espèce.  La  sa- 
veur du  Poivre  Cubèbc  est  moins 
âcre  et  moins  brûlante  que  celle  du 
Poivre  noir  ;  cependant  elle  est  aussi 
d'une  très  grande  activité.  Le  profes- 
seur Yauquclin  ayant  soumis  ces 
fruits  à  l'analyse  chimique  ,  en  a  tiré 
les  principes  suivans  :  une  huile  vo- 
latile presque  concrète;  une  résine 
semblable  à  celle  du  baume  de  Ce— 
pahu;  une  petite  quantité  d'une  autre 
résine  colorée;  une  matière  gom- 
meuse  colorée;  un  principe  extraclif 
analogue  à  celui  des  Plantes  légumi- 
neuses et  quelques  substances  salines. 
Cette  espèce  était  fort  peu  usitée  en 
médecine  ,  lorsqu'il  y  a  un  petit  nom» 
bre  d'années ,  certains  praticiens  en 
Angleterre  et  en  France  l'adminis-v 
lièrent  contre  la  blenuorrhagie.  On 
l'emploie  en  poudre  à  la  dose  d'un 
gros  et  demi,  répétée  trois  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

Nous  pourrions  citer  ici  encore 
d'autres  espèces,  telles  que  le  Piper 
Be/ely  L. ,  dont  les  feuilles  entrent 
dans  la  préparation  masticatoire  con- 
nue sous  le  nom  de  Bétel ,  et  que  les 
Indiens  mâchent  continuellement;  le 
Piper  longum  dont  les  fruits  sont  em- 
ployés comme  condimens ,  ainsi  que 
ceux  du  Poivre  noir  ,  etc. ,  etc.  (a.  r.) 

*  POIVRIERS.  Piperineœ  ou  Pi- 
peraceœ.  bot.  phan.  Dans  son  Ge- 
nera  Plantarum ,  Jussieu  avait  placé 
le  genre  Piper  parmi  les  Urticées. 
Plus  tard,  il  proposa  d'en  former 
le  tvpe  d'une  famille  distincte ,  a  la- 

3uelle  De  Candolle  donna  le  nom 
e  Pipéritées ,  en  continuant  de  la 
ranger  non  loin  des  Urticées.  Le  pro- 
fesseur Richard  ,  en  adoptant  le  Piper 
comme  type  d'une  nouvelle  famille , 
sous  le  nom  de  Pipéracées,  la  trans- 
portait auprès  des  Aroïdées,  parmi 
les  Monocotylédones ,  et  ne  la  com- 
posait que  du  seul  genre  Piper;  mais 
le  célèbre  Jussieu  ne  partage  pas  celte 
opinion  ;  pour  lui ,  ta  famille  des  Pi- 
péracées  reste  distiucte,  mais  il  la 
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reporte  dans  le  voisinage  des  Urti- 
cées  ,  dont  il  la  distingue  surtout  par 
la  présence  de  son  endosperme ,  et 
au  genre  Piper;  il  ajoute  les  genres 
Gunncra,  Gneturn  et  T/toa  ,  sans 
néanmoins  regarder  ces  genres  com- 
me unis  entre  eux  par  des  rapports 
bieu  étroits.  Nous  renvoyons  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'article  précé- 
dent touchant  la  structure  des  Poi- 
vriers ,  et  nous  dirons  encore  cpi'il  ne 
paraît  pas  bien  démontré  qu'il  faille 
en  former  une  famille  à  part.  V.  Poi- 
VKIER.  (a.  b.) 

*  POIVRON.  BOT.  PHAN.  V.  Pé- 
KKRON. 

PQIX.  mtn.  Ou  donnait  ancien- 
nement le  nom  de  Poix  minérale  au 
Bitume  Malthe  ,  et  celui  de  Poix  juive 
ou  de  Judée  au  Bitume  Asphalte. 
r.  Bitume.  (g.  del.; 

POL  AKÈNE.  Polakenium.  «or. 
phan.  Nom  donné  par  le  professeur 
Richard  à  une  espèce  de  fruit  com- 
posé de  plusieurs  akènes  réunis  à 
une  axe  commun  :  tel  est  celui  des 
Ombeilifères ,  des  Araliacées.  Selon 
le  nombre  des  akènes  <  on  lui  donne 
les  noms  particuliers  de  Uiakène, 
Triakcne,  Pentakène,  etc.  V .  Fruit. 

(a.  r.) 

*  POLAMOPIHLE.  Polamophilus. 
crtj.st.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes,  famille  de3  Brachyures,  éta- 
bli par  Latreillc  qui  lui  a  substitué 
ensuite  le  nom  de  Tuelphuse.  V.  ce 
mot.  (g.) 

*  POLANISIA.  bot.  riiAN.  Rafi- 
nesque  (Jouru.  do  Phys. ,  août  1819  , 
p.  98)  a  élabli  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  de»  Capparidées  ,  qui 
a  pour  type  le  Cieotne  dudecandra  , 
var.  canadensis,  L.  Ce  genre  a  clé 
adopté  par  De  Candollc  {Prodrom. 
Syst.  veget.  ,  1  ,  p.  2<i2)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  q uatre sépales  ou- 
verts ;  corolle  à  quatre  pétales»  éta- 
mines  dont  le  nombre  varie  de  huit 
»  trente-deux:  torus  petit;  silique 
-essile  ou  à  peine  slipitée ,  terminée 
par  un  style  distinct.  A  l'espèce  que 
nous  avons  indiquée  comme  type,  et 
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qui  croît  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, ï)e  Candolle  en  a  ajouté 
neuf  autres  ,  dont  trois  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  quatre  de  i'Iude- 
Otienlale,  et  une  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Ce  sont  des  Plantes  très- 
voisines  des  Cleo/ne  dont  elles  ont 
entièrement  le  port  et  avec  lesquelles 
plusieurs  d'entre  elles  avaientété  réu- 
nies par  Linné.  (G..N.) 

POLATOUCHE.  Pteromys.  mam. 
Ces  noms  on  t  été  donnés  par  la  plupa  rt 
des  zoologistes  modernes ,  et  particu- 
lièrement parCuvier  ,  Geoffroy  Saint- 
liilairc,  Illiger  et  Desmarest,  à  un 
genre  de  Rongeurs  clavicules,  carac- 
térisé «le  la  manière  suivante  :  sys- 
tème dentaire,  appareil  des  sens,  de 
la  génération  et  du  mouvement ,  or- 
Çaues  de  préhension  ,  très-analogues 
a  ceux  des  Ecureuils ,  mais  la  peau 
des  flancs  très-étendue ,  velue  en  des- 
sus et  eu  dessous  ,  joignant  les  mem- 
bres antérieurs  avec  les  postérieurs  , 
et  formant  une  sorte  de  parachute; 
un  appendice  osseux  aux  pieds,  des- 
tiué  à  soutenir  cette  membrane  des 
flancs  (  Desmaicst  ,  Mammalogie  , 
p.  43i).  Ces  derniers  caractères,  tout 
remarquables  qu'ils  sont,  n'avaient 
pas  paru  à  Linné  d'une  assez  haute 
importance  pour  servir  de  base  à 
l'établissement  d'un  genre  particu- 
lier ;  et  presque  tous  les  auteurs  qui 
ont  publié  ,  d'après  l'illustre  natu- 
raliste suédois,  des  systèmes  ou  des 
catalogues  de  Mammifères,  ont,  à 
son  exemple  ,  laissé  les  Polalouches 
avec  les  Tamias,  les  Guerlinguets  et 
les  Ecureuils  proprement  dits ,  dans 
le  groupe  si  étendu  des  Sciurus  ;  grou- 
pe assurément  très  naturel,  comme  le 
sont ,  à  un  très-petit  nombre  d'excep- 
tions près  ,  tous  les  groupes  linnéens  , 
mais  que  l'on  doit  considérer  (en  y 
joignant  les  Marmottes  et  les  Sper- 
inophilcs)  bien  plutôt  comme  une 
famille  que  comme  un  genre.  Telle 
est  aujourd'hui    l'opinion  unanime 
de  tous  les  zoologistes.  Il  n'en  est 
plus  un  seul  qui  se  refuse  à  séparer 
des  Ecureuils  les  Polalouches;  et  si 
la  classiûcation  de  ces  derniers  peut 
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encore  donnèr  lieu  à  quelques  contes- 
tations, c'est  seulement  entre  les  au- 
teurs qui  adoptent  le  genre  Pteromys 
tel  qu'il  a  été  établi  par  Cuvier, 
Geoffroy  et  Illigcr ,  et  ceux  qui  pen- 
sent que  ce  groupe  secondaire  doit 
•être  lui-même  subdivisé.  Celte 
dernière  opinion  paraît  être  celle 
de  Desmarest  qui ,  dans  sa  Mamma- 
logie,  a  partagé  les  Polatouches  en 
deux  sections  parfaitement  caractéri- 
sées par  la  forme  de  la  aueue  ;  et  elle 
est  bien  certainement  celle  de  Fr.  Cu- 
vier  qui  ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
dents  des  Mammifères  et  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles ,  a 
érigé  en  genres  les  deux  sections  de 
Desmarest,  en  faisant  connaître  plu- 
sieurs caractères  différentiels  non  en- 
core observés.  Des  deux  genres  ou 
sous— genres  ainsi  formés  ,  l'un  com- 
prend le  Pola touche  de  Buffon  et 
quelques  espèces  très-voisines  ;  c'est 
celui  que  Fr.  Cuvier  nomme  Sciu- 
roptère,  Sciuropterus  :  l'autre  est 
composé  du  Taguan  de  Buftbn  et  du 
Pteromys  nitidus  de  Geoffroy;  c'est 
celui  auquel  Fr.  Guvicr  laisse  le 
nom  de  Pteromys.  Nous  décrirons 
d'abord  ce  dernier. 

f  Les  Pteromys  ,  Pteromys. 

Ce  sont  les  Polatouches  à  queue 
ronde  de  Desmarest.  Leur  caractère 
extérieur  le  plus  remarquable  con- 
siste en  effet  dans  leur  queue  ronde  , 
ayant  les  poils  non  distiques.  Ce  sont 
de  grandes  espèces  qui  vivent  dans 
les  parties  chaudes  de  l'Asie  ,ct  prin- 
cipalement dans  les  îles  de  l'archi- 
pel Indien.  Fr.  Cuvier  (Dictionn.  des 
scienc.  natur.  T.  XLIV)  les  caracté- 
rise de  la  manière  suivante  :  «  J'ai 
formé,  dit-il,  le  genre  Pteromys  du 
grand  Ecureuil  volant ,  nommé  Ta- 
guan ,  à  cause  du  caractère  très-par- 
ticulier de  ses  mâchoires  qui  ne  res- 
semblent point  à  celles  des  Ecureuils 
volans  ou  Sciuroptères  avec  lesquels 
cette  espèce  avait  toujours  été  con- 
fondue. Ses  dents  sont  au  uombre  de 
vingt-deux  ,  douze  supérieures  (deux 
incisives  et  dix  mâchelicres)  et  dix 
inférieures  (deux  incisives  et  huit  mâ- 
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chelières).  Les  mâchelières  semblent 
participer  de  la  nature  des  dents  sim- 

Sles  et  des  dents  composées  ;  cepend- 
ant elles  ne  contiennent  point  de 
matière  corticale.  »  Les  autres  carac- 
tères que  Fr.  Cuvier  assigne  aux  Pté- 
romys  sont  communs  aux  Sciurop- 
tères ou  Polatouches,  et  ont  été  in- 
diqués au  commencement  de  notre 
article. 

Le  Taguan  ou  grand  Ecureuil 
volant  ,  Bnff. ,  Suppl.  m ,  pl.  21  et 
ai  bis,  et  Suppl.  vu,  pl.  67;  Pte- 
romys Petaurista ,  Desmarest;  Sciu- 
rus  Petaurista ,  Pall. ,  Mise. ,  p.  54  , 
pl.  6  ,  est  l'espèce  la  moins  imparfai- 
tement connue.  Les  parties  supérieu- 
res de  son  corps  sont  d'un  brun  ti- 
quelé  de  blanc  ,  et  les  inférieures 
d'un  blanc  grisâtre;  il  y  a  aussi  un 
peu  de  brun  sous  le  cou.  Les  cuisses 
sont  rousses,  les  pieds  bruns  et  la 
queue  noirâtre  dans  presque  toute 
son  étendue.  Le  nez, le  tour  des  yeux 
et  les  mâchoires  sont  noirâtres  ;  les 
joues  et  le  dessus  de  la  tête  sont  va- 
riés de  brun  et  de  blanc.  Les  plus 
grands  poils  des  moustaches  sont 
noirs.  La  membrane  des  flancs  forme 
un  angle  saillant  derrière  le  poignet, 
et  Ton  remarque  à  la  base  de  la  queue 
un  petit  prolongement  cutané  qui 
s'unit  à  la  partie  interne  des  cuisses. 
Enfin  la  taille  de  cette  espèce  est  or- 
dinairement d'un  pied  et  demi  en- 
viron ,  sans  comprendre  la  queue 
qui  mesure  un  pied  huit  ou  neuf  pou- 
ces de  longueur  totale.  Cette  belle 
espèce  habite  les  Moluques  et  les  Phi- 
lippines; ses  mœurs  sont  très-peu 
connues;  on  sait  cependant  qu'elle 
est  nocturne. 

Le  Pteromys  éclatant  ,  Pteromys 
nitidus ,  GcofF.  St.-Hil.  ;  Desm.  , 
Mamm. ,  est  une  espèce  très-voisine 
de  la  précédente  par  sa  taille  ,  ses 
proportions  et  ses  formes  ,  mais  que 
les  couleurs  de  son  pelage  rendent 
très-distincte.  Le  dessus  de  son  corps 
est  généralement  d'un  brun  foncé , 
et  le  dessous  d'un  roux  brillant.  La 
queue  est,  à  sa  base,  de  même  cou- 
leur que  le  dessus  du  corps;  mais 
elle  prend,  à  son  extrémité,  une 
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nuance  beaucoup  plus  foncée.  Cette  les  Russes  donnent  à  l'espèce  sui- 
cspèce  habite  les  Moluques ,  et  parti-  vante)  habite  les  Etats-Unis,  où  il 
culièremcnt  l'île  de  Java.  vit,  par  petites  troupes,  sur  les  ar- 
C'est  vraisemblablement  à  ce  sous-  bres,  et  oii  il  se  nourrit  de  graines 
genre  que  l'ou  devra  rapporter  le  et  de  jeunes  bourgeons.  Il  vit  très- 
Rongeur  mentionné  par  Temminck  bien  en  domesticité,  et  il  paraît  mê- 
sous  le  nom  de  Pteromys  leucogenys ,  me  qu'eu  1809  l'espèce  s'est  repro- 


moment 
nous 

landais  annonce  comme  irès-remar-  avons  eu  occasion  de  les  examiner, 

quablc  ,  et  qu'il  promet  de  décrire  Ils  se  tiennent  constamment  cachés 

prochainement,  a  été  récemment  dé-  pendant  le  jour  sous  le  foin  qui  leur 

couverte  au  Japon.  sert  de  litière,  et  ne  se  montrent  ja- 

...  1      c«,«,,/,«.a««   c~;MmM«**»*  mais  °iue  lorsqu'on  vient  à  l'enle- 

ff  L3s  Sciuroptéres,  Sciuropterus.  yer  .  ^  Jb  JëUncenl  â  la  pa,tie 

Ce  sont  les  Polatouches  à  queue  supérieure  de  leur  cage,  et  si  on  les 
aplatie  de  Desmarest.  Leurs  dents  ,  inquiète  de  nouveau ,  ils  sautent  du 
entièrement  semblables  à  celles  des  côté  opposé  en  étendant  les  membra- 
Ecui  euils,  leur  queue  aplatie  ,  à  poils  nés  de  leurs  flancs,  au  moyen  des- 
distiques, et  leur  petite  taille,  les  quelles  ils  parviennent  à  décrire  ,  en 
distinguent  parfaitement  des  Ptéro-  tombant ,  des  paraboles  d'une  assez 
inys,  dont  ils  s'éloignent  aussi,  sui-  grande  étendue. 
v;int  notre  collaborateur  Lesson  Le  Sciuroptère  de  Sibérie,  Sciu- 
(  Manuel  de  Mamm.  ,  p.  a4i)  par  roplerus  sibiricus ,  Less. ,  Man.  de 
la  forme  de  leur  crâne.  M.ain.iPte/vmyssibiricusiDesm.iSciu- 

Le  Sciuroftèke  flèche  ,  Sciurop-  rus  volans  ,  L. ,  Pall. ,  est  une  espèce 

terussagitta ,  Less. ,  Man.  de  Mamm.;  un  peu  pins  grande  que  les  précéden- 

Pteivmys  sagitta ,  Desm. ,  Mamm.  ;  tes  dont  ellese  dislingue  par  les  cou- 

Sciurus  sagitta  de  Cuvier  et  de  quel-  leurs  de  son  pelage  qui  est  d'un  gris 

ques  auteurs.  Cette  espèce,  qui  ha-  cendré  en  dessus  et  blanc  en  dessous, 

bite  Java  ,  est  généralement  brune  et  par  les  dimensions  de  la  queue  qui 

en  dessus  et  blanche  en  dessous,  est  de  moitié  plus  courteque  le  corps, 

avec  la  queue  d'un  brun  clair.  La  Les  membranes  des  flancs  ou t  la  inê- 

membraue  des  flancs  forme,  derrière  me  forme  que  chez  le  Polatouchc.  Cet 

le  poignet ,  un  angle  saillant ,  de  mê-  Animal ,  dont  on  connaît  une  variété 

me  que  chez  les  Pteromys.  Sa  taille  entièrement  blanche,  habite  les  forets 

n'est  que  de  cinq  pouces  et  demi  sans  de  Pins  et  de  Bouleaux  de  la  Lithua- 

comprendre  la  queue  qui  mesure  nie  ,  de  la  Livonie  ,  de  la  Finlande , 

cinq  pouces.  de  la  Laponie  et  de  la  Sibérie.  Il  est 

Le  PoLvroucHE  ,  Buff. ,  T.  x  ,  pl.  nocturne  comme  le  Pol  a  touche ,  mais 
ai  ,  Sciu/vpterus  volucella ,  Lesson,  il  vit  solitairement.  Ses  habitudes 
Man. deMamm.  \Pteromyi>volucella ,  sont  du  reste  très-peu  différentes. 
Desm.  ;  Sciurus  volucella  ,PaIl.,  Giir.;  C'est  cette  espèce  que  l'on  trouve  dé- 
l'Assapan  ,  Fr.  Cuv. ,  Mamm.  lith.,  signée  dans  quelques  ouvrages  sous 
liv.  8  ,  est  une  espèce  un  peu  plus  le  nom  de  Sapan  ;  mais  ce  nom  ,  dé- 
petite  que  la  précédente  ,  et  dont  la  rivé  du  mol  virginien  Assapanik , 
queue  est  aussi  proportionnellement  appartient  à  l'espèce  américaine, 
plus  courte  ;  son  pelage  est  gris-rous-  Quelques  autres  espèces  de  Sciurop- 
sâlre  en  dessus  et  blanc  eu  dessous;  lères  se  trouvent  indiquées  dans  les  au 


par  Bufifon ,  du  nom  Polatucla  que   que  l'on  devra  placer  près  du  Sciu- 
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ropterus  sagitta ,  et  qui  habitent  , 
comme  lui ,  Java.  Nous  devons  re- 
marquer au  reste  que,  suivant  Tern- 
minck  (Mou.  de  Maram.  T.  i ,  p.  27), 
ces  deux  indications  se  rapportent  à 
uue  seule  espèce ,  le  Pter.  lepidus 
n'étant  qu'un  double  emploi  du  Pter, 
genibarbis.  (is.  g.  st.-h.) 

*POLCAT.  mam.  Catesby  et  Kalm 
ont  nommé  ainsi  l'Animal  que  Buffon 
a  appelé  ,  après  eux  ,  Cou  épate ,  et 
que  Linné  rangeait  dans  les  vi  verres 
sous  le  nom  de  Viverra  Putorius. 

(less.) 

POLE.  fois.  Nom  vulgaire  du  Pieu- 
ronectes  Çynoglossus.   fr.  Pletjbo- 

NECTE.  (B.; 

POLECAT.  mam.  V.  Moufette. 

*  POLEMANNIA.  bot.  phan. 
Bergius,  jeune  naturaliste  prussien  , 
qui  est  mort  il  y  a  quelques  années 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  avait 
envoyé  sous  le  nom  de  Polemannia 
hyacinlhifolia  ,  une  Liliacée  nou- 
velle qui  croît  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Lion  et  à  la  baie  de  Kamps. 
Sciilectendal  (Linnasa ,  2e  fasc.  ,  p. 
a5o  )  a  donné  une  description  très- 
détaillée  de  cette  Plante.  Elle  a  les 
plus  grands  rapports  avec 
cinthus  serotinus ,  L. ,  qui  croît  dans 
le  bassin  de  la  Méditerranée  ,  es- 
pèce que  les  auteurs  modernes  ont 
placée  dans  divers  genres ,  tels  que 
Lachenalia,  Uropelalum  et  Scilla. 
Schlectendal  la  considère  comme  voi- 
sine du  Lac/ienalia  y  mais  elle  s'en 
distingue  par  plusieurs  caractères. 

(G..N.) 

*  POLEMBRYUM.  bot.  phan. 
INotre  collaborateur  Adrien  De  Jus- 
sieu  ,  dans  son  Mémoire  sur  les  Ru- 
la  ce  es  ,  place  à  la  suite  de  cette  fa- 
mille un  genre  nouveau  auquel  il 
donne  le  nom  de  Polembryum ,  à 
cause  de  son  embryon  mulliple.  Ce 
genre  n'est  connu  que  par  son  fruit 
décrit  et  figuré  ,  loc.  cit.  ,  pag.  i36  , 
tab.  38 ,  n.  49.  Il  est  presque  sessile, 
hérissé  de  pointes  ,  à  cinq  coques 
réunies  entre  elles  par  leurs  cô- 
tés ,  se  séparant  ensuite  par  la  malu- 
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rite.  Son  endocarpe  est  cartilagineux, 
coriace,  à  deux  valves  séparables 
du  sarcocaipe  ,  renfermant  une  seule 
raine  ovoïde,  marquée  à  la  base 
'une  large  tache  notre,  couverte 
d'un  tégument  mince,  et  composée 
intérieureraentdeplusieursembiyons 
ordinairement  au  nombre  de  trois  , 
disposés  et  verticillés ,  inverses ,  iné- 
gaux ,  à  cotylédons  charnus,  très- 
épais,  ponctués ,  et  à  radicules  à  peine 
saillantes.  De  Jussieu  ajoute  que  ce 
fruit  appartient  certainement  au 
groupe  des  Diosmées  du  Cap ,  cl 
qu'il  offre  beaucoup  de  rapports  avec 
le  fruit  du  Calodendron  de  Thun- 
berg ,  appelé  Châtaigne  sauvage  par 
les  habita ns  de  l'Afrique  australe. 

(G..N.) 

POLEMOINE.  Polemonium.  bot. 
phan.  Genre  qui  sert  de  type  à  la  fa- 
mille des  Polémoniacées,  et  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  calice 
monosépale ,  à  cinq  divisions  plus  ou 
moins  profondes  et  persistantes  ;  co- 
rolle raonopétale  ,  régulière ,  évasée  , 
à  tube  court  et  à  cinq  lobes  ,  portant 
cinq  étamines  distinctes ,  à  anthères 
cordiformes  ;  ovaire  libre,  légèrement 
stipité  à  sa  base  et  élevé  au-dessus, 
d'un  large  disque  hypogyne  et  lobe 
qui  tapisse  le  fond  du  calice;  cet 
ovaire  présente  trois  loges  contenant- 
chacune  un  grand  nombre  d'ovules 
insérés  sur  plusieurs  rangs  à  leur  an- 
gle interne j  lestyleest long, terminé 
par  un  stigmate  profondément  tri- 
parti. Le  fruit  est  une  capsule  ttilo- 
culairc,  s'ouvra  ut  en  trois  valves 
portant  chacune  une  cloison  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne.  Les  espè- 
ces de  ce  genre,  au  nombre  de  douae 
environ  ,  sont  des  Plantes  herbacées, 
vivaces  ,  portant  des- feuilles  alternes . 
et  iroparipinnées  ;  leurs  (leurs  sont 
généralement  bleues ,  et  forment  une 
sorte  de  corymbe  terminal.  Presque 
toutes  ces  espèces  sont  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale  et  méri- 
dionale ;  une  seule  croît  en  Europe  \ 
c'est  la  Polémoine  BL.E1ÎE ,  Polemo- 
îùum  cœrulcum,  L. ,  Fl.  Dan.,  tab. 
a55,  que  l'on  cultive  dans  nos  par- 
terres sous  le  nom  de  Valériane  grec^ 
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aue.  Elle  est  originaire  d'Allemagne  , 
a' Angleterre  et  de  Suisse.       (a.  r.) 

POLÉMONIACÉES.  Polemonia- 
cece.  bot.  pu  an.  Famille  de  Plantes 
dicotylédones  ,  monopétales  cl  hypo- 
gynes ,  établie  par  Oe  Jussieu  et  adop- 
tée par  tous  les  autres  bolanistes.  Les 
Polémouiacées  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  ligneuses  ,  quelquefois  vo- 
lubiles,  munies  de  feuilles  alternes 
ou  opposées,  souvent  divisées  et  pin- 
natifides  ,  et  de  fleurs  axillaires  ou 
terminales  ,  formant  des  grappes  ra- 
meuses. Chaque  fleur  se  compose 
d'un  calice  monosépale ,  à  cinq  lo- 
bes ;  d'une  corolle  monopétale  régu- 
lière, rarement  irrégulière,  à  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes; 
de  cinq  étamines  insérées  à  la  corolle; 
d'un  ovaire  appliqué  sur  un  disque 
souvent  étalé  au  fond  de  la  Heur,  et 
lobé  ;  à  trois  loges  contenant  une  ou 
plus  souvent  plusieurs  ovules;  le 
style  est  simple ,  terminé  par  un  stig- 
mate trifide.  Le  fruit  eat  une  capsule 
à  trois  loges ,  s'ouvrant  en  trois  valves 
septifères  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne,  ou  portant  seulement  l'em- 
preinte de  la  cloison  qui  reste  intacte 
au  centre  de  la  capsule.  Les  graines 
offrent  un  embryon  dressé  au  centre 
d'un  endosperme  charnu.  Cette  fa- 
mille tient  en  Quelque  sorte  le  mi- 
lieu entre  les  Convolvulacées  et  les 
Bignoniacées.  Elle  diffère  des  pre- 
mières par  les  valves  de  la  capsule 
portant  les  cloisons  sur  le  milieu  de 
leur  face  interne  et  non  contiguës 
par  leurs  bords  sur  les  cloisons ,  et 
par  son  embryon  dressé;  des  se- 
condes, par  sa  corolle  presque  tou- 

I'ours  régulière,  son  ovaire  à  trois 
oges,  ses  valves  portant  les  cloi- 
sons, etc.  lies  genres*qui  composent 
cette  famille  j»ont  peu  nombreux  : 
tels  sont  :  Polemonium,  L.;  Phlox , 
L.  ;  Cantua ,  Juss.  ;  Ipomopsis ,  Rich.; 
Bonplandia%  Cavan.,  ou  Caldasia, 
Willd. ,  et  probablement  le  Cobœa , 

L.  (A.  H.) 

*  POLEO.  bot.  rnAN.  (Feuillée.) 
Syn.  du  Bistropogon  mollis  de  la 
F*lorc  équinoxialc.  (n.) 
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POLIA.  bot.  phan.  Sous  le  nom 
de  Polia  arenaria ,  Loureiro  (Ilor. 
cochinch. ,  p.  204)  a  décrit  une  Plante 
qu'il  considérait  comme  le  type  d'un 
nouveau  genre ,  mais  qui ,  suivant 
Jussieu ,  est  le  même  que  le  Potycar- 
pœa ,  Lamk.,  ou  Hagea  de  Ventenat. 
Willdenow  avait  décrit  la  même 
Plante  sous  le  nom  d' Achyranthes 
corymbosa.  V.  Hagéf.  (g..n.) 

*  POLTDIE.  Polidius.  ins.  Genre 
de  Charansontte  établi  par  Scliœn- 
herr.  V.  Rhynchophore.  (g.) 

POLIDONTES.  Polidontes.  moll. 
Montfort  a  proposé  ce  genre  pour 
quelques  espèces  d'Hélices  qui  ont 
1  ouverture  garnie  de  dents  plus  ou 
moins  nombreuses.  Férussac  a  re- 
nouvelé cette  coupe  par  un  sous-geni  e 
qu'il  nomme  Helicudonte.  V.  ce  mot 

et  HÉLICE.  (D..H.) 

^  *  POLIDRUSE.  Polidrusus.  ins. 
Genre  de  Cbaransonite  établi  par 
Germai*  et  adopté  par  Schœnherr.  f. 
Rhynchophore.  (g.) 

POLIERSCH 1EFER.  mjn.  Schiste 
à  polir,  Schiste  tripoléen.  Argile 
schisteuse  légère  ,  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ,  qui  se  trouve  à  Cil  in  ,en  Bohême  , 
et  qui  sert  à  doucir  la  surface  des 
métaux.  (g.  del.) 

POLINICE.  Polinices.  moll.  Dé- 
membrement inutile  proposé  par 
Montfort  (Conch.  syst.  T.  u ,  p.  22a) 
pour  des  Coquilles  du  genre  Néritcde 
Linné  et  Natice  de  Lamarck.  Il  réu- 
nit dans  ce  groupe  les  espèces  qui 
ont  l'ombilic  entièrement  fermé  par 
la  callosité,  le  Natica  mamilla  par 
exemple.  V.  Natice.  (d..h.) 

POLIOPUS.  ois.  Syn.  de  FuUea 
nœvia.  (b.) 

POL1SON.  bot.  phan.  (Dombey.) 
Nom  de  pays  du  Ranunculus  Krapjia 
Oe  Cand.  et  Deless.,  Jcon.  sel.  1, 
lab.  35.  V.  Renoncule.  (b.) 

POLISTE.  Pulistes.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte- Aiguillons,  famille  des  Di- 
ploplères ,  tribu  des  Gucpiaîres  ,  éta- 
bli par  Latreille,  et  adopté  par  tous 
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les  entomologistes  ,  avec  ces  carac- 
tères :  mandibules  guère  plus  lon- 
gues <jue  larges ,  en  cart  e  long  ,  obli- 
quement et  largement  tronquées  au 
bout ,  avec  la  portion  apicalc  tic  leur 
bord  interne ,  ou  celle  qui  est  au-delà 
de  son  angle ,.  plus  courte  que  le  reste 
de  ce  bord  ;  chaperon  presque  carré, 
avec  le  milieu  de  son  bord  antérieur 
avancé  en  pointe  ou  en  dent  ;  division 
intermédiaire  de  la  lèvre  un  peu  al- 
longée, presque  en  cœur;  abdomen 
ovaïaire  ou  diversement  et  distincte- 
ment pédicule.  Ce  g«:nre,  remarqua- 
ble par  les  mœurs  des  espèces  qui  le 
composent,  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Guêpes  proprement 
dites,  dout  il  a  été  extrait. ,  mais  il 
en  diffère,  i°  par  les  mandibules  qui, 
dans  les  Guêpes  ,  ont  la  portion  api- 
cale  du  bord  interne  plus  longue  ou 
aussi  longue  que  le  reste  de  ce  bord; 
a°  par  le  milieu  du  bord  antérieur 
du  chaperon  qui  est  largement  tron- 
qué et  unidenté  de  chaque  côté  dans 
les  Guêpes  ;  3°  et  enfui  par  l'abdo- 
men qui ,  dans  celles-ci  ,  est  ovoïdo- 
conique  et  tronqué  à  sa  base ,  ce  qui 
n'a  jamais  lieu  chez  les  Polistes.  Ces 
différences  sont  assez  sensibles  pour 
que  l'on  distinguetacilemenl  ces  deux 
genres;  aussi  nous  ne  donnerons  pas 
de  description  détaillée  des  Polistes 
afin  d'avoir  plus  d'espace  pour  parler 
des  mœurs  des  principales  espèces  que 
nous  allons  citer.  Le  genre  Poliste 
en  renferme  un  assez  grand  nombre. 
On  en  trouve  dans  presque  toutes 
les  parties  du  globe  ,  mais  c'est  prin- 
cipalement dans  l'Afrique  et  dans 
l'Amérique  méridionale  que  vivent 
les  plus  grandes. 

La    PoLISTE   FRANÇAISE,  PolhtCS 

gallica  ,  Latr. ,  Fabr. ,  Panz. ,  Faun. 
Germ.  ,fasc.  4g,fig.  22;  T'espa gal- 
lica, L.  Elle  est  un  peu  plus  petite 
que  la  Guêpe  commune  ;  noire ,  avec 
le  chaperon;  deux  points  sur  le  dos 
du  corselet  ;  six  lignes  à  l'écusson  ; 
deux  taches  sur  le  premier  et  sur  le 
second  anneau  de  Vabdomcn  ,  leur 
bord  supérieur,  ainsi  que  celui 
des  autres,  jaunes;  l'abdomen  est 
ovalairc    et    brièvement  pédicule. 
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Cette  espèce  fixe  son  nid  contre  les 
branches  des  arbres  ,  dans  une  posi- 
tion verticale;  il  se  compose  d'un 
seul  gâteau  formé  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  cellules  dont  les  la- 
térales sont  plus  petites.  Dans  le  nord 
de  la  France  ,  et  aux  enviions  de 
Paris ,  ces  guêpiers  ont  au  plus  vingt 
à  trente  cellules  ,  tandis  que, dans  le 
midi,  nous  en  avons  vu  qui  étaient 
composés  de  plus  de  cent  cellules; 
ils  étaient  le  plus  souvent  attachés 
sous  le  rebord  des  toits  des  maisons  , 
et  alors  dans  une  position  horizon- 
tale. Ces  Polis  tes  piquent  très-fort 
quand  on  les  irrite;  leurs  nids  sont 
bits  d'un  papier  gris  foncé. 

La  Poi*ISTE  CAKTONNIÈRE,  Polistes 

iiidulans  ,  Latr.  ;  Ves\>a  nidutans  , 
Fabr.  ,  Coqueb.  ,  III.  iconog.  ,  tab 
6  ,  lig.  3,  Réaum.,  Mém.,  tab.  6, 
pl.  20  à  24  ;  Fespa  char/aria,  Oliv., 
Encyclop.  fille  est  longue  de  près  de 
cinq  lignes,  d'un  noir  soyeux,  avec 
le  bord  postérieur  des  anneaux  de 
l'abdomen  jaune.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale, 
à  Cayenne.  Le  nid  de  ces  Polistes  est 
composé  d'une  boîte  en  carton  d'un 
blanc  jaunâtre  marbré  de  brun  , 
d'une  demi-ligne  d'épaisseur  et  très- 
poli,  ayant  la  forme  d'un  cône  tron- 
qué fermé  en  bas  par  un  autre  cône 
très-évasé  et  percé  à  son  sommet. 
Ce  guêpier  est  attaché  à  une  branche, 
d'arbre  à  laquelle  il  tient  par  une 
espèce  de  tuyau  placé  à  sa  pui  tic  su- 
périeure. 

La  Poi.iste  Leciieguana,  Polis- 
tes Lecheguana ,  Latr.,  Ann.  des 
Sicnc.  nalur.  T.  îv,  p.  359  ,  a  le 
corps  noir  ,  avec  le  bord  postérieur 
des  cinq  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men jaune.  Cette  Poliste  a  étérappor- 
tée  de  l'intérieur  du  Brésil  par  Aug. 
de  Saint-Hilaire.  Ces  Hyménoptè- 
res suspendent  leur  nid  aux  bran- 
ches de  petits  arbrisseaux  et  à  envi- 
ron un  pied  du  sol  ;  ce*  nids  ont  une 
forme  à  peu  près  ovale.  Les  gâteaux 
qui  sont  aans  l'intérieur  de  ces  guê- 
piers contiennent  un  miel  excellent , 
ayant  plus  de  consistance  que  celui 
de  nos  Abeilles ,  mais  possédant  sou- 
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vent  une  qualité  délétère  qui  rend  genre  de  Mousses  très-hétérogène, 

insensés  et  furieux  ceux  qui  en  ont  renfermant  des  Plantes  placées  main- 

mangé.  Auguste  de  Saint-Hilaire  et  tenant  dans  les  genres  Gymnosto- 

deux  hommes  qui  l'accompagnaient  mum ,  Dicranum,   Polytrichum  et 

en  ont  fait ,  sans  le  savoir ,  une  cruelle  Bryum.  (ad.  b.) 

expérience  et  faillirent  périr  des  sui-       DnTI  irr  _  . 

tes  de  l'empoisonnement  causé  par  ,?°L£AÇK-  *°IS:  <>adus  Polla~ 
ce  miel.  F.  fpour  plus  de  détails  sur  M?èce  de  Gade  du  sous-genre 

cet  empoisonnemem,  Ann.  des  Se.  Me,lan'  ^  c€s  raols-  <■•> 
net.,  4,  p.  34o.                     (o.)        •  POLLALESTA.  bot.  phan.  Ce 

*  POLTSTIQUE.  PoUitichus.  ins.  genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 

Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères ,  établi  par  Kunth  (Nov.  Gen.  Plant. 
section  des  Pentamères,  famille  des  P-  *7,  tab.  3a  1),  est  fondé 

Carnassiers, tribu  des Cara biques, éla-  «*r  des  caractères  semblables  à  ceux 

bli  par  Bonellisur  la  Galeritafascio-  d«  genre  Oliganthes  de  Cassini.  En 

la/a  de  Fabriçius ,  dont  Latreiile  for-  conséquence ,  ces  deux  genres  ont  été 

mait  le  type  de  son  genre  Zuphium,  réunis.  F.  Olioanthb.  (o..n.) 
genre  qui  renfermait  alors  l'espèce      pQLLEN.  ^  Qd  donBe 

^u  genre  Zuphium  proprement  dit  de  ce  nom  à  ,a  maliere  g^al^ent 
Bonelh.  Latreiile  a  depuis  adophj  es  leu5e     •  cst  cont?nue  dans  les 

genres  Zuphie  et  Pohstique.  Celui  f       de  v?nthhr     et  qui  scrt  a  U 

Sont  nous  nous  occupons  dans  cet  ^dation  de  |'organe  femelle  dans 

ar  ic  e  a  pour  caractères  :  dernier  ,C9  végétaux.  Examiné  à  l'œil  nu , 

article  des  palpes  asse^  fortement  sé-  ,e  Poflen  se  ésenle  8QUS  ^ 
çunfonnc  dans  les  deux  sexes.  An-  d,une     Jsièrcdont  les  graiM 

tenues  filiformes,  presaue  monih-  *  d,  ^cessive  teWë;Bquel_ 
formes;  le  premier  arhcfe ,  plus  court  4  ^ 

que  la  tète ,  articles  ^^5?"^  3ans  quelques  cas  ils  se  réunissent  et 

et  presque  bifides  ;  ceux  antérieurs  gc  ^denl  en  une  masse  solide ,  qui 
très-légèrement  dilatés  dans  les ^mâ-  y      ,  mo[Qs  exacte/nelnl 

les,  et  cJ'es  également  des  deux  cô-     h  P     £     d   i>anlhère.  La  forme 

tés  Corps  aplati.  Tête  pr^etnm-  de  ^     *     polliniques  est  extrê- 

gulawe  j"*™^  mement  variable;  mais  pour  la  bien 
Corselet  plan  et  conforme.  Ce  genre  ëci      y  faut  8e  ^  du  ml. 

ne  renferme  que  deux  espèces  pro-  ^  'Aussi  le,  aucieûS  physiolo. 
près  au  midi  de  la  France  •  on ,  en     .      Vavaient-ils  que  Jes  idées 

trouve  une  'Zuph.fascwlatum,  Latr.)  ^  in        leles  aur  lc*  formcs  et  1W. 

aux  environs  de  Paris,  mais  e  le  y  ganisalion^eces  g^Us.  Notre  ami 

est  très-rare.  (o.)  e|  col|aborateur  Guillemin  ,  dans  un 

POLITRIC.   bot.   crypt.  Pour  travail  spécial  sur  cette  partie ,  a  fixé 

Polytric.  f'.  ce  mot.  (b.)  nos  idées  sur  la  forme  générale  des 

POLIUM.  bot.  pb an.  Espèce  du  grains  polliniques  et  sur  leur  aspect 

genre  Gennandrée.  V.  ce  mot.  (k.  r.)  extérieur.  Cette  forme,  comme  nous 

w^»,rï     «  venons  de  le  dire ,  est  très-variable. 

POLIXENE.    Polixenus.    moll.  Ainsi  a     cn  d     {  sont  regu|ière- 

Uue  petite  Coquille  microscopique  de  meDt  sphériques,  d'autres  ellipsoïdes, 

la  classe  des  Foraminifères  a  servi  à  d'autres  lenticulaires i  quelques-uns 


  .. —  parmi  les  gi-   .  

moi'  (D..H.)     ien  egt  cejje  quc  i-on  tire  de  l'aaped 

*  POLLA.  bot.  crytt.  (  Mousses.  )  de  leur  surface  externe.  En  effet,  elle 
Adanson  avait  formé  sous  ce  nom  un   peut  être  tout-a-fait  lisse,  ou  bien 


Digitized  by  Google 


POL  *  POL  1X7 

elle  peut  être  hérissée,  boU  d'aspérités  négligées  par  la  plupart  des  physio- 
ou  de  villosités,  et  dans  ce  dernier  cas  logistes ,  quand  les  observations  mi- 
ellé est  toujours  couverte  d'un  enduit  croscopiques  du  professeur  Amicî  de 
visqueux,  qui  parait  sécrété  parles  Modène,  et  surtout  celles  de  notre 
petites  aspérités  qu'on  observe  sur  ami  et  collaborateur  Adolphe  Bron- 
cetle  surface.  Par  un  grand  nombre  gniart  dans  son  beau  travail  sur  la 
de  recherches ,  le  même  observateur  génération  des  Végétaux  ,  vinrent  en 
s'est  convaincu  que  la  nature  des  quelque  sorte  les  tirer  de  l'oubli.  Le 
grains  polliniques  était ,  à  peu  d'ex-  professeur  de  Modène ,  en  soumettant 
ceptions  près ,  la  même  dans  chaque  à  son  excellent  microscope  le  Pollen 
famille  de  Plantes ,  c'est-à-dire  que  du  Portulaca  pilosa ,  avait  reconnu 
dans  les  genres  d'une  même  famille  qu'au  moment  où  les  grains  sont  en 
on  ne  rencontre  que  des  granules  contact  avec  la  surface  du  stigmate 
lisses  ou  des  granules  visqueux  et  leur  membrane  externe  se  rompt ,  et 
pa  pi  11  a  ires.  Ainsi  dans  les  Convolvula-  que  par  cette  déchirure  il  sort  un  ap- 
cees  et  les  Mal  vacées  les  granules  sont  pendice  tubuleux ,  transparent ,  for- 
visqueux,  sphériques  et  d'un  blanc  mé  par  la  membrane  interne,  et  dans 
argentin  ;  ils  sont  également  sphéri-  l'intérienr  duquel  il  vit  les  granules, 
ques  et  d'un  beau  jaune  dans  un  spermatiques  se  mouvoir  pendant  l'es- 
ffrand  nombre  de  Cucurbitacées;  dans  pace  d'environ  quatre  heures.  Bran- 
les Onagres  ils  sont  trigones,  paptl-  gniart  fils  a  reconnu  que  toutes  les 
la  ires  ,  avec  une  dépression  considé-  fois  que  les  grains  de  Pollen  se  trou- 
rable  dans  leur  centre.  Les  familles  vent  en  contact  avec  la  surface  hu- 
oii  les  grains  ne  sont  pas  papillaires  ,  mide  du  stigmate,  ou  plongés  dans 
sont  en  grand  nombre  ,*  nous  citerons  un  liquide  qui  détermine  la  rupture 
comme  exemple  :  les  Gentianées,  So-  de  la  membrane  externe,  on  voit  la 
lanées ,  Graminées ,  Scrophulariées ,  membrane  interne  faire  ainsi  saillie 
etc. ,  etc.  à  travers  cette  ouverture  %  et  se  pro- 
Mais  quelle  est  l'organisation  inté*  longer  sous  la  forme  d'un  appendice 
rieure  de  ces  grains  de  Pollen  ?  Déjà  tubuleux  plus  ou  moins  long  ,  quel- 
Need  ha  m  avait  reconnu  aue  ce  sont  quefois  légèrement  renflé  à  son  ex- 
des  utricules  formés  de  deux  mem-  trémité.  Il  a  vu  aussi  que  les  grains 
branes,  l'une  extérieure,  plus  épaisse;  polliniques  de  YŒnothera  biennis  » 
l'autre  intérieure,  d'une  ténuité  ex-  qui  ont  une  forme  trigone,  émettaient 
trême ,  qui  contient  des  granules  fréquemment  deux  appendices  tubu- 
d'une  excessive  petitesse,  et  que  c'est  leux;  tandis  que  dans  le  Cucumis 
cette  membrane  qui  empêche  ces  gra-  acutangulus  la  '  membrane  interne 
nules  de  se  mêler  au  liquide  dans  faisait  saillie  par  trois  ou  quatre 
lequel  on  a  fait  éclater  les  grains  polli-  points  de  la  surface  des  grains  de 
niques.  Kœlreuter  et  Gaertner  adop-  Pollen.  Ces  observations  faites  sur  le 
tèrent  l'opinion  de  Need  ha  m  quant  à  Pollen  de  Plantes  extrêmement  va- 
l'exislence  des  deux  membranes;  riées,  mettent  hors  de  doute  l'exis- 
rnais  ce  dernier  avait  dit  aussi  que  tence  d'une  membrane  interne ,  ren- 
ies granules  existaient  dans  tous  les  fermant  immédiatement  les  granules 
Pollens  parfaits,  et  qu'ils  en  étaient  spermatiques  et  la  saillie  tubuleuse 
la  partie  essentielle  et  fécondante  :  que  fait  cette  membrane  au  moment 
cette  dernière  opinion  fut  combattue  où  a  lieu  la  rupture  des  grains  de 
par  Kœlreuter ,  qui  voulait  que  ces  Pollen.  L'existence  de  ces  globules 

âranules  ne  se  rencontrassent  que  ou  granules  spermatiques  est  égale- 
ans  le*  Pollens  imparfaits  ,  et  que  ment  incontestable,  malgré  l'opinion 
par  conséquent  ils  ne  servaient  en  contraire  émise  par  Kœlreuter.  Mais 
rien  à  la  fécondation  des  ovules.  Les  ces  granules  sont  d'une  telle  ténuité, 
observations  importantes  de  Need-  qu'il  est  extrêmement  difficile  d'en 
h&m  avaient  été  en  quelque  sorte  apprécier  la  forme.  D'après  ses  ob- 
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servadons  faites  avec  le  microscope 
d'Amici ,  au  moyeu  de  la  Caméra 
iu'eida,  et  par  un  grossissement  de 
i o5o  diamètres.  Brongniart  a  reconnu 
que  ces  granules  avaient  en  général 
une  forme  sphérique ,  et  sur  un  assez 
grand  nombre  de  Plantes  observées 
par  lui ,  il  a  trouvé  que  leur  diamètre 
variait  depuis  f/35o  jusqu'à  Y875  de 
millimètre.  Un  fait  non  moins  impor- 
tant ,  aperçu  d'abord  par  Amici , 
mais  constaté  depuis  par  le  jeune 
physiologiste  français,  c'est  que  ces 
granules'sont  doués  d'un  mouvement 
spontané  plus  ou  moins  marqué.  Au 
moyen  du  plus  fort  grossissçment  du 
microscope  d'Amici  (io5o  diamètres), 
ces  mouvemens  sont  très-apprécia- 
bles,  et  il  paraît  impossible  de  les 
attribuer  à  aucune  cause  extérieure. 
Dans  le  Potiron ,  dit  Biongniart 
{Ann~.Sc.  nat.,  12,  p.  45),  le  mouve- 
ment des  granules  consiste  dans  une 
oscillation  lente,  qui  les  fait  changer 
de  posiliou  respective  ou  qui  les  rap- 

Î>roche  et  les  éloigne ,  comme  par 
'effet  d'une  sorte  d'attraction  et  de 
répulsion.  L'agitation  du  liquide, 
dans  lequel  ces  granules  uagent ,  ne 
paraît  pas  pouvoir  influer  sur  ce 
mouvement, puisque  d'autres  granu- 
les ,  les  uns  plus  fins  et  les  autres 
plus  gros,  qui  sout  mêlés  avec  eux, 
restent  immobiles ,  tandis  que  les  gra- 
nules spermatiques ,  recouuaissabies 
à  leur  grosseur  uniforme,  exécutent 
les  mouvemens  lents*  que  je  viens  de 
décrire.  Ces  mouvemens  sont  encore 
beaucoup  plus  apparens  dans  les  Mal- 
vacées  ou  l'on  voit  ces  granules,  qui 
sont  oblougs ,  changer  de  forme ,  se 
courber  en  arc  ou  eu  S  à  la  manière 
des  Vibrions. 

Ainsi  de  ces  diverses  observations 
il  résulte  que  le  Pollen  se  compose 
d'utriculcs  de  forme  très-variée,  tan- 
tôt lisses  extérieurement,  tantôt  pa- 
pilleux  ;  que  ces  utricnles  sont  lor- 
més  de  deux  membranes,  Tune  ex- 
terne, plus  épaisse  ,  l'autre  intérieure, 
extrêmement  mince  ;  qu'au  moment 
où  a  lieu  la  rupture  de  chaque  grain 
de  Pollen ,  la  membrane  interne  qui 
ne  se  rompt  pas  se  prolonge  par  l'ou- 
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vertu rc  de  l'externe  en  un  appendice 
tubuleux  plus  ou  moins  allongé  , 
dans  lequel  viennent  s'amasser  les 
granules  spermatiques  contenus  dans 
la  membrane  interne;  que  ces  gra- 
nules, d'une  excessive  petitesse,  pa- 
raissent animés  d'un  mouvement 
spontané  plus  ou  moins  rapide.  Il 
nous  reste  maintenant  à  examiner 
l'action  du  Pollen  sur  le  stigmaïc  ,  ou 
la  fécondation.  JN'ous  devons  faire  re- 
marquer d'abord  que  la  manière  d'a- 
gir des  grains  polliniques  sur  le  stig- 
mate, varie  suivant  l'organisation 
particulière  de  celui-ci.  Ainsi  le  stig- 
mate observé  au  microscope  se  com- 
pose d'utriculcs  de  formes  variées  , 
rapprochés  et  contigus  les  uns  aux 
autres.  Tantôt  ils  sont  nus  ,  tantôt 
ils  sout  recouverts  par  une  sorte  de 
membrane  qui  peut-être  n'est  pas 
distincte  de  celle  qui  compose  les 
utricules.  Dans  le  premier  cas  qui  est 
plus  fréquent ,  quand  les  grains  pol- 
liniques se  trouvent  en  contact  avec 
la  surface  humide  du  stigmate  ,  ils  se 
rompent,  la  membrane  interne  fait 
saillie  par  le  moyen  de  son  appendice 
tubuleux;  on  voit  alors  cet  appendice 
s'introduire,  s'iusinuer  en  quelque 
sorte  dans  les  espaces  interntrieu- 
laircs  et  tendre  à  s'y  enfoncer  de  plus 
en  plus,  tandis  qu'ils  se  trouvent 
retenus  dans  cette  position  par  la 
membrane  externe  qui  ne  peut  les 
suivre  dans  leur  mouvement.  Chaque 
lobe  du  stigmate  ressemble  alors ,  se- 
lon la  remarque  de  Biongniart ,  a 
une  petite  pelottc  dans  laquelle  des 
épingles  seraient  enfoncées  jusqu'à  la 
tète.  Si  dans  cet  élat  ou  observe  at- 
tentivement les  appendices  tubuleux, 
on  voit  que  les  granules  spermati- 
ques ,  qui  y  étaient  d'abord  épars ,  se 
réunissent  vers  leur  extrémité  infé- 
rieure, qu'à  une  certaine  époque 
celle-ci  se  déchire  ,  et  qu'alors  ces 
granules  se  trouvent  en  contact  avec 
le  tissu  interutriculaire  du  stigmate. 
Quand  ,  au  contraire ,  la  surface  ex- 
terne du  stigmate  est  revêtue  d'une 
membrane  continue,  l'appendice  tu- 
buleux des  grains  polliniques  s'appli- 
que par  son  extrémité  contre  cette 
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membrane ,  finit  par  se  souder  avec 
elle,  et  les  granules  sperma tiques , 
«'accumulant  dans  ce  point,  en  dé- 
terminent la  rupture ,  de  manière 

3u'ils  se  trouvent  également  répan- 
us  dans  le  tissu  inlerutriculairedu 
stigmate.  Maintenant  comment  ces 
molécules  sperma  tiques  si  ténues  che- 
minent-elles jusqu'à  l'ovule  dont  elles 
doivent  opérer  la  fécondation?  Par 
quelle  voie  se  fait  leur  transport  ?  Ici 
plusieurs  opinions  ont  été  émises.  Et 
d'abord  il  est  important  de  détruire 
l'erreur  des  auteurs  qui  prétendent 
que  la  transmission  du  Pollen  a  lieu 

f>ar  le  moyen  de  vaisseaux  particu- 
iers,  dont  la  réunion  constitue  des 
faisceaux  qu'on  a  nommés  cordons 
pistil/aires.  Ces  vaisseaux  prétendus 
n'existent  pas;  c'est-à-dire  que  la 
communication ,  qui  existe  entre  le 
stigmate  et  les  trophospermes  où  *ont 
attachés  les  ovules ,  a  lieu  par  le  tissu 
cellulaire  et  non  par  aucune  espèce 
de  vaisseau.  Mais  il  reste  encore  à 
déterminer  si  la  transmission  des 
granules  se  fait  en  traversant  les  cel- 
lules, ou  si  elle  a  lieu  par  les  inter- 
valles intercellulaires.  Le  professeur 
Link,  qui  déjà  avait  détruit  l'erreur 
des  physiologistes  touchant  les  vais- 
seaux conducteurs  de  la  matière  fé- 
condante ,  avait  dit  que  les  granules 
spermatiques  traversaient  les  cellules 
en  pénétrant  par  les  espaces  inter- 
moléculaires  dont  sont  criblées  leurs 
parois.  Mais  celte  opinion  paraît  peu 
admissible  ;  car  le  plus  fort  grossisse- 
ment du  microscope  qui  permet  de 
distinguer  la  forme  des  granules  sper- 
matiques, ne  fait  nullement  recon- 
naître l'existence  des  ouvertures  par 
lesquelles  ces  granules  traverseraient 
les  cellules.  Mais,  ainsi  que  l'a  re- 
marqué Brongniart,  les  cordons  pis- 
tillaires  ne  sont  pas  composés  de 
vaisseaux,  mais  bien  d'un  tissu  cel- 
lulaire plus  fin  ,  plus  coloré  ,  formant 
tantôt  de  simples  cordons  ,  tantôt  des 
lames  plus  ou  moins  saillantes, etqui 
s'étendent  depuis  le  stigmate  jus- 
qu'aux ovules.  C'est  par  ce  tissu 
particulier ,  qu'on  nomme  tissu  con- 
ducteur, qu'a  lieu  la  transmission  des 
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granules  spermatiques,  non  oas  en 

traversant  les  parois  des  utricules  qui 
le  composent,  comme  le  croyait  le 
célèbre  professeur  de  Berlin ,  mais 
en  suivant  les  interstices  de  ces  cel- 
lules. Arrivés  par  cette  voie  jusqu'au 
trophosperme  qui  supporte  les  ovu- 
les, les  granules  féconda ns  se  trou- 
vent rois  en  contact  plus  ou  moins 
immédiat  avec  l'ouverture  des  tégu- 
meii3  de  l'ovule ,  et  par  suite  avec 
l'amande  que  ces  tégumens  recou- 
vrent et  dans  laquelle  l'embryon  ne 
tarde  pas  à  se  développer.  On  voit, 
d'après  cette  théorie,  le  rôle  impor- 
tant que  jouent  les  granules  sperma- 
tiques dans  la  fécondation  des  ovu- 
les. Ce  rôle  est  le  même  que  celui 
des  animalcules  spermatiques  dans 
la  génération  des  Animaux.  La  fécon- 
dation dans  les  Plantes  présente  donc 
les  mêmes  phénomènes  que  celle  des 
Animaux-,  et  ou°re  un  point  de  contact 
de  plus  entre  les  deux  grandes  divi- 
sions des  êtres  organisés.  V.  Géné- 
ration. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  cet 
article ,  à  dire  quelques  mots  des 
Pollens  solides.  Dans  certains  Végé- 
taux ,  comme  dans  les  Orchidées  et 
les  Asclcpiadées ,  les  granules  de 
Pollen  ,  renfermés  dans  chaque  loge 
de  l'anthère ,  se  réunissent  et  se  sou- 
deut  entre  eux,  de  manière  à  former 
une  masse  qui  a  en  général  la  même 
forme  que  la  cavité  de  l'anthère  daus 
laquelle  elle  était  renfermée.  Tantôt 
ces  granules  sont  simplement  tres- 
rapprochés  ,  sans  qu'ils  aient  con- 
tracte d'adhérence  entre  eux  comme, 
par  exemple,  dans  le  genre  Epipac/is; 
tantôt  ils  sont  réunis  les  uns  aux  au- 
tres par  une  sorte  de  matière  vis- 
queuse très-adhérente,  qui  s'allonge 
sous  la  forme  de  filamens  élastiques 
quand  on  tend  à  séparer  ces  granules, 
ainsi  qu'on  le  remarque  clans  les 
genres  Orc/ùs,  Ophrys,  Serapias,  etc.  ; 
tantôt  enfin  la  soudure  est  tellement 
intime,  que  tous  les  grains  poil  ini- 
ques forment  une  masse  solide,  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  les  Asclépiadées 
et  les  Orchidées.  Pr.  tous  ces  mots. 

(A.  r.) 
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POLLIA.  bot.  pu  an.  Thunberg 
{Flora  Japonica,  p.  8)  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  l'Hexandrie 
Monogynie ,  L. ,  et  qui  paraît  se  rap- 
porter à  la  famille  des  Asparaginées. 
Voici  ses  caractères  :  périanthe  k  six 
parties  pétaloïdes;  trois  extérieures 
ovées ,  concaves ,  obtuses ,  très-gran- 
des, alternes  avec  les  intérieures  qui 
sont  réfléchies,  très-minecs,  marquées 
de  nervures,  et  un  peu  plus  petites 
que  la  bractée;  six  éta mines  insérées 
sur  le  réceptacle,  k  filets  capillaires 
et  k  anthères  didymes  ;  ovaire  supère , 
globuleux,  surmonté  d'un  style  su- 
Bulé ,  et  d'un  stigmate  simple  et  ob- 
tus ;  baie  globuleuse,  entourée  par 
la  bractée  et  le  périanthe  persislans , 
très-glabre ,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  poivre,  blanche  avant  et  bleue 
après  la  maturité,  renfermant  plu- 
sieurs graines  anguleuses  et  brunes. 
Ce  genre,  trop  peu  connu,  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  ,  Pollia 
japonica,  Vlan  te  qui  croît  près  de 
JNangasaki  au  Japon ,  et  qui  se  re- 
trouve aussi  dans  l'île  de  Java.  Sa 
tigfi  est  haute  de  deux  pieds ,  dressée, 
articulée,  un  peu  rameuse,  garnie 
de  feuilles  rapprochées  k  la  base ,  al- 
ternes et  très-eloignées  dans  la  partie 
supérieure,  arnplexîcaules ,  fusifor- 
mes,  et  marquées  de  nervures  longi- 
tudinales. Les  fleurs  sont  disposées 
en  corymbes  verlicillés.  (o..N.) 

POLL1CATA.  mam.  Illiger  a  for- 
mé sous  ce  nom  un  ordre  de  Mammi- 
fères dont  le  pouce  est  opposable ,  soit 
en  devant,  soit  en  arrière.  Cet  ordre 
correspond  en  partie  aux  Quadru- 
manes de  Cuvier.  (lbss.) 

POLLICHIA.  bot.  phan.  Trois 
genres  ont  été  ainsi  nommés  par  divers 
auteurs.  Aiton  et  Smith  ont  établi  un 
genre  Pollichia  qui  avait  déjà  reçu 
de  Gmelin  le  nom  deNcc&eria;  mais 
comme  cette  dernière  dénomination 
a  été  appliquée  à  un  genre  de  Mous- 
ses ,  on  doit  adopter  le  changement 
du  nom  proposé  par  les  auteurs  an- 
lais  ,  et  c'est  celui  que  nous  allons 
écrire  dans  cet  article.  D'un  autre 
côté  les  deux  genres  Pollichia,  établis 
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par  Roth  et  par  Médikus,  sont  con- 
nus sous  d'autres  dénominations ,  sa- 
voir :  celui  de  Roth  ,  sous  le  nom  de 
Galeobdolon ,  et  celui  de  Médikus , 
sous  le  nom  de  Trichoderma.  V.  ces 
mots. 

Le  Pollichia  d'Aiton  et  Smith  ap- 

Eartient  à  la  Monandrie  Monogynie, 
i. ,  et  comme  il  a  quelques  rapports 
avec  le  genre  Herniaria,  De  Can- 
dolle  l'a  placé  comme  celui-ci  dans 
la  nouvelle  famille  des  Paronychiées. 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  calice 
monophylle ,  à  cinq  dents  ;  corolle 
nulle,  selon  Schreber  et  WilMenow, 
à  cinq  pétales ,  selon  Smith;  un  fruit 
pseurl  os  penne  porté  sur  un  réceptacle 
formé  d'écaillés  agrégées,  charnues, 
succulentes  et  simulant  une  baie.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce, Pollichia  campes/ fis ,  Plante  du 
cap  de  Bonne- Espérance,  à  tiges  ra- 
meuses ,  déclinées ,  garnies  de  feuilles 
verticillées ,  linéaires-lancéolées.  Les 
fleurs  sont  Délites,  sessiles,  agglo- 
mérées dans  les  aisselles  des  feuilles. 

(O..N.) 

•  POLLICIIIEES.  PolUchiew.  bot. 
phan.  De  Candolle  {Prodrom.  Sysî. 
feget.  natur. ,  vol.  3 ,  p.  377)  a  donné 
ce  nom  k  une  section  de  la  famille 
des  Paronychiées,  qui  ne  se  compose 
que  du  seul  genre  Pollichia.  K.  ce 
mot.  (o..n.) 

POLLICIPÈDE.  Pollicioeda. 
cibrh.  Genre  établi  par  Leach,  et 
adopté  par  la  plupart  des  zoologistes 
pour  les  espèces  d'Anatifes  qui  ont 
plus  de  cinq  pièces.  Laraarck  ayant 
donné  le  nom  de  Pousse- Pied  à  ce 
genre,  c'est  à  ce  mot  que  nous  le 
traiterons.  P\  aussi  Anatife.  (d..h.) 

POLLICIPÉDITES.   cibrh.  y. 

PoUSSE-PlED. 

POLLICITOR.  moll.  Genre  éta- 
bli par  Renieri  pour  quelques  espèces 
d'Alcyons  ,  qui  ne  sont  pas  des  Ani- 
maux simples  ,  mais  des  réunions 
d'Animaux  agrégés  et  dont  on  avait 
formé  le  genre  Botrylle.  L'espèce  qui 
a  servi  de  type,  cstl  Alcyon  Schlosseri 
de  Gmelin ,  ou  Botrillus  stellatus 
de  Caertner.  Le  même  auteur  men- 
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lionne  aussi  V Alcyon  pyramidatum 
de  Bosc  et  deux  autres  espèces  nou- 
velles ,  Pollicitor  cristallinus  et  P. 
mollissmus.  Tous  ces  Animaux  vi- 
vent dans  la  mer  Adriatique,  (a.  H.) 

POLLIE.  bot.  phan.  Pour  Poliia. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*  POLLIMA.  bot.  phan.  Genre 
ëtabli  par  Sprengel  aux  dépens  du 
genre  Andropogon ,  L. ,  et  qui  a  pour 
types  les  A.  dis  tac  hy  os  et  Gryllus,  L. 
On  y  trouve  réunies  plusieurs  Grami- 
nées considérées  auparavant  comme 
appartenant  à  des  genres  très-diffé- 
rens.  Ainsi  le  Cynosurus  filîformis  de 
Wahl,  YHolcus  pallidus  de  R .  Brown , 
\ePerolis polystachya  de  Willdenow, 
les  genres  Diectomis  de  Kunth,  Ar- 
thraxon  de  Palisot  de  Beau  vois ,  etc. , 
font  partie  de  ce  genre  qui  doit  être 
soumis  à  un  nouvel  examen  avant 
d'être  définitivement  admis.  (g..n.) 

POLLONTHE.  Pollonihes.  moll. 
Genre  établi  par  Montfort  (Conch. 
Syst.T.  i,p.  arô),etqui  est  un  double 
emploi  de  celui  que  Lamarck  avait 
proposé  sous  le  nom  de  Milicle,  qui 
a  été  généralement  adopté  (  V.  ce 
mot).  Depuis  ,  D'Orbigny,  ayaut  dé- 
membré ce  genre ,  pense  que  le  genre 
de  Montfort  pourrait  bien  faire  partie 
de  celui  qu'il  a  nommé  Quinquelocu- 
line.  V.  ce  mot.  Mais  ce  n'est  qu'avec 
doute  qu'il  J'y  admet.  (d..h.) 

*  POLLUX.  zoix.  ?  bot.  ?  (Arf/tro- 
diées.  )  Espèce  du  genre  Tendaridée. 
f.  ce  mot.  (b.) 

POLLYXËNE.  Polly. renés,  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Myriapodes , 
famille  des  Chilognathes,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  du  grand  genre 
Scolopendre  de  Linné,  et  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  le  corps  mem- 
braneux, très-mou,  terminé  par  des 
pinceaux  de  petites  écailles ,  et  des 
antennes  de  la  même  grosseur  dans 
toute  leur  longueur  et  composées  de 
sept  articles.  L'espèce  qui  constitue 
ce  genre  est  un  insecte  très-petit , 
plat,  ovale  ,  allongé ,  ctqui  ,vu  en  des- 
sus, paraît  composé  de  huit  an- 
neaux. Sa  têle  est  grande ,  arrondie  ; 
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elle  a  de  chaque  côté  une  petite  èmi- 
nence  en  forme  de  pointe ,  dirigée  en 
avant  ;  les  yeux  sont  situés  près  de 
ces  pointes  ;  ils  sont  noirs ,  grands  et 
ronds,  et  l'on  voit  entre  eux  et  en 
avant  une  frange  d'un  double  rang 
d'écaillés;  celles  du  rang  antérieur 
sont  dirigées  en  avant ,  et  celles  de 
l'autre  sont  portées  en  arrière;  les 
antennes,  que  l'Insecte  remue  sans 
cesse  quand  il  marche,  sont  compo- 
sées de  sept  articles  presque  cylin- 
driques. Chacun  des  huit  demi  «an- 
neaux supérieurs  du  corps  a  ,  de 
chaque  côté ,  une  touffe  de  poils  ou 
de  longues  écailles  dirigées  en  ar- 
rière ,  et  deux  touffes  sur  le  dos  com- 
posées d'écaillés  plus  petites,  ce  qui 
fait  en  tout  trente-deux  bouquets; 
en  outre  chaque  anneau  du  corps  a 
deux  rangées  transversales  de  courtes 
écailles,  l'une  située  près  du  bord 
autérieur,  et  l'autre  vers  le  bord  pos- 
térieur. Le  corps  est  terminé  par  une 
espèce  de  queue  qui  paraît  composée 
de  deux  parties  allongées,  arrondies  a  u 
bout,  séparées  à  leur  naissance, appli- 
quées ensuite  l'une  sur  l'autreet  con- 
sistant en  deux  paquets  de  poils  d'un 
beau  blanc  de  satin  luisant;  l'extré- 
mité du  corps  est  terminée  par  une 
pièce  circulaire  sous  laquelle  est  l'a- 
nus. Le  dessous  du  corps  a,  suivant 
Degéer ,  douze  demi-nnneaux  portant 
chacun  une  puire  de  pâtes  très-peti- 
tes, coniques,  et  semblables  aux  pâ- 
tes écailleuses  des  Chenilles. 

L'organisation  de  cet  Insecte  n'est 
pas  si  compliquée  lorsqu'il  est  jeune. 
Le  uombre  de  ses  anneaux,  de  ses 
bouquets  de  poils  et  de  ses  pâtes  est 
moindre ,  et  il  accroît  avec  1  âge.  Les 
anneaux  des  jeunes  individus,  dont 
Degéer  a  vu  plusieurs  n'en  ayant  que 
trois,  cl  par  conséquent  trois  paires 
de  pâtes ,  ont  la  même  quantité  de 
bouquets  d'écaillés  que  les  adultes; 
les  pâtes  des  jeunes  individus  sont 
plus  grosses  proportionnellement  que 
celles  des  individus  plus  âgés.  Le 
type  de  ce  genre  et  la  seule  espèce 
bien  connue  est  : 

Le  POLLYXÉNE  A  PINCEAU  ,  P.  la- 

guru&y  Latr. ,  Gen.  Crusl.  et  lus.  T.  1 , 
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L76  ;  Htst.  natur.  des  Crust.  et  des 
i.  T.  vu  ,  p.  8a  ,  pl.  5g  ,  fig.  10  , 
1a  ;  Leach,  Zool.  miscell.  ,  pl.  i35, 
b;  Scolopendra  lagurus  ,  L.  ;  lu  lus 
lagurus ,  Degéer ,  01 i v . ,  En cy cl .  (a.) 

*  POLMOVE.  ots.  (  Lepcchin.  ) 
Syn.  vulgaire  de  Stercoraire  parasite. 
P~.  Stercoraire.  (db..z.) 

POLOCHION.  ois.  V.  Philedon. 
• 

POLOCHRE.  Polockrum.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Aiguillons ,  famille 
des  Fouisseurs  ,  tribu  des  Sapygites  , 
établi  par  Spinola ,  et  adopté  par  La- 
treille  et  tous  les  entomologistes.  Les 
caractères  de  ce  eeure  sont  :  corps 
allongé;  tète  grande  ,  aussi  large  que 
le  corselet;  chaperon  élevé;  yeux 
échancrés ,  rénifornies.  Trois  petits 
yeux  lisses.  Antennes  filiformes,  in- 
sérées dans  une  échancrure  des  yeux, 
composées  de  douze  articles  dans  les 
femelles ,  et  de  treize  dans  les  mâles. 
Labre  presque  caché,  membraneux, 
triangulaire,  cilié  en  devant.  Mandi- 
bules arquées,  fortes,  tridentées  à 
l'extrémité.  Mâchoires  plus  courtes 
que  le  menton ,  cornées  et  un  peu 
renflées  à  leur  base,  terminées  par 
un  appendice  membraneux ,  cilié  au 
bout.  Palpes  maxillaires ,  filiformes, 
de  six  articles;  le  premier  plus  gros, 
les  autres  presque  égaux  entre  eux , 
insérés  à  Vexlrémité  des  mâchoires 
au-dessous  de  l'appendice.  Les  la- 
biaux plus  courts  que  les  maxillaires, 
filiformes,  de  quatre  articles  presque 
égaux.  Lèvre  dirigée  en  avant,  mem- 
braneuse ,  bifide;  languette  grande, 
s  élargissant  et  très-échancrée  anté- 
rieurement. Corselet  convexe;  écus- 
son  marqué  de  deux  lignes  enfoncées, 
transversales.  Ailes  supérieures  ayant 
une  cellule  radiale  et  quatre  cellu- 
les cubitales  ;  la  seconde  et  la  troi- 
sième recevant  chacune  une  nervure 
récurrente;  la  quatrième  atteignant 
le  bout  de  l'aile.  Pales  fortes ,  com- 
tes; premier  article  des  tarses  plus 
grand  que  les  autres  qui  vont  en  dé- 
croissant de  longueur.  Ce  genre  dif- 
fère des  Sapyges  ,  parce  que  ces  der- 
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niers  Hyménoptères  ont  les  yeux  en- 
tiers; lesThynnes  en  sont  distinguées 
par  leurs  antennes  qui  vont  en  gros- 
sissant vers  le  bout.  Les  mœurs  de 
la  seule  espèce  qui  compose  le  genre 
Polochre  sont  inconnues  ;  cette  es- 
pèce se  trouve  dans  les  environs  de 
Gênes ,  c'est  le  Poloclwum  repandum 
de  Spinola  (Ins.  Ligur. ,  fasc.  1,  p. 
30,  tab.  s  ,  fig.  8  ,  et  fasc.  3,  p.  1). 
Il  est  long  de  neuf  à  dix  lignes  ,  noir, 
avec  des  taches  sur  le  corselet  et  sur 
les  anneaux  de  l'abdomen,  et  des 
bandes  sur  ces  derniers ,  jaunes,  (g.) 

POLOPHILUS.  ois.  Leach  a  pro- 
posé sous  ce  nom  un  genre  d'Oiseau 
démembré  des  Coucous.  Ce  genre , 
qu'il  a  établi  dans  ses  Miscellany , 
est  caractérisé  par  un  pouce  assez 
analogue  à  celui  de  l'Alouette  et  par 
des  tarses  plus  allongés  et  nus;  mais 
cette  coupe  n'a  point  été  adoptée  , 
parce  qu'elle  rentre  dans  le  genre 
Cou  cal  ,  Centropus  ,  d'Illiger ,  ou 
Toulou,  Corydonyx,  de  Vieillot.  V. 
Coucal.  (less.) 

POLYACANTHA.  bot.  phan.  Ce 
nom,  donné  par  les  anciens  à  plu- 
sieurs Plautes  épineuses,  n'est  plus 
employé  que  comme  nom  spécifique. 

(G..N.) 

POLYACHYRUS.  bot.  phan. 
Genre  fie  la  famille  des  Syuanthérées, 
établi  par  Lagasca ,  adopté  par  De 
can  dollc  sous  le  nom  de  Polyachu- 
rus,  et  placé  par  ces  auteurs  dans 
leur  tiibu  des  Chéuanthophores  ou 
Labiatiflores.Cassini  (Opuscules  phy- 
tol.,  a,  p.  i56  et  182)  l'a  fait  entrer 
dan*  sa  tribu  des  Nassauviées,  et  Ta 
ainsi  caractérisé  en  se  servant  de  la 
description  fournie  par  Lagasca  :  ca- 
laihides  nombreuses,  rassemblées  en 
capitule:  chaque  calathide  composée 
de  deux  fleurs ,  l'une  hermaphrodite, 
l'autre  mâle  (toutes  les  deux  herma- 
phrodites, selon  Lngfisca);  involucre 
composé  de  quatre  folioles,  dont  un 
plus  large  concave ,  entourant  la 
fleur  hermaphrodite;  les  trois  autres 
environnant  extérieurement  la  fleur 
mâle  ;  réceptacle  très-petit  ,  pourvu 
d'une  seule  paillette  placée  entre  les 
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deux  fie  lus.  La  fleur  hermaphrodite 
a  une  corolle  à  deux  lèvres,  dont 
l'intérieure  est  divisée  jusqu'à  la 
base  eu  deux  lanières  ;  un  ovaire  por- 
tant une  aigrette  sessile,  longue, 
composée  de  poils  le'gèrement  bar- 
bus. La  fleur  mâle  a  une  corolle  sem- 
blable à  celle-de  la  fleur  hermaphro- 
dite, probablement  plus  petite;  un 
faux  ovaire  portant  une  aigrette 
courte.  Ce  genre ,  dont  l'organisation 
est  loin  d'être  suffisamment  éclaircie , 
a  été  placé  par  Lagasca  entre  les 
genres  Jungia  et  Mutisia.  Il  ne  se 
compose  aue  d'une  seule  espèce  qui 
croît  au  Chili.  (G..N.) 

POLYACTIS.  bot.  crypt.  (Mucé- 
dinées.)  Ce  genre ,  établi  par  Link , 
est  le  même  que  le  Spicularia  de 
Persoon,  à  l'exception  de  quelques 
espèces  qui  doivent  rentrer  dans  le 
genre  Bot  ry  lis.  Le  Polyactis  se  rap- 
proche surtout  du  genre  JspergiUus 
de  Link  dont  il  ne  diffère  que  par  ses 
rameaux  rapprochés  par  touffes ,  par 
les  extrémités  des  (ilamens.  Ces  ra- 
meaux sont  de  même  renflés  et  cou- 
verts de  sporules.  Toutes  les  Plantes 
de  ce  genre  croissent  également  sur 
les  substances  fei  mentesciblcs  en  dé- 
composition, (ad.  b.) 

POLYADELPHIE  bot.phan.  Dix- 
huitième  classe  du  Système  sexuel  de 
Linné  ,  caractérisée  par  des  étamincs 
eu  nombre  variable,  et  réunies  par 
leurs  filets  en  plusieurs  faisceaux  ou 
nndrophores  distincts.  Celte  classe 
'  peu  nombreuse  en  genres  a  clé  divi- 
sée en  trois  ordres,  suivant  le  nom- 
bre des  étamines;  ces  ordres  sont  : 
i°  Polyadelphie  pentandrie ,  exem- 
ple :  le  Cacao  ;  a"  Polyadelphie  ico- 
sandrie ,  exemple  :  les  Orangers  ; 
ô"  Polyadelphie  polygy nie ,  exemple  : 
les  Millepertuis.  V.  Système  sexuel. 

(a.  h.) 

*  POLYJETNIU&i.    BOT.  CRYPT. 

(J'ougères.)  Desvaux  (Ann.  de  la  Soc. 
Linn.  de  Paris ,  juillet  1827,  p.  ai8) 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  auquel 
il  a  imposé  les  caractères  essentiels 
suivans  :  sporanges  disposes  en  sores 
géminés,  continus,  presque  immei- 
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gés  entre  la  côte  et  le  bord  ;  involucre 
nul.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce, Polyœtnium  /anceo/atum,Dtsv.t 
qui  est  V Hemionitis  lineata,  Swarlz, 
ou  le  P'iitaria  lanceolata  du  mémo 
auteur  et  de  Schkuhr,  Crypt. ,  tab. 
101  bis.  Cette  Fougère  se  trouve  dans 
les  Antilles.  (o..N.) 

POLYANDRIE,  bot.  phan.  Linné 
a  donné  ce  nom  à  la  treizième  classe  de 
son  Système  sexuel,  caractérisée  par 
un  grand  nombre  d'étamines  réunies 
dans  une  même  fleur  et  hypogvnes. 
Cette  classe  se  divise  en  sept  ordres , 
savoir  :  i°  Polyandrie  monogynie  f 
exemple  ;  le  Pavot,  les  Cistes;  a0  Po- 
lyandrie digynie ,  exemple  :  les  Pi- 
voines ;  5°  Polyandrie  trigynie  ,  exem- 
ple :  les  Pieds  d'Alouette  ;  4°  Polyan- 
drie tétragynie ,  exemple  :  le  Tetra- 
cera  ;  5°  Polyandrie  pentagynie , 
exemple  :  les  Ancolies  ;  6°  Polyandrie 
hexagynie ,  exemple  :  le  Stratiotes-, 
7°  Polyandrie  poiygynic ,  exemple: 
les  Magnolias ,  les  Renoncules  ,  etc. 
V.  Système  sexuel.  (a.  r.) 

POLYANGIUM.  bot.  crypt.  {Ly- 
copcrdacces.)  Ce  genre  appartient  à  la 
tribu  des  Angiogastres ,  et  à  la  sec- 
tion des  Nidulaires;  il  se  rapproche 
particulièrement  des  genres  Myrio- 
coccum  de  Fries  et  strachnion  de 
Schweinitz.  Il  a  été  créé  par  Link, 
et  depuis  lors  Dittmar  a  donné  une 
excellente  ligure  et  une  description 
Irès-détaillée  {Sturnis  Deutschl.  F/or. 
ylùt/t.  111 ,  tab.  27)  de  la  seule  espèce 
connue  :  Polyangiumvitellinum.C 'est 
une  petite  Cryptogame  à  peine  vi- 
sible à  l'œil  nu ,  croissant  sur  les  bois 
morts;  son  péridium  membraneux 
est  transparent,  sessile  ,  et  renferme 
plusieurs  péridioles secondaires  ovoï- 
des, d'un  oeau  jaune d  œuf.  Chacune 
de  ces  péridioles  est  remplie  d'une 
quautité  considérable  de  petites  sémi- 
nules.  (ad.  b.) 

*  POLYANTHEA.  bot.  pu  an. 
Sous  ce  nom  DeCandolle  (iMém.  Soc. 
d'Hist.  nat.  de  Genève,  1,  p.  435)  a 
établi  une  section  dans  le  genre Pas- 
sijlora,  qui  se  compose  de  six  espèces, 
parmi  lesquelles  ou  remarque  les 
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Passtflora  holosericea ,  L.  ;  P.  ctrrv- 
flora  et  sexflora ,  Juss.  (g. .n.) 

POLYANTHKMOM.  bot.  phan. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  des 
Renoncules  et  à  plusieurs  autres 
Plantes  remarquables  par  le  grand 
nombre  de  leurs  fleurs.  On  n'emploie 
plus  ce  mot  que  comme  nom  spécifi- 
que. (O..N.) 

POLYANTHES.  bot.  phan.  r. 
Tubéreuse. 

*  POLYBIE.  Polyblus.  crust. 
Genre  établi  par  Leacn  ,  et  que  La- 
treille  réunit  à  son  genre  Platyonique. 
V.  ce  mot.  (o.) 

POLYBORUS.  ois.  Nom  scientifi- 
que du  genre  Rancanca,  proposé  par 
Vieillot  dans  son  Analyse  élémen- 
taire d'Ornithologie  ,  et  qui  n'est  pas 
distinct  des  Caracaras.  Le  type  de  ce 
genre  est  le  petit  Aigle  à  gorge  nue 
de  Buffon  ,  pl.  enl.  417  ,  Falco  agui- 
/ûtus,  L.  P.  Faucon.  (less.) 

POLYBOTRYA.  bot.  cr ypt.  (Fou- 
gères.) Cegenre  ,  établi  par  Humboldt 
et  Bonpland  (Willd. ,  Spec.  T.  v  ,  p. 
99;  Kunth,  Nou.  Gêner.,  1  ,  tab.  a) 
réunit  le  port  des  Osmondes  aux  ca- 
ractères essentiels  des  Acrostiques. 
Il  appartient  en  effet  à  la  tribu  des 
Polypodiacées  dont  ses  capsules  out 
tout-à-fail  la  structure;  mais  ces  cap- 
sules ,  léunies  en  grand  nombre, 
forment  sur  les  divisions  avortées  des 
frondes  ,  des  grappes  plus  ou  moins 
rameuses  comme  dans  les  Osmondes, 
et  ne  sont  recouvertes  par  aucun  té- 
gument. Le  Polybotrya  Osmundacea 
décrit  et  figuré  par  Kunth  est  une  des 
plus  belles  Fougères  de  Y  Amérique. 
Elle  a  été  recueillie  par  Humbolctt  et 
Bonbland  près  de  Santa-Cruz  dans 
la  Nouvelle-Andalousie.  Depuis  lors , 
deux  nouvelles  espèces  ont  étéa  joutées 
à  ce  genre;  Tune  par  Raulfuss  ,  sous 
le  nom  de  Polybotrya  cylindrica , 
provien t également  de  l'Amérique  mé- 
ridionale 5  l'autre  par  Hooker  (Exot. 
Ftor. ,  tab.  107),  sous  le  nom  de  Po- 
lybotrya vivipara ,  est  originaire  des 
J  nd  es-Ori  en  t  a  I  es . 

Le  genre  OlfersiadeWadâi  nedif- 
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fère  peut-être  pas  de  celui-ci ,  auoi-* 
que  cet  auteur  décrive  les  fructifica- 
tions comme  attachées  sur  les  deux 
surfaces  du  bord  des  frondes  fertiles 
contractées  (FUicum  Brasiliensium 
Nou.  Gêner,  et  Spec. ,  lab.  i4),  ce  oui 
annoncerait  seulement  un  moindre 
degré  d'avortement  dans  les  frondes. 

(ad.  b.) 

POLYBRANCHES.  Polybranchia- 
ta.  moix.  C'est  ainsi  ciue  Qlainville 
nomme,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, le  second  ordre  de  sesParacé- 
phalopbores  monoïques.  Gel  ordre 
est  caractérisé  par  des  branchies  en 
forme  de  lanières  ou  d'arbuscules 
nombreux  disposés  symétriquement , 
et  à  l'extérieur  de  chaque  côté  du 
corps.  Cet  ordre  est  partagé  en  deux 
familles  d'après  les  *  tentacules  :  la 

f>remière,  les  Tétracères ,  renferme 
es  genres  Glaucus ,  Laniogère ,  Ter- 
gipède  ,  Cavoline  et  Eolide  ;  la  se- 
conde ,  les  Dicères ,  comprend  les 
genres  Scyllée,  Tritonie  et  Téthys. 
Comme  on  le  voit ,  cet  ordre  rentre-* 
rait  très-bien  dans  les  Nudibranches 
de  Cuvier ,  et  il  comprend  deux  des 
familles  que  Férussac  a  établies  dans 
cet  ordre  sous  le  nom  de  Tritonies  et 
de  Glauques.  Nous  renvoyons  à  tous 
les  mots  de  familles  et  de  genres  que 
nous  venons  de  citer.  (D..11.) 

♦  POLYCAMARE.  bot.  phan.  Le 
professeur  Mirbel  appelle  ainsi  le 
fruit  des  Magnolias ,  du  Tulipier ,  des 
Renoncules  ,  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs péricarpes  uniloculaircs ,  ino- 
nospermes  et  bivalves.  (4.  R.) 

POLYCARDIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Célastrinées  et  de  la 
Penfandrie  Monogynie ,  L. ,  établi 
par  Jussieu  (  GeneraPlant. ,  p.  377  ) , 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  persistant , 
à  cinq  lobes  ;  cinq  pétales  ;  cinq  éta- 
mines  courtes,  alternes  avec  ceux- 
ci  ;  ovaire  déprimé  ;  style  unique , 
très-court,  surmonté  dvun  stigmate 
lobé  ;  capsule  ligneuse ,  à  cinq  loges , 
à  cinq  valves  (  quelquefois  par  avor- 
tement  réduites  à  quatre  ou  trois), 
portant  sur  leur  milieu  des  cloisons 
membraneuses;  graines  placées  au 
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fond  de  la  capsule,  en  petit  nombre, 
oblongues,  entourées  d'un  arillc  ca- 
1  ici  forme  et  lacinié.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce,  nommée 
par  Lamarck  Polycardia  phyllan- 
îhoides ,  et  dont  Gmelin  et  Smith  ont 
changé  inutilement  le  nom  spécifique 
en  ceux  de  madagascariensis  et  epi- 
phylla.  C'est  un  Arbuste  glabre,  à 
feuilles  alternes,  coriaces,  atténuées 
en  pétiole;  les  unes  oblongues ,  en- 
tières; les  autres  profondément  éChan- 
crées ,  et  portant  les  fleurs  scssiles 
dans  l'échancruie  ,  au  sommet  du  la 
nervure  médiane.  Cette  singulière 
Plante  croît  à  Madagascar.  (g..n.) 

POLYCAUPiEA.  bot.  phan.  (La- 
marck.) Syn.  àHagea  de  Venleuat. 

y.  H  ÂGÉE.  (G..N.) 

POLYCARPON.  bot.  phan.  Genre 
delà  famille  des  Paronychiées  et  de  la 
Triandrie  Trigynie,  L. ,  offrant  pour 
caractères  essentiels  •  un  calice  pro- 
fondément miinquéfide,  dont  les  sé- 
pales sont  plus  ou  moins  cohérens  à 
la  base,  membraneux  sur  leurs  bords, 
concaves,  carénés,  mucronés  au  som- 
met ;  corolle  à  cinq  pétales  ,  très- 
courts,  en  forme  d'écaillés ,  échau- 
crés,  persistans;  trois  à  cinq  élami- 
nes;  ovaire  presque  stipité,  surmonté 
d'uu  style  à  trois  stigmates;  capsule 
uniloculaire,  trivalve  et  polysperme. 
Ce  genre,  nommé  Trichlis  par  Haller, 
ne  se  composait  originairement  que 
d'une  seule  espèce ,  Polycarpon  te- 
trapàyllum,  petite  Plante  à  feuilles 
qua tei nées,  qui  croît  dans  les  loca- 
lités sablonneuses  de  l'Europe  mé- 
ridionale et  des  îles  Canaries.  Per- 
soon  lui  a  réuni  le  Stipulicida  sefa- 
cea  de  Richard  ,  sous  le  nom  de  Po- 
lycarpon  stipulifidum;  mais  cette  fu- 
sion n'a  pas  été  admise  par  De  Can- 
dolle  dans  le  troisième  volume  de 
son  Prodromus.  Ce  dernier  auteur 
ajoute  comme  espèces  du  genre  dont 
il  est  ici  question,  i°  le  Polycarpon 
apurense  de  Kunth,  Plante  de  l'A- 
mérique méridionale ,  qui  offre  trois 
étamiues,  comme  XeP.tetraphyllum; 
a°  le  P.  ahinefolium  ou  Jlagea  alsi- 
nefoliat  Bivona,  Manip.  ,  3,  p.  7, 
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qui  croît  dans  les  sables  maritimes  de 
la  Sicile ,  de  la  Ligurie  et  du  Bas- 
Languedoc;  3°  le  P.  peploides  ou 
Hagea  polycarpuides  ,  fiivon. ,  loc. 
cit. ,  Plante  a;ue  l'on  rencontre  dans 
des  localités  a  peu  près  semblables , 
et  que  Lapeyrouse  a  confondue  avec 
Y  Arenaria  peploides.  Ces  deux  der- 
nières espèces  sont  pourvues  de  cinq 
étamines.  (g..n.) 

*  POLYCENIA.  bot.  pii an.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Sélagi- 
nées  et  de  la  Didynamie  Angiosper- 
mie  ,  L. ,  établi  par  Choisy  (Mém. 
de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Geuèvc  , 
i8a3),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice monophylle,  en  forme  de  spathe, 
embrassant  le  côté  supérieur  de  la 
fleur;  corolle  tubuleuse  à  la  base, 
presque  unilabiée  au  sommet  ;  quatre 
étamines  plus  courtes  que  le  limbe 
de  la  corolle;  capsule  qu^drangulahc, 
à  loges  qui  ne  s'ouvrent  pas  spon- 
tanément, monospermes  et  renflées 
.de  chaque  côté.  Ce  genre  est  extrê- 
mement voisin  de  YHeben&tretia,  dont 
il  n'est  qu'un  démembrement.  Il  s'en 
distingue  par  son  fruit  petit ,  presque 
globuleux  ,  point  allongé  ,  muni  sur 
ses  quatre  angles  de  logettes  vides. 
Le  Polycenia  hebenstretioides ,  Choi- 
sy, loc.  cit. ,  p.  ai  ,  tab.  a ,  f.  i  ,  est 
une  Plante  qui  a  été  confondue  dans 
les  herbiers  avec  Y Hebenstrelia  den- 
tàta.  C'est  une  Herbe  à  feuilles  al- 
ternes, linéaires  ,  dentées ,  et  à  fleurs 
en  épis.  Elle  a  pour  patrie  le  cap  de 
Bonne- Espérance.  (g..n.) 

POLYCÊPHALE.  Polycephalus. 
iht.  Zeder  (  Naturgesch.)  a  désigné 
sous  cette  dénomination  générique 
quelques  Entozoaires  vésiculaires  , 
ayant  plusieurs  corps ,  pour  une  vé- 
sicule unique.  V.  Écu inococque  et 

COENURE.  (E.B..L.) 

POLYCEPHALDS.'bot.  phan.  Le 
Polycephalus  suaveolens  de  Forskahl 
est  synonyme  de  Sphœranthus  indi- 
cus ,  L.  V.  Sphsranthe.  (g..n.) 

POL  Y  CÈ  RE.  Polycera.  moll. 
Sous  ce  nom,  Cuvier  a  démembré 
des  Doiis  quelques  espèces  dont  les 
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branchies  sont  plus  simples  et  recou- 
vertes dans  les  moraens  de  danger 
par  deux  lames  membraneuses  ,  et 
qui  ont  plus  de  ci  eux  paires  de  ten- 
tacules ;  il  y  en  a  trois ,  quelquefois 
quatre.  La  valeur  de  ces  caractères  a 
semblé  assez  peu  importante  à  la  plu- 
part des  zoologistes ,  pour  ne  pas 
adopter  ce  genre  dont  on  fait  une 
petite  section  des  Doris.  V.  ce  mot. 

(D..H.) 

POLYCÈRE.  Polycerus.  polyp. 
Ce  genre ,  établi  par  Fischer ,  n'est 
autre  que  le  genre  Encline  de  La- 
marck,  adopté  par  tous  les  natura- 
listes, (b.) 

♦  POLYCHIDIUM.  BOT.  CRYPT. 
r.  CoLLEM A . 

*  PO L  YCHOETON.  bot.  crypt. 
(  Mucédinées.  )  Nom  donné  par  Per- 
soou  à  lu  seconde  section  de  son  genre 
Fumago.  V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

POLYCHROA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro(/,/or.  Cochinch. ,  ed.  Willd. , 
a,  p.  684)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  famille  des  Ama- 
rauthacées  et  de  la  Monœcie  Pentan- 
drie,  L.,  lequel,  selon  Willdenow,  ne 
diffère  essentiellement  du  genre  Ama- 
ranthus  que  par  son  stigmate  sessile 
et  obtus.  Le Polychroa  repe/is,  Lour., 
ioc.  cit. ,  est  uue  Herbe  vivace ,  à 
tige  rampante,  rouge,  succulente, 
rameuse  ,  émettant  latéralement  des 
radicelles  courtes,  garnies  de  feuil- 
les cordiforines ,  obloogues.  presque 
crénées,  alternes,  versicolorcs ,  où 
les  nuances  blanche,  rouge  et  verte 
sont  distinctes  ,  accompagnées  de 
deux  stipules  aiguës.  Les  fleurs  sont 
blanches,  rosées,  disposées  en  pe- 
tites grappes  axillaires.  Cette  Plante 
croît  dans  la  Chine  et  dans  la  Co- 
chinchine.  Elle  y  est  cultivée  à  cause 
de  son  bel  effet  sur  les  rochers  qui 
bordent  les  fontaines.  (g..n.) 

*  POLYCHROMA.  bot.  crypt. 
(  Bonnemaison.)  Syn.  de  Griffiisia. 
V,  ce  mot.  (b.) 

*  POLYCHROME,  acal.  Espèce 
du  genre  Céphée.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  POLYCHROME,  min.  (  Hauss- 
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mann.  )  Svn.  de  Plomb  phosphaté. 

(B.) 

POLYCHRUS.  rept.  oph  V. 
Marbre. 

POLYCLINE.  Polyclinum.  moll. 
Genre  de  Tuniciers  établi  par  Savi- 
gny  sur  des  caractères  de  peu  de  va- 
leur. Cuvier  (  Règne  Animal  )  ne  l'a 
adopté  qu'en  y  réunissant  cinq  à  six 
des  genres  de  Savigny.  Tel  que  ce  sa- 
vant observateur  l  a  conçu ,  le  genre 
Polycline  ne  pourrait  taire  qu'une 
section  des  Botrylles.  V.  ce  mot. 

(D..H.) 

POLYCLONOS.  bot.  phan. 
L'Armoise  chez  les  anciens  ,  selon 
Mentzel.  (b.) 

POLYCNÈME.  Polycnemum.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  desChéno- 
podées  et  de  la  Triandrie  Monogynie, 
L. ,  offrant  les  caractères  essentiels 
suivans  :  involucre  composé  de  deux 
bractées  presque  épineuses;  calice 
ou  périanthe  à  cinq  folioles  ;  capsule 
utriculaire  ,  pseudosperme  ,  su  père , 
verticale,  renfermant  un  embryon 
périphérique.  Ce  genre,  qui  a  des 
affinités  avec  le  SaUola  ,  a  pour  type 
le  Polycnemum  arvenae  ,  L. ,  Plante 
rampante  et  rameuse,  à  feuilles  li- 
néaires et  mucronées ,  et  à  fleurs  fort 
petites  et  sessiles  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Elle  croît  dans  les 
champs  un  peu  arides  et  sur  les  bords 
des  chemins  de  l'Europe.  Plusieurs 
auteurs,  et  particulièrement  Pallas  , 
ont  augmenté  le  genre  Polycnemum 
de  plusieurs  espèces  indigènes  de  la 
Sibérie  et  de  la  Russie  orientale  ;  mais 
la  plupart  d'entre  elles  ne  se  rappor- 
tent pas  parfaitement  au  genre  Polyc- 
nemum, el  se  confondent,  soit  avec 
les  SaUola,  soit  avec  les  AnabasU  de 
Marschall-Bieberstein.  (g..n.) 

POLYCOME.  Polycoma.  bot. 
crypt.  (  Chaodinées.  )  Il  est  vrai  , 
comme  le  dit  Léman ,  que  Palisot  de 
Beau  vois  avait  donné  ce  nom  à  l'un 
des  genres  d'Algues  qu'il  indiqua  si 
vaguement,  et  qui  est  le  même  que 
notre  Thorea;  mais  il  est  faux  qu'il 
eut  l'antériorité  dans  l'établissement 
du  genre ,  comme  il  est  dit  dans  le 
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Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(B-) 

*POLYCONQUES.  Polyconchacea. 
moll.  Blainville  a  d'abord  employé 
cette  dénomination  pour  les  Ani- 
maux, que  depuis  il  a  nommés  Poly- 
plaxiphores;  ce  sont  les  Oscabrious 
des  auteurs.  V.  Polyplàxiphorks  et 

OSCABKION.  (D..H.) 

POLYCYCLE.  moll.  Lamarck 
(Ânim.  sans  vert.,  5,  p.  io5) appelle 
ainsi  un  genre  d'Ascidies  agrégées 
qu'il  établit  pour  une  espèce  de  Bo- 
trylle  décrite  et  figurée  par  Renieri, 
professeur  à  Padoue  (  Lettre  à  Olivi , 
Opuscul.  de  Milan  ,  T.  xn,  t.  1 ,  fig. 
i— ia).  Ce  genre  ne  diffère  des  Bo- 
trylies  proprement  dites,  qu'en  ce 
que  la  cavité  artificielle,  où  les  in- 
dividus sont  groupés  en  étoiles ,  est 
plus  profoude ,  et  que  les  Animaux 
y  sont  plus  nombreux  et  forment  un 
grand  nombre  de  cercles  opposés.  Le 
Polycyclus  Renieri,  Lamk,  loc.  cit. , 
vit  dans  la  mer  Adriatique,  (a.r.) 

*  POLYCY CLIQUES.  Polycyciica. 
moll.  Dans  les  familles  naturelles  du 
Règne  Auimal,  p.  1 64  ,  Latreille  éta- 
blit sous  cette  dénomination  une  se- 
conde tribu  dans  la  famille  des  Cé- 
phalopodes polythalames.  Les  carac- 
tères de  celte  tribu  sont  exprimés 
d'une  manière  assez  vague  ,  et  cela 
devait  être  par  le  nombre  de  genres 
qu'ils  réunissent  et  le  peu  de  rapports 
naturels  qu'ils  ont  entre  eux.  Elle 
est  partagée ,  d'après  la  forme  de  l'ou- 
verture ,  en  deux  grandes  sections  : 
i°  coquille  à  ouverture  circulaire, 
à  bord  continu  j  cette  première  sec- 
tion est  elle-même  partagée  en  plu- 
sieurs groupes  :  le  premier  contient 
les  genres  Spirule ,  Oréade ,  Jésite 
et  Charybde;  le  second  les  genres 
Scorlime ,  Linthurie  et  Périple;  cette 
section  répond  aux  Cristacés  de  La- 
marck; le  troisième  groupe  renferme 
ies  genres  Astacole  ,  Cancride  et  Pé- 
nérople;  le  quatrième  enfin  est  pour 
le  genre  Turrilite  lui  seul  ;  ag  co- 
quille a  ouverture  non  circulaire , 
quelquefois  en  forme  de  fente  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  du  test.  Cette 
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seconde  section  est  divisée  en  trois 
groupes  seulement  :  le  premier  pour 
les  genres  Cibicide ,  Cortale ,  Cida- 
rollc  et  Storille;  le  second  pour  les 

f[enres  Ellipsolitc ,  Amaltbé  ,  Planu- 
ite  et  Ammonie;  et  le  troisième  pour 
le  seul  genre  Stmplégade. 

Cet  arrangement  de  Latreille  est 
loin  d'être  naturel  ;  il  résulte  en  par- 
tie de  la  trop  grande  confiance  qu'il 
a  eue  dans  les  travaux  de  Monlfort, 
et  aussi  de  la  fausse  appréciation  de 
plusieurs  caractères  qui  font  que, 
dans  la  même  section ,  se  trouvent  les 
Spirules  et  les  Turrilites,  dont  les 
Coquilles  offrent  bien  des  différences 
avec  toutes  les  autres  oui  appartien- 
nent à  des  genres  de  Microscopiques 
sans  siphons ,  et  qui ,  même  à  les 
croire  pourvus  de  cette  partie  essen- 
tielle ,  ne  pourraient  aucunement 
s'allier  par  de  bons  caractères  avec 
l'un  des  deux  genres  que  nous  venons 
de  citer.  Dans  la  seconde  section 
l'arrangement  n'est  pas  moins  défec- 
tueux; Latreille  semble  ignorer  que 
les  Ellipsoliles,  les  Amafthés  et  les 
Planulites  sont  de  véritables  Amrao* 
ni  tes,  ou  bien  croire  avec  Montfort 
que  le  Nautile  ombiliqué ,  nommé 

Î>ar  lui  Ammonie ,  est  véritablement 
e  type  vivant  des  Ammonites  ;  dans 
l'une  et  l'autre  circonstance  Latreille 
serait  daus  l'erreur.  Quant  au  genre 
Simplégade,  il  est  intermédiaire  en^- 
tre  les  Ammonites  et  les  Nautiles, 
mais  il  appartient  plutôt  aux  premiè- 
res qu'aux  seconds.  Les  genres  qui 
composent  le  premier  groupe  de  cette 
section  ,  appartiennent ,  comme  d'au- 
tres que  nous  avons  signalés,  aux 
Multiloculaires  microscopiques  sans 
siphons,  et  en  conséquence  ne  peu- 
vent convenir  ni  aux  Ammonites  ni 
aux  Nautiles.  D'après  ce  qui  précède, 
nous  ne  croyons  pas  que  l'on  ad- 
mette la  famille  des  Polycycliques  de 
Latreille.  (o.ja.) 

POLYDACTYLE.  Polydactytus. 
pois.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Lacépède  ne  pouvait  être  con- 
servé et  rentre  dans  le  genre  Poly- 
nème.  y.  ce  mot.  (b.) 

iO» 
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POLYDÈME.  Polydesmus.  ïns.  membraneuse  et  uu  peu  velue  :  ces 
Genre  de  l'ordre  des  Myriapodes,  deux  liges  sont  presque  demi-cy lia- 
famille  des  Chilognates,  établi  par  driques4  convexes  et  lisses  à  leur  face 
Latreille  qui  Ta  démembré  du  grand  antérieure  ,  concaves  sur  la  face  op- 
genre  Iule  de  Linné,  et  ayant  pour  posée;  du  sommet  de  chacune  part 
caractères:  corps  linéaire,  composé-  un  crochet  écailleux,  d'un  jaune 
d'un  grand  nombre  d'anneaux  qui  clair  ,  long ,  arqué  du  côté  de  la  tête  , 
portent  chacun  ,  pour  la  plupart ,  avec  un  avancement  obtus ,  dilaté  à 
deux  paires  de  pâtes.  Scgmens  com-  sa  base ,  et  une  dent  vers  le  milieu 
primés  sur  les  côtés  inférieurs,  avec  interne  du  même  côté.  Latreille  a 
une  saillie  en  forme  de  rebord  ou  également  cherché  les  parties  de  la 
d'arête  au-dessus.  Antennes  presque  femelle  ;  il  croit  les  avoir  aperçues  sous 
filiformes,  courtes,  de  sept  articles,  le  troisième  anneau,  et  répondant  à 
dont  le  troisième  est  allongé.  Les  la  seconde  paire  de  pâtes;  elles  ne 
Polydèmes  diffèrent  des  genres  Glo-  s'annoncent  par  aucun  signe  exté- 
méris  et  Iule  par  la  forme  du  corps;  rieur.  L'Iule  aplati  s'accouple  en 
ils  se  distinguent  des  Polyxènes,  automne;  on  rencontre  souvent  alors 
parce  que  ceux-ci  ont  le  corps  mera-  les  sexes  réunis  ;  leurs  corps  sont 
braneux,  très-mou,  et  terminé  par  de  la  même  grandeur ,  appliqués  l'un 
des  pinceaux  de  petites  écailles.  Les  contre  l'autre  par  leur  face  infé- 
Polydèmes  ont  les  antennes,  les  or-  rieure  ,  couchés  sur  le  côté  ,  et  l'cx- 
ganes  de  la  manducation  et  ceux  du  trémité  antérieure  du  corps  du  mâle 
mouvement  conformés  à  peu  près  de  dépassant  celui  de  la  femelle.  L'ovaire 
même  que  dans  les  Iules.  Le  nombre  remplit  une  bonne  portion  de  la  ca- 
des  pâtes  et  des  anneaux  n'est  pas  vité  intérieure  du  corps  de  la  femelle; 
aussi  considérable  que  dans  ces  der-  il  forme  une  espèce  de  boyau  abou- 
niers  Insectes.  Latreille  a  vu  sur  ces  tissant  à  une  tente  placée  au  bout 
anneaux  des  apparences  pronoucées  postérieur  du  corps. lies  Polydèmes 
de  stigmates,  ce  qui  rapproche  en-  se  roulent  en  cercle  comme  les  Iules  ; 
core  davantage  les  Polydèmes  des  ils  vivent  sous  les  débris  de  végé- 
Scolopendres.  Le  plan  supérieur  de  taux  ,  sous  les  pierres  ,  dans  les  lieux 
ces  segimms  ressemble  a  une  écaille  frais  et  près  des  étangs  ;  ils  se  nour- 
presque  carrée;  il  offre  quelques  iné-  rissent,  comme  les  Iules,  de  subs- 
galités.  Latreille  a  observé  les  or-  tances  animales  et  végétales  ,  mais 
ganes  sexuels  de  l'espèce  la  plus  mortes  ou  décomposées.  L'espèce  qui 
commune  de  ce  pays,  le  Polydesmus  sert  de  type  à  ce  genre  est  : 
complanatus ,  Iutus  complanatus  de  Le  Polydéme  aplati  ,  P.  compla- 
Linné.  Il  a  reconnu  que  les  organes  nalu»t  Latr.  ;  Leach,  Zool.  jhUctll.t 
sexuels  occupent  la  place  d'une  paire  t.  5 ,  pl.  1 35  ;  lu/us  complanatus,  L.  ; 
de  pâtes  dans  les  mâles ,  et  que  c'est  Scolopendra  fusca,  etc. ,  Geoff.  (g.) 
à  cette  particularité  que  l'on  doit  at-r 

tribuer  la  différence  qui  existe  entre  *  POLYDENDRIS.  bot.  phan.  Du 
les  descriptions  que  Geoffroy  et  De-  Petit-Thouars  a  ainsi  nommé  une 
géer  font  de  cet  Insecte.  Le  premier  Orchidée  des  îles  de  France  et  de 
lui  donne  soixante  pales,  et  n'a  par  Mascareigne,  qui  se  rapporte  à  YEpi- 
conséquenl  observé  que  des  mâles;  dendrum  polystachyum  de  Swartz. 
le  second,  qui  n'a  observé  que  des  (g..n.) 
femelles ,  lui  donne  une  paire  de  POLYDONTE.  Polydonta.  moll. 
pâtes  de  plus.  Les  organes  de  lagéné-  Nouveau  genre  qu'on  ne  peut  adop- 
tât ion  de  cet  Insecte  sont  situés  à  ter,  proposé  par  Schumacher  dans 
l'extrémité  postérieure  et  inférieure  son  Système  de  Conchyliologie ,  pour 
du  septième  anneau;  ils  sont  com-  les  Irochus  qui  ont  le  bord  dent i- 
posés  de  deux  tiges  membraneuses  culé.  On  sait  que  cette  dentelure  est 
qui  s'élèvent  d'une  base  également  la  terminaison  des  cannelures  qui  se 
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voient  à  l'intérieur  de  la  coquille  sur 
sa  face  supérieure.  (d..u.) 

POLYDORE.  Polydora.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées,  établi 
par  Bosc  (Hisl.  nat.  des  Vers,  T.  1 , 
p.  j5o)  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères :  corps  allongé,  articulé ,  à  an- 
ueaux  nombreux ,  garnis  de  chaque 
coté  d'une  rangée  de  houppes  de  soie, 
et  de  mamelons  rétractiles  qui 
.  portent  les  branchies  à  leur  base 
postérieure.  Queue  articulée,  nue, 
terminée  par  une  ventouse  pre- 
nante. Un  trou  simple  entre  deux 
membranes  pour  bouche.  Ce  genre 
est  très-voisin  des  Spios  de  Fabri- 
cius;  il  lui  ressemble  surtout  par 
deux  filets  préhensiles  que  Ton  voit 
à  la  partie  antérieure  du  corps , 
qui  le  surpassent  en  longueur  lors- 
qu'ils sont  complètement  étendus, 
mais  le  caractère  vraiment  distinc- 
tif  consiste  dans  la  structure  de  la 
queue  qui  présente  une  sorte  de  dis- 
aue  ou  de  ventouse  comme  dans  les 
Sangsues,  et  au  moyen  duquel  l' Ani- 
mal peut  se  fixer  aux  corps  solides 
qu'il  rencontre.  Aucun  autre  natu- 
raliste que  Bosc  n'a  encore  eu  occa- 
sion d'observer  cette  Annelide  cu- 
rieuse. Savigny  (  Description  d'Egyp- 
te, Syst.  des  Aiinelides,  p.  45)  en 
parle  dans  une  note,  et  croit  qu'elle 
se  rapproche  du  genre  Spio.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  espèce ,  la  Po- 
lydore  cornue  ,  Polydora  cornu/a , 
figurée  par  Bosc  (toc.  cit.,  pl.  5,  fig. 
7  et  8  ).  Elle  a  été  trouvée  sur  les 
cotes  de  la  Caroline;  on  la  rencontre 
communément  dans  la  rade  de  Char- 
lestown  ;  sa  grandeur  ne  surpasse 
guère  trois  à  quatre  millimètres.  Elle 
se  cache, comme  lesNéréides,  dans  les 
interstices  des  pierres,  et  se  fait  un 
léger  fourreau  de  soie  couvert  de 
vase. 

Oken  a  établi  sous  le  même  nom 
de  Polydore  un  genre  de  la  famille 
des  Sangsues .  et  qui  correspond  à 
celui  que  Savigny  a  fondé  antérieu- 
rement sous  le  nom  deBranchellion. 
V»  ce  mot.  (aud.) 

POLYERGUE.  Polyergm .  ins. 
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Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-Aiguillons ,  famille 
des  rlétérogynes,  tribu  des  Formi- 
caires,  établi  par  Latreillc  aux  dé- 
pens du  grand  genre  Fourmi  des 
auteurs,  et  ne  différant  des  Fourmis 
proprement  dites  {V.  ce  mot)  que  par 
leurs  antennes  qui  sont  insérées  près 
de  la  bouche  et  non  sur  le  milieu  du 
front ,  comme  cela  a  lieu  chez  celles- 
ci  ,  par  leurs  mandibules  qui  sont 
étroites,  arquées  et  très -crochues , 
tandis  qu'elles  sont  triangulaires  , 
épaisses  et  dentelées  intérieurement 
dans  les  Fourmis.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  propre  à 
l'Europe  ;  ses  mœurs  sont  très-eu- 
rieuses  ,  et  quoique  nous  ayons  déjà 
donné  à  l'article  Fourmi  quelques  dé- 
tails sur  les  mœurs  des  fourmis  ordi- 
naires, la  manière  de  vivre  de  celle-ci 
mérite  que  nous  en  fassions  mention» 
La  Polyergue  roussatre,  Polyer* 
gus  rufescensy  Lalr. ,  Hist.  nat.  des 
Fourmis  ,  p.  186,  pl.  7,  fig.  38;  la 
Fourmi  roussâtre ,  Huber ,  Recher- 
ches sur  les  Fourmis  indigènes,  p. 
2 10,  pl.  a,  fig.  i-4.  Elle  est  longue  de 
trois  à  quatre  lignes;  la  femelle  est 
entièrement  d'un  fauve  marron  pâle; 
son  corps  est  glabre ,  luisant  ;  ses 
yeux  Sont  noirs  ;  les  mandibules  bru- 
nes ;  le  dos  du  corselet  continu ,  sans 
enfoncement.  Les  ailes  sont  blanches, 
avec  leur  point  marginal  et  les  ner- 
vures d'un  roussâtre  clair.  Le  mâle 
est  noir,  avec  les  organes  sexuels 
roussâtres.  L'extrémité  des  cuisses  , 
les  jambes  et  les  tarses  sont  pales. 
L'ouvrière  a  le  second  segment  du 
corselet  petit,  rabaissé,  ce  qui  forme 
un  enfoncement  sur  le  dos.  Elle  est 

Elus  petite  que  la  femelle  et  le  mâle, 
es  Polycrgues  font  leur  nid  dans  la 
terre  ;  elles  vivent ,  comme  les  Four- 
mis ,  en  sociétés  composées  de  trois 
sortes  d'individus.  Mais  on  voit  sou- 
vent, dans  ces  réunions,  des  Fourmis 
connues  sous  le  nom  de  Noir-Cen- 
drées et  de  Mineuses,  qui  sont  réu- 
nies à  la  société  et  qui  s'occupent  de 
l'intérêt  commun,  travaillent,  le 
plus  souvent  seules,  à  apporter  les 
provisions  nécessaires 'à  fa  fourmi- 
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lière,  à  les  distribuer,  et  à  soigner 
les  larves  en  les  transportant  au  be- 
soin dans  les  différens  étages  de  l'ha- 
bitation. Ces  Fourmis  mêlées  aux 
Polyergues  sont  ce  que  l'on  peut  ap- 
peler leurs  esclaves;  elles  se  les  pro- 
curent en  allant  chercher  de  vive 
force  les  nymphes  d'ouvrières  dans 
les^  fourmilières  des  Noir -Cendrées 
ou  des  Mineuses ,  et  en  les  apportant 
dans  leur  nid.  (o.) 

POLYGALE.  Polygala.  bot.  phan. 
Type  de  la  famille  des  Poly^alées.  Ce 
genre,  d'abord  placé  parmi  les  Pédi- 
culaires,  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  les  fleurs  sont  her- 
maphrodites,  renversées;  le  calice  se 
compose  de  cinq  sépales,  réunis  en- 
semble par  leur  base  et  adhérens 
entre  eux ,  dont  trois  extérieurs  égaux 
entre  eux,  et  deux  intérieurs  plus 
grands  et  en  forme  d'ailes.  La  corolle 
est  irrégulière,  caduque,  formée  de 
cinq  pétales  réunis  entre  eux  au 
moyen  des  filets  staminaux ,  et  imi- 
tant une  corolle  monopétalc ,  irrégu- 
lière et  hypogync  ;  le  pétale  supé- 
rieur, qui  est  devenu  inférieur  par 
le  renversement  de  la  fleur,  est  le 
plus  grand  ;  il  est  en  général  concave, 
souvent  marqué  d'une  crête  et  fran- 
gé ,  contient  les  élamines.  Les  deux 
pétales  inférieurs,  qui  sont  devenus 
supérieurs,  sont  égaux  et  rapprochés, 
et  les  deux  moyens  sont  très-petits 
et  quelquefois  sous  la  forme  de  deux 

Eetites  dents.  Les  élamines ,  au  nom- 
re  de  huit,  ont  leurs  filets  soudés 
en  une  sorte  de  tube  fendu  sur  un 
de  ses  cotés  dans  toute  sa  longueur , 
et  divisé  supérieurement  en  deux 
faisceaux.  A  leur  sommet  les  filets 
sont  distincts  et  se  terminent  chacun 
par  une  anthère  ovoïde,  allongée, 
dressée,  à  une  seule  loge,  s'ouvrant 
par  s:i  partie  supérieure.  L'ovaire  est 
libre  ,  comprime ,  à  deux  loges,  con- 
tenant chacune  un  ovule  suspendu. 
Le  style  est  terminal ,  plus  ou  moins 
dilaté ,  et  recourbé  vers  sa  partie  su- 
périeure qui  porte  un  stigmate  irré- 
gulier, quelquefois  concave  et  comme 
pi  labié  ;  d'autres  à  deux  lobes ,  su- 


perposés et  inégaux.  Le  disque  n'exis- 
te pas  généralement,  cependant  il 
est  très-manifeste  et  unilatéral  dans 
le  Polygala  Chamœbuxus ,  L.  Le  fruit 
est  une  capsule  comprimée,  lenticu- 
laire ,  souvent  cordiforme  et  ailée  sur 
son  contour,  à  deux  loges  séparées 
par  une  cloison  extrêmement  étroite. 
Chaque  loge  contient  une  seule  grai- 
ne pendante  ,  quelquefois  velue,  ac- 
compagnée à  sa  base  d'un  arille  de 
forme  variable,  à  deux  ou  trois  lobes. 
Cette  graine  contient  un  embryon 
renversé  comme  elle  et  placé  dans  un 
endosperme  charnu.  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  extrêmement  nombreu- 
ses. Le  professeur  De  Candolle  en 
cite  environ  cent  soixante  dans  le 
premier  volume  de  son  Prodrome.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées ,  annuelles 
ou  vivaces,  de  petits  Arbustes  ou  des 
Arbrisseaux  assez  élevés.  Leurs  feuil- 
les ,  constamment  simples  et  sans  sti- 
pules, sont  généralement  éparses,  plus 
rarement  opposées  ou  verticillées.  Les 
fleurs,  accompagnées  de  bractées,  sont 
tantôt  solitaires  et  axillaires ,  tantôt 
en  épis  simples  ,  tantôt  en  espèces  de 
corymbes.  Parmi  les  espèces  de  ce 
genre,  dix  ou  douze  {Polygala  vulga- 
w,  amara  ,  austriaca,  Chamœbuxus, 
exilis ,  monopeliaca ,  etc.) croissent  en 
Europe.  Environ  soixante -dix  es- 
pèces sont  distribuées  dans  les  deux 
Amériques ,  et  près  de  quarante  crois- 
sent au  cap  de  Bon  ne- Espérance.  Le 
professeur  De  Candolle  a  partagé 
toutes  ces  espèces  en  huit  sections, 
qui  ont  en  général  l'avantage  de  con- 
server les  stations  géographiques. 
Plusieurs  espèces  ont  été  retirées  de 
ce  genre  pour  former  des  genres  par- 
ticuliers. Ainsi  les  Polygala  Penœa  9 
L.  ;  P.  diversifolia ,  L.  ;  P.  domin— 
gensis,  Jacq.;  P.  acuminata,  Willd., 
forment  le  genre  Badiera  de  De  Can- 
dolle, ou  Penœa  de  Plumier,  qui 
n'est  pas  le  même  que  le  genre  décrit 
sous  ce  dernier  nom  par  Linné.  Le  JPo- 
lygala  spinosa  sert  de  type  au  genre 
Mundiade  Kunth.Le  genre Muraltia 
de  Necker  ,  ou  Heisteria  de  Bergius , 
renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
originaires  du  cap  de  Bonne-Esp^~ 
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rance,  et  autrefois  placées  dans  le  seul  ovule  suspendu.  Le  style  est 

genre  Polygala.  V.  d'aimer  a  au  Sup-  plus  ou  moins  recourbé  ,  quelquefois 

plément ,  Mundia  ,  Muraltia   et  élargi,  terminé  par  un  siigmate  sini- 

Heisteria.                        (a.  r.)  pie  ou  irrégulier  et  à  deux  lèvres 

inégales.  Le  fruit  est  une  capsule 
POLYGALÉES.  Polygaleœ.  bot.  comprimée,  quelquefois  mince  et 
phan.  Le  genre  Polygala  avait  été  membraneuse  dans  son  contour  ,  à 
placé  parmi  les  Pédiculaires.  Le  pro-  deux  loges  monospermes  ,  ou  une 
fesseur  Richard  fut  le  premier  qui,  sorte  de  drupe  sèche  ou  charnue, 
en  démontrant  que  la  corolle  du  Po-  indéhiscente  et  monosperme.  Les 
(ygala,  qu'on  avait  considérée  jus-  graines,  qui  sont  pendantes,  sont 
qu'alors  comme  monopétale,  était  quelquefois  munies  à  leur  base  d'un 
au  contraire  polypétale ,  et  que  la  nrille  bilobé.  Leur  tégument  propre 
soudure  des  pétales  était  due  à  la  recouvre  une  amande ,  tantôt  formée 
connexion  des  filets  staminaux,  fit  par  un  endosperine  charnu,  conte- 
sentir  la  nécessité  d'éloigner  le  genre  nant  un  embryon  homotrope  et  in- 
des  Pédiculaires  où  on  l'avait  placé  dus,  tantôt  formée  par  l'embrvon 
pour  en  former  le  type  d'un  ordre  seul,  dont  les  cotylédons  sont  alors 
distinct.  Cet  ordre  ou  famille  a  été  plus  épais.  Les  Plantes  réunies  dans 
établi  par  Jussieu  (Aun.  du  Mu-  cette  famille  sont  tantôt  des  Herbes , 
séum  ,  i4,  p.  386),  et  depuis  il  a  tautôt  des  Arbustes  et  des  Arbris- 
été  adopté  par  tous  les  botanistes  seaux;  leurs  feuilles,  généralement 
modernes,  et  en  particulier  par  R.  alternes,  sont  quelquefois  opposées 
Brown,  Kunth  et  De  Candolle.  Voici  ou  verticillées.  Les  fleurs,  rarement 
les  caractères  qu'on  peut  assigner  à  solitaires  et  axillaires ,  forment  en 
cette  famille  :  les  fleurs  sont  herma-  général  des  épis  simples  ou  des  es- 
phrodites,  quelquefois  renversées.  Le  pèces  de  corymbes.  Ou  trouve  dans 
calice  se  compose  de  quatre  ,  ou  plus  cette  famille  les  genres  Polygala, 
souvent  cinq  sépales  égaux  ou  iné-  Tourn.;  Salomonia ,  Lour.;  Cornes- 
£a»x,  deux  étant  en  général  plus  perma  ,  Labill.  ;  Badiera ,  D.  C.  ; 
intérieurs  et  plus  grands  et  sous  forme  Soulamea,  Lamk.  ;  Muraltia,  Necker; 
d'ailes.  Ce  calice  est  ou  persistant  ou  Mundia ,  Kunth;  Monnina,  Ruiz  et 
caduc.  La  corolle  se  compose  de  Pavon  ;  Securidaca ,  L.  ;  Krameriat 
cinq  pétales,  dont  un  à  quatre  peu-  Lœfl.  Les Polygalées  forment  une  fa- 
vent  avorter.  Ces  pétales ,  en  général  mille  très-naturelle,  mais  dont  la  place 
inégaux,  sont  plus  ou  moins  soudés  n'est  pas  facile  à  déterminer  dans  la 
à  leur  base,  et  imitent  une  corolle  série  des  ordres  naturels.  Par  l'aspect 
monopétale,  irrégulière;  l'un  de  de  sa  fleur  elle  a  des  rapports  avec 
ces  pétales  est  souvent  plus  grand,  les  Légumineuses  et  avec  les  Fuma- 
concave,  glanduleux,  relevé  d'une  riacées,  et  nous  pensons  qu  elle  ne 
crête  et  fimbrié  sur  son  bord.  Souvent  saurait  être  très  -  éloignée  de  cette 
les  étamines  varient  de  deux  à  huit;  dernière  famille.  Cependant  la  plu- 
elles  sont  raonadelphes  ,  forment  un  part  des  auteurs  placent  les  Polyga- 
tube  fendu  dans  toute  sa  longueur  fées  auprès  des  Violacées.     (a.  r.) 

et  divisé  supérieurement  en  deux  POLYG  ALOIDES.  bot.  phan. 
faisceaux.  Les  anthères  sont  unilocu-  (Da|en  }  -      de  Pol     la  Chamœ, 
a.res,  et  s  ouvrent  en  gênerai  par  ^  ^  Woaw.  (b.) 
leur  sommet  au  moyen  d  un  petit  *  ' 
opercule.  Ces  étamines ,  de  même  que  POLYGALON.  bot.  phan.  (Ges- 
les  pétales,  sont  hypogynes.  L'ovaire  ner)  le  Sainfoin;  (Cordus)  une  As- 
est  libre ,  à  une  ou  deux  loges  ;  dans  tragale  ou,  une  Coronille  ;  (  De  Can- 
le  premier  cas  il  contient  deux  ovu-  dolle)  une  section  du  genre  Polygala. 
les  collatéraux   et  pendans  ;  dans  (b.) 
le  second  chaque  loge  contient  un  POLYGAMIE,  bot.  phan.  Dans  le 
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Système  sexuel  de  Linné ,  ce  nom  est 
emploie,  i°  pour  désigner  la  vingt- 
troisième  classe  du  Système  sexuel  de 
Linné;  a°  pour  les  ordres  de  la  Syn- 
génésie  ou  dix-neuvième  classe  du 
même  Système.  Dans  le  premier  cas, 
la  Polygamie,  comme  classe,  ren- 
ferme tous  les  Végétaux  qui  ont  à  la 
fois  des  fleurs  hermaphrodites  mé- 
langées avec  des  fleurs  unisexuées,  et 
comme  tantôt  ces  fleurs  diverses  sont 
réunies  sur  le  même  pied  ,  sur  deux 
pieds  differens ,  ou  enfin  sur  trois 
individus  distincts;  la  Polygamie  se 
divise  en  trois  ordres ,  savoir  :  la  Po- 
lygamie Monœcie,  ex.  :  les  Erables; 
a°  la  P.  Diœcie,  les  Frênes;  3°  la 
P.  Polyœcie ,  comme  les  Figuiers. 

Comme  nom  d'ordres,  le  mot  de 
Polygamie  est  employé  dans  la  Syn- 
génésie  oui  se  divise  en  six  ordfies. 
V.  Système  sexuel..  (a.  h.) 

*  POLYGASTER.  bot.  crypt.  (Xy- 
cope relacées.)  Genre  de  la  tribu  des 
Tubérées  établi  par  Frics,  et  ayant 
pour  tvpe  le  Tuùer  sampadarium  de 
numphius  ou  Lycoperdon  glome  ra- 
tion de  Loureiro;  il  est  ainsi  carac- 
térisé :  péridiutn  arrondi ,  sessile , 
tuberculeux  ,  se  rompant  irrégulière- 
ment, charnu  intérieurement,  et 
formé  par  la  réunion  de  péridioles 
assez  gros  ,  rapprochés,  presque  glo- 
buleux, renfermant  des  sporules  ag- 
glomérées. La  seule  espèce  de  ce 
genre  est  très-imparfaitement  connue. 
Elle  croît  dans  les  parties  chaudes  de 
l'Asie.  (ad.  b.) 

POLYGINGLYME.  conch.  Déno- 
mination usitée  autrefois  parmi  les 
conchyliologistes  pour  indiquer  la 
manière  dont  les  valves  des  Arches, 
des  Pétoncles,  des  Nucules,  etc., 
s'articulent  entre  elles  par  leur  char- 
nière. Ce  terme  n'est  plus  employé. 

(D..II.) 

POLYGLOTTE,  ois.  Syn.  de  la 
Sylvie  à  poitrine  jaune,  vulgairement 
nommée  Moqueur.  V.  Syi/vie. 

(DR..Z.) 

POLYGNATHES.  crust.  r.  Qua- 

DR1CORNF.S. 

f OLYGQN ASTRUM  bot.  piian. 
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Mœnch  a  le  premier  séparé  sous  ce 
nom  générique,  mais  vicieux,  le  Co/z- 
vallaria  japonica  de  Linné.  C'est  le 
même  genre  que  Richard  père,  dans 
le  Journal  de  botanique  de  Schrader, 
nommait  Fluggea  ;  Kew  ,  dans  le  Bo- 
tanical  Magazine ,  tab.  io63,  Ophio- 
pogon;  et  Desvaux ,  dans  son  Journal 
de  botanique,  vol.  i  ,  p.  a44,  Slate- 
ria.  V.  ce  dernier  mot.  (O..N.) 

POL  Y  GO  N  AT  ES.  Polygonata. 
cnusT.  Fabricius  a  désigné  sous  ce 
nom  un  ordre  de  la  grande  classe 
des  Insectes  qui  correspond  en  partie 
aux  Crustacés  isopodes  de  Latreille. 
Il  comprenait  les  genres  Cloporte, 
Ligic  ,  Idotée  et  Monocle.  V.  le  Sys- 
tème de  Fabricius  exposé  au  T.  vx  , 
p.  i83,  article  Entomologie,  (aud.) 

POLYGON  ATUM.  bot.  phan. 
Tournefort  nommait  ainsi  un  genre 
qui  fut  supprimé  par  Linné  et  réuni 
à  son  Convallaria.  Il  a  été  détaché  de 
nouveau  par  Mœnch,  Desfontaines 
et  Pursh  qui  lui  ont  assigné  les  ca- 
ractères suivans  :  périanthe  corolloï- 
de  ,  cylindrique  ,  uont  le  limbe  est  à 
six  divisions  obtuses,  peu  profondes  ; 
six  e  ta  m  in  es  plus  courtes  que  le  pé- 
rianthe ,  attachées  à  la  partie  moyenne 
ou  supérieuredutube  ;  ovairesupère, 
surmonté  d'un  style;  baie sphérique 
à  trois  loges,  renfermant  chacune 
deux  graines  dont  quelques-unes 
avortent  souvent.  Ce  genre  est  extrê- 
mement voisin  du  genre  Muguet 
(  Convallaria  )  dont  il  a  fait  long- 
temps partie.  Les  Plantes  qui  le  com- 
posent ont  des  racines  rampantes, 
articulées  ,  épaisses  ;  une  tige  simple, 

fjarnie  de  feuilles  et  de  fleurs  axil- 
aires. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le 
Polygonatum  vulgare ,  Desf.  ,  Aun. 
du  Mus. ,  vol.  g,  p.  4a,  ,  ou  Convalla- 
ria Polygonatum ,  L.  C'est  une  Plante 
très-commune  dans  les  bois  de  toute 
l'Europe,  et  connue  vulgairement 
sous  le  nom  de  Sceau  de  Salomon. 
Les  autres  espèces  se  rapportent  aux 
Convallaria  verUcillata  ,  lalifolia  v 
mulùflora  et  orien/alis  des  auteurs. 
Ces  Plantes  ont  un  port  semblable , 
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et  se  trouvent  dans  les  localités  ana- 
logues à  celles  du  C.  Polygonatum. 

(G..N.) 

*  POLYGONE.  Polygonum.uoiA,. 
Schumacher  a  établi  ce  nouveau  gen- 
re pour  quelques  espèces  de  Turbi- 
n elles  voisines  du  Turbinella  infun- 
dibulumqui ,  tout  en  ayant  une  forme 
assez  particulière ,  ne  doit  pas  cepen- 
dant sortir  des  Turbinelles.  ce 
mot.  (D..H.) 

POLYGONÉES.  Polygoneœ.  bot. 
pu  an.  Famille  naturelle  de  Plantes 
dicotylédones  ,  à  pétales  et  à  é ta  mines 
périgynes,  ayant  pour  type  et  pour 
genre  principal ,  le  Polygonum  >  et 
présentant  les  caractères  suivans  :  un 
calice  monosépale  plus  ou  moins  pro- 
fondément divisé;  des  élamines  va- 
riant en  nombre  de  quatre  à  neuf, 
ayant  leurs  Blets  libres  ;  leurs  anthè- 
res à  deux  loges  s'ouvrant  chacune 
par  un  sillon  longitudinal.  Ces  éla- 
mines sont  insérées  à  la  base  du  ca- 
lice; il  n'y  a  pas  de  corolle.  L'ovaire 
est  libre,  à  une  seule  loge  contenant 
un  seul  ovule  dressé.  Le  style ,  qui 
est  court,  se  termine  par  deux  ou 
trois  stigmates  quelquefois  pellés.  Le. 
fruit  est  une  caiiopse  recouverte  par 
le  calice  qui  persiste.  La  graine  se 
compose  d  un  embryon  à  radicule  su- 
périeure ,  appliqué  sur  un  endo- 
sperrae  farineux  autour  duquel  il  est 
pins  ou  moins  recourbé.  Les  Polygo- 
nées  sont  des  Plantes  herbacées  ou 
des  Arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
présentant  à  leur  base  une  gaîne  sti- 

Ïmlaire  qui  embrasse  la  tige.  Ces 
èuilles  ,  avant  leur  développement , 
sont  roulées  en  dessous  contre  leur 
nervure  médiane.  Les  Ûeurs  sont  pe- 
tites ,  disposées  en  grappes  plus  ou 
moins  rameuses.  Les  genres  qui  com- 
posent cette  famille  sont  :  Polygo- 
num, L.;  Rumex,  L.  ;  Coccoloba, 
Plum.  ;  jitraphaxiS)  L.;  Brunnichia, 
Gaertner;  Polygonella ,  Rich.  ;  Tra- 
gopyrum,  Marsch.  ;  Oxyria  ,  Miller; 
Eriogonwn  ,  Rich.  ;  Triplaris  ,  L.  ; 
Podopterus ,  Kunth  ;  Pallasia ,  L.  $ 
Kœnigia ,  L. 

Cette  famille  a  de  très-grands  rap- 
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ports  avec  les  Chénopodées ,  mais 
elle  se  distingue  surtout  par  la  graine 
stipulaire  de  ses  feuilles  ,  leur  enrou- 
lement à  leur  face  inférieure,  et  leur 
embryon  renversé.  (a.  r.) 

POLYGONELLE.  Polygonella. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Polygouées,  et  de  la  Biœcie  Octan- 
dt  ié ,  L. ,  établi  par  Richard  père 
{in  Mic/i.  Flor.  boréal.  Amer.y  a,  p. 
a4o)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs 
dioïques.  Calice  pétaloïde,  ouvert,, 
à  cinq  divisions  ovales  et  presque 
égales.  Les  fleurs  mâles  ont  nuit  ou 
quelquefois  sept  élamines  insérées 
sur  le  sommet  du  calice,  à  filets  su- 
btiles ,  étalés,  et  à  anthères  presque 
rondes  ;  uu  rudiment  de  pistil  oblong 
triquètre  ,  et  terminé  par  trois  petits 
stigmates  imparfaits.  Les  fleurs  fe- 
melles offrent  un  ovaire  ovoïde- tri- 
quètre, aminci  au  sommet  et  ter- 
miné par  trois  petits  stigmates  obtus 
presque  en  massue  ;  il  n  y  a  point  de 
vestiges  d'étamines.  Le  fruit  est  une 
capsule  oblongue-triquètre,  indéhis- 
cente ,  monosperme  ,  revêtue  de  trois 
des  divisions  du  calice  qui  ont  pris 
beaucoup  d'accroissement.  Ce  genre 
est  très-voisin  de  VAlraphaxis.  11  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  ,  Poly- 
gonella parvifolia ,  .qui  croît  dans  les 
lieux  humides  dç  la  Caroline.  La  tige 
estpubescente  ,  garnie  de  feuilles  al- 
ternes ,  avec  des  stipules  engainantes. 
Les  fleurs  forment  de  petits  épis  aux 
extrémités  des  jeunes  branches  ;  cha- 
que fleur  est  petite,  pédicellée  et  mu- 
nie de  petites  bractées  vaginantes. 
Ventenat  a  décrit  et  figuré  cet  te  Plan  te 
(Jardin  deCels  ,  tab.  63)  sous  le  nom 
de  Polygonum polygamum.  (g..n.) 

POLYG  ONIFOLIA.  bot.  phan. 
Syn.  de  Corrigiole.  y.  ce  root,  (b.) 

POLYGONOIDES.  bot.  phan. 
Syn.  de  Cal  li go  nu  m.  iT.  ce  mot.  (b.) 

POLYGONOTDS.  crust.  (Grono- 
vius.)  y.  Pycnogonum. 

POLYGONUM.  bot.  phan.  V. 
Renouée. 

POLYGR AMMOS .  min.  Pline  pa- 
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raît  désigner  sous  ce  nom  un  Jaspe 
vert  rayé  de  rouge ,  oa  un  Jaspe 
rouge  tacheté  de  blanc.  (b.J 

•POLYGYNIE.  bot.  piian.  Ce  nom 
est  employé,  dans  les  premières  clas- 
ses du  Système  sexuel  de  Linné  ,  pour 
désigner  un  ordre  dont  le  caractère 
consiste  en  plusieurs  pistils  ou  seule- 
ment plusieurs  stigmates  distincts 
dans  une  même  fleur.  V.  Système 
sexuel  de  Linné.  (a.  r.) 

POLYGYRE.  Polygyra.  moll. 
Démembrement  proposé  par  Sny 
(Journ.  de  l'Acad.  desScienc.  natur. 
de  Philadelphie,  T.  i)  dans  les  Hé- 
lices pour  celles  qui  sont  ombiliquées, 
carénées  dans  le  milieu  ,  et  qui  ont 
des  dents  à  l'ouverture.  On  doit  s'a- 
percevoir d'après  cela  que  ce  genre 
rentre  dans  les  Garocolles  de  La- 
marck,  et  conséquemment  dans  les 
Hélices  ;  il  est  donc  inadmissible.  F, 
Hélice.  (D..n.) 

*  POL YH ALITE,  min.  Cette  subs- 
tance ,  ainsi  nommée  par  Stroraeyer, 
qui  en  a  fait  l'analyse ,  se  présente 
sous  la  forme  de  masses  tantôt  fibreu- 
ses ,  tantôt  compactes ,  dont  la  cou- 
leur est  le  rouge  obscur.  Elle  fut  prise 
d'abord  pour  une  variété  de  Chaux 
sulfatée  ordinaire;  mais  Werner 
trouva  qu'elle  avait  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  la  Chaux  nnhydro-sul- 
fatée ,  à  laquelle  il  la  réunit  sous  le 
nom  d'Annydrite  fibreuse.  Ce  rap- 

Brochement  fut  adopté  par  Karsten, 
lohs  et  d'autres  minéralogistes. 
Haiiv  se  fondant  à  la  fois  et  sur  le 
résultat  de  la  division  mécanique  du 
Poly  halite  et  sur  celui  de  son  analyse , 
l'a  regardé  comme  n'étantautre  chose 
qu'un  mélange  d'Anhydrite  et  de 
trois  autres  sulfates,  auquel  celle-ci 
avait  imprimé  sa  forme  ,  et  il  l'a  dé- 
crit sous  le  nom  de  Chaux  anhydro- 
sulfatée  êpitrihalite ,  c'est-à-dire  avec 
additions  de  trois  sels.  Le  Poly  halite 
a  une  tendance  au  clivage  qui  perce 
à  travers  son  tissu  fibreux  ;  quelques 
morceaux ,  fibro-laminaires ,  se  lais- 
sent diviser  assez  nettement  en  pris- 
mes rectangulaires.  Son  éclat  est  ré- 
sineux. Il  raye  laChauxcarbonatée,et 
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il  est  rayé  par  la  Chaux  fluatée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,769.  Il  se 
dissout  aisément  dans  l'eau  ,  et  fond 
à  la  flamme  d'une  chandelle  en  un 
globule  opaque.  Il  est  composé,  sui- 
vant Stromeycr ,  des  proportions  sui- 
vantes :  Sulfate  anhydre  de  Chaux  , 
44,7439;  Sulfate  de  Potasse,  27,7087; 
Sulfate  anhydre  deMagnésic,  JO,oS47; 
Muriate  de  Soude,  0,1910;  Eau, 
5,9555;  Péroxide  de  fer  ,  6,3376.  Le 
Poly  halite  se  trouve  disséminé  ilntis 
le  sel  Gemme ,  en  plusieurs  endroits, 
à  Ischcl ,  dans  la  Haute- Autriche; 
à  Berchtescaden  ,  en  Bavière  ;  et  dans 
les  mines  de  sel  de  Vie ,  en  Lorraine. 

(g.  dbl.) 

*  POLYIDES.  bot.  crypt.  (  Hy- 
drophytes.)  Agardh  a  formé  ce  genre 
pour  y  comprendre  un  seul  Végétal 
marin  qui  fut  d'abord  le  Fucus  n>- 
tundus  des  auteurs  ,  et  dont  on  fit 
tour  à  tour  un  Gigartina ,  un  Chor- 
daria  et  un  Furcellcria.  Ses  carac- 
tères sont  :  fructification  composée  de 
verrues  nues,  spongieuses,  formées 
par  des  fibres  fastigices  qui  servent 
de  réceptacles  aux  globules  sémiui- 
fères.  La  consistance  des  tiges  et  l'as- 
pect général  de  la  Plante  la  rappro- 
chent des  Varecs  et  la  placent  dans  la 
troisième  famille  dont  nous  avons 
proposé  l'établissement  sous  le  nom 
de  Cylindracées  ;  sur  l'autorité  de 
Lamouroux,  et  jusqu'à  nouvel  exa- 
men ,  nous  proposons  de  la  laisser 
parmi  les  Floridées.  Quant  au  rap- 
prochement qu'en  fait  Agardh  avec 
ses  Ptilota ,  Digena  et  Liagora,  on  a 
peine  à  le  concevoir;  tous  ces  êtres 
n'ont  guère  plus  d'analogie  qu'il  n'y 
en  a  entre  un  Hérisson  et  un  Cha- 
meau. Le  Fucus  fasfigiatus  de  Wul- 
fen  rentre  encore  dans  le  genre  qui 
nous  occupe  plutôt  comme  espèce 
que  comme  variété  ,  ainsi  qu'une  au- 
tre Plante  rapportée  par  Durville  de 
lu  Conception  au  Chili  et  que  nous 
avons  décrite  dansnotre  Cryplogamie 
du  voyage  de  Duperrey.  Le  type  du 
genre  est  commun  dans  nos  mers. 

(B.) 

*  POLYLEPE.  Polyiepa.  cibrh. 
Blain ville  (Traité  de  Malacologie,  p. 
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5g4)  donne  ce  nom  à  un  genre  déjà 
établi  sous  le  nom  de  Pouce-Pied  ou 
du  moins  y  comprend  des  Coquilles 

Î[ui  ont  été  réunies  dans  ce  genre  par 
es  auteurs  ;  cependant  il  en  excepte 
le  Pouce-Pied  commun  dont  il  fait 
une  section  du  genre  Pentalèpe  (  Ana- 
life  des  auteurs) ,  réservant  pour  son 
genre  Poly  lèpele  Scalpellumàe  Leach 
et  le  Lepas  Mitella ,  et  autres  espèces 
analogues.  Notre  opinion,  à  l'égard 
des  rapports  de  ces  genres ,  n'est  pas 
conforme  à  celle  de  Blainville.  Nous 
pensons  que  le  Scalpellurn  a  plus 
d'analogie  avec  les  Anatifes  qu'avec 
le  Mitella  ,  et  celui-ci  en  a  beaucoup 
avec  le  Pouce-Pied.  V.  Anàtife  et 
Pouce-Pied.  (d..h.) 

POLYLEPIS.  bot.  m  an.  Genre  de 
la  famille  des  Rosacées  et  de  l'Ico- 
sandrie  Monogynie,  L. ,  établi  par 
Ruiz  et  Pavon  (JFlor.  Peruv. ,  p.  34 , 
taj>.  1 5)  et  adopté  par  Kunth  et  De 
Candolle  avec  les  caractères  suivans  : 
calice  persistant  tri-  ou  quadrifide  , 
dont  le  tube  est  turbiné  tri-  ou  qtia- 
drangulaire,  muni  à  sa  partie  supé- 
rieure de  dents  spiniformcs  ;  la  gorge 
resserrée;  le  limbe  à  trois  ou  quatre 
divisions  ;  corolle  nulle  ;  cinq  à  vingt 
étamines  insérées  sor  l'entrée  du  ca- 
lice ,  à  anthères  laineuses;  carpelle 
unique,  surmonte  d'un  style  fili- 
forme et  d'un  stigmate  en  pinceau  ; 
petite  drupe  sèche  en  massue  tri-  ou 
létragone,  renfermée  dans  le  calice, 
munie  sur  ses  angles  de  petites  dents 
inégales  ;  graine  pendante.  Ce  genre 
se  distingue  à  peine  du  Margyricar- 
puê ,  autre  genre  établi  par  les  mê- 
mes auteurs.  11  renferme  quatre  es- 
pèces indigènes  du  Pérou  ;  mais  Ruiz 
et  Pavon  n  en  ont  décrit  qu'une  seule 
sous  le  nom  de  Polylepu  racemosa. 
Kunth  {Not>.  Gêner.  Amer. ,  6,  p. 
997  et  aa8  )  a  publié  les  trois  autres 
qu'il  a  nommées  P.  incana  ,  villosa 
et  lanuginosa.  Ce  sont  des  Arbres  ou 
Arbustes  a  feuilles  composées,  tri- 
foliolées  ou  pinnées ,  à  stipules  ad- 
nées  avec  le  pétiole,  et  à  fleurs  en 
grappes.  Le  P.  racemosa ,  type  du 
genre,  est  un  Arbre  d'environ  soixan- 
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te  pieds  de  haut ,  dont  le  bois  est  dur 
et  employé  à  des  usages  économi- 
ques. (G..N.) 

*  POLYMÈRE.  Poly  mera.  INS. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Ncmocères,  tribu  desTipu- 
laires  ,  section  des  Terricoles  de  La- 
treille  (Fam.  natur. ,  etc.),  établi  par 
Wiedemann  (Dipt.  exot. ,  p.  4o) ,  et 
auquel  il  donne  pour  caractères  :  an- 
tennes composées  de  vingt-huit  arti- 
cles ,  le  premier  globuleux ,  le  second 
cylindrique,  allongé;  les  suivans 
beaucoup  plus  courts,  ayant  leur  base 
garnie  de  poils  verlicillés;  pâtes  très- 
oblongues.  Ces  Insectes  diffèrent  des 
Tipules,  Cténophores,  Pédicies  et 
Néphrotoraes,  parce  qu'ils  n'ont  point 
les  ailes  toujours  étendues ,  que  le 
dernier  article  de  leurs  palpes  n'est 
point  noueux  et  qu'il  n'est  guère  plus 
long  que  les  autres.  Les  nhypidies 
en  diffèrent  parce  que  leurs  antennes 
n'ont  que  quatorze  articles  pectines 
dans  les  mâles;  celles  des  Limno- 
bces  en  ont  de  quinzeà  dix-sept;  en- 
fin dans  les  Erioptères ,  elles  ne  sont 
composées  que  de  seize  articles.  Les 
Trichocères,  Hexatomes,  Nématocè- 
res ,  etc. ,  s'en  éloignent  parce  qu'ils 
n'ont  que  deux  articles  aux  antennes. 
Le  type  de  ce  genre  est  la  Polymera 
fusca  de  Wiedemann  (Dipt.  exot. ,  p. 
44,  n.  5)  ;  elle  est  longue  de  cinq  li- 
gnes ,  brune ,  avec  les  ailes  transpa- 
rentes, jaunâtres  .  et  l'extrémité  des 
tarses  blanche.  Elle  habite  le  Brésil. 

(G.) 

POLYMERIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Convolvulacées ,  et 
de  la  Pentandrie  Monogynie ,  L. , 
établi  par  R.  Browu  {Prodrom.  Flor. 
Nw.-Holland* ,  p.  488)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  divisions 
profondes  ;  corolle  infundibuliforme , 
plissée;  un  seul  style  portant  quatre 
a  six  stigmates  aigus;  ovaire  bilocu** 
laire ,  à  loges  uniovulées  ;  capsule 
uniloculairc,  renfermant  une  ou  deux 
graines.  Ce  genre  est  très-voisin  du 
Convolvulus,  dont  il  ne  diffère  que 

f>ar  le  nombre  des  stigmates  et  les 
oges  monospermes  de  l'ovaire.  Il  se 
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compose  de  cinq  espèces  :  Polymeria 
calycina  ,  pusilla  ,  quadrivafais  , 
lanata  et  ambigua  qui  croissent  dans 
la  partie  de  la  Nouvelle-Hollande  si- 
tuée entre  les  Tropiques.  Ce  sont  des 
Herbes  diffuses  ou  rampantes ,  non 
lactescentes}  les  pédoncules  des  Heurs 
sont  axillaires  et  accompagnés  de 
deux  bractées.  (g..n.) 

*  POLYMERIA.  bot.  crypt.  [Li- 
chens.) Sous-geure  formé  par  Acha- 
rius  dans  sa  Méthode  pour  le  genre 
Parmelia  tel  qu'il  fut  d'abord  établi 
par  cet  auteur.  (a.  t.) 

POLYMERIS.  bot.  phan.  Dunal 
établit  sous  ce  nom  un  sous-genre 
parmi  les  Solarium.  (u.) 

POLYMEROSOMATES.  Polyme- 
rosomata.  arachn.  Second  ordre  de 
la  sous-classe  des  Céphalostomes , 
classe  des  Arachnides ,  établi  par 
Leach  ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
corps  formé  d'une  suite  d'anneaux  ; 
abdomen  sessile  ;  bouche  garnie  de 
mandibules  didactyles  et  de  mâchoi- 
res ;  six  a  huit  yeux  ;  huit  pâtes.  Cet 
ordre  est  divisé  en  trois  familles  :  les 
Sironides  comprenant  le  genre  Si- 
ron  ;  les  Scorpionides  ,  les  genres  Obi- 
sie,  Pince,  Buthus  et  Scorpion;  et 
les  Tarantulides ,  les  deux  genres 
Thélyphone  et  Phryne.  Leach  donne 
à  ce  dernier  le  nom  de  Tarentule. 

(aud.) 

*P0LYMIGN1TE.  min.  CeMinéral 
a  été  découvert  par  Tank  dans  la  Sié- 
nite  zirconienne  de  Friederischvarn 
en  Norvège ,  où  il  est  associé  à  l'Yt- 
trotantalite.  Cette  Siénite  est  ordi- 
nairement rouge  dans  les  cavités  qui 
contiennent  le  Polymignite.  La  cou- 
leur de  ce  Minéral  est  le  noir;  il  est 
compacte  ;  il  raye  le  verre  ,  et  n'est 
pas  entamé  par  le  couteau  ;  sa  cassure 
est  concboïde  ,  et  son  éclat  demi-mé- 
tallique; il  cristallise  en  prismes  rec- 
tangulaires plus  ou  moins  modifiés 
sur  les  bords.  Analysé  par  Bci  zélius , 
il  a  offert  les  parties  suivantes  :  Acide 
titanique,  46,3;  Zircone,  i4,4  ;  Oxide 
de}Fer,  ia,a  ;  Chaux  ,  4, a;  Oxide  de 
Manganèse,  3,7  ;  Oxide  de  Ceriuin  , 
&,o;  Yttria ,  11, 5.  Ce  Minéral  paraît 
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être  un  Titan  a  te  de  Zircone,  mélangé 
de  plusieurs  Titanales  isomorphes. 
Sa  composition  est  donc  très-com- 
pliquée ,  el  c'est  ce  que  l'on  a  voulu 
exprimer  par  le  mot  de  Polymignite. 

(G-.  DEL.) 

POLYMNE.  fois.  Espèce  du  genre 
Lutjan  tel  que  le  comprenait  Lacé- 
pède.  (b.) 

POLYMNIASTRUM.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom ,  Lamarck  (  Illustr. 
Pl.,  712)  a  distingué  génétiquement 
une  espèce  de  Polymnia  qui  offrait 
quelques  différences  dans  la  struc- 
ture de  sa  fleur;  c'est  le  Polymnia 
variabilis  de  l'Encyclopédie.  P.  Po- 

LYMNIE.  (O..N.J 

POLYMNIE.  Polymnia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synaothé- 
rées,  tribu  des  Hélianthées  de  Cas- 
sini,  et  de  la  Syngénésie  nécessaire, 
L. ,  offrant  les  caractères  suivans  : 
involucre  double;  l'extérieur  grand  , 
ouvert ,  composé  d'un  très-petit  nom- 
bre (quatre  à  sept)  de  folioles  ovales  ; 
l'intérieur  d'environ  dix  folioles  un 
peu  concaves.  Réceptacle  convexe, 
garni  de  paillettes  obtuses  ,  concaves, 
fort  analogues  aux  folioles  intérieures 
de  riiivolucre.  Calathide  radiée, 
composée  au  centre  de  fleurons  her- 
maphrodites ou  mâles  par  avorte- 
roent ,  et  à  la  circonférence  de  cinq  à 
dix  demi-fleurons  femelles  ;  ovaire 
surmonté  d'un  stvle  filiforme  à  deux 
branches  stigmatiques  aiguës;  akènes 
des  fleurs  femelles  ovoïdes ,  un  peu 
anguleux  du  côté  intérieur ,  dépour- 
vus d'aigrette.  Linné,  auteur  du 
genre  Polymnia ,  y  a  fait  entrer  deux 
Plantes  qui  appartiennent  à  des  gen- 
res différens.  Ainsi  son  Polymnia 
spinosa  rentre  dans  le  genre  Didelta  v* 
son  P.  tetragonothcca  est  le  type  d'un 
genre  particulier  qu'il  avait  d'abord 
établi ,  qu'il  a  lui-même  détruit  en- 
suite ,  mais  que  plusieurs  auteurs 
ont  conservé.  Le  genre  Wedelia  ren- 
ferme quelques  espèces  réunies  aux 
Polymnia  par  Linné ,  mais  reportées 
de  nouveau  dans  leur  genre  primitif. 
Ces  nombreuses  mutations  semblent 
prouver  que  le  genre  Polymnia  n'est 
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pas  bien  circonscrit  quant  aux  espè- 
ces qui  le  composent ,  et  que  ses  ca- 
ractères ne  sont  pas  assez  tranchés. 
Au  surplus  il  a  Beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  genres  Sylphium  et  AL- 
cina. 

Le  Polymnia  Uvœda/ia,  L. ,  qui 
croit  dans  la  Caroline  et  la  Virginie  , 
et  que  l'on  cultive  facilement  en  Eu- 
rope dans  les  jardins  de  botanique  , 
peut  être  considéré  comme  la  prin- 
cipale espèce  du  genre.  Sa  tige  s'é- 
lève très-haut  ;  elle  est  rude  ,  angu- 
leuse, rameuse,  garnie  de  feuilles 
opposées,  les  inférieures  très-gran- 
des, profondément  s  muée  s  ,1e»  supé- 
rieures à  lobes  moins  profonds.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  terminales' et  réu- 
nies en  bouquets.  (G..N.) 

POLYMMTE.  min.  Ce  mot,  cité 
par  Reus  dans  son  Vocabulaire,  a 
servi  à  désigner  une  Pierre  dendri- 
tique  dont  les  dessins,  formés  par 
l'hydrate  de  Manganèse,  imitent  de 
petites  mares  d'eau.  (g.  del.) 

POLYMORPHA.  bot.  crypt.  {Hy- 
drophytes.)  Le  genre  formé  par  Stack* 
house  sous  cette  désignation  ,  étant 
aussi  vicieux  sous  le  rapport  des  ca- 
ractères que  de  la  nomenclature,  n'a 
pu  être  adopté.  Les  espèces  en  sont 
réparties  parmi  les  Chondres  ,  les  Ha- 
lymcnies,  etc.  V.  ces  mots.  (b.) 

POLYMORPHES.  Polymorpha. 
moll.  Le  célèbre  et  infatigable  mi- 
crographe Soldani  a  rangé  sous  cette 
dénomination  un  peu  vague  toutes 
les  Coquilles  microscopiques  qu'il  ne 
put  rapportera  des  types  bieu  déter- 
minés. C'est  dans  cette  partie  de 
la  testacéographie  microscopique  que 
Montfort  a  trouvé  matière  à  plusieurs 
de  ses  genres.  (d..h.) 

*  POLYMORPHUM.  bot.  crypt. 
(JJc/tens.)  Genre  créé  par  Chevallier 
(Journal  de  Physique,  septembre 
i8aa)  ,  et  conservé  par  nous  (Mé- 
thode lichénographique  ,  p.  16  ,  tab. 
1 ,  fig.  4  ) ,  sous  le  nom  d' Heterogra- 
pha  ,  groupe  des  Graphidées.  il  est 
fondé  sur  les  Opegrapha  quercina  et 
fnginea  de  Persoon  ,  riantes  très-ein- 
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barrassanles  que  Fries  {Sysltma  or- 
bis  vegetabilis)  range  parmi  les  Cham- 
pignons sous  le  nom  de  Dichœna. 
Meyer  adopte  cet  avis  qui  prévaudra 
difficilement  à  cause  de  la  grande 
analogie  qui  existe  eutre  ces  Plantes, 
et  les  véritables  Opégraphes  doivent 
prendre  place  parmi  les  Végétaux 
qui  semblent  déjouer  tous  les  sys- 
tèmes. Quant  au  nom  imposé  par 
Chevallier  au  genre  qui  nous  oc- 
cupe, il  a  dû  cire  rejeté  comme  la. 
plupait  de  ceux  du  même  auteur, 
dont  le  nubis  ne  saurait  légitimer 
l'impropriété  choquante  ,  et  qui  pè- 
chent contre  toutes  les  règles  du  bon 
sens.  (a.  F.) 

*  POLYMORPHUS.  bot.  crypt. 
{Champignons.)  Nauroburg  ,dans  une 
Dissertation  publiée  en  1782  ,  avait 
déjà  formé  sous  ce  nom  un  genre  du 
Peziza  inquinans  de  Persoon  ou  /V- 
ziza  nigra  de  Bullianl.  Cette  divi- 
sion a  été  admise  par  les  auteurs 
plus  moderne.-*,  sous  les  noms  de  Bur- 
cardia  par  Schmiedcl,  et  de  Bulga- 
rie, par  Fries.  La  forme  adjective  du 
nom  donné  par  Naumburg  ne  per- 
mettant pas  de  le  conserver,  le  nom 
de  Fries  est  généralement  admis  p;ir 
les  mycologistes  qui  y  rapportent  en- 
core quelques  autres  espèces.  F. 

BfJKCAItniA.  (AD.  E.) 

POLYMYCES.  bot.  crypt.  {Charn-  . 
pignons.)  Battara  avait  donné  ce  nom 
à  quelques  Champignons  du  genre 
Agaric,  et  particulièrement  à  plu- 
sieurs variétés  de  V/tgaricus  melleus. 

(ad.  b.) 

POLYNEME.  Polynemus.  pois. 
Dernier  genre  de  la  famille  des 
Sqiiammipennes  de  l'ordre  des  Acan- 
thoptérygiens,  dans  la  Méthode  na- 
turelle de  Cuvier,  et  de  Tordre  des 
Abdominaux  dans  le  Système  de 
Linné,  où  les  espèces  ont  le  museau 
bombé,  la  tête  toute  écailleuse,  les 
préopercules  dentelés  ,  et  les  dents 
en  velours,  où  toutes  les  nageoires 
verticales  ,  même  l'épineuse  du  dos , 
sont  plus  ou  moins  écailleuses,  etc. 
Le  caractère  particulier  du  genre 
consiste  en  plusieurs  rayons  libres , 
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attachés  sous  les  pectorales  et  dé- 
passant la  longueur  du  corps.  En- 
core qu'où  les  ait  placées  dans  les 
Abdominaux,  parce  que  leurs  ven- 
trales sont  un  peu  en  arrière ,  ce- 
pendant leurs  os  du  bassin  sont  sus- 
pendus aux  os  de  l'épaule.  Ce  sont 
des  Poissons  marins  des  pays  chauds, 
dont  quelques-uns  remontent  les  ri- 
vières, et  dont  la  chair  est  excel- 
lente. Les  principales  espèces  du 
genre  sont  :  IcPentadactyle,  figuré 
d'après  Séba  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, pl.  74,  fig.  307;  le  Pois- 
son de  Paradis,  Polynemus  paradi- 
aeus,  Encyclop. ,  pl.  74,  fig.  3o8  , 
ou  Piracouba  de  Marcgraaff;  le 
Camus  ,  Polynemus  ciecadactylus , 
Bloch,  pl.  4oi  ;  I'Emoi,  Encyclop., 
pl.  74,  hg.  3oo;  Polynemus  Plebeius, 
Bloch,  pl.  4oo;  et  le  Mango  ou 
Poisson  mangue  de  l'Amérique  du 
nord  qui  pourrait  bien  être  la  même 
chose  que  le  Paradiseus.  (b.) 

POLYNEVROS.  bot.  phan.  Le 
Plantain  chez  les  anciens.  (b.) 

*  POLYNICE.  Po/ynke.  annel. 
Othon  Fiibricius  et  Miiller  ont  dé- 
crit sous  le  uom  de  Nereis  bifivns , 
une  espèce  d'Annelide  qui  appartient 
certainement  à  l'ordre  des  Ncréidées 
et  à  la  famille  des  Néréides  ,  mais 
u'on  ne  saurait  rapporter  a  aucun 
es genresqu'elle  renlerme.  Savigny, 
qui  n'a  pas  eu  occasion  d'examiner 
cette  espèce,  s'est  cru  autorisé,  à 
cause  des  différences  tranchées  qu'elle 
présente  ,à  en  faire  un  nouveau  genre 
sous  le  nom  de  Polynice.  Ses  carac- 
tères sont  :  cina  antennes ,  les  deux 
mitoyennes  (lobes  frontaux?)  très- 
courtes  ,  l'impaire  grande  ;  quatre 
yeux;  point  de  cirres  tcntaculaircs; 
les  cirres  supérieurs  allongés ,  les  in- 
férieurs comme  nuls  ;  les  rames  sim- 
ples ;  vingt-quatre  paires  de  bran- 
chics  saillantes,  insérées  du  septième 
segment  au  trentième,  entre  lecirre 
supérieur  et  la  rame  de  chaque  pied. 
Ces  branchies,  qui  consistent  cha- 
cune en  une  membrane  mince ,  for- 
tifiée par  deux  côtes  latérales,  se 
plissent  ou  se  déploient  en  rames  au 
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gré  de  l'Animal.  Ce  genre  devra  avoi- 
siner  celui  des  Syllis.  (aud.) 

POLYNOÉ.  Polynoe.  annel.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Néréidées ,  et  de  la 
famille  des  Aphrodites,  établi  par 
Savigny  (Ouvrage  d'Egypte,  Syst.  des 
Annelides,  p.  11  et  20)  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  distinctifs  :  trom- 
pe pourvue  de  mâchoires  cornées , 
couronnée  à  son  orifice  de  tentacules 
simples  ;  branchies  cessant  d'alterner 
après  la  vingt-troisième  paire  de 
pieds  ;  des  élytres  ;  une  antenne  im- 
paire, quelquefois  nulle.  Le  genre 
rolvnoé  est  le  même  que  celui  de  Lé- 
pidonote  de  Leach  ;  il  correspond  au 
genre  Aphrodite  des  auteurs  ou  du 
inoins  il  embrasse  la  plupart  des  es- 
pèces que  Linné,  rallas ,  Miiller, 
Oth.  Fabricius  et  Cuvicr  ont  décrites 
sous  ce  nom.  Il  avoisinc  les  genres 
Palmyre  et  Halithée  à  la  suite  des- 
quels Savigny  les  place;  mais  il  dif- 
fère essentiellement  du  premier  par 
la  présence  des  tentacules  qui  cou- 
ronnent la  trompe  ,  et  par  l'existence 
des  élytres;  il  se  distingue  du  second 
par  ses  mAchoires  cornées  et  par  ses 
tentacules  simples.  Au  reste,  on  trou- 
ve, en  examinant  plus  attentivement 
les  espèces  de  ce  genre,  des  caractè- 
res beaucoup  plus  nombreux.  Le 
corps  est  ovale  ,  oblong  ou  linéaire , 
et  composé  de  segmens  quelquefois 
nombreux  ;  la  tête  déprimée  ou  peu 
convexe  eu  dessus,  est  carénée  par 
dessous  entre  les  antennes;  elle  sup- 
porte les  yeux ,  la  bouche  et  les  an- 
tenues.  Les  yeux  sont  tous  distincts 
et  au  nombre  de  quatre.  La  bouche 
est  pourvue  d'une  trompe  couronnée 
à  son  orifice  d'un  cercle  ou  plutôt  de 
deux  demi-cercles,  de  tentacules 
simples  et  coniques  ;  il  existe  des  mâ- 
choires cornées,  couibées,  libres  à 
leur  pointe.  Les  antennes  sont  géné- 
ralement complètes;  les  mitoyennes 
simplement  Subulces  ou  renflées  vers 
le  bout,  et  terminées  par  une  petite 
pointe;  l'impaire  semblable  pour  la 
forme  aux  mitoyennes  ,  quelquefois 
nulle  ;  les  extérieures  médiocres  ou 
grandes.  Les  pieds  ont  des  rames 
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rapprochées  et  réunies  eu  une  seule 
qui  est  pourvue  uniquement  de  deux 
faisceaux  de  soies,  dont  le  supérieur 
est  épanoui  en  une  gerbe  tronquée 
d'arrière  en  avant  ou  comme  divisé 
en  deux  touffes,  et  l'inférieur  com- 
primé, formé  de  plusieurs  rangs 
transverses,  de  soies  non  fourchues. 
Les  cures  lenlaculaires  et  les  cirres 
supérieurs  sont  dilatés  à  la  base,  pres- 
que filiformes,  un  peu  renfles  au 
sommet  avec  une  petite  pointe  dis- 
tincte. Les  cirics  inférieurs  sont  co- 
niques ,  avec  ou  sans  petite  pointe.  11 
existe  quelques  différences  entre  les 
paires  de  pieds  des  deux  extrémités 
du  corps.  La  première  est  communé- 
ment dépourvue  de  soies,  et  la  der- 
nière est  presque  toujours  réduite 
aux  deux  cirres  supérieurs  convertis 
en  styles  ou  filets  terminaux.  Les 
branchies  sont  simples  et  visibles; 
elles  cessent  de  disparaître  et  repa- 
raître alternativement  à  chaque  seg- 
ment après  la  vingt-troisième  paire 
de  pieds.  Ce  qui  caractérise  princi- 
palement les  Aunelides  de  ce  genre 
ce  sont  les  élylres  dont  leur  corps  est 
pourvu  [V.  l'article  Ej.yxhes).  On  en 
compte  douze  paires  pour  les  an- 
neaux du  corps  proprement  dits.  «  La 
douzième,  qui  correspond  nécessai- 
rement, dit  Savigny,  à  la  vingt- 
troisième  paire  de  pieds,  est  suivie, 
quand  le  corps  se  prolonge  davan- 
tage, d'une  ou  plusieurs  autres  pai- 
res surnuméraires  qui  ne  sont,  de 
même  que  celles  qui  les  précèdent  , 
ni  recouvertes,  ni  maintenues  par  les 
soies  des  rames  dorsales.  »  Les  Poly- 
noés  ont  un  intestin  garni  de  ceecums 
entiers,  c'est-à-dire  non  divises, 
comme  le  sont  ceux  des  Habilites. 
Savigny,  dont  nous  suivons  ici  la 
méthode,  et  auquel  nous  avons  em- 
prunté tous  les  détails  qui  précèdent , 
divise  ce  genre  en  deux  tribus. 

f  Antenne  impaire  ,  nulle  ;  élytres 
de  consistance  écailleuse,  celles  de 
chaque  rang  s'imbriquant  très-exac- 
tement avec  celles  du  rang  opposé  , 
et  recouvrant  ainsi  tout  le  dos  ;  point 
de  styles  ou  de  filets  postérieurs  ; 
corps  ovale  ou  elliptique. 
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La  seule  espèce  de  cette  division 
est  la  Poly.noé  Épineuse,  Pol.  mûri 
cu/a  de  Savigny  ;  elle  se  trouve  figu- 
rée dans  l'Ouvrage  d'Egypte  ,  Anne- 
lides, pl.  3 ,  fig.  \.  On  l  a  confondue 
avec  les  Oscabrions  parce  qu'elle 
rampe  lentement  sur  les  pierres  au 
fond  de  l'eau.  Savigny  l'a  découverte 
sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  et  Ma- 
thieu l'a  retrouvée  à  l'Ile-de-France. 

f|  Antenne  impaire  aussi  grande 
ou  plus  grande  que  les  mitoyennes} 
éh  1res  coriaces  ou  simplement  mem- 
braneuses ;  celles  de  chaque  rang 
s'imbriquant  rarement  avec  celles  du 
rang  opposé;  deux  stylets  ou  filets 
postérieurs;  corps  plus  ou  moins  li- 
néaire. 

Celle  division  renferme  six  espèces 
parmi  lesquelles  on  en  avait  décrit 
plusieurs  sous  le  nom  générique  d'A- 
phrodite. INous  tracerons  en  cjuel- 
ques  mots  la  synonymie  de  ce  genre 
difficile.  La  Poianoé  éc.villeese  , 
Pol.  squammata  ,  Sav. ,  ou  YAphro- 
dita  squammata  de  Pallas  ou  de  Cu- 
vier.  IJ«s  mers  d'Europe.  La  Poey- 
noé  iiouppeuse,  PuI.  Jloccosa  ,  Sav. 
Espèce  nouvelle  des  cotes  de  l'Océan 

La  PoLYNoÉ  FEU1LLKE  ,  Pol.  folio- 
sa  ,  Sav. ,  nu  Y  Ap/irodita  imbricato 
de  Linné.  Des  côtes  de  l'Océan.  L» 
Polyxoe  vésicleeuse  ,  Pot.  impa- 
tiens, Sav.  lX»s  côtes  tic  la  mer  Rouge, 
figurée  par  Savigny  (ioc.  cit.  ,  pl.  5, 

fig.  2).  La  PoEYJNOE  SCOEOPEXDRINE  , 

Pot.  scolopendrina  ,  Sav.  Espèce  nou- 
velle des  côtes  de  l'Océan.  La  Poey- 
noé  thés-soyeuse,  Pol.  setosissima  , 
Savig.  Espèce  nouvelle  dont  la  pa- 
trie est  ignorée. 

Savigny  énumère  différentes  espè- 
ces qu  il  n'a  pas  eu  occasion  d'ob- 
server, mais  (lui  se  rapportent  à  la  se- 
conde tribu  du  genre  Polynoé.  Tels 
sont  les  Aphrodita  ciava  de  Montogu; 
punctata  de  Millier  ,  cirrus  a  de  Pal- 
las  ;  c irrata  ,  scabra  .  lunga  et  mi- 
nuta d'Olb.  Fabricius.  (aud.) 

POLYODON.  rojs.  Ce  genre,  d«- 
la  famille  des  Strutioniens,  qui  seule 
compose  l'ordre  des  Chondropléry- 


Digitized  by  Google 


1 6o  POL 

giens  à  branchies  libres ,  a  été  formé 
par  Lacépède  sur  un  Poisson  du  Mis- 
sissipi  appelé  Feuille,  Polyodon  Fo- 
lium  ,  et  qui  a  l'ouverture  de  la  bou  - 
che  arrondie  en  devant,  et  située  au 
dessous  de  la  tête;  deux  rangs  de 
dents  fortes,  serrées  et  crochues  sont 
•à  la  mâchoire  supérieure,  un  seul  est 
à  l'inférieure.  Du  reste ,  la  position 
des  nageoires  et  les  formes  générales 
sont  celles  des  Esturgeons.  Le  mu- 
seau a  une  forme  remarquable,  ses 
bords  élargis  lui  donnant  l'air  d'une 
feuille  d'arbre.  Les  ouïes  sont  très- 
ouvertes  et  se  prolongent  en  une 
pointe  membraneuse  qui  règne  jus- 

3ue  vers  le  milieu  du  corps.  L'épine 
u  dos  est  en  forme  de  corde  comme 
celle  des  Lamproies.  La  caudale  est 
bilobée.  La  couleur  générale  est 
grise.  Il  n'a  guère  que  dix  pouces  à 
un  pied  de  longueur.  (b.) 

POLYODON.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées,  établi  par 
Kunlh  {Nou.  Gêner,  et  spec.  Plant, 
œquin.,  1,  p.  175,  t.  55) ,  et  caracté- 
risé ainsi :épillets  unilatéraux,  com- 
posés chacun  de  deux  fleurs  dont  l'une 
est  hermaphrodite,  sessile ,  et  l'autre 
stérile ,  pédicellée  ;  lépicène  à  deux 
valves  mutiques.  La  fleur  herma- 
phrodite se  compose  d'une  glume  à 
deux  valves  dont  l'inférieure  offre 
cinq  dents ,  les  latérales  et  l'intermé- 
diaire aristées  ;  les  écailles,  les  éta- 
miues  ,  les  styles  et  les  stigmates  sont 
inconnus;  caryopse  libre.  La  fleur 
stérile  a  la  valve  inférieure  de  sa 
glume  munie  de  sept  dents  ,  les  dents 
alternativement  aristées  ;  la  valve  su- 
périeure très-petite  ,  légèrement  aris- 
tce.  Ce  genre  a  été  réuni  par  Spren- 
gel  à  V  J theropogon  de  Mulhenncrg, 
genre  où  il  fait  entier  plusieurs 
Graminées  appartenant  à  des  genres 
très-diftérens.  Il  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce ,  Polyodon  distichum , 
Kunlh ,  lov.  cit. ,  qui  croît  dans  les 
montagnes  de  Quito.  C'est  une  Plante 
dont  le  port  est  celui  du  Dineùra;  e\\c 
est  pourvue  d'un  chaume  rameux, 
à  feuilles  linéaires ,  striées  et'planes, 
à  fleurs  disposées  en  épis  courts, 
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distiques ,  portée  sur  un  rachis  nu  et 
bifide  au  sommet.  (o..n.) 

*  POLYODONTE.  moll.  Espèce 
du  genre  Maillot.  V ".  ce  mot.  (b.) 

POLYODONTES.  pois.  On  lit 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville 
que  c'est  un  ordre  introduit  par 
rîlainville  (  lequel  a  aussi  ses  Polyo- 
dontes  parmi  ses  Malacozoaires)  et 
qui ,  probablement  ,  ne  renferme 
que  le  seul  genre  Polyodon.  Or ,  le 
genre  Polyodon  se  composant  d'une 
seule  espèce,  c'est  une  espèce  qui, 
à  elle  seule,  constituerait  un  ordre? 

»  POLYODONTES.  fcoNCH.  L^fa- 
mille  des  Arcacées  a  reçu  ce  nom  ca- 
ractéristique de  Blainville  dans  son 
Traité  de  Malacologie.  (n.n.) 

POLYOMMATE.  Po/yommatus. 
IN8.  Genre  de  l'ordre  des  Lépidop- 
tères ,  famille  des  Diurnes  ,  tribu  des 
Papillonides ,  division  des  Argus  de 
Latreille  (Fam.  nat.,  etc.),  établi  par 
Lati cille  aux  dépens  du  grand  genre 
Papillon  de  Linné ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères distinclifs  :  palpes  inférieurs 
de  longueur  ordinaire,  composés  de 
trois  articles  distincts  et  dont  le  der- 
nier est  presque  nu  ou  peu  fourni 
d'écaillés.  Crochets  des  tarses  très- 
petits  ou  à  peine  saillaus;  six  piedî 
semblables.  Chenilles  ovales  ou  en 
forme  de  Cloportes  ;  chrysalides  cour- 
tes, contractées,  obtuses  au  bout; 
ailes  inférieures  presque  aussi  larges 
ou  plus  larges  que  longues ,  et  dont 
les  queues  ,  lorsqu'elles  existent,  ne 
sont  formées  que  par  de  simples  pro- 
longemens  des  dents  du  bord  posté- 
rieur. Ces  Lépidoptères  diffèrent  de 
tous  les  genres  de  Diurnes  par  leurs 
chenilles.  Les  Erycines  en  sont  dis- 
tinguées parce  qu'elles  ont  les  deux 
pales  antérieures  très-courtes  et  point 
propres  au  mouvement  dans  l'un  des 
sexes ,  et  les  Marines  parce  que  leurs 
palpes  sont  extrêmement  allongés. 
Les  Polyommates  étaient  compris  par 
Linné  parmi  ses  Papillons  Plébéiens  , 
division  des  Ruricoles,  et  par  Fabri- 
cius ,  dans  une  coupe  homonyme  de 


Digitized  by  Google 


1 


POL 

son  geare  des  Hespéries.  Il  l'a  divise 
depuis  en  divers  autres  genres  qui 
n'ont  pas  été  adoplés  par  Latreille. 
Le  genre  Polyoramate  renferme  plus 
de  deux  cent  cinquante  espèces  pres- 
que toutes  d'assez  petite  taille.  Go- 
dart  (Encyclop.  Méthod. ,  art.  Papil- 
lon) déciit  deux  cent  quarante-six 
espèces  de  ce  genre;  il  les  range  dans 
cinq  divisions  basées  sur  la  forme  des 
ailes,  et  sur  le  nombre  des  queues 
des  ailes  inférieures  ou  leur  absence. 
Les  limites  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettant  pas  de  suivre  ces  divi- 
sions ,  nous  nous  contenterons  de 
citer  deux  espèces  des  plus  remar- 
quables ou  des  plus  communes  de  ce 
genre  ,  composé  des  plus  jolis  Papil- 
lons ,  tant  par  leur  délicatesse  que 
par  la  fraîcheur  et  l'élégance  de  dis- 
tribution de  leurs  couleurs. 

Le  Poi/yomm atl  Amour,  Polyom- 
ma/t/s  vfmor ,  Latr.  ,  God.;  Papiïio, 
Fabr. ,  Herbst;  Pap.  Iriopas  ,  Grain., 
pl.  5iO,  fi  g.  g  ,  h.  Ailes  à  trois  queues  , 
d'un  brun  noirâtre,  leur  dessous  va- 
rié sur  le  milieu  ,  et  offrant  à  leur  ex- 
trémité une  ligne  dorée.  Des  Indes- 
Orientales. 

Le  Polyomm  ate  Argus  ,  Polyom- 
matus  Argus,  Latr.,  God.;  Papilio 
sirgus,  Fab.  ;  Papilio  Idas  ,  L.  Ailes 
entières,  d'un  bleu  violet  eu  dessus, 
avec  une  large  bordure  brune  et  une 
frange  bl;inclte;  leur  dessous  d'un 
cendré  blanchâtre  et  ocellé  de  noir. 
Celui  des  inférieures  avec  une  bande 
fauve  sinuée  et  chargée  d'un^aug  de 
points  argentés.  Ce  dernier  est  lrè.->- 
commun  aux  environs  de  Paris,  (g.) 

POLÏORCHIS.  bot.  niAN.  (Peti- 
ver.  )  »Syn .  de.  Serapias  Oxyglutiis  , 
Willd.  (B.) 

*  POLYOSMA.  BOT.  PiîAV.  Non- 
veau  genre  du  la  famille  d'-s  (]apri fo- 
liacées ,  et  de  la  Tétrandi  ie  Monogy- 
nic,  L.  ,  éln'ili  pur  bli.me  {/Ji/drag. 
JFl.  nedcrl.  J/id.  .  p.  6 fi 8 ;  qui  l'a  ainsi 
caractéii-'é  :  flcuis  hermaplii  odiles. 
Calice  supère,  à  quatre  dents,  per- 
sistant. Corolle  à  quatre  pétales  quel- 
quefois coliérens  par  la  base.  (Quatre 
étamines  libres  ,  alternes  avec  les  pé- 
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taies  ,  ayant  leurs  filets  linéaires  pres- 
que membraneux  ;  leurs  anthères  ad- 
nées  par  leur  face  intérieure  ,  bilocu- 
laires  ,  longitudinalement  déhiscen- 
tes. Ovaire  incomplètement  bilocu- 
laire ,  pluiiovulé,   surmonté  d'un 
style  filiforme  et  d'un  stigmate  sim- 
ple et  tronque.  Drupe  succulente  , 
renfermant  un   noyau  à  une  seule 
graine  composée  d'un  albumen  pres- 
que corné,  et  d'un  embryon  inverse. 
Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces 
qui  croissent  dans  les  forêts  des  hau- 
tes montagnes  de  Java.  Blume  leur  a 
donné  les  noms  de  Polyosma  ilicifo- 
liurn  ,  P.  serrulatum ,  et  P.  integrifo- 
lium.  Ce  sont  des  Arbres  ou  des  Ar- 
brisseaux à  feuilles  opposées  sans  sti- 
pules ,  à  (leurs  blanchâtres,  très  odo- 
rantes, disposées  en  grappes  axillai- 
res  ou  terminales,  et  munies  de  trois 
petites  bractées.  (g..n.) 

POLYOZUS.  bot.  pu  an.  Genre  do 
la  famille  des  Kubiacéos  ,  et  de  la  Té- 
trandrie  Monogynic  ,  L.  ,  établi  par 
Loureiro  dans  sa  Flore  de  Cochiu- 
chine  ,  et  récemment  admis  par  Blu- 
me  {liijdr.  F/or.  rtederl.  Jnd.  ,  p. 
947)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
semi-ïiupère  ,  turbiné,  à  quatre  pe- 
tites dents  peu  prononcées,  caduc 
Corolle  dont  le  tube  est  court,  cylin- 
drique ,  velu  à  l'entrée,  le  lonl>e  a 
quatre  ou  cinq  lobes  réfléchis.  Eli- 
mines au  nombre  de  quatre  à  cinq  ,  à 
peine  saillantes.  Ovaire  couronné  p  u 
'•11  disque,  à  deux  loges  uniovulées. 
St  \  le  court,  surmonté  d  Dr,  stig-uafe 
biii  le.  Drupe    sueculen le ,  presque 
globuleuse  ,  à  deux  loges  renfermai! r 
chacune  un  noyau  creux  intérieure- 
ment, gibbeux  ,  coince  et  muno- 
spermc;  albuenen  carliluginciix ,  ei 
embryon  petit,  dressé.  Cj  genre  est 
très-voisin  du  Pavcttu  don t  il  st-  dis- 
tingue par  son  jaliee  lui  binée»  'etube 
raccourci  de  sa  corolle.  Peut-être  est- 
il  congénère  du  ,'i<ict,/t.ut  de  De  Can- 
doiie.  ilont  il  présenîe  eu  eM'el  la  plu- 
part des  ciractèro.  /  .  lî  vcoxi:. 
espèces  qui  composent  ce  genre  sot:! 
au  nombre  de  quatre,  savoir  :  deux 
décrites  par  Loureiro  dont  l'une ,  Pq- 
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lyozus  bipinnata  ,  est  un  grand  Ar- 
bre qui  croit  dans  les  forêts  de  la  Co- 
chinchine,  et  dont  le  bois  est  pesant, 
blanchâtre,  de  longue  durée,  em- 
ployé dans  la  construction  des  ponts. 
Dans  son  Mémoire  sur  les  Rubiacées, 
A.-L.  de  Jussieu  rejette  cette  espèce 
du  genre  Polyozus.  L'autre  espèce  de 
Loureiro,  P.  lanceolata ,  est  un  petit 
Arbrisseau  qui  croît  en  Chine ,  près 
de  Canton.  Deux  espèces  nouvelles 
ont  été  décrites  par  Blume  ,  ioc.  cil. , 
sous  les  noms  de  JP.  acitminata  et  P. 
latifo/ia.  Ce  sont  de  petits  Arbris- 
seaux à  feuilles  ohlongues,  lancéo- 
lées, à  fleurs  petites,  disposées  en 
cimes  trichotomes  ,  axillaires  ou  ter- 
minales. Elles  croissent  dans  les  mon- 
lagnes  de  Java  et  dans  l'île  de  Nusa- 
Kambanga.  (o..w.) 

POLYPARA.  bot.  PHA3Î.  (Lou- 
reiro.) Syn.  iïHouttuynia  de  Thun- 
berg.  V>  ce  mot.  (g..n.) 

*  POLYPE. Poly  pus.  tsycb.  Genre 
de  la  famille  des  H  y  drines  dans  l'ordre 
des  Polypes,  et  composé  d'Animaux 
végétansdans  le  sens  rigoureux  du  mot 
végéter, et  qui  pourraient  être  indiffé- 
remmentdu  domaine  delà  botanique 
ou  de  celui  de  la  zoologie ,  comme  cir- 
conscrivent encore  aujourd'hui  l'une 
et  l'autre  science,  des  naturalistes  qui 
ne  veulent  pas  reconnaître  la  nécessité 
d'un  regneorganiquede  plus.  Les  ca- 
ractères que  nous  lui  assiguei  onssont  : 
corps  très-contractile ,  conique ,  pos- 
térieurement aminci  ,  formé  de  mo- 
lécules coufusémentagglomérées  dans 
un  mucus  épaissi  que  ne  contient  au- 
cuue  peau;  constituant  un  sac  ali- 
mentaire dont  l'ouverture  est  margi- 
nalement euvironnée  de  tentacules 
rayonnantes  et  disposées  sur  une  6eule 
série.  Ce  n'est  point  Trembley  qui 
découvrit  ces  êtres  singuliers,  ainsi 
que  l'impriment  habituellement  tou- 
tes les  personnesquiécrivent  sur  cesu- 
jet  en  copiant  de  dictionnaire  en  dic- 
tionnaire ,  ce  qui  en  fut  imprime  par 
Lamarck ,  dans  l'Histoire  des  Ani- 
maux sans  vertèbres.  Dès  l'an  1703  , 
Leuwenhoek  e£  un  anonyme  anglais 
les  avaient  fait  connaître  ;  on  trouve 
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dans  les  Transactions  philosophiques 
(n.  a83  ,  art.  4,  etn.  *&8,art.  1)  ,qae 
ces  observateurs  avaient  fort  bien 
constaté  Tune  des  pins  étranges  pro- 
priétés des  Polypes  ,  celle  qui  consiste 
dans  leur  reproduction  par  bour- 
geons végétatifs.  Notre  Bernard  de 
Jussieu  en  avait  non-seolement  trou- 
vé depuis, .mais  il  en  avait  fait  dessiner 
la  figure,  selon  que  nous  l'apprend 
Réaumur  (Préf.  du  T.  vi ,  54).  C'est 
seulement  dans  l'été  de  1740  que 
Trembley  trouva  aux  environs  de  La 
Haye  ,  à  Sorgvliet ,  dans  les  eaux 
d'une  maison  de  campagne  apparte- 
nant au  comte  de  Bentinck  ,  «ne  pre- 
mière espèce  de  Polype  d'eau  douce  , 
qu'il  fut  d'abord  tenté  de  prendre 
pour  de  petites  Plantes  parasites, 
parce  qu'elle  était  d'nn  assez  beau 
vert. 

«  Cette  idée  de  Plantes  ,  dit  Trem- 
bley, est  aussi  la  première  que  les 
Polypes  ont  réveillée  dans  l'esprit  de 
plusieurs  personnes  qui  les  ont  vus 
pour  la  première  fois  dans  leur  atti- 
tude la  plus  commune.  Quelques- 
uns  ,  en  les  voyant ,  ont  dit  que  c'é- 
taient dès  brins  d'Herbes.  »  Voltaire , 
qui  plaisanta  sur  les  Polypes  ,  et  qui 
probablement  n'en  avait  pas  vu  ,  était 
de  cet  avis,  et  se  moqua  de  ceux  qui 
pensaient  le  contraire.  Quant  à  nous , 

3 ni  avons  vu  et  nourri  des  Polypes 
e  toutes  sortes  ,  nous  avons  peine  à 
concevoir  qu'on  les  ait  pu  prendre 
pour  des  Herbes  parasites  ,  encore 

3u'il  y  eût  quelque  chose  de  végétal 
ans  leur  couleur  et  dans  leur  na- 
ture. Quoi  qu'il  en  soit,  on  discuta 
d'aboi  d  sur  leur  animalité;  il  fallut , 
pour  convaincre  Trembley  qu'il  n'a- 
vait pas  affaire  à  des  Végétauxordinai 
rcs  ,  que  Réaumur  auquel  des  Polypes 
avaient  été  adressés  à  Paris,  décidât , 
en  mars  i74o,  qu'ils  étaient  des  Ani- 
maux ;  et  bientôt  on  les  vit  avaler  et 
digérer  des  proies  vivantes,  ce  qui 
ne  laissa  plus  de  doute  sur  leur  ani- 
malité. Cependant ,  c'est  l'année  sui- 
vante ,  en  avril  et  en  juillet  17^1 ,  que 
les  eaux  de  Sorgvliet  fournirent  deux 
autres  espèces  de  Polypes  qui  devin- 
rent l'objet  de  recherches  faites  avec 
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autant  d'exactitude  que  de  sagacité, 
et  qui  donnèrent  des  résultats  aux- 
quels on  était  loin  de  s'attendre. 

Ces  Polypes ,  où  les  uns  voyaient 
des  Plantes  ,  tandis  que  les  autres  y 
voyaient  des  Animaux  ,  furent  trou- 
vés ,  pour  ainsi  dire ,  l'un  et  l'autre  à 
la  fois  :  Animaux  par  leur  irritabilité, 
leur  voracité,  leur  manière  de  se  pro- 
curer la  nourriture  ,  et  leur  locomo- 
tion ;  Plantes  par  leur  façon  de  se  re- 
semer au  moyen  de  véritables  bul- 
bines  ou  cayeux  ,  et  surtout  par  la 
faculté  de  se  reproduire  par  division  , 
comme  si  chaque  division  de  leur 
corps  était  une  bouture.  Rien  n'é- 
gale l'importance  des  observations  de 
Trembley  ,  si  ce  n'est  la  modestie  et  la 
précision  qu'il  a  mises  à  les  exposer. 
Son  travail  est  un  modèle  en  ce  genre, 
et  mérite  ln  plus  aveugle  confiance. 
Nous  avons  vérifié  tout  ce  qu'il  y 
rapporte,  nous  n'avons  absolument 
trouvé  rien  à  y  ajouter  ;  la  ma- 
tière est  épuisée;  aussi  révoquons- 
nous  en  doute  qu'on  ait  trouvé  ré- 
cemment, et  par  une  première  ins- 
pection ,  chez  les  Polypes  d'eau  douce, 
deschosesque  Trembley  n'y  a;ait  pas 
vues.  En  vain  on  a  avancé  qu'ils 
avaient  plus  d'un  orifice  ,  et  qu'on 
avait  distingué  des  ovaires  dans  leur 
intérieur.  Rien  de  ces  choses  n'y 
existe.  Les  Polypes  n'ont  ni  sexe  ni 
rien  qui  puisse  y  ressembler;  ils  ne 
se  rapprochent  jamais  les  uns  des  au- 
tres pour  se  féconder.  Le  sac  vivant 
dont  ils  sont  composés  ne  contient 
nulle  part  la  moindre  trace  d'orga- 
nes reproducteurs  ;  la  partie  posté- 
rieure est  absolument  fermée,  encore 
cfue  Baker  eût  supposé  le  contraire  ; 
enfin  l'orifice  du  sac  ne  peut  pas  être 
plus  exactement  appelé  la  bouche 
que  l'anus,  puisque  si  les  alimens 
entrent  par  cette  ouverture  buccale, 
les  excrémens  sortent  par  la  même 
-ouverture,  qui  alors  devient  anale. 
Il  y  a  plus,  les  Polypes  n'ont,  à  la 
rigueur,  ni  dehors  ni  dedans,  puis- 
qu'on peut  les  retourner  comme  le 
doigt  d'un  gant,  sans  qu'ils  cessent 
cte  vivre  ,  de  se  reproduire,  d'avaler 
etdedigérer.  Leurs  parois  inlcriuures 
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ne  seraient  donc  pas  même  celles 

et  nulles  raci- 


nesnutritivesn'y  seraientdistribuées, 
puisque  sa  face  externe ,  devenant  in- 
terne ,  est  apte  aux  mêmes  fonctions  , 
rapport  de  plus  avec  ces  Végétaux 
qu'où  a  plantés  à  l'euvers ,  et  dont 
les  branchages  deviennent  les  l'a  - 
cines. 

Dès  que  les  belles  découvertes  de 
Trembley,  vérifiées  par  Réaumur, 
qui  était  alors  l'oracle  de  l'histoire 
naturelle,  eurent  transpiré,  tous  les 
savans  de  l'Europe  s'occupèrent  de 
Polypes.  Bounet,  Lygouet,  Baker  et 
surtout  l'exact  Roésel  y  donnèrent 
la  plus  sérieuse  attention.  Ces  dé- 
couvertes renversèrent  beaucoup  d'i- 
dées fausses  et  ouvrirent  la  carrière 
d'une  physiologie  nouvelle.  Per- 
sonne n'Osu  nier  l'existence  des  faits 
extraordinaires  qui  causèrent  l'ad- 
miration de  tous.  Il  est  vrai  que  nul 
obseivateur  maladroit  ne  jeta  de  fo- 
lies au  milieu  de  si  grandes  nou- 
veautés, et  n'imagina  de  dire  que 
les  Polypes ,  qui  se  régénéraient  à 
la  manière  des  Plantes  ,  et  qui  di- 
géraient à  la  manière  des  Animaux, 
fussent  alternativement,  selon  leur 
caprice ,  et  quand  bon  le  leur  sem- 
blait,  tour  à  tour  des  Animaux  et 
des  Plantes.  De  telles  singularités 
étaient  réservées  pour  l'époque  oii 
l'on  devait  imaginer  des  transsubs- 
tantiations enhistoire  naturelle.  «.Ta 
voue  pourtant,  dit  Piéaumur,  que 
lorsque  je  vis,  pour  la  première  fois, 
des  l'olypes  se  former  peu  à  peu  de 
celui  que  j'avais  coupé  en  deux,  j'eus 
de  la  peine  à  en  croire  mes  yeux  ,  et 
c'est  un  fait  que  je  ne  m'accoutume 
même  pas  à  voir  ,  après  l'avoir  vu  ef 
revu  cent  fois.  »  Réaumur  était  ce- 
pendant préparé  par  un  habile  coi- 
respondantà  cette  singularité.  Qu'on 
se  figure,  si  l'on  peut,  la  surprise 
que  dut  éprouver  celui  qui,  pour  la 
première  lois,  ayant  coupé  un  Polype 
transversalement  à  coups  de  ciseaux  , 
en  deux,  trois,  quatre  morceaux  ,  et 
en  avant  même  presque  bâché  di- 
vers individus  ,  vil  renaître  de  cha- 
que tronçon  ,  de  chaque  parcelle  , 
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un  Auimal  complet,  bientôt  pareil 
en  tout  à  celui  aux  dépens  duquel 
on  l'avait  artificiellement  formé.  La 
fable  mythologique  de  l'Hydre  de 
Lerne  se  réalisait.  Quant  à  nous  , 
qui ,  après  vingt  ans  environ  d'ob- 
servations microscopiques  ,  avons 
trouvé  un  fait  non  moins  inattendu 
dans  l'émancipation  de  nos  Zoocar- 
pes ou  graines  vivantes,  et  qui  n'en 
pouvions  d'abord  croire  nos  yeux , 
nous  sentons  fort  bien  quelle  dut 
être  l'admiration  deïrcmbley ,  quand 
il  trouva  que  des  êtres  vivans  pou- 
vaient se  multiplier  d'autant  mieux 
qu'on  les  mutilait  davantage. 

Avant  de  soumettre  au  lecteur  le  ré- 
sumé des  excellentes  observations  de 
Trembley,  auxquelles,  avons-nous 
dit  plus  haut ,  on  ne  saurait  plus 
rien  ajouter,  nous  devons  faire  con- 
naître les  espèces  du  genre  qui  nous 
occupe,  et  qui  toutes  habitent  l'eau 
douce  ;  car  nous  ne  regardons  pas 
comme  appartenant  au  genre  Pc— 
Ivpe,  les  Hydra  lutea  et  Corynaria 
de  Bosc  qui ,  en  attendant  que  l'aug- 
mentation de  nos  connaissances  né- 
cessite la  multiplication  des  genres 
dans  la  famille  des  Hydrincs ,  doi- 
vent rentrer  parmi  les  Coryncs. 
Nous  décrirons  les  quatre  espèces  de 
Polypes  d'eau  ,  dans  l'ordre  qu'éta- 
blit outre  elles  la  longueur  de  leurs 
membres,  dont  le  nombre  est  trop 
variable  pour  qu'on  en  puisse  tirer 
des  caractères  valables  ,  comme  on 
avait  tenté  de  faire  jusqu'ici.  Ce 
nombre  n'est  même  pas  toujours 
pareil  dans  chaque  individu.  «  Tous 
les  Polypes  ,  dit  Trembley  ,  n'ont 
pas  la  môme  quantité  de  bras  lors- 
qu'ils se  séparent  de  leur  inère  ;  il 
eu  vient  encore  plus  ou  moins  aux 
uns  et  aux  autres  après  leur  sépa- 
ration  C'est  surtout  sur  les  Po- 
lypes de  la  seconde  espèce  (  Poly- 
])us  Briareus,  N.)  que  j'ai  observé 
un  tel  accroissement  du  nombre  des 
bias  ,  parce  que  ce  sont  ceux  que  j'ai 
nourris  le  plus  long-temps.  J'ai  vu , 
ci.ms  quelques-uns  ,  ce  nombre  aug- 
menter plus  d'une  année  après  leur 
naissance,  et  parvenir  peu  à  peu 
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jusqu'à  celui  de  dix-huit  et  de  vineU 
Je  n'ai  jamais  pu  trouver,  dans  les 
fossés ,  des  Polypes  qui  eussent  un  si 
grand  nombre  de  bras;  je  ne  l'ai  re- 
marqué que  dans  ceux  que  j'ai  nour- 
ris. J'ai  aussi  observé  quelquefois  que 
le  nombre  des  bras  diminuait.  »  11 
arrive  encore  que  des  bras ,  ou  plutôt 
des  tentacules  ,  poussent  comme  au 
hasard  épais  sur  diverses  parties  du 
corps,  et  finissent  par  tomber  plus 
tard.  Le  peu  d'espèces  du  genre  sin- 
ulier  qui  nous  occupe,  méritant 
'arrêter  l'attention  du  lecteur  ,  et  se 
trouvant  toutes  en  France,  seront 
succinctement  décrites  dans  cet  ar- 
ticle. 

Polype  vert  ,  Po/ypus  viridis,  N.  $ 
Roës. ,  Ins.  T.  in ,  pl.  82  ,  fig.  a ,  f  et 
b  ,  pl.  89 ,  fig.  6-8(4.  Exel.  )  ;  Hy- 
dra viridis  tGme\.  ,  Syst.  Nat.  xm  , 
T.  1 ,  p.  3869  ;  Encyclop.  Méthod. , 
Vers. ,  pl.  66  ,  fig.  4-8;  Polype  de  la 
remière  espèce,  Trembley,  pl.  1, 
g.  1 ,  la  troisième  espèce  de  Baker , 
Trad.  Fr. ,  p.  26  ,  pl.  4  ,  fig.  7.  Cette 
espèce,  connue  de  Leuwcnhoek  (Act. 
Angl. ,  n.  a85  ,  p.  i4g4,  n.  4)  fut  la 
premièt  cque  rencontra  Trembley ,  et 
qu'on  trouve  dans  quelques  eaux  ma- 
récageuses ,  parmi  les  Lenticules,  ou 
se  fixant  par  sa  partie  postérieure  aux 
tiges  iuondées  des  Carex  ,  des  Equi- 
setum  et  des  Cératophylles.  Sa  lon- 
gueur ,  dans  le  plus  grand  état  de  dé- 
veloppement ,  est  de  cinq  à  six  lignes  ; 
son  diamètre  au  plus  large,  c'est-à- 
dire  vers  son  extrémité  antérieure , 
atteint  au  plus  à  une  demi-ligne.  Dans 
sa  plus  grande  contraction  ,  il  preud 
une  forme  globuleuse  ,  comme  pédi- 
cellée.  Egalemeut  aminci  d'avant  en 
arrière  ,  il  se  termine  en  pointe.  Ses 
tentacules  varient   en  nombre  de 
trois  à  dix  ,  et  sont  le  plus  com- 
munément   au    nombre   de  huit. 
Quelques   individus   en    ont  jus- 
qu'à douze.  Ces  tentacules,  bien  plus 
courts  que  le  reste  de  l'Animal  ,  sou- 
vent un  peu  plus  élargis  vers  leur 
extrémité  ,  ne  s'étendent  guère  au- 
delà  de  trois  lignes.  Dans  l'état  de 
repos  ,  le  Polype  les  tient  souvent  ou- 
verts à  angles  droits,  c'est-à-dire  dans 
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le  plan  de  l'ouverture  buccale;  d'au- 
tres fois  ,  il  les  dispose  comme  en  en- 
tonnoir ,  leur  donnant  avec  l'ouver- 
ture une  intlexion  de  vingt  à  qua- 
rante-cinq degrés  ,  d'un  beau  vert 
plus  ou  moins  intense,  comme  le  sac 
alimentaire;  un  liséré  transparent 
semble  néanmoins  environné  de  cha- 
cun de  ces  tentacules ,  ce  qui  donne  à 
leur  réunion  l'aspect  d'une  petite 
fleur  d'Ornithogale  vue  à  l'envers. 
Les  Polypes  verts  sont  les  plus  agiles 
dans  leurs  mouvemens;  la  longueur 
de  leurs  bras  ne  les  embarrasse  ja- 
mais. Trembley  en  ayant  conser- 
ve plusieurs  individus,  sans  qu'il 
les  eût  vu  prendre  de  nourriture,  ils 
disparurent  dans  ses  vases.  Nous  en 
avons  également  élevé  :  nous  leur 
donnions  des  Daphnies,  dont  ils  pa- 
raissaient moins  friands  que  des  Mi- 
croscopiques verts  et  des  Zoocarpes 
qu'alimentaient  les  Arthrodiécs nour- 
ries dans  les  mêmes  vases.  Nous 
avons  observé  que  ,  selon  la  saison  et 
diverses  circonstances  ,  l'intensité  de 
leur  couleur  augmentait  ou  dimi- 
nuait. Ainsi  des  Polypes  de  cette  es- 
pèce devenaient  blanchâtres  en  été  , 
et  presque  sans  teinte  visible  ,  lors- 
qu'il n'existait  aucune  élaboration  de 
matière  verte  autour  d'eux  ,  tandis 
qu'ils  revinrent  du  plus  beau  vert 
en  automne  ,  lorsque  les  Conferves 
et  les  Arthrodiécs  émettaient  le  plus 
de  cette  modification  de  la  matière  , 
et  de  Zoocarpes,  ce  qui  arrive  au 
commencement  du  printemps  et  de 
1  arrière-saison  où  les  eaux  et  les  lieux 
humides  se  colorent  en  vert  dans 
toute  la  nature. 

Polype  Lsociiire,  Polypus  Isochi- 
rus,  N.  ;  Roës. ,  Ins.  T.  m,tab.  76, 
"g-  pl-  77,fig.  1-3;  Hydra  pâl- 
ie ns ,  Gmcl. ,  loc.  cit.  ,  p.  3871  ;  En- 
cyclop.  Méth. ,  pl.  68  ,fig.  1-8.  Nous 
n'hésitons  pas  à  regarder  comme  ap- 
partenant à  celte  espèce  :  i°  les  figu- 
res de  la  planche  3  de  Trembley  que 
cet  habile  observateur  rapportait  à  sa 
troisième  espèce  oui  est  notre  qua- 
trième ;  20  le  Polype  de  la  seconde 
espèce  de  Baker;  5°  enfin  ,  la  figure 
assez  mcV  yocre  d' El  lis,  L'oral.,  pl.  28, 
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également  rapportée  par  les  auteurs  à 
notre  quatrième  espèce.  Ce  Polype, 
qui  n'est  pas  plus  rare  que  les  autres, 
comme  on  l'a  dit,  et  que  nous  avons 
même  trouvé  le  plus  fréquemment , 
au  moins  dans  les  environs  de  Gand  , 
durant  le  temps  de  notre  exil  ,  se 
tient  fixé  aux  racines  des  Lenticides 
dans  les  marais  et  les  fossés  des  lieux 
bas  de  la  Flandre  ou  les  eaux  sont 
tranquilles,  mais  très- mires.  Il  s'y 
multiplie  surtout  dans  la  saison  où 
la  longueur  des  jours  permet  au  so- 
leil d'échauffer  le  plus  fortement  les 
eaux,  et  nos  individus  se  sont  con- 
servés en  abondance  pendant  tout 
l'hiver  de  1817  à  1818  dans  de  gran- 
des jarres  de  verre  que  nous  tenions 
au  milieu  delà  serre  du  jardin  de  bo- 
tanique de  Bruxelles ,  dont  le  pro- 
fesseur Dekin  avait  alors  la  direction. 
Ils  y  multiplièrent  sans  qu'on  prît 
d'autre  soin  d'eux  que  de  remplacer 
chaque  jour  la  quantité  de  liquide 
qu'avait  enlevée  l'évaporation. 

C'est  sur  cette  espèce  que  nous  véri- 
fiâmes la  plupart  des  belles  expérien- 
ces de  Trembley;  plusieurs  de  nos 
captifs  avaient  fini  par  devenir  d'une 
couleur  presque  laiteuse  ,  et  n'avaient 
plus  rien  de  cette  couleur  de  paille , 
donnée  comme  l'un  des  caractères  de 
l'espèce,  lorsque  de  la  matière  verte 
s'étant  développée  dans  nos  vases  vers 
le  milieu  de  février,  ceux  que  l'alté- 
ration de  l'eau  ne  fit  pas  mourir  de- 
vinrent verts  ,  au  point  que  nous  eus- 
sions eu  de  la  peine  à  les  distinguer 
de  l'espèce  précédente ,  s'il  n'eût 
existé  quelques  différences  dans  leurs 
formes.  Le  Polype  dont  il  est  ques- 
tion ,  un  peu  plus  grand  que  les  au- 
tres ,  s'étend  jusqu'à  dix  et  même 
quinze  lignes.  Son  corps,  très-obtus, 
est  un  peu  renflé  à  l'extrémité  posté- 
rieure, qui  est  parfaitement  arron- 
die ,  sans  le  moindre  rétrécissement 
qui  lui  donne  l'air  d'un  pied  ou  d'une 
petite  bulbe.  Quand  il  se  contracte  , 
il  paraît  même  être  à  peu  près  globu- 
leux ,  excepté  en  avant  où  il  est  alors 
comme  tronqué  en  coupe  avec  un' 
rebord  circulaire  sensible  ,  qui  fait 
mieux  distinguer  la   dilatation  de 
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l'ouverture.  Dan»  l'allongement  où 
cette  ouverture  est  en  général  fort 
sensible  et  béante ,  l'Animal  qui  , 
d'ordinaire ,  a  la  teinte  jaunâtre  de  la 
paille ,  s'atténue  en  avant  vers  l'in- 
sevtioo  des  tentacules  qui  sont  au 
nombre  de  cinq  ,  six  ou  sept ,  parfai- 
tement incolores,  égaux  dans  leur 
plus  grand  développement,  à  la  lon- 
gueur du  corps. 

Polype  Briarée,  Polypus  Bria- 
reus  ,  N.  ;  Rocs.  ,  Ins.  T.  III ,  pl.  78- 
83  ;  H  y  dra  grisea ,  Gmel. ,  lue.  tU. , 
p.  5870;  EncvcLop.  Méthod. ,  pl.  67. 
Polype  de  la  deuxième  espèce ,  Trcrn- 
bley  ,  pl.  1 ,  fig.  a  et  5,  pl.  11  ,  fig.  a, 
pl.  6,  fig.  078,  etc.;  première  espèce 
de  Baker.  Il  y  a  une  variété  /S ,  Bria- 
rei/s  viridist  N. ,  Roës. ,  1ns.  ,  10, 
pl.  88  ,  fig.  j-3,  ni.  89,  fig.  4;  En- 
cçclop.,  pl.  66,  tig.  i-3,  neprésen- 
*ée  comme  des  états  de  notre  pre- 
mière espèce.  Nous  ne  pouvons  con- 
server le  nom  de  Polype  gris  à  ce- 
lui-ci qui ,  changeant  de  couleur 
presque  sous  les  yeux  de  l'observa- 
teur pour  prendre  celle  des  corps 
dont  il  se  nourrit,  est  ordinaire- 
ment d'une  teinte  orangée.  Nous 
avons  dû  le  singulariser  par  une  dé- 
nomination qui  indiquât  que  le  nom- 
bre de  ses  tentacules  ou  bras  est  plus 
considérable  que  dans  ses  congénè- 
res. Ces  bras  ,  jamais  plus  courts  que 
le  corps  ,  qui  lui  sont  égaux  dans  le 
repos,  mais  qui  peuvent  atteindre  au 
double  dans  leur  plus  grand  état  de 
développement ,  sont  grêles  vers  leur 
extrémité,  où  se  prononce  une  sorte 
de  petit  renflement  en  bouton  ovale. 
Leur  nombre  varie  de  cinq  dans  la 
première  jeunesse,  jusqu'à  douze, 
dix-huit  et  même  vingt ,  surtout 
quand  on  nourrit  bien  l'Animal.  Nous 
en  avons  possédé  un  individu  qui, 
outre  vingt-un  bras  pressés  autour 
de  l'ouverture  buccale  ,  en  avait  jus- 
qu'à cinq  épai  s  sur  le  reste  de  sa  surp- 
lace, et  dont  trois  devinrent  par  la 
suite  des  Polypes  pareils  au  tronc. 
Le  Polype  Briarée  a  six  ,  dix  ,  quinze , 
et  jusqu'à  dix-huit  lignes  de  loog. 
Son  corps  se  renfle  légèrement  vers 
le  milieu  ,  et  atténué  postérieurement, 
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s'y  termine  comme  par  une  petite 
bulbe.  Le  plus  commun  $  il  est  aussi 
le  plus  vorace  ;  on  le  trouve  fréquem- 
ment fixé  à  la  partie  inondée  des  ti- 
ges des  Plantes  de  marais  j  nous  en 
avons  rencontré  une  lois  en  si  grande 
quantité  contre  le  Sclrpus  lacusirii  » 
qu'ils  y  formaient  un  enduit  mu- 
queux.  En  d'autres  occasions  ,  nous 
avons  vu  des  revers  de  feuilles  de 
Nénuphar  qui  en  étaient  tapissés; 
enfin  ,  en  quelques  endroits  ,  ils  s'y 
fixent  en  tel  nombre  ainsi  qu'aux 
tiges  des  Lenticules,  qu'ils  font  plon- 
ger ces  petites  Plantes.  C'est  particu- 
lièrement des  individus  de  cette  es- 
pèce que  nous  avons  une  fois  élevé 
un  très-grand  nombre ,  qui  se  tei- 

S aient  en  vert  par  le  développement 
la  matière  verte  dans  les  grands 
vases  où  ils  vivaient,  eu  qm  nous  a 
démontré  que  plusieurs  des  belles 
figures  données  par  les  auteurs  com- 
me a  p  par  ten a  n  t  a  u  Polypus  vuidis , 
appartenaient  au  Briarée  qui  s'était 
coloré  par  absorption  du  bquide  en- 
vironnant ,  comme  il  arrive  à  beau- 
coup d'autres  Animaux  microsco- 
piques, y.  Matière, 

Polype  Mégalocbube  ,  Polypus 
Megaloc/Urus  ,  N.  ;  Boes.,  Jqs.  T,  ui, 
pl.  84-87;  Hydra  fu&ca ,  Gmel.,  loc. 
ci/.,  p.  3870;  Encycl  ,  pl.  69,  fig.  1-$» 
Polype  de  la  troisième  espèce ,  Trew- 
bley  ,  pl.  i  ,  fig.  i-4  et  6  ,  pl.  2  ,  fig. 
1-4,  pl.  5 ,  fig.  i,  pl.  6,  fig.  M,  9*" 
10  ,  etc.  ;  Polypes  de  la  quatrième  es- 
pèce de  Baker.  Le  corps,  dans  celte 
espèce,  la  plus  grande  de  toutes,  et 
dont  la  couleur  varie  du  grisau  fauve 
brunâtre,  n'a  jamais  guère  moins 
d'un  pouce  de  long,  et  en  atteint 
quelquefois  deux  j  l'extrémité  anté- 
rieure ,  un  peu  renflée  en  tête ,  *  son 
ouverture  moins  béante  que  dans  la 
précédente,  mais  non  moins  suscep- 
tible de  dilatation;  la  postérieure  est 
au  contraire  fort  atténuée  ,  et  se  ter- 
mine comme  en  queue  pointue  ,  et 
non  par  un  renflement  ou  une  petite 
bulbe ,  de  sorte  que  l'Animal  *e  fixe 
aux  corps  inondés  ,  non  par  la  pointe 
mais  par  un  côté  de  son  extrémité 
qui  se  recourbe  un  peu.  Dans  la  con- 
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traction  ,1a  queue  devieuteucore  plus 
sensible,  et  le  corps  alors  parfaite- 
uieut  ovoïde  ou  sphéi  ique  ,  gros  cotn- 
nie  uu  petit  pois ,  paraît  stipilé ,  ce 
qui  fait  le  passage  aux  Corynes.  Les 
tentacules,  assez  constamment  nu 
nombre  de  six  ,  rarement  de  huit  , 
sont  un  peu  robustes  à  leur  insertion; 
ds  vont  eu  s'amincissant  vers  leur 
pointe,  qui  finit  par  être  d'une  té- 
nuité extraordinaire,  et  que  termine 
un  petit  bouton  ovoïde,  comme  dans 
le  Briarée.  Leur  longueur  est  tou- 
jours plus  considéra bie  que  celle  du 
corps  ,  même  quand ilsse  contractent 
le  plus,  et,  dans  leur  plus  grand  étal 
de  développement ,  ils  ont  jusqu'à 
huit  pouces.  Trembley  en  cite  d'un 
pied,  et  nous  eu  avons  nous-même 
vu  d'aussi  étendus.  Le  Poiypc  Méga- 
lochirc  est  celui  qui  se  couvre  le  plus 
de  bourgeons  reproducteurs.  Roësel 
en  figure  un  individu  sur  lequel  ont 
poussé  jusqu'à  une  quinzaine  d'au- 
tres Polypes,  et  cette  ligure  est  exac- 
tement reproduite  sous  le  n°  9  ,  dans 
la  pl.  69  de  l'Encyclopédie.  Il  est 
également  plus  social ,  s'il  est  permis 
d'employer  celte  expression  ,  en  par- 
lant d'un  Polype,  comme  si,  ayant 
vécu  en  pins  grand  nombre  sur  le  mê- 
me tronc  maternel ,  chaque  individu 
nouveau  rechercha it  ses  pareils  ,  mê- 
me a*prcs  la  séparation  de  la  famille. 
Aussi  rien  de  plus  singulier ,  et  même 
de  plus  beau  ,  qu'un  amas  de  ces 
Animaux  figuré  dans  la  pl.  9  de  Trem- 
bley ;  nous  en  avons  trouvé  de  sem- 
blables dans  certains  fossés  profonds 
et  dans  quelques  étangs  des  environs 
de  Bruxelles,  et  les  ayant  conservés 
et  nourris,  nous  avons  souvent  ad- 
miré comment  les  milliers  de  Tenta- 
cules de  six  à  dix  pouces  de  lotigueur  , 
lins  comme  de  la  soie,  et  qui  sem- 
blaient former  une  chevelure  pâle, 
s'agitaient ,  se  reliraient,  se  mêlaient 
sans  confusion,  sans  se  pelotonner , 
surtout  quand  quelque  proie  s'y  ve- 
nait jeter. 

Gineiiu  (Syst.  Nal.  ,  10,  T.  1  ,  p. 
5869),  et  Lamarck  ,  Anim.  sans  ver;. 
T.  n,  p.  60,  u.  5o }  mentionnent, 
d'après  Millier  (Zoo/.  Pan.  ,  tab. 
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y5,  fig.  î-a),  itne  cinquième  espèce  de 
Polvpes  sous  le  nom  d'Hydra  [gela- 
/i/iosa),  minuta,  gelatinosa,  lulea,  cy- 
iindricay  tentaculis  duodecim,  corpore 
elongato  brevioribus.  Nous  ne  l'avons 
jamais  rencontrée ,  et  comme  on  la 
dit  marine,  il  est  douteux  qu'elle  ap- 
partienne au  genre  dont  il  vient  d'être 
question.  Nous  soupçonnons  qu'elle  ' 
doit  renti  er  parmi  les*  Corynes. 

Le  genre  qui  vient  de  nous  occu- 
per ,  pouvant  être  considéré  comme 
le  type  de  l'ordre  des  Polypes,  dans 
notre  Règne  Psychodiaire,  c'est  au 
mot  Polypes  que  sera  traitée  l'his- 
toire physiologique  des  créatures  am- 
biguës sur  lesquelles  Trembley  fit 
les  belles  expériences  que  nou6  avons 
vérifiées  et  que  nous  rapporterons. 

(b.) 

*  POLYPERA.  bot.  crypt.  (Lyco- 
perdacées.)  Pcrsoon  a  donné  ce  nom 
au  genre  désigné  par  Albertini  et 
Schweinitz  sous  le  nom  de  Pisol///iust 
par  Link  sous  celui  de  Fisocarpium , 
et  par  De  Gandolle  sous  celui  de  Po- 
lysaccum.       ce  dernier  mot.  (ad.  b.) 

POLYPES.  Polypi.  psych.  Le  nom 
de  Polype,  qui  vient  du  grec,  si- 
gnifie ayant  plusieurs  pieds.  L'an- 
tiquité l'appliquait  aux  Sépiaires , 
que  par  corruption  le  vulgaire  ap- 
pelle encore  Poulpes,  et  qui  appar- 
tiennent aux  Céphalopodes  des  natu- 
ralistes modernes,  c'est-à-dire  ayant  * 
la  tête  aux  pieds  ou  des  pieds  à  la 
tête.  Il  n'était  pas  bien  exact  d'appe- 
ler pieds  les  membres  de  tels  Poly- 
es,  encore  qu'ils  sei vissent,  en 
eaucoup  de  cas  ,  à  l'ambulaliou  ;  le 
mot  bras  eût  été  peut  -  être  un  peu 
moins  impropre  ,  ear  le  Poulpe  se  sert 
de  ses  vigoureux  appendices  pour 
enserrer  sa  proie,  et,  si  l'on  s'en  rap- 
portait à  Denis  Mont  fort ,  on  dirait  le 
terrible  géant  Briarée;  l'usage  a  pré- 
valu ,  et  quand  Trembley  fixa  le  pre- 
mier, vers  le  dix-huitième  siècle, 
l'attention  du  monde  savant  sur  des 
petites  créatures  qui  présentaient  des 
bras  analogues  ,  Réaurnur  n'hésita  *  . 
point  à  nommer  ceux-ci  des  Polypes 
d'ea*  douce.  Co  nom  se  trouvait 
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d'autant  meilleur,  que  les  premiers 
Animaux  qui  l'avaient  anciennement 
porté,  en  prenaient  un  autre  en  de- 
venant des  Mollusques.  Cependant 
les  Polypes  d'eau  douce,  étant  bien- 
tôt devenus  célèbres  par  la  facilité 
qu'ils  ont  à  reproduire  leurs  parties 
coupées ,  on  les  appela  des  Hydres  , 
par  allusion  à  ce  monstrueux  Ser- 
pent qui  infestait  les  marais  de  Lerne , 
et  dont  les  télés  repoussaient  à  me- 
sure qu'un  demi-dieu  parvenait  à 
les  abattre.  Ce  déplacement  de  si- 
gnification était  heureux  ;  il  n'a  ce- 
pendant point  prévalu.  Les  Hydres 
actuels  sont  les  Serpens  d'eau  (  V. 
Hydhe),  ceux  de  l'école  d'Upsal 
sont  les  Polypes  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut  {V.  Polype  ) ,  et  les 
Polypes  d'Aristote  ,  d'Ovide  ou  de 
Kondelet,  sont  le  Sepia  octopus  des 
premiers  systématiques ,  ou  Y  Octopus 
vulgaris  de  Lamarck,  représenté  dans 
la  pl.  76,  fig.  1  et  a  de  l'Encyclopé- 
die méthodique.  V.  Poulpes. 

Les  Polypes  sont  pour  Lamarck  la 
seconde  classe  des  Animaux  sans 
vertèbres  \  ce  savant  les  caractérise 
ainsi  :  Animaux  gélatineux  ,  à  corps 
allongé,  contractile,  n'ayant  aucun 
autre  viscère  intérieur  qu'un  canal 
alimentaire,  à  une  seule  ouverture  ; 
bouche  distincte ,  terminale ,  soit  mu- 
nie de  cils  mouvans ,  soit  entourée 
de  tentacules  ou  de  lobes  en  rayons  ; 
aucun  organe  connu  pour  le  senti- 
ment, la  respiration  ou  la  féconda- 
tion ;  reproduction  par  des  gemmes 
tantôt  extérieurs  ,  tantôt  internes  , 
quelquefois  amoncelés ,  la  plupart 
adhérens  les  uns  aux  autres ,  commu- 
niquant ensemble  et  formant  des 
Animaux  composés.  Circonscrite  de 
la  sorte,  la  classe  des  Polypes  est 
divisée  par  le  Linné  français  en  cinq 
ordres,  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Polypes  ciliés  ,  Polypi  ciliati , 
non  tentaculés ,  mais  ayant  près  de 
leur  bouche  ou  à  son  orifice  des  cils 
vibratiles  ou  des  organes  ciliés  et 
votatoires  qui  agitent  ou  font  tour- 
billonner l'eau.  Cet  ordre  entre  pour 
nous  dans  la  classe  des  Microscopi- 
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ques(*\  ce  mot),  parce  que  nous  ne 
pouvons  cousentir  à  regarder  comme 
des  organes  pareils,  ni  même  ana- 
logues a  de  véritables  tentacules  ex- 
tensibles ou  contractiles,  composés 
de  façon  à  ce  que  la  sensibilité  la 
plus  exquise  s'y  manifeste  évidem- 
ment, des  poils  ou  cirres ,  vibratiles 
quels  qu'ils  soient,  mais  rigides,  non 
contractiles,  et  probablement  privés 
de  toute  irritabilité 

II.  Polypes  sv s,  Polypi  dénudait, 
tentaculés ,  ne  se  formant  point  d'en- 
veloppe ou  de  Polypier,  et  fixés,  soit 
constamment  ,  soit  spontanément. 
Cet  ordre  contient  quatre  genres  : 
Hydre,  Hydra  {Polypus,  M.);  Co- 
ryne,  Coiyna;  Pédicellaire ,  Pedi- 
cellaiia  ;  Zoantha.  Tous  ceux  -  ci , 
ainsi  que  les  suivans ,  sont  pour  nous 
des  Polypes  véritables. 

III.  Polypes  a  Polypier,  Polypi 
vaginati  ,  tentaculés  ,  constamment 
fixés  dans  un  Polypier  inorganique , 
qui  les  enveloppe  et  forme  en  gé-i- 
néral  des  Animaux  composés.  Cet 
ordre  est  divisé  en  deux  tribus,  les 
Polypes  d'une  seule  substance ,  et 
ceux  qui  forment  des  substances  sé- 
parées et  très-distinctes.  Ce  sont  en- 
core pour  nous  des  Polypes  véritables, 
à  l'exception  des  Spongilles ,  que  , 
sous  le  nom  d'Ephyaaties,  nous  pla- 
çons, avec  les  Spongiaires  ,  dans  un 
ordre  fort  distinct ,  et  des  Dichoto- 
maires  qui  répondent  au  Liagora  de 
Lamouroux ,  et  que  nous  croyons  ap- 
partenir tout  simplement  au  règne 
végétal.  Les  Animaux  de  tous  les 
Polypiers  ne  nous  étant  pas  suffisam- 
ment connus ,  nous  nous  trouvons 
réduits  k  les  classer  selon  les  carac- 
tères que  présentent  les  parties  qu'on 
en  a  pu  conserver.  A  cet  égard  les 
naturalistes  sont  réduits  au  même 
embarras  que  Jes  conchyliologistes  , 
qui,  lorsque  les  Mollusques  et  les  Con- 
chi lères,  habi tans  des  trésors  de  leurs 
collections,  seront  mieux  connus» 
verront  beaucoup  de  genres  qu'ils  se 
pressent  d'établir  sur  le  moindre  tour 
de  spire,  ou  sur  une  légère  différence 
dans  la  disposition  de  la  col u nielle 
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«t  de  la  bouche ,  s'effacer  ou  changer 
totalement.  Nous  sommes  exactement, 
par  rapport  aux  Polypes  à  Polypiers , 
dans  la  position  où  seraient  «es  bo- 
tanistes a  qui  on  rapporterait  d'une 
terre  lointaine  des  herbiers  où  ne  se- 
raient conservés  que  des  tiges,  des 
feuilles  ou  quelques  débris  de  cap- 
sules vides  et  mutilées.  Ces  botanistes 
seraient  réduits  à  la  méthode  gros- 
sière de  Sauvage,  et  conséquemment 
exposés  à  de  monstrueux  rapproche- 
mens.  Quoi  qu'il  en  soit,  Lamarck 
forme  dans  cet  ordre  les  sections  sui- 
vantes ,  où  il  reporte  soixante -un 
genres. 

i  °.  Polypiers  Jluviatiles.  Difflugie , 
Grista telle ,  Spongille  et  Alcyonelle. 

a°.  Polypiers  vaginiformes.  Pluma- 
telle  ,  Tubulaire,  Cornuiaire,  Cam- 
panulaire ,  Sertulaire ,  Antennulaire, 
Plumulaire,  Sérialaire  ,  Tulipaire, 
Cellaire,  Anguinaire ,  Dichotomairc, 
Tibiane ,  Acétabulaire  et  Polyphyse. 

3°.  Polypiers  à  réseaux.  Flustre, 
Tubipore,  Discopore  ,  Cellépore ,  Es- 
chare,  Adéone,  Rétépore,  Alvéolite, 
Ocellaire  et  Dactylopore. 

4°.  Polypiers  foraminés.  Ovulile, 
Lunulite,  Orbulitc,  Distichopore , 
Millépore,  Favosite ,  Caténipore  et 
Tubipore. 

5°.  Polypiers  lamellifères.  Styline, 
Sarcinule ,  Caryophyllie,  Turbinolie, 
Cyclolite,  Fongie,  Pavone,  Agarice, 
Méandrine,  Monticulaire ,  Ëchino- 
phore,  Explanaire,  Astrce,  Poritc, 
Pocillipore ,  Madrépore  ,  Sériapore 
•  et  Oculine. 

6°.  Polypiers  corticifères.  Corail  , 
Mélite,  Jsis,  Anlipate,  Gorgone  et 
Coralline. 

7Q.  Polypiers  empâtés.  Pinceau, 
Flabellaire ,  Éponge ,  Thétie ,  Géodie 
et  Alcyon. 

IV.  Polypes  tubiferes  ,  Polypi 
tubiferi.  Polypes  réunis  sur  un  corps 
commun,  charnu  et  vivant,  mais 
constamment  fixé  et  jamais  libre, 
sans  Polypiers  véritables  qui  le  cons- 
tituent ,  ni  axe ,  ni  fibres  cornées  qui 
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en  soutiennent  la  masse.  Ici  l'orga- 
nisation se  complique  K  et  1-e  passage 
des  Polypiers  empâtés  aux  Polypiers 
flottans  a  naturellement  lieu.  C'est 
au  savant  Savigny  qu'on  doit  la  con- 
naissance approfondie  de  ces  collec- 
tions singulières  d'Animaux  qui  n'en 
forment  qu'un  ,  et  qui  sont  réparties 
dans  les  quatre  genres  Authélic ,  Xé- 
nie  ,  Ammothée  et  Lobulaire. 

V.  Polypes  flottans  ,  Polypi  no- 
tantes. Polypes  tentaculés,  ne  formant 
point  de  Polypiers  ,  et  réunis  sur  un 
corps  libre,  commun,  charnu,  vi- 
vant, axigère,  mais  dont  les  masses 
semblent  nager  dans  les  eaux.  Les 

fenres  de  cet  ordre  sont  :  Vérétille , 
'uniculine  ,  Pennatule ,  Rénille  , 
Virgulaire,  Encl  ine  et  Ombellulaire. 
Nous  ne  croyons  pas  que  les  Ombci- 
lulaires  et  les  Encrines  puissent  être 
considérés  comme  des  Polypiers  li- 
bres; ils  sont  ou  ont  été  bien  certai- 
nement fixés  par  une  espèce  de  stipe, 
et  s'ils  ne  font  pas  partie  de  l'ordre 
quatrième  ,  il  serait  peut-être  néces- 
saire d'en  établir  un  distinct  pour 
les  y  placer. 

Pour  le  savant  Cuvier,  les  Polypiers 
ne  sont  qu'une  section  de  son  qua- 
trième embranchement  des  Animaux 
rayonnes  ou  Zoophy tes  ;  et  ce  dernier 
nom,  emprunté  de  Linné,  qui  le 
premier  lui  avait  donné  une  signi- 
fication positive,  est  des  plus  conve- 
nables, parce  que  les  Zoophytes  de 
Cuvier  sont  des  Animaux  végéta  ns 
dans  toute  l'étendue  du  mot ,  encore 

3ue  ce  savant  n'en  donne  point  cette 
éfînition  :  «  Les  Polypes  ,  dit-il ,  ont 
été  ainsi  nommés  ,  parce  que  les  ten- 
tacules qui  entourent  leur  bouche  les 
font  un  peu  ressembler  aux  Poulpes, 

Zue  les  anciens  appelaient  Polypes. 
m  forme  et  le  nombre  des  tentacules 
varient  ;  le  corps  est  toujours  cylin- 
drique ou  conique ,  souvent  sans  au- 
tres viscères  que  sa  cavité,  souvent 
aussi  avec  un  estomac  visible,  du- 

3uel  pendent  des  intestins  ,  ou  plutôt 
es  vaisseaux  creusés  dans  la  subs- 
tance du  corps,  comme  celles  des  Mé- 
duses; alors  on  voit  ordinairement 
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,  aussi  des  ovaires.  Tous  ces  Animaux 
«ont  susceptibles  de  former  des  Ani- 
maux composés  ,  en  poussant  de  nou- 
veaux individus  comme  des  bour- 
geons ;  néanmoins  ils  se  propagent 
aussi  par  des  œufs.  «Cette  défini u on 
«st  exacte  i  elle  convient  à  l'universa- 
lité des  Polypes ,  si  ce  n'est  quant  au 
mot  œuj\  qui  n'est  pas  ici  bien  exact, 
et  qui  doit  être  remplacé  par  celui 
de  propagules  ou  ovaires.  L'auteur  de 
l'excellente  Histoire  du  Règne  Ani- 
mal divise  ensuite  la  classe  des  Poly- 
pes en  deux  ordres. 

I.  Polypes  nus,  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  auxquels  Lamarck  avait 
bien  auparavant  donné  le  même  nom, 
c'est-à-dire  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  les  Corynes  et  les  Pédieelfaires  ; 
seulement  Guvier  y  comprend  les 
Vorticelles ,  qui  nous  y  paraissent 
complètement  déplacées,  et  les  Cris- 
tatelles  qui  nous  semblent  y  con- 
venir. 

IL  Polypes  a  Polypiers  ,  qui  for- 
ment cette  nombreuse  suite  d'espèces 
que  l'on  a  long  -  temps  regardées 
comme  des  Plantes  mannes  ,  et  dont 
les  individus  sont  en  effet  réunis  en 
grand  nombre  pour  former  les  Ani- 
maux composés,  pour  La  plupart 
fixés  comme  des  Végétaux ,  soit  qu'Us 
forment  une  tige  ou  de  simples  ex- 
pansions ,  par  le  moyen  des  appuis 
solides  qui  les  revêtent  à  l'extérieur 
ou  les  soutiennent  à  l'intérieur.  Les 
Animaux  particuliers,  plus  ou  moins 
analogues  aux  Polypes  à  bras  ,  y  sont 
tous  liés  par  un  corps  collectif  et  eu 
communauté  de  nutrition  ;  de  sorte 
que  ce  qui  est  maogé  par  l'un  des 
Polypes  profite  à  l'ensemble  de  tous 
les  autres  Polypes.  Ils  ont  même  une 
communauté  de  volonté  outre  la 
volonté  individuelle.  Les  Polypes  à 
-Polypiers  sont  répartis  dans  trois  fa- 
milles. 

i°.  Polypes  à  tuyaux ,  qui  habitent 
des  tubes  dont  le  corps  gélatineux, 
commun  ,  traverse  l'axe ,  comme  fe- 
rait la  moelle  d'un  Arbre ,  et  qui  sont 
ouverts,  soit  au  sommet,  soit  aux 
côtés ,  pour  laisser  passer  les  Polypes. 
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Cette  famille  renferme  les  genres  Tu- 
biporc ,  Tubulaire  et  Serlulairc. 

a*.  Polypes  à  cellules ,  où  chaque 
Polype  est  adhérent  dans  une  cellule 
cornée  ou  calcaire,  h  parois, minces  , 
et  ne  communique  avec  les  autres 
que  par  une  tun\que  extérieure  très  - 
ténue ,  ou  par  les  pores  déliés  qui 
traversent  les  parois  des  cellules.  Ces 
Polypes  ,  qui  ressemblent  générale- 
ment à  ceux  que  l'auteur  nomme 
Hydres ,  sont  compris  dans  les  genres 
Cellulaire ,  Flustre  ,  Celtépore  et  Tu- 
bipore,  entre  lesquels  nous  sommes 
contraint  d'avouer  que  nous  n'en- 
trevoyons guère  de  convenance.  Cu- 
vier,  indécis  sur  l'animalité  des  gen- 
res qu'il  réunit  sous  le  nom  de  Coral- 
linêes ,  propose  de  les  comprendre 
dans  cette  seconde  famille ,  si  l'exis- 
tence des  Hydres  y  est  jamais  dé^- 
montrée. 

■ 

3°.  Polypes  corticaux,  oii  les  Po- 
lypes se  tiennent  tous  par  une  subs- 
tance commune ,  épaisse  ,  charnue  ou 
gélatineuse,  daus  les  cavités  de  la- 
quelle ils  sont  reçus,  et  qui  enve- 
loppe un  axe  de  forme  et  de  subs- 
tance variables.  Ces  Polypes ,  plus 
avancés  dans  l'échelle  de  1  organisa- 
tion, présentent  déjà  quelques  rap- 
ports avec  les  Actinies ,  et  se  subdi- 
visent en  quatre  tribus. 

f  Les  Cératophytes ,  où  l'axe  inté- 
rieur, d'apparence  de  bois  ou  de 
corne ,  croît  fixé  à  la  surface  des  ro- 
chers :  ce  sont  les  genres,  nombreux 
en  espèces ,  Aniipate  et  Gorgone. 

ff  Les  Lithophy tes ,  où  l'axe  inté- 
rieur, fixé  au  fond  des  mers  ,  est  de 
substance  pierreuse  :  ce  sont  les 
genres  Isis,  Madrépore  et  MUléporc  , 
non  moins  considérables  les  uns  que 
les  autres  en  espèces  variées  et  sou- 
vent peu  faciles  à  distinguer. 

fff  Les  Polypiers  nageurs ,  qui 
forment  en  commun  un  corps  libre  . 
de  toute  adhérence  :  ce  sont  les  gen- 
res Pennatule,Virgulaire,  Scirpéaire, 
Pavonaire ,  Rémi  le ,  Vérétille  et  Om- 
bellulaire. 

fff f  Les  Alcyons  ,  où  une  écorec 
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animale  ne  renferme  qu'u 
lance  charnue  ,  sans  axe  osseux  ni 
corné.  Cuvier  place  les  Eponges  à  la 
suite  de  ces  Animaux;  mais  nous-per- 
sistons  à  ne  pas  voir  des  Polypiers 
dans  les  Spongiaires,  ou  personne, 
quoi  qu'on  en  puisse  dire ,  n'a  jamais 
vu  de  Polypes.  V.  Spongiaires. 

Avant  les  deux  illustres  professeurs 
dont  nous  venons  d'analyser  les  mé- 
thodes ,  les  Polypes  n'avaient  guère 
qu'accessoirement  occupé  les  natura- 
listes ;  les  anciens  les  avaient  dédai- 
gnes. Marsigli  fut  le  premier,  parmi  les 
modernes,  qui  leur  accorda  quelque 
attcnlion  ;  mais  ou  ne  lui  doit  point , 
comme  nous  le  trouvons  imprimé 
quelque  part,  la  découverte  des  Po- 
lypes du  Corail,  et  nous  saisirons, 
pour  rectifier  cette  erreur  qui  pour- 
rait se  propager  sous  l'égide  d'un 
nom  célèbre  dans  l'Histoire  des  Po- 
lypiers ,  un  excellent  passage  de  l'ar- 
ticle Coraii.  de  Blainville  (Dict.  de 
Levrault,  T.  x,  p.  552).  «  Le  comte 
Marsigli ,  en  1700,  dit  le  savant  pro- 
fesseur ,  ayant  eu  l'occasion  d'obser- 
ver cette  substance  sortant  immé- 
diatement de  la  mer ,  et  ayant  apeiçu, 
dans  diftérens  points  de  la  surface  , 
des  petits  corps  rayonnes  à  peu  piès 
comme  la  corolle  des  fleurs  régu- 
lières, il  en  fit  les  fleurs  de  cet  Arbre, 
auquel ,  par  conséquent ,  il  ne  man- 
qua plus  rien  pour  être  un  Arbre 
véritable.  Alors  tous  les  autems  de 
botanique,  n'ayant  aucun  doute  sur 
la  nature  du  Corail  ,  le  rangèrent 
dans  le  règne  végétal  jusqu'au  mo- 
ment où  Peyssonel(en  17*3), devenu 
justement  célèbre  par  cette  seule  dé- 
couverte ,  étendit  au  Corail  ce  qu'il 
avait  observé  sur  une  foule  d'autres 
êtres  organisés,  également  complexes, 
et  fit  voir,  par  des  preuves  sans  répli- 
que, que  ce  qu'on  regardait  comme 
des  fleurs  de  Corail ,  étaient  de  véri- 
tables Animaux.  Cette  découverte 
n'eut  cependant  pas  tout  le  succès 
qu'elle  méritait,  et  Réaurnur,  qui 
était  alors  en  France  le  chef  de  toutes 
les  personnes  qui  s'occupaient  d'his- 
toire naturelle,  soutint  encore  quel- 
que temps  l'ancienne  opinion.  Ce- 
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5,  jusqu'à  un 
certain  point  analogue,  du  Polype 
d'eau  douce  par  Trembley,  fit  revenir 
sur  l'opinion  de  Peyssonel.  » 

Nous    avons    récemment   et  les 
premiers  observé  sur  des  êtres  re- 
gardés jusqu'à  ce  jour  comme  des 
Végétaux  un  phénomène   dans  le 
genre  de  celui  que  découvrit  Peys- 
sonel. Les  Réaurnur  du  jour  ne  peu- 
vent consentir  à  l'admission  des  con- 
séquences que  nous  en  avons  tirées  ; 
mais  à  chaque  instant  quelques  ob- 
servateurs viennent  confirmer  notre 
découverte  par  la  découverte  de  quel- 
ques faits  semblables  ou  analogues. 
Il  faudra  bien  ,  tôt  ou  tard  ,  revenir 
sur  notre  opinion  comme  on  revint 
sur  celle  de  Peyssonel.  Quoi  qu'il  en 
puisse  être  ,  on  doit  regarder  comme 
presque  inutile,  même  à  consulter, 
ce  qu'avant  l'auteur  italien  qui  pre- 
nait un  Polypier  pour  un  Arbre  , 
avaient  écrit  de  quelques-unes  des 
productions  naturelles  qui  nous  oc- 
cupent Aldrovande,  Gesner ,  lmpé- 
ratus,  L'Ecluse,  les  Bauhins,  Boc- 
cone,  Morison  ,  Piukenet ,  Ray  ,  Pé- 
tiver,  Barrelier,  et  surtout  Tourne- 
fort  ,    qui  ,  dans  son  zèle  pour  la 
science  où  il  marqua  ,  voyait  des 
Plantes  dans  tout  ce  qui  se  ramifiait, 
et  qui  rangeait  jusqu'aux  Madrépores 
parmi  les  Végétaux.  Guettard  est  le 
premier  auteur  dont  on  puisse  avec 
fruit  étudier  encore  les  écrits  sur  les 
créatures  dont  il  est  ici  question  ; 
enfin  Linné,  avec  son  regard  d'ai- 
gle et  cette  sorte  de  prévision  qui 
lui  fut  propre,  commença  vers  i?44 
à  débrouiller  le  chaos  ae  leur  lus- 
toire  :  il  leur  conserva  le  nom  de 
Zoophytes ,  et  il  les  regardait  comme 
étant  d'une  nature  intermédiaire  en- 
tre les  Plantes  et  les  Auimaux.  «  Le 
premier,  dit  Lamouroux,  il  fit  con- 
naître les  principes  qui  devaient  ser- 
vir de  base  à  l'élude  des  Polypiers; 
il  les  classa  d'après   une  méthode 
particulière  ,  type  de  toutes  celles 
qu'on  a  suivies  depuis  ;  il  en  déter- 
mina les  principaux  genres  et  aug- 
menta considérablement  le  nombre 
des  espèces  ;  eufin  il  rendit  à  cette 
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partie  de  la  Zoologie  un  aussi  grand 
service  qua  la  Botanique ,  en  la  dé- 
pouillant de  tout  cet  appareil  de  phra- 
ses fatigantes  qui  en  rendait  l'étude 
si  laborieuse  et  si  difficile.  »  On  aime 
à  trouver  une  telle  déclaration  dans 
les  ouvrages  d'un  naturaliste  qui  de 
nos  jours  s'est  occupé  de  Polypes  avec 
quelque  succès ,  et  qui ,  ne  déguisant 
pas  les  rapports  que  sa  méthode  peut 
avoir  avec  celle  du  législateur  de 
l'histoire  naturelle,  ne  s'efforce  ja- 
mais de  rabaisser  te  mérite  de  ses 
maîtres.  C'est  dans  le  même  esprit 
honorable  de  reconnaissance,  que  La- 
mouroux  ajoute,  au  passage  que  nous 
venons  de  citer,  l'éloge  d'Ellis ,  qui 
publia  eu  1755  un  Essai  sur  l'Histoire 
naturelle  des  Corail  mes  ,  ouvrage 
qui ,  traduit  Tannée  suivante  en  fran- 
çais, s'est  répandu  dans  toutes  les 
bibliothèques  où  il  est  d'un  usage 
journalier  ;  les  planches  en  étaient 
fort  bonnes  pour  le  temps  et  ont  été 
tiès-citées  j  cependant  il  faut  avouer 
qu'on  les  ferait  bien  autrement  au- 
jourd'hui. Ellis  ne  dessinait  d'ail- 
leurs pas  lui-même,  et  nous  croyons 
que  tout  naturaliste  o^ui  n'est  pas  en 
état  de  faire  ses  dessins,  doit  renon- 
cer à  rien  publier  sur  les  corps  natu- 
rels ,  dont  le  microscope  seul  peut 
révéler  les  caractères.  Nul  peintre  , 
à  moins  que  ce  ne  soit  un  Turpin, 
ne  rendra  les  descriptions  d'uu  autre 
observateur  parfaitement  compréhen- 
sibles ,  et  les  Turpin  sont  des  hom- 
mes très-rares. 

C'est  à  dater  de  la  seconde  partie 
du  siècle  dernier  que  l'étude  des  Po- 
lypes commença  à  faire  de  grands 
progrès.  Pallas  .  qui  s'occupa  de  cette 
branche  de  l'histoire  naturelle  avec 
cette  supéiiorité  qui  caractérise  tou- 
tes ses  productions, réunit,  vers  1766, 
dans  son  ELenchus  Zoophy  torum^  tout 
ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  écrit 
sur  les  Zoophy  tes  ;  et  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  soit  parce  qu'il  était  imbu 
de  préjugés  qu'il  repoussa  à  la  fin  de 
son  travail  les  Coralliaes ,  comme 
étant  d'une  animalité  douteuse.  Pallas 
avait  raison ,  et  nous  sommes  de  l'avis 
du  naturaliste  qui,  en  adressant  au 


\ 

POL 

savant  de  Pétersbourg  des  reproches 
à  ce  sujet,  déclare  néanmoins  que  son 
Elenchus  doit  être  considéré  comme 
le  bréviaire  des  zoologistes  qui  s'occu- 
pent  de  la  même  partie  des  sciences 
naturelles.  Depuis  Pallas  ,  beaucoup 
d'observateurs  se  sont  occupés  de 
Polypiers  ;  mais  bien  peu  l'ont  fait 
sur  la  nature  vivante.  Ou  voit  avec 
peine  trop  d'écrivaios  de  la  capitale  r 
dont  la  plupart  ont  à  peine  entrevu 
la  mer  ou  ne  la  connaissent  même 
pas ,  s'occuper  de  ces  productions , 
qui ,  lorsqu  on  les  observe  vivantes , 
ne  ressemblent  presqu'en  rien  à  ce 
que  deviennent  leurs  dépouilles.  Il 
ne  résulte  de  leurs  travaux ,  faits  sur 
d'informes  débris ,  aue  des  idées  faus- 
ses, des  noms  presqu  impossibles  à  pro- 
noncer et  qui  écrasent  les  plus  belles 
mémoires,  avec  des  conjectures  hasar- 
dées ,  dont  ces  auteurs  ne  se  vantent 
pas  quand  des  observations  nouvelles 
en  viennent  démontrer  la  légèreté  , 
mais  qu'eux-mêmes  ou  leurs  amis 
proclament  comme  d'admirables  dé- 
couvertes lorsque  le  hasard  vient  à 
les  confirmer.  On  doit  cependant 
excepter  du  nombre  des  écrivains 
que  nous  venons  de  signaler  :  i°  Spal- 
lanzani ,  qui  s'est  trompé  en  beau- 
coup de  choses  touchant  les  Micros- 
coniques,  mais  qui  a  fort  bien  vu  les 
Polypes  de  quelques  Alcyons  et  d'une 
Gorgone  ;  qui  a  fort  bien  senti  aue 
les  Éponges  n'étaient  pas  des  Poly- 
piers ,  et  qui  n'a  pas  considéré  la  ma- 
tière crétacée  des  Corallines  comme 
une  preuve  de  leur  animalité  ;  a°  So- 
lander,  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler  au  sujet  des  travaux  de 
Lamouroux  ;  5P  Olivi ,  qui  a  donné 
beaucoup  de  figures  des  Zoophy  tes 
de  l'Adriatique  ;  4P  Bosc ,  qui  dans 
ses  traversées  d'un  monde  à  l'autre  , 
nous  a  fait  connaître  diverses  espèces 
nouvelles;  5°  Savigny,  aue  le  monde 
savant  voit  avec  tant  de  regret  ne 
pouvoir  achever  ses  beaux  travaux 
dans  le  grand  ouvrage,  fruit  de  l'im- 
mortelle expédition  d'Egypte;  6°  de 
Moll ,  à  qui  l'on  doit  une  nistoire  des 
Eschares ,  publiée  à  Vienne  en  1 8o3|; 
7°Xiesueui ,  dont  l'admirable  piuceau 
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fait  bieu  mieux  connaître  les  objets 
observés  par  lui  que  ne  le  font  de  ver- 
beuses el  emphatiques  descriptions , 
et  qu'on  doit  enfin  cesserde  mettre  en 
seconde  ligne  dans  certains  travaux 
oii  le  principal  mérite  appartient  au 
dessinateur  naturaliste;  8°  Desma- 
rest,  auquel  nulle  branche  de  l'his- 
toire naturelle  n'est  étrangère,  et  qui, 
avec  Lesueur ,  entreprit  sur  les  Sertu- 
lariées  un  travail  des  plus  curieux, 
et  que  les  savans  doivent  regretter 
qu'on  n'ait  point  publié  ;  90  enfin 
Risso,  de  Nice,  dont  on  vient  de  met- 
tre au  jour  une  Histoire  des  produc- 
tions de  la  Méditerranée  ,  où  se  trou- 
vent des  découvertes  en  divers  gen- 
res. 

Feu  Lamouroux  ,  notre  collabora- 
teur, notre  compatriote  et  notre  ami, 
très-versé  dans  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle ,  mais  plus  par- 
ticulièrement entraîné  par  un  goût 
dominant  vers  les  productions  de  la 
mer,  étudia  les  Polypes  et  leur  de- 
meure ,  non-seulement  dans  les  col- 
lections ,  mais  encore  dans  leur  élé« 
ment.  11  n'en  jugea  pas  seulement  sui- 
des images,  sur  des  dépouilles  mal 
desséchées,  ou  sur  des  morceaux  al- 
térés dans  l'esprit-de- vin  ;  il  observa 
la  plupart  à  l'état  vivant.  Un  heureux 
hasard,  qui  secondait  sa  passion  pour 
les  Hydrophytes  et  les  Polypiers , 
ayant  fixé  son  séjour  au  voisinage 
d'une  rive  qui  n'est  pas  sans  riches- 
ses,  il  put  avec  avantage  s'occuper 
de  l'histoire  des  Polypiers;  il  y  dé- 
buta en  1816  par  la  publication  d'un 
excellent  traité  sur  les  Coralli gènes 
flexibles,  et  ce  traité  fit  époque.  Eten- 
dant ses  recherches  sans  interruption 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  c'est  en  18a  1 
qu'il  a  publié  comme  le  Prodrome 
d'un  travail  général,  sous  le  titre 
d'Exposition  méthodique  des  genres 
de  l'ordre  des  Polypiers,  ce  grand 
et  important  ouvrage,  modestement 
annoncé  comme  une  simple  édition 
d'un  livre  d'EUis  et  de  Solander , 
lequel  n'est  véritablement  recomman- 
dable  que  par  les  additions  qu'y  fit 
Lamouroux  ,  et  par  la  beauté  de 
planches  ,  tellement  nombreuses  , 
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que  dans  l'étal  actuel  de  la  science , 
un  naturaliste  ne  peut  se  passer  du 
livre  où  elles  sont  jointes  à  une  sa- 
vante classification.  Cette  classifica- 
tion peut  être  considérée  comme  ce 
qu'il  était  possible  de  tenter  en  ce 
genre ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances; ou  pourra  bien  lui  faire 
subir  des  déplacemens  de  genres  et 
même  des  modifications  plus  impor- 
tantes, mais  elle  demeurera  comme 
une  source  d'excellentes  coupes  et  de 
divisions  très-heureuses.  Dans  la  mé- 
thode de  Lamouroux,  les  Polypes  et 
Polypiers  sont  disposés  de  la  manière 
suivante  : 

$  1er.  POLYPIERS  FLEXIBLES  OU  NON 
ENTIEREMENT  PIERREUX. 

f  Polypiers  celluliferes,  c'est-à-dire 
où  les  Polypes  sont  contenus  dans  les 
cellules  non  irritables. 

i°.  Celléporbes.  Polypiers  mem- 
brano-calcaires,  encroûtans;  cellules 
sans  communications  entre  elles,  ne 
se  touchant  que  par  leur  partie  infé- 
rieure, ou  seulement  jiar  leur  base; 
ouverture  des  cellules  au  sommet, 
ou  latérale;  Polypes  isolés.  Les  gen- 
res compris  d'ans  cet  ordre  sont  :  Tu  - 
bulipore  et  Cellépore. 

20.  Flustrées.  Polypiers  inem- 
brauo-calcaires ,  quelquefois  encroû- 
tans ,  souvent  phytoïdes ,  à  cellules 
sériales,  plus  ou  moins  anguleuses , 
urcéolées  dans  presque  toute  leur 
étendue,  mais  sans  communications 
apparentes  entre  elles,  et  disposées 
sur  un  ou  plusieurs  plans.  Les  genres 
de  cet  ordre  sont:  Bérénice,  Phérusc, 
Elzérine  ,  Flustre  et  Electre. 

3°.  CellariÉes.  Polypiers  phytoï- 
des ,  souvent  articulés  ,  plans  ,  com- 
primés ou  cylindriaues  ;  cellules  com- 
muniquant entre  elles  par  leurs  ex- 
trémités inférieures;  ouverture  en 
général  sur  une  seule  face  ;  bord  avec 
un  ou  plusieurs  appeudices  séfacés' 
sur  le  côté  externe;  point  de  tiges  , 
distinctes.  Les  genres  de  cet  ordre 
h  ont  :  Ccltaire,    Cabérée  ,   Canda  , 
Acamarchis,  Crisie,  Ménipée,  Lori- 
caire ,  Eucratcc ,  Lafoce ,  Aétée. 
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4°.  Serxuxam*m.  Poiypiewphy- 
toïdes,  à  tiee  distincte,  simple  ou 
yaraeuse,  très  -  rarement  articulée, 
presque  toujours  futuleuse,  remplie 
d'une  substance  gélatineuse  ani- 
male, à  laquelle  vient  aboutir  l'ex- 
trémité inférieure  de  chaque  Polype 
contenu  dans  une  cellule  dont  la 
>  situation  et  la  forme  varient  ainsi  que 
la'  grandeur.  Les  genres  de  cet  ordre 
sont  :  Pasythée,  Amatbie,  Némer- 
tésie  ,  Aglaophoenie ,  Dynamène  , 
Sertulaire,  ldie,  Clytie,  Laoraédée, 
Thoée ,  Salacie  et  Cymodocée. 

5°.  Tueulariées.  Polypiers  phy- 
loïdes,  tubuleux ,  simples  ou  rameox , 
jamais  articulés,  ordinairement  d'une 
seule  substance  eornée  ou  mem- 
braneuse; ni  celluleuse,  ni  poreuse; 
recouverte  quelquefois  d'une  légère 
couche  crétacée  ;  Polypes  situés  aux 
extrémités  des-  tiges,  des  rameaux  ou 
de  leurs  divisions.  Les  genres  de  cet 
ordre  sont  :  Tibiane,  Naisa,  Tubu- 
laire,  Consulaire,  Télesto,  Liagore 
et  Néoméris. 

ff  Polypiers  colcifères.  Substance 
calcaire  mêlée  avec  la  substance  ani- 
male ou  la  recouvrant,  apparente  dans 
tous  les  états. 

6°.  Acétabulariées'.  Polypes  à  tige 
simple,  grêle,  fistuleuse,  terminée 
par  un  appendice  ombelle  ou  par  un 
groupe  de  petits  corps  pyriformes  et 
polypeux.  Los  genres  de  cet  ordre 
sont  :  Acétabulaire  et  Polypbyse. 

7°.  Corallinres.  Polypiers  phy- 
toïdes,  formés  de  deux  substances, 
l'une  intérieure  ou  axe  ,  membra- 
neuse ou  fibreuse ,  fistuleuse  ou 
pleine;  l'autre  extrémité  ou  écorce, 
plus  ou  moins  épaisse,  calcaire  et 
parsemée  de  cellules  polvpifères, 
très-rarement  visibles  à  1  œil  nu  dans 
l'état  de  vie,  encore  moins  dans  la 
dessiccation.  Les  genres  de  cet  ordre 
sont  :  i°  tubuleux y  Galaxaure;  a°  ar- 
ticulés, Ncsée,  Jauie,  Coralline ,  Cy- 
mopolie  ,  Amphiroé  et  Halimède  ; 
3°  enfin,  inarticulés  et  en  éventail, 
U  dotée. 

f-f-f  Polypiers  corticifères ,  compo— 
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ses  de  deux  substances  ,  une  exté- 
rieure et  enveloppante  ,  nommée 
écorce  ou  encroûtement  ;  l'autre  appe- 
lée axe ,  placée  au  centre  et  soutenant 
la  première. 

8°.  Spongiées.  Polypes  nuls  ou 
invisibles  ;  Polypiers  formés  de  fibres 
entre-croisées  en  tous  sens,  coriaces 
au  cornées,  jamais  tubuleuscs,  et 
enduites  d'une  humeur  gélatineuse  , 
très-fugace ,  et  irritable  suivant  quel- 
ques auteurs.  Les  genres  apparte- 
nant à  cet  ordre  sont  :  Epbydalie  et 
Eponge. 

9°.  Gorooniee».  Polypiers  den- 
droïdes ,  inarticulés  ,  formés  inté- 
rieurement d'un  axe  en  général  corné 
et  flexible ,  rarement  assez  dur  pour 
recevoir  un  beau  poli ,  quelquefois  de 
consistance  subéreuse  et  très-mou  , 
enveloppé  d'une  écorce  gélatineuse  et 
fugace,  ou  bien  charnue,  crétacée, 
plus  ou  moins  tenace,  ton  jours, ani- 
més et  souvent  irritables  y  enfermant 
les  Polypes  et  leurs  cellules.  Les 
genres  de  cet  ordre  sont  :  Anadio- 
mène ,  Antipate ,  Gorgone ,  Plexanre, 
Eunicée,  Muricée  et  Corail. 

io°.  fsioÉES.  Polypiers  formés 
d'une  écorce  analogue  à  celle  des 
Gorgoniées  et  d'un^axe  articulé,  à  ar- 
ticulations alternativement  ealcaréo- 
pierreuses  et  cornées  ,  quelquefois 
solides  ou  spongieuses,  ou  presque 
subéreuses.  Le3  genres  appartenant 
à  cet  ordre  sont  :  Mélitée,  Mopsee  et 
Isis. 

* 

$  II.  Polypiers  pierreux  ,  jamais 

FLEXIBLES. 

f  Polypiers  foraminést  qui  ont  de 
petites  cellules  perforées ,  ou  sembla- 
bles à  des  pores  presque  tubuleux 
et  sans  aucune  apparence  de  laines. 

iiQ.  Escuarées.  Polypiers  lapi- 
descens  ,  polymorphes,  sans  compa- 
cité intérieure  ;  cellules  petites,  cour- 
tes ou  peu  profondes,  tantôt  sériales, 
tantôt  confuses.  Cet  ordre,  remarque 
Lamouioux  ,  est  formé  d'une  partie 
seulement  des  Polypiers  à  réseaux  de 
Lamarek;  les  autres  appartiennent  ù 
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la  première  division ,  composée  des 
Polypiers  flexibles.  Les  genre»  qui  s'y 
viennent  grouper  sont  :  Adéone, 
Escbare  f  Rétépore,  Krusenslerue , 
Homère ,  Tilésie ,  Discopore  et  Cellé- 
poratre. 

1 2°.  Millépobées.  Polypiers  pier- 
reux ,  solides ,  compactes  intérieu- 
rement; cellules  très-petites  et  poli- 
forraes ,  éparses  ou  sériales  ,  jamais 
lamelleuses,  quelquefois  cependant 
à  parois  légèrement  striées.  Les  gen- 
res compris  dans  cet  ordre  sont  : 
Ovulite,  Rétéporite,  Lunulite,  Orbu- 
lî te  ,  Ocellaire  ,  Mélobésie,  Eudce, 
Alvéolite,  Disticbopore ,  Spiropore 
et  Millépore. 

ff  Polypiers  lamellifères^  pierreux, 
offrant  des-  étoiles  lamelleuses,  oa 
dessHlous  ondés.et  garnis  de  Famés. 

i3°.  Caryophyllaires  ,  Poly- 
piers à  cellules  étoilées  et  terminales 
cylindriques  et  parallèles ,  soit  tur- 
lunées,  soit  épatées ,  mats  non  pa- 
rallèles. Les  genres  suivans  rentrent 
dans  cet  ordre;  Giryophillie ,  Tur- 
binolie,  Cyclolite  et  Fongie. 

î4°.  MïANnRnnfcES,  étoiles  ou  cel- 
lule» latérales,  ou  répandues  à  la 
surface ,  non  circonscrites  ,  comme 
ébauchées,  imparfaites  ou  confluen- 
tes.  Cet  ordre  renferme  les  genres 
Pavone,  Agaricie,  Méandrine  et  Mon- 
ticulaire. 

i5°.  Astrées,  étoiles  ou  cellules 
circonscrites ,  placées  à  la  surface 
du  Polypier.  Les  genres  de  cet  ordre 
sont  :  Echinoporc,  Explanaire  et  As- 
ti ée. 

t6°.  Madréporbes  ,  étoiles  ou 
cellules  circonscrites ,  répandues  sur 
toutes  les  surfaces  libres  du  Polypier. 
Les  genres  de  cet  ordre  *ont  Porito , 
Séria  topo  rer  Pocillo))ore,  Madrépore, 
Oculine ,  Styline  et  Sarcinulc. 

f ff  Polypiers  tubulés  ,  pier- 
reux ,  formés  de  tubes  distincts  et 
parallèles  ,  à  parois  internes  lisses. 

170.  Tubiporbbs  ,  Polypiers  com- 
posés de  tubes  parallèles  ,  en  gétié- 
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ral  droits,  cylindriques  et  quelquefois 
anguleux ,  plus  ou  moins  réguliers , 
réunis  et  accolés  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  ou  ne  communiquant  entre 
eux  que  par  des  cloisons  externes  et 
transversales.  Les  genres  appartenant 
a  cet  ordre  sont  :  Mécrosélène  ,  Ca- 
ténipore  ,  Favosite  et  Tubipore. 

$  III.  Polypiers  Sarcoïdes.  Plus 
ou  moins  irritables  et  sans  axe  cen- 
tral. Ici  IcsPolvpes  sont  encore  placés 
dans  des  cellules;  mais  ces  cellules 
ne  sont  plus  contenues  dans  une 
masse  cornée  flexible ,  ou  pierreuse 
et  dure  ;  elles  sont  à  la  surface  d'une 
masse  plus  ou  moins  charnue,  entiè- 
rement amincie.  Lamourouxn'a  point 
formé  de  section  parmi  les  Polypiers 
Sarcoïdes  ,  qui  sont  seulement  divi- 
sés en  trois  ordres.' 

i8ft.  Alcyojsees,  où  les  Polypes 
connus  ont  huit  tentacules  souvent 
ponctués  ,  ou  plutôt  garnis  de  pa- 
pilles quelquefois  de  deux  sortes  dif- 
férentes. Les  genres  appartenant  à 
cet  ordre  sont  :  Alcyon,  Ammothée, 
Xénic ,  Anthétie  ,  Poly thoé  ,  Alcyo- 
nelle ,  Halliroé. 

190.  PolyclinjiE» ,  où  les  Polypes 
ont  une  ou  deux  ouvertures  formées 
par  six  divisions  tentaculiforroes.  Ce 
sont  les  Thétyes  composées  de  Sa- 
vigny  ,  dont  Lamarck  ,  qui  n'y 
voit  plus  de  Polypes,  a  formé  l'or- 
dre de  Botryllaires  dans  sa  quatrième 
classe,  appelée  des  Tuniciers ,  la- 
quelle suit  celle  des  Radiaires;  il  est 
cependant  difficile  de  concevoir  que 
des  êtres  qui  par  leur  réunion  exer- 
cent encore  une  vie  commune,  indé-  ' 
pendarament  de  celles  de  chaque  in- 
dividu ,  puissent  être  transportés, 
dans  l'échelle  de  l'organisation  ,  au- 
delà  des  créatures  où  l'individualité 
devient  l'essence  de  l'existence.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  genres  appartenant 
à  l'ordre  des  Polyclinées  sont  :  Dis- 
tome ,  Sigilline  ,  Synoïque  ,  Aplide  , 
Didcmne ,  Encélie  et  Botrylle.  La- 
mou  roux  en  exel  ut  le  genre  Pyrosome 
sans  en  donner  les  motifs. 

ao°.  Actikaires.  Polypiers  com- 
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posés  de  deux  substances  ,  une  infé- 
rieure ,  membraneuse ,  ridée  trans- 
versalement ,  susceptible  de  contrac- 
tion et  de  dilatation  ;  l'autre  supé- 
rieure, polypeuse,  poreuse,  celluti- 
fère,  lamelleuse  ou  tentaculifère.  Ici 
existe  le  passage  des  Polypiers  Sarcoï- 
des  aux  Acalèphes  fixés  de  Cuvier  , 
qui  sont  en  partie  les  Radia  ires  de 
Lamarck.  Les  genres  de  cet  ordre 
sont  :  Chéri  en dopore  ,  Hippalime  , 
Lymnorée  ,  Montlivaltieet  Iérée. 

Telle  est  la  méthode  de  Lamouroux 
la  plus  généralement  adoptée,  suivie 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  à 
Inquelle  probablement  le  temps  et 
l'accroissement  des  découvertes  n'ap- 
porteront point  de  changemens  no- 
tables ,  la  classe  entière  des  Polypes 
subît -elle  une  transposition  dans 
l'ordre  naturel ,  pour  lorraer  la  plus 
grande  partie  d'un  règne  intermé- 
diaire que  nous  nous  proposons  d'é- 
tablir sous  le  nom  de  Psychodiaires. 
Et  par  Psychodiaires  (  V.  ce  mot) 
nous  entendons  des  êtres  chez  lesquels 
la  vie  est  de  deux  natures,  double, 
complexe  ;  soit  que  les  créatures  de 
cette  sorte  présentent  dans  la  durée 
de  leur  existence  des  phases  pure- 
ment végétales  et  puremeut  animales 
alternativement  ;  soit  qu'après  avoir 
végété,  la  vie  s'y  développe  sous  la 
forme  d'Animaux-Flcurs;  soit  que, 
toujours  animale,  il  y  ait  dans  leur 
ensemble  une  vie  commune ,  résul- 
tant de  vies  individuelles;  soit  enfin 
qu'à  quelque  chose  d'Animaux,  les 
Psychodiaires  joignent  de  tels  rap- 
ports avec  le  règne  inorganique , 
que  l'existence  vitale  n'y  soit  guère 
qu'un  moyen  à  l'aide  duquel  se  for- 
ment des  agglomérations  de  subs- 
tances calcaires  qui  ,  sans  ces  singu- 
liers appareils  vivans  ,  fussent  peut- 
être  demeurées  éternellement  à  l'état 
de  dissolution  ,  dans  l'immensité  des 
eaux,  où  la  vie  les  vient  élaborer 
pour  en  former  plus  tard  des  couches 
de  la  terre. 

On  voit  que,  dans  sa  méthode,  La- 
mouroux adopte  pour  titre  de  ses 
divisions ,  des  mots  dont  il  intervertit 
la  signification  sans  motifs  suffisans. 
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Ainsi  ce  qu'il  nomme  ordres,  doit 
être  considéré  comme  familles ,  ses 
sections  sont  des  tribus ,  et  ses  divi- 
sions sont  les  véritables  ordres.  C'est 
encore  à  tort ,  selon  nous ,  qu'il  com- 
prend les  genres  Liagore  et  Corail ine 
au  rang  des  Polypiers.  On  n'y  a  ja- 
mais vu  d'Animaux  ,  nous  n'avons  ja- 
mais pu  y  en  découvrir,  ce  qui  néan- 
moins n'établit  pas  que  ce  soit  des 
Plantes  ,  comme  nous  l'expliquerons 
à  l'article  Psychodiaire  \V.  ce  mot;; 
enfin  nous  ne  saurions  non  plus 
voir  des,  Polypiers ,  chez  les  Epon- 
ges ,  dont  nous  avons  eu  occasion 
d'examiner  un  grand  nombre  dans 
toute  leur  fraîcheur  ,  et  aui  ne  nous 
ont  en  aucun  temps  présenté  quoi 

3ue  ce  soit  qui  puisse  y  être  consi- 
éré  même  comme  analogue.  Y  voir, 
avec  certains  naturalistes  qui  éten- 
dent leurs  méthodes  de  classification 
à  des  choses  qu'ils  n'ont  peut-être 
jamais  regardées  ,  des  comrnencemens 
d'estomac  manifestés  par  les  oscules  , 
nous  paraît  une  manière  de  voir  plus 
singulière  encore  que  les  Eponges 
elles-mêmes  ,  quelque  étrange  que 
soit  l'organisation  de  ces  bizarres  pro- 
ductions. Lamouroux  ne  donnait  pas  * 
à  la  vérité  dans  ces  idées  baroques; 
mais  ne  condamna-t-il  pas  lui-même 
l'introduction  des  Spongiées  dans  la 
classe  dont  les  Polypes  forment  le 
caractère  principal  ,  par  sa  phrase 
descriptive  même  qui  commence  par 
ces  deux  mots ,  Polypes  nuhy  en  con- 
tradiction manifeste  avec  l'idée  d'un 
Polypier  qui  cesserait  d'en'  être  un 
dès  qu'il  ne  servi  mit  plus  de  domicile 
aux  créatures  dont  il  emprunte  uni- 
quement son  nom? 

Tout  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Polypes,  avec  quelques  autres 
êtres  maintenant  rejetés  plus  ou 
moins  loin  de  cette  classe ,  était ,  dans 
les  premiers  ouvrages  de  Linné  ,  com- 
pris dans  la  classe  des  Vers,  et  leimi- 
naitlesvstèmecn  deux  ordres ,  savoir: 
la  quatrième,  des  Lilhophytes ,  qui 
comprenait  trois  genres,  Tubipora  , 
Millepora  et  Madrepora  ;  la  cin- 
quième ,  des  Zoophytes ,  qui  en  ren- 
fermait onze  ,  savoir  :   Isis  ,  Gorgo- 
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nia,  Akyonium>  Tubulana,  Esc/tara, 
Tœnia  el  Volvox.  Les  Taenia  sont 
depuis  long- temps  des  Intestinaux 
ou  Eotozoaires  ;  les  Volvoees  appar- 
tiennent à  nos  Microscopiques  ,  et 
Linné  n'admettait   point  alors  les 
Eponges  dans  le  règne  animal  ;  c'est 
plus  tard  ,  qu'entraîne  dans  celte  ma- 
nière de  voir  par  l'opiuion  commune 
des  zoologistes,  il  les  y  comprit;  et 
finalement  Gmelin  eu  donnant  une 
treizième  édition  du  Sys/emaNaturœ, 
réunissant  les  deux  ordres  des  Li- 
thoph^tes  et  des  Zoophytes  sous  ce 
dernier  nom,  y  renferma  tous  les  Po- 
lypes ,  en  définissant  ainsi  son  ordre 
quatrième:  Lires  composés,  vivant  de 
deux  manières  ,  à  la  façon  des  Plantes 
et  des  Animaux  ,  où  plusieurs  ont 
comme  des  racines  avec  des  tiges  ,  où 
>.c  voient  des  rameaux  qui  se  chargent 
de  Heurs  animées  ,  eic.  Linné  avait 
le  premier,  avec  son  ordinaire  saga- 
cité, appelé  Fleurs,  les  Hydres  de  ses 
Zoophytes.  L'ordre  des  Zoophytes 
contenait,  dans  l'édition  fie  Gmelin, 
quinze  genres,  savoir  :  Tubipura, 
Madrcpora  ,  Cellepora ,  Isis  ,  Antipa- 
tes  ,  Gorgonia  ,  Alcyonium  ,  Spo/igîa, 
Illustra  ,  Tubularia  ,  Corallina  ,  Ser- 
iularia,  Pennatula  et  Hydra.  Ces 
genres  sont  aujourd'hui  autant  de  fa- 
milles. U  devient  inutilede  citer  d'au- 
tres méthodes  ,  oii  les  Polypes  sout 
rangés  à  peu  près  dans  le  même  ordre, 
seulement  sous  des  noms  diuérens; 
ces  méthodes  ne  sont  d'aucun  usage, 
et  n'étant  même  fondées  sur  aucune 
vue  nouvelle,  ne  peuvent  qu'intro- 
duire la  confusion  dans  une  science 
qui  menace  de  disparaître  sous  un 
amas  de  noms  barbares. 

Sur  la  Physiologie  des  Polypes. 

Il  nous  reste  à  parler  des  particu- 
larités physiologiques  qui  singulari- 
sent les  Polypes.  Dans  tous  on  n'ob- 
serve, à  proprement  pai  1er ,  aucune 
existence  qu'on  puisse  appeler  indivi- 
duelle. C'est  là  leur  grand  caractère, 
dont  l'influence  enhaîne  la  possibi- 
lité de  supporter  des  déchiremens , 
non-seulement  sans  que  la  mort  s'en- 
suive ,  pour  le  fragment  enlevé  à  la 
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masse  commune ,  ou  pour  cette  masse 
même  ;  mais  encore  sans  que  ce  dé- 
chirement puisse  être  considéré  com- 
me une  lésion  pour  l'une  ou  pour 
l'autre,  puisque,  au  lieu  d'une  des- 
truction, il  en  résulte  des  augmen- 
tations dans  les  parties  déchirées  où 
se  développent  des  individus  nou- 
veaux. Trcmbley,  comme  on  l'a  vu 
lorsqu'il  a  été  question  du  genre  Po- 
lype, découvrit  celte  merveilleuse  pro- 
priété dont  on  était  jusqu'ici  loin  d'a- 
voir même  entrevu  les  conséquences 
énormes.  Le  premier  s'étant  avisé  de 
partager  un  Polype  de  la  seconde  es- 
pèce {Polypus  B  ri  are  us  >  N.  )  avec 
des  ciseaux  ,  il  vit  avec  admiration 
chaque  moitié  devenir  en  peu  de 
temps  un  Polype  complet.  Des  tenta- 
cules ne  tardèrent  pas  à  garnir  tout 
autour  ,  pour  en  former  une  nouvelle 
bouche  ,  la  partie  antérieure  du  tron- 
çon de  derrière  ,  tandis  que  le  tron- 
çon de  devant  où  les  tentacules  pri- 
mitifs étaient  demeurés  ,  se  forma  et 
s'allongea  en  manière  de  corps  parfai- 
tement semblable  à  celui  qui  termi- 
nait auparavant   le  Polype  entier. 
Dans  sa  surprise,  il  ne  cioyait  pas 
au  témoignage  de  ses  yeux  ;  il  ra- 
conte avec  la  plus  noble  el  la  plus 
élégante  naïveté,  comment  il  n'ajouta 
foi  à  ses  propres  observations  qu'a- 
près les  avoir  répétées  de  toutes  les 
manières.  Enhardi  par  le  succès  ,  il 
ne  s'en  tint  bientôt  plus  à  un  simple 
partage,  il  coupa  des  Polypes  en  plu- 
sieurs morceaux  ;  chaque  morceau 
redevint  en  tout  semblable  à  celui  * 
dout  il  avait  fait  partie;  il  finit  par 
les  hacher  en  quelque  sorte  ,  et  cha- 
que parcelle  se  reproduisit.  Il  en 
coupa  plusieurs  longùudinalement , 
et,  ^oit  qu'il  les  eût  partagés  en  long' 
obliquement  ou  en  travers,  il  obtint 
toujours  les  mêmes  résultats. 

La  singularité  de  ces  faits  produi- 
sit une  grande  son  alion  dans  toute 
1  Europe  ,  et  parmi  le-»  observateurs 
qui  en  vénlièivnl  l'cxaciitude,  nul 
n'y  a  porté  plus  de  soin  que  le  sage 
Roésel  ,  dont  le  beau  travail  est  ac- 
compagné d'admirables  figures.  Cet 
observateur  s'occupa  en  outre  de  la 
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composition  d'un  être  si  bizarre , 
dont  chaque  fragment  était  une  pos- 
sibilité d'individus  indépendante  de 
la  masse  ,  quoique  asservie  à  l'exis- 
tence commune,  tantqu'elle  n'en  était 
pas  distraite.  11  vit  que  les  Polypes  , 
essentiellement  privés  d'organes  in  - 
ternes, n'étaient  formés  que  d'une 
molécule  globuleuse  ,  monadiforme , 
agglomérée  dans  un  mucus  ,  mais  où 
nulle  enveloppe  solide  ou  même  pel- 
liculaire  ne  contenait  et  n'asseï  vissait 
irrévocablement  l'une  à  l'autre  la 
molécule  et  la  mucosité,  de  sorte  que 
lorsque  par  l'effet  de  l'âge,  qui  amène 
aussi  la  mort  jusque  dans  les  Polypes 
individualisés,  ou  par  quelque  autre 
cause,  cette  mucosité  venant  à  se 
dissoudre ,  la  masse  des  Polypes  se- 
vanouissait  sur  le  porte-objet  de  son 
microscope ,  un  nuage  moléculaire 
qu'il  a  parfaitement  représenté ,  mais 
où  chaque  petite  graine  sphérique  , 
qu'on  dirait  un  Monas  ,  ou  ce  que 
Turpin  nomme  une  ^lobuline,  n'est 
plus  apte  à  reproduire  un  Polype  , 
parce  que  les  conditions  vitales  y  ont 
cessé.  Mais,  à  notre  tour,  quelle  a  été 
notre  surprise  ,  lorsque  dans  les  ver- 
res de  montre  remplis  d'eau ,  ou  nous 
avons  laissé  mourir  et  se  dissoudre 
les  Polvpes  ,  nous  avons  trouvé  après 
et  lor>que  la  dissolution  a  été  com- 
plète ,  notre  matière  agissante ,  par- 
tout développée?  Etait-ce  la  molécule, 
la  globuliwe  du  Polype  retournant  à 
sa  l'orme  élémentaire  ?  Nous  laissons 
ce  point  à  la  décision  des  bons  esprits 
qui  savtnt  distinguer  les  transmuta- 
tions des  transsubstantiations  (  V. 
Métamorphoses  )  ;  comme  Roësel  , 
Baker,  Ellis  et  plusieurs  autres, 
nous  avons  répété  toutes  les  expé- 
riences de  Trcmblev  ,  et  nous  les 
avons  étendues  à  beaucoup  d'autres 
l'olypcs  marins  ,  parce  que  nous 
avons  très-souveut ,  long-temps  et 
en  beaucoup  de  mers  ,  vu  autrement 
que  daus  les  herbiers,  dans  l'esprit- 
de-vin  ,  ou  dans  les  étagères  d'un  Mu- 
séum. Nous  avons  trouvé  que  tous 
les  Polypes  jouissent  des  mêmes  fa- 
cultés reproductives  que  ceux  de 
ïrembley.  De-là  celte  multiplication 
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extraordinaire  des  Polypiers,  oîi  nulle 
parcelle  animale  n'est  perdue}  de  sorte 
qu'un  morceau  ,  tant  que  les  parties 
vivantes  n'y  sont  pas  dissoutes  en 
molécules  ,  croît  pour  son  compte  et 
devient  un  Polypier  nouveau  ,  sem- 
blable à  celui  dont  il  fut  détaché  , 
s'il  tombe  dans  une  localité  et  dans 
des  circonstances  favorables  à  sa  vé- 
gétation. Nous  tenons  de  Risso  un 
fait  parfaitement  confirmatif  de  ce 
que  nous  venons  d'avancer.  Dans  la 
mer  de  Nice  ,  que  ce  savant  semble 
avoir  épuisée ,  les  pêcheurs  de  Corail 
ne  se  procurent  cette  précieuse  subs- 
tance qu'au  moyen  de  dragues  impar- 
faites qui  vont  en  mutiler  les  rameaux 
à  d'assez  grandes  profondeurs.  Ces 
mutilations  ,  dont  il  ne  revient  qu'une 
bien  petite  partie  à  celui  qui  les  fait 
subir,  ne  nuisent  en  rien  à  la  repro- 
duction du  Corail  ;  au  contraire,  ceux 
des  morceaux  chargés  de  Polypes  que 
ne  ramène  pas  la  drague,  tombant 
autour  des  vieux  pieds,  se  fixent  aux 
mêmes  rochers  et  deviennent  à  leur 
tour  des  Arbres  pareils  à  ceux  dont 
ils  avaient  fait  partie.  La  faculté  re- 
productive des  Polypes  est  «loue  leur 
essence  ;  ils  la  transmettent  jusqu'à 
leurs  supports  lorsqu'ils  en  ont ,  et 
lorsqu'ils  n'en  ont  pas ,  leur  mollesse 
n  en  présente  pas  moins  une  puis- 
sante végétation.  Pour  se  convaincre 
de  cette  vérité,  il  suffit  d'examiner 
comment  se  reproduisent  naturelle- 
ment les  Polypes  d'eau  douce  ,  lors- 
qu'on n'aide  point  à  leurs  multipli- 
cations en  les  divisant  soi-même.  Du 
Polype  complet  que  vous  ramassez 
dans  un  marais  ou  dans  un  étang, 
se  charge  en  tout  temps  de  bourgeons, 
ou  le  microscope  vous  fait  recon- 
naître la  même  organisation  que  dans 
le  corps  même  du  Polype. 

D'abord  presque  imperceptible  et 
globuleux  ,  on  dirait  de  petites  pus- 
tules ,  où  ,  bien  examinées  ,  on  recon- 
naît un  vide  intérieur  communiquant 
avec  celui  du  Polype  même  qui  est 
une  espèce  de  cylindre  ou  sac  vivant, 
dout  la  lubulosité ,  si  cette  expression 
nous  peut  être  permise,  s'étend  jus- 
que dans  les  tentacules  buccaux,  ou 
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du  moins  assez  avant  vers  l'insertion 
de  celle-ci;  si  l'hiver  approche,  et 
si  le  froid  qui  semble  engourdir  les 
Polypes  empêche  les  bourgeons  de 
se  développer  davantage,  la  ba^se  de 
ces  bourgeons  s'élrangle ,  ils  pren- 
nent la  figure  d'une  petite  venue  , 
se  détachent  et  tombent  au  fond  des 
«aux  ,  oîi  la  gelée  ne  doit  point  at- 
teindre ;  ils  y  demeurent  en  réserve 
connue  des  semences  pour  le  prin- 
temps prochain,  quand  l'influence 
de  la  saison  de  vie  pénétrera  jusque 
dans  la  vase  des  marécages;  mais  ce 
ne  sont  là  ni  des  œufs,  ni  des  grai- 
nes. *La  nature,  avant  d'introduire 
dans  son  immensité  de  tels  déposi- 
taires d'une  végétation  et  d  une  vie 
compliquée,  devait  compliquer  la  vé- 
gétation et  la  vie.  Elle  n'avait  besoin  , 
pour  conserver  la  lignée  de  l'être 
le  plus  simple,  que  d'un  mode  très- 
simple  de  propagule  ;  de  quelle  uti- 
lité y  eût  été  une  enveloppe  ?  Il  n'en 
devait  pas  sortir  de  créature  conte- 
nue dans  un  test,  dr.ns  une  peau  , 
ou  dans  une  tunique  quelconque  ; 
qu'y  eût  servi  un  embryon  ?  Nul  or- 
gane ne  s'y  devant  développer  ,  une 
bulbine  suffisait  pour  repioduire  un 
être  capable  de  s'accroître  par  absorp- 
tion externe  ,  et  qui  ne  devait  jamais 
posséder  divers  organes  ,  quelque 
forme  que  la  molécule  constitutrice 
dût  prendre  dans  la  matière  mu- 
queuse qui  en  était  la  base.  Et  cette 
voie  de  reproduction  ou  plutôt  de 
perpétuation  par  bulbines,  persista 
dans  les  créatures  d'ordre  fort  élevé, 
même  après  que  la  nature  eut  ajouté 
ù  ses  productions  des  moyens  repro- 
ducteurs qui  semblaient  les  rendre 
inutiles.  C'est  ainsi  que  les  Végétaux, 
dont  le  plus  grand  luxe  floral  accom- 
pagne les  amours  et  qui  se  multiplient 
par  graines  et  par  bulbes ,  se  peuvent 
toujours  reproduire  par  des  bulbines 
bien  plus  analogues  qu'on   ne  l'a 
soupçonné  jusqu'ici  à  celle  des  Po- 
lypes", puisqu'elles  sont  également 
homogènes. 

Si  la  saison  est  chaude  ,  si  les  con- 
ditions favorables  protègent  la  mul- 
tiplication des  Polypes  ,  les  bulbines 
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ou  bourgeons  qui  se  sont  développes 
à  sa  surface  ne  s'en  détacheront  point 
pour  être  léthargiquement  mis  en  ré- 
serve au  fond  des  eaux  ;  mais  sous 
l'œil  de  l'observateur  ils  s'allongent, 
deviennent  en  tout  semblables  à  l'in- 
dividu qui  les  émit,  et,  en  peu  de 
temps  ,  peuvent   se  suffire  à  eux- 
mêmes;  ils  se  détachent  sous  la  fi- 
gure de  Polypes  complets  ,  et  vont, 
exercer  une  vie  individuelle,  d'où 
ne  tardent  pas  à  résulter  des  bour- 
geons et  des  Polypes  semblables  à 
ceux  qu'on  a  vu  poindre  et  devenir 
des  individus  parla its.  Un  Polype  vi- 
goureux peut  ainsi   produire  jus- 
qu'à vingt  Polypes  semblables  a  lui 
dans  la  durée  d'un  mois.  Il  arrive 
souvent  qu'il  se  développe  dans  toute 
son  étendue  de  trois  à  six  et  même 
dix  bourgeons  qui ,  ayant  apparu  les 
uns  après  les  autres  ,  deviennent  des 
Polypes  de  tailles   diverses  sur  la 
souche  qu'on  ne  peut  qualifier  de 
père  ni  de  mère;  et  ce  qu'il  y  a  de 
merveilleux  ,   c'est  que  présentant 
alors  véritablement  la  figure  de  Pliv- 
dre  de  l'antiquité  ,  le  groupe  jouit 
d'une  vie  commune  ,  puisque  ce  que 
chaque  Polype  mange  tourne  au  profit 
de  tous  ,  îandis  que  chacun  de  ces 
Polypes  manifeste  une  volonté  indé- 
pendante de  celle  du  tout,  en  péchant 
pour  son  compte,  et  en  disputant  une 
proie  à  l'un  de  ceux  qu'on  peut  in- 
différemment nommer  ses  frères  ou 
ses  morceaux. 

Eu  raison  de  leur  âge  et  de  leur 
tadle  ,  ces  Polypes  cessant  de  s'ap- 
partenir, se  séparent  successivement 
les  uns  des  autres.  Celte  séparation 
a  lieu  quand  chaque  rameau  vivant 
étant  assez  fort  pour  n'avoir  plus 
besoin  de  l'appui  producteur,  se  ré- 
trécit par  le  point  d'attache;  alors  le 
tube  interne  qui  communiquait  à 
celui  du  tronc  ,  oui  en  recevait  des 
sucs  viviferes ,  ou  lui  en  envoyait ,  se- 
lon que  la  souche  ou  le  rameau  avaient 
mangé  séparément  ,  alors  le  tube  in- 
terne se  ferme  et  il  y  a  indépendance. 
Le  Polvpe  ne  communiquant  plus  par 
son  sac  alimentaire  avec  le  sac  ali- 
mentaire dos  vieux,  tout  rapport  e*l 
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rompu ,  les  membres  de  la  famille  se  chose  est  rendue  sensible  par  le  fait 

déjoignent.  Chacun  agira ,  mangera  ,  que  nous  avons  observé  sur  des  Tu- 

digérera  pour  >  son  propre  compte,  bulariées ,  soit  de  mer,  soit  d'eau 

jusqu'à  ce  que  la  force  végétatrice  douce,  et  des  Sertulariées  qu'on  peut 

qui  partage  son  existence ,  lui  fasse  considérer  comme  un  ensemble  de 

émettre  à  son  tour  des  bulbines  et  Polypes  analogues  à  ceux  de  Trem- 

des  rameaux.  bley  et  de  Roèsel ,  mais  qui ,  s'élant 

On  nous  dit  que  des  personnes  qui  compliqués  de  tubes  prolecteurs ,  soit 

ont  récemment  trouvé  des  Polypes  simples ,  soit  rameux ,  y  vivent  en 

d'eau  douce  prétendent  y  avoir  dé-  commun,   communiquant  tous  les 

couvert  des  Propagules  internes  qu'ils  uns  aux  autres  par  leur  sac  alimen- 

nomment  ovaires.  Si  ces  personnes  taire,  capillairement  prolongea  l'in- 

n'ont  pas  pris  une  chose  pour  une  au-  térieur  des  pédicules  individuels  :  de- 

tre  ,  il  faut  convenir  que  la  nature  là  cette  subordination  de  chaque  in- 


ui  leur  révéla  du  premier  coup  un  dividu  dans  la  vie  commune,  où  exis- 
ait  échappé  à  la  persévérance  de   tent  autant  de   bouches-an  u#  que 

d'individus  béans  et  étendant  leurs 
tentacules  pour  saisir  une  nourriture 


a 

Trembley,  à  Réaunîur,  à  Baker,  à 
Ellis,  à  nous,  à  la  sagacité  de  Roësel 

surtout,  les  traita  en  enfans  gâtés,  qui  doit  profiter  à  tous.  Mais  que 

Outre  la  propriété  reproductive  par  dans  un  des  individus,  le  pédicule 

végétation ,  on  a  signalé  comme  un  s'étrangle  ,  et  que ,  par  cet  élrangle- 

autre  caractère  chez  eux ,  l'existence  ment,  la  communication  qui  existait 

d'une  seule  ouverture  qui  ,  mettant  entre  cet  individu  et  le  tronc  sur  le- 

leur  extérieur  ou  sac  stomacal  en  quel  il  vivait  en  communauté  vien- 

rapport  avec  ce  qui  les  environne  ,  ne  à  cesser ,  le  petit  Polype  se  trouve 

remplit  les  fonctions  de  bouche  lors-  libre  et  va  se  fixer  ailleurs  pour  vé- 

qu'il  est  question  d'avaler,  et  celle  géter  ,  se  ramifier  et  donner  lieu  à  de 

d'anus  quand  ,  après  que  le  Polype  a  nouvelles  floraisons  vivantes.  Tel  est 

extrait  de  sa  proie  cequiétaitutilcàsa  le  mode  constant  de  reproduction  de 

nutrition ,  il  en  rejette  le  superflu,  tout  véritable  Polype.  Il  échappa  à 

fiaker  croyait  à  tort  voir  une  ouver-  l'habile  Mùller  qui,  cependant,  vit 

ture  postérieure  dans  les  Polypes  de  jeunes  Tubulariées  émancipées 

qu'il  observa  ;  en  vain  ,  l'on  a  récera-  (au  moment  où  venant  de  se  détacher 

ment  reproduit  cette  idée  pour  faire  de  la  masse  qui  les  avait  produites, 

preuve  de  sagacité,  après  des  gens  ces  jeunes  Tubulariées  allaient  cher- 

qui  avaient  vu  des  Polypes  sans  y  cher  un  site  d'élection  pour  se  fixer), 

avoir  aperçu  deux  ouvertures.  Le  ca-  croître,  se  ramifier  et  perpétuer  l'es- 

ractère  de  ce  qu'on  pourrait  nommer  pèce  j  il  les  prit  pour  des  Leucc*- 

monophorisme  est  encore  des  plus  po-  phres  ,  crut  y  voir  des  poils  et  des 

silifs,  et  c'est  à  lui  que  les  Polypes  intestins  ,  et  les  décrivit  sous  le  nom 

doivent  même  la  singulière  faculté  de  Leucvphra  heteroclita  (Infus.  ,  p. 

vivre  en  commun  et  séparément ,  se-  i58  ,  tab.  171).  Cependant  le  ha- 

lon  les  temps  et  leurs  besoins.  Tant  sard  avait  mis  Miiller  sur  la  voie 

qu'il  n'a  pas  lieu ,  les  jeunes  sont  dans  d'une  découverte  qu'il  n'eût  pas  du 

la  dépendance  des  vieux  qui  les  nom*-  nous  abandonner.  C'est  dans  un  vase, 

rissent  par  une  ouverture  de  com-  où  ce  grand  observateur  tenait  des 

muuication  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  Tubulaires  ,  qu'il  trouva  son  Leuco- 

pas  entièrement  se  substauler  eux-  phra  heteroclita ,  et  il  le  soupçonna 

mêmes;  mais  dès  que  cette  seconde  d'avoir  quelques  rapports  avec  ces 

ouverture  de  communication  se  fer-  Tubulaires;  mais  il  renonça  à  cette 

me ,  le  monophorisme  avertit  les  Po-  idée  qui  s'est  changée  en  réalité  pour 

lypes  développés  à  la  surface  de  leur  nous.  Lorsqu'après  la  paix  de  Tilsitt , 

prédécesseur ,  qu'ils  peuvent  se  pas-  qui  fut  la  conséquence  de  la  brillante 

ser  de  tout  secours  étranger?  et  la  victoire  de  Friedland,  le  5e  régiment 
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<ic  dragons  ,  où  l'auteur  de  cet  arli-  rien  dévorer,  et  trouvent  dans  la  ma* 
cle  avait  l'honneur  de  commander  tière  muqueuse  que  l'eau  tient  en  dis- 
un  escadron,  vint  prendre  ses  can-  solution,  de  suffisons  élémens  d'en- 
tonnemens  aux  environs  de  Marien-  tretien  ;  cependant,  s'ils  en  sont  ré- 
werder  et  dans  l'île  de  la  ISogat,  duits  là  ,  ils  languissent  sans  couleur 
il  rencontra  en  abondance  une  es-  et  se  teignent  tout  au  plus  de  la  ma- 
pèce  non  décrite  ,  assez  grande  ,  du*  tière  verte  qui  vient  à  se  développer 
genre  Naisa  de  Lamouroux ,  ou  Plu-  autour  d'eux;  mais  à  l'approche  d'u- 
matelle  de  Lamarck,  qui ,  conjoin-  ne  proie  vivante  qu'ils  perçoivent 
tement  avec  le  campanu/a/at  habitait  fort  distinctement,  soit  au  mouve- 
à  la  base  inondée  des  grands  scirpes  ment  que  celle-ci  communique  au 
le  long  des  étangs  si  lréquens  dans  fluide  environnant ,  soit  de  toute  au- 
la  Prusse  ducale.  Ces  deux  Tubula-  tre  manière,  on  les  voit  étendre  leurs 
riéesy  formaient,  soit  distinctement ,  bras  tentaculiformes  autant  qu'ils  le 
soit  confusément ,  des  masses  grosses  peuvent}  l'Entomostracé ,  la  Nais  s'y 
comme  des  cerises  et  des  noix,  ou  trouvent  saisis  et  demeurent  aussitôt 
rampaient  en  couches  plus  ou  moins  comme  frappés  de  stupéfaction.  Veu- 
épaisses;  entre  celles  que  nous  éievâ-  lent-ils  un  instant  résister?  un  au- 
lnes durant  deux  mois  d'été,  plu-  tre  bras  ou  plusieurs  autres  viennent 
sieurs  émirent  de  ces  sortes  de  pro-  au  secours  de  celui  qui  a  fait  la  cap- 

Sagules,  si  bien  rendues  par  Koësel,  ture,  entortillent  la  victime,  et ,  en 
ont  beaucoup  devinrent,  sous  nos  se  contractant,  la  portent  vers  la 
yeux,  des  êtres  distincts,  selon  cha-  bouche  qui  se  dilate  de  manière  à  la 
que  espèce,  mais  toujours  ressem-  recevoir;  le  sac  l'engloutit,  et  on  la 
blans  au  prétendu  Leucophre  de  Miil-  distingue  dans  son  intérieur  se  dé- 
ler,  tandis  que  ces  êtres,  que  nous  composant ,  pour  que  ce  qui  en  doit 
avions  rencontrés  nageant  indivi-  é\tre  digéré  soit  assimilé  par  le  Polype, 
duellement  en  d'autres  parties  des  En  raison  delà  couleur  de  ce  qu'il  a 
marais ,  devinrent  de  véritables  Tu-  avalé,  celui-ci  se  colore  en  rose  si 
bulariées.  l'objet  mangé  contient  un  fluide  cir- 

Nous  avons  observé   néanmoins  culateur  de  cette  nuance;  eu  noirâ- 
dans  des  espèces  deFlustrées  ,de  Ser-  tre  si  c'est  une  petite  Planaire  noire  ; 
tulartées,  sur  l'un  des  côtés  de  cha-  en  gris ,  en  brun  ,  en  fauve ,  et  même 
que  capsule  ,  ou  au-devant ,  au-des-  en  rouge,  si  c'est  un  petit  Poisson 
sous  du  grand  oriûce  antérieur  par  car  l'on  a  vu  des  Polypes  avaler  jus- 
lequcl  se  développait  l'Animal ,  un  qu'à  de  jeunes  Goujons  bien  plus 
pore  ou  petit  trou  que  nous  avions  gros  qu'eux,  et  de  trois  à  quatre  li~ 
d'abord  considéré  comme  une  ouver-  gnes  de  longueur.  Ainsi  remplie ,  la 
ture  anale;  napis  comme  cette  obser-  petite  bête  vorace  retire  ses  tentacu- 
vation  n'a  pas  été  faite  sur  le  vivant,  les  ,  et  plongée  dans  un  étal  de  lor- 
et  que  des  espèces  très- voisines  n'of-  peur  qu'on  peut  comparer  à  celui 
fraient  pas  de  trou  pareil,  il  faut  at-  qu'éprouvent  les  grands  Boas  et  les 
tendre  qu'on  ait,  par  de  nouvelles  Couleuvres,  qui,  ayant  fait  effort 
recherches,  décidé  quel  rôle  ce  trou  pour  avaler  des  Animaux  plus  gros 
joue  dans  l'économie  animale  où,  nous  que  leur  tête,  sont  obligés  de  se  re- 
n'hésitons  pas  à  le  considérer  comme  mettre ,  en  digérant ,  des  fatigues  d'u- 
fort  différent  d'une  ouverture  anale,  ne  dilatation  buccale.  Un  Polype  or- 
Se substantant  uniquement  parab-  dinaire  a  avalé  de  suite  jusqu'à  trois 
sorption,  les  Polypes,  tant  qu'ils  ne  se  Nais  ou  bien  douze  Daphnies  ,  et  les 
sont  pas  compliqués  d'une  enveloppe,  ayant  digérées  dans  vingt-quatre  heu- 
soit  cornée,  soit  solide  et  calcaire,  ab-  res  ,  en  a  rejeté  le  résidu.  A  peine  un 
sorbent  indifféremmeut  à  l'extérieur  autre  venait  d'être  partagé,  que  ses 
et  à  l'intérieur.  Us  peuvent  vivre  con«   tentacules  étendus  ne  laissaient  pas 
séquerament  très -long- temps  sans  que  de  saisir  une  proie,  delà  porter  à. 
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su  bouche  et  de  l'avaler,  sauf  à  ce 
qu'elle  s'échappât  par  le  côté  de  la 
section  qui  n'était  pas  cicatrisé.  Mais 
de  toutes  les  expériences  faites  par 
Tremblcy  sur  la  manière  dont  les  Po  - 
lypes  digèrent,  l'une  des  plus  déli- 
cates et  en  même  temps  des  plus  sur- 
prenantes ,  est  le  retournement  de  ces 
Animaux  végétans.  Comme  on  a  vu 
des  Arbres  plantés  par  leur  cime  con- 
vertir leurs  racines  en  branchage 
feuillé  ,  et  au  contraire  leurs  rameaux 
devenir  des  racines  ,  de  même  un  Po- 
lype dont  on  saisira  adroitement  le 
sac  intérieur  à  sa  pointe ,  et  qu'on 
parviendra  à  retourner  comme  on  re- 
tournerait un  doigt  de  gant ,  conver- 
tit sa  face  externe  en  face  interne  di- 
gérante. Il  fera  bien  quelques  efforts 
pour  se  déretourner  y  selon  l'expres- 
sion de  Trembtey  ;  il  y  parviendrait 
même  en  tout  ou  en  partie;  mais  si 
avant  qu'il  lente  de  se  remettre  dans 
sa  forme  première,  on  lui  livre  quel- 
que Animalcule  à  dévorer,  il  semble 
oublier  aussitôt  l'état  de  gêne  où  l'a 
mis  d'abord  l'opération  ,  il  saisit ,  at- 
tire ,  dévore ,  et  aussitôt  concentré 
dans  les  délices  qu'il  trouve  à  digérer, 
une  fois  qu'il  a  digéré  ainsi  à  l'envers, 
il  demeure  retourné  comme  s'il  était 
dans  son  état  naturel ,  sans  songer  à 
se  remettre  comme  il  fut  d'abord.  En- 
fin ,  il  est  des  Polypes  retournés ,  dé- 
retournés et  retournés  encore ,  qui 
ont  pris  les  habitudes  de  l'état  inverse 

au'on  leur  avait  donné.  Les  Polypes 
onc  sont  des  Végétaux  par  la  ma- 
nière dont  ils  croissent  et  absorbent, 
mais  des  Végétaux  agaraes ,  c'est-à- 
dire  sans  sexe;  ils  sont  tomipares, 
bulhipares,  et  plusieurs  même  sont 
ge mm i pares ,  mais  nul  n'est  ovipare 
ni  vivipare  dans  le  vrai  sens  de  ces 
deux  mots.  Cependant  ils  sont  aussi 
des  Animaux ,  car  ils  se  meuvent , 
agissent ,  se  déplacent  en  manifestant 
la  conscience  au  bien-être.  Ils  ne  se 
trompent  pas  sur  le  choix  de  leurs 
alimens  :  essentiellement  carnivores , 
ils  repoussent  ce  qui  n'a  pas  vie,  et 
ne  conservent ,  dans  leur  sac  alimen- 
taire ,  que  ce  qui  les  peut  convena- 
blement substanter  ;  ils  savent  à  pro- 
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pos  tendre  des  embûches ,  diriger 
leurs  bras  vers  le  point  où  s'agite  une 
faible  victime  ;  ils  n'attaquent  pas  les 
êtres  qui,  par  leur  force,  pourraient 
se  débarrasser  de  leurs  lacs  et  les 
rompre.  Aimant  la  lumière ,  non- 
seulement  ils  se  tournent  vers  elle 
comme  les  ûcurs ,  mais  ils  s'y  portent 
et  accourent  à  l'éclat  de  ses  rayons , 
en  voyageant  à  la  manière  des  che- 
nilles arpenteuses  quand  ils  ne  sont 
pas  captifs  dans  quelque  agrégation 
qui  leur  interdit  tout  déplacement ,  et 
c'est  de  cette  faculté  de  discerner  la 
lumière  et  de  venir  à  elle ,  selon  le 
degré  d'intensité  qui  lui  convient  , 
que  résulte  l'élection  du  site  que  fait 
chaque  espèce  pour  se  propager.  Cha- 
que Polype  individualisé  voyage  en 
se  fixant  par  son  extrémité  inférieure 
au  fond  ,  contre  quelque  corps  résis- 
tant, puis  se  courbant,  il  pose  l'ex- 
trémité de  ses  tentacules,  qui  alors 
ne  sont  plus  des  bras ,  mais  font  les 
fonctions  de  pieds ,  à  la  plus  grande 
distance  possible,  et  en  rond  sur  le 
plan  ou  sa  pointe  le  retient ,  puis  dé- 
tachant celle-ci ,  il  la  porte  au  centre 
du  rond  formé  par  les  tentacules ? 
qu'il  porte  ensuite  plus  loin ,  et  ainsi 
oe  suite,  jusqu'à  parcourir  la  dis- 
tance de  quelques  pouces  dans  vingt- 
quatre  heures.  C'est  par  ce  méca- 
nisme ,  qu'aidés  par  les  courans ,  les 
petits  Polypes  des  Sertulariées  et  des 
F lustrées  ,  après  s'être  individuali- 
sés ,  vont  choisir  le  Fucus  ou  quel- 
que autre  Polypier  sur  lequel  leur 
progéniture  se  plaira  ;  les  nombreu- 
ses tribus  madréporiques  ne  se  pro- 
pagent pas  autrement ,  et  de  cet  asser- 
vissement à  une  vie  commune  qui, 
dès  le  développement  de  chaque  ran- 
gée de  Polypes ,  fit  le  fond  de  l'exis- 
tence de  l'être  complet,  résulte  cette 
sorte  d'état  social  nécessaire  qui  fait 
que  les  Polypiers  se  recherchent  en 
quelque  sorte  et  se  confondant  les 
uns  les  autres  comme  dans  un  des- 
sein de  protection  naturelle  contre  la 
fureur  des  flots ,  finissent ,  tout  fai- 
bles qu'ils  sont,  par  triompher  des 
tempêtes  même  qui  ne  sauraient  les 
empêcher  d'envahir  l'Océan  ,  en  ti- 


■ 


Digitized  by  Googl 


VOL  POL  i83 

rant  de  sa  masse  même  les  élémens  cupèrent  de  recherches  sur  les  Po- 

de  rochers  qu'ils  préparent  pour  corn-  lypes  d'eau  douce,  type  de  l'ordre 

Lier  son  lit.  des  Polypes  ,  appelaient  aussi  Poly- 

Nous  ajouterons  aux  caractères  qui  tes  a  bouquets  et  Polypes  a  fana- 

doîvent  singulariser  les  Polypes  ,  et  ches  les  Cristatelles  et  les  Plumatel- 

qu'on  avait  jusqu'ici  négligé  de  leur  les.  W,  ces  mots.  (b.) 

assigner,  l'absence  totale  d'yeux  et  *  nrxi           .  .  —  -  . 

de  blanchies ,  ou  autre  système  res-  *  t*01/}^^  (c^0LLf/)-.BOT- 

piratoire  quelconque.  Ils  ne  voient  ?"A?-  Corol!e  formée  #  de  plusieurs 

donc  pas?  Cependant  la  lumière  et  iolloles  ou  Pelales  distincts.  V.  Co- 

l'air  leur  sont  indispensables  pour  R0LLE-                                 (A-  B-) 

vivre  :  on  ajoute  qu'ils  sont  sensibles  * POLYPÊTALIE.  bot. phan.  Dans 

au  son.  LesSangMies,qui  sonteepeu-  nos  Élémcns  de  botanique  et  notre 

dant  des  Animaux  bien  avancés  ,  et  Botanique  médicale,  nous  avons  em- 

qui  ont  jusqu'à  du  sang  rouge,  res-  ployé  ce  mot  pour  désigner  les  hui- 

f>ircnt  et  éprouvent  l'influence  de  la  tième  et  neuvième  classes  de  la  Mé- 

umière  à  la  façon  des  Polypes  ,  c'est-  thode  que  nous  y  avons  proposée, 

à-dire  par  toute  leur  surface.  Les  Po-  classes  qui  renferment  toutes  les  fa- 

lypcs  ,  s'ils  étaient  entièrement  des  milles  de  Plantes  à  corolle  polypétale. 

Animaux  ,  seraient  donc  les  plus  sim-  La  huitième ,  PolypétalieSymphyso- 

ples  de  la  nature,  puisqu'il  est  im-  gy/iie,  comprend  les  familles  poly- 

possible  de  rien  découvrir  en  eux  qui  pétales  à  ovaire  adhérent ,  et  la  neu- 

ressemble  non-seulement  aux  orga-  vième ,  Po/ypétalie-Eleuthérogynie, 

nés  des  sens,  mais  encore  on  n'y  les  familles  poly  pétales  à  ovaire  libre, 

trouve  ni  cerveau  ,  ni  moelle  longi-  (A>  R.) 

tudinale  ,  ni  sanglions,  ni  nerfs ,  ni  *  POLYPHACUM.   bot.  crypt. 

cirres  vibratiles  ou  rotatoires ,  ni  la  (Agardh.)^*.  Osmondaria. 
moindre  traced'appareil  respiratoire, 

ni  système  de  circulation,  ni  intestins  POLYPHEMA.  bot.  phan.  Lou- 

proprement  dits.  Ils  vivent  unique-  reiro  a  décrit  sous  le  noin  de  Poly- 

ment  par  absorption,  soit  externe,  phema  Jaca,  Y Artocarpus  integrifo- 

soit  interne  j  la  sensation  de  la  lu-  /ia  ,  L. ,  Suppl.      Jaquier.  (g..n.) 

mière,  l'influence  du  son ,  l'air  qui      POLYPHÈME.  1N8.  Espèce  du  gen- 

lcur  est  necessa.re,  leur  sont  trans-  re  Golialh<  ^  ce  m0U   *  f  * 

mis  comme  la  nourriture  par  leur  ,  v  1 

surface;  ils  sont  donc  encore  plus       *  POLYPHEME.  Polyphemus. 

sensibles  que  les  Plantes  même  les  crust.  Genre  de  l'ordre  des  Lophiro- 

moins  compliquées,  à  l'exceptiou  de  podes,  famille  des Ostracodes,  extrait 

nos  Chaodinées  {V.  ce  mot)  nui  sont  par  Millier  du  grand  genre  Monocle 

au  règne  végétal,  comme  les  Polypes  de  Linné  ,  et  ayant  pour  caractères  : 

seraient  à  la  zoologie,  si  Ion  conti-  pieds  uniquement  propres  à  la  nata- 

nuail  de  les  y  comprendre.  Linné  qui  tion  ,  simplement  garnis  de  poils  tan- 

Ï>araissait  indécis  a  cet  égard  ,  et  que  tôt  simples  ,  tintot  branchus  ou  en 

'on  crut  cependant  être  ,  sous  d'au-  forme  de  rames.  Tète  confondue  avec 

très  points,  dans  la  confidence  du  l'extrémité  antérieure  du  tronc  ;  deux 

Créateur,  les  appelait  des  Animaux-  yeux  réunis  en  un  seul  fort  gros  si- 

Plantcs ,  des  Animaux-Pierres.  C'est  tué  à  l'extrémité  antérieure  du  corps , 

au  mot  Psycuodiaire  que  nous  exa-  et  figurant  une  espèce  de  tête;  pieds 

minerons  jusqu'à  quel  point  Linné  au  nombre  de  dix,  dont  les  deux 

avait  tort  ou  raison.  En  attendant,  premiers  plus  grands  et  ressemblant 
les  Polypes  formeront  pour  nous,  à  deux  rames  fourchues.  Le  corps  de 
dans  ce  «ègric,  un  ordre  de  sa  troi-  ces  Animauxest  transparent ,  presque 
sième  classe.  crustacé  ,  comprimé  et  terminé  par 

Les  premiers  observateurs  qui s'oc-    une  queue  en  forme  de  dard,  avec 
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deux  soies  au  bout  ;  ils  nagent  sur  le 
dos  et  poussent  l'eau  avec  prompti- 
tude à  1  aide  de  leurs  pieds  en  forme 
de  rames.  Degéer  a  vu  une  femelle 
accoucher  de  tous  ses  petits  à  la  fois  ; 
ils  étaient  au  nombre  de  sept.  Le 
type  de  ce  genre  est  le  Polypijéme 
OEiii ,  Polyphemua  Oculus ,  Miill.  , 
Latr.  ,  Hist.  nat.  des  Oust. ,  etc.  T. 
iv ,  p.  287 ,  pl.  3o ,  fig.  5  ,  4  et  5  ; 
Monoculus pediculus ,  Fabr.  :  Cepàa- 
iocutus  stagnorum ,  Lamk. ,  Syst.  des 
Anim.  sans  vert. ,  p.  170;  Cette  es- 
pèce est  commune  dans  les  eaux  des 
lacs  et  des  marais  de  toute  l'Europe. 

POLYPHEME.  Polypkemus.  mou,. 
C'est  avec  quelques  espèces  du  genre 
Agathine  deLamarck,  que  Montfort, 
dans  sa  Conchyliologie  systématique, 
T.  11 ,  p.  4i5 ,  a  établi  le  genre  Poly- 
phèrae.  Le  Bulimus  G/ans  de  Bru- 
guière  {Agathina  Glatis ,  Lamk.  )  lui 
sert  de  type.  Les  rapports  de  cette 
Coquille  et  d'autres ,  semblables  avec 
les  Agathines  proprement  dites,  le 
passage  insensible  et  la  fusion  des 
divers  caractères  sur  lesquels  Mont- 
fort  a  établi  son  genre  avec  les  autres 
Agathines,  prouvent  avec  évidence 

?ue  ce  genre  est  inutile  et  ne  peut 
tre  adopté.  F",  Agathine  et  Hélice. 

(D..H.) 

POLY  PHORE.  bot.  phan.  Le  pro- 
fesseur Richard  a  proposé  ce  nom 
pour  une  sorte  de  réceptacle  qui  porte 
plusieurs  pistils,  comme  dans  le 
Framboisier ,  le  Fraisier.  V.  Récep- 
tacle, (a.  h.) 

*  POLYPHRAGMON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées , 
et  de  la  Décandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  Desfontaines  (Mém.  du 
Mus.  d  hist.  natur. ,  vol.  vx ,  p.  6) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  per- 
sistant, cylindrique,  su  père ,  entier 
ou  couronné  par  cinq  petites  dents. 
Corolle  su  père  ,  lubuleuse,  soyeuse; 
le  limbe  à  dix  découpures  ovales, 
elliptiques,  étalées.  Dix  étamines in- 
sérées sur  le  milieu  du  tube,  alter- 
nes avec  les  lobes  de  la  corolle ,  à 
anthères  linéaires  et  à  filets  très- 
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courts.  Ovaii  einfère,  ovoïde  ,obIong, 
surmonté  d'un  style  épais  ,  sillonné 
longituditialement ,  portant  des  stig- 
mates aigus  et  recourbés,  au  nombre 
de  six  ,  sept  et  même  davantage.  Baie 
globuleuse  ,  ombiliquée  ,  légèrement 
sillonnée,  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  loges  ( environ J  vingt)  poly- 
spermes ,  et  séparées  par  des  cloisons 
longitudinales  qui  aboutissent  à  un 
placenta  central.  Graines  petites , 
oblongues,  aiguës  au  sommet ,  pla- 
cées régulièrement  en  travers  les  unes 
au-dessus  des  autres  autour  du  pla- 
centa auquel  elles  adhèrent  par  la 

E ointe.  Elles  sont  revêtues  d'un  dou- 
te tégument;  l'extérieur  osseux, 
terminé  par  de  petits  appendices  ai- 
gus ;  l'intérieur  plus  mince,  mem- 
braneux ,  également  appendiculé.  Ce 
singulier  genre  appartient  à  la  der- 
nière section  des  Rubiacées  de  Jus- 
sieu ,  c'est-à-dire  à  celle  où  le  fruit 
est  multiloculaire.  Mais  le  nombre 
très-considérable  des  parties  de  ja 
fleur,  ainsi  que  la  singulière  organi- 
sation de  son  fruit  et  de  sa  graine, 
l'éloiguent  de  toutes  les  Plantes  con- 
nues, si  ce  n'est  de  YErithalis  uni" 
Jiora  décrit  et  figuré  par  Gaertner  fils 
(  Carpolog.,  p.  95  ,  lab.  pq6  ,  fig.  4). 
Le  Polyphragmon  sericcum ,  Dcsf. , 
ioc.  cit.  avec  figure ,  est  un  Arbris- 
seau de  cinq  à  six  pieds  de  haut,  dont 
les  rameaux  sont  noueux ,  velus  su- 
périeurement, garnis  de  feuilles  op- 
posées ,  ovales,  lancéolées,  acumi- 
nées,  velues  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  axillaires ,  pédonculées ,  solitai- 
res et  opposées  a  la  partie  supérieure 
des  rameaux.  Cette  Plante  croît  dans 
l'île  de  Timor.  (o..n.) 

POLYPHYSE.  Polyphysa.  bot. 
crypt.  {Hydrop/wtes.)  Genre  rap- 
porté par  Lamarck ,  Cuvier  et  La- 
mouroux,  à  la  classe  des  Polypiers,  et 
regardé  comme  une  Corail i née  ou 
une  Acétabulariée ,  mais  qu'Agardh 
nous  paraît  avoir  eu  raison  de  rap- 
porter au  règne  purement  végétal ,  et 
nous  croyons  qu'il  ne  doit  pas  être 
éloigné  du  genre  Vallonie.  V*  ce 
mot.  Rien  n'indique  la  moindre  ap«< 
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parence  d'animalité  dans  cette  pro- 
duction que  sa  consistance  rapproche 
aussi  des  Caulerpes.  Ses  caractères 
consistent  dans  la  simplicité  de  la 
tige  qui  est  filiforme  ,  simple  et  ter- 
minée par  un  capitule  forme  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  vé- 
sicules bulbeuses,  pyriformes,  im- 
plantées par  le  côté  aminci.  La  seule 
espèce  qui  nous  soit  connue  a  été  rap- 
portée par  Brown  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  elle  forme   des  paquets 
paniculés  ,  composés  par  la  racine 
d'un  plus  ou  inoins  grand  nombre 
d'individus  de  couleur  vci  dâtre  ;  de- 
venant blanchâtic,  un  peu  cornée 
par  la  dessiccatiou  ;  fragile  quand  elle 
séjourne  jetée  sur  le  rivage;  longue 
d'un  à  deux  pouces,  avec  huit,  dix  ou 
douze  vésicules  à  l'extrémité.  C'est  le 
Polyp/iyaa  Penic Mus d' Agardh,  Spec. 
Alg.^  p.  475;  Polyphysa  aspergillosa, 
Lamx.  ,  Gen.  Polyp. ,  tab.  69  ,  fig.  2, 
6  ;  et  Polyp.  flex. ,  pl.  8  ,  fig.  2 ,  où  la 
tige  est  représentée  trop  fortement  ar- 
ticulée eu  B;  Lamk.  ,  Anim.  sans 
vert.  ,  11 ,  p.  i52;  Fucus  Pcnicillus , 
Turn. ,  Hist.  Fuc. ,  t.  228,  etc.  (ji.) 

POLYPIAIUES.  acal.  (Blainvillc.) 

V.  ACTINOMORPUES.  (lJ.) 

POLYPIERS.  Polyparii.  zool.  On 
entend  proprement  par  ce  mot  l'ha- 
bitation de  ceux  des  Polypes  qui  vi- 
vent en  agrégations  composées  d'uti 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
d'individus.  «  Le  Polypier,  dit  La- 
marck(Anim.  sans  vert.  T.  11 ,  p.  7?), 
est  tout-â-fait  distinct  des  Animaux 
qu'il  contient,  comme  le  guêpier 
l'est  des  Guêpes  qui  l'habitent; 
il  leur  est  de  même  toul-à  -fait  exté- 
rieur ,  et ,  quelle  que  soit  la  configu- 
ration de  ce  Polypier  et  sa  consis- 
tance ,  il  n'offre  dans  sa  nature  qu'u- 
ne production  animale  ,  ce  que  l'ana- 
lyse atteste  et  ce  que  constate  sa  struc- 
ture qui  n'offre  aucune  trace  d'orga- 
nisation. »  Uc  ceci ,  Lamarck  conclut 
que  Linné  et  Pallas  eurent  tort  d'a- 
dopter une  opinion  mixte  entre  l'an- 
cienne erreur  qui  consistait  à  regar- 
der les  Polypiers  comme  des  Plantes  , 
et  les  idées  des  modernes  qui  voyaient 
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en  eux  uniquement  des  Animaux. 
Linné  ,  et  ensuite  Pallas  ,  ajoute  no- 
tre illustre  professeur,  considérant 
de  nouveau  la  configuration  rameuse 
de  la  plupart  des  Polypiers  ,  la  gem- 
mation des  Polypes  à  la  manière  des 
Plantes,  et  croyant  reconnaître  dans 
différens  Polypiers  une  écorce  et  des 
racines  ,  introduisirent  une  uouvelle 
erreur  à  leur  égard  ;  prenant  un  terme 
moyen  entre  l'opinion  ancienne  qui 
considérait  les  Polypiers  comme  des 
productions  purement  végétales  ,  et 
l'opinion  nouvelle  de  leur  temps  qui 
plaçait  ces  objets  parmi  les  produc- 
tions uniqucmentanimales , ils  se  per- 
suadèrent que  les  objets  dont  il  s'agit 
participaient  de  la  nature  de  l'Animal 
et  de  celle  de  la  Plante.  En  consé- 
quence ,  ils  donnèrent  à  ces  mêmes 
objets  le  nom  de  Zoophytes,  qui 
veut  dire  Animaux-Plantes  ,  et  ils  les 
regardèrent  effectivement  comme  des 
Animaux   végétans    et    flcuri.ssans  , 
croissant  sous  les  formes  et  à  peu 
près  par  les  mêmes  voies  que  les 
Plantes  ;  en  un  mot ,  comme  des  êtres 
dont  la  nature  participe  en  partie  de 
celle  de  la  Plante  et  de  celle  de  l'A- 
nimal.  Nous  ne  voyons  rien  dans 
cette  opinion  de  Linné  et  de  Pallas 
qui  ne  soit  parfaitement  exact  ,  et 
nous  nous  rangerons  de  leur  avis 
contre  le  Linné  français  ,  lorsque  ce- 
lui-ci regarde  comme  une  erreur  im- 
portante pour  les  progrès  de  la  zoolo- 
gie et  de  l'histoire  naturelle  ce  que 
l'observation  des  Polypiers  vivons  dé- 
montre pourtant  être  vrai.  Habitué  à 
regarder  Lamarck  comme  un  guide 
sûr,  pénétré  d'admiration  pour  ses 
ouvrages  immortels  ,  n'hésitant  pas  à 
le  placer  seul  entre  tous  les  natura- 
listes sur  la  même  ligne  que  le  légis- 
lateur suédois  ,  il  nous  faut  être  sou- 
tenu par  une  bien  intime  conviction 
pour  oser  être  d'un  autre  avis  que  lui 
sur  l'un  des  points  les  plus  essentiels 
de  la  science.  Mous  nécrosons  pas  que 
la  nutrition  et  des  mouvemens  spon- 
tanés, sans  locomotion,  soient  des 
caractères  suffisaus  pour  constituer 
un  Animal  ;  car  les  Plantes  se  nour- 
rissent par  absorption  et  respirent  à 
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la  manière  des  Polypes,  outre  que 
plusieurs  présentent  dans  certaines 
de  leurs  parties  des  mouvemens  bien 
plus  détermines  que  ceux  qu'on  ob- 
serve par  exemple  dans  l'enduit  gé- 
latineux des  INudipores,  dans  les 
Eponges  et  dans  la  masse  de  la  plu- 
part des  Sarcoïdes.  La  composition 
des  Polypiers,  fût-elle  exclusivement 
animale  par  sa  substance,  ne  ferait 
pas  plus  des  Animaux  de  ces  Poly- 

Eiers,  que  les  bases  calcaires  des  tri- 
us  madréporiques  n'en  font  des 
Pierres  ;  d  ailleurs  ,  selon  Lamarçk 
lui-même,  la  structure  des  Polypiers 
n'offre  aucune  trace  d'organisation; 
or  ,  comme  un  Animal  est  nécessaire- 
ment organisé  d'une  manière  quel- 
conque, un  Polypier  qui  ne  Test  pas 
pourrait-il  être  un  Auimal?  Enfin, 
s'il  est  aussi  distinct  de  l'être  qui  l'ha- 
bite, que  la  Guêpe  l'est  de  sa  de- 
meure, doit-on  le  confondre  avec  ses 
domiciliers ,  et  personne  a-t-il  jamais 
avancé  qu'un  guêpier  fût  des  Guê- 
pes? Il  nous  paraît  que  les  Polypes 
sont  bien  plus  liés  à  leurs  Polypiers 
que  les  Hyménoptères  ne  le  sont  aux 
alvéoles  qu'ils  se  construisent;  mais 
ce  n'est  pas  seulement  dans  les  formes 
végétales  de  ceux  des  Polypiers  qui 
les  affectent ,  ni  dans  leurs  racines  , 
ni  même  dans  l'espèce  d'écorce  qu'on 
trouve  sur  plusieurs  d'entre  eux ,  que 
nous  reconnaissons  l'existence  végé- 
tale non  moins  développée  que  l'ani- 
mal pour  les  Polypiers  :  la  composition 
chimique  n'y  fait  rien.  Il  faut,  avant 
tout,  se  rappeler  cet  axiôme  infaillible 
de  Guvier  :  «  La  forme  du  corps  vi- 
vant lui  est  pl  us  essentielle  que  sa  ma- 
tière. »  Il  entre  beaucoup  de  matière 
animale  dans  la  composition  des  Cru- 
cifères ,  et  nul  pourtant  ne  s'est  avi- 
sé d'avancer  qu  un  Chou  ,  par  exem- 

1>le  ,  fût  un  Animal.  Quelle  que  soit 
a  substance  qui  les  compose,  la  plu- 
part des  Polypiers  végètent  aussi  par- 
faitement que  ce  même  Chou  ,  peut- 
être  plus  éminemment  encore,  car 
non-seulement  les  rameaux  des  Po- 
lypiers ,  mais  encore  leurs  habitons 
peuvent  se  multiplier  par  division  , 
ce  qui  n'arriverait  pas  aux  fleurs  d'un 
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Végétal  quelconque ,  si  on,  les  sépa- 
rait de  leur  tige  pour  les  planter  ; 
et  vers  le  temps  prescrit,  les  Polypes, 
soumis  comme  les  fleurs  qu'ils  sur- 
passent en  vitalité ,  à  l'influence  d'un 
épanouissement ,  remplissent  le  même 
râle  propagateur,  à  certains  égards  , 
comme  nous  l'expliquerons  ailleurs. 

V,  VORTICELLAIRE8. 

Les  Polypiers,  dont  il  est  pres- 
qu'impossible  de  conserver  les  Ani- 
maux-Fleurs ou  corticaux  ,  sont  tout 
ce  que  nous  pouvons  posséder  dans 
nos  collections  de  ces  êtres  ambigus, 
généralement  de  la  plus  grande  élé- 
gance, et  d'après  lesquels  on  est, 
dans  les  capitales  ,  réduit  a  les  étu- 
dier et  à  les  classer.  Nous  avons  au 
mot  Polype  indiqué  d'après  quelle 
méthode  ils  y  peuvent  être  rangés  le 
plus  naturellement;  nous  indique- 
rons, en  parlant  du  règne  où  nous 
croyons  pouvoir  les  reléguer,  leur 
mode  de  croissance.  Il  nous  reste  à 
dire  un  mot  du  rôle  important  qu'ils 
jouent  dans  la  composition  de  notre 
planète.  Ce  sont  ceux  qui ,  probable- 
ment formés  les  premiers  dans  la 
nature  lorsque  les  eaux  couvraient  la 
totalité  du  globe,  y  furent  comme 
des  essais  de  vie  et  de  végétation  que 
la  puissance  créatrice  sépara  ensuite 
l'une  de  l'autre  quand  elle  vit ,  selon 
l'expression  consacrée  par  le  style 
sacré,  que  cela  était  bon,  et  que  l'une 
des  deux  combinaisons  pouvait  se  dé- 
velopper et  se  perpétuer  sans  le  se- 
cours de  l'autre.  Dès-lors  les  dépouil- 
les des  Polypiers  se  superposèrent  et 
les  couches  calcaires  préparèrent  les 
conlinens.  Ils  contribuent  puissam- 
ment encore  aujourd'hui  au  départ 
des  matières  calcaires ,  que  des  fa- 
cultés vitales  appropriées  à  cette 
grande  opération  leur  donnent  les 
moyens  de  continuer  sans  effort 
comme  sans  relâche  ;  ils  sont  consé- 
quemmenl  les  principaux  agens  de 
lu  diminution  graduelle  des  eaux  ; 
leur  superposition  élève  je  fond  des 
mers ,  augmente  la  masse  des  écueils, 
et  dans  certaines  parties  du  globe , 
dans  la  Polynésie  et  l'océan  Paci- 
fique surtout ,  l'effet  de  leur  entasse- 
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meut  est  tellement  rapide,  que  la 
navigation  y  devient  fovt  difficile. 
«Les  dangers  qu'ils  présentent,  dit 
Labiilardiere  (iei  Voyage,  T.  1,  p. 
ai 3),  sont  d  autant  plus  à  craindre  , 
que  les  Polypiers  forment  des  rochers 
escarpés  couverts  par  les  flots  ,  et  qui 
ne  peuvent  cire  aperçus  qu'à  une 
très-petite  distance.  Si  le  cal  nie  sur- 
vient ,  et  que  le  vaisseau  y  soit  porté 
par  les  courans  ,  sa  perte  est  presque 
inévitable;  on  chercherait  en  vain  à 
se  sauver  en  jetant  l'ancre;  elle  ne 
pourrait  atteindre  le  fond  ,  même 
tout  près  de  ces  murs  de  Corail  éle- 
vés perpendiculairement  du  fond  des 
eaux.  Ces  Polypiers  ,  dont  l'accrois- 
sement continuel  obstrue  de  plus  en 
plus  le  bassin  des  mers,  sont  bien 
capables  d'effrayer  les  navigateurs; 
et  beaucoup  de  bas-fonds,  qui  offrent 
encore  aujourd'hui  un  passage,  ne 
tarderont  pas  à  foi  mer  des  écueils 
extrêmement  dangereux.  »  C'est  ainsi 
aue  des  îles  madréporiques  préparent 
des  continent,  et  les  architectes  de 
ces  parties  futures  du  globe  sont  ce- 
pendant les  plus  frêles  des  créatures 
ui  végètent  et  vivent  dans  son  éten- 
ue.  Cependant  un  besoin  de  se  sin- 
gulariser ,  qui  depuis  quelque  temps 
tourmente  les  naturalistes  à  leur  dé- 
but dans  la  carrière,  a  fait  soutenir 
dernièrement  par  un  jeune  néophy  te, 
dont  les  premiers  pas  ont  été  hrillans, 
que  les  Polypiers  contribuaient  pour 
fort  peu  de  chose  à  l'élévation  du 
fond  de  la  mer,  ainsi  qu'à  la  forma- 
tion des  récifs  calcaires  de  lOcéanie. 
Pendant  qu'on   écrivait  ainsi  pour 
faire  un  peu  de  bruit  dans  le  monde 
savant,  des  Polypes  travaillaient  en 
silence  à  l'augmentation  des  couches 
du  monde  réel,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  pourtant  qu'on  n'ait  dans  plus 
d'un  écrit  exagéré  l'importance  du 
rôle  aue  remplissent  les  Polypiers 
dans  1  univers.  {a.) 

*  POLY  PI  LUS.  no-r.  crypt.  {Cham- 
pignons.) Sous-genre  de  Théléphore. 
F.  ce  mot.  (h.) 

PQLYPITES.  polyp.  On  a  quel- 
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quefois  donné  ce  nom  aux  Polypiers 
fossiles.  (b.) 

*POLYPLACOPHORES.  Polypla- 
cophora.  Moll.  Dès  1821,  Gray  avait 
donné  ce  nom  au  dixième  ordre  de 
ses  Gastéropodes  pour  y  réunir  sous 
la  dénomination  de  Gj :nnoplax  et  de 
Ciyptoplax  les  genres  Oscabrion  et 
Oscabi  elle.  Cet  ordre  ,  dans  sa  classi- 
fication naturelle  des  Mollusques  ,  est 
placé  entre  les  Patelles  et  les  Phylli- 
dics,  ce  qui  est  conforme  à  l'opiuion 
du  [dus  grand  nombre  des  zoolo- 
gistes. Blainville  ,  en  l'adoptant  sous 
le  nom  de  Polvplaxiphorcs ,  lui  a  as- 
signé une  toute  autre  place  dans  le 
Système.  V.  Polyplaxiphoues. 

(D..ÏI.) 

POLY  P  LAXÏ  PI  10RES.  Volyplaxi- 
phora.  moi.l.  Dans  l'opinion  de  Blain- 
ville ,  lcsOscabrions  formant  un  type 
d'organisaliou  à  part  des  vrais  Mol- 
lusques ,  et  intermédiaire  entre  eux 
et  les  Animaux  articulés,  il  en  a  fait 
une  classe  séparée  dans  l'ordre  qu'il 
nomme  sous-type  des  Mollusques  .  et 
lui  a  donné  le  nom  de  Polyplaxipho- 
res.  Nous  avons  discuté  l'opinion  du 
savant  auatomiste  à  l'article  Osca- 
brion  auquel  nous  renvoyons,  (d.  .h.) 

*  POLYPLECTRON.  ois.  V.  Epe- 
ron n  jeu. 

POLYPODE.  Polypodium.  bot. 
crypt.  {Fougères.)  Ce  genre,  l'un 
des  plus  anciennement  établis  dans 
la  famille  des  Fougères  ,  a  subi  ,  de- 
puis Linné  qui  ,  le  premier,  l'avait 
défini  exactement  ,  de  nombreuses 
modifications.  Linné  en  effet  y  plaçait 
toutes  les  Fougères  dont  les  capsules 
sont  disposées  par  groupes  arrondis  à 
la  surface  inférieure  des  feuilles;  on 
a  restreint  avec  raison  ce  nom  aux 
espèces  qui  préservent  des  groupes 
de  capsules  arrondis  et  complètement 
nus  ,  et  dont  les  capsules  ,  disposées 
sans  ordres  dans  ces  groupes,  sont 
pédicellécs  et  pourvues  d'un  anneau 
élastique  étroit.  On  a  donc  exclu 
toutes  les  espèces  à  capsules  sessilcs 
et  à  anneau  élastique  large  qui  ap- 
partiennent aux  genres  Gleicàenia> 
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ou  Mertensia  ;  celles  à  capsules  re- 
couvertes d'un  tégument  de  formes 
variées  qui  constituent  les  genres  As- 
Jiidium  ,  Athyrium  ,  Nephrodium  , 
Cyathea ,  Pleopeltis ,  Allantodia ,  Al- 
sophila ,  Woodsia ,  etc.  ;  celles  à 
groupes  non  circulaires,  telles  que  les 
Grammitis ,  Meniscium ,  etc.  j  enfin  , 
les  espèces  à  capsules  réunies  en 
cercles  réguliers  forment  le  genre 
Oyclop/torus  de  Desvaux. 

Quelques  autres  genres  ou  sous- 
genres  ont  dlé  fondés  sur  la  position 
respective  des  groupes  de  fructifica- 
tion ,  et  établissent  des  coupes  très- 
naturelles  dans  ce  grand  genre.  Tels 
sont  les  genres  Marginaria  ,  Las- 
trea  et  Drynaria  de  Boryy  et  le  genre 
Adenophorus  de  Gaudichaud. 

Malgré  ces  subdivisions  ,  le  genre 
Poly podium  lui-même  est  encore  le 
plus  nombreux  de  tous  ceux  de  la 
famille  des  Fougères.  11  n'y  resterait 
pourtant  que  les  espèces  où  le  paquet 
de  sores  nus.termine  la  nervure  qui 
le  supporte,  tandis  que  dans  le  Las- 
trea  cette  nervure  l'outrepasse.  On  en 
connaît  près  de  trois  cents  espèces. 
La  plupart  croissent  entre  les  Tropi- 
ques ,  car  l'Europe  n'en  présente 

fuère  plus  de  trois  ou  quatre.  Les 
lantes  de  ce  genre  varient  beaucoup 
par  la  forme  de  leurs  frondes  plus 
ou  moins  subdivisées,  par  la  dispo- 
sition des  nervures  et  des  capsules , 
caractères  propres  à  y  établir  des  sec- 
tions très-naturelles.  Les  espèces  du 
sous-genre  Drynaria  présentent  des 
caractères  très-remarquables.  Con- 
fondues par  Linné  et  les  auteurs  plus 
modernes  sous  le  nom  de  Potypo- 
dium  quercifolium ,  elles  constituent , 
ainsi  que  notre  collaborateur  Bory  de 
Saint-Vincent  l'a  prouvé  (Ann.  des 
Scienc.  natur.  T.  v,  p.  46a,  pl.  îa, 
i5,  i4)  plusieurs  espèces  bien  dis- 
tinctes ,  mais  qui  toutes  ont  à  la  base 
de  leurs  feuilles  un  appendice  foliacé 
plus  ou  moins  profondément  divisé 
et  ressemblant  à  une  feuille  de  Chê- 
ne ;  on  retrouve  cette  même  struc- 
ture dans  quelques  Acrostichum ,  tels 
que  VA.  alcicorne.  Ces  Drynaires  ont 
aussi  ce  caractère,  singulier  dans 


POL 

cette  famille ,  que  les  feuilles  sont 
quelquefois  réellement  pinnées  à  pîn- 
nules  caduques. 

Les  Polypodes  arborescens  sont 
rares  ;  on  en  connaît  cependant  quel- 
ques espèces  du  Brésil ,  mais  on  doit 
remarquer  à  ce  sujet  que  le  Polypo- 
dium  arboreumde  Linné  n'appartient 
pas  à  ce  genre,  mais  fait  partie  du 
genre  Cyathea.  L'espèce  la  plus  com- 
mune du  genre  qui  nous  occupe  est 
le  Poly  podium  vu/gare,  figuré  dans 
tous  les  anciens  botanistes  et  dans 
Bulliard  ,  Plante  dont  les  murs  sont 
souvent  tous  couverts  ,  ainsi  que  les 
vieux  arbres  et  les  souches  dans  les 
taillis.  L'ancienne  médecine  en  or- 
donnait souvent  la  racine  quand  on  1» 
trouvait  sur  le  Chêne.  Le  P.  aureum, 
qui  a  le  même  port ,  mais  qui  est  dix 
à  douze  fois  plus  grand ,  est  origi- 
naire des  Antilles  et  souvent  cultivé 
dans  les  serres  d'Europe. 

Ce  nom  de  Polypode  fut  donné 
spécifiquement  par  d'anciens  bota- 
nistes, à  diverses  Fougères  qui ,  la 
plupart ,  ne  font  plus  partie  du  genre 
qui  vieut  de  nous  occuper;  ainsi  l'on 
a  appelé  Polypode  femelle,  Y  Athy- 
rium ou  Aspidium  Filix-fœmina  ;  Po- 
lypode male,  XePolystickum  Filix- 
mas,  etc.  (ad.b.) 

*  POLYPODES.  ins.  On  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  à  des  Insectes  qui 
ont  beaucoup  de  pieds,  tels  que  les 
Lépismes.  V.  ce  root.  (u.) 

•POLYPODIACÉES.  BOT.  CRYPT. 
{Fougères.)  Rob.  Brown  a  donné  ce 
nom  à  la  tribu  de  cette  famille  qui  a 
pour  type  le  genre  Poly  podium, 
groupe  qui ,  dans  le  Speciesde  Will- 
denow  avait  reçu  spécialement  le 
nom  de  Filices.  Cette  division ,  de  la 
grande  famille  des  Fougères  ,  est  ca- 
ractérisée par  la  structure  de  ses  cap- 
sules qui  sont  entourées  d'un  an- 
neau élastique  étroit  entourant  pres- 
que toujours  complètement  la  cap- 
sule ,  et  se  terminant  inférieureraent 
en  un  pédicclle  plus  ou  moins  long; 
ces  capsules  s'ouvrent  irrégulière- 
ment et  reuferment  des  séminules 
très-fines.  Cette  tribu  comprend  un 


Digitized  by  Googl 


POL 

grand  nombre  de  genres  qui  ont  été 
énumérés  à  l'article  Fougère  ,  où 
notre  collaborateur  Bory  de  Saint- 
Vincent  propose  de  la  réduire  en- 
core aux  Polypodiacées  dépourvues 
d'induses  ,  et  d'en  extraire  les  Hy- 
raénophyllées.       tous  ce  mots.  " 

(ad.  b.) 

POLYPOGON.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Digynie,  L. ,  établi  par 
Desfontaines  (//or.  Allant.,  1,  p.  66), 
et  offrant  les  caractères  suivans  :  fleurs 
disposées  en  panicule  composée ,  touf- 
fue, ayant  la  forme  d'un  épi.  Lépi- 
cène  uni  flore,  à  deux  valves  presque 
égales  ,  légèrement  échancrées  et  sur- 
montées de  soies  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  valves  de  la  glume  ; 
celles-ci  membraneuses  ,  l'inférieure 
aristée ,  la  supérieure  bifide ,  dentée  j 
style  profondément  biparti  ;  stigmates 
velus  ;  caryopse  libre,  non  sillonnée. 
Linné  avait  confondu  ce  genre  avec 
YAlopecurus.  Willdenow  et  Persoon 
lui  réunirent  diverses  Plantes  dont 
quelques-unes  ont  formé  depuis  les 
types  de  genres  nouveaux,  tels  que 
le  Chœturus  de  Link  et  le  Colvbachne 
de  Palisot-Beauvois.  On  compte  envi- 
ron huit  espèces  véritables  de  Polypo- 
gons;  elles  croissent  en  Europe  et  eh 
Amérique.  Celle  sur  laquelle  le  genre 
a  été  fondé  est  le  Polypogon  mo/ts- 
pelien&e  y  Desfont.  ,  Plante  que  les  au- 
teurs ont  à  l'envi  transportée  dans 
les  genres  Alopecurus  ,  Agrostis , 
Phieum  ,  Phalaris  ,  Cynosurus ,  Fa- 
nicum ,  Vilfa  ;  en  un  mot ,  on  n'a 
donné  pas  moins  de  vingt  synony- 
mes à  cette  espèce.  Elle  est  assez  com- 
mune dans  presque  toutes  les  con- 
trées du  bassin  de  la  Méditerranée. 

(O..N.) 

*  POLYPORE.  Polyporus.  bot. 
crypt.  {Champignons.)  Micheli  est 
le  premier  qui  établit  ce  genre 
dans  la  famille  des  Champignons  ; 
mais  plus  tard  Linné  le  réunit  au 
genre  Bolet.  Cependant  les  mycogra- 
phes  modernes,  et  entre  autres  rer- 
soon,  rétablirent  le  genre  de  Micheli, 
et  lui  donnèrent  les  caractères  sui- 
vans :  chapeau  de  consistance  variée, 
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mais  non  charnu ,  ayant  sa  face  in- 
férieure garnie  de  pores  nombreux, 
entiers,  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  cloisons  simples  et  très-minces; 
les  sporules  sont  très-ténues  et  réu- 
nies en  petits  glomérules.  Ce  genre 
est  très-voisin  des  Bolets ,  mais  dans 
ceux-ci  la  face  inférieure  est  garnie 
de  tubes  accolés ,  très-nombreux  et 
se  détachant  facilement  du  chapeau. 
Le  genre  Polypore  se  compose  de 

{dus  de  deux  cents  espèces  dont  les 
ormes  sont  très-variées.  On  y  a  réu- 
ni les  çenres  Fauolus  et  Microporus 
de  Palisot-Beauvois,  qui  n'en  diffé- 
rent pas  sensiblement.  Tantôt  ces 
espèces  sont  munies  d'un  pédicule, 
tantôt  elles  sont  sessiles  ;  quelquefois 
le  pédicule  est  central,  d'autres  lois 
il  est  latéral ,  etc. 

A  ce  genre  se  rappoitent  plusieurs 
espèces  intéressantes  ;  telles  sont  les 

Suivantes  :  POLYPORE  OFFICINAL  , 
Polyporus  officinalis  ,  Fries ,  Syst. 
i.  p.  565;  Buletus  JLaricis ,  Bull.,  lab. 
553.  Ce  Champignon ,  qui  est  connu 
sous  les  noms  vulgaires  d'Agaric  du 
Mélèze  ou  Agaric  des  boutiques ,  est 
sessile,  tubéreux,  blanchâtre,  et  croît 
sur  le  tronc  des  Mélèzes  dans  les 
montagnes  de  l'Europe  australe.  Dans 
sa  jeunesse  il  a  une  forme  ovoïde, 
allongée ,  et  finit  par  prendre  celle 
d'un  sabot  de  cheval.  On  le  trouve 
dans  les  pharmacies  dépouillé  de  son 
épiderme;  il  est  blanc,  léger,  tubé- 
reux. C'est  un  violent  pureatif  dras- 
tique ,  qu'on  ne  doit  employer  qu'à 
des  doses  très-faibles,  comme  de  deux 
à  six  grains  dans  le  traitement  des 
bydropisies  passives.  Selon  Bracon- 
not  de  Nancy ,  il  se  compose  de 
soixante -douze  parties  d'une  résine 
particulière,  de  vingt-six  parties  de 
matière  fongueuse  et  de  deux  parties 
d'extrait  amer.  —  Polypore  Ama- 
dou vier,  Polyporus  igniarius,  Pers.  j 
Bolelus  igniarius ,  lab.  434  ,  fig.  b  ,  d. 
Cette  espèce ,  en  forme  de  sabot  de 
cheval ,  est  d'un  brun  foncé,  presque 
lisse ,  brun  clair  à  sa  face  inférieure  ; 
il  croît  sur  les  Cerisiers ,  les  Pruniers, 
les  Saules,  etc.  Coupé  par  tranches 
et  battu ,  il  forme  l'Agaric  des  chi- 
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rureiens,  dont  oti  se  sert  pour  arrêter 
les  hémorragies  des  petits  vaisseaux. 
Ces  mêmes  tranches  d'Agaric ,  trem- 
pées dans  une  dissolution  de  nitre, 
séchées  el  battues ,  forment  l'amadou 
dont  on  se  sert  pour  fixer  L'étincelle 
qui  s'échappe  du  Silex  frappé  avec 
le  briquet.  Les  teinturiers  emploient 
aussi  ce  Champignon  sous  le  nom 
d'Agaric  de  Chêne  pour  préparer 
une  teinture  noire.  Plusieurs  espèces 
de  Polypores  sont  bonnes  à  manger  ; 
nous  citerons  ici  les  suivautes  :  Poly- 
porue  tube  ras  ter ,  Pers.,  Champ,  com., 
237.  Cette  espèce  est  la  Pierre  à 
Champignon  des  Italiens;  Polyporus 
ovinus,  Pers.  ;  P.  subsquamosus ,  id.  ; 
P.  Pes  caprœ ,  id.;'  P.  frondosus , 
etc.  ,  et  plusieurs  autres.       (a.  k.) 

POLYPREMUM.  bot.  phan.  Ce 
genre  établi  par  Linné  et  placé  dans 
la  Tétrandrie  iViouogynie ,  tut  d'abord 
considéré  comme  appartenant  à  la 
famille  des  Scrophularinées  j  mais 
les  observations  de  Richard  et  de 
Jussieu  l'ont  fait  rapporter  à  la  fa- 
mille des  Ruhiacées.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels,  d'après  Richard  (*/* 
Mie  h.  Flor.  boréal.  Amer. ,  1 ,  p.  82)  : 
calice  tétragone  à  sa  base  ,  divisé  su- 
périeurement ,  les  quatre  segmens 
dressés  j  corolle  dont  le  tube  est  très- 
court,  la  gorge  barbue,  le  limbe  ro- 
tacé ,  à  quatre  lobes  arrondis  ;  quatre 
élamines  incluses ,  insérées  sur  le 
milieu  du  tube?  ovaire  infère  dans 
sa  partie  inférieure ,  libre  supérieu- 
rement ,  comprimé ,  ovoïde ,  sur- 
monté d'un  style  très-court  et  d'un 
stigmate  capité  ;  capsule  un  peu  plus 
courte  que  le  calice ,  comprimée ,  à 
deux  valves  qui  portent  les  cloisons 
sur  leur  milieu,  à  deux  loges,  et 
renfermant  des  graines  nombreuses  , 
anguleuses  ,  presque  rondes.  Le  Pv- 
ly prémuni  procumbens ,  L.  et  Lamk.  , 
Illustr.,  tab.  71,  fig.  4;  P.  Linnœi , 
Michx. ,  ioc.  cit.  t  est  une  Plante  gla- 
bre, couchée,  à  feuilles  linéaires, 
«igues  ,  accompagnées  de  stipules  si- 
nuées  -  tronquées ,  à  fleurs  scssiles, 
très-petites,  placées  dans  les  dicho- 
tomies des  rameaux  ou  terminales. 
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Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  sté- 
riles de  la  Caroline  et  de  la  Virginie. 

(O..N.) 

POLYPRION.  r»i8.  Genre  de  la 
famille  des  Percoïdes  ,  de  la  section 
oii  les  dents  sont  en  velours ,  dont  les 
caractères  sont  :  corps,  tête,  et  jus- 

3u'aux  maxillaires  revêtus  d'écaillés 
urement  ciliées  ;  des  dentelures  au 
sous  -  orbitaire  ,  au  préopercule ,  à 
toutes  les  pièces  de  l'opercule,  et  à 
une  sorte  d'écaillé  sur  i'os  de  l'é- 
paile;  une  forte  arête  dentelée,  ter- 
minée par  deux  ou  trois  pointes  sous 
l'opercule;  l'épine  de  leurs  ventrales 
elle-même  est  dentelée.  Il  y  a  des 
dents  non-seulement  aux  mâchoires, 
mais  au  vomer,  aux  palatins  et  sur 
la  base  de  la  langue.  Ou  ne  connaît 
encore  qu'une  espèce  de  P0I3  pi  ion  , 
qui  est  un  assez  grand  Poisson  des 
mers  de  l'Amérique  ;  c'est  Yameri~ 
canum  de  Schneider,  pl.  ao5,  dont 
Y  australe,  pl.  47,  est  un  double  em- 
ploi. (B.) 

POLYPTÈRE  et  POLYPTERUS. 
rois.  V.  BiciiiR. 

POLYPTERIS.  bot.  phan.  Nut- 
tall  (Gêner,  of  north  Amer.  Plants,  a, 
p.  îSoJ  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Synanlhérées  ,  qu'il 
a  placé  à  la  suite  de  YHymenopappus> 
dont  on  le  distingue  par  son  aigrette 
longue  et  fort  visible.  Cette  différence 
n'a  pas  semblé  suffisante  à  plusieurs 
auteurs  et  particulièrement  à  Spren- 
gel  pour  mériter  qu'on  en  formât  un 
nouveau  genre.  Le  Polypteris  inte- 
grifolia  ,  Nuit. ,  est  une  Plante  her- 
bacée, à  feuilles  alternes  et  entières, 
à  fleurs  disposées  en  corymbes ,  et 
qui  croît  dans  la  Géorgie  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  (g..n.) 

POLYRHÏZE.  bot.  phan.  Ce  nom 
est ,  pour  les  botanistes  modernes  , 
celui  d'une  espèce  du  genre  Lemna, 
mais  il  paraît  que  le  Polyrhizos  de 
Pline  était  YEpimedium  alpinum.  (b.) 

POLYS  ACCUM.  bot.  cr  ypt.  (Lyco- 
perdacèes.  )  Ce  genre  avait  d'abord  été 
distingué  par  Albertini  et  Schweinitz 
sous  le  nom  de  Pisolithus  ,  nom  que 
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son  emploi  en  minéralogie  a  faitre je 
1er.  A  la  même  époque ,  Link  et  De 
Candolle  le  changèrent,  l'un  en  Pi- 
socarpium,  et  l'autre  en  Polysaccum; 
depuis  il  a  encore  reçu  de  Persoon  le 
nom  de  Polypera  (  Champ,  comest. , 
p.  116).  Les  espèces  qui  constituent 
ce  genre  se  rapprochent  par  leur  as- 
pect extérieur  des  Sclcroderma  ;  leur 
péridium  est  épais,  coriace  ,  .pres- 
que globuleux,  sessile  ou  porté  sur 
un  pédicule  large  et  solide;  il  ren- 
ferme dans  son  intérieur  des  pé- 
ridiums  plus  petits  ,  très-nombreux  , 
filamenteux  et  remplis  de  sporules 
agglomérées;  la  nature  filamenteuse 
et  la  forme  irrégulière  de  ces  péri- 
diums  intérieurs  distinguent  ce  genre 
des  Tubérécs  dont  les  pdridioles 
sont  des  vésicules  membraneuses.  Le 
péridium  général  se  détruit  irrégu- 
lièrement et  est  percé  d'un  grand 
nombre  de  trous  par  les  Insectes  qui 
s'y  logent.  On  connaît  maintenant 

f)lusieurs  espèces  de  ce  genre ,  mais 
a  plus  commune  est  le  Polysaccurn 
erassipes  ,  D.  C. ,  FI.  Fr. ,  Suppl.  , 
p.  100  (Lycoperduides,  Michcli ,  Nuu. 
Cen. ,  pl.  98 ,  fig.  1  ) ,  qui  croît  dans 
le  nord  de  la  France ,  et  même  aux 
envirous  de  Paris  dans  les  lieux  sa- 
blonneux. 

Le  genre  Endacinus  de  Rafinesque 
a  été  créé  pour  une  Piaule  de  Sicile 
qui  appartient  probablement  à  ce 
genre.  (ad.  b.) 

POLYSCIAS.  bot.  phan.  Forstcr 
{Char,  Gêner.  t  p.'  63,  lab.  5a)  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  l'Octandrie 
Pcntagynie  ,  que  l'on  a  rapporté  à  la 
famille  des  Araliacées  et  qui  paraît  se 
rapprocher  du  Gastunia.  Lamarck 
présume  que  le  type  de  ce  geure  est 
son  A r alla  palmata.  Voici  ses  ca- 
ractères :  fleurs  disposées  en  une 
grande  ombelle  ,  offrant  au  centre 
plusieurs  petites  ombelles  prolifères. 
Calice  à  bords  tronqués ,  persistans  , 
marqué  de  cinq  ,  sept  ou  huit  petites 
dents  à  peine  visibles.  Corolle  à  six , 
sept  ou  huit  pétales  lancéolés-subu- 
lés,  très-ouverts.  Étamines  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  pétales,  dont  les 
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filets  sont  subulés ,  les  anthères-droi- 
tes à  quatre  sillons.  Ovaire'  infère, 
hémisphérique,  bordé  par  le  calice, 
surmonté  de  trois,  quatre  ou  cinq 
stigmates  sessilcs,  très-courts  et  un 
peu  divergens.  Fruit  bacciforme,  glo- 
buleux ,  quadriloculaire ,  couronné 
par  le  rebord  du  calice  et  par  les 
stvles.  Graines  solitaires  dans  chaque 
loge,  triquètres  et  convexes.  Ce  genre, 
trop  imparfaitement  connu  pour  être 
définitivement  admis,  ne  renferme 
qu'une  espèce,  Poly scias  pinna/a, 
dont  on  sait  seulement  le  nom. 

*  POLYSEPALE  (calice),  bot. 
phan.  Calice  formé  de  plusieurs  sé- 
pales distincts.  V.  Calice.     (a.  r.) 

POLYSÈQUE.  bot. phan.  Desvaux 
avait  proposé  ce  nom  pour  le  fruit 
des  Renoncules,  Anémones, etc., qui 
se  compose  de  plusieurs  akènes  réu- 
nies sur  un  réceptacle  commun. 

(a.h.) 

POLYSPERME.  Polysperma.  bot. 
cirïTT.  Le  genre,  formé  sous  ce  nom 
par  Vaucher  dans  son  travail  sur  les 
Confervées  d'eau  douce,  ne  pouvait 
être  conservé,  réunissant  des  espèces 
tout-à-fait  incohérentes,  dont  les 
unes  sont  devenues  des  Lémanées , 
telles  que  notre  Lemanea  corallina  , 
et  les  autres  sont  des  Céramies,  telles 
que  le  Confetva  glomerata ,  L.  F*. 
Céramie  et  Léman  ée.  (b.) 

POLYSPERMON  et  POLYSPO- 
RON.  bot.  phan.  Lobel  et  autres 
botanistes  anciens  ont  ainsi  appelé 
une  espèce  de  Chénopode  à  laquelle 
Linné  a  conservé  le  même  nom  spé- 
cifique, (b.) 

*  POLYSPORA.  bot.  than.  Dans 
Vllortus  britannicus  de  Sweet,  ce 
nom  est  appliqué  génériqueincnt  au 
Camellia  axillaris  du  Botanical Re- 
gister  ,  n°  349  ,  qui  appartiendrait 
même  à  la  famille  des  Ternslrcemiées 
et  non  à  celle  des  Camelliées ,  famil- 
les d'ailleurs  peu  distinctes  entre 
elles.  (o..N.) 

*  POLYSTACHYA.  bot.  phan. 
Geure  établi  par  le  professeur  Hookcr 
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(Exqtic  Flora ,  tab.  io5)  pour  le  Den-  (  Champignons.  )  Sous-genre  établi 

drubium  polystachyum,  et  auquel  il  par  Fries  parmi  les  Polypores,  qui 

assigne  pour  caractère  distinctif  qua-  renferme  les  espèces  complètement 

tre  masses  polliniques ,  solides,  hé-  adhérentes  et  à  base  tomenteuse,  à 

misphériques  ,  toutes  réunies  sur  une  peine  distincte  et  mal  limitée.  Le 

caudicule  commune,  terminée  par  un  Polyporus  polystictus ,  Pet  s.,  Mvcol., 

tubercule   glanduleux.  Nous  avons  a,  p.  m,  ou  Polyporus  corticola 

analysé  avec  tout  le  soin  possible  la  de  Fries,  Syst.  mycol. ,  i,  585,  est 

Plante  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  et  le  type  de  cette  division  qui  ne  ren- 

quelque  attention  que  nou3  ayons  ferme. que  deux  ou  trois  espèces, 

mise  dans  cet  examen,  nous  n'a-  (ad.  b.) 

vous  pu  jamais  trouver  que  deux  POLYSTIGMÀ.  bot.  crypt.  {lfy- 

masses  polliniques,  ovoïdes,  parfai-  poxylées.)  De  Candolle  a  créé  sous  ce 

tement  distinctes  l'une  de  1  autre,  nom  un  genre  qui  comprend  plu- 

comme  on  l'observe  dans  les  autres  sieurs  Plantes  voisines  des  Sp/tœria 

espèces  de  Dendrobium  Nous  avons  et  des  Xyloma  ,  mais  qui  eu  diffèrent 

déjà  consigné  celte  remarque  dans  au  premier  aspect  par  leur  couleur 

notre  Monographie  des  Orchidées  des  fauve,  brune  ou   rougeâlrc  ;  elles 

fies  de  France  et  de  Ma>careigne  différent,  en  outre,  de  ces  deux 

(Mém.  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  4  ,  genres  par  leur  structure  intérieure, 

p.  5i).                               (a.  n.)  On  les  dislingue  des  Sphœria  par 

*  POLYSTEMA.  bot.  crypt.  {Ly-  l'absence  du  néridium  propre;  le 
coperdacées.)  Genre  simplement  in-  tissu  qui  forme  les  loges  de  ces  petites 
diriué  par  Rafinesque,  qui  le  place  Cryptogames  étant  le  résultat  dune 
entre  les  Diderma  et  les  Trichia.  modification  du  tissu  de  la  Plante  sur 

(ad.  b.)  laquelle  elles  croissent;  ces  loges 

*  POLYSTEPIS.  bot.  th\n.  Du  s'ouvrent  par  autant  de  petits  pores 
Petit -Tliouars  a  ainsi  nommé  une  qu'il  y  a  de  loges  réunies  dans  cha- 
Orchidée  des  îles  de  Mascareigne  et  que  tubercule ,  ce  qui  empêche  de 
de  Madagascar  ,  qui,  suivant  la  no-  lc*  confondre  avec  les  Xyloma.  Ces 
menclature  Linnéenne,  doit  porter  divers  caractères  rapprochent  bcau- 
le  nom  à  Epidendrum ou  Dendrobium  £°up  ces  Plantes  des  Dol/udea  de 
polystachyum.                     (o..N.)  F,,,es.  »  avec  lesquelles  cet  auteur  les 

T»^r  v L'TinTi,,..  réunit.  De  Candolle  en  a  décrit  trois 

,rI(\LY^ICHU1Vî  ^  C5Y7'  «rèces;  une  d'elles  est  très-com- 

(Fougères.)U  genre,  établi  par  Roth,  munc  sur  |eg  feui||es  vivantes  des 

correspond  à  une  partie  du  genre  Prunier9    sur  lesquelles  elle  forme 

Nephroduim  de  Richard  Il  ren terme  de  larges  Uches  rouges  ëpaisses  f  un 

la  plupart  des  Plantes  placées  par  R.  charnues  et  visibles  sur  les  deux 

Brown  dans  ce  genre  Nephrodium  ,  SUI  faces.  (ad.  b.) 
tel  qu  il  1  a  limité ,  et  en  outre  une 

partie  des  Aspidium  du  même  au-  POLYSTOME.  Polys/oma.  intest. 

leur.  Les  caractères  de  ces  genres  Genre  dc  rordre  des  Trématodes, 


quant  bien  la  forme  en  rein  du  legu-  six  .  un     0iC  yeotral   et   un  e 

ment,  on  la  adopte  de  préférence  à  postérieur,  solitaire.  Ce  genre,  tel 

celui  àePolyslichum^xt  De  Candolle  r      radmel  raajulenant  Rudolphi 

avait  conservé  dans  la  Flore  fran-  3ans  son  s         •  h  naUirlel 

çaise.  Tous  ces  genres  sont  des  dé-  et  nV;sl  composé  que  d»un  pelit  Ilom. 

membremeus  du  genre  Aspidwm  de  bre  d'especes  parmi  lesquelles  celles 

Swartz.  V  ce  mot.  (ad.  b.)  qui  ont  élé  lrouvëes  dans  l'Homme 

*  POLYSTICTA.  bot.  crypt.  auraient  besoin  d'être  examinées  de 
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nouveau ,  et  laissent  mênje  douter  de 
leur  nature  comme  yérilabfes  Ento- 
zoaires.  Le  genre  Polystome  du 
nopsîs  diffère  de  celui  que  Rudolphi 
avait  nommé  ainsi ,  d'après  Zéder  , 
dans  l'Histoire  des  Entozoaires,  en 
ce  qu'il  ne  renferme  plus  les  espèces 
n'ayant  que  cinq  pores  antérieurs,  qui 
forment  maintenant  un  genre  à  part 
sous  le  nom  de  Pentastome  (  V.  ce 
root).  Les  Polystomes  sont  de  petite 
taille,  ont  l'aspect  et  la  consistance 
ordinaire  des  Trémato  les  ,  et  sont 
fort  remarquables  par  le  nombre  et 
la  disposition  des  pores  de  leur  extré- 
mité antérieure  ou  tête  ;  ces  pores 
sont  au  nombre  de  six  ,  disposés  cir- 
culairemenl  autour  de  la  tête  dans 
deux  espèces,  en  demi  cercle  et  situés 
en  dessous  dans  deux  autres  ;  il  existe 
également  un  pore  ventral  et  un  pore 
postérieur  plus  petit  et  moins  distinct 
que  les  antciieurs  ;  le  corps  est  pour- 
vu de  vaisseaux  nourriciers,  raraeux  , 
analogues  à  ceux  des  autres  Tréma- 
todes-  On  ne  sait  rien  autre  chose  sur 
ces  Vers  singuliers,  qui  n'ont  été 
trouvés  que  lrès-ra reniant  :  le  Polys- 
/orna  integerrirnum  dans  la  vessie 
urinaire  des  Grenouilles  commune 
et  rousse,  et  du  Crapaud  variable; 
le  P.  ocellatuin  dans  le  pharynx  de 
la  Tortue  d'eau  douce  d'Europe  ;  le 
P-.pinguicola  dans  un  kistc  grais- 
seux ,  développé  au  voisinage  de  l'o- 
Vaire  gauche  d'une  femme  de  vingt 
ans;  le  P.  duplication  dans  les  bran- 
chies du  Thon.  (e.  d..l.) 

POLYSTOME.  PoLystoma.  annel. 
Del  a  roche  (Nouveau  Bulletin  de  la 
Société  Philomatique ,  année  i8n) 
a  décrit  sous  ce  nom  un  Animal  trou- 
vé près  de  Majorque  sur  les  bran- 
chics  d'un  Thon  ,  et  qui  semble  ap- 
partenir à  la  famille  des  Sangsues. 
La  description  que  Delarochc  en 
donne  est  assez  vague  ,  et  il  paraîtrait 
qu'elle  a  été  faite  à  contre  sens,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  nommé  anus  l'ouver- 
ture buccale.  Des  ohscrvalions  plus 
précise>  sont  néccssaiies  pour  bien 
caractériser  cet  Animal  oui  pourrait 
bien  être  le  même  que  le  Polysto- 

tome  xiv. 
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/rça  duplicattan,  de  l'article  précèdent. 

(aud.) 

*  POLYSTOMELLE.Po/j's/c/AweZ/a. 
MOll  Genre  de  i'àrdre  des  Cépha- 
lopodes et  de  la  division  des  roty- 
thalames,  établi  par  Lamarck  pour 
de  très-petites  Coquilles  microscopi- 
ques vivantes,  et  ayant ,  suivant  lui, 
pour  caractères  :  coquille  discoïde, 
multiloculaire,  à  tours'contigus,  non 
appareils  au  dénors,  et  rayonnée  à 
l'extérieur  par  les  sillons  ou  des  côtes 
qui  traversent  I*  direction  des  tours. 
Ouverture  composée  de  plusieurs 
trous  diversement  disposés.  Lamarck 
ne  cite  que- quatre  espèces  qu'il  n'a 
point  vues  f  mais  qu'il  mentioone 
d'après  lçs  figures  qu'en  a  données 
Fichtel.  D'Orbigny  ,  qui  a  fait  sur  les 
Coquilles  céphalopodes  microscopi- 
ques un  travail  ex-pro/èsso  (Ann.  des 
Se.  nat.  T.  vu ,  kî-80,  avec  figures), 
admet  le  genre  Polystomelleen  y  réu- 
nissant les  genres  Vorficiale  de  La- 
marck et  de  Blainville,  Andromède, 
Cellulie,  Sporulie,  Théméone,  Pc- 
lore,  Géopone  et  ElphTde  de  Mogt- 
fort.  Il  le  caractérise  ensuite  de  cette 
manière  :  ouvertures  rondes,  dispo- 
sées sur  deux  lignes,  formant  un 
triangle,  ou  éparses  sur  la  cloison; 
coquille  déprimée,  régulière,  ne  va- 
riant pas  dans  sa  forment  non  ombi- 
liquée  ;  le  plus  ,  souvent  un  disque 
ombilical.  D^Orbjgny  cite  dix  espè- 
ces, parmi  lesquelles  cinq  sont  nou- 
velles. Les  petites  Coquilles  de  ce 
genre  habitent  les  plages  sablon- 
neuses des  côtes  de  France,  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée,  les  côtes 
de  l'île  de  France ,  des  Antilles,  des 
îles  Mariancset  Malouines;  quelques- 
unes  se  trouvent  fossiles.  (aud.) 

*FOLY5TROMA.  bot.  crypt.  (Li- 
chens.) Genre  mal  connu  qui  figure 
dans  Jcs  Verrucariées  de  notre  Mé- 
thode, mais  qui  peut  disparaître  de  la 
lis' e  des  génies  de  Lichénacées  sans 
inconvénient.  Voici  les  caractères 
qu'Achai  ius  lui  avait  donnés  (Syn. 
mc:k.  Lich.,  i56,:  thalle  crustacé,  car- 
tilagineux, plan, adhérent,  uniforme; 
apolhécie  verruciforme ,  composé  de 
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plusieurs  couches  prolf  gères,  super- 
posées et  séparées  par  d'autres  cou- 
ches de  la  nature  du  thalle.  Une 
seule  espèce  ,  le  Polystrotna  Fernan- 
desii  (Clémente ,  Ensay.  vid.  comm. 
add.y  p.  299),  figure  dans  ce  genre; 
ce  n'est  peut-être  aulre  chose  qu'une 
monstruosité  ,  une  -sorte  de  luxu- 
riance dont  la  nature  présente  tant 
d'exemples.  Ce  Lichen  offre  un  thalle 
sous  -  cartilagineux  ,   mince  ,  lisse  , 
d'un  brun  cendré,  blanc  à  l'intérieur; 
des  aporhécies  recouverts  d'une  cou- 
che cartilagineuse  analogue  au  thal- 
le ;  ils  sont  scutclliformes ,  concaves , 
ou  un  peu  convexes,  et  soutiennent 
une  couche  proligère  simple  ,  à  bords 
infléchis  avec  l'âge  et  susceptibles  de 
se  métamorphoser  en  verrues  planes , 
composées  d'une  série  de  sculelles 
implantées  les  unes  sur  les  autres  à 
!a  manière  des  Pyxides  ,  et  entremê- 
lées de  lames  proligères  superposées. 

Nous  pensons  que  ce  genre  n'est 
autre  chose  que  l' Urceolaria  scruposa 
qui  recouvre  quelque  Cœrwmyce,  Il 
arrive  paifois  que  ce  Lichen  incritste 
les  Plantes  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage ,  de  manière  à  -les  rendre 
méconnaissables.  Un  botaniste  très- 
distingué  nous  présenta  ,  il  y  a  quel- 
que temps,  une  Plante  lichénoïde, 
<kmt  il  voulait  faire  un  nouveau 
genre,  tant  oette  production  lui  pa- 
.  .tirait  singulière  ;  il  ndtis  la  montra, 
el  nous  le  convainquîmes  facilement 
que  ce  Lichen  était  le  Gyalecta  bryo- 
pUylla  d'Acharius,  recouvrant  de 
plusieurs  couches  successives  un 
Scphophorus.  Peut-être  était-ce  là 
le  Potystruma  de  Clémente?  (a.  F.) 

POLYTHALAMES.  Po/ylhafama. 
MOJLI*.  Nom  appliqué  à  une  division 
des  Mollusques.  V.  Céphalopodes. 

(ai:».) 

POLYTHME  et  POLYTIIMUS. 

OIS.  ^.  POLYTMUS. 

*  POT/Y  1 HRINCIUM.  bot.  crypt. 
Mucétiinées.)  Kunze  a  décrit  sous  ce 
nom  un  genre  de  Cryptogames,  dont 
Vx  seule  espèce  connue  croît  sur  les 
te;;  il  les  vivantes  de  diverses  espèces 
de  Tièûes.  Elle  forme  des  touffes  de 
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filamefis  articulés,  simples,  droits, 
dont  les  articles  jsont  membraneux  et 
très -rapprochés.  Les  sporidies  sont 
éparscs  à  leur  surface  et  divisées  en 
deux  loges  -par  une  cloison  transver- 
sale. Runze,  se  fondant  sur  la  ma- 
nière dont  ce  genre  croît  sur  les 
"Plantes  vivantes,  l'a  placé  parmi  les 
Urédinées  auprès  du  Phragmidium ; 
mais  tous  ses  caractères  nou3  sem- 
blent le  rapprocher  des  Monilies  et 
des  Acrusporium.  V.  ces  mots.  (ad.  b.) 

POLYTMUS.  ois.  Et  non  Po- 
lythmus.  Il  paraît  que  quelques  au- 
teurs ont  adopté  ce  nom  de  Polyt- 
nwS)  proposé  par  Brisson ,  pour  y  pla- 
cer les  Qiseaux-Mouches  sépare!  des 
.Colibris.  C'est  ce  que  nous  devons 
conclure  d'une  citation  de  Charles- 
Lucien  Bonaparte  dans  ses  Observa- 
tions sur  la  Nomenclature  ornitho- 
logique  de  Wilson.  Le  nom  de  Po- 
tytmus  ,  pour  désigner  les  Oiseaux- 
Mpuchcs,  n'a  point  été  adopté,  et 
celui  d' Or/Aorynchtts  proposé  par  La- 
cépède  ,  qui  lui  est  antérieur ,  est  lui- 
même  généralement  négligé.  Brisson 
nommait  Polytmtt*,  les  Colibris  et 
les  Oiseaux-Mouches  que  Linné  a 
confondus  sous  le  nom  de  Troc/dlus. 

(LESS.) 

*  POLYTOME.  Polytomus.  acal. 
Genre  de  Zoophytescréé  par  Quoy  et 
Gaimard  pour  recevoir  un  Animal 
moa,  agrégé  ,  et  des  plus  singuliers 
peut-être  de  tous  ceux  qu'on  ren- 
contre floltans  sur  la  mer.  Ce  ;,»enre 
a  élé  établi  page  588  de  la  partie  zoo- 
logique  du  Voyage  autour  du  monde 
de  la  corvct'c  l' Ûtanie ,  et  la  seule 
espèce  qui  le  compose  est  figuiée 
pl.  87,  fig.  1  s  et  1 5  de  l'Atlas.  11  est 
ainsi  caractérisé  r  Animaux  gélati- 
neux ,  mais  fermes  ,  transparens, 
rhomboïdes,  comme  taillés  à  laçettes, 
réunis  et  groupés  entre  eux,  de  ma- 
nière a  former  une  masse  ovoïde  , 
dont  le  moindre  effort  fait  cesser 
l'agrégation  ;  chaque  individu  par- 
faitement homogène,  ne  présentant 
ni  ouverture  ni  organe  quelconque. 
La  seule  espèce  décrite  par  Quoy  et 
Gaimard  est  le  Polytome  Lamanon , 
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Poïytomus  Lamanon ,  dont  ils  tracent 
l'histoire  en  ces  termes  :  «  Voici  Je 
corps  animé  le  plus  simple  que  nous 
ayons  encore  rencontré.  Si  nous  vou- 
lons le  comparer  à  quelque  chose , 
ce  n'est  point  dans  le  règne  animal 
que  nous  devons  chercher  nos  exem- 
ples. Pour  en  avoir  une  juste  idée  ,  il 
faut  se  figurer  un  petit  morceau  de 
Cristal  taillé  à  facettes  en  forme  de 
rhombe,  sans  ouvertures  ni  aspérités; 
qu'avec  plusieurs  de  ces  pièces  réu- 
nies on  forme  une  masse  ovalaire  de 
la  grosseur  d'un  très-petit  œuf,  on 
aura  l'ensemble  de  notre  Zoophyte. 
Chaque  Animalcule  est  ferme  comme 
de  la  gélatine  bien  cuite  et  résistant 
sous  le  doigt;  mais  leur  agrégation 
entre  eux  est  tellement  faible,  que  le 
moindre  contact  la  rompt.  Au  centre 
est  une  bulle  d'air ,  avec  quelques 
filamens  couleur  de  rose  autour  des- 
quels chaque  pièce  est  groupée.  La 
nutrition  de  cette  réunion  d'indi- 
vidus doit  se  faire  par  imhihition  ; 
car  nous  n'y  avons  remarqué  ni  ap- 
parence de  viscères  ,  ni  même  aucun 
signe  d'irritabilité.  Le  Polylome  La- 
roanou  a  donc  pour  caractères  spéci- 
fiques d'être  hyalin,  rhomboïdal , 
privé  d'ouvertures ,  agrégé  en  masse  , 
ovalaire,  rose  à  sa  partie  centrale.  Cet 
Animal  a  été  trouvé  en  juillet  j 819 , 
par  35  degrés  de  latitude  nord  et  161 
de  longitude  à  l'est  de  Paris ,  dans 
le  grand  Océan.  11  est  dédié  à  Lama- 
non  ,  compagnon  de  La  Pevrouse , 
massacré  à  Maouna.  » 

Nous  n'avons  été  jusqu'à  présent 
que  simple  historien  des  observa- 
tions de  QuOy  et  Gaimard.  Nous  al- 
lons maintenant  joindre  quelques 
réflexions.  Dans  le  Voyage  de  la  cor- 
vette la  Coquille  y  nous  espérons  trai- 
ter plais  en  détail  le  genre  Polylome, 
sur  lequel  nous  avons  des  renseigne- 
mens  beaucoup  plus  complets  que 
nos  deux  devanciers.  Ce  genre.avait 
été  décrit  dans  nos  notts  manuscrites 
sous  le  nom  de  Plet/wsoma  (  corps 
multiple),  que  nous  croyons  plus 
convenable,  mais  qui  ne  peut  être 
admis ,  puisqu'il  y  en  a  un  de  pro- 
posé. L'individu  de  Quoy  et  Gaimard 
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était  tellement  petit  et  maigre,  qu'ils 
n'ont  pu  en  tracer  les  caractères 
génériques  d'une  manière  conve- 
nable. Un  bel  individu,  que  nous 
nommons  Pofytomus  halyosoma  ,  et 
que  nous  prîmes  sous  l'équateur  en- 

Îre  la  NouvelIcGuinée  et  la  JMouvelle- 
rlande  ,  avait  trois  pouces  de  hau- 
teur. Sa  forme  générale  e  t  ova- 
laire, cylindrique,  arrondi,  composé 
d'une,  grande  quantité  de  pièces 
juxta-po>ées,  taillées  à  facette  comme 
des  morceaux  de  Cristal  ,  translu- 
cides ,  concourant  chacune  à  former 
un  canal  central  rempli  par  des  vais- 
seaux ou  des  ovaires  entortillés, 
d'un  beau  rouge,  et  garnis  de  paquets 
ou  de  renflemens  de  distance  en  dis- 
tance. Les  pièces  d'enclavement  en 
haut  et  en  bas  sont  pyramidales , 
creusées  a  un  canal ,  et  ont  servi  a 
Otto  à  établir  un  g»  nre  Pyramis ,  et 
â  Quoy^  et  Gaimard  leur  genre  Calpe. 
Les  pièces  des  Polytomes  se  séparent 
avec  une  facilité  extrême.  One  autre 
espèce,  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente,  fut  aussi  prise  par  nous. 
Nous  la  nommons  Pofytomus  cœru- 
leus ,  parce  que  ses  ovaires  ou  vais- 
seaux offraient  une  belle  teinte  d'In- 
digo. (LESS.j 

*  POLYTOME.  Pofytomus.  ins. 
Génie  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
établispax  Dalrnandans  ses  Analecta 
entomologica ,  et  correspondant  à  ce- 
lui de  Rhypicère  précédemment  éta- 
bli. V.  Rh Y PlCèllE.  (G.) 

POLYTRIC.  Polytrichum.  bot. 
cbypt.  (  Mousses.)  Ce  genre ,  établi 
par  Linné,  est  le  seul  de  cette  fa- 
mille qui  n'ait  subi  aucune  modifi- 
cation depuis  cette  époque  ,  la  plu- 
part des  botanistes  n'admettant  pas 
les  genres  qu'on  a  voulu  en  séparer. 
Ces  g  nres  sont  :  i°  le  Catharinea 
d'Hcdwig,  Oligolrichum  de  De  Can- 
doile,  ou  Atrichum  de  Palisot-Beau- 
vois  ;  20  le  Pogonatum  de  ce  dernier 
auteur.  Le  premier,  adopté  par  quel- 
ques botanistes  ,  est  considéré  par 
beaucoup  d'autres  comme  une  simple 
section  du  genre  Polytrichum  ;  le  se- 
cond n'a  été  admis  par  aucun  auteur. 
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Le  caractère  du  genre  Poiy trichant 
ainsi  défini  peul  êtré  exprimé  de  la 
manière  suivante  :  capsule  pédicel- 
lée ,  terminale;  péristome  simple,  de 
trente -deux  ou  de  soixante -quatre 
dents  également  espacées,  recourbées 
intérieurement,  et  dont  les  extrémités 
sont  réunies  par  une  membrane  hori- 
zontale qui  recouvre  l'ouverture  de 
la  capsule.  Coiffe  petite,  fendue  obli- 
quement, tantôt  glabre,  tantôt  re- 
couverte de  poils  plus  ou  moins  longs. 
Ces  Mousses  assez  grandes  présentent 
une  tige  dressée,  peu  rameuse,  cou- 
verte de  feuilles  allongées,  solides, 
épaisses  ,  souvent  dentelées  ,  dont  la 
nervure  ,  presque  toujours  très-sail- 
lante, est  quelquefois  garnie  sur  ses 
côtés  de  laines  membraneuses.  Les 
fleurs  mâles  en  rosettes  terminales, 
entourées  de  feuilles  périchœtiales , 
très-grandes  et  étalées ,  représentent 
prcsqu'uue  sorte  de  (leur,  et  sont 
plus  faciles  à  étudier  que  celles  d'au- 
cun autre  genre  de  Mousses.  Les  es- 
pèces de  ce  genre,  très-répandues  en- 
Europe,  sont  surtout  variées  dans  les 
pays  montueux.  On  en  connaît  main- 
tenant trente  environ,  dont  la  plupart 
croissent  dans  le  nord  de  l'Europe, 
ou  dans  les  parties  froides  ou  élevées 
de  l'hémisphère  austral. 

Une  Fougère  du  genre  Asplenium 
porte  aussi  le  nom  de  Polytric. 

*POLYTRICHOlDES.  bot^crypt. 
(Mousses.)  Arnott,  dans  son  Tableau 
de  la  famille  des  Mousses,  a  donné 
ce  nom  à  la  dernière  tribu  naturelle 
qu'il  a  établie  dans  cetlc  famille  ;  elle 
comprend  les  genres  Lyelliat  Bi  own; 
Polytrivhum  ,  Hedw.  ;  et  Dawsonia , 
Brown.  V.  Mousses  et  Polytric. 

(ad.  b.) 

POLYTRICHUM.  bot.  crypt.  V. 
Polytric. 

*  POLYTRIQDÉES.  micr.  Pre- 
mière famille  de  l'ordre  des  Tricho- 
dés  dans  la  classe  des  Microscopiques, 
où  des  poils  très-fins  ,  et  non  distinc- 
tement vibratiles,  sont  répandus  en 
villosité  sur  toute  la  surface  du  corps, 
ou  en  cils  sur  l'intégrité  de  sa  cir- 


POL 

conférence.  Les  Animaux  de  cette 
famille  semblent  être  l'ébauche  de  ce 
genre  Béroë  (  V.  ce  mot),  placé  par 
Lamarckdans  Tordre  premier  de  ses 
Radiaires,  et  par  Cuvier  entre  ses 
Acalèphes  libres  dans  la  famille  des 
Médusaires.  Plusieurs  n'en  diffèrent 
guère  que  par  les  dimensions ,  et  l'a- 
gitation de  leurs  poils  les  fait  quel- 
quefois paraître  brillans ,  comme 
pour  compléter  la  ressemblance.  Les 
genres  de  Polytriquées  sont:  Leuco- 
phre,  Dicératelle,  Péritrique  et  Stra- 
volœme.  V,  tous  ces  mots ,  et  le  ta- 
bleau joint  b  l'article  Microscopi- 
ques, (b.) 

*  POLYTRYPE.  posa.  Defrance  a 
établi,  sous  ce  nom,  un  genre  de 
Polypier  fossile  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Polypier  pierreux  ,  libre? 
simple,  cylindracé,  un  peu  en  mas- 
sue, â  tige  fistuleuse,  percée  aux 
deux  bouts  ;  surface  extérieure  cou- 
verte de  petits  pores.  Ce  petit  Po- 
lypier ,  qui  atteint  tout  au  plus 
cinq  lignes  de  hauteur,  se  trouve 
dans  le  Calcaire  grossier  et  dans  le 
Grès  marin  supérieur  des  environs 
de  Paris  ,  à  Grignon,  à  Mortefontaine 
et  à  Villiers.  On  l'a  aussi  rcucontré 
à  Orglandes  dans  le  département  de 
la  Manche.  Ce  genre  a  été  décrit  et 
figuré  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles.  Il  eût  été  à  désirer, 
pour  qu'il  n'échappât  point  aux  na- 
turalistes ,  que  l'auteur  l'eût  fait  pré- 
férablement  connaître  dans  quelque 
recueil  scientifique.  (aud.) 

•POLYXÈNE.  Polyxena.  inb.  La- 
treille  a  établi  sous  ce  nom  un  petit 
genre  d'Insectes  de  l'ordre  des  Myria- 
podes et  oui  termine  la  famille  des 
Chilognathps.  Ces  Insectes  ont  le 
corps  membraneux  ,  très-mou  et  ter- 
miné pa.r  des  pinceaux  de  petites 
écailles.  Leurs  antennes  sont  de  la 
même  grosseur.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  espèce  que  Degéer  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  Iule  à  queue  en 
pinceau.  Elle  se  tient  sous  les  écorces. 

(aud.) 

POLYXENE.  poss.  Denys  de  Mont- 
fort  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
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Coquilles  fossiles  auquel  il  attribue 
les  caractères  suivans  :  coquille  li- 
bre ,  univalve,  cloisonnée,  à  sommet 
et  à  base  ombiliqués  ,  roulée  sur 
elle  -  même  :  bouche  linéale  contre 
le  retour  de  la  spire;  cloisons  unies. 
Mais  ce  genre,  qui  ne  se  compose 
que  d'une  seule  espèce,  Polyxenes 
cribratus,  petite  Coquille  microsco- 
pique d'une  demi-ligne  de  diamètre, 
qui  vient  des  enviions  de  Sienne, 
est  resté  fort  douteux  pour  tous  les 
conchyliologistes.  (a.  r.) 

*  POLYXÈNE.  min.  (Hausmann.) 
Syn.  de  Platine  natif.  (fi.) 

*  POLYZONITE.  min.  Pline  a  don- 
né ce  nom  à  une  Pierre  noire  marquée 
d'un  grand  nombre  de  zônes  blan- 
ches. Lamélherie  l'a  transporté  à  une 
variété  de  Schiste  zônaire ,  dont  il  a 
fait  la  quatrième  espèce  de  son  gen/e 
Alumino-Silicites.  (g.  del.) 

POLZEVERA.  min.  Nom  donné  à 
une  Roche  composée  de  Serpentine 
et  de  Calcaire,  tachetée  de  vert  et  de 
rouge,  susceptible  de  poli,  et  que 
l'on  exploite  à  Potzevera ,  village  à 
peu  de  distance  de  Gênes,  (g.  dkl.) 

POMACANTHE.  Pomacanthus. 
pois.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Lacépède ,  n'ayant  pas  même  été 
conservé  comme  sous-genre  par  Cu- 
vier ,  mais  nous  paraissant  mériter 
qu'on  ne  le  confonde  cependant  pas 
avec  le  reste  des  Chœtodons ,  il  en  a 
été  question  comme  seconde  section 
d'Holacanthe.  V-  ce  mot.  (b.) 

*  POMACÉES.  bot.  phan.  L'une 
des  tribus  établies  par  le  professeur 
Richard  dans  la  famille  aes  Rosa- 
cées. V,  ce  mot.  (a.  r.) 

POiMACEJNTRE.  Fomacentrus. 
pois.  Genre  de  la  deuxième  tribu  de 
la  famille  des  Squammipennes  ,  dans 
l'ordre  des  Acanlhoptérygiens ,  très- 
voisin  des  Glyphisodons  dont  il  dif- 
fère parce  que  le  préopercule  y  est 
dentelé.  Les  Pomacentres  ont  le  corps 
très-mince,  presque  aussi  haut  que 
long  ;  les  yeux  latéraux  ;  les  dents 
rondes,  minces,  tranchantes,  sur  une 
seule  rangée  ;  une  seule  dorsale,  et  la 
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ligne  latérale  terminée  vis-à-vis  la  fin 
de  celle-ci.  Le  Paon  ,  Chœtodon  Fa- 
no  de  Bloch  ,  pl.  iy8,  fig.  8,  et  le 
Chœtodon  arucuius  du  même  ichthyo- 
logislc ,  fig.  2 ,  sont  des  Pomacentres, 
tandis  que  les  Pomacentres  Selon  et 
Faucille  de  Lacépède  doivent  être 
réintégrés  parmi  les  véritables  Chœ- 
todons. y.  ce  mot.  (b.) 

POMAC1E.  moll.  Pour  Pomatie. 
V,  ce  mot.  (b.) 

TOMADASYS.  Pomadasys.  pois. 
Le  genre  formé  sous  ce  nom  par  La- 
cépède, pour  une  seule  espèce  qu'il 
n'avait  sans  doute  jamais  vue ,  et  qui 
était  le  Scias na  argent eg.  de  Forskahl , 
n'a  point  été  conservé  par  Cuvier 
qui  ne  sait  qu'en  faire,  et  qui  sou- 
mettant ses  doutes  sur  la  place  qu'il 
doitoccuper ,  penche  vers  les  Serrans. 
V.  ce  mot.  "  (b.) 

POMADERE.  bot.  phan.  Pour 
Pomaderris.      ce  mot.  (b.) 

POMADERRIS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Rharanées  et  de  lu 
Pentandrie  Monogynie,  établi  par 
Labillardière ,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  calice  turbiné,  adhérent  avec 
l'ovaire  ;  limbe  à  cinq  divisions  éta- 
lées; corolle  de  cinq  pétales  plans  et 
onguiculés,  qui  manquent  quelque- 
fois; cinq  étamines  dressées;  point 
de  disque  ;  ovaire  à  trois  loges  mo- 
nospermes, surmonté  d'un  style  tri- 
fide.  Fruit  semi-infère ,  à  trois  coques 
monospermes ,  indéhiscentes ,  pré- 
sentant inférîeurement  un  trou  par 
lequel  sort  la  graine  qui  est  attaché? 
à  un  podosperme  épais ,  charnu  et 
court.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Arbustes  ra- 
meux  ,  couverts  d'écaillés  en  étoiles, 
portant  des  feuilles  alternes,  des 
Heurs  en  corymbe.  Dans  une  espèce , 
Pomaderris  apetala,  Labill. ,  fa  co- 
rolle manque.  Notre  collaborateur 
Adolphe  Brongniart ,  dans  sa  Disser- 
tation sur  les  Khamnécs,  a  réuni  au 
genre  Pomaderris  les  Ceanothus  glo- 
bulosus  et  C.  spathulatus  de  Labil- 
lardière. (a.  h.) 
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POMAHIA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses ,  tribu 
%  des  Césalpinées  ,  et  de  la  Décaudrie 
Monogynie,  L.,  établi  par  Ca  vanilles, 
et  ainsi  caractéiisé  par  De  Candolle 
[Prodrom.  Syst.  Veget.  nat.}  a,  p. 
485)  :  calice  à  ciua  sépales  soudés  par 
la  base  en  un  tube  presque  persis- 
tant; les  lobes  caducs,  oblongs  et 
obtus;  corolle  à  cinq  pétales  à  peine 

S lus  longs  que  le  calice  ;  dix  clam  in  es 
ont  les  filets  sont  velus  à  la  base , 
distincts  entre  eux  et  déclinés  ;  style 
filiforme;  stigmate  capité  ;  légume 
oblong,  comprimé,  bivalve,  unilo- 
culaire  ,  et  renfermant  deux  graines 
ovées.  Ce  genre,  qui  est  très-voisin 
de  V '  Hoffmanseggia ,  également  établi 
par  Ca vanilles,  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce,  Pomaria  glandulosa , 
Gav. ,  Icon.  ,  5,  tab.  4oa.  C'est  un 
Arbuste  à  feuilles  bipinnées  sans 
impaire ,  couvertes ,  ainsi  que  les 
bi  anches  et  les  (leurs ,  de  glandes 
fort  saillantes,  à  stipules^pinnatifides, 
et  à  (leurs  jaunes ,  disposées  en  grap- 
pes axillaires.  Cette  Plante  croît  près 
de  Queretaro  dans  la  Nouvelle-Espa- 
gne. (o..N.) 

*POMARIN.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Stercoraire  Cataracte.  V.  Sterco- 
raire. (DII..Z.) 

*  POMATHORIN.  Pomathorinus. 
ois.  Horsiicld ,  dans  son  Travail  sur 
les  Animaux  de  la  grande  île  de  Java, 
travail  tiès-recommandablej  a  créé 
le  genre  Pomathorinus  pour  une  es- 
pèce de  Soui-Manga  ,  dont  les  carac- 
tères étaient  très -distincts  de  ceux 
des  vrais  Cynniris.  Horsfield  et  Vigors 
y  ont  ajouté  depuis  deux  espèces, 
et  nous -même  en  avons  découvert 
une  à  la  Nouvelle-Guinée,  ce  oui 
porte  à  quatre  tous  les  Pomathorins 
connus.  Les  caractères  de  ce  nouveau 
genre  de  l'ordre  des  Passereaux  té- 
nuirostres ,  sout  :  un  bec  allongé , 
droit  à  la  base ,  se  recourbant  un 
peu  au-delà  des  narines,  et  compri- 
mé brusquement  sur  les  côtés  ;  à 
arête  très— apparente  ,  carénée  ,  en- 
tière au  sommet.  Narines  recouvertes 
d'un  opercule  oblong,  convexe,  à 
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ouverture  oblique  ,  étendue  jusqu'au 
front.  Ailes  arrondies  ;  queue  longue, 
ronde  au  sommet.  Doigt  du  milieu 
plus  Ion?;  ongles  comprimés,  re- 
courbés ;  le  postérieur  le  plus  grand , 
le  plus  robuste.  On  ne  connaît  rien 
des  habitudes  et  des  mœurs  des  Po- 
mathorins ,  qui  sont  tous  des  parties 
chaudes  des  terres  d'Asie. 

POMATHORIN   TEMPORAL,  Po/Hfl- 

thorinus  temporalis ,  Vigors  et  Horsf., 
Trans.  Soc.  Llnn.  Lond.  T.  xv,  p. 
33o.  Cet  Oiseau ,  qui  est  le  Dusky 
bee  eater  de  Latham,  Gcn.  Hist. 
T.  iv,  p.  i46  ,  nQ  3i,  a  le  plumage 
fauve  cendré,  passant  au  fauve  jau- 
nâtre en  dessous.  Il  a  le  front,  les 
tempes ,  la  gorge  et  ia  poitrine  de 
couleur  blanche,  et  une  ligne  légère 
au-dessus  de  chaque  œil ,  et  noire 
ainsi  que  la  queue;  l'extrémité  de 
colle-çi  est  blanche.  Le  bec  est  noir 
et  blanchâtre  vers  le  front-  Il  a  de 
longueur  dix  pouces  trois  lignes,  et 
l'individu  qui  a  servi  à  établir  cette 
espèce  a  été  trouvé  à  Shoalwaier-Bay , 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
en  août  1803,  parR.  Brown. 

POMATHORIN  A  SOURCILS,  PomatitO- 

rinus  superciliosus ,  Vigors  et  Horsf., 
/oc.  cil.  Cette  espèce  est  d'un  fauve 
brunâtre  ;  la  ligne  qui  passe  au- 
dessus  des  yeux  s'étend  jusqu'à  la 
nuque.  La  gorge  ,  la  poitrine ,  la 
partie  antérieure  de  l'abdomen,  ainsi 
que  l'extrémité  de  la  queue,  sont  de 
couleur  blanche.  Le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Le  corps  a  de  longueur 
totale  sept  pouces  neuf  ligues.  Cet 
Oiseau  a  été  découvert  sur  la  côte 
sud  de  la  Nouvelle-Hollande  par  R. 
tërown.  Ces  deux  espèces  appartien- 
nent à  la  Nouvelle- Hollande.  On  sait 
en  effet  que  la  partie  in  1er  tropicale  de 
cette  grande  terre  a  les  mêmes  pro- 
ductions animales  que  les  terres  en- 
vironnantes des  Moluques  et  de  la 
Nouvellè-Guinéfc.  Aussi  nous  ne  dou- 
tons pas  que  c'est  par  transposition 
d 'étiquette  qu'on  indique  la  deuxième 
connue  du  sud  de  1  Australie;  elle 
doit  être  plulôt  de  la  portion  nord. 

POMATHORIN  DES  MONTAGNES  ,  Po- 

mathorinus  moAtanus ,  Horsf.  {Res.  in 
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Java).  Cette  espèce  habite  les  mon- 
tagnes boisées  de  Java  à  sept  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Kl  le  a  sept  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur totale;  son  plumage  est  mar- 
ron j  la  tète  est  d'un  noir  cendré;  un 
trait  blanc  passe  derrière  l'oeil;  la 
gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc 
pur.  C'est  le  Bokkrek  des  Javanais. 

TOMATHORIN  d'IsÏDORS  ,  Por/ia- 
thorinus  Itidorii  ,  N.  Cet  Oiseau  , 
de  la  Nouvelle-Guinée,  a  neuf  pou- 
ces de  longueur  totale,  du  bout  du 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  Le  bec 
est  long  d'un  pouce  ,  légèrement  re- 
courbé, île  couleur  jaune,  très-com- 
primé vers  sa  pointe.  La  commis- 
sure est  garnie  d'un  rebord,  et  re- 
couvre la  mandibule  intérieure.  Les 
tarses  sont  robustes  ,  garnis  de  larges 
-cm telles.  Les  doigts  sont  robustes, 
garais  d'ongles  comprimés.  Celui  du 
pouce  est  plus  fort  que  ceux  de  de- 
vant; le  doigt  du  milieu  est  le  plus 
long.  La  queue  est  composée  de  dix 
pennes  élagées.  Elle  est  longue  d'un 
peu  moins  de  quatre  pouces.  Les 
ailes  sont  courtes,  à  pennes  presque 
égales  ,  allant  jusqu'aux  deux  tiers 
de  la  queue.  Les  quatre,  cinq  et  six 
rémiges  sont  les  plus  lougucs,  la 
première  étant  la  plus  courte  de 
toutes.  Le  plumage  de  cet  Oiseau  est 
en  entier  d'une  teinte  assez  uniforme  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  marron 
assez  vif,  plus  clair  sur  la  gorge  et 
sur  la  poitrine  ,  plus  terne  sur  le 
ventre,  et  mêle  à  du  gris  sur  la  tête 
et  sur  le  dos.  L'extrémité  des  plumes 
caudales  est  fréquemment  usée.  Les 
tarses  sont  d'un  brun  roux  ,  et  les 
ongles  jaunâtres.  Il  habite  les  forêts 
des  alentours  du  havre  de  Dorery,  à 
la  Nouvelle- Guinée.  Nous  l'avons 
dédié  à  notre  ami  et  collaborateur 
Jsid.  Geoffroy  Saint-IIdaire.  (i.nss.) 

POMATIE.  Pumatia.  mou.  Grosse 
espèce  vulgaire  du  genre  Hélice,    (b  ) 

POMYT1QUE.  moll.  Même  chose 
que  Pomatic.  V.  ce  mot.  (n.) 

*  POMATIUM.  bot.  ph an.  Gaert- 
ner  fils  {Carpologia,  p.  a5a,  t.  *25, 
ûg.  10)  a  fondé  sous  ce  nom  un  genre 
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de  la  famille  des  Rubiacées  ,  qu'il 
considère  comme  voisin  de  YHamclia, 
mais  suffisamment  distinct  par  son 
fruit  bacci forme,  bilocufaire.Ce  gen- 
re  aurait  pour  type  une  Mante  d'Afri- 
que, conservéedans  l'herbierde  L'Hé- 
ritier sous  le  nom  de  Genipa  lyrata. 
Sa  tige  est  frutescente,  pubesecute; 
ses  fleurs  sont  brièvement  pédoncu- 
lées  et  disposées  en  un  épi  dense;  he;> 
feuilles  sont  ovécs-laucéolées  ,  pubes- 
centes  et  ferrugineuses  en  dessous, 
munies  de  stipules  inlerpétiolaires. 
On  ne  connaît  pas  les  détails  de  l'or- 
ganisation florale,  excepté  ceux  du 
fruit  mur.  •  ■  (o..n.) 

POMATOMi:.  Pomatomus.  pois. 
Genre  de  la  tribu  des  Par->èques  ,  de 
la  nombreuse  famille  des  Percoïdes  , 
et  de  l'ordre  des  Acauthoptérygiens  . 
dont  les  caractères  sout  :  corps  épais , 
comprimé  ;  opercules  lisses  ;  deu:. 
dorsales  fort  écartées;  écailles  larges  tt 
tombantes  sur  la  tête;  opercules  écail 
leusesetentailléesdansle  bautde  leui 
bord  postérieur;  museau  court,  nul 
lemenl  décliné  ;  dents  en  velours  ;  cki! 
d'une  grandeur  extraordinaire;  sept 
rayons  aux  ouïes  ;  anale  très-adipeuse. 
On  en  distingue  deux  espèces  :  le  Té 
lescope  qui  est  l'Ugliassou  des  mers  de 
Nice,  Pomatopus  Tetcscopusde  Risso. 
dont  la  taille  est  d'un  pied  environ 
beau  Poisson  agile  qui  se  tient  dam 
les  plus  grandes  profondeurs  ;  *et  I 
Skibou  Perça  SA  il/en  de  Bosc,  qui  fu 
le  Gasterosteus  Saltatrix  de  Linné 
Cette  dernière  a  la  caudale  très-fôui 
chue;  le  dos  verdâtre  ;  le  ventre  ai 
gente  ;  les  pectorales  jaunâtres  ,  av< 
une  tache  noire  à  la  base.  Le  Skib 
fréquente  l'embouchure  des  rivière 
à  la  Caroline  ,  où  il  acquiert  un  pi 
de  long,  et  ou  l'on  estime  beaucoup 
sa  chair  qui  est  ferme  et  savoureuse. 
Il  dépasse  rarement  six  pouce-,  de 
longueur  ,  et  saute  hors  de  l'eau  avec 
la  plus  grande  agilité.  (b. 

*  POMAX.  bot.  PHAN.  (Solandei 
Syn.  d'Opcrculaire.  P.  ce  mol. 

(t>..N. 

POM l> ALLA.  bot.  phan.  Vandelii 
avait  établi  :,ous  ce  nom   un  genre. 
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particulier  pour  uue  Violette  du  Bré-  Pomme  de  Liane  ,  les  fruits  des* 

sil ,  dont  la  racine  y  est  connue  sous  Passionaires  ,   particulièrement  des 

le  nom  A'Ipécacuanha  blanc.  Ven-  Passiflora  laurifolia  et  maiiformis. 

tenat  plus  taYd  fit  un  genre  Jonidium,  Pomme  de  Mancenillb  ,  le  fruit 

dans  lequel  doit  rentrer  le  Pombalia,  du  Mancenillier. 

nom  qui  aurait  dû  être  préféré  à  Pomme  de  Médie,  Malus  medica. 

cause  de  son  antériorité;  mais  l'usage  V.  Pomme  d'Assyrie. 

a  fait  prévaloir  le  nom  de  Ventenat.  Pomme  de  mer  ,  les  Oursins  sur 

Plus  taid,  de  Gingins,  dans  le  Pro-  certaines  côtes. 

drome  de  De  Candolle,  a  rétabli  le  Pomme  de  merveille,  \eMomor- 

Pombalia  de  Vandelli  comme  genre  dica  Balsajnina.  „ 

distinct  de  Ylonidiurn.  Mais  Auguste  Pomme  d'or  ,  les  Oranges  et  la 

de  Saint- Hilaire  a  de  nouveau  dé-  Tomate. 

montré  que  ces  deux  genres  ne  pou-  .    Homme  de  paradis  ,  les  Bananes, 

vaient  être  séparés.  V.  Ionidion.  Pomme  de  Pé^ou  ,  la  Tomate. 

(a.  r.)  Pomme  de  Pin,  les  fruits  des Coni- 

POMETIA.  bot.  phan.  Le  gepre  fères ,  etc. ,  et  le  Toit  chinois ,  Turbà 

établi   sous   ce  nom   par  Porster  Pagodus,  Coquille  dont  Montiort  a 

rentre  dans  YAporelica  du  même  fait  son  genre  Tectus.  JPaulet  avait 

auteur  ,  qui  ne  diffère  même  pas  du  aussi  donné  ce  nom  à  un  Agaric. 

Schmidelia  de,  Linné  d'après  Kuuth  Pomme  poison,  la  Morellelnammi- 

et  Aug.  Saint-Hihire.  V.  Schmidé-  forme. 

lié\        •  '                   *    (o..N.)  Pomme  Raquette,  les  fruits  des 

Gactes  à  expansions  aplaties. 

POMME,  bot.  phan.  Le  fruit  du  Pomme  Rose  ,  les  fruits  du  Jam- 

Pommier.  On  a  étendu  ce  nom 'à  bosier,  du  genre  Eugenia. 

beaucoup  d'autres  fruits ,  et  thème  a  Pomme  royale  ou  purgative  ,  le 

d'autres  corps  naturels  qui  n'appar-  Médicinier  du  genre  Jatropha. 

tiennenfpas  au  règne  végétal.  Ainsi  Pomme  de  Sauge,  la  galle  qui  se 

l'on  a  appelé  :           *  développe  sur  le Safoia  pomifera 

Pomme  d'Acajou  ,  les  fruits  du  "  Pomme  savon,  le  fruit  du  Sapin- 

Cassuvium  et  une  Coquille  du  genre  dus  Saponaria. 

Ptérocère.  Pomme  de  Sidon,  le  Coing. 

Pomme  d'Adam  ,  une  Variété  d'O-  Pomme  de  Sodome,  le  fruit  d'un 

range*  él  les  Bananes.  Solanum  qui  n'est  peut-être  que  la 

Pomme  d'Amour  ,  les  baies  du  So-  Mélongène. 

lanum  Pscudo-Capsicurn.  Pomme  de  terre  ,  ht  racine  nour- 

Pomme d'Arménie,  l[Abricot.  ricière  et  devenue  un  trésor  pour 

Pomme  d'Assyrie  ou  de  Médie,  l'Humanité,  d'un  Solanum  originaire 

les  Citrons.  de  l'Amérique  méridionale.  «On  a 

Pomme  de  Bâche,  les  fruits  du  étendu  ce  nom  très  -  impropre  aux 

Corypha  urnbraculifera.  tubercules  de  Y Hetianîhus  tuberosus , 

Pomme  Baume  ,  la  Momordiquc  et  à  une  espèce  de  Curtuma  de  Saint- 
lisse.  Domingue.  (b.) 

Pomme  Cannelle  ,  l'Atte ,  espèce  T.     ,       i     «  »  i» 

d' Anone.  V.  Atte  et  Corossol.  Lmne  aPP«la»t  Pomum ,  dans  I  ac- 

Pomme  de  Chien,  la.  Mandragore,  jeption  générale,  une  manière  de 

Pomme  Epineuse,  la  Stramoine  fruits  semblables  aux  Pommes,  et  que 
^  .  dans  la  terminologie  actuelle  on  de- 
commune.  _       ,         °  ,  Mjl 

Pomme  de  plan,  le  Corossol.  S15ne  sous  ,c  nom  de  Mélonide. 

Pomme  hèmorroïdale  ,  le  fruit  du  (A-  n*' 

Gui.  POMMEREDLLA.   bot.  phan. 

Pomme  de  Jéricho,  le  Solanum  Linné  fils  dédia  ce  genre  à  une 

sanctum , X.  dame  De  Pommereurl ,  fort  instruite 
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dans  la  botanique ,  mais  qui  n'a 
rien  publie].  Il  appartient  à  la  fa- 
mille des  Graminées  ,  à  la  Triandiïe 
Digynic ,  et  il  a  été  adopté  par  Jussieu 
et  Palisot  de  Beauvois.  Voici  ses  ca- 
ractères essentiels  :  chaume  rameux  : 
fleurs  disposées  en  épis  simples,  à 
épillets  sessiles,  distiaues  ,  presque 
unilatéraux.  Lépicène  aont  les  valves 
sont  courtes  et  renferment  cinq  à 
six  petites  fleurs.  Valve  inférieure  de 
la  glume  à  quatre  dents  ou  laciniures 
s'étigères ,  surmontée  d'une  barbe  qui 
s'élève  du  milieu  des  dents;  valve 
supérieure  entière.  Style  profondé- 
ment divisé  en  deux  branches ,  sur- 
montées de  stigmates  en  goupillon. 
L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  fondé ,  Pomrnereulla  Cornuco- 
piœ  ,  L. ,  Suppl. ,  p.  io5  ;  Palisot 
de  Beauvois,  Agrostogr.,  p.  g3,  tab. 
18,  fig.  6,  est  une  Herbe  glauque 
dont  la  fleur,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  Linné  fils,  ressemble 
à  une  fleur  de  Caryophyllée  mons- 
trueuse, ou  plutôt  à  l'instrument  de 

J'eu  que  l'on  jiomme  Volant.  Cette 
Mante  croît  daus  l'Inde  orientale, 
ainsi  qu'une  seconde  espèce  qui  â 
reçu*  le>  nom  de  Pomrnereulla  mo- 
noica.  ,  (o..n.) 

POMMETTE,  bot.  piian.  L'un  des 
noms  vulgaires  des  fruits  de  l'Aze- 
rolier.  +  (b.) 

POMMETTE  ÉPDNEUSE^.  ,  bot. 
f  11  an.  Le  Val ura  Stramonium  ,  L. 

POMMIER.  Malus,  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
tribu  des  Pomacées  et  de  l'Icosandrie 
Pentagynie  ,  distingué  par  Tourne- 
fort  ,  mais  réuni  nar  Linné  aux 
Poiriers.  Cependant  U  offre  quelques 
différences',  fort  peu  importantes 
il  est  vrai,  et  que  nous  allons  si- 
gnaler :  le  calice  ét  la  corolle  sont  les 
mêmes  dans  l'un  et Tautre-genre  ;  les 
étamines  dans  les  Poiriers  sont  dres- 
sées et  rapprochées  les  unes  con- 
tre les  autres  ,  tandis  qu'elles  sont 
étalées  et  divergentes  dans  les  Pom- 
miers. Dans  les  premiers  ,  les  cinq 
Styles  sont  distinct»,  ils  sont  soudés 
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entre  eux  à  leur  base  dans  les  se- 
conds ;  le  fruit  des  Poiriers  est  ombi- 
liqué  à  son  sommet  seulement ,  celui 
des  Pommiers  est  ombiliqué  à  son 
sommet  et  à  sa  base.  D'ailleurs  les 
différences  qui  existent  entre  ces  deux 
sortes  d'Arbres  sont  trop  facilement 
appréciées  par  les  personnes^ étran- 
gères à  la  botanique ,  pour  que  nous 
n'ayons  pas  cru  devoir  en  traiter  sé- 
parément dans  ce  Dictionnaire.  Les 
espèces  de  Pommier  sont  peu  nom- 
breuses; mais  les  variétés  du  Pom- 
^rnier  commun  sont  en  quelque  sorte 
innombrables.  Parmi  les  premières  , 
on  cultive  quelquefois  dans  les  jar- 
dins :  le  POMMIER  HYBRIDE  ,  MalllS 

hy brida,  Desf. ,  Arb. ,  3,  p.  Î4l, 
qu'on  croit  originaire  de  la  Sibérie, 
et  dont  les  fruits,  (Je  la  grosseur  et 
de  la  couleur  d'une  prune  de  Mira- 
belle ,  relevée  de  quelques  zônes  rou- 
geâtres,  sont  acerbes  et  semi-trans- 
parens;  le  Pommier  toujours  vert, 
Malus  semperuire/is ,  Desf. ,  loc.  cit. , 
de  l'Amérique  septéntrionale.  Ses 
feuilles  sont  vertes,  luisantes  et  un 
peu •  coriaces  ;  le  Pommier  a  bou- 
quets ,  Malus  spectabilis ,  Desf. ,  loc. 
cil.  Cette  espèce  ,  qui  est  01  igiuaire  de 
la  Chine,  forme  un  Arbre  de  moyenne 
randeur  et  du  plus  joli  effet.  Ses 
eurs  naissent  en  bouquets  à  l'extré- 
mité des  rameaux  ;  elles  sont  roses  et 
semi-doubles  ;  aussi  sont-elles  géné- 
ralement stériles.  On  cultive  encore 
le  Pommier  dioïque,  le  Pommier  bac- 
cifere ,  etc.  ;  mais  de  toutes  ces  espèces 
la  plus  importante  est  la  suivante  : 

Pommier  commun,  Malus  commu- 
ais, D.  C.  ,  FL  Fr.  C'est  la  souche 

Primitive  de  toutes  les  variétés  que 
on  cultive  dans  nos  jardins  et  dans 
les  vergers  de  plusieurs  provinces 
de  la  France.  Le  Pommier  qui  vit 
sauvage  dans  nos  forêts  est  un  Arbre 
de  moyenne  grandeur  qui ,  lorsqu'il 
croît  en  liberté  dans  nos  champs, 
forme  une  «tête  hémisphérique ,  et 
ressemble  en  quelque  sorte  à  un  vaste 
parasol  très-bombé.  Ses  fleurs  sont 
grandes,  d'une  couleur  rosée,  et  s'é- 
panouissent au  mois  de  mai.  Quant 
a  ses  fruits,  leur  forme,  leur  cou- 


Digitized  by  Google 


302  POM  PCM 

leur ,  leur  grosseur  sont  différen-  moins  fournit  les  sujets  les  plus  vî- 
tes suivant  les  diverses  variétés.  Les  goureux,  et  surtout  les  plus  dura- 
unes  sont  bonnes  à  manger,  les  au-  blesj  ou  bien  on  sème  les  pépins  ou 
très  au  contraire,  d'une  saveur  âpre  graines,  tantôt  des  espèces  sauvages, 
et  désagréable,  sont  principalement  tantôt  des  espèces  cultivées.  Lorsque 
cultivées  pour  la  fabrication  du  cidre,  ces  sujets  sont  formés,  ils  doivent 
Nous  citerons  ici  quelques-unes  des  être  ensuite  greffés  ;  on  s'en  sert  pour 
variétés  les  plus  remarquables  parmi  les  espèces  de  plein  vent  qui  doivent 
celles  que  l'on  mange  ,  et  surtout  acquérir  un  assez  grand  développe- 
celles  qui  méritent  la  préférence;  ment.  Mais  pour  les  petites  espèces, 
telles  sont  :  le  Calville  blanc  d'hiver,  et  pour  celles  que  l'on  désigne  cora- 
ou  Bonnet  carré,  à  fruit  conique,  munément  sous  le  nom  de  Pommiers 
relevé  de  côtes,  â  peau  luisante,  nains  ou  Pommiers  paradis,  on  les 
d'un  jaune  clair ,  et  à  chair  très-  greffe  sur  deux  variétés  de  Pommiers 
sucrée;  le  Calville  rouge  d'automne  >  sauvages  obtenus  jadis  par  le  moyen 
excellente  Pomme  dont  la  chair  est  de  graines  ,  et  désignées  sous  les 

Sarfumée  de  violette;  les  Fenouillets,  noms  de  doucin  et  de  paradis. Xes 
istingués  en  gris  et  en  jaune  ;  les  sujets  greffés  sur  doucin  .sont  un  peu 
Reinettes ,  savoir  la  Reinette  franche ,  plus  forts  que  ceux  qui  proviennent 
qui  esUine  des  variétés  que  l'on  con-  de  paradis.  Le  choix  du  sujet  sur 
serve  le  plus  long-temps;  la  Reinette  lequel  on  doit  opérer  la  greffe  'est 
d  Angleterre  ,  ou  Pomme  d'or;  la  très  -important.  Ainsi ,  comme  nous 
Reinette  du  Canada,  remarquable  par  l'avons  dit  précédemment ,  pour  faire 
la  grosseur  de  ses  fruits;  les  Reinet-  une  plantation  en  plein  champ.ou 
tes  grises;  le  Pigeonnet  ,  Pomme  dans  un  grand  verger ,  il  faut  autant 
moyenne  ,  rouge  ,  très -bonne;  les  que  possible  employer  des  sauvageons 
Ramùours  ;  Y  Api,  ainsi  nommée  par-  ou,  à  défai/t  de  ceuxvci,  des  égrins 
ce  que  ce  fut  C.  Àppius  qui  rapporta,  ou  sujets  provenu*  de  semences  de 
dit-on,  cette  variété  du  Péloponèse.  Pommiers  sauvages,  parce  que^  ces 
Son  fruit  est  petit  ,  mais  aussi  bon  Arbres  durent  extrêmement  long- 
que  beau  ,  et  une  fouie  d'autres  en-  lumps.  Pour,  les  Pommiers  de  jardin, 
core.  Oisons  maintenant  quelques  on  peut  prendre ,  soit  les  sujets  pro- 
mots de  la  culture  «lu  Pommier  et  de  venus  des  pépins  de  Pommes  à  cou- 
ses moyens  de  multiplication.  tcau,  soit  les  Doucins  ou  les  Paradis. 

Les  racines  du  Pommier  ne  sont  Ces  derniers  durent  à  peine  auinzeà 

pas  pivotantes  comme  celles  du  Poi-  vingt  ans,  ce  qui  est  un  grand  incon? 

rier;  aussi  cet  Arbre  peut- il  pros-  vénient,  mais  ils  le  rachètent  par 

pérer  là  ou  le  Poirier  ne  saurait  réus-  plusieurs  avantages  ;  ainsi  un  sujet 

sir.  En  général  le   terrain  qui  lui  greffe  sur  sauvageon  ne  donne  de 

convient  le  mieux  est  Une  terre  fran-  fruit  que  dix  ou  douze  ans  après  avoir 

che  ,  légère  et*  humide;  il  ne  peut  été  greffé;  sur  égrin  ou  sur  des  su- 

végéler  dans  les  terrains  secs,  sablon-  jets  venus  o5e  graines  d'espèces  à  cou- 

neux  Ou  trop  calcaires.  Mais  les  Ar-  teau,  il  faut  si*  à  huit  ans;  tandis 

bres  cultivés  en  plein  champ,  four-  que  sur  doucin  ou  paradjs  on  a  des 

nissent  un  cidre  d'autant  meilleur,  fruits  au  bout  de  deux  ou  trois  ans 

qu'ils  croissent  dans  un  terrain  plus  au  plus  tard.  Remarquons  encore 

pierreux  et  plus  en  pente;  parce  que  que  les  fruits  des  Paradis  sont  tou- 

leurs  fruits  sont  plus  petits,  et  que  jours  beancoup  plus  gros  que  ceux 

les  sucs  qu'ils  contiennerft  sont  moins  des  autres  variétés.  Pour  multiplier 

aqueux  et  plus  élaborés.  On  multiplie  les  variétés  on  se  sert  de  la  greffe  ;  la 

le  Pommier  par  plusieurs  procédés,  greffe  en  fente  est  celle  qui  devrait 

Pour  se  procurer  des  sujets  ,  on  peut  toujours  êtije  préférée,  mais  on  ne 

les  aller  chercher  dans  les  forêts,  l'emploie  guère  que  pour  les  indivi- 

inoyen  peu  usité,  mais  qui  néan-  dus  de  plein  veut;  pour  les  paradis 
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on  se  sert  de  la  greffe  en  écusson ,  oui  de  quatre  articles  à  peu  près  égaux, 

est  beaucoup  plus  facile  et  moins  Lèvre  trifide ,  sa  division  iutermé- 

longue  à  exécuter.  Le  bois  du  Pom-  diaire  plus  large  et  échancréc  à  son 

raier  est  assez  compacte;  non-seule-  extrémité.  Premier  segment  du  tronc 

ment  il  est  très-bon  à  brûler  ,  mais  à  plus  large  que  long  ,  transversal , 

cause  des  veines  qu'il  présente,  on  échancré  postérieurement;  ses  côtés 

l'emploie  aussi  pour  des  ouvrages  de  prolongés  Jusqu'à  la  naissance  des 

menuiserie.  (a.  b.)  ailes.  Ailes  supérieures  ayant  une 

POMPADOOR.  ois.  Ou  a  donné  cellule  radiale  peUte  courte  ;  son  ex- 

,  a    j   tr  •    •  trémité  ne  secarlant  pas  de  la  cote, 

ce  nom  a  une  espèce  de  P,geon,  ainsi  „  ,        fcÇ  ,      ,  ^ 

iïctZ^  TÀ«\  *y"°nlm***  mile  aussi  longue  ou  plus  longue 
Pacapac.  r.  ce  mot.  (b.)     qufî  {çs  ^  Slfjvantes  \.ë|mieg  f  ,a 

*  POMPADOURE.  Pompadoura.  seconde  recevant,  au-delà  de  son  mi- 
bot.  pu  an.  y.  Calycanthe.  lieu,  la  première  nervure  récurrente, 

TVAiinprumncr                 ™  ^a  troisième  recevant  la  deuxième 

POMPELMOOSE  bot.phan.  Pour  liervure  rëcuirente,  et  la  quatrième 

Pamplemouse.  V.  Oranger,     (b.)  commencée.   Abdomen  brièvement 

POMPHOLIX.  ciiim.  min.  Un  des  pédiculé,  ovalaire,  composé  de  cinq 

anciens  noms  de  l'Oxide  de  Zinc  pré-  f 'S™"5  outre  1  anuf  daDS  Ie*  femfl" 

parépar  le  feu.                (g.  del.)  les>  en  ayant  un  de  plus  flans  les 

maies.  Pâtes  longues,  les  posteueures 

POMP1LE.  Pompilus.  pois.  Es-  surtout;  jambes  finement  dentelées  à 

pèce  du  genre  Coryphœne.  V.  ce  leur  partie  extérieure ,  les  interrué- 

mot.                                      (B.)  diaires  et  les  postérieures  munies  à 

POMPILE.  moll.  F.  Nautile.     ^î1*»^  de  £ux  éV™s  ,onSu.es 

et  aiguës,  les  antérieures  d  une  seule. 

POMPILE.  Pompilus.  ins.  Genrede  Tarses  ciliés  de  poils  roides  ,  leurs 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section  des  crochets  unidentés  à  h  base.  Ces  Hy- 
PoiHe- Aiguillons ,  famille  des  Fouis-  ménoptères  se  rencontrent  dans  toutes 
seurs ,  tribu  des  Pompiliens ,  établi  les  parties  du  monde  ;  ils  vivent  dans 
par  Latreille  aux  dépens  du  genre  les  localités  chaudes  et  sablonneuses. 
Sphex  de  Linné,  sons  le  nom  de  Psam-  C'est  dans  le  sable  que  les  femelles 
mochare  auquel  il  a  substitué  celui  de  creusent  un  trou  dans  lequel  est  leur 
Pompile  aue  lui  donnait  Fabricius  nid.  Quelques  espèces  s'emparent 
dans  le  même  temps  ,  et  ayant  pour  des  trous  qu'elles  trouvent  tout  faits 
caractères  :  tête  comprimée,  de  la  lar*  dans  le  bois.  Les  Compiles  varient 
geur  du  corselet;  trois  petits  yeux  lis-  beaucoup  pour  la  taille,  ils  sont  tres- 
ses disposés  en  triangle  sur  le  verlex.  vifs;  les  femelles  piquent  très -fort. 
Antennes  longues,  presque  sétacées  ,  Ces  Insectes  se  nourrissent  du  miel 
insérées  au  milieu  de  la  face  antérieure  des  (leurs;  ils  les  fréquentent  aussi 
delà  tête,  composées  d'articles  cylin-  pour  tâcher  d'attraper  des  Diptères 
driques ,  le  premier  plus  gros,  le  ou  des  Araignées  qu'ils  apportent 
second  petit,  au  nombre  de  douze  dans  leurs  trous  et  qui  sont  destinés 
dans  les  femelles  et  de  treize  dansHIes  à  servir  de  nourriture  à  leurs  larves 
mâles  ;'  labre  entièrement  -caché  ou  qui  naîtront  de  l'œuf  déposé  avec  ces 
peu  découvert;  mandibules  dentelées  cadavres.  On  connaît  plus  de  soixante 
au  côté  interne;  mâchoires  coriaces  ,  espèces  de  ce  genre  ;  Vauder-Linden, 
terminées  p?r  un  petit  appendice  ar-  dans  un  ouvrage  très-bien  fait  ayant 
roodi.  Palpes  maxillaires  notablement  pour  titre  :  Observations  sur  les  Hy- 
plus  longs  que  les  labiaux,  pendans ,  ménoptères  d'Europe  de  la  famille 
de  six  articles,  le  troisième  plus  gros,  des  Fouisseurs,  fait  connaître  qua- 
conico-ovale ;  les  trois  derniers  près-  rante-trois  Pompiles  propres  à  l'Eu-, 
que  égaux  en  longueur;  les  labiaux  rope.  Parmi  ceux-ci,  nous  citerons 
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comme  le  type  du  genre,  le  Pompiub  interne.  Têlc  convexe,  du  moins 

voyageur,  Pompilus  viaticus,  Fab.,  postérieurement. 

Latr.,  Panzer,  Faun.  Germ.,  fasc.  67,  r««  c 

f  16;  4>fe*  wodca,  Linn.  Il  en  Geme  :  SaLIVS' 

long  de  huit  à  neuf  ligues,  le  mâle  Une  dent  au  moins,  au  côté  in- 

est  beaucoup  plus  petit  :  les  deux  terne  des  mandibules.  Tcte  déprimée» 

sexes  sont  noirs ,  avec  les  trois  pce-  ocelles  ti  ès-petits,  écartés. 

miers  anneaux  de  l'abdomen  d'un  Genre  :  Planiceps.  V.  ces  mois  4 

•oi'ge  ferrugineux,  bordés  de  noir  leurs  lettres  ou  au  Supplément.  (0.) 

postérieurement.  Il  est  très-commun  . 

aux  environs  de  Paris.             (g  )  POMPON,  bot.  phan.  Espèce 

POMPrrTirivc  «                 ^    .  2e  Rose  et  variëtë  de  Camellic  du 

POMPILIENS.  Po/h/n///.  iNS.Troi-  Japon.  rB  ) 

sièrae  tribu  de  l'ordre  des  Hyménop-  * 

teres,  section  des  Porte- Aiguillons ,  PONjEA.  bot.  phan.  Schreber  a 

famille  des  Fouisseurs,  établie  par  substitué  sans  motif  ce  nom  à  celui 

Latreille  et  à  laquelle  il  donne  pour  df  Toulicia  d'Aublet,  qui  d'ailleurs 

caractères  (Fam.  nat.,  etc.)  :  les  deux  n  e8t  probablement  pas  différent  du 


pieds  postérieurs  une  fois  au  moins   Cupania.  V.  ces  mots.  (g..n.) 


forme  de  carré,  soit  transversal ,  soit  m'croscopiques  plus  ou  moins 

longitudinal,  avec  le  bord  postérieur  ab°°da"Sî  Pieuse,  îégère  et  rude 
™Wr„*  A^:i   auj. __ F ...    ,eur  au  toucher. Les  cellules  dont  elle  est 


prévue  ^  •»  touche,  Les  cellules  dont  elle  est 

rétrécissement,  en  forme  de  long  pé!  Pf,^6  T'  f^T*  .Cl  lrèS" 

dicule  à  sa  base.  Côté  interne  des  allonSees  »  ,ant^  Parallèles  les  unes 

deux  jambes  postérieures  offrant  une  g?  T""' l8n,ôt  ^tournées  de  dif- 

brosse  de  poifs.  Latreille  distribue  de  r'?     T*"  81  commf  *'ess<^- 

la  manière  suivante  les  genres  de  cette  S8   ,      "C        'cma^uable  Para,t 

tribu:                              «etcue  être  le  résultat  d'un  dégagement  de 

T  n  1  .  matière  gazeuse,  qui  s'est  opéré  pen- 
llalpes  presque  d'écale  longueur;  dant  que  la  masse  encore  pâteuse  cou- 
les  deux  derniers  articles  des  maxil-  lait  sur  un  plan  incliné,  ou  s'affaissait 
lan  es  et  le  dernier  des  labiaux,  beau-  sur  elle-même.  Il  en  résulte  que  les 
coup  plus  courts  que  les  précédens.  Ponces  semblent  composées  de  fila- 
languette  profondément  bifide,  à  mens,  ordinairement  d'un  gris  de 
lobes  étroits  et  aigus.  perle  et  comme  satinés.  Elles  ont 
Genre  :  Pepsis.  pour  caractère  commun  de  fondre  au 

II.  Palpes  maxillaires  beaucoup  i^^T      T  émail  bjanchAtrf  • 

Plus  longs  que  les  labiaux,  pendans^  rfî"               \!S?           !  ""J* 

le  dernier  de  ceux-ci  et  les  deux  der-  -î*  *°^^'^r^  ,  a  raison  des 

niers  des  nrêcM,  n«        Â  %>  Vldes  nombreux  qu'elles  offrent  dans 

mers  des  piecédens  peu  differens  en  ieur  intérieur  •  tantôt  MIps  ,nnt 

longueur  des  art  c  es  précédens  Lan-  {  intérieur  ,  tantôt  elles  sont  pe- 

gueïte  simplement  écCée  ZTj      "  ™W™hent  a,°\!  de  ,a 

r  liacue  vitreuse  connue  sous  lè  nom 

t  Prothorax  transversal ,  une  fois  d'Obsidienne.  Ces  matières  scorifor- 

au  moins  plus  large  que  long.  mes  n'ont  pas  toutes  la  même  origine  : 

Genres  :  Pompile    Céropale  on  ne  doit  voir  en  e^es  qu'un  certain 

Apore.                                      '  état  cellulaire  ,  auquel  peuvent  être 

4-4.  p.«»u«^o«                    •  1  amenées  plusieurs  des  Roches  des 

qutVêe           Prestlue  aussi  *<>ng  terrains  trachy tiques  et  volcaniques , 

H        h  '  lorsqu'elles  sont  soumises  à  une  action 

et.  Mandibules  sans  dents  au  côté  incomplète  de  vitrification.  Aussi  oh- 
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serve- t-on  des  passages  insensibles  de 
la  Ponce  aux  Roches  feldspathiques 

leueostiniques  ,  telles  que  le  Phono- 
litc,  le  Trachytc,  la  Pcrlite  et  l'Ob- 
sidienne. Les  couches  ou  courans 
formes  par  ces  Roches  ont  fréquem- 
ment leur  surface  supérieure  recou- 
verte de  matières  scorifîées  ,  qui  sont 
de  véritable  Ponce.  La  couleur  do- 
minante de  la  Ponce  est  le  blanc-^ri- 
satre,  tirant  quelquefois  sur  le  ver- 
dàtre  ;  tantôt  cette  matière  paraît 
faire  partie  d'une  véritable  coulée  , 
comme  aux  îles  Ponces  et  de  Lipari; 
tantôt  elle  semble  plutôt  avoir  été 
lancée  par  les  volcans,  en  petits  frag- 
mens,  qui  sont  retombés  comme  une 
sorte  de  ^lèlc  ,  et  par  leur  tassement 
ont  produit  des  amas  immenses  , 
comme  la  Ponce  des  environs  d'An- 
dernach  ;  celle  de  Campo  -  liianco  , 
dans  l'île  de  Lipari  ,  et  cclie  des 
îles  volcaniques  de  la  mer  du  Sud. 
Cette  Pierre  étant  ordinairement 
assez  légère  pour  surnager  sur 
l'eau  ,  on  trouve  quelquefois  ,  aux 
Moluques  ,  la  mer  couverte  de  Pon- 
ces à  plusieurs  lieues  de  distance 
du  volcan  brûlant  qui  les  a  lancées; 
c'est  sans  doute  une  observation  de 
ce  genre  qui  a  fait  donner  à  cette 
Pierre,  par  les  anciens,  le  nom  de 
Purnex ,  Spuma  maris.  On  peut  dis- 
tinguer plusieurs  variétés  de  Ponces, 
quoique  les  limites  qui  les  séparent 
soient  peu  tranchées.  i°.  La  Ponce 
commune,  grumeleuse,  ou  filamen- 
teuse ;  elle  renferme  .souvent  de  petits 
cristaux  de  Feldspath  vitreux,  de  Py- 
roxène,  de  Mica  bronzé  ,  quelquefois 
de  Mauyne.  20.  La  Ponce  arénacée 
(Pumite  lapiliiformc  de  Cordier]  ;  eu 
mas^e  composée  de  grains  vitreux  , 
quelquefois  homogène,  solide  et  ayant 
l'apparence  d'une  matière  broyée  ; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  a  élé  regar- 
dée comme  une  sorte  de  Tripoli,  ou 
de  Schiste  à  polir.  â'.  La  Ponce  dé- 
comptée (  Aselérine  de  Coidicr), 
teiieuse,  dans  un  état  argiloite  qui 
lui  donne  une  certaine  analogie  avec 
le  Kaolin.  C'est  dans  celle  l'once  al- 
térée que  l'on  trouve  en  Hongrie  l'O- 
pale résinite  xyloïde,  d'un  br.tn  rou- 
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geâtre  orangé.  La  dureté  des  molé- 
cules de  la  Ponce  la  rend  propre  à 

divers  usages.  La  variété  commune, 
qui  est  très  -  répandue  dans  le  com- 
merce, el  qui  vient  pi  incipalement 
des  îles  Ponces  et  de  Lipari,  s'emploie 
pour  polir  le  bois,  l'ivoire  et  les  mé- 
taux; en  Orient  et  même  en  Europe, 
on  s'en  sei  t  au  bain  pour  adoucir  la 
peau  et  eflacer  les  durillons  des  pieds. 
Réduite  en  poudre  et  mêlée  avec  la 
chaux,  elle  fournit  un  ciment  qui 
prend  une  grande  dureté  sous  l'eau. 
La  Ponce  arénacée  est  employée  aux 
environs  de  Tokai  eu  Hongrie  , 
comme  pierre  ù  bâtir;  elie  est  solide  , 
légère,  se  taille  avec  facilité  et  con  server 
bien  ses  arêtes  et  ses  moulures.  La 
Ponce  décomposée  a  été  employée 
comme  Kaolin  dans  quelques  fabri- 
ques de  faïence  fine  et  à  la  manu- 
facture de  porcelaine  de  Vienne. 

(G.  VU..) 

*  PONCE  AU.  ois.  Espèce  du 
genre  Coracine.  /  .  ce  mot.  (b.) 

PONCEAU.  dot.  pha.v.  L'un  des 
noms  vulgaires  des  gros  Pavots  rou- 
ges et  des  Coquelicots  doubles,  (r.) 

PONCELETIA.  bot.  than.  Genre 
de  la  famille  des  Epacridées  et  de  la 
Pentandrie  Monogvnie,  L.,  établi  par 
R.  Brown  [Prodr^  llur.  Nuv.-HolL.^ 
n.  554 j  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice loliacé  :  corolle  brièvement  eam- 
panulée  ,  imberbe  et  quinquétide  ; 
étamines  hypogynes,  dont  les  anthè  - 
res sont  peltées  un  peu  au-dessous 
de  1  eur  milieu  à  cloison  bordée: 
{•oint  de  petites  écailles  lupogynes; 
placentas  de  la  capsule  adnés  à  une 
colonne  centrale.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  nommée 
J'uiiccU-tia  spivtigclioidcs ,  qui  croît 
dans  les  endroits  marécageux  du  port 
Jackson  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
C  est  un  très-petit  Arbiissean,  dressé, 
à  rameau  y  ellîlés,  dus,  non  marqués 
d  anneaux  apiès  ht  chute  des  feuille'-', 
les  ilorifèt  es  Irès-l'raui'n'S;  les  feuilles 
sont  presque  amplexicaulcs,  cuculli- 
(o:tnes  à  la  base.  Les  llei.rs  sont  soli- 
taires et  dressées  au  sommet  des  ra- 
meaux. 
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Du  Petit-Thouars  avait  établi  un  a  décrit  et  figuré  un  Arbre  du  Ma- 

autre  genre  Ponceletia;  mais  il  a  été  labar  qui  paraît  appartenir  à  la  fa— 

réuni  au  genre  Spartirta.  V.  ce  mot.  mille  des  Urticées,  section  des  Arto- 

(g..n  )  carpées;  mais  la  description  est  trop  , 


PONCI.  bot.  phan.  L'un  des  noms 
de  pays  de  VOIea  emarginata.  (b.) 

PONCIRADE.  bot.  fiian.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Melissa  offici- 
na/tSy  L.  (b.) 

PONCIRE.  bot.  phà^.  L'une  des 
très-nombreuses  variétés  de  Citrons. 

(B.) 

*  PONDEUSE,  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Mélongèue. 

(B-) 

PONKRE.  Portera,  uns.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Porte- Aiguillons,  famille  des  Hétéro- 
gynes,  tribu  des  Formicaires,  établi 
par  Latreillc  et  très-voisin  de  son 
genre  Fourmi  dont  il  ne  diffère  que 


incomplète  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner avec  certitude  si  c'est  un  Ficus, 
un  Artocarpus  ,  ou  un  Broussonelia. 

4  (G..N.) 

PONGAM  ou  PUNGAM.  bot. 
phan  .  iSous  ce  nom,  adopté  par 
Adanson  ,  Uhéede  (Hort.  Ma/ab.,  6, 
t.  3)  a  figuré  une  Légumitieuse  qui 
est  devenue  le  type  du  genre  Poa- 
gamia  de  Ventenat.  V.  Pongamie. 

(g..n.) 

*  PONGAMIE.  Pongamia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Diadelphie  Décan- 
drie,  L.,  établi  d'abord  par  Lamarck 
dans  l'Encyclopédie  ,  sous  le  nom  de 
Galedupa.  Ce  nom  ne  fut  point  ad- 
mis, parce  que  Lamarck  avait  cité  à 


parccquelesfemelles  et  les  neut.es  |ort  comme  synonyme  une  Plante 
ont  un  aiguillon  ce  qui  n  a  lieu  chez  anciennement  nommée  Galedupa  par 
aucune  espèce  de  Fourmi.  Les  Myr-  Rum„h  ;  et  Ventenat  (Jardin  de  Mal- 
in ices,  OEcodomes  et  Cryptoceres  maison,  n.  *8)  lui  substitua  le  nom 
ont  bien  aussi  on  aiguillon  ;  mais  ils  de  Pongamia  qil[  a  éié  généralement 
différent  des  Poncres  parce  qu  ils  ont  ad  lé  De  Candolle  (Prodrvm.  Syst. 
le  pedicuk  de  1  abdomen  composé  reget.,*,p.  4i6)  a  placé  ce  genre 
de  deux  nœuds  tandis  qu  il  n'y  en  a  dans  la  t|ibu  de9  Dalbergices  ,  et  l'a 
qu  un  chez  les  Paneres.  Les  Polyer- 


ainsi  caractérisé  :  calice  en  forme  de 
coupe  à  cinq  dents,  obliquement  tron- 
qué; corolle  papilionacée  à  cinq  pé- 
tales onguiculés;  dix  élamines  mo- 
nadelphes,  la  gaine  fendue  supérieu- 
rement ,  et  la  dixième  étamine  à 
espèces  ;  on  n  en  moitié  libre  ;  gousse  légèrement  stipi- 
connait  qu.uncaux  environs  de  Pans,   (ëe>  comprimée,  plane?  indéhiscente, 


gues  en  diffèrent  parce  qu'elles  n'ont 

point  d'aiguillon.   Ces  Formicaires 

vivent  en  sociétés  nombreuses  ;  leurs 

mœurs  sont  entièrement  semblables 

à  celles  *lc3  Fourrais.  Ce  genre  est 

peu  nombreux  eu  espèces  ;  on  n'en 
~  î.  _..>., ~  , ,  :  „  j„  n.  •  • 


c  est 

La  Ponère  resserrée,  Portera  con- 
tracta, Latr.,  Gen.  Crust.,  etc.;  For- 
mica contracta,  Latr.,  Hist.  nat.  des 
Fourmis,  p.  19&,  pl.  7,  f.  4o  ;  elle 
est  longue  de  deux  ligues;  le  Mulet 
n'a  pre>quc  point  d'yeux,  et  vit  sous 
les  pierres  en  sociétés  peu  nombreu- 
ses. Il  est  noir,  presque  cylindrique, 


pointue,  uniloculaire,  renfermant  une 
ou  deux  graines.  Ce  genre  comprend 
cinq  espèces  qui  croissent  dans  l'Inde 
orientale  et  daus  la  Chine.  Le  type 
du  genre  est  le  Pongamia  glabra, 
Vent. ,  toc.  cit.  Jiobinia  mitis,  L.  ; 
Galedupa  Indica,  Lamk.,  et  Valber- 
gia  arborea  ,  Willd.  Cette  espèce  est , 
ainsi  que  ses  congénères,  un  Arbre  à 
avec  les  antennes  et  les  pieds  d  un  feui|,es  1™*™;^,^  a  folioles  op- 
brun-iaunat, e.  ëes   et *  flerurs  blaBchâlre8  dis- 

Quelques  espèces  exotiques  attci-        ëc3  eQ  grappcs.  (g..n.) 
gnent  jusqu  a  huit  a  dix  lignes  de  rr 

^ngueur.  (g.)        *  POiNGATIUM.  BOT.  PHAN.  (La- 

PONGA.  Sous  ce  nom  Rhéede  marcket Jussieu.) Syn.de Sphenoclea 
{Hort.  Malab.,  vol.  4,  p.  73,  tab.  35)   deGaertner.  V.  Sphénocubb.  (g..n./ 
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PONGELION.  bot.  phan.  Rhéedev 
{Hori.  Malab.'t  vol.  6,  tab.  1 5)  a  décrit 
et  figuré  sous  ce  nom  adopté  par 
Adauson   YAilanthns   gla/idulosa  , 
Desf.  F.  Ailantiie.  (G..N.) 

PONGO.  mam.  V.  Qrang. 

*  PONGOLE.  moll:  Est  le  nom 
qua  la  Nouvelle-Irlande  les  natu- 
rels donnent  à  l'Ovule  OEuf  de  Léda. 

(less.) 

PONNA.  bot.  phan.  Probablement 
la  même  chose  que  le  Ritangor  des 
Malais,  et  synonyme  de  Caiophyltum 
inophyllum.  P\  Calophylle.  (b.) 

*  PONTÉDÉRIACÉES.  Pontede- 
riaceœ.  bot.  phan.  Famille  naturelle 
de  Plantes  monocotylédones  périgy- 
nes  ,  établie  par  le  professeur  Kunth 
(  in  Ilumb.  Nov.  Gen. ,  i ,  p.  a6b  )  et 
qui  comprend  les  genres  JPontederia, 
L. ,  et  Hoteranthera,  Beau  vois.  $es  ca- 
ractère* sont  les  suivans  :  les  fleurs 
sont  solitaires  ou  disposées  en  épis 
denses  ou  en  ombelle  ,  qui*naissent 
de  la  gaîne  des  feuilles.  Leur  calice 
est  monosépale,  tubuleux,  à  six  divi- 
sions plus  ou  moins  profondes,  égales 
ou  inégales  et  formant  deux  lèvres  ; 
les  étamines  /varient  de  trois  à  six  et 
son  l'insérées  au  tube  du  calice  ;  leurs 
filets  sont  quelquefois  inégaux.  Ko- 
vairc  est'libre  ou  semi-infere,  à  trois 
loges,  contenant  chacune  plusieurs 
ovules  insérés  à  leur  angle  interne. 
Leur  style  est  g«êle>  simple,  terminé 
par  un  très-petit  stigmate  simple  ou 
légèrement  trilobé.  Le  fruit  est*  une 
capsule  quelquefois  un  peu«charnue, 
à  trois  ou  plus  rarement  à  une  seule 
loge,  contenant  chacune  une  ou  plu~ 
sieurs  graines  attachées  à  leur  angle 
interne,  et  s'ouvrant  en  trois  valves 
■septiferes  sur  le  milieu  4e  Leur  face 
interne.  Ces  graines  offrent  un  hile 
ou  point  d'attacbe  extrêmement  petit; 
un  endosperme  farineux,  qui  contient 
un  embryon  dressé  ayant  la  même 
direction  que  la  graine.  Les  deux 
genres  qui  forment  cette  famille  se 
composent  de  Plantes  herbacées,  vi- 
vaces,  croissant  en  général  dans  l'eau 
ou  nageant  à  sa  surface  ;  leurs  feuilles 
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sont  alternes,  engainantes  à  leur  base, 
ayant  la  gaîne  fendue.  Ces  deux  gen- 
res faisaient  autrefois  partie  des  Nar- 
cissces  dont  ils  ont  été  retirés  poar 
iormer  une  famille  distincte.  Cette 
famille  a  de  grands  rapports  d'une 
part  avec  les  Commélinées,  dont  elle 
diffère  par  son  embryon  ayant  la 
même  direction  que  la  graine,  ce  qui 
est  le  contraire  pour  ces  dernières, 
par  son  hile  punctiforme  ,  par  son 
calice  tubuleux  et  h  ni  forme  et  par 
son  ovaire'a  loge  polysperme.  D'une 
autre  part  elle  a  beaucoup  d'affinité 
avec  les  Liliacées ,  clont  elle  ne  dif- 
fère guère  que  par  le  port  des  Végé- 
taux qui  la  composent,  en  sorte  qu'il 
serait  peut-être  possible  de  les  yi réu- 
nir comme  une  simple  tribu.  ,(a.r.) 

PQNTÉDÉRIE.  Pontederm.  bot. 
phan.-  Genre  d'abord  placé  dans  la 
famille  des  Narcissées  ,  mais  qui'cst 
devenu  le  lyped'june  famille  nouvelle, 
sous  le  nom  de  Pontédériacées.  y.  ce 
mot.  Le  ^eure  Pontédéric  établi  par 
Linné  offre  un  calice  monpsépale  , 
coloré,  tubuleux,  infundibuliforme, 
à  six  divisions  inégales  et  souvent 
comme  bilabié  ;  six  étamines  dont 
trois  sont  insérées  au  tube  du  calice 
et  trois  à  son  limbe.  Ls  fruit  est  nue 
capsule  légèrement  charnue,  à  trois 
loges  poly  spermes.  Les  .espèces  de  ce 
genre  sont  des  Plantes  herbacées, 
vivant  en  général  dans  l'eau  ,  ayant 
des  feuilles  alternes  et  engainantes  ; 
deé  fleurs  en  épis  ou  en  sei  tules,  qui 
ua  issen  t  des  gain  es  des  fe  u  i  1 1  es .  Tou  tes 
sont  exotiques,  les  unes  originaires 
des  deux  Amériques  ,  comme  Ponte 
deria  cordata,  L.,  qu'on  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins  ,  /•*.  azurea  , 
Swartfc,  P.  rotundifolia ,  L.,  Suppl. 
Les  autres  d'Afrique ,  P.  natans  , 
Beauv.,  etc.;  quelques-unes  de  l'Inde, 
P.  hastalay  L.  ,  P.  vaginalis ,  L.  , 
P.  dilatala  ,  AU. ,  etc.  (a.  r.) 

PONTÉDÉRIÉES.jBOT.  niAN.Pour 
Pontédériacées.  F.  ce  mot.  (a.b.) 

PONTHIEVA.  bot.  phan.  Rob. 
Brown  [flort.  Kew.y  5,  p.  199)  ap- 
pelle ainsi  un  genre  de  la  famille  des 
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Orchidées  qu'il  a  formé  pour  le  Ncot* 
tia glandulosa  de  Sims  (Bofan.  Mag.f 
84a).  Ce  genre  diffère  des  autres 
JNeottia  par  sou  labelle  et  les  divi- 
sions intérieures  de  son  calice  qui 
sont  insérées  au  gynostème.  Celte 
espèce  croît  dans  1  Inde.       (a.  h.) 

PONTIANE.  bot.  phan.  L'un  des 
anciens  noms  du  Tabac.  (b.) 

*  PONTIp).  Pontia.  crubt.  Nous 
avons  fondé  sou»  ce  nom  un  nouveau 
genre  de  Crustacés  qui  flous  paraît 
devoir  prendre  place  dans  l'ordre  na- 
turel entre  les  Décapodes  Macroures 
Schézipodes  et  les  Crustacés  des  or- 
dres inférieurs.  La  forme  générale 
du  petit  Animal  pour  lequel  nous 
avons  établi  ce  genre,  rappelle  un 
peu  celle  de  la  Ligie,  mais  il  est  plus 
aplati  et  pl  us  allongé  postérieuremen  t. 
La  tête  n'est  pas  très-distincte  du 
thorax  ;  antérieurement ,  elle  est  ter- 
minée par  un  rostre  aigu  qui  est  Un 
peu  mobile,  et  paraît  formé  de  deux 
articles.  Les  yeux  sont  au  nombre 
de  deux,  assez  petits  et  sessiles;  les 
antennes  supérieures  sont  très-lon- 
gues ,  sétacées  et  formées  d'un  grand 
nombre  d'articles  ;  les  inférieures 
sont  bifides ,  et  garnies  de  poils  à  leur 
extrémité  qui  est  plate  et  élargie  ; 
elles  sont  dirigées  en  bas,  et  parais- 
sent remplir  l'office  de  paies  nata- 
toires ou  de  pieds-mâchoires.  Le  tho- 
rax ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit , 
est  formé  de  six  anneaux  dont  les 
deux  antérieurs  sont  les  plus  larges , 
et  les  autres  diminuent  progressive- 
ment de  grandeur.  Les  cinq  derniers 
supportent  autant  de  paires  de  pâtes 
qui  sont  bifides,  ciliées,  dirigées  en 
arrière  et  propres  seulement  à  la  na- 
tation ;  le  second  segment  thorâcique 
qui  supporte  la  première  paire  de 
pâtes  soutient  aussi  une  paire  d'ap- 
pendices très-lnrges  ,  bifides  et  gar- 
nis d'un  grand  nombre  de  longs  poils 
rameux  ;  ces  derniers  appendices,  que 
l'on  doit  considérer  comme  des  pieds- 
mâchoires ,  sont  dirigés  en  avant ,  et 
cichent  complètement  la  bouche 
ainsi  que  les  pieds-mâchoires  ;  ceux- 
ci  ,  au  nombre  de  deux  paires ,  dif- 
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lerent  beaucoup  par  leur  forme;  la 
première,  c'est-à-dire  celle  qui  re- 
couvre les  mandibules  ,  est  courte  , 
large ,  garnie  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  poils,  et  formée  de  quatre  ar- 
ticles ;  la  suivante  est  au  contraire 
grêle  et  allongée.  La  troisième  a  été 
décrite  ci-dessus.  L'abdomen  est  di- 
visé en  deuxsegmens;  le  premier  sup- 
porte une  paire  de  fausses  pâtes  ru— 
dimentàires;  le  second  est  terminé 
par  deux  appendices  en  forme  de  spa- 
tule, biarlicalés  et  ciliés.  Ce  Crus- 
tacé  diffère  essentiellement  de  tous 
les  autres  Animaux  de  la  même 
classe  déjà  étudiés.  Le  nombre  et 
la  disposition  de  ses  pâtes  le  rap-» 
procheraient  de  certains  Mysis ,  mais 
il  s'en  éloigne  beaucoup  par  la  struc- 
ture de  son  thorax  qui  est  assez  sem- 
blable à  celui  des  Isopodes  et  des  Am- 
phipodes.  Enfin ,  la  forme  de  son 
rostre  et  de  ses  antennes  rappelle  ce 
que  l'on  voit  dans  quelques  Ento- 
mo3 tracés.  Les  caractères  que  nous 
avons  assignés  au  genre  Pontie,  P0/2- 
//«,  sont  les  suivans:  tête  distincte 
du  thorax  ;  deux  yeux  sessiles  ,  qua- 
tre antennes  dont  les  supérieures 
sétacées  et  multiarticulées  ;  les  infé- 
rieures pédiformes ,  ciliées  et  for- 
mées de  deux  liges  partant  d'un  pé- 
doncule "commun  ;  thorax  divisé  en 
six  anneaux  ;  cinq  paires  de  pales 
bifides  et  natatoires  ;  abdomen  iormé 
de  deux  segmens  et  terminé  par  deux 
appendices. 

L'Animal  dont  il  est  question  ici, 
que  nous  avons  nommé  Pdntia  Sa- 
vignyi  ,  et  que  nous  avons  figuré  dans 
les  Annales  des  Sciences  naturelles  , 
T.  xui ,  pl.  i4 ,  est  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  couleurs  ;  le  dos  est 
d'un  blanc  argenté  et  nacré ,  entouré 
d'une  bordure  assez  large  d'un  vert 
émeraude.  Il  nage  sur  le  ventre  et  se 
meut  avec  une  vivacité  extrême.  Nous 
l'avons  trouvée  sur  des  rochers  oui 
ne  se  découvrent  que  lors  des  grandes 
marées ,  et  qui  sont  situés  près  du 
Croisic  en  Bretagne.         (h.-m\  b.; 

* 

PONTIE.  Pontia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille  des 
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Diurnes,  établi  par  Fabricius  ,  et 
renfermant  les  Piérides  de  Schranck 
et  La  treille.  V,  Piéride.  (g.) 

PONTOBDELLE.  Pontobdella. 
annel  Ce  genre  a  été  établi  par  Leach 
et  adopté  par  Lamnrck.  Savigny,  dont 
nous  suivons  ici  la  méthode,  lui  a 
substitué  le  nom  d'Albione,  Alhione 
(Ouvrage  d'Egypte,  S) st.  des  Annel., 
p.  110).  Il  le  range  dans  la  deuxième 
section  de  la  famille  des  Sangsues  ,  et 
lui  donne  pour  caractères  dislinctifs  : 
ventouse  orale,  très-conc;ive  \  mâ- 
choires réduites  à  trois  points  sail- 
lans;  six  yeux  disposés  sur  une  li- 
gne transverse  ;  ventouse  anale  exac- 
tement terminale.  Les  espèces  de  ce 
genre  ont  le  corps  cylindrico-coniquc, 
aminci  vers  la  ventouse  antérieure , 
composé  d'anneaux  quaternés,  c'est- 
à-dire  ordonnés  quatre  par  quatre, 
inégaux ,  hérissés  de  verrues  ;  Jes  huit 
anneaux  compris  entre  le  quinzième 
et  le  vingt-quatrième  sont  courts  et 
scirés  ;  ils  offrent  dans  la  jonction  du 
dix-septième  au  dix-huitième,  et  dans 
celle  du  vingtième  au  vingt-unième 
les  deux  orifices  de  la  génération.  La 
bouche  est  irès-petile  ,  située  dans  le 
fond  de  la  ventouse  orale,  plus  près 
de  son  bord  inférieur;  elle  est  munie 
de  mâchoires  réduites  à  trois  points 
saillans  et  peu  visibles.  Il  est  douteux 
qu'il  existe  des  yeux.  Blainvillc  le 
nie  formellement  ;  Savigny  croit  qu'il 
y  en  a  six,  placés  sur  une  ligne  trans- 
versc  derrière  le  bord  supérieur  de 
la  ventouse.  Moquin  -  Tandon  ,  au- 
quel on  est  redevable  d'une  Mono- 
graphie de  la  famille  des  Hirudinées  , 
en  compte  huit ,  mais  avec  doute.  La 
ventouse  orale,  formée  par  un  seul 
segment,  est  séparée  du  corps  par 
un  fort  étranglement  ,  très-concave, 
en  forme  de  godet  ;  son  ouverture  est 
oblique,  elliptique, sensiblement  lon- 
gitudinale et  garnie  d'un  rebord.  La 
ventouse  anale  est  très-concave  et 
bordée.  Les  Ponlobdelles  ou  Albio- 
nes  sout  toutes  marines;  elles  se 
nourrissent  du  sang  des  Raies  et  au- 
tres Poissons.  «  Battara  a  observé, 
dit  Thomas  (  Mémoire  pour  servir  à 
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l'histoire  naturelle  des  Sangsues, 
p.  96)  ,  que  si  on  place  dans  de  l'eau 
de  puits  ou  dans  de  Peau  commune 

les  Sangsues  marines,  elles  v  meu- 
rent en  une  ou  deux  heures.  Elles  y 
vivent  très-long-temps  au  contraire 
si  on  y  jette  du  Sel  marin,  de  ma- 
nière à  donner  à  l'eau  une  saveur 
analogue  à  celle  des  flots  de  la  mer.  » 
Moquin-Taudon  observe  que  l'œso- 
phage est  long  et  très-étroit:  aue  les 
estomacs  sont  médiocrement  larges  , 
peu  distincts  et  léduils  à  un  tube 
longitudinal,  sinueux  sur  les  bords 
et  plus  large  postérieurement. «  Il  n'y 
a,  dit-il,  qu'un  seul  cœcum  assez 
large  et  de  la  longueur  du  rectum. 
Le  rectum  est  étroit,  sinueux  et  di- 
laté postérieurement,  de  manière  à 
former  un  cloaque  près  l'ouverture 
de  l'anus.  La  vésicule  séminale  est 
très-petite,  à  peu  près  de  la  forme  de 
celle  des  Méphélis.  Les  canaux  dé- 
férens  sont  courts  et  dirigés  antérieu- 
rement. Les  testicules  sout  à  demi 
déployés  Les  vésicijes  séminales, 
supplémentaires,  ajoule-t-il  ,  sont 
très- petites,  ovales,  presque  py ri- 
formes  ;  on  n'en  observe  aue  cinq  pai- 
res. »  Le  goure  Pontobdelle  de  Leach 
ou  Albionc  de  Savigny,  correspond 
au  genre  «oïd'Oken,  et  à  celui  de 
Phorrnio  de  Goldfuss  et  Schinz.  Il 
renferme,  suivant  Savigny,  deux  es- 
pèces : 

L  Ami  10 ne  épineuse,  Albionc  tnu- 
ricata  ,  ou  la  Pontobdella  muru  ata  de 
Lunarck.  C'est  la  Pontobdella  spinu- 
losa  de  Leach  ,  et  Yf/imdo  muruata 
de  Linné  el  de  Cuvicr.  On  la  trouve 
communément  sur  nos  cotes  de  l'O- 
céan et  de  l;i  Méditerranée;  elle  s'at- 
tache aux  Raies  et  à  d'autres  Pois- 
sons. 

L'Albione  VERiiUQUEirsK,  A ibione 
verruvata,  ou  la  PonlobdcUa  verrttcata 
de  Leach,  qui  est  la  même  espèce  que 
1" Hirudo  pisciurn  de  Basler.' Elle  vit 
comme  l'espèce  précédente  ,  et  se 
trouve  dans  \c-,  mêmes  lieux. 

Moquin -Tandon  (/oc.  cil.)  ajoute 
une  troisième  espèce,  et  Blainvillc 
(Dict.  des  Se.  nal.  T.  XLVii,  p.  *4i) 
en  admet  en  tout  sept.  (aud.) 
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*  PONTOCARDE.  Pontocardia. 
acal.  Nous  avons  créé  ce  nouveau 
genre  dans  le  tome  ni  des  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  pour  y  placer  un  Zoophyte 
fort  obscur  trouvé  pendant  notre 
voyage  sur  la  corvette  la  Coquille  , 
et  que  nous  avons  figuré  -,  mais  il 
est  si  facile  de  prendre  des  parties 
de  Zoophytes  pour  des  Animaux 
entiers,  que  ,  malgré  l'exactitude  de 
notre  dessin,  nous  ne  répondons 
pas  de  l'existence  réelle  de  ce  genre 
que  nous  définissons  ainsi  :  corps 
libre  ,  simple  ,  gélatineux  ,  consis- 
tant ,  ovahforme  ,  échancié  supé- 
rieurement de  manière  à  affecter  une 
forme  de  cœur ,  et  aminci  et  rétréci 
en  bas.  Nulle  trace  de  viscères.  Un 
canal  translucide  en  croix  occupant 
l'intérieur ,  et  composé  d  une  bran- 
che plus  longue ,  transversale ,  et. d'u- 
ne plus  courte,  verticale,  ayant  à 
son  sommet  une  bouche  correspon- 
dant à  une  autre  ouverture  placée  à 
la  partie  inférieure  du  Zoophyte  ; 
hyalinité  parfaite.  La  place  de  ce 
genre  serait  peut-être  à  coté  de  celui 
nommé  Gleba,  ou  dans  les  Acalèphes 
libres,  près  des  Diphies. 

La  seule  espèce  de  ce  çenre  ,  dont 
le  nom  tiré  du  grec  signifie  cœur  ma- 
rin ,  CSt  le  PoNTOCABDE  CROISÉ  ,  Po/l- 

tocardia  crucîata,  Less.  C'est  un  Zoo- 
hyte  de  consistance  mollasse,  d'un 
blanc  de  cristal  hors  de  la  mer  ,  nua- 
geHx  ,  et  ne  paraissant  que  comme 
une  croix  délicate  dans  l'eau.  Le 
pourtour  de  la  bouche  inférieure  est 
d'un  jaune  pâle.  On-ne  voit  aucune 
trace  de  uucléus.  Des  sortes  de  trèa- 

Ï>etits  tubes  entortillés  et  blancs  sil- 
ounent  le  dedans  de  la  croix.  Ce 
Zoophyte  est  un  peu  moins  grand 
qu'une  pièce  d'un  franc  ;  il  est  assez 
régulièrement  cordiforme  ,etl'échan- 
crure  supérieure  profonde  et  con- 
cave. Nous  le  prîmes  le  18  septembre 
1 8*5,  par  les  270  5o' de  latitude  sud , 
en  nous  rendant  de  Waigiou  aux 
Moluques ,  et  près  de  l'île  de  Guébé. 

(LESS.) 

*  PONTONIE.  Pontonia.  crust. 
Genre  de  Salicoques ,  voisin  des  Al- 
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phées ,  mentionné  nar  Latieille(Fam. 
Natur. ,  etc.) ,  et  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  caractères.  (o.) 

PONTOPHILE.  Pontophilus. 
crust.  Nom  donné  par  Leach  {Mal. 
Pudophil.  B titan.  )  à  un  genre  de 
Tordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures  ,  tribu  des  Salicoques ,  qui 
ne  diffère  des  Crangons  de  Fabricius 
que  parla  longueur  relative  des  deux 
derniers  articles  des  pieds-mâchoires 
extérieurs,  ou  du  premier  article  du 
pédoncule  des  antennes  inférieures. 
Dans  les  Pontophiles  ,  cet  article  se 
prolonge  au-delà  du  milieu  de  la 
longueur  de  l'écaillé  annexée  au  pé- 
doncule ;  le  dernier  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  est  presque  une 
fois  plus  Ions  que  le  précédent  et 
pointu.  Dans  Tes  Crangons,  il  est  de 
sa  longueur  et  obtus;  le  premier  ar- 
ticle des  antennes  est  plus  court.  Ris- 
so  avait  établi  ce  genre  sous  le  nom 
d'Egeon.  Latreille  ne  l'a  pas  adopté 
et  il  les  réunit  à  ses  Crangous.  V. 
ce  mot.  (o.) 

PONTOP1DANA.  bot.  phan.  Sco- 
poli  a  donné  ce  nom  au  Couroupita 
guianensis  d'Aublet ,  ou  Lecythi* 
bracteata ,  Willd.  V.  Couroupita  et 
Lecythis.  (g..n.) 

POO-BOOK.  ois.  Espèce  du  genre 
Engoulevent.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  POOPO-AROWRO.  ois.  Syu. 
d'Eclatant ,  espèce  du  genre  Coucou. 
/*.  ce  mot.  (b.) 

POPEL.  moll.  (Adanson.)  Déno- 
mination appliquée  au  Ce  lithium  /q- 
dula.  V.  Ceritb.  (aitd.) 

POPETOÉ.  ois.  Espèce  du  genre 
Engoulevent.  V.  ce  mot.  (b.* 


*  POPINETTE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Mésange  à  longue  queue.  F '.  Mé- 
sange, (dr. .a.) 

POPULA.GE  etPOPULAGO.  bot. 

PHAN.  V.  CALTHA. 

POPULUS.  bot.  piian.  V.  Peu- 
plier. 

*  PORANGA.  ois.  Pison  (Hist. 
nat.  Brésil.,  p.  80 ,  liv.  m)  a  figuré 
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sous  le  nom  de  Mutu-Poranga ,  le 
Crax  Alector  des  Méthodes,  (less.) 

POR  ANE.  Pora/ia.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Convolvula- 
cées et  de  la  Pentandric  Monogynic, 
L. ,  offrant  les  caractères  suivans  :  ca- 
lice à  cinq  folioles  lancéolées  ,  ob- 
tuses ,  persistantes  et  agrandies  avec 
le  fruit  ;  corolle  monopétale  ,  campa- 
nulée  ,  divisée  jusqu'à  la  moitié  en 
cinq  segmens  aigus  et  égaux  entre 
eux;  cinq  étamiucs  alternes  avec  les 
segmens  de  la  corolle  non  saillantes; 
ovaire  supère,  presque  rond,  sur- 
monté d'un  style  filifoime  de  la  lon- 
gueur des  cta  mines  ,  persistant,  bi- 
fide, et  terminé  par  des  stigmates 
capilés;  fruit  capsulaire  bivalve.  Jus- 
sieu,  dans  son  Gênera  Planlarum , 
avait  indiqué  les  affinités  de  ce  genre 
avec  \Ehretia  et  les  Borraginées , 
mais  tous  les  auteurs  modernes  l'ont 
rapporté  aux  Convolvulacées.  L'es- 
pèce qui  en  forme  le  type  ,  Porana 
volubilis,  Burmatin,  J'ior.  Inrf.,  p. 
5i  ,  lab.  21  ,  est  un  Arbrisseau  grim- 
pant ,  à  feuilles  distantes,  ovées , 
acuminées,  et  à  fleurs  en  grappes 
lâches.  Cette  Plante  croît  à  Java. 
Palisot-Beauvois  en  a  décrit  et  figuré 
(Flore  d'Oware  ,  p.  G5  ,  tab.  49)  une 
seconde  espèce  sous  le  nom  de  Pora- 
na acuminata.  Enfin ,  dans  la  Flora 
Jndica ,  publiée  récemment  à  Cal- 
cutta par  Wallicb  ,  sont  décrites  deux 
nouvelles  espèces  sous  les  noms  de 
P.  racernosa  et  P.  paniculala ,  dont 
Swcel  a  fait  un  nouveau  genre  sous 
le  nom  de  Dinelus.  V.  ce  mot  au 
Supplément.  (g.n.) 

POR  ANTHÈRE.  Poranthera.  uot. 
PH an.  Sous  le  nom  de  Poranthera 
ericifolia,  Rudge  a  décrit  et  figuré 
(Tramact.  Soc.  Linn. ,  vol.  X,  p. 
ôoj,  tab.  3a  ,  fig.  2)  une  Plante  qui 
appartient  à  la  Pentandric  Trigy nie  , 
L.  ,  mais  dont  les  affinités  naturelles 
ne  sont  pas  bien  déterminées  ,  quoi- 
qu  il  paraîtrait,  d'après  une  note  de 
Swcet  {Ilorl.  Bri/a/t.,  2  ,  p.  492)  qu'on 
doive  le  rappoiter  aux  Rutacées.  Ce- 
pendant, ni  Adr.  De  Jussieu  ,  ni  De 
Candolle  ,  n'ont  mentionné  ce  genre 
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lorsqu'ils  ont  revu  complètement 
cette  famille.  Il  appartient  probable- 
ment à  la  petite  famille  des  Tréman- 
drées  de  R.  Brown,  également  compo- 
sée de  Plantesde  la  Nouvelle-Hollan- 
de ,  qui  oil'rent  des  caractères  à  peu 
près  semblables.  Le  Parant,  ericijo- 
lia  est  un  Arbrisseau  dont  la  tige  est 
divisée  en  rameaux  étalés  ,  garnis  de 
feuilles  nombreuses,  linéaires,  im- 
briquées. Les  fleurs  forment  un  co- 
ryrnbe  dense  et  terminal.  Chacune 
d'elles  est  dépourvue  de  calice  ;  la  co- 
rolle est  composée  de  cinq  pétales 
oblongs  ,  très-entiers  ;  les  élamiues 
au  nombre  de  cinq,  ont  leurs  filets 
du  double  de  la  longueur  des  pétales; 
les  .anthères  quadriloculaii  es  ,  termi- 
nées par  des  pores  ;  trois  fruits  cap- 
sulaires  polyspermes.  Cette  Plante 
croît  aux  environs  du  port  Jackson, 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Llle  est 
cultivée  en  Angleterre  depuis  i8a5. 

POKAQUEHU.  bot.  phan,  Au- 
blet  a  donné  ce  nom  à  un  Arbrisseau 
originaire  de  la  Guiane,  qu'il  dé- 
crit et  figure  sous  le  nom  de  Para- 
queiba  guianensis ,  Aublet,  Gui.  ,  1 , 
tab.  47.  Nous  allons  donner  une  des- 
cription de  ce  genre  d'après  des 
échantillons  recueillis  à  la  Guiane 
par  mon  pq^e  ,  et  que  nou<  possédons 
dans  notre  herbier.  C'est  un  Ar- 
buste très-touffu  et  très-rameux  qui 
croît  au  voisinage  de.  1  eau  ,  ou  quel- 
quefois c'est  un  Arbre  qui  acquiert 
jusqu'à  treule  pieds  d'élévation.  Son 
écorce  est  cendrée  et  couverte  de  pe- 
tits points  proéminens.  Ses  feunies 
sont  alternes,  pétiolées,  très-gran- 
des  ,  ovales,  acuminées,  entières, 
glabres  ,  blanchâtres  à  leur  face  infé- 
rieure ;  le  pétiole  ,  long  d'environ  un 
pouce,  est  canaliculé.  Les  fleurs  sont 
très-petites,  d'un  jaune  vi  nia  ire, 
ti  ès-eaduques  ,  formant  des  grappes 
axillaires  presque  simples,  et  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Le  calice  est 
très- polit,  monosépale,  à  cinq  divi- 
sions obtuses  et  persistantes.  La  co- 
rolle est  formée  de  cinq  pétales  val- 
vaircs  ,  légèrement  coliércns  entre 
eux  par  leur  base  ,  lancéolés,  aigus  , 
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un  peu  épais,  offrant  à  leur  face  in- 
terne une  lame  longitudinale  légère- 
ment proéminente.  Les  élamines ,  au 
nombre  de  cinq ,  sont  alternes  avec 
les  pétales  j  leurs  filets  sont  subulés  ou 
peu  dilatés  à  leur  base  ;  leurs  anthères 
terminales  ,  rapprochées ,  subcordi- 
formes ,  et  à  deux  loges  introrses , 
n'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
Les  étamines  sont  insérées  tout-à-fait 
à  la  base  du  calice.  L'ovaire  est  libre , 
globuleux  ,  à  une  seule  loge  ;  il  se 
termine  supérieurement  par  un  style 
très-court,  au  sommet  duquel  est  un 
stigmate  très-petit ,  et  qui  paraît 
simple.  Le  fruit ,  qui  n'est  pas  à  son 
état  de  maturité  parfaite ,  est  ovoïde , 
terminé  en  pointe,  du  volume  d'un 
gros  pois  ,  charnu  ,  accompagné  à  sa 
base  pu*  le  calice. 

Il  est  fort  difficile  de  déterminer  la 
place  de  ce  genre  dans  la  série  des 
ordres  naturels.  De  Jussieu  l'avait 
rapproché  des  Berbéridées ,  mais  il  ne 
peut  y  demeurer.  11  nous  paraît  plu- 
tôt avoir  quelques  rapports  avec  les 
Térébinthacées  ou  les  Aurantiées. 

(A.  r.) 

PORC.  zoot.  C'est  l'un  des  noms 
vulgaires  du  Cochon.  On  l'a  étendu 
à  d'au ti  es  Animaux  avec  quelque  épi- 
thète.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Porc  ou  Poisson  Porc  ^e  Huraan- 
tin  ,  sorte  de  Squale  ,  le  Batistes  Ca- 
priscus  ,  etc. 

Porc  de  rivière  ,  le  Cabiais. 

Porc  de  mer  ,  le  Marsouin. 

Porc  k  Musc  ,  le  Pécari,  etc.  (b.) 

PORC-EPIC.  Hystrix.  mam.  C'est , 
suivant  tous  les  auteurs  systémati- 
ques ,  el  même  suivant  tous  les  zoo- 
logistes modernes,  à  l'exception  de 
Lacépède,  de  Fr.  Cuvier,  de  Ran- 
zani ,  de  Temminck  et  de  Lesson ,  un 
genre  de  Rongeurs  à  clavicules  in- 
complètes, comprenant  toutes  les  es- 
pèces qui  présentent  les  caractères 
suivons  :  deux  incisives  supérieures 
t  rès- fort  es ,  lisses  antérieurement, 
terminées  en  biseau  ;  deux  inférieu- 
res fortes  et  un  peu  comprimées  In- 
tel aleraent;  molaires  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté  et  à  chaque 
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mâchoire  ;  toutes  sont  de  forme  cy- 
lindrique ,  et  marquées  sur  leur  cou- 
ronne de  quatre  ou  cinq  empreintes 
enfoncées;  tête  forte;  museau  très- 
gros  et  renflé;  oreilles  courtes,  ar- 
rondies ;  langue  hérissée  d'écaillés 
épineuses;  pieds  antérieurs  à  quatre 
doigts ,  les  postérieurs  ordinairemeut 
à  cinq  ;  tous  armés  d'ongles  robustes  j 
un  rudiment  de  pouce  avec  un  ongle 
obtus  aux  pieds  de  devant.  Des  pi- 
quans  plus  ou  moins  longs  sur  le 
corps,  quelquefois  entremêlés  de 
poils;  queue  plus  ou  moins  longue  , 
quelquefois  prenante  (Cuv.,  Règne 
Anim.  T.  i ,  p.  208  ,  et  Desm. ,  Marn- 
ai if.  ,  p.  3*4).  Ce  genre,  ainsi  établi, 
comprend  ,  dans  l'état  présent  de  la 
science ,  cinq  ou  six  espèces  assez 
bien  déterminées,  et  deux  ou  trois 
autres  très-obscures ,  répandues  dans 
l'Europe  méridionale,  l'Asie  ,  l'Afri- 
que et  les  deux  Amériques.  Toutes  se 
trouvent  liées  entre  elles  par  des  rap- 
ports que  l'on  doit  considérer  comme 
assez  intimes  pour  qu'elles  ne  puis- 
sent être  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, mais  qui  cependant  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  puisse  signaler 
parmi  elles  plusieurs  types  généri- 
ques. C'est  ce  que  Lacépeae  a  indiqué 
le  premier  eu  formant  aux  dépens  du 
roupe  des  Hystrix  son  genre  Coen- 
ou ,  et  ce  que  Fr.  Cuvier  a  dé- 
montré d'une  manière  rigoureuse , 
dans  un  Mémoire  où  l'on  pourrait 
peut-être  signaler  quelques  déterrai- 
nations  un  peu  hasardées,  mais  que 
les  vues  philosophiques  qu'il  ren- 
ferme ,  et  des  idées  très-ingénieuses 
sur  quelques-uns  des  principes  de  la 
science  zoologique ,  nous  font  regar- 
der comme  éminemment  remarqua- 
ble. Dans  ce  Mémoire  ,  publié  dans 
le  T.  ix  des  Métn.  du  Mus. ,  p.  4i5  , 
l'auteur  propose  de  diviser  le  groupe 
des  Porcs-Epi  es  en  cinq  genres  ou 
sous-genres  qu'il  désigne  sous  les 
noms  A' Hystrix ,  & Acanthion  ,  d'JS- 
retàizon,  de  SynœtAeretde  Sphiggu- 
rus,  et  que  nous  allons  rapidement 
passer  en  revue ,  en  indiquant  seu- 
lement les  caractères  différentiels 
propres  à  chacun  d'eux. 
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•f  Les  Pobcs-Efics  proprement  dits, 
Hystrix. 

Les  caractères  assignés  par  Fr.  Cu- 
vier,  à  ce  premier  groupe  ,  sont  les 
suivans  :  mâchelières  à  peu  près  (l'é- 
gale grandeur,  circulaires  et  divisées 
par  des  échancrures  transverses  qui , 
en  s'eftaçant,  laissent  au  milieu  de 
la  dent  des  rubans  plus  ou  moins 
longs,  irréguliers,  dessinés  par  l'é- 
mail ;  incisives  supérieures  unies  et 
arrondies  en  devant ,  naissant  de  la 
partie  antérieure  et  inférieure  des 
maxillaires;  et  les  inférieures,  sem- 
blables aux  supérieures  par  la  for- 
me, naissant  à  quelques  lignes  au- 
dessous  du  condyle.  Pieds  planti- 
grades; queue  i  udimentaire  ;  œil 
très-petit,  à  pupille  ronde;  oreille 
peu  éleudue,  airondie;  fentes  des 
narines  longues,  étroites,  s'étendant, 
en  se  recourbant  légèrement  sur  les 
côtés  du  museau  ,  et  se  réunissant 
au-dessus  de  la  lèvre  supérieure;  la 
peau  qui  entoure  les  narines,  nue, 
épaisse  et  non  glanduleuse;  poils 
du  dessous  du  corps  courts ,  peu 
épais  et  peu  épineux;  de  longues 
soies  flexibles,  répandues  entre  les 
longues  épines  du  dos;  côtes  du  mu- 
seau et  dessus  des  yeux  garnis  d'é- 
paisses et  longues  moustaches. 

Le  PoRc-Èric  d'Italie,  Hystrix 
cris  ta/a,  L.  ;  le  Porc- Epie  ,  Bu  lf.  T. 
xij  ,  pl.  5i  ,  est  la  seule  espèce  bien 
connue  de  ce  groupe.  Sa  taille  est  de 
plus  de  deux  pieds,  sans  compren- 
dre la  queue  qui  est  extrêmement 
courte.  Les  piquans  ,  qui  couvrent  la 

f>artie  supérieure  du  corps  ,  sont  co- 
orés  par  de  grandes  zônes  de  blanc  et 
de  noirâtre,  et  présentent  des  stries 
longitudinales;  ils  sont  ti  ès-pointus , 
très-épais ,  et  généralement  aussi  très- 
longs,  principalement  sur  le  dos  où 
l'on  en  voit  qui  ont  jusqu'à  un  pied 
de  long  et  quelquefois  davantage  ;  le 
cou  ,  les  épaules,  la  poitrine  ,  le  ven- 
tre et  les  jambes  n'ont  au  contraire 
que  des  piquans  très-courts ,  très- 
grêles,  colorés  uniformément  de  brun 
noirâtre  ,  et  terminés  par  un  filament 
très-flexible.  Des  piquans,  de  même 
nature  mais  beaucoup  plus  longs, 
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se  retrouvent  aussi  mêlés  avec  un 
grand  nombre  de  soies  très-longues 
sur  la  nuque  et  le  sommtt  de  la  tête 
où  ils  composent  une  sorte  de  cri- 
nière ou  plutôt  une  huppe  qui  a 
plus  d'un  pied  de  long.  C  eil  ce  ca- 
ractère qui  a  valu  an  Porc-Epic  d'I- 
talie le  nom  spécifique  tYHystrix 
cristata  f  mais  le  ca.actère  le  plus 
remarquable  que  présente  ce  Porc- 
Epic  est  ,  sans  contVedit  ,  la  for- 
me des  poils  (nous  employons  ici  ce 
mot  dans  son  acception  la  plus  géné- 
rale )  qui  garnissent  la  queue.  Ce  sont 
des  tuyaux  creux  ,  blancs  ,  à  parois 
minces,  longs  de  deux  pouces  en- 
viron ,  coupés  transversalement  à 
leur  extrémité,  et  supportés  à  leur 
base  par  un  pédicele  délié  ,  long 
d'un  pouce  environ.  Enfin  le  bout 
du  museau  et  l'extrémité  des  pieds 
sont  garnis  de  petites  soirs  rudes, 
de  couleur  brunâtre,  et  les* mousta- 
ches ,  dont  la  longueur  est  considé- 
rable, sont  d'un  no.r  brillant.  Ce 
Parc-Epic,  principalement  répandu 
dans  le  sud  de  l'Italie,  existe  nus  À 
en  Espagne  et  eu  Grée  *.  H  -e  nour- 
rit de  racines,  de  bourgeons,  de  fra- 
ncs et  de  fruits  sauvages  .  et  vil  dan^ 
des  terriers  à  plusieurs  is^i. s  qu'il  se 
creuse  loin  des  lieux  luîmes,  et  on 
il  reste  solitaire  et  caché  pendant 
toute  la  durée  du  jour.  Loi  tpi'il  est 
irrité  ou  effrayé,  il  redre  <•  U  us  ses 
piquans,  à  la  manière  d;;  Ib  rissoi;  ; 
mais  il  est  faux  qu'il  puisse,  v  milli  - 
on l'a  cru  long  temps,  lae.e-r  cr- 
épines contre  ses  enneun  I.  Pore- 
Epic  n'est  pas  ordinal ee -nei . '■  plaç  - 
ai! nombre  des  Animaox  >  ;-  naiv, 
11  paraît  cependant  q;i  !  »  .  ene 
mais  son  sommeil  est  i»  •  <>n  '.  , 
et  il  se  réveille  dès  les  ps  m  ee.m- 
jours  du  printemps.  Ce  -es  de 

mai  que  l'accoupleine>  <  lire., 
c'est  au  mois  d'août  >  ;  >  élit  s 
naissent;  ils  ont  alo-v  i-ticv; 
environ  ,  et  sont  déjà  c-"  1  r  p,  - 
lits  poils  épineux  de  six  ;  •  ]j<  : 1  u,Ul* 
de  long.  L'acconpleme*  :  !■<:!.  de  :-•! 
même  manière  que  chez.  .  ee  ji.c  tous 
les  Mammifères  ,  quoiqu'on  ait  son- 
vent  dit  le  contraire. 
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On  trouve  dans  l'Inde ,  au  Séné-  pentadactyles  ;  paume  et  plante  trt- 

1 ,  en  Barbarie  et  au  cap  de  Bonne-  tièremeut  nues  ,  garnies  de  papilles 

pérance,   dos   Porcs-Epics  très-  très-petites;  queue  non  prenante, 

semblables  à  YHystrix  crîstata.  Il  est  L  Urson  ,  Butt'. ,  T.  XII ,  pl.  55 , 

vraisemblable,  et  plusieuis  auteurs  Hystrix  dorsata  ,  Gmel.  ;  Erethizon 

ont  déjà  émis  cette  opinion  ,  que  l'on  dorsaium  ,  Fr.  Cuv. ,  est  la  seule  es- 

trouvera,  parmi  eux,  le  type  d'une  pèce  bien  connue  de  ce  groupe.  Sa 

ou  de  plusieurs  espèces  nouvelles;  taille  est  de  deux  pieds  environ ,  sans 

Fr.  Cuvier  (/oc.  cit.)  a  même  déjà  comprendre  sa  queue  qui  a  elle-mê- 

désigné    l'un   d'eux   sous  le  nom  me  huit  pouces  j  son  corps  est  cou- 

à'Hystrix  senegaiica.  vert  de  piquans  annelés  de  blanchâ- 

nT      *                    *      .i  •  tre  et  de  noirâtre  ou  de  brun  ,  beau- 

Les  Acanthions  ,  Acanthion.  ^n   .      "    ,                A  '  ^ 

'  coup  plus  couris  que  ceux  du  Porc- 

Fr.  Cuvier  n'a  établi  ce  sous-genre*  Epie  d'Italie  ;  les  plus  grands  ,  situés 
que  sur  l'examen  de  deux  crânes  pré-  sur  la  ccoupe,  n'ayant  que  deux  ou 
sentant  un  système  dentaire  absolu-  trois  pouces;  ces  piquans  sont  en 
ment  analogue  à  celui  du  Porc-Epic  partie  cachés  dans  de  longs  poils 
d'Italie,  mais  dans  lequel  le  chan-  Lrun-roussâtres  ,  assez  rudes,  et  il 
frein  est  presque  droit ,  au  lieu  d'ê-  existe  en  outre  à  la  base  des  poils 
tre  ,  comme  chez  celui-ci ,  extrême-  et  des  piquans  un  duvet  cendré  uni- 
ment arqué.  Les  os  propres  du  nez  ,  nâtre.  La  queue  est  revêtue  en  des- 
les  frontaux ,  les  pariétaux  présen-  sous  de  poils  roides ,  de  couleur 
tent  aussi  quelques  différences;  mais  brune,  et  le  ventre,  les  jambes, 
il  faut  avoiier  que  dans  l'état  présent  les  pieds  et  le  museau,  de  soies 
delà  science,  ce  genre  ne  peut  être  d'un  brun  noirâtre.  Cette  espèce, 
admis  que  provisoirement.  Il  en  est  répandue  dans  toute  l'étendue  des 
de  même  des  deux  espèces  indiquées  Etats-Unis  ,  mais  sans  être  com- 
par  Fr.  Cuvier  sous  les  noms  d'Acan-  mune  dans  aucune  partie  de  celte 
t/iion  jauanicum  et  à* Acanthion  Dau-  vaste  région  ,  s'établit  ordinairement 
bentonil.  sous  les  rameaux  des  arbres  creux, 

+ttLe,EBixu1Zo.v8)^o,  «ZT^Ï^^^t 

Ce  groupe  ,  et  les  deux  autres  qui  nuit.  Cozzens ,  dans  un  article  récem- 
nous  restent  à  faire  connaître  ,  sont  ment  publié  dans  les  Annales  du  Ly- 
propres  à  l'Amérique,  et  tous  trois  cée  d'Histoire  naturelle  de  New- 
présentent  des  caractères  communs  York,  cite  parmi  les  substances  vé- 
uui  les  éloignent  des  Porcs-Epics  de  gétales  qui  forment  la  nourriture  la 
1  ancien  monde,  un  peu  plus  que  les  plus  habituelle  de  l'Urson  ,  les  feuil- 
Hystrix  ne  s'éloignent  des  Acant/uon,  les  et  l'écorce  du  Pinus  canadensis , 
et  un  pc  u  pi  us  que  les  Synœtheme  s'é-  et  d  u  Tilia  glabra . 
Joignent  des  Sphiggurus.  Les  dents  Fr.  Cuvier  croit  pouvoir  regarder 
de  toutes  les  espèces  américaines  sont  comme  une  seconde  espèce  d'JErethi- 
plus  simples  et  à  contour  moins  au-  zon  ,  le  Porc-Epic  figuré  par  Buffori 
guleux,  et  la  plante  est  susceptible  (T.  xn  ,  pl.  54) ,  sous  le  nom  de  Coen- 
de  se  ployer  de  manière  à  embrasser  don.  Cette  figure,  dont  l'original 
et  à  saisir  les  corps  ,  d'où  résulte  ,  exisle  encore  au  Muséum  d'Histoire 
pour  les  Porcs-Epics  américains,  la  naturelle,  ne  serait-elle  pas  une  va- 
possibilité  de  monter  et  de  se  percher  n'été  de  l'Urson  ,  remarquable  par  le 
sur  les  arbres.  Quant  aux  caractères  petit  nombre  de  poils  qui  se  trouvent 

Ï>ropres  aux  Eréthizons,  Fr.  Cuvier  mêlés  avec  ses  piquans? 

es  indique  à  peu  pies  de  la  manière  ,  ■  •  ,  T      c     j.    j.          o  .i 

suivante*:  os  du  nez  courts;  arcades  tttt  Les  SynÉthéhes  ,  Synœther , 

zygomatiques  très-saillante*;  pieds  ou  Cornus  ,  Coendus  9  Lacep. 

antérieurs  tétradactyles  ;  postérieurs,  Fr.  Cuvier  caractérise  ainsi  ce  sous>- 
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genre,  auquel  Lcsson  (Manuel  de 
Mamm.)  conserve  le  nom  de  Cocndqs 
eu  remarquant  que  le  nom  de  Lacé- 
pède,  ayant  l'antériorité,  doit  être 
préféré  :  yeux  petits,  saillans  ,  cl  pu- 
pille ronde  ;  moines  s'ouvra  nt  par 
des  orifices  simples  et  circulaires, 
très-rapproches  l'un  'le  l'antre  dans 
une  surface  large,  plate,  couverte 
d'une  peau  lisse  et  non  glanduleuse; 
oreilles  très-simples;  bouche  très- 
petite  ;  lèvre  supérieure  entière;  lan- 
gue douce.  Pelage  presque  entière- 
ment formé  (i  épines  tenant  à  la  peau 
par  un  pédicule  très-mince.  Il  n'y  a 
de  poils  que  sur  la  queue  et  sous  le 
corps.  Pieds  de  derrière  lélradacty  les. 

Ln    CoENJïOU    A    LONGUL   QUJ'XE  , 

BulF. ,  Supplém.  vu,  pl.  78;  flystrix 
prehensUis  ,  var.  £  ,  Gmel.  ;  Coeitdus 
prc/te/isi/is,  Less.  ;  Synélhèrcà  queue 
prenante,  Fr.Cuv.,est  couvert  sur  les 
parties  supérieures  du  corps  de  pi- 
quans de  grandeur  moyenne,  jaunes 
à  leur  base,  noirs  dans"  leur  milieu  , 
'  et  blancs  dans  leur  portion  termi- 
nale; sur  les  membres,  les  côtés  de 
la  tête,  et  dans  la  première  moitié 
de  la  queue,  de  piquans  courts  et 
très-minces;  enfin  ,  sur  les  parties 
inférieures  du  corps  ,  et  dans  la  der- 
nière moitié  de  la  queue,  de  poils 
rudes,  d'un  brun  noirâtre,  (-cite  es- 
pèce a  deux  pieds  de  long  ,  sans  com- 
prendre L  queue  qui  atteint  un  pied 
et  demi.  Ce  Porc-lipic,  répandu  dans 
le  Mexique  et  dan»  l'Amérique  mé- 
ridionale, vit  habituellement  sur 
les  arbres  ou  il  se  tient  avec  facilité  à 
l'aide  de  ses  pâtes.  On  a  remarqué 
qu'il  n'emploie  sa  queue  que  lorsqu'il 
veutdesceudre  11  seuounitde  fruits  , 
de  feuilles  ,  de  racines  et  de  bois  ten- 
dre. Nous  avoua  eu  occasion  d'obser- 
ver à  la  Ménagerie  du  Muséum,  un 
individu  de  cette  espèce  ,  qui  y  vit 
depuis  quelques  années.  Il  se  tient 
constamment ,  pendant  toute  la  durée 
du  jour  ,  caché  dans  du  foin  ,  cl  pa- 
raît redouter  Pécha  de  la  lumière.  Sa 
queue,  ordinairement  appuyée  par 
terre  ,  et  dirigée  horizontalement  sui- 
vant l'axe  du  corps  ,  est  ton  joui  s  en- 
roulée sur  elle-même  à  son  cxlré- 
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mité  ,  comme  celle  d'un  Sajou  ;  mais 
jamais  nous  n'avons  vu  l'Animal 
l'employer  pour  saisir.  Son  cri  , 
qu'il  fait  entendre  toutes  les  Ibis 
qu'on  le  louche  ou  qu'on  l'expose  au 
contact  de  la  lumière  ,  en  enlevant 
le  foin  qui  le  couvre,  est  un  petit 
grognement  plaintif. 

Fr.  Cuvier  pense  que  le  Hoilztla- 
cuatzin  de  Hernandez  (chap.  xn  , 
p.  5 2 1)  est  peut-être  une  seconde  es- 
pèce de  Coendou,  caractérisée  par 
la  couleur  noire  de  l'extrémité  des 
piquans. 

tffît  Les  SruiGGURES,  Sphiggurus. 

^  t 

Ce  groupe ,  que  la  plupart  des  na- 
turalistes se  refuseront  à  admettre 
comme  générique,  et  peut-être  même 
comme  subgénérique,  ne  diffère  du 
précédent  que  par  la  forme  des  parties 
antérieures  de  la  tète  qui,  très-proé- 
minentes chez  les  Synéthèrcs  ,  sont 
tiès-déprimées  chez  les  Sphiggures. 
Du  reste,  ce  sont  les  mêmes  caractè- 
res ,  les  mêmes  formes ,  les  mêmes 
mœurs  et  la  même  patrie. 

Le  Couiy  ,  Azzar. ,  Hist.  du  Par.  , 
Sphiggurus  spinosus ,  Fr.  Cuv.  ;  Hys- 
trix  prehensilis  ,  var.  7  ,  Gmel.  Cette 
espèce,  d'un  tiers  plus  petite  que  le 
Coendou  ,  et  à  queue  proportion- 
nellement beaucoup  plus  courte,  est 
caractérisée  par  Fr.  Cuvier  de  la 
manière  suivante  :  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps  revêtues  d'é- 
pines attachées  à  la  peau  par  un 
pédicule  très-mince,  et  terminées 
par  une  pointe  fort  aiguë;  les  plus 
grandes  ont  de  dix -huit  lignes  à 
deux  pouces  de  long;  celles  de  la  tête 
sont  blanches  à  leur  base,  noires 
a  leur  milieu,  et  marron  à  leur 
extrémité  ;  celles  qui  viennent  après  , 
depuis  la  naissance  du  cou  jusque 
vers  la  croupe  ,  ont  leur  base  d'un 
jaune  soufré  ;  celles  qui  garnissent  la 
croupe  et  le  tiers  supérieur  de  la 
queue  sont  jaunes  à  leur  base  et  noi- 
res à  leur  pointe.  Parmi  toutes  ces 
épines  s'apeieoivent  quelques  poils 
longs  et  lins  ,  mais  très-rares.  De  pe- 
tites épines  se  voient  encore  sur  les 
membies  et  1rs  parties  inférieures  du 
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corps  oui  sont  revêlues  principale- 
ment d'un  pelage  grisâtre  d'appa- 
rence laineuse;  les  parties  supérieu- 
res de  la  queue  sont  garnies  d'épi- 
nes, couvertes  d'un  poil  dur  et  noir , 
excepté  dans  la  longueur  de  deux  à 
trois  pouces  en  dessus  de  l'extrémité 
où  cet  organe  est  nu. 

L'Orico,  Sphiggurus  villosus  ,  F. 
Cuv. ,  loc.  cit. ,  est  une  espèce  qui , 
généralement  semblable  au  Couiy , 
en  différerait  par  l'existence  de  poils 
assez  nombreux  et  assez  longs  pour 
recouvrir  les  piquans  cachés  entiè- 
rement ou  presque  entièrement  j  les 
poils,  blanchâtres  à  leur  origine,  et 
blonds  à  leur  extrémité ,  sont  noirs 
dans  le  reste  de  leur  étendue.  Cette 
espèce  ,  établie  d'après  plusieurs  in- 
dividus rapportés  du  Brésil  par  De- 
lalande  et  Auguste  Saint-Hilaire , 
est  regardée  par  Fr.  Cuvier  comme 
parfaitement  caractérisée,  et  elle  a 
été  admise  par  notre  savant  collabo- 
rateur Lesson ,  dans  son  Manuel  de 
Mammalogie.  Nous  sommes  cepen- 
dant obligé  d'avouer  que  nous  ne 
partageons  pas  l'opinion  de  ces  zoo- 
logistes. Ayant,  il  y  a  quatre  ans, 
examiné  avec  beaucoup  de  soin  tous 
les  Porcs-Epics  qui  existent  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  nous  avons 
dès-lors  regardé  comme  certain  que 
l'Orico  n'est  qu'une  variété  d'âge  ou 
de  saison  àtYHystrix  Couig.  Depuis, 
plusieurs  faits  nous  ont  confirmé  dans 
cette  pensée,  et  notre  savant  ami  Dès- 
salines  D'Orbigny  Bis  ,  si  honorable- 
ment connu  pour  ses  travaux  sur  les 
Céphalopodes ,  a  bien  voulu  ,  a  notre 
prière,  faire  dans  le  Brésil  même 
quelques  recherches  qui  ne  nous  per- 
mettent plus  de  conserver  à  cet  égard 
même  les  plus  légers  doutes.  Nous 
transcrivons  ici  textuellement  la  note 
qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  parve- 
nir sur  le  Couiv.  «  Cette  charmante 
espèce,  digne  de  la  plus  scrupuleuse 
étude  dans  ses  mœurs  et  son  pelage 
changeant  avec  les  saisous,  avait  at- 
tiré toute  l'attention  des  naturalistes, 
et  après  divers  examens  de  divers 
savans ,  il  n'était  pas  encore  bien 
connu,  puisque  deux  noms  spécifi- 


POR 

ques  lui  ont  été  donnés.  Ce  aui  avart 
causé  l'erreur  est  sans  doute  la  diffé- 
rence complète  de  sa  robe  d'été  à  sa 
robe  d'hiver.  Dans  l'hiver  ,  il  sort  à 
travers  les  épines,  de  longs  poils  dont 
elles  sont  presque  entièrement  ca- 
chées, tandis  que  l'été  ces  poils  tom- 
bent, et  il  ne  reste  plus  que  les  épi- 
nes dont  la  couleur  jaunâtre  ,  expo- 
sée à  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant, 
devient  roussâtre  à  l'extrémité  des  ai- 
guillons. Dans  une  de  nos  courses  à 
Rio  de  Janeiro  ,  près  des  Forêts- 
Vierges  du  côté  du  Pain  de  Sucre, 
nous  vîmes  un  individu  vivant  dans 
les  mains  d'un  Nègre,  et  nous  l'ache- 
tâmes. Le  Nègre,  questionné  sur  l'A- 
nimal ,  nous  apprit  que  le  poil  lui 
tombait  chaque  été  ,  et  que  ce  Porc- 
Epic  se  rencontrait  fréquemment  sur 
le  sommet  des  monlagnes  dans  l'in- 
térieur des  épaisses  forêts.  » 

Nous  ne  dirons  rien  ici  du  Porcus 
acuieatus  sy  lies  tri  s  de  Séba  ,  qui 
n'est  cotinu  que  par  la  ligure  et  la 
description  incomplète  de  cet  auteur  ; 
mais  nous  décriions  ,  en  terminant, 
une  espèce  très- remarquable  que 
quelques  auteurs  ont  rangée  parmi 
les  Rats  ,  mais  qui  paraît  devoir  être 
décidément  rapportée  aux  Porcs- 
Epics  ;  c'est  le  Porc-Epic  de  Malacca  , 
Buff. ,  Suppl.  vu  ,  pl.  77;  Hystrix 
fasciculata  ,  Sh.  Ses  formes  géné- 
rales la  rapprochent  du  Porc-Epic 
d'Italie  ,  mais  elle  s  éloigne  de  celui-ci 
par  sa  queue  de  moyenne  longueur, 
nue  et  écailleuse  jusque  vers  sa  poin- 
te, mais  terminée  par  un  bouquet  de 
poils  rudes,  longs  et  aplatis  en  forme 
de  lanières  que  l'on  a  comparées  à  des 
rognures  de  parchemin.  Le  museau 
est  revêtu  d'une  peau  noire  ;  les  yeux 
sont  noirs  et  petits;  les  oreilles  pe- 
tites et  arrondies  ,  le  dessus  du  corps 
hérissé  de  piquans  longs,  aplatis, 
sillonnes  dnns  toute  leur  longueur 
d'une  rainure  ;  colorés  par  grands 
anneaux  de  noir  cl  de  blanc;  le  ven- 
tre couvert  de  soies  blanchâtres,  et 
les  jambes  de  poils  d'un  brun  noir. 
Cette  espèce,  qui  habite  la  presqu'île 
de  Malacca  et  quelques-unes  des 
îles  de  la  Sonde,  n'appartiendrait- 
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elle  pas  au  groupe  de?  Acanthions  ? 
Et ,  clans  ce  cas  ,  n'est-il  pas  vraisem- 
blable qu'on  devra  lui  rapporter  Yj4- 
canthion  javanicum?  Ces  questions  , 
auxquelles  nous  ne  pouvons  dès  à 
présent  répondre,  ne  tarderont  pas  à 
ètrepromptement  résolues;  car  nous 
apprenons  queDiard  vient  enfin  d'en- 
voyer au  Muséum  la  peau  et  le  sque- 
lette complet  du  Porc-Epic  de  Ma- 
lacca.  (is.  G.  8T.-H.) 

PORC-EPIC.  échin.  Espèce  du 
genre  Cidarile.  y.  ce  mot.  (h.) 

PORCELAINE.  Cyprœa.  moix. 
Ce  beau  genre  ,  qui  rassemble  un 
grand  nombre  de  Coquilles  aussi  re- 
marquables par  leur  belle  coloration 
que  par  le  poli  et  le  brillant  de  leur 
surface,  est  un  de  ceux  qui  out  excité 
l'admiration  des  anciens,  et  même, 
disent  quelques  historiens ,  qui  est 
devenu  l'objet  de  leur  culte.  Le  nom 
de  Cochiea  ou  Concha  feneris,  qu'ils 
lui  donnaient,  indique  assez  par 
quelle  comparaison  ils  l'avaient  con- 
sacré à  ta  déesse  de  la  volupté  ,  et  ce 
nom  conservé  ,  au  renouvellement 
des  lettres,  par  Rondelet,  Aldro- 
vande  et  d'autres  ,  fut  changé  en 
France  par  celui  plus  vulgaire  de 
Pucelage,  qu'Adanson  lui  seul  vou- 
lut introduire  dans  la  science.  Le 
poli  vitreux  de  ces  Coquilles  les  a 
fait  comparer  à  celui  des  vases  de 
porcelaine ,  et ,  de  cette  comparaison , 
est  resté  le  nom  de  Porcelaine  que 
tous  les  zoologistes  ont  adopté.  Ron- 
delet n'a  fait  connaître  que  quatre 
espèces ,  et  elles  sont  toutes  réunies; 
on  pourrait  donc  considérer  cet  au- 
teur comme  le  créateur  du  genre  , 
aussi  bien  qu'Aldrovacde ;  mais  l'un 
et  l'autre ,  on  peut  le  dire ,  n'ont 
fait  que  se  laisser  aller  à  des  rap- 
ports si  évidens,  si  naturels,  qu  il 
est  impossible  de  ne  pas  les  admettre. 
Lister  est  plutôt  l'auteur  de  ce  genre 
que  ceux  que  nous  venons  de  citer; 
il  en  rassembla  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  dont  il  donna  les  figu- 
res dans  le  Synopsis  Conchyliorum 
que  nous  avons  de  lui  ;  elles  sont 
rassemblées  dans  une  même  section  , 
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et  il  y  réunit ,  dans  des  chapitres  par- 
ticuliers, les  Ovules  et  les  Bulles; 
ce  dernier  genre  est  sans  doute  mal 
placé  ,  mais  cela  est  bien  pardon- 
nable dans  l'état  où  était  alors  la 
science. 

Adanson  le  premier  fit  connaître 
T Animal  des  Porcelaines  ;  mais  il 
tomba  dans  une  erreur  qui  a  trouvé 
sa  source  dans  la  grande  différence 
qui  existe  entre  les  jeunes  et  les 
vieux  individus  de  ce  genre.  Il  donna 
le  nom  de  Péribole  à  celui  où  il  ras- 
sembla les  premiers ,  et  celui  de  Pu- 
celage à  celui  qui  renferme  les  se- 
conds. Linné  n'imita  point  Adanson, 
et  donna  à  son  genre  Cyprœa  des 
caractères  tels  que  les  Bulles ,  que 
Lister  y  avait  confondues ,  durent  en 
être  séparées  ;  mais  par  uu  rappro- 
chement assez  singulier ,  Linné  con- 
fondit les  Ovules  avec  les  Bulles,  ce 
que  Lister  avait  su  éviter.  Cela  prouve 
peut-être  combien  le  genre  Porce- 
laine est  naturel ,  ne  pouvant  ad- 
mettre aucune  Coquille  étrangère. 
Bruguière  sentit  probablement  la  jus- 
tesse des  distinctions  de  Lister ,  et , 
réformant  les  Bulles  de  Linné ,  pro- 
posa, dans  l'Encyclopédie,  son  genre 
Ovule  qui  fut  universellement  adop- 
té. Linné  avait  placé  ce  genre  entre 
les  Cônes  et  les  Bulles  ;  ces  rapports 
devaient  par  la  suite  éprouver  quel- 
ques modifications.  Bruguière  inter- 
posa son  genre  Ovule  entre  lui  et  les 
Bulles.  Lamarck  éloigna  bien  davan- 
tage les  Bulles  ;  mais  du  reste  il 
imita  Bruguière.  Dans  la  Philosophie 
zoologique ,  il  institua  la  famille 
des  Enroulées ,  composée  des  six 
genres  Ancillaire ,  Olive,  Tarière, 
Ovule ,  Porcelaine  et  Cône.  Ces  rap- 
ports furent  maintenus  par  Lamarck 
dans  tous  ses  ouvrages,  et  ils  ne  fu- 
rent même  pas  contestés  par  Cuvier, 
malgré  la  différence  de  méthode  de 
ces  deux  illustres  professeurs.  Ce- 
pendant Blainville ,  dans  son  Traité 
de  Malacologie  ,  a  apporté  quelques 
changemens  qui  ont  eu  lieu,  surtout 
pour  le  genre  Cône  ,  qui  fut  trans- 
porté près  des  Strombes;  mais  les 
Porcelaines  furent  comprises  dans  la 
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famille  des  Agiostomes  (  V.  ce  mot 
au  Supplément),  entre  les  Margi- 
nelles  et  les  Ovules.  Blainville ,  con- 
duit par  la  grande  confiance  que  lui 
ont  inspirée  les  travaux  d'A.  lanson  et 
aussi  par  les  mêmes  motifs  que  ce  na- 
turaliste si  justement  estimé  ,  adopta 
le  genre  Péribole  que  bientôt  il  aban- 
donna, ayant  reconnu  son  inutilité  , 
comme  il  se  plaît  à  l'avouer  à  l'arti- 
cle Porcelaine  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles. 

Quelques  individus  d'une  grande 
espèce  de  Porcelaine  furent  rapportés 
par  Quoy  et  Gaimard  de  leur  voyage 
autour  du  monde.  Blainville,  à  qui 
ils  furent  remis  ,  en  donna  une  bonne 
figure  dans  l'Atlas  du  voyage  ,  et  put 
entrer  dans  plusieurs  détails  unato- 
miques  qui  n'étaient  point  connus. 
Les  caractères  génériques  que  Blain- 
ville  donne  à  ce  genre  ,  sont  assez 
étendus  pour  nous  dispenser ,  en  les 
rapportant ,  d'une  description  plus 
longue  qui  devient  alors  presqu 'inu- 
tile ;  les  voici  :  Animal  ovale,  allongé, 
involvé,  gnstéropode,  ayant  de  cha- 
que côté  un  larije  lobe  appendicu- 
laire,  un  peu  inégal;  un  manteau  , 
garni  en  dedans  d'une  bandedecirres 
teritaculaires ,  pouvant  se  recourber 
sur  la  coquille  et  la  cacher;  tête 
pourvue  de  deux  tentacules  coni- 
ques, fort  longs;  yeux  très-grands,  à 
i  extrémité  d'un  rendement  qui  en 
fait  partie  ;  tube  respiratoire  du  man- 
teau fort  court  ou  presque  nul ,  et 
formé  par  le  rapprochement  de  l'ex- 
trémité antérieure  de  ses  deux  lobes  ; 
orifice  buccal  traosverse ,  à  l'extré- 
mité d'une  espèce  de  cavité,  au  fond 
de  laquelle  est  la  bouche  véritable 
\  eritre  deux  lèvres  épaisses  et  verti- 
cales; un  ruban  lingual,  hérissé  de 
denticules  et  prolongé  dans  la  cavité 
viscérale;  anus  à  l'extrémité  d'un 
petit  tube  situé  tout-à-fait  eu  arrière 
dans  la  cavité  branchiale;  organe 
excitateur  linguiforme ,  communi- 
quant par  un  sillon  extérieur  avec 
1  orifice  du  canal  déférent,  plus  en 
arrière  que  lui.  Coquille  ovale  ,  con- 
vexe, fort  lisse,  presque  complète- 
ment iuvolvée  ;  spire  tou (-À-fait  pos- 
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térieure ,  très-petite ,  souvent  cachée 
par  une  couche  calcaire,  vitreuse, 
déposée  par  les  lobes  du  manteau  j 
ouverture  longitudinale  très-étroite , 
un  peu  arquée,  aussi  longue  que  la 
coquille,  à  bords  rentrés,  dentés  le 
plus  souvent  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  et  échancrée  À  chaque  extré- 
mité. 

La  partie  postérieure  du  corps  de 
la  Porcelaiue  est  formée  par  les  vis- 
cères de  la  digestion  et  de  la  généra- 
tion ,  et  en  cela  ces  Animaux  suivent 
la  règle  commune  à  tous  les  Mollus- 
ques à  coquille  spirale  ;  mais  ce  qui 
est  particulier  à  ce  genre  ,  c'est  la 
forme  du  muscle  columellaire  qui 
s'attache  au  pied  dans  toute  la  lon- 
gueur et  qui,  formé  de  faisceaux  fi- 
breux nombreux  qui  laissent  entre 
eux  de  petits  intervalles,  produit  les 
dentelures  de  l'ouverture.  Le  man- 
teau ,  dans  les  individus  adultes  ,  a 
une  disposition  particulière,  formée 
de  deux  grands  lobes  ;  ils  se  relè- 
vent sur  la  coquille  ,  l'enveloppent 
complètement  et  sécrètent  sur  la 
surface  extérieure  cette  matière  cal- 
caire vitreuse  qui  est  douée  d'un  si 
beau  poli.  On  est  convaincu  que 
c'est  le  manteau  oui  fournit  à  cette 
sécrétion ,  par  l'ooservation  facile  À 
faire  entre  les  jeunes  et  les  vieux  in- 
dividus de  même  espèce;  ils  ont  non- 
seulement  une  coloration  complète- 
ment différente,  mais  ,  à  un  certain 
âge ,  ils  ont  une  forme  qui  présente 
si  peu  de  rapports,  que  des  zoolo- 
gistes très -recommandables  n'ont 
pas  hésité  d'en  faire  un  genre  à  part» 
comme  uous  l'avons  vu  précédem- 
ment. Cette  différence  de  coloration 
tient ,  comme  le  prouvent  les  obser- 
vations d' Adanson ,  À  ce  que  le  man- 
teau n'est  point  encore  développé  ; 
il  ne  commence  à  prendre  un  accrois- 
sement considérable  que  lorsque  la 
coquille  ,  de  bulloïde  qu'elle  était  f 
cesse  toute  espèce  d'accroissement  en 
grosseur  par  le  renversement  en  de- 
dans du  nord  droit. 

On  ne  conçoit  guère  aujourd'hui 
comment  un  aussi  bon  observateur 
que  Bruguière  a  pu  soutenir  une  hy- 
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polhèse  comme  celle  qu'il  a  public'c 
dans  le  Journal  d'histoire  naturelle. 
Remarquant  quedans  la  même  espèce 
de  Porcelaine  on  trouvait  des  indivi- 
dus de  tailles  diverses  ,  reconnais- 
sant l'impossibilité  d'un  accroisse- 
ment plus  grand  ,  lorsque  ces  Mol- 
lusques ont   termine  I  enroulement 
des  deux  bords  de  leur  coquille  ,  Bru- 
guière  ,  au  lieu  de  trouver  là  un  fait 
naturel  facile  à  expliquer,  établit  la 
supposition    que   ioisque  l'Animal 
d'une  Porcelaine  est  trop  à  l'étroit 
dans  sa  coquille  ,  il  la  quitte  pour  en 
séciéter  une  autre  en  harmonie  avec 
le  nouveau  volume  du  corps  de  l'A- 
nimal ;  mais  outre  que  cet  Animal 
♦  st  lié  à  la  coquille  d'une  manière 
invincible,  ne  doit-on  pas  raisonner, 
par  analogie  avec  les  autres  êtres  dont 
on  trouve  des  individus  de  tailles  va- 
riai.les,  ce  qui  tient  à  des  circons- 
tances qu'il  ne  nous  est  pas  toujours 
donuéde  pouvoir  apprécier?  Dans  les 
Mollusques,  ce  sont  souvent  les  causes 
locales  qui  agissent  le  pins  fortement 
sur  le  développement  des  espèces; 
mais  comme  dans  chaque  individu 
ce  développement  ne  dépasse  pas  cer- 
tain âge  et  certaines  limites,  il  doit 
en  être  de  même  dans  tous  les  Mol- 
lusques. Dans  les  uns,  le  terme  de 
l'accroissement  se  montre  par  un 
bourrelet  à  l'ouverture  de  la  coquille; 
ici  il  est  indiqué  par  le  renversement 
du  bord  droit.   Dans  le  genre  qui 
nous  occupe  ,  le  terme  de  l'accroisse- 
ment peut  être  d'autant  plus  voisin 
du  jeune  âge  que  l'Animal  a  un  puis- 
sant moyen  de  rejeter  au  dehors  de 
la  coquille,  par  la  sécrétion  de  son 
manteau,  toute  la  matière  calcaire, 
qu'à  l'exemple  de  presque  tous  les 
autres  Mollusques,  il  ne  peut  déposer 
à  l'intérieur  ou  sur  le  bord  droit. 

Le  genre  Porcelaine,  qui  a  com- 
mencéaveclesqnatre  espèces  de  Pion- 
delet  ,  s'est  accru  fort  rapidement  , 
et  notamment  par  l'ouvragede  Lister. 
Grnclin  porta  Je  nombre  des  espèces 
à  cent  quatorze;  ih  nguière  réduisit 
ce  nombre  ,  et  Lamarck  n'en  décrivit 
que  soixante-six:  Gray  ,  dans  une 
Monographie  fort  bien  faite,  a  aug- 
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menté  ce  nombre  ,  que  Duclos ,  après 
des  rectifications  nombreuses  et  bien 
entendues,  a  augmenté  d'une  ving- 
taine d'espèces. Il  est  à  regretter  que 
le  travail  approfondi  de  Duclos  ,  tra- 
vail fondé  sur  l'observation  des  es- 
pèces à  tous  les  âges  cl  dans  tous  les 
états,  n'ait  point  été  publié;  il  ne 
pouvait  manquer  d'être  d'une  grande 
utilité  à  la  science. 

Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  ne 
sont  répandues  que  dans  les  terrains 
tertiaires  ;  leur  nombre  ne  saurait 
se  comparer  avec  celui  des  vivantes. 
Celles-ci  se  trouvent  dans  presque 
tous  les  parages  ;  cependant  nous 
n'en  connaissons  pas  dans  les  mers 
du  Nord.  Les  grandes  espèces  sont 
toutes  des  régions  équatoi raies. 

JNous  allons  indiquer  ici  quelques- 
unes  des  espèces  les  plus  remarqua- 
bles. Porcelaine  chu  vise,  Cyprœa 
cervina  ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  vu ,  p.  Ô70,  n.  1  ;  Cyprœa  uccellata, 
L.  ,  Gmel. ,  p.  34o3,  n.  18  ;  Chemn., 
Conch.  cab.  T.  x,  tab.  1 45,  fig.  i343; 
Lncycl. ,  pl.  55i  ,  hg.  5.  —  Porce- 
laine Argus,  Cyprœa  Argus,  L.  , 
lue.  cit.  ,  n.  4;  Chcmn.  T.  I,  tab. 

28,  fig.  a85,  286;  Lister ,  Conch.  , 
tab.  705  ,  fig.  54  ;  Kncycl.  ,  pl.  35o  , 
fig.  1  ,  a,b.  —  Porcelaine  Lièvre, 
Cyprœa  tcitudinaria  ,  L.  ,  Ginel.  , 
n.  f>  ;  Lamk. ,  lue.  cit. ,  n.  4  ;  Lister  , 
Conch.  ,  tab.  689,  f)g.  36;  Chcmn. 
T.  1,  tab.  27  ,  fig.  271  ,  272;  EncycL, 
pl.  35 1  ,  hg.  2. — Porcelaine  géo- 
graphique, Cyprœa  mappa  ,  L.  , 
Gmel.  ,  lue.  cit.  ,  11.  2  ;  ibid.  ,  Lamk., 
lue.  cit.  ,  n.  6;  Favann.  ,  Conch.  ,  pl. 

29,  fig.  a  ,  3;  Chcmn.  T.  1,  J.  25,  fig. 
a45  ,  246  ;  lincycl.  ,  pl.  552  ,  fig.  4. 
Cette  Porcelaine  est  une  de  celles  que 
l'on  recherche  dans  les  collections; 
elle  est  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Carte  de  géographie. 
Nous  en  avons  fait  figurer  une  belle 
variété  avec  les  Porcelaine  à  bandes, 
Cyprœa  vitta/a,  et  Porcelaine  ocellée, 
Cyprœa  ocella/a,  dans  les  planches  de 
ce  Dictionnaire.  —  Porcelaine  ara- 
bique, Cyprœa  arabica  ,  L.  ,  Gmel.  , 
n.  3;  ibid. y  Lamk.,  lue.  cit.,  n.  7;  En- 
cycl.,  pl.  552  ,  fig.  1  ,  2.  Coquille  des 
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plus  communes  de  l'Océan  des  Gran- 
des-Indes ;  on  la  nomme  vulgaire- 
ment la  Fausse  Arlequine;  elle  pré- 
sente quelques  variétés  fort  belles 
par  la  disposition  des  taches.  Nous 
pourrions  citer,  parmi  les  fossiles 
d'Italie  ,  quelques  analogues  d'autant 
plus  reconnaissais  es,  que  quelquefois 
on  les  retire  des  couches  fossiles  avec 
des  restes  bien  caractérisés  de  cou- 
leurs. Nous  pouvons  indiquer  le  Cy- 
prœa  Mus  et  le  Cyprœa  Gula  comme 
deux  analogues  parfaits.  Aux  envi- 
rons de  Paris ,  deux  espèces  sont  très- 
remarquables  par  les  stries  élégantes 
et  régulières  dont  elles  sont  ornées; 
ce  sont  les  Cyprœa  dac/ylosa  et  ele- 
gans,  que  Ton  trouve  aussi  à  Né  hou 
près  Valognes.  (D..H.) 

PORCELAT  ou  PORCELET. 
zool.  On  a  donné  ce  nom  vulgaire 
au  Cobaie  ou  Cochon  d'Inde  ,  et  dans 
quelques  provinces  de  France  on  ap- 
pelle ainsi  les  Cloportes.  (b.; 

♦PORCELET,  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Jusquiame 
noire.  (b.) 

PORCLLIE.  Porcelia.  bot.  pu  an. 
Genre  établi  par  Ruiz  et  Pavon  ,  ap- 
partenant à  L  famille  des  Anonacées, 
et  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
le  calice  est  à  trois  divisions  profon- 
des ;  la  corolle  est  formée  de  six  péta- 
les dont  les  trois  intérieurs  sont  plus 
grands.  Les  étamines  sont  extrême- 
ment nombreuses,  courtes  et  presque 
sessiles.  Les  pistils  varient  de  trois  a 
six  ;  les  carpelles  sont  sessiles,  coria- 
ces ,  cylindriques  ou  toruleux  ,  un 
peu  charnus,  contenant  un  grand 
nombre  de  graines  disposées  sur  deux 
rangées  longitudinales.  Ce  genre , 
auquel  on  avait  réuni  plusieurs  es- 
pèces, ne  se  compose  que  d'une  seule, 
Porcelia  nitidifolia ,  R.  et  P.,  grand 
Arbre  originaire  des  montagnes  du 
Pérou.  (a.  b.) 

♦PORCELIN,  PORCELLANIE  et 
PORCHA1LLES.  bot.  phan.  Noms 
divers  du  Pourpier  eu  vieux  français. 

(B.) 


POR 

*  PORCELLANE.  moix.  Espèce 
du  genre  Crépidule.  V.  ce  mot.  (b.) 

PORCELLANE.  Porcelia  na . 
crust.  Genre  de  l'ordre  des  Décapo- 
des, famille  des  Macroures,  tribu  des 
Galathines  ,  établi  par  Lamarck  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes 
avec  ces  caractères  :  antennes  laté- 
rales insérées  au  côté  extérieur  des 
yeux,  sétacées,  longues,  les  intermé- 
diaires très -petites  et  logées  entre 
les  yeux  dans  deux  cavités  longitu- 
dinales ,  et  creusées  au-dessous  du 
front.  Pieds  -  mâchoires  extérieurs 
ayant  leur  second  ,  troisième ,  qua- 
trième et  cinquième  articles  compri- 
més et  dilatés  en  dedans  ,  surtout  le 
second  ;  le  sixième  étant  en  forme  de 
triangle  allongé,  garni  d'une  série  de 
très-longs  poils  sur  son  bord  interne  ; 
pâtes  de  la  première  paire  ou  serres 
grandes  terminées  par  une  main  plus 
ou  moins  comprimée,  didactvle;  celles 
des  seconde,  troisième  et  quatrième 
paires  assez  grandes  et  terminées  par 
un  article  ou  un  angle  pointu  ;  celles 
de  la  cinquième  très-petites  ,  filifor- 
mes ,  inu tiques,  repliées  de  chaque 
coté  du  test,  cachées  ou  peu  appa- 
rentes. Carapace  presque  orbiculaire, 
déprimée,  légèrement  bombée  en  des- 
sus ,  un  peu  rétrécie  en  pointe  à  son 
extrémité  antérieure.  Abdomen  tout- 
à-fail  recourbé,  et  appuyé  sur  la  poi- 
trine, terminé  par  une  nageoire  cau- 
dale qui  est  formée  de  la  dernière 
pièce  abdominale  divisée  par  des  scis- 
sures en  quatre  parties  distinctes  ,  et 
de  deux  nageoires  placées  une  de 
chaque  côté ,  lesquelles  se  composent 
de  deux  lames  portées  sur  un  pédon- 
cule commun.  Ce  genre  se  distingue 
des  Eryons ,  Janires  et  Mégalopes  , 
par  ses  deux  pieds  postérieurs  qui 
sont  petits,  filiformes  et  repliés ,  tan- 
dis qu'ils  ressemblent  aux  autres  dans 
les  trois  genres  que  nous  avons  cités. 
Les  Galathées  qui  ressemblent  aux 
Porcellancs  par  leurs  deux  pieds  pos- 
térieurs en  sont  bien  distinguées  par 
la  forme  générale  de  leur  corps  qui 
est  plus  allongée  ,  et  par  la  queue 
toujours  étendue.  Les  habitudes  des 
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Porcellanes  sont  peu  connues  ;  d'après 
Risso  elles  sont  faibles  et  timides , 
et  restent  pendant  le  jour  cachées 
sous  les  pierres  des  bords  de  la  mer  : 
elles  n'en  sortent  que  pendant  la  nuit 
pour  chercher  leur  nourriture.  Ce 
genre  se  compose  d'une  quinzaine  d'es- 
pèces presque  toutes  d'assez  petite 
taille.  Leach  a  formé  à  ses  dépens  un 
genre  qu'il  a  nommé  Pisidie  et  qui 
est  basé  sur  des  caractères  si  peu  im- 
portant ,  qu'il  n'a  pas  été  adopté  ;  ce 
genre  Pisidie  comprend  sept  espèces 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  comme 
types  la  Porcellana  linnœana  de 
Leach,  P.  hexapus,  L.,  et  la  Porcel- 
lana longicomis ,  Latr.  ;  Cancer  Ion- 
gicornis,  L.  ;  Séba,  nouvelle  édition  , 
t.  3,  tab.  17,  fig.  1  à  4.  Les  Porcella- 
nes proprement  dites  sont  au  nombre 
de  quatre  ,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons  la  Porcellanb  a  larges  pinces  , 
Porcellana platycliele&i Lamk. , Latr.  ; 
Cancer  platyche  tes  t  Penn.,  Zool.  Brit. , 
î.  4,  tab.  6,  f.  12;  Herbst ,  Gancr., 
tab.  47,  fig.  a.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée.  (g.) 

*  PORCELLANITE.  min.  Même 
chose  que  Thermantide  Jaspoïde. 

(G.  DEL.) 

♦PORCELLA.MTES.  moll.  On  a 
quelquefois  ainsi  nommé  les  Porce- 
laines fossiles.  (b.) 

*  PORCELLARIA.  ois.  V.  Pé- 
trel. 

PORCELLE.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  de  Y  Hypochœris  radicata 
que  Dodoens  appelait  Porcellia,  et 
qui  est  devenu  le  type  du  genre  Por- 
cellites.      ce  mot"  (b). 

PORCELLION.  Porcellio.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes,  sec- 
tion des  Terrestres  ,  famille  des  Clo- 
portides ,  établi  par  Latreille  aux<  dé- 
pens du  genre  Cloporte,  V.  ce  mot, 
et  ne  différant  de  ce  genre  que  par 
les  antennes  qui  n'ont  que  sept  ar- 
ticles ,  tandis  que  celles  des  Clo- 
portes en  ont  huit.  Ces  Insectes  ont 
absolument  les  mêmes' mœurs  que 
les  Cloportes,  et  nous  renvoyons  à  cet 
article  pour  ce  qui  concerne  celte 
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partie  de  leur  histoire;  seulement  on 
a  observé  depuis  que  les  appendices 
de  là  queue  des  Porcel lions,  ou  du 
moins  deux  d'entre  elles ,  laissent 
échapper  une  liqueur  visqueuse  que 
Ion  peut  tirer  à  plusieurs  lignes  de 
distance  ;  elles  paraissent  être  des 
sortes  de  filières.  Dans  les  mâles  , 
les  petites  pièces  ou  valvules  qui  re- 
couvrent ,  sur  deux  rangs  ,  le  dessous 
de  la  queue,  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues que  dans  les  femelles  ,  et  termi- 
nées en  pointe  allongée  :  les  appen- 
dices latérales  du  bout  de  la  queue 
sont  aussi  plus  longues.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  Porcellïon  rude  , 
Porcellio scaber,  Latr.  ;  Ofiiscus  Asel- 
lus ,  Cuvier,  journal  d'Histoire  natu- 
relle, xxvi,  9  ;  Panz.,  Faun.,  Germ. , 
fasc.  9  ,  fig.  ai  ;  var.  C.  du  Cloporte 
•ordinaire,  GeofF.  (g.) 

PORCELLITES.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées,  Chi- 
coracées  de  Jussieu ,  établi  par  Cas- 
sini  dans  le  Dict.  des  Se.  uat.,  et  qui 
a  pour  type  Y  Hypochœris  radicata. 
Il  ne  se  distingue  du  genre  Hypo- 
chœris  de  Gaertnerque  par  ses  fruits 
qui  sont  tous  colliferes,  c'est-à-dire 
qui  ont  tous  l'aigrette  stipitée,  tan- 
dis que ,  dans  YHypochœris  ,  ceux  de 
la  circonférence  ont  l'aigrette  ses- 
sile.  Le  genre  Porcellites  se  distingue 
aussi  du  Seriola  par  quelques  carac- 
tères analogues  et  par  son  involucre 
formé  de  folioles  irrégulièrement  im- 
briquées. Au  surplus  ce  genre  est  le 
même  que  Y  Jt  chy  rophorus  de  Gaert- 
ner.  Cette  dernière  dénomination  n'a 
pas  été  adoptée ,  parce  qu'elle  a  été 
appliquée  à  des  genres  réellement 
distincts  par  Vaillant ,  Adanson  et 
Scopoli ,  et  qu'elle  exprime  une  idée 
fausse  relativement  à  l'aigrette.  A 
l'article  Hypochéride  ,  nous  avons 
parlé  de  Y Hypochœris  radicata ,  type 
du  genre  Porcellites  ,  dans  lequel 
Cassini  place  encore  YHypochœris 
maculata  ,  L. ,  et  Y  H.  helvetica ,  Jac- 
quin.  (G..N.) 

PORCELLUS.  mam.  Comme  qui 
dirait  Petit- Porc.  Sous  le  nom  de 
PorcelluK  frumentarius ,  Schwcnckf 
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désigne  le  Hamster  ou  Mus  cricelus 
de  Linné.  Le  Cobaie  était  le  Porcel- 
lus  indicus  ,  etc.  (less.) 

*  PORCIEN.  bot.  crypt.  (Paulet.) 
V.  Plateau. 

PORCINS.  Porcini.  mam.  Yicq- 
d'Azyr  formait  sous  ce  nom  une  fa- 
mille de  Mammifères  dans  laquelle 
il  comprenait  les  genres  Cochon,  Pé- 
cari et  Phacochère.  (b.) 

PORCUS.  mam.  Svn.  de  Sus.  r. 
Porc  et  Cochon. 

» 

*  PORE,  polyp.  Ce  nom  fut  em- 
ployé quelquefois  par  d'anciens  na- 
turalistes pour  désigner  les  Polypiers 
pierreux  qui  sont  couverts  de  pores. 

(B.) 

POREAU  et  POREE.  bot.  phan. 
Pour  Poireau.  V,  ce  mot  et  Ail.  (b.)  . 

PORELLA.  bot.  crypt.  Dillen 
avait  donné  ce  nom  à  un  genre  dont 
la  fructifient  ion  avait  été  mal  obser- 
vée ,  et  plus  mal  figurée  encore  par 
lui  ffiist.  musc,  tab.  48);  car  il  pa- 
raît que  ce  qu'il  avait  figuré  comme 
tel  n'était  que  des  bourgeons  ou  des 
fructifications  imparfaites.  Dickson  , 
ui  reçut  des  échantillons  en  bon  état 
c  la  même  Plante,  reconnus,  par 
la  comparaison  avec  l'échantillon  de 
Dillen  ,  pour  être  bien  la  même  es- 
pèce,  s'assura  que  c'était  une  véri- 
table Jungcrmanne  qu'il  a  décrite 
sous  le  nom  de  Jungermarmia  Porella 
(Trans.  Linn.  ,  3,  p.  j37,  tab.  uo, 
fig.  1).  Il  paraît  toutefois  que  cette 
espèce, ainsi  que  plusieurs  autres  Jun- 
ermannesqui  croissent  dans  les  lieux 
umides,  est  très-rare  en  fructifica- 
tion ;  car ,  depuis  Dickson  ,  personne 
ne  l'a  retrouvée  dans  cet  état ,  et  ce- 
pendant elle  est  commune  en  Pensyl- 
vanie. 

Quant  au  Porella  imbiicata  de 
Loureiro  (Flor.  Coch.,  a,  p.  83g),  on 
ignore  encore  ses  véritables  carac- 
tères; il  dit  que  ses  capsules  sont  ova- 
les ,  multiloculaires  ,  sessiles ,  et  s'ou- 
vrent par  des  pores  nombreux  ;  ses 
tiges  dressées,  rameuses,  portent  des 
feuilles  lancéolées,  linéaires  ,  ondu- 
lées, insérées  sur  cinq  rangs.  Est-ce 
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réellement  un  genre  distinct ,  ou  se- 
rait-ce une  espèce  à'Azolla  ?  (ad.  b.) 

PORES,  zool.  et  bot.  On  appelle 
ainsi  des  ouvertures  extrêmement  pe- 
tites, qu'on  n'aperçoit  qu'avec  le  se- 
cours du  microscope  et  qui  existent  sur 
la  surface  de  certains  organes  dans  les 
Animaux  et  les  Végétaux.  Dans  les 
Animaux  ,  on  observe  de  semblables 
ouvertures  à  la  surface  de  l'estomac 
et  des  intestins  où  ils  paraissent  être 
les  ouvertures  des  vaisseaux  absor- 
bans  ;  on  en  voit  aussi  dans  l'inté- 
rieur des  membranes  séreuses  où  Bi- 
chat,  sans  aucune  preuve  anatomi- 
que,  les  considérait  comme  les  ouver- 
tures externes  des  prétendus  vais- 
seaux exhalans.  Dans  les  Végétaux, 
il  existe  également  des  Pores.  On 
avait  admis  les  organes  sur  les  pa- 
rois du  tissu  cellulaire;  mais  quel- 
que soin  qu'on  ait  mis  k  observer  ces 
organes ,  même  avec  les  microscopes 
les  plus  parfaits,  on  n'est  pas  parvenu, 
dans  ces  derniers  temps  ,  à  y  consta- 
ter l'existence  des  Pores.  Cependant, 
comme  les  cellules  communiquent 
entre  elles ,  et  que  tes  fluides  aqueux 
passent  des  uns  dans  les  autres  à 
travers  les  parois  ,  on  peut  admettre 
que  cette  transmission  a  lieu  à  travers 
des  Porcs  intermoléculaires  que  nos 
meilleurs   instrumens  d'optique  ne 
nous  ont  point  encore  fait  aperce- 
voir. L'existence  des  Pores  ,  quoique 
cou  testée  et  même  niée  par  la  plupart 
des  naturalistes  ,  nous  paraît  plus 
certaine  sur  les  vaisseaux.  En  effet, 
ces  Porcs  avaient  été  aperçus  par 
Lewcnhoeck,  et,  dans  ces  derniers 
temps,  le  professeur  Mirbel  en  a  fait 
con naître  l 'organ isa lion .  Selon  cet  ha- 
bile physiologiste  ,  les  Pores  des  pa- 
rois fies  vaisseaux  sont  de  deux  sor- 
tes ,  les  uns  sont  de  très-petites  ou- 
vertures arrondies  ,  les  autres  ,  au 
contraire,  sont  plus  ou  moins  allon- 
gés et  sous  la  forme  de  fentes.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  ils  sont  bordés 
d'un  bourrelet  plus  épais  ,  et  qui  pa- 
raît être  formé  de  cellules.  Les  tubes , 
sur  lesquels  on  trouve  des  Pores  de 
la  première  sorte  ,  sont  appelés  vais- 
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seaux  ou  tubes  poreux  ,  ceux  oîi  exis- 
tent des  Pores  allongés  ou  fentes, 
sont  désignés  sous  le  nom  de  Pures 

il 

ou  vaisseaux  fendus.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment,  l'existence 
de  ces  Pores  ou  de  ces  fentes  a  été  gé- 
néralement niée  par  le  plus  grand 
nombre  des  physiologistes.  Selon  Du- 
trochet,  au  lieu  d'être  des  ouver- 
tures ,  ce  sont  de  petites  vésicules 
pleines  d'un  tluide  particulier ,  et 
qu'il  regarde  comme  l'ébauche  du 
système  nerveux  dans  les  Végétaux. 
Les  fentes  des  vaisseaux  fendus  ne 
seraient ,  selon  le  même  auteur  ,  que 
des  amas  en  série  linéaire  de  ces  mê- 
mes cellules.  Mais  nous  pouvons  ici 
joindre  notre  témoignage  à  celui  du 
professeur  Mirbel ,  et  nous  avons  vu  , 
et  plusieurs  fois  revu  chez  le  profes- 
seur Amici  de  Modcoe ,  et  au  moyen 
de  son  excellent  microscope,  des 
vaisseaux  présentant  des  fentes  ti  ans- 
ver.salcs  et  parallèles  bordées  d'un 
bourrelet.  Ainsi ,  si  l'opinion  si  long- 
temps contestée  sur  l'existence  des 
fentes,  dans  l'épaisseur. des  parois  de 
certains  vaisseaux  ,  est  aujourd'hui 
mise  hors  de  doute ,  c'est  une  pré- 
somption très-forte  pour  en  conclure 
celle  de  Pores  qui  parussent  être  peu 
difïérens  des  premiers.  Il  existe  en- 
core des  Pores  dans  l'épaisseur  de  l'é- 
piderme;  mais  ceux-ci  étant  plus  gé- 
néralement désignés  sous  le  nom  de 
Stomates ,  nous  en  traiterons  à  ce  mot. 
r.  Stomates.  (a.  h.) 

*  PORESSA.  crust.  Kspècc  du 
Genre  Crabe.  V.  ce  mot.  (B.) 

PORIE.  Porta,  bot.  crypt.  [Cham- 
pignons.) Genre  créé  par  Hill  pour 
quelques  espèces  de  Bolets,  conserve 
pu  plusieurs  auteurs,  mais  réuni 
par  Pries  aux  Polypores,  parmi  les- 
quels ils  constituent  une  section  par- 
ticulière, (ad.  b.) 

PORILLON.  bot.  m  AN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Narcissus  Psettdo- 
Narcissus  ,  L.  r.  Narcisse.       (b  ) 

PORTNE.  Porira.  bot.  c^w.  [Li- 
chens.) Ce  genre  doit  être  ainsi  carac- 
térisé :  thalle  cnrlilaginéo-mcmbra- 
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neux  et  uniforme;  apothéeies  verru- 
ciformes  formées  par  le  thalle,  ren- 
fermant un  ou  plusieurs  thalamiums  , 
entourés  par  un  périthécium  tendre 
et  hyalin  ,  surmontés  par  des  ostioles 
dixolores;  les  nucléums  sont  sous- 
globuleux  et  celluloso- vésiculifè- 
res.  Achaiius  a  fondé  ce  genre  dans 
sa  Lichénographie  universelle  ,  pag. 
5o8.  Cet  auteur  y  a  renfermé  plu- 
sieurs Lichens  compris  dans  le  genre 
T/te/otrema  de  sa  xMéthode,  quel- 
ques Venucaires  de  Persoon  ,  le 
Sphœria  leucostoma  de  Bernardi  et 
le  genre  Petlusaiia  de  De  Candolle. 
Les  Porines  diffèrent  des  Verru- 
c  .ires  par  le  petit  mamelon  discolore 
qui  couronne  les  apothéeies  ,  par  la 
consistance  presque  gélatineuse  du 
périthécium  qui  est  simple;  enfin, 
par  la  piésence  presque  constante  de 
plusieurs  thalamiums  réunis  (Ihiis  un 
même  péi  ithécium.  Elles  diffèrent  des 
Pyrénulcs  par  la  situation  superfi- 
cielle des  apothéeies  ,  par  le  mame- 
lon discolore  et  la  consistance  du  tha- 
lamium.  Le  genre  Porinc  a  été  adop- 
té par  Esehweilcr  et  Frics,  mais  re- 
jeté par  IMeyer  qui  l'a  réparti  dans 
ses  genres  Powp/tora,  Stigmatidium. 
et  Mycoporum.  La  station  la  plus  or- 
dinaire des  Porines  est  sur  les  écor- 
ces.  Deux  espèces  se  lixent  pourtant 
sur  les  Mousses  en  décomposition  ,  et 
1  Une  d'elles  vit  sur  les  pierres.  Ou 
conçoit  qu'un  Lichen  ,  dont  les  apo- 
théeies sont  d'une  consistance  aus- 
si délicate ,  ne  peut  vivre  sur  des 
corps  qui  opposcut  à  son  accroisse- 
ment une  trop  grande  résistance. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  ou 
compte  environ  trente-six  espèces  de 
Porines.  la  plupart  originaires  des 
contrées  lointaines.  Nos  travaux  sur 
les  Ecorccs  exotiques ,  usitées  en  phar- 
macie,  ont  accru  leur  nombre  de  six 
nouvelles  espèces  parmi  lesquelles 
nous  mentionnerons  :  le  Porina  amc- 
ticana  ,  N.  ,  Ess.  Crypt.,  Ecorc 
officinal.  T.  xx,  tig.  4,  fort  commun 
sur  les  écorces  des  Arbres  intertro- 
picaux ,  tels  que  la  Cascarille  ,  les 
divers  Quinquinas  ,  etc.  ;  le  thalle 
occupe  de  grands  espaces,  n'a  point 


8114  POtt 

de  limites ,  est  mince  et  un  peu  lui- 
sant ,  il  se  détache  quelquefois  en 
squammes  fragiles.  Nous  avons  fait 
figurer  dans  les  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire une  variété  curieuse  qui  se 
fixe  sur  les  feuilles  de  plusieurs  Fou- 
gères, Palmiers  et  Dicotylédones  des 
régions  intertropicales  ;  elle  ne  diffère 
guère  du  type  principal  que  par  des 
proportions  plus  délicates.  Le  Porina 
uberina,  N. ,  Essai ,  etc  ,  loc.  cit. , 
t.  20,  fig.  3,  a  thalle  jaunâtre,  iné- 
gal, sans  limites,  rugueux;  apothé- 
cies  en  cônes ,  fort  gros  ,  allongés  ,  et 
surmontés  d'unostiole  apparent,  rou* 
geâtre ,  caduc  par  vétusté.  Cette  es- 
pèce est  commune  sur  nos  écorces 
officinales  ,  notamment  sur  les  Quin- 
quinas jaune  et  jaune  royal  ;  elle  y 
est  rarement  en  non  état.       (a.  f.) 

*  PORI1SÉES.  lot.  crypt.  (Li- 
chens.) C'est  le  troisième  sous-ordre 
du  groupe  des  Verrucariées  de  notre 
Méthode  ;  il  renferme  les  genres  dont 
l'apothécie  s'ouvre  par  un  pore  à 
son  sommet,  et  qui  communique  avec 
le  nucléum,  auquel  l'air  semble  né- 
cessaire pour  opérer  son  entier  déve- 
loppement. Six  genres  composent  ce 
sous-ordre  :  Parmcntaria ,  Pyrenula , 
Porina ,  Ferrucaria ,  Theioirema ,  et 
Ascidium.  V.  ces  mots  et  Verruca- 
riées. (a.  f.) 

POR1TE.  Porites.  polyp.  Genre 
de  Tordre  des  Madréporées  dans  la 
division  des  Polypiers  entièrement 

fûerreux  ,  ayant  pour  caractères  :  Po- 
ypier  pierreux,  rameux  ou  lobé  et 
obtus,  surface  libre ,  partout  stelli- 
fère;  étoiles  régulières ,  subconiques, 
superficielles  ou  excavées  ;  bords  im- 
parfaits ou  nuls;  lames  filamenteu- 
ses, acéreuses  ou  cuspidées.  Ce  genre 
paraît  intermédiaire  entre  les  Madré- 
pores proprement  dits  et  les  Astrées; 
en  effet,  l'aspect  des  étoiles  de  la  plu- 
part des  Porites  rappelle  celles  de 
certaines  Astries;  cependant  celles-ci 
ne  forment  point  de  masses  rameu- 
ses ,  tandis  que  les  Porites  sont  pres- 
que toujours  configurées  ainsi.  On  ne 
confondra  point  les  Madrépores  avec 
les  Porites,  parce  que  les  premiers 
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ont  toujours  leurs  étoiles  tubuleuses 
et  saillantes.  En  considérant  avec  at- 
tention les  étoiles  des  Porites ,  on  y 
reconnaîtra  une  conformation  parti- 
culière qui  suffit  pour  distinguer  ce 
genre  de  tous  les  autres  Polypiers 
lamellifères  ;  elles  sont  en  généial  pe- 
tites, non  circonscrites  ou  impar- 
faitement; leurs  lames  ne  sont  point 
complètes;  ce  sont  plutôt  de  petits 
fila  mens  calcaires  qui  naissent  des 
parois  de  chaque  cellule  sans  se 
réunir  au  centre  ;  il  en  naît  égale- 
ment du  fond.  La  circonférence  des 
étoiles  est  ornée  de  petites  épines 
calcaires.  Nul  intestin  ne  sépare 
ces  étoiles;  elles  sont  continues  les 
unes  aux  autres ,  et  toutes  commu- 
niquent au  moyen  de  porosités  , 
de  sorte  que  toute  la  masse  des 
Porites  est  éminemment  lacuneuse 
et  légère,  eu  égard  à  son  volume. 
Ces  Polypiers  varient  beaucoup 
dans  leurs  formes  générales;  leurs 
rameaux  s'élèvent  peu  ,  et  sont  le 
plus  souvent  dichotomes,  à  lobes  ob- 
tus, quelquefois  un  peu  comprimés 
sur  les  cotés;  il  y  en  a  d'aplatis  en 
lames,  d'autres  étalés  en  croûtes; 
leur  couleur,  quelquefois  blanche, 
est  le  plus  souvent  brunâtre.  Les  Po- 
rites sont  assez  nombreux  en  espèces. 
Ils  habitent  les  mers  intertropicales 
où  ils  adhèrent  aux  corps  sous-ma- 
rins. Ils  sont  quelquefois  simplement 
implantés  dans  le  sable.  On  n'en  a 
encore  décrit  qu'à  l'état  vivant,  mais 
nous  croyons  qu'il  en  existe  à  l'état 
fossile  ,  et  notamment  à  Dax.  Les 
échantillons  de  cette  localité ,  que 
nous  avons  eu  occasion  de  voir, étaient 
roulés  et  trop  frustres  pour  pouvoir 
être  décrits. 

Lesueur  (Mém.  du  Mus.  T.  m)  a 
décrit  les  Auiraaux  de  plusieurs  es- 
pèces de  Porites  des  Antilles  ,  et  par- 
mi ces  espèces  ,  il  s'en  trouve  trois 
regardées  comme  nouvelles.  Il  résulte 
des  observations  de  Lesueur  que  les 
Animaux  des  Porites  sont  gélatineux, 
orbiculaires ,  qu'ils  peuvent  s'élever 
au-dessus  de  leurs  cellules  d'environ 
la  hauteur  de  leur  diamètre;  leur 
bouche  centrale  est  placée  au  milieu 
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d'un  pelit  disque  entouré  de  douze 
tubercules  tentaculiformes  ;  leurs  cou- 
leurs sont  agréablement  variées  de 
rouge  ,  de  blanc ,  de  jaune ,  de  bleu  , 
suivant  les  espèces.  Les  espèces  com- 
prises dans  ce  genre  sont  :  les  Porites 
reticulata  ,  congiometata ,  astreoides , 
arenacea ,  recta  ,  divaricata  ,  flabelli- 
Jormis  ,  Clavaria ,  scabra  ,  elongata , 
furcata ,  angulata  ,  subdigitata  ,  cer- 
pina ,  uerrucosa  ,  tubercu/osa  ,  com- 
pianata,  rosacea,  spumosa.  (E.D..L.) 

*  PORIDM.  bot.  crypt.  {Champi- 
gnons.) Ce  genre,  créé  par  Hill  et 
voisin  de  son  Poria ,  correspond  aussi 
à  une  partie  des  Polypores  des  au- 
teurs modernes.  V .  ce  mot.   (ad.  b.) 

*  PORKA.  mam.  Ce  mot ,  d'origine 
espagnole,  est  celui  dont  se  servent 
les  habitans  de  la  baie  des  Iles  ,  à  la 
Nouvelle-Zélande  ,  pour  désigner  le 
Cochon.  L'introduction  de  cet  utile 
Animal  dans  leur  île,  est  incontes- 
tablement attestée  par  ce  nom  dé- 
rivé de  l'européen,  et  Cook ,  d'ail- 
leurs ,  avait  déjà  remarqué  que  lors 
de  sa  première  apparition  sur  les 
terres  Australes ,  il  n'y  existait  pas. 

(less.) 

PORLIERIA.  bot.  pii an.  Genre 
de  la  nouvelle  famille  des  Zygophyl- 
lées,  et  de  l'Oclandrie  Monogynie, 
L. ,  établi  par  Ruiz  et  Pavon ,  adopté 
par  De  Candolle  et  Adr.  De  Jussieu. 
Voici  les  caractères  qui  lui  ont  été 
assignés  par  celui-ci  (Mém.  sur  les 
Rulacécs ,  p.  74 ,  lab.  16  ,  n.  6}  :  ca- 
lice profondément  divisé  eu  quatre 
parties  ;  corolle  à  quatre  pétales  un 
peu  plus  longs  que  le  calice,  légère- 
ment onguiculés;  huit  étamiues  dont 
les  filets  sont  munis  à  la  base  de  pe- 
tites écailles  ;  ovaire  porté  sur  un 
court  gvnophore ,  à  quatre  loges  dont 
chacune  contient  quatre  ovules  sus- 
pendus à  l'angle  interne,  piès  du 
sommet  de  l.i  loge;  quatre  styles  sou- 
dés ensemble,  excepté  à  la  partie  su- 
périeure; fruit  charnu  ,  globuleux  , 
quadriioculairc  ;  graines  solitaires 
par  avorteraient ,  ovoïdes  ,  pendan- 
tes ,  renfermant  un  embryon  un  peu 
recourbé  au  milieu  ;  un  périsperme 
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épais  ,  la  radicule  très-près  du  hile. 
Le  genre  Portieria  tient  le  milieu 
entre  le  Guaiacum  et  le  Larrea,  se 
rapprochant  du  premier  par  la  struc- 
ture de  sa  graine  ,  et  du  second  par 
ses  étamincs  et  son  port ,  mais  dis- 
tinct de  l'un  et  de  l'autre  par  le  nom- 
bre de  ses  parties.  Le  Portieria  hygro- 
metrica,  Ruiz  et  Pavon,  Syst.  Flor. 
Peruv. ,  p.  94  ,  est  un  Arbrisseau  à 
rameaux  étalés  ,  rigides ,  garnis  de 
feuilles  pinnées  sans  impaire,  et 
composées  de  folioles  linéaires.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  bouquets  peu 
garnis.  Les  feuilles,  par  leur  ouver- 
ture ou  leur  fermeture  ,  annoncent 
la  sérénité  du  ciel  ou  le  mauvais 
temps.  Celte  Plante  croit  au  Chili  et 
au  Pérou  où  on  la  nomme  vulgaire- 
ment Turucasa.  (o..n.) 

POROCARPUS.  bot.  phan.  Gaert- 
ner  {de  Fruct.  ,  tab.  178)  a  décrit  et 
figuré  sous  le  nom  dePorocarpusHel- 
minthothttca ,  un  fruit  produit  par  une 
Plante  inconnue,  mais  que  Ion  sait 
être  originaire  de  Ceybm.  Ce  fruit 
est  drupacé ,  globuleux ,  de  la  gros- 
seur d'un  très-gros  pois  ,  uu  peu  ré- 
tréci à  la  base,  et  percé  par  une 
grande  ouverture.  Les  autres  détails 
que  présente  la  description  ne  suffi- 
sent pas  pour  permettre  d'établir  les 
affinités  botaniques  de  ce  fruit.  (g..n.) 

POROCÉPHALE.  Porocephalus. 
INT.  Humboldt  (Recueil  d'Observ. 
de  zool.  et  d'anat.  comp. ,  fasc.  5  et 
6  )  a  établi  sous  celle  dénomination 
un  genre  d'Eutbzoaires  pour  un  Ver 
qu'il  trouva  dans  le  Crotale  de  la 
Guiane.  Rudoiphi  le  réunit  à  son 
genre  Pen  tas  tome.  P.  ce  mot. 

*PORODOTHlE.  Po[vdoi/Uol. 
bot.  crypt.  (  Lichens.  )  C'est  sous  ce 
nom  que  Fries  {Syst.  orb.  ueget. ,  p. 
26a)  a  conservé  le  genre  Porothelium 
d'Eschweiler.  Voici  quels  sont  les 
caractères  adoptés  par  le  premier  des 
deux  naturalistes  :  nucléum  sub- 
globuleux ,  dépourvu  de  périthé- 
cium  ,  immergé  dans  une  verrue  hé- 
térogène et  multiloculaire  ;  ostioles 
distincts.  Ces  Lichens  sont  communs 
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sur  les  écorces  de  divers  Arbres  in- 
tertropicaux. Le  thalle  est  crustacéet 
presque  cartilagineux.  Fries  ramène 
à  ce  genre  le  Lecidea  glaucoprasina 
de  Sprengel ,  aiusî  que  les  Trypethe- 
lium  conglobatum  et  Trypelhelium 
anomalum  d'Acharius.         (A.  F.) 

PORODRAGtXE.  moia.  Denys  de 
Mont  fort  a  établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  Mollusques  fossiles,  ayant 
pour  caractères  :  coquille  libre ,  uni- 
valve  ,  cloisonnée ,  droite ,  renflée,  eu 
fer  de  lance  arrondi  ;  bouche  ronde  , 
horizontale;  siphon  central;  cloisons 
coniques ,  unies;  une  gouttière  sur  le 
test  extérieur  qui  est  criblé  de  pores 
allongés.  Suivant  Défiance,  ce  genre 
ne  doit  pas  être  distingué  des  Bclem- 
nites  avec  lesquelles  Blainville  l'a 
rangé.  (aud.) 

PORON.  conch.  Adanson  a  désigné 
sous  ce  nom  (Hist.  nat.  du  Sénégal,  p. 
337, pl.  1 7,  n°Q)  une  Coquille  bivalve 
que  Gmel in  a  décrite  comme  une  Tel- 
line  sous  le  nom  de  Tellina  Âdansonii. 
Blainville  croit  que  c'est  une  espèce 
de  Mactre,  peut  être  ,  dit-il ,  la  Mac- 
ira  gigas.  Mais  Adanson  observe 
qu'elle  atteint  tout  au  plus  deux  li- 
gnes de  diamètre.  (aud.) 

*  PORONEA.  bot.cbypt.  Le  genre 
indiqué  par  Rafincsque  sous  ce  nom, 
et  qu'il  place  entre  les  Sphœria  et 
les  Hypoxylon,  est  probablement  le 
même  que  le  Poronia  de  Willdenow. 
V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

PORONIA.  bot.  cr.YrT.  {TJynoxy- 
lées.)  Ce  genre  fut  établi  par  Will- 
denow pour  une  Planto  décrite  par 
Linné  sous  le  nom  de  Peziza  punc- 
tata.  Celte  Plante  fut  ensuite  consi- 
dérée comme  une  espèce  de  Sphœria , 
et  \e  >  Poronia  devint  une  section  de 
ce  genre. Eufin  Fries,  dans  son  Sys- 
tt  ma  orbis  vegetabilis ,  le  considère 
comme  une  section  du  rçenre  Hy- 
r.o\  Ion, un  des  genres  qu'il  a  formés 
aux  dépens  des  Spliœria.  V.  ce  mot. 

(ad.  b.) 

*  POROPHORA.  bot.  cbypt.  [Li- 
chens.) Ce  genre  a  été  créé  par  Meyer 
{Lick.  Diss.)-,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
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porocarpes  sphéroïdes  ;  sporanges 
nuls;  plusieurs  nucléums,  rarement 
un  seul ,  renfermés  dans  des  ver- 
rues formées  par  le  thalle;  à  os- 
tioles  percés  d'un  pore  ;  les  nu- 
cléums sont  entourés  d'une  gélatine 
subcéracée  ,  colorée.  Meyer  rapporte 
à  ce  genre  diverses  espèces  de  Porines 
et  de  Vaiiolaircs  d  Acharius.  Il  y 
joint  notre  genre  Jscidium  ,  et  an- 
nonce qu'il  en  décrira  plusieurs  nou- 
velles espèces  d'Amérique. 

Le  Porophora ,  ainsi  que  tous  les 
genres  nouveaux  de  Meyer,  ayant  été 
publié  sans  figures,  sont  difficiles  à 
juger;  il  faut  donc  attendre  pour  se 
prononcer  sur  leur  validité.  V.  Veb- 

HUCABléES.  (A.  F.) 

POROPHYLLE.  Porophyllum.  bot. 
phan.  Sous  ce  nom  ,  Vaillant  avait 
établi  un  genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlhéiécs,  qui  fut  d'abord  adopté 
par  Linné  ,  puis  supprimé  par  ce  na- 
turaliste, cl  réuni  au  Cacalia;  enfin 
rétabli  par  Adanson  sous  le  nom  im- 
posé par  Vaillant,  et  par  Jacquin 
sous  celui  deK/einia.  Schrebcr,  Will- 
denow ,  Persoon  et  Kunth  ont  con- 
servé cette  dernière  dénomination 
qui  avait  d'abord  été  employée  par 
Linné  pour  désigner  le  genre  qu'il  a  , 
par  la  suite ,  nommé  Cacalia ,  et  que 
Jussieu  a  plus  tard  appliqué  à  un 
autre  genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées.       Kleinte.  Le  genre  Poro- 
phyllum appartient  à  la  tribu  des  Ta- 
gétinées  de  Cassini ,  et  offre  les  carac- 
tères suivans  :  involucre  cylindrique, 
forniédecinq  folioles  sur  un  seul  rang, 
contiguës ,  égales  ,  ovales-oblongues  , 
membraneuses  sur  les  bords  ,  parse- 
mées de  grosses  glandes  oblongues. 
Réceptacle  presque  nu  ,  garni  de  pe- 
tits appendices  en  forme  de  papilles 
ou  de  poils.  Calathide  composée  de 
fleurons  égaux,  nombreux,  réguliers 
et  heimaplnoditcs;  ovaires  longs, 
minces  ,  cylindracés  ,  striés,  hispi- 
des  ,  munis  d'un  bourrelet  basilaire, 
surmontés  d'une  aigrette  composée 
de  poils  inégaux  et  légèrement  plu- 
raeux;  style  a  deux  branches  stigma- 
tiques.  Ce  genre  se  compose  de  sept  à 
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huit  espèces  indigènes  de  Y  Amérique 
méridionale  et  des  Antilles.  Le  Poro- 
phyllum  ellipticum  ,  Cass.  ,  Cacalia 
Porophyltum ,  L. ,  KÏeinia  Porophyl- 
tum, Willd. ,  espèce  sur  laquelle  le 
genre  a  été  fondé,  est  une  Plante  her- 
bacée ,  annuelle ,  glabre ,  dont  la  tige 
s'élève  à  environ  un  demi-mètre  ,  et 
porte  des  feuilles  éparses  ,  nombreu- 
ses ,  pétiolées,  elliptiques,  obtuses, 
macronées ,  légèrement  crénelées  , 
parsemées  de  taches  glanduleuses  et 
transparentes.  Les  fleurs  forment  des 
calathides  terminales.  (<;..N.) 

♦POROPHYRA.  bot.  crypt.(#v- 
drophytes.)  Pour  Porphyre  f  ee  mot. 

(B.) 

POROPTÉRIDES.  Porop/eris.  bot. 
crypt.  Willdenow  a  donné  ce  nom 
à  la  troisième  section  qu'il  établit 
dans  l'ordre  des  Fougères  et  qui  ren- 
ferme les  genres  Myriotheca  ou  Ma- 
rattia  et  Danœa.  Pr.  ces  mots,  (b.) 

POROSTEMA.  bot.  phan. 
(Schreber.)  Syn.  d'Ocofea  d'Aublet. 
V.  Ocoték.  (b.) 

*  POROTHEL1UM.  bot.  cbypt. 
(Lichens.)  Eschweiler  a  fondé  ce  genre 
dans  sa  cohorte  des  Ti i  ypétéliacées  , 
et  le  caractérise  comme  il  suit  :  thalle 
crustacé , attaché,  uniforme;  verrues 
subgélatmeuses  ,  noires,  percées  au 
sommet  par  plusieurs  ouvertures , 
contenant  quelques  noyaux  presque 
globuleux ,  nus ,  recevant  les  thèques 
qui  sont  oblongues ,  cylindriques  et 
en  anneau  (fig.  ai).  Il  est  fondé  sur 
les  Trypethelium  conglobatum,  Ach., 
Met.  Mosq.,  5,  p.  169,  lab.  8,  fig.  5; 
Trypethelium  anomal 11 m ,  Ach.,  loc. 
cit.,  p.  167,  tab.  8,  fig.  4,  et  su»;  la 
Porina  carnpuncta  d'Acharius.  C'est 
le  Porodvthion  de  Fries,  Syst.  orb. 
veget.,  p.  262  ,  genre  qui  n'a  pu  con- 
server le  nom  de  Poroifielium  ,  déjà 
employé  pour  un  genre  de  la  famille 
des  Champignons. 

Le  genre  d*Eschwciler  ,  fondé 
en  i8j4,  était  déjà  démembré  en 
i8a5  par  Meyei  ,  lequel  le  plaçait 
dans  ses  genres  JHycoporum  et  Stig- 
matidium.  P'.  ce  dernier  mot.  Les 
Vorolhelium  sont  des  Plantes  exoti- 
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ques  q*e  l'ou  trouve  sur  les  écorces. 

(A.  F.) 

*  POROTHELIUM.  bot.  crtpt. 
{Champignons.)  Genre  trè*-voisin  des 
Poly pores  ,  séparé  par  Fries ,  ensuite 
considéré  par  cet  auteur  comme  une 
simple  section  des  Polypores;  enfin, 
admis  comme  genre  distinct  dans  son 
Systetna  orbis  vegetabilis ,  avec  les 
caractères  su i vans  :  membrane  fructi- 
fère ,  interrompue;  pores  à  la  surface 
de  papilles  séparées  et  superficielles. 
Il  y  rapporte  les  Boletus  fimbriatus 
et  byssinus  de  Persoon,  qu'il  consi- 
dère comme  une  seule  espèce,  et  le 
Boletus  subtilis  du  même  auteur. 
Ces  Bolets  sont  adhérens  par  toute 
leur  surface  et  par  conséquent  sans 
chapeau  distinct.  (ad.  b.) 

*  PORPA.  bot.  pb an.  Genre  de  la 
famille  des  Tiliacécs  et  de  la  Polyan- 
drie Monogynie ,  L. ,  établi  par  BÎume 
(Bi/dr.  Flor.  ned.  Ind. ,  p.  117) ,  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  divisé 
profondément  en  cinq  parties  cadu- 
ques. Corolle  à  cinq  pétales  coton- 
neux à  la  base  de  leur  face  intérieu- 
re, un  peu  plus  courts  que  le  calice. 
Ltamines  nombreuses  (environ  vingt- 
six  à  trente),  libres,  insérées  sur  uu 
disque  hypogyue,  ceintes  d'un  an- 
neau membraneux.  Ovaire  hérissé, 
à  huit  loges  uniovulées  ,  surmonté 
d'un  style  simple  et  d'un  stigmate 
tridenté.  Fruit  probablement  capsu- 
la ire  ,  à  huit  loges  inonosperraes.  Ce 
genre  a  de  l'affinité  avec  le  Trium- 
fetta.  Il  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce ,  Porpa  repens ,  qui  croît 
sur  le  littoral  aréuacé  de  l'île  de 
Nusa  Kambanga  dans  l'Inde  orien- 
tale. C'est   un  sous  -  Arbrisseau  à 
feuilles  pétiolées,  trilobées,  dentées , 
presque  cordées  à  la  base  ,  scabres , 
et  accompagnées  de  stipules  lancéo- 
lées, à  fleurs  disposées  par  trois  sur 
des  pédoncules  solitaires  et  opposés 
aux  Veuilles.  (g..n  ) 

PORPHYRA.  bot.  pitan.  (Lou- 
reiro.)  F.  Caixicarpe. 

*  PORPHYRA.  bot.  cbypt.  (Hj- 
drophytes  )  Agardh  a  ,  dans  son  Sys- 
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/emrt              ,  formé  ce  genre  aux  Tous  les  vrais  Porphyres  sont  fu- 

dépens  des  Ulves.  La  couleur  pour-  sibles  en  email  gris  ou  noirâtre.  Ils 

pieeenformeleprmcipalcaractère.On  sont  formés  essentiellement  de  *eld- 

sent  bien  que  de  pareilles  distinctions  spath  sous  deuxétats  différens,  savoir: 

ne  sauraient  être  admises  autrement  de  Feldspath  compacte  mélange  ou 

que  comme  spécifiques;  aussi  n'adop-  Pétrosilcx  [f.  ce  mot),  et  de  beld- 

terons-uous  point  le  genre  Porphy ra  spath  lamcllcux  ou  Albite  ;  mais  ils 

dont  le  type  sera  décrit  au  motULVE.  renferment  aussi ,  comme  parties  ac- 

Jr                             (b.)  cessoires  ,  des  cristaux  de  Quartz  , 

PORPHYRE,  ois.  Espèce  du  genre  de  Mica  ,  d'Amphibole,  de*  Pyrites  , 

p-  tetnn  ir  ce  m0t  (b.)     etc.  Ils  ne  sont  point  distinctement 

Pigeon.  V.  ce  mot.  K  ,  ^1  ^tre  des 

*  PORPHYRE,  bept.  saur.  (Dau-   po    .        fje  Honrgrie.  \e  pius  sou- 

din.)  Espèce  du  sous-genre  Ftyo-    vent  ,is  s>0ffient  en  masses ,  n'ayant 

dactyle  parmi  les  Geckos.  V.  ce  mot.    aucune  forine  déterminée  ,  et  se  di- 

.'B:'     visent  parfois  en  prismes  à  cinq  ou 
PORPHYRE.  MOLI-.  Nom  vulgaire   six       J  comme  ,e  Basaile,  ou  bien 

et  marchand  d'une  Volute  ,  appelée  en  ^laques  lout-à-fait  planes.  Cer- 
aussi  Olive  de  Panama ,  et  du  Voluta  taineg  variëlës  t\e  Porphyres  sont  su- 
hispulula,  L.                           (B-)  jettes  à  une  altération  qui  les  fait 
PORPHYRE.  MIN.  et  oÊol.  Le  passera  un  état  terreux  ou  ai  giloïde; 
nom  de  Porphyre  ou  de  Porphy  rite  il  est  probable  qu'à  l'instar  des  Wac- 
qui  signifie  couleur  de  pourpre,  a  kes ,  elles  éprouvent  une  decomposi- 
été  donné  par  les  anciens  à  une  Roche  tion  sur  place.  Les  Porphyres  ren- 
d'un  rouge  foncé,  parsemée  de  taches  ferment  peu  de  couches  étrangères  ; 
blanches    et  que  Ton  tirait  princi-  mais  beaucoup  de  substances  métal- 
paiement' de  la  Haute-Egypte.  Les  liques  ,  entre  autre,  10r  et  l'Argent, 
artistes  ont  considérablement  étendu  ce  qui  avait  fait  donner  par  de  Born 
l'acception  de  ce  mot ,  eu  l'employant  au  Porphyre  de  Hongrie  ,  le  nom  de 
pour  désigner  toute  espèce  de  Pierre  Sa.xum  mctalliferum. 
dure  et  polissable  ,  présentant  au  Sous  le  rapport  de  la  composition 
milieu  d  une  pâte  d'une  certaine  cou-  minéralogique  ,  on  distingue  parmi 
leur    des  cristaux  disséminés  dont  les  Porphyres  les  variétés  suivantes  : 
la  teinte  tranchait  nettement  sur  celle  Le  Pormiyak  petrosiuceux  nro- 
du  fond;  mais  depuis  Werner  ,  la  prement  dit ,  Lord.  ;  Hornstein-1  or- 
plupart  des  minéralogisles  réservent  phyr  ,    W.  ;    Porphyre   eunuque  , 
le  nom  de  Porphyres  aux  Roches  à  DAubuisson.  Souvent  fragmentaire 
structure  porphyioïde  ,   composées  ou  cellulaire  ,  avec  des  infiltrations 
d'une  pâte  de  Feldspath  compacte  siliceuses  ;    quelquefois   sans  Irag- 
plus  ou  moins  mélangée  ,  qui  enve-  meus  ni  cellules;  compose  d  une  pate 
ioi.pe  des  cristaux  de  Feldspath  or-  pétrosiliceuse  ,  enveloppant  des  cris- 
diliairement  blanchâtres. CcsRoches,  taux  de  Quartz  associés  a  de  nora- 
m,i  sont  fréquemment  cellulaires,  breux  cristaux  de  Feldspath.  Lou- 
pa, aissent  avoir  une  origine  pyro-  leurs  variables  :  le  rouge,  le  brun, 
Irène  •  on  les  rencontre  rarement  au  le  vert,  etc.  C  est  cette  variété  de 
milieu"  des  terrains  primitifs,  oii  elles  Porphyre  qui  constitue  les  terrains 
se  présentent  plutôt  en  filons  qu'eu  porphuiques  de  la  Saxe  et  de  la  Su- 
véritables  couches;  mais  elles  sont  lésie  traversés  par  des  filons  detain. 
très-répandues  dans  le  sol  intermé-  On  les  a  crus  primitifs  j  mais  ils  ap- 
dnire    oii  elles  forment  des  dépôts  partiennctit  très-probablement  aux 
•issez  considérables  ;  à  la  base  du  sol  auciens  terrains  intermédiaires.  Ou 
secondaire  ,  dans  le  terrain  de  grès  peut  également  rapporter  à  la  même 
rouize  et  enfin  au  milieu  des  Roches  variété  les  Porphyres  de  transition 
qui  composent  la  série  trachytique.  des  Vosges  ,  de  Norwège;  ceux  qui 
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accompagnent  les  Syénites  des  Cor- 
dillères et  de  Hongrie.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  grès  rouge  (Porphyre 
de  Corse  ). 

Le  Porphyre  syémtique,  D'Aub. 
et  Cord.  ;  Sicnit -Porphyr,  Weru. 
Pâte  pélrosiliceuse  avec  cristaux  de 
Feldspath  et  d'Amphibole.  Ce  Por- 
phyre  est  quelquefois  cellulaire  (Por- 
phyre de  Christiania),  et  mêmeamyg- 
dafaire  :  il  renferme  alors  des  noyaux 
de  terre  verte.  On  peut  rapporter  à 
cette  variété  le  Porphyre  rouge  an- 
tique, qui  a  été  si  souvent  employé 
par  les  Egyptiens  pour  leurs  cuves 
sépulcrales  et  leurs  obélisques.  Ses 
carrières  ont  été  retrouvées  par  Ro- 
sière dans  les  déserts  qui  sont  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Il  en  existe 
aiissi  aux  environs  du  mont  Sinaï. 
Suivant  Cordier,  sa  couleur  serait 
due  à  du  Fer  oligiste ,  dont  on  aper- 
çoit quelquefois  les  particules  métal- 
liques sur  les  surfaces  polies.  Le  Por- 
phyre syénitique  est  très-abondant 
en  JXorwège  (  à  Christiania  et  Frie- 
drischvarn).  Il  appartient  au  sol  in- 
termédiaire. 

Le  Porphyre  argiloïdj:  ,  Cord.j 
Thonporphyr,  W.;  Porphyre  ter- 
reux de  Beudant*,  Argilophyre  de 
Brongniart ,  provenant  de  l'altéra- 
tion des  Rocnes  précédentes.  Il  est 
souvent  cellulaire  ;  il  appartient  aux 
terrains  secondaires  les  plus  anciens 
(Porphyre  des  environs  de  Fréjus , 
de  Schemnitz  en  Hongrie).  On  le 
trouve  aussi  en  filous  au  milieu  des 
terrains  primitifs  (Auvergne),  avec 
des  cristaux  de  Mica,  de  Pinite  et 
de  Feldspath,  décomposé  en  Kaolin 
verdâtre. 

Le  POR  PHYRE  TRACIl YT1QUE,  Cord. , 

pâte  feldspatique  (  Leucostiue),  gri- 
sâtre, à  grain  grossier  et  rude  comme 
celui  du  Trachvte  ,  avec  cristaux 
disséminés  de  Feldspath  ,  d'Amphi- 
bole et  de  P^roxène.  Sa  couleur  est 
quelquefois  rougeâtre  dans  la  croûte 
supeilicielle  ;  il  forme  des  dépob 
très-considérables  dans  les  terrait 
de  Trachyte.  On  trouve  aussi  dans 
le  même  terrain  une  autre  Roche  por- 
phvrique  cellulcuse ,  renfermant  une 
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grande  quantité  de  Silex  ,  qui  lui 
donne  beaucoup  de  dureté.  C'est  le 
Porphyre  molaire  de  Beudant ,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  s'en  sert  en  Hon- 
grie comme  de  Pierres  à  meules. 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  Por- 
phyre,  en  y  ajoutant  une  épilhète  , 
a  des  Roches  amphiboliques ,  py- 
roxéniques  ou  autres  ,  qui  offrent  la 
structure  porphyroïde.  C'est  ainsi 
qu'on  a  nommé  : 

Porphyre  basaltoïde  ,  Cord.< , 
une  Roche  pyroxénique  peu  connue, 
qui  a  été  confondue  avec  le  Diorite 
porphyroïde  ,  et  dont  il  existe  des 
couches  assez,  puissantes  aux  environs 
d'Oberstein  ,  dans  le  Palatinat  et 
dans  les  Alpes  du  Tyrol. 

Porphyre  dioritique  ,  Cord., 
le  Grunstein  Porphyr  ,  ou  la  Diabase 
porphyroïde.  V.  Diabase. 

Porphyre  globuleux  de  Corse  , 
le  Pyroméride  de  Monteiro.  V.  Py- 
roméride. 

Porphyre  noir  ,  l'un  des  Trap- 
porphyr  de  Werner,  ou  le  Mélaphyre 
de  Brongniart.  V.  Mélaphyre. 

Porphyre  rétinitique,  le  Pechs- 
teinporphyr  de  Werner  ,  ou  le  Stig- 
raite  de  Brongniart.  V.  Stigmite. 

Porphyre  trapeen,  l'un  des  Trap- 
porphyr  de  Werner,  sorte  de  Tra- 
chvte porphyroïde.  P~.  Trachyte. 

Porphyre  veut  ,  l'Ophile.  V. 
Ophite.  (g.  del.) 

PORPHYRIO.  ois.(Brisson.)Syn. 
de  Talève.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PORPHYRION  ou  POULE-SUL- 
TANE, ois.  Espèce  du  genre  Talève. 
V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PORPHYR1S.  bot.  ph an.  L'un  des 
synonymes  anciens  de  Buglosse.  y. 
ce  mol.  (b.) 

PORPHYRITE.  géol.  Quelques 
naturalistes  ont  donné  ce  nom  com- 
me synonyme  du  Porphyre  argileux  , 
Thon  Porphyr  des  Allemands  ,  et 
d'une  sorte  de  Poudingue  porphy- 
roïde ou  Mimophyre.        (g.  del.) 

PORPHYROÏDE.  géol.  Ce  mot 
désigne  dans  une  Roche  une  slruc- 
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ture  analogue  à  celle  du  Porphyre  , 
et  dont  le  caractère  est  d'offrir  des 
Cristaux  disséminés  au  milieu  d'une 
pâte  d'apparence  homogène.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  peut  dire  un  Gra- 
nile  porphyroïde ,  une  Syénite  por- 
phyroïde ,  etc.  (g.  dei..) 

PORPITE.  Porpi/a.  acal.  Genre 
d'Acalèphes  libres ,  ayant  pour  carac- 
tères :  corps  orbiculaire,  déprimé,  gé- 
latineux a  l'extérieur ,  cartilagineux 
întérieuiement,soilnu,soiltentaculi- 
fère  à  la  circonférence,  à  surface  supé- 
rieure, plane  ,  subtuberculeuse  ,  et 
ayant  des  stries  en  rayons  à  l'inférieu- 
re. Lamarck  a  séparé  des  Méduses  les 
espèces  ayant  intérieurement  un  car- 
tilage qui  soutient  leurs  parties  mol- 
les; il  en  a  formé  deux  genres,  les 
Porpites  et  les  Yélelles ,  adoptés  par 
la  plupart  des  naturalistes,  des  Por- 
piles se  caractérisent  par  la  forme  or- 
ticulaire  de  leur  cartilage ,  qui  offre 
des  stries  concentriques  et  d'autres 
rayonnantes;  ce  cartilage  est  couvert 
en  dessus  d'une  membrane  très- 
mince;  en  dessous  et  au  centre  est 
la  bouche  en  forme  de  petite  trompe 
saillante  qui  s'ouvre  et  se  ferme  pres- 
que continuellement;  la  surface  in- 
férieure est  garnie  d'un  grand  nom- 
bre de  tentacules  simples,  et  plu- 
sieurs espèces  ont  à  leur  circonfé- 
rence d'autres  tentacules  plus  longs 
que  les  premiers,  munis  de  petits 
cils  terminés  chacun  par  un  globule. 
Ses  Porpites  sont  de  petits  Animaux 
pélagiens  que  Ton  voit  flotter  à  la 
surface  de  la  mer ,  et  qui  ressemblent 
à  des  pièces  de  monnaie  emportées 
par  les  eaux.  D'après  Cuvier,  les  es- 
pèces de  Porpites  connues  ou  men- 
tionnées doivent  être  réduites  à  une 
seule,  que  ses  variétés  ou  difTirens 
degrés  de  mutilation  ont  fait  regarder 
comme  plusieurs  espèces.  Lamarck 
décrit  quatre  Porpites,  les  Pvrpita 
nuda  ,  appendiculata  ,  glandifera , 
gigantea.  Bory  de  Saint- Vincent ,  qui 
s'occupa  de  ces  Animaux  dans  la  Re- 
lation de  son  voyage  en  quatre  îles 
des  mers  d'Afrique ,  donna  le  pre- 
mier une  très- bonne  figure  de  l'un 
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d'eux.  Celle  qu'en  a  donnée  posté- 
rieurement Péron  est  fort  exagérée 
et  ne  vaut  pas  ù  beaucoup  près  celle 
de  notre  collaborateur,  quoiqu'elle 
soit  plus  souvent  citée.     '(«.  d..i*.) 

*  PORPUS.  mam.  Le  nom  de  Por- 
pus  ou  de  Porpes ,  et  provenant  du 
portugais  Por-Pesse ,  Poisson-Porc, 
usité  dans  le  Nord  et  dans  la  langue 
anglaise ,  est  le  synonyme  du  danois 
Himler,  et  des  mou  allemands  Mèer- 
Schwein  ,  cochon  de  mer  ,  dont  nous 
avons  fait  en  français  Marsouin.  P'. 
ce  mot  et  Dauphin.  (less.) 

PORPYTE.  polyp.  (Deluc.)  Syn. 
d'Orbulite.  V.  ce  mot.  (B.) 

PORRO.  bot.  crypt.  V.  Dunrit- 
lée  à  l'article  Laminariees.  ç 

PORRUM.  bot.  phan.  Nom  scien- 
tifique du  Poireau.  V.  Ail.  (b.) 

*  PORRUT-AJANG.  an^el.  Nom 
javanais  d'une  Annelide  nommée 
Soa-See  par  les  Chinois,  et  que  Pallas 
a  décrite  et  figurée  dans  le  dixième 
fascicule  de  ses  Spicilegia  Zoologica  » 
sous  le  nom  de  Lumbricus  edulis.  Il 
est  très-probable  que  le  Tarnbiloc  des 
îles  Philippines  f  décrit  par  Camelli, 
est  le  même  Animal ,  tres-estimé  par 
sa  saveur ,  et  qui  est  l'objet  d  un 
commerce  étendu.  (less.) 

PORTE-AIGUILLONS.  Jculeata. 
ins.  Seconde  section  de  l'ordre  des 
Hyménoptères  ,  établie  par  La  treille 
et  composée  des  Hyménoptères  dont 
l'abdomen  est  toujours  pédiculé,  et 
renfermant  un  aiguillon  acéré,  offen- 
sif, sortant  par  1  anus;  ou  bien  seu- 
lement, et  dans  quelques-uns,  des 
glandes  i emplies  d  une  liqueur  acide 
et  susceptible  d'être  éjaculée.  Les 
antennes  des  mâles  ont  treize  articles, 
et  celles  des  femelles  douze.  Les  ailes 
sont  toujours  veinées  et  offrent  les 
diverses  sortes  de  cellules  ordinaires; 
quelques-uns  n'ont  point  de  cellule 
discoïdale  fermée  ou  complète.  Les 
%u  ves  sont  apodes  et  approvisionnées 
d'avance  pour  le  temps  qu'elles  doi- 
vent rester  dans  cet  état,  ou  bien 
nourries  journellement  par  des  ia- 
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dividus  neutres  ou  mulels,  ou  par 
des  femelles.  Dans  ce  dernier  cas 
ces  Insectes  sont  réuuis  en  sociétés; 
quelques  -  uns  sont  parasites.  Cette 
seclion  renferme  les  quatre  dernières 
familles  de  l'ordre.  V.  HiVrÉnoGYNES, 
Fouisseurs,  Diplopteres  et  Meli.i- 

FÈR£S.  (G.) 

PORTE,  zool.  et  bot.  Suivi  d'un 
nom  quelconque ,  ce  mot  s'est  trouvé 
devenir  spécifique  en  beaucoup  de 
cas,  et  l'on  a  conséquemmeot  appelé  : 

Porte-Bandeau  (  Bot.  Phan.), 
VEthulia  nodiflora ,  selon  Bosc.  V. 

EtHULIE. 

*  Porte-Barbe  (Bot.  Crypt.).  Nom 
francisé  sous  lequel  Léman  s'occupe, 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  du  genre  Pilopogon  ,  aue 
vient  d'instituer  Bridel  dans  sa  der- 
nière Histoire  des  Mousses,  et  que 
nous  croyons  devoir  renvoyer  au 
Supplément  plutôt  aue  de  le  traiter 
où  il  ne  viendrait  dans  l'idée  à  qui 

Sue  ce  soit  de  le  chercher  dans  notre 
Actionnaire. 

Porte-Bec  (Ins.).  Nom  vulgaire  qui 
répond  à  Rhincliophore.  V.  ce  mot. 

*  Porte-Chandelle  (Ins.).  Espèce 
du  genre  Fulgore. 

Porte-Chapeau  (Bot.  Phan.). Nom 
vulgaire  des  Nerpruns,  dont  on  a  fait 
le  genre  Paliurus.  V.  Paliure. 

*  Porte-Chaume  tÉchin.).  Espèce 
du  genre  Cidarite.  y.  ce  mot. 

Porte-Collier  vBot.  Phan.).  Nom 
vulgaire  de  Y Osteospermum  monUi- 
forrne ,  L.  V.  Ostéosperme. 

Porte-Corne  (Mam.).  On  trouve 
le  Rhi  nocéros  désigné  sous  ce  nom 
dans  quelques  livres  ;  d'où  Clieropho- 
rus  a  été  employé  en  grec  francisé  par 
Blainville ,  pour  désigner  les  Rumi- 
na 05  qui  ne  portent  pas  à  la  tète  de 
bois  caduc,  mais  des  cornes  dans 
l'acception  la  plus  exacte  du  mot. 

Porte-Crète  (Rept.  Saur  ),  VI- 
guane  d'Amboine. 

*  Porte-Crin  (Bot.  Crypt.).  Le 
genre  Chœtopkora  de  Bridel  [V.  ce 
mot  au  Supplément  )  est  décrit  sous 
ce  nom  par  Léman  dans  le  Diction- 
naire de  Levrault. 
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Porte-Croix  (Rept.  Oph.  et  Ins.). 
Espèces  des  genres  Couleuvre  ,  Crio- 
cère  et  Ptine.  P.  ces  mots. 

*  Porte-Cupule  (Crust.).  Espèce 
du  genre  Pilumne.  V.  ce  mot. 

Porte-Échelle  (Ins.)-  Nom  vul  - 
gaire du  Sapcrda  scalans. 

PORTE-ECUELLE  (  Pois.).  F.  LÉPA- 
DOGASTRE. 

*  Porte-Éperon  (Ois.).  Syn.  vul- 
gaire du  Mon  tain.  Bruant. 

,  Porte-Épine  (  Mam.).  Pour  Porc- 
Épic.  P+ce  mot. 

Porte- Feuille  (Bot.  Phan.).  Syn. 
vulgaire  d'Mperula  odora/a.  V.  As- 
pérule. 

*  Porte-Faix  (Ins.).  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Callidie.  V. 
ce  mot. 

*  Porte -Glaive  (Pois.)  r. 
Glaive. 

*  Porte-Goitre  ou  Gretinelle 
(Bot.  Crypt.).  Noms  imaginés  par 
Léman  pour  ramener ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Levrault  au  xlui*  vo-' 
lume,  le  genre  Oncopâorus  de  Bridel 
[V.  ce  mot),  qui  avait  été  précédem- 
ment oublié  dans  son  ordre  alpha- 
bétique. ■ 

*  PoRTE-HoussoiR(Ins.).  V.  Apiai- 

RES. 

Porte-Iris  (Acal.).  Les  deux  Ani- 
maux de  la  mer  du  Hâvre,  ainsi  nom- 
més par  l'abbé  Dicquemare,  parais- 
sent être  des  Béroès.  V.  ce  mot. 

*  Porte-Laine  (Bot.  Phan.).  Nom 
imaginé  par  Cassini  pour  ramener  au 
quarante- troisième  volume  du  Dict. 
de  Levrault  le  genre  Lasiorrhiza  de 
Lagasca  ,  qui  sera  traité  par  nous  au 
Supplément. 

Porte-Lambeau  (Ois.).  Espèce  du 
genre  Martin.  V.  ce  mot. 

Porte  -  Lancette  (  Pois.  ).  Syn. 
d'Acanthure  Chirurgien. 

Porte -Lanterne  (Ins.).  On  donne 
ce  nom  à  quelques  Insectes  lumineux 
d'Amérique,  tels  que  quelques  Ful- 
gores  ,  des  Taupins  et  des  Lampyres. 

Porte-Lentille  (  Bot.  Crvnt.  ) ,  les 
Cham  pignons  du  gen  re  N  idufaire  dont 
Linné  faisait  «les  Pezizes. 

Porte- Lyre  (Ois.).  Même  cho«e 
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que  Lyre ,  espèce  du  genre  Ménure.  breuses  ;  elles  se  nourrissent  de  Vé- 

V.  ce  mot.  gétaux.  Cette  famille  renferme  deux 

Pobte-Malheur  v^ns  ),  l'un  des  tribus,  les  Tenlhrédines  et  les  Urocé- 

noms  vulgaires  des  Blaps  murtisaga.  rates.  V .  ces  mots  et  Uropriste. 

V.  Blaps.  *  Porte-Scie  (Crust  ).  Espèce  du 

Pobte-Massue  (Bot.  Phan.).  Syn.  genre  Palémon.  V.  ce  mot. 

de  Corynéphore.  V.  ce  mot.  Porte-Soie  (Ois.).  On  appelle  ainsi 

Porte-Miroir  (Ins.).  Nom  vulgaire  une  variété  de  Poules  et  de  Coqs  du 

des  Bombyx  Hesperus  et  Atlas  ,  qui  Japon. 

portent  sur  les  ailes  des  taches  sans  Porte-Soie  (Conch.),  et  non  Porle- 

écailles,  brillantes  comme  si  elles  Scie  t  l'un  des  synonymes  de  Pinne. 

étaient  de  verre  étamé.  ce  mot. 

Porte -Mitre  d'or  (Ois.).  Syu.  *  Porte-Suif  (Bot.  Phàp.),  le  fi- 

vulgaire  du  Chardonneret,  y.  Gros-  roîa  sebifera,  Aublet.  V,  Muscadier. 

Bec.  Porte  -  Tarière  (  Ins.  ).  Syn.  de 

Porte-Mort  (Ins.).  Syn.  vulgaire  Térébrans.  V.  ce  mot. 

de  Nécrophore.  V .  ce  mot.  Porte-Tube  (Moll.).  Nom  vulgaire 

Porte -Musc  (Mara.).  Espèce  de  et  mai  chaud  du  Murex  tubifer,  qui 

Chevrotain.  V.  ce  mot.  est  pour  Mont  fort  le  type  du  genre 

Porte-Noix  (Bot.  Phan.),  le  Ça-  Typnis.  V.  ce  root. 

yoeernuciferum  à  la  Guiane.  Porte-Tuyaux,  Tubuliferi  (Ins.). 

Porte-Or  (Géol  ).  ^  Portor  Dénomination  employée  par  quelques 

Porte  -  Plume  (Bot.  Phan.).  Syn.  cnt0mo|Ogistes  pour  cfésiguerune  sec- 
vulgaire  de  Pteronia  camphorata.  tion  d'ln50ecles  hyménoptères  renfer- 

Porte-Plumet  (Moll.).  Espèce  de  mant  des  espèces  dont  lea  femelles  ont 

Cyclostome  dans  Geoffroy.  l'extrémité  de  l'abdomen  effilée  et 

*  Porte-Pince  (Ins.).  V.  Pince.  terminée  par  une  série  d'anneaux  qui 
^  1-j        n       /D.    n     m  .  -,        rentrent  dans  son  intérieur  et  au  bout 

Porte-Poil  (  Bot   Çrypt.).  Nom  d       cls  a  y  a  un  aiguillon.  Tels  sont 

français  proposé  çar  Bridel  pour  dé-  ,    thrysides.  V.  ce  mot.  (aud.) 
signer  le  genre  Leptostumum.  K.  ce      ^  ^   J     ,T  _  .  v  ' 

mot<  *  Porte- Veroette  (Pois.).  (Cora- 

PoRTE-QuEUE(Ins.).  Les  Papillons  raerson.)  Syn.  de  Balisles  hispidus. 

dont  les  ailes  inférieures  sont  appen-  F" •  Baliste.                           (b  ) 

diculées,  et  qui  étaient  appelés  Che-  ^^^^  

valiers  par  Linné;  quelques  Polyo-  * PORTEE» SCH LAGI A. bot. phan . 

mates,  etc.,  ont  été  appelés  ainsi.  Sous  ce  nom  Tratlinick  a  établi  un 

Le  Papilio  Mac/ton  entre  autres  est  g0"1"6  clui  a  P0,,r  tvPe  VE/œodendron 

nommé  Grand  Porte-Queue.  australe  de  Ventenat  (Jardin  de  la 

*  Porte-Quille  (Echin.).  Espèce  MalmaisOn  ,  a,  tab.  117),  auquel  il 
du  genre  Cidarite.  r.  ce  mot.  donne  le  nom  de  Porlenschlagia  aus- 

*  Porte-Rame  (Mam.).  Espèce  du  tralis  f  et  »  en  a  publié  une  seconde 
genre  Musaraigne.  V.  ce  mot.  espèce  sous  celui  de  Porlenschlagia 

Porte -Scie,  Securifera  (Ins.).  integrifolia.   Ce  genre  n'a  pas  été 

Latreillc  donne  ce  nom  à  la  pre-  «doplé.  V.  Eljîodbndron.  (o..n.) 

niière  famille  de  la  section  des  Téré-  PORTESIA.  bot.  phan.  Ce  genre 

brans  établie  dans  1  ordre  des  Hymé-  de  Cavanilles  et  de  Jussieu  a  été  rap- 

nopte.es  Les  Insectes  de  cette  famil  e  lé          De  Candolle  {Prodrom. 

ont  1  abdomen  parfaitement  sessile  [s   t  ~    ,           6aa)  au  Trichilia 

ou  intimement  uni  à  sa  base  et  dans  de  Unn/  r  TrÎchilie.  (o..n.) 
toute  sa  largeur  ,  au  méta thorax,  et 

paraissant  en  être  une  continuation.  PORTLANDIE.  Portlandia.  bot. 

Les  larves  ont  toujours  six  pieds  éca  il-  phan.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 

leux  et  le  plus  souvent  des  pates  nom-  biacées  et  de  la  Pentandrie  Monogy- 
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nie,  L.,  établi  par  P.  Browne,  adopté 
par  Linné  fils  ,  Jussieu  ,  Swartz  ,  La- 
marck  et  tous  les  auteurs  modernes 
avec  les  caractères  suivans  :  calice 
grand,  ù  cinq  divisions  peu  profondes  ; 
corolle  très-longue,  grande,  infundi- 
buliforme,  dont  le  limbe  est  élargi, 
à  cinq  lobes  étales;  étamines  insérées 
au  sommet  du  tube,  à  antbères  lon- 
gues, dressées,  à  demi  saillantes  hors 
de  la  corolle;  un  seul  stigmate;  cap- 
sule ligneuse  ,  obovéc  ,  pentagone, 
tronquée  au  sommet  et  couronnée 
par  les  dents  du  calice,  à  deux  loges 
et  à  deux  valves  qui  s'ouvrent  par  Je 
sommet  ,  renfermant  plusieurs  grai- 
nes non  membraneuses  sur  les  bords. 
On  a  rapporté  à  ce  geni  edeux  Plantes 
qui  s'en  éloignent  par  les  caractères  , 
savoir  :  i°  le  Poitlandia  hexandra  , 
Jacq  ,  Améi. ,  tab.  65,  type  du  genre 
Coutareay  l  .  ce  mot;  2°  le  Port- 
landia  tetrandra  de  Forster  et  Linné 
fils  ,  qui ,  selon  Jussieu  ,  doit  former 
un  genre  distinct ,  à  raison  du  nom- 
bre quaternaire  de  ses  parties  florales 
et  de  son  fruit  plus  allongé.  Le  Port- 
landia  corymhosa  de  LUiiz  et  Pavon 
est  aussi  une  espèce  douteuse;  elle 
semble  plutôt  appartenir  au  genre 
Exostemma,  dont  les  espèces  avaient 
d'ailleurs  été  réunies  aux  Portlandies 

5 ar  Swartz,  dans  le  Journal  deSchra- 
er,  pour  1801. 

Les  Port  landia  grandijlora  et  coc- 
cinea  de  Swartz  ,  légitimes  espèces 
du  genre  ,  sont  des  Arbrisseaux  légè- 
rement rnmeux,  à  feuilles  très- gran- 
des ,  lancéolées-elliptiques  ou  ovales, 
à  Heurs  aussi  très-grandes,  de  cou- 
leur jaunâtre  ou  purpurine  ,  répan- 
dant une  odeur  forte  et  agréable  pen- 
dant la  nuit  ,  portées  au  nombre  de 
une  à  trois,  sur  des  pédoncules  axil- 
laircs.  Ces  Plantes  croissent  dans  les 
Antilles  ,  au  pied  des  montagnes. 

PORTOR.  g  viol.  mis.  Et  non 
Porte-Or.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  Marbre.  F,  ce  mot.  («.} 

PORTUL\.  cor.  ni  an  .  ;  Dillen 
et  Mœncli.;  Syn.  de  Pep/is,  L.  A  .  Pk- 
vi.ini:.  [u..s.) 
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PORTULACA.   bot.  phan.  V. 
Pourpier. 

PORTU  LAC  ARIA,    bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Portulacées 
et  de  la  Pentandrie  Trigynie  ,  L.  , 
établi  par  Jacquin  (  Collectanea ,  î  , 
p.  160),  adopté  par  De  Candolle  {P  rô- 
tiront. Sy  st.  F'egct.,  vol.  3,  p.  56o)qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  à  deux 
sépales  ,  persistant  et  membraneux  ; 
corolle  à   cinq   pétales  persistais  , 
égaux,  obovés  et  hypogynes  ;  cinq 
étamines  insérées  sur  les  pétales  , 
mais  disposées  sans  rapport  avec  le 
nombre  des  pétales  (car  on  en  trouve 
quelquefois  dix  dont  cinq  stériles)  , 
à  antbèies  courtes  souvent  vides  de 
pollen  ;  ovaire  ovoïde-triquètre,  sur- 
monté de  trois  stigmates  sessiles  ,  éta- 
lés, glanduleux,  muriqués  en  dessus; 
fruit  ailé,  triquètre,  indéhiscent  et 
monosperme.  Le  Por/ulacaria  afra, 
J.icq.,  lue.  cit.  ,  tab.  22,  a  été  décrit 
sous  plusieurs  noms  par  divers  bota- 
nistes. C'est  le  V  lay  toniaPortulacaria 
de  Linné,  Mantiss.yel  Lamk., Illustr., 
tab.   i44  ;  le  Crassula  Portulacaria 
de  Linné,  Spccics  Plant.  4o6;  Y Hœn- 
kea  c/assifoliade  Salisbury ,  Prodrom. 
174;  en  bu  le  Portulaca  fructicosa  de 
T hunberg,  Vlor.  cap.,  p.  590.  Celle 
Plante  est  frutescente,  glabre,  à  feuil- 
lesopposées,  obovées,  presque  rondes, 
planes  et  charnues,  à  fleurs  petites 
et  roses.  Elle  croît  dans  l'Afrique 
australe,  et  on  la  cultive  en  Europe 
dans  quelques  jardins  de  botanique 
où  elle  fleurit  rarement.  (o..x.) 

PORTULACÉES.  Portulaccœ.  iîot. 
phan.  Famille  de  Plantes  dicotylé- 
dones, polypétales,  à  étamines  pé- 
rigynes,  établie  par  Jussieu  (  Gen. 
Plant.)  et  ayant  pour  type  le  genre 
Pom  pier  [Portulaca)  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Lrs  Plantes  qui  composent 
cette  famille  sont  herbacées  ou  sous- 
fi  utescentes  :  leurs  feuilles  sont  op- 
posées, rarement  alternes,  simples, 
épaisses  et  charnues  ,  .sans  stipules  ; 
les  fleurs  sont  terminales  ou  axillai- 
res.  Leur  calice  se  compose  de  deux 
sépales  opposés,  concaves,  souvent 
réunis  par  leur  base  et  formant  une 
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sorte  de  tube  ;  la  corolle  est  penla- 
pétale ,  et  quelquefois  les  pétales  se 
soudant  entre  eux  constituent  une 
corolle  monopétale  plus  ou  moins 
régulière.  Les  étamiues  en  même 
nombre  mie  les  pétales  leur  sout  op- 
posées; dans  quelques  genres  elles 
sont  en  plus  grand  nombre.  L'ovaire 
est  libre  ou  quelquefois  semi-iufère  , 
a  une  seule  loge  contenant  un  nom- 
bre variable  d'ovules  ,  naissant  immé- 
diatement du  fond  de  la  loge  ou  at- 
tachés à  un  trophosperme  central.  Le 
style  est  simple  et  se  termine  par  trois 
ou  cinq  stigmates  filiformes.  Le  fruit 
est  une  capsule  recouverte  par  le 
calice  ,  à  une  seule  loge  polysperme, 
s  ouvrant  soit  en  trois  valves,  soit 
par  le  moyen  de  deux  valves  super- 
posées et  en  forme  de  boîte  à  savon- 
nette. Les  graines  offrent  un  tégu- 
ment propre,  souvent  crustacé  et 
comme  chagriné ,  et  un  embryon  cy- 
lindrique roulé  sur  un  endosperme 
farineux.  Cette  famille,  telle  qu'elle 
avait  été  présentée  par  Jussieu,  ren- 
fermait plusieurs  genres  qui  en  ont 
été  retirés.  Ainsi  le  Tamarix  forme 
le  type  de  la  famille  des  Tamarisci- 
nées  établie  par  Desvaux  et  qui  en- 
tre autres  caractères  diffère  dés  Por- 
tulacées  par  l'absence  de  l'endo- 
sperme.    Les  genres   Scleranthus  , 
Gymnocarpus ,  et  très-probablement 
le  Telephiurn  et  le  Corrimola  ,  ont  été 
transportés  parmi  les  Parooychiées. 
Les  Portulacées  ont  en  effet  de  très- 
grands  rapports  avec  cette  famille  , 
■dont  ils  ne  diffèrent  guèré  que  par 
leur  stigmate  à  trois  ou  cinà  lobes 
linéaires  et  par  leur  ovaire  polysper- 
me et  leurs  étamines  opposées  aux 
pétales.   Les  genres  principaux  de 
cette  famille  sont  :  Purtu/aca,  L.  , 
Montia,  Micheli  ;  Tcianthema  ,  L., 
Çlaytonia,  L.  ,  Calandrinia,  Kitnth; 
Fouguiera,  id.  ;  B/vunia,  id.  Quant 
au  genre  Turnera,  le  professeur  Kunt h 
en  a  fait  une  tribu  particulière  sous 
le  nom  de  Turnéracces  dans  la  fa- 
mille des  Loasées.  (a.,  r.) 

PORTOMNE.  Portumnus.  crust. 
Nom  donné  par  Lcach  à  un  genre 
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que  La  treille  réunit  à  ses  Platyoni- 
ques.  P.  ce  mol.  (g.) 

PORT  UNE.  Portunus.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes ,  fa- 
mille des  Brachyures  ,  tribu  des  Ar- 
qués, établi  par  Fabricius  aux  dé- 
pens du  grand  genre  Cancer  de  Linné 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes 
avec  ces  caractères  essentiels  :  les 
deux  pieds  postérieurs  terminés  en 
nageoires.  Test  en  segment  de  cercle 
plus  large  que  long,  dilaté  eu  avant , 
rétréci  et  tronqué  postérieurement  ; 
cavité  buccale  carrée;  troisième  ar- 
ticle des  pieds-mâchoires  extérieurs 
presque  carré  ,  avec  un  sinus  ou 
cchancrure  interne  près  du  sommet 
de  l'insertion  du  suivant.  Pédicules 
oculaires  courts  ;  post-abdomen  ou 
queue  des  mâles  de  cinq  anneaux 
distincts,  de  sept  dans  les  femelles. 
Ces  Crustacés  ne  différent  des  Crabes 
proprement  dits  que  par  la  manière 
dont  se  terminent  leurs  pieds  posté- 
rieurs. Ils  se  distinguent  du  genre 
Lupe  ou  Lupée  de  Leach  ,  que  La- 
treille  leur  réunissait  avant  la  publi- 
cation de  son  ouvrage  sur  les  familles 
naturelles  du  règne  animal  ,  parce 
que  les  Lupes  ont  toujours  la  cara- 
pace plus  large  et  terminée,  de  cha- 
que côté  ,  par  une  longue  épine  re- 
courbée (  y.  Lupée  ).  Les  Podoph- 
talmes,  qui  ont  encore  les  deux  pieds 
postérieurs  en  nageoires  ,  sont  bien 
distincts  des  Portunes  ,  parce  que 
leurs  pédicules  oculaires  sont  très- 
longs.  Enfin  les  genres  Thie  et  Pla- 
tyouique  en  sont  séparés  parce  que 
leurs  quatre  derniers  pieds  sont  ter- 
minés en  nageoires. 

Le  genre  Portune  renferme  un 
grand  nombre  d'espèces  propres  à 
toutes  les  mers  ;  ce  sont  des  Crus- 
tacés nageurs  qui  voyagent  et  tra- 
versent souvent  de  grands  espaces  de 
mers.  Bosc  et  Risso  ont  donné  quel- 
ques détails  sur  les  mœurs  de  plu- 
sieurs espèces  de  Fiance  et  de  la  Ca- 
roline ,  qui  méritent  d'être  rapportés 
ici.  Ceux  qui  habitent  les  cotes  de 
France  vivent  réunis  en  société  ;  ils 
se  choisissent  des  demeures  confoi- 
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rocs  â  leurs  besoins ,  les  uns  dans  les  cées.  Il  offre  pour  caractères  :  un 

régions  des  Polypiers  corticifères  ,  les  calice  adhérent ,  turbiné  et  à  cinq 
autres  parmi  les  rochers  à  quatre  ou  denti  une  corolle  monopétale  lon- 
cinq  cents  mètres  de  profondeur.  Le  guemcnt  tubuieuse  ,  légèrement  di- 
Portune  dépuraleur  se  plaît  dans  les  lalée  dans  sa  partie  supérieure  qui 
plaines  de  Galela  ;  il  se  mêle  ton-  est  velue,  ayant  son  limbe  à  cinq 
jours  avec  les  petites  colonnes  de  divisions  étalées ,  étroites  et  aiguës  ; 
dupées  ,  telles  que  les  Anchois  et  les  éiamincs  insérées  à  la  gorge  de 
les  Sardines.  Quelques  autres  vivent  la  corolle  ,  oui  leurs  tilamens  courts  ; 
dans  le  milieu  des  algues  qui  crois-  leurs  anthères  linéaires  et  saillantes, 
sent  à  quelques  mètres  de  profon-  Le  style  se  termine  par  un  stig- 
deur  ;  enfin  une  autre  espèce  fié-  mate  bilide  et  le  fruit  est  légèrement 
queute  les  trous  du  calcaire  compacte  charnu,  ombiliqué  à  son  sommet  et 
qui  borde  les  rivières.  En  général  les  à  deux  loges  polyspermes.  Une  seule 
Fortunes  vivent  de  Mollusques  et  de  espèce,  Posuqueria  lungiJioray  Aublet, 
petits  Crustacés.  Beaucoup  d'espèces  Guian.  ,  1,  t.  5i  ,  compose  ce  genre, 
de  Portunes  sout  un  aliment  pour  les  C'est  un  Arbuste  à  feuilles  opposées  , 
habitans  des  côles  de  Fiance  et  des  ovales,  oblongues,  aiguës,  un  peu  si- 
autres  pays  d'Europe  ;  on  les  mange  nueuscs  sur  les  bords,  portant  das 
aussi  au  Brésil  ,  à  la  Caroline  cl  en  fleurs  réunies  en  une  sorte  de  ce— 
Chiuc.  En  général  les  Portunes  sont  rymbe  terminal.  Il  croît  à  la  Guiane. 
plus  communs  dans  les  mers  qui  avoi-  (a.  h.) 
sinent  les  tropiques.  Parmi  le  grand  POSSIRA.  bot.  viian.  A  l'exemple 
nombre  d'espèces  de  Porluncs  ton-  de  Willdenovv,  le  professeur  De  Can- 
nus  ,  nous  citerons  comme  type  du  dolle  a  léuni  les  genres  Possira  et 
genre:  le  Portune  étrille  ,  Porta-  Tounaiea  d' Aublet,  qui  appartien- 
nus  velutinus,  Lalr.;  Portunus  puber,  nenl  à  la  famille  des  Légumineuses  , 
Leach. ,  Mal.,  Podoph.  ,  Brit. ,  tab.  en  un  seul  genre  qui  porte  le  nom  de 
6  ;  Cancer  veluiinus  ,  Penn.  ,  Oliv.,  Swartzia.  JT.  Savartzie.       (a.  r.) 

Herbst.,  krabb.,  lab.  7,  fig. 9-  «  çst  p0SSUM.  mam.  Pour  Opossum, 

commun  sur  les  côtes  occidentales  y  ce      t                           r    >u  , 

de  la  Fiance  et  sur  celles  d'Angle-  c 

terre.    '                                 (g.)  POST.  pois.  (Laccpède.)  V.  Gou- 

•  PORULA.  bot.  crypt.  Le  genre  i0™lÈ™  au  mot  Giiemilles. 

d'Hydiopbyles  institué  sous  ce  nom  POSYDON.   crust.    Nom  donné 

par  Rafniesque  ne  nous  paraît  pas  par  Fabricius  à  un  genre  de  l'ordre 

devoir  être  conservé;  c'est  un  de-  des  Décapodes  ,  famille  des  Macrou- 

inembrement  malbcureux  des  Ulves.  res  ,  auquel  Latreille  n'a  pu  assigner 

f.  ce  mot.                               (b.)  une  place  dans  sa  Méthode  d'après  la 

PORZANE.  Portana.  ois.  V,  Gal-  description  incomplète  qu'en  a  don- 

linule.  n^e  8on  auteur  et  que  nous  transcri- 

nncinoMiA    -   ~  v  vons  ici  :  palpes  extérieurs  foliacés,  ou 

POSIDONIA.  bot  phan  Kœmg,  D    icul£  aPu  boul.      tre  anlen'nes 

dans  les  Annales  de  Botan.que    a  sëlJcées>  avec  ieur  pë30ncule  simple  ; 

donné  ce  nom  générique  au  ZoUera  j     ïnlé^emes  bifl5es    courtes.  Fa- 

vceanica   L.y  ou  Cauhnia  çceaiuca  M  {     d     deux      \s  daD9  ce 

De  Candolle.  V.  Caulinie.  (g.,n.)  .  tontft,  ^  Se  trouvent  dans 

POSOPOS  et  POSOPOSA.  bot.  l'océan  Indien.  (o.) 

Et?™1**  dU  gCnre  CariCa'<  rs  POT  A  LIE.  Potalia.  bot.  phan. 

FAPAYER.                                       (B.)  ^  gepne  fondé  par  ^Wet  (  p|antes 

POSOQUERIE.  Posoqueria.  bot.  delà  Guiane,  j>.  5g4,  t.  i5i)  avait  été 

phan.  Genre  établi  par  Aublet  et  placé  par  Jussieu  à  la  (in  des  Gen- 

appartenaut  à  la  famille  des  Hubia-  tianées.  Martius  en  a  fait  le  type 
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«l'une  nouvelle  famille  ou  tribu  à  *  POT  A  LIÉES.  Potalieœ.  bot. 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Pota-  phan.  Martius  (Nov.  Gen.  et  Spec, 
liées  >  V.  ce  mot.  D'ailleurs  iLappar-  BrasiL,  vol.  a,  p.  i35)a  proposé  sous 
tient  à  la  Décandrie  Monogynic,  L.,  ce  nom  l'établissement  d'une  petite 
et  présente  les  caractères  suivans  :  famille  composée  des  genres  Potalia, 
calice  coloré,  turbiné  ,  divisé  profon-  Auble t ,  JFaçrœa ,  Jussieu  et  Antîto- 
dément  en  quatre  parties  ;  corolle  tu-  cleista,  Afzelius.  Le  premier  de  ces 
buleuse,  dont  le  limbe  est  partagé  en  genres,  qui  est  le  type  de  la  nouvelle 
dix  lobes  qui  se  recouvrent  par  un  famille,  avait  été  placé  à  la  fin  des 
de  leurs  bords  ;  dix  étamines  insérées  Genlianées  par  Jussieu.  Les  princi- 
sur  le  tube,  à  filets  réunis  par  une  paux  caractères  de  ce  groupe  cousis- 
membrane  annulaire  et  à  anthères  tent  dans  le  fruit  qui  est  une  baie  bi- 
linéaires  ;  stigmate  capilé-pelté  et  ou  quadriloculaire ,  pourvue  d'un 
lobé;  baie  biloculaire, contenant  plu-  réceptacle  central  pour  les  graines 
sieurs  graines  attachées  à  deux  pla-  dont  le  tégument  est  double.  Tour 
centas  situés  au  fond  des  loges.  Ce  le  reste  de  l'organisation,  y.  les  ar- 
genre  ,  auquel  Schreber  a  fort  inuti-  ticles  Fâchée  et  Potalie.  La  fa- 
lement  donné  le  nom  de  Nicandra  mille  ou  tribu  des  Potaliées  est  placée 
maintenant  appliqué  à  un  autre  genre,  entre  les  Loganiées  et  les  Apocynées. 
se  compose  de  deux  espèces  qui  crois-  (g..n.) 
sent  daus  les  forêts  vierges  de  l'Araé-  *  POTAMÉES.  bot.  phan.  La  fa- 
rique  équinoxiale.  mille  de  Plantes  ainsi  nommée  par 

Aublet  (loc.  cit.)  a  décrit  la  pre-  Ventenat  est  la  même  que  celle  que 
mière  espèce  du  genre  sous  le  nom  nous  avons  décrite  dans  ce  Diction  - 
de  Potalia  amara.  C'est  une  Plante  naire  sous  le  nom  de  Naïades.  F',  ce 
ligneuse,  baute  de  deux  à  trois  pieds,  mot.  (A.  n.) 

à  feuilles  opposées  ,  entières,  Ion-      POTAMEIA.  bot.  phan.  (Du 
gues  de  plus  d  un  pied  ,  étroites  a  la  Petit-ThouarsO  P.  Cenarrhkne. 
base,  et  marquées  dune  forte  cote.      T»rvr.AMrrk4  i»  j 

Les  fleurs  naissent  au  sommet  de  la  .  POTA  M  IDA.  ois.  Lun  des  noms 
tige  sur  un  ou  deux  pédoncules  qui  tle  Pa*s  de  ia  Fauvc"c  babillarde  , 
se  subdivisent  eu  quelques  pédou-  ^olactlla  curruca ,  L.  (b.) 
cules  partiels  et  forment  un  corymbe.  POTAMIDE.  Putamides.  moll. 
Toutes  les  parties  de  celte  Plante  sont  Brongniart  (Ann.  du  Mus.  d'iiist. 
très-amères;  les  jeunes  tiges  sont  nat.  T.  xv,  pl.  aa  ,  fig.  5)  a  fondé 
couvertes  d'une  résine  jaune  exha-  sous  ce  nom,  au*  dépens  des  Céri- 
lant  lorsqu'on  la  brûle  une  odeur  thes  ,  un  sous-genre  de  Coquille  uni- 
analogue  a  celle  du  Benjoin.  Ses  feuil-  valve  auquel  il  a  donné  pour  carac- 
les  et  ses  jeunes  tiges  sont  employées  tères  :  coquille  turriculée  ;  ouverture 
en  tisane  comme  antisyphilitiques.  presque  demi-circulaire,  comme  pin- 
Cette  tisane  est  de  plus  vomitive,  et  céc  à  la  base  de  !a  columelle  et  ter- 
on  l'emploie  à  la  Guiane  lorsqu'on  minée  par  un  canal  droit  très-court 
veut  se  débarrasser  l'estomac  dans  les  qui  est  à  peine  éclianci  c;  point  de 
cas  d'empoisonnement  par  le  suc  de  gouttière  à  l'extrémité  supérieure  du 
Manioc  ou  de  toute  autresubsiance  vé-  bord  droit;  mais  la  lèvre  externe  di- 
néneuse.  Martius  (AW.  Gen.  cl  Spec.  latée.  Si  l'on  compare  ces  caractères  à 
Brasi/.t  a,  p.  90,  tab.  170)  a  déci  it  et  ceux  des  Céritbes,  00  remarquera 
figuré  la  seconde  espèce  sous  le  nom  que  le  genre  Potamidc  en  diffère  très- 
de  Potalia  resinifera.  C'est  une  belle  peu  zoologiquement  ;  ce  qui  le  dis- 
Plante  indigène  du  Brésil  ,  dans  la  tingue  surtout ,  c'est  le  séjour  des 
province  de  Jlio-Ncgro ,  ou  les  habi-  espèces  qu'il  renferme  dans  les  eaux 
tans  emploient,  contre  l'ophtalmie,  douces  ,  à  l'embouchure  des  fleuves, 
l'iufusion  de  ses  feuilles  qui  sont  mu-  CkhITHE.  Blainville  ne  croit  pas 
cilagineuscs  et  astringentes.  (g..>.)     devoir  séparer  les  Potamides  des  Cé- 
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rilhes.  On  connaît  quelques  espèces 
vivantes  et  plusieurs  fossiles  ,  dans 
certains  terrains  d'eau  douce,   (aud  .) 

*  POT  AMOBIE.  Potamobia.  crust. 
Leach  donne  ce  nom  à  un  genre  qui 
paraît,  d'aptes  Desmarest ,  être  le 
même  que  le  genre  Thelphurc  de 
Latieille.  V .  Thelphure.  (g.) 

POTAMOGETON.  bot.  phan.  V. 

PoTAMOT. 

*  POTAMON.  crust.  Savigny  dé- 
signait ainsi  un  genre  que  Desmarest 
pense  êlre  le  même  que  le  genre 
Thelphuse  de  Latieille.  V.  Thel- 
phuse.  (G.) 

POT AMOPHILA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  l'Hexandrie  Digynie,  L.,  établi  par 
R.  Brown  (  Prodrom.  Flor.  Nov.- 
Hu/Ly  p.  ai  j)  qui  l'a  ainsi  caractéri- 
sé :  fleurs  polygames,  souvent  monoï- 
ques; les  hermaphrodites  et  mâles  , 
situées  à  la  partie  supérieure,  les  fe- 
melles pourvues  de  rudimens  d'éta- 
mines  et  de  stigmates  plus  grands. 
Les  unes  et  les  autres  ont  ia  lepicèue 
(giume,  Br.  )  unitlore,  bivalve  et  très- 
pctile.  La  glume  (  pé/ïantàe,  Br.  )  est 
mutique,  membraneuse,  à  deux,  val- 
ves ;  l'extérieure  à  cinq  nervures  ; 
l'intérieure  à  trois  nervures;  deux 
écailles  hypogynes  ;  six  étamines; 
deux  styles;  stigmates  plumeux.  Ce 
genre  est  voisin  de  YO/yza  et  du 
Zizania.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  {Potatnophila  parviflura\  G  ra- 
nimée vivace,  de  trois  à  cinq  pieds 
de  long  ,  formant  des  gazons  très- 
denses  dans  les  eaux  courantes  aux 
environs  du  port  Jackson  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Ses  chaumes  sont  un 
peu  rameux  ,  garnis  de  feuilles  étroi- 
tes, un  peu  euroulées,  à  ligule  lon- 
gue et  déchiquetée.  Les  fleurs  for- 
ment une  panicule  lâche  et  dressée. 

(G..N.) 

POTAMOPÏIILE.  Potamophilus. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères ,  section  des  Penlamères,  famille 
des  Clavicornes  ,  tribu  des  Macrodac- 
tyles, établi  par  Germar  et  auquel 
Latieille  a  donné  le  nom  d'ffydera 
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qu'il  a  abandonné.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  :  corps-elliptique,  con- 
vexe; tête  petite;  antennes  presque 
filiformes  ,  guère  plus  longues  que 
la  tête,  insérées  près  du  bord  interne 
des  yeux  ,  toujours  saillantes ,  com- 
posées de  onze  articles ,  le  premier  de 
la  longueur  des  dix  autres  pris  ensem- 
ble, presque  cylindrique,  aminci  vers 
sa  base,  un  peu  courbé,  le  second  plus 
grand  que  les  suivans ,  presque  en 
cône  renversé,  les  autres  très-couils, 
transversaux,  un  peu  en  scie,  formant 
par  leur  réunion  une  petite  masse  cy- 
lindrique ,  un  peu  plus  mince  à  son 
origine,  obtuse  vers  le  bout.  Labre 
grand  ,  en  cône  transversal ,  un  peu 
échancré  au  milieu  de  son  bord  an- 
térieur. Mandibules  arquées  ,  ayant 
trois  dents ,  dont  deux  à  la  pointe  et 
une  plus  peiite  en  dessous.  Palpes 
courts  ,  terminés  par  un  article  plus 
gros,  tronqué,  presque  obli  igone  , 
les  maxillaires  plus  grands  ;  menton 
très -court,  transversal;  corselet 
transversal  ,  en  trapèze,  rebordé  sur 
les  côtés,  plus  large  postérieurement; 
avant-sternum  point  avancé  sur  la 
Louche.  Ecusson  petit;  élytres  allou- 
gés  ,  recouvrant  les  ailes  et  l'abdo- 
men. Pâtes  allongées;  jambes  lon- 
gues ,  grêles  ,  sans  épines  ;  tarses 
longs,  ayant  cinq  articles  distincts, 
les  quatre  premiers  courts  ,  presque 
égaux  ;  le  dernier  beaucoup  plus  long, 
rossissant  vers  le  bout  et  muni  de 
eux  crochets  fort  mobiles.  Ce  genre 
se  distingue  facilement  des  Elmis  , 
Macrouyques  et Géorises  parles  an- 
tennes qui  ,  dans  ceux-ci ,  ont  la  lon- 
gueur de  la  tête  et  du  corselet  pris 
ensemble  ;  les  IJryops  ont  les  anten- 
nes reçues  dans  une  fossette,  tandis 
qu'elles  sont  libres  dans  le  genre  qui 
nous  occupe.  Enfin  le  genre  Hétéro- 
cère  en  est  bien  distingué  par  ses 
tarses  composés  de  quatre  aiticlçs. 
Nous  ne  connaissons  qu'une  espèce 
de  Potamophilc  ,  elle  se  trouve  en 
Europe  au  bord  des  eaux  et  elle  est 
très-rare  aux  environs  de  Paris  ;  c'est 
le  Potomophilus  acyminatus,  Germ.  ; 
Ifydera  acuminata  ,  Latr.  ;  Par/tus 
acuminatus ,  Fabr.  ,  figuré  par  Pan- 
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zer  dans  s»  Faune  germanique,  fig.  8.  description   de   ses   fleurs.  Ainsi, 

"Cet  Insecte  a  trois  lignes  et  demie  de  comme,  dans  tous  les  genres  de  cette 

long,  son  corps  est  noirâtre  et  ses  famille,  les  fleurs  sont  unisexuées, 

élytressont  terminées  en  pointe,  (o.)  ne  peut-on  pas  admettre  que  la  pré- 

POT  AMOPHILE .    Potamophila.  tendue  a!ur  des  Potamogeton est  une 


<ÎONCH. 


,  Sowerby,  dans  son  Gênera  reuDI0n  de  quatre  fleurs  mâles  en- 

des  Coquilles,  n.  3,  craignant  que  ,ouran.t  auta°l  de  tieurs  femelles, 

l'on  ne  confondît  les  Coquilles  nom-  1uc  .c,\a(lue  ë.ca,11  e  >  ravec  1  etamine 

méesGalathées  parBruguière  et  par  P1^  a  son  aisselle,  forme  une  fleur 

Laraarck ,  avec  un  genre  de  Crustacé  mâle  »  tand!.9  q«e  chaque  pistil  cons- 

qui  porte  le  même  nom,  a  proposé  t,tue.un«  fleur  femelle?  L analogie 

cette  dénomination,  qui  est  cfautant  aPPuie  cette  explication  que  nous 

plus  inutile,  que  Roilsy,  bien  long-  avonB  developpee  a  l  arlicfe  Naïa- 

temps  avant,  avait  proposé  celle  d'Ë-  DEf'        ,       ,  ^ 

gérie  qui  n'avait  point  été  adoptée.  ^es  espèces  du  genre  Potamot  sont 

V.  GaLathee.                    (d.Th.)  ™Sez  no,n>euses.  Ce  sont  toutes  des 

Plantes  vivaces ,  qui  naissent  au  fond 

*  POTAMOPHILES.  bot.  pu  an.  La  des  eaux  et  s'étalent  à  leur  surface, 

famille  ainsi  nommée  par  le  profes-  Les  unes  ont  les  feuilles  larges  et  éta- 


(a.h.)  cées,  comme  les  Potamogeton  coin- 

POT  AMOPITYS.  bot.  phan.  pressum,  graniineum  et  marinum,  etc. 

(Adanson.)  Syn.  d'Elatine.  y.  ce  mot.  (  4..  r  ) 

(b.)  *  POTAMYS.  mam.  Ce  nom  a  été 

POTAMOT.  Potamogeton.  bot.,  proposé  par  dom  Damasio  de  Lar- 

phan.  Genre  de  la  famille  des  Naïa-  ranhaga  pour  former  un  genre  du 

des,  et  de  la  Télrandrie  Télragynie ,  Rongeur  décrit  par  Molina  sous  le 

offrant  les  caractères  suivans  :  fleurs  nom  de  Rat  Coypou  -  et  par  d'Azara 

hermaphrodites ,  généralement  dis-  sous  celui  de  Quouiya.  Mais  comme 


ire  élamines  scs.siles,  opposées  aux  que  le  nom  de  Potamys  puisse  être 

écailles,  formées  chacune  de  deux  adopté.  V,  Myopotame.  (less.) 
loges  écartées  l'une  de  l'autre;  de 

quatre  pistils  sessiles  au  fond  delà  rUÂAN.  moll.  Décrit  par  Adan- 
fleur,  distincts  les  uns  des  autres,  à  son  »  cel  Animal  dont  on  a  formé 
une  s.eule  loge,  contenant  un  seul  «n, genre  Pcribole  ,  n'est  autre  chose 
ovule  ascendant  et  un  peu  latéral,  <lu  u.n  «ndividu  jeune  du  genre  Por- 
et  terminé  supérieurement  par  un  celalne.  y.  ce  mot.  (aOd.) 
petit  stigmate  sessile  et  oblique.  Le  »  POTARCUS.  bot.  crypt.  (Rafi- 
fru.t  se  compose  de  quatre  petits  nesque.)  ^.  Chaodinees,  par  eneui 
akènes  sess.les.  La  graine  renferme  écrit  Caiiodinées.            P  (b.) 
un  embryon  recourbe  «en  forme  de  v  ' 
Ter-à-cheval  et  dépourvu  d'endo-  POTASSE.  cniM.  et  min.  Subs- 
sperme.  Nous  venons  de  décrire  le  tance  alcaline  qui,  sans  être  abon- 
ni raclère  de  ce  genre  tel  que  le  don-  damment  répandue  dans  la  nature, 
«eut  tous  les  botanistes.  Mais  si  l'on  se  rencontre  cependant  dans  les  trois 
compare  l'organisation  du  genre  Pc-  règnes.  On  lui  dnunait  anciennement 
Jamogcton  à  celle  des  auttes  genres  le  nom  d'Alcali  végétal  ,  parce  qu'on 
de  la  famille  des  Naïades,  il  nous  la  relire  principalement  des  cendres 
semble  q;i'on  peut  donner  une  autre  des  Végétaux  pour  les  besoins  du 
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commerce.  Elle  existe  en  effet  dans 
la  plupart  des  Plantes  qui  croissent 
dans  des  terrains  dépourvus  d'hy- 
drochloratc  de  Soude.  On  la  trouve 
aussi  dans  les  Animaux  ,  et  elle  fait 
partie  composante  d'un  grand  u  om- 
bre de  substances  minérales.  Mais 
dans  aucun  cas  ,  elle  n'est  à  I  état  de 
pureté  ou  de  liberté  dans  la  nature; 
elle  est  toujours  à  l'état  de  sel,  et 
combinée  le  plus  souvent  avec  les 
Acides  carbonique,  sulfurique  ,  hy- 
drochlorique  ,  nitrique  ,  et  avec  la 
Silice.  On  l'a  regardée  comme  un 
corps  simple  jusqu'en  1807  ,  époque 
à  laquelle  Davy  la  décomposa  par  le 
moyen  de  la  pile.  Il  parvint  «à  en  ex- 
traire un  nouveau  Métal,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Potassium,  Métal 
solide  à  la  température  ordinaire  , 
d'un  blanc  d'argent ,  ductile  ,  et  plus 
mou  que  la  cire,  car  on  le  pétrit  en- 
tre les  doigts  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, pesant  moins  que  l'eau,  fu- 
sible à  58  degrés  centigrades ,  cl  très- 
volatil  ,  absorbant  le  Gaz  oxigène  ,  et 
décomposant  subitement  l'eau  à  la 
température  ordinaire.  Lorsqu'on  le 
projette  sur  ce  liquide,  il  icste  à.  la 
surface,  y  bride  en  tournoyant ,  et 
finit  par  se  convertir  en  un  globule 
rouge  de  feu  ,  qu'un  refroidissement 
subit  fait  éclater,  et  qui  se  dissout  à 
l'institut  même  dans  le  liquide  infé- 
rieur, en  lui  communiquant  les  pro- 
priétés alcalines  ;  ce  globule  est  de  la 
Potasse  (jue  le  Métal  produit  cri  s'oxi- 
dant  aux  dépens  de  l'eau  qu  il  dé- 
compose. La  fo tasse  est  un  protoxide 
de  Potassium  ,  composé  d'un  atome 
de  Métal  et  de  deux  atomes  d'Oxi- 
gene  ,  ou  en  poids  de  80  pai  îies  de 
Potassium  et  17  d'Oxigcne.  Elle  est 
blancbe ,  extrêmement  caustique  ,  dé- 
liquescente, et  par  conséquent  solu- 
ble  dans  l'eau  pour  laquelle  elle  a 
une  grande  affinité.  Unie  à  ce  I  iquide  , 
elle  l'orme  l'hydrate  de  Potasse,  ,qui 
est  l'un  des  1  éaclifs  les  plus  employés 
par  les  chimistes.  Combinée  à  l'Acide 
carbonique,  elle  donne  le  sous-ear- 
bonate  de  Potasse  ,  sel  aue  Ton  n'em- 
ploie à  l'état  pur  que  dans  les  labo- 
ratoires ,  mais  qui  ,  mêlé  avec  le  sul- 
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fate  de  Potasse  et  le  chlorure  de  Po- 
tassium ,  constitue  la  Potasse  du  com- 
merce ,  que  l'on  retire  immédiatement 
des  Végétaux  par  l'incinération  et  la 
lixivation  ,  et  dont  on  fait  un  grand 
usage  pour  les  lessives,  et  pour  la  fabri- 
cation du  nitre  ,  de  l'alun,  du  verre 
et  du  savon  mou.  Combinée  avec  les 
Acides  nitrique  et  sulfurique,  la  Po- 
tasse forme  des  sels  d'une  grande  im- 
portance pour  les  arts,  et  dont  nous 
devons  présenter  ici  l'histoire  en  peu 
de  mots,  parce  qu'ils  ont  leur  exis- 
tence dans  la  nature. 

Potasse  nitratée  ,  vulgairement 
Nitre  ou  balpétre.  Substance  saline  , 
blanche,  soluble  dans  l'eau,  non 
déliquescente  ,  ayant  une  saveur  fraî- 
che ,  et  la  propriété  de  fuser  sur  les 
charbons  ardens  au  moment  ou  on 
l'y  projette,  c'est-à-dire  d'augmenter 
la  combustion  et  l'incandescence  des 
panies  sur  lesquelles  elle  tombe,  en 
faisant  entendre  un  bruissement  qui 
dure  pendant  tout  le  temps  de  celte 
combustion  accélérée.  Le  Nitre  est 
formé  d'un  atome  de  Potasse  et  de 
deux  atomes  il' Acide  nitrique  ,  ou  en 
poids,  Potasse  47  ,  Acide  nitrique  53. 
Mêlé  avec  de  la  limaille  de  Cuivre,  et 
traité  par  l'Acide  sulfurique,  il  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  vapeur  rou- 
ge *  mis  en  solution  dans  l'eau  ,  il 
précipite  en  jaune  par  l'hydi  ochloratc 
de  Plaiine.  Ce  Sel  esl  du  petit  nom- 
bre de  ceux  dans  lesquels  on  ait  ob- 
servé le  dimorphisme  ,  c'e-t-à-dire  la 
propriété  de  cristalliser  sous  îles  for- 
mes qui  appartiennent  à  deux  systè- 
mes diil'érens,  mais  qui  sont  toutes 
des  produits  de  l'art  ;  les  plus  com- 
munes sont  des  prismes  hexaèdres, 
simples  ou  pyramides,  très-allongés, 
et  profondément  cannelés  ,  que  l'on 
peut  rapportera  un  prisme  rhomboï- 
dal  droit  d'enviiou  Go°  et  120".  Ces 
prismes  sont  souvent  comprimés  , 
dans  un  sens  pe;  pendiculan  c  à  i'axe, 
et  se  présentent  alois  sous  l'aspect  de 
tables  rectangulaires  ,  terminées  vers 
leurs  bor  i>  pai  des  biseaux.  Mais  d'a- 
près des  observations  de  iïeudani ,  on 
peut  aussi  obtenir  le  nitiale  de  Po  - 
tasse cristallisé  eu  rhomboïdes  obtus  . 
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<jui  approchent  beaucoup  de  ceux  du 
nitrate  de  Soude.  Dans  la  nature  ,  il 
ne  s'est  encore  offert  que  sous  la  forme 
d'aiguilles  ,  de  fi lamcns  capillaires  ou 
de  concrétions  composées  de  fibres 
parallèles  et  soyeuses.  On  le  trouve 
en  cfflorescence  à  la  surface  de  vastes 
plaines  sableuses  au  Bengale ,  en 
Perse ,  eu  Arabie ,  en  Egypte ,  etc. 
Il  se  forme  journellement  sous  nos 
yeux,  à  la  surface  des  vieux  murs  , 
des  pierres  calcaires  poreuses  des  ter- 
rains calcaréo-sableux ,  surtout  dans 
les  endroits  qui  sont  exposés  aux 
émanations  des  matières  animales  et 
-végétales  en  putréfaction.  C'eU  ainsi 
qu'il  se  présente  en  filainens  dans  les 
écuries,  les  étables  et  les  caves  ,  et 
comme  on  le  recueille  alors  avec  des 
houssoirs ,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Salpêtre  de  Houssage.  En  observant 
avec  soin  toutes  les  circonstances  de 
cette  formation  journalière  et  natu- 
relle du  nitrate  de  Potasse,  on  est 
parvenu  à  établir  dans  quelques  pays 
des  nitrières  artificielles,  c'est-à-dire 
des  mélanges  de  matières  propres  à 

Î>roduire  du  Nitre.  Nitrière.  En 
rrance ,  on  retire  presque  tout  le 
Nitre,  employé  dans  les  arts,  des 
vieux  plâtras  ,  où  il  est  mélangé  avec 
les  nitrates  de  Chaux  ou  de  Magnésie. 
Ce  sel  existe  aussi,  mais  plus  rare- 
ment en  solution  d.ms  les  eaux  des 
mares  et  des  lacs  situés  au  milieu  de 
plaines  sableuses.  C'est  ainsi  qu'on 
le  trouve  dans  les  plainesde  la  Haute- 
Hongrie  ,  de  l'Ukraine,  de  la  mer 
Caspienne,  de  la  Perse  ,  etc. 

Le  Mitre  est  emplo\é  comme  fon- 
dant dans  plusieurs  opérations  doci- 
niastiques;  il'  entre  daus  la  composi- 
tion de  quelques  verres,  dans  celle 
de  plusieurs  médicimens.  On  s'en 
sert  pour  préparer  l'Acide  sulfurique 
et  l'Acide  nitrique  du  commerce  ; 
mais  son  principal  usage  est  d'être 
employé  concurremment  avec  le  sou- 
fre et  le  chat  bon  dans  la  fabrication 
de  la  j>oudrc  à  canon  ,  qui  est  un  mé- 
lange d'environ  six  parties  de  Nitre 
bien  purifié,  d'une  partie  de  Char- 
bon ,  et  d'une  partie  de  Soufre.  Les 
effets  violens  de  ce  mélange  provien- 
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nent  de  la  formation  instantanée  et 
de  l'expansion  subite  de  divers  ôaz 
qui  se  développent  dans  son  inflam- 
mation ;  la  poudre  est  d'autant  meil- 
leure qu'elle  peut  produire  plus  de 
Gaz  dans  un  temps  donné  ,  et  que  ces 
Gaz  ont  un  plus  grand  ressort.  De-là 
toutes  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  s'assurer  de  la  pureté  des  élé- 
mens  qui  entrent  dans  la  composition 
de  cette  poudre,  et  pour  effectuer 
leur  mélange  dans  les  proportions 
convenables. 

Potasse  sulfatée  ,  substance  so- 
luble,  non  efflorescente  ,  qui  ne  s'est 
rencontrée  que  bien  rarement  dans 
la  nature.  On  ne  l'y  trouve  que  dans 
deux  circonstances  différentes ,  ou  en 
solution  dans  quelques  eaux  miné- 
rales ,  ou  en  concrétions  à  la  surface 
de  quelques  laves ,  au  Vésuve.  Ce  sel 
est  composé  de  Potasse  ,  54 ,  et  Acide 
sulfurique,  46.  Il  cristallise  aisément 
dans  les  laboratoires,  et  ses  formes 
les  plus  ordinaires  sont  des  dodécaè- 
dres bipyramidaux  à  triangles  isoscè- 
les  ,  simples  ou  prismes  ,  et  qui  déri- 
vent ,  suivant  Ilaiiy  ,  d'un  rhomboïde 
aigu  de  870  48'  ;  ou  ,  suivant  Brooke, 
d'un  prisme  droit  rbomboïdalde  1  ao° 
3o\  (g.  dll«) 

POTELÉE,  bot.  phan.  Syn.  vul- 
gaire de  Jusquiamc.  (b.) 

POTELET.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire de  Y  Hyacinthus  non  scriptus,  L. 

.(B.) 

POTELOT.  min.  Syn.  vulgaire  de 
Molybdène  sulfurée.  (b.) 

POT  EN  TILLE.  Potendlla.  bot. 
phan.  Parmi  les  genres  européens 
qui  composent  la  tribu  des  Dryadees 
dans  la  famille  des  Rosacées ,  celui 
des  Potentilles  est  un  des  plus  consi- 
dérables ,  eu  égard  au  nombre  des 
espèces  qu'il  renferme.  Oh  doit  aux 
professeurs  Nestler  de  Strasbourg  et 
Lihman  Ac  Hambourg  d'excellentes 
Monographies  de  ce  genre.  Il  ap- 
partient à  ricosandricPolygynie,  L., 
et  il  offie  les  caractères  suivans  : 
calice  ,  muni  extérieurement  de  qua- 
tre à  cinq  bractées,  le  tube  court 
et  évasé  ,   le  limbe  à  quatre  ou 
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cinq  divisions  peu  profondes  ;  corolle 
à  quatre  ou  cinq  pétales  insérés  sur 
le  calice;  étamines  en  nombre  indé- 
fini ;  carpelles  nombreux,  inunis  d'un 
style  latéral ,  et  placés  sur  un  récep- 
tacle sec  et  arrondi  ;  graine  unique 
pendante  dans  chaque  carpelle.  Ce 
genre  ne  se  distingue  du  Fraisier 
que  par  le  réceptacle  des  fruits  qui 
est  sec  et  non  succulent  comme  dans 
ce  dernier  genre.  On  y  a  réuni  avec 
raison  les  genres  Comarum  et  Tor- 
menlilla  de  Linné  qui  n'en  diffèrent 
que  par  des  caractères  d'une  va- 
leur minime  ,  comme  la  forme  et  la 
couleur  des  pétales  ,  le  nombre  des 
parties  de  la  fleur ,  etc.  Dans  le  se- 
cond volume  du  Prudmmus  Syste- 
malis  Vcgetabilium  du  professeur  De 
Candollc,  Seringe  a  décrit  cent  six 
espèces  de  Potentilles.  Ce  sont  des 
Herbes  ou  des  Plantes  suffi  utescentes, 
à  feuilles  composées,  accompagnées 
de  stipules  adnées  au  pétiole  ;  les 
fleurs  sont  blanches  ou  jaunes  ,  quel* 
quefois  rouges.  La  plupart  de  ces 
espèces  croissent  dans  les  localités 
monlueuses  de  notre  hémisphère.  Les 
Alpes ,  les  Pyrénées ,  les  montagnes 
de  la  Sibérie  et  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, sont  les  contrées  oii  l'on 
en  trouve  le  plus  grand  nombre. 
Quelques-unes,  telles  que  les  Poten- 
tilla  verna  ,  aurea  ,  gmndiflora ,  pa- 
raissent dès  les  premiers  jours  du 
printemps,  et  couvrent  la  terre  de 
leurs  fleurs  d'un  be;iu  jaune  de  sou- 
fre. D'autres  out  des  fleurs  d'un  blanc 
lacté,  et  ressemblent  foaucoup  aux 
Fraisiers  ;  elles  ne  s'en  distinguent 
que  par  le  réceptacle  des  fruits  qui  est 
sec  et  aplati.  Enfin  on  cultive  dans 
les  jardins  une   magnifique  espèce 
nouvelle  (  Poteutilla    atropurpurea  ) 
dont  les  pétales  ont  une  belle  couleur 
rouge ,  et  qui  est  originaire  du  Né- 
paul.  (G..N.) 

*  POTÉRIOCRINlTr;.  Poteriocii- 
fti/es.  KCiiiN.  Genre  de  l'ordre  des 
Crinoïdes,  ayant  pour  caractères: 
Auimal  supporté  par  une  colonne 
formée  de  pièces  articulées,  minces 
el  nombreuses,  percée  dans  sou  cen- 

TOMË  XIV. 
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tre  d'un  canal  assez  grand ,  circu- 
laire, destiné  à  loger  l'intestin  ;  piè- 
ces articulaires,  striées  en  rayons  sur 
les  surfaces  par  lesquelles  elles  se 
touchent;  bras  auxiliaires  latéraux, 
naissant  irrégulièrement  sur  la  co- 
lonne ;  bassin  formé  de  cinq  plaques 
pentagones,  supportant  cinq  plaques 
intercostales ,  hexagones  ,  sur  les- 
quelles s'appuient  cinq  plaques  sca- 
pulaires  ;  une  ou  deux  plaques  in- 
terscapulaires  ,  appuyées  sur  une  des 
plaques  intercostales.  Chaque  plaque 
scapulaire  supporte  un  bras.  Base  de 
la  colonne  probablement  fasciculée 
et  adhérente.  Ce  genre  de  Crinoïdes, 
composé  de  deux  espèces  fossiles,  se 
reconnaît  à  sa  colonne  cylindrique, 
à  ses  articulations  minces  ,  égales  et 
assez  largement  percées  d'une  ouver- 
ture ronde,  striées  en  rayons,  à  son 
corps  figuré  en  verre  à  vin,  creux, 
formé  de  plusieurs  séries  de  pla- 
ques minces ,  articulées ,  à  la  pré- 
sence de  deux   plaques  surnumé- 
raires, situées  d'un  seul  côté  entre 
les  plaques  scapulaires  ;  enfin  à  la 
forme  dès  plaaues  scapulaires  qui 
présentent  en  leur  bord  supérieur 
une  échancrure  de  laquelle  naissent 
les  bras  formés  d'un  seul  article 
allongé  ;  deux  doigts  naissent  de  cha- 
que bras.  JMuIler  n'a  point  eu  occasion 
d'examiuer  des  échantillons  assez  par- 
faits pour  compléter  les  caractères 
génériques.  Du  reste,  ce  que  Ton 
connaît  suffit  pour  distinguer  nette- 
ment les  Potériocrinites  des  autres 
Crinoïdes.  Les  espèces  rapportées  à 
ce  genre  sont  les  Potériocrinites  cras- 
sus  et  P.  tenuisy  que  l'on  trouve  fos- 
siles dans  la  pierre  à  chaux  de  quel- 
ques parties  de  l'Angleterre,  {e.  d..l.) 

POTERIUM.  BOT.  PHA.N.  V.  Pim- 
PRENELLE. 

*  POTIIEL.  bot.  piiAN.  (Thevet.) 
Le  Ficus  Sycomorus ,  L.  (B.) 

POTHOS.  bot.  phan.  C'est  un 
genre  de  la  famille  des  Aroïdes  et  de 
la  Tétrandrie  Monogynie,  L.,  qui  se 
compose  d'un  très -grand  nombre 
d'espèces ,  pour  la  plupart  origi- 
naires de  l  Amérique  méridionale , 
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et  dont  quelques-unes  sont  parasites. 
Ce  sont  en  général  des  Plantes  her- 
bacées ,  dépourvues  le  plus  souvent 
de  tige  ,  dont  la  racine  se  compose 
d'une  touffe  de  grosses  racines  cy- 
lindriques et  simples  ,  qui  naissent 
même  des  différens  points  de  la  tige 
quand  celle-ci  existe.  Les  feuilles 
sont  ou  radicales  ou  alternes ,  en- 
tières ou  découpées ,  généralement 
dures  et  coriaces.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées eu  un  spadice  cyliodriaue;, 
simple ,  qui  est  euvironnée  d  une 
spalKe  monophylle.  Chaque  fleur 
offre  un  calice  formé  de  quatre  sé- 
pales épais,  dont  deux  plus  exté- 
rieurs ,  d'autant  d'étaraines  qui  cor- 
respondent chacune  à  une  des  sé- 
pales et  dont  le  filet  est  épais  et 
teiminé  à  son  sommet  par  une  an- 
thère dont  les  deux  loges  sont  écar- 
tées et  s'ouvrent  par  une  suture 
longitudinale.  L'ovaire  est  libre,  à 
deux  loges  ,  contenant  chacune  deux 
ovules.  Le  stigmate  est  simple  et  pres- 
gue  sessile.  Le  fruit  est  une  baie  ren- 
fermant en  général  deux  graines.  Plu- 
sieurs des  espèces  de  ce  genre  sont 
cultivées  dans  nos  serres  ;  telles  sont 
les  Pothos  ciasainei\fia ,  Jacq.,  le, 
t.  609  ;  Pothos  violacea  ,  Swarlz  , 
H 00k.,  Exot.  FI. ,  55  ;  Pothos  acaulis, 
Jacq.,  Hook.,  loc.  cit.,  t.  122,  etc. 

(A.  R.) 

*  POTICHIS.  mam.  Nom  d'une  pe- 
tite espèce  de  Cochon  sauvage  de  la 
Nouvelle-Espagne,  suivant  le  père 
Caulin.  (less.) 

POTIMA.  bot.  phan.  Persoon  a 
donné  ce  nom  à  une  section  du  genre 
Cqffea ,  caractérisée  par  sa  baie  mo- 
no sperme ,  c'est-à-dire  où  une  des 
graines  avorte  constamment.  Le  Cof- 
fia  occidentalis ,  Jacq.  (  Pl.  Amer. 
pUt. ,  tab.  68),  en  est  le  type.  y. 
Café.  (g..n.) 

POTIRONS  et  POTURONS.  bot. 
pu as.  ^.Paturon. 

POTOROO  ou  POTOROU.  Hyp- 
syprymnus.  mam.  Genre  de  Mammi- 
fères ,  de  l'ordre  des  Marsupiaux  , 
établi  d'abord  par  Vicq-d'Azyr  ët 
Cuvier  sous  le  nom  de  Kanguroo- 
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Rat  ;  rangé  parmi  les  Kanguroos  ou 
Macropus  par  Shaw  ,  et  dont  IUiger 
a  formé  son  genre  Hypsyprymnus , 
et  que  Desmarest  a  nommé  Potorous, 
en  latinisant  le  nom  de  Potoroo , 
que  l'espèce  primitivement  connue 
porte  chez  les  naturels  de  la  Nou- 
velle-Galles du  sud,  au  rapport  de 
White.  Le  mot  Uypsyprymnàs  si- 
gnifie qui  est  élevé  de  la  partie  pos- 
térieure. Les  Polo rous  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Kangu- 
roos; et  par  la  forme  et  l'organisa- 
tion de  leurs  dents,  ils  font  le  pas- 
sage des  Phalangers  à  ces  derniers. 
Ce  qui  les  distingue  surtout ,  est  l'ap- 
pareil dentaire.  Voici  ce  que  nous 
apprend  à  ce  sujet  F.  Cuvier  (  Dents  , 
p.  1 33  )  :  dents  ,  trente  ;  mâchoire  su- 
périeure, six  incisives,  deux  canines, 
deux  fausse»  molaires  et  huit  vraies; 
mâchoire  inférieure  ,  deux  incisives  , 
canines  nulles  ,  deux  fausses  molaires 
et  huit  vraies.  A  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  la  première  incisive  est  forte, 
plus  lougue  que  les  autres,  à  trois 
faces  arrondies  en  avant ,  et  droite 
sur  ses  deux  autres  côtés;  elle  est  en 
outre  enracinée  profondément ,  et  la 
capsule  dentaire  reste  libre;  la  se- 
conde est  une  petite  dent  semblable 
à  l'analogue  des  Pétaurus  et  des  Pha- 
langers  ;  la  troisième ,  un  peu  plus 
grande  que  la  précédente  ,  est  tran- 
chante et  se  rapproche  de  la  forme 
normale  des  dents  de  son  ordre. 
Après  un  petit  intervalle  vide  ,  vient 
une  petite  dent  mince ,  comprimée 
et  crochue ,  gui  est  la  canine  >  et  qui , 
comme  l'analogue  des  Phalangers , 
dépeud  presque  autant  de  l'os  incisif 
que  du  maxillaire.  Un  large  vide  suit , 
et  la  première  mâchelière  est  un« 
fausse  molaire ,  remarquable  par  sa 
forme  singulière,  mais  dans  laquelle 
on  trouve  modifiée  l'analogue  des 
Phalangers;  elle  est  longue,  mince, 
en  forme  de  coin,  striée  sur  ses  deux 
faces  et  dentelée  sur  son  bord.  Les 
quatre  molaires  qui  viennent  immé- 
diatement après,  se  ressemblent  en- 
tre elles,  si  ce  n'est  que  la  dernière 
est  plus  petite  que  les  autres ,  et  elles 
ont  absolument  les  formes  des  mo- 
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laires  des  Phalangers.  A  la  mâchoire 
inférieure,  les  incisives  ressembleut 
à  celles  des  deux  genres  précédens , 
«t  les  fausses  molaires  sont ,  comme 
les  molaires ,  sans  aucune  excep- 
tion ,  semblables  à  leurs  analogues 
de  la  mâchoire  opposée.  Dans  leur 
action  réciproque  ,  ces  dents  n'of- 
frent rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
que  la  face  externe  de  la  fausse 
molaire  inférieure  correspond  à  la 
face  interne  de  la  fausse  molaire  su- 
périeure. Ce  système  de  dentition  , 
dit  F.  Cuvier ,  nous  est  donné  par 
quatre  têtes  qui  appartiennent  cer- 
tainement à  trois  ou  auatre  espèces  ; 
l'une  est  celle  du  Kauguroo  -  Hat 
(  Hypsyprymnus  Whilei  )  ;  les  es- 
pèces auxquelles  les  autres  appar- 
tiennent ne  me  sont  point  connues  : 
je  m'abstiendrai  donc  de  les  nommer. 

Les  caractères  exlérieurs  des  Po- 
torous  sont  principalement  les  sui- 
vans  :  leurs  jambes  de  derrière  sont 
beaucoup  plus  grandes  à  proportion 
que  celles  de  devant,  dont  les  pieds 
manquent  de  pouce,  et  ont  les  deux 
premiers  doigls  réunis  jusqu'à  l'on- 
gle ;  en  sorte,  dit  Cuvier,  qu'on  croit 
d'abord  n'y  voir  que  trois  doigts, 
dont  l'interne  aurait  deux  ongles. 
Leur  queue  est  longue  et  robuste  ;  la 
poche  abdominale  est  complète  et 
renferme  deux  mamelles.  Leur  esto- 
mac est  grand,  divisé  en  deux  po- 
ches, et  muni  de  plusieurs  boursouf- 
lures; le  cœcura  est  médiocre  et  ar- 
rondi. 

Les  Potorous  ne  viveut  que  d'her- 
bes qu'ils  paissent  avec  leurs  longues 
incisives  coupantes.  Ils  se  tiennent 
dans  les  broussailles  et  dans  les  buis- 
sons ,  ou  ils  poussent  de  petits  cris  , 
assez  analogues  à  ceux  des  liais.  Ils 
sautent  avec  force.  Bien  qu'on  ne 
connaisse  qu'une  espèce  de  ce  genre , 
on  a  acquis  la  certitude  qu'il  y  en  a 
un  plus  grand  nombre;  et  déjà, 
dans  un  envoi  de  Quoy  et  Gaimard  , 
adressé  de  la  baie  du  Roi  Georges  au 
Muséum  ,  nous  avons  reconnu  une 
belle  espèce  de  Potorou  que  ces  natu- 
ralistes décriront  à  leur  retour.  Ces 
Animaux  sont  très-multipliés  dans  les 
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cantons  rocailleux  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud ,  et  notamment  aux 
environs  de  Port- Jackson.  Ils  se  sont 
aussi  présentés  aux  navigateurs  sur 
toutes  les  côtes  occidentales  et  méri- 
dionales de  la  Nouvelle-Hollande. 

Potorou  de  White  ,  Hypsypry m- 
nus  ff  liitei ,  Quoy  et  Gaimard,  Zool. 
de  l'Uranie,  pl.  10  ;  Potorous  rnuri- 
nus  et  Kangurus  Gaimanli ,  Desm., 
sp.  4aa  et  842 ,  Mamm. ,  Kanguroo- 
Rat,  Phillip.  ,  7/.,  pl.  47;  White, 
lt.  t  pl.  6oj  Kanguroo-Rot ,  Cuv.  , 
Uègn.  Anim.  T  I ,  p.  181  ;  Macropus 
minor,  Shaw ,  Gen.  Zool.  ,  pl.  126. 
Ce  Potorou  a  la  tète  triangulaire, 
large  et  un  peu  aplatie  par  derrière, 
pointue  en  avant;  le  mutile  et  les  na-r 
rines  sont  placés  à  l'extrémité  du 
museau  et  sont  séparés  dans  leur 
milieu  par  un  sillon  longitudinal; 
les  moustaches  sont  d'une  médiocre 
longueur \  la  bouche  est  petite,  et  la 
mâchoire  supérieure  s'avance  un  peu 
plus  que  l'inférieure.  Quelques  poils 
noirs  surmontent  l'œil  j  les  oreilles 
sont  courtes,  très-larges  et  velues  à 
leur  partie  postérieure.  La  grosseur 
du  cou  donne  à  cette  espèce  quelque 
ressemblance  avec  les  liais,  disent 
Quoy  et  Gaimard.  Leurs  pâtes  anté- 
rieures sont  petites  ,  pourvues  d'on- 
gles blanchâtres,  longs,  grêles  et  ar- 
qués. L'ongle  du  milieu  est  plus  sail- 
laut.  Les  membres  postérieurs  sont 
proportionnellement  plus  longs  et 

Elus  déliés  que  dans  les  Kanguroos. 
a  queue  est  presque  aussi  longue 
que  le  corps;  elle  est  grêle,  écail- 
leuse ,  presque  nue ,  flexible ,  et  porte 
à  terre;  son  extrémité  est  terminée 
par  un  bouquet  de  poils.  La  couleur 
du  pelage  de  cet  Animal  est  unifor- 
mément d'un  gris  roux  ;  la  gorge ,  la 
poitrine,  le  ventre  et  l'intérieur  des 
membres  sont  d'un  blanc  sale;  le 
dessus  de  la  tête  ,  le  dos,  une  partie 
des  flancs  et  des  cuisses ,  sont  d'un 
gris  brun.  Le  bout  de  la  queue  est 
brun.  Les  poils  sont  de  deux  sortes; 
les  plus  profonds  sont  courts ,  doux , 
moelleux  et  un  peu  floconneux.  Ils 

£ résentent  une  teinte  gris  de  souris 
irsqu'on  les  écarte;  les  extérieurs 
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sont  plus  longs ,  roides  et  plus  rares,  pouces  onze  lignes ,  est  plus  mince  , 

Les  ta                            '  ' *  ' 

longs 

rière  c„  , 

l'extrémité  des  ongles.  Ceux  des  pâtes  ont  plus  de  longueur  ;  la  caisse  du 

antérieures,  plus  doux,  recouvrent  tympan  est  inoins  développée;  les 

les  ougles.  Tels  sont  les  renseigne-  arcades  zygomatiques  sont  plus  étroi- 

mens  dont  nous  sommes  redevables  tes  et  moins  convexes  ;  l'extrémité 

à  la  description  soignée  que  Q««oy  et  des  os  du  nez  dépasse  le  niveau  des 
Gaim 
d  ivid  i 
dimensL 

corps  ,  du  bout  du  muséauà  L'origine  après  l'avoir  comparé  avec  le  Poto- 

de  la  queue,  un  pied  cina  lignes;  de  rou  de  While,  proposent  le  nom  de 

la  queue ,  un  pied  ;  de  la  tète  ,  du  Potoroti  de  Pérou  ,  Hypsyprymnus 

bout  du  museau  à  l'occiput,  trois  PeroniL  (less.) 

pouces  ;  des   membres  antérieurs  ,  ,  POTOT  ou  PATTOT.  mam.  r. 

trois  pouces  six  lignes  ;  des  membres  k,nkuou. 
postérieurs  ,  huit  pouces  dix  lignes. 

En  général,  la  taille  du  Potorou  est  POTTIA.  hot.  crypt.  {Mousses.) 

celle  d'un  petit  Lapin.  Les  Polorous  Le  genre  qu'Erhart  nommait  ainsi 

ont  des  mœurs  très-douces  et  moins  est  le  même  que  le  Gymnostomum. 

timides  que  celles  des  Kangourous,  r.  ce  mol.  (a.r.) 

Ils  sont  trè>-agiles  et  fuient  en  fai-  *  pQTTO.  mam.  C'est  le  nom- par 

sant  des  bonds  considérables  lors-  lCqUel  Bosman  ,  voyageur  en  Guinée, 

qu'on  les  inquiète.  Quoy  et  Gai-  a  le  premier  lait  connaître  un  Animal 

mard  rapportent  qu'un  de  ces  Am-  dontGmelin  a  fait  son  Lemur  Potlo , 

maux  vint  Enlever  familièrement  des  et  que  QeoflVoy  a  nommé  Nyclicèbe 

restes  d'alimens,  au  milieu  d  une  pollo,  U|jger  Cn  avait  fait  un  Sie- 

cabane  bâtie  pour  les  abriter,  dans  nopS  f  cl  Desinarest  l'a  décrit,  Spec, 

une  excursion  dans  les  montagnes  127  de  sa  Mammalogie,  sous  le  nom 

Bleues,  et  qu'il  s'enfuit  par  un  trou  de  Calago  guineensis.  (less.) 

à  la  manière  des  Rats.  Nous  les  avons  poTDRONS  bot  phan  r  Po- 

souvent  vus  au  milieu  des  rocailles  UROIXb.  bot.  ihan.  V.  Fo- 

de  la  Wei ra-Gambia  ,  courir  sur  les  t»*0**- 

petits  buissons  qui  couvrent  cette  par-  *  POT-VERT.  moll.  Nom  vul- 

tic  de  la  Nouvelle-Hollande.  gaire  et  marebaud  du  Turbo  marmo- 

Quoy  et  Gaimard  ont  rapporté  de  ratus ,  L.  (b.) 

l'île  Dirck-Hatichs  plusieurs  têtes  de  ,  POTZCHORI.  mam.  Nom  de  pays 

Polorous,  qui  ont  a  peu  près  les  me-  du  L            èce  du          Chat  r 

mes  dimensions  que  le  Potorou  de  J          r                          ,  . 

Wbite.  Elles  diffèrent  toutefois  par  mo''  w 

l'étendue  plus  considérable  de  la  ca-  POU.  Pediculus.  ins.  Genre  de 

vite  tympanique  ,  par  la  largeur  des  l'ordre  des  Parasites ,  famille  des  Ros- 

arcades  zygomatiques ,  ce  qui  les  rap-  très ,  établi  par  Linné  et  adopté  par 

proche  de  celle  du  Kanguroo  élé-  tous  les  entomologistes.  Degéer  a  le 

gant,  et  par  la  brièveté  de  la  voûte  premier  divisé  ce  grand  genre  en 

palatine.  Ces  têtes  appartiennent  à  roux  proprement  dits  et  Ricins.  V. 

une  espèce  nouvelle ,  pour  laquelle  ce  mot.  Lalreille  a  conservé  le  nom 

ils  proposent  le  nom  de  Potorou  de  de  Pou  aux  Insectes  qui  ont  pour 

Lcsueur,  Hypsyprymnus  Lesueurii.  caractères  essentiels  :  bouche  consis- 

Peron  a  déposé  au  Muséum  d'IIis-  tant  en  un  museau  d'où  sort  à  volonté 

toiie  naturelle  un  squelette  de  Poto-  un  petit  suçoir.  Ces  Insectes,  qui  ne 

rou ,  dont  la  tête ,  longue  de  deux  sont  que  trop  connus  des  personnes 
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malpropres  ,  des  eofans  et  des  indi- 
vidus attaqués  de  maladies  particu- 
lières qui  sembleul  les  propager, 
méritent  autant  l'attentiou  du  natu- 
raliste que  les  Animaux  ornés  des 
plus  belles  couleurs  :  ils  ont  le  corps 
aplati,  demi-transparent,  mou  au 
milieu  et  revêtu  d'une  peau  coriace 
sur  les  bords;  la  tête  assez  petite, 
ovale  ou  triangulaire  ,  munie  à  sa 
partie  antérieure  d'un  petit  mamelon 
charnu,  renfermant  un  suçoir  qui 
paraît  simple,  de  deux  antennes  ermi- 
tes, filiformes ,  de  cinq  articles  et  de 
deux  yeux  petits  et  ronds  j  le  corselet 
est  presque  carié,  un  peu  plus  étroit 
en  devant;  il  porte  six  pâtes  courtes,, 
grosses,  composées  d'une  hanche  de 
deux  pièces,  d'une  cuisse,  d'une 
jambe  cl  d'un  fort  crochet  arqué  et 
tenant  lieu  de  tarse  dont  l'Iusecte  se 
sert  pour  se  cramponner  aux  poils 
ou  à  la  peau  des  Animaux  sur  les- 
quels il  vit;  l'abdoineu  est  rond,  ou 
ovale  ,  ou  oblong  lobé  et  incisé  sur 
les  côtés,  de  huit  anneaux,  pourvu 
de  seize  stigmates  sensibles  et  d'une 
pointe  écailleuse  au  bout  dans  les 
deux  sexes. 

Swammerdam  a  soupçonné  que  le 
Pou  de  l'Homme ,  dont  il  a  donné 
une  anatomie  ,  était  hermaphrodite  : 
il  a  été  porté  à  cette  idée  parce  qu'il 
n'a  pas  découvert  de  mâles  parmi 
ceux  qu'il  a  examinés,  et  qu'il  leur  a 
trouvé  un  ovaire.  Leuwenhoek  a  fait 
sur  celte  même  espèce  des  observa- 
tions qui  différent  beaucoup  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ;  il  a  ob- 
servé parmi  ces  Insectes  des  individus 
pourvus  d'organes  générateurs  mâles 
dont  il  a  donné  des  figures  ;  il  a  dé- 
couvert dans  ces  mâles  un  aiguillon 
recourbé  ,  situé  dans  l'abdomen,  et 
avec  lequel,  selon  lui,  ils  peuvent 
piquer;  il  pense  que  c'est  de  la  pi- 
qûre de  cet  aiguillon  que  provient 
la  plus  grande  démangeaison  qu'ils 
causent,  parce  qu'il  a  remarqué  que 
l'introduction  de  leur  trompe  dans 
les  chairs  ne  produit  presque  au- 
cune sensation  si  elle  ne  touche  pas 
à  quelque  nerf.  Degéer  a  vu  un  ai- 
guillon semblable  placé  au  bout  de 
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l'abdomen  de  plusieurs  Poux  de 
l'Homme  ;  ceux-ci  qui ,  d'après  Leu- 
wenhoek,  sont  des  mâles,  ont,  sui- 
vant Degéer,  le  bout  de  l'abdomen 
arrondi ,  au  lieu  que  les  femelles ,  ou 
ceux  à  qui  l'aiguillon  manque,  l'ont 
échancré.  La  treille  a  vu  très-dis- 
tinctement dans  un  grand  nombre 
de  Poux  l'aiguillon  et  la  pointe  dont 
parlent  ces  auteurs. 

Les  Poux  vivent  de  sang;  les  uns 
se  nourrissent  de  celui  des  Hommes, 
les  autres  de  celui  des  Quadrupèdes  ; 
c'est  avec  leur  trompe ,  qu'on  n'aper- 
çoit presque  jamais  quand  elle  n'est 
pas  en  action ,  qu'ils  le  sucent.  Cha- 
que Quadrupède  a  son  Pou  particu- 
lier, et  quelques-uns  même  sont  at- 
taqués par  plusieurs.  L'Homme  nour- 
rit trois  espèces  de  ce  genre  :  le  Pou 
commun  ou  des  vêtemens,  le  Pou  de 
la  tête,  et  le  Pou  du  pubis,  vulgai- 
rement appelé  Morpion.  Ces  Insec- 
tes sont  ovipares  :  leurs  oeufs  ,  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de  Lentes , 
sont  déposés  sur  les  cheveux  ou  sur 
les  vêtemens  ;  les  petits  en  sortent 
au  bout  de  cinq  à  six  jours;  après 
plusieurs  mues  et  au  bout  d'envi- 
ron dix-huit  jours  ils  sont  en  état 
de  reproduire  :  ils  multiplient  beau- 
coup ,  des  expériences  ont  prouvé 
qu'en  six  jours  un  Pou  peut  pondre 
cinquante  œufs ,  et  il  lui  en  reste 
encore  dans  le  ventre  ;  on  a  calculé 
que  deux  femelles  peuvent  avoir  dix- 
huit  mille  petits  dans  deux  mois.  La 
malpropreté  et  l'usage  de  la  poudre 
à  cheveux  mal  préparée  ,  et  qu'on 
laisse  trop  long-temps  sur  la  tête  , 
surtout  en  été  ,  attirent  les  Poux  et 
leur  fournissent  un  local  favorable 
pour  la  reproduction  de  leur  posté- 
rité. Les  moyens  que  l'on  emploie 
pour  se  débarrasser  de  ces  Insectes 
incommodes  sont  :  i°  l'emploi  des 
substances  huileuses  ou  graisseuses 
qui  contiennent  du  gaz  azote  et  qui 
bouchent  les  stigmates  de  ces  Insec- 
tes et  les  étouffent  ;  a°  les  semences 
de  Staphisagria ,  du  Pied  d'Alouet- 
te, les  Coques  du  Levant,  le  Ta- 
bac réduit  en  poudre ,  et  surtout 
les  préparations  mercurielles  font 


Digitized  by  Google 


i46  POU 

sur  ces  Insectes  l'effet  d'un  poison 
qui  ies  fait  périr  promptement.  On 
prélen.1  que  ces  Insectes,  en  per- 
çant la  peau  ,  font  naître  des  pus- 
tules qui  se  convertissent  en  gale  , 
et  quelquefois  en  teigne;  leur  multi- 
plication ,  dans  certains  sujets  ,  e>t  si 
grande  qu'elle  finit  par  produire  une 
maladie  mortelle  connue  sous  le  nom 
de  plithiriase ,  el  dont  le  docteur  Ali— 
berl  a  parlé  dans  son  bel  ouvrage  sur 
les  maladies  de  la  peau.  Latreille  lui 
a  fourni  des  observations  d'où  il  ré- 
sulte que  l'espèce  qui  cause  cette  ma- 
ladie est  le  Pou  humain  ou  du  corps. 
Oviédo  dit  avoir  observé  que  les  Poux 
quittent  les  marins  espagnols  qui 
vont  aux  Indes,  a  une  certaine  lati- 
tude, et  qu'ils  les  reprennent  au  re- 
tour sous  le  même  degré  :  c'est  à  peu 
près  à  la  hauteur  des  Tropiques  que 
cela  a  lieu  ;  mais  ces  observations  ont 
besoin  d'être  confirmées  et  appuyées 
de  témoignages  plus  certains.  On  dit 
encore  que  dans  l'Indet  quelque  sale 
qu'on  soit,  on  n'en  a  jamais  qu'à  la 
tête.  Les  Nègres,  les  Hottentots  et 
différons  Singes  mangent  les  Poux,  et 
ont  été  nommés ,  par  cette  raison  , 
Phth'triophages.  11  fut  un  temps  où  la 
médecine  employait  le  Pou  de  l'Hom- 
me pour  les  suppressions  d'urine,  en 
l'introduisant  dans  le  canal  de  l'u- 
rètre. 

Dans  la  méthode  de  Duméril  ,  le 
genre  Pou  est  placé  dans  son  ordre 
des  Aptères,  famille  des  Rhinoptères 
{V.  ce  mor.).  Le  professeur  Nilzch  le 
place  daus  sou  ordre  des  Hémiptères 
épizoïques;  enfin  le  docteur  Leach 
place  les  Poux  dans  son  ordre  des 
Anoplures,  famille  des  Pédiculidés; 
il  les  divise  en  trois  genres ,  les  Phti- 
rcs ,  Hœmatopines  et  les  Poux  pro- 
prement dits. 

On  a  donné  le  nom  de  Pou  à  plu- 
sieurs Insectes  de  genres  bien'diffé- 
rens  ;  tels  sont  les  suivans  : 

POU  AILÉ.  V.  POU  VOLANT. 

Pou  de  Baleine.  V.  Cyame  ,  Pyc- 

NOGONON. 

Pou  oe  bois  ou  Fourmi  blanche. 
V.  Kermès  et  Psoque. 
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Pou  de  mer.  V.  Cymothoé  et 

Cyame. 

Pou  de  mer  d'Amboine.  Espèce  de 
Ct  ustacé  qui  nous  est  inconnu  et  que 
l'on  mange  dans  quelques  parties  de 
l'Inde  sous  le  nom  de  Fotok. 

POU  DE  MER  DU  CAP  DE  BoNNE-Es— 

pêrance.  Crustacé  dont  il  est  fait 
mention  dans  Kolbe  et  qui  est  proba- 
blement un  Cymothoé. 

Pou  des  Oiseaux.  V .  Ricin. 

Pou  de  Pharaon.  C'est  peut-être 
une  espèce  d'Ixode  ou  de  Chique. 

Pou  des  Poissons  ou  Pou  de  Ri- 
vière. Espèce  d'Eutomostracé  qui 
s'attache  aux  ouïes  de  plusieurs  Pois- 
sons. V.  Calice  et  Aroule. 

Pou  des  Polypes.  Animal  qui  s'at- 
tache aux  Polype*  et  qu'on  a  soup- 
çonné être  un  Hydrachnelle  ,  mais 
que  Bory  de  Saint-Vincent  regarde 
comme  un  Microscopique,  el  dont  il 
a  fait  son  PoLitikha  Polypiarum. 

POU  PULSATEUR.  V.  PSOQUE  PUL- 
SATEUR. 

POU  DE  RIVIERE.  V.  POU  DES  POIS- 
SONS. 

Pou  de  Sarde.  (Nicholson.  )  C'est 
peut-être  le  Cymothoa  guadelupen- 
sis  de  Fabricius. 

Pou  volant  ou  Pou  ailé.  Ce  sont 
des  Insectes  qui  habitent  les  lieux 
humides  et  se  jettent ,  dit-on  ,  sur  les 
Cochons  qui  vont  se  vautrer  daus  la 
fange  ;  ils  sont  de  la  grosseur  des 
Poux  qui  se  trouvent  sur  ces  Ani- 
maux ,  mais  ils  sont  noirs  et  ailés.  Ce 
sont  des  Diptères  peut-être  des  gen- 
res Simulie  et  Cousin.  (©.) 

POU  ACRE.  ois.  F.  Bihorbau  au 
mot  Héron. 

POUC  ou  POUCH.  mam.  Nom  sous 
lequel  les  Russes  connaissent  une  es- 
pèce du  genre  Mus.  (less.) 

POUCE-PIED.  Pollicipes.  cirrh. 
Ce  genre ,  qui  appartient  à  l'ordre  des 
Ciri hipèies  pédoncules,  a  d'abord 
été  fondé  par  Leacb  aux  dépens  des 
Anatifes,et  a  été  adopté  ensuite  par 
Lamarck  (Hist.  des  Anira.  sans  vert. 
T.  V ,  p.  4o5)  qui  lui  a  donné  pour 
caractères  :  corps  recouvert  d'une  co- 
quille et  soutenu  par  un  pédoncule 
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tubuleux   et   tendineux;  plusieurs 
bras  tentaculaires ,  comme  dans  les 
Aoatifes;  coquille  comprimée  sur  les 
côtés  et  multi valve  ;  les  valves  presque 
coutiguës,  inégales,  au  nombre  de 
treize  ou  davantage;  les  inférieures 
des  cotés  étant  les  plus  petites.  Ainsi 
caractérisé  ,  ce  genre  ne  renfermait 
qu'un  très-petit  nombre  d'espèces; 
mais  il  a  été  encore  réduit  depuis , 
et  de  plus  ,son  nom  français  de  Pouce- 
Pied  a  été  changé  eu  celui  de  Potlici- 
pède  qui  est  la  traduction  littérale  du 
nom  latin.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  le  détail  des  diverses 
métamorphoses  qu'on  a  fait  subir  à  ce 
petit  genre.  On  en  trouvera  l'histori- 
que dans  un  travail  complet  que  nous 
préparons  sur  la  famille  des  Ana- 
tifes  et  qui  paraîtra  bientôt.  Il  nous 
suffira  ici  de  citer  deux  espèces  pro- 
pres à  ce  genre  :  le  Pouce-Pied  grou- 
pé, P.  Cornucopiœ  ou  Y  A  natif  a  polli- 
cipes  de  Bruguière ,  des  côtes  de  la 
Manche  et  de  la  Méditerranée;  et  le 
Pouce-Pied  couronné  ,  P.  mitella , 
qui  est  la  même  espèce  que  le  JLepas 
mitella  de  Linné ,  de  la  mer  des  Indes. 
V.  pour  les  habitudes  etpourles  rap- 
ports d'organisation  avec  les  genres 
voisins  ,  les  articles  Anatife  et  Gir- 

BHIPÉDE.  (AUD.) 

POUCHARI.  ois.  V.  Bouchari. 

POUCHET.  moll.  Dénomination 
employée  par  Adanson  (Hist.  natur. 
du  Sénégal,  p.  18  ,  pl.  1)  pour  dési- 
gner une  espèce  qui  doit  être  rappor- 
tée au  genre  Hélice  ,  et  qui  parait  être 
l'Hélix  muralis  de  Linné.  (aud.) 

*  POUCHON.  ois.  Espèce  de  Hi- 
bou des  îles  Sandwich.  (b.) 

POUDINGUE.  Moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Conus  rubigi- 
nosus.  (b.) 

POUDINGUE,  min.  etoéoL.  Con- 
glomérat ou  Roche  de  transport  for- 
mée par  l'accumulation  de  cailloux 
roulés  et  réunis  par  un  ciment  quel- 
conque. Les  Poudingnes  diffèrent  des 
Brèches  {V.  ce  mot)  en  ce  que  celles- 
ci  ne  sont  composées  que  de  frag- 
raeus  anguleux  et  de  débris  prove- 
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nant  des  roches  voisines  du  lieu  où  on 
les  trouve,  tandis  que  les  premiers 
ne  renferment  que  des  parties  nodu- 
laires  et  ovoïdes  ,  de  véritables  galets 
ou  débris  de  roches  de  nature  di- 
verse, transportés  au  loin  par  les 
eaux  ,  et  complètement  arrondis  par 
leur  frottement  mutuel.  Les  Poudm- 
gues  forment  des  bancs  ou  amas  puis- 
sans,  assez  étendus,  intercalés  dans 
les  diverses  sortes  de  terrains  depuis 
ceux  de  transition  jusqu'aux  plus  su- 
perficiels.  Pour  les  distinguer  les  uns 
des  autres  ,  on  ajoute  au  nom  généri- 
que de  Poudingue  une  épithete  qui 
exprimé  tantôt  la  nature  des  frag- 
mens  dont  il  se  compose,  ou  au 
moins  de  l'élément  qui  y  domine, 
tantôt  celle  du  ciment  ou  de  la  pâte 
qui  réunit  ces  fragmens.  Ces  matiè- 
res ont  souvent  assez  de  consistance 
pour  pouvoir  être  taillées  ,  polies  et 
emplo\  ées  dans  l'art  de  la  décoration. 
Les  principales  espèces  de  Poudingue 
sont  les  suivantes  :  le  Poudingue  An  a- 
gÉnique  (Anagénite  d'Haùy),  qui  est 
un  assemblage  de  fragraeus  de  Ro- 
ches primitives  ,  réunis  par  un  ci- 
ment schistoïde ,  pétrosiliceuxou  cal- 
caire. A  cette  espèce  appartiennent 
les  Poudingues  de  Trient  et  de  Va- 
lorsine  en  Valais ,  et  le  Poudingue 
ta  1  queux  ou  pétrosiliceux  de  Cosseyr 
dans  la  Haute-Egypte  ,  nommé  Brè- 
che universelle,  Brèche  égyptienne, 
oui  est  composé  de  galets  de  Quartz, 
de  Pétrosilex  verdâtre,  de  Siénite,  etc., 
et  dans  lequel  le  Talc  est  l'élément 
dominant.  —  Le  Poudingue  froto- 
gynique  du  pied  du  Mont-Blanc— 
Le  Poudingue  OFHiTio_UEdes  Vosges 
et  de  la  vallée  de  Bruche ,  composé 
de  fragmens  de  roches  de  diverses  na- 
tures ,  réunis  par  une  pâte  ophitique 
ou  un  cimeut  de  Serpentine.  —  Les 
Poudingues  feldspathique,  pétro- 
silicéux  ,  basaltique  ,  etc. ,  à  frag- 
mens de  Feldspath  ,  de  Pétrosilex,  de 
Basalte*  —  Le  Poudingue  siliceux 
ou  jaspique,  à  noyaux  de  Silex  ou 
d'Agatnc ,  réunis  par  une  pâte  de 
Jaspe  ou  un  ciment  de  Grès  :  tel  est 
le  caillou  de  Rennes  à  petits  frag- 
mens rougeâtres  ou  jaunâtres ,  réu- 
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ni*  par  uue  pâte  de  couleur  rouge  , 
et  qu'on  irouve  en  cailloux  roulés  plus 
ou  moins  gros  ;  tels  sont  encore  le 
Poudingue  psammitique  ou  Pou- 
dingue des  Anglais  (  Puddiugs/one) 
formé  de  cailloux  de  Silex  réunis  par 
un  ciment  de  Psammite  ,  et  que  l'on 
trouve  dans  le  comté  d'Herfort  en 
Angleterre  ,  et  le  Poudingue  siliceux 
à  ciment  de  Grès  quarlzcux  de  la 
forêt  de  Fontainebleau.  —  Le  Pou- 
dingue calcaire,  à  fragmen  s  de  Car- 
bonate de  Cbaux  réunis  par  un  ci- 
ment de  même  nature.  A  cette  espèce 
appartient  le  Nagcltlue  des  Suis- 
ses, Gompholite  de  Brongniart. 

(G.  DEL.) 

POUDRÉ,  mam.  (  Vicq-d'Azyr.  ) 
Syn.  de  Blanc-Nci ,  espèce  de  Gue- 
non, (b.) 

POUF1GNON.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Pouillot.  V.  Sylvie.      (dr.  z.) 

*  POUGITOPI.  bot.  phan.  C  est- 
a-dirc  Piquc-Soutis  ,  selon  Ualé- 
champ,  qui  dit  qu'on  donne  ce  nom 
en  Italie  au  Ru  se  us  aculeatus ,  parce 
qu'on  enveloppe  les  viandes  avec  ses 
rameaux  pour  que  les  Souris  ne  les 
viennent  pas  ronger.  (b.) 

POUILLEUX,  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Thym  com- 
mun, (b.) 

POUILLOT.  ois.  Espèce  du  genre 
Sylvie.  P.  ce  mot.  (dr..z.) 

POUKIOBOU.  ois.  Et  non  Pou- 
kioban.  Espèce  du  genre  Pigeon.  V. 
ce  mot.  (b.) 

POUL.  ois.  Nom  que  l'on  donne 
vulgairement  au  Roitelet.  V.  Syl- 
vie. (DII..Z.) 

POULAIN,  mam.  Le  jeune  Cheval, 
ce  mot.  (b.) 

POULAIN.  Equula.  pois.  Sous- 
genre  de  Zée.  y.  ce  mot.  Un.e  espèce 
de  Centrogastre  porle  aussi  ce  nom. 

(B.) 

POULARDE,  ois.  Une  Poule  à  la- 
quelle on  a  fait  l'extraction  des  ovai- 
res pour  que  ne  pondant  point  elle 
engraissât  davantage.  (b.) 

POULE,  zool.  C'est  la  femelle  du 
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Coq  à  proprement  parler;  mais  on  a 
étendu  ce  nom  à  beaucoup  d'autres 
Oiseaux  qui  n'appartiennent  pas  au 
genre  Coq ,  et  même  à  des  Coquilles; 
ainsi  l'on  a  appelé  : 

Poule,  les  Anoraies  et  les  Téré- 
bratules  fossiles. 

Poule  d'Afrique  et  de  Barbarie  , 
la  Peintade. 

Poule  bleue  ,  le  Porphyrion. 

Poule  de  bois,  des  Coudriers  et 
sauvage,  la  Gélinotte. 

Poule  du  Bon  Dieu,  le  Troglodyte. 

Poule  de  Bruyère  ou  de  Limo- 
ges ,  le  Tétras. 

Poule  de  Bouleau  ,  le  petit  Té- 
tras. 

Poule  de  Corée  ,  le  Paon. 
Poule  de  Damiette  ,  le  Porphy- 
rion. 

Poule  d'eau.  V,  Gallinule. 

Poule  de  la  mère  Carey,  le  Prv- 
cellaria  gigantea. 

Poule  faisande  ,  la  femelle  du 
Faisan. 

Poule  gloussante,  les  Crabiers. 

Poule  de  mer  ,  le  Guillemot ,  et 
divers  Poissons  des  genres  Labre , 
Zée ,  Gade ,  etc. 

Poule  de  Neige,  le  Lagopède. 

Poule  de  Numidie,  la  Peintade. 

Poule  péteuse,  l'Agami. 

Poule  de  Pharaon  ,  l'Alimoche  , 
espèce  du  genre  Catharte. 

Poule  du  port  Egmont  ,  le  Goé- 
lan  brun. 

Poule  rouge  du  Pérou  ,  le  Hocco 
du  Pérou. 

Poule  Sultane  ,  le  Porphyrion. 

Les  habitans  du  Port-Prashn  nom- 
ment aussi  Poule  ,  la  Tortue  fran- 
che au  rapport  de  Lesson.  (b.) 

POULE,  bot.  phan.  On  a  appelé 
Poule  blanchette,  les  Mâches  ou 
Yalérianelles  ;  Poule  grasse  ,  le 
Lampsana  commuais  et  le  Chenopo- 
dium  album  ;  Poule  qui  pond  ,  la 
Mélongène,  etc.  (b.) 

POULET,  ois.  Nom  du  jeune  Coq. 
On  a  appelé  la  Huppe,  Poulet  de 
bois,  Poulet  d'eau,  la  Gallinule,  etc. 

(DR..Z.) 

POULETTE,  zool.  C'est  à  propre-. 
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ment  parler  la  jeune  Poule;  mais  on 
a  étendu  ce  nom  aux  Gallinules  ; 
chez  les  Conchifères ,  à  des  Térébra- 
tules ,  ainsi  qu'à  des  Anomies ,  et  jus- 
qu'à un  Microscopique  du  genre  En- 
chélidc ,  Enchelis  Gallinula.  V,  tous 
ces  mots.  (b.) 

POULÏN  et  POULINE,  mam.  Le 
jeune  Cheval  et  la  jeune  Jument. 
Celle-ci  est  aussi  désignée  par  le  nom 
de  Pouuiche  ,  d'où  l'on  appelle  Pou- 
linier£,  la  Jument  en  état  de  gesta- 
tion, (b.) 

POULÎOT.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Menthe  ,  Mentha  Pulegium  ; 
on  a  encore  appelé  Pouliot-Tuym  , 
le  Meniha  cervina ,  et  Pouliot  de 
M£n  ,  le  Teucrium  capitatum.  (b.) 

*  POULL.  mam.  C'est  le  nom  que 
les  habitans  du  Port-Praslin  ,  à  la 
Nouvelle- Irlande,  donnent  à  la  va- 
riété du  Chien  domestique  que  nous 
avons  nommée  Canis  h  ovœ- H  y  her- 
nies. Ce  Chien  est  de  moitié  plus 

{jetit  que  celui  de  la  Nouvelle-Hol- 
ande  auquel  il  ressemble  ;  son  mu- 
seau est  aigu ,  ses  oreilles  sont  droi- 
tes, pointues  et  courtes;  ses  jambes 
grêles,  le  pelage  ras,  de  couleur 
brune  ou  fauve.  Les  Nègres  se  nour- 
rissent de  sa  chair.  (LESS.) 

POULLAZES.  ois.  Ce  nom,  qui 
parait  signifier  grosses  Poules,  a  été 
appliqué,  par  le  jésuite  Acosia,  au 
Vautour  Urubu  ,  d'où  peut-être  le 
nom  de  Gallinaze.  V .  ce  mot.  (b.) 

POULPE.  Octopus.  moll.  Ce  genre 
est  un  de  ceux  dont  la  connaissance 
remonte  à  une  haute  antiquité ,  puis- 
qu'Aristote  l'a  mentionné  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Ce  père  de 
la  science  en  a  fait  une  histoire  assez 
complète,  et  il  est  entré  dans  des 
détails  analomiaues  tellement  exacts, 
que  les  naturalistes  plus  modernes 
ont  eu  peu  à  y  ajouter.  Nous  devons 
observer  que  parmi  les  Animaux , 
ceux  qui  ont  été  le  mieux  connus  au- 
trefois sont  ceux  qui ,  par  leur  forme 
bizarre  et  particulière ,  leurs  proprié- 
tés et  leur  abondance,  réunissaient 
toutes  les  qualités  convenables  pour 
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exciter  la  curiosité.  Pendant  long- 
temps on  se  contenta  de  copier  Aris- 
tote,  et  ce  ne  fut  guère  qu'au  renou- 
vellement des  lettres  que  l'on  com- 
mença à  ajouter  quelques  faits  nou- 
veaux. Rondelet  distingua  très-bien 
les  Sèches,  les  Calmars  et  les  Poul- 
pes. Ce  fut  lui  qui  le  premier  imposa 
a  ces  Animaux  le  nom  de  Poulpe , 
qu'on  leur  a  restitué  dans  ces  der- 
niers temps.  Cet  auteur  distingue 
aussi  le  Poulpe  de  l'Argonaute,  ce 
qu'Aristote  avait  fait  avant  lui.  Al- 
arovande  le  compilateur  ,  Jonston 
son  abréviatcur  et  d'autres  se  conten- 
tèrent de  répéter  ce  qui  était  connu. 
On  peut  donc  dire  que  Swam mer- 
dam  fut  le  premier  qui  donna  des 
détails  nouveaux  sur  l'anatomie  de 
la  Sèche.  Ce  fut  dans  son  ouvrage  si 
célèbre,  Biblia  Naiurœ,  que  parurent 
ces  faits  ;  il  y  resta  cependant  plus 
d'une  erreur.  Monro  d'abord ,  dans- 
sa  Physiologie  des  Poissons ,  en  rec- 
tifia plusieurs.  Scarpa  rétablit  aussi 
quelques  faits  mal  observés  sur  les 
nerfs  et  l'organe  de  l'ouïe.  Tilesius  , 
dans  deux  Mémoires  fort  étendus , 
mais  dans  lesquels ,  comme  l'observe 
très-bien  Cuvier ,  il  s'est  introduit 
des  erreurs ,  a  donné  c\es  détails  sur 
la  structure  de  l'os  et  l'arrangement 
dès  nerfs  de  la  Sèche.  Jusque-là  les 
anatomistes  s'étaient  occupés  seule- 
ment de  la  Sèche  et  du  Calmar.  Cu- 
vier fut  le  premier  qui ,  dans  l'étude 
des  Céphalopodes  ,  prit  le  Poulpe 
comme  type  et  en  donna  une  excel- 
lente anatomie  dans  les  Annales  du 
Muséum.  Depuis  cette  époque,  nous 
ne  connaissons  aucun  travail  qui  ait 
eu  le  même  objet. 

Aristote  avait  nettement  séparé  les- 
Animaux  mous  sans  coquille  exté- 
rieure de  ceux  qui  sont  couverts  de 
coquille  j  les  Céphalopodes  et  d'au- 
tres Animaux  limaciiormes  y  furent 
compris.  Cet  arrangement  fut  géné- 
ralement imité  long  -  temps  même 
après  la  renaissance  des  lettres,  puis- 
qu'il se  retrouve  encore  dans  les 
ouvrages  de  Linné  et  de  Bruguière. 
Ce  fut  donc  Cuvier  qui  le  premier 
réunit  sous  le  nom  de  Mollusques 
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des  types  d'organisation  qu'on  ne 
pouvait  plus  séparer  à  l'avenir.  Linné 
avait  cru  pouvoir  s'abstenir  d'ad- 
mettre les  divisions  indiquées  par 
Aristote;  il  fit  un  grand  genre  Sèche 
dans  lequel  sont  compris  tous,  les 
Céphalopodes  nus.  Mais  entraîné  par 
la  présence  de  la  coquille  de  l'Argo- 
naute, il  plaça  des  Animaux,  sem- 
blables dans  deux  classes  différentes. 
Bruguière ,  si  judicieux  ,  ne  sentit  pas 
cela  sans  'doute  ;  il  laissa  subsister 
cette  faute  de  classification  dans  toute 
son  intégrité,  et  conserva  le  genre 
Sepia  tel  que  Linné  l'avait  donné. 
Cuvier ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ras- 
sembla dans  un  même  cadre  tous  les 
vrais  Mollusques  ;  mais  suivant  trop 
le  système  de  Linné  dans  son  Tableau 
élémentaire,  il  laissa  les  Calmars  dans 
le  même  genre  que  les  Sèches  ,  et  en 
sépara  les  Poulpes  qu'il  rapprocha 
des  Argonautes  et  des  Nautiles,  ce 
que  personne  n'avait  fait  avant  lui. 
Lamarck  ne  suivit  pas  d'abord  un 
aussi  bon  exemple;  dan»  son  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres ,  il  sépare 
en  genre»  les  troisdivisions  d' Aristote  ; 
mais  tout  en  les  réunissant  aux  Mol- 
lusques ,  il  les  place  à  la  tête  des  Mol- 
lusques nus  céphalopodes  ou  limact- 
formes  ,  les  éloignant  des  Nautiles  et 
des  Argonautes  par  toute  la  série 
des  Coquilles  univalves.  Il  est  vrai 
que  le  beau  Mémoire  de  Cuvier  n'a- 
vait point  encore  paru  ;  il  ne  fut  pu- 
blié que  Tannée  suivante.  Un  travail 
aussi  important  ne  pouvait  manquer 
de  porter  son  heureuse  iniluence  dans 
l'esprit  des  classificateurs.  Lamarck 
un  des  premiers  en  profita.  Dans  sa 
Philosophie  zoologique  ,  l  ai  range- 
ment des  Céphalopodes  fut  établi  sur 
de  bons  principes  ,  et  les  Argonautes 
y  furent  placés  non  loin  des  Poulpes, 
qui  font  partie  des  trois  genres  dont 
se  compose  la  famille  «les  Sépialées. 
Montfort ,  dans  le  Buûbn  de  Sounini, 
avait  déjà,  à  l'imitation  de  Cuvier , 
opéré  ce  rapprochement  que  per- 
sonne par  1;»  suite  ne  contesta  plus. 
Le  genre  Poulpe  resta  donc  caracté- 
risé d'après  Cuvier  et  Lamarck.  Ce 
ne  fut  que  dans  ces  derniers  temps 
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que  Leacli  proposa  de  faire  un  genre 
à  part ,  déjà  indiqué  par  Aristote  et 
par  Rondelet,  pour  les  espèces  qui 
n'ont  qu'un  seul  rang  de  ventouses  , 
tel  que  YOctopus  moschatus  :  ce  genre 
ne  fut  point  adopté.  Rafioesque ,  dans 
son  petit  Traité  de  Somiologie,  pro- 
posa un  genre  Ocythoé  pour  les  es- 
pèces qui  ont  deux  bras  palmés  à  l'ex- 
trémité. Blainville  s'aperçut  le  pre- 
mier que  ce  genre  avait  été  fait  sur 
le  Poulpe  de  l  Argonaute  trouvé  sans 
coquille.  Après  un  examen  très-ap- 
profondi ,  Blainville ,  dans  un  Mé- 
moire d'un  haut  intérêt,  combattit 
l'opinion  généralement  reçue,  que  le 
Poulpe  que  l'on  trouve  dans  la  co- 
quille de  l'Argonaute  en  fût  le  véri- 
table constructeur.  S'appuyant  des 
principes  les  plus  incontestables  et 
des  raisonnemens  qui  en  découlent , 
agissant  par  conséquent  dans  les  rè- 
gles d'une  saine  logique,  il  a  pré- 
tendu qu'un  Animal  Mollusque  sans 
manteau  ,  dont  le  corps  n'a  point  la 
forme  de  la  coquille  qu'on  lui  attri- 
bue, qui  a  le  corps  coloré  d'une  toute 
autre  manière  que  cette  coquille ,  qui 
n'a  avec  elle  aucune  adhérence  ,  qui 
peut  même  s'en  passer  comme  le 
prouve  aussi  bien  le  genre  Ocy- 
thoé qu'une  observation  de  Ranzani  ; 
qu'un  Animal  enfin  qui  quitte  sa 
coquille  dans  les  momens  de  danger, 
ne  peut  être  considéré  autrement 
qu'un  parasite  qui  s'empare  d'une 
habitation  qui  lui  est  étrangère  et 
dont  le  véritable  habitant  jusqu'ici 
n'est  pas  connu.  Comment  eu  effet, 
demande  Blainville  ,  concilier  ce  qui 
a  lieu  à  l'égard  du  Poulpe  de  l'Argo- 
naute avec  ce  qui  existe  dans  tous  les 
autres  Mollusques  ?  Comment  conce- 
voir qu'un  Animal  qui  peut  quitter 
sa  coquille,  en  supposant  même  qu'il 
la  retrouvât ,  pourra  s'y  replacer 
d'une  manière  si  exactement  sembla- 
ble, que  cette  coquille  si  miuce ,  si 
fragile ,  n'éprouvera  aucune  sorte 
d'irrégularité?  tl  nous  semble  que 
Blainville  (et  les  personnes  qui  ont 
adopté  son  opinion)  a  ,  dans  le  cas 
où  elle  ne  serait  pas  conforme  à  des 
faits  bien  observés,  le  grand  avan* 
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tage  sur  ses  adversaires  d'avoir  posé 
des  bases  solides  à  son  raisonnement 
et  de  ne  point  admettre  des  faits  si 
extraordinaires  ,  si  peu  dans  les  prin- 
cipes établis  pour  les  Mollusques ,  on 
peut  même  dire  tellement  contraires 
a  ce  qui  est  connu ,  qu'il  est  de  toute 
raison  de  les  rejeter  jusqu'à  ce  que 
le  contraire  soit  prouvé  jusqu'à  l'évi- 
dence par  des  bommes  dignes  de  con- 
fiance par  leur  savoir  et  leur  bonne 
foi.  Les  adversaires  de  Blainville  s'ap- 
puient pour  le  combattre  de  quel- 
ques faits  qui  sont  loin  d'être  con- 
cluons comme  ceux  qu'il  allègue  en 
sa  faveur.  Il  sont  forcés  d'admettre 
un  grand  nombre  d'hypothèses  con- 
tradictoires avec  ce  que  la  science  a 
de  plus  positif  dans  ses  principes 
qu'ils  sont  obligés  d'admettre.  11  en 
résulte  pour  eux  une  position  d'au- 
tant plus  désavantageuse,  qu'ils  n'ont 
point  un  fait  capital  en  leur  faveur , 
ni  une  observation  directe  autrement 
établie  que  par  ouï-dire,  ou  man- 
uant  des  circonstances  concluantes 
ans  des  observations  si  importantes. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  soit  de 
ceci  comme  de  certaines  questions 
oiseuses  ,  puisqu'il  s'agit  de  savoir  si 
la  science  des  Mollusques  aura  ou 
n'aura  pas  de  principes  fixes  comme 
toutes  les  autres  branches  de  la  zoo- 
logie. Voici  cependant  ce  que  les  ad- 
versaires de  1  opinion  de  Blainville 
allèguent  en  leur  faveur:  On  trouve, 
disent-ils ,  une  espèce  de  Poulpe  dans 
chaque  espèce  d'Argonaute;  ce  qui 
prouve  seulement,  selon  nous,  que 
dans  les  mers  où  les  observations  ont 
été  faites ,  il  y  a  une  espèce  de  Poulpe 
et  une  espèce  d'Argonaute  dont  il 
prend  la  coquille.  Si  l'on  disait  :  Dans 
tel  parafe  il  y  a  deux  espèces  de 
Poulpes  dont  la  coquille  est  toujours 
lit  môme  pour  chacun  d'eux,  cette 
observation  aurait  quelque  poids; 
mais  dans  l'état  où  elle  se  présente , 
cette  question  ne  prouve  rien.  On 
prétend  que  l'Animal  a  une  position 
constante  dans  sa  coquille,  que  les 
ventouses  des  deux  bras  palmés  ré- 
pondent aux  tubercules  de  la  co- 
quille ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si 
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l'Animal  était  un  parasite.  Il  paraît, 
d'après  Blainville  qui  a  eu  occasion 
d'observer  plusieurs  Poulpes  encore 
contenus  dans  leurs  coquilles  et  qui 
n'en  avaient  point  été  dérangés ,  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi.  On  peut  même  s'en 
assurer  par  la  comparaison  entre 
elles  des  descriptions  que  les  auteurs 
ont  données  de  cet  Animal.  Il  en 
est  peu  qui  s'accordent.  Et  quant  à  la 
correspondance  des  ventouses  aux  tu- 
bercules, circonstance  par  laquelle 
on  a  expliqué  la  formation  et  la 
grande  régularité  de  ceux-ci,  Blain- 
ville a  opposé  à  ce  fait  une  obser- 
vation sans  réplique.  C'est  un  indi- 
vidu de  Poulpe  dans  une  coquille 
d'Argonaute,  dont  un  des  bras  pal- 
més, coupé  à  la  base,  montrait  une 
vieille  cicatrice,  et  la  régularité  de  la 
coquille  n'en  avait  cependant  pas 
soufièrt. 

On  a  vu  ,  dit-on  ,  la  coquille  dans 
l'œuf.  Jusqu'à  présent  le  fait  ne  s'est 
pas  confirmé.  Plusieurs  personnes 
ont  observé  ces  œufs,  et  Blainville, 
qui  en  possède  ,  n'a  jamais  vu  de 
coquille  ainsi  que  l'affirment  aussi 
plusieurs  autres  habiles  observateurs. 
Cependant  on  a  assuré  que  le  célèbre 
Poli,  avant  sa  mort,  avait  fait  une 
suite  d'expériences  sur  les  œufs  à  dif- 
férens  âges,  qu'il  avait  reconnu  la 
coquille,  et  que  le  Mollusque  sortait 
de  l'œuf  avec  elle.  Si  ce  fait  se  con- 
firme, il  n'y  aura  absolument  rien  à 
répondre  ;  mais  depuis  long-temps  il 
a  été  annoncé ,  et  depuis  il  n'en  a 
plus  été  question.  Cependant  un 
jeune  zoologiste  très-instruit,  l'un 
des  collaborateurs  de  ce  Dictionnaire, 
Ae  retour  d'un  voyage  qu'il  fil  à  Na- 
zies, nous  a  assuré  tout  dernièrement 
que  Dellachiaje ,  anatomiste  des  plus 
distingués,  le  continuateur  de  Poli, 
avait  observé  ce  fait  avec  tout  le  soin 
désirable,  et  avait  fait  faire  une  série 
de  dessins  magnifiques,  qui  seront 
publiés  prochainement  dans  le  troi- 
sième et  dernier  volume  du  bel  ou- 
vrage de  Poli.  Nous  attendons  avec 
impatience  la  publication  de  ce  fait, 
qui  mettra  un  terme  à  cette  discus- 
sion. Nous  pouvons  le  répéter ,  quand 
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même  il  se  confirmerait ,  cela  n'em- 
pêcherait pas  Blainville  et  les  zoolo- 
gistes qui  ont  adopte  son  opinion 
d'avoir  raisonné  logiquement  d'après 
des  principes  incontestables,  ce  que 
ne  peuvent  dire  leurs  adversaires. 

D'après  ce  qui  précède,  il  était  bien 
naturel  que  Blainville ,  conformé- 
ment à  sou  opinion,  plaçât  le  genre 
Argonaute  comme  section  des  Poul- 
pes à  l'égal  des  Elédones. 

Les  mœurs  des  Poulpes  ne  parais- 
sent pas  différer  beaucoup  de  celles 
des  Sèches  et  des  Calmars  ;  cepen- 
dant ils  sont  moins  bien  disposés 
pour  la  nage  ,  mais  ils  sont  mieux  or- 
ganisés pour  la  marche  ;  aussi  se  tien- 
nent-ils presque  toujours  au  fond  de 
l'eau  ,  près  des  rivages  où  ils  se  ca- 
chent dans  le  creux  des  rochers.  Ils 
se  cachent  ou  gagnent  la  haute  mer 
pendant  l'hiver,  car  on  n'en  trouve 
presque  pas  peudant  cette  saison  ;  on 
dit  pourtant  que  c'est  le  temps  de  leur 
accouplement,  ce  qui  est  peu  pro- 
bable. Ils  sont  très-abondans  sur  les 
côtes  ,  vers  le  printemps  ,  où  ils  font 
une  très-grande  destruction  de  Crus- 
tacés ,  ce  qui  fait  un  véritable  tort 
aux  pêcheurs  ,  parce  qu'ils  se  jettent 
de  préférence  sur  ceux  qui  sont  les 
plus  recherchés  pour  la  nourriture 
de  l'Homme.  Ces  Mollusques  eux- 
mêmes  servent  de  nourriture,  si  ce 
n'est  délicate,  du  moins  abondante. 
Comme  la  chair  en  est  ferme  et  dure, 
elle  a  besoin  d'être  fortement  battue 
pour  devenir  plus  tendre  et  de  plus 
facile  digestion.  Certains  Poulpes 
eu  vent,  à  ce  qu'il  paraît,  atteindre 
une  taille  assez  grande ,  mais  il  y  a 
loin  de  là  à  la  taille  vraiment  gigan- 
tesque qu'on  attribue  à  quelques-* 
uns  d'entre  eux.  Mon  (fort  s'est  plu 
à  rechercher  tout  ce  qui  a  pu  être  dit 
sur  ces  Animaux  fabuleux  ,  soit  chez 
les  anciens,  soit  dans  les  temps  de 
barbarie  du  moyen  âge.  Aidé  de  son 
imagination ,  il  les  a  comparés  4  des 
îles,  à  des  montagnes,  surpassant  en 
taille  les  plus  grands  Cétacés  ,  capa- 
bles en  un  mot  de  se  jeter  sur  un  na- 
vire et  de  le  faire  sombrer  sous  voile , 
tant  par  leur  force  que  par  leur  pe- 
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sauteur.  De  tels  récits  ne  méritent 
aucune  croyance  ,  et  nous  ne  savons 
ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  ou  de 
l'effronterie  de  l'auteur  qui  a  pré- 
tendu faire  croire  aux  naturalistes  de 
tels  récits  ou  les  récits  eux-mêmes. 
On  a  dit  qu'il  y  avait  des  Poulpes  as- 
sez grands  pour  faire  périr  un  hom- 
me à  la  nage  en  empêchant  ses  mou- 
vemens  par  l'enlacement  de  ses  bras. 
Cela  ne  présente  rien  d'impossible  , 
d'autant  qu'il  est  assez  facile  de  s'ef- 
frayer lorsqu'on  se  sent  en  contact 
avec  un  Animal  contre  lequel  il  existe 
des  préventions.  On  a  assuré  aussi 
que  le  contact  des  ventouses  occa- 
sionait  à  la  peau  des  irritations  pus- 
tuleuses, quelquefois  dangereuses. 
Cela  a  pu  avoir  lieu  ,  mais  il  arrive 
plus  souvent  que  la  peau  conserve 
seulement  un  peu  de  rougeur. 

Le  genre  Poulpe  peut  être  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  corps 
plus  ou  moins  globuleux,  sans  ex- 
pansion natatoire  du  manteau ,  ni 
corps  protecteur  dorsal ,  avec  une 
tête  fort  grosse  pourvue,  autour  de 
la  bouche,  de  quatre  paires  seulement 
d'appendices  lentaculaires  très-con- 
sidérables ,  garnis  d'un  ou  de  deux 
rangs  de  ventouses  dont  le  bord  est 
constamment  musculaire. 

Le  nombre  des  espèces  connues  de 
ce  genre  est  encore  peu  considérable. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  s'aug- 
mente considérablement,  puisqu'on 
en  trouve  dans  toutes  les  mers.  La- 
marck  en  a  décrit  quatre  seulement. 
Blainville,  dans  l'article  Poulpe  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
en  iudique  un  plus  grand  nombre 
dont  quelques-unes  nous  semblent 
douteuses.  Si  ce  que  dit  Rafinesque 
est  vrai ,  les  auteurs  auraient  con- 
fondu jusqu'à  neuf  espèces  bien  dis- 
tinctes dans  le  seul  Oclopus  vulgaris ; 
cela  paraît  peu  probable ,  et  surtout 
que  toutes  soient  de  la  même  mer. 

Poulpe  commun  ,  Octopus  vulgarist 
Lamk. ,  Mém.  de  la  Sociét.  d'Hist. 
natur. ,  p.  18;  Encycl.,  pl. .76  ,  fig. 
1 ,  a  ;  Sepia  Octopus ,  L. ,  Gmcl. ,  p. 
3 149  ,  n.  1  ;  Polypus  Octopus  ,  Ron- 
delet, Pis.,  p.  5i3  ,  très-commun 
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dans  les  mers  d'Europe.  Poulpe  gra- 
nuleux ,  Octopusgranulatus ,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  vu  ,  p.  658,  n. 
a  ;  ibid.  ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  p.  20  ,  ou 
Sept  a  rugosa?  Bosc ,  Act.  Soc.  Hist. 
natur. ,  p.  a4 ,  lab.  5,  fig.  1,  a. 
Poulpe  cirrheux,  Octopus  cirrho- 
sus,  Lamk. ,  toc.  cit. ,  n.  3  ;  ibid. , 
Mém. ,  p.  21 ,  pl.  1  ,  fig.  2 ,  a  ,  b.  Es- 
pèce fort  rare  dont  on  ignore  la  pa- 
trie. Poulpe  musqué,  Octopus  mos- 
chatus  ,  Lamk, ,  loc.  cit.  ,  n.  4  ;  ibid. , 
Mém. ,  pl.  2  ,  1 }  Rondelet ,  Pis.  ,  p. 
373.  Troisième  espèce  de  Poulpe  à  un 
seul  rang  de  ventouses.  On  le  trouve 
dans  la  Méditerranée.  (d..h.) 

*  POULS,  zool.  V.  Artères. 

POUMA  ou  PUMA.  mam.  Nom  de 
pays  du  Cougar ,  espèce  du  genre 
Chat.  V.  ce  mot.  (b.) 

POUMELLE.  bot.  crypt.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  VAgaricus 
procerusy  espèce  mangeable.  (b.) 

POUMERGUE  et  POUMÉRIN- 
GUE.  pois.  Noms  vulgaires  du  Spa- 
ms auratus  sur  quelques  rivages. 

(«0 

POUMON  MARIN  ou  POUMON 
DE  MER.  acal.  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  espèces  de  Méduses. 

(E.  D..L.) 

POUMONS.  Pulmones.  zooL.  Les 
organes  de  la  respiration  aérienne 
chez  les  Mammifères  ,  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles ,  V.  ces  mots  et  l'article 
Respiration,  dans  lequel  on  mon- 
trera ce  qu'il  y  a  de  semblable  et  ce 
qu'il  y  a  de  différent  entre  les  Pou- 
mons, les  branchies  et  les  trachées. 
Quelques  Invertébrés  de  différentes 
classes  ont  aussi  des  organes  de  res- 
piration aérienne  que  l'on  a  compa- 
rés ,  avec  juste  raison  ,  aux  Poumons 
des  Animaux  supérieurs  ,  et  qui  ont 
reçu  le  même  nom.  Parmi  les  Pois- 
sons ,  un  seul  genre  a  ,  jusqu'à  ce 
jour  ,  présenté  aes  organes  que  leur 
structure  et  leur  disposition  permet- 
tent de  leur  comparer  :  c'est  le  genre 
Hétérobranche  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire ,  appartenant  à  la  famille  des 
Siluroïdes  (  V.  Siluice)  ,  et  jusqu'ici 
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composé  seulement  des  deux  espèces 
figurées  par  Geoffroy  Saint-Hilaire  , 
et  décrites  par  nous  dans  le  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte  ,  sous  les  noms 
d' Heterobranchus  anguillaris  et  d'//e- 
terobranchus  bidorsatis.  (is.  o.st.-ii.) 

*  POUNBO.  bot.  puan.  L'un  des 
noms  de  pays  du  Gardoquia  tomen- 
tosa  de  Kunth.  (b.) 

POUPART.  crust.  L'un  des  noms 
vulgaires  dn  Cancer  Pagurus.  (b.) 

POUPARTIA.  Poupartia.  bot. 
phan.  Coinmcrson  a  donné  ce  nom 
à  un  Arbrisseau  originaire  de  l'île 
de  Mascareigne,  et  qui  appartient  à 
la  famille  des  Térdbinthacées ,  tribu 
des  Spondiacées  de  Kunth.  Le  Pou- 
partia  botbonica ,  la  seule  espèce  qui 
compose  ce  genre,  est  un  Arbrisseau 
ayant  des  feuilles  alternes,  impari- 
pinnées,  composées  de  neuf  folioles 
disposées  par  paire.  Les  (leurs  for- 
ment des  gt  appes  axillaircs  et  termi- 
nales; elles  sont  unisexuées ,  dioï- 
ques;  les  mâles  offieut  un  calice  à 
cinq  divisions  elliptiques  concaves; 
une  corolle  de  cinq  pétales  sessiles 
et  égaux  ,  insérés  à  un  disque  hypo- 
gyne  ;  dix  étamines  attachées  sous  le 
disque  et  moitié  plus  courtes  que  les 
pétales;  les  fleurs  femelles  offrent  un 
calice  persistant ,  un  ovaire  à  deux 
loges ,  contenant  chacune  un  ovule  , 
attaché  et  pendant  ù  la  partie  supé- 
rieure de  la  cloison.  Le  fruit  est  une 
drupe  contenant  une  noix  osseuse; 
les  graines  sont  un  peu  comprimées, 
renfermant  un  embryon  sans  endo- 
sperme.  (a.  r.) 

*  POUPÉE,  micr.  Espèces  des  gen- 
res Histrionelle  et  Enchélide.  V.  ces 
mots.  (b.) 

POUPON,  bot.  phan.  Même  chose 
que  Pépons,  et  quelquefois  ancien- 
nement synonyme  de  Melon.  (b.) 

*  POUPON  NOBLE,  pois.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Baliste  Ca- 
prisque.  V.  Baliste.  (b.) 

POURCEAU,  mam.  Syn.  de  Co- 
chon, y.  ce  mot.  On  a  étendu  ce 
nom  au  Hérisson  qu'on  appelle  qucl- 
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quefois  Pourceau  ferré  ,  au  Mar- 
souin appelé  Pourceau  de  mer.  (b.) 

*  POURCELANE  et  POUR- 
GHAILLE.  bot.  phan.  Vieux  noms 
du  Pourpier.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  POURÉ.  moll.  C'est  le  nom  que 
porte  dans  l'île  de  Rotouma  l'Ovule 
Oftuf  de  Léda  ,  que  presque  tous  les 
insulaires  de  la  mer  du  Sud  affec- 
tionnent pour  former  de  gros  colliers 
ou  divers  autres  ornemens  destinés  à 
cacher  a  demi  leur  nudité.  (LEsS.) 

*  POUROKOU.  mam.  Les  habitans 
de  la  Nouvelle-Zélande  se  servent  de 
ce  nom  pour  désigner  les  Chèvres  que 
les  navigateurs  européens  ont  intro- 
duites dans  leur  île.  (less.) 

POUROUMA.  bot.  phan.  Aublet 
a  nommé  ainsi  un  genre  cucore  fort 
mal  connu ,  qui  offre  des  fleurs  dioï- 
ques;  les  fleurs  femelles  se  compo- 
sent d'un  ovaire  ovoïde,  comprimé, 
terminé  par  un  stigmate  discoïde  , 
strié  et  crénelé,  sans  calice  ni  corolle; 
cet  ovaire  devient  une  capsule  ovoïde, 
uniloculairc,  s  ouvrant  en  deux  val- 
ves et  contenant  une  seule  graine. 
On  ne  connaît  point  encore  les  fleurs 
mâles.  Le  Pourouma  guianends  , 
Aublet,  Plant.  Guian.,  5,  p.  892, 
t.  34i  ,  est  un  très-grand  Arbre, 

Ï sortant  des  feuilles  alternes ,  trilo- 
bées ,  rudes  à  leur  face  supérieure  , 
blanchâtres  et  velues  à  l'inférieure; 
ces  feuilles  sont  enveloppées  ,  avant 
leur  déroulement,  dans  une  grande 
stipule  membraneuse.  Ce  genre  pa- 
raît appartenir  à  la  famille  des  Urti- 
cées.  (a.r.) 

POURPAIROLLE.  bot.  phan.  Le 
Sorgho  en  quelques  cantons  de  la 
France  centrale.  (b.) 

POURPIER.  Por/ulaca.  bot.  phan. 
Principal  genre  de  la  famille  des  Por- 
tulacées  ,  établi  par  Tournefort  et 
adopté  par  Linné  qui  l'a  placé  dans  la 
Dodécandi  ie  Monogynie.  Ce  dernier 
auteur  avait  fowné ,  sous  le  nom  de 
JMeridiana ,  un  genre  qui  avait  pour 
type  son  Portulaca  quàdrifida;  mais 


POU 

il  fut  abandonné  par  Linné  fils  et 
par  la  plupart  des  auteurs,  excep- 
té Schrank.  D'un  autre  côté,  Thuu- 
berg  décrivit,  sous  le  nom  de  Por- 
ta iaca  fruticosa,  une  Plante  du  Cap 
que  Jacquin  a  érigée  en  un  genre 
particulier  et  nommée  Portulacaria. 
V .  ce  mot.  Dans  le  troisième  volume 
de  son  Prodromus  systematis  Vege- 
tabilium,  De  Candolle  admet  Je  gcni  a 
Portulaca  tel  que  l'établit  Tourne- 
fort  ,  et  il  le  caractérise  ainsi  :  calice 
ou  libre  ou  adhérent  à  la  base  de 
l'ovaire  ,   divisé   profondément  en 
deux  parties  ,  finissant  par  se  fendre 
circulairement  à  la  base;  corolle  à 
quatre  ou  six  pétales  égaux,  libres 
ou  réunis  légèrement  entre  eux  à  la 
base,  et  insérés  sur  le  calice;  huit 
à  quinze  étamînes  dont  les  filets 
sont  libres,  ou  Quelquefois  soudes 
avec  la  base  de  la  corolle;  ovaire 
presque  rond,  surmonté  d'un  style 
divisé  au  sommet  en  trois  à  six  par- 
ties ,  ou  surmonté  de  trois  à  huit  siig- 
mates  allongés  ;  capsule  presque  glo- 
buleuse, uniloculaire,  fendue  circu- 
lairement par  le  milieu  comme  une 
boîte  à  savonnette  ;  graines  nom- 
breuses attachées  à  un  placenta  cen- 
tral. Ce  genre  se  compose  de  plus  de 
quinze  espèces  qui  croissent  dans  les 
climats  chauds  des  diverses  contrées 
du  globe;  la  plu  put  d'entre  elles 
sont  indigènes  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  des  Antilles.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées ,  charnues  ,  cou- 
chées à  terre  ou  très-basses  ;  leurs 
feuilles  sont  éparses  ,  très-entières  , 
épaisses ,  souvent  munies  de  poils 
dans  les  aisselles ,  fasciculées  ou  ver- 
ticillées  autour  des  fleurs.  Celles-ci 
s'ouvrent  ordinairement  par  l'effet 
de  la  lumière  solaire  de  neuf  heures 
a  midi.  On  considère  comme  type  du 
genre  :  Le  Pourpier  des  cuisines  , 
Portulaca  oleracea ,  L. ,  Plante  que 
Ton  dit  originaire  des  Jndes,  mais 
qui  est  maintenant  naturalisée  et 
comme  spontanée  dans  les  lieux 
voisins  des  jardins  potagers  de  toute 
TEui ope.  Celte  espèce  offre  plu- 
sieurs variétés ,  les  unes  à  feuilles 
larges,  les  autres  à  feuilles  vertes  ou 


Digitized  by  Googl 


POU 

jaunâtres  s  cette  dernière  a  reçu  des 
jardiniers  le  nom  de  Pourpier  dore*. 
Le  Pourpier  a  une  saveur  un  peu  acre 
qui  se  dissipe  par  la  cuisson;  on  le 
inaagc  en  salade ,  ou  cuit  et  assai- 
sonné de  diverses  manières.  Ses  feuil- 
les mâchées  passent  pour  détersives 
des  ulcères  Je  la  bouche ,  et  pour 
auliscorbntiques.  (G..N.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Pourpier 
à  des  Végétaux  qui  n'appartiennent 
pas  au  genre  Portulaca ,  et  appelé  : 

Pourpier  aquatique  (petit),  le 
Montia  fontana. 

Pourpier  de  bois  ,  les  Pépéromies 
dans  les  Antilles 

Pourpier  de  Cheval  ,  le  Trian- 
thema  rnonogyna  dans  les  colonies. 

Pourpier  de  mer  ,  X  A  triplex  Ha- 
limus  et  le  Crassula  Cotylédon,  (b.) 

POURPIÈRE.  bot.  piian.  Le  Pe- 
plis  Pottula ,  L.  (b.) 

POUR  POIS.  MAM.?Pois.?Le  pré- 
tendu Poisson  dont  on  recherchait  la 
chair  à  Paris ,  sous  ce  nom  du  dou- 
zième siècle,  paraît  être  le  Marsouin. 

(B.) 

POURPRE.  Purpura,  moll.  Genre 
établi  par  Lamarck  (Hist.  des  Anim. 
sans  vert.  T.  vu  ,  p.  a33)  aux  dépens 
des  Buccins  et  des  Rochers ,  et  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  :  co- 
quille ovale ,  soit  mutique ,  soit  tu- 
berculeuse ou  anguleuse;  ouverture 
dilatée,  se  terminant  inférieurement 
en  une  échancrure  obliaue ,  subca- 
naliculée;  columelle  aplatie,  finis- 
sant en  pointe  à  sa  base.  La  coquille 
des  Pourpres  se  distingue  essentielle- 
meni  de  celle  de  plusieurs  des  genres 
voisins  par  l'existence  d'un  canal  à  la 
base  de  l'ouverture ,  mais  ce  canal  est 
très-court ,  et  il  conduit  naturelle- 
ment à  ce  qu'on  observe  dans  les  Har- 
pes ,  les  Buccins ,  etc. ,  dans  lesquels 
il  a  complètement  disparu.  Adanson 
(Voy.  au  Sénég. ,  p.  100,  pl.  7  ,  fig. 
1  )  a  décrit  sous  le  nom  de  Soient  l'A- 
nimal de  la  Pourpre  Hémastotne.  Il 
nous  apprend  que  la  téte  de  l'Animal 
qui  remplit  la  coquille  est  netite ,  eu 
égard  au  reste  du  corps;  elle  est  cy- 
lindrique ,  de  longueur  et  de  largeur 
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presque  égales.  De  son  extrémité  qui 
parait  comme  échancrée  et  creusée 
en  arc,  sortent  deux  tentacules  épais 
de  figure  conique  et  près  de  deux 
fois  plus  longs  qu'elle.  Ces  tenta- 
cules sont  renflés  considérablement 
depuis  leur  racine  jusqu'au  milieu, 
et  coupés  en  dessous  par  un  sillon  qui 
en  parcoetrt  la  longueur.  C'est  sur  ces 
appendices  que  les  yeux  sont  placés 
au  milieu  de  leur  longueur  et  a  leur 
côté  externe  ;  ils  sont  noirs  ,  fort  pe- 
tits et  semblables  à  deux  points  qui 
ne  saillent  point  au  dehors.  La  bouche 
se  fait  reconnaître  par  un  petit  trou 
ovale  ouvert  transversalement  au- 
dessous  de  la  téte  vers  son  milieu.  Il 
y  a  apparence  qu'elle  renferme  une 
trompe  ou  une  langue  en  forme  de 
tuyau  ;  le  manteau  consiste  en  une 
membrane  peu  épaisse  tapissant  les 
parois  intérieures  de  la  coquille,  sans 
s'étendre  au  dehors.  Ce  manteau  est 
ondulé  et  comme  légèrement  frisé  sur 
les  bords  ;  à  sa  partie  supérieure ,  il 
se  replie  en  un  tuyau  qui  sort  par  l'é- 
chancrure  de  la  coquille  ,  se  déjette 
à  gauche  et  atteint  en  longueur  le 
sixième  de  la  coquille.  Le  pied  est  un 
gros  muscle  elliptique,  obtus  à  ses 
extrémités,  une  fois  plus  long  que 
large ,  et  près  de  moitié  plus  court 
que  fa  coquille.  On  remarque  en  des- 
sous deux  sillons  dont  l'un  traverse 
son  extrémité  antérieure  pendant  que 
l'autre  parcourt  sa  longueur,  en  croi- 
sant le  premier  à  angles  droits.  Le 
reste  de  sa  surface  est  encore  coupé 
d'un  nombre  infini  de  petits  sillons 
longitudinaux.  Lorsque  l'Animal 
marche,  ce  pied  cache  la  tête  en 
dessous  et  une  partie  des  tentacules. 
Un  opercule  mince  et  cartilagineux 
est  attaché  entre  le  manteau  et  le  pied 
de  l'Animal,  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  sa  longueur.  Il  a  la  forme 
d'une  demi-lune;  sa  longueur  est 
double  de  sa  largeur ,  et  une  fois 
inoindre  que  celle  de  l'ouverture  do 
la  coquille;  il  la  bouche  cependant 
très-exactement  en  rentrant  avec  l'A- 
nimal jusqu'au  milieu  de  la  première 
spire  qui  se  trouve  beaucoup  1  étrécie 
clans  cet  endroit.  Sa  surface  est  lisse , 
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d'un  brun  noir,  et  marquée  de  cinq 
sillons  légèrement  creusés  en  arc 
dont  les  cornes  sont  tournées  en  haut. 
Adansou  ajoute  à  celte  description 
extérieure  bien  complète  que  les  sexes 
sont  bien  distincts.  Blainvillea  aussi 
décrit  l'Animal  des  Pourpres  ;  sa  des- 
cription s'accorde  avec  celle  d'Adan- 
son  ;  de  plus,  il  parle  des  branchies 
qui  sont  au  nombre  de  deux,  pec- 
tmiformes,  presque  parallèles;  la 
droite  plus  grande  quela  gauche.  Le 
nom  de  Pourpre,  appliqué  par  La- 
marck  à  un  genre  distinct ,  avait  été 
employé  antérieurement  par  un 
grand  nombre  d'auteurs ,  et  surtout 
par  ceux  de  l'antiquité,  pour  dési- 
gner certaines  Coquilles  qui  four- 
nissaient des  couleurs  plus  ou  moins 
rouges.  Tout  le  monde  a  entendu 
parler  de  la  Pourpre  des  anciens  et 
du  coquillage  qui  fa  fournissait.  Cette 
espèce  de  Coquille  ,  qu'on  croit  avoir 
retrouvée,  u'appartient  pas  au  genre 
Pourpre  de  Lamarck,  mais  à  celui  de 
Rocher  [V.  ce  mot);  c'est  probable- 
ment le  Murex  Brandaris.  Quoi  qu'il 
en  soit,  plusieurs  espèces  du  genre 
Pourpre  de  Lamarck  sont  pourvues 
d'un  appareil  qui  sécrète  une  matière 
colorante  dont  on  ne  paraît  tirer  au- 
cun usage  important.  On  connaît  plus 
de  cinquante  espèces  vivantes  et  pro- 
venant de  l'océan  Indien  et  Atlanti- 
que, de  la  Méditerranée,  des  mers 
de  la  Nouvelle-Zélande ,  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  etc.  Les  plus  con- 
nues sont  : 

La  Pourpre  persique,  P.  persica, 
vulgairement  Conque  persique.  La 
Pourpre  antique  ,  P.  patula.  Co- 
lumna  a  prétendu  avoir  retrouvé  dans 
cette  espèce  la  Pourpre  des  anciens  ; 
mais  celte  opinion  a  été  réfutée.  On  la 
trouve  en  très-grande  quantité  dans 
l'Océan  et  dans  la  Méditerranée,  et 
elle  répand  eu  abondance  une  cou- 
leur pourpre.  La  Pourpre  Consul, 
P.  Consul ,  c'est  la  pl  us  grande  des  es- 
pèces connues.  La  Pourpre  a  tein- 
ture, P.  lapillus ,  ttès-commune  sur 
nos  côtes.  Elle  fournit  une  couleur 
pourpre  ou  cramoisie  qui  a  été  mise 
eu  usage,  mais  à  laquelle  on  a  re«. 
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noncé  depuis  la  découverte  de  la  Co- 
chenille. La  Pourpre  hémastome  , 
JP.  hœmastoma,  de  l'océan  Atlan- 
tique ,  et  dont  Adanson  a  décrit 
l'Animal  sous  le  nom  de  Sakem. 

(aut>.) 

POURPRIER.  moll.  L'Animal 
des  Pourpres.  (b.) 

POURRAGNE.  bot.  phan.  Et  non 
Pourague.  Y! Asphodelus  fistulosus , 
dans  une  partie  de  la  Provence,  (b.) 

POURRETIE.  Pourrctia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Bom- 
bacées  de  Kunth  et  de  la  Monadel- 
phie  Polyandrie,  L. ,  établi  par  Will- 
denow  (  Species  Plant. ,  3  ,  p.  844  ), 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  nu,  di- 
visé profondément  en  cinq  segmens, 
campanule  et  persistant;  corolle  à 
cinq  pétales  ;  élamines  nombreuses  , 
soudées  par  leurs  filets  en  un  cy- 
lindre découpé  au  sommet  en  cinq 
faisceaux,  à  authères  uniloculaires; 
stigmate  capité  ;  capsule  coriace , 
membraneuse,  à  cinq  ailes  foliacées, 
très-grande,  uniloculaire, indéhiscen- 
te, à  loges  monospermes  ,  la  plupart 
avortées  ;  cotylédons  chiffonnés.  Ce 
genre  avait  été  nommé  Cauanillesia 
par  Ruiz  et  Pavon.  Kunth  est  le 
seul  ,  parmi  les  botanistes  d'aujour- 
d'hui, qui  ait  adopté  cette  dernière 
dénomination  ;  on  l'a  rejetée  à  cause 
de  l'existence  antérieure  d'un  genre 
dédié  à  Cavanilles  par  ïhunberg. 
f.  Cavanilla.  Le  Pour  relia  arbo- 
rea  ,  Willd.  ;  Cauanillesia  umbel- 
lata ,  Ruiz  et  Pav.,  Prod.  Fl.  Peruv. , 
tab.  ao,  est  un  Arbre  dont  le  tronc 
est  épais  et  comme  renflé  vers  son 
milieu  ,  le  bois  fongueux  ,  les  feuil- 
les cordiformes  ,  les  fleurs  rouges  , 
très-fugaces  et  disposées  en  ombel- 
les ;  il  croît  dans  les  Andes  du  Pé- 
rou. Humboldt  et  Bonpland  (  Plant, 
équinox. ,  a,  p.  16a,  tab.  iS3)  ont 
décrit  et  figuré  une  seconde  espèce 
sous  le  nom  de  Pourrelia  platanifolia. 
Ses  feuilles  sont  presque  ppltécs  ,  à 
cinq  ou  sept  lobes;  ses  fleurs  ont  les 
pétales  couleur  de  chair  et  couverts 
extérieurement  d'un  coton  couleur 
de  rouille.  Cet  Arbre  croît  dans  la 
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province  de  Carthagène  dans  l' Amé- 
rique méridionale. 

Kuiz  et  Pavon  ont  établi  un  genre 
Pourretia  qui  a  été  réuni  au  Pif- 
cairnia.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

POUSSEPIED.  cirrh.  Pour  Pouce- 
Pied.  V.  ce  mot.  (b.) 

POUSSIÈRE  FÉCONDANTE  .  BOT. 
phan.  V.  Pollen. 

POUTALETJE.  bot.  phan.  Il  est 
difficile  de  dire  à  quel  genre  se  rap- 
porte la  Plante  décrite  et  figurée  sous 
ce  nom  par  Rhecde  (  Hort.  Malab. , 
4  ,  lab.  57  )  ;  néanmoins  quelques  au- 
teurs ont  cru  y  reconnaître  le  Law- 
sonia  ,  d  autres  le  Pelesia.  ïr,  ces 
mots.  (G..N.) 

PODT ARQUE,  pou.  V.  Boutar- 

QUE. 

POUTERIE.  Pouteria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ebéuacées, 
établi  par  Aublet  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  un  calice  persistant, 
à  quatre  lobes;  une  corolle  mono- 
pétale,  tubuleuse,  renflée,  à  quatre 
divisions  terminées  chacune  par  une 
soie  ;  quatre  étamines  insérées  au 
fond  de  la  corolle  :  un  ovaire  libre  , 
terminé  par  un  style  simple  et  un 
stigmate  quadrilobé;  le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde ,  bispide ,  à  quatre 
loges  ,  s'ouvrant  en  quatre  valves  et 
contenant  chacune  une  graine  enve- 
loppée de  pulpe.  Ce  genre  est  le  même 
que  le  Chœtocarpus  de  Schreber  ;  on 
doit  aussi  y  réunir  le  Labatia  de 
Swartz.  Il  se  compose  d'Arbres  ou 
d'Arbustes  tous  originaires  d'Amé- 
rique, ayant  leurs  fleurs  réunies  en 
petit  nombre  aux  aisselles  des  feuil- 
les, (a.b.) 

POUZZOLANE,  min.  etGEOL. 
Pouzzolite  ou  Pozzolite  lapilliformc  , 
Çordier.  Sorte  de  lave  pyroxenique 
altérée,  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  Scories,  et  qui,  vue  à  la 
loupe  ,  offre  un  aspect  terreux.  Le 
type  de  cette  espèce  de  Roche  est 
cette  matière  pulvérulente  d'un  brun 
rouge  foncé  ou  d'un  gris  plus  ou 
moins  sombre  que  l'on  tire  de  Pooz- 
zoles,  près  de  Naplcs ,  où  il  s'en  est 
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formé  des  dépôts  immenses,  et  qui 
est  extrêmement  précieuse  pour  les 
arts.  Son  caractère  essentiel,  celui 
qui  en  fait  toute  la  valeur ,  est  la  pro- 

f>riété  dont  elle  jouit  de  former,  avec 
a  Chaux  et  le  Sable  commun  ,  des 


mortiers  qui  durcissent  sous  l'eau  en 
très-peu  ae  temps  ,  et  qui  s'opposent 
aux  infiltrations.  Ou  en  dislingue 
deux  variétés  principales;  l'une  est 
la  Pouzzolane  poreuse  ,  friable  , 
rude  au  toucher  et  magnétique  ,  com- 
posée de  Silice  ,  d'Alumine  ,  de 
Chaux  ,  de  Magnésie  ,  de  Soude,  de 
Fer  titané  et  d'Eau  ;  c'est  l'Jre/ia  des 
anciens  que  l'on  trouve  eu  abondance 
à  Baies,àPouzzoles  ,  à  Naples  età  Ro- 
me. Son  exploitation  ,  pendant  de  lon- 
gues années  ,  aux  portes  de  cette  der- 
nière villè ,  a  donné  naissance  à  ces  im- 
menses carrières  connues  sous  le  nom 
de  Catacombes.  L'autre  est  la  Pouz- 
zolane argileuse  que  l'on  trouve  aux 
environs  du  cratère  de  l'Etna  ,  et  dans 
les  volcans  éteiuts  d'Italie,  de  l'Au- 
vergne et  du  Brisgaw.       (g.  del.) 

POUZZOLITE  ou  POZZOLITE. 
min.  et  géol.  Nom  donné  par  Çor- 
dier à  nne  variété  de  Pouzzolane  ou 
de  Scorie  décomposée  qui  s'offre  en 
couches,  et  jouit  d'un  certain  degré 
de  consistance.  Ses  couleurs  sont  va- 
riables ;  elle  est  amygdalaire  ou  frag- 
mentaire ,  et  renferme  souvent  des 
cristaux  disséminés.  V.  Pouzzolane. 

(g.  del.) 

POXOS.  bot.  crypt.  On  ne  peut 
guère  savoir  quel  Champignon  Théo- 
phraste  désignait  sous  ce  nom  ;  maii 
on  y  a  vu  une  Pezize.  (b.) 

*  POYEJl.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
du  Bignonia  pentaphylla ,  L.  (b.) 

POZOA.  bot.  phan.  Lagasca(JW>P\ 
Gen.  et  Spec,  p.  i5,  n.  i63)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  qui  appartient 
à  la  famille  des  Ombellifèrcs ,  et  qui 
a  été  placé  par  Sprengel  (in  Rœmer 
et  Schulies  Syst.  J^eget.,  vol.  6)  à  la 
suite  de  Wîstrantia.  Voici  les  carac- 
tères qui  lui  sont  assignés  :  ombelle 
simple;  involucre  plus  grand  que 
l'ombelle,  crénelé-denté,  a  plusieurs 
nervures  ,  et  de  consistance  un  peu 
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coriace.  Corolle  dont  les  pétales  sont 
entiers.  Fruit  prismatique  tétragone, 
couronné  par  les  dents  du  calice.  Le 
Pozoa  coriacea,  Lagasc. ,  loc.  cil.  , 
est  une  Plante  herbacée  ,  à  feuilles 
simples  ,  cunéiformes  ,  profondément 
dentées  au  sommet,  longuement  pé- 
tiolées ,  coriaces ,  et  à  cinq  nervures. 
Cette  Plan  le  croît  dans  les  Andes  de 
l'Amérique  méridionale.  (g..n.) 

PRAEDATRÏX.  ois.  (Vieillot.) 
Syn.  de  Stercoraire.  V .  ce  mot.  (b.) 

*  PRAESEPIDM .  bot.  pu  an.  An- 
cien nom  du  Chardon  bénit.  (b.) 

PRANIZE.  Praniza.  crust.  Genre 
de  l'ordre  dos  Amphipodes ,  famille 
des  Oécempèdes  ,  établi  par  Leaçhet 
adopté  par  Latreille  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  dix  pieds  onguicu- 
lés ,  sans  pinces  ,  et  dont  la  longueur 
augmente  graduellement  en  allant 
de  devant  en  arrière;  quatre  antennes 
sétacées,  simples,  courtes;  tronc  ou 
thorax  divisé  en  trois  segmens  dont 
le  dernier  est  très  grand  ,  et  porte  les 
trois  dernières  paires  de  pieds;  une 
paire  à  chacun  des  autres;  post-ab-; 
domen  ou  queue  de  six  segmens  , 
avec  quatre  lames  ou  nageones  ci- 
liées au  bout.  Ce  genre  a  été  formé 
avec  VOniscus  cœruleatus  de  Monta- 
gu  ;  c'est  la  seule  espace  connue  jus- 
qu'à présent.  Ce  Crustacé  a  été  repré- 
senté par  Slabber  (Recueil  d'observ. 
microscoD. ,  pl.  1  ,  fig.  1).  Montagu 
l'a  aussi  uguré  dans  les  Transactions 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres. 
Enfin  ,  ces  figures  ont  été  reproduites 
par  Latreille  dans  l'Atlas  de  l'Ency- 
clopédie Méthodique,  lab.  356,  fig. 
28  et  tab.  029 ,  fig.  24.  Ce  Crustacé 
n'a  pas  plus  de  deux  lignes  de  lon- 
gueur, (g  ) 

*  PRAROW.  mam.  On  trouve  cité 
sous  ce  nom,  dans  l'expédition  au 
Missouri  de  Lewis  et  Clarke  (p.  25, 
trad.  franc.)  un  Animal  de  la  gros- 
seur à  peu  près  du  Cochon  ,  de  la 
même  couleur,  dont  la  tête  ressem- 
ble à  celle  d'un  Chien  ,  dont  les  jam- 
bes sont  courtes ,  et  les  pieds  de  de- 
vant armés  de  griffes  dont  quelques- 
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unes  ont  un  pouce  et  demi  de  Iotif*  ; 
et  qui  paraît  être  une  espèce  de  Blai- 
reau. Ne  serait-ce  pas  plutôt  le  Gulo 
arcticus  grossièrement  décrit?  (less.) 

PRASE.  min.  y.  Chrysoprase. 

*  PRxiSIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  P*.  ce  mot.  (b.) 

PR  ASIOIDES,  PRASIOS  et  PRA- 
Sl.TIS.  min.  On  rapporte  à  des  va- 
riétés de  Topaze,  de  Corindon  et  de 
Péridot,  les  Pierres  à  qui  l'on  donnait 
ces  noms.  (b.) 

PRASIDM.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Labiées  et  de  la  Didy- 
namie  Gymnospcrmie ,  L. ,  offrant 
les  caractères  suivans  :  calice  tur- 
biné ,  presque  campanule,  à  deux 
lèvres  dont  la  supérieure  est  plus 
large  et  à  trois  dents,  l'inférieure  plus 

f>etite  et  à  deux  dents;  corolle  à  deux 
èvres ,  la  supérieure  droite ,  concave, 
légèrement  éebancrée  ,  l'inférieure 
pendante,  plus  large,  à  trois  lobes, 
lu  mili 


celui  du  milieu  plus  long  que  les  la- 
téraux ;  nuatre  étamiues  didyname» 
dont  les  ulets  sont  appliqués  contre 
la  lèvre  supérieure  ae  la  corolle; 
ovaire  quadrilobé  ,  au  centre  duquel 
s'élève  un  style  filiforme  de  la  lon- 
gueur des  étamines;  fruit  formé  de 
quatre  baies  arrondies  situées  au 
fond  du  calice.  Le  genre  Prasium  est 
très -remarquable  entre  les  Labiées 
par  son  fruit  bacciforme.  Linné  l'a 
constitué  sur  deux  Plantes  qui  crois- 
sent dans  la  Sicile ,  l'Italie  méridio- 
nale et  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Il 
les  a  décrites  sous  les  noms  de  Pra- 
siurn majus  et  P.  minus.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  très-rameux,  hauts  d'en- 
viron quatre  à  cinq  pieds  ,  garnis  de 
feuilles  assez  semblables  à  celles  de 
la  Mélisse  officinale.  Les  fleurs,  d'une 
couleur  blanche  ou  d'un  bleu  tendre, 
sont  peu  nombreuses,  terminales  et 
axillaircs.  Waltcr,  dans  sa  Flore  de  la 
Caroline,  a  décrit,  sous  les  noms  de- 
Prasium  purpureum,  coccineum  et  in- 
cama/um,  des  Plantes  qui  se  rappor- 
tent au  genre  Dracocephalum.  V.  ce 
mot.  fc.N.) 

PRASOCURE.   Prasocuris.  ins. 
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Oenre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Télramères,  famille  des 
Cycliques,  tribu  des  Chrysomelines, 
établi  par  Latreille,  et  ayant  pour 
caractères  :  corps  allongé  ,  presque 
linéaire  ,  au  moins  trois  fois  plus  long 
que  large  ,  déprimé  ;  tète  presque  ho- 
rizontale ,  un  peu  enchâssée  clans  le 
corselet;  antennes  de  onze  articles, 
les  cinq  derniers  formant  une  espèce 
de  massue  allongée;  les  septième, 
huitième,  neuvième  et  dixième  ,  qui 
font  partie  de  cette  massue,  semi- 
globuleuse,  pas  plus  longs  que  lar- 
ges; labre  coriace,  court ,  assez  lar- 
ge, arrondi  antérieurement;  man- 
dibules comtes,  obtuses;  mâchoi- 
res membraneuses,  bifides;  palpes 
courts  ,  plus  épais  dans  leur  milieu  ; 
les  maxillaires  de  quatre  articles  ,  les 
labiaux  de  trois;  lèvre  plus  étroite  à 
sa  base  ,  ayant  son  cxt.émitc  arron- 
die, dilatée  ,  membraneuse;  corselet 
carré;  écusson   triangulaire,  assez 
grand  ;  élytres  débordant  peu  l'abdo- 
men ;  pénultième  article  des  tarses 
bilobé.  Ces  Insectes  vivent  à  l'état 
de  larve,  dans  l'intérieur  des  tiges 
des   Plantes  aquatiques.  L'Insecte 
parfait  ronge  les  feuilles  des  mêmes 
Plantes.    On    ne  confiait  que  peu 
d'espèces  dans  ce  genre. 

La  Prasocuiuî  de  la  Piiellan- 
drie  ,  Prasocuiis  Pheliandru ,  Latr.  ; 
Helodes  Phellandr'ù ,  Payk. ,  Jraun. 
suce.  T.  n  ,  p.  84  ,  n.  i  ;  Fabr. ,  Crio- 
ce/is  Phetlandtii  ,  Panz. ,  faun. 
germ.  ,  fase.  83  ,  fig.  9.  kl  le  est  com- 
mune aux  environs  de  Paris.  (g.) 

PRASOIDE.  min.  Syn.  de  Péridot. 
V.  ce  mot.  {v..) 

PRASON.  l'.OT.  PHAN.  àSyn.  ancien 
de  Poireau,  d'oii  les  noms  de  Scurodo- 
J'rasmiy  .  Împelo-P rason  y  Sc/iœ/10— 
P raton  ,  donnés  à  d'autres  espèces 
du  genre  Ail.  V.  ce  mot.  (11.) 

PRASOPHYLLL.  Prasophylhun. 
nor.  l'UAV.  Genre  établi  par  Robert 
Brown  {Prodr.  ,  1  ,  p.  017}  dans  la 
famille  des  Orchidées  ,  et  dont  toutes 
les  espèces  croissentdans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Herbes  gla- 
bres ,  terrestres  ,  ayant  des  bulbes 


entiers;  une  tige  portant  une  seule 
feuille,  au-dessous  de  laquelle  sont 
une  ou  deux  graines  courtes  ;  la 
feuille  ,  également  engainante  ,  est 
eu  général  cylindrique  et  fistuleuse; 
les  fleurs  sont  extrêmement  petites 
et  en  épis  ;  leur  calice  est  irrégulier; 
les  trois  divisions  externes  forment 
un  casque  placé  vers  la  partie  infé- 
rieure de  la  fleur;  les  deux  divisions 
internes  sont  inéquilatérales ;  le  la- 
belle  est  supérieur,  indivis,  ongui- 
culé à  sa  base  et  sans  éperon  ;  le  gy- 
nosteme  est  divisé  supérieurement 
en  deux  parties  latérales  et  membra- 
neuses; l'anthère  est  antérieure,  per- 
sistante ,  à  deux  loges  contenant  cha- 
cune deux  masses  polliniques,  pul- 
vérulentes et  fixées  au  stigmate  par 
leur  sommet.  Rob.  Brown  a  décrit 
douze  espèces  de  ce  genre  qui  a  des 
rapports  ,  d'une  part  avec  le  genre 
C/a/uc/tis,  et  d'autre  part  avec  le 
genre  Gcrtoplesium.  (a.  h.} 

*  PRA5SE.  ois.  L'un  des  noms 
vu! g  lires  du  Moineau,  qu'on  a  étendu 
aux  Bergeronnettes  grise  et  jaune. 

(11.) 

*  PRASSIUM.  bot.  man.  Qu'il  ne 
faut  pis  confondre  avec  Praûum. 
Peliver  a  mentionné  sous  ce  nom  «me 
Labiée  de  Madras  qui  paraît  appar- 
tenir au  genre  Ballote.  (u.j 

PRATELLA.    BOT.  CRYPT.  f. 
AGARIC. 

PRATIA.  bot.  pu  an.  Gaudichaud, 
dans  sa  Flore  des  îles  Malouines  , 
appelle  ainsi  un  genre  de  la  famille 
des  Lobéliacées  ,  qui  offre  tous  les 
caractères  du  genre  LubcHa  ,  unis 
qui  a  son  fruit  légèrement  charnu. 
Nous  pensons  que  le  genre  Pra.'ia  ' 
doit  rester  réuni  au  Lobe/t'a.  (A.ro 

PR  ATI  COL  A.  but.  PH.vN. 
(  Ehrhart.)  Syn.  de  Thatictrum  si "//<- 
p/c.v.  tr .  Picamot.  (b  ) 

PR ATINCOLA.   ois.   (Kram-  r.  ) 
Svn.  de  Glareola  aitslriaca.  ■«.) 

*  PRAUNU5.  eux  st.  Nom  donné 
par  Lcach  à  un  genre  correspondant 
aux  Mysis  de  Latrcille.  V.  Mysis. 

'g.: 
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*  PRAXÉLIDE.  Prcxelis.  bot. 
pii an.  Nouveau  genre  de  la  famille 
des  Synanthérées ,  tribu  des  Eupato- 
rides ,  proposé  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  par  H.  Cassini 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre 
cylindracé  ,à  peu  près  égal  aux  fleurs, 
très-caduc ,  composé  de  folioles  im- 
briquées ,  appliquées ,  comme  striées, 
presque  membraneuses,  les  exté- 
rieures plus  courtes,  ovales,  lan- 
céolées, acuminées,  les  intérieures 
oblongues,  presque  obtuses.  Récep- 
tacle élevé,  conique  el  nu.  Calathide 
sans  rayons ,  composée  de  fleurons 
nombreux  ,  réguliers  et  hermaphro- 
dites. Ovaires  oblongs  ,  presque  pen- 
tagones, hispidules,  munis  à  la  Dase 
d'un  petit  bourrelet  presque  cartila- 
gineux ,  surmontés  d'une  aigrette 
composée  de  poils  nombreux  et  briè- 
vement plumeux.  Ce  genre  est  voisin 
de  Y Eupatorium  dont  il  se  distingue 
par  son  involucre  très-caduc ,  et  par 
son  réceptacle  conique  fort  élevé.  Ces 
caractères  ont  paru  suffisans  à  Tau- 
leur  pour  motiver  l'établissement 
d'un  genre  nouveau  aux  dépens  de 
T Eupatoùum  dont  les  espèces  sont  si 
nombreuses  que  leur  étude  devient 
de  plus  en  plus  difficile,  et  dont  il 
convient  par  conséquent  de  resserrer 
les  limites.  La  Plante  qui  a  servi  de 
type  à  Cassini  pour  établir  les  carac- 
tères génériques  ,  a  reçu  le  nom  de 
Praxelis  viltosa.  Elle  est  herbacée  , 
haute  d'environ  un  pied  ,  un  peu  îa- 
mifiée  supérieurement,  laineuse  ou 
garnie  de  longs  poils  articulés.  Les 
feuille."» sont  opposées  ,  distantes,  pé- 
liolées  ,  ovales  ,  dentées  en  scie  et  hé- 
rissées ,  comme  la  tige  ,  de  longs  poils. 
Les  calathides  sont  peu  nombreuses 
cl  comme  paniculées  au  sommet  de 
la  tige  el  des  rameaux.  Celte  Plante 
croît  dans  la  Guiane  française.  (g..n.) 

*  PRÉCIPITÉ  ROUGE,  min. 
cjiim.  V.  Mercvre. 

PRÉCONSUL,  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Larus  giaucus.  V. 
Mouette.  (u) 

PRÉFET,  iioll.  Espèce  du  genre 
Cône ,  Contts  prefectus.  (b.) 
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*  PRÉFLEURAISON.  Prœfloratio. 
bot.  phan.  Ce  nom  ,  et  celui  d'Esti- 
vation  que  l'on  emploie  quelquefois  , 
signifie  la  manière  d'être  des  diffé- 
rentes parties  de  la  fleur  avant  son 
épanouissement.  Cette  considération 
est  d'une  très-haute  importance ,  et 
fort  souvent  elle  fournit  un  bon  ca- 
ractère pour  la  disposition  de  genres 
en  familles  naturelles.  Aussi  les  bo- 
tanistes modernes  y  attachent-ils  une 
grande  importance.  Les  expressions, 
par  lesquelles  on  exprime  les  diver- 
ses modifications  de  la  Pré  lieu  raison, 
peuvent  s'appliquer  à  la  fois,  soit  au 
calice  ,  soit  à  la  corolle  ,  soit  enfin  au 
périanthe  simple.  Nous  allons  indi- 
quer ici  celles  de  ces  modifications  qui 
se  présentent  le  plus  fréquemment: 
i p  tantôt  les  sépales,  les  pétales  ou  les 
divisions  du  calice  et  de  la  corolle 
sont  rapprochés  et  contigus  bords  à 
bords,  à  la  manière  des  valves  d'une 
capsule,  et  la  Préflcuraison  est  dite 
valvaire  ,  comme  dans  les  Araliacées, 
les  sépales  des  Clématites,  etc.;  av 
les  divisions  du  périanthe  peuvent 
être  imbriquées  ,  quand  elles  sont 
très-nombreuses  et  qu'elles  se  recou- 
vrent mutuellement  en  partie  les 
unes  les  autres  à  la  manieve  des  tuiles 
d'un  toit  :  cette  disposition  se  re- 
marque par  exemple  dans  un  grand 
nom  Lie  de  Heurs  doubles;  3°  on  dit 
que  la  Préfleuraison  est  tordue,  quand 
les  parties  du  péiiaiithcsc  recouvrent 
mutuellement  entre  elles  par  un  de 
leurs  côtés  :  c'est  ce  qu'on  observe 
dans  les  pétales  des  Malvacées,  de 
beaucoup  de  Caryophyllées ,  etc.; 
4e  la  corolle  monopétale  peut  être 

Eliée  sur  elle-même  a  la  manière  des 
ltrcs  de  papier,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  Convolvulacées  et  plusieurs 
Soîanées;  f>°  les  pétales  sont  quel- 
quefois chiffonnés  {Prœfloratio  cor- 
rugata)  quand  ils  sont  pliés  en  tous 
sens  et  irrégulièrement ,  comme  dans 
les  Pavots,  les  Cistes,  le  Grenadier; 
b°  les  pétales  ou  les  divisions  de  la 
corolle  peuvent  être  roulées  en  spi- 
rale, ainsi  qu'on  le  remarque  dans 
les  Oxalis,  les "Apocy nées,  etc.;  7V 
enfin  quand  les  pétales  sont  au  nom- 
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l.re  de  cinq,  qu'il  yen  a  doux  exlé- 
i  iours,  deux  intérieurs  et  un  cin- 
quième qui  recouvre  les  intérieurs 
par  un  de  ses  cotés  ,  tandis  qu'il  est 
recouvert  de  l'autre  par  les  cxlé- 
licurs,  on  donne  à  ce  mode  le  nom 
de  Préjleu raison  quinconciale ,  ex.: 
la  corolle  de  l'OEillet ,  le  calice  des 
Rosiers,  (a.  r.) 

*  PREGA-DIOU.  ins.  V.  Mante. 

*  PRÉÎIEINSTPÈnE.  ois.  Ce  mot 
veut  dire  Pied  préhenseur;  on  l'a  ap- 
pliqué aux  Martinets  qui  ont  le  pouce 
versatile  et  qui  se  cramponnent  aux 
murailles,  mais  il  conviendrait  beau- 
coup mieux  aux  Oiseaux  grimpeurs. 
Il  est,  au  reste,  peu  usité.  (i.ess.) 

PREHN1TE.  min.  Aussi  nommé 
Chrysoprase  et  Cln  ysolithe  du  Gap  , 
IVasc  cristallisée,  bostrichite ,  Zéo- 
lilhe  radiée.  Substance  vitreuse  d'u- 
ne teinte  plus  ou  moins  verdâtre , 
transparente,  ou  d'une  translucidilc 
comme   gélatineuse,    d'une  dureté 
moyenne  entre  celles  de  l'Apaiite  et 
du  Quartz  ,   aisément  fusible  ,  pe- 
sant spécifiquement  2,7.  Ce  Minéral 
a  été  rapporté  du  cap  de  Donne-Es- 
pérance ,  d'abord  par  le  physicien 
Rochon,  et  quelques  années  apiès 
lar  le  colonel  lYehn  ,  dont  il  porte 
e  nom.  C'est  un  double  silicate  de 
Chaux   et  d'Alumine  ,  contenant  : 
Silice,  5o;   Alumine,  25;  Chaux, 
'2D.  Il  renferme  souvent  un  peu  de 
tritoxide  de  Fer,  qui  y  fait  fonc- 
tion de  principe  colorant,  et  rem- 
place une  portion    d'Alumine.  La 
Piehnite    est    souvent  cristallisée 
en  prismes  rhomboïdaux  ou  rectan- 
gulaires,  ordinairement  très-courts, 
plus  ou  moins  modifiés  sur  les  ai  êtes 
ou  sur  les  angles.  Ces  prismes  ont 
pour  forme  primitive  un  prisme  droit, 
rhomboïdal  ,  d'environ  102°  4o'  et 
^7°  20'  ,  dans  lequel  le  coté  de  la 
base  est  à  la  hauteur  à  peu  près  com- 
me 7  c>t  à  fj.  Ce  prisme  se  subdivise 
dans  le  sens  des  petites  diagonales  de 
ses  bases  ;  le  clivage  parallèle  à  celles- 
ci  est  le  plus  net.  La  cassure  de  la 
Piehnite  est  ordinairement  écaille  u- 
•e  ;  son  éclat   vitreux  assez,  vif,  et 
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quelquefois  un  peu  nacré.  Soumise  à 
l'action  du  chalumeau  ,  elle  se  bour- 
soufflc  considérablement  et  fond  en- 
suite en  un  émail  brunâtre.  Elle  est 
du  nombre  des  substances  qui  sont 
électriques  par  la  chaleur;  l'axe  élec- 
trique est  situé  dans  le  sens  de  la  pe- 
tite diagonale  du  prisme  fondamen- 
tal. Ses  principales  variétés  de  for- 
mes sont  :  1e  la  Piehnite  cristalline, 
en  prismes  rhomboïdaux  plus  ou 
moins  nets  ,  ayant  leurs  faces  souvent 
un  peu  courbées  -,  ils  sont  quelque- 
foi-,  blanchâtres  et  presque  incolores  ; 
souvent  olivâtres,  d'un  vert  jaunâ- 
tre, d'un  vert  pomme  ou  d'un  vert 
de  poireau  -,  2°  la  Piehnite  lamelli- 
forme ou  la  Koupholithe,  sous-va- 
riété de  la  précédente  dont  le  prisme 
est  si  court  qu'il  se  réduit  à  de  sim- 
ples lames   tirant   sur  le  jaunâtre 
ou  le  blanc  sale,  et  ordinairement 
implantées  dans  leur  gangue  sur  leurs 
tranches;    ô°  la  Piehnite  (labelli- 
forme  ou  conchoide,  composée  de 
cristaux  qui  divergent  par  leurs  gran- 
des* faces   à  peu    près   comme  les 
rayons  d'un  éventail  ,   de  manière 
que  le  tout  présente  souveut  l'aspect 
d'une  Coquille  bivalve  du  geure  des 
Cames-  4V  la  Piehnite  entrelacée, 
composée  de  cristaux  prismatiques 
qui  sont  comme  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres,  et  se  réunissent  deux 
à  deux  par  leurs  sommets  sous  un 
angle  obtus  d  environ   i4o"  ;   5"  la 
l'rehnile  fibreuse  ,  à  fibres  droites, 
divergentes  ou  entrelacées  ,  compo- 
sant souvent  des  globes,  et  par  la 
réunion  de  ces  globes  ,  des  masses 
mamelonnées;  enfin,  u"  la  Piehnite 
compacte  (Piehnite  d'VEdelfors  ou 
OEdelithe  deKirwan).  La  l'rehnile 
se  rencontre  dans  deux  sortes  de 
terrains  différons.  Dans  les  terrains 
primordiaux  ,  ou  elle  se  montre  tan- 
tôt en  Cristaux  implantés  sur  les  pa- 
rois des  cavités  des  Roches  ,  tantôt 
en  nids  ou  en  veines  plus  ou  moins 
puissantes  au  milieu  de  ces  Roches  , 
savoir  :  dans  le  Diorile  du  Diuphiné, 
au  bourg  d'Oysau-.,  avec  la  Chlorite 
et  l'Epidote  ;  dans  un  Stéaschiste  ,  au 
pic  d'EredliUj  près  de  Baréges  .  dans 
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les  Pyrénées ,  dans  une  roche  dialla- 
gique  ,  au  Monte-Ferrato,  en  Tos- 
cane; dans  la  Sien i te  ,  au  Groenland. 
L'autre  sorte  de  gisement  de  la  Preh- 
nite  a  lieu  dans  les  Roches  pyrogè- 
nes ,  savoir  :  au  milieu  des  Amygda- 
loïdes ,  à  Oberstein ,  dans  le  Palati- 
nat ,  où  le  Cuivre  natif  et  le  Cuivre 
oxidulé  l'accompagnent;  à  Fassa , 
dans  le  Tyrol  ;  en  Ecosse ,  et  dans 
les  îles  Féroé,  où  elle  s'associe  à  la 
Stilbite ,  à  la  Chabasie ,  etc.  (g.  del.) 

PRÉLAT,  moll.  Espèce  du  genre 
Cône,  Conus  Prelatus.  (b.) 

PRÈLE,  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Proyer.  (b.) 

PRELE.  Equisetum.  bot.  crypt. 
(Equisé/acées.)  Ce  genre  constitue  à 
lui  seul  la  familledesEquisétacées,  fa- 
rail  le  bien  distincte  néanmoins  de  tou- 
tes celles  dont  on  peut  la  rapprocher, 
et  qui  n'a  que  des  analogies  assez 
éloignées  avec  les  Fougères ,  les  Ly- 
copodes  et  les  Cha racées  auprès  des- 
quelles on  doit  cependant  la  placer. 
Déjà  distingué  par  les  botanistes  les 
plus  anciens  sous  les  noms  d'Equi- 
setum  ,  et  quelquefois  d'Hîppuris,  il 
a  été  bien  caractérisé  par  Linné  ,  et 
placé  parmi  les  Fougères.  Willdenow 
en  avait  formé  une  section  particu- 
lière de  cette  grande  famille  sous  le 
nom  de  Gonopterides ;  enfin  ,  il  fut 
considéré  comme  type  dune  famille 
naturelle  particulière  par  L.-C.  Ri- 
chard et  par  tous  les  botanistes  mo- 
dernes. Il  a  été  l'objet  de  recherches 
nombreuses  de  la  part  d'Hedwig 
(  Theoria  generationis  ) ,  de  Mirbel 
(Bail.  Soc.  P/til.),  de  VaucherfMo- 
nograp.  des  Prêles)  ,  d'Agardh  (Mém. 
du  Mus.),  et  de  Bischoflf  (Cryptog. 
Gewac/tse,  1818).  Ces  Plantes  crois- 
sent ordinairement  dans  les  terrains 
froids  et  profonds,  souvent  mémedans 
les  lieux  très-humides  ;  elles  présen- 
tent une  tige  qui  rampe  horizontale- 
ment à  une  plus  ou  moins  grande 
profondeur  sous  le  sol  ;  cette  tige  est 
divisée  de  distance  en  distance  par 
des  nœuds  d'où  naissent  des  gaines 
bien  moins  développées  que  celles 
des  tiges  aériennes  et  des  racines,  ver- 
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ticillées,  nombreuses,  peu  rameuses  r 
qui  sortent  ordinairement  deux  par 
deux   des  tubercules  placés  à  la 
base  des  gaines.  Ces  tiges  diffèrent 
encore  des  tiges  aériennes  en  ce 
qu'elles  ne  présentent  pas  de  cavité 
centrale ,  ou  que  cette  cavité  est  beau- 
coup plus  étroite.  Outre  les  racines , 
il  naît  assez  souvent  des  tiges  sou- 
terraines, des  rameaux  imparfaits  > 
ovoïdes ,  quelquefois  disposés  en  cha- 
elets ,  pleins  et  solides ,  ressemblant 
de  véritables  tubercules,  de  la  gros- 
seur d'une  noisette  j  ces  tubercules 
bien  figurés  par  BischofT ne  sont  évi- 
demment ,  comme  les  tubercules  de 
la  Pomme  de  terre ,  que  des  rameaux 
qui  ont  subi  un  mo  le  de  dévelop- 
pement particulier.  De  ces  mêmes 
tiges  rampantes,  véritables  rhizomes, 
sortent  les  tiges  aériennes  qui  s'élè- 
vent au-dessus  du  sol,  et  portent  les  ra- 
meaux et  les  fructifications.  Ces  liges 
fisluleuses  présentent ,  à  des  distances 
assez  régulières,  des  nœuds  formés 
par  des  diaphragmes  transversaux  ; 
c'est  du  point  de  la  surface  qui  cor- 
respond à  ces  articulations  que  nais- 
sent des  gaines  très-régulières,  cy- 
lindriques, embrassant  étroitement 
la  tige ,  et  terminées  supérieurement 
par  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  dents  aiguës,  mais  sou- 
vent en  partie  desséchées  ;  la  tige 
montre  intérieurement ,  outre  la  ca- 
vité centrale  qui  la  parcourt,  un  ou 
deux  rangs  de  cavités  tubuleuses  pla- 
cées très-régulièrement  vers  la  cir- 
conférence; ces  cavités  sont  en  rap- 
port avec  les  stries  qu'on  remarque 
sur  la  surface  extérieure,  mais  ce  ne 
sont  pas  des  vaisseaux,  car  elles  sont 
interrompues  à  chaque  nœud;  les 
vrais  vaisseaux,  en  petit  nombre,  sont 
placés  autour  des  plus  intérieures 
de  ces  lacunes  cylindriques  :  ce  sont 
des  vaisseaux  annelés  ,  très-bien  ca- 
ractérisés; ou  n'en  aperçoit  pas  d'au- 
tres ;  tout  le  reste  de  la  Plante  n'est 
formé  que  de  tissu  cellulaire  plus  ou 
moins  allongé,  et  souvent  rempli  de 
matière  verte  vers  la  surface;  cette 
surface  est  recouverte  par  un  épi- 
derme  qui ,  dans  les  espèces  dont  la 
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tige  est  verle  ,  est  percé  de  stomates 
ou  pores  corticaux  assez  nombreux  , 
disposés  en  séries  longitudinales.  Les 
rameaux  naissent  en  verticilles  plus 
ou  moins  complets  autour  des  articu- 
lations; ces  rameaux  offrent  à  peu 
près  la  même  structure  que  les  tiges, 
mais  ils  paraissent  pleins;  ils  sout 
également  articulés,  et  leur»  articu- 
lations sont  environnées  de  gaines 
plus  comtes,  et  à  Irois,  quatre,  cinq 
ou  six  dents.  La  fructification  de  ces 
Plantes  singulières  consiste  en  épis 
terminaux   qui,  le  plus  souvent, 
n'existent  qu'à  l'extrémité  des  tiges 
principales  qui ,  quelquefois  cepen- 
dant ,  .se  développent  aussi  à  l'extré- 
mité des  rameaux;  ces  épis  sont  for- 
més d'éeaillcs  peltées  ,  disposées  en 
verticilles  plus  ou  moins  réguliers. 
Chaque  écaille  représente  un  disque 
le  plus  souvent  à  peu  piès  hexagone, 
porté  sur  un  pédicelle  central ,  et  sou- 
tenant à  la  surface  inférieure  six  ou 
huit  sacs  membraneux  qui  contien- 
nent les  corps  reproducteurs.  A  la 
maturité,  on  voit  ces  écailles  s'écar- 
ter, les  sacs  qu'ils  supportent  s'ou- 
vrir par  une  fente  longitudinale  du 
coté  qui  correspond  au  pédicelle  de 
l'écaillé  ,  et  une  poussière  abondante 
d'un  gris  verdâlre  s'échapper  de  ces 
sacs.  Eu  examinant  cette  poussière 
au  microscope  ,  on  voit  qu'elle  est 
composée  de  grains  verts  assez  gros, 
spheriques  ,  donnant  attache  sur  un 
des  points  de  leur  surface  à  deux  fila- 
mens  disposés  en  croix  et  se  termi- 
nant à  chacune  de  leur  extrémité  par 
un  rendement  en  forme  de  spatule; 
chaque  grain  paraît  ainsi  supporter 
quatre  filamens  tubuleux  et  mem- 
braneux spatules.  Les  lilamens,  très- 
hygroscopiqurs,  s'enroulent  par  l'in- 
fluence de  l'humidité  autour  du  glo- 
bule vert;  la  sécheresse,  au  con- 
traire, les  fait  étaler,  et  détermine 
eneuxdcs  mouvemens continuels.  Ces 
mêmes  filamens  renferment  particu- 
lièrement clans  leur  extrémité  spatu- 
lée  des  granules  nombreux  très-fins 
qu'Medwig  avait  déjà  bien  figurés  et 
qu'on  trouve  en  grande  quantité  à 
leur  surface  sans  qu'on  sache  bien 
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comment  ils  eu  sortent.  Hedwig  avait 
déjà  considéré  chaque  filament  avec 
ses  granules  comme  l'organe  mâle 
mais  il  les  avait  assimilés  à  des  an- 
thères remplies  de  pollen,  opinion 
qu'il  est  difficile  d'admettre   car  ces 
sacs  membraneux  n'ont  la  structure 
d'aucune  anthère  connue,  et  les  gra- 
nules qu'elle  renferme  sont  bien  plus 
ténus  que  ceux  qui  constituent  Je 
pollen.   L'analogie  seule  indiquait 
donc  que  ces  filamens  renflés  avaient 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  les 
grains  de  pollen  eux-mêmes,  et  les 
granules  qu'ils  contiennent  avec  les 
granules  spermatiques  des  Plantes 
phanérogames  {r.  notre  Mém.  sur 
la  génération  des  Végétaux  phanéro- 
games ,  Ann.  des  Scienc.  natur.  T. 
Xii)  :  mais  une  observation  nouvelle 
confirme  cette  idée,  car  ces  petits 
granules  ,  qui  ont  à  peine  '/feo  à  '/-oo 
de  millimètre  de  diamètre ,  sout  doués 
des  mêmes  mouvemens  que  nous 
avons    observés    sur    les  Granules 
spermatiques  des  Plantes  phanéro- 
games ,  et  ces  mouvemens  nous  ont 
paru  même  plus  vifs  que  dans  la  plu- 
part des  Plantes  que  nous  avions  dé- 
jà observées. 

Un  ne  peut  donc  plus  douter  que 
ces  granules  ne  soient  les  corpuscules 
féconda  us  de  ces  Plantes,  et  les  sacs 
qui  les  renferment  les  analogues  des 
grains  de  pollen;  quant  au  globule 
vert  qui  les  porte,  sa  germination 
observée  par  Agardh ,  Vaucher  et 
BischolT,  prouve  bien  qu'il  renferme 
l'embryon  ;  mais  sa  véritable  organi- 
sation est  peu  connue,  car  sa  peti- 
tesse le  soustrait  à  une  véritable  ana- 
tomie.  Hedwig  remarqua  que  le  dé- 
veloppement de  cette  partie  n'avait 
lieu  que  plus  tard  que  celui  des  fila- 
mens spatulés,  et  (pie,  dans  sa  jeu- 
nesse, ce  globule  présentait  ,  sur  le 
point  opposé  à  celui  qui  donne  at- 
tache à  ces  filamens,  un  petit  mame- 
lon saillant;  ces  considérations  lui 
firent  regarder  ce  corps  comme  un 
ovaire  surmonté  d'un  stigmate  qui 
disparaissait  après   la   fécond.» tion , 
lorsque  l'embryon   se  développait; 
mais  la  simplicité  de  structure  de  ce 
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petit  corps,  dans  lequel  on  ne  peut 
reconnaître  que  des  granules  amyla- 
cés ,  comme  dans  les  graines  des  Cha- 
ra  et  d'autres  Plantes  cryptogames, 
porterait  à  le  considérer  plutôt  comme 
un  ovule  nu,  et  peut-être  même 
comme  l'amande  de  l'ovule  seule- 
ment surmonté  de  son  mamelon  d'im- 
prégnation ,  se  transformant  ensuite 
en  une  graine  nue  composée  de  l'em- 
bryon et  d'un  périsperme  amylacé 
abondant.  Telle  est  la  manière  qui 
nous  paraît  la  plus  naturelle  de  con- 
cevoir le  mode  de  reproduction  de 
ces  Plantes.  Ces  séminules  donnent 
naissance  en  germant  à  des  filamens 
radicellaires  très-fins  et  confervoï- 
des ,  et  à  d'autres  filamens  courts  , 
dressés,  irréguliers,  sortes  d'appen- 
dices colyléclonaires  du  centre  des- 
quels naît  la  jeune  tige. 

Ces  Plantes,  dont  nous  venons  de 
faire  connaître  d'une  manière  géné- 
rale l'organisation ,  présentent  des 
modifications  nombreuses  dans  leur 
structure  extérieure.  Tantôt  leurs  ti- 
ges sont  simples  et  nues  ou  peu  ra- 
meuses ;  d'autres  fois  elles  sont  cou- 
vertes d'une  infinité  de  rameaux  ver- 
ticillés  simples  ou  même  subdivisés; 
les  fructifications  sont  le  plus  souvent 
portées  sur  des  tiges  semblables  à 
celles  qui  en  sont  dépourvues  ;  dans 
quelques  espèces,  au  contraire,  elles 
sont  soutenues  par  des  tiges  d'un  as- 
pect tout-à-fait  différent ,  car  ces  tiges 
fructifères  sont  brunes,  privées  de 
rameaux  et  entourées  de  gaines  gran- 
des et  larges ,  tandis  que  les  tiges  sté- 
riles sont  vertes  et  très- rameuses. 

Celte  considération  a  servi  à  clas- 
ser les  Prêles  en  deux  sections  :  celles 
à  tige  fructifère  différente  des  tiges 
stériles,  et  celles  parmi  lesquelles 
les  deux  sortes  de  tiges  ne  diffèrent 

Sas.  Le  nombre  et  la  forme  des 
ents,  et  la  structure  de  l'épiderme 
sont  eusuite  les  meilleurs  caractè- 
res pour  distinguer  les  espèces.  Ces 
espèces ,  assez  nombreuses,  croissent 
dans  toutes  les  parties  du  globe.  La 
Nouvelle-Hollande  est  la  seule  ré- 
gion ou  on  n'en  connaisse  pas.  On  en 
trouve  jusqu'en  Laponie  et  sous  l'c- 
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quateur.  On  remarque  cependant 
que  ces  Plantes  ne  s'élèvent  pas 
très-haut  dans  les  Alpes,  et  qu'elles 
atteignent  une  taille  d'autant  plus 
considérable  qu'elles  croissent  dans 
des  climats  plus  chauds.  Il  suffit  pour 
cela  de  comparer  YEquisetum  scir- 
poides  de  Laponie  avec  YEquis.  gi- 
ganleum  de  l'Amérique  équatoriale. 
La  nature  rugueuse  et  la  dureté  de 
l'épiderme  de  plusieurs  de  ces  Plan- 
tes ,  et  particulièrement  de  YEquis. 
hiemale ,  fait  généralement  employer 
ces  tiges  pour  donner  au  bois  son 
dernier  poli  dans  les  ouvrages  d'ébé- 
nisterie. 

Les  Prêles  sont  anciennes  dans  la 
nature ,  et  font  partie  de  la  première 
végétation  dont  il  reste  des  traces 
dans  les  couches  du  globe.  La  famille 
des  Equisetacécs  paraît  s'y  présenter 
sous  des  formes  assez  différentes  dans 
les  terrains  de  diverses  époques;  dans 
les  terrains  de  sédiment  supérieur  on 
retrouve  quelquefois  des  fragmens 
de  tiges  ou  plutôt  de  rameaux  qui 
ne  différent  pas  sensiblement  de  ceux 
des  Equisetum  vivans  ;  tel  est  YEqui- 
selum  brachyodon  (Descript.  géolog. 
des  environs  de  Paris,  p.  5o7,  pl.  10, 
fig.  5)  trouvé  dans  le  calcaire  gros- 
sier ,  près  de  Paris  et  dans  les  marcs 
d'eau  douce  des  environs  de  Nar- 
bonne ,  par  Tournai  fils ,  pharmacien 
de  cette  ville. 

Dans  les  terrains  un  peu  plus  an- 
ciens ,  tels  que  ceux  qui  fout  partie 
de  la  formation  du  Calcaire  jurassi- 
que ,  on  a  encore  trouvé,  i°  quelques 
it  agmens  analogues  à  nos  Equisetum  , 
à  la  Ncuewelt,  près  Baie  {Equisetum 
Meriani,  Nob.,  Hist.  veg.  foss.  T.  i, 
p.  11 5);  2°  une  espèce  a  Equisetum 
gigantesque  (Equisetum  columnare , 
Hist.  vég.  foss.  T.  i,  p.  n 5,  ob.  xni) 
qui  caractérise  les  couches  qui  accom- 
pagnent le  Chai  bon  fossile  de  Whitby 
en  lorkshire ,  couches  que  les  géolo- 
gues anglais  rapportent  à  leur  grande 
Oolithe;  cette  même  espèce  a  été  re- 
trouvée en  fragmens  incomplets  ,  il 
est  vrai ,  dans  beaucoup  de  points  de 
l'Allemagne,  et  paraît  caractéristique 
de  cette  époque  de  formation  ;  elle  a 
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tous  les  caractères  des  Equîsetum 
quant  à  l'organisation  de  sa  tige  el  de 
ses  gaines  ,  car  on  no  connaît  pas 
encoie  ses  épis  do  fructification. 

Dans  les  terrains  encore  plus  an- 
ciens, c'est-à-dire  dans  le  Grès  bi- 
garré .ctsurtout  clans  le  terrain  houil- 
ler,  on  ne  trouve  plus  que  rarement 
des  fragmens  de  tiges  complètement 
analogues  à  celles  des  vrais  Equise- 
tum t  mais  on  y  rencontre  abondam- 
ment des  tiges  qui  semblent  indiquer 
un  genre  différent  de  cette  même  fa- 
mille; c'est  à  ces  tiges  qu'on  a  géné- 
ralement donné  le  nom  fort  impiopre 
de  Calamités,  nom  que  son  ancien- 
neté doit  cependant  faire  respecter. 

Nous  avons  exposé  au  mot  Cala- 
mités nos  raisons  pour  considérer 
ces  tiges  comme  analogues  à  celles 
des  Equisétacées  ;  nous  avons  main- 
tenant une  preuve  certaine  de  cette 
analogie.  Le  Muséum  de  l'Université 
de  Strasbourg  possède  un  échantillon 
d'une  de  ces  Plantes  encore  enveloppée 
en  partie  dans  la  roche  qui  l'environ- 
nait, el  on  voit  dans  cette  roche  les  res- 
tes de  gaines  dentées  qui  s'inséraient 
sur  les  articulations  de  la  lige;  ces 
gaines  ne  diffèrent  de  celles  des  vrais 
Equisetum  qu'en  ce  qu'elles  sont  éta- 
lées et  non  pas  appliquées  contre  la 
tige;  mais  du  reste,  leur  structure 
paraîtabsolumenlla  même.  Cetéehan- 
tillon  remarquable  est  figuré  dans 
notre  Histoire  des  "Végétaux  fossiles  , 
T.  I ,  pl.  26.  Nous  renvovons  égale- 
ment à  cet  ouvrage  pour  avoir  plus 
de  détails  sur  ces  Fossiles.    (aj>.  u.) 

*  PREMECOPS.  ms.  Genre  établi 
parSchonnher.  V.  Rhynciiofiioiif.s. 

(G.) 

PREMNA.  bot.  FriAN.  Genre  de 
la  famille  des  Vcrbénacées  et  de  la 
Didynamie  Angiospcnnie,  L. ,  ainsi 
caractérisé  :  calice  cyalhiforme-cam- 

f>ariulé,  à  cinq  dents  ;  corolle  dont 
e  limbe  est  étalé  et  bilabié  ;  la  lè- 
vre supérieure  partagée  jusqu'à  la 
moitié  eu  deux  lobes  ,  l'inférieure  di- 
visée profondément  eu  trois  lobes 
presqu  égaux  ;  quatre  étamines  didy- 
names  ,  saillantes  bois  de  la  corolle 
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et  également  distantes;  stigmate  bi- 
fide; drupe  pisiforme,  contenant  un 
noyau  quadriloculaire ,  à  une  seule 
graine  clans  chaque  loge.  En  établi.y 
sant  ce  genre ,  Liuné  n'eu  décrivit 
que  deux  espèces  sous  les  noms  de 
Premna  integrifolia  et  P.  serralifolia. 
La  première  a  pour  synonyme  le  Coi- 
nutia  co/jmbosa  de  liurmann,  et  le 
Gumira  littorea  de  Rumph  {Herb. 
Amboin.  ,  5,  lab.  1 53  et  i54  ).  Jus- 
sieu  y  ajoute  le  Ciiharexylon  melano- 
cardium  de  Swartz  ,  et  Willdenow  le 
Callicarpa  lanata  de  Lamarck.  Enfin 
R.  Brown  [Prodr.ïlor.  Nov.-lIoU.,\>. 
5 ta)  a  décrit  six  nouvelles  espèces  de 
Premna ,  toutes  indigènes  de  la  Nou- 
velle-Hollande entre  les  tropiques. 
Ce  sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  simples,  quelquefois  den- 
tées en  scie  dans  les  jeunes  Plantes, 
et  très-entières  dans  les  adultes.  Leius 
(leurs  sont  petites  ,  blanchâtres  ,  dis- 
posées en  cymes  terminales  ,  panicu- 
lées  ;  celles  du  Premna  integrifolia, 
L.  ,  ressemblent  aux  corymbes  de 
fleurs  de  Sureau.  Les  feuilles  ont  eu 
général  une  odeur  forte  et  désagréa- 
ble, surtout  lorsqu'elles  sont  sèches, 
R.  13rown  la  compare  à  celle  du  Clie- 
nopodium  olidum  {C.  pulvaria  ,  L- ). 
Lamarck  cite  une  observation  de 
Corninerson  qui  attribue  aux  feuilles 
du  Premna  integrifolia  la  propriété 
de  dissiper  les  maux  de  lète  lorsqu'on 
les  applique  sur  le  front.  (G..N.) 

PREMNADE.  Premnas.  rois.  Gen- 
re de  la  famille  des  Squammipennes, 
dans  l'ordre  des  Acanthoptérygicns , 
établi  par  Cuvicr  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  de  fortes  épines  au  sous- 
orhiculaire;  le  préopercule  et  le  se- 
cond opercule  dentelés;  la  tête  ex- 
trêmement obtuse  ;  les  dents  fines, 
courtes  ,  égales  ,  et  .sur  une  seule  ran- 
gée ;  la  ligne  latérale  se  termine  avant 
d'arriver  à  la  queue.  L'auteur  de 
l'Histoire  du  Règne  Animal  y  rap- 
porte le  Chœtoilon  biaculeatus  de 
Bloch  ,  pl.  219  ,  fig.  a.  (n.) 

PRÈNANTIIE.  Prena/itkes.  bot. 
PHA.N.  Genre  delà  famille  des  Synan- 
ihérées  ,  tribu  des  Chicoracécs,  éta- 
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bli  par  Vaillant ,  et  offiant  les  carac- 
tères suivans:  involucre  cylindroïde- 
campanulé ,  formé  d'un  petit  nombre 
de  folioles ,  presque  sur  un  seul  rang, 
égales ,  appliquées ,  oblongues ,  ob- 
tuses au  sommet ,  presque  foliacées  , 
un  peu  membraneuses  sur  les  bords  , 
et  munies  à  la  base  <Je  quelques  pe- 
tites écailles  surnuméraires  très-iné- 
gales. Réceptacle  très-petit,  plan  et 
nu.  Calathide  composée  de  demi-fleu- 
rons en  très-petit  nombre  et  herma- 
phrodites ;  corolle  dont  le  limbe  en 
ianguette  est  très-arqué  en  dehors}  le 
tube  élargi  vers  son  sommet  et  velu. 
Styles  très-longs ,  fort  saillans  hors 
du  tube  des  anthères.  Ovaires  portés 
sur  de  courts  pédicellcs,  cylindroïdes 
ou  presque  pentagones,  un  peu  amin- 
cis vers  la  base,  surmoutés  d'une  ai- 
grette blanche  ,  longue  et  plumeuse. 
Cassini  a  séparé  de  ce  genre  plusieurs 
espèces  que  les  auteurs  y  avaient  rap- 
portées, et  il  en  a  formé  autant  de 
nouveaux  genres.  Ainsi  le  Prenan- 
thes viminea ,  L. ,  est  le  type  de  son 
genre  Phœnixopus  ;  le  Prenant,  mu- 
ralis ,  L.,  du  genre  Mycelisj  \ePre- 
nanth.  Ideracifolia ,  Willd. ,  du  Phœ- 
casium;  et  le  P.  alba  ,  du  Nabatus. 
Indépendamment  de  ces  changemens 
survenus  dans  le  genre  Prenanthes  , 
il  serait  nécessaire  d'en  faire  encore 
d'autres,  d'examiner ,  par  exemple, 
avec  soin  plusieurs  de  ses  espèces  qui 
doivent  probablement  prendre  place 
dans  les  genres  Sonchus  et  Chondrilla. 
Les  Prenanthes  sont  des  Plantes  her- 
bacées, indigènes  «les  pays  montueux 
de  l'Europe.  Le  Prenanthes  purpu- 
rea ,  L.  ,  qsie  l'on  doit  regarder  com- 
me l'espèce  principale  ,  est  commun 
dans  les  bois  pierreux  des  Alpes  ,  des 
Cévennes,  des  montagnes  de  l'Au- 
vergne et  des  Vosges.  Sa  tige  est  haute 
d'environ  un  mètre,  menue,  lisse  , 
paniculée  supérieurement ,  garnie  de 
feuilles  lisses,  oblongues,  d'un  vert 
glauque  en  dessous.  Chaque  cala- 
tbide est  ordinairement  pendante  et 
Se  compose  de  trois  à  cinq  fleurs  pur- 
purines. (O..N.) 

pRENSICU LÀNTI A .  mam.  Ilii- 
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ger  a  donné  ce  nom  <à  l'ordre  des 
Mammifères  qui  renferme  les  Ron- 
geurs à  clavicules  parfaitement  dis- 
tinctes. Ce  nom  n'a  point  été  sanc- 
tionné par  l'usage.  (L£ss.) 

PREONANTHUS.  bot.  phan.  De 
Candollc  appelle  ainsi  l'une  des  sec- 
tions du  genre  Anémone,  qui  com- 
prend les  espèces  dont  les  fruits  se 
terminent  en  une  pointe  plumeuse. 

*  PRÉPARATIONS  CONSERVA- 
TRICES. Les  préparations  que  né- 
cessitent les  Animaux,  pour  leur  con- 
servation dans  les  collections  ,  se- 
ront passées  en  revue  à  l'article 
Taxidermie  (  V.  ce  mot).  Il  ne  s'a- 
gira ,  dans  le  présent  article ,  que 
des  soins  à  apporter  aux  préparations 
les  plus  simples  pour  recueillir  et 
préserver  les  Animaux  dans  les  voya- 
ges comme  dans  les  cabinets,  celles 
enfin  qui  demandent  l'emploi  des  li- 
queurs alcoholiques  ou  autres. 

Un  mouvement  intérieur,  nommé 
putréfaction  ,  tendant  à  séparer  et  à 
rendre  à  leur  unité  primitive  les  clé- 
mens  qui  composent  les  corps ,  s'em- 
pare des  substances  animales  et  vé- 
gétales immédiatement  après  la  ces- 
sation de  l'acte  appelé  la  vie ,  et 
anéantit  ainsi  les  formes,  les  carac- 
tères des  individus  sur  lesquels  la 
science  veut  porter  son  analyse  en 
s'éclairant  de  nouvelles  observations. 
On  a  dû  chercher  alors  à  préserver 
de  cet  acte  destructeur  (vrai  but  de 
la  nature ,  qui  détruit  pour  créer  ) 
les  corps  qu'il  importait  de  connaî- 
tre ,  et  l'on  y  est  parvenu  en  les 
plongeant  dans  des  liquides  qui  em- 
pêchent la  réaction  de  ces  mêmes 
élémens  constituans  :  ce  sont  ces  li- 
quides que  nous  devons  indiquer  ici. 
1°.  Les  liqueurs  aqueuses  dissolvant 
les  diverses  parties  des  corps  ,  n'em- 
pêchent point  la  putréfaction;  mais  , 
au  contraire,  l'accélèrent  et  ne  peu- 
vent servir  qu'à  dessaler  les  Animaux 
marins  ou  laver  ceux  qui  sont  recou- 
verts de  malpropretés.  L'eau  char- 
gée d'alun  dissous ,  resserre  bien  un 
peu  la  fibre  animale  ,  mais  d'une 
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manière  si  faible  qu'on  ne  peut  guère 
compter  sur  des  résultats  couslans. 
Quant  à  l'eau  surchargée  de  sel  ma- 
rin, on  borne  son  usage  aux  fruits, 
qu'elle  peut  préserver  quelque  temps. 
2°.  L'essence  de  térébenthine,  usi- 
tée par  queloues  préparateurs,  dé- 
nature les  tissus  ,  et ,  de  plus  ,  a  l'in- 
convénient de  devenir  épaisse  cl  vis- 
queuse :  on  doit  en  rejeter  l'emploi. 
3°.  Les  huiles  peuvent  servir  à  pré- 
server   quelques   Animaux  mous  , 
comme  certains  Poissons.  4°.  Le  sel 
marin  (muriate  de  soude)  (î)  ne  per- 
met pas  de  compter  sur  de  bien 
grands  avantages.  On  lui  reproche 
d'altérer  les  formes ,  les  couleurs 
même  des  objels  qu'on  lui  soumet. 
Quelques  Poissons,  munis  d'une  peau 
épaisse  et  dure  ,  paraissent  mieux  ré- 
clamer la  salure  ;  dans  ce  cas ,  on 
doit  fréquemment  épuiser  la  saumure 
en  l'évacuant  et  en  ajoutant  de  nou- 
veau sel  dans  le  baril  qui  les  con- 
tient. Des  salaisons  faites  avec  quel- 
ques soins  doivent  être  employées 
pour  les  peaux  volumineuses  d'ani- 
maux qui  consommeraient  plus  de 
savon  arsenical  qu'on  ne  doit  en  em- 
porter dans  un  voyage  ordinaire.  On 
trouve  cependant  dans  le  Journal 
médical  and  physical ,  1 8 1 8  ,  l'indi- 
cation de  substituera  l'alcohol,  pour 
la  conservation  des  pièces  analorni- 
ques,  et,  par  suite,  de  celles  d'his- 
toire naturelle  ,  l'emploi  de  l'eau  sa- 
turée de  sel  solide  (a).  Ce  procédé, 
indiqué  par  le  chirurgien  VV.  Cooke, 
lui  a  fourni ,  dit-il  ,  des  résultats  en 


(l)Le  sel  marin  entre  cependant  dans  une 
composition  employée  pour  préserver  les  peaux, 
mais(|iu  est  tombée  en  défaveur,  et  à  liien  juste 
titre.  Kllc  consistait  à  prendre  deux  livres  de  sel 
commun  ,  quatre  onces  de  vitriol  romain  .  lniit 
onces  d  alun  ,  qu'on  faisait  fondre  dans  trois 
pintes  d'eau  bouillante  :  on  y  plongeait  la  peau 
après  l'avoir  dépouillée  de  la  graisse  ,  on  l'açitait 
pendant  une  demi-heure;  on  la  laissait  dans  la 
même  eau  pendant  vingt-quatre  heures  ,  on  re- 
nouvelait l'eau.  Deux  jours  après  ,  on  retirait  la 
peau  ,  qu'on  faisait  sécher  sans  l'exposer  au  so- 
leil, et  à  l'air  libre  seulement. 

■  i)  On  appelle  en  Angleterre  sel  solide  ,  du 
mt.riale  de  sonde  p!is  pur  que  celui  du  com- 
merce 
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apparence  avantageux  ;  nous  disons 
en  apparence  ,  parce  que  les  pièces 
conservées  par  ce  moyen  n'ont  pas 
une  date  assez  prononcée  pour  qu'on 
puisse  l'adopter  entièrement.  5*.  Le 
sublimé  corrosif,  proscrit  par  le  na- 
turaliste   Péron   qui   énumère  les 
daugers  que  l'emploi  de  cette  subs- 
tance éminemment  vénéneuse  peut 
entraîner,  offre  cependant  aux  ana- 
tomistes  un  moyen  énergique  et  ac- 
tif qu'on  doit  employer  dans  une 
foule  de  cas  ,  en  prenant,  au  reste, 
les  précautions  nécessaires  pour  se 
soustraire  à  son  action.  Ce  sel ,  dont 
les  propriétés  momifiantes  ont  été 
signalées  par  le  savant  professeur 
Chaussier,  opère  une  dessi<  cation  du- 
rable et  rapide  ,  réagit  puissamment 
sur  le  composé  animal  ,  modifie  sa 
nature  dune  manière  particulière, 
et  rend  inaltérables  les  pièces  qui  en 
ont  été  suffisamment  pénétrées.  Il  fa- 
cilite leur  dessèchement  à  l'air  libre, 
de  telle  sorte  que  jamais  par  la  suite 
elles  n'éprouvent  le  moindre  mouve- 
ment de  décomposition.  Le  sublimé 
semble  se  combiner  tout  entier  ,  et  la 
liqueur  qui  ne  peut  contenir  qu'une 
faible  proportion  de  ce  sel  peu  sol u- 
ble  est  bientôt  épuisée  si  1  on  n'a  le 
soin  d'y  suspendre  des  nouets  remplis 
d'une  nouvelle  dose  de  sublimé,  qui 
s'y  dissout  peu  à  peu  et  entretient  la 
saturation  de  l'eau  ,  sans  formation 
de  muriate  doux.  Kufin,  il  arrive  un 
point  de  saturation   où  la  liqueur 
cesse  de  perdre  et  par  suite  d'en  dis- 
soudre. On  peutalois  retirer  la  pièce 
et  la  laisser  sécher.  Cependant  on 
conçoit  que  ce  moyen  de  conserva- 
tion'ne  pourrait  nullement  convenir 
à  la  majeure  partie  des  objets  d'his- 
toire naturelle  qu'il  esl  important  de 
conserver,  mais  non  de  dessécher  au 
point  porté  par  le  sublime.  Uan3  ce 
dernier  cas,  on  se  sert  d'eau  rendue 
active  par  du  vinaigre  ,  dans  laquelle 
on  ajoute  de  faibles  doses  de  sublimé 
corrosif  d'une  manière  tellement  gra- 
duée que  les  tissus  des  Animaux 
qu'on  y  soumet  ne  contractent  m 
racornissement,  ni  rigidité;  ce  qui 
serait  une  suite  immédiate  d'une  eau 
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chargée  de  ce  sel  à  satura  lion  com- 
plété. fa°.  Les  acides  antiputrides  re- 
connus apportent  dans  les  tissus  des 
changemens  notables.  Ils  coucrèlent 
l'albumine  et  dissolvent  la  gélatine. 
Les  acides  minéraux  désorganisent 
ces  mêmes  tissus  :  on  ne  doit  compter 
que  sur  l'acide  acétique  (  vinaigre 
commun)  qui ,  saturé  de  sel  commun 
et  ayant  digéré  une  forte  quantité  de 
poivre  ou  de  piment  très-fort,  peut  ser- 
vir avec  succès  à  la  conservation  des 
objets  d'histoire  naturelle.  70.  Le 
vin  rouge ,  sur  lequel  on  a  versé  de 
la  dissolution  nitreuse  de  mercure , 
doit  encore  être  employé  par  les  na- 
vigateurs qui  n'auraient  pas  d'autres 
moyens  pour  apporter  les  collections. 
Les  coffres  de  chirurgie  sont  habi- 
tuellement munis  de  ce  dernier  ob- 
jet. Dans  ce  mélange  ,  le  vin  filtré 
pour  l'usage  a  perdu  sa  couleur  na- 
turelle. 8°.  Nous  devons  seulement 
indiquer  ici  gué  certaines  fontaines 
tiennent  en  dissolution  de  la  chaux 
carbonatée ,  et  qu'en  y  baignant 
pendant  plus  ou  moins  de  temps  des 
Végétaux,  de  petits  Animaux  même , 
on  les  retire  recouverts  d'une  couche 
épaisse  de  ce  sel  qui  leur  fait  conser- 
ver leur  forme  primitive.  90.  Nous 
ignorons  encore  toute  l'utilité  que 
l'histoire  naturelle  doit  retirer  de 
l'immersion  de  ses  produits  daus 
l'oxide  pyro-ligneux  ;  mais  si  les  es- 
pérances ne  sont  point  fallacieuses  , 
il  est  permis  de  compter  sur  des 
résultats  d'une  haute  importance. 
io°.  Liqueurs  aicoholiques.  Le  seul 
moyen  conservateur  ,  sur  lequel  on 
puisse  raisonnablement  compter  et 
dont  les  résultats  sont  les  plus  cons- 
tans  et  les  plus  utiles ,  réside  dans 
l'emploi  des  liqueurs  spiritueuses,  et 
plus  spécialement  dans  l'usage  de 
l'eau-ue-vie  ou  de  l'alcohol  obtenus 

Far  la  distillation  du  vin.  Le  rak, 
arak,  le  tafia  ,  le  rhum ,  l'esprit  de 
grain  ,  l'eau-de-vie  de  genièvre ,  etc. , 
que  les  navigateurs  pourront  se  pro- 
curer avec  facilité  dans  les  pays  qui 
en  font  usage,  quoique  jouissant  en 
apparence  des  mêmes  propriétés  que 
l'alcohol  rectifié  ou  aqueux ,  produits 
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de  la  distillation  vineuse,  sont  ce- 
pendant bien  inférieurs  dans  l'em- 
ploi qu'on  en  fait  pour  les  collec- 
tions zoologiques.  Il  est  inutile  d'in- 
diauer,  sans  doute,  que  les  liqueurs 
qu  on  peut  se  procurer  avec  plus  de 
facilité  dans  les  contrées  qui  les  pro- 
duisent ,  'doivent  être  préférées  dans 
ce  cas  ,  tant  à  cause  de  l'abondance 
que  de  la  modicité  de  leur  prix.  Au 
reste,  on  les  choisira  les  plus  privés 
possible  des  principes  inhérens  aux 
substances  qui  les  produisent.  Ce- 
pendant les  liqueurs  aicoholiques 
ont  un  désavantage,  celui  de  racornir 
les  tissus  et  de  les  dénaturer.  On  est 
parvenu  à  annihiler  un  peu  cette 
propriété ,  en  graduant  la  force  in- 
trinsèque du  liquide  spiritueux  avec 
le  volume  de  l'objet  qu'il  doit  con- 
server. Eu  résumé,  on  doit  s'aider 
de  ces  données  pour  choisir  le  liquide 
le  plus  capable  d'arriver  au  but  qu'on 
veut  atteindre.  Plus  la  transparence 
des  liqueurs  spiritueuses  est  êrande, 
plus  leur  bonté  pour  les  collections 
est  reconnue.  Plus  elles  sont  concen- 
trées ,  plus  elles  détruisent  les  cou- 
leurs. On  doit  les  prendre  dans  les 
degrés  les  plus  faibles  ,  s'il  est  possi- 
ble ,  sans  être  obligé  de  les  affaiblir 
soi-même. 

L'alcohol  pur  détruit  les  couleurs 
animales  ;  très- concentré  il  désorga- 
nise les  tissus.  Dans  ce  cas,  uni  aux 
acides  ,  l'alcohol  a  fourni  d'excellens 
résultats.  Affaiblies  par  l'eau  ,  et  ra- 
menées par  conséquent  à  un  degré 
moins  fort ,  ces  liqueurs  paraissent 
jouir  d'une  action  plus  défavorable 
que  les  spiritueux  ,  qui  égalent  natu- 
rellement la  force  factice  qu'on  leur 
a  donnée.  On  se  rappellera  ,  pour  les 
bocaux  placés  à  demeure,  que  l'alco- 
hol devient  laiteux  quand  on  s'est 
servi,  au  lieu  d'eau  distillée,  d'eau 
commune.  En  général ,  il  suffit  d'em- 
ployer une  liqueur  alcoholiaue  de 
seize  à  vingt-deux  degrés  de  l'aréo- 
mètre de  Beaumé  ,  en  graduant  la  li- 
queur sur  la  force  et  la  pénétrabilité 
de  l'objet  à  conserver.  Pour  les  gros 
Animaux  on  emploiera  la  liqueur  la 
plus  concentrée.  Si  l'on  était  prive 
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d'esprit  de  vin ,  on  pourrait  ajouter 
à  la  force  ordinaire  des  liqueurs  qui 
en  tiendraient  lieu ,  par  du  camphre 
dissous  qui ,  sans  ajouter  à  leur  force 
aréométrique,  leur  donne  un  degré 
d'énergie  suffisant  pour  la  conserva- 
tion des  Animaux.  On  n'a  pas  à 
craindre,  comme  par  l'alcohol  dé- 
flegmé,  l'altération  des  couleurs.  Une 
combinaison  ,  dans  les  proportions 
suivantes,  paraît  être  très-convenable 
pour  les  Animaux  mous  :  eau  pure, 
deux  parties  ;  alcohol,  une;  sulfate 
d'alumine,  deux  onces  par  litre  de 
liquide. 

^  La  liqueur  de  Guyot ,  ayant  joui 
d'une  réputation  assez  étendue ,  doit 
être  indiquée  ici  pour  les  personnes 
qui,  dans  les  colonies,  désireraient 
en  faire  usage.  Prenez  vingt  pintes 
de  la  meilleure  eau-de-vie  de  Co- 
gnac dont  on  retire  par  la  distillation 
cinq  pintes  d'eau-de-vie;  on  ajoute 
ensuite  à  ce  qui  reste  parties  égales 
d'eau  de  puits  et  une  livre  de  fleurs 
ou  de  feuilles  de  lavande  verte  ;  on 
distille  de  nouveau  jusqu'à  siccité; 
cela  fait,  on  prend  onze  parties  de 
l'esprit  de  vin  qui  a  passé  dans  la 
première  distillation  ;  on  les  mêle 
avec  soixante-neuf  parties  d'eau  de 
puits  et  on  ajoute  à  ce  mélange  par- 
ties égales  de  la  liqueur  fournie  par 
la  distillation.  On  obtient  ainsi  la  li- 
queur conservatrice  de  Gnyot,  qui 
est  de  la  plus  grande  limpidité,  dont 
la  saveur  est  un  peu  amère ,  dont  l'o- 
deur est  légèrement  aromatique  ,  qui 
ne  contient  guère  qu'une  partie 
d'alcohol  sur  treize  d'eau.  L'anato— 
iniste  Monro  ajoutait ,  à  petites  doses, 
de  l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  rn  li- 
néique aux  liqueurs  dont  il  se  ser- 
vait. Le  célèbre  Ruyscl^Taisait  usage 
d'esprit  de  vin  distillé  avec  le  poivre 
noir,  le  cardamome  et  lecamptire. 

Avant  de  plonger  les  objets  quel- 
conques d'histoire  naturelle,  on  doit, 
pour  premier  soin  ,  les  net  lover  ,  les 
laver  ou  les  faire  dégorger  dans  plu- 
sieurs bains  d'eau  simple  à  uue  douce 
température  ;  mais  on  doit  surtout 
taire  dessaler  les  Animaux  marins  , 
notamment  les  Crustacés  qui  se  gâ- 
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feraient  irrémédiablement  sans  cette 
attention  :  on  doit  enfin  surveiller 
sans  cesse  les  objets  immergés;  chan- 
ger ou  ajouter  des  liqueurs  quand 
celles  des  vases  s'affaiblissent,  et  por- 
ter tous  ces  soins  à  adapter  avec  jus- 
tesse et  solidité  les  disques  des  fla- 
cons. Dans  les  voyages  sur  mer,  on 
doit  préférer  aux  vases  ronds  des 
vases  en  verre  noir  et  fort ,  réguliè- 
rement carrés,  qu'on  peut  mieux, 
ranger  dans  des  caisses  également 
carrées. 

Le*  inconvéniens  qui  résultent  de 
l'abandon  â  leur  propre  poids  des 
Animaux  qu'on  veut  conserver  dans 
les  liquides ,  sont  :  que  le  mucus,  les 
alimens,  les  excrémens,  qui  ne  peu- 
vent se  détacher,  hâtent  la  corrup- 
tion dfe  l'Animal;  que  les  Reptiles, 
les  Poissons  .  etc. ,  tendant  à  se  pré- 
cipiter au  fond  du  vase  ,  ont  alors 
quelques-unes  de  leurs  parties  sous- 
traites à  l'action  de  l'alcohol  ou  en- 
sevelies sous  une  couche  épaisse  de 
mucus,  et  qu'ainsi  la  corruption  doit 
s'étendre  rapidement,  et  de  proche  en 
proche. 

Oufréne  ,  auquel  on  est  redevable 
du  meilleur  traité  de  Taxidermie  que 
nous  oyons ,  indiquait  avant  Péron 
un  procédé  que  ce  dernier  a  signalé 
comme  singulièrement  défectueux, 
mais  que  nous  pensons  cependant 
être  plus  à  la  portée  des  personnes 
pour  qui  nous  écrivons;  on  va  le  lire 
textuellement  :  «  Les  liqueurs  spiri- 
tueuscs ,  dit-il ,  sont  encore  préféra- 
bles à  tous  les  moyeus  de  prépara- 
tions.... Nous  recommandons  aux 
voyageurs  de  mettre  dans  la  liqueur 
le  plus  de  Poissons  qu'ils  pourront: 
nous  allons  indiquer  les  précautions 
à  prendre  pour  leivr  transport.  Dans 
les  voyages  de  long  cours ,  on  se  mu- 
nira de  petits  tonneaux  de  trente  à 
soixante  pintes,  cerclés  en  fer;  .011 
fera  pratiquer  à  l'un  des  fonds  une 
espèce  de  soupape  taillée  en  biseau , 
à  peu  près  de  six  sur  quatre  pouces 
d'ouverture;  on  remplira  une  de  ces 
petites  barriques  aux  deux  tiers  seu- 
lement de  liqueur  spiritueuse.  Lors- 
que l'on  aura  un  Poisson  à  couscr- 
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ver  ,  on  prendra  des  notes  sur  cet  in- 
dividu, sur  L'endroit  où  il  a  été  péché, 
s'il  est  mâle  ou  femelle ,  s'il  est  bon 
ou  mauvais  a  manger,  si  on  le  sale 
dans  le  pays  ;  enfin  on  prendra  des 
.  pêcheurs  tous  les  renseignemens 
qu'ils  pourront  en  donner  :  cela  fait, 
on  enveloppe  le  Poisson  dans  un  mor- 
ceau de  linge  et  on  le  coud  ;  ensuite 
on  lui  attache  une  petite  plaque  de 
bois  sur  laquelle  on  aura  gravé  ,  avec 
la  pointe  d'un  couteau,  un  numéro 
en  chiffre  romain  correspondant  à 
celui  de  la  note  qu'on  aura  prise; 
ensuite  un  déposera  le  Poisson  ainsi 
arrangé  dans  le  petit  tonneau  par  la 
soupape  que  l'on  refermera  bien  her- 
métiquement, pour  que  la  liqueur 
qu'il  contient  ne  s'évapore'  pas.  S'il 
arrive  que  quelques-uns  des  Poissons 
qu'on  voudra  conserver ,  aient  le  ven- 
tre très-gonflé  par  les  ovaires,  on  fera 
une  incision  à  l'anus,  et  on  le  plon- 
gera vers  la  partie  antérieure  du 
ventre,  afin  d  en  extraire  les  œufs 
qui,  s'ils  n'étaient  ôtés,  affaibliraient 
promptement  la  liqueur.  A  mesure 
que  I  on  aura  déposé  dans  la  barri- 
que à  peu  près  un  lit  de  Poissons, 
on  y  mettra  un  lit  de  coton  ou  de 
filasse  neuve  pour  empêcher  le  frot- 
tement et  le  ballottage  dans  le  trans- 
port. En  général ,  le  vase  ne  doit 
contenir  que  les  deux  tiers  de  Pois- 
sons; le  reste  doit  être  eu  filasse  ou 
coton  et  liqueur.  » 

On  a  reproché  le  plus  spéciale- 
ment à  ce  procédé  de  permettre  à  la 
■corruption  de  s'étendre  facilement 
d'un  Animal  à  l'autre  et  de  compro- 
mettre ainsi  tonte  la  collection  ,  sur- 
tout sons  la  zône  lorride,  où  il  de- 
vient difficile  d'en  empêcher  l'alté- 
ration souvent  rapide.  On  a  dû 
alors  chercher  des  moyens  plus  effi- 
caces ,  et  le  naturaliste  Pérou  a  pro- 
posé ceux  qui  suivent  et  dont  il  a 
retiré  les  succès  les  plus  constans. 
Xriver  l'Animal,  avant  de  le  mettre 
dans  l'alcohol  ,  avec  de  l'eau  de 
mer,  du  vinaigre,  du  rhum,  du  lafia, 
de  l'eau-de-vie  camphrée ,  suivant 
qu'il  est  plus  ou  moins  précieux , 
«t  que  l'on  peut  plus  facilement  se 
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procurer  les  objets  mentionnés.  En- 
lever avec  une  brosse  en  crin  les  mu- 
cosités qui  recouvrent  quelques  es- 
pèces et  ménager  les  frottemens. 
Les  Animaux  ainsi  préalablement 
nettoyés,  seront  supendus  dans  la 
liqueur;  mais  on  les  y  suspendra  de 
manière  qu'ils  puissent  flotter  à  la 
superficie  du  liquide.  Il  convient 
d'attacher  au  milieu  du  corps  de  plu- 
sieurs de  petites  plaques  de  liège  suc- 
cessivement diminuées,  afin  de  les 
soutenir  au  milieu  du  liquide;  d'em- 

fdoyer,  dans  bien  des  cas,  un  ovale  en 
iége,  et  de  fixer  à  son  pourtour,  par 
du  fil  de  laiton,  des  épingles  ou  du  fil 
à  coudre,  une  réunion  plus  ou  moins 
nombreuse  de  petits  Animaux  et  sur- 
tout de  petits  Poissons,  qui  s'accom- 
modent mieux  de  ce  moyen.  C'est 
ainsi  qu'on  obtient  sûrement  une 
conservation  entière,  en  ménageant 
de  plus  les  formes  qui  sont  propres  à 
chaque  espèce. 

Les  Reptiles  réclament  encore  un 
petit  moyen  accessoire  ,  qui  consiste 
a  former  des  spirales  en  liège,  dans 
lesquelles  on  fait  passer  le  corps  des 
Serpcns.  Engages  de  cette  manière  et 
baignés  de  toutes  parts  par  l'alcohol , 
et  surtout  ne  pouvant  cédera  la  ten- 
dance que  leur  propre  poids  leur 
imprime ,  celle  de  tomber  au  fond  , 
ces  Animaux  sont  parfaitement  con- 
servés. Eufin  on  doit  pratiquer  des 
incisions  au  ventre  des  gros  Animaux 
immerges  ,  afin  de  mettre  les  parties 
les  plus  profondes  des  viscères  à  même 
d'être  baignées  par  l'alcohol,  toujours 
dans  le  but  de  permettre  le  contact 
le  plus  immédiat  des  parties  avec  ce 
liquide  préservateur.   On  enlèvera 
cependant  de  l'estomac  tous  les  ali- 
mens  qu'il  ^purrait  contenir.  On  se 
rappellera  en  outre,  que  les  viscères 
étant  importans  pour  l'étude  de  l'or- 
ganisation intérieure  des  Animaux, 
on  ne  doit  jamais  pratiquer  l'éviscé- 
ration  que  dans  les  cas  forcés;  et 
encore  alors  faut-il  mettre  à  part  et 
conserver  avec  soin  ces  mêmes  vis- 
cères ,  portant  un  numéro  de  renvoi 
analogue  à  celui  de  l'Animal  auquel 
ils  appartiennent. 
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Un  peu  d'habitude  et  d'exercice 
rend  bientôt  faciles  ces  soins  qui  pa- 
raissent minutieux  et  difficiles  ;  mais 
les  grands  avantages  qu'ils  procurent 
compensent  parfaitement  la  peine 
qu'on  prend  à  les  prodiguer.  Les 
Animaux  renfermes  dans  les  vases 
ainsi  prépares,  n'ont  rien  à  redouter 
des  secousses  que  leur  imprime  le 
roulis  du  bâtiment,  ni  des  chaleurs 
excessives  de  la  zône  torride  ,  qui 
ne  peut  alors  opérer  1  evaporation  de 
l'alcohol.  On  se  servait ,  d  n'y  a  pas 
long-temps,  des  divers  moyens  de  fer- 
meture que  nous  allons  indiquer.  Le 
naturaliste  Péron,  ayant  reconnu  l'in- 
suffisance de  plusieurs,  en  a  subs- 
titué d'autres  plus  favorables  et  dont 
un  voyage  autour  du  monde  a  gran- 
dement prouvé  la  boulé  et  les  avan- 
tages. Il  y  n  peu  de  temps  encore  , 
on  employait,  pour  fermer  les  vases 
qui  renferment  des  Animaux,  un 
parchemin  collé  et  verni  avec  une 
dissolution  épaisse  de  cire  d'fv-pagno 
dans  l'alcohol  pur.  Mais  on  a  remar- 
qué que  ce  parchemin  était  facile- 
ment réduit  eu  une  espèce  de  putri- 
lage  par  l'humidité  et  la  chaleur  et 
que  la  cire,  constamment  baignée  elle- 
même  par  l'alcohol  ,  devenait  tance, 
friable  et  permettait  alors  l'évapora- 
tiou.  On  a  aussi  employé  la  prépara- 
tion suivante  avec  plus  de  succès  ; 
elle  consiste  à  faire  tremper  quelque 
temps  le  liège  dans  une  composition 
de  trois  parties  de  cire  et  d  une  de 
suif,  tenues  liquides  à  un  degré  de 
chaleur  qui  ne  soit  pas  capable  de 
faire  boursoufHer  le  liège.  Le  bouchon 
se  trouve  ainsi  recouvert  d'un  enduit 
flexible  ,  qui  en  pénètre  les  pore-,  et 
qui  peut  empêcher  l'évaporatiou.  On 
a  également  recouvert  le  disque  en 
liège  d'un  mastic  fait  avec  quatre 
pai  lies  de  brai  ;  une  partie  de  souf  re 
et  une  demi-partie  de  suif,  bien  fon- 
dues ensemble  :  cet  enduit  était  ap- 
pliqué chaud.  Le  docteur  Sue  opérait 
de  cette  manière  :  il  plaçait  un  rond 
de  verre  à  l'embouchure  du  bocal; 
il  mettait  un  morceau  de  parchemin 
huilé  par-dessus  ;  il  recouvrait  ce 
premier  parchemin  avec  un  morceau 
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de  plomb  laminé  ,  sur  lequel  il  ap- 
pliquait un  second  morceau  de  par- 
chemin trempé  dans  de  l'huile  colo- 
rée avec  le  noir  de  fumée.  Il  liait  ce 
parchemin  avec  une  corde  très-line  , 
qu'il  serrait  Je  plus  possible.  Enfin 
chacun  connaît  l'amalgame  employé 
par  le  célèbre  Daubenton  ,  pour  le 
Muséum  de  Paris  ,  inséré  dans  les 
OEiwres  du  comte  de  Bujfun  ,  tome  5, 
page  190,  de  l'édition  royale  in-4. 

Voici  la  série  des  moyens  em- 
ployés et  indiqués  par  feu  Pérou  : 
Préférer  les  bouchons  de.  liège  auv 
disques  en  verre,  qui  sont  brisés  par 
levaporalion  de  l'alcohol.  Employer 
un  lut  d'un  usage  facile,  d'une  des- 
siccation instantanée  et  capable  de  ré- 
sister à  l'action  de  l'alcohol  et  au  choc 
des  Animaux  dans  les  roulis  et  tan- 
gages, quand  la  mer  es!  mauvaise; 
un  lut  enfin  ,  susceptible  d'adhérer 
avec  ténacité  aux  parois  du  verre  et 
à  la  soi  face  du  liège,  en  faisant  coips 
avec  lui.  Les  élémens  de  ce  lut  sont 
parties  vaiiables  de  résine  ordinaire, 
doerc  ronge  {sanguine  des  charpen- 
tiers maiins  ),  de  cire  jaune  et  d'huile 
de  térébenthine.  Les  pioportions  de 
résine  ou  d'ocic,  d'huile  de  téré- 
benthine ou  de  cire  ,  devront  être  en 
rapport  avec  la  consistance  qu'on 
Vaudra  donner  à  ce  lut  ,  en  le  ren- 
dant plus  ou  moins  cassant  ou  plus 
ou  moins  gras.  La  manière  de  l'ob- 
tenir consiste  à  faire  fondre  préala- 
blement la  résine  et  la  cire  ,  puis 
ajouter  l'ocre  bien  pulvérisé  par  pe- 
tites portions.  On  tourne  vivement, 
avec  une  spat.de,  ce  mélange  qu'on 
laisse  bouillir  sept  ou  huit  minutes; 
ou  ajoute  l'huile  de  térébenthine  , 
puis  ou  laisse  continuer  lébuUition. 
Mais  l'inflammation  qui  s'empare  fa- 
cilement de  ces  ingrédiens  et  qui  peut 
(levenirdangeieuse  à  bord  des  bàli- 
mens,  exige  les  précautions  suivan- 
te. :  on  se  servira  d'un  vase  dont  la 
capacité  sera  triple  au  moins  du  vo- 
lume du  mélange  à  opérer  ;  le  vase 
Sera  muni  d'un  manche  pour  être 
facilement  retiré  du  feu  quand  la 
matière  s'élève.  On  évitera  l'action 
directe  de  la  tlamme  ,  dont  il  faudra. 
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surveiller  l'activité  :  on  rerouera  cons- 
tamment avec  une  spatule  les  élémens 
'du  lut.  Si ,  malgré  toutes  ces  précau- 
tions ,  ces  substances  viennent  à  s'en- 
flammer, on  saisira  promptement  un 
couvercle  dont  on  se  sera  muni  pour 
fermer  le  vase  ;  il  sera  en  bois  ,  en 
cuivre  ou  en  fer-blanc  ,  n'importe. 

Telle  est  la  mauière  simple  et  nul- 
lement dispendieuse  de  se  procurer 
le  lut  dont  s'est  servi  avec  tant  de 
succès  Péron  ,  et  qu'il  a  appelé  litho- 
colle ,  à  cause  de  son  extrême  téna- 
cité. Il  ressemble,  suivant  son  auteur, 
au  mastic  qu'emploient  certains  gra- 
veurs pour  sceller  leurs  pièces  sur  la 
table  et  qui  se  compose  de  parties 
égales  de  résine  et  de  sable  nn.  Ce 
mastic  des  graveurs  n'a  pu  servir  au 
même  usage  que  le  lithocollc.  D'a- 
bord ,  sa  friabilité  a  été  un  obstacle  ; 
en  secoud  lieu  ,  les  grains  du  sable 
empêchent  son  introduction  dans  les 
fissures  du  liège;  enfin,  la  résine, 
qui  n'y  est  pas  maintenue  par  un 
corps  gras  ,  serait  facilement  at- 
taquée par  l'alcobol.  Pour  se  servir 
du  ciment  lithocolle ,  on  procédera 
de  la  manière  suivante  :  on  ajus- 
tera exactement  le  bouchon  de  liège 
qui  doit  fermer  l'ouverture  du  fla- 
con ,  et  l'on  frottera  le  goulot  avec 
un  linge  sec  pour  enlever  l'humi- 
dité qui  pourrait  y  exister  ;  on 
chauffera  le  lithocollc  à  un  degré 
voisin  de  l'ébullition  :  on  se  fabri- 
quera un  pinceau  grossier  avec  un 
morceau  de  linge;  on  remuera  le  mé- 
lange pour  détacher  l'ocre  tendant  à 
se  précipiter  au  fond  du  vase;  on 
prendra  avec  l'espèce  de  pinceau  in- 
diquée, un  peu  de  lithocolle,  avec 
lequel  on  couvrira  la  surface  exté- 
rieure du  bouchon.  On  renouvellera 
celle  application  autant  de  fois  qu'on 
le  jugera  nécessaire.  On  pourra  ,  et 
surtout  pour  les  petits  flacons  ,  les 
tremper  plusieurs  fois  ,  mais  rapide- 
ment ,  dans  ce  lut  et  obtenir  ainsi 
dt-s  couches  égales  qui  recouvriront 
et  protégeront  également  leurs  *ur- 
foces.  Ou  aura  préalablement  essuyé 
ces  vast-s,  afin  de  les  priver  de  toute 
humidité.  Eufin  ,  on  applique  sur  ce 
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lut  un  simple  morceau  de  toile,  exac- 
tement tendu  et  maintenu  par  des 
tours  de  ficelle  autour  du  cou  du 
bocal.  A  cette  toile  simple  ,  on  peut 
faire  succéder  par  suite  des  toiles 
trempées  dans  de  l'huile  ou  dans  du 
brai  gras  liquide  :  la  tension  devient 
plus  facile,  et  le  brai,  en  ajoutant 
a  l'adhésion  du  lithocolle  ,  rend  ce 
moyen  beaucoup  plus  avantageux  que 
ceux  employés  naguère.  Pour  sur- 
croît de  précaution  ,  on  doit ,  pour 
les  grands  bocaux  surtout ,  soutenir 
les  bouchons  en  liège  par  des  tours 
de  ficelle  attachés  primitivement  au 
cou  ,  et  se  croisant  ensuite  sur  le 
couvercle. 

Nous  pensons  qu'avant  de  s'embar- 
quer pour  une  campagne  de  décou- 
vertes dout  la  durée  présumée  est  au 
moins  de  trois  années,  oo  se  munira 
de  tous  les  objets  indispensables  pour 
assurer  la  réussite  de  l'entreprise. 
Dans  le  voyage  autour  du  monde  de 
la  corvette  la  Coquille ,  nous  avons 
eu  suffisamment  pour  la  campagne 
des  objets  ci-après  et  dans  les  quan- 
tités suivantes.  Esprit  de  vin  incolore, 
trois  cents  litres.  Pour  le  conserver 
sans  perte  ni  évaporation  ,  il  est  né- 
cessaire de  le  renfermer  dans  des 
vases  en  cuivre ,  de  forme  carrée  , 
nommés  en  Provence  Estagnons  , 
ayant  un  goulot  étroit ,  fermant  pai* 
un  bouchon  en  métal  et  à  vis.  Cet 
esprit  de  vin  sera  plus  ou  moins 
étendu  d'eau  ,  suivant  les  objets  à 
conserver  et  d'après  les  règles  in- 
diquées précédemment.  Bocaux  en 
verre  fort  et  blanc  ,  trois  cents  : 
leurs  dimensions  varieront.  Cepen- 
dant nous  conseillons  de  les  avoir 
tons  de  forme  quadrilatère  ,  de 
même  hauteur,  pour  remplir  des 
caisses  qui  seront  faites  d'avance,  et 
où  ils  seraient  même  emballés  ,  de 
manière  que  remplisde  liquide  et  d'A- 
nimaux ,  ils  puissent  ne  rien  craindre 
du  roulis  et  du  tangage.  Les  caisses 
seront  assujetties  dans  le  lieu  que  l'of- 
ficier chargé  du  détail  aura  choisi 

f»our  cet  objet.  Les  bocaux  de  quinze 
ilrcs  seiont  en  petit  nombre;  mais 
ceux  de  un  à  trois  litres  sont  les  plus 
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avantageux  et  doivent  être  en  grand 
nombre.  Le  col  des  flacons  sera  rond. 
On  se  munira  de  cinq  cents  bouchons 
rie  liège y  taillés,  par  un  homme  ha- 
bitué à  travailler  le  liège ,  sur  l'ou- 
verture des  vases.  Mastic  ou  Litho- 
colle de  Péron  :  vingt  cinq  kilogram- 
mes. Nous  devons  observer  que  le 
brai  sec  du  bord  est  lotit  aussi  bon , 
et  que  quant  au  Lithocollc  de  Péron  , 
il  est  juste  de  dire  que  c'est  bien  à 
tort  qu'on  lui  en  attribue  la  compo- 
sition. Elle  était  connue  de  temps 
immémorial  par  les  maîtres  cal  fais 
des  ports  qui  s'en  servent  pour  fer- 
mer les  vases  et  autres  objets  envoyés 
dans  les  colonies.  Sublimé  corrosif, 
renfermé  dans  un  vase  en  verre 
bouché  à  l'éméril  et  toujours  serré 
dans  le  coffre  à  médicamens  ,  cinq 
cents  grammes. 

Les  autres  objets  indispensables 
sont  :  i°  Plomb  laminé  ,  de  l'épais- 
seur d'une  feuille  de  carton  mince  , 
pour  faire  des  étiquettes  ,  trois  pieds 
cariés  ;  2°  un  emporte-pièce  de  la 
grandeur  d'un  sou,  avec  une  série  de 
dix  petits  numéros  en  poinçons.  Les 
numéros  ainsi  gravés  sur  le  Plomb , 
servent  à  désigner  chaque  bocal  ,  et 
ce  numéro  est  répété  sur  une  liste 
où  sont  inscrites  toutes  les  notes  re- 
latives à  l'objet  qui  y  est  renfermé  ; 
5°  trois  fusils  de  chasse  avec  leurs 
fournimens  ;  quatre  cents  livres  de 
plomb  de  chasse  de  toutes  grosseurs  , 
et  surtout  du  fin,  et  cent  livres  de 
poudre  fine.  Le  navire  supplée  au 
besoin  par  de  la  poudre  à  canon  ; 
4°  deux  boîtes  en  fer-blanc  un  peu 
aplaties,  pour  la  chasse  et  pour  la  bo- 
tanique ;  5°  savon  arsenical,  vingt- 
cinq  kilogrammes  ,  renfermé  dans  un 
petit  baril  ;  6°  douze  boîtes  doublées 
de  liège  et  s'emboîtant  les  unes  dans 
les  autres  pour  Insectes  ;  70  quinze 
rames  de  papier  pour  Plantes  ,  et 
cinquante  kilogrammes  de  vieux  pa- 
pier pour  envelopper  les  Minéraux. 
.  Telles  sont  les  quantités  des  prin- 
cipaux objets  que  nous  croyons  con- 
venable d'emporter  pour  une  longue 
campagne,  et  ils  nous  paraissent  bien 
suffisans ,  d'autant  plus  qu'on  doit 
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éviter  avec  soin  toute  espèce  d'en- 
combrement. Les  instrumens  n'y  sont 
point  compris  ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  choses  dont  on  sentira  la  né- 
cessité. Quaut  aux  soins  à  prendre  à 
bord  des  collections  ,  ils  doivent  va- 
rier suivant  le  local  qui  est  affecté  à 
leur  conservation;  il  serait  donc  fort 
inutile  d'entrer  dans  des  détails  qui 
allongeraient  singulièrement  cet  ar- 
ticle sans  grande  utilité.  (less.) 

*  PUEPODES.  Prepodes.  ins.  Gen- 
re établi  par  Schonnher.*;^".  Rhyn- 
cuophores.  (g.) 

PRÉPUCE,  zool.  Tous  les  Ani- 
maux de  la  première  classe  ont  la 
verge  des  mâles  et  le  clitoris  des  fe- 
melles munis  à  leur  sommet  d'un  re- 
pli de  la  peau  qui  s'abaisse  et  s'élève 
pour  envelopper  complètement  le 
gland.  Ce  Prépuce  sert  donc  à  garan- 
tir cet  organe  du  frottement  et  du 
choc  des  corps  extérieurs,  et  en  mê- 
me temps  à  conserver  intacte  la  sensi- 
bilité dont  il  est  doué.  Le  gland  où 
viennent  s'épanouir  une  grande  quan- 
tité de  filets  nerveux,  et  que  recouvre 
un  épidémie  mince  et  perméable, 
jouit  d'une  éxaltation  d'autant  plus 
vive  parle  frottement  et  la  constric- 
tion  des  parois  tièdes  du  vaein,  que 
son  épiderme  est  plus  garanti  de  l'en- 
durcissement par  l'enveloppe  du  Pré- 
puce. La  forme  de  celui-ci  varie  à  l'in- 
fini dans  les  Auimaux,  et  suit  en  gé- 
néral celle  du  gland.  Dans  l'Homme , 
cette  partie  est  devenue  un  objet  d'u- 
sage national  et  religieux.  Les  légis- 
lations des  pays  chauds  ont  fait  un 
dogme  de  son  retranchement ,  parce 
que  les  glandes  qui  sécrètent  une  hu- 
meur sébacée  entre  le  gland  et  ce  re- 
pli de  la  peau  donnent  lieu ,  chez  les 
hommes  mal-propres,  à  un  prurit 
excitant  à  la  salacité.  Sous  le  rap- 
port philosophique  le  plus  ou  le  moins 
de  Prépuce  nefait  pas  grand 'chose  au 
mérite  d'un  Homme,  mais  la  supers- 
tition et  le  fanatisme  ont  établi  à  ce 
sujet  des  distinctions  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  de  développer,  (trss.) 

PRÉPUCE.  moi>Ii.  r.  Arrosoir. 
On  a  quelquefois  donné  ce  nom  tnar- 
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chand  aux  Bullées  ,  et  appelé  une  est  très-mal  défini,  et  tout  porte  à 

espèce  de  Pennatule  Prépuce  de  croire,  ainsi  que  le  pense Temmmck, 

mer.  («•)  que  le  Presbytis  mit  rata  d'EschchoItz 

*PREPUSA.  bot.  piian.  Genre  n'est  pas  autre  que  le  Semnopithèque 

nouveau  de  la  famille  des  Gentia-  Croo>  Semnopithecus  comatus ,  Dcs- 

uées  et  de  l'Hexaudrie  Monogynie ,  m*™*}*  &P- .         que  Diard  et  Du- 

L. ,  établi  par  Martius  {Noua  Gen.  et  ™ucel  ont  découvert  dans  1  île  de 

Spec.  Plant.  BrasiL,  a  ,  p.  120,  tnb.  Sumatra.  {less.) 
190)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice       *  PRESCOTIA.  bot.  phan.  Genre 

grand,  coloré  comme  la  coi  olle,  cam-  delà  famille  des  Orchidées  et  de  la 

panulé,  à  six  divisions  profondes,  ai-  Gynandrie  Monogynie,  L.,  établi 

guès  et  droites,  muni  de  six  ailes,  par  Lindley  (Exotic.  Flora,  n.  11 5) 

perpendiculaires  ,  grandes  et  corres-  qUi  l*a  ainsi  caractérisé  :  perianthe 

pondantes  (  d'api  es   la  figure,   et  droit  (  résupiné ,  selon  la  manière  de 

non  d'après  la  description)  aux  si-  s'exprimer  des  auteurs),  à  segmens 

nus  des  divisions  calicinale?..  Corolle  réfléchis  ,  les  deux  supérieurs  connés 

campanulée,  à  six  divisions  peu  pro-  par  la  base  ;  labelle  dressé  ,  charnu, 

fondes,  à  tube  court,  cylindrique,  cucullé ,  très-entier,  embrassant  la 

ayant  l'orifice  nu.  Six  étamines  insé-  colonne  qui  est  très-petite;  anthère 

rées  sur  l'entrée  du  tube  de  la  co-  biloculaire  ,  persistante ,  parallèle  au 

rolle  ;  la  base  des  filets  semble  former  stigmate  ;  les  deux  masses  pollini- 

une  duplicature  de  la  corolle;  les  an-  qUCS  didymes  ,  granuleuses,  fixées 

thères  ne  changent  pas  de  forme  après  au  gynize  par  une  glande  apicilaire. 

la  floraison.  Style  filiforme  ,  de  la  Ce  genre  a  été  constitué  sur* une 

longueur  des  étamines ,  terminé  par  Plante  originaire  des  environs  de 

un  stigmate  à  deux  lamelles.  Capsule  Rio-Janciro  ,  décrite  et  figurée  sous 

uniloculaire ,  bivalve  ;  les  valves  ren-  le  nom  de  Prescotia  plantaginifolia. 

trantes  et  portant  un  grand  nombre  Elle  a  beaucoup  de  rappoi  is ,  quant 

de  graines.  Ce  genre  ne  renferme  aux  diverses  parties  de  la  fleur ,  avec 

qu'une  seule  espèce  décrite  et  figurée  \c  Malaxh  paludosa.  (o..n.) 
avec  soin  sous  le  nom  de  Prepusa       énnrcr     .  _ 

montana.  C'est  un  Arbrisseau  à  ra-  ,  V PRESMEA  bot.  piian.  Genre  de 


, „  montagnes  -   ...  ,   

Bahia  au  Brésil.                   (g..n.)  cinq  parties  profondes ,  linéaires ,  lan- 

^r.r-c*Tt«           n               •  céolées  ,  droites  ;  corolle  infundibuli- 

J»?^ESAi\°IS-     l  corruPf\™  forme,  le  limbe  à  cinq  lobes  égaux , 

d  Efl.  aie  et  de  Fresaye.Syn.  vulgaire  court5  f  prêtant  dans  chacun  des 

deStnxJlammea.                    (b.)  sinus  un  pelit  âppeilaice  pointu  et 

*  PRESBYTIS.   mam.    Eschs-  recouibé  en  dedans,  et  à  la  base  in- 

choltz,  médecin  de  la  marine  im-  terne  au  niveau  du  sommet  des  an- 

périalc  russe,  a  publié,  a  la  suite  du  thères,  cinq  toufles  de  poils;  cinq 

Voyage  autour  du  monde  du  ca-  étamines  dont  les  filets  ,  très-courts, 

pitainc  Kotzcbue ,  un  Mémoire  sur  sont  attachés  sur  la  base  interne  de 

une  espèce  de  Siuge  de  Sumatra  ,  et  la  corolle;  les  anthères  oblongites 

lui  trouvant  des  caractères  suffisans  sont  unies  entre  elles  par  un  tissu  ré- 

pour  créer  un  nouveau  genre  ,  il  pro-  ticulé,  et  munies  à  leur  sommet  de 

posa  le  nom  de  Presbytis ,  pour  indi-  cinq  touffes  de  poils;  ovaire  qua- 

quer  la  physionomie  grippée  de  la  driovulé ,  terminé  par  un  style  per- 

seule  espèce  qu'il  y  rangea.  Ce  genre  sistant ,  et  un  stigmate  conique  dis- 
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coïde  à  la  base  ;  drupe  sèche  ,  divi-  dées  entre  elles  ;  style  unique  ,  fili- 

sible  en  quatre  noyaux  uniloculaires.  forme ,  dilaté  au  sommet;  stigmate 

Ce  singulier  genre  ne  se  compose  que  turbiné,  dont  le  sommet  est  très- 

d'une  seule  espèce  décrite  et  figurée  étroit;  follicule  urcéolé.  L'auteur  de 

(/oc.  c/V.)sous  le  nom  de  Prœslea  pa-  ce  genre  n'en  a  décrit  qu'une  seule 

radoxa.  C'est  une  Herbe  très-  rameuse,  espèce  sous  le  nom  de  Prestonia  to- 

difluse  ,  entièrement  hérissée  de  poils  meniosa.  C'est  un  Arbrisseau  volu- 

simples,  à  feuilles  alternes,  lancéo-  bile,  à  feuilles  cotonneuses ,  à  fleurs 

lées,  à  fleurs  jaunes  ,  solitaires  dans  en  corymbes  ou  fascicules  axillaires. 

les  aisselles  des  feuilles,  et  briève-  Joseph  Banks  l'a  rapporté  de  Rio- 

ment  pédonculées.  Elle  croît  dans  les  Janeiro.  Deux  espèces  ont  été  ajou- 

localités  sablonneuses  sur  les  rives  du  tées  à  ce  genre  par  Kunth  qui  les  a 

fleuve  de  San-Francisco  ,   dans  la  nommées  Prestonia  mollis  et  P.  gla- 

province  de  Bahia  ,  au  Brésil.  (g..n.)  brala.  La  première ,  décrite  et  figurée 

Tvmrci  t-   Tr  r>«rT,  avec  soiu[Nou.  Gêner,  et Spec.  Plant. 

PrVhSLE.  bot.  chypt.  P .  Jtkele.  _    .     .  \ 

œqum.t  tab.  a4a),  croit  sur  les  rives 

*  PRESS,  mam.  Nom  que  porte  à  du  fleuve  des  Amazones,  dans  la  pro- 
Sumatra ,  suivant  sir  Rames  et  Hors-  vince  de  Jaen  de  Bracamoros.  Elle  se 
field  ,  le  Cladobates  Jerrugineus  de  rapproche  de  Y Ec lûtes  hirsuta  de 
Fr.  Cuvier,  le  Tupaïa  ferruginea  Ruiz  et  Pavon ,  qui,  selon  Kunth, 
d'Horsfield  ,  le  Sorex-Giis  de  Uiard.  est  probablement  une  espèce  de  Pres- 
r.  Tupaïa.                       (less.)  to/iia. 

*  PRESSET.  bot.  phan.  Même  Scopoli  avait  établi  sous  le  nom  de 
chose  que  Persec.  V.  Pavie.      (b.)  Prestonia ,  un  genre  de  Malyacées  qui 

_7  ^T  se  rapporte  au  Pauonia  de  Cavamllcs. 

*  PRESSIROSTRES.   ois.  Nom  r.  Pavome.  <g..n.) 
donné  par  Duméril  à  une  famil  led'Oi-  '                                  v  ' 
seaux  deriva»e  ou  Gralles,  qui  coin-  PRESTRA  ou  PRESTRE.  pois. 
prend  les  genres  Jacana  ,  Raie  ,  Huî-  r-  J»el  au  mot  Athérine.  Syn.  vul- 
trier ,  Gallinule  et  Foulque.  Cuvier  a  gaircS  d  Eperlans  ,  etc.  (b.) 
donné  le  même  nom  à  une  famille  *  PKETEMOMDS.  ins.  Genre  de 
plus  étendue  qui  admet  les  genres  Charansonite.  r.  Rhynchophores. 
Outarde  , Pluvier  ,  OLdicneiue  ,  van-  (G  j 
ueau,Huîtrier,Coure-Vite  et  Caria-  PRÊTRE,  zool.  Plusieurs  Bêtes 
«>a.                                 (ur.  z.)  portent  ce  nom  dans  diverses  classes  ; 

*  PRESTOMU3.  ins.  Genre  établi  tels  sont  les  Agrions  parmi  les  In- 
par  Scbonnher.  V.  Rhynchofhores.  sectes  ,  le  Bouvreuil  entre  les  Oi- 

(g.)  seaux,  etc.  (b.) 

"  PRESTONIA.  bot.  phan.  Genre  ,  PRETREA.  bot.  phan.  Sous  ce 

de  la  famille  d«s  Apocynees,  et  de  nom    G     (  w  ({e&  Sc  nat  vril 

la  Pentandrie  Monogynie,  L. ,  établi  l8a4)  a  fnA{qué  la  formalion  d'un 

parR.  Brown  îTraw.  Soc.  fferner.,  nouveau  genre  intermédiaire  entre 

1   p.  69)  et  ainsi  caractérise  :  calice  ,e  ScSlimum  et  Ic  joser,tillia  ,  il  a 

divisé  profondément  en  cinq  parties  ;  ,       |e  marlynia  Zanguebarica 

corol  e  hypocratcnfoime;  couronne  ^  LoJJe[YQt  Aufun  travafi  n«  t 

double,  plateau  sommet  du  tube;  ^       bhé  ul,ëricurcment  sur  cc 

1  extérieure  annu  aire,  indivise;  I  in-  £  nQi|S  en  •     0rQDS  les  carac_ 

tériçure  a  cinq  folioles  en  forme  d  e-  ^  e.sentic|s.    b              (c„N  } 
cailles,  et  opposées  aux  anthères; 

celles-ci  à  demi-exertes,  sagiltées,  *PRETROT.  ois.  Syn.  vulgaire  du 

adhérentes  par  leur  milieu  au  stig-  Rossignol  de  muraille.  V .  Sylvie. 

maie;  les  lobes  extérieurs  vides  de  .  (ur..z.) 

pollen  ;  deux  ovaires  entourés  de  cinq  PPtEVAT.  bot.  cnYPT.  Paulet  ap- 

écailles  hypogynes,  quelquefois  sou-  pelle  ainsi  génériquement  neuf  es- 

18* 
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pcccs  d'Agarics  dont  la  saveur  e$l  division  des  Chevaliers  troyens  de 

poivrée.  11  y  a  évidemment  une  faute  Linué:  (b.) 

dans  l'orthographe  de  ce  mot  qui  doit  PKIAPÉE.  bot.  phan.  L'un  des 

être  le  Pevrat  îles  jargons  du  Midi ,  noms  vulgaires  du  Nicotiana  ruslica , 

signifiant  poivré,  et  désignant  les  ^  (b.) 

mêmes  Champignons.              (b.)  pR£APE  DE  MER.  Quelques  un- 

*  PREVOSTEA.  bot.  phan.  Dans  ciens  naturalistes  ont  donné  ce  nom 

les  Annales  des  Sciences  naturelles ,  à  des  Hololhuries ,  à  des  Alcyons, 

T.  iv,  p.  497,  Choisy  a  imposé  cette  ainsi  qu'à  des  Véritilles.  V.  tous  ces 

dénomination  générique   au   genre  mots..                            (e.  d.  • 

Dufourea  de  Kunth ,  parce  qu'il  exis-  PRIAPOLITHES.  foss.  Quelques 

tait  déjà  deux  genres  de  ce  dernier  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  des 

nom  dédiés  au  savant  naturaliste  eSpCces  d'Alcyons  fossiles  percés  par 

Léon  Dufour.  Les  descriptions  du  une  extrémité.      Alcyon,    (a  h.) 
Dufourea  de  Kunth,  et  des  espèces 

qui  le  composent ,  ont  été  exposées  à  „  PRIAPOLE.  Pnapulus.  echin. 

l'article  Dufoubée.  V.  ce  mot.  Genre  de  1  ordre  des  Echinodeimes 

(g.  n.)  sans  p»eds,  ayant  pour  caractères: 

PREVOTIA.  bot.  phan.  Adanson  corps  allongé  ,  cylindracé ,  nu  ,  an- 

a  désigné  sous  ce  nom  le  genre  Ce-  "elé  transversalement  à  1  extrémité 

rasiiumde  Linné.  V.  Ceraiste.  anténeure-glandiforme    presque  en 

(o..N.)  massue  ,  striée  longiludinalement , 

PREYER, PRIER, PRUYER.  ois.  reïraclilc;  bouche  terminale,  orbi- 

Le  Proyer  anciennement  et  encore  en  culane    munie  de  dents  cornées  a 

divers  cantons  de  la  France.  (db..z.)  s?»  onfice  i  anus  a  1  cxtr^'tc  P°slc" 

neure;  un  filament  papillifèrc  sor- 

PRIACANTHE.  Priacanthus.  pois,  tant  près  de  l'anus.  Ce  genre  ne  ren- 

Les  Poissons  de  ce  genre  ,  qui  appar-  ferme  qu'une  espèce  que  l'on  avait 

tiennent  à  la  famille  des  Percoïdes  ,  rangée  parmi  les  Holothuries,  mais 

dans  l'ordre  des  Acanthoptérygiens  ,  qui  s'en  distingue  éminemment  par 

et  qui  sont  de  la  tribu  des  Sparoïdes  ,  le  défaut  de  petits  pieds  rétractilcs. 

ont  le  corps  couvert  d'écaillés  rudes  Elle  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord  ; 

jusqu'au  bout  du  museau;  la  mâ-  sa  longueur  varie  de  deux  à  six  pou- 

choire  inférieure  plus  avancée;  la  ces  ;  son  corps  est  cylindrique,  ma r- 

bouche  obliquement  dirigée  vers  le  qué  transversalement  de  rides  annu- 

haut  ;  les  dents  faisant  la  carde  ou  le  laires,  profondes,  terminé  en  avaut 

velours,  et  sans  inégalités.  Leur  ca-  par  une  masse  elliptique,  légèrement 

ractère  particulier  consiste  en  un  ridée  en  longueur ,  percée  de  la  hou- 

préopercule  dentelé ,  et  terminé  par  che  et  en  arrière  de  l'anus  d'où  soit 

le  bas  par  une  épine  elle-même  den-  un  gros  faisceau  de  fiiamens  qui ,  sui- 

telée.  UAnt/ùas  macropht  liai  mus  de  vant  Cuvier  ,  pourraient  être  des  or- 

Bloch  ,  pl.  5lg  ,  Poisson  du  Japon  ,  et  ganes  de  la  génération  ,  et  que  Lv 

YAnthias  Boops  de  Schneider,  pl.  ma  rck  croit  destinés  pour  la  respira  - 

5o8  ,  étaient  les  deux  espèces  de  Pria-  tion.  L'intérieur  delà  bouche  est 

canthes  connues  jusqu'à  l'époque  où  garni  d'un  grand  nombre  de  dents 


qu 

Ïdanches  de  notre  Dictionnaire  sous  tème  musculaire  ressemble  à  celui  des 

e  nom  de  Priacanthe  de  Lacépède,  Holothuries.                    (B.  d..l.) 

Priacanthu,  Ceyedianus.          (b.)  * PRIAPUS. bot.  cavrT. Rafinesque 

*  PRÏAM.  P/iamus.  ins.  L'une  des  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  Cha.-n- 

plus  belles  espèces  de  Papillons  de  la  pignons  qui  présente ,  dit-il ,  la  forme 
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du  genre  Phallus  et  la  fruclification 
des  Hydnum.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  croît  aux  Etats-Unis.  (ad.  b.) 

•PRICKA.fois.  V.  Petromyzon. 

PRIER,  ois.  V.  Pkever. 

♦PRIESTLEYA.  uot.  ph.vn.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  ,  et 
de  la  Diadelpliie  Décandrie  ,  L.  ,  éta- 
bli par  De  Candolle  (Mcm.  sur  les 
Légumineuses  ,  p.  190,  et  Vrodrom. 
S  y  st.  veget.j  :>  ,  p.  121)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  lobes  pres- 
que égaux  ;  corolle  glabre  ,  ayant  l'é- 
tendard presque  arrondi,  brièvement 
stipitc,  les  ailes  obtuses,  presque  eu 
forme  de  faulx  ;  le  dos  de  la  carène 
courbe  et  convexe;  étamines  diadel- 
phes  j  style  filiforme  ,  surmonté  d'un 
stigmate  capité,  quelquefois  muni 
postérieurement  d'une  dent  aiguë; 
gousse  sessile ,  plane,  comprimée, 
ovale- oblongue  ,  apiculëe  par  le  sty- 
le, et  renfermant  quatre  à  six  grai- 
nes. Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le 
Horbonia  et  le  Liparia.  Son  auteur 
l'a  composé  d'espèces  que  Linné  et 
Thunberg  avaient  placées  dans  ces 
deux  genres.  Elles  sont  au  nombre 
de  quinze,  toutes  indigènes  du  cap 
de  Bonue-Espérance.  De  Candolle  les 
a  distribuées  en  deux  sections  aux- 
quelles il  a  imposé  les  noms  d'/iï.w- 
thea  et  & /Incisothea.  La  première  est 
caractérisée  par  la  forme  du  calice 
dont  la  base  est  repoussée  en  dedans 
comme  le  fond  d'une  bouteille.  La 
seconde  a  le  calice  conoïde  ou  aminci 
à  l.i  base  à  la  manière  ordinaire.  Les 
Priestleya  myrtijulia  et  lœoigata  ,  De 
Cand.,  lue.  cit.  ,  tab.  29  et  3o  ,  sont 
des  exemples  de  la  première  section. 
Le  Priestleya  axillaris  ,  De  Cand.  , 
lac.  cit.  y  tab.  3a,  ou  Borbonia  axil- 
laris ,  Lamk. ,  et  le  Priestleya  ellip- 
tica  ,  De  Cand.,  tab.  45,  peuvent 
être  eitées  comme  types  de  la  seconde 
section.  Ces  Plantes  sont  des  Arbris- 
seaux à  feuilles  simples,  entières, 
dépourvues  de  stipules,  et  à  fleurs 
jaunes  et  disposées  en  capitules. 

(O..N'.J 

*  PRIEURÉE.  Prieurea.  dot.  rn  an, 
Genre  nouveau  delà  famille  des  Ona- 
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graires,  et  de  la  Triaudrie  Monogyuie, 
L. ,  établi  par  De  Candolle  (P/vdr. 
Syst.  veget. ,  5 ,  p.  58)  qui  l  a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  dont  le  tube  est  cylin- 
drique ,  allongé  ,  adhérent  h  l'ovaire; 
le  limbe  proibndémcnl  découpé  en 
trois  folioles  lancéolées ,  aiguës  ,  per- 
sistantes ;  corolle  à  trois  pétales  pe- 
tits; trois  étamines  alternes  avec  les 
lobes  du  calice,  à  filets  grêles  et 
courts;  style  court;  semences  très- 
petites.  Ce  genre  est  placé  à  la  suite 
du  Justifia  dont  il  diffère  surtout  par 
le  nombre  des  parties  de  la  fleur.  Il 
est  fondé  sur  une  espèce  qui  a  été 
découverte  au  Sénégal  par  Le  Prieur, 
pharmacien  de  la  marine,  auquel  le 
professeur  De  Candolle  a  dédié  le 
genre.  Cette  Plante  {Prieure a  senega- 
lensis  ,  D.  C  ,  lue.  cit.  ,  et  Collect. 
iVIém.  ,  5  ,  t.  2)  est  une  herbe  glabre  , 
rameuse,  couchée,  d'une  couleur 
obscure  rougeâtre,  ayant  le  port  du 
Jussiœa  ramulusa.  Ses  feuilles  sont 
alternes  ,  linéaires,  aiguës  et  entières. 
Ses  fleurs  sont  brièvement  pédicel- 
lées  et  solitaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  (g..n.) 

PRIMEVÈRE.  Primula.  bot. 
piian.  Aussi  appelé  vulgairement 
Ptimerule.  Genre  de  la  Pentandrie 
Monogyuie,  L. ,  formant  le  type  de 
la  famille  des  Primulacées  ,  et  qu'on 
distingue  aux  caractères  suivaus  :  le 
calice  est  monosépale  ,  persistant  ,  cy- 
1  indriqne  ou  vésiculeux  ,  à  cinq  dents; 
la  corolle  est  monopétale  ,  régulière, 
hypoct atérifornie ,  ayant  sou  tube 
cylindracé  ,  variable  en  longueur  ,  nu 
à  son  sommet;  son  limbe  plan  à  cinq 
divisions,  et  ses  cinq  étamines  in- 
cluses, à  filamens  très-courts,  insé- 
rées à  la  partie  supérieure  du  tube. 
L'ovaire  est  libre,  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne  et  annulaire  ;  il 
offre  une  seule  loge  contenant  un 
très-grand  nombre  d'ovules,  attachés 
à  un  trophosperme  central.  Le  style 
est  simple  ,  terminé  par  un  stigmate 
globuleux  ou  un  peu  déprimé.  Le 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire  , 
s  ouvrant  par  son  sommet  au  moyen 
de  cinq  ou  dix  dents  qui  sont  autan» 
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de  valves  incomplètes.  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  toit  nombreuses.  On 
eu  comple  plus  de  soixante  qui  sont 
surtout  très-communes  dans  les  lieux 
montueux  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
On  n'en  trouve  aucune  ni  dans  l'A- 
mérique méridionale,  ni  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  en  général  des 
Plantes  herbacées  et  vivaecs  ,  ayant 
leurs  feuilles  toutes  radicales;  des 
fleurs  portées  sur  une  hampe  simple 
ou  pédoncule  radical  et  disposées  en 
sertule  ou  ombelle  simple.  Parmi  ces 
espèces ,  quelques-unes  sont  extrême- 
ment communes  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  France  et  leurs  fleurs 
s'épanouissent  dès  le  premier  prin- 
temps :  de-là  le  nom  de  Primevère 
qui  leur  a  été  donné  ;  telles  sont  les 
Primula  veri$ ,  P.  elatior  et  P.  gran- 
dijiora,  qu'on  voit  fleurir  partout 
dans  nos  bois  dès  les  premiers  jours  du 
printemps.  Un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  ce  genre  sont  cultivées 
dans  les  jardins  où  elles  font  un  très- 
bel  effet  par  la  variété  des  couleurs 
de  leurs  fleurs.  Parmi  ces  espèces,  il 
n'en  est  pas  de  plus  célèbre  que  la 
Primula  auricula ,  L. ,  connue  sous 
le  nom  vulgaire  &  Oreille  d'Ours,  Ori- 
ginaire de  nos  Alpes  ,  cette  espèce  , 
cultivée  dans  les  jardins  ,  v  a  produit 
un  très-grand  nombre  de  variétés 
dont  quelques-unes  sont  extrême- 
ment recherchées  par  les  amateurs  de 
fleurs.  Les  plus  estimées  sont  celles 
dont  les  fleurs  bien  veloutées  sont , 
ou  d'un  bleu  pourpre  liséré  de  blanc , 
ou  brun  foncé ,  brun  olive ,  oran- 
ge, etc.  Ou  les  multiplie  en  général 
par  le  moyen  des  graines,  ou  on 
éclate  les  vieux  pieds.  Une  seconde 
espèce  est  la  Primevère  à  feuilles  de 
Cortuse ,  Primula  cor/usoides ,  L.  Elle 
est  originaire  du  nord  de  l'Europe, 
et  on  la  voit  dans  les  jardins  de  quel- 
ques amateurs.  Depuis  un  petit  nom- 
bre d'années  ,  on  cultive  deux  autres 
espèces,  fort  remarquables  l'une  et 
l'autre.  Ce  sont  les  Primula  Palinu- 
rit  Tenore,  et  Primula  sinensist 
Lindley.  La  première  est  une  belle 
espèce  originaire  du  royaume  de  Na- 
ples.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 
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la  Primula  auricula  ,  dont  elle  diffère 
par  ses  fleurs  complètement  jaunes  , 
ses  feuilles  très-glauques  et  offrant 
des  dents  très-aiguës  dans  leur  con- 
tour. La  seconde  est  une  des  plus  jo- 
lies Plantes  d'agrément  que  nous 
ayons  introduites  dans  nos  jardins. 
Elle  est  originaire  de  Chine.  Elle  a 
été  décrite  et  publiée  pour  la  première 
fois  par  Lindley  dans  ses  Collectanea 
botanica  ,  T.  vu.  Ses  feuilles  sont 
étalées ,  échancrées  en  cœur  ,  et  pé- 
tiolécs ,  découpées  en  lobes  assez  pro- 
fonds et  bidentés,  légèrement  ve- 
lues ,  ainsi  que  la  hampe  qui  se 
termine  par  une  sertule  de  fleurs 
roses  a  gorge  jaune  ,  très-grandes  et 
très-nombreuses.  Cette  espèce  com- 
mence à  se  répandre  dans  les  jardins. 
On  la  multiplie  de  graines.  R.j 

*  PRIMNO.  crust.  Nom  donné 
par  Raflnesque  à  un  genre  dont  nous 
ne  connaissons  pas  les  caractères. 

(G.) 

*  PRIMNOA.  polyp.  Genre  de 
l'ordre  des  Gorgoniées  dans  la  divi- 
sion des  Polypiers  flexibles,  ayant 
pour  caractères  :  Polypier  dendroïde , 
diebotorne;  mamelons  allongés,  py- 
ri  for  mes  ou  coniques,  peudans,  im- 
briqués et  couverts  d'écaillés  égale- 
ment imbriquées.  Tous  les  auteurs 
ont  laissé  parmi  les  Gorgones  le  Po- 
lypier appelé  Primnoa  par  Lamou- 
roux ,  que  la  forme  bien  particulière 
de  ses  cellules  a  déterminé  à  regarder 
comme  un  genre  distinct.  Aucune 
Gorgone  en  effet  n'a  ses  cellules  con- 
formées d'une  façon  aussi  singulière; 
elles  sont  dirigées  en  bas,  pendantes 
comme  des  stalactites,  rétrécies  à  leur 
base  ,  ovalaires  ,  assez  volumineuses, 
et  couvertes  a  l'extérieur  d'écaillés 
anguleuses  ,  imbriquées.  Nous  dou- 
tons néanmoins  que  Lamouroux  ait 
été  bien  fondé  à  regarder  ces  cellules 
écailleuses  comme  le  corps  desséché 
des  Polypes.  Cette  supposition  ,  fon- 
dée sans  doute  sur  l'idée  qu'il  s'était 
faite  que  les  cellules  de  toutes  les 
Gorgones  faisaient  partie  constituante 
du  corps  de  leurs  Polypes,  ne  nous 
paraît  pas  s'accorder  avec  ce  que 
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l'observation  apprend  de  ces  Aui- 
maux. 

L'axe  du  Primnoa  sepadifera  est 
solide  ,  blanchâtre  ,  presque  pierreux 
dans  la  tige  et  les  branches  princi- 
pales, corné  et  flexible  dans  les  ra- 
meaux; ceux-ci  sont  nombreux,  di- 
chotomes  ou  irréguliers  ;  l'écorce  peu 
épaisse  est  de  couleur  blanc  sale  ou 
jaunâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur 
les  côtes  de  la  Norvège.      (e.  d..l.) 

PRIMULA.  bot.  i'Uan.  l\  Prime- 
vère. 

PRIM  UL  ACÉES.  Primulaceœ. 
bot.  phan.  Cette  famille  ,  ainsi  nom- 
mée par  Ventenat ,  est  la  même  que 
celle  que  Jussieu  avait  désignée  sous 
le  nom  de  Ly  si  ma  ciliées.  Celui  de 
Primulacées  ,  quoique  moins  ancien  , 
a  néanmoins  été  plus  généralement 
adopté.  Ce  sont  des  Plantes  générale- 
ment herbacées  et  vivaces  ,  ayant  des 
feuilles  simples,  opposées  ou  verti- 
cillées ,  plus  rarement  alternes ,  quel- 
quefois toutes  radicales.  Les  fleurs 
sont  composées  d'un  calice  monosé- 
pale persistant ,  à  cinq  dents  ou  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes; 
une  corolle  monopétalc  régulière , 
de  forme  variée,  hypogyne  ,  donnaut 
attache  à  cinq  étamines  ,  très-rare- 
ment monadelphes  par  leur  base, 
mais  constamment  opposées  aux  lobes 
de  la  corolle;  les  authères  ,  qui  sont 
à  deux  loges,  s'ouvrent  chacune  par 
un  sillon  longitudinal.  L'ovaire  est 
libre,  globuleux  ou  ovoïde,  placé 
sur  un  disque  hypogyne  et  annu- 
laire ;  il  présente  une  seule  loge  ,  dans 
laquelle  un  grand  nombre  d'ovules 
sont  attachées  à  un  trophosperme 
central ,  basilaire  et  globuleux.  Le 
style  est  constamment  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  indivis.  Le 
fruit  est  une  capsule  recouverte  par 
le  calice  persistant ,  à  une  seule  loge 
contenant  un  grand  nombre  de  grai- 
nes anguleuses  ,  fixées  à  un  tropho- 
sperme basilaire  et  central.  Cette  cap- 
sule s'ouvre  soit  en  cinq  valves,  soit 
par  son  sommet  seulement  en  cinq 
ou  six  dents ,  soit  en  boîte  à  savon- 
nette (pyxide).  Les*  graines  se  com- 
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posent  d'un  double  tégument  recou- 
vrant un  endosperme  charnu ,  dans 
lequel  un  embryon  presque  cylin- 
drique se  trouve  placé  transversale- 
ment au  hile.  Les  genres  principaux 
de  cette  famille  sont  :  Printula  ,  L.  ; 
And  rosace ,  L.  ;  Cortusa ,  L.  \  Solda- 
nella  ,  L.  ;  Dodecatheon ,  L.  ;  Cycla- 
men, L.;  Anagallis ,  L.  ;  Lysima- 
chia ,  L.  ;  Centunculus ,  L.  ;  Hottonia> 
L.  ;  Coris,  L.  ;  Euparea  ,  Gaertn.  ; 
Pe/Ieteria,  St.-Hil.  ;  Trientalis ,  L. 
Les  caractères  essentiels  de  cette  fa- 
mille ,  qui  la  distinguent  vraiment 
des  autres  familles  mouopétales  et 
hypogyues,  consistent  surtout  dans 
les  étamines  opposées  aux  lobes  de  la 
corolle  et  l'ovaire  uniloculaire,  avec 
un  trophosperme  central.  Ces  carac- 
tères se  retrouvant  aussi  dans  le  genre 
Sa/no/us,  presque  tous  les  botanistes 
le  placent  a  la  suite  des  Primulacées , 
bien  qu'il  ait  son  ovaire  adhérent  a'vec 
le  calice.  Le  genre  G/aux  ,  placé  par 
Jussieu  dans  les  Sali  cariée  s,  a  été 
réuni ,  par  Auguste  de  Saint-Hilaire , 
aux  Primulacées  ,  malgré  l'absence  de 
la  corolle.  D'un  autre  côté ,  on  a  re- 
tiré des  Primulacées  plusieurs  genres 
qui  y  avaient  été  associés.  Ainsi  le 
genre  Globularia  forme  la  famille  des 
Globulariées;  les  genres  Utricularia 
et  Pinguicula  ,  celle  des  Lentibula- 
riées.  (/^.  ces  mots.)  Le  genre  Nym- 
phoides  de  Tournefort  ou  VUlarsia 
de  Gmelin  a  été  transporté  dans  les 
Genlianées  ;  le  Tozzia  et  le  Conobœa 
aux  Antirrhinées.  V.  ces  duTerens 
mois.  (a.  R.) 

PRINCARD,  PRINCHARD.  ois. 
Syn.  vulgaires  du  Pinson.  V.  Gros- 
Bec,  (or.  .z.) 

PRINCE,  ins.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Argyne  Collier  argenté , 
espèce  de  Papillon  nacré.  (b.) 

*  PRINCE-RÉGENT,  ois.  Les  An- 
glais établis  à  la  Nouvelle-Hollande 
donnèrent  ce  nom  à  une  magnifique 
espèce  d'Oiseaux  qu'ils  découvrirent 
dans  les  environs  de  Port-Macquarie , 
dans  la  partie  nord  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud.  CetOiscau ,  queLewin 
figura  sous  le  nom  de  Meliphaga  chry- 
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socephala,  ou  Kings  honey  sucker , 
a  été  nommé  ainsi  en  Hiouneur  du 
roi  actuel  de  la  Grande-Bretagne  , 
alors  prince  régent ,  bien  que  le  ca- 
pitaine King  ait  prétendu  ,  dans  ces 
derniers  temps ,  que  ce  nom  rappelât 
celui  de  son  père ,  alors  gouverneur 
de  la  Colonie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Prince-Régent  est  un  des  plus  beaux 
Oiseaux  connus ,  et  nous  en  avons 
offert  un  bel  individu  au  Muséum.  Le 
mâle  est  figuré  sous  le  nom  d'O/vo- 
lus  Regens  dans  la  Zoologie  de  l'U- 
ranie  par  Quoy  et  Gaimard  ,  p.  aa  , 
et  par  Temmiuck ,  pl.  3ao.  Swainsoo 
en  a  fait  le  genre  Séricule,  Sericu- 
lus ,  et  la  femelle,  avant  nous  incon- 
nue ,  est  figurée  dans  notre  allas  sous 
le  nom  de  Sericulus  Regens.  Seri- 
cule.  (less.) 

*  PRINCESSE,  pois.  Syn.de  Vaga- 
bond, espèce  du  genre  Chœtodon. 
V.  ce  mot.  (b.) 

PRINCESSE.  MOLii.  L'un  des  noms 
marchands  du  Turbo  marmo rat us ,  L. 
V.  Sabot.  (b.) 

*  PRINCESSE,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Passiflore.  V.  ce  mol.  (b.) 

PRINCIIARD.  ois.  V.  Princard. 

*  PRINCIPE,  micr.  Espèce  du 
genre  Monade.  Z^*.  ce  mot.  (b.) 

*  PRINIA.  ois.  Horsfield  a  créé  le 
genre  Prinia,  dans  son  Catalogue  sys- 
témalique  des  Oiseaux  de  Java  ,  pour 
un  Oiseau  de  Tordre  des  Passereaux 
ténuirostres  de  la  famille  des  Cynni- 
ridées.  Le  genre  Certhia  de  Linné  et 
de  Latham  a ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  reçu  des  naturalistes  des  mo- 
difications nombreuses  ,  et  se  trouve 
divisé  aujourd'hui  en  un  grand  nom- 
bre de  genres ,  qui  sont  les  Ticho- 
droma ,  Nectarinia ,  Turnarius  ,  Di- 
cœurn  ,  Mellitreptus  ,  Climacteris  , 
Cinnyris  ,  Pomatorhinus  ,  Orthoto- 
mus ,  Myzantha ,  Anthochœra  ,  Tropi- 
dorhyncus ,  Sericulus  et  Psophodes. 
Le  genre  Prinia  a  pour  caractères 
d'avoir  :  un  bec  médiocre,  droit, 
élargi  à  la  base,  atténué  un  peu  au- 
delà  des  narines  ,  robuste  à  la  pointe. 
La  mandibule  droite  à  la  base ,  légè— 
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rement  recourbée  vers  le  sommet  j  l'a- 
rête est  carénée  entre  les  narines  , 
puis  arrondie,  et  légèrement  échan- 
crée  à  sa  pointe.  Mandibule  inférieure 
droi te,  légèrement  recourbée. Nari nés 
basâtes ,  grandes  ,  oblongues ,  à  moi- 
tié recouvertes  d'une  membrane.  Les 
ailes  sont  arrondies;  la  queue  longue, 
cunéiforme  ;  les  pieds  allongés  ;  le 
doigt  du  milieu  plus  grand,  soudé 
à  la  base  à  l'extérieur.  Les  caractères 
essentiels  de  ce  genre,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  Pomatorhinus  , 
sont  les  narines  à  moitié  recouvertes 
et  des  tarses  allongés.  Une  seule  es- 
pèce nouvelle  lui  appartient  ;  c'est  le 
Prinia  familiaris  qui  n'est  connu  que 
par  celte  courte  phrase  :  olivâtre 
fauve;  abdomen  jaune  ;  gorge  et  poi- 
trine, ainsi  que  deux  bandes  sur  les 
ailes,  blanches;  queue  bordée  d'un 
liséré  blanc,  surmontée  d'une  raie 
fauve.  Longueur  cinq  pouces.  Le  nom 
de  Prinia  est  emprunté  de  la  langue 
javanaise  ,  patrie  de  cet  Oiseau  ,  où  il 
est  ainsi  nommé  vulgairement. 

Le  genre  Orlhotoine,  Orthotomus , 
Horsf. ,  est  liés -voisin  du  Prinia;  il 
ne  renferme  aussi  qu'une  espèce,  qui 
est  le  Chiglet  des  Javans.  y.  le  mot 
Orthotomus  au  Supplément,  (less.) 

PRINOS.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Célastrinées ,  extrême- 
ment rapproché  du  genre  llex  dont 
il  ne  diffère ,  selon  De  Candolle 
(Prod.  fyst.  Veget. ,  a  ,  p.  16) ,  que 
par  ses  fleurs  dioïques  par  avorle- 
ment  ou  polygames  ,  à  six  divisions, 
à  six  étamines  ,  et  par  ses  fruits  à  six 
noyaux  (  V . ,  pour  le  reste  des  dé- 
tails de  l'organisation  florale,  l'ar- 
ticle Houx).  Adanson  donnait  à  ce 
genre  le  nom  d'Ageria,  et  Mœnch 
a  constitué  son  genre  Winterlia  sur 
le  Prinos  glaber,  L.  Les  Prinos  sont 
des  Arbrisseaux  à  feuilles  caduques 
ou  persistantes,  et  à  fleurs  portées 
sur  des  pédicelles  axillaires.  De  Can- 
dolle (loc.  cit.)  a  distribué  les  treize 
espèces  connues  jusqu'à  ce  jour  en 
trois  sections,  qu  il  a  nommées  Pri- 
noides ,  Ageria  et  Winterlia.  Elles 
sont  caractérisées,  d'après  les  fleurs,  à 


Digitized  by  Google 


PRI 

quatre  ou  cinq  divisions  dans  la  pre- 
mière, à  six  divisions  et  à  feuilles  ca- 
duques dans  la  seconde,  à  six  divi- 
sions et  à  feuilles  persistantes  dans  la 
troisième.  La  plupart  des  Plantes  qui 
composent  ces  sections  sont  indigènes 
de  l'Amérique  septentrionale.  La 
principale  espèce  {Prinos  vertic iUa- 
ius ,  L.  ;  Duliam.,  Àrb.,  i,  tab.  20)  a 
des  feuilles  ovales,  acuminees,  den- 
tées en  scie,  et  pubeseentes  en  des- 
sous; les  fleurs  naissent  pnr  paquets 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Cette 
Plante  croît  dans  les  forêts  humides 
depuis  le  Canada  jusqu'en  Virginie. 

Le  Prinos  ou  Prinus  des  anciens 
était  l'Yeuse  ,  et  non  le  genre  du 
JMouvcau-Moudc  dont  il  vienl  d'être 
question  et  pour  lequel  les  Diction- 
naires précédons  ont  propose  le  nom 
d  Apala CHINE.  (G..N.1 

*  PRINTANIÈRE.  zool.  Espèce 
du  grnrc  Bergeronnette.  7~ .  ce  mot. 
Geoffroy  avait  donné  ce  nom  à  la 
femelle  d'un  Bombyx  ,  PhoJœua  pro- 
(homaria  ,  Fabr.  (dr..z.) 

*  PRÏNTZIE.  Printzia.  rot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées  ,  tribu    des    Astérées  ,  établi 

fjar  H.  Cassini  ,  qui  lui  a  imposé 
es  caractères  suivans  :  involuerc 
composé  de  folioles  sur  deux  ran- 
gées ,  les  extérieures  un  peu  plus 
petites  ,  lancéolées  ,  aiguës  ,  concaves 
et  carénées;  réceptacle  nu  ,  plan  et 
marqué  de  fossettes;  calathide  com- 
posée au  centre  de  fleurons  nom- 
breux, réguliers  cl  hermaphrodites, 
«à  la  circonférence  de  demi-fleurons 
femelles;  les  corolles  des  Heurs  cen- 
trales à  cinq  divisions  aiguës;  co- 
rolles des  fleurs  de  la  circonférence 
ayant  le  tube  filiforme,  le  limbe  en 
languette  droite,  lancéolée  et  triden- 
tée  au  sommet;  anthères  peu  cohé- 
rentes, munies  d'un  appendice  au 
sommet,  et  de  deux  appendices  à  la 
base;  style  à  deux  branches  saillan- 
tes ,  dressées  et  aiguës  ;  ovaires 
oblongs,  hispides  ,  sui  montés  d  une 
aigrette  fragile  et  brièvement  plu- 
meusc.  Ce  genre  est  voisin  ,  selon 
Cassini,  de  I ' Olcaria  de  Mœuch ,  et 
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du  Chiliotrickum.  La  Plante  qui  a 
servi  à  l'établir  est  indigène  du  cap 
de  Bonne -Espérance.  Bergius  (  Des- 
cript.  Plant,  cap.  Bon.  Spei  )  l'a 
décrite  sous  le  nom  A' Initia  cernua, 
dont  Linné  a  changé  le  nom  spéci- 
fique dans  son  Mantissa  Plant  arum 
en  celui  de  cœrulca.  Dans  les  pre- 
mières éditions  de  son  Specics  Plan- 
îarum  ,  ce  dernier  botaniste  l'avait 
nommée  Aster  polifolius.  Cassini  pré- 
sume que  le  genre  Lyoidia  de  Nccker 
peut  avoir  pour  objet  la  Plante  dont 
\\  s'agit.  (g..n.) 

*  PRIOCÈRE. Priocera. jns. Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Pcntamèrcs,  famille  des  Scrri- 
cornes,  tribu  des  Clairones ,  établi 
par  Kirby,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères  :  labre  échancré;  lèvre  bi- 
fide; palpes  maxillaires,  filiformes, 
de  quatre  articles,  le  dernier  com- 
primé, oblong;  les  labiaux  de  trois 
articles  ;  le  dernier  grand  nédonculé, 
sécuriforme  ;  antennes  dentées  en 
scie;  corselet  presque  cylindrique, 
très-resserré  .  corps  convcxe.  Ce  gen- 
re, qui  est  très-voisin  des  Tilles  et 
des  Thanasimes,  ne  contient  qu'une 
seule  espèce  propre  au  Brésil  ;  Kirby 
lui  donne  le  nom  de  Priocère  va- 
riée ,  Priocera  variegata.  Elle  est  re- 
présentée et  décrite  dans  le  T.  Xii, 
p.  479,  pl.  21  ,  fig.  7,  des  Transac- 
tions de  la  Société  Linnécnne  de  Lon- 
dres, (o.) 

PRTOCÈRES.  iks.  (Duméril.  )  V. 
Serricornes, 

*PRlt)DONTE.  Priodontes.  màm. 
Fr.  Cuvier  a  établi  s<  us  ce  nom  un 
genre  qu'il  a  démembré  des  Tatous 
de  l'ordre  des  Mammifères  édentés, 
pour  recevoir  le  grand  Tatou  de 
d'Azzara  ,  Dasypus  giganteus  de  G. 
Cuvier.  V .  Tatou.  (eess.) 

PRION.  Pachyptila.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes.  Caractères  : 
bec  gros,  robuste,  très-déprimé,  très- 
large;  mandibule  supérieure  renflée 
sur  les  cotés;  arèle  distincte,  termi- 
née par  un  crochet  comprimé;  bord 
intérieur  garni  de  lamelles  cartilagi- 
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lieuses  ;  mandibule  inférieure  très- 
déprimée  ,  composée  de  deux  arcs 
soudés  à  la  pointe,  formant  dans  leur 
intervalle  une  petite  poche  gutturale. 
Narines  placées  à  la  surface  du  bec 
et  près  de  sa  base ,  s'ouvra nt  par  deux 
troncs  distincts,  dans  un  tube  nasal , 
très-court.  Trois  doigts  en  avant,  à 
palmures  découpées;  il  ne  paraît  du 
pouce  qu'un  ongle  très- court.  Pre- 
mière rémige  plus  longue  que  les 
autres.  C'est  Lacépcde  qui  a  distingue 
ce  genre  admis  par  lliiger.  On  ne 
connaît  guère  les  Prions  que  par  ce 
qu'en  a  rapporté  Forster  dans  la  Re- 
lation du  second  voyage  deCook  ,  et, 
d'après  les  observations  de  ce  natu- 
raliste ,  il  y  a  une  telle  ressemblance 
de  mœurs  et  d'habitudes  entre  ces 
Oiseaux  et  les  Pétrels  ,  mie  si  l'on  ne 
devait  tenir  compte  aue  tle  cette  seule 
considération ,  il  faudrait  aussitôt 
réunir  et  confondre  les  deux  genres 
comme  ils  le  furent  primitivement. 

•Prion  a  bec  Étroit,  Procellaria 
cœ/ulea,  La  th.;  Pachyptila  cœtulea, 
Illig.  Parties  supérieures  d'un  gris 
bleu,  les  inférieures  blanches;  un 
trait  sous  les  yeux  et  une  bande  sur 
la  poitrine  d'un  noir  pur;  grandes 
rémiges  d'un  cendré  blanchâtre  plus 
foncé  que  le  dos  ;  l  ectrices  terminées 
de  blanc,  les  latérales  blanches  exté- 
rieurement ;  bec  bleu  à  sa  base,  puis 
jaune  et  terminé  de  noir;  pieds  bleus. 
Taille  ,  onze  pouces.  De  1  Océanic. 

Prion  a  l\rge  bec,  Procellaria 
viltata^  L.;  Pachyptila  Fors/cru,  111  ig. 
Partie-»  supérieures  d'un  gris  bleu , 
avec  une  bande  plus  foncée  sur  les 
ailes  et  le  bas  du  dos  ;  côtés  de  la  tête 
blanchâtres;  sourcils  noirs;  rémiges 
et  extrémité  des  six  rectrices  intermé- 
diaires d'un  noir  bleuâtre  ;  parties 
inférieures  d'un  blanc  bleuâtre;  bec 
d'un  gris  bleu  ,  très-large  ;  pieds 
noirs.  J'aille,  treize  pouces.  13e  1*0- 
céanie.  (dr..z  ) 

PRIONE.  Prionus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Tétramères ,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Prioniens ,  établi  par  Geof- 
froy aux  dépens  du  grand  genre  Cé- 
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rambyx  de  Linné*  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes  avec  ces  carac- 
tères :  tête  aplatie,  placée  dans  la 
direction  de  l'axe  du  corps,  ayant 
un  prolongement  spi  ni  forme  sous  la 
base  des  mandibules.  Antennes  séla- 
cées  ou  filiformes ,  souvent  plus  lon- 
gues que  le  corps  ,  ou  dépassant  au 
moins  sa  moitié ,  insérées  au-devant 
des  yeux,  et  composées  de  onze  à 
vingt-un  articles  de  forme  très- varia- 
ble. Labre  très-petit,  presque  nul, 
entier,  corné,  cilié  antérieurement. 
Mâchoires  cornées,  courtes  ,  étroites, 
cylindriques,  entières,  obtuses  et  ci- 
liées, quelquefois  un  peu  aplaties. 
Palpes  presque  égaux  entre  eux  ;  leur 
dernier  article  un  peu  plus  grand; 
les  maxillaires  de  quatre  articles  ;  les 
labiaux  de  trois.  Lèvre  cornée,  très- 
courte,  presque  triangulaire;  men- 
ton très -court,  transverse.  Yeux 
échancrés.  Corps  déprimé;  corselet 
de  forme  variable,  épineux  ou  dentelé 
sur  les  côtes.  Kcusson  petit.  Elytres 
grandes,  recouvrant  entièrement  l'ab- 
domen. Pâtes  comprimées;  jambes 
terminées  par  deux  petites  épines. 
Pénultième  article  des  tarses  bdobé. 

Ce  genre  dillère  de  tous  les  genres  de 
la  tribu  des  Cérainhycins  par  son  la- 
bre qui  est  peu  distinct,  tandis  qu'il 
est  très-apparent  dans  ceux-ci.  Les 
Spondiles  ne  peuvent  être  confondus 
avec  lui,  parce  qu'ils  ont  le  corps 
cylindrique  et  les  antennes  courtes  et 
grenues;  enfin  les  genres  Thyrsie  et 
Anacolc  de  Lntreille  en  diffèrent  suf- 
fisamment par  leurs  ély  très  triangu- 
laires et  rétréci  es  en  pointe.  Les  lar- 
ves des  Priones  vivent  dans  le  tronc 
des  vieux  arbres  ;  elles  diffèrent  peu 
de  celles  des  Cérambyx,  et  elles  ont 
une  tête  un  peu  plus  large  que  le 
corps,  d'une  consistance  assez  solide 
et  armée  de  fortes  mandibules.  Ces 
larves  se  construisent  une  coque  pour 
semétamorphoscr.  On  connaît  plus  de 
cinquante  espèces  de  Priones;  en  gé- 
néral ces  Insectes  sont  assez  grands;  et 
c'est  dans  ce  genre  que  sont  les  plus 
grands  Coléoptères  connus,  puisque 
certaines  espèces  américaines  attei- 
gnent plus  de  six  pouces  de  longueur. 
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On  ii 'en  connaît  que  quatre  ou  cinq 
en  Europe.  On  a  formé  plusieuis 
divisions  pour  grouper  les  espèces  de 

Prione  ,  1  étendue  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permet  pas  de  les  mentionner 
ici  ;  nous  nous  contenterons  de  citer 
quelques  espèces  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  genre  : 

Le  Prione  Tanneur  ,  Prionus  co- 
riarius ,  Fabr.  ,  Oliv.  ,  Eut. ,  n°  5a  , 

f>l.  i ,  fig.  1  ;  Cerambyx  coriarius,  L.  ; 
e  Prione  ,  Geoff.  ,  Ins.  Paris.  11  e^t 
long  de  quinze  à  dix-huit  lignes.  Il 
n'est  pas  lare  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris. 

Le   PltlONE   CERVICORNE,  PrWKltS 

ccn  icur/iîs ,  Fabr.  ,  Oliv.,  Eut.,  n°  8, 
pl.  2,  lig.  8,  etc.  Long  de  quatre 
pouces  et  demi ,  as3ez  commun  à 
Cnyenne.  Sa  larve  vil  dans  le  Fro- 
mager (  Bombax). 

Le  Prione  géant  ,  Prionus  gigan • 
/<  //.!.  ,  Fabr.,  Oliv.,  Eut.,  nQ  j,  pl.  6, 
lig.  <2i  ,  etc.  Long  de  six  pouces  et 
demi.  On  le  trouve  à  Cayenue.  (o.) 

PRIONIENS.  Prionii.  ins.  Tribu 
de  Tordre  des  Coléoptères,  famille 
des  Longicornes  ,  établie  par  Latreille 
qui  lui  donne  pour  caiactères  :  labre 
nul  ou  tics-petit. Corps  généralement 
déprime,  avec  les  bords  latéraux  du 
corselet  souvent  tranchans,  dentés 
ou  épineux.  Les  mâles  d'un  grand 
nombre  ont  les  mandibules  plus  for- 
tes (t  les  antennes  pectinées  en  scie. 
Celte  tribu  renferme  les  genres  Spon- 
dvie,  Prione,  Tbyrsie  cl  Anacolc.  V. 
ces  mots  à  leur  lettre  ou  au  Supplé- 
ment, (o.) 

*  PRIORITES,  ois.  Uliger,  dans  son 
Pwilrornus  Mammalium  et  Jvium  ,  a 
proposé  ce  nom  pour  réunir  les  Mo- 
mots  que  Bi  isson  avait  depuis  long- 
temps sépares  en  genre  distinct  sous 
le  nom  de  Momotus ,  et  dont  Vieillot  a 
fait  depuis  et  sans  raison  son  genre 
Ba/j  p/ionus.  Linné  avait  placé  les  Mo- 
mots  avec  les  Toucans  dans  le  genre 
liarnphastos.  Ce  nom  de  Prionites 
vient  du  grec  et  veut  dire  bec  denté. 

fl.ESS.) 

PRIONÏTIS.  rot.  ni  an.  Linné, 
dans  sou  Hurlas  Cliffordanus ,  avait 
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donné  ce  nom  à  uue  Plante  de  la 
famille  des  Acantbacécs,  déjà  dési- 
gnée par  Plumier  sous  le  nom  généri- 
que de  Barleria.  A\  ce  mot. 

Le  même  nom  a  été  employé  par 
Adanson  ,  d'après  un  auteur  ancien  , 
pour  un  genre  d'Ombellifères  formé 
sur  le  iSium  falcaria ,  L.  Ce  genre  a 
été  admis  seulement  par  Delarbre 
dans  sa  Flore  d'Auvergne.  (g..n.) 

PRIONODERME.  Ptionodcrma. 
1  nt est.  Genre  de  Vers  intestinaux 
d'un  ordre  indéterminé,  que  Rudol- 
phi  avait  institué  {Kntoz.  Ilist.)  pour 
une  espèce  anomale  de  Vers  trouvés 
dans  l'estomac  du  Silure  mâle.  Il  lui 
donnait  pour  caractères  :  corps  aplati , 
plissé  transversalement  ;  bouebe  mu- 
nie de  lèvres  inégales.  11  a  été  suppri- 
mé dans  le  Synopsis  du  même  auteur, 
et  regardé  néanmoins  comme  devant 
appartenir  à  l'ordre  des  Némaloïdcs. 
Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  iv)  a  établi 
sous  le  nom  de  Pj  ionoderme  un  genre 
de  Vers  intestinaux  qui  diffère  de 
celui  de  Rudolplii  et  qui  rentre  dans 
le  genre  que  ce  dernier  a  nommé 
Pe/i/asiomc.  Jr.  ce  mot.       (e.  d..l.) 

*  PRIONOPS.  ois.  Vieillot  a  cher- 
ché à  établir  ,  sous  le  nom  de  Baga- 
dais,  Privrwps  ,  un  genre  d'Oiseaux 
de  la  famille  des  Pies-Grièches  dans 
lequel  il  plaçait  le  Geoffroy  de  Lc- 
vaillant  ,  Af.*,  pl.  8o  et  8i  ,  et  le  Ma- 
nikup  de  Butfon  (Pipra  albifrons)  , 
fig.  enl.  707.  Le  Genre  Prionops  n'a 
point  été  adopté,  et  tous  m-s  caractè- 
res sont  ceux  des  Pics-Gi  ièches.  fr. 
ce  mot.  (eess.) 

PRIONOTE.  Prionutus.  pois.  La- 
cépède  ,  qui  forma  ce  genre  aux  dé- 
pensées Trigles,  lui  assigna  pour 
caractères  :  un  corps  épais  ,  compri- 
mé y  pectorales  à  rayons  distincts,  iso- 
lés et  libres;  des  aiguillons  dentés 
entre  les  deux  nageoires  du  dos.  Cu- 
vier pense  que  le  genre  en  question 
n'est  fondé  que  sur  un  individu  mu- 
tilé où  les  derniers  rayons  épi- 
neux avaient  perdu  leur  membra- 
ne. Cependant  Bose  prétend  avoir 
lui-même  péché  ce  Prionote,  qui 
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est  le  Trigla  evolans  de  Linné,  et 
il  en  donna  une  description  assez 
précise  pour  qu'on  soit  autorisé  à 
penser  que  ce  Poisson  existe.  Il  dit 
que  sa  tete  est  couverte  de  grandes 
écailles  ciliées  en  rayons,  et  que  ses 
nageoires  pectorales  sont  trcs-lon- 
ues  et  de  la  longueur  de  la  moitié 
u  corps;  aussi  peut-il  les  employer 
et  les  emploie-t-il  souvent  comme 
les  Exocets  pour  s'élancer  hors  de 
l'eau  et  parcourir  dans  les  airs  d'assez 
grands  espaces.  Il  n'a  pas  moins  d'un 
pied  de  long;  son  corps  est  rougeâtre, 
et  ses  nageoires  tirent  au  noir,  (fi.) 

PRIONOTES.  dot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Epacridécs  et  de  la 
Pcntandrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi 
parRob.  Brown  (Prodr.  Flor.  Nov.- 
ffull.t  p.  55a),  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  dépourvu  de  bractées  ; 
corolle  tubuleuse,  dont  l'entrée  est 
libre  et  le  limbe  non  hérissé;  éta- 
inines  hypogynes ,  dont  les  filets 
adhèrent  par  leur  moitié  au  tube,  et 
dont  les  anthères  ont  leurs  cloisons 
complètes;  cinq  écailles  hypogynes. 
Ce  genre  est  fondé  sur  VEpacris  ce- 
rintkoides  de  Lnbillardièt  e ,  Nov.- 
HoiL,  1,  p.  45,  lab.  5g.  R.  Brown 
doute  de  l'exactitude  du  caractère 

3ue  cet  auteur  exprime  dans  la  figure 
e  la  capsule  ,  caractère  qui  consiste 
dans  les  placentas  libres  et  pendans 
du  sommet.  Cette  structure  ne  se 
présente  que  dans  quelques  genres 
d'Ëpacridées  qui  ont  d'ailleurs  leurs 
feuilles  engainantes  ,  ou  laissant  anrès 
leur  chute  des  cicatrices  annulaires 
sur  les  branches. 

Le  P non o tes  cerinthoides ,  R.  Br. , 
est  un  Arbrisseau  glabre,  très-ra- 
meux  ,  à  feuilles  éparses  „  pétiojées, 
dentées  en  scie,  à  Heurs  grandes,  pen- 
dantes, solitaires  au  sommet  de  pé- 
doncules axillaires.  Labillardière  a 
trouvé  cette  Plante  au  cap  de  Van- 
Dicmen.  (g..n.) 

PRIONOTI.  ois.  Nom  adopté  par 
Vieillot,  dans  son  Ornithologie  élé- 
mentaire ,  pour  désigner  une  famille 
d'Oiseaux  dont  les  Momots  sont  le 
type.  Ces  Prionoti  correspondent  à 


PRI 

uotre  famille  des  Bucéridées ,  qui 
comprend  les  genres  Momot  et  Calao. 

(les-s.) 

*  PRIONURES.  pois.  V.  Acan- 

THUB.ES. 

*  PRI  RIT.  ois.  Espèce  du  genre 
Gobe-Mouche.  V.  ce  mot.  (b.) 

PRISM ATOC ARPE .  Prismatocar- 
pus. bot.  phan.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Campanulacées  et  de  la  Pentan- 
drie  Monogynie ,  L. ,  avait  été  primi- 
tivement établi  par  Durande  ,  dans 
sa  Flore  de  Bourgogne,  sous  le  nom 
de  Legouzia.  L'Héritier  ,  dans  son 
Se  r  tu  m  anglicum ,  proposa  pour  ce 
genre  le  nom  de  Prismatocarpus  qui, 
malgré  l'antériorité  du  Legouzia,  a 
été  admis  par  De Candolle  (Fl.  Fr.  ), 
et  qui  a  prévalu  sur  ce  dernier  nom. 
Ce  genre  ne  diffère  du  Campanula 
qu'en  ce  qu'il  a  sa  corolle  en  roue  r 
1  ovaire  et  la  capsule  grêles, allongés, 
prismatiques ,  à  deux  ou  trois  loges 
qui  s'ouvrent  non  par  les  côtés ,  mais 
ar  le  sommet.  Il  ne  renferme  qu'un 
ien  petit  nombre  d'espèces  ,  dont  la 
principale  est  le  Prismatocarpus  Spé- 
culum ,  L'Hér. ,  ou  Campanula  Spé- 
culum ,  L.  Celte  Plante  est  très-com- 
mune dans  les  moissons  ;  on  la 
connaît  vulgairement  sous  le  nom  de 
Miroir  de  Vénus.  Sa  tige  est  hen- 
bacée,  petite,  rameuse,  garnie  de 
feuilles  petites,  sessiles,  légèrement 
dentées.  Ses  fleurs  ont  un  aspect  assez 
agréable;  leur  couleur  est  violette,  un 
peu  rougeâtre ,  et  elles  sont  disposées 
au  sommet  et  dans  les  aisselles  supé- 
rieures des  fleurs  de  la  tige.  (g..n.) 

*  PRISMOPHYLLIS.  bot.  phan. 
Du  Petil-Thouars  a  ainsi  nommé  une 
Orchidée  de  l'Ile-de-France  qui, 
suivant  la  nomenclature  reçue ,  doit 
porter  le  nom  de  Cymbidium  ou  Bulr 
bophyllum  prismaticum.        (o.  .N . ) 

*  PRISODON .  conch.  Schumacher, 
dans  son  Nouveau  Système  de  Con- 
chyliologie ,  a  proposé  ce  nom  pour 
un  genre  qu'il  établit  aux  dépens  des 
Mulettes.  f.  ce  mot.  (a.  r.) 

PRISTIGASTRE.  Pristigoster. 


i: 
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Pois.  Espèce  et  sous-genre  dans  le 
genre  Clupe.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PRISTIN.  pois.  C'est  le  nom  que 
Clusius  imposa  à  la  Scie  par  corrup- 
tion du  nom  que  ce  Squale  portait 
chez  les  Grecs.  On  voit  une  figure 
assez  bonne  pour  le  temps  du  Pris- 
lis  antiquorum ,  p.  288  du  Muséum 
Wormianum.  (eess.) 

PRISTIPHORE.  Pristiphora.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Térébrans ,  famille  des 
Porte-Scies ,  tribu  des  Tenthredines, 
établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
genre  Te«///ra/c/deFabricius,  et  ayant 
pour  caractères  :  antennes  filiformes, 
de  neuf  articles  nus  et  point  tronqués 
obliquement.  Labre  apparent.  Man- 
dibules échancrées  ou  légèrement 
bidentées.  Palpes  filiformes;  les  maxil- 
laires plus  longs  que  les  labiaux ,  de 
six  articles;  les  labiaux  de  quatre. 
Lèvre  trifide. Trois  petits  yeux  lisses, 
disposés  en  triangle  sur  le  verlex. 
Corselet  un  peu  cylindrique.  Ailes 
supérieures  ayant  une  cellule  radiale, 
grande,  et  trois  cellules  cubitales,  la 
dernière  atteignant  l'extrémité  de 
l'aile.  Abdomen  composé  de  huit 
segmeos,  outre  l'anus;  tégument  su- 
périeur du  premier  incisé  dans  son 
milieu;  une  tarière  dans  les  femel- 
les, ne  dépassant  pas  l'extrémité  de 
l'abdomen,  logée  pendant  le  repos 
dans  une  coulisse  cjui  partage  en  deux 
le  tégument  inférieur  de  l'anus,  ce 
même  tégument  entier,  avec  le  supé- 
rieur presque  nul  dans  les  maies. 
Pâtes  de  longueur  moyenne  ;  les  qua- 
tre jambes  postérieure»»  dépourvues 
d'épine  médiale.  Ce  genre  renferme 
huit  espèces  propres  à  l'Europe  ;  celle 
que  l'on  peut  considérer  comme  type 
est  : 

La  Pristiphoue  testacée  ,  Pristi- 
phora testacea  y  Latr.,  Lcp.  de  Saint- 
Fa  1  g.,  Mon.  Tenthr.,  p.  5g,  n°  171  ; 
Pteronus  testaceus ,  Jurinc  ,  p.  64 , 
pl.  i5.  On  la  trouve  aux  environs  de 
Genève.  (©•) 

PRISTIPOME.  Pristipomus.  rois. 
Genre  formé  par  Cuvier  aux  dépens 
des  Lutjans  de  Bloch  et  de  LacépèJc, 
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où  le  corps  est  comprimé ,  haut,  avec 
les  grandes  écailles  et  la  petite  bou- 
che des  Spares  ;  des  dents  eu  velours 
et  le  bord  du  préopercule  dentelé.  La 
plupart  des  espèces  qui  le  composent 
ont  le  front  élevé,  et  viennent  des 
mers  des  pays  chauds.  Entre  ces  es- 
pèces ,  qui  s'élèventà  une  quinzaine, 
on  distingue  le  Blancor  de  l'Ile- 
de-France,  Pristipomus  albo-aureus 
dont  Lacépède  faisait  un  Lutjan;  le 
Jub,  Perça  Juba  de  Bloch,  pl.  3o8, 
qui  était  un  Spare  pour  le  continua- 
teur de  Buffon ,  ainsi  que  les  trois 
Poissons  des  côtes  de  Coromandel 
que  Russel  a  fait  connaître  sous  les 
noms  de  Caripe ,  Paikelî  et  Gouraca. 

(B.) 

PRISTIS.  fois.  r.  Scie. 

PRISTOBATE.  Pristobatus.  pois. 
Blainville  a  établi  aux  dépens  des 
Raies  un  sous-genre  qui  nous  occu- 
pera à  l'article  de  ces  Animaux.  K. 
Raie.  (b.) 

PRIVA,  bot.  pri an.  Genre  de  la 
famille  des  Verbénacées  et  de  la  Di- 
dynamie  Angiospermie  ,  L.  ,  établi 
par  Adanson  ,  et  adopté  par  Jussieu , 
Persoon ,  et  tous  les  auteurs  moder- 
nes, avec  les  caractères  essentiels 
suivans  :  calice  ventru ,  à  cinq  dents  ; 
corolle  dont  le  tube  est  cyliudracé , 
le  limbe  quinquéfide,  plan,  inégal, 
resserré  à  la  gorge;  quatre  étamines 
didynames,  incluses;  stigmate  laté- 
ral; drupe  sèche,  couverte  par  le 
calice  renflé ,  quadriloculaire ,  bipar- 
tite, à  loges  monospermes.  A  ce 
genre  se  rapportent  plusieurs  autres 
établis  sous  différens  noms  par  quel- 
ques auteurs.  Ainsi  le  Phryma  de 
Forskahl   est  synonyme  du  Priva 
dentata,  Juss.  ;  le  Castelia  de  Ca va- 
nilles se  rapporte  au  Priva  lœvis, 
Juss.  ;  le  Tamonea  lappulacea  de  Poi- 
ret  au  Priva  lappulacea,  Pers.;  le 
Streptium  et  le  Tortula  de  Roxburgh 
au  P.  lepivstachya  ,  Juss.  ;  le  Blairia 
de  Houston  et  de  Mœnch  à  diverses 
espèces  do  Priva.  Linné  confondait 
celles-ci  parmi  les  Vcrbena,  et  La- 
marck  les  avait  réunies  aux  Zapania. 
Ces  Plantes  sont  des  Herbes  presque 
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dichotomes ,  hérissées  de  poils  rudes 
et  à  feuilles  opposées.  Leurs  fleurs  , 
presque  sessiles  et  accompagnées  de 
bractées ,  sont  disposées  en  épis  ter- 
minaux et  axillaires.LeP/Yeaffe/z/a/a, 
qui  parait  devoir  former  le  type  du 
genre,  croît  en  Arabie.  Les  autres 
espèces ,  au  nombre  de  quatre  à  cinq , 
ont  été  trouvées  au  Mexique.  (o..N  ) 

PRO-ABEILLE.  ins.  Ce  nom  a 
e"té  donné  par  Degéer  et  Réaumur 
aux  Hyménoptères  de  la  tribu  des 
Andrenètes.  y.  ce  mot.  (g.) 

PROBOSGIDÈ.  Proboscidea. 
intest.  Genre  établi  par  Bruguière 
(Encycl.  méth),  et  adopté  par  quel- 
ques auteurs,-  il  y  comprenait  cinq  à 
six  espèces  que  Rudolphi  a  réparties 
dans  les  genres  Ascaride,  Ophios- 
tome ,  Liorhy nque  et  Echinorhy  nque. 
V.  ces  mois.  (e.  d..i«.) 

PROBOSCIDEA.  bot.  poan.  Sous 
-ce  nom  Schmicdcl,  Mœnch  etMedi- 
cus  ont  formé  un  genre  qui  a  été 
réuni  au  Martynia ,  L.  y.  ce  mot. 

PROBOSCIDÉS.  Probo&çideaXÙ%. 
Latreille  désignait  ainsi  (Gen.  Cri/sf. 
et  Ins. ,  et  Consid.  sur  l'ordre  naturel 
des  Crust.  Arach.  et  Ins  )  sa  première 
section  de  l'ordre  des  Diptères.  Ac- 
tuellement cette  section  existe  dans 
ses  Familles  naturelles,  mais  sans  dé- 
nomination, y.  Diptères.  (g.) 

*  PROBOSCIDIA.  bot.  piian.  De 
Candollc  ,  dans  son  Ptodromus ,  cite 
ce  mot  comme  nom  générique  d'une 
Mélastomncée  de  l'Herbier  de  Ri- 
chard, laquelle  fait  partie  du  nouveau 
genre  Hhynchanthera.  y.  ce  mot. 

PROBOSCIDIENS.  mam.  Pa- 
chydermes. 

*  PROBOSKIDIE.  ProbosHidia. 
fciiCR.  Genre  de  la  famille  des  Bra- 
chionides  de  l'ordre  des  Crustodes , 
■et  de  la  division  de  ceux  qui  ont  leur 
test  univalve.  Ce  test  est  arrondi, 
n'étant  cchancré  ou  denté  en  aucune 
partie  de  son  limbe  ,  sous  lequel  le 
corps ,  terminé  par  une  ou  eue  obtuse 
«t  muni  de  deux  appendices  cirreux 
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et  latéraux,  n'occupe  guère  que  lé 
centre.  Les  rota  toi  res  très- complets  > 
lorsque  l'Animal  les  développe  en- 
tièrement ,  s'allongent  en  forme  de 
petites  trompes  ou  de  cornets  coni- 
ques, dont  le  sommet  est  à  l'insertion 
et  la  base  ouverte  en  dehors  ,  où  les 
cirres  vibratiles  semblent  garnir  le 
pourtour  d'une  ventouse.  Ce  genre  a 
de  grands  rapports  avec  les  Argules  ; 
il  n'y  manque  guère  que  des  yeux 
pour  établir  l'identité.  Il  est  voisin 
des  Testudinelles.  V.  ce  mot.  La 
seule  espèce  de  Proboskidie  qui  nous 
soit  encore  connue  est  un  petit  Ani- 
malcule des  eaux  douces,  Brachionus 
Patina  de  Millier  ,  Inf. ,  tab.  48,  fig. 
6-10;  Encyclop. ,  Vers.,  pl.  27  ,  fig. 
10-16.  On  le  rencontre  fréquemment 
parmi  les  Lenticules,  ou  le  micros- 
cope le  fait  reconnaître,  toujours  agi- 
té ,  et  le  plus  brillant  des  Crustodés. 
V.  les  planches  de  ce  Dictionnaire. 

(B-) 

PROCELLAIRK.  ois.  L'un  des 
noms  du  Goéland  à  manteau  noir, 
jeune,  y.  Mouette.  (dr..z.) 

PROCELLARIA.  ois.  y.  Pétrel 

PROCËPHALES.  Proccpkala. 
moll.  Tel  est  le  nom  que  Latreille  a 
donné  à  la  première  famille  de  son 
ordre  des  Magaplcxigiens ,  apparte- 
nant aux  Ptéropodcs.  Cette  famille  , 
caractérisée  par  une  tcle  distincte, 
par  les  branchies  qui  font  partie  des 
nageoires,  et  par  la  coquille  qui  n'a 
qu  une  seule  ouverture,  est  partagée 
en  deux  sections  :  la  première,  qui 
a  pour  type  le  genre  Atlante,  dont 
la  coquille  est  tournée  en  spirale,  et 
la  seconde  pour  ceux  qui  n'ont  point 
de  coquille  ou  qui  ne  l'ont  point  en 
spirale  ;  tels  sont  les  genres  Clio  , 
Léodoxe  et  Cymbulie.  Le  genre 
Hvale,  qui  semblerait  devoir  natu- 
rellement entrer  dans  cette  dernière 
section  ,  en  est  rejeté  pour  former  à 
lui  seul  la  famille  des  Exyphocépha- 
les.  Nous  renvoyons  à  Pteropodes, 
où  nous  discuterons  cette  opinion  de 
Latreille.  (D..H.) 

*  PROCÉRATE.  Procerata.  ms. 
Nous  trouvons  ce  genre  mentionné 
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par  La  treille,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Familles  naturelles  du  règne  ani- 
mal ;  il  fait  partie  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Tordeuses ,  et  a  été  formé 
avec  le  Pyralis  soldana  des  auteurs. 
Ses  caractères  nous  sont  inconnus. 

(°.) 

»  PROCERE.  Procerus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères ,  famifle  des  Carnas- 
siers, tribu  des  Carabiques  ,  apparte- 
nant à  la  division  des  Abdominaux  de 
Latreille,  et  établi  par  Megerle  aux 
dépens  du  genre  Carabe  de  Latreille. 
Ce  genre  a  élé  adopté  dans  ces  der- 
niers temps,  et  Dejean  ,  dans  la  Des- 
cription des  Coléoptères  de  sa  collec- 
tion ,  le  caractérise  ainsi  :  tarses  sem- 
blables dans  les  deux  sexes  ;  dernier 
article  des  palpes  très-fortement  sé- 
curifoime  et  plus  dilaté  dans  les 
mâles.  Antennes  filiformes.  Lèvre 
supérieure  bilobéc.  Mandibules  lé- 
gèrement arquées,  très-aiguës,  lisses, 
et  n'ayant  qu'une  dent  à  leur  base. 
Une  très -forte  dent  au  milieu  de 
Téchancrure  du  menton.  Corselet 
presque  cordiforme.  Elytrcs  en  ovale 
allongé.  Ce  genre  diffère  surtout  des 
Carabes  proprement  dits,  parce  que 
ceux-ci  ont  les  tarses  antérieurs  di- 
latés chez  les  mâles  ;  ce  sont  les 
géans  des  Carabiques  européens  ,  dit 
Dejean.  Ils  paraissent  habiter  exclu- 
sivement les  montagnes  et  les  forêts 
de  la  Carniole,  de  l'Illyrie,  He  la 
Turquie  d'Europe  ,  des  parties  de  la 
Hongrie  qui  en  sont  voisines ,  de  la 
Russie  méridionale ,  du  Caucase  et  de 
l'Asie-Mincure.  On  connaît  quatre 
espèces  de  ce  genre  ;  la  plus  commune 
est  : 

Le  Procèbe  scabreux,  Procerus 
scabrosus  ,  Dej.,  Spec.  de  Col.  T.  n  , 
p.  a3  ;  Carabus  scabrosus  ,  Fabr. , 
Latr.  ;  Carabus gigas ,  Creutzer ,  Eut. 
Vers.,  i,  p.  107,  n°  1,  tab.  a,  fig.  i5. 
Il  atteint  jusqu'à  plus  de  deux  pouces 
de  longueur,  et  il  ost  tout  noir.  Un 
le  trouve  dans  les  montagnes  de  la 
Carniole,  dans  les  bois  et  sous  les 
feuilles  sèches.  Le  Procerus  OUvieri 
de  Dejean,  Carabus  scabrosus  d'Oii- 
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vier  (Ent.,  nu  7,  tab.  7,  fig.  83),  est 
aussi  grand  que  le  précédent;  il  est 
d'un  beau  bleu  foncé  tirant  sur  le 
violet.  On  le  trouve  aux  environs  de 
Constantinople.  (o.) 

PROCESSE.  Processa,  crust.  Nom 
donné  par  Leach  au  genre  que  La- 
trcille a  nommé  Nika.  P~.  ce  mot.  (o.) 

PROCESSIONNAIRES,  ins.  Réau- 
mur  donne  cette  épithète  aux  che- 
nilles des  Bombyx  ,  Processionnea  et 
Pithyocampa  des  auteurs.  V.  Bom- 

BYCE.  (B.) 

*  PROCHETON.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  du  Tussilage.  (b.) 

*  PROQHILE.^Proc/«7f/«.  fois. 
Sous-genre  de  Perche.  V.  ce  mot. 

(B.) 

PROCHiLUS.  mam.  Iltiger  créa 
sous  ce  nom  un  genre  destiné  à  rece- 
voir l'Animal  connu  alors  sous  le 
nom  d'Ours  paresseux.  Mais  llliger 
avait  élé  trompé  par  révulsion  com- 
plète des  dents  de  l'Animal  en  capti- 
vité qu'il  avait  sous  les  yeux  ,  et 
Blainvillc  reconnut  le  premier  que 
le  genre  Prochilus  devait  être  sup- 
primé ,  et  que  l'Ours  paresseux  était 
un  véritable  Ursus,  bien  que  Meyer 
en  eût  fait  un  Melursus  on  Ours- 
Blaireau  ,  et  Fischer  un  Chrondo- 
rhynchus.  Dans  ces  derniers  temps 
Horstield  a  formé  le  genre  Helarctos 
(  V.  ce  mot  au  Supplément)  pour  re- 
cevoir plusieurs  espèces  d'Ours  dc> 
régions  équatoriales ,  et  notamment 
le  Prochilus  ou  Ursus  labial  us  de 
Blainville.  A".  Oubs.  (less.) 

PRO-CIGALE.  ins.  Réaumur  et 
Geoffroy  désignent  ainsi  les  Insectes 
qui  forment  les  genres  Tettigone  et 
Membracis.  y.  ces  mots.  (o.) 

*  PROCKIE.  Prockia.  bot.  fhan. 
Genre  placé  à  la  suite  des  Rosacées, 
mais  réuni  par  notre  collaborateur 
Kunth  à  sa  nouvelle  famille  des  Bixi- 
nées  ,  et  qui  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  son  calice  est 
persistant,  à  trois  ou  cinq  divi- 
sions profondes,  incombantes  latéra- 
lement; il  n'y  a  pas  de  corolle;  les 


Digitized  by  Google 


988  PRO 

élamines  sont  extrêmement  nom- 
breuses, libres,  attachées  sous  l'o- 
vaire et  y  formant  plusieurs  rangées  ; 
leurs  filets  sont  grêles,  et  leurs  an- 
thères sont  presque  globuleuses ,  à 
deux  loges,  s'ouvrant  chacune  par 
un  sillon  longitudinal,  (/ovaire  est  li- 
bre, ovoïde,  rétréci  à  sa  base,  offrant 
une  seule  loge  dans  laquelle  un  grand 
nombre  d'ovules  sont  attachés  à  trois 
trophospermes  pariétaux.  Le  style, 
quelquefois  assez  long ,  d'autres  fois 
très-court ,  se  termine  en  général  par 
un  stigmate  entier.  Le  fruit  est  char- 
nu, indéhiscent,  à  une  seule  loee, 
et  contient  un  nombre  très-variable 
de  graines.  Celles-ci  ont  un  embryon 
légèrement  recouqbé  dans#un  endos- 
perme  charnu  ,  très-mince.  Ce  genre 
se  compose  d'environ  cinq  ou  six 
espèces;  ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  simples,  munies 
d'une  ou  de  deux  stipules  à  leur  base  ; 
les  fleurs  sont  de  grandeur  moyenne, 
pédonculées  et  axillaires.  L  espèce 
type  de  ce  genre  est  le  t'ruckia  Crucis, 
L. ,  qui  vient  de  l'île  de  Sainte-Croix. 
Cette  espace,  par  ses  feuilles  minces  , 
dentées  en  scie,  cordiformes,  son 
style  grêle  et  allongé ,  ses  deux  sti- 
pules opposées ,  me  parait  générique- 
meut  différente  des  autres  espèces, 
telles  que  Proclia  serra/a,  inlegti- 
folia ,  (heœformis ,  qui  sont  ou  de 
l'Inde,  ou  fies  iles  australes  d'Afri- 
que, et  qui  n'ont  qu'une  seule  sti- 
pule très-caduque  et  roulée  comme 
celle  des  Figuiers,  dont  le  style  est 
excessivement  court.  Peut-être  fau- 
drait-il les  séparer  sous  un  nouveau 
nom  générique.  (a.  r.) 

PROCNIAS.  ois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Insectivores.  Caractères  :  bec 
plus  large  que  le  front,  dur,  ro- 
buste, dilaté  sur  les  côtés,  déprimé 
au  centre,  mais  très-comprimé  vers 
la  pointe  qui  est  un  peu  échancréc  ; 
arête  faiblement  élevée  à  la  base. 
Marines  placées  près  du  front,  à  la 
partie  supérieure  du  bec,  un  peu  tu- 
bu  la  ires  ,  bordées  par  un  cercle  metn- 
braueux.  Tarse  plus  long  que  le  doigt 
tu termédiaire  ;  quatre  doigts  :  trois 
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en  avant ,  soudés  à  la  base,  les  laté- 
raux égaux  ;  un  pouce  libre.  Pre- 
mière, deuxième  et  troisième  rémiges 

f>resque  égales  et  plus  longues  que 
es  autres.  JLe  genre  Procné  est  un 
démembrement  du  genre  Cotinga  ;  il 
a  été  proposé  par  Illiger  et  adopté  pur 
la  plupart  des  méthodistes.  Ou  reste 
Yhabitus  des  Procnias  paraît  en  tout 
semblable  à  celui  des  Cotingas,  ori- 
ginaires comme  eux  de  l'Amérique 
méridionale. 

Procnias  Tersine  ,  Procnias  ven- 
tralisy  Illig. ,  Teram . ,  Ois.  color. ,  pl .  5 . 
Tête ,  cou ,  dos ,  tectrices  alaii  es ,  poî  - 
trine  et  flancs  d'un  bleu  céleste, 
changeant  en  aigue-raarine  ;  rémiges 
et  reclrices  noires ,  bordées  extérieu- 
rement de  bleuâtre;  loruin  ,  auréole 
des  veux  ,  bec  et  pieds  noirs  ;  ventre 
et  abdomen  blancs ,  finement  rayés 
de  bleu.  Taille,  six  pouces.  La  fe- 
melle [Hirundo  virutts  t  Temm.)  a  le 
plumage  d'un  vert  tendre,  et  brillant 
où  le  mâle  l'a  bleu;  la  gorge  grise, 
variée  de  cendré- verdâtre.  Du  Brésil. 

V.  AVEBANO.  (DR..Z.) 

*  PROCONIE.  Proconia.  ins. 
Geure  de  l'ordre  des  Hémiptères  , 
section  des  Homoplères ,  famille  des 
Cicadaires ,  tribu  des  Cicadelles ,  éta- 
bli par  Lepelletier  de  Saint-Fargeau 
et  Serville ,  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, aux  dépens  du  genre  Tetti- 
gone ,  et  auquel  ces  entomologistes 
donnent  pour  caractères  :  antennes 
ayant  leur  premier  article  plus  gros 
que  le  second ,  un  peu  dilaté  exté- 
rieurement; le  second  cylindrique; 
le  troisième  peu  épais  à  sa  base  ,  ter- 
miné par  une  soie  fort  longue.  Tête 
plus  longue  que  large,  triangulaire, 
aussi  longue  que  le  corselet.  Yeux 
grands ,  saillans ,  débordant  de  beau- 
coup le  derrière  de  la  tête.  Corselet 
point  dilaté  latéralement,  rhomboï- 
ilal  ;  son  bord  |>osléricur  échancré 
vis-à-vis  de  l'écusson.;  les  latéraux 
formant  chacun  un  angle.  Ecusson 
triangulaire,  sa  base  sinueuse.  Ely- 
tres  presque  linéaires.  Jambes  posté- 
rieures légèrement  arquées.  Premier 
article  des  tarses  presque  aussi  long 
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que  les  deux  autres  réunis.  Ce  genre 
diffère  des  Tettigones,  parce  que  ceux- 
ci  ont  les  deux  premiers  articles  des 
antennes  petits  et  égaux  entre  eux ,  et 
la  tête  transversale.  Il  diffère  des  au- 
tres genres  voisins  par  des  caractères 
de  même  valeur.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  sont  étrangères  à  l 'Europe  ; 
elles  nabitent  les  climats  chauds.  Les 
auteurs  de  ce  genre  l'ont  divisé  en 
deux  sections  ainsi  qu'il  suit  : 

f  Corselet  portant  dans  son  milieu 
un  appendice  relevé  en  forme  de 
crête. 

La  Procome  a  crête  ,  Vroconia 
cristata,  Lep.  de  St.-Farg.  et  Serv., 
loc.  cit.}  Cicada  c/istata,  Fabr.  De 
Cayenne. 

ff  Corselet  sans  appendice. 

La  Proconie  tachetée  ,  Proconia 
adspersa,  Lep.  de  St.-Farg.  et  Serv.  ; 
Cicada  adspersa,  Fabr.  Du  Brésil. 
On  connaît  encore  cinq  à  six  autres 
espèces  de  ce  genre.  (g.) 

PROCRIS.  ins.  Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères  ,  famille  des  Crépuscu- 
laires, tribu  des  Zygéuides,  établi 
par  Fabricius  aux  dépens  du  genre 
Sphynx  de  Linné ,  adopté  par  tous 
les  entomologistes  avec  ces  carac- 
tères :  palpes  non  velus,  s'élevant 
à  peine  au-delà  du  chaperon  ;  anten- 
nes sans  houppe  à  leur  extrémité, 
simples  ou  garnies  d'écaillés  peu  al- 
longées dans  les  femelles ,  bipeclinées 
dans  les  mâles.  Langue  distincte. 
Ailes  oblongues  ciliées.  Jambes  pos- 
térieures terminées  par  deux  épines 
très-petites.  Chenilles  courtes,  ra- 
massées, peu  garnies  de  poils,  se  rap- 
prochant beaucoup  de  la  forme  des 
chenilles  Cloportes.  Chrysalide  ren- 
fermée dans  une  coque.  Ces  Lépidop- 
tères forment  un  genre  composé  de 
très-peu  d'espèces;  ils  se  distinguent 
des  Atychies,  parce  que  ceux-ci  ont 
les  palpes  très-velus  et  s'élevant  no- 
tablement au-dessus  du  chaperon. 
Les  Aglaopes ,  Glaucopides  et  Stygies 
ont  les  antenne»  bipectinées  dans  les 
deux  sexes  ;  enfin  les  Sésies ,  OEgo- 
cères,  Thyrides,      gènes  cl  Synto- 
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mydes  ont  les  antennes  simples  dans 
les  deux  sexes.  La  taille  des  Procris 
est  moyenne.  Elles  ont  le  port  des 
Zygènes  ;  mais  leurs  ailes  ne  sont  pas 
tachées  de  diverses  couleurs  comme 
dans  celles-ci  :  elles  sont  en  général 
d'un  vert  métallique  ou  brunes.  On 
les  trouve  dans  les  lieux  secs  des 
bois,  dans  les  clairières.  Elles  se  tien- 
nent posées  sur  la  tige  ou  les  feuilles 
des  Herbes.  L'espèce  qui  sert  de  type 
à  ce  genre  est  : 

La  Procris  du  Staticè,  Procris 
Siaticis,  Latr.,'God.,  Hist.  des  Lépid. 
de  France, T.  m,  p.  108,  pl.  ua,  fig. 
l5i  Zygœna  Sia/icis,  Fabr.;  Sphynx 
Staticis,  L.  ;  la  Turquoise,  Geoff. , 
Ins.  Paris,  T.  11 ,  p.  139,  n°  4o.  Elle 
a  neuf  lignes  d'envergure.  Ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  vert  doré;  les 
inférieures  cendrées.  Elle  est  com- 
mune dans  les  lieux  secs  et  boisés  des 
environs  de  Paris. 

Geoffroy  donnait  le  nom  de  Procris 
au  Satyre  Pamphile.  Pr.  Satyre,  (g.) 

PROCRIS.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Urticées,  extrêmement 
voisin  des  Bœhmeria  de  Swartz ,  et 
offrant  des  fleurs  unisexuées,  monoï- 
ques ou  dioïques;  les  fleurs  mâles 
ont  un  calice  à  quatre  divisions  pro- 
fondes et  quatre  étamines;  les  fleurs 
femelles  sont  réunies  en  un  chaton 
globuleux  ,  et  finissent  par  former  un 
fruit  pulpeux  et  rugueux ,  qui  se 
compose  d'un  réceptacle  charnu,  dans 
lequel  sont  enfoncés  un  très-grand 
nombre  de  petits  akènes  iodéhiscens. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
exotiques ,  originaires  des  Antilles 
ou  de  l'archipel  Indien.  Ce  sont  en 
général  des  Plantes  herbacées,  vi- 
vaces ,  à  feuilles  alternes  et  entières. 
Aucune  d'elles  ne  mérite  un  intérêt 
particulier.  (a.  r.) 

PROCRUSTE.  Procrustes.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  ,  famille  des 
Carnassiers  ,  tribu  des  Carabiques 
abdominaux ,  établi  par  Bonelli ,  et 
adopté  par  Lalreille  et  par  tous  les 
entomologistes.  Dans  l'ouvrage  ayant 
pour  titre  Spécies  des  Coléoptères  de 
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la  Collectiou  du  comte  Dejean ,  cet 
entomologiste  caractérise  ainsi  ce 
genre  :  les  quatre  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles ,  les  trois  premiers  très-forte- 
ment ,  le  quati  ième  beaucoup  moins  ; 
dernier  article  des  palpes  fortement 
sécuriforme  ,  et  plus  dilaté  dans  le$ 
mâles.  Antennes  Filiformes.  Lèvre  su- 
périeure trilobée.  Mandibules  légè- 
rement arquées,  lisses,  el  n'ayant 
qu'uue  dent  à  leur  base.  Une  très- 
lorte  dent  bifide  au  milieu  de  t'é- 
ebancrure  du  menton  ;  corselet  cor- 
d iloru.e;  ëlylres  allongées.  Ce  genre, 
dit  Dejean,  a  été  établi  par  Bonclli 
sur  le  Carabus  coriaceus  de  Fabri- 
cius.  Il  a  les  plus  grands  rapports 
avec  les  Carabes  ,  et  il  eu  diffète  seu- 
lement par  la  lèvre  supérieure  qui  est 
distinctement  trilobée  ,  tandis  qu'elle 
est  bilobée  dans  les  Carabes.  Pendant 
long -temps  on  n'a  connu  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre;  c'est  De- 
jean qui  en  a  fait  counaîlre  trois 
autres,  dont  deux  propres  à  l'Eu- 
rope ;  et  la  dernière  trouvée  dans  l'île 
de  Mytilène,  et  communiquée  par 
notre  ami  De  Cérisy ,  iugénieur  de  la 
marine  ,  à  qui  elle  a  été  dédiée.  Mous 
citerons  comme  type  du  genre  : 

Le  Procruste  coniAci,  Procrus/es 
cariai eus,  Dej.,  Bon.;  Carabus  co- 
riaceus ,Fabr.,  Latr  ,01iv.,  lintom. 
T.  ni,  p.  18,  fig.  35,  n«  9,  tab.  a, 
fig.  1,  0,  b;  le  Bupreste  noir  cha- 
griné, Geoft*.  Il  est  long  de  quinze  à 
dix-sept  lignes ,  noir ,  avec  les  él^  très 
couvertes  de  points  enfoncés  et  irré- 
gutiers.  On  le  trouve  communément 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Suède, 
dans  les  bois,  les  champs  et  les  jar- 
dins. (<*.) 

PROCTOLES.  polyp.?  (Hafines- 
que.)  P~.  Physoon. 

PROCTOTRUPK.  Prociotrupes. 
IN».  Genre  de  Tordre  des  Hyménop- 
lères  ,  section  des  Tcrébraus  ,  famille 
des  Pupivores,  tribu  des  Oxyures, 
établi  par  Latrcille,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes,  avec  ces  ca- 
ractères :  mandibules  arquées,  aiguës, 
sans  dentelures.  Palpes  maxillaires, 


PRO 

beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux 
ci  pendons  ,  composés  de  quatre  arti- 
cles inégaux  ;  les  labiaux  de  trois. 
Antennes  fil  i  foi mes  ,  point  coudées, 
presque  de  la  longueur  du  corps  ,  un 
peu  velues  dans  les  mâles,  insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la 
tète,  composées  de  douze  articles  dans 
les  deux  sexes.  Tèle  verticale,  com- 
piitnée,  presque  carrée,  les  angles 
arrondis  et  lisses.  Yeux  ovales,  en- 
tiers ;  trois  petits  yeux  lisses,  disposés 
en  triangle  sur  le  liant  du  front.  Corps 
étroit,  allongé.  Corselet  long,  sou 
premier  segment  court  ;  mélathorax 
allongé,  obtus,  chagriné.  Ailes  su- 
périeures, ayant  une  cellule  radiale 
extrêmement  petite,  qui,  avec  le 
point  marginal .  forme  un  triangle  et 
émet  nue  nervure  en  se  dirigeant  vers 
le  disque;  point  d'autres  cellules  dis* 
■ineles.  Abdomen  ovale,  conique, 
lisse,  compiimé  ,  très-brièvement  pé- 
dicule ,  sou  premier  segment  fort 
grand  ,  eu  l'orme  «le  cloche.  Anus  des 
mâles  leiinmé  par  deux  valvules  la- 
térales, pointues;  une  tarière  sim- 
ple, cornée,  toujours  caillante,  ser- 
vant de  conduit  aux  œufs  ,  terminant 
le  corps  dans  les  femelles.  Pales  assez 
grandes  ;  jambes  antérieures  sans 
cchancruie.  Ce  génie  est  peu  nom- 
breux en  espèces,  lin  général  elles 
fréquentent  les  Plantes  ,  d'autres  cou- 
rent sur  la  terre.  Il  est  probable  que 
leurs  femelles  déposent  leurs  œufs 
dans  le  corps  des  larves  ou  des  nym- 
phes d'autres  espèces.  On  trouve  cinq 
à  .six  espèces  de  Proclotrupe  aux  en- 
viions de  Paris.  Parmi  ceilcs-ci  nous 
citerons  comme  l\  pe  du  genre  : 

Le  PiîocTortu  ri:  pallipî: ru:,  Proc- 
iotrupes paUipcs  ,  Latr.;  Codrus  pa/- 
iipes  ,  ,lurine,  llym  ,  p.  009,  pl.  la. 
Il  est  long  île  deux  lignes  et  demie. 
Ses  antennes  et  ses  pales  sont  testa- 
cées  ?  la  tète  et  le  thorax  noirs,  et 
l'abdomen  brun.  (g.) 

PROCTOTRL  MENS.  Proctotrupii. 
iNs.  Nom  donné  par  Latrcille  à  une 
famille  d'Hyménoptères  à  laquelle  il 
a  substitué  depuis  celui  d'Oxyures. 
V.  ce  mot.  (b  ) 
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*  PROCYON.  mam.  (Ston\  )  Syn.  sont  filiformes  el  diminuent  vers  l'cx- 
de  Raton.                                (u.)  trémité,  tandis  que  clans  ceux-ci  elles 

PRODUCTE.    Produc/us.    foss.  f°lU  moniliformes  et  grossissent  au 

Sowerby ,  dans  son  Histoire  des  Co-  boul'  Lcs  Osories  en  sont  éloignés 

quilles  fossiles  d'Ai^leterrc ,  n  donné  Par        corps  cylindrique;  les  Ziro- 

ce  nom  à  un  genre  de  Coquilles  fos-  \>™™s  Pa,>  la  longueur  des  maudi- 

siles  qu'il  croit  voisin  des  Anomies  ,  bu,es  9U'  cst  P'us  considérable  dans 

et  auquel  on  peut  assigner  les  caiac-  et  enfin  les  Ovyteles  pur 

tèressuivans:  Coquille  bivalve,  iné-  °es   caractères    de   même  valeur, 

quivalve,  équilatérale ,  à  bord  pi  es-  Cc  Scme      se  composait  que  d  une 

que  cylindrique,   à   charnière   li-  0SPcce  propre  a  1  Angleterre  ;  mais 

néaire ,  transverse ,  garnie  dans  toute  "V  ,C'\ne  *»jSmo}°p*{*  de  Versailles, 

sa  longueur  de  très-petites  dents  sé-  Hippolyie  Blondcl ,  a  publié  depuis 

riales  et  intrantes  comme  celles  des  Pcu  dn"s  les  Aunales  des  Sciences 

Arches;  le  sommet  est  imperforé  ;  naturelles  ,  1.  x    p.  4i4,  pl.  ,8, 

l'une  des  valves  est  convexe  et  l'au-  fi8\  ,4  ct  lS.  im  M«",OIl«  sm* 

tre  concave  extérieurement.  Ce  genre  e\Uece  uIouv«J,c  rfe  ce  ëeD,£  Couvée 

se  compose  d'un  assez  grand  nombre  a  V  égailles.  »  «  nomme  Prognathe 

d'espèces,  observées  en  Angletetre  et  «y™'™™',   Prognaïus  rufipennis. 

en  Ecosse  par  Sowerby.  f.  TÈRÉ-  ^le  est  longue  dequatre  m.llnnelres, 

brvtule.                           (a.r.)  8  a,'!  e,  ponctuée, -rousse  ;  avec  la  par- 

\mr\  r  a  i  t  TMcrrrvc   v,   ^  •  l.ic  P°sterieurc  de  la  tële,  du  thorax  et 

PRO-GALLIINSLCILS.iNs.Reau-  de  i'ahdomcn  noire.  11  la  trouvée 

mur  donne  ce  nom  aux  Insectes  he-  S01IS  1Wcc  a»un  peui)jier  niort. 

mipleres  du  genre  Cochenille.  lr.  ce  (o  N 

mot-                                    (°0  *  PROGRESSION,  zool.  La  Pro- 

*  PROGNATHE.  Prognatiius.  ins.  gression  est  la  faculté  dont  jouissent 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  le  plus  grand  nombre  des  Animaux 
section  des  Pentamères,  famille  des  de  changer  de  lieu  et  de  se  depla- 
Carnassiers,  tribu  des  Aplatis,  établi  cer  à  l'aide  de  l'appareil  Jocomo- 
par  Kirby,  qui  lui  avait  donné  le  leur,  et  de  se  transporter  d'un  en- 
nom  de  Siagone  déjà  employé  pour  droit  dans  un  autre  (  V.  Locomo- 
un  genre  de  Carabiques,  et  auquel  tion).  Long-temps  on  en  a  fait  un 
Latreîlle  a  substitué  le  nom  sous  le-  attribut  de  la  vie,  bien  que  depuis 
quel  nous  le  faisons  connaître  au-  on  ait  reconnu  que  beaucoup  d'êtres, 
jourd'hui.  Ce  genre  a  pour  carac-  classés  parmi  les  Animaux  ,  ne  jotis- 
tères  :  tête  .séparée  du  corselet  par  saient  d'aucun  mouvement  «le  Pro- 
une  sorte  de  col  ;  labre  entier  ;  palpes  gression.  Les  Minéraux,  formés  par 
filiformes  et  subulés;  le  quatrième  ou  l'agrégation  moléculaire,  ne  se 
dernier  article  des  maxillaires  et  le  meuvent  point  :  s'ils  avancent,  cela 
troisième  ou  dernier  des  labiaux  dis-  tient  à  des  causes  locales  qui  ajou— 
tincts.  Jambes  antérieures  un  peu  tent  sans  cesse  de  nouveaux  maté- 
dentelées  ou  épineuses  extérieure-  riaux :  sur  le  noyau  primitif.  Implan- 
ment.  Tarses  ordinairement  suscep-  tés  sur  le  sol ,  les  Végétaux  ,  qui  font 
tibles  de  se  replier  sur  la  jambe,  coin-  partie  des  êtres  animés  ,  n'ont  point 
posés  de  ciuq  articles,  dont  le  pre-  de  mouvement  de  Progression  pro- 
mier,  qui  est  court,  est  caché  par  prement  dit  :  cependant  comment 
les  poils  de  l'extrémité  de  la  jambe,  définir  ces  mouvemens  des  feuilles 
et  dont  le  dernier  est  au  moins  aussi  qui  s'ouvrent  et  s'épanouissent  quel- 
long  que  les  quatre  précéileus  réunis,  quefois  pour  aller  chercher  la  lu- 
Anteunes  de  onze  articles;  corps  dé-  mière  et  les  gaz  qui  entretiennent  la 
primé ,  allongé  et  parallélipipède.  Ce  vie?  Comment  nommer  ce  mouve- 
genre  se  distingue  des  Coprophilcs  mens  des  racines  des  Orchis  ,  des 
de  Latreille,  parce  que  ses  antennes  Piaules  gazonnante,  envoyant  par 
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leurs  stolons  îles  colonies  qui  enva- 
hissent toute  la  surface  d'un  pays? 
La  Progression  est  donc  le  déplace- 
ment que  les  Animaux  des  classes 
supérieures  se  procurent  par  la  vo- 
lonté qui  met  en  jeu  l'appareil  loco- 
moteur. On  la  nomme  Progression 
pour  les  Animaux  mammifères  ter- 
restres, et  elle  se  divise  en  marche, 
en  saut,  en  course,  etc.  On  conçoit 
que  la  Progression  doit  variera  l'in- 
fini ,  suivant  l'enchaînement  des  êtres, 
et  qu'elle  est  le  résultat  des  modifica- 
tions qu'a  reçues  l'appareil  locomo- 
teur, (less.) 

PROINOIA.  bot.  fiian.  (Erbart.) 
Syn.  à'jtira  prœcox  ,  L.  (b.) 

*  PROIPHYS.  bot.  fha.n.  Sous  ce 
nom  W.  Herbert  a  proposé  l'établis- 
sement d'un  genre  qui  a  pour  type  le 
Pancralium  amboinense,  L. ,  figuré 
dans  leBolanical  Magazine,  tab.  1 4 1 9. 
Mais  ce  genre,  qui  a  des  rapports 
avec  le  Pancralium ,  le  Crinum  et  le 
Narcissus ,  a  été  réuni  à  VEuryclesàz 
Salisbury.  V.  ce  mot  au  Supplément. 

(O..N.) 

PROLIFÈRE.  Proliféra,  bot. 
cbypt.  {Hydrophyte&.\  Vaucher  éta- 
blit, dans  son  Travail  sur  les  Con- 
ferves  d'eau  douce  ,  uo  genre  sous 
ce  nom  vicieux  qui  ne  pouvait  être 
conservé.  En  changeant  ce  nom  , 
n 'était-il  pas  plus  juste  de  lui  subs- 
tituer celui  au  savant  qui  avait  si 
bien  saisi  les  caractères  du  genre 
nouveau,  que  d'aller  substituer  ce 
nom  à  celui  d'Ectosperme  qui  est 
très-bon,  et  qui  désignait  aussi  un 
excellent  genre?  Nul  n'a  le  droit  de 
changer  arbitrairement  des  désigna- 
tions qui  ne  pèchent  contre  aucune 
règle.  Nous  avons  donc  cru ,  en  con- 
servant le  nom  d'Ectosperme  d'une 

Part  ,  devoir  appeler  Vauchdrie  les 
rolifères  dont  il  est  ici  question,  qui 
demeuraient  sans  nom  convenable. 
V.  Ectosperme  et  Vaucuerie.  (b.) 

PROMÉCOPSIDE.  Promecopsis. 
IN8.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères 
fondé  par  Duméril ,  et  ne  différant , 
suivant  lui ,  des  Cicadelles  que  par 
l'absence  des  yeux  lisses.  Duméril , 
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qui  établit  ce  genre  dans  la  Zoologie 
analytique  ,  n  en  fait  aucune  men- 
tion dans  ses  autres  ouvrages  ;  il  ne 
le  traite  point  à  son  ordre  alphabé- 
tique dans  le  Dictionnaire  à  la  ré- 
daction duquel  il  concourt  ;  en  sorte 

?[u'il  nous  est  difficile  de  savoir  quels 
nsectes  il  a  voulu  désigner  sous  ce 
nom.  (AtiD.) 

*  PROMÉFIL.  ois.  Espèce  du  genre 
Promérops.  V.  ce  mol.  (or..z.) 

*  PROMENEURS,  ois.  Sous  ce  nom 
ou  plutôt  sous  celui  A'Ambulatores , 
Illiger  a  formé  le  deuxième  ordre  de 
son  Prodromus  Avium.  Cet  ordre 
suit  les  Scansores  et  précède  les  Rap- 
tatores,  il  contient  onze  familles  qui, 
avec  les  Grimpeurs ,  constituent  les 
seize  premiers  groupes  de  la  mé- 
thode. Ces  familles  sont  :  Anguli- 
rostres  ,  les  genres  Martin-Pêcheur 
et  Guêpier.  Suspensi,  Colibri.  Tc- 
nuiroslres  ,  Guit-Guit ,  Tichodrome, 
Huppe.  Pigarrhighi  ,  Grimpereau  , 
Picucule  Gregarii,  Xenops,  Sittèle, 
Pique  -  Bœuf  ,  Loriot  ,  Cassique  , 
Etourneau.  Canori ,  Merle,  Cincle , 
Accenteur,  Motacille,  Traquet,  Syl- 
vie ,  Gobe-Mouche  ,  Moucherolle  , 
Brève  ,  Pie-Grièchc  ,  Bec  de  Fer  , 
Todier  ,  Manakin.  Passerini ,  Mé- 
sange, Alouette,  Pipi,  Bruant,  Tan- 
gara,  Moineau,  Gros^Bec,  Coliou  , 
Glaucope ,  Phytotome.  Den/irostres  , 
Moinot,  Calao.  Coraces ,  Corbeau, 
Rollier,  Paradisier,  Céphaloptère  , 
Mainate.  Sericati  ,  Cotinga  ,  Procuia. 
Hianfes,  Hirondelle,  Martinet  et 
Engoulevent.  F .  tous  ces  mots. 

(less.) 

*  PROMEPIC.  ois.  Espèce  du  genre 
Pic.  V.  ce  mot.  (b.) 

PROMERAR.  ois.  Espèce  du  geni  e 
Promérops.  ïr.  ce  mot.  (dr..z.) 

PROMÉROPS.  ois.  Epimachus, 
Cuviei  ;  J'alcineilus  ,  Vieillot.  Genre 
de  l'ordre  des  Anisodactyles.  Ca- 
ractères :  bec  beaucoup  plui  long 
que  la  tête,  grêle,  fendu  jusque  sous 
les  veux  ,  plus  ou  moins  arqué  ,  corn- 

Srirné  dans  toute  sa  longueur;  mau- 
ibules  acérées ,  la  supérieure  faible- 
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ment  échancree  à  lu  poiute,  plua  lon- 
gue que  l'inférieure  ;  arête  s  avançant 
entre  les  plumes  du  front  ;  narines 
placées  de  chaque  enté  du  bec  et  à  sa 
base,  ouvertes  par  devant  ,  en  partie 
i réouvertes  par  une  membram:  em- 
pl innée.  Tarse  de  la  longueur  du 
doigt  intermédiaire;  quatre  doigts  : 
trois  en  avant,  dont  l'externe,  plus 
long  que  l'interne,  est  soudé  à  sa 
base;  un  pouce  muni  d'un  ongle  long 
*l  robuste.  Première  rémige  très— 
eotirte;  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième étagées  ,  plus  courtes  que  la 
cinquième  qui  dépasse  toutes  les  au- 
tres. Les  récits  contradictoires  que 
plusieurs  historiens  des  Oiseaux  ont 
faits  concernant  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes des  Promérops ,  tendent  à 
faire  cioire  que  l'on  manque  encore 
d'observations  exactes  pour  établir 
avec  cci  lilude  les  généralités  de  cette 
petite  famille;  nous  espérons  que  les 
naturalistes  qui  parcourent  en  ce  mo- 
ment l'Océanie  et  l'Auslralasie  ,  nous 
mettront  bientôt  à  même  de  concilier 
•  les  opinions  qui  peuvent  n'être  di- 
vergentes que  parce  qu'elles  sont 
basées  sur  des  observations  partielles 
et  momentauées. 

Promérops  azuré,  t'pr/pa  indien, 
Lath.  ;  Falcincllus  cyancus  ,  V  ieil).  , 
bevaill.  ,  Hist.  des  Prom.,  pl.  y.  Par- 
ties supérieures  d'un  bleu  azuré,  irisé 
en  vert ,  rémiges  et  l  ectrices  d'un  gris 
argentin  en  dessous  ,  bordées  de  bleu 
azuré;  parties  inférieures  d'un  bleu 
céleste  tirant  sur  le  vert;  bec  noi- 
râtre; pieds  d'un  gris  bleuâtre.  Taille, 
quatorze  pouces.  L)u  sud  de  l'Afrique. 

PROMÉROPS  DES  BaRUAUI.S.  F. 
TllOUriALE.  ORANGE. 

PROMÉROPS  A  EEC   ROl'GE  ,  Lpt/pa 

i  ry ilirorhy nchos,  Lath.,  Levaill.,  Hist. 
de.>  Ois.  de  paradis,  pl.  1,  2  et  a. 
Parties  supérieures  d'un  vert  luisant , 
uisé  de  bleu  et  de  bronzé;  rémiges 
et  reetrices  latérales  tachées  de  blanc  ; 
parties  inféiieures  d'un  vert  chan- 
geant en  violet  ;  bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  dou/.e  pouces.  Du  sud  de 
l 'Afrique.  La  femelle  est  phi.-*  petite 
Promérops  un  un    \  v  Entre  ta- 

(II ETE.  /  .  SoUIMANGA  DU  PlUJTEA. 
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PROMBROPS  DU  CAP  DE  BONNE- ESPE- 
RANCE. V.  SoUIMANGA  DIT  pROTEA. 

Promérops  huppé  des  Indes.  A"'. 

MOUCIIEROLLE  pROMÉlîUPE. 

Promérops  jaune  du  Mexique. 

V.  TllOUPIALE  ORANGÉ. 

Promérops  Multifil,  Paradisea 
alba ,  Blum.;  l'aie incllus  respfendes- 
rens,  Vieil! .  Parties  supérieures ,  tète, 
cou  et  poitrine  d'un  noir  velouté,  à 
reflets  verts  et  pourpres;  plumes  des 
côtés  larges  et  arrondies ,  terminées 
par  des  taches  d'un  vert  doré  ,  très- 
biillant;  celles  des  flancs  larges  ,  à 
baibes  effilées,  d'un  blanc  jaunâtre, 
terminées  ,  du  moins  six  d'entre  elles, 
par  de  longs  appendices  criniformo 
de  la  tige;  lectrices  intermédiaires 
d'une  nuance  semblable  à  celle  du 
dos  ,  les  latérales  noires  ,  bordées  de 
roux;  parties  inférieures  blanches; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  neuf  pou- 
ces six  lignes.  De  l'Australasic. 

Promérops  INamao_vois,  J'alciiiel- 
Itts  cyanomelas  ,  Vicill.,  Lavaill.  , 
Hist.  des  Prom.  ,  pl.  5  et  6.  Parties 
supérieures  noires,  irisées,  les  infé- 
rieures d'un  noir  lavé  de  brun  ;  rec- 
trices  latérales,  terminées  de  blanc: 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  dix  pou- 
ces. La  femelle  est  plus  petite;  elle 
a  le  bec  moius  arqué,  les  parties 
supérieures  moins  irisées,  et  les  in- 
férieures brunâtres.  Du  sud  de  l'Afri- 
que. 

Promérops  olivâtre.  V .  Philé- 

DILN  OLIVATRE. 

Promérops   orangé.    /      l  rol 

PI  A  LE  ORANGÉ. 

Promérops  PnoMÉEiL,  l  aivun  ltns 
magnifiais  ,  Vieil!.,  Levaill.,  Hist. 
des  Prom.,  pl.  10.  Parties  supérieures 
d'un  noir  velouté,  irisé  eu  pourpre 
avec  le  bord  des  tectrices  alaires 
reflété  en  pourpre  doré  ;  rémiges  lar- 
ges et  coupées  carrément;  lectrices 
d'un  vert  pourpré,  ies  latérales  d'un 
noir  velouté;  gorge  et  devant  du  cou 
écaillés,  loi  niant  une  sorte  de  plas- 
tron bleu,  à  reflets  argentés  sur  la 
poitrine;  un  collier  vert  bronzé  ;  par- 
ties inféiieures  et  flâner»  d'un  violet 
irisé;  le*  plume-,  de  ces  dernicie» 
parties  longues  et  décomposées  ;  bec 
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et  pieds  noirs.  Taille,  douze  pouces 
trois  lignes.  De  l'Anstralasie. 

Promf.rois  PnoMEnvit,  Fali  knellus 
caudacutus ,  Vieill.,  Levaill.,  Hist. 
des  Prom.,  pl.  8.  Parties  supérieure» 
d'un  noir  iiisé  en  vert  sombre;  ré- 
miges primaires  noires  ,  les  secon- 
daires variées  de  blanc  et  de  fauve 
au  centre  ,  ainsi  qu'à  l'extrémité;  lec- 
trices pointues,  d'un  noir  irisé;  par- 
ties inférieures  d'un  noir  brunâtre; 
bec  noiravec  un  trait  blancsur  l'arête  ; 
pieds  bruns.  Taille,  onze  pouces.  De 
Madagascar. 

PrOMÉROPS  PROMÉRUPE.  F.  Mou- 
CHEROLLE  ProMERUPE. 

Promérops  siffleur,  Falcinellus 
sibilafor,  Vieill.,  Levaill.,  Hist.  des 
Ois.  de  paradis ,  pl.  10.  Parties  supé- 
rieures brunâtres ,  nuancées  d'olivâ- 
tre, les  inférieures  blanches,  avec 
les  flancs  mouchetés  de  brunâtre;  un 
collier  blanc  ;  rectrices  latérales  blan- 
ches, rayées  de  brun  noirâtre;  bec 
brun  ;  pieds  jaunes.  Du  sud  de  l'Afri- 
que. 

On  a  donné  le  nom  de  Promérops 
à  une  espèce  du  genre  Picuculc.  F. 
ee  mot.  (dr..z.) 

PROMÉKUPE.  ois.  Espèce  du 
genre  Moucherolle.  F.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

PRONACRE.  Pronacron.  bot. 
PHAN.  Nouveau  geurc  de  la  famille 
des  Synanthérées  ,  tribu  dus  Hélian- 
thées,  proposé  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  par  H.Cassini, 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involuerc 
presque  globuleux  ,  composé  de  sept 
folioles  sur  deux  rangs  ;  deux  exté- 
rieures plus  grandes,  opposées,  ar- 
rondies ,  foliacées  ,  hispides  ;  cinq  in- 
térieures, verticillées,  arrondies,  con- 
caves,  membraneuses,  glabres.  Ré- 
ceptacle à  peu  près  plan ,  garni  de 
quelques  paillettes  rudimenlaircs , 
subulées.  Calaihide  presque  globu- 
leuse, composée  au  centre  d'environ 
douze  fleuions  réguliers  et  mâle* ,  et 
à  la  circonférence  de  cinq  demi-fleu- 
rons femelle;!.  Les  ll-urs  du  centre 
ont  un  ovaire  avorté,  grêle,  glabre 
et  privé  d'aigrcite;  une  coiolle  dont 
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le  limbe  est  plus  long  que  le  tube  ,  <  r 
à  cinq  divisions;  des  anthères  sou 
dées  entre  elles.  Les  llcurs  de  la  cir- 
conférence ont  l'ovaire  très-compri- 
mé des  deux  cotés ,  très-large  ,  épais 
comme  tronqué  au  sommet,  muni 
d'aréoles  apicilaire  et  basilaire  obli- 
ques intérieurs  ,  et  dépourvu  d'ai- 
grette; leur  enrô  le  a  le  tube  parsemé 
de  glandes,  élargi  à  la  base;  la  lau- 
guette  longue,  large,  entière  et  ar- 
rondie au  sommet.  Ce  genre  est  fondé- 
sur  unePlantede  !a  Guiane  française, 
que  l'auteur  nomme  Pronacron  ramo- 
sissimum.  C'est  une  Herbe  dont  la 
tige,  qui  s'élève  à  environ  deux  pieds, 
est  très-rameuse,  garnie,  ainsi  que  les 
feuilles  ,  de  très-longs  poils  articulés, 
munis  de  feuilles  opposées ,  briève- 
ment péliolées,  lancéolées  et  à  peine 
déniées.  Les  calathides  sont  jau- 
nes, presque  globuleuses,  placées  sur 
de  courts  pédoncules  terminaux,  et 
accompagnées  de.  deux  bourgeons  op- 
posés ,  qui  s'allongent  en  branches 
après  la  floraison,  de  sorte  que  cha- 
que calaihide  semble  née  dans  la  bi- 
furcation de  ces  branches.  (o..N.) 

*  PRONÉE.  Pronceus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte  -  Aiguillons  ,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Sphégincs,  éta- 
bli par  Latrcillc  (Fam.  nat.  du  Règne 
Animal),  et  difléiant  très-peu  des 
Chlorions.  Ce  genre  est  formé  avec 
le  Pvpsis  mari //ans  de  Palisot  de 
ttenuvois  (Ins.  d'Afr.  et  d'Amer.,  Hy- 
mén.,  pl.  i  ,  lig.  1  )  et  le  Dryinus 
œneus  de  Fahrieius.  Ses  caractères 
sont  :  antennes  insérées  près  de  la 
bouche  ,  à  la  base  d'un  chaperon  très- 
court  et  fort  large;  palpes  maxillaires 
filiformes,  guère  plas  longs  que  les 
labiaux  ;  lobe  terminal  des  mâchoires 
lancéolé;  division  intermédiaire  de  la 
lèvre  étroite  et  allongée.  (g.) 

PHONO-DJKVO  or  DJIYO.  bot. 

PHAN.  F.  An'GELIN. 

PROPAGULLS.  bot.  crypt.  On  .» 
désigné  sous  ee  nom  des  corps  pulvé- 
ndens  qui  >e  trouvent  à  la  sur  face  de 
plu:icuis  Agîmes,  parliculièrement 
du  thalle  de  certains  Lichens,  et  l'on  a 
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pensé  qu'ils  y  servaient  à  la  repro-  te  pas  encore  de  corps  reproducteur»., 
duction;  quelques  naturalistes  ne  à  proprement  parler.  Les  fragmens, 
voient  dans  ces  prétendus  Piopagules  détachés  d'un  corps  tellement  simple 
que  des  accidens  qui  n'ont  nul  rap-  et  homogène,  (pie  chacun  de  ces  l*i  ap- 
port avec  des  oiganes  propagateurs,  mens  emporte  hvcc  soi  toutes  les  con- 
Le  Propagule  n;avait  donc  point  clé  ditions  indispensables  de  développe- 
exactetnent  défini  jusqu'ici.  Nous  le  ment ,  ne  croissent  guère  que  par 


propagateur  dans  les  conditions  les  tion  de  cette  infinité  de  Globuline, 
plus  simples;  et  dans  la  partie  aga-  dont  plusieurs  milliers  de  sphérules 
inique  de  la  Relation  de  la  Coquille^  doivent  s'ajouter  les  unes  aux  autres 
nous  en  avons  traité  de  la  manière  pour  atteindre  au  volume  que  coin- 
suivante  :  porte  spécifiquement  chaque  espèce 
Un  grain  de  Globuline  et  un  d'Agame  borné  au  mode  de  repro- 
Monade  sont  les  premiers  termes  de  duction  tomipare.  Ici  la  Globuline, 
végétation  et  de  vie  qu'il  nous  soit  comme  l'Homme  dans  le  corps  social , 
donné  de  discerner;  dans  les  amas  semble  avoir  aliéné  une  partie  de  ses 
que  forment  des  milliers  de  leurs  facultés  individuelles  au  profit  de 
pareils,  on  reconnaît  autant  d'in-  l'association  commune  ;  mais  elle  n'a 
dividus  que  de  petites  sphères  ;  et  pas  changé  de  principes ,  et  il  de- 
de  tels  corps  ,  dont  on  peut  opérer  meure  entre  ses  myriades  d'individus 
le  développement  à  volonté,  selon  des  individus  privilégiés,  destinés  à 
qu'on  met  dans  certaines  conditions  se  développer  beaucoup  plus  qu'il  ne 
les  substances  qui  en  recèlent  les  l'eussent  fait  dans  leur  étal  d  isole- 
pi  incipes  essentiels ,  de  tels  corps  doi-  ment  ;  ceux-ci  accroissent  leur  puis- 
vent  être  nécessairement  agames;  des  sancede  celle  qu'ont  perduelesautrcs, 
organes  générateurs,  destinés  à  re-  condamnés  à  ne  remplir  qu'un  rôle 
produire  des  machines  compliquées  ,  obscur  ;  ce  sont  eux  qui  devront  con- 
n'étant  pas  indispensables  où  nulle  server  l'espèce  en  la  reproduisant: 
complication  organique  n'existe  en-  nous  les  nommerons  Propagules.  Ils 
core.  Il  n'y  a  pas  de  différence  réelle  furent  une  sorte  d'essai  de  Ta  graine 
quant  à  l'apparence,  entre  un  globule  quand  la  nature,  n'avant  pas  encore 
végétal  et  un  globule  animal,  si  ce  arrêté  toutes  les  conditions  nécessaires 
n'est  dans  le  mouvement  spontané  pour  constituer  cet  œuf  végétal ,  en 
que  la  nature  accorda  au  second  en  introduisait  l'ébauche  dans  son  im- 
le  refusant  au  premier.  Au-dessus  de  mensité. 

cette  Globuline,  point  de  départ  dans       Au  troisième  degré  de  complica- 

l'ordre  admirable  de  la  création ,  lion  se  montrent  des  corpuscules  où 

viennent  des  Agames  tomipai  es,  c'est-  le  plan,  sur  lequel  la  graine  futeon- 

à-dire  des  Végétaux  déjà  composés  çue,  commence  à  se  manifester  plus 

où  les  molécules  de  Globuline  se  su-  clairement.  Nous  les  appelons  Gon- 

bordonnanl  les  uns  aux  autres  pour  gyles.  La  Globuline  constitutrice  s'y 

concourir  à  une  existence  commune  ;  concentre,  et  probablement  en  vertu 

^des  fragmens  delà  masse  résultant  d'une  attraction  qui  se  reconnaît  dans 

''d'une  telle  agglomération,  s'en  doi-  les  corps  sphériques,  elle  s'y  presse 

vent  détacher,  pour  reproduire  celle-  au  point  que  chacun  des  globules 

ci  et  perpétuer,  en  devenant  sem-  ainsi   rapprochés  semble  demeurer 

blable  au  toutdont  ils  se  détachèrent,  bien  plus  petit  que  ceux  dont  se 

la  lignée  de  ce  qui  désormais  consti-  compose  le  simple  tissu  où  de  tets 

tuera  une  espèce  organisée.  A  ce  pre-  globules  peuvent  s'étendre  :aus  obs- 

mier  degré  de  complication  ,  il  n'exis-  racle  à  toutes  les  proportions  qu'il 
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leur  est  donné  d'atteindre.  Cette  pres- 
sion qu'exercent  les  unes  sur  les  au- 
tres les  sphéi  ules  de  Globuline  cons- 
titutrice  des  gongyles,  est  telle,  que 
des  formes  polygones  en  résultent 
bientôt  ;  ce  qui  n'a  lieu  aue  beaucoup 
plus  tard  dans  les  lames  trondescentes 
où  sont  dispersés  les  gougyles,  et 
seulement  lorsque  des  membranes  , 
devenues  compactes  et  résistantes, 
commencent  à  protéger  l'ensemble 
des  espèces  agames  ,  parvenues  au 
plus  haut  degré  de  complication  qui 
soit  propre  à  de  tels  Végétaux.  Dans 
l'épaisseur  des  gongyles  se  dessinent 
bientôt  des  points  plus  obscurs  et  qui 
pat  Missent  être  aussi  plus  compactes 
que  le  reste  de  leur  substance;  des 
teintes  diverses  les  caractérisent;  ces 
teintes  semblent  y  provenir  du  dépôt 
de  ce  principe  que  nous  a  vous  appelé  la 
matière  terreuse,  lequel  est  essentiel- 
lement colorant  {V.  Matière).  Ce  sont 
des  Propagules  internes  dont  les  con- 
tours paraissent  souvent  être  à  peine 
arrêtés,  qui,  ayant  subi  une  modifi- 
cation en  commun  durant  leur  em- 
prisonnement, reproduiront  des  êtres 
semblables  à  ceux  où  ils  furent  con- 
çus dès  que  la  maturité  du  gongyle 
où  nous  les  voyons  retenus,  per- 
mettra qu'ils  se  disséminent. 

Ou  a  pensé  que  chez  les  Agames , 
les  gongyles  étaient  les  analogues  de 
ces  bulbines  ou  de  ces  bourgeons  qui 
se  retrouvent  sur  diverses  parties  de 
beaucoup  de  Plantes  phanérogames, 
et  qui  peuvent  reproduire  ces  Plantes 
sans  le  secours  d'aucune  fécondation. 
Nous  l'avions  d'abord  cru  comme  tant 
d'autres  :  nous  nous  étions  trompés 
avec  eux.  Ce  sont  les  Propagules  des 
Agames  du  second  degré,  individus 
non  subordonnés  les  uns  aux  autres 
dans  un  berceau  commun  durant  la 
conception,  qui  tout  au  plus  repré- 
sentent ces  bulbines.  On  doit  remar- 
quer, chez  ces  Végétaux,  les  plus 
simples  entre  ceux  où  la  Globuline 
se  subordonne,  aue  les  formes  sont 
à  peine  arrêtées;  l'accroissement  n'y 
étant  pour  ainsi  dire  paa  limité  dès 
son  point  de  départ ,  selon  des  con- 
tours qu'on  peut  considérer  comme 
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une  conséquence  de  la  captivité  ori- 
ginelle. Ainsi  dès  que  les  Propa- 
gules enveloppés  dans  les  gongyles  s'y 
sont  développés  au  point  d'en  rom- 
pre les  parois,  comme  s'ils  eussent 
contracté  une  tendance  à  se  tenir  en- 
fermés dans  des  bornes  prescrites, 
les  formes  propres  à  chaque  espèce 
s'arrêtent  d'une  manière  assez  fixe. 
Elles  deviennent  de  plus  en  plus  in- 
variables, et  ressemblent  d'autant 
mieux  à  celles  dont  ne  s'écartent 
guère  les  Végétaux  parfaits,  que  la 

{>rison  fut  plus  étroite  ,  plus  pro- 
ongée  et  plus  difficile  à  briser,  (b.) 

*  PROPEDULA.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  anciens  de  la  Potentille 
quintefeuille.  (b.) 

*  PROPHYLACE.  Prophylax. 
crust.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes, famille  des  Macroures,  tribu 
des  Paguriens,  établi  par  Latreille 
(  Fam.  nat.  du  Règne  Animal),  et 
ayant  pour  caractères  :  corps  grêle , 
étroit,  presque  linéaire.  Post-abdo- 
men droit,  simplement  courbé  en 
dessous ,  avec  tous  les  segmens  dis- 
tincts et  recouverts  d'une  peau  co- 
riace ,  canaliculé  longitudinalement 
en  dessous,  avec  deux  rangs  d'appen- 
dices ovifères  ;  ceux  de  levant-der- 
nier segmen t  presq ue  égaux ,  leu r  pl us 
grande  division  foliacée,  en  nageoire 
et  ciliée;  ces  appendices,  ainsi  que 
l'extrémité  des  quatre  pieds  posté- 
rieurs, faiblement  granuleux;  ces 
pieds  terminés  par  un  seul  doigt,  peu 
ou  point  ouvertement  bifides,  (g.) 

PROPION  et  PROSOPIS.  bot. 
phan.  Anciens  noms  de  la  Bardane. 

(B.) 

PROPOLIS.  1N8.  Substance  rési- 
neuse et  odorante  que  les  Abeilles 
préparent  pour  enclorre  leur  de- 
meure, r.  Àbeiixe.  (b.)a 

*  PROPTÈRE. 

Rafinesque  (  Journ.  de  Phys.  élém. , 
1619,  p.  4a6}  a  établi  sous  ce  nom 
une  tribu  du  genre  Unio  ,  compre- 
nant les  espèces  dont  les  valves  sont 
dilatées  antérieurement  et  plus  ou 
moins  ailées  à  leur  bord  supérieur , 
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qui  ont  l'axe  presque  médian  et  la 
deul  lamelleuse,  flexueusc ;  telles 
sont  les  Proptera  atata ,  Phacida  et 
patlides.  (a.  r.) 

PROQOIER.  «ot.  pu  an.  PourP/v- 
ckia.  F .  ce  mot.  (b.) 

PROSCARABËE.  Proscarabœus. 
Ins.  Geoffroy  désigne  ainsi  une  es- 
pèce du  genre  Méloé,  Me  lue  Prosca- 
rabœus. V.  MÉLOÉ.  (G.) 

PROSCOLLE.  Proscolla.  bot. 
phan.  Le  professeur  Richard  appelle 
ainsi  dans  les  Orchidées  une  glande 
que  l'on  observe  dans  certains  genres 
vers  la  partie  moyenne  ou  au  sommet 
du  processus  qui  termine  supérieu- 
rement et  antérieurement  le  gynos- 
tème.  Celle  glande  existe  principa- 
lement dans  les  genres  dont  les  mas- 
ses poli  iniques  sont  dépourvues  de 
cauilicule  et  de  rétinacle ,  et,  comme 
ce  dernier  organe ,  elle  sert  à  agglu- 
tiner le  pollen,  et  favorise  ainsi  son 
séjour  sur  la  surface  du  stigmate,  r*. 
Orchidées.  (a.  r.) 

*  PROSCOPIE.  Proscopia.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères , 
famille  des  Sauteurs,  tribu  des  Acry- 
diens ,  établi  par  Klug ,  et  adopté  par 
Lalreille  (Fam.  nat.,etc).  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  :  tête  ayant  sa 
partie  supérieure  sinuée ,  souvent 
très-longue,  s'élevant  en  une  appa- 
rence de  rostre  conique,  plissé  ou 
anguleux.  Yeux  saillans  ,  hémisphé- 
riques, situés  à  la  base  du  prolon- 
gement ,  assez  près  du  sommet  de  la 
tôle  et  placés  latéralement.  Point  de 
petits  yeux  lisses.  Antennes  filifor- 
mes, plus  courtes  que  la  tête,  com- 
posées de  sept  articles  dans  les  fe- 
melles, de  six  dans  les  mâles;  le  dernier 
plus  long  ,  acuminé.  Labre  grand , 
membraneux ,  voûté ,  échancré  à  l'ex- 
trémité,  ayant  quatre  dents  obtuses 
et  des  tubercules  vers  le  bout.  Mâ- 
choires courtes,  cornées,  bifides  ou 
lufôt  bid entées;  ces  dents  aiguës, 
'interne  simple,  l'externe  petite, 
portant  elle-même  une  petite  dent 
avant  son  extrémité.  Lèvre  grande  , 
membraneuse ,    échaucrée.  Quatre 
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alpes  membraneux  ,  à  articles  cy- 
indriques;  les  maxillaires  plus  longs, 
de  cinq  articles;  les  labiaux  de  trois , 
dont  le  dernier  plus  long.  Corps  cy- 
lindrique, très-long,  aptère. Corselet 
long ,  cylindrique;  métalhorax  court. 
Point  d'ailes  ni  d'élytres  ;  abdomen 
cylindrique  ,  faisant  a  lui  seul  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  corps ,  composé 
de  huit  segmens,  les  premiers  plus 
grands,  le  dernier  très -court.  Ovi- 
ducte  nul.  Parties  sexuelles  saillantes. 
Cuisses  et  jambes  presque  d'égale 
longueur  ;  les  quatre  pâtes  antérieures 
presque  de  la  longueur  du  Cou ,  pres- 
que égales  entre  elles.  Les  deux  pre- 
mières insérées  vers  le  milieu  du  cor- 
selet, très-éloignées  des  autres;  les 
quatre  suivantes  très- rapprochées , 
les  deux  postérieures  plus  longues 
que  l'abdomen  ;  leurs  cuisses  allon- 
gées ,  renflées ,  propres  à  sauter  ; 
leurs  jambes  un  peu  courbes,  caré- 
nées en  dessus,  et  munies  de  deux 
rangs  d'épines  ou  de  dents.  Ces  pâtes 
ont  leur  attache  à  la  partie  posté- 
rieure du  corselet;  tarses  de  trois 
articles,  le  second  plus  court;  cro- 
chets aigus,  un  peu  dentelés  ,  munis 
dans  leur  entre-deux  d'une  pelotte 
grande,  membraneuse,  dilatée.  Ce 
genre  est  composé  de  quinze  espèces 
qui  ont  été  décrites  par  Klug  dans  la 
Monographie  qu'il  en  a  publiée;  tou- 
tes ces  espèces  sont  pj£pres  à  l'Amé- 
rique méridionale.  Ces  Insectes  sont 
en  général  de  très-grande  taille;  nous 
citerons  comme  type  du  genre  :  . 
La  Proscopie  géante,  Proscopia 


Y 


au  Brésil  et  à  Cayenne. 


PROSERPINACA.  bot.  phan.  Ce 
genre  nommé  Trixis  par  Gaertner 
appartient  à  la  famille  des  Hygro- 
biées  du  professeur  Richard.  11  se 
compose  de  deux  espèces  originaires 
de  l'Amérique  septentrionale.  Ce  sont 
deux  Plantes  vivaces ,  croissant  daus 
les  eaux,  portaut  des  feuilles  oppo- 
sées, glabres,  des  tiges  rampantes  , 
des  rieurs  axillaires,  presque sessilcs. 
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Celles-ci  sont  hermaphrodites.  Leur 
ovaire  est  adhérent  avec  le  calice, 
dont  le  limbe  est  partagé  en  trois 
divisions  très-profondes;  il  n'y  a  pas 
de corolle;  les  étamines,  au  nombre 
de  trois,  sont  presque  scssiles  et  pla- 
cées en  face  des  divisions  calicinalcs. 
Du  sommet  de  l'ovaire  naissent  trois 
stigmates  subulés;  cet  ovaire  pré- 
sente trois  loges,  contenant  chacune 
un  ovule  pendant  de  leur  sommet. 
Le  fruit  est  à  trois  angles  membra- 
neux, et  à  trois  loges  monospermes, 
indéhiscentes.  Les  graines  offrent 
«ous  leur  tégument  propre  un  en- 
dosperme  charnu ,  dans  lequel  est 
renfermé  un  embryon  cylindrique  qui 
a  la  même  direction  que  la  graine. 

PROSMIA.  mam.  Brisson  l  décrit 
sous  cette  dénomination  plusieurs 
Makis ,  et  entre  autres  le  Le  mur  filon- 
goz  de  Linné ,  le  Mongous  de  Bu  11b  n 
et  le  Lemur  Catta.  (less.) 

PROSOPE.  Prosopis.  Ins.  Genre 
«le  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Mel- 
liferes,  tribu  des  Andrénètes,  établi 
par  Jurine,  et  adopté  par  Latreille 

3 ni  lui  avait  d'abord  donné  le  nom 
'ffylœus.  Ce  genre  a  pour  carac- 
tères :  tête  verticale,  appliquée  contre 
le  corselet  ;  face  plane.  Trois  petits 
yeux  lisses,  ^isposés  en  triangle  et 
nosés  sur  le  vertex.  Antennes  fili- 
formes ,  non  coudées ,  insérées  au 
milieu  du  front,  composées  de  douze 
articles,  grossissant  un  peu  vers  le  bout 
dans  les  femelles;  de  tt^ze  articles 
dans  les  mâles ,  donne  prfinicr  assez 
long  ,  souvent  renflé  et  patelliforme  ; 
second  et  troisième  articles  égaux  en 
longueur  dans  les  deux  sexes.  Mandi- 
bules sans  dents  dans  quelques-uns, 
dans  les  autres  obtuses  à  leur  bout, 
éehancrées  ,  et  ayant  deux  dents  éga- 
les. Mâchoires  courtes ,  leur  bord 
interne  membraneux,  en  forme  de 
dent.  Languette  membraneuse,  cor- 
diforme ,  divisée  en  trois  lobes  égaux 
en  longueur.  Palpes  ayant  leurs  der- 
niers articles  plus  petits,  les  maxil- 
laires longs,  de  six  articles,  les  la- 


IRO 

biaux  de  quatre.  Corps  glabre,  pres- 
que cylindrique.  Segment  antérieur 
du  corselet  très-court,  ne  formant 
qu'un  rebord  transversal ,  ses  côtés 
se  prolongeant  jusqu'à  la  naissance 
des  ailes  en  manière  d'épauleltes  ar- 
rondies cl  ciliées;  métat borax  coupé 
presque  droit  postérieurement;  écus- 
son  mu  tique  ;  ailes  supérieures,  ayant 
une  cellule  radiale  se  rétrécissant  du 
milieu  à  l'extrémité  ,  celle-ci  presque 
aiguë,  un  peu  appen:liculéc ,  et  trois 
cellules  cubitales  ,  la  première  plus 
grande  que  la  seconde,  recevant  la 
première  nervure  récurrente  près  de 
sa  jonction  avec  la  seconde  ;  la  deuxiè- 
me un  peu  rélrécic  vers  la  radiale, 
recevant  la  seconde  nervure  récur- 
rente près  de  sa  jonction  avec  la  troi- 
sième; celle-ci  atteignant  presque  le 
bout  de  l'aile.  Pâtes  de  longueur 
moyenne  ;  jambes  intermédiaires, 
n'ayant  qu'une  seule  épine,  courte  et 
aiguë  à  leur  extrémité  ;  crochets  des 
tarses  petits  ,  unidentés.  Point  d'or- 
ganes pour  la  récolte  du  Pollen.  On 
ne  connaît  qu'un  très-petit  nombre 
d'espèces  de  ce  genre;  leurs  couleurs 
ordinaires  sont  le  jaune,  le  noir,  et 
quelquefois  un  peu  de  ferrugineux. 
Les  Prosopes  exhalent  une  odeur 
agréable  qui  ressemble  à  celle  de  la 
rose  ;  ils  fréquentant  les  fleurs  des 
jardins  et  des  près.  Ce  sont  des  In- 
sectes parasites,  c'est-à-dire  que  leurs 
femelles  déposent  leurs  œufs  dans  le 
nid  d'autres  Hyménoptères,  tels  que 
les  Andrénètes  et  les  Apiaires  récol- 
tantes. Le  type  de  ce  genre  est  la 
PiiosorE  VAiuÉE,  Prosopis  variegata, 
Latr.,  Fabr.,  Jurine  (Hym.,  p.  230); 
Prosopis  colorât  a  y  Panz.  (Faun. 
Germ.,  fas.  89,  fig.  i'*).  lille  est  lon- 
gue de  trois  lignes,  noire,  variée  de 
jaune  ,  avec  la  base  du  premier  et  du 
second  segment  de  l'abdomen  ferru- 
gineuse. On  la  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (o.) 

PROSOPIS.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses ,  établi 
par  Linné ,  adopté  par  Kunth  et  par 
De  Candolle,  avec  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  fleurs  polygames. 
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Caiicc  à  cinq  dents;  corolle  à  cinq 
pétales  libres;  dix  étamincs  à  peine 
cohérentes  par  leur  buse  :  gousse  cou- 
tume, remplie  de  pulpe,  linéaire, 
un  peu  comprimée,  souvent  loru- 
huse  dans  les  points  oii  sont  situées 
les   giaiees  ,   et   un   peu  Mparable 
entre  celles-ci.  Ce  genre  fait  pnrlie 
delà  inbu  des  Miniosées  ,  et  se  place 
après  le  Dcsmanthus  et  Y  Adenanthevc. 
Il  renferme  quinze  espèces,  qui  cui- 
sent dans  l'Amérique  méridionale,  à 
l'exception  d'une  seule  {Prosopis  spi- 
cigera ,  L.  et  Hoxb.  ,  Plant.  Corom., 
1,  tiib.  65),  qui  est  indigène  de  la 
côte  de  Coromandel.  Ces  espèces  sont 
des   Arbres   ou  des   Atbiisseaux  à 
feuilles  bipinnées,  chaque  pinnulc  à 
eue  ou    quatre    paire-,  de  folioles 
nhlongues-linéaires.  Les  fleurs  ver- 
dûtres    ou    j  a  un  a  1res    forment  des 
épis  axillaircs,  pédoncules  et  allon- 
gés. Leurs  gousses  sont  comestibles. 
Kunth,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les 
Mimoses  et  autres  Légumineuses  d'A- 
mérique, en  a  figuré  deux  espèces 
(  Prosopis  ho  t  rida  et  P.  dulds),  et 
il  en  a  décrit  plusieurs  autres  espèces 
nouvelles.  Quelques-unes  ont  encore 
été  décrites  par  Swartz  ,  Dcsfoutaines 
et  Lagasca  sous  les  noms  génériques 
de  Mimosa  et  à1  Acacia.  De  Candollc 
[Prodrom.  Syst.  Veget.^k,  p.  4H5)  a 
formé  deux  sections  dans  le  genre 
Prosopis.  La  première,  qu'il  norvme 
JrienopiSy  est  remarquable  par  se^  an- 
thères terminées  au  sommet ,  comme 
dans  certains  Dcsmanthus  ,  par  une 
glande  caduque.  Cette  section  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  ;  c'est  celle 
île  l'Inde  orientale  que  nous  avons 
mentionnée  plus  haut  ,  el  qui  en  ou- 
tre est  murne  d'aiguillons  épais,  l  a 
seconde  section  ,  qui  porte  Je  nom 
d'  Algarolia  ,  n'a  pas  les  anthères  ter- 
minées par  i.no  glande.  Elle  se  com- 
pose de  tontes  les  espèces  américai- 
nes ,  lesquelles  sont  dépourvues  d'é- 
pines, ou  n'eu  ont  que  d'axiilaires 
et  en  forme  de  stipules.  (o..>\) 

^  PKOSTA  NTllKll  A.  v.r.v.  i  JJVs. 
Gcnr^  d-  Ja  f;<mille  Labié. -s  et  de 
la  DulytiJirnie  ( Jy  mnospennio  ,  établi 
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par  Labdlardière  ,  et  adopté  par  R. 
Brown  {  Prodr.  Tlor.  -ISov.-HolL^  p- 
5o8) ,  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
hilahié  ,  fermé  après  la  fructification, 
ayant  le  tube  strié,  les  lèvres  indi- 
vises cl  obtuses,  l'inférieure  quelque- 
fois tronquée;  corolle  ringente,  la 
lèvre  supérieure  ou  casque  partagée 
en  deux  jusqu'à  la  moitié,  la  lèvre 
inférieure  divisée  en  trois  laciniures, 
dont  celle   du   milieu    est   la  plus 
crande  et  bilobée;  anthères  munies 
en  dessous  d'éperons,  naissant  du 
point  de  l'insertion,  et  qui  dillèrerit 
dans  les  diverses  espèces,  souvent 
adnés  inférieurement  aux  lobes  des 
anthères,  el  en  forme  de  crête  supé- 
rieurement; caryopses  nucamenta- 
cées  ,  presque  baeciformes.  Le  Pros- 
tanthera  Lasianthos ,  Labill.  ,  Nov.- 
Iloll.  Specim.y  a,p.  i«  ,  tab.  lâ?,  est 
le  tvpc  générique.  R.  Brown,  loc.  cit., 
a  fa:t  connaître  douze  espèces  nou- 
velles ,  qui  croissent  à  la  Terre  de 
Yan-Diémen  et  dans  les  environs  de 
Port-Jackson  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Ci*  sont  tles  Ai  brisscaux  qt:i  exhalent 
une  odeur  forte  et  qui  sont  couverts 
de  glandes  sessiles.  Leurs  feuilles  sont 

IKuir  la  plupart  dentées  ou  crénelées  ; 
eurs  fleurs  sont,  ou  en  grappes  loi  — 
minales  que  soutendent  «les  bractées 
caduques,  ou  axillaires  el  solitaires. 

(c,  ..s.) 

*  PROSTATE,  zool.  V.  Géné- 
ration et  Ij  LANDES. 

*  PROSTÈNE.  Prostenus  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  1  létéromères  ,  famille  des 
Taxieorncs  ,  liibu  des  Crassicornes  , 
mentionné  par  Latreille  (Eam.  nat. 
du  Règne  Animal  ),  et  dont  nous  ne 
connaissons  pas  les  caractères.  Ce 
genre  avoisine  les  Cnodalons.  (o.) 

*  PHOSTHEMlliM.  ijot.  cryc-t. 
{Tlypoxylèes.)  Genre  de  la  tribu  des 
X\lomacées  de  Fries ,  établi  par 
kunze,  et  se  i  approclian t  l.)eaucoup 
des  Cytaspora  de  Pries.  Il  est  carac- 
térisé ainsi  :  péridiuui  inné  d;»s  la 
rlaMc  <p.i  !e  pu,  U; ,  a  moitié  libre  , 
.-e  fendant  'i  sa  maturité,  et  renfer- 
mait tics  ^-poiidics  l'usi formes ,  chu- 
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sonuées  ,  reunies  plusieurs  par  leur 
base, et  rayonnant  comme  des  étoiles, 
d'abord  adhérentes  à  une  base  fila- 
menteuse, ensuite  libres.  Une  paitie 
des  sporidics  avortent  et  restent  trans- 
parentes ,  les  autres  sont  plus  renflées 
et  opaques.  La  seule  espèce  connue, 
Prostemium  Betulinum  (Kunze,  Myc. 
Hist.t  1,  p.  17,  tab.  1,  fig.  io),  croît 
sur  les  branches  à  moitié  sèches  du 
Bouleau.  (au.  b.) 

*  PROSTHESIA.  bot.  phan. 
Bh\me(Bi/dr.  Fl.  ned.  Ind.,  p.  866  ) 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
Pentandrie  Monogynie ,  L.  ,  qu'il  a 
placé  à  la  suite  des  Ericinées,  en  indi- 
quant néanmoins  de  plus  grands  rap- 
ports avec  le  T/tomasia  de  Gay ,  oui 
se  rapporte  aux  Byttnériacées ,  fa- 
mille assez  éloignée  des  Ericinées.  Il 
se  rapproche  encore  du  Vareca  de 
Gaertner;  mais  il  s'en  distingue  faci- 
lement par  son  fruit  capsulaire  et  ses 
graines  non  arillées.  Voici  au  surplus 
ses  caractères  :  calice  divisé  profon- 
dément en  cinq  parties  ;  corolle  à  cinq 
pétales ,  connivens  en  tube  inférieu- 
re ment  ;  cinq  étamines  alternes  avec 
les  pétales,  ayant  leurs  filets  cohé- 
rens  par  la  base ,  et  leurs  anthères 
dressées,  biloculaires,  in trorses, por- 
tant sur  le  dos  une  écaille  membra 
neuse,  et  terminée  en  dedans  par 
deux  soies  ;  un  seul  style  surmonté 
d'un  stigmate  simple  et  tronqué  ;  cap- 
sule uniloculaire ,  trivalve,  renfer- 
mant plusieurs  graines  sans  arille, 
fixées  à  trois  réceptacles  placés  sur 
le  milieu  des  valves. 

Une  seule  espèce ,  Prosi/iesia  jaua- 
nica,  qui  croit  dans  les.  forêts  des 
montagnes  de  Burangrang  et  de  Salak 
à  Java  ,  constitue  ce  genre.  C'est  un 
Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  oblon- 
gues,  finement  dentées  en  scie,  munies 
de  petites  stipules ,  à  fleurs  disposées 
eu  grappes  composées,  axillaires, 
com  tes,  et  munies  de  bractées  sur  le 
milieu  des  pédi  celles.  (g..n.) 

PROSTOMIS.  ins.  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Té- 
liamcres ,  famille  aes  Xylophnges  , 
tribu  des  Trogossitaires ,  établi  par 
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Ln treille  aux  dépens  du  genre  Tro» 
gossite  de  Fabncius,  et  ayant  pour 
caractères  :  corps  étroit  et  allongé; 
antennes  plus  courtes  que  le  corselet, 
plus  épaisses  vers  leur  extrémité, com- 
primées, de  onze  article^ ,  les  cinq  in- 
termédiaires monilifoimcs ,  les  tiois 
derniers  arrondis  ,  formant  une  mas- 
sue. Labre  avancé,  coriace,  peu/, 
plus  large  que  long,  presque  carré, 
velu  en  devant.  Mandibules  avancées, 
fortes,  t  rès- grand  es ,  trigones;  leur 
côté   interne   finement  multidenté. 
Mâchoires  bilobées ,  s'avançant  sous 
les   mandibules.  Palpes  courts ,  les 
maxillaires  un  peu  plus  longs  que  les 
labiaux  ,  presque  filiformes,  de  qua- 
tre articles,  les  labiaux  de  trois,  le 
dernier  plus  épais ,  presque  ovale , 
obtus.  Lèvre  coriace ,  presque  carrée  ; 
languette  étroite  ,  fort  allongée ,  s'a- 
vançant sous  les  mandibules. Corselet 
en  carré  long,  séparé  de  l'abdomen 
par  un  étranglement  très-visible.  Ce 
genre  se  distingue  des  Tiogossites, 
parce  que  ceux-ci  n'ont  que  deux 
dents  au  côté  interne  des  mandibules. 
Les  Mérix  ,  Latridies  et  Sylvaius  ont 
les  mandibules  petites  et  peu  sail- 
lantes. Enfiu  les  autres  genres  de  la 
tribu  s'en  distinguent  par  des  carac- 
tères aussi  tranchés.  On  ne  connaît 
encore  qu'une  espèce  de  ce  genre  ; 
c'est  le  Prostomis  mandibulaïre , 
Proslomis  mandibularis ,  Latr.;  Tro- 
gossita  mandibularis ,  Fabr.,  Sturm., 
Faun.  d'Allem.,  tab.  2,  pl.  49  ;  Panz., 
Fauu.  Germ.,  fasc.  io5,fig.  5.  Il  est 
long  de  (juatre  lignes  ,  d'un  brun 
marron,  bes  él^tres  sont  striées  ,  et 
les  stries  sont  ponctuées. On  le  trouve 
dans  le  nord  de  l'Allemagne.  (g.) 

PROSTYPE  FUlNICULAIRE.bot. 
phan.  Le  professeur  Mirbel  appelle 
ainsi  le  petit  faisceau  de  vaisseaux 
qui  ,  pénétrant  par  le  bile,  rampent 
entre  les  deux  lames  du  tégument 
propre  de  la  graine  pour  former  le 
raphe.  V.  Graine  ci  Haphe.  (a.  r.) 

PROTEA.  pot.  phan.  V .  Protée. 

I  ROTÉACÉEvS.  Proteaceœ.  bot 
vu  an.  Famille  extrêmement  naturelle 
cl  très-bien  caractérisée  ,  appât  tenant 
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à  la  classe  des  Dicotylédones  apétales 
et  hypogynes  ,  et  qu'on  peut  définir 
de  la  manière  suivante  :  les  fleurs 
sont  hermaphrodites,  rarement  soli- 
taires ,  plus  souvent  réunies  en  épis  , 
ou  en  capitules,  ou  accompagnées 
quelquefois  de  bractées  très-grandes 
et  formant  des  espèces  de  cônes.  Cha- 
que fleur  se  compose  d'un  calice  à 
quatre  sépales  distincts  ou  plus  ou 
moins  soudés  entre  eux ,  et  formant 
quelquefois  un  périanthe  tubuleux , 
à  quatre  découpures.  Les  étamines , 
en  même  nombre  que  les  sépales, 
sont  sessiles  et  placées  à  la  partie  su- 
périeure de  la  face  interne  de  chaque 
sépale  ;  leur  anthère  est  à  deux  loges, 
s'ouvrant  chacune  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. L'ovaire  est  libre,  tantôt 
sessile,  tantôt  stipilé,  un  peu  obli- 
que ,  à  une  seule  loge  ,  contenant  un 
seul  ovule  attaché  par  le  milieu  de 
sa  hauteur  au  côté  de  l'ovaire  où 
correspond  le  sillon  longitudinal  oui 
règne  sur  le  style;  celui-ci  est  simple, 
plus  ou  moins  allongé,  terminé  par 
un  stigmate  discoïde  et  un  peu  obli- 
que. Le  fruit  est  une  sorte  de  capsule 
uniloculaire,  s'ouvrant  d'un  seul  côté 
par  uu  sillon  longitudinal.  La  graine, 
qui  est  quelquefois  membraneuse  et 
ailée ,  contient  ,  sur  un  tégument 
propre  extrêmement  épais ,  un  em- 
bryon dressé,  dont  la  radicule  est 
inférieure  et  placée  au-dessous  du 

Ïioint  d'insertion  de  la  graine.  Les 
>rotéacées  sont  tantôt  des  Arbres  ex- 
trêmement élevés  et  d'un  port  très- 
majestueux,  tautôtdes  Arbrisseaux  ou 
des  Arbustes  très-petits  ;  leurs  feuilles 
sont  alternes  ou  éparses,  sans  sti- 
pules ,  et  leurs  fleurs  ,  tantôt  axillai- 
res  ,  tantôt  terminales ,  offrent  une 
inflorescence  très-variée.  Aucune  es- 
pèce de  cette  famille  ne  croît  en  Eu- 
rope ;  elles  abondent  au  contraire  et 
forment  un  des  caractères  particuliers 
de  la  végétation  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Cette  famille  a  été  l'objet  de  travaux 
importais  de  la  part  de  Salisbury  et 
de  R.  lî'OWii.  voici  le  tableau  des 
genres  présenté  par  ce  dernier  bota- 
niste dans  le  dixième  volume  des 
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Transactions  de  la  Société  linnéenne 
de  Londres  : 

f.  Fruit  indéhiscent. 

a.  Anthères  distinctes. 

yfulax  ,  Berg.  5  Leucadendtvn  , 
Herm-î  Petropàila,  Brown  j  Isopo- 
gon ,  Brown  ;  Protea ,  L.  ;  Leucoi- 
permum ,  Brown  ;  Serra ria ,  Salisb.  ; 
Mi  mêles,  Brown  j  Nivenia,  Brown  ;  So- 
rocephalusy  Brown  ;  Spafe/la,  Brown  ; 
Adenanthos  ,  Labill.  ;  Guevina  ,  Mo- 
lina ;  BrabeiumyL.  ;  Persoonia, Smith; 
Cenarrhenes ,  Brown  ;  Agastachys , 
.Brown  j  Symphionema ,  Brown  j  Bel- 
lemîena,  Brown  ;  Frank landia,  Brown . 

Anthères  soudées. 

Simsia  ,  Brown  ;  Cunospermum  , 
Smith  ;  Synap/iea,  Brown. 

ff.  Fruit  déhiscent. 

Uniloculaire. 

;  s. 

Anadenia  ,  Brown  3  Greuillea  , 
Brown  j  Hakea ,  Schrad.  ;  Lamberiia, 
Smith  ;  Xylomelum ,  Smith  ;  Orites  , 
Brown;  B/iopala,  Aubl.;  Knighna , 
Brown;  Embolhrium ,  Forster;  Oreo- 
cal/is,  Brown  ;  Telopea^  Brown  ;  Lo- 
matia ,  Brown  ;  Stenocarpus ,  Brown. 

p.  Biloculaire. 

Banksia,  L.  fil$  ;  Dryandra,  Brown. 

(A.  R.) 

PROTEE.  Pro/eus.  rf.pt.  batr. 
Génie  des  Batraciens  de  la  famille 
des  Drodèles  ,  très-voisin  des  Tritons 
et  des  Salamandres  dont  il  diffère  en 
ce  qu'il  conserve  des  branchies  du- 
rant tout  le  temps  de  son  existence. 
11  fait  donc  un  passage  très-naturel 
aux  Poissons.  Etabli  par  Laurcnti , 
d'abord  mal  connu,  il  est  aujourd'hui 
de  ceux  sur  lesquels  on  a  des  don- 
nées fort  exactes.  Ses  caractères  sont  : 
corps  allongé  avec  une  aueue  en  na- 
geoire ;  quatre  pâtes  d'égale  lon- 
gueur sans  ongles  ;  des  branchies  et 
des  poumons  existant  ensemble  à  l'âge 
adulte  ;  corps  nu  sans  écailles.  Les 
Animaux  du  genre  Protée  existèrent 
dès  les  premiers  âges  du  inonde  ou  du 
moins  à  l'époque  oii  remonte  la  for- 
mation de  ces  Schistes  d'A&ningen  si 
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aboudaus  en  fossile»  et  eu  empreintes 
rares.  Les  restes  d'un  pareil  Animal 
dont  la  taille  devait  être  fort  considé- 
rable ,  ayant  clé  découverts  vers  le 
premier  quart  du  siècle  dernier,  fu- 
rent pris  par  le  théologien  naturaliste 
Scheuchzer  pour  les  débris  pétrifié-; 
d'un  homme  témoin  du  déluge.  V. 
Anthropolithe.  Nous  en  avons  fait 
graver  l'empreinte  dans  les  planches 
de  ce  Dictionnaire ,  en  regard  d'un 
squelette  humain  pétrifié  de  la  Gua- 
deloupe. Ce  n'est  qu'assez  récemment 
que  les  espèces  de  Frôlées  encore  exis- 
tantes ont  été  connues.  La  première 
appelée  Anguillaiw  ,  Protcus  an- 
guinus  de  Laurenti,  n'a  encore  été 
trouvée  que  dans  les  eaux  des  lacs 
souterrains  de  la  Carniolc  et  de  l'Au- 
triche ,  qui  débordant  quelquefois 
par  les  cavernes  qui  les  mettent  en 
communication  avec  l'extérieur  en 
entraînent  quelques-unes  au  dehors. 
Schreber  ,  directeur  du  cabinet  de 
Vienne  ,  est  le  premier  naturaliste 
auquel  on  doive  uuc  bonne  anatomie 
de  ce  singulier  Reptile.  Lors  de  la 
campagne  d'Austerlitz  ,  il  nous  en 
montra  plusieurs  qui,  conservés  dans 
de  grandes  caisses  doublées  de  plomb 
toujours  pleines  d'une  eau  courante 
et  pure  ,  se  portaient  à  merveille  et 
paraissaient  s'abandonner  à  leurs  tris- 
tes habitudes  dans  l'obscurité  pro- 
fonde où  on  les  tenait  entre  des  pier- 
res ,  des  cailloux  et  du  sable  qui  leur 
représentait  le  sol  de  leurs  cavernes. 
Ces  Protées  avaient  jusqu'à  un  pied 
de  long,  savaient  à  peine  marcher  , 
mais  nageaient  très-bien  à  la  ma- 
nière des  Tritons  ;  ils  paraissaient 
être  fort  incommodés  par  la  lumière, 
et  dès  qu'il  en  pénétrait  dans  leurs 
réservoirs  ,  ils  cnerchaient  à  se  ca- 
cher sous  les  roches.  Leur  couleur 
naturelle  tirait  au  rose  pâle ,  mais 
devenait  bien  plus  vive  au  jour,  sur- 
tout aux  houppes  branchiales  ,  de 
sorte  qu'il  était  facile  de  juger  que 
si  ou  les  eût  tenus  trop  long-temps 
exposés  à  une  lumière  vive  ,  ils  fus- 
sent morts.  Leur  rnuseau  était  co- 
nique ,  obtus  et  déprimé  ;  les  deux 
mâchoires  garnies  de  petites  dents  , 
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l'inférieure  plane  et  plus  courte.  La 
langue  est  peu  mobile  et  libre  en 
avaut  ;  l'œil  dans  les  adultes  dispa- 
raît sous  les  tégumens,  de  sorte  qu'il 
finit  par  ne  plus  se  manifester  que 
par  une  tache  bleuâtre  vers  l'endroit 
où  il  brille  chez  les  autres  Batraciens. 
Dans  les  jeunes  ,  les  tégumens  qui  le 
recouvrent  le  laissent  au  contraire 
fort  bien  distinguer.  Des  petits  à  peiuc 
nés  l'avaient  fort  grand  en  compa- 
raison du  reste  de  la  tête  et  extérieur. 
L'utilité  de  cet  organe  disparaît  donc 
avec  l'âge  ,  et  l'extrême  seusibilit  éde 
toute  la  surface  du  corps  sur  laquelle 
agit  si  puissamment  la  lumière  le  doit 
suppléer.  Celte  surface  dépourvue 
d'écaillés  rappelle  au  tact  par  sa  mu- 
cosité celle  de  la  Lamproie  ;  elle 
était  marquée  d'une  multitude  de  pe- 
tits poiuts  plus  colorés.  C'est  pour 
n'en  avoir  vu  encore  que  des  indivi- 
dus conservés  dans  l'esprit  devin, 
que  l'on  a  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  Levrault  que  leur  couleur  était 
blanchâtre.    La  forme  générale  de 
l'Animal  est  celle  d'une  Salamandre 
à  queue  plate.  L'oreille  y  est  cou- 
verte par  des  ebairs  ;  les  pâtes  très- 
courtes  out  trois  doigts  aux  anté- 
rieures ,  et  deux  à  celles  de  derrière. 
Outre  des  poumons,  il  y  a  trois  houp- 
pes branchiales  extérieures  de  chaque 
côté  ,  plus  colorées  que  le  reste  et  de 
la  nature  de  celles  qui  tombent  chei 
les  Tritons  dont  les  larves  ont  telle- 
ment d'analogie  aveo  le  Piotée  An- 
guillard  ,  qu'on  piit  d'abord  celui-ci 
pour  une  larve  de  quelque  Triton  ou 
Salamandre  dont  l'état  parfait  restait 
à  trouver.  Mais  cette  opinion  estmain- 
tenant  abandonnée.  L'Animal  pos- 
sède un  vestige  de  larynx  et  fait  en- 
tendre un  petit  cri.  Eutre  ses  bran- 
chies sont  pratiqués  des  trous  qui 
pénètrent  dans  l'arrière-bouche.  Le 
foie  est  divisé  en  cinq  lobes  ;  la  vési- 
cule du  fiel  est  fort  ample,  l'estomac 
c-A  fort  épais  et  coriace,  il  se  termine 
par  un  intestin  grêle  qui  fait  trois 
plis  avant  que  de  se  terminer  au  rec- 
tum. Le  cœur,  situé  entre  les  pieds 
de  devant,  i:*a  qu'un  ventricule  et 
une  oreillette,  et  le.=v  poumons  sem- 
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blahlcs  à  ceux  des  Salamandres  .  oui 

la  Tonne  île  tubes  minces  et  simples  , 
terminés  chacun  par  nue  dilatation 
vésiculaire.  Le  squelette  qui  ressem- 
ble aussi  à  celui  des  Salamaiidies  a 
beaucoup  pins  de  vertèbres  ,  avec 
moins  de  rudimeus  de  cotes;  mais  la 
icte  osseuse  y  est  beaucoup  plus  ana- 
logue a  celle  de  ia  Sii  eue  ( ."  .  ee  mot). 
On  compte  trente  vertèbres  entre  la 
lète  et  le  bassin,  deux  auxquelles 
celui-ci  est  suspendu  ,  et  vingt-cinq 
du  bassin  au  bout  de  la  queue  ,  eu 
tout  cinquante-sept.  Lllc.i  sont  fort 
bien  ôssiiièes  et  s'articulent  connue 
elle/  les  Poissous  par  de.-»  faces  creu- 
ses remplies  de  cartilages.  Lxeepté  le 
col  de  l'omoplate  ,  tout  le  reste  de 
l'épaule  est  cai  lilagineux.  11  n\  a 
point  de  sternum  pioprcmont  dit; 
le  bassin  e»t  cai  lilagineux  ainsi  que 
l'extrémité  des  quatre  pieds  qui  ne 
sont  que  île  véritables  ébauches.  Los 
Profées  que  l'on  conserve  s 'obstinent 
à  ne  pas  mander  ,  mais  n  en  vivent 
pas  moins  assez  loug-temp-.  On  a 
trouvé  dans  l'estomac  do  ceux  qu'on 
disséqua  et  qui  avaient  ele  piisau 
sortir  de  leurs  ténèbres  ,  dos  restes 
de  petite-.  Coquilles  ,  ce  qui  indique 
leur  manière  de  se  nourrir.  Ou  en  a 
dans  ces  derniers  temps  envoyé  de 
vivons  à  Paris  ou  l'un  d'eux  fut  pi  é- 
sente  à  l'Académie  des  Sciences  ,  "par 
l'eu  Picict  de  Genève.  On  en  a  ré- 
cemment tait  connaître  une  seconde 
espèce  américaine  dont  ia  queue  est 
comme  une  nageoire  et  qui  se  trouve 
à  la  Mouvclle-Jersey.  Knlin  Laropede 
en  a  lait  connaître  une  troisième  dans 
les  Annale-,  du  Muséum  (T.  \,  p.  jào, 
pl.  it)  ,  sous  le  nom  de  Tclrulacly  le. 
On  ignoie  la  patiie  de  cet  Animal 
qui  e>t  lourde  huit  pouces  environ, 
cylindrique  avec  un  sillon  sur  le  dos. 
Li  queue  est  plate  vit  spatulilonne  , 
obtuse  et  égale  m  longueur  au  tiers 
de  l'Auiuial.  Il  y  a  quatre  petits 
doigts  à  chaque  paie,  (u.) 

PROTÊT.  Proteus.  mick.  Roëscl 
découvrit  et  liguia  le  premier  un 
Animal  très -singulier,  qui ,  changeant 
sans  cesse  d.c  forme  sous  son  inicros- 
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cope  ,  lui  parut  mériter  le  nom  de 
ce  Prolée  de  l'antiquité  qu'Arislée 
interrogeait  sur  ce  qu'étaient  deve- 
nues se-.  Abeilles.  Ce  nom,  adopté 
par  Millier  et  reproduit  par  tous  les 
copistes  de  ce  premier  historien  des 
lufusoires  ,  ne  pouvait  subsister 
lia  us  une  science  ou  son  emploi 
causerait  nécessairement  confusiou, 
puisque  ,  non-seulement  un  grand 
genre  de  Plantes  qui  apparaît  en  tète 
d'une  famille  naturelle  le  porte  déjà, 
mais  qu'il  appartient  à  un  genre 
de  Reptiles  de  ,  plus  singuliers  ,  et 
dont  il  vient  d'être  question.  Nous 
avons  donc  ci  u  devoir  substituer  au 
l'totvua  de  Millier  et  de  iloësel  le 
nom  d 'Amibe.  V.  ce  mol ,  ou  l'on  se 
convaincra  qu'il  n'y  est  pas  question 
de  prvlciuiua  Animaux ,  comme  le 
disent  certains  naturalistes  qui  ne 
c:  osant  pas  a  la  possibilité  de  ce 
qu'ils  ne  connaissent  pas  ,  et  dédai- 
gnant h  s  observations  qu'on  pourrait 
leur  laire  vérifier  sur  les  lieux,  adop- 
tent pourtant  les  erreurs  les  plus  ma- 
nifeste, cl  les  observations  les  plus 
mal  faites  quand  elles  viennent  de 
loin;  qui,  n  ayant  jamais  vu  les  Ami- 
bes réelles,  copient  complaisamment 
de  longs  catalogues  de  Prêtées  en 
grande  partie  chimériques,  et  qui 
voulant  passer  pour  universels,  com- 
mettent les  fautes  les  plus  palpables 
à  forci.'  d'écrire  sur  ce  qu'ils  ne  ju- 
gent -uèiv  que  v'.'aj  rès  des  livres  , 
des  images  ou  des  préventions,  (e.; 

PROTLK.  Protca.  nor.  pjjan.  Tvpe 
de  la  iamille  des  Protéacées  ,  ce  genre 
établi  par  Linné,  a  été  subdivisé  eu 
plusieurs  autres  genres  par  les  au  — 
teins  modernes,  et  en  particulier  par 
Salbbury  et  l\.  lîrown.  Ce  dernier 
caractérise  <le  la  manière  suivafcte 
les  véritables  espèces  du  genre  P/o~ 
tca  :  le  cahee  est  lububuix  ;  le  limbe 
est  partagé  en  deux  lèvres  ineg.des  , 
la  supérieure  est  plus  large,  à  quatre 
lobes  sotidés  cl  portant  les  étamines 
sessdes  à  a  face  interne.  Le  style  est 
allongé,  suhulé  ,  te:  miné  par  un 
stigmate  cylindrique.  Le  fruités!  ur.o 
:.orte  de  nuiv  :o,;te  couverte  de  poils, 
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et  terminé  à  Son  sommet  par  le  style 

3ui  est  persistant.  Les  Heurs  forment 
es  capitules  terminaux  ,  rarement 
axillaires  ,  dont  le  réceptacle  com- 
mun est  couvert  d'écaillés  courtes  et 
persistantes,  et  qui  sont  environnés 
par  un  involucre  imbriqué  et  persis- 
tant. Les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  Arbustes,  des  Arbres ,  ou  quel- 
quefois même  de  petits  sous-Arbris- 
seaux sans  tige,  portant  des  feuilles 
alternes  et  très-entières.  On  en  comp- 
te environ  une  quarantaine,  toutes 
originaires  des  parties  australes  de 
l'Afrique,  et  en  particulier  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  qui  paraît  être 
en  quelque  sorte  le  berceau  de  toute 
la  famille  des  Protéacées.  Parmi  ces 
espèces  nous  citerons  comme  exem- 
ples de  ce  genre  les  Protea  cynaroides, 
L. ,  liant.  t  Sims  Bot.  Magaz.,  tab. 
770;  P.  speciosa,  L.,  loc.  cit.y  Sims 
Bot.  Magaz.  t  lab.  1 183;  P.  meUjfèra, 
Thunb'. ,  Diss.  Curt.  Magaz.  ,  346  ; 
P.  grandi/loi  a,  Thuub. ,  etc.,  et  plu- 
sieurs autres  espèces  cultivées  dans 
nos  serres.  V.t  pour  les  espèces  de 
Protea  dont  on  a  fait  des  genres  nou- 
veaux ,  les  mots  Aulax  ,  Leucaden- 

DBUM  ,    LeUCOSPERMUM  ,   MlMETES  , 

Serraria  ,  etc.  (a.  r.) 

PROTEINE.  Protêt  nus.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères,  famille  des  Braché- 
lytres  ,  tribu  des  Aplatis ,  établi  par 
Lalreille  ,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes avec  ces  caractères  : 
corps  aplati;  tête  libre  ,  entièrement 
découverte  ;  corselet  court ,  transver- 
sal ;  élytres  couvrant  la  plus  grande 
partie  de  l'abdomen  et  des  ailes.  An- 
tennes inséiées  devant  les  yeux  ,  sous 
un  rebord  de  la  te  te,  allant  en  gros- 
sissant, composées  de  onze  articles 
presque  entièrement  grenus.  Les  der- 
niers notablement  plus  gros  que  les 
précédens.  Labre  entier  ;  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  courts  que 
la  tête,  de  quatre  articles,  le  pénul- 
tième épais,  le  dernier  distiuct,  grêle, 
aciculairc,  presque  aussi  long  que 
le  précédant  ;  le3  labiaux  de  trois 
articles.  Tarses  à  articles  allongés, 
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le  dernier  beaucoup  plus  court  que 
les  autres  réunis.  Ce  genre  se  dislin- 
gue des  Oxvtèles  et  des  Orna  lies  , 
parce  que  ceux-ci  ont  le  dernier  arti- 
cle des  tarses  aussi  long  à  lui  seul 
que  les  autres  réunis.  Dans  les  Les- 
tèves  les  antennes  sont  presque  fili- 
formes. Les  Aléocbares  ont  l'inser- 
tion des  antennes  à  nu ,  et  non  sous 
un  rebord  de  la  tête.  Ou  ne  con- 
naît qu'une  seule  espèce  de  ce  gen- 
re ,  c'est  le  Protéine  brachypterb  , 
Proteinus  brachypterus ,  Latr.  Il  est 
long  d'une  ligne,  noir  ,  luisant 
et  très  -  finement  pointillé.  Les  man- 
dibules, la  base  des  antennes  et  les 
pâtes  sont  roussâtres.  On  le  trouve 
aux  environs  de  Paris;  il  vit  à  terre 
et  sous  les  Plantes.  (g.) 

*  PROTÈLE.  Proteles.  mam.  Nous 
avons  établi  sous  ce  nom  (Mém.  du 
Mus.  T.  xi,  p.  554,  i8*4)un  genre 
fort  remarquable  de  Carnassiers  di- 
gitigrades, août  le  type  est  une  espèce 
rapportée  il  y  a  quelques  années  du 
cap  de  Bonne-Espérance  par  Dcla- 
lande ,  et  à  laquelle  Cuvier  avait 
d'abord  donné  le  nom  provisoire  de 
Civette  ou  Genette  hyénoïde.  Noire 
genre  Proteles,  adopté  par  tous  les 
auteurs  qui  ont  publié  dans  ces  der- 
niers temps  des  systèmes  ou  des  cata- 
logues de  Mammifères  ,  doit ,  à  notre 
avis ,  être  placé  près  du  genre  Hyène  ; 
et  c'est  ce  que  nous  croyons  avoir 
démontré  de  la  mauière  la  plus  con- 
cluante en  comparant  avec  détail 
toutes  les  pièces  du  squelette  et  toute» 
les  parties  des  orgaues  des  sens  et  de 
la  locomotion,  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible d'examiner  chez  le  Protèlc ,  avec 
celles  des  trois  genres  qui  peuvent  en 
être  le  plus  rapprochés  sous  divers 
points  de  vue  ,  c'est-à-dire  les  Chiens 
{  et  plus  particulièrement  les  Re- 
nards), les  Civettes  et  les  Hyènes. 
Au  premier  coup-d'œil,  le  Protèlc 
frappe  par  sa  grande  ressemblance 
avec  ce  dernier  genre  \  ses  formes 
générale.-,  sont  les  mêmes,  ses  mem- 
bres postérieurs  paraissent ,  comme 
daus  ce  groupe  cl  par  la  même  cau- 
se ,  beaucoup  plus  courts  que  les  an- 
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teneurs.  Quelques  personnes  pour- 
raient même  ,  sur  une  première  vue  , 
être  tentées  de  prendre  le  Protète 
pour  un  jeune  âge  de  l'Hyène  d'O- 
rient (  Hyœna  vulgaùs  J  ;  car  il  se 
rapproche  d'elle  plus  encore  par  son 
pelage  que  pur  ses  formes  ,  présen- 
tant sur  un  môme  fond  de  coloration 
de  semblables  rayures  transversales. 
INous  insistons  à  dessein  sur  ce  fut, 
à  nos  yeux  très-remarquable,  puis- 
qu'il nous  montre,  entre  deux  espèces 
de  genres  diffère  us,  plus  de  rapports 
de  lessemblanee    extéiieure  qu'on 
n'en  trouve  quelquefois  entre  deux 
espèces  d'un  même  genre  bien  na- 
turel. Et  cependant  les  caractères  qui 
isolent  le  Piotcle  et  l  écartent  des 
H)  eues  sont  .l'une  haute  importance  , 
comme  on  va  le  voir.  Ce  qui  distin- 
gue particulièrement  le  Protè.'e,  c'est 
la  forme  de  son  crâne  et  le  nornbie 
de  ses  doigts.  Sa  tête,  an  lieu  d'être 
ramassée  comme  chez  les  ifvèncs, 
est  svelte  et  remarquable  par"d  élé- 
gantes proportions  ;  son  museau,  au 
lieu  d'être  obtus  et  comme  tronqué, 
est  allongé  cl  assez  fin  ,  en  sorte  que 
la  tête  du  IVotèle,  dans  son  ensemble, 
se  rapproche  un  peu  de  celle  de  la  Ci- 
vette, et  beaucoupdeceiie  du  Renard. 
Ce  rapport  donné  par  l'inspection  im- 
médiate des  partie-  extérieures,  l'est 
pareillement  par  l'étude  du  ciàne.  Il 
»M  très-vraisemblable  que  le  système 
dentaire  du  Protèlc  diffère  îi  quel- 
ques égards  de  celui  des  IKènes  . 
malheureusement  nous   n'avons  pu 
constater  ce  fait.  Les  individus  que 
nous  avons  examines  étaient  de  jeu- 
nes sujets  #h<  /  lesquels  il  n'y  avait, 
que  de  très-peritcj  dents  de  lait  tiès- 
remarquaMrs  par  l'anomalie  de  leurs 
lormc-.  Cuvier  ,  qui  a  cherché  à  se 
îen  lre  compte  île  cette  parlirularité  , 
pense    que    les    .lents    pci  sistautes 
avaient  été  ict.rdées  chez  ces  indi- 
vidus ;  ce  qui ,  ajoute-t  il,  arrive  assez 
Meuvent  aux  (ienelles.  Si  maintenant 
nous  passons  à  l'examen  des  organe 
du  mouvement,  nous  tioavons  chez 
Je  Protèle  un  caractère  qui  permet  de 
le  distinguer  au  premier  coup-d'oeil 
des  Hyènes:  se,  membres  postérieurs 
tome  xiv. 


sout  tetradactyles  comme  chez  celles- 
ci  ;  mais  les  antérieurs  sont  penta- 
dactyles  comme  chez  les  Renards  et 

Vl|Vi",tCS'et  iIs  Porlcut  un  pouce 
semblable,  patron  volume  et  sa  posi- 
tion ,  à  celui  des  Chiens.  Mais  si  le 
IVotèle  s'éloigne  des  Hyènes  par  le 
nombre  de  :,es  doigts ,  il  le  rapproche 
de  celles-ci  par  toutes  les  autres  par-  > 
tus  du  membre  antérieur ,  et  parti- 
culièrement par  son  carpe  ,  disposé 
comme  chez  les  Hyènes ,  et  même  par 
son  métacarpe.  Les  Carnassieis  ont 
ordinairement  le  pied  de  devant  plus 
court  que  celui  de  derrière  ,  et  parti- 
culièrement (c<r  c'est  sur  eux  que 
poite  la  différence)  les  os  métacar- 
piens plus  courts  que  les  métatar- 
siens. Les  Hyènes  font  exception  à  ce 
rappott  :  chez  elle  le  métacarpe  ne  le 
cède  en  rien  pour  la  longueur  au  mé- 
tatarse. Or  ,  nous  avons  constaté 
qu'il  en  est  absolument  de  même 
chez  le  Proîèle  ,  qui  se  rapproche 
ainsi  des  Hyènes  jusque  dans  leurs 
anomalies. 

On  ne  connaît  encore  dans  le  genre 
Pro/cles  que  l'espèce  rapportée  du 
Cap  par  Uclalaude,  et  à  laquelle 
non*  avons  donné  le  nom  de  Proicle 
Delalande  ,  Vratclt  s  Lalandii  f  Mém 
du  Mus.  T.  xi,  pl.  20  ).  Nous  fc_ 
10ns  connaître  succinctement  ses  ca- 
ractères extérieurs.  Mous  avons  déjà 
dit  (pie  son  aspect  général  est  celui 
des  Hyènes.  Ses  jambes  de  derrière 
paraissent  très-courtes,  ce  qui  vient 
de  la  flexion  continuelle  ou  il  en  lient 
les  diverse,  parties,  et  ,,„„  (\tt  |rlJr 
bnevete  réeile;  car  malgré  rallonge- 
ment du  métacarpe  dont  nous  avons 
fut  mention,  les  membies  posté- 
rieurs sont  aussi  longs  que  les  auié- 
1  leurs.  Le,  oreilles  >ô„i  allongées  et 
couveites  d'un  poil  très-court  et  peu 
abondant  :  elles  ressemblent  à  celles 
de  l'Hyène  rayée.  Les  narines  font  ' 
saillie  au-delà  du  museau  qui  est  noir 
et  peu  fourni  de  poil  .  Les  mousta- 
ches son!  longues.  lies  poils  de  la 
crinière  et  ceux  de  toute  la  queue 
sont  de  longues  soies  rudes  au  tou- 
cher, clannelccs  de  noir  et  de  blan- 
châtre; ce  qui  lait  que  la  crinière  et 
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la  queue  sont  aussi  dans  leur  ensem- 
ble annelées  des  mêmes  couleurs.  La 
crinière  s'étend  de  la  nuque  à  l'ori- 
gine de  la  queue.  Le  rette  du  corps 
est  presque  en  en  lier  cou  ver  l  d'un 
poil  laineux,  entremêlé  de  quelques 
poils  plus  longs  et  ulus  rudes.  Le 
fond  du  pelage  est  d'un  blanc  lavé 
de  gris -roussâ Ire ,  mais  il  est  varié 
sur  les  côtés  et  la  poitrine  de  lignes 
noires    transversales  ,  inégalement 
prononcées  et  espacées.  Les  tarses 
sont  noirs  ;  le  reste  de  la  jambe ,  de 
même  couleur  que  le  corps  ,  est  varié 
aussi  de  bandes  noires  transversales  , 
dont  les  supérieures  se  continuent 
avec  celles  du  tronc.  Ce  bel  Animal, 
répandu  dans  la  Cafrerie  et  le  pays 
des  Hottentots,  est,  à  l'état  de  l'a- 
dulte, de  la  taille  du  Chien  de  ber- 
ger ,  suivant  des  renseignemens  qu'a 
bien  voulu  nous  transmettre  le  doc- 
teur Knox  qui  a  vu  trois  fois  des 
Protèles  sur  les  bords  de  la  rivière 
des  Poissons,  en  Cafrerie.  Elle  paraît 
être  rare;  car  très- peu  connue  des 
naturels  du  pays ,  nous  ne  l'avons 
trouvée  clairement  indiquée  dans  les 
relations  d'aucun  voyageur.  Au  reste, 
si  le  Protèlc  a  échappé  pendant  long- 
temps aux  recherches  des  naturalis- 
tes ,  cette  circonstance  doit  être  attri- 
buée, non-seulement  à  la  rareté  de 
l'espèce  ,  mais  aussi  à  ses  habitudes. 
Elle  est  nocturne,  et  se  tient  pen- 
dant toute  la  durée  du  jour  dans  des 
terriers  à  plusieurs  issues.  Lorsqu'on 
l'irrite  ,  sa  crinière  se  dresse  ,  et  ses 
longs  poils  se  hérissent  depuis  la  nu- 
que jusque  sur  la  queue.  Delalandc  a 
tué  et  rapporté  en  Europe  trois  indi- 
vidus qui  habitaient  le  même  terrier  : 
il  les  a  vu  fuir  avec  vitesse ,  les  cri- 
nières hérissées,  le  corps  très-obli- 
que sur  le  sol  ,  les  oreilles  et  la 
queue  baissées.  (is.  g.  st.-h.) 

P ROT EO IDES.  Proleœ.  bot. 
i'han.  (  Jussieu.) Syn.  de  Protéacées. 
y.  ce  mot.  (b.) 

*  PROTÉSILAS.  INS.  Papillons  de 
la  division  des  Chevaliers  grecs  de 
Linné.  (b.) 

*  PROTHORAX.  iN8.  V.  thorax. 
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PROTIUM.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Térébiulhacées  et  de  la 
Décandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Burmaun  dans  sa  Flora  indice ,  réuni 
par  Linné  a.ux  Amyris^  puis  rétabli 

SarKunth  avec  les  caractèressuivans: 
eurs  diclines;  calice  quinquéfide, 
persistant  ;  corolle  à  cinq  pétales  ses-  . 
silcs  ,  étalés ,  insérés  sous  le  disque  , 
et  à  estivation  valvairc;  dix  étammes 
plus  courtes  que  les  pétales  ;  ovaire 
probablement  à  trois  loges  biovulées; 
un  seul  style;  disque  tronqué  à  dix 
cotes  ;  drupe  indéhiscente  à  trois 
noyaux,  dont  deux  souvent  avortent. 
Ce  genre ,  qui  diflere  à  peine  du  Bur- 
sera  ,  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce (  Prôtium  Javanicum,  Durm.), 
figurée  par  Rumph.,  Herb.  sfm- 
àoin.j  7,  tab.  a3,  f.  i .  C'est  un  Arbre 
indigène  de  Java  et  des  autres  îles  de 
l'arch  ipel  Indien  ;  ses  feuilles  sont 
imparipinnées ,  et  ses  fleurs  disposées 
en  panicules  axillaires.  (o..n.) 

*  PROTO.  m  o ll  Déjà  sous  le  nom 
de  Misai,  Adanson  ,  dans  le  Voyage 
au  Sénégal ,  avait  indiqué  dans  son 
genre  Céi  ile  une  Coquille  du  genre 
rurrilelle  deLamarck  ,  mais  qui,  par 
le  renversement  de  sa  base  subechan- 
créc,  pouvait  servir  de  passage  entre 
les  Turri telles  et  le  nouveau  genre 
institué  par  Défiance  sous  le  nom  de 
Proto.  Une  Coquille  probablement 
vivante  qui  fut  donnée  à  ce  savant 
par  Maraschini,  ainsi  qu'une  autre 
fossile  des  environs  de  Bordeaux,  ont 
servi ;  surtout  la  première,  à  l'éta- 
blissement de  ce  genre ,  auquel  De- 
france  assigne  les  caractères  suivans  : 
coquille  univalve,  turriculée,  poin- 
tue au  sommet,  sans  columelle  appa- 
rente ,  à  ouverture  arrondie ,  presque 
inférieure  ,  et  formée  par  la  réunion 
du  bord  gauche ,  qui ,  passant  circu- 
lairement  au  bord  droit,  va  se  ter- 
miner plus  haut  vers  le  milieu  du 
dernier  tour,  islam  ville ,  dans  son 
Trai.té  de  Malacologie ,  a  adopté  ce 
enre ,  qu'il  a  justement  placé  près 
es  Turriteiles  et  des  Scalaires.  Il  en  a 
rejeté  l'espèce  fossile;  et,  depuis,  De- 
france ,  après  l'avoir  admise  ,  n'en  a 
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plus  fait  mention.  Cependant  les  ca- 
ractères de  celte  Coquille  sont  tels, 
qu'il  serait  impossible  de  la  faire 
entrer  ailleurs  ,  ce  qui  nous  fait  pré- 
sumer que  l'individu  de  la  Collection 
de  Dcfrance ,  comme  le  témoigne 
d'ailleurs  la  figure  qu'il  en  a  donnée, 
n'était  point  entier.  Basterot,  daus 
son  intéressant  Mémoire  sur  les  Fos- 
siles de  Bordeaux  ,  a  rapporté  cette 
Coquille  au  genre  Tui  rilelle.  On  voit, 
parla  figure,  qu'il  n'a  vu  que  de 
trop  jeunes  individus  pour  pouvoir 
en  connaître  les  vrais  caractères. 
Ainsi  nous  persistons  ,  d'après  les 
beaux  échantillons  que  nous  possé- 
dons, à  ranger  celte  espèce  dans  le 
genre  qui  nous  occupe.  Il  en  con- 
tiendra donc  deux  :  Photo  de  Ma- 
raschini,  Ucf. ,  Dict.  des  Scicnc. 
nat.  T.  xliii,  fig.  1:  Proto  alêne, 
Proto  terebralis ,  Blainv.,  Traité  de 
Malac. ,  pl.  3i  bis,  fig.  i.  —  Proto 
Turritelle  ,  Proto  Turritclia  ,  Ucf. , 
Dict. ,  Atlas ,  fig.  1  ,  a  ;  Turritella 
Proto,  Bas  t.  ,  Mém.  Géol.  sur  Bord., 

pl.  1,  fig.  7.  (D..H.) 

•  PROTO.  crust.  r.  Proton. 

PROTOGY  iNE.  GÉOL. C'est  à  Jurine 
que  l'on  doit  rétablissement  de  cette 
espèce  de  Roche  talqueuse,  à  con- 
texture  granitoïde,  essentiellement 
composée  de  Feldspath  ,de  Talc  et  de 
(Quartz,  dans  laquelle  le  Feldspath  est 
ordinairement  le  principe  dominant. 
Klle  est  remarquable  par  sa  grande 
ténacité.  Le  Feldspath  y  est  souvent 
rougeatre;  le  Quartz  gris  et  le  Talc  , 
qui  est  ptesque  tou  jours  à  l'état  coin 

{>acte  ou  chloritcux,  communique  à 
a  Hoche  une  leiulc  verdàtre.  Cette 
Hoche  est  peu  sujette  à  la  décomposi- 
tion; elle  contient  peu  de  Minéraux 
accidentels:  on  y  a  observé  ,  mais  ra- 
rement, du  Sphène,  des  Pyrites  de 
Fer,  du  sulfure  de  Molybdène, etc.  La 
iYology  ne  est  stratifiée  d'une  manière 
distincte;  elle  ne  renferme  presque 
point  de  filons,  mais  des  couches  su- 
bordonnées de  Talc  schistoïde,  de  Pé- 
trosilex  ,  de  Uiorite  ,  etc.  File  paraît 
appartenir  à  la  partie  supérieure  des 
terrains  talqucux,  et  se  montre  dans 
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deux  localités  principales,  en  Corse 
(au  Yiolo),  et  dans  les  Alpes  du 
Mont-Blanc  (  au  Pormenaz  ,  vallée  de 
Servoz;  au  Talèfre  ).  V.  Rn<  mi  s  cf 
Terrains.  (g.  dix. 

*  PROTOCOCCUS.  bot.  curer. 
(  Hydrophytes.  )  Ce  genre  a  é!é  ré- 
cemment établi  par  le  professeur 
suédois  Agardh  dans  son  Systema 
Algarum.  Aux  caractères  qu'il  lui 
assigne ,  on  reconnaît  bien  évidem- 
ment son  identité  avec  ces  globules 
végétaux  élémentaires  ,  premiers  ré- 
sultats d'une  organisation  sans  vie 
proprement  dite,  ou  concourt  déjà 
la  présence  de  deux  ou  trois  de  ces 
étals  de  la  Matière  dont  il  a  été  traité 
à  ce  mot  ;  et  dont  Turpin  s'est  occupé 
soigneusement  en  créant  pour  les  dé- 
signer le  nom  heureux  de  Globuline. 
Agardh  n'admettait  que  deux  espèces 
dans  son  genre  nouveau  ,  celle  qui 
colore  parfois  la  neige  en  rouge  ,  et 
celle  qui  teint  certaines  murailles  en 
vert.  Il  aurait  pu  en  ajouter  un  grand 
nombre  d'autres.  Pour  les.micn>gra- 
phes  qui  puisent  leurs  observations 
daus  la  nature  même,  il  est  de  toute 
évidence  que  la  Globuline  ou  les  peti- 
tes sphères  dont  se  formen  t  les  nuan- 
ces colorantes  du  Protococcus,  sont 
purement  végétales  ,  et  qu'on  n'y 
dislingue  jamais  le  moindre  indice 
d'aucun  mouvemeut  spontané  ,  eu 
conservât-on  des  années  entières,  en 
fît  on  produire  en  diverses  circons- 
tances autour  de  soi.  Pour  les  per- 
sonnes qui  écrivent  d'après  ce  que  leur 
en  content  les  gens  qui  voient  pour 
elles  ,  à  travers  le  verre  grossissant  , 
et  qui  confondent  lout  ce  qui  est  glo- 
buleux et  vert,  soit  qu'il  s'agite  spon- 
tanément, soit  qu'il  demeure  inerte 
le  Protococcus  peut  être  un  Animal  ' 
et  lout  ce  qu'on  voudra  ;  mais  alors 
il  cessera  d'appartenir  au  domaine 
de  l'Histoire  naturelle,  et  passant  dans 
celui  de  l'imagination,  nous  cesserons 
de  nous  eu  occuper.  Tr.  Chaos  et 
Matière.  (B  ; 

PROTON.  Proto.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Lœmodipodès  ,  famille 
des  Filiformes,  établi  par  Leaeh  .  et 
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ayant  pour  caractères  :  dix  pieds  dis- 
posés en  une  série  continue  depuis  la 
tête  jusqu'au  dernier  anneau  inclusi- 
vement; corps  terminé  par  deux  ou 
trois  articles  qui  forment  une  espèce 
de  queue  :  un  appendice  à  la  base  des 
pieds  de  la  seconde  paire  et  de  ceux 
des  paires  suivantes.  Femelles  por- 
tant leurs  œufs  dans  une  poche  for- 
mée d'ccaillcs  rapprochées,  et  placée 
sous  les  second  et  troisième  segmens 
du  corps.  Leach  avait  placé  avec 
doute,  dans  son  genre  Proto ,  la 
Squilla  ventricosa  de  Millier;  mais 
La  treille  en  a  formé  le  genre  Lepto- 
mère  {V.  ce  mot).  L'espèce  qui  sert 
de  type  au  genre  Proton  est  : 

Le  Proton  Pédiaire  ,  Proto  peda- 
tum  t  Desm. ,  Latr.  ;  Squilla  pedafa, 
Mull. ,  Zool.  Dan.,  tab.  101  ,  fig.  1 
et  2  ;  Cancer  pedatus  ,  Monta  gu  , 
Trans.  Linn.  T.  xi ,  pl.  a,  fig.  6. 
On  trouve  cette  espèce  sur  les  côtes 
de  France.  Desmarcst  l'a  prise  au 
Havre  sur  des  Eponges  ramenées  du 
fond  de  la  mer  par  la  vague.  (o.) 

*  PROTONEMA.  bot.  crypt.  Genre 
imaginaire  établi  entre  les  Conferves 

Î>ar  le  professeur  Agardh  qui  penche 
ui-même  à  en  regarder  les  deux  es- 
pèces comme  les  cotylédons  des  Fou- 
gères, des  Prèles  et  des  Mousses.  Il 
y  a  long- temps  que  nous  avons  ex- 
primé notre  avis  au  sujet  de  tous  ces 
duv.  ts  vcjts  ou  bruns  qu'on  trouve  à 
terre  dans  les  bois  et  autres  lieux 
ombragés ,  ou  dans  les  serres ,  et 
auxquels  succèdent  en  effet  des  Cryp- 
togames dont  ils  sont  le  premier  état 
de  végétation.  Le  Byssus  velutina  de 
Linné  mentionné  dans  un  si  grand 
nombre  de  Flores,  et  qui  appartient 
au  genre  Protonema  ,  paraît  être  le 
premier  état  du  Polytrichum  aluides , 
jolie  petite  Mousse,  et  selon  Agardh 
dans  un  Mémoire  inséré  aux  Annales 
du  Muséum  pour  182a  ,  la  végétation 
drs  Prêles  commence  par  un  autre 
Protonema  de  couleur  verte.  Les  es- 
pèces brunes  revêtent  les  racines  de 
certaines  Fougères ,  particulièrement 
du  Pte/is-  aquilina  et  des  Mousses 
telles  que   les   Ortbotrics  ou  les 
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Mnies.  Fiies,  qui  adopta  le  genre 
Protococcus,  l'appelle  Herpotrichum. 

(b.) 

*  PROTONIE.  Protortia.  crust. 
Nom  donné  par  Rafinesque  (  Précis 
des  Découvertes  soratologiques  )  à  un 
genre  de  Crustacé  dont  les  caractères 
nous  sont  inconnus.  (o.) 

PROTONOTAIRE.  ois.  Espèce  du 
genre  Sylvie.  V.  ce  mot.     (  DR. .  z.) 

PROUSTIA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  ,  établi 
parLagasca  {stmenid.  nat.  de  tas  Es- 
pan.,  vol.  1  ,  p.  53),  qui  l'a  placé  dans 
sa  tribu  des  Chœnantbopnores.  De 
Candolle  (Ami.  Mus.,  vol.  19 ,  p.  67  ) 
en  a  publié  une  description  ainsi  que 
la  figure  de  l'espèce  sur  laquelle  il  a 
été  établi.  Voici  ses  caractères  géné- 
riques essentiels  :  iuvolucre  imbri- 
qué ,  à  folioles  petites  et  obtuses  j 
cinq  fleurons  tous  hermaphrodites,  a 
deux  lèvres;  l'extérieure  tridentée, 
l'intérieure  bidentée;  aigrette  poilue, 
denticulée,  sessile;  réceptacle  nu  et 
étroit.  Le  Proustia  pyrifvlia,  D.C., 
lue.  ci/.,  lab.  12,  a  le  port  de  certains 
Eupatoircs.  C'est  un  Arbrisseau  à  ra- 
meaux cylindriques,  un  peu  tomen- 
teux  vers  leur  partie  supérieure,  à 
feuilles  opposées  ou  alternes  ,  pétio- 
lées,  cotonneuses  en  dessous,  lisses  , 
entières ,  ovales  et  mucronées  au  som- 
met; à  fleurs  disposées  en  grappes 
courtes  au  sommet  .de  pédoncules 
axillaires.  Celle  Plante  croît  au  Chili 
près  deTalcahuauo.  (g..n.  ) 

PROVENZALIA.  bot.  phan.  (Pe- 
tit. )  Syn.  de  Calla  palustris.  P". 
Caixa.  (a.r.) 

PROYER.  ois.  Espèce  du  genre 
Bruant.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PROZETIA.  bot.  phan.  (Necker.) 
Syn.  de  Pouteria  d'Aublet.  (g..N.) 

PRUNE,  bot.  phan.  Fruit  du  Pru- 
nier dont  les  variétés  sont  innombra- 
bles et  portent  des  noms  divers  qu'il 
serait  trop  long  et  inutile  de  recueil- 
lir ici.  On  a  étendu  ce  nom  de  Prune 
à  beaucoup  d'autres  productions  vé- 
gétales, et  conséquemment  appelé 
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• 

Prune  des  anses  et  Prune  Coco,  le  unes  sont  assez  communes  eu  Fiance, 

Jacquier;  Prune  de  Dame,  le  Co-  dans  les  prés,  les  bois,  le  long  des 

mucladia;  Prune  a  Cochons,  l'Ica-  chemins  ,  sur  les  collines ,  etc.;  telles 

quier.  Prune  étoiléc..  le  Cararnbo-  sont  les  PruneUa  vulgaris ,  laviniala 

lier,  etc.                                (b.  )  et  grandiflora.  Ce  sont  de  petites 

*  PRUNE  DE  REINE-CLAUDE.  herbacées  k  feuilles  un  peu  ve- 

moll.  Ce  nom  d'une  variété  de  Piu-  [ucs»  deniées  ou  pwnalifides,  à  fleurs 

nés  très-eslimée  est  devenu,  dans  le  bleues ,  rouges  ou  blanches  ,  et  dispo- 

langage  vulgaire  et  marchand ,  celui  sëcs  eu  capitule  ou  épi  terminal  serré, 

de  XAmpularia guinaica.  V.  Ampu-  séparées  entre  elles  par  de  larges 

laire.                                 (b.)  bractéis  opposées,  ciliées  et  colo- 

iiDrr\i  ct  t  a          i.      ,  rées.  On  faisait  autrefois  usage  en  mé- 

PRUNELLA.  ois.  L  un  des  syno-  deci*ne  dn  PruneUa  ^utgans  comme 

nymes  de  fauvette  brune  ou  Mou-  dëler8if  et  vu|néraire.   Les  autres 

cnet-                                    'B*)  espèces  de  ce  genre  croissent  aux 

PRUNELLE.  PruneUa.  bot.  phan.  États-Unis  et  dans  l'Amérique  méri- 

Ce  genre  ,  delà  famille  des  Labiées  dionale.  (g..n.) 
et  de  la  Didynamie  Gymnospermie , 

L. ,  avait  été  primitivement  nommé  PRUNELLES,  bot.  phan.  Fruit 

Brunella  par  Tournefort.  Nous  igno-  du  Prunellier.  V.  ce  mot  et  Prunier. 

rons  pourquoi  Linné  en  varia  la  dé-  (b.) 

nomination  ;  aussi  Lamarck,  Mœnch,  *  PRUNELLIER,  bot.  phan.  Es- 

Jussieu,  De  Candolle  et  beaucoup  pèce  du  genre  Prunier,  vulgairement 

d'autres,  qui  ne  se  sont  pas  crus  en-  nommé  sauvage  ou  épineux  et  Epine 

chaînés  par  l'autorité  de  Linné  ,  ont  noire ,  dont  les  fruits  sont  d'une  as- 

rétabli  l'orthographe  du  nom  tel  tringence  remarquable.  V.  Prunier. 

3ue  le  proposa  Tournefovt.  Ccpen-  (b.) 
ant ,  comme  le  nom  de  Brunella  PRUNIER.  Prunus,  bot.  phan. 
pourrait  être  facilement  confondu  Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
avec  celui  du  genre  Brunetlia  éta-  Rosacées,  tribu  des  Drupacées.  Les 
bli  par  Ruiz  et  Pavon  ,  la  plupart  auciens  botanistes,  et  en  pai ticulier 
des  botanistes  sont  maintenant  d  ac-  Tournefort  ,  considéraient  comme 
cord  pour  conserver  le  nom  de  Pru-  autant  de  genres  distincts,  les  Pru- 
nella  au  genre  dont  il  est  ici  question,  niers  (  Prunus  ) ,  les  Cerisiers  (  Cera- 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  le  ca-  sus  ) ,  et  les  Abricotiers  (  Jrmeniaca); 
lice  est  nu  pendant  la  maturation ,  à  mais  Linné  crut  devoir  réunir  en  un 
deux  lèvres,  la  supérieure  grande,  seul  ces  trois  genres,  et  lui  conserva 
plane,  à  trois  dents  ,  et  presque  tron-  le  nom  de  Prunus.  Cependant  Jus- 
quéeau  sommet,  l'inférieure  bilobée.  sieu  rétablit  les  trois  genres  de  Tour- 
La  corolle  a  le  tube  renflé  vers  l'ori-  nefort,  et  son  exemple  a  été  suivi  par 
fice  ,  le  limbe  à  deux  lèvres;  la  supé-  presque  tous  les  botanistes  modernes. 
Heure  ,  concave  ,  inclinée  vers  l'en-  Nous  ne  traiterons  donc  dans  cet  ar- 
trée  du  tube,  l'inférieure  réfléchie  ticle  que  du  genre  Prunier  propre- 
vers  le  calice  ,  et  partagée  en  trois  ment  dit  ,  en  renvoyant  aux  mots 
lobes  obtus,  celui  au  milieu  large  et  Abricotier  et  Cerisier.  Le  genre 
crénelé.  Les  quatre  étamines  didy-  Prunier  peut  être  caractérisé  de  la 
names  ont  leurs  filets  fourchus  au  manière  suivante  :  son  calice  est  me— 
sommet ,  l'une  des  pointes  nue  ,  l'au-  npsépale  ;  le  tube  est  subcampanulé, 
tre  portant  une  anthère  Le  style  tapissé  sur  toute  sa  face  interne  par 
s'élève  du  milieu  des  quatre  parties  un  disque  pariétal  peu  épais  ;  le 
de  l'ovaire,  et  se  bifurque  au  sommet,  limbe  à  cinq  divisions  réfléchies,  la 
Ce  genre  se  compose  d'une  quinzaine  corolle  de  cinq  pétales  égaux  et  étales; 
d'espèces  c|tii  croissent  dans  les  di-  les  examines  en  grand  nombre  insé- 
verscs  régions  du  globe;  quelques-  rées  à  la  partie  supérieure  du  tuba 
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calicinal  ;  l'ovaire  est  sessile ,  ovoïde, 
uniloculaire,  contenant  deux  ovules 
suspendus  et  collatéraux  ;  le  style  se 
termine  par  un  stigmate  simple  ,  et  le 
fruit  est  une  drupe ,  à  peau  lisse  gla- 
bre ,  toujours  glauque ,  contenant  un 
noyau  osseux  t  rugueux ,  comprimé, 
et  ayant  son  bord  aigu,  creusé  d'un 
sillon.  Les  Pruniers  sont  des  Arbres 
ou  des  Arbrisseaux  à  feuilles  alternes 
pétiolées  ,  simples  ,  munies  <fe  deux 
stipules  à  leur  base.  Les  fleurs  sont 
blanches  ,  s'épanouissant  avant  les 
feuilles,  et  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  et  uniformes.  Parmi  les  es- 
pèces de  ce  geure,  nous  mentionne- 
rons ici  les  suivantes  ,  qu'on  voit  le 
plus  souvent  figurer  dans  nos  jardins: 

Prunier  épineux  ou  Prunellier, 
Prunus  spinosa  ,  L.  Celte  espèce 
est  extrêmement  commune  dans  nos 
baies  et  nos  bois.  Ses  fleura  sont 
petites ,  très-nombreuses  ,  ses  ra- 
meaux terminés  eu  pointe  roide  et 
aiguëj  ses  fruits  sont  petits  et  exces- 
sivement âpres.  C'est  avec  ces  fruits 
non  mûrs  que  l'on  préparc  en  Alle- 
magne un  extrait  astringent  connu 
sous  le  nom  A'dcacia  nostras. 

Prunier  de  Briançon  ,  Prunus 
tirigannœ,  Vîll.,  Fl.  Dauph.,  3,  p. 
555.  Celte  espèce,  qui  croit  dans  les 
Alpes  du  Dauph iné ,  a  ses  fruits  jau- 
nâtres ,  fades  et  peu  agréables  ;  on 
retire  de  leur  amande  une  huile 
grasse,  légèrement  amère,  et  qu'on 
emploie  aux  mêmes  usages  que  l'huile 
d'olive  :  elle  est  connue  sous  le  nom 
vulgaire  à? Huile  de  Marmotte. 

Prunier  cultivé  ,  Prunus  dômes- 
tica,  L.  C'est  un  Arbre  de  moyenne 
grandeur  oui  parait  originaire  de  la 
Syrie,  mais  qui  est  naturalisé  en  Eu- 
rope depuis  un  temps  immémorial , 
et  qui  par  suite  de  la  culture  a  pro- 
duit dans  nos  vergers  un  grand  nom- 
bre de  variétés,  relatives  à  la  forme , 
au  volume ,  à  la  couleur  et  à  la  saveur 
des  fruits.  Ces  variétés  sont  à  fruits 
violacés  ou  à  fruits  jaunâtres  ou  ver- 
dâtres  ;  parmi  les  premières  nous  dis- 
tinguerons :  la  Prune  de  Monsieur  , 
le  gros  Damas,  la  Reine-Claude  vio- 
lette, la  Royale  de  Tours,  la  Couets- 
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chen  ,  etc.  Au  nombre  des  secondes 
on  trouve  :  la  Reine-Claude,  la  Mi- 
rabelle, la  Sainte-Catherine,  etc.  Le 
Prunier  est  un  Arbre  assez  rustique, 
oui  s'accommode  des  différentes  sortes 
de  terrains,  pourvu  qu'il  ne  scit  pas 
trop  glaiseux  ni  trop  sablonneux.  De 
même  que  la  plupart  des  autres  Arbres 
fruitiers,  une  terre  franche  et  légère 
est  celle  ou  il  prospère  le  mieux  ;  l'ex- 
position du  levant  ou  même  celle  du 
midi  sontcelles  qui  lui  sont  le  plus  fa- 
vorables. Les  Pruniers  se  multiplient 
de  deux  manières ,  par  les  semis  ou 
par  le  moyen  des  rejetons  qui  se  dé- 
veloppent auprès  des  vieux  pieds. 
Toutes  les  variétés  se  conservent  et 
se  propagent  par  la  greffe. 

Lorsque  les  Prunes  sont  parvenues 
à  leur  maturité  parfaite  ,  les  bonnes 
variétés  ,  comme  la  Reine-Claude,  la 
Mirabelle  ,  la  Sainte-Catherine ,  for- 
ment un  des  meilleurs  fruits  de  nos 
climats;  leur  saveur  douce  et  sucrée 
est  rendue  encore  plus  agréable  par 
un  arôme  délicat,  aussi  en  fait-on 
une  très-grande  consommation  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été. Cependant, 
mangées  en  trop  grande  quantité  , 
elles  finissent  par  devenir  laxalives, 
et  occasionent  souvent  des  diarrhées 
opiniâtres.  Ces  fruits  ont  le  très- 
grand  avantage  de  pouvoir  être  con- 
servés pendant  Phiver;  séchésau  so- 
leil ,  après  avoir  été  passés  au  four, 
ils  forment  les  Pruneaux  qui  sont  à  la 
fois  un  aliment  et  un  médicament  ; 
ceux  qu'on  prépare  avec  les  grosse» 
espèces  ,  comme  la  Sainte-Catherine, 
la  Reine-Claude,  la  Couelschen,  ont 
une  saveur  agréable  et  sucrée,  et  on 
les  sert  sur  nos  tables  au  dessert.  Les 
meilleurs  viennent  de  la  Touraine 
et  des  environs  d'Agen.  Leur  usage 
est  permis  aux  convalescens ,  et  pré- 
cède en  général  celui  des  alimens 
plus  substantiels  tirés  du  règne  ani- 
mal. Mais  quand  les  Pruneaux  ont 
été  faits  avec  la  petite  Prune  de  Da- 
mas, ils  ont  une  saveur  moins  sucrée, 
un  peu  âpre,  et  ils  agissent  comme 
laxatifs  ;  on  les  donne  fréquemment 
aux  enfans  pour  les  purger  douce- 
ment ,  ou  leur  décoction  sert  d'exci- 
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pienl  à  la  manne  ,  au  séné  ,  ou  à 
d'autres  substances  purgatives  Joui 

•  Hc  masque  eu  giaude  partie  la  sa- 
veur désagréable!  La  saveur  douce  et 
sucrée  des  Prunes  parvenues  à  leur 
maturité  complète,  annonce  en  elles 
I  existence  du  sucre  qui  y  est  en  quan- 
tité assez  notable  pour  que  quelques 
chimistes  aient  proposé  de  l'en  ex- 
traire. On  ne  s  étonnera  donc  pas 
que  dans  quelques  pays,  eu  Alsace, 
par  exemple,  ou  i  étire  des  Prunes, 
parla  fermentation  ,  une  très-grande 
quantité  d'alcohol  qui  y  est  employé 
aux  mêmes  usages  que  celui  qu'on 
extrait  du  vin.  On  voit  souveut  suin- 
ter du  tronc  et  des  grosses  brandies 
des  vieux  Pruniers  nue  matière  vis- 
queuse qui  se  sèche,  se  durcit,  et 
lorme  une  véritable  gomme  ;  cette 
gomme  indigène  est  peu  soluble  dans 
l'eau  .  d'une  saveur  douce,  fade;  elle 
est  un  peu  colorée;  elle  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  la  gomme  ara- 
bique, et  pourrait  être  employée  aux 
mêmes  usages. 

Indépendamment  des  espèces  men- 
tionnées ei-dc>sus,  on  cultive  encore 
dans  les  jardins  d'agrément  les  sui- 
vans  :  Pruuier  à  Heur  de  Cerisier  , 
Prunus  C/tamœcerasus  ,  L.  ;  Prunier 
couché,  Prunus  prostrala  ,  Lahill.,- 
Prunicr  delà  Chine  ,  Prunus  sinensis, 
L.  ;  Pruuier  cotonneux,  Prunus  in- 
cana,  etc.  {a.  h.) 

PRUjNIER  DAMEIHOIJE  coi. 
l'U.VN.  Un  des  noms  vulgaires  de  I  I- 
caquier  ,  (hrysubalanus  Icacu  ,  L. 

(G..N.) 

PRUNIER  ÉPINEUX.  Nom  donné 
aux  Antilles,  par  les  Européens  ,  à  la 
Ximénie  épineuse,  Ximenui  a  me  ri- 
cana ,  L. ,  et  synonyme  de  Prunellier, 
ce  mol  et  Prunier,  (e.) 

PRUNIFERA-  ARIIOR.  rot. 
riiAN.  Ce  nom  assez  impropre  lut 
d'abord  donné  par  d'anciens  bota- 
nistes ,  après  la  découverte  du  Nou- 
veni-Moude  ,  à  divers  Arbres  qui 
portaient  de>  drupes  charnus  et  la 
plupart  mangeables  ,  tels  que  le 
f.aurus  persca  ,  îe  Sapindus  Sapoua- 
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ria,  Anacardium  occidentale,  etc. 

<«.) 

PRUNUS.  BOT  l'UAN  V  PRU- 
NIER. 

*  PRUSSiQUE.  min.  r  Uvimo- 
cyanique  à  l'article  AeioR. 

PRYCK.V.  rots.  Pour  P.ieka.  r 
Pétrom  ïzii.N. 

*  PRYPNUS.  ins.  Nom  douué 
par  Schœnnherr  à  un  genre  de  Cha- 
rausou.  V .  Puiynchopjiores.  (g.) 

*  PSACAL1UM.  rot.  pu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Sy  uanthérées  ,  tribu 
des  Adéuostylécs  ,  établi  par  H.  Cas- 
sini  sur  le  Lac  alla  pcltatacxc  Kunlh  , 
À  oc  (Un.  ci  Spec.  Plant  œquinoct.  , 
vol.  îv,  p.  170,  lab.  36 1.  Ce  genre 
est  voisin  de  Y  jî  denosty  les  dont  il 
diffère  principalement  par  les  deux 
grandes  bractées  qui  naissent  immé- 
diatement île  la  base  de  l'iuvolucre. 
Il  se  distingue  aussi  du  Lieularia  de 
t^assiui  ,  par  sa  calathide  sans  rayons. 
Le  Psacalium peltatum  ,  Cassini ,  est 
une  Plante  hei  bacée  ,  haute  de  quatre 
à  six  pieds  ,  dressée  ,  rameuse,  gar- 
nie de  feuilles  ,  les  radicales  longue- 
ment pétiolées  et  ayant  leur  limbe 
presque  orbiculairc  ctpelté.  Les  cala- 
thides  sont  composées  de  Heurs  ver- 
datres  ,  et  foi  ment  une  paniculc  ter- 
minale, garnie  de  bractées  ovales- 
oblongues  ,  aiguës  et  entières.  Celte 
Plante  a  été  trouvée  par  Humboldl 
et  Honpland  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Pazcuaro  au  Mexique,  (g..n.) 

*  PSADIROME.  Psadiroma.  aïoli../ 
C'est  un  de  ces  genres  incertains  dont 
Rafinesque  a  encombré  1  1  Zoologie 
et  sur  lequel  il  ne  nous  est  permis 
d'avoir  aucune  opinion  ;  car  l'auteur 
n'en  a  donné  aucune  figure,  et  il  l'a 
décrit  si  vaguement,  que  ce  qu'il  en 
dit  est  applicable  à  un  graud  nombre 
d'espèces.  Il  a  ,  suivant  lui  ,  pour 
caractères  corps  fixe  ,  polystome  , 
plan,  irrégulier;  plusieurs  bouches 
supérieurement  en  forme  de  fossettes, 
urcéolées  et  à  huit  tubercules  inté- 
rieurement. Raiiucsquc  rapporte  à 
ce  nouwaj  genre  une  seule  espèce 
qui  ,  san  .  doute  .  se  trouve  dans  les 
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mers  de  Sicile  ,  et  dont  le  corps  apla-  établi  par  Latreille  sur  quelques  In*- 

ti ,  friable ,  blanchâtre  ,  lobulé  ,  offre  sectes  du  Chili ,  et  dont  les  caraclères 

des  bouches   rougeâtres.   L'auteur  sont  exposés  à  l'article  Pimeliaires. 

rapproche  ce  genre  des  Synoïques  et  V.  ce  mot.  (o.) 

des  Botrylles;  il  le  décrit  dans  un  PSAMMITE.  gbol.  Ce  nom ,  qui 

journal  de  Sicile  et  dans  le  Journal  yeul  dire  c       arënacë  ou  Grès>  a 

de  Physique  pour  ;annee  1819,  p.  été  àoQné  ^  Haii    a(,  Grès  intcr_ 

(ai;d.)  raédiaire  ou  à  la  Grauwacke  com- 

PSAL  LI  DIE.  Psallidium.  ins.  mune  qui  est  un  nssemblagede  grains 

Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  Quartz,  de  Phyllade,  de  Mica, 

section  des  Tétramères ,  famille  des  agglutinés  mécaniquement  par  un 

Rhynchophores  ,  tribu  des  Charanso-  ciment  ordinairement  de  la  nature  du 

nites  ,  établi  par  Germa  r ,  et  adopté  Phyllade,  et  qui  est  tantôt  â  gros 

par  Schœnnherr.  Les  caractères  que  grains ,  et  tantôt  à  grains  fins.  Elle 

Germar  assigne  ù  ce  genre  sont  :  comprend  comme  variété  la  Graivwac- 

rostre  court;  mandibules  très-avan-  ke  schisteuse  {Grauwacken-Schiefer)% 

cées  ;  corps  aptère;  antennes  plus  qui  renferme   accidentellement  du 

courtes  que  la  tête  et  le  corselet.  Ce  carbonate  de  Chaux  sous  la  forme 

genre  a  pour  tvpe  ie  Psallidium  man-  de  veines  parallèles  ou  irrégulières. 

dibularis  de  Germar.  On  l'a  trouvé  Brongniart ,  au  contraire  ,  donne  le 

eu  Hongrie  ,  et  il  a  été  pris  dernière-  nom  de  Psammite  aux  différens  Grès 

ment  aux  environs  de  Paris.  V.  Rhyn-  mélangés  quelle  que  soit  leur  position 

CUOPHORES.                            (o.)  géognostique ,  dont  la  composition 

♦  PSALLÎOTA.  bot.  crypt.  V.  est  analogue  à  celle  du  Grès  des 
Agaric  houillères ,  et  qui  sont  un  assemblage 

♦  PSAMATHE.  cbcst.  Nom  donné  6rain?  Ae-  Q"ar1z  ct  d'Ç,™e"n.!S 

S„  a           x  Mica ,  reunis  par  une  petite  quantité 

ar  Rahnesqueaun  nouveau  genre  i,A         ,  „r»«A.      u~.,:iiaJL  tr  -à» 

1,    1      1     y       j  d  Areilc.  LcGres  des  houillères  (L»res 

e  1  ordre  des  Isopodes  dont  les  ca-  „•   °  .  nt%  r  ■  v .    .  n\„Btattt.c 

t-a^ii^c  «rt.,c  cn„  ;.,,a„„„c      tn  \  m,cace  ou  friable  de  plusieurs  géolo- 

ractères  nous  sont  inconnus.     (g.)  .  Mël„ile  &H^y)  forme  fBdan8 

PS  A  M  Aï  O  TE.  Psama/o/us.  sa  Classification  des  Roches  ,  le  type 
annel.  Guettard  a  formé  sous  ce  de  cette  espèce, sous  le  nom  de  Psara- 
uom  un  nouveau  genre  de  Fossile  mite  commun;  la  plupart  des  Grès 
qui  paraît  devoir  être  rapporté  au  rouges  à  petits  grains  ,  et  quelques- 
genre  Hermelle  de  Savigny.  Ce  sa-  uns  des  Grès  bigarrés  des  Allemands, 
vant  n'hésite  pas  k  le  regarder  comme  composent  son  Psammite  rougeâtre  ; 
l'analogue  de  son  Hermella  alveolata.  enfin,  plusieurs  des  Grauwacken- 
V,  Hermelle.                    (aud.)  Schiefer  forment  une  troisième  va— 

PSAMMA.    bot.  fhan.    Palisot-  riété  qu'il  nomme  Psammite  schis- 

Beauvois  nommait  ainsi  un  genre  de  toïde.  F.  les  mots  Gres  et  Terrains. 

la  famille  des  Graminées  qu'il  avait  (G-  bel.) 

établi     pour    XArundo    arenaria  ,  PSAMMITES  etPSAMMIUM.min. 

L.  ,   distinct   des   autres   Roseaux  Forster  ,  dans  son  Onomatologie , 

par  la  présence  d'une  seconde  fleur  emploie  ces  noms  comme  synonymes 

rudimentaire  placée  entre  les  poils  du  mot  Grès.  ^.  Psammite.  (g.  del.) 

qui  accompagnent  la  glume.  Ce  gen-  PSAMMOBIE.  Psammobia.  conch. 

re,  qui  avait  été  nommé  Jmmophila  Genre  de  Coquilles  que  Linné  et  ses 

par  Host,  n  a  pas  été  généralement  iniitaieurs  confondaient  avec  les  So- 

«doPld-       .                      (A-  *■)  lens  et  les  Tellincs ,  et  que  Lamarck 

*PSAM  MEXIQUE.  Psammelichus.  le  premier  en  sépara  dans  son  der- 

ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoplè-  nier  ouvrage.  Lui  trouvant  plus  de 

res ,  section  des  Héléromères  ,  famille  rapports  avec  les  Tellines  qu'avec  les 

{les Mélasomcs ,  tribu  des  Piraéliaires ,  Solens ,  il  le  rapprocha  de  ce  premier 
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genre.  Il  fut  en  cela  imité  par  Férus- 
sac,  dans  ses  Tableaux  systématiques 
des  Mollusques.  Blainyille  au  con- 
traire, dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie, les  en  éloigna  pour  les  porter 
dans  lesPyloridés,  en  les  confondant, 
ainsi  que  les  Psammotées ,  dans  son 
genre  rsammocole ,  destiné  à  les  réu- 
uir  en  un  seul.  Ce  savant  zoologiste 
avait  très-bien  observé  un  passage 
entre  ces  deux  genres  par  le  peu  de 
constance  dans  le  nombre  et  la  dispo- 
sition des  dents  cardinales,  à  tel  point 
qu'une  Coquille  de  même  espèce  peut 
présenter  des  individus  propres  aux 
Psammobies ,  et  d'autres  aux  Psam- 
motées. Ces  observations  peuvent 
aussi  s'appliquer  aux  Sanguinolaîres, 
avec  lesquels  les  deux  genres  que 
nous  venons  de  citer  ont  le  plus 
grand  rapport.  On  ne  les  distingue 
en  effet  que  par  la  forme  générale  et 
par  un  très -faible  caractère  de  la 
charnière,  les  Sanguinolaîres  ayant 
deux  dents  sur  chaque  valve,  et  les 
Psammobies  eu  ayant  deux  sur  l'une, 
et  une  sur  l'autre  ;  mais  lorsqu'on  a 
obseivé  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus, soit  différens,  soit  delà  même 
espèce  dans  ces  deux  genres  ,  on  est 
forcé  de  convenir  que  ce  caractère 
est  de  nulle  valeur  ;  car  on  trouve  des 
Snnguinolaires  qui  n'ont  qu'une  dent 
à  l'une  des  valves ,  comme  on  observe 
des  Psammobies  qui  en  ont  deux  à  cha- 
cune d'elles.  Il  ne  reste  donc,  d'après 
cela  ,  pour  les  distinguer  que  la  seule 
# forme  générale  :  il  n'est  pas  besoin  de 
démontrer  que  ce  caraclere  est  de  très- 
peu  d'importance,  puisque  les  con- 
chyliolo^istes  modernes,  pour  éviter 
les  erreurs  dans  lesquelles  les  anciens 
sont  tombésen  se  servant  de  ce  moyen, 
l'ont  tous  rejeté  parmi  ceux  que  l'on 
«levait  consulter  les  derniers,  et  seu- 
lement pour  établir  des  sous-divisions 
génériques.  Nous  pensons  doue  que 
non-seulement  tilainville  a  eu  parfai- 
tement raison  de  réunir  en  un  seul 
les  genres  Psammobic  elPsammotée, 
mais  qu'il  faut  encore  y  joindre  les 
Sanguinolaîres.  Il  est  nécessaire  d'â- 
ter  de  celles-ci  quelques  espèces  qui 
appartiennent  plus  aux  Solens  qu'aux 
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Sanguinolaîres.  Alors  ce  genre  de- 
venu beaucoup  plus  naturel ,  se  pla- 
cera bien  à  côté  des  Tellines.  Selon 
l'opinion  de  Lamarck  ,  on  les  en  dis- 
tinguera facilement,  aussi  bien  par 
Je  manque  de  dents  latérales,  que  par 
le  défaut  de  pli  sur  le  côté  postérieur 
de  la  coquille.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  à  l'article  Sanguinolairi 
auquel  nous  renvoyons.  (d..h.) 

PSAMMOCHARE.  Psammocharus. 
ins.  Nom  sous  lequel  Latreille  dési- 
gnait le  genre  Pompile.  V .  ce  mot. 

(g.) 

*  PSAMMOCOLE.  Psammocula. 
conch.  Blainvilie,  dans  la  louable  in- 
tention de  réunir  en  un  seul  les  deux 
genres  Psàmraobie  et  Psammotée , 
a  institué  celui-ci.  Nous  pensons  au'à 
ces  deux  genres  il  est  nécessaire  d'en 
joindre  uu  troisième ,  les  Sanguino- 
laîres ,  qui  ne  s'eu  distinguent  pas 
d'une  manière  suffisante;  et  pour  évi- 
ter des  dénominations  nouvelles  qui 
laissent  quelquefois  dans  l'incerti- 
tude, nous  pensons  que  l'on  peut  réu- 
nir ces  divers  genres  sous  le  nom  d'un 
des  trois  genres.  Nous  avons  préféré , 
comme  le  plus  ancien  ,  celui  des  San- 
guinolaîres ,  auquel  nous  renvoyons. 
V.  aussi  Psammobib  et  Psammotée. 

(O..H.) 

*  PSAMMODE.  Psammodes.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères^  famille  des 
Mélasomes,  tribu  des  Piinéliaires , 
établi  par  Kirby  dans  le  douzième 
volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété Linuéenne  de  Londres  ,  et  ayant 
pour  caractères,  suivant  cet  auteur  : 
labre  échancré;  lèvre  bifide;  ses  lo- 
bes divergens;  mandibules  se  tou- 
chant l'une  et  l'autre  par  leur  extré- 
mité ,  bidentées  ;  mâchoires  écartées 
à  leur  base;  palpes  filiformes,  les 
maxillaires  allongés ,  menton  en  tra- 
pèze ;  antennes  grêles;  un  peu  en 
massue  ;  cette  massue  de  trois  arti- 
cles ;  corps  ovale-oblong.  Ce  genre  a 
été  réuui  par  Latreille  à  ses  Moluris. 
Il  n'a  pas  trouvé  de  différences 
assez  grandes  pour  l'adopter.  V.  Pi- 
méli  air  es  et  Moluris.  (g.) 
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*  PSAMMODIE.  Psammodius.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamèrcs,  famille  des 
Lamellicornes ,  tribu  des  Scarahéi- 
des  ,  division  des  Coprophages  ,  éta- 
bli par  Gytlenhall  (Ins.  suc,  1826), 
et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
mandibules  cornées,  arquées,  den- 
tées ;  mâchoires  courtes ,  cylindri- 
ques, armées  d'une  dent  intérieure- 
ment; lèvre  ovale,  obtuse,  un  peu 
échancrée;  corps  petit ,  ovale-oblong, 
entièrement  convexe;  écusson  dis- 
tinct; chaperon  court,  large,  con- 
vexe et  transverse.  Ce  genre  se  com- 
pose des  Jphodius  arenarius  {jEgia- 
lia  glodosa,  Latr.),  elevatus ,  sabu- 
leti ,  etc. ,  Fabricius.  (g.) 

PSAMMOSTEUM.  min.  Syn.  d'Os- 
téocolle.  On  applique  ces  noms  aux 
Sables  qui  sont  agglutinés  sous  la 
l'orme  des  os.  (g.  del.) 

PSAMMOTÉE.  Psammotea.  conch. 
Si ,  comme  nous  l'avons  fait  observer, 
le  genre  Psammobie  {V.  ce  mot)  ne- 
lait  point  nécessaire  et  pouvait  ren- 
trer dans  les  Sanguinolaires  ,  a  plus 
forte  raison  celui-ci,  qui  ne  diffère 
des  Psammobies  que  par  l'avorteinent 
plus  ou  moins  constant  de  l'une  des 
dents  cardinales  de  la  valve  gauche  ; 
du  reste  même  forme  ,  même  bâille- 
ment latéral ,  même  disposition  du 
ligament.  Aussi  Lamarck  a  raison  de 
dire  que  ce  ne  sont  que  des  Psammo- 
bies dégénérées  ;  mais  cette  dégéné- 
ration même  prouve  l'analogie  et  l'i- 
dentité des  coquilles  de  ces  deux  gen- 
res ,  et  à  leur  égard  nous  avons  fait  la 
même  observation  que  sur  les  Psam- 
mobies et  les  Sanguinolaires ,  c'est-à- 
dire  que  les  individus  de  même  espèce 
pourraient  se  placer  aussi  bien  dans 
le  genre  Psammobie  que  dans  les 
Psammotées,  et  nous  citerons  pour 
exemple  la  Psammotée  donaciue  que 
l'on  trouve  sur  nos  côtes.  V.  San- 

GU1NOLAIRE.  (D..II.) 

*  PSAMMOTHERME.  Ptammo- 
thenna.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Porte- Ai- 
guillons, famille  des  Hétérogynes, 
tribu  des  Mutillaircs ,  établi  par  La- 
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treille  (Fam.  nat.  du  Hêgn.  Atiim  ), 
et  ne  différant  des  Mu  tilles  que  par 
les  antennes  qui  sont  pectinées  chez 
les  mâles.  (o.) 

*  PSAMMY  LLUS.  ckust.  Nom 
donné  par  Leach  à  un  genre  inédit 
qu'il  n  a  fait  que  mentionner  dans 
son  article  Crustacés  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  (g.) 

PSAN  ACETUM.  bot.  than. 
Genre  établi  par  Necker  aux  dépens 
du  Tanacetum,  L.  V.  Tanaisie. 

(G..N.) 

PSANCHUM.  bot.  pu  an.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Necker,  a 
pour  type  le  Cynanchum  \>iminalet 
L. —  H.  Brown  a  rétabli  le  même 
genre  sous  ïe  nom  de  Sarcostemma. 
P~.  ce  root.  (g..n.) 

PS  ARE.  Psarus.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères ,  famille  des  Athéri- 
cères  ,  tribu  des  Syrphies ,  établi  par 
Latreille,  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes ,  avec  ces  caractè- 
res :  tête  plus  large  que  le  corselet  ; 
hypostome  tubercule  ;  antennes  pres- 
que de  la  longueur  de  la  tête ,  insé- 
rées sur  un  pédicule  commun  et  fron- 
tal, composées  de  trois  articles,  les 
deux  derniers  comprimés  ,  le  second 
plus  long  que  le  premier ,  le  troisième 
guère  plus  long  que  le  précédent , 
portant  une  soie  dorsale  simple , 
Inarticulée  ;  trompe  longue ,  bilabiée , 
canaliculée,  se  retirant  dans  la  ca- 
vité de  la  bouche  ,  renfermant,  dans 
une  gouttière  supérieure ,  un  suçoir» 
de  quatre  soies  et  deux  palpes  linéai- 
res ,  comprimés,  adhérant  chacun 
à  une  de  ces  soies  ;  yeux  grands ,  rap- 

Ïtrochés ,  mais  sans  se  joindre  dans 
es  mâles  ;  troispetitsyeux  lisses  ,  dis- 
posés triangulnirement  sur  le  front  ; 
écusson  assez  grand  ,  arrondi  posté- 
rieurement ;  aîles  dépassant  un  peu 
l'abdomen  ,  le  recouvrant  en  partie  , 
parallèles  entre  elles,  sans  cellule 
pédiforme  ;  abdomen  convexe  en  des- 
sus, déprimé  sur  le  dos,  composé 
de  quatre  segmens  outre  l'anus  ;  pâ- 
tes de  longueur  moyenne  ;  crochets 
petits  ,  leur  pelote  assez  grande.  Ce 
genre  est  très-voisin  des  Paragues, 
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mais  il  en  est  distingué  parce  que 
ceu*-ci  ont  les  antennes  séparées  # 
leur  base  ,  et  que  leurs  deux  premiers 
articles  sont  égaux.  Les  Céries  ,  Cal- 
licères  ,  Sphécomies  ,  Chrysotoxes  , 
Aphrites  et  Céralophyes  en  sont  bien 
séparées  par  leurs  antennes  plus  lon- 
gues que  la  tête;  enfin  ,  les  Rhin- 
gics  ,  volucelles,  Erystales ,  etc.,  les 
out  beaucoup  plus  courtes  que  la 
tête ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  con- 
fondre avec  le  genre  qui  nous  occupe. 
On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre ,  c'est  le  Psare  abdominal  , 
Psarus  abdominalis  ,  Latr. ,  Fabr.  t 
Meigeu ,  Dipt.  d'Eur.  T.  m ,  p.  174 , 


pl.  27  ,  fig.  8  - 1  a  ,  Ce  lia  abdominalis , 
Coquet). ,  IlL  icon. ,  tab.  a3 .  fig.  9. 
La  Mouche  à  antennes  réunies ,  Geof- 


froy ;  il  est  long  de  trois  lignes  ,  d'un 
noir  bleuâtre  ,  avec  l'abdomen  fauve 
au  milieu  et  noir  à  la  base  et  au  bout. 
Cet  Insecte  fréquente  les  Plantes  de 
la  famille  des  Chicoracées ,  et  sur- 
tout le  Pissenlit.  On  le  trouve  aux 
environs  de  Paris.  (g.) 

PSARIS.  ois.  Syn.  scientifique  de 
Bécarde.  P.  ce  mot.  (b.) 

*  PSAROIDE.  Psaroides.  ois. 
Vieillot  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  démembré  des  Turdus  de 
Linné,  que  Temminck  nomme'  Pastor, 
et  Ranzani  Acridotheres.  Ce  genre 
serait  ainsi  caractérisé  ;  bec  entier , 
droit,  un  peu  grêle,  comprimé  par 
les  cotés ,  fléchi  vers  le  bout ,  pointu  ; 
mandibules  égales;  la  supérieure  for- 
mant un  angle  pointu  entre  les  plu- 
mes du  front.  La  première  rémige  la 
plus  longue.  Vieillot  a  créé  ce  genre 
pour  recevoir  l'Oiseau  nommé  Mer- 
le rose  ,  Turdus  rose  us  ,  Gmel. ,  Enl., 
a5i;  Levaill.,  Af. ,  pl.  96;  AcHdo- 
/Aères  roseus ,  Ranz. ,  Savig. ,  p.  198. 
Long  de  huit  pouces  ;  à  huppe  d'un 
noir  à  reflets  violets;  à  tête  et  cou 
noirs  ;  le  dos  et  le  ventre  d'un  beau 
rose;  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun 
violet;  les  plumes  des  cuisses  et  de  la 
région  anale  rayées  de  blanchâtre; 
la  mandibule  supérieure  du  bec  est 
jaunâtre.  Les  jeunes  sont  bruns.  Le 
Merle  rose  ne  se  présente  en  Europe 
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que  passagèrement.  Il  habite  les  con- 
Wées  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que où  il  rend  de  grands  services  en 
mangeant  les  Sauterelles  qui  infec- 
tent fréquemment  quelques  pays  de 
ces  contrées  ;  il  s'avance  toutefois  dans 
le  Nord  et  jusqu'en  Sibérie.  Les  Ita- 
liens lui  donnent  le  nom  d'Etourueau 
de  mer.  Cet  Oiseau  niche,  dit-on^ 
dans  les  fentes  des  masures  ,  des  ro- 
chers, et  aussi  dans  les  troncs  d'Ar- 
bres. On  ignore  quelles  sont  ses  ha- 
bitudes. V.  Merle  rose.  (less.) 

PSARONIUS.  min.  Forster  a  pro- 
posé ce  nom  latin  pour  désigner  le 
Graustein  des  Allemands.  V.  Dole- 

RPTE.  (G.  DEL.) 

PSAROS.  ois.  L'Etourneau  portait 
ce  nom  dans  l'antiquité.  (b.) 

PSARUS.  Ins.  V.  Psare. 

PSATHDRA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  ,  et  de 
l'Hexandrie  Monogynie ,  L. ,  ayant 
pour  type  un  Arbuste  originaire  de 
Pile  de  Mascareigne  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Bois  cassant.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  :  un  calice 
adhérent  dont  Te  limbe  est  étalé  et  à 
six  lobes  peu  profonds  ;  une  corolle 
monopétale  subcampaniforme ,  à  six 
divisions  très-profondes  et  réguliè- 
res, velues  intérieurement;  les  six 
étamiues  sont  un  peu  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  le  style  est  court ,  ter- 
miné par  un  stigmate  lobé.  Le  fruit; 
est  pyriforme ,  globuleux  ,  orabili- 
qué ,  un  peu  strié  longitudinalement , 
légèrement  charnu,  coriace,  indé- 
hiscent ,  à  six  loges  monospermes.  Ce 
genre  est  très-voisin  de  \ Erilhalis. 
Le  Psathura  borbonica ,  Larak. ,  est 
un  Arbuste  à  feuilles  opposées ,  ellip- 
tiques, lancéolées,  et  à  fleurs  quel- 
quefois polygames  par  avortement, 
disposées  par  petits  corymbes  axil-* 
laires.  (a.  r.) 

PSATHYRA.  bot.  crypt.  V. 
Agaric. 

PSEDERA.  bot.  phan.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Necker  a  pour 
type  Vffedera  quinuuefolia  ,  L.  , 
Plante  vulgairement  nommée  Vigne- 
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Vierge,  et  qui  fait  maintenant  partie 
du  genre  Ampélopside.  V.  ce  mot# 

*  PSEDOMELIA.  bot.  phan.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  INecKer, 
aux  dépens  du  Brome  lia  de  Linné, 
n'a  pas  été  adopté.  (g..n.) 

*  PSÉLAPIJE.  Pselaphus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Trimères, famille  des  Psélaphiens, 
établi  par  Herbst ,  adopté  par  La- 
treille  ,  et  restreint,  dans  ces  der- 
niers temps  nar  Reichenbach  qui  a 
publié  une  Monographie  des  Pséla- 
phiens, dans  laquelle  plusieurs  gen- 
res sont  établis  aux  dépens  du  genre 
Psélaphe  primitif.  Tel  qu'il  est  adopté 
par  Latreille  (Fam.  natur.  du  Hègn. 
Anim.;,  ce  genre  a  pour  caractères  : 
tête  petite  ,  dégagée  ;  mandibules  cor- 
nées ,  trigones.,  pointues ,  dentées  au 
côté  interne  ;  mâchoires  ayant  un 
double  prolongement  ,  l'extérieur 
plus  grand,  presque  triangulaire, 
l'interne  en  forme  de  cents;  palpes 
maxillaires  très-saillans  ,  fort  longs, 
coudés  ,  plus  longs  que  la  tête  et  le 
corselet  pris  eusemblc  ,  composes  de 
quatre  articles ,  le  dernier  grand , 
ovale,  avant  une  petite  pointe  parti- 
culière a  son  extrémité;  les  labiaux 
courts  ,  filiformes;  lèvres  membra- 
neuses; menton  eu  carré,  transver- 
sal; antennes  plus  courtes  que  le 
corps ,  de  onze  articles  monilifoi  mes, 
les  tiois  derniers  plus  gros,  surtout 
le  onzième  ,  celui-ci  de  forme  ovale; 
corselet  tronqué;  écusson  très-petit; 
élytres  courtes ,  assez  convexes ,  tron- 
quées postérieurement,  laissant  à  dé- 
couvert uue  parlie  de  l'abdomen; 
abdomen  s'élargissant  postérieure- 
ment, arrondi  à  son  extrémité;  cuis- 
ses et  jambes  assez  épaisses;  tarses 
ayant  leur  premier  article  court  ,  les 
deux  suivans  eulieis,  allongés,  le 
dernier  terminé  par  un  seul  ciochet. 
Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espè- 
ces: elles  sont  de  petite  taille  et  vi- 
vent à  terre  dans  les  lieux  humides , 
et  à  la  base  des  tiges,  et  même  con- 
tre les  racines  des  Plantes.  Nous  ci- 
terons comme  type  du  genre  :  le  PsÉ- 
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iiAPHE  db  Heïs,  Pselaphus  Heisei , 
#iatr. ,  Herbst.,  Col.,  4,  tab.  39,fig. 
jo;  Reich. ,  Monogr.  Psélaph. ,  p. 
28 ,  n.  2  ,  tab.  1  ,  fig.  2.  Long  d  une 
ligne,  un  peu  pubescent,  testacé  , 
brun  ;  base  des  élytres  un  peu  striée. 
On  trouve  cet  Insecte  aux  enviions 
de  Paris  et  en  Allemagne.  (u.) 

PSÉLAPHIDES  ou  PSÉLA- 
PHIENS. Pselaphii.  ins.  Famille  de 
Tordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Trimères,  établie  par  Latreille,  et 
qu'il  caractérise  ainsi  :  élytres  très- 
courtes  et  tronquées;  premier  article 
des  tarses  court ,  à  peine  distinct ,  le 
dernier  terminé  par  un  seul  crochet 
dans  presque  tous.  Cette  famille  a  été 
divisée  par  Reichenbach  en  plusieurs 
genres.  Leach  en  avait  aussi  établi 
quelques-uns;  enfin  Latreille,  dans 
ses  Familles  naturelles,  a  adopté  ceux 
qui  lui  ont  paru  établis  sur  de  bons 
caractères ,  et  divisé  sa  famille  de  la 
manière  suivante  : 

1.  Antennes  de  onze  articles. 

|  Deux  crochets  au  bout  des  tar- 
ses; palpes  maxillaires  peu  ou  point 
allongés,  ni  fortement  terminés  en 
massue. 

Genres  :  Chennie  ,  Cteniste. 

ff  Un  seul  crochet  au  bout  des 
tarses;  palpes  maxillaires  longs  ,  très- 
avancés  et  bien  terminés  en  massue. 

Genres  :  Bythine  de  Leach  (au- 
quel Latreille  réunit  ses  Arcop/tagus 
et  Tychus) ,  Bryaxis  ,  PsÉiiAPiiE  (au- 
quel il  rapporte  les  Euplectes  du 
même). 

2.  Antennes  de  six  articles.  . 

Genre  :  Clavigêre. 

Lepelletier  de  Saint-Fargeau  et 
Serville^  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  adoptent,  dans  la  famille  des 
Psélaphiens ,  un  genre  que  Latreille 
n'a  pas  mentionné  ,  et  ils  ne  parlent 
pas  de  celui  que  Leach  nomme  By- 
thine ;  le  nouveau  genre  qu'ils  ont 
établi  a  été  trouvé  par  Dejean  qui  lui 
a  donné ,  dans  sa  collection  ,  le  nom 
de  Dionix  ;  ils  ont  conservé  cette  dé- 
nomination.  Ce  genre  diffère  des 
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Chennies  et  Ctenistes  ,  près  desquels 
il  se  range  à  cause  des  tarses,  par  les 
palpes  maxillaires  qui  sont  très-sail- 
lans.  y.  tous  ces  nouveaux  genres  à 
leur  ordre  alphabétique  ou  au  Sup- 
plément. (°) 

PSELTUM.  bot.  ni  an.  Genre  de 
la  famille  des  Ménispermées ,  et  de 
la  Dicecie  Hcxandrie  ,  L. ,  établi  par 
Lourciro  (  Flor.   Cochinchin. ,  édi- 
tion de  Willdenow,  2  ,  pag.  762) ,  et 
ainsi  caractérisé  :  (leurs  dioïques  ; 
les  mâles  ,  disposées  en  grappes  cour- 
tes, ont  un  calice  à  six  sépales,  une 
corolle  à  six  pétales  ,  et  six  étami- 
nes;  les  femelles  ,  formant  des  om- 
belles composées,  ont  un  calice  à 
quatre  sépares  très-petits;  point  de 
corolle;    un   ovaire  presque  rond, 
surmonté  d'un  stigmate  quadritide  ; 
une  drupe  comprimée  ,  arrondie,  ino- 
nospennc;  la  noix  percée  en  forme 
de  collier  et  couverte  d'aspérités.  Par 
ses  fleurs  mâles  ,  dont  les  parles  sont 
au  nombre  de  six,  ce  genre,  très- 
douteux  ,  se  rapproche  du  Cocculus  ; 
et  par  ses  fleurs  femelles  à  quatre  sé- 
pales ,  il  a  des  rapports  avec  le  CLs- 
sampelos  et  le  MenUpermum.  Cepen- 
dant, A.-L.  De  Jussieu  (Annal,  du 
Muséum  ,  xii,  p.  69)  et  De  Candolle 
[Syst.  T'egcl.,  1,  p.  53i)  doutent  que 
les  individus  maies  et  femelles  appar- 
tiennent à  la  même  espèce.  Le  Pse- 
lium  hcterophyilum  ,  Lour.  ,  est  un 
Arbrisseau  grimpant ,  long ,  ramrux  , 
à  feuilles  alternes  ,  très-entières,  gla- 
bres et  péliolées  ;  celles  de-  mâles  , 
presque  eordiformes ,  arrondies  ;  cel- 
les des  femelles,  pellées,  acuminées. 
Cette  Plante  croît  dans  les  forêts  de 
la  Cochinchine.  [a. .s.) 

PSEN.  iNs.  V.  TnvroxYi.oN. 

PSEN  ES.  INS.  On  trouve  dé  igné 
sous  ce  nom  ,  dans  Arislotc  et  Tliéo- 
phraste  ,  un  Insecte  qui  pénètre  dans 
les  Figues  ,  et  aucpiel  on  attribuait  la 
maturité  de  ces  fruits.  V .  Cavuii  i  - 

CATION.  (AUJ).} 

P  S  É  PHELL  E.  VscpiitUus.  lot . 
viiAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
lUciées  ,  établi  dans  le  Dictionnaire 
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des  Sciences  naturelles ,  par  II.  Cassi- 
ni  qui  lui  assigne  pour  type  le  Cen- 
taurea  <fea/£û/<z,  Willd.  Il  se  rappro- 
che du  Lyanus  par  les  corolles  de  la 
circonférence  de  la  calathide  qui  ont 
le  tube  long,  à  limbe  obeouique  ,  di- 
visé en  cinq  ou  six  lanières  égales  et 
régulièrement  disposées  ;  mais  il  s'en 
éloigne  par  les  appendices  des  folio- 
les de  l'involucre  qui  ne  sont  point 
décurrens  sur  celles-ci,  et  qui  res- 
semblent plutôt  à  celles  du  Centau- 
rca  nigra;  par  l'aréole  basilaire  de 
l'ovaire  qui  n'est  point  entouré  de 
longues  soies  ;  parla  singulière  struc- 
tui  e  de  son.  aigrette  qui  est  composée 
de  poils  rudes  ,  inégaux  ,  munis  sur 
leurs  bords  de  globules  oliviformes  , 
entremêlés  avec  les  barbellules  ;  en- 
fin ,  par  d'autres  caractères  tirés  des 
branches  du  stigmate,  et  des  pa il— 
leltcs  du  réceptacle.  Malgré  la  res- 
semblance de  son  involucre  avec  ce- 
lui du  Cenlaurea  nigra  ,  on  ne  peut 
réunir  a  celui-ci  le  Psephcllus,  sur- 
tout à  cause  de  la  structure  de  son 
aigrette.    L'a::tcur  de  ce  genre  en 
décrit    l'espèce    fondamentale  i,ous 
le  nom  de  Pscp/iel/us  calucephatas. 
C'est  une  belle  Plante  vivace  ,  tiès- 
propre  à  la  décoration  des  parterres. 
Ses  tiges  sont  hautes  d'environ  quinze 
pouces,  munies  île  feuilles  radicales 
t:  ès-grandes  ,  pinnées  ,  tomenteuses 
en  dessous,  et  de  feuilles  caulinaues 
alternes,  scsm'Ics,  graduellement  oins 
petites.  Les  calathides  sont  grande^  , 
purpurines  à  la  ci  1  conférence  ,  blan- 
châtres au  centre,  et  solitaires  au 
sommet  des  Liges  et  des  rameaux. 
Cette  Plante  est  originaire  des  con- 
trées situées  entre  la  mer  Noire  et  la 
mer  Caspienne.  (g..n.) 

PSKP1IITE.  g£ol.  Nom  donné  par 
Brongnia;  t  à  une  Pioche  a; énacée  qui 
fait  partie  du  terrain  désigné  par  les 
mineurs  allemands  sous  le  nom  de 
Todtc  Licgerulc ,  el  qui  est  composée 
de  détritus  de  dilléi  entes  roches,  en- 
veloppés dans  une  pale  argiloïde.  Le 
Rot  ht  T otite  JJe^e/n/e  d' Kl  ne  h  cl  de 
Zorge  au  lliti'  z  (Grès  rudimeniaii  e 
d'iiàiiy),  ainsi  que  le  Thonporphyr 
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de  Cheranitzen  Saxe ,  appartiennent 
à  cette  espèce.  V.  RocnES  et  Ter- 
rains. (O.  DEL.) 

PSETTCS.  pois.  (Commerson.) 
Syn.  d'Acanthopodes  et  de  Monodac- 
tyles.  P.  ces  mots.  (b.) 

PSEUDALEIA.  bot.  phan.  Du 
Petit-Thouars  (jVm;.  Gêner.  Madag., 
n.  5i)  institua  sous  ce  nom  un  genre 
qu'il  considéra  comme  identique  avec 
VOlax  de  Linné.  DeCandolle  [Prodr. 
Syst.  Veget. ,  1  ,  p.  533)  a  néanmoins 
admis  la  distinction  de  ce  genre ,  à 
cause  de  sa  graine  ti  ès-difterénte  de 
celles  des  genres  Olax  et  Heisteria 
dont  il  se  rapproche  par  la  structure 
de  sa  fleur.  Il  Ta  placé  à  la  fin  de 
la  famille  des  Olacinées ,  avec  les  ca- 
ractères suivans ,  empruntés  à  Du 
Petit-Thouars  :  calice  très-petit ,  pres- 

?[ue  entier  ;  corolle  à  trois  pétales , 
ormant  un  tube;  six  étamines  dont 
les  filets  sont  étroitement  appliqués 
contre  les  pétales  ,  et  semblent  épipé- 
tales  ;  de  chaque  côté  des  pétales  sont 
des  appendices  capillaire*  ,  bifurqués 
au  sommet  ;  ovaire  conique ,  sur- 
monté d'un  style  de  la  longueur  de 
la  corolle,  et  d'un  stigmate  trilobé; 
drupe  sphérique  ,  mouosperme ,  ren- 
fermant une  graine  dont  l'embryon 
esl  'formé  de  cotylédons  charnus, 
huileux  et  non  distincts.  Le  Pseuda- 
leia  madagascariensis  est  un  petit 
Arbrisseau  rameux ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  lisses ,  à  Heurs  peu  nombreuses, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires. 

(G..N.) 

PSEDDALEIOIDES.  bot.  phan.  Ce 
genre  ,  proposé  par  Du  Petit-Thouars 
{Nou.  Gêner.  Madagasc. ,  n.  62),  est 
extrêmement  douteux  ;  il  offre  ,  en 
effet ,  les  plus  grands  rapports  avec  le 
Pseudaleia  qui  lui-même  est  peut- 
^tre  semblable  à  YOiax  de  Linné.  V. 
ces  mots.  De  Candolle  {Prodr.  Syst. 
feget. ,  1  ,  p.  535)  a  placé  ce  genre  à 
la  suite  des  Olacinées  ,  en  lui  assi- 
gnant ,  d'après  Du  Petit-Thouars ,  les 
caractères  suivans  :  calice  très-petit , 
entier;  corolle  à  quatre  pétales  lar- 
ges à  la  base  ,  connivens  et  inégaux  ; 
six  étamines  à  filets  larges  appliqués 
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contre  les  pétales ,  et  paraissant  insé- 
rés suv  eux ,  et  à  anthères  insérées 
au  sommet;  ovaire  monosperme ,  sur- 
monté d'un  style  de  la  longueur  de 
la  corolle ,  et  de  trois  stigmates  glo- 
buleux. Le  fruit  esl  inconnu.  Le 
Pseudaleioides  Thouarsii  est  un  Ar- 
brisseau de  Madagascar,  à  tige  faible, 
garnie  de  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
en  grappes  unilatérales  peu  fournies. 

(O..N.) 

*  PSEUDANTHÙS.  bot.  phan. 
Nouveau  genre  proposé  par  Siehcr 
dans  ses  Collections  des  Plantes  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  ,  et  publié  par 
Sprcngel  ( Curœ posterions,  p.  22  et  a5) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs  monoï- 
ques ;  les  mâles  sont  agglomérées,  ter- 
minales ;  leur  calice  est  à  six  divisions 

Profondes,  dont  deux  sont  soudées; 
ïs  anthères,  au  nombre  de  trois, 
sont  presque  globuleuses  ,  sessiles  au 
fond  du  calice.  Les  fleurs  femelles 
sont  solitaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles  fleur  calice  est  foliacé,  per- 
sistant, à  six  divisions  peu  profondes; 
le  fruit  est  une  noix  à  six  côtes  ci 
'monosperme.  Ce  genre  est  placé  dans 
la  Triandrie  Mouogynie  à  la  suite  du 
enre  Olax,  et  rapporté  avec  doute 
la  famille  des  San  talées.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  {Pseudan- 
t/ius  pimelcoides ,  Sieber;,  qui  croît  à 
la  Nouvelle- Hollande.  C'est  un  Ar- 
brisseau à  feuilles  imbriquées,  lan- 
céolées ,  linéaires  ,  mucronées  ,  gla- 
bres; à  fleurs  mâles,  blanches.  (g..n.) 

PSEUDO.  zool.  bot. min.  Ce  moi, 
de  racine  grecque  ,  qui  signifie  faux  , 
fut  très-souvent  employé  dans  le 
temps  où  la  nomenclature  était  mal 
établie  pour  désigner  des  êtres  et  des 
substances  à  qui  leurs  descripteurs 
trouvaient  quelque  ressemblance  avec 
des  substances  ou  des  êtres  déjà  con- 
nus, et  de  telles  désignations  ,  essen- 
tiellement vicieuses ,  ne  s'en  sont  pas 
moins  perpétuées  quelquefois  dans 
la  science  comme  noms  spécifiques. 
Elles  demeurent  néanmoins  proscrites 
génét  iquement.  On  a  donc  appelé  : 

Pseîj  no  -  Acacia  (Bot.),  dans 
Tourncfort ,  le  genre  devenu  le  Ro- 
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binicr ,  et  dont  une  espèce  a  con- 
servé spécifiquement  le  nom  dePaeu- 
do-Acacia. 

Pseudo-Acmelle  (Bot.) ,  espèce  du 
genre  Spilanthus. 

Pseudo- Aconit  (Bot.) ,  dans  Ma- 
thiole  ,  le  Ranunculus  Thora. 

Pseudo- Acorus  (Bot.),  espèce  du 
t;enre  Iris. 

Pseudo- Agate  (Min.) ,  un  Jaspe. 

Pseudo-Agnus  (Bot.),  le  Prunus 
Padus. 

Pseudo- Albâtre  (Min.) ,  certai- 
nes variétés  de  Chaux  sulfatée. 

Pseudo- Ambrosi a  (Bot.),  le  Co- 
chlearia  Coronopus ,  L. 

Pseudo  -  Améthyste  (  Min .  )  »  la 
Chaux  Ouatée  violette. 

Pseudo- Amobium  (Bot.),  le  Rides 
nigrutn  et  le  Solarium  Pseudo-Cap- 
sicum,  L. 

Pseudo- Apios  (Bot.) ,  le  Lathjrus 
tuberosus. 

Pseudo-Apocynum  (Bot.),  la  Plante 
désignée  par  Pline ,  sous  ce  nom , 
pourrait  bien  être  V Impatiens  noli- 
me-tangere ,  encore  que  Morison  ait 
ainsi  appelé  deux  espèces  de  Bi- 
gnones  g. 

Pseudo- Asbeste  (Min.),  l'ASDesle 
ligniforme. 

Pseudo -Asphodèle  (Bot.),  les  An- 
therics  devenus  des  Narthèces  et  des 
Tufieldies. 

Pseudo- Aventurine  (Min.),  le 
Quartz  aventuriné. 

Pseudo- Basalte  (Min.),  syn.  de 
Wacke. 

Pseudo-Béryl  (Min.) ,  un  Quartz 
hyalin  verdâtre  qui  vient  du  Brésil. 

Pseudo-Boa  (Rept.  Oph.) ,  syn.  de 
Bon  gare. 

Pseudo-Brasilium  (Bol.),  un  Co- 
mocladia  et  un  Picramnia. 

Pseudo-Bunion  (Bot.).  C'est ,  dans 
Dioscoride  ,  probablement  YÈrysi- 
mum  Barba t va. 

Pseudo-Buxus  (  Bot.  ) ,  le  Myrica 
Gale  et  le  Ruscus  aculeaius. 

P8EUDo-Capsicum  (Bot.),  une  Mo- 
relle. 

Pseudo  -  Carpiens  (  Bot.  ).  Des- 
vaux donne  ce  nom  à  une  sorte  de 
fruits. 
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Pseudo-Cassia  (Bot.),  l'écorce  de 
Winter. 

Pseudo-CiiaMjEdris  (Bot.) ,  le  P  *e~ 
ronica  Teucrium. 

PSEUDO-CllAM^ÎPITlS  (Bot.  ),  UUC 

espèce  de  Germandrée ,  et  le  Ùraco- 
vephalum  Ruyschiana. 

Pseudo-China  (Bot.) ,  une  espèce 
de  Séneçon. 

Pseudo-Cdrysolithe  (Min.) ,  un 
Quartz  vert  jaunâtre,  et  une  sorte 
d'Obsidienne  analysée  par  Klaproth. 

Pseudo-Clinopode  (Bot.) ,  le  Thy- 
mus Acynos. 

Pseudo-Cobalt  (Min.),  le  Nickel 
arsenical. 

Pseudo-Cornus  et  Pseudo-Cra- 
nia  (  Bot.),  je  Cornus  sanguinea. 

Pseudo-Coronopus(Boi.),  [ePlan- 
tago  Coronopus. 

P*EUDo-CosTus(Bot.),  le  Pastina- 
ca  Opoponax. 

Pseudo-Cyperus  (Bot.),  un  Carex. 

Pseudo-Cytisus  (Bot.),  plusieurs 
Cytises  ,  Genêts  et  autres  Arbustes  à 
fleurs  légumineuses  ,et  une  Crucifère 
du  genre  Vella. 

Pseudo-Dictamnus  (Bot.),  un  Mar- 
rube. 

Pseudo-Digitale  (Bot.) ,  le  Dra- 
cocephalurn  virgiuicum. 

Pseudo-Ebène  (Bot.),  VAmerim- 
num  de  l'Amérique  méridionale. 

PsEUDO-EcHINORHYNCHUS  (Int.), 

genre  établi  par  Goeze,  mais  que  ttu- 
dolphi  n'adopte  pas  ,  le  croyant  fondé 
sur  un  Echinorhynque  mutilé.  /  . 

HÉRUCA. 

Pseudo-Ellébore  (Bot.) ,  le  Trol- 
lius  europœus  et  X Adonis  vernalis. 

Pseudo  Emeraude  (Min.)  ,1a  Preh- 
nîte  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Pseudo-Galène  (Min.),  le  Zinc 
sulfuré. 

Pseudo-Gelseminum  (Bot.) ,  le  Bi- 
gnonia  radicans ,  L. 

Pseudo -Gnaphalium  (Bot.),  le 
Mictvpus  su  pi  nus  ,  L. 

PsEUDO-GRENAT(Min-)  ,un  Quartz 
rongeâtre- vineux. 

Pseudo -Helichrysum  (Bol.),  le 
Bacc/taris  halimifolia,  Vlva  frutes- 
cens ,  etc. 
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PsEUDO-HERMODACTYLE(Bot.),  \'E- 

rythronium  Dens-Canis. 

Pseudo-Hyacinthe  (Min.)»  un 
Quartz  jaune-orangé. 

Pseudo-Iris  (Bot.),  Y  Iris  Pseudo- 
Acorus. 

Pseudo-Leontopodium  (Bot.),  le 
Gnaphalium  rectum ,  L. 

Pseudo-Ligustrum  (Bot.),  même 
chose  que  Pseudo- Agnus. 

Pseudo- Limodorum  (Bot.),  VOr- 
chis  abortiva ,  L. 

Pseudo-Linum  (Bot.),  les  diverses 
espèces  du  genre  Èriophorum. 

Pseudo-Lonchitis  (Bot.),  YAcros- 
tickum  Maranthœ ,  L. 

Pseudo- Lotus  (Bot  ),  une  espèce 
du  genre  Plaqueminier.^*.  ce  mot. 

Pseudo-Lysimachia  (  Bot.  ) ,  des 
Epilobes  et  la  Salicaire. 

Pseudo-Malachite  (Min.)  ,1e  Cui- 
vre phosphaté. 

Pseudo-Marum  (Bot.) ,  une  Ger- 
ma ndiée. 

Pseudo-Melanthium  (Bot.),  les 
Agrostema  Githago  et  Cœli  Rosa. 

Pseudo-Melilotus  (Bot.) ,  le  Lo- 
tus corniculatus. 

Pseudo -Mr. lissa  (Bot.) ,  la  Molda- 
viquc. 

Pseudo -Mol  y  (Bot.),  le  Statice  Ar- 
meria.  (r.) 

Pseudo  -  Mobphoses  (  Min.  ).  Ce 
mot  a  été  employé  par  Haùy  pour 
désigner  les  substances  minérales  qui 
se  présentent  sous  des  formes  qui 
leur  sont  étrangères  ,  et  qu'elles  ont 
en  quelque  sorte  dérobées  soit  à  des 
Cristaux  d'une  autre  espèce  ,  soit  à 
des  corps  organiques.  Ces  Pseudo- 
Morphoscs  ou  formes  empruntées 
peuvent  être  produites  de  différentes 
Manières  :  i°  par  voie  d'iucrusta- 
tion  ;  comme  lorsqu'uu  liquide  chargé 
de  matière  calcaire  ,  la  dépose  à  ia 
surface  de  corps  organisés,  Animaux 
ou  Végétaux,  et  les  revêt  d'une  croûte 
pierreuse  ,  plus  ou  moins  épaisse. 
y.  Incrustations.  Il  arrive  fréquem- 
ment qu'une  substance  minérale  in- 
cruste des  Cristaux  d'une  nature  dif- 
férente ;  c'est  ainsi  que  l'on  connaît 
des  Cristaux  de  Chaux  carbonalée  ou 


PSE 

de  Chaux  fluatée  revêtus  d'une  in- 
crustation de  Quartz  ,  et  quelquefois 
l'enveloppe  quartzeuseest  restéevide, 
par  la  destruction  des  Cristaux  qu'elle 
avait  masqués.  —     Par  voie  de  mou- 
lage ,  lorsque  la  matière  pierreuse 
vient  se  modeler,  soit  daus  l'intérieur 
d'une  Coquille  ou  autre  corps  orga- 
nisé creux  ,  soit  dans  une  cavitë  lais- 
sée libre  par  la  dostvuciion  du  corps 
organique  ou  du  Minéral  cristallin, 
qui  l'occupait  auparavant.  —  5°  P;<r 
voie  de  mélange  mécanique  ou  d'ag- 
glutination ,  comme  lorsqu'une  subs- 
tance calcaire  s'infiltre  au  milieu  du 
matières  sableuses  qu'elle  entraîne 
dans  sa  cristallisation  ;  c'est  ainsi  que 
le  Grès  de  Fontainebleau  se  préseute 
souvent  sous  une  forme  qui  est  pio- 
pre  au  Carbonate  de  Chaux  dont  il 
est  pénétré  ,  et  qui  sert  île  ciment  à 
ses  particules.  —  4°  Par  voie  de  subs- 
titution graduelle  d'une  substance  à 
une  autre  :  lorsqu'en  vertu  d'une 
opération  chimique  ,  les  principes 
constiluans  d'un  corps  organique  ou 
inorganique  ,  sont  expulsés  totale- 
ment ou  en  partie  et  remplacés  mo- 
lécuWà  molécule  par  d'autres  prin- 
cipes. Si  le  coi  ns  remplacé  est  orga- 
nique, la  Pseuoo-Morphose  prend  le 
nom  de  Pétrification.  P.  ce  mot.  Si 
c'est  une  substance  minérale  qui  a 
subi  quelque  altération  dans  sa  na- 
ture chimique  ,  la  Pseudo-Morphosc 
prend  le  nom  particulier  (X  Epi  génie. 
ilaidinger  a  publié  récemment  un 
Mémoire  fort  intéressant,  dans  lequel 
il  a  réuni  tous  les  faits  connus  jus- 
qu'à présent  sur  la  production  de  ces 
Pseudo-Morphoses,  qu'il  nomme  For- 
mation parasite  des  espèces  minéra- 
les. 11  examine  avec  beaucoup  de 
soin  les  changemens  de  nature,  qui 
s'opèrent  graduellement  dans  l'inté- 
rieur des  Minéraux  ,  pendant  que 
leur  forme  reste  la  même  ,  soit  que 
leur  composition  anatomique  ne  va- 
rie pas,  comme  cela  peut  avoir  lieu 
dans  les  substances  qui  sont  dimor- 
phiques  ,  soit  qu'il  y  ait  absorption 
ou  déperdition  d'eau  ou  de  quelque 
autre  principe.   I*  plupart  de  ces 
changemeus  successifs  se  font  par  de 
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doubles  décompositions,  en  vertu  des 
lois  de  l'affinité  chimique  ,  et  l'on 
peut  même  en  produire  artificielle- 
ment de  différentes  manières. 

(g.  del.) 

Pseudo-Myagrum  (Bot.) ,  la  Ca- 
inéline  cultivée. 

PsEuno— Myrthb  (Bot.),  le  Vacci- 
nium  Myrtillus. 

Pseudo-Narcissus  (Bot.),  une  es- 
pèce de  Narcisse. 

Pseudo.-N  ardus  (Bot.),  la  La- 
vande. 

PsEUDO-NlTUS  (Bot.)-  'HÉLl AN- 
THÈME. 

PsEUDO-OoLITIIE  CALCAIRE  (Min.). 

Dans  l'Oryctograpbie  Vicentine  de 
Fortis,  de  petits  Sphéroïdes  calcaires 
répandus  dans  une  Pouzzolane  lapil- 
laire  de  Saint-Pierre  d'Arzingano. 

Pseudo-Opale  (Min.),  l'OEil  de 
Chat  ou  Quartz-Agate  chatoyant. 

Pseudo-Orcij  is  (Bot.) ,  diverses  Or- 
chidées chez  les  anciens  botanistes. 

(B.) 

PsEUDOPETAiiON  (  Bot.  ).  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  Rafinesque 
(Fior.  Ludov.,  p.  108)  est  probable- 
ment un  des  nombreux  doubles-em- 
plois du  Zantoxylum.  (o..N.) 

Pseudo-Pitheques  (Mam.).  Dans 
la  Zoologie  analytique  de  Duméril, 
ce  mot  est  synonyme  de  Lémuriens. 

Pseudo-Platane  (Bot.) ,  espèce  du 
genre  Erable. 

Pseudo-Podes  (Crust.),  famille 
d'Entomostracés  où  Latreille  ran- 
geait les  Cyclopes  et  les  Argules. 

Pseudo-Prase  (Min.),  un  Quartz 
hyalin  vert-pomme. 

Pseudo-Rhubarbe  (Bot.),  le  Tha- 
lictrum  jlavum. 

Ps  eudo-S  au  riens  (Rcpt.).  La  fa- 
mille de  Batraciens  formée  sous  ce 
nom  par  Blainvillc,  est  un  double 
emploi  desJJrodèles  de  Duméril. 

PsEUDO-ScuonL  (Min.) ,  l'Axinite. 

(B.) 

Pseudo-Sopiiora  (Bot.  ).  De  Can- 
dolle  a  ainsi  nommé  la  seconde  sec- 
tion du  genre  Sophora,  où  les  éta- 
mines  sont  un  peu  réunies  ensemble, 
et  qui  semble  se  rapprocher  du  genre 
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Astragale.  Elle  a  pour  type  le  So- 
phora  alopecuivides.  (o..n.) 

Pseudo-Sycomore  (Bot.) ,  le  Mé- 
fia /fzedarach. 

PsEUDO-ViBURNUM(Bot.) ,  le  Lan- 
tana  Camara  ,  etc. ,  etc.  (b.) 

*  PSEUDOSTOME.  Pseudostoma. 
mam.  Sous  ce  nom ,  le  naturaliste 
américain  Saya  formé  un  genre  pour 
recevoir  un  petit  Animal  de  Tordre 
des  Rongeurs ,  que  Shaw  avait  déjà 
décrit  sous  lt  nom  de  Mus  buisarius. 
Depuis  lors,  Fr.  Cuvier,  en  étudiant 
soigneusement  ce  Pseudostome,  pro- 
posa la  dénomination  plus  euphoni- 
que de  Saccomys.  V.  ce  mol.  (less.) 

PSI.  ins.  Nom  donné  par  Geoffroy 
à  une  espèce  de  Noctuelle  (Noctua 
Psi.  )  V.  Noctuelle.  (g.) 

PSIADIE.  Psiadia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Sy  nanthérées , 
établi  par  Jacquiu  {Hort.  Schœnbr.y 
vol.  a,  p.  i3,tab.  i5a)  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  [>ar  Cassini, 
qui  l'a  placé  dans  la  tribu  des  As  to- 
rées :  involucre  presque  campanule, 
formé  d'écaillés  imbriquées,  oblon- 
gues,uu  peu  coriaces,  membraneuses 
sur  les  bords,  les  intérieures  colorées 
au  sommet;  réceptacle  plan  ,  fovéolé; 
calathide  composée  au  centre  d'en- 
viron douze  fleurs  régulières  et  maies 
par  avorlement ,  et  à  la  circonférence 
de  fleurs  nombreuses  en  languette  et 
femelles.  L'ovaire  de  celles-ci  est  obo- 
voïde ,  un  peu  comprimé  ries  deux 
côtés ,  marqué  de  dix  stries  ou  ner- 
vures ,  surmonté  d'un  très-gros  bour- 
relet cartilagineux ,  très-distinct,  ar- 
ticulé ,  et  séparé  de  l'ovaire  par  un 
étranglement;  l'aigrette  est  longue, 
composée  de  poils  légèrement  plu- 
meux.  Le  genre  Psiadia  a  été  con- 
fondu par  plusieurs  botanistes  avec  les 
genres  Engeron,  Conyza  et  So/idago'; 
mais  selon  Cassini  il  eu  est  parfaite- 
ment distinct,  et  il  se  rapproche  de 
deux  nouveaux  genres  qu'il  nomme 
Sarcanthemum  et  Nidorella.  Le  Psia- 
dica glutinosaySaca.t  lov.  cit.,  Erige- 
ron  viscosum.,  Desl.,  Jardin  de  Pans , 
non  Linn.,est  un  Arbrisseau d'cuvi- 
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rondeux  mètres  de  haut,  enduit  d'un 
vernis  gluant  sur  toutes  ses  parties 
jeunes,  et  principalement  sur  la  face 
supérieure  des  feuilles  où  ce  vernis 
se  rassemble  en  gouttes  qui  simulent 
des  gouttes  de  rosée,  à  rameaux  rou- 
geâlres,  garnis  de  feuilles  alternes, 
lancéolées,  dentées  en  scie,  et  d'un 
vert  foncé.  Les  calathides  sont  jau- 
nes, petites,  très-nombreuses  ,  dis- 
posées au  sommet  en  corymbes  lar- 
ges, dont  chaque  ramification  offre  à 
sa  base  une  petite  bradée  subuléc. 
Celte  Plante  est  indigène  de  l'Ile-de- 
France.  (O..N.) 

PSIDIUM.  bot.  fijan.  r.  Gouya- 

VIER. 

*  PSIDOPODIUM.    BOT.  CRYPT. 

(  Fougères.  )  Necker  appelait  ainsi  un 
genre  de  la  fami'.lc  des  Fougères  qui 
est  en  grande  partie  le  même  que 
XAspidium  de  Swartz.  (a.r.) 

*PSIGURIA.  bot.  ru  an.  (Necker.) 
Svn.  iVslnguria,  L.  (g..n.) 

♦PSILANTHUS.  bot.phan.  Sous 
ce  nom  ,  De  Candolle  a  formé  une 
section  du  genre  Tacsonia,  caracté- 
risée par  l'absence  de  l'involucre  sous 
la  fleur.  V.  Tacsonje.  (o..n.) 

*  PSILE.  Psi/us.  ins.  Jurine  donne 
ce  nom  ù  un  genre  d'Hyménoptères 
qui  répond  en  partie  à  celui  de  Dia- 
prie  établi  précédemment  par  La- 
treille.  V.  Diaprie.  (o.) 

*  PSÏLOBIUM.  bot.  Ph  an.  Genre 
de  la  Peu  ta  nd  rie  Monogynie  ,  L.  , 
établi  par  Jack  {Malayan  miscelL), 
qui  lui  a  imposé  les  caractères  essen- 
tiels siiivans  :  calice  très-grand,  a 
cinq  divisions  profondes;  corolle  dont 
le  tube  est  court,  le  limbe  quinque- 
fide;  étnmines  insérées  à  la  base  de 
la  corolle;  stigmate  en  massue  ,  a  dix 
prolongemcns  ailés,  saillant  hors  de 
la  corolle  ;  fruit  en  forme  de  silique 
biloculairc  et  polysperme.  Ce  genre 
a  pour  type  une  Plante  de  Sumatra  , 
à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  de 
Psilobium  nu/ans.  C'est  un  Arbris- 
seau dressé  ,  à  tige  létragone,  à  feuil- 
les lancéolées,  aiguës,  glabres  ,  ac- 
compagnées de  stipules  ovales,  acumi- 
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nées  ;  à  fleurs  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaires  et  penchées.  (o..n.) 

*  PSILONIA.  bot.  crtpt.  (  Mu- 
cédinées.  )  Ce  genre  ,  créé  par 
Fries,  appartient,  selon  lui,  à  la 
famille  des  Mucédinées ,  et  se  place 
dans  la  tribu  des  Sporomyci  au- 
près du  genre  Conoplea.  Il  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce  décrite 
par  De  Candolle  sous  le  nom  de  Tu- 
bercularia  Buxi.  Fries  le  caractérise 
ainsi  :  filamens  droits  simples ,  ira ns- 
parens,  cloisonnés,  réunis  inférieure- 
ment  par  une  base  commune,  entre- 
mêlés de  sporidies  simples ,  globu- 
leuses .  transparentes  ,  agglomérées 
et  très-abondantes.  (ad.  b.) 

*  PSILOPODERMA.  moll.  (Poli.) 
V.  Came. 

* 

*PSlLOPSIS.  bot.  phan.  (Necker.) 
Synonyme  de  Galeobdolon  ,  genre 
établi  autrefois  par  Dillen  ,  puisréuni 
au  Galeopsis  par  Linné,  et  enfin  re- 
constitué par  De  Candolle  et  les  au- 
teurs modernes.  V.  Galeobdolon. 

PSILOPUS.  conch.  (PoliO*^. 
Came. 

*  PSILOSOMES.  Psilosomata. 
moll.  Tel  est  le  nom  que  Blainville  a 
donné  à  la  troisième  famille  de  l'or- 
dre des  Aporobranches  {V.  ce  mol  au 
Supplément }  qui  correspond  en  par- 
tie aux  Ptéropodes  des  auteurs.  Cette 
famille,  composée  du  seul  genre 
Phylliroé  ,  est  précédée  de  celle  des 
Gymnosomes  qui  renferme  les  genres 
Clio  et  Pneumoderme.  Cet  arrange- 
ment, ces  rapports  sont  différent  de 
ceux  établis  précédemment  par  d'au- 
tres zoologistes  ,  comme  nous  auions 
le  soin  de  le  faire  observer  à  l'article 

APOBOBR  ANCHES .  (D.  .H.) 

•PSILOTE.  Psi/o/a.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Athériccres,  tribu  des  Syrphies,  éta- 
bli par  Meigcn  (Dipt.  d'Europe,  etc. ), 
et  ne  différant  du  genre  Pipiic,  qui 
eu  est  très-voisin,  que  parce  que  le 
dernier  article  des  antennes  ou  la 
palette,  est  ovaie-oblong  ,  et  I  hypos- 
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tome  renfoncé  à  sa  base  et  tronqué  à 
sa  partie  antérieure.  Meigen  décrit 
une  seule  espèce  de  ce  genre  sous  le 
nom  de  Psilota  anthracina.  On  la 
trouve  en  Allemagne.  (g.) 

*  PSI  LOTRIC  HU  M .  uot  .  pu  an  . 
Genre  de  la  famille  des  Amarantha- 
cées  et  de  la  Penlandric  Monogynic  , 
établi  par  BI urne  [Bijdr.  FI.  ned.  Ind.t 
pag.  544)  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
calice  ou  périanthe  muni  de  trois 
bractées  non  spinescentes  ,  divisé 
profondément  en  cinq  folioles  lan- 
céolées égaies  ;  cinq  étamiucs  soldées 
par  la  b;ise  en  un  urcéole  édenté,  à 
anthères  biloculaires  ;  style  indivis, 
surmonté  d'un  stigmate  capité;  cap- 
suie  utriculaire,  monosperme,  ren- 
fermée dans  les  folioles  conniventes 
et  nues  du  périanthe.  Ce  genre,  très- 
voisin  du  Trichinium  de  H.  Brown  , 
ne  se  compose  que  d'une  sculcespècc, 
à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  de 
Psilotrickum  trichotomum.  C'est  une 
Plan  te  herbacée,  couchée  ,à  rameaux 
géniculés  trichotomes  ;  à  feuilles  op- 
posées ,  les  radicales  spaîulécs,  les 
autres  lancéolées;  à  fleurs  disposées 
en  épis  axillaires  et  terminaux.  Cette 
Plante  croît  dons  les  lieux  ombragés 
près  de  Buitenzorg.  (  o..n.  j 

PSI  LOT  U  M.  uot.  citYi'T.  (Lyco- 
podiacées  )  Genre  créé  par  Svvartz  , 
et  que  VVilldenow  a  successivement 
nommé  ffqff/nannia  et  Jiernhardia. 
Il  est  caractérisé  par  ses  cpsules  à 
trois  coques,  s  ouvrant  chacune  par 
une  fente  en  deux  valves.  H.  Brown 
réunit  à  ce  genre  le  Tmcsiptcris  de 
Bernhardt ,  dont  les  capsules  ne  sont 
qu'à  deux  coques  ,  et  dont  le  port  est 
en  outre  très-di  lièrent.  On  connaît 
deux  e-peces  de  P&ilutum  ,  le  Vsilo- 
furn  triquetrum  ,  qui  croît  entre  les 
tropiques  dans  l'Ancien  et  dans  le 
Nouveau-Monde ,  et  le  Psilotum  vorn- 
planatu/n  ,  qu'on  ne  connaît  jusqu'à 
présent  que  dans  l'Amérique  équato- 
riale.  Ces  Plantes  présentent  une  tige 
dichotome  comprimée  ou  triangu- 
laire ,  dépourvue  de  feuilles  ,  et  n'of- 
frant que  de  petites  dentelures  très- 
espacées qu'on  peut  considérer  comme 
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de  très- petites  feuilles  décui  rentes 
avortées.  Les  organes  reproducteurs 
sout  d'une  seule  espèce,  et  ressem- 
blent beaucoup  à  ceux  des  vrais  Ly- 
copodes.  V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

*  PSILURUS.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la  Mo- 
nandrie  Digynie ,  établi  par  Trinius 
et  adopte  par  Sprengel  (Syst.  f'eget., 
i  ,  p.  5  ).  Il  offre  pour  caractères 
essentiels  :  des  épillets  enfoncés  dans 
les  fossettes  d'un  rachis  articulé:  une 
écaille  (lépicène)  presque  h i flore; 
une  corolle  (glumej  bivalve  enrou- 
lée, la  valve  inférieure  sétigère.  Ce 
genre  a  pour  type  le  Nardus  aristata , 
L  ,  qui  est  le  Rotlboella  motiandra 
de  Civanilles  cl  Sehrader,  et  le  Mo- 
nerma  monandra  de  Palisot  Beau- 
vois  ;  c'est  une  Plante  de  l'Europe 
australe.  (g..N.) 

*  PSLSTUS.  hot.  phan.  (Necker.  ) 
Syn.  d'IIélianthvme.  V.  ce  mot. 

(g  .v  ) 

*  PSI  T  TA  CAR  A.  ois.  Nouveau 
genre  ou  plutôt  nouveau  nom  créé 
par  Vigors  (  Zool.  joum.  ,  n.  7  , 
pag.  087  )  pour  y  placer  des  espèces 
de  Perroquets  voisines  des  Aras  et 
des  Perruches  -  Aras  des  auteurs. 
Ce  geni,e  avait  été,  avant  Je  travail 
de  Vigors,  très-étendu,  et  nommé 
Arara  et  Aratinga  par  le  voyageur 
naturaliste  Spix  ,  et  d'après  le  nom 
brésilien.  Les  Psittacus  guiariensis , 
L.  ,  squarnosus  ,  La  th.  ,  persiculur, 
Luth.,  ii/tati/s  ,  Shaw,  aiuicapi/lus 
et  leucotis ,  Lichst.  ,  paraissent  en- 
trer dans  cette  section  des  Perro- 
quets américains.  Vigors  y  a  ajouté 
le  Psitlacara  frontata  ,  qui  se  trouve 
décrit  par  Spix  sous  le  nom  à* Arara 
macrognathos  ,  et  une  espèce  nou- 
velle ,  le  Psitlacara  Lichte/istenii. 

(less.) 

*  PSITTACIDKS.  ois.  r.  Psit- 

TAC1NS. 

PSÏTTACINS.  ois.  Ce  nom  ,  ainsi 
que  celui  de  Psittacidés ,  est  appli- 
ué  à  la  famille  des  Perroquets  que 
ou  a  divisée  aujourd'hui  en  sept  ou 
huit  genres   dilfércns.   Pr .  Pkrko- 

QVT.T.  (J.KSS.) 
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*PSITTACOGLOSS0M.  bot. 
phan.  Genre  nouveau  de  la  famille 
des  Orchidées  ,  établi  par  La I lave  et 
Lcxarza  (JVop.  veg.  Descript.^  fasc.  2, 
p.  29,  Mexico,  i8a5),  et  ainsi  carac- 
térisé :  périgone  un  peu  charnu ,  à 
segmens  dont  le  limbe  est  scaijeux  ; 
labelle  épais  ,  en  forme  de  langue , 
tubercule*  à  la  base  ;  gynostème  en 
massue,  aplère  et  courbé;  anthère 
caduque,  operculée;  quatre  masses 
polliniques  inégales;  capsule  oblon- 
gue  à  six  angles  et  à  trois  valves.  Ce 
genre  est  indiqué  comme  voisin  du 
Max  Maria ,  dont  il  se  dislingue  fa- 
cilement par  un  port  particulier.  Les 
auteurs  n'en  décrivent  qu'une  seule 
espèce  sous  le  nom  de  Psiltacog'/ossum 
atraturn  ;  c'est  une  Plante  parasite  sur 
les  Arbres  où  elle  cioîfcutre  les  lu- 
chens;  ses  bulbes  sont  ramassés,  ar- 
rondis ou  oblongs  ,  comprimés  , 
émettant  une  seule  feuille  oblouguc- 
lancéolée  ,  lisse  ,  "très-entière  ;  sa 
hampe  radicale  est  courte,  revêtue 
d'écaillés  membraneuses  m  forme  de 
spalhes,  engainante  et  imbriquée;  la 
fleur  est  grande,  d'un  rouge  noirâ- 
tre, terminale  et  dressée.  Cet'e  Plante 
fleurit  dès  le  printemps,  près  de  Jé- 
sus-del-Monte ,  au  Mexique.  (g,.n.) 

*  PSITTACULE.  ois.  Soûs-genre 
de  Perroquet,  y.  ce  mot.  (b.) 

PSITT ACUS.  ois.  V.  Perboquet. 

*  PSITT  1  ROSTRE.  Psittiroslra. 
ois.  Genre  de  l'ordre  des  Granivores. 
Caractères  :  bec  court,  très-crochu , 
un  peu  bombé  à  la  base;  mandibule 
coin  bée  à  la  pointe  sur  l'inférieure 
qui  est  très-évaséc,  arrondie  et  ob- 
tuse ;  narines  placées  de  chaque  côté 
du  b«c,  à  sa  base  ,  recouvertes  en 
partie  par  une  membrane  emplumée; 
tarse  plus  long  que  le  doigt  intermé- 
diaire ;  quatre  doigts  :  trois  en  avant, 
divisés,  les  latéraux  égaux;  un  pouce, 
deuxième  rémige  un  peu  plus  courte 
que  la  troisième.  Ce  genrea  été  établi 
par.Temminck,  pour  une  seule  es- 
pèce qui  se  trouve  aux  îles  Sandwich, 
et  que  Vieillot  a  séparée  des  Gros- 
Becs  avec  lesquels  on  l'avait  primiti- 
v ©nient  confondue,  pour  l'associer 
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au  Dur-Bec,  lout  il  a  fait  uu  genre 
particulier. 

PSITTIBOSTRE    VERDATRE  ,  Loxia 

Psittacea,  Lath.,  syn.,  pl.  32.  Parties 
supérieures  d'un  brun  verdâtre;  tête 
et  dessus  du  cou  jaunes;  parties  in- 
férieures olivâtres  ;  rectrices  bordées 
de  jaunâtre;  bec  et  pieds  bruns  ; 
taille ,  sept  pouces;  la  femelle  a  la  tête 
et  le  dessus  du  cou  nuancés  de  gris. 

Tem mincie  annonce  une  seconde 
espèce  dont  il  possède  la  figure;  mais 
il  ne  l'a  point  encore  donnée  dans  les 
planches  coloriées  faisant  suite  aux 
planches  enluminées  de  BufToo. 

(DR..Z.) 

PSOA.  Ins.  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Té  ira  mères, 
famille  des  Xylophages,  tribu  des 
Bostrichins ,  établi  par  Herbert,  et 
adopté  par  Latreilie  et  tous  les  ento- 
mologistes ,  avec  ces  caractères  : 
corps  linéaire,  déprimé;  tête  plus 
courte  que  le  corselet;  antennes  de 
dix  articles ,  plus  longues  que  la  tête  ; 
leurs  trois  derniers  articles  plus  gros 
et  formant  une  massue  pet  foliée  ; 
labre  saillant,  très-petit ,  transver- 
sal ,  très -velu  au  bojd  antérieur; 
mandibules  courtes,  épaisses,  sans 
dentelures,  point  bifides  à  l'extré- 
mité; mâchoires  à  un  seul  lobe;  pal- 
pes courts  ,  mais  apparens,  presque 
filiformes  ;  leurs  articles  à  peu  près 
égaux;  le  dernier  tronque  ou  obtus 
à  son  sommet;  les  maxillaires  un  peu 

f>lus  longs  ,  de  quatre  articles;  les 
abiaux  très-rapprochés  à  leur  inser- 
tion ,  de  trois  articles  ;  lèvre  allongée, 
membraneuse,  dilatée,  presque  en 
cœur  à  son  extrémité;  menton  trans- 
vcrso-linéaire;  corselet  prescrite  carré; 
écusson  petit;  élytres  de  la  longueur 
de  l'abdomen  ,  au  moins  trois  fois 
plus  longs  que  le  corselet  ;  tarses  à 
articles  entiers.  Ce  genre  a  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Bostrichins; 
mais  il  s'en  distingue  par  la  forme 
déprimée  de  son  corps.  Les  Némoso- 
mes  en  diffèrent  parce  que  leurs  an- 
tennes sont  plus  courtes  que  la  tête; 
les  Cis  ont  le  corps  court  et  ovale; 
enfin  les  Cérylons  ont  la  massue  des 
antennes  presque  globuleuse  et  so- 
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lide.  Ou  ue  counaît  pas  les  mœurs  de 
ce  genre ,  qui  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces  5  la  plus  commune  est  : 
Le  Psoa  de  Vienne,  Psoa  vien- 
nensia,  Fabr.,  Panz.  (Faun.  Germ., 
fasc.  96  ,  f.  5).  Long  de  trois  lignes  ; 
corps  d'un  noir  verdâtre  ;  éiy  très  d'un 
rouge-brun.  On  le  trouve  en  Autri- 
che et  en  Dalmatie.  Le  .Psoa  itali- 
que ,  Psoa  italica ,  Dermestes  dubius 
(Rossi,  Faun.  etrusca,  T.  i,p.  17, 
n.  54,  tab.  1 ,  f.  F),  est  rare  dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Italie,  (g.) 

PSOLANUM.  bot.  phan.  Le  genre 
formé  sous  ce  nom  par  Necker  aux 
dépens  des  Solarium  ,  n'a  pas  été 
adopté.  V.  Morelle.  (g..n.) 

*  PSOLE.  Psolus.  polyp.  Oken 
donne  ce  nom  à  une  subdivision  qu'il 
établit  parmi  les  Holothuries  pour  les 
Holothuria  plantopus ,  Pentacles  maxi- 
ma  et  syuamosa.  y.  Holothurie. 

PSOPHIA.  ois.  r.  Agami. 

*  PSOPHOCARPUS.  bot.  phan. 
Necker  a  formé  sous  ce  nom  un  genre 
de  Légumineuses  adopté  par  De  Can- 
dolle  (Prodrom.  Sjst.  Veget.  na/ur., 
a  ,  p.  4o3) ,  t}ui  Ta  ainsi  caractérisé  : 
calice  urcéolé  à  deux  lèvres  iuégales  ; 
corolle  papilionacée  ayant  l'étendard 

Eresque  arrondi ,  réfléchi ,  muni  à  sa 
ase  de  deux  callosités  cylindriques; 
les  ailes  portées  sur  des  pédicelles  in- 
sérées sur  les  bords  de  1  étendard  ;  la 
carène  oblongue  bicipitéc;  étamines 
diadelphes  ;  légume  oblong,  muni  de 
quatre  ailes  longitudinales ,  à  sept  ou 
nuit  graines  arrondies.  Ce  genre  avait 
été  désigné,  par  Ad  au  son  sous  le  nom 
de  Botor.  Linné  a  placé  parmi  les  Do- 
lics  l'unique  espèce  dont  il  se  com- 
pose ,  en  la  nommant  Dolichos  tetra- 
gonolobus .  C'est  unç  Plante  herbacée , 
a  racines  tubéreuses  ,  à  feuilles  pin- 
nées  trifoiiolées  ,  à  fleurs  bleuâtres , 
disposées  en  grappes  géminées  axil- 
laires.  On  la  cultive  dans  les  îles  de 
France  et  de  Mâscareigne,  ou  on  lui 
donne  le  nom  vulgaire  de  Pois  carré. 
Une  autre  espèce  ou  variété  plus 
petite  dans  ses  diverses  parties  ,  a  été 
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trouvée  à  Madagascar  par  Du  Petil- 
Thouars.  (o..N.) 

*  PSOPHODE.  Psopfiodes.  ois. 
Genre  nouveau  établi  par  Horsfield 
et  Vigors  dans  le  tome  xv  des  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres ,  p.  3s»8.  Son  nom  est  tiré  du 

{jrec  psophos  (crepifus) ,  parce  que 
a  seule  espèce  connue  est  remar- 
quable par  le  singulier  claquement 
qu'elle  fait  entcmjrc  dans  les  forêts 
de  la  Nouvelle-Galks  du  Sud.  Ce 
genre  est  voisin  des  Moucherolles , 
mais  plus  particulièrement  des  Soui-  - 
Mangas.  C'est  à  côté  de' ce  dernier 
genre  ,  parmi  les  Passereaux  ténui- 
rostres  ,  qu'il  doit  être  rangé  ;  il  a 
pour  caractères  :  un  bec  robuste  , 
court,  assez  droit  ,  comprimé  ,  à 
arête  à  peine  carénée,  un  peu  recour- 
bée ;  les  mandibules  entières,  les  na- 
rines basales  ,  ovalaires  ,  recouvertes 
de  plumes  et  par  les  soies  du  front; 
les  ailes  sont  arrondies ,  très-courtes; 
la  première  rémige  est  courte,  les 
deuxième  ,  troisième  et  quatrième 
progressivement  plus  longues  ',  la 
cinquième  jusqu'à  la  neuvième  pres- 
que égales,  très-longues  ;  la  queue 
longue  et  élagée,  les  pieds  robustes, 
longs,  à  acrotarses  scu telles  ,  à  para- 
tarses  entiers. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  très-intéressante  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  que  divers  auteurs 
ont  regardée  comme  incertaine,  et 
dont  Latham  a  fait  le  Muscicapa  vre- 

fnians,  Ind.  Suppl.,  n.  10,  et  qui  est 
c  Coack-lf  hip  Honey-Water  de  son 
Ipdex,  sp.  45.  Cet  Oiseau  est  décrit 
sous  le  nom  de  Djou ,  dans  le  Dict. 
des  Sciences  naturelles,  T.  xxxni, 
p.  107,  et  on  le  trouve  aussi  men- 
tionné sous  ce  pom ,  t.  xi ,  p.  226  du 
présent  Dictionnaire  ,  avec  l'épi thète 
d'espèce  douteuse.  Nous  croyons  donc 
devoir  en  donner  une  courte  phrase 
spécifique. 

PSOPHODE  CREPITANT,  P$Op/todeS 

crepitanSylloTSÎ.  et  Vigors.  D'un  brun 
olivâtre  ou  verdâtre;  une  huppe  sur- 
montant la  tête  ,  la  govge  et  la  poi- 
trine d'un  noir  profond;  une  bande- 
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letle  blanche  assez  large  au-dessus  de 
chaque  œil,  et  le  bout  des  rectrices 
de  la  même  couleur:  le  ventre  varié 
de  blauc,  et  les  cuisses  de  couleur 
rousse.  Cet  Oiseau  porte  à  Sydney  le 
nom  de  Fouet  de  postillon.  Daus  une 
course  que  nous  fîmes  sur  la  Werra- 
gambia  ,  petite  rivière  qui  coule  dans 
les  montagnes  Bleues  ,  le  général 
Brisbane,  qui  avait  daigné  nous  ac- 
compagner, nous  fit  prêter  attention 
au  son  remarquable  qui  partait  de 
temps  à  autre c^s  petits  ouissons  d'E- 
pacris  et  à' Eucalyptus  rabougris  des 
deux  rives.  Ce  son  imitait  à  s'y  mé- 

Î>rendre  celui  du  claquement  d'un 
buet,  et  le  général  Bvisnane  nous  dit 
même  à  ce  sujet  que  plusieurs  fois , 
sur  les  bords  des  roules ,  les  chevaux 
témoignèrent  de  la  frayeur  à  ce  bruit 
qui  semblait  leur  faire  illusion. 

(less.) 

PSOQUE.  Psocus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Névroptères,  famille  des 
Planipennes  ,  tribu  des  Psoquilles , 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Ce  genre  avait  été 
confondu  par  Linné  avec  les  Termès 
et  les  Hémérobes;  Geoffroy  l'avait 
rangé  avec  les  genres  Pou ,  Phry- 
gane  et  Psylle;  enfin  Olivier  le  com- 

E renaît  dans  sou  genre  Hémérobe. 
>es  caractères  de  ce  genre  sont  : 
corps  court  ,  ramassé  ,  mou  ;  tête 

§ rosse  ,  très-convexe  en  devant  et  en 
essus;  antennes  sétacées,  longues, 
avancées  ,  insérées  devant  les  yeux , 
de  dix  articles  environ  ,  peu  distincts, 
la  plupart  cylindriques  ,  les  deux 
premiers  plus  courts,  plus  épais  ,  les 
autres  grêles,  allongés  ;  labre  avancé, 
membraneux,  transversal,  arrondi 
en  devant  et  sur  les  côtés,  presque 
eutier;  mandibules  fortes,  cornées, 
fortement  échancrées  dans  leur  partie 
moyenne ,  les  deux  extrémités  de 
cette  échancrure  formant  des  dents; 
mâchoires  composées  de  deux  par- 
ties ,  l'une  intérieure  ,  cornée ,  allon- 
gée, linéaire,  crénelée  a  l'extrémité, 
souvent  avancée ,  l'autre  extérieure , 
membraneuse  ,  formant  une  gaine 
cylindrique  un  peu  comprimée  ,  ob- 
tuse, ouverte  à  son  extrémité,  enve- 
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loppant  les  partie  cornées;  palpes 
maxillaires  allongés  ,  saillans  ,  de 
quatre  articles,  le  premier  peu  appa- 
rent ,  les  second  et  troisième  obeoni- 
ques ,  le  dernier  ovale  renflé ,  les  la- 
biaux point  distincts;  lèvre  presque 
carrée  ,  membraneuse  ,  large  ,  ac- 
compagnée de  chaque  côté  d  une  es- 
pèce decai^e;  premier  segment  du 
corselet  très-petit  ,  ne  s'aperce  van  t 

Î>as  en  dessus  ,  le  second  grand ,  sil- 
onné  ;  ailes  de  grandeur  inégale  , 
les  inférieures  plus  petites  ,  en  toit , 
transparentes  ,  ayant  souvent  un  re- 
flet irisé  brillant ,  avec  les  nervures 
fortes  ;  abdomen  court  ,  sessile  , 
presque  conique ,  pourvu  dans  les 
femelles  d'une  sorte  de  tarière  logée 
entre  deux  coulisses  ;  pâtes  assez 
longues  ,  grêles  ;  jambes  allongées  , 
cylindriques ,  sans  épines  ;  tarses 
courts  ,  de  deux  ou  trois  articles.  Ces 
Insectes  sont  petits,  vifs,  marchent 
vite ,  et  exécutent  des  sauts  assez 
prompts  pour  éviter  le  dauger.  Ils  se 
tiennent  sur  les  fleurs  dans  les  bois  , 
contre  le  tronc  des  arbres  ,  sous  les 
pierres,  etc.  On  en  rencontre  aussi 
des  espèces  dans  les  liviys  et  dans  les 
herbiers ,  dans  les  collections  d'Insec- 
tes ,  etc.,  où  ils  ne  causent  pas  de 
grands  dommages  vu  leur  petitesse. 
Leur  larve  ressemble  à  l'Insecte  par- 
fait, mais  elle  est  privée  d'ailes;  la 
nymphe  n'en  a,  que  les  rudimens.  Le 
nom  de  Psoque  vient  d'un  mot  grec 
qui  veut  dire  réduire  en  parcelles.  Ce 
genre  est  composé  d'une  douzaine 
d'espèces ,  toutes  propres  à  l'Europe  ; 
nous  citerons  parmi  celles  des  envi- 
rons de  Paris  :  le  Psoque  six.  POINTS , 
Psocus  sexpunctaiusi  Lat. ,  Cocqueb. , 
Illustr.  Icon.,  p.  i3  ,  t.  s  ,  fig.  10- 
11.  Fabr.  ;  la  Frigane  à  ailes  ponc- 
tuées ,  Geofl". ,  Ins.  Paris.  T.  n  , 
p.  aôo,  n.  10.  (g.) 

PSOQUILLES.  Psoquillœ.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Névroptères, 
famille  des  Planipennes ,  établie  par 
Latreille  et  renfermant  le  genre  Pso- 
que. f.  ce  mot.  (o.) 

PSORA.  bot.  phan.  Les  anciens 
dounaicut  ce  nom  à  la  Scabieuse  dans 
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l'idée  où  ils  étaient  que  cette  Plante 
guérit  les  dartres.  (u.) 

PSORA.     BOT.    CRYL'T.  {LicflCIlS.) 

Nous  avons  conserve  ce  genre  d'iloff- 
maun  tel  qu'il  a  été  modifié  par  De 
Candolle.  Voici  comment  nous  l'a- 
vons caractérisé  (Mélh.  lich.,  p.  3q) 
thalle  épais  ,  irrégulier,  formé  de 
tubercules  ou  de  squammes  distinc  - 
tes, planes  ou  convexes;  apothécies 
mai  ginés ,  plans  ,  puis  convexes  ,  con- 
coures ,  placés  constamment  sur  le 
coté  des  squammes.  Les  espèces  du 
genre  Psura  croissent  sur  les  rochers, 
la  terre  et  les  Mousses  eu  détritus  , 
leur  thalle  a  une  consistance  épais- 
se; les  apothécies  sont  avides  d'eau 
qui  les  gonfle  ,  état  dans  lequel  on 
ne  distingue  plus  la  maigc.  La  plus 
grande  partie  des  espèces  île  ce  genre 
se  liouve  comprise  dans  la  section 
des  Lécidées ,  nommée  par  Acharius 
J'Vpidoma.  Les  principales  sont  le 
Psura  candida,  Hofi'm.,  FI.  Germ.,  p. 
i6i,  qui  incruste  1rs  Mousses,  et  qui 
est  remarquable  par  son  thalle  pies- 
qu  imbriqué,  d'un  blanc  pruineux  ; 
le  Psura  paraduxa  ,  N.:  Psura  l'csî- 
cularis,  Hottrn.,  Fl.  Germ.,  lue.  l  it. , 
qui  se  trouve  sur  la  terre,  et  se  pic- 
sente  d'abord  sous  l'aspect  «l'une  Lé- 
cidée  ;  le  Psura  lurida  ,  D.  C.  ,  Fl. 
Fr.,  imbriqué  ,  à  lobes  orbiculaires  , 
crénelés,  d'un  brun  vcrdàtre  ,  etc.  , 
ui  se  trouve  sur  les  roches  revêtues 
e  terre  végétale.  Psura  est  un  mot 
grec  qui  signifie  dartre.         (a.  r.) 

PSORALÉE  ou  PSORALIKR. 
Psuratea.  bot.  ru  an.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  «le  la 
JJiadclphie  Décandi ie  ,  établi  par 
Linné,  et  présentant  les  car. ictères 
su i vans  :  calice  persistant ,  divisé  jus- 
qu'à son  milieu  en  cinq  segmens 
ncuminés  ,  l'inférieur  un  peu  plus 
long,  le  tube  ordinairement  glandu- 
leux ;  corolle  papilionacée  ,  ayant 
l'étendard  relevé,  un  peu  arrondi  cl 
échancré  ;  les  ailes  petites  ,  obtuses  , 
en  forme  de  croissant  ;  la  carène 
composée  de  deux  pétales  égaux  , 
oblu»  et  échaucrés  à  la  base  ;  dix  cta 
mines,  le  plus  souvent  diadclphes. 
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la  dixième  quelquefois  soudée  par  la 
base  avec  les  autres;  légume  de  la 
longueur   du  calice,  inonospi'rme  , 
souvent  terminé  par  une   sorte  de 
bec.  Ce  genre  a  été  placé  par  De 
Candolle  [Prodrom.  Sysi.  Veget. ,  2, 
p.  y  16)  à  coté  de  l  luth 'gojera  ,  dans 
la  tribu  des  Lotées  ,  section  des  Cli- 
toriées.  lia  aussi  des  rapports  avec  le 
genre  Trifulium  qui  appartient  à  la 
même  tribu,  mais  à  une  autre  sec- 
tion. Mœnch  a  établi  deux  genres 
sous  les  noms  de  Dorycnium  et  Un  te- 
ria  ,  qui  sont  identiques  avec  le  Pso- 
ra/ca.  Le  genre  Dalca^  constitué  pri- 
mitivement par  Linné  ,  fut  réuni  par 
cet  illustre  naturaliste  lui-même  au 
Psoraka,  mais  il  a  été  rétabli  posté- 
rieurement. U  en  a  été  de  même  du 
genre    Petnlustcmum  de   Michaux , 
dont  plusieurs  espèces  ont  été  décri- 
tes sous  le  nom  générique  de  Pso- 
ralca.  Les  Psoralées  sont  des  Plantes 
frutescentes  ou  herbacées  dont  les 
écorces  sont  le  plus  souvent  verru- 
queuses,  c'est-à-dire  chargées  de  tu- 
bercules glanduleux.  Leurs  feuilles 
varient  beaucoup  de  formes  et  sont 
munies  de  stipules  adnées  à  la  hase 
du  pétiole.  Les  fleurs,  qui  afléetent 
diverses  dispositions  ,  sont  bleues, 
blanchâtres  ou  légèrement  purpu- 
rines. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce 
genre  est  assez  considérable.  De  Can- 
dolle [toc.  lit.  )  en  décrit  soixante- 
une  qui  ,  pour  la  plupart,  croissent 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ouel- 
ques-unrs  se  trouvent  dans  le  bas- 
sin de  la  Méditerranée  ef  en  Sibé- 
rie; d'autres  en  Améiique,  .surtout 
dans  la  Caroline  et  dans  la  Floride- 
Le  Psuralca  bhurninusa ,  L.,  que  l'on 
peut  regarder  comme  l'espèce  fonda- 
mentale, croît  dans  le  midi  de  la 
France  et  de  l'Europe.  C'est  un  sous- 
Ai  brisscau  qui  se  distingue  facilement 
à  l'odeur  forte  et  bitumineuse  que 
ses  diveises  parties  exhalent.  .Ses 
tiges  sont  droites,  cylindriques  ,  ra- 
meuses ,  munies  de  feuilles  à  \vo\> 
folioles,  et  portées  sur  de  longs  pé- 
tioles. Les  Heurs  sont  d'un  bleu  vio- 
let ,  disposées  en  tête  sur  des  pédon- 
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cules  axillaires  trois  ou  quatre  fois 
plus  longs  que  les  feuilles.     (g.  .n.) 

PSORICHE.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Scabieuse  que 
les  anciens  nommaient  Psora.  V.  ce 
mot.  (b.) 

PSOROSMA.  bot.  crypt.  {Li- 
chens.) Genre  établi  par  Acharius 
dans  sa  Méthode  lichénograpbique , 
puis  conservé  seulement  comme  sous- 
genre  du  Lecanora  {Lichen,  un'w. , 
p.  4o6j.  Il  renferme  dix- huit  espèces 
remarquables  par  leur  thalle  crus- 
tacé  et  figuré ,  composé  en  entier  de 
squammes  imbriquées.  C'est  le  genre 
Psora  d'Hoffmann  et  de  De  Candolle. 
F".  Psora.  (a.  f.) 

*  PSYCHANTHUS.  bot.  phan.  De 
Candolle  a  donné  ce  nom  à  une  des 
subdivisions  du  genre  Poiygala.  V. 

POLYOALE.  ÏO..N.) 

PSYCHÉ.  Psyché,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  Bombycites , 
mentionné  nar  Lepelletier  de  Saint- 
Fa  rgeau  et  bet  ville  dans  l'Encyclopé- 
die méthodique.  D'aprè3  ces  entomo- 
logistes ,  ce  genre  répond  à  la  seconde 
division  du  genre  Bombyx  (Latr.  , 
Geo.Crust.  et  Ins.  T.  iv,  p.  219).  Les 
espèces  qu'il  contient  ont  les  anteu- 
nes  pectinées  dans  les  deux  sexes; 
leurs  ailes  sont  en  toit,  presque  trans- 
parentes, peu  couvertes  d'écaillés. 
Les  femelles  les  ont  fort  courtes, 
aussi  volent-elles  peu  ou  point  du 
tout.  Les  chenilles  ont  le  corps  allon- 
gé ,  seize  pâtes  distinctes;  elles  se 
renferment  dans  des  fourreaux  de  soie 
qu'elles  traînent  avec  elles  et  qu'elles 
recouvrent  de  petits  morceaux  de 
feuilles ,  de  paille  ou  de  bois  sec .  Ou 
doit  rapporter  à  ce  genre  les  Bombyx 
Ilieracii,  viciella ,  muscella  ,  vestita , 
bombella  ,  pectinella  ,  de  Fabiïcius , 
et  plusieurs  autres  d'Hubner  et  des 
divers  auteurs  qui  ont  traité  des  Lé- 
pidoptères, (o.) 

PSYCrJÎINE.  bot  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Crucifères  et  de  la  Té- 
tradynamie  siliculcuse,  L.,  établi  par 

Des  font  aines  [Flot.  J liant  ,  2,  p  69, 
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tab.  i48),  et  adopté  par  De  Candolle 
(Sysl.  Veget.  nat.y  a,  p.  645)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  dressé ,  égal 
à  sa  base  ;  pétales  onguiculés ,  à  limbe 
obovale;  étamines  à  filets  dépourvus 
de  dents,  à  anthères  aiguës;  ovaire 
ovale ,  surmonté  d'un  long  style  ;  si- 
licule  déprimée ,  terminée  eu  pointe 
par  le  style,  biloculaire,  à  valves 
comprimées  en  carène,  ailées  sur  le 
dos,  et  principalement  au  sommet  (ce 
qui  donne  un  aspect  trigone  à  la  sili- 
cule),  à  cloison  très-étroite  ;  plusieurs 
graines  dans  chaque  loge ,  ovées , 
un  peu  comprimées ,  petites  et  lisses  ; 
cotylédons  condupliqués.  Ce  genre, 
qui  est  devenu  le  type  d'une  tribu 
établie  par  De  Candolle ,  se  distin- 
gue du  Thlaspi  auquel  Willdenow 
l'a  réuni  ,  par  son  style  alloneé, 
et  surtout  par  ses  cotylédons  condu- 
pliqués. 

Le  Psy chine  stylosay  Desf. ,  loc.  cit. , 
est  une  Herbe  annuelle  ,  hispide  , 
rameuse ,  à  feuilles  oblongues ,  den- 
tées ,  les  caulinaires  alternes,  am- 
plexicaules  et  auriculées,  les  radi- 
cales atténuées  en  pétiole.  Les  fleurs 
forment  des  grappes  allongées, oppo- 
sées aux  femelles ,  et  sont  accompa- 
gnées de  bractées;  leurs  pétales  sont 
blancs  avec  des  veines  noirâtres 
comme  dans  quelques  Eruca  et  fia- 
phanus.  Cette  Plante  croît  sur  le  bord 
des  champs  en  Mauritanie.  (g..n.) 

*  PSYCHINÉES.  Psychineœ.  bot. 
phan.  Nom  de  la  quatorzième  tribu 
établie  par  De  Candolle  dans  la  fa- 
mille des  Crucifères.  Elle  ne  se  com- 

Bise  que  des  deux  genres  Psy  chine  , 
esf. ,  et  Schouwia  ,  D.  C.  V.  ces 
mots.  (G..N.) 

PSYCHODA.  ins.  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères ,  famille  des  Némocèresj 
tribu  des  Tipulaires  ,  division  des 
Gai  licol  es  de  Latieille,  établi  par  ce 
savant  entomologiste ,  et  adopté  par 
tous  les  auteurs.  Ce  genre  faisait  par» 
tie  du  grand  genre  lïpulade  Linné  ; 
Geoffroy  et  Olivier  le  plaçaient  avec 
leurs  Bibious;  enfin  Mcigen  en  avait 
lot  mé  son  genre  Trichoptera ,  nom 
qu'il  .1  nbandonné  ensuite  pouradop- 
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ter  celui  que  Lalrcillc  lui  a  assigné. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  ex- 
primés de  la  manière  suivante  par 
Macquarl  (  Dipt.  du  nord  «le  la 
Fiance)  :  corps  assez  épais;  tête  pe- 
tite, et  ordinairement  couverte  par 
les  poils  du  thorax.  Trompe  courte; 
charnue  ;  palpes  cylindriques  ,  de 
quatre  articles  égaux  et  velus.  An- 
tennes de  la  longueur  de  la  tète  cl  du 
thorax  réunis,  de  quatoize  à  seize 
articles;  le  premier  épais,  velu,  tan- 
tôt cylindrique ,  tantôt  en  massue  et 
plus  allongé;  le  deuxième  cyathi- 
forme,  velu;  les  autres  globuleux, 
pédiccllés  et  garnis  de  vci  ticilles  île 
poils.  Yeux  cehancrés  au  bord  in- 
terne; point  d'yeux  lisses.  Thorax 
ovale,  très* velu  ainsi  que  l'abdomen  ; 
pieds  courts  et  assez  épais.  Balanciers 
cachés  sous  les  poils  du  corps.  Ailes 
inclinées  en  loit,  larges,  très-velues, 
frangées  ;  une  cellule  marginale,  deux 
sous-marginales  ,  première  péliolée  ; 
point  de  discoïdalcs;  quatre  posté- 
rieures ,  troisième]  pétiolée  ;  anales 
axillairect  fausse  distinctes. Ce  genre 
est  composé  de  cinq  à  six  espèces  , 
toutes  propres  à  l'Europe;  elles  vi- 
vent dans  les  lieux  humides  et  près 
de»  immondices,  dans  les  bois  épais  , 
ou  sur  les  Plantes  marécageuses.  Ces 
Diptères  pullulent  beaucoup,  et  on 
en  voit  quelquefois  des  murs  entiè- 
rement couverts.  Leurs  métamor- 
phoses sont  encore  inconnues  ;  on 
présume  qu'elles  ont  lieu  dans  la 
noue  et  dans  les  immondices.  L'espèce 
qui  peut  être  considérée  comme  le 
type  de  ce  genre,  est  le  Psycf iodes 
phalcnoides  ,  Latr. ,  Fabr.  ,  Meig.  ; 
Trichoplera  phalcnoides ,  Meig-,  Clas- 
sif.  ;  Tipula  p/talenoidvs ,  L.,  Sein  . , 
Fabr.  ;  Bibio  phalcnoides  ,  Geofl'. , 
Oliv.  On  la  trouve  aux  enviions  de 
Paris,  (g.) 

*  PSYCHOD1AIRE.  Dans  le  ta- 
bleau d'une  distribution  des  corps 
naturels  en  cinq  règnes,  qui  accorn- 

Sagne  l'article  Histoihe  natlhclli: 
e  ce  Diei  ionnaii  e  ,  et  que  nous  avons 
reproduit  en' plusieurs  autres  écrits  , 
notamment  dans  l'Encyclopédie  p^r 
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ordre  de  matières ,  nous  avous  nro- 
posé  sous  ce  nom  la  formation  dune 
grande  divisiondeplus ,  intermédiaire 
aux  Animaux  et  aux  Plantes,  carac- 
térisée de  la  sorte  :  où  chaque  indi- 
vidu apathique  se  développe  et  croît 
à  la  manière  des  Minéraux  et  des  Vé- 
gétaux ,  jusqu'à  1  instant  ou  des  pro- 
pagules  animés  ou  des  fragmens  re- 
producteurs vivans  répandent  l'es- 
pèce pour  la  perpétuer  dans  des  sites 
d'élection.  Nous  avons  en  outre ,  dans 
un  grand  nombre  d'articles,  insiste 
sur  la  nécessité  d'assigner  à  des  êtres 
ambigus  qu'on  promenait  du  règne 
animal  au  règne  végétal ,  un  règne 
qui  lui  fût  propre.  L'unanimité  des 
naturalistes,  en  appelant  Lilhophy- 
tes,  Zoophytcs,  Animaux-riantes, des 
créatures  dont  la  nature  est  de  végé- 
ter non  moins  que  de  vivre  ,  semblait 
se  réunir  pour  iudiquer  une  telle  in- 
novation ;  à  peine  cependant  l'eûmcs- 
uous  tentée  ,  que  des  contradicteurs 
s'obstinèrent  non-seulement  à  la  re- 
pousser ,  mais  même  à  feindre  d'igno- 
rer qu'elle  existai ,  aimant  mieux  em- 
ployer encore  l'expression  déjà  vieil- 
lie d'Animaux-Plautcs  ,  tout  en  niant 
qu'il  y  eût  des  créatures  qui  fussent 
Animaux  et  Végétaux  à  la  fois.  Il  y 
eut  de  ces  antagonistes  d'un  nouveau 
règne  qui  ,  pour  eu  prouver  l'inuti- 
lité, imaginèrent  des  Némazoaires 
auxquels  cependant  nous  serions  bien 
embarrassé  de  donner  le  nom  de 
Plantes  ou  d'Animaux  ,  puisque  ,  se- 
lon la  définition  qu'on  en  donne , 
ces  Némazoaires  sont  autant  d'Ani- 
maux quand  la  molécule  s'en  désa- 
grège ,  et  deviennent    des  Plantes 
quand  la  république  d'Animaux  for- 
més de  leurs  molécules  disjointes  se 
réunit  pour  végéter  sous  la  figure 
d'un   Lonfcrva  comoides  ou  autre 
forme   végétale.    Qu'un  botaniste, 
absorbé  dans  l'étude  des  Phanéro- 
games ,  et  que  la  position  géographi- 
que de  ses  herbiers  et  de  sa  biblio- 
thèque éloigne  des  régions  maritimes 
oii  l'on  peut  observer  des  Psychodiai- 
rcs,  diflère  à  les  adopter,  en  disant  : 
«  Les  êtres  qui  noi.s  semblent  inter- 
médiares entre  Ici  Animaux  el  les 
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Plantes  doivent  plutôt  élre  considé- 
rés comme  des  témoignages  de  notre 
ignorance  que  comme  des  preuves 
d'une  classe  particulière  ;  »  nous  le 
concevons;  mais  qu'un  micrographie 
des  rivages  de  la  Mauche  ,  par  exem- 
ple ,  qui  voit  ou  imagine  des  Ani- 
maux tour  à  tour  se  réunissant  pour 
former  une  Plante  ou  des  Plantes  se 
dissolvant  en  petits  Animaux  ,  re- 
produise un  pareil  doute  pour  s'en 
faire  un  argument  contre  des  raison- 
nemens  ou  Ton  ne  s  etaie*  ppui  tant 
d'aucune  impossibilité,  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  comprendre.  Des 
trausubstantiations   agrégatives  ou 
disloquantes  sont ,  aux  yeux  de  la 
saine  raison ,  de  véritables  non-sens 
dont  il  a  été  fait  justice  au  mot  Mé- 
tamorphose î  nous  y  renverrons  le 
lecteur. 

Toutes  les  divisions  de  règnes  et 
d'ordres  ,  de  classes,  de  genres  mê- 
me ,  introduites  dans  les  sciences  na- 
turelles pour  en  faciliter  l'étude ,  sont 
plus  ou  moins  arbitraires.  Si  Ton 
en  considère  les  objets  pris  comme 
types  ,  leurs  différences  frappent ,  il 
est  vrai ,  dès  le  premier  regard ,  mais 
comme  par  des  nuances  qui  se  fon- 
dent vers  leurs  bords.  Les  plus  dis- 
tinctes ,  avons-nous  dit  ailleurs  ,  finis- 
sent par  rentrer  les  unes  dans  les  au- 
tres ;  on  a  imaginé  ,  pour  ai  1er  la  mé- 
moire ,  de  tracer  entre  elles  des  limi- 
tes que  la  nature  n'y  a  pas  plus  po- 
sées qu'elle  n'a  établi  de  division 
tranchée  entre  les  diverses  bandes  de 
couleurs  dont  se  forme  l'arc-en-ciel. 
Avec  l'augmentation  de  nos  connais- 
sances ,  il  a  fallu  augmenter  le  nom- 
bre des  cases  où  ,  s'il  est  permis  d'em- 

5 loyer  une  telle  comparaison ,  ou  place 
es  assortimens  plus  ou  moins  bien 
combinés.  Les  trois  règnes  étaient  les 
seules  de  ces  grandes  cases  mnémo- 
niques auxquelles  on  semblait  crain- 
dre de  loucher  ;  on  aimait  mieux  dis- 
courir aigrement  et  sans  fin  sur  l'ani- 
malité de  certaines  Confei  ves ,  d'un 
Corail  ou  d'une  Éponge,  et  porter 
comme  d'un  tiroir  à  uu  autre  de  telles 
productions,  que  de  convenir  qu'au- 
cune d'elles  ne  pouvait  demeurer 
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parmi  les  Animaux  ,  puisque  toutes 
végétaient  à  la  manière  des  Plantes, 
mats  qu'en  môme  temps  on  ne  pou- 
vait les  regarder  comme  des  Plan- 
tes ,  puisqu'on  y  remarquait  des  in- 
dices d'animalité.  C'est  a  ces  genres  , 
pour  ainsi  dire  errans  entre  la  zoo- 
logie et  la  botanique,  que  nous  al- 
lons tenter  de  douner  un  asile  défi- 
nitif dans  le  règne  auquel  le  présent 
article  est  consacré.  L'étymologie 
en  indique  le  principal  caractère  ; 
on  n'y  trouvera  que  des  créatures 
mixtes  en  quelque  sorte  ,  végétant 
comme  de  simples  Plantes,  soit  qu'en 
même  temps  elles  aient  la  faculté 
d'agir  et  de  se  déplacer  comme  les 
Polypes  d'eau  douce,  soit  que  l'on 
ne  distingue  de  mouvemens  spon- 
tanés que  dans  telle  ou  telle  de  leurs 
parties  qui  sont  une  floraison  ani- 
mée dans  les  Sertulaires,  une  écorce 
sensible  dans  les  Gorgoniées ,  enfin 
une  graine  agissante  dans  nos  Aiïhro- 
diées  ,  etc.  De  même  que  dans  l'Ani- 
mal véritable ,  une  force  végétative 
est  le  principe  du  Psychodié  ,  mais  la 
vie  n'y  prend  pas  a ulant  de  prépondé- 
rance ,  parce  qu'elle  n'y  est  point  le 
résultat  du  jeu  de  nombreux  organes 
ajoutés  les  uns  aux  autres  par  l'ac- 
tion desdéveloppcmens successifs;  ce- 
pendant l'introduction  d'une  faculté 
incSinatricc ,  c'est-à-dire  d'uu  sens 
dans  le  Psychodié  ,  l'élève  aussitôt 
bien  au-dessus  du  Végétal  en  le  lais- 
sant cependant  bien  au-dessous  de  la 
Bête.  Ce  sens  est  celui  du  tact,  pro- 
digieusement développé  à  la  surface 
entière  ,  comme  dans  l'épaisseur  des 
parties  animées  du  Psychodié  ;  et 
comme  ce  tact  s'exerce  de  toutes  parts 
et  qu'il  pénètre  la  masse  sans  qu'au- 
cune autre  combinaison  vitale  y  in- 
tervienne ,  l'être  où  cette  faculté  est 
répartie  de  la  sorte  se  peut  lacérer 
impunément;  il  est  essentiellement 
tomipare;  chaque  fragment  animé, 
détaché  du  tout,  pourra  devenir  un 
être  complet,  attendu  qu'il  emporte 
avec  lui  la  totalité  des  conditions  re- 
quises d'existence,  lesquelles  se  bor- 
neut  à  la  force  végétative  présente 
dans  les  moindres  molécules,  aug- 
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inentée  du  sens  du  tact  qui  s'y  trouve 

également  répandu. 

En  ajoutant  conséquemment  une 
extension  nécessaire  ù  la  première 
définition  que  nous  avons  ci-dessus 
donnée  du  Règne  Psychodiuirc  , 
nous  caractériserons  désonnais  ainsi 
qu'il  suit  la  grande  catégorie  qui 
doit  porter  ce  nom  de  Psychodiaire  : 
Règne  composé  d'individus  végé- 
tans  ,  mais  avant  au-dessus  du  Vé- 
gétal un  sens,  suffisant  pour  y  in- 
troduire aussitôt  un  premier  degré 
d'animalité,  mais  non  de  celle  ani- 
malité complète  qui  résulte  de  l'in- 
tellect ajouté  au  simple  instinct. 
Pour  faire  entièrement  comprendre 
ceci  ,  il  était  nécessaire  de  préciser 
l'acception  que  nous  donnons  aux 
mots  Instinct  et  Intelligence  qui  ont 
été  traités  dans  le  présent  Diction- 
naire ,  et  auxquels  conséquemment 
il  suffit  de  renvoyer  le  lecteur.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  rappeler  ici 
que  l'instinct,  auquel  la  présence 
d'un  sens  unique  suffit  pour  qu'on 
le  voie  s'étendre  à  toute  sa  portée  , 
dénué  des  secours  que  lui  pourrait 
fournir  la  cumulation  d'autres  or- 
ganes pour  en  faire  l'un  des  élémens 
de  l'intelligence,  n'entraîne  point  la 
conscience  du  soi.  Cette  conscience 
plus  ou  moins  intime,  ne  peut  ré- 
sulter que  de  la  complication  de  l'ins- 
tinct par  l'addition  d'au  très  sens  ajou- 
tés a  celui  dont  cet  instinct  était  ré- 
sulté comme  une  nécessité  physique. 
Lamarck  l'avait  fort  bien  senti  lors- 
qu'il réunit  la  plupart  des  êtres  que 
nous  comprenons  dans  notre  règne 
Psychodiaire ,  sous  le  nom  &  Animaux 
apathiques.  Il  reconnut  que  ces  créa- 
tures, qui  manquent  évidemment 
d'organes  respiratoires,  locomoteurs, 
générateurs,  circulatoires,  et  dans 
lesquels  on  ne  distingue  point  d'ap- 
pareil nerveux  ,  étaient  aussi  distincts 
de  l'Animal  que  le  sont  les  Plantes  , 
où  quelques  personnes  ont  pourtant 
prétendu  avoir  découvert  des  nerfs. 
Le  Linné  français  avait  donc  bien 
avant  nous  comme  essayé  l'établisse- 
ment d'un  règne  nouveau  que  nous 
ne  proposons   conséquemment  que 
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sur  les  traces  de  notre  plus  illustre 

naturaliste.  Cependant  celuirci  n'y 
avait  pas  rapporté  beaucoup  d'êtres 
qu'on  laissait  par  habitude  dans  le 
domaine  de  Flore  ,  tandis  qu'il  y 
comprit  de  véritables  Animaux.  La 
désignation  d' Jipalhiqucs  pouvait-elle 
d'ailleurs  être  admise,  puisque  ce  mot 
signifie  :  qui  n'est  sensible  à  rien?  Or, 
est-il  possible  de  supposer  que  des 
créatures  qui  jouissent  de  la  faculté 
de  chercher  un  site  d'élection  pour  y 
vivre  à  l'abri  de  ce  qui  leur  pourrait 
nuire,  qui  se  contractent  au  moin- 
dre danger,  et  même  par  l'ctfel  d'un 
grand  bruit,  qui  paraissent  éprouver 
des  jouissances  dans  tel  ou  tel  reflet 
du  jour  ou  de  l'ombre,  et  dont  la  plu- 
part préfèrent  telle  nourriture  à  telle 
autre ,  puissent  être  réputés  ne  pas 
sentir.  Ces  philosophes  d'un  siècle 
d'ergotage  ,  qui  poussèrent  leur  gen- 
re de  science  jusqu'à  soutenir  que 
les  Animaux,  si  ce  n'est  l'Homme, 
étaient  de  simples  machines,  non- 
seulement  dépourvues  d'intelligence , 
mais  encore  de  sensibilité  ,  eussent 
seuls  pu  soutenir  un  tel  paradoxe.  Les 
Animalcules  dont  s'anime  une  Sertu- 
laire  ,  ne  sont  probablement  pas  sen- 
sibles à  la  manière  dont  certains  écri- 
vains entendent  le  mot  sensibilité 
qu'ils  emploient  sentimentalement  à 
tout  propos  ;  ils  ne  le  sont  pas  même 
à  la  manière  des  plus  obtus  des  Mol- 
lusques ,  mais  ils  peuvent  l'être  à 
leur  façon  ,  et  il  y  aurait  presque  im- 
prudence à  prétendre  qu'il  n'existe 
qu'une  manière  de  sentir  ;  les  dou- 
leurs et  les  jouissances  d'un  Limaçon 
doivent  être  des  sensations  fort  diffé- 
rentes des  nôtres,  mais  n'en  sont  pas 
moins  tout  aussi  réelles.  Il  peut  exis- 
ter des  degrés  analogues  de  diffé- 
rence et  la  même  réalité  entre  les  sen- 
sations d'un  Limaçon  et  celle  d'un 
Polype;  et  l'on  ne*  doit  jamais ,  en 
pareille  matière  ,  calculer  d'après 
des  bases  qui  ne  sauraient  être  en 
rapport  ,  c'est-à-dire  imaginer  par 
exemple  ,  parce  que  le  genre  hu- 
main ,  les  Crapauds  et  les  Poux  sont 
pourvus  île  sexes,  que  tous  les  êtres 
doivent   être   également    maies  ou 
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femelles.  Loug-temps  ou  ne  connut 
d'autre  mode  de  propagation;  il  a 
fallu  pourtant  se  rendre  à  l'évi- 
dence et  reconnaître  même  parmi  les 
Animaux  très-bien  caractérises,  des 
espèces  agames  privées  de  sexe.  On 
voulait  aussi  des  œufs  ou  du  moins  des 
germes  partout,  jusque-là  qu'on  ose 
admirer  un  métaphysicien  qui  vient 
nous  dire  sérieusement  que  Dieu  n'est 
qu'un  germe  !...  il  est  bien  démontré 
maintenant  qu'il  existe  des  ctéatures 
végétantes  et  même  très-vivantes  qui 
peuvent  naître  spontanément  sans 
œufs  ni  germes ,  sauf  à  disparaître 
sans  se  reproduire  ou  bien  à  ne  se  re- 
produire que  par  divisions.  Aujour- 
d'hui encore,  quoique  La  marc  k  ait 
reconnu  que  ses  Apathiques  man- 
quaient de  système  nerveux  ,  il  se 
trouve  des  physiologistes  gui  ne  veu- 
lent point  admettre  l'existence  de 
perceptions  sans  nerfs.  Nous  pouvons 
pourtant  affirmer  n'avoir  rien  vu  d'a- 
nalogue à  des  nerfs  dans  un  grand 
nombre  d'êtres  jouissant  du  mouve- 
ment spontané  et  de  la  faculté  de  la 
locomotiou  au  plus  haut  degré.  Il 
n'en  existe  dans  aucune  des  créatures 
que  nous  nous  proposons  de  renfer- 
mer dans  notre  nouveau  règne ,  et 
dont  tes  attributs  généraux  sont  : 
l'absence  d'un  système  nerveux  et  de 
ganglions  quelconques  ;  la  privation 
totale  d'yeux  ,  d'appareil  respiratoire, 
de  cœur ,  et  même  de  bouche  organi- 
sée (des  orifices  destinés  à  engloutir 
quelque  proie  dans  un  sac  alimen- 
taire informe  ,  ainsi  qu'à  rejeter  des 
excrémens,  ne  pouvant  être  réputés 
bouches)  ;  sans  sexes ,  conséquent 
ment  sans  œufs  et  même  sans  ovai- 
res ;  ne  présentant  dans  leur  en- 
semble rien  qui  puisse  être  consi- 
déré comme  des  membres  ;  absorbant 
et  se  nourrissant  par  toute  leur  sur- 
face; exclusivement  aquatiques;  to- 
mipares;  se  reproduisant  par  fu- 
tures et  par  bulbines  ou  propagu- 
les  inertes  comme  chez  les  Plantes , 
quand  ces  propagules  ne  vivent  pas 
à  la  manière  des  Microscopiques  ; 
irritables  et  doués  éminemment  du 
sens  du  tact;  comme  diffluans,  la  par- 
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tie  vivante  étaut  composée  de  molé- 
cules globuleuses  contenues  dans  un 
mucus  plus  ou  moins  épais  que  n'en- 
veloppe ou  ne  contient  aucune  peau  , 
ni  rien  qu'on  puisse  considérer  com- 
me tel.  Cette  partie  vivante  n'est,  à 
proprement  parler  ,  composée  que  de 
trois  des  modifications  primitives  que 
dans  uotre  article  Matière  (/^.  ce 
mot),  nous  avons  cru  reconnaître, 
savoir  :  la  muqueuse,  la  vésiculaire  , 
et  l'agissante.  Dans  la  plupart  des 
Psychodiés ,  elle  entre  pour  la  moitié 
de  l'être;  l'autre  moitié,  absolument 
inerte  .  n'y  servant  que  de  support 
végétal  corné  ou  pierreux  ,  qui  ue 
paraît  point  aussi  propre  à  se  repro  - 
duire quand  on  le  casse ,  que  la  par- 
tie vivante  quand  on  la  déchire  :  fait 
digne  de  remarque  et  que  nous  avons 
souvent  eu  occasion  d'observer  sui- 
des Polypiers  corticifères  et  sur  des 
Arthroaiées. 

s  La  définition  qui  vient  d'être  don- 
née des  êtres  que  nous  proposons  de 
comprendre  dans  le  règne  Psycho- 
diairc ,  en  éloigne  beaucoup  plusieurs 
des  Apathiques  de  Lamarck ,  mais  y 
appelle  des  créatures  long-temps  re- 
gardées comme  des  Plantes  ;  elle  con- 
vient à  tous  Ici  êtresuue  diverses  per- 
sonnes détermiuées  a  tenir  les  vieux 
sentiers  ,  aiment  mieux  porter  ,  selon 
leur  caprice ,  de  la  zoologie  à  la  bo- 
tanique, ou  de  la  botanique  à  la  zoo- 
logie. Pour  les  naturalistes  affranchis 
du  joug  de  la  routine  ,  les  Spongiai- 
res, les  Corallinées,  les  Liagores  ,  et 
beaucoup  d'autres  productions  pa- 
reilles ,  ne  se  promèneront  plus  de 
règne  en  règne  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  elles  auront  le  leur. 

An  admettant  avec  notre  grand  La- 
marck que  tous  les  êtres  végélans  et 
vivans  ne  furent  pas  introduits  à  la 
fois  et  tels  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui dans  le  vaste  ensemble  «le 
la  nature  (grande  vérité  que  recon- 
naissent les  observateurs  de  bonne  foi, 
et  que  nous  nous  sommes  efforcé  d'é- 
tayer  de  taut  de  preuves  dans  plusieus 
de  nos  écrits  ),  il  faut  admettre  que  les 
Psychodiés  durent  apparaître  des  pre- 
miers daus  l'ordre  de  la  création. 
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C'est  pour  eux  que  se  préparèrent  si- 
multanément la  vie  ,  la  végétation  , 
et  jusqu'à  une  sorte  de  minéralisa- 
tion. A  cette  époque  ou  les  eaux  cou- 
vraient la  surface  du  globe  et  tenaient 
en  dissolution  probablement  plus  de 
matière  organisante  qu'elles  nea  con- 
tiennent maintenant,  que  tant  de  gé- 
nérations décédées  lui  en  ont  enlevé 
pour  élever  les  contineos  avec  une 
partie  de  leurs  montagnes  ;  vers  ces 
âges  ou  notre  planète  n'était  qu'un 
océan  ,  c'est  dans  la  masse  du  liquide 
qui  lui  servait  d'amnios,  qu'agit  d'a- 
bord la  force  assimilât!  ice  en  ver  lu 
de  laquelle  les  six  formes  primitives 
de  la  matière  ,  s'ajoutant  les  unes 
aux  autres  ru  diverses  proportions, 
déterminèrent  premièrement  l'appa- 
rition des  Polypiaires  mous  ,  com- 
posés seulement  de  modification  mu- 
queuse ,  de  modification  vésiculaire 
et  de  modification  agissante.  Bientôt 
les  modifications  que  nous  avons 
appelées  végétative  ,  cristallisablc  et 
terreuse,  s'ajoutèrent  aux  premières 
combinaisons  vitales  des  Arlbrodiées, 
des  Polypiers  flexibles,  et  des  nom- 
breuses tribus  inadréporiques.  Pour 
subdiviser  le  règne  Psychodiaire  , 
il  faut  donc  suivie  la  marche  de  la 
nature  même  qui  nous  y  indique 
trois  grands  embranchemens  ;  ces 
embranchemens  ou  grandes  classes 
seront  les  Ichnozoaihi.s  ,  les  Phyto- 
zoaiiïes  et  les  Litiiozoaircs.  Les 
premiers  sans  support  pbytoïde  ni 
pierreux,  uniquement  muqueux,  et 
jouissant  davantage  de  facultés  loco- 
motives quand  ils  ne  sont  pas  en  tout 
temps  libres  ,  furent  l'ébauche  du  rè- 
gne animal  proprement  ilit;  les  se- 
conds avec  leurs  tubes  filamenteux  , 
leur  axe  ou  leur  tissu  fibreux  ,  furent 
l'ébauche  du  règne  végétal  ;  les  der- 
niers enfin  durent  préparer  cet  aride 
dont  il  est  parlé  dansGencsc  ,  afin  que 
les  Plantes  et  les  Bêles  ayant  vie  ne 
fussent  pas  condamnées  à  vivre  uni- 
quement dans  les  flots  ,  et  qu'il  s'éle- 
va! une  terre  que  pût  parer  l'herbe 
destinée  à  la  nourriture  tles  cohortes 
animées. 

D.uis  la  classe  des  Lchnozuajhes 
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oii  nulle  combinaison  organique  n'o- 
blige le  Psychodié  à  se  fixer  contre 
quelque  support  que  ce  soit,  le  Psy- 
chodié est  également  animé  et  con- 
tractile dans  toutes  ses  parties,  et  si 
l'on  y  trouve  quelque  rudiment  de 
charpente  ,  ce  rudiment  sera  osseux  ; 
un  sac  alimentaire  en  sera  l'es- 
sence avec  un  seul  orifice  qu'envi- 
ronneront «les  prolongemens  tentacu- 
laires ,  ébauches  des  organes  de  pré- 
hension et  de  locomotion  ,  mais  qui 
ne  constituent  certainement  pas  plus 
une  bouche  qu'un  anus.  On  n'y  peut 
guère  admettre  encore  que  deux  or- 
dres peu  nombreux  en  genres  ainsi 
qu'en  espèces.  Le  premier  comprend 
les  Polypes  nus  de  Cuvicr  ,  êtres  ré- 
duits au\  plus  simples  conditions 
d'existence  animale,  qui  renferment 
deux  familles  :  i°  celle  des  Hydhj- 
nks  pour  les  Polj>  pes  vivant  non  enra- 
cinés où  rentrent  les  genres  Polype, 
Coryne,  DiilUigie?  et  Cristatclle;  2° 
les  Pini.AnKLeiiEs  pour  les  Polypes 
vivant  réunis  en  masses  plus  ou  moins 
confuses.  Les  genres  Plumatelle  et  Al- 
cyonellc  s'y  placent  naturellement , 
et  nous  avons  de  fortes  raisons  pour 
croire  que  le  genre  Zuani/ia  d'blllis 
s'y  déviait  grouper  avec  plus  d'un 
prétendu  Ascidien.  Le  second  otdre, 
où.  la  liaison  des  individus  devient 
plus  intime,  se  compose  des  genres 
réunis  par  l'illustre  auteur  de  l'His- 
toire du  Règne  Animal  sous  le  nom 

de  i'oj.YPKS  NAGElHi.S. 

Dans  la  seconde  classe  ,  celle  des 
Phytozoaihes  ,  se  rangent  la  plupart 
des  êtres  précédemment  appelés  ZuO' 
phyles  ,  en  repoussant  seulcmentdans 
la  classe  suivante  ceux  dont  le  sup- 
port est  calcaire  et  pierreux.  Nous  y 
proposerons  trois  ordres  :  le  premier, 
ou  se  reconnaissent  des  Hvdrcs  ou 
Polypes,  mais  ou  ces  Polypes  sont 
asservis  à  une  existence  commune 
végétative,  qui  les  tient  fixés  sur  des 
corps  étrangers ,  au  point  qu'où  cour- 
rait risque  d'eu  causer  la  destiuction 
en  les  arrachant  par  leur  base,  tan- 
dis que  des  rameaux  en  peuvent  être 
détachés  impunément,  et  que  leurs 
Hydres  ou  Polypes  leur  peuvent,  au 
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besoiu,  servir  Ue  propagule,  après  nées,  où  nous  ne  pouvons  distin- 
s'êtrc  émancipés  pour  vivre  durant  guer  que  des  expansions  de  la  nature 
quelque  temps  isolément  à  la  ma-  d'une  corne  animale  mollasse,  recou- 
nière  des  Ichnozoaires  ,  soit  qu'ils  verte  d'une  couche  calcaire  analogue 
s'épanouissent  à  l'extrémité  et  dans  la  à  celle  dont  se  forme  l'axe  des  Psy- 
longueur  de  tubes  végétons  membra-  chodiés  de  l'ordre  suivant,  et  jus- 
neux ,  sbit  qu'ils  se  développent  dans  qu  au*test  des  Animaux  supérieurs , 
les  cellules  superficielles  d'expansions  par  l'introduction  dans  les  tissus  car- 
membraneuses ,  soit  enfin  qu'on  ne  tilagiueux  de  la  substances  calcaire, 
les  distingue  que  dans  l'écorce  ani-  Dans  la  troisième  classe  ,  celle  des 
mée  qui  revêt  un  stipe  corné  ;  ce  Lithozoaires  ,  qui  furent  les  Litho- 
sont  nos  Vorticellaires ,  les  Polypes  à  pbytes  des  anciens  auteurs  et  de  Cu- 
tuyau,  les  Polypes  à  cellules  et  les  vier,  se  retrouvent  parfois  des  Poly- 
Cératophy  tes  de  Cuvier.  Le  second  ,  pes  ;  mais  il  y  existe  bien  plus  souvent 
oh  ne  se  distingue  nul  Hydre  ou  d'autres  formes  animales  recouvrant 
Polype,  ni  rien  d'analogue  durant  des  supports  inorganiques  entière- 
une  partie  de  l'existence  du  Psycho-  ment  pierreux  ,  lesquels  supports  ne 
dié  ;  dans  ce  second  ordre ,  chaque  es-  sont  pas  susceptibles  de  se  reproduire 
pèce  paraît  d'à'bord  n'y  être  qu'un  par  boutures.  Quand  des  parties  de 
simple  Végétal,  à  l'extrémité  ou  l'ensemble  se  sont  détachées ,  elles  ne 
dans  l'intérieur  des  tubes  duquel  se  se  reproduisent  pas  au  point  de  la  cas- 
préparent  des  Animalcules  qui  doi-  sure  ,  ce  sont  les  frêles  artisans  de  la 
vent  un  jour  nager  en  liberté;  pro-  surface  qui  continuent  à  se  superpo- 
pagules  animés  qui,  jusqu'à  l'état  ser,  en  préparant  la  matière  calcaire , 
de  maturité  d'où  résultera  la  vie,  en  s'en  recouvrant  les  uns  les  autres 
pourraient  être  pris  pour  des  grai-  et  en  bâtissant  des  rocs  souvent  énor- 
ncs  ;  ce  sont  les  Arthrodiées  et  les  mes  destinés  à  produire  l'encombre- 
Bacillariées  que ,  dans  la  timidité  de  ment  des  mers. 

nos  premiers  essais  sur  les  Psycho-  Aux  extrémités  de  chacune  des  fa- 
diés ,  nous  ne  savions  à  auel  rè-  milles  de  Psychodiés  qui  composent 
cne  rapporter,  et  qui  nous  mirent  sur  les  trois  classes  qu'on  vient  d'indi- 
!a  voie  d'en  proposer  un  nouveau,  quer,  commencent  des  familles  de 
Il  est  de  ces  Arthrodiées  où  nous  Plantes  et  d'Animaux  qu'en  séparent 
n'avons  pas  encore  saisi  ces  propagu-  d'insensibles  nuances  ,  et  rien  ne 
les  dans  leur  état  vivant,  mais  où  saurait  mieux  que  ces  points  de  con- 
nous  avons  reconnu  l'animalité  par  tact  intimes  prouver  ce  que  nous 
certains  mouvemens  spontanés  fort  re-  avons  dit  autre  part  du  réseau  mer- 
marquablcs  qui  s'exercent  dans  la  to-  veiileux  tissu  par  la  création  ,  réseau 
talité  de  leurs  fila  mens.  Les  Ephyda-  dans  lequel  chaque  maille  a  des  côtés 
tics  (Spongillus,  Lamk.)  rentrent  pro-  communs,  et  se  trouve  dans  la  dé- 
bablemcnt  dans  cet  ordre ,  ainsi  que  pendance  de  tout  l'ensemble  où  l'une 
les  Spongiaires  que  nous  avions  d  a-  de  ces  mailles  ne  saurait  manquer 
'bord  rapportés  à  l'ordre  suivant,  où  sans  une  perturbation  totale  dans  la 
personne  n'a  jamais  vu  de  Polypes,  généralité  de  l'ensemble.  Ceci  prou- 
vais où  des  Zoocarpes  développés  vc  encore  l'impossibilité  d'établir  une 
«dans 


nvoir 

♦l/ordre  troisième  est  celui  où  l'on  à  la  recherche  de  laquelle 
ne  saurait  méconnaître  l'animalité  vent  pas  arrêter  les  personnes  raison- 
répandue  dans  l'ensemble  de  l'être,  nablcs. 

mais  où  ue  se  voient  ni  Polypes  ni  Afin  de  ne  point  perdre  de  place  en 
-Zoocarpes  ;  il  se  compose  des  Alcyons,  répétitions  superflues ,  nous  renver- 
sasse charnue,  quelquefois  revêtus  rons,  pour  la  distribution  des  genres 
d'une  sorte  d'écorec,  et  des  Coralli-  compris  dans  le  règne  organique inter- 
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médiane  dont  il  vicntd'êlre  question  , 
aux  articles  généraux  répandus  dans 
ce  Dictionnaire  ,  et  dont  plusieurs  , 
après  avoir  été  traités  comme  dépen- 
dant du  règne  animal  ,  n'en  sauraient 
néanmoins  désormais  faire  partie. 
Nous  ne  croyons  pas  non  plus  ,  par  le 
même  motif,  devoir  réfuter  certaines 
assertions  au  moins  hasardées  qu'on 
trouve  dans  un  article  PsycUodiairc , 
où  nous  sommes  cité  parmi  les  person- 
nes nui  croient  à  des  transmutations 
de  Plantes  en  Animaux,  ou  d'Ani- 
maux en  Plantes.  Qu'importe  qu'on 
nous  prête  des  idées  extravagantes 
que  nous  avons  toujours  combattues , 
et  qu'après  les  avoir  condamnées  chez 
nous,  on  les  admire  chez  les  inven- 
teurs des  Néni3Zoancs?Cc  qui  impor- 
te ,  est  qu'on  prenne  ,  avant  de  les  ré- 
futer, quelque  connaissance  des  opi- 
nions qu'on  n'adopte  point ,  qu'on  ne 
crée  plus  de  chimères  pour  les  com- 
battre ,  qu'on  ne  parle  que  de  ce 
qu'on  connaît,  et  qu'on  ne  fa^sc  ja- 
mais dire  à  qui  que  ce  soit  ce  qu'il 
n'a  pas  dit  ,  surtout  quand  il  est 
question  de  paroles  imprimées  ,  cl 
qu'il  suffit  de  repiodm're  ces  paioles 
pour  prouver,  dans  certains  antago- 
nistes, ou  la  plus  complète  ignorance 
ou  la  plus  insigne  mauvaise  foi. 

lu.) 

*  PSYCHOMKS.  Ce  sont  les  êtres 
oiganisés  que  nous  rangeons  dans  Je 
règne  dont  [nous  avons  proposé  la 
forimilion  sous  le  nom  de  ISycho- 
diaire.  fr.  ce  mot.  (n.) 

PSYCHOTRIE.  Psychotria.  bot. 
phan.  Ce  genre ,  de  la  famille  des 
Rubiacées  et  de  In  Pentaudrie  Mono- 
gynie,  L.,  est  le  même  que  le  Psy- 
chotrophum  de  P  Brownc.  Ses  carac- 
tères essentiels  consistent  en  un  ca- 
lice adhérent ,  dont  le  limbe  est  à 
cinq  dents;  une  corolle  monopétale  , 
tubuleuse,  subinfundibuliforme  et  à 
cinq  divisions  ;  les  cinq  étamincs  sont 
en  général  incluses  et  nou  saillantes. 
Le  fruit  est  une  petite  baie  ombilt- 
quée ,  devenant  sèche  et  coriace,  or- 
dinairement sillonnée,  et  se  séparant 
en  deux  parties  qui  contiennent  cha- 
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cune  une  seule  graine,  plane  d'un 
côté  et  convexe  de  l'autre.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  fort  nombreuses  et 
mériteraient  un  examen  approfondi , 
car  plusieurs  de  celles  qui  y  ont  été 
rapportées  n'en  font  pas  partie.  Ce 
sont  en  général  des  Plantes  sous-fru- 
tescentes ou  de  petits  Arbrisseaux,  à 
feuiîles  opposées  et  à  fleurs  disposées 
en  grappes  axillaires  ou  en  paniculcs 
terminales.  Ces  espèces  croissent  en 
Asie  et  en  Amérique.  La  plus  inté- 
ressante de  toutes  est  sans  contredit 
le  Psychotria  vmetica,  L.,  Suppl.,  qui 
fournit  l'Ipécacuanha  strié  ou  Ipéca- 
cuiinha  du  Pérou  (P'.  Ipécacuanha). 
On  a  proposé  de  réunir  au  genre  Psy- 
chotria les  genres  Jnthcrura  de  Lou- 
reiro  ,  le  S'unira  et  le  Mapouria  d'Au- 
hlel  ,  le  jVj  rstiphyllurn  de  Brown  ,  le 
Nonatelia  ojfuinalis  d'Aublct,  YHi- 
lacium  de  Palisot  de  Beauvois,  etc. 

(A.  B.) 

PSYCHOTROPHLM.  bot.  phan. 
C 'était  le  nom  de  la  Bétoine  chez  les 
Romains.  Patrik  Brovvnc,  dans  sou 
Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque,  a 
donné  le  même  nom  à  un  genre  de 
Rubiacées,  que  l'on  désigne  mainte- 
nant sous  celui  de  Psychotria.  P'. 
Psychotimi:.  (a.  n.) 

*  PSYCHROPHILA.  bot.  ru  an. 
(De  Candolle.  ■  V.  Caltïi A . 

*  PSYDAR  ANTHA.  bot.  phan.  Le 
genre  foi  mé  >ous  ce  nom  p;ir  ÎSeckcr 
d'après  le  Maranta  cumosa,h.  fils, 
n'a  pas  élé  adopté.  (o..n.) 

PSYDRAX.  uot.  phan.  Gaeriner 
(de  Fruct.  T.  1,  p.  ia5,  tab.  26)  a 
décrit  et  figuré ,  sous  le  nom  de  Pay- 
drax  dicoccos ,  le  fruit  d'une  Plante 
de  Ceylan  qui  paraît  appartenir  à  la 
famille  des  Rubiacées  ou  à  celle  des 
Capri foliacées  ,  mais  dont  le  reste  de 
l'organisation  florale  est  inconnu.  Ce 
fruit  est  une  baie  infère  ,  obovée  f 
noire ,  tuberculeuse  ,  marquée  de 
chaque  côté  d'un  sillon  et  au  som- 
met d'une  auréole  plane,  qui  est  1» 
cicatrice  laissée  par  la  chute  de  1» 
fleur;  à  l'intérieur  celle  baie  est 
charnue,  bilocnlauc  , contenant  deux 
noyaux  oblougs ,  gibbeux  et  bosse'és 
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d  un  coté,  marques  de  l'autre  d'une 
ligne  proéminente.  La  graine  contient 
un  embryon  dîcotylédoné ,  filiforme  , 
inverse,  au  milieu  d'un  albumen 
charnu  et  blanc.  (g..n.) 

PSYLLE.  rept.  opii.  Los  Serpens 
désignés  sous  ce  nom ,  dans  les  an- 
ciens ,  paraissent  être  des  Cérastes. 
V,  ce  mot.  (b.) 

PSYLLE.  Psylla.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Homoptères,  famille  des  Hyménély- 
tres,  tribu  des  Psyllides,  établi  par 
Geoffroy,  et  adopté  par  La  treille.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont .  antennes 
filiformes,  de  la  longueur  du  corps, 
insérées  devant  les  yeux  ,  près  de  leur 
bord  interne,  à  articles  cylindriques  ; 
les  deux  premiers  plus  courts  et  plus 
épais  que  les  autres,  ceux-ci  très-al- 
longés et  très-grêles ,  le  dernier  bifide 
à  son  extrémité.  Labre  grand,  trigone. 
Bec  très-court ,  presque  perpendicu- 
laire ,  naissant  de  la  poitrine  entre  les 
pâtes  antérieures, cyiindrico-conique, 
de  trois  articles,  le  dernier  très-court, 
conique  ;  chaperon  court  ,  presque 
demi-circulaire,  convexe,  arrondi  à 
sa  base  ,  tracé  par  une  ligne  arquée. 
Yeux  souvent  proémineus ,  semi-glo- 
buleux. Trois  petits  yeux  lisses,  dis- 
tincts, disposés  en  triangle;  les  deux 
postérieurs  placés  de  chaque  côté  der- 
rière les  yeux ,  le  troisième  sur  le 
front ,  dans  son  échancrure.  Corselet 
composé  de  deux  segmens  distincts , 
l'antérieur  beaucoup  plus  court,  trans- 
versal ,  linéaire,  le  second  grand, 
comme  partagé  en  deux  par  une  li- 
gne transverse,  reborde  postérieure- 
ment. Ecusson  élevé,  marqué  de  li- 
gnes imprimées.  Elytres  et  ailes  gran- 
des ,  presque  de  la  même  consis- 
tance et  placées  en  toit.  Abdomen 
conique.  Tarière  des  femelles  allon- 
gée, terminée  en  pointe,  et  formée 
par  quatre  lames  qui  se  réunissent. 
Pâtes  propres  au  saut;  tarses  de  deux 
articles,  le  dernier  un  peu  plus  long, 
muni  de  deux  crochets,  ayant  dans 
leur  entre -deux  une  petite  vessie 
membraneuse.  Ce  genre  se  distingue 
dcsLivics,  parce  que  celles-ci  ont  les 
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antennes  plus  courtes  que  le  corselet. 
Les  Psylles  se  nourrissent  des  sucs 
des  Végétaux;  on  les  trouve  sur  di- 
verses espèces  d'Arbres  auxquels  elles 
occasionent  souvent  des  galles  en 
les  piquant  pour  déposer  leurs  œufs. 
Quelques  -  unes  déposent  leurs  œufs 
dans  des  flocons  de  filets  blancs  , 
soyeux  et  analogues  à  ceux  que  l'on 
voit  à  l'abdomen  des  Dorthésies;  les 
larves  ont  le  corps  plat ,  la  tête  large 
et  l'abdomen  un  peu  pointu.  Les 
nymphes  s'en  distinguent ,  parce 
qu'elles  ont  des  rudimens  d'ailes.  A 
1  état  parfait,  ces  Insectes  sont  très- 
agiles,  volent  et  marchent  parfaite- 
ment; il  n'y  a  que  les  femelles  qui, 
après  la  fécondation  ,  sont  lourdes  et 
paresseuses.  Ces  Insectes  font  deux 
ou  trois  générations  par  an.  On  con- 
naît cinq  à  six  espèces  de  ce  genre, 
toutes  propres  à  l'Europe.  Nous  cite- 
rons comme  typt* . 

LaPsYLLi'  bu  FRkyEfPsyllaF/vLti' 
ni,  Latr.  ,  GoofF.  ;  Chermes  Fraxini,  ■ 
L. ,  Fabr.,  Syst,  rhingot.,  p.  3o5  ,  n. 
i5.  Elle  est  longue  d'une  ligue  et 
demie,  jaune,  avec  le  dos  varié  de 
noir  et  de  jaune  ;  les  élytres  transpa- 
rentes ,  avec  leur  bord  supérieur  uu 
peu  brun  vers  la  base,  et  une  tache 
noire  assez  grande  vers  le  milieu.  On 
la  trouve  aux  environs  de  Paris,  (o.) 

PSYLLIDES.  Psyl/idce.  tns.  Tribu 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Homoptères,  famille  des  Hymé- 
nélytres,  établie  par  Latreille ,  et 
renfermant  des  Insectes  qui  ont  les 
antennes  de  dix  à  onze  articles  et 
terminées  par  une  soie;  les  élytres  et 
les  ailes  en  toit.  Les  tarses  de  deux 
articles  de  forme  ordinaire ,  terminés 
par  deux  crochets.  Les  femelles  sont 
pourvues  (Pane  tarière.  Cette  tribu 
ne  renferme  que  deux  genres.  V . 
Psylle  et  Livie.  (g.) 

PSYLLIUM.  dot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Tournefort  pour  quelques 
espèces  de  Plantain,  réuni  par  Linné 
à  son  Plantago,  et  rétabli  par  Jussieu 
comme  genre  distinct  ,  qui  néan- 
moins n'a  pas  été  généralement  adop- 
te, r.  Plantain.  (a.  r.) 


Digitized  by  LiOOQlc 


PTE 

*  PSYLLOCARPE.  Psyllocarpus. 
Bot.  phan.  Genre  nouveau  de  la  Té- 
trandrie  Monogynie,  L.  ,  établi  par 
le  professeur  Alartius  dans  ses  Nova 
Gênera,  1,  p.  44,  et  appartenant  à  la 
famille  des  Rubiacées.  Les  caractères 
de  ce  genre  consistent  en  un  calice 
adhérent,  avant   son  limbe  à  dix 
dents,  dont  deux    beaucoup  plus 
longues  sont  sous  la  forme  de  lanières 
étroites  et  inégales  ;  une  corolle  mo- 
nopétale, régulière,  iniun  libulitor- 
me,  à  quatre  lobes  barbus  à  leur  face 
interne;  quatre  étamines  incluses  ;  un 
style  très-court  ,  terminé  par  un  stig- 
mate renflé  en  massue  ;  une  capsule 
à  deux  loges  mouospermes,  s'ouviant 
en  deux  valves.  Les  graines  sont  très- 
minces,  comprimées,  membraneuses 
et  peltées.  Ce  genre,  selon  l'auteur, 
est  voisin  du  Borrctia  ,  établi  par 
ÎVJeyer  dans  la  Flore  d'Essequebo.  Il 
se  compose  de  deux  espèces  décrites 
et  figurées  sous  les  noms  de  Psyllo- 
carpus  ericoides ,  loc.  cil.,  lab.  2S, 
lig.  î,  et  P.  laric aides  ,  foc.  cit.,  tab. 
j8,  fig.  j.  Ce  sont  de  petits  Arbustes 
très-rameux,  grêles  ,  à  feuilles  linéai- 
res, subulées  et  verticillécs ,  à  fleurs 
Lieues,  scssiles  à  l'aisselle  des  feuilles 
ou  au  sommet  des  rameaux.  L'une  et 
l'autre  croissent  au  Brésil.  (a.r.) 

*  PSYLOCYBE.  bot.  crypt.  [Cham- 
pignons.) Sous  -  division  établie  par 
Eries  dans  la  section  F  ru/cl  fu  du 
genre  Agaric.  V.  ce  mot.       (a.  r.) 

PSYLOPHORUS.  bot.  puan.  C'est- 
à-dire  Porte-  Puce.  Syn.  de  Ca/ex 
pulicaris,  espèce  de  Laiche.  (b.) 

PSYLOTRON.  bot.  phan.  L'uu 
des  anciens  noms  de  la  Bryonc.  (b.) 

PTARMICA.  bot.  puan.  V. 
Ptarmique. 

PTARMIGAN.ois.  Espècedu  gen- 
re Tétras.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PTARMIQUE.  Ftarmica.  bot. 
puan.  Espèce  du  genre  Millefcuille  , 
jfchillœa.  V.  ce  mot.  (b.) 

PTELEA.  bot.  phan.  Genre  placé 

Car  Jussieu  dans  la  famille  des  Téré- 
inlhacées,  dont  Kunth,  dans  son 

tome  XIV. 
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excellent  travail  sur  cette  famille ,  a 
fait  le  type  de  sa  nouvelle  tribu  des 
Ptélëacées  ,  et  qu'Adrien  de  Jussieu  a 
plus  récemment  rapporté  aux  Zan- 
thoxylées,  dans  la  famille  des  Ruta- 
cécs.  Voici  quels  en  sont  les  caractè- 
res :  les  fleurs  sont  unisexuées;  leur 
Calice  est  court  et  à  quatre  ou  cinq  di- 
visions profondes;  la  corolle  se  com- 
pose de  quatre  à  ciuq  pétales  plus 
longs  que  le  calice  et  élalés  ;  dans  les 
fleurs  maies  ,  on  trouve  quatre  à  cinq 
étamines  plus  longuesqueles  pétales, 
ayant  leurs  Jilamens  velus  et  renflés 
à  leur  partie  inférieure  et  insérés  au- 
tour d'un  disque  qui  porte  les  1  udi- 
mens  du  pistil  avorté.  Dans  les  fleurs 
femelles  les  étamines  sont  très-cour- 
tes e:  stériles  ;  l'ovaire  est  porté  sur 
un  disque  bypogyne  ;  il  est  convexe 
et  comprimé,  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  deux  ovule»  superpo- 
sés à  leur  angle  interne;  le  style  est 
court  ,  terminé  par  un  stigmate  bi- 
Iobé.  Le  finit  est  comprimé,  mince, 
foi  niant   une  samare  indéhiscente, 
plus  1  enflée  dans  sa  partie  moyenne  , 
et  à  deux  loges  mouospermes.  Les 
graines    contiennent    un  embryon 
droit.  Ce  genre  se  compose  de  trois 
espèces,  mais  dont  deux  paraissent 
douteuses  cl   ne  lui  appartiennent 
probablement  pas. 

L'espèce  type  est  le  Ptclea  trifulia- 
ta  ou  Y  Orme  à  trois  feuilles.  C'est  un 
grand  Arbrisseau  originaire  de  l'A- 
mérique septentrionale,  mais  qu'on 
cultive  eu  pleine  terre  dans  tous  nos 
jardins.  Ses  feuilles  sont  alternes  , 
pétiolées  ,  composées  de  trois  folioles. 
Les  fleurs  sont  verdàtrcs  et  disposées 
eu  un  corymbe  terminal  et  axillaire. 
Ses  fruits  ont  une  saveur  très-amère, 
et  quelques  auteurs  ont  proposé  de 
les  substituer  au  Houblon  dans  la 
fabrication  de  la  bière.  (a.  r.) 

*  PTÉLËACÉES.  Ptcleaceœ.  bot. 
pn an.  Kunth  ,  dans  son  Mémoire 
sur  les  Térébinthacées ,  a  proposé 
sous  ce  nom  une  tribu  qu'il  for- 
mait des  genres  Ptclea ,  Blacibour- 
nea,  Toddalia  et  Cneorum.  Il  indi- 
quait lui-même  que  cette  tribu  avait 
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les  plus  grands  rapports  avec  les  Dios- 
mées ou  Rulacées.  Aussi  Adr.  De  Jus- 
sieu ,  daus  sou  travail  sur  cette  der- 
nière f;imille  ,  a-l-il  cru  devoir  réu- 
nir ces  genres  au  groupe  des  Zan- 
thoxylées.  V.  Rftacees.      (a.  r.) 

PTÉLTDIE.  Ptelidium.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Célasl rinces  , 
et  de  la  Tétrandrie  Monogjnie,  L.  , 
établi  par  Du  Petil-Thouars  (Aof. 
Gêner.  Madagasc. ,  n.  a4),  et  ainsi 
caractérisé  :  calice  urcéolé  ,  à  quatre 
lobes;  corolle  à  quatre  pétales  dont 
les  onglets  sont  larges  et  insérés  sur 
le  calice  ;  disque  quadrilobé  ;  quatre 
étarnines  alternes  avec  les  pétales  ; 
ovaire  comprimé ,  surmonte  d'un 
style  très-court;  fruit  samaroïde  , 
très-comprimé,  indéhiscent,  bordé 
d'une  aile  biloculaire  contenant  deux 
graines  dressées  dont  l'embryon  est 
plan  ,  vert ,  dans  un  albumen  char- 
nu. Sprengel  a  donné  inutilement  à 
ce  genre  le  nom  de  Seringia  aux  d'ail- 
leurs a  reçu  one  autre  application. 
Le  Ptelidium  ovaturn ,  Poiret ,  Ku- 
cyclop.  suppl. ,  4 ,  597  ;  Ptelidium  , 
Du  Petit-Thouars ,  Histoire  des  Vé- 
gétaux d'Afrique  ,  p.  1 1  et  2g,tab.  2  ; 
Ptelea  oi>atat  Loui .?,  est  un  Arbuste 
de  Madagascar  peu  élevé  ,  à  feuilles 
opposées,  ovées,  très-entières;  à 
tleurs  très-petites  et  disposées  en  pa- 
niculcs  axillaires ,  lâches  et  plus 
courtes  que  les  feuilles.  (g..n.) 

PTÉRACUDES.  Pteraclis.  pois. 
(Gronov.  )  Syn.  d'Oligopode.  Sous- 
genre  de  Coryphœnc.  f^.  ce  mot.  Sco- 
poli  l'appelait  Ptéridion.  (b.) 

< 

PTKRANTHE.  Pteranthus.  bot. 
phan.  Genre  delà  Tétrandric  Mono- 
gyuie,L.,  établi  parForskahl  et  adop- 
té par  Des  fontaines  (/< /or.  yftlant.,  1, 

f>.  i44)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
ice  persistant,  divisé  profondément 
en  quatre  segtnens  concaves  ;  deux 
plus  grands  ,  prolongés  en  crête  a 
leur  sommet ,  deux  opposés  plus  pe- 
ti's  et  subulés  ;  corolle  nulle  ;  quatre 
étamincs  dont  les  filets  sont  mona- 
dflphcs  à  la  base;  style  unique  .sur- 
monté de  deux  stigmates  ;  ovaire  su- 
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père;  capsule  membraneuse ,  indé- 
hiscente, monospeimc,  couverte  par 
le  calice;  pédicelles  planes,  obovales 
et  muhiflores.  Linné  confondait  ce 
genre  avec  le  Camphorosma;  il  s'en 
éloigne  pourtant  à  un  tel  poitit  que 
Jussieu  le  place  dans  la  famille  des 
Urticées  ,  à  la  suite  du  Parictaria. 
L'Héritier  (Stirp.  nov.  ,  1  ,  p.  i55, 
lab.  65)  a  proposé  inutilement  pour 
ce  genre  le  nom  de  Louichea  qui  n'a 
pas  été  adopté  pour  deux  raisons ,  la 
première  à  cause  du  mot  de  Pteran~ 
t/tusq\na  l'antériorité,  la  seconde  à 
cause  de  la  dédicace  d'un  autre  genre 
{Fontanesia)  au  professeur  Louiche 
Desfontaincs.  Le  Pteranthus  échina- 
tus,  Desfont.,  /oc.  cit.;  Camphorosma 
Pteranthus  y  L.;  Louichea  cervina , 
L'Hérit.,  loc.  cit. ,  est  une  Plante  her- 
bacée ,  à  tige  articulée  ,  très-rameuse , 
garnie  de  feuilles  verlicillées  ,  linéai- 
res ,  tiès-entières  ,  et  un  peu  glau- 
ques. Les  tleurs  sont  agglomérées, 
terminales  et  connue  hérissées  de 
pointes.  Celle  Plante  cioîl  dans  les 
localités  sablonneuses  et  argileuses 
de  l'Ai  abic  ,  de  la  côte  septentrionale 
d'Afrique  aux  environs  de  Tunis, 
et  dans  Pile  de  Chypre.  (g..n.) 

PTÉ1UDE.  bot.  cb^ft.  [Fougères.) 
Le  nom  de  Pteris ,  donné  par  les  an- 
ciens, à  plusieurs  grandes  Fougères, 
dont  l'une  paraît  être  Y  slspidium 
Filix  mas,  et  l'autre  le  Pteris  a<jui- 
lina>  a  été  plus  restreint  par  Linné. 
Les  changemens  qu'on  avait  intro- 
duits-plus  tard  dans  le  genre  linnéen 
dépendaieut  en  partie  de  l'imperfec- 
tion des  connaissances  qu'on  avait 
alôVs  sur  plusieurs  espèces  exotiques. 
Le  caractère  actuel  des  Piérides  est 
de  présenter  des  essuies  pédicellées, 
munies  d'un  anneau  élastique  com- 
plet et  étroit,  insérées  en  une  ligne 
non  interrompue  sur  le  bord  même  de 
la  fronde  et  recouvertes  par  un  tégu- 
ment membraneux  continu  qui,  nais- 
sant du  bord  de  la  même  fronde, 
s'ouvre  en  dedans.  Cette  disposition 
des  capsules  et  du  tégument  evelut 
de  ce  genre  plusieurs  Plantes  qui  for- 
ment les  genres  Pittaria,  Cheilan- 
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thes ,  Grammitis ,  Tœnitis  ,  Nothulœ- 
na  ,  Lornaria  ,  Cryptogramrna  ,  Ccra- 
topteris,  etc.  ;  cependant  le  genre  Pié- 
ride n'en  demeure  pas  moins  t  un  des 
plus  nombreux  de  la  famille  des  Fou- 
gères ,  et  renferme  plus  de  cent  cin- 
quante espèces  dont  la  plupart  crois- 
sent entre  les  tropique*.  L'Europe 
septentrionale  n'en  ofïi  equ'uneseule  : 
le  Pleris  aquilitia  qui  couvre  souvent 
de  grands  espaces  le  terrain  ,  et  qu'on 
peut  utili  cr,  soil  comme  litière  et 
comme  entrais  ,  soit  pour  en  retirer 
par  incinération  la  Po'asse  que  cette 
Plante  contient  en  iriande  quantité. 
Le  Ptcris  crispa,  qui  croît  dans  les 
parties  montu<  use>  de  l'Europe  , 
diffère  beaucoup  des  autres  espèces 
rte  ce  genre  ,  et  paraît  mieux  placée 
dans  le  nouveau  genre  Cryplogram- 
jna  établi  par  R.  Brown  pour  une 
Plante  du  nord  de  l'Amérique  qui 
lui  ressemble  beaucoup. 

Les  Ptérides  exotiques  présentent 
tontes  les  modifications  possibles  dans 
la  foiinc  de  leurs  frondes.  Lue  des  es- 
pèces les  plus  intéressante^  e>t  la  P ta- 
ris esculctita ,  très-voisine  de  notre 
P  te  ris  aquilina,  dont  les  babilans  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nou- 
velle -  /.élande  mangent  la  racine 
grillée  à  la  place  de  pain.      (Al),  L.) 

PT FUI  DION,  rois ,  (Scopob.)  V. 
Ptékaclidj:. 

PTERIDION.  lot.  crypt.  (Cor- 
dus.  )  Svn.  de  Poty podium  Dry opte- 
ris,  L.  ,  qui  est  un  Lastrœa.  V.  ce 
mot.  (B-) 

PTER1GIXJM.  lot.  phax.  Genre 
encore  peu  connu  dont  Corréa  a  dé- 
crit et  figuré  le  fruit  dans  le  huitième 
volume  des  Annales  du  Muséum.  Ce 
genre  se  composerailde  deux  espèces  : 
Pteri^iurn  vostatum  ,  Corr.  ,  /oc.  cil.  , 
p.  00,7  ,  lab.  oï>  ,  qui ,  selon  ce  célèbre 
cai  pologiste  ,  fournil  à  Sumatra  une 
.sorte deCanvplirc  ;  yXPterigium  tares, 
Corr.  ,  Ami.  du  Mus.  ,  10  ,  p.  iâg, 
tab.  8,  bg.  i.  Ce  genre  ,  suivant  l'au- 
teur, paraît,  avoir  quelques  affinités 
avec  le  Hêtre  et  le  Châtaignier.  .lus- 
sicu  pense  qu'on  doit  y  rapporter  le 
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genre  Pterocarpus  de  Gaerlner  fils. 

PTERIGOUIUM.  bot.  pda.n.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées ,  tribu  des 
Ophiydces,  établi  par  Swartz  ,  et  qui 
peut  être  caractérisé  de  la  maniète 
suivante:  la  division  externe  et  supé- 
rieure du  calice  est  concave  ,  carénée, 
soudée  avec  les  deux  intérieiucs  qui 
sont  larges  et  planes,  et  constituent 
ensemble  une  sorte  de  casque;  les 
deux  divisions  externes  et  latérales 
sont  allongées,  un  peu  concaves, 
étendues  hoi  izonlalement  sous  la 
forme  d'ailes.  Le  labelle,  d'une  forme 
variable  selon  les  espèces  ,  naît  du 
sommet  du  gynosteme  entre  les  deux 
loges  de  l'anthère.  Ce  gynosteme  est 
c\ce.>M'  cment  court;  l'anthère  est 
placée  presque  horizontalement  à  son 
soin  mil  ;  les  deux  loges  sont  écartées 
l'une  de  l'autre,  très-allongées ,  s  "ou- 
vrant chacune  par  une  suture  longi- 
tudinale ,  et  contenant  une  masse 
polîitiique  finissant  eu  caudicule  à  sa  - 
base  que  termine  un  petit  rétinacle 
nu.  Le  stigmate  occupe  la  partie  po  - 
térieure  et  supérieure  du  gynosteme. 
Ce  genre  se  compose  de  cinq  ou  six 
espè  (s  toutes  originaires  du  cap  de 
Bonne  -  Espérance.  Ces  espèces  fai- 
saient partie  du  genre  Ophrys  de 
Linné.  Mais  la  foi  me  du  calice,  celle 
du  gynosteme  ,1a  position  du  labelle, 
les  deux  rétinaeles  nus  ,  font  de  ce 
genre  un  des  mieux  caractérisés  de  la 
famille  des  Orchidées.  Nous  men- 
tionnerons parmi  ces  espèces  les  Pie- 
rygodium  alatum  ,  P.  calho/.icum  ,  P. 
atratum ,  etc.  ,  toutes  décrites  par 
Linné  sous  le  nom  <ï Ophrys.  (a.  R.j 

*  PTERIGOPHYLLUM.  rot. 
crypt.  [Mousses.)  Nom  donné  par 
Bridel  à  un  genre  qui  correspond 
presque  exactement  au  genre  Ilooke- 
ria  de  Smith.  Ce  dernier  nom  a  été 
presque  généralement  adopié,  quoi- 
qu'il eût  élé  appliqué  précédemment 
par  Schicichrr  à  un  autre  génie  de 
Mousses,  qui  depuis  a  reçu  le  nom 
de  Tayloria.  V.  Hookeria.    (au.  b.) 

PTEIUG  YN  AN  URUM.  lot.  cry  pt. 
[Mousses.)  lledwig  a  désigné  ain>i  le 
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genre  que  Swartz  a  nommé  Piero-  aile  membraneuse  et  veinée  ;  elle  est 

gonium.  V.  ce  mot.  (ad.u.)  eu  général  mouospeime.  Les  espèces 

*  PTERIPTERIS    bot    crypt  de  "  gC°re  >  Y1  n°mbre /Ti!°n 
,     »  »,        i       .         « n  Vlugt  a  vingt-deux ,  sont  des  Arbres 

(Fougères.)  JNora  donne  par  Rah-  ou  des  Arbrisseaux  dont  Téco. ce  con- 

nesque  a  un  genre  de  Fougères  qu  il  lient   un   Slic  propie  rougeâlre; 

na  pas  décrit  et  qu  il  place  entre  jeurs  {^[[l^  impaiïpiunées  se  com- 
tes genres  Scotopendnum  et  Dtpla-  dc  {0\iQ\Z8  membraneuses  et 

Zlttm-  (ad.  b.)  très-veinées  j  les  fleurs,  générale- 

PTERIS.  bot.  crypt.  V.  Ptébide.  meDl  ia«nes  »  forment  des  épis  ou  des 

grappes  axillaires.  Toutes  les  espe- 

PTERIUM.  bot.  phan.  Desvaux  ces  de  ce  geure  sont  exotiques.  Envi- 

(Journ.  dc  Botan. ,  février  1813,  p.  ron  onze  croissent  dans  les  diverses 

76)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  parties  de  l'Amérique  méridionale, 

ne  diffère  du  Çynosurusc\Sen  ce  qu'il  cinq  en  Asie ,  et  à  peu  près  autant  en 

est  à  fleurs  solitaires  portées  à  la  base  Afrique.  Parmi  ces  espèces,  quel- 

d'un  involucre  penné  ,  au  lieu  d'être  ques-unes  méritent  de  tiver  notre  at- 

mulûtlore.  Le  Pterium  elegans  est  tenlion;  telles  sont  surtout  les  deux 

une  Graminéc  annuelle,  à  racines  suivantes:  • 
fibreuses ,  à  feuilles  glabres ,  et  à  épis      Pterocarpe  Sang-Dragon,  P/ero- 

presque  globuleux  ,  barbus  et  vioîa-  corpus  Draco,  L. ,  Mant.,  438,  ou  P. 

cés.  Cette  Plante  croît  en  Orient.  ofikinalis  , ,  Jacq.,  Ain., p.  280, t.  i83, 

(0..N.)  tig.  91.  C'est  un  grand  Arbre,  ori- 

*  PTERNA.  ois.  Illiger  donne  ce  ginaire  de  l'Amérique  méridionale  , 
nom  à  la  partie  du  pied  qui  forme  le  et  dont  L'écorce  fournit  la  substance 
talon  des  Oiseaux.              (dr..z.)  résineuse  connue  sous  le  nom  de 

PÏEROCALLIS.  bot.  phan.  Pour  Sang-Dragon,       ce  mot 

Pe.rocallis.  r.  ce  mot.  (..)  J™****'  •P'er?c9rJ»" 

v   '  s  an/ aii  nu  s  ,  L. ,  Sup.  3i8  ,  originaire 

PTÉROCARPE  Pterocarpus.  bot.  de  l'Inde.  C'est  le  bois  de  cette  espèce 

phan-  Genre  de  la  famille  des  Légu-  qui  est  connu  et  employé  sous  le  nom 

mineuses,  et  de  la  tripu  des  Dalber-  de  Sautai  rouge.  V.  Santal.  Enfin, 

giées ,  établi  par  Loèffling  et  adopté  selon  le  célèbre  Mungo- Pai-k,  la 

par  Linné  ,  Jussieu  et  tous  les  bo-  gomme  Kino  est  produite  par  une  es- 

tanistes  modernes.  Plusieurs  gen-  pèce  de  Pterocarpus  que  R.  Brown  a 

res  y  ont  été  réunis;  tels  sont  les  rapportée  au  Pterocarpus  erinaceus  de 

genres  Jpalatoael  Moutouchi  d'Au-  Poirct  (Encyclop. ,  5  ,  p.  728;  111. , 

blet  ;  et  selon  le  professeur  De  Can-  tab.  602 ,  fig.  4).  La  même  espèce  »i  été 

lolle  le  genre  Amphymenium   de  publiée  sous  le  nom  de  Pterocarpus 


Kunth,  Voici  les  caractères  du  genre  senegalensis  par  le  professeur  Hooker 
Pterocarpe  :  le  calice  est  monosépale,  (in  Gray's  Travels  in  Western  A 'frica, 
subuleux  et  presque  campanuîé,  à  p.  5g5,tab.  1).  (a.  r.) 
cinq  dents  courtes  et  égales;  la  co- 
rolle est  papilionacée  ;  l  étendard  est  *PTEROCARYA.  bot.  phan.  Dans 
redressé  ,  obeordiforme  ;  les  ailes  et  son  Mémoire  sur  la  famille  des  Téré- 
la  carène,  qui  sont  de  la  même  Ion-  binthacées  (Ann.  des  Se.  nat. ,  juil- 
gueur ,  sont  rapprochées  ;  les  dix  éta-  let  1 824) ,  le  professeur  Kunth  a  for- 
mines  sont  monadelphes  ou  diadel-  mé  sous  ce  nom  un  genre  pour  le  Ju- 
phes  ;  l'ovaire  est  linéaire  ,  lancéolé ,  g/ans  Pterocarya  ,  Michx. ,  genre 
terminé  par  un  long  style  que  sur-  qu'il  caractérise  de  la  manière  sui- 
ruonte  un  stigmate  obtus  et  simple,  vante  :  fleurs  monoïques;  les  mâles 
La  gousse  est  presque  orbiculaire  ,  polyandres  et  en  chatons  ;  les  femel- 
ayant  son  sommet  latéral  ;  elle  est  les  offrent  un  calice  adhérent ,  dont 
plane ,  indéhiscente,  entourée  d'une  lé  limbe  est  à  trois  ou  cinq  divisions 
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ii régulières;  l'ovaire  infère  et  renflé  PTÊROCEPHALDS.  bot.  phan. 
porte  vers  sa  partie  inférieure  deux  Vaillant  avait  autrefois  constitué  le 
ailes  latérales  et  obliques;  il  est  uni-  genre  Pterocephalus  sur  une  Plante 
loculaire  et  contient  un  ovule  dressé,  qui  fut  réunie  par  Linné  aux  Scabio- 
Le  style,  excessivement  court,  se  sa.  Plusieurs  botanistes  modernes  et 
termine  par  deux  gros  stigmates  plans  particulièrement  Mœnch  ,  Lagasca  et 
et  réfléchis.  Le  truit£ést  une  dru-   Coulter,  l'ont  rét  ibli  en  y  ajoutant 

Se  ou  noix  à  deux  ailes  latérales ,  in-  plusieurs  espèces  placées  par  les  au- 
éhiscentes  ,  contenant  une  graine  teurs  dans  les  genres  Scabiosa,Knau- 
lisse  et  profondément  quadrilobée  à  tia  et  Cep/ta/aria.  Son  caractère  es- 
sa  base,  dont  l'embryon  est  dépourvu  sentiel  consiste,  d'après  Coulter(Mé- 
d'endosperme,  et  a  sa  radicule  supé-  moire  sur  les  Dipsacées ,p.  3i  ,  lab. 
rieure.  L'espèce  unique  qui  compose  1  ,  fig.  14-17),  dans  le  calice  dont  le 
ce  çenre  est  un  Arbre  à  feuilles  im-  limbe  est  en  aigrette  plu  m  eu  se;  du 
paripinnées;  les  chatons  mâles  sont  reste  ,  l'organisation  florale  ne  paraît 
simples.  Les  fleurs  femelles  sont  ses-  pas  différer  de  celle  d<'s  vraies  es- 
siles ,  écartées ,  formant  de  longs  pen-  pèces  du  genre  Scabieuse.  V.  ce  mot. 
dans.  Elle  croît  aux  environs  de  la  Huit  espèces  composent  ce  genre  ; 
mer  Caspienne.  (a.  h.)     elles  sont  indigènes  de  la  région  mé- 

diterranéenne, et  partagées  entre  l'O- 
*  PTEROCAULON.  bot.  phaïc.   rient  et  les  contrées  occidentales  ,  y 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées   compris  les  Canaries.  Parmi  ces  espè- 
et  de  la  Syngénésie  superflue,  L. ,   ces,  on  remarque  le  Pterocephalus 
établi  par  Elliott ,  dans  son  Esquisse  plumosus,  Cou  U.,  ou  Knauiia  plu  mo- 
de la  Botanique  de  la  Caroline  du    sa,  L. ,  elScabrosa  plumosa  ,  Sibth. 
Sud  et  de  la  Géorgie,  vol.  s  ,  p.  3a3.    et  Smith,  F/or.  Grœc,  tab.  5,  Hoflf- 
Voici  les  caractères  essentiels  qu'il  lui    mansegg,  Flore  portugaise,  tnb.  87  ; 
a  imposés  :  involucre  imbrique ,  com-   le  Pteroc.  papposus ,  Coult. ,  ou  Pt. 
posé  de  folioles  tomenteuscs,  un  peu   diandrus ,  et  Pt.  Faillantii  ,  Lagasc. , 
scarieuses  ,  appliquées  ;  fleurs  femel  -    Scabîosa papposa ,  Hoflmanseçg ,  /oc. 
les  et  hermaphrodites  mélangées  dans    cit. ,  tab.  85.  C'est  cette  dernière  es- 
la  calathide;  les  femelles  à  tube  grêle   pèce  que  Vaillant  avait  en  vue  lors- 
et  à  limbe  tridenté;  les  hermaphro-   qu'il  fonda  le  genre  Pterocephalus. 
dites  à  limbe  quinquéfide;  akènes   Au  reste,  les  espèces  de  ce  genre  ont 
anguleux,  surmontés  d'une  aigrette   absolument  le  port  des  Scabieuses  ,  et 
composée  de  poils  scabres;  réceptacle  n'auraient  pis  dû  ,  *ce  nous  semble, 
nu.  Ce  genre  a  pour  type  le  Conyza   en  être  séparées  génériquement. 
pyenostachya  de  Michaux,  ou  Gna-  (g..n  ) 

pha/ium  undulatum ,  Walter,  Plante      PTÉROCERE.  Pteroccra.  moll. 
remarquable  par  sa  tige  ailée,  c'est-    Les  auteurs,  au  renouvellement  des 
à-dire  munie  d'appendices  produits   lettres,  crurent  reconnaître  dans  les 
par  la  décurrence  des  feuilles.  Les   Plérocères  la  Coquille  nommée  Apor- 
fleurs  forment  un  épi  cylindrique  et   rhaïs  par  Aristote;  mais  la  descrip- 
dense.  Michaux  avait  déjà  remarqué   tion  de  ce  père  de  la  science  est  trop 
que  cette  Plante  devait  former  un   incomplète  pour  cju'on  puisse  rien 
genre  intermédiaire  entre  le  Conyza   statuer  de  positif  a  cet  égard.  Plus 
et  le  Gnaphalium ,  mais  pourtant   tard  Lister,  confondant  ces  Coquilles 
plus  rapproché  du  premier  de  ces   avec  les  Strombes  et  d'autres  ,  leur 
genres  que  du  dernier.  Il  est  proba-   appliqua  la  dénomination  assez  vague 
ble  que  plusieurs  des  espèces  de  Co-   de  Buccins ,  ce  que  ne  fît  pas  Gual- 
nyza  décrites  par  les  auteurs,  de-   tierri.  Cet  auteur  peut  être  considéré 
vront  faire  partie  du  genre  Pterocau-   comme  le  créateur  du  genre,  il  lui  con- 
lon,  lorsqu'elles  seront  mieux  exa-    servale  nom  d'Aporrhaïs;  il  est  si  net- 
minées.  '  (g..n.)    temeut  formé  quenous  sommes  éton- 
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né  que  Ton  n'ait  pas  encore  rendu  jus- 
tice à  cet  égard  à  1  auteur  italien;  il  n'y 
a  pas  confondu  en  effet  une  seule  Co- 
quille qui  y  fût  étrangère.  Linné  , 
trouvant  trop  peu  de  difterences  entre 
des  Coquillesd  ailleurs  si  voisines,  les 
rapporta  toutes  au  genre  Strombe 
dans  lequel  furent  placés  aussi  les 
Hostellaires.  Bruguière  ne  changea 
rien  à   celle  disposition  ;  il  laissa 
subsister  une  contusion  que  certaine- 
ment il  aurait  détruite  si  la  mort  ne 
j l'avait  trop  tôt  enlevé  aux  sciences. 
Lamarck  le  premier,  dès  1801,  ré- 
forma le  genre  Strombe  de  Linné  ; 
il  créa  à  ses  dépens  les  genres  Rostel- 
laire  et  Ptérocère  ,  qui  bientôt  après 
furent  adoptés.  Lamarck  coustitua 
avec  eux  sa  famille  des  Ailés  qui  ne 
fut  point  généralement  adoptée  quoi- 
qu'il l'ait  reproduite  dans  ses  divers 
travaux  sans  aucun  changement.  Cu- 
vier  (Règn.  Anim.)  rétablit  le  genre 
Strombe  dans  son  intégrité  linnéenne; 
les  genres  de  Lamarck  y  furent  com- 
pris à  titre  de  sous-genres.  Blainville, 
dans  son  Traité  de  Malacologie,  dé- 
membra la  famille  des  Ailés  de  La- 
marck ,  les  Rostellaires  furent  por- 
tés près  des  Fuseaux,  et  les  Ptéro-*- 
cères  confondus  avec  les  Slrombes 
avec  lesquels  et  dans  la  même  fa- 
mille se  trouvent  les  Cônes,  les  Mi- 
tres et  toute  la  famille  des  Enroulés 
de  Lamarck.  Cet  arrangement  nous 
semble  peu  naturel ,  il  n'est  point 
basé  sur  la  connaissance  exacte  des 
Animaux  de  ces  divers  genres,  et 
il  y  en  a  plusieurs  de  complètement 
inconnus  ,  plusieurs  qui  sont  oper- 
culés ,  d'autres  sans  opercules  ;  nous 
ajouterons  aussi  que  l'Animal  du 
genre  Ptérocère  est  le  seul  de  ces 
Mollusques  qui  soit  connu  ;  que  ce- 
lui des  Strombes  ne  l'est  pas ,  et  aue 
quelle  que  soit  l'analogie  des  deux 
genres ,  elle  peut  être  raisonnable- 
ment contestée  jusqu'à  preuve  cer- 
taine du  contraire. 

Pendant  leur  voyage  autour  du 
Monde  .  Quoy  et  Gaimard  ont  re- 
cueilli L'Animal  d'un  Ptérocère  qui 
a  été  figuré  dans  la  partie  zoolo^ique 
du  Voyage  de  ces  deux  naturalistes. 
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Biainvilleena  donné  une  description, 
et  c'est  d'après  elle  que,  dans  son 
Traité  de  Malacologie,  il  a  caractérisé 
le  genre  Strombe.  A  l'article  P/éro- 
cère  du  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles ,  ce  savant  ne  parle  en  au- 
cuue  manière  d^  l'Animal  de  ce  genre 
à  l'égard  duquel  il  donne  très-peu 
de  détails.  Nous  croyons,  d'après  ce 
ui  précède,  qu'il  est  plus  convenable 
e  rapporter  ici  la  caractéristique  du 
genre  Strombe  de  Blainville  pour  ce 
qui  concerne  l'Animal  ,  puisqu'elle 
appartient  véritablement  aux  Plérocè- 
res  ;  la  voici  :  Animal  spiral -,  le  pied 
assez  large  eu  avant ,  comprimé  en 
arrière  j  le  manteau  mince  ,  formant 
un  pli  prolongé  en  avant ,  d'où  ré- 
sulte une  sorte  de  canal  ;  tête  bien 
distincte  bouche  en  fente  verticale 
a  l'extrémité  d'une  trompe  pourvue 
dans  la  ligne  médiane  inférieure  d'un 
ruban  lingual  garni  d'aiguillons  re- 
courbés eu  arrière ,  un  peu  comme 
dans  les  Buccins;  les  appendices  tenta- 
culaires  cylindriques  ,  gros  et  longs, 
portant  à  leur  extrémité  épaissie  les 
yeux  ,  en  dedans  les  véritables  tenta- 
cules Cylindriques,  obtus,  et  plus 
petits  que  les  pédoncules  oculaires. 
Anus  et  oviducte  se  terminant  fort 
en  arrière.  Coquille  ovale,  oblongue, 
ventrue,  terminée  inférieu rement  par 
un  canal  allongé  ;  bord  droit  se  dila- 
tant avec  l'âge  en  aile  digitée  et  ayant 
un  sinus  vers  sa  base  ;  spire  courte  ; 
opercule  corné ,  long  et  étroit,  à  élé- 
mens  comme  imbriqués  ;  le  sommet 
terminal. 

Le  nombre  des  Plérocères  est  peu 
considérable  ;  Lamarck  n'en  a  décrit 
que  sept,  et  il  paraît  qu'on  n'en  con- 
naît qu'une  ou  deux  espèces  de  plus  ; 
elles  viennent  presque  toutes  de  la 
mer  des  Indes.  On  a  douté  long- 
temps qu'il  en  existât  de  fossiles  , 
cependant  aujourd'hui  cela  est  in- 
contestable. Brongniart  et  D'Orbigny 
fils  en  ont  décrit  plusieurs  espèces,  et 
nous  en  possédons  une  très-bien  ca- 
ractérisée ,  mais  le  moule  seulement 
que  nous  avons  trouvé  nous-méme 
a  Saint- Mihiel  ,  département  de  la 
Meuse  ,  dans  l'Oolithe  blanche.  Les 
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Coquilles  de  ce  genre  sont  remarqua-  85ii  ,  833,  854,  856,  85?,  896,  896, 
bie* par  les  digitations  du  bord  droit,  898,  900  et  901.  Cette  espèce  vient 
rligi  ta  lions  qui  deviennent  quelque-  des  Grandes-Indes  ;  elle  est  commune 
lois  tort  longues  dans  quelques  ebpè-  dans  les  collections  et  facile  à  distill- 
ées i-elles  ne  se  développent  que  dans  guei  par  la  manière  dont  les  deux 
1  âge  adulte  de  l'Animal  et  après  avoir  digitations,  l'antérieure  et  la  posté- 
formé  un  canal  as:>ez  large  i  elles  fi-  rieure ,  se  rejettent  à  gauche  de  la 
nissent  peu  à  peu  par  s'oblitérer  coin-  Coquille.  (D..n) 
plètcmcut  avec  lage.  Le  canal  de  la  PTÉROCHILE.  P  terochiîu*,  uïL 
base  ne  s  oblitère  ps  comme  les  di-  Gpme  ^  r         ^  Hyménoptères  , 


gita  lions  du  bord  droit.  Ce  canal  ton 
jours  beaucoup  plus  long  que  dans 
les  Strombes  qui  ne  sont  pour  ainsi 
dire  qu'écbaucrées ,  est  un  bon  ca- 
ractère pour  séparer  les  deux  genres. 
Le  sinus  prolbnd  qui  se  voit  à  la 
base  du  bord  droit  n'e^t  pas  suscep- 
tible non  plus  de  s'oblitérer;  car  il 
est  destiné  au  passage  de  lu  tète  de 
l'Animal. 

L,rj*ÉiiocKBE  tronquée  ,  Pie  race  ra 
tiuncata  ,  Lamk.  ,  Auim.  sans  vert. 
T.  Vil,  pag.  19a,  n.  1;  Lister  , 
Conch.,  t.  882,  fig.  4;  Strumbus  Bryo- 
nia,  L.,  Gmel.,  p.  55ao,  n.  53;  Mar- 
tini, Concb.  T.  m,  pl.  90,  fig.  go  i,  {Muasses.  )  Genre  établi  par  Nccker 
906;  Gualtierri,  pl.  36,  fig.  B.  Grande  aux  dépens  de  Y  Hypnurn  d'Hedwig. 
et  belle  Coquille  que  l'ou  a  rarement  II  n'a  pas  été  adopté  ,  non  plus  que 
à  l'état  adulte  dans  les  collections  ;  les  genres  Jcycosis  et  Pancouia  qu'il 
elle  se  distingue  facilement  de  toutes  avait  également  créés  dans  ce  grand 
les  espèces  connues  par  la  tronca-    genre.  (ad.  b.) 

turc  du  sommet  de  la  spire  :  vulgai-       PTÉROCLES.  ois.  (Temminck.) 


section  des  Porte-Aiguillons,  famille 
des  Uiploptères,  tribu  fies  Gucpiai- 
res  ,  établi  par  Klug  et  adopté  par  La- 
lieille  {Fam.  INatur.  ,  etc.).  Ce  gfcnre 
ne  di Ûcre  des  E amènes  que  paice 
que  l'abdomen  e^t  ovoïde  ou  coni- 
que et  plus  épais  à  sa  base.  Il  a  pour 
type  la  r'espa  phalerata  de  Panzer 
(Faun.  Geim.,  fasc.  47,  fig.  ai). 

ITliROCHISTF..  «.  ( 
naire  de  Déterville.)  Au  lieu  de  Pté- 
rosliche..  V.  ce  mot.  (auo.)  , 

*  PTEROCLADIA.    JÎOT.  CRYPT. 


Lambin,  Lamk.  ,  ibid.  ,  n.  2;  Strom- 
bus Lambis,  L.,  Gmel.,  p.  55o8,  u. 
fi;  Lister,  Concb.,  t.  866  ,  fig.  21  ; 
Favaune  ,  Concb. ,  t.  22  ,  fig.  A  4  ; 
Cbemnitz,  Concb.  T.  x,  lab.  i55, 
fig.  1478.  Celte  espèce  vient  des  mers 
de  l'Inde,  elle  ed  commune  dans  les 
collections  ;  elle  a  sept  digitalions  en 
y  comprenant  le  canal  de  la  base; 
elle  porte  sur  le  dos  un  très -gros 
tubercule  aplati  d'avant  en  arrière 
et  placé  un  peu  obliquement  vers  la 
droite. 

Ptérocèrk  Araignée  ,  Pterocera 
Ckirayra  ,  Lamk.  ,  ibid. ,  n.  7  ;  Strom-  on  n'en  connaît  que  les  restes  ou  cles 
bus  C/ù/agra,  L.,  Gmel.,  n.  5;  Lister,  empreintes  retrouvées  dans  le  Scbiste 
Concb.,  t.  870,  fig.  24,  t.  875,  fig.  01,  calcaire  du  centre  de  l'Allemagne, 
et  t.  883,  fig.  6.;  Favanue  ,  Concb.,  La  situation  de  cette  formation,  re- 
1.  ai,  fig.  C  2;  Martini,  Concb.  lativement  à  la  plupart  de  celles 
\  ni  ,  t.  85,  86,  87  et  92  ,  fig.  85i,    qu'on  a  observées  jusqu'à  ce  jour, 


ce  mot.  On  a  mal  à  propos  imprimé 
Plérocle.  (b.) 

PTEROCLLV.  ois.  Syu.  de  Jaseur. 
f .  ce  mot.  (b.) 

PTEROCOCCOS.  bot.  pu  an.  Pal- 
las  avait  imposé  ce  nom  générique  à 
la  Plante  que  Linné  nomma  Pallasia 
caspica ,  et  qui  est  congénère  du  Cal- 
ligonum.  V.  ce  mot.  (o..N.) 

PT  É  RODACTYLE.  Pterodacty  - 
lus.  rept.  s  au  n .  Le  genre  auquel 
Cuvier  a  donné  ce  nom  n'existe  plus 
entre  les  Animaux  de  notre  temps; 
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n'est  pas  très-bieu  déterminée;  ce- 
pendant il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
prend  place  à  la  suite  des  dépôts  qui 
renferment  les  corps  organisés  des 
plus  anciens ,  à  cause  du  peu  de  res- 
semblance qui  existe  entre  les  fossiles 
qu'elle  renferme,  et  ceux  que  nous 
savons  être  plus  récens.  Le  fragment 
qui  renfermait  les  restes  du  premier 
Ptérodactyle  qu'on  observa  ,  venait 
d'Aichsledt,  près  de  Pappenheim; 
Gollini  le  fit  connaître,  et  en  donna 
un  dessin  assez  médiocre.  Sommering 
l'ayant  retrouvé  dans  la  collection  de 
Munich,  où  il  était  venu  deManbeim , 
donna  à  l'Animal  retrouvé  le  nom 
à'Ornithocephalus.  11  paraissait  avoir 
été  de  la  grosseur  d'un  corbeau  ;  sa 
longueur  totale  était  de  dix  pouces 
quatre  lignes  ,  sur  laquelle  ta  tête 
prenait  quatre  pouces.  Celte  tête,  qui 
était  fort  longue  et  pointue,  avait  ses 
mâchoires  excessivement  ouvertes, 
le  crâne  petit;  les  orbites  grandes, 
latérales,  et  un  peu  séparées  entre 
elles  par  quelques  os;  les  ouvertures 
nasales  très- grandes  aussi,  le  bord  de 
ta  mâchoire  supérieure  garni  vers  son 
extrémité  de  onze  petites  dents  un 
peu  crochues,  toutes  semblables  en- 
tre elles  ,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  intervalles  assez  égaux; 
la  mâchoire  inférieure  était  longue  de 
trois  pouces  et  demi  environ  ,  pres- 
que linéaire,  articulée  en  avant  du 
crâne  et  en  dessous  des  orbites  avec 
8a  supérieure  à  une  assez  grande  dis- 
tance du  crâne  par  l'intermédiaire 
d'un  os  correspondant  à  l'os  carré  des 
Oiseaux  et  des  Reptiles.  On  voyait 
sur  le  bord  ,  toujours  vers  la  pointe , 
dix-neuf  petites  dents  coniques,  pa- 
reilles à  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, mais  un  peu  plus  espacées 
entre  elles;  l'occiput  offrait  une  pro- 
tubérancê  remarquable  et  telle  que 
celle  qu'on  observe  dans  les  Oiseaux 
à  la  place  qui  correspond  à  leur  cer- 
velet; le  col  avait  trois  pouces  ou  un 
peu  plus  ;  on  croyait  y  distinguer  sept 
vertèbres   dépourvues  d'apophyses 
épineuses ,  et  dont  le  diamètre  était 
de  dix  lignes;  le  corps  n'avait  que 
deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur; 
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la  colonne  vertébrale  s'y  voyait  bien, 
mais  pas  suffisamment  pour  que  les 
vertèbres  pussent  en  être  exactement 
comptées  :  on  en  évalue  pourtant  le 
nombre  à  dix-neuf  ou  vingt  ;  les 
côtes  étaient  rompues  et  trop  en  dé- 
sarroi pour  qu'on  pût  en  bien  éva- 
luer la  disposition  ;  la  queue  ,  oui 
avait  au  moins  treize  vertèbres  dé- 
pourvues d'apophyses  transverses  , 
pouvait  être  de  neuf  à  dix  lignes.  Un 
bassin  assez  large,  ou  du  moins  des 
fi  agmens  d'os  correspondans  à  cette 
partie,  et  qu'on  a  regardés  comme  un 
pubis  et  un  ischion  ,  avec  un  autre 
débris  en  forme  de  spatule  qu'on  a 
rapporté  au  reste  d'un  sternum;  un 
fémur  long  d'un  pouce  trois  lignes , 
un  tibia  long  d'un  pouce  et  demi, 
dés  métatarsiens  ,  et  les  phalanges 
de  quatre  doigts  pour  chaque  pied, 
furent  les  autres  os  déterminantes* 
mais  qui  tout  bizarres  qu'ils  purent 
paraître  par  leurs  formes,  n'appro- 
chaient pas,  pour  la  singularité,  de 
celles  que  présentaient  les  membres 
autérieurs.  Ceux-ci  étaient  très-longs, 
avec  une  omoplate  pareille  k  celle  des 
Chauve-Souris';  ce  qui  les  particula- 
risait surtout,  c'est  qu'entre  les  quatre 
doigts  de  la  main ,  on  en  reconnut 
un  extrêmement  fort,  long  de  près 
de  six  pouces,  c'est-à-dire  plus  à  lui 
seul  que  toutes  les  pièces  du  bras> 
qui  devait  être  dépourvu  d'ongle, 
mais  sur  lequel  venait ,  sans  aucun 
doute  ,  se  fixer  la  membrane  d'une 
aile  puissante.  Ainsi  fut  révélée  une 
forme  de  volatile  bien  différente  de 
celles  qui  nous  sont  connues.  Les 
Dragons  volent  avec  leurs  côtes,  les 
Oiseaux  avec  des  ailes  où  n'existent 

(>as  de  doigts,  les  Chauve-Souris  à 
'aide  de  mains  où  le  pouce  seul  de- 
meure libre,  tandis  que  les  autres 
doigts  très-allongés  supportent  l'ap- 
pareil du  vol  ;  le  Ptérodactyle  vo- 
lait à  l'aide  d'un  doigt  seulement, 
car  les  trois  autres  demeuraient  in- 
dénendans  et  garnis  d'ongles. 

Dès  qu'une  con  forma tion  si  extraor- 
dinairc  fut  connue  dans  le  monde 
savant ,  l'Animal  d'Aichstedt  devint 
le  sujet  de  grandes  controverses  ;  les 
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uns  y  virent  un  Oiseau  palmipède  , 
les  «mires  un  Mammifère  voisin  des 
Chauve-Souris.  Collini  le  regardait 
comme  un  Amphibie;  Blainville  en- 
fin ,  trouvant  que  les  caraclères  os- 
téologiques  convenaient  autant  à  un 
Reptile  qu'à  un  Oiseau  ,  voulut  faire 
de  l'Ornithocéphalc  de  Somraering 
un  ordre  particulier,  un  groupe  inter- 
médiaire. Cuvier,  dont  l'opinion  est 
maintenant  adoptée,  y  voit  un  Sau- 
rien ,  où  l'aile  est  formée  d'un  doigt. 
Le  Ptérodactyle  (  c'est  ainsi  que  le 
savant  professeur  a  nommé  l'être  bi- 
zarre qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ) 
ne  pouvait  être  un  Oiseau  ;   i°  un 
Oiseau  aurait  les  côtes  plus  larges 
et  munies  chacune  d'une  seule  apo- 
physe recouverte;  u°  son  métatarse 
ne  formerait  qu'un  seul  os  ,  et  ne 
serait  pas  formé  d'autant  d'os  qu'il 
y  a  de  doigts;  5°  son  aile  n'aurait 
que  trois  divisions  après  l'avant- 
bras,  et  non  pas  cinq;  4°  son  bassin 
aurait  une  toute  autre  étendue,  et 
sa  queue  ne  serait  pas  grêle  et  co- 
nique; 5°  il  n'y  aurait  pas  de  dents 
au  bec,  etc.,  etc.  Du  reste,  le  Pté- 
rodactyle devait  voler  fort  bien  à 
cause  de  ses  grandes  ailes,  soutenues 
seulement  par  le  quatrième  doigt  ou 
l'externe;  les  trois  premiers  demeu- 
rant libres  et  armés  d'ongles  crochus, 
devaient  servir  pour  s'accrocher  aux 
branches.   Il  était  nocturne  ,  à  en 
juger  par  la  grandeur  de  ses  yeux, 
et  avec  les  écailles  qui  le  devaient 
recouvrir,  sa  figure  nous  semble  re- 
présenter assez  exactement  celle  que 
l'antiquité  donnait  à  ces  Dragons  re- 
doutables que  nous  regardons  main- 
tenant comme  fabuleux  ,  et  qui  peu- 
vent néanmoins  avoir  existé  vers  l'é- 
poque de  cette  création  antérieure  à 
celle  dont  nous  faisons  partie  ,  et 
dont  il  reste  tant  de  débris  extraor- 
dinaires. Il  se  pourrait  que  des  Dra- 
gons de  ce  genre,  des  Ptérodactyles 
encore  plus  grands  que  ceux  qu'on  a 
récemment  découverts,  eussent  persé- 
véré jusqu'au  temps  où  les  hommes 
apparurent  sur   la    terre  ,  jusqu'à 
l'époque  même  oii  l'on  commençait  à 
représenter  sur  le  bois  ou  sur  la 
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pierre  les  objets  les  plus  frappans  de 
la  nature  d'alors.  Quand  les  modèle? 
eurent  disparu ,  quand  le  souvenir 
ne  s'en  conserva  plus  que  parmi  Ici 
hiéroglyphes  de  peuplades  qui  ne  sa- 
vaient pas  encore  écrire,  quoique  sa- 
chant déjà  sculpter,  ce  souvenir  de- 
vint mythologique  ;  Ton  ajouta  à 
l'image  du  Dragon  perdu  des  traits 
bizarres ,  capables  de  le  rendre  mé- 
connaissable ,  si  on  eu  retrouvait  ja- 
mais des  restes.  On  fut  même  jusqu'à 
en  amalgamer  l'idée  avec  celle  des 
volcans  destructeurs  ,  en  remplissant 
leur  gueule  de  flammes.  Ici  l'histoire 
des  Dragons  ou  des  Ptérodactyles 
exagérés  cesse  d'appartenir  à  l'his- 
toire delà  nature  pour  tomber  dans 
celle  de  la  fable  et  des  théogonies; 
en  rentraut  dans  le  domaine  de  la 
réalité,  nous  ajouterons,  pour  ter- 
miner cet  article,  qu'on  a  reconnu 
les  restes  de  trois  espèces  dans  le 
genre  dont  il  vient  d'être  question. 
La  plus  anciennement  connue  ,  et 
dont  nous  venons  de  décrire  l'os- 
téologie,  est  le  Pterodactylus  anti- 
quus   de  Cuvier  ;  Ornilhocephalus 
lungirostris  et  Pferodactylus  Croco- 
dilucephalus  des  Allemands.  On  en 
trouve  l'histoire  et  la  figure  dans 
le  tome  xm ,  p.  4^4  des  Annales 
du  Muséum.  La  seconde,  Pterodac- 
tylus breviivstris  de  Dcsmarest ,  a 
occupé  Sommering  le  premier;  ce 
savant   l'avait    reçue   des  environs 
d'Aichsledt,  provenant  de  la  même 
pierre   lithographique  que  l'espèce 
précédente;  elle  avait  seulement  la 
taille  d'un  Moineau.  La  dernière  est 
le  Ptérodactyle  géant  dont  on  n'a 
trouvé  que  très-peu  de  fragmens, 
mais  qui  ont  été  suflisans  pour  indi- 
quer que  le  Ptérodactyle  auquel  ils 
appartiennent  avait  au  moins  cinq 
pieds  d'envergure  ,  dimensions  énor- 
mes ,  déjà  fort  analogues  à  celles  que 
l'antiquité  nous  donne  de  son  Dra- 
gon, (b-) 

HTKRODTBP» ANCHES.  Ptcrodi- 
brandiiata.  mot.l.  Nom  que  îiiain- 
ville  avait  proposé  pour  la  classe  de* 
Ptéropo  l  ?s  après  en  avoir  retiré  le 
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geuic  Carinaire,  que  Péron  et  Le- 
siu-ur  y  avaient  à  tort  introduit. 
Depuis  ,  ce  savant  a  abandonné  cette 
dénomination  parce  qu'il  a  reconnu 
que  les  organes  de  la  respiration  ne- 
t.iient  point  placés  sur  les  appendices 
natatoires,  comme  on  le  croyait  et 
comme  il  lavait  pensé  lui-même.  V. 
Ptéropodes.  (d..H.) 

PTÉRODICÈRES.  Pterodicera. 
INS.  Nom  proposé  par  Latrcille  pour 
désigner  tous  les  Insectes  qui  ont  des 
ailes ,  six  pâtes ,  deux  antennes  ,  deux 
veux  à  facettes ,  et  qui  subissent  des 
métamorphoses.  Les  Myriapodes  ,  les 
Thysanoures  et  les  Parasites  se  trou- 
vant exclus  par  ces  caractères  :  la  di  - 
vision  comprend  tous  les  autres  In- 
sectes ,  c'est-à-dire  les  Coléoptères , 
les  Orthoptères,  etc.  Cette  distinc- 
tion n'a  point  été  adoptée.     (  aud .) 

PTÉRODIPLES  ou  DUPLICIPEN- 
NES.  ins.  Nom  donné  par  Duraéril 
(Zool.  Analyt.)  à  une  fcmille  d'Hy- 
ménoptères renfermant  les  genres 
Guêpe  et  Ma  saie.  Il  lui  donne  pour 
caractères  :  abdomen  pédiculé;  lèvre 
inférieure  plus  longue  que  les  man- 
dibules j  antennes  brisées.  (o.) 

PTÉROGLOSSE.  Pleroglossus.  ois. 
Ilhger  le  premier  démembra  les  Ara- 
cans  du  genre  Toucan  ,  Rampàastos, 
et  leur  imposa  le  nom  de  Ptéroglosse 
qui  signifie  Langue  ailée.  Ce  genre  a 
été  adopté  par  tous  les  auteurs  mo- 
dernes, excepte  par  Vieillot  qui  se  ser- 
vit du  mot  Ptéroglosse  pour  désigner 
-a  quatrième  famille  des  Syl vains  zy- 
i,'odactyles ,  ne  renfermant  que  le  seul 
genre  Ramphastos.  r.  Touc\n,  di- 
vision des  Aracaris.  (less.) 

PTEROGONIUM.  bot.  crypt. 
(Mousses.)  Nom  donué  par  Swartz  au 
même  genre  qu'Hedwig  a  nommé 
Pterigynandrum.  Le  mot  Pterogo- 
nium a  été  adopté  par  Scbwœgricheu  , 
par  Smith  ,  par  De  Candollc  et  plu- 
sieurs autres  botanistes.  Les  Plantes 
qui  le  composent  se  rapprochent , 
par  leur  port ,  des  ÏJypnum  avec  les- 
quels la  plupart  des  anciens  botanis- 
tes les  avaient  confondues;  «'lies  en 
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diffèrent  cependant  beaucoup  par  la 
structure  <le  leur  capsule  dont  le  pé- 
ristome  est  simple,  à  seize  dents  éga- 
les ,  pointues,  droites;  la  coifie  est 
fendue  latéralement  et  se  détache 
obliquement  ;  les  tiges  sont  rameuses  > 
rampantes ,  à  rameaux  peu  divisés  , 
souvent  pinnées  ,  quelquefois  dresr 
sées;  les  capsules  sont  pédicelléeset 
naissent  latéralement. 

Quelques  botanistes,  et  particuliè- 
rement Bridel ,  ont  formé,  aux  dé- 
pens de  ce  genre ,  plusieurs  genres 
qui  ne  sont  pas  généralement  adop- 
tés. Tels  sont  les  genres  Lasia,  Pali- 
sot-Beauvois,  ou  Leplodon  de  Mohr; 
Carnpylopus  ,  Cleistostoma  de  Bridel. 
D'autres  espèces  ont  été  rangées  dans 
le  genre  Leucodon  ,  genre  bien  dis- 
tinct des  Pterogonium.  La  plupart 
des  espèces  de  Pterogonium  sont  exo- 
tiques. Trois  ou  quatre  seulement 
croissent  en  Europe.  {as»,  b.) 

PTEROG YN ANDRUM.  bot. 
ciiypt.  Pour  Pterigynandrum.  V.  ce 
mot  et  Pterogonium.  (b.) 

*  PTEROGYNUS.  bot.  phan.  Nom 
d'une  section  établie  par  De  Can- 
dolle  dans  le  genre  Goniocarpus  de 
Kœnig,  ou  Gonocarpus  deThunberg. 
Elle  est  caractérisée  par  ses  quatre 
styles  courts  ,  terminés  par  des  stig- 
mates pénicillés.  Le  Goniocarpus  te- 
tragynust  Labill.  ,  Nov.-UoU.t  tab. 
53,  est  le  type  decette section.  (o..N.) 

*  PTEROIS.  pois.  Sous-genre  de 
Scorpcenc.  P.  ce  mot.  (b.) 

♦PTEROL/ENA.  bot.  phan.  Nom 
de  la  seconde  section  établie  par  De 
Candolle  dans  le  genre  Pterosper~ 
mum.  F.  Ptérosperme.  (o..n.) 

*  PTÉROLEP1S.  bot.  phan.  Nom 
d'une  section  établie  par  De  Candolle 
dans  le  genre  Osbeckia.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  les  appendices  pectinés 
du  calice  ,  et  se  compose  d'un  grand 
nombre  d'espèces  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dont  plusieurs  ont  été  dé- 
crites par  les  auteurs  sous  les  noms 
de  Meîastoma  et  Rhexia.  (g..n.) 

PTÉRO  LOPH  E.  Ptetvlophus. 
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bot.  pban.  Dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles ,  H.  Cassini  a  pro- 
posé de  séparer  ,  sous  ce  nom  généri- 
que, quelques  Centaurées  {Centaure a 
(ilba,  splendens,  niiens  ,  etc.)  qui  se 
distinguent  essentiellement  eu  ce  que 
l'appendice  des  folioles  intermédiai- 
res de  l'involucre  offre  deux  parties 
distinctes,  dont  l'inférieure  est ,  com- 
me dans  le  genre  Jacea ,  large ,  con- 
cave, scarieuse  f  ayant  les  bords 
membraneux  ,  diaphanes  ,  irréguliè- 
rement dentés,  lacérés,  très-glabres , 
tandis  que  la  partie  supérieure  est 
étroite ,  roide ,  opaque ,  régulièrement 
et  profondément  divisée  en  quelques 
lanières  distantes  ,  subulées,  presque 
filiformes  et  bordées  de  cils  Irès- 
courts.  Cette  structure  des  folioles  de 
l'involucre  donne  à  chacune  l'appa- 
rence d'une  crête  ailée  intérieure- 
ment ,  et  c'est  de  cette  circonstance 
que  Cassini  a  tiré  le  nom  générique. 

(G..N.) 

*  PTEROMALE  Pteromalus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Térébraus ,  famille  des 
Pupivores,  tribu  des  Chalcidites  ,  éta- 
bli par  Swederus ,  et  adopté  par  La- 
treille  et  Dalman.  Ce  genre  faisait 
autrefois  partie  des  Diplolèpes  de  Fa- 
bricius  et  des  Cynips  d'Olivier;  il  a 
pour  caractères  >  corps  assez  long  ; 
tête  moyenne  ,  un  peu  déprimée  en- 
tre la  base  des  antennes ,  et  les  yeux 
lisses  j  ces  derniers,  au  nombre  de 
trois,  petits  et  placés  en  ligne  courbe 
sur  le  bord  antérieur  du  vettex  ; 
antennes  filiformes ,  de  longueur 
moyenne;  leur  premier  article  min- 
ce, cylindrique,  les  autres  presque 
égaux  entre  eux  ,  ne  formant  point 
de  massue;  mandibules  fortes,  pres- 
que carrées  ;  leurs  dentelures  petites  , 
peu  apparentes;  palpes  fort  cotTits? 
segment  antérieur  du  Corselet  assez 
étroit ,  ne  formant  en  devant  qu'un 
rebord  transverso-linéaire  ;  écusson 
petit  ;  ailes  supérieures  n'ayant  qu'u- 
ne seule  nervure  sensible  ,  laquelle 
partant  de  la  base  de  l'aile  sans  tou- 
cher au  bord  extérieur  ,  se  recourbe 
ensuite  pour  rejoindre  ce  bord  qu'elle 
suit  presque  passé  le  milieu  ,  et  émet 
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intérieurement ,  a  vaut  de  disparaître , 
un  rameau  assez  long,  recourbé  en 
crochet  ;  ailes  inférieures  ayant  une 
nervure  semblable  à  celle  des  précé- 
dentes, mais  qui  n'émet  point  de  ra- 
meau ;  abdomen  assez  long  ,  presque 
cordi forme  ,  pointu  à  son  extrémité  ,. 
qui  est  relevé  dans  les  femelles  ;  ta- 
rière de  celles-ci  presque  entièrement 
cachée  dans  la  cavité  abdominale  ; 
pâtes  assez  fortes;  cuisses  simples.  Ce 
genre  se  compose  de  plus  de  quatre- 
vingts  espèces  ;  elles  sont  toutes  pe- 
tites et  ornées  de  couleurs  métalli- 
ques. Dans  leur  état  de  larve,  ces  In- 
sectes habitent  les  galles  formées  sur 
d'autres  Hyménoptères  et  vivent  à 
leurs  dépens.  Nous  citerons  comme 
type  de  ce  genre  : 

Le  Ptéromale  Quadrille,  Ptero- 
malus QuadnUiun,  Latr. ,  Daim.  (Ins. 
de  la  famille  des  Pléromaliens  )  ;  Di- 
plolepisQuadrumt  Fabr.,  Syst.  Piez., 
etc.  Il  se  trouve  en  France.  (g.) 

*  PTÉROMALIENS.  Pteromalii. 
ins.  Nom  donné  par  Dalman  à  uue 
famille  d'Hyménoptères  qui  forme  la 
tribu  que  Latreille  désigne  sous  celui 
de  Chalcidites.  V.  ce  mol.  (o.) 

PTEROMYS.  MAM.  V.  POLATOUr. 
CHE. 

PTÉRONE.  Pteronus.  ins.  Nom 
sous  lequel  Jurine  a  désigné  un  genre 
d'Insectes  hyménoptères  de  la  fa- 
mille des  Tenthrédinètcs.  V.  Lo- 
phyre.  (aud.) 

PTERONEURUM.  eot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliqueuse,  L. , 
établi  par  De  Candolle  {KSyst.  ^eg. , 
a  ,  p.  a6g)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  :• 
calice  ouvert  ou  légèrement  dressé  , 
égal  à  la  base;  pétales  onguiculés, 
entiers  ;  étamines  libres ,  sans  dents  ; 
silique  sessile  ,  lancéolaire  ,  à  valves. 

Slanes ,  plus  étroites  que  la  cloison  , 
éhiscenlesélastiquement parla  base, 
à  placentas  bordés  d'une  aile  ;  style 
ancipité;  cordons  ombilicaux  dilatés 
en  forme  d'aile  ;  cotylédons  accom- 
bans ,  un  peu  épais.  Le  genre  Ptcro~ 
neurutn  tient  le  milieu  entre  le  Car- 
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domine  et  le  Dentariaf  il  est  fondé 
sur  des  Plantes  que  Linné ,  Walds— 
tein  et  Kitaibel  avaient  placées  par- 
mi les  Cardamine.  Ces  espèces  (/7e- 
roneurum  grœcum  et  P.  carnosum) 
croissent  dans  les  localités  montueu- 
ses  de  la  Grèce  ,  de  la  Sicile  ,  de  la 
Corse  ,  de  Naples  et  de  la  Dalmatie. 
Ce  sont  des  herbes  qui ,  par  leurs  ra- 
cines fibreuses,  leurs  feuilles  pinna- 
tiséquées,  leurs  fleurs  blanches  et 
leur  port,  ressemblent  aux  Carda  mi- 
nes ,  et  par  leurs  fruits  aux  Dentai- 
res. Blume  (  Bijdrag.  Ftor.  nederl. 
Ind. ,  i  ,  p.  5i)en  a  décrit  deux  nou- 
velles espèces  sous  les  noms  de  Pte- 
roneurum  javanicum  et  P.  decurrens. 
Elles  croissent  dans  les  lieux  aqua- 
tiques des  montagnes  de  Java.  (g..n.) 

PTE  ROM  A.  bot.  pb an.  Ce  genre , 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  tribu 
des  Astérées,  et  de  la  Syngénésie 
égale  ,  avait  été  primitivement  établi 
par  Vaillant  sous  le  nom  de  Ptero- 
phorus  qu'ont  adopté  Adanson,  Nec- 
ker  et  Cassini.  Il  nous  semble  néan- 
moins convenable  de  conserver  la 
dénomination  linnéennedcP/^row/a, 
parce  qu'un  grand  nombre  d'espèces 
ont  été  décrites  sous  ce  dernier  nom 
par  Thunberg  et  d'autres  botanistes. 
A  la  vérité ,  plusieurs  de  ces  espèces 
devront  être  exclues  du  genre  Piero- 
nia,  mais  il  eu  resterait  toujours  assez 

IKHir  occasiouer  de  la  confusion  dans 
a  nomenclature  ,  si  on  rétablissait 
l'ancien  nom  générique.  Voici  les  ca- 
ractères principaux  de  ce  genre ,  tels 
u'ils  nous  semblent  résulter  de  la 
escription  très-dé  taillée  du  Ptero- 
phorus  camphoraius  {Pteronia  cam- 
p/wrata,  L.  ) ,  présentée  par  Cassini  : 
involucrecampanulé  ,  formé  d'un  pe- 
tit nombre  de  folioles  imbriquées, 
coriaces  ,  presque  scarieuses  sur  les 
bords  ,  prolongées  en  une  sorte  d'ap- 
pendice étalé  et  muni  d'une  grosse 
glande  oblongue ,  en  forme  de  ner- 
vure. Réceptacle  large ,  plan ,  hérissé 
de  paillettes  nombreuses.  Calathidc 
sans  rayons,  composée  de  fleurons 
égaux ,  nombreux  ,  réguliers  et  her- 
maphrodites. Corolles  dont  le  tube 
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est  court ,  le  limbe  à  cinq ,  six  ou  ra- 
rement sept  segmens  oblongs ,  aigus, 
terminés  par  une  pointe  conique  et 
calleuse.  ïtamines  au  nombre  de 
cinq  et  quelquefois  de  six  ,  ayant  leurs 
anthères  pourvues  seulement  au  som- 
met d'appendices  demi-lancéolés  et 
aigus.  Style  à  deux  branches  stigraa- 
tiques  ,  longues  et  arquées  l'une  vers 
l'autre.  Ovaire  comprimé  par  les  cô- 
tés ,  obovoïde-oblong  ,  pourvu  d'un 
trè>- grand  bourrelet  apicilaire  ,  car- 
tilagineux ou  corné ,  annulaire  ou 
cupuliforme ,  horizontal ,  se  déta- 
chant à  la  maturité  (caractère  très- 
singulier  et  unique  dans  toute  la  fa- 
mille des  Synanthérées);  aigrette  so- 
lidement fixée  par  la  base  sur  les 
bords  et  la  face  supérieure  du  bour- 
relet apicilaire ,  composée  de  paillet- 
tes ou  poils  nombreux ,  inégaux  et 
légèrement  plumeux.  Quoique  le 
génie  Pteronia  soit  nombreux  en  es- 
pèces décrites  par  les  auteurs  ,  il  est 
douteux  qu'on  puisse  le  conserver 
ainsi  constitué.  Cassini  prétend  que 
la  plupart  appartiennent  au  genre 
Scepinia  de  Weckcr ,  négligé  par  tous 
les  botanistei,  mais  qui  mérite  d'ê- 
tre rétabli.  Tr.  Scepinie.  L'espèce 
type  du  genre  est  le  Pteronia  cam- 
phorata ,  L.  j  Gaert. ,  de  Fruct.  vol. 
Il  ,  p.  4o8  ,  tab.  167  ,  Plante  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ,  à  tige  ligneuse, 
rameuse,  munie  de  feuilles  alternes  , 
sessiles,  linéaires,  très-aiguës,  gla- 
bres, parsemées  de  grosses  glandes 
transparentes  ,  et  bordées  de  poils  ou 
cils  épars  et  subulés.  Les  calathides 
de  fleurs  sont  jaunes ,  grandes  et  so- 
litaires au  sommet  des  rameaux.  Cette 
Plante  exhale  une  odeur  analogue  à 
celle  du  Camphre.  (g..n.) 

*  fTERONONIS.  bot.  pdan.  De 
Candolle  a  donné  ce  nom  à  la  cin- 
quième section  du  genre  Ononis ,  com- 
posée des  espèces  à  feuilles  ailéesavec 
impaire.  V.  Ononide.  (g..n.) 

*  PTEROPHOENICUS.  ois.  Nie- 
rem  ber g ,  dans  sa  Compilation  im- 
primée à  Anvers  en  1 6 33,  et  intitulée 
HUtoria  naturalis  maximè  peregrina , 
nomme  Pierophœnicus  lndiarumt  un- 
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Oiseau  du  genre  Troupiale ,  l'O/io/w  pieds  longs?  les  antennes  simples, 

phœniceus  ,  L.    le  Commandeur  de  une  spiritrompe  distincte  ,  et  les  ailes 

Buffon ,  enlum.  4oa.           (less.)  tantôt  inclinées  et  pressées  contre  lui , 

™™  ^           ,  tantôt  écartées.  Les  chenilles  ont  seize 

PTEROPHORE.  Pterophorus. .INS.  g  La  chrysalide  du  plus  grand 

Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères  ,  Nombre  est  nue  ,  colorée ,  suspendue 

famille  des  Nocturnes  ,  tribu  des  Pte-  uc  g| .  ceue  ^cs  autres  est  renfer- 

rophorites,  établi  par  Geoffroy,  et  m^e  tjans'  unc  COque  à  claire-voie, 

adopté  par  tous  les  entomologistes ,  çelte  triDU  ne  renferme  que  deux 

avec  ces  caractères  :  ailes  composées  -enres,  ym  Pterophobk  et  ObnÉo- 

de  divisions  linéaires ,  munies  sur  les  p£S  (g.) 

côtés  de  longs  poils  ressemblant  aux  ptru  fYPH  Y \  T  TTM  bot  crypt 

barbules  des  pennes  des  Oiseaux  \  *  PTEROPH  Y  LLUM .  bot.  crypt. 

ailes  supérieures  ayant  deux  divisions  (Mousses.)  Nom  donné  par  Bridel  au 

plus  ou  inoins  profondes;  les  infé-  Fabronia  de  Raddi ,  genre  adopté 

rieures  en  ayant  trois  ;  antennes  sim-  généralement  sous  ce  deruier  nom. 

pies ,  sétacées  ;  langue  allongée  ,  dis-  V.  Fabronie.                   (ad.  b.) 

tincte;  palpes  de  la  longueur  delà  PTÉROPHYTE.  Pterophyton. 

tête,  recourbés  dès  leur  naissance  et  BQT  pHjLN  H  Cassini  (Bullet.  de  la 

garnis  de  petites  écailles;  palestres-  sociéui  philomat. ,  mai  1818,  p.  76) 

épineuses ,  longues  et  minces.  Ce  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  aux 

genre  est  composé  d'une  quinzaine  dépensdesCoréopsides.Ils  en  distin- 

d'espèces,  toutes  propres  à  l'Europe.  gUe  essentiellement 


des  bois  ;  ils  se  posent  sur  les  grandes  tolVpes.  Le^nom  de  Pterophyton  ,  qui 

Herbes ,  et  ne  font  pas  souvent  usage  sigmfie  Plante  ailée ,  fait  allusion  aux 

de  leurs  ailes.  L'espèce  la  plus  com-  aj|es  ou  Récurrences  de  la  tige  dans 

mune  aux  environs  de  Paris  est  :  joutes  les  espèces  de  ce  genre.  Voici 

Le  Ptéropdore  pentadactyle  ,  ce||eSqUi  SOnt  indiquées  par  l'auteur  : 

Plerophorus  pentadactylus  ,  Fabr. ,  x° -pterophyton  alatum%  Cassini,  ou 

Latr.  ;  Phalœna  (Alucita)  pentaciac-  Coreopsis  alata,  Cavan.  et  Kunth  ;  Qa 

///a,  L. ,  Hubn.,  Rénum.  ,  tab.  1  ,  pt  ovalum  ,  Cass. ,  ou  Coreopsis  oua- 

pl.  20,  fig.  1  à  6.  Elle  a  six  lignes  ta  ^  Cavan.;  3°  Pt.  allernifolium , 

d'envergure  ;  ses  ailes  sont  entière-  Cass  ^  ôu  coreopsis  alternifolia  ,  L.  ; 

ment  d'un  blanc  soyeux.  Sa  chenille  ^0  pt.procerum ,  Cass.  ,  ou  Coreopsis 

est  verte,  avec  une  ligne  latérale  ro-  p,VCera)  Ailon.  Les  deux  premières 

sée.  Elle  vit  sur  le  Liseron.        (g.)  espèces  croissent  au  Mexique,  les 

PTÉROPHORE.P/c/^/<o/^.  rot.  deux  autres  dans  l'Amérique  septen- 

phan.  (Vaillant,  Adanson  et  Cassi-  trionale.  (o..v.) 

ni.)  Syn.  de  Pteronia,  L.  V*  ce  mot.  *  PTÉROPODÉES.  bot.  phax. 

(o<£A  (DeCandolle.)  ^.Oxalide. 

PTEROPHORIENS  ou  PTERO-  '       •   _  '    c  n        ,  „  

PHORITES.  Pterophorii.  ins.  Tribu  PTEROPODES.  Pteropoda  moll. 

de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  Linné  ne  connaissait  de  cet  ordre 

des  Nocturnes,  étaWpar  Latreille ,  qu'une  seule 

et  renfermant  les  Lépidoptères  qui  dans  son  genre  Anomie.  Bruguieie 

ont  les  ades  fendues  ou  digitées  ;  leur  la  rejeta  de  ce  genre  ;  mais  on  ignore 

corps  est  grêle  et  allongé,  avec  les  complètement  cequil  en  aurait  fait. 
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Lamarçk,  clans  son  premier  Traité  sur  un  nouveau  genre  de  Ptéropode, 
sur  les  Animaul  sans  vertèbres ,  pro-  qu'il  proposa  sous  le  nom  d'Atlante, 
posa  le  genre  Hyale  pour  X Anomia  Quoique  cette  publication  ait  été  faite 
tridentata  de  Forskaln  et  de  Linné ,  près  de  deux  ans  avant  celle  du 
et,  se  conformant  à  l'opinion  de  ce  lome  vi  de  l'Histoire  des  Animaux 
dernier  ,  le  laissa  parmi  les  Coquilles  sans  vertèbres,  son  célèbre  auteur 
bivalves,  entre  les  Galcéoles  et  les  n'en  parla  cependant  pas.  Du  autre 
Orbicules.  Il  était  bien  facile  de  voir  genre  avait  été  proposé  aussi  dans 
cependant  que  les  deux  pièces  dont  cet  ordre  par  Péron  :  c'est  le  genre 
paraissent  formées  les  Hyales,  étaient  Phylliroë  ,  qui  ne  pouvait  pas  y  être 
soudées  et  non  jointes  en  charnière,  plus  intioduil  que  le  genre  Carinaire. 
Peu  de  temps  après  ,  Cuvier  publia  ,  Enfin  Meckel  voulut  aussi  introduire 
dans  les  Annales  du  Muséum ,  un  un  nouveau  genre  parmi  les  Pléro- 
excelleut  Travail  sur  le  Clioborealis,  podes.  Cependant  son  genre  Gasté- 
ensuitesur  les  genres  Hyale  et  Pneu-  roptère  n'en  a  pas  les  caractères,  ce 
moderme ,  et  proposa  pour  ces  trois  qui  doit  l'en  faire  rejeter  malgré  l'o- 
genres  un  ordre  nouveau  auquel  il  pinion  de  Férussac  qui  l'a  rangé  daus 
donne  le  nom  de  Ptéropodes.  La-  cette  classe.  Cet  auteur  admet  neuf 
marck  le  premier  adopta  le  nouvel  genres  ,  qu'il  partage  en  cinq  fa- 
ordre  et  les  genres  que  Cuvier  y  avait  milles,  dont  plusieurs  sont  inutiles, 
placés.  Il  crut  voir  dans  l'organisa-  Après  de  nouveaux  travaux,  Blain- 
tion  de  ces  Animaux  uu  passage  sen-  ville  changea  d'opinion  à  l  égard  des 
sible  entre  les  Mollusques  acéphales  Ptéropodes.  Au  lieu  de  reconnaître, 
et  les  Mollusques  céphalés.  En  consé-  comme  ses  devanciers  ,  les  organes  de 
quence  de  cette  opinion  ,  les  Ptéro-  la  respiration  sur  les  nageoires  ,  il 

Îiodas  commencèrent  la  série  des  Mol-  les  découvrit  à  l'intérieur  du  co;  ps 

usques  céphalés  pour  être  le  plus  où  elles  sont  pectiuées  comme  celles 

près  possible  des  acéphales.  Péron  de  la  plupart  des  Mollusques.  De-là 

et  Lesueur  publièrent ,  dans  les  An-  un  démembrement  des  Ptéropodes  et 

nalcs  du  Muséum,  un  Mémoire  sur  les  un  changement  notable  dans  la  place 

Ptéropodes.  Ils  ajoutèrent  deux  nou-  qu'ils  doivent  occuper  dans  la  série, 

veaux  genres ,  Cléodore  et  Cymbulie,  Au  lieu  d'être  en  tète  des  Mollusques, 

aux  trois  premiers  que  nous  avons  ils  furent  rejetés  à  la  fin  et  disperses 

mentionnés.  Ils  proposèrent  même  de  dans  plusieurs  familles  de  l'ordre  des 

faire  entrer  daus  le  même  ordre  les  Aporobranches  {fr.  ce  mot  au  Sup- 

Carinaires  et  les  Firolles ,  ainsi  qu'un  plément),  et  les  Ptéropodes,  réduits  à 

genre  Callianirc.  Il  existe  une  trop  trois  genres  ,  constituèrent  la  seconde 

grande  différence  entre  les  Carinaires  famille  des  Nucléobi anches  ,  compo- 

et  les  autres  Ptéropodes  pou/  qu'on  sés  des  trois  genres  Allante,  Spira- 

adopte  ce  rapprochement.  La  marck,  telle  et  Argonaute.  Uu  travail  ana- 

dans  l'Extrait  du  Cours,  se  contenta  tomique  très -bien  fait,  de  Rang, 

d'augmenter  l'ordre  des  Ptéropodes  prouve  assez  clairement  que  le  genre 

des  deux  nouveaux  genres.  Cuvier  Allante  n'était  connu  que  d'une  ma- 

ï  Règne  Animal)  les  adopta  aussi,  et  nière  insuffisante.  Si  la  coquille  de 

en  ajouta  uu  sixième  sous  le  nom  de  l'Argonaute  n'est  pas  produite  par  un 

Limacine ,  que  Lamarck  admit  aussi  Poulpe,  comme  cela  est  probable, 

dans  son  dernier  ouvrage.  L'oidre  elle  est  trop  voisine  des  Carinaires 

des  Ptéropodes,  toujours  placé  eu  tête  uour  en  être  séparée  dans  une  autre 

des  Mollusques  céphalés,  se  composa  famille.  Le  genre  Spiiatcllc  est  le 

de  six  genres  disposés  dans  l'ordre  même  que  la  Limacine  :  il  a  beau- 

suivaut  :  Hyale,  Clio,  Cléodore,  Li-  coup  de  rapports  avec  le  geuie  At- 

macine  ,  Cymbulie  et  Pncumodennc.  lante.  Tel  était  l'état  de  cette  classe 

En  1817,  Lesueur  publia,  dans  le  de  Mollusques  lorsque  Rang,nalu- 

Journal  de  Physique,  un  Mémoire  raliste  distingué,  fit  un  travail  s; >é- 
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cialsureux,  et  les  fit  tous  figurer 
avec  le  plus  grand  soin.  Nous  ne 
connaissons  de  ce  travail  que  les  plan- 
ches que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Kl  les  renieraient  dans  l'ordre  sui- 
vant les  genres  Cvmbulic  ,  Limacinc  , 
Hya!e,  Cuviérie  ,  Cléodore  ,  composé 
de  trois  sous-genres ,  Clcodora,  Crc- 
scis  et  Tripler,  Euribic,  Psyché ,  Clio 
et  Pneumodermc.  INe  connaissant 
point  autre  cliose  que  les  planches 
que  nous  citons  ,  nous  renvoyons  aux 
mots  de  genres  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Pour  les  nouveaux  genres, 
nous  ne  pourrons  les  traiter  qu'au 
Supplément  ,  et  nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  Nous  le  prions  également  de 
consulter  les  articles  de  familles  ou 
de  genres  que  nous  avons  cites  dans 
Je  cours  de  cet  article.  (D..ii.] 

*  PTEROPSîS.  noT.  vnwr.  (Jbu- 
/{t-rea.)  Geni  e  établi  par  Des  vaux  (An- 
nales de  la  Société  Linnéenne  de  Pa- 
ris ,  juillet  18.27,  p.  218)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  sporanges  disposés  en  un 
sore  continu  ,  itnniei''é  et  marginal; 
m  vol  t  nre  nul;  bondes  simples.  K11- 
viron  dix  espèces,  dont  la  plupart  ont 
été  décrites  par  les  auteurs  comme 
appartenant  au  genre  Plais,  com- 
posent ce  genre  nouveau.  Ce.  .sont 
toutes  des  Plantes  indigènes  des  cli- 
mats tropiques.  Niais  nous  borncions 
a  indiquer  les  principales  :  Picropsit 
n  u  ;rt  m  u  la  ri  a,  U  es  v . ,  ou  Acrosl'n  h  u  m 
heh'/i.'p/iy Uuin  ,  L.  C'est  une  Plante 
qui,  selon  Dcsvau\,  a  été  pi  ise  pour 
un  Poivrier  et  figurée  dans  les  illus- 
trations de  Lamarek  sous  le  nom  <le 
Piper  nuinniularium  !  —  P  pilotai- 
luidcs  ,  L.  ,  Schkuhr,  Fdie.,  lab. 
87.—  P.  aitgu.sii folio  ,  Sw:uU.  — 
J\  lanccoiata  ,  L  ,  Plum.  ,  Fdie.  t 
lab.  iâi.  — P.  si  olopc/idrina  ,  bary, 
Voyage  ,  2  ,  p.  5  2.5.  —  P.  fuir  a  la  , 
L.  ,  Plum. ,  Filic.  ,  lab.  i  n,  ou  '/œ- 
/////.,  f'arnita  ,  Willd.  —  P.  iricuspi- 
tîata  ,  L.  }  Plum. ,  loc,  cil. ,  lab.  1  io. 

PTEllOPTÈRES.  rois.  (  ljicïion- 
naire  de  Délei  vilie.  )  Pour  Pémplè- 
ns.        ce  mot.  («.) 

PTLROPIS.  mam  >om  générique 
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tics  Chéiroptères  nommés  Roussette.-  . 
F.  ce  mot.  (Ltss.) 

*PTE)\OSOME.  Plerosoma.  molt„ 
Nous  avons  nommé  ainsi  un  genre 
nouveau  que  nous  avons  établi  dans 
le  troisième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle. 
Il  est  fonde  sur  un  Animal  fort  re- 
marquable très-voisin  tles  Firolcs  , 
près  desquelles  nous  croyons  qu'il 
doit  prendre  place  dans  Tordre  des 
iNucleobianclies  de  Blainville,  con- 
duit en  cela  par  une  assez  grande 
analogie  d  organisation.  Nous  caiae- 
tériserous  ainsi  ce  nouveau  genre  : 
corps  allongé,  libre,  cylindrique, 
1  enflé  à  son  milieu,  de  consistance 
gélatineuse  et  d'une  transparence 
li}  a  line;  ayant  une  bouche  petite  , 
sans  trompe  à  l'extrémité  antérieure 
et  au  sommet  du  corps;  yeux  .scssiles, 
rapju  oebés  ,  de  lorme  oblongue  ,  à 
•  ornée  transparente,  colorée;  queue 
cvb'ïdrique  ,  pointue,  médiocre  ,  ter- 
minant le  corps:  erl  ui-ci  entièrement 
enveloppé  par  deux  larges  ' nageoi- 
res latérales  prenant  naissance  à  la 
queue  ,  se  continuant  ,  en  conservant 
une  tonne  ovalaire-oblongue ,  au- 
delà  de  la  tèlCj  ou  elles  viennent  s'u- 
nir au-devant  de  la  bouche  pour  l'or- 
mer  un  large  di-ajuc  convexe  sur  ie 
dos,  concave  înlérieuremcnt  et  plus 
('•pus,  et  comme  tronqué  en  avaul.  A 

Le  Ptérosome  semble  en  elle!  èt; 
tout  nageoires.  11  a  ,  sous  ce  j;i)iï. i  de 
vue,  et  comme  Mollusque,  la  pie. s 
grande  analogie  avec  la  forme  que 
présentent  les  raies  par  rapport  aux 
autres  Poi.-sons.  Le  corps,  qui  est 
mince  et  cylindrique  dans  Sa  moitié 
supérieure  ,  offre  souvent ,  au-dessous 
de^  oiganes  de  la  bouche  ,  une  cel- 
lule pleine  d'air  ,  laquelle  change  de 
place  et  semble  remplir  une  sorte  de 
trachée  blanche  et  peu  distincte  qua 
côîoie  l'appareil  digestif  sous  forme 
d'un  canal  distendu  par  une  maliéic 
ronge.  Ce  canal  se  contourne  eu  spi- 
rale vers  le  plus  grand  élargissement 
du  cojpsqui  se  renlle  très-notable- 
ment dans  son  milieu  et  qui  paraît 
en  dessou-  divisé  en  deux  partie-  e  >  - 
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lindriques,  séparées  par  un  sillon  PTÉROSPERME.  PtewspermiiM. 

profond ,  et  qui  se  réunissent  près  de  Iîot.  piian .  Ce  genre  de  la  famille  des 

la  queue.  Là ,  existe  sans  doute  une  Buttnériacées  ,   section    des  Dom- 

issue  pour  l'appareil  digestif,  mais  béyées,  et  de  la  Mouadelphie  Polyau- 

uous  n'en  avons  pas  vu  de  traces,  dne ,  L.,  a  été  détaché  du  Pentapeles 

Une  seule  espèce  s'est  offerte  à  notre  par  Schreber.  Il  s'en  distingue  ,  eu 

examen  :  c'est  le  Pterosuma  plana,  cÛ'et,  soit  par  son  port,  soit  par  ses 

Nob.  ,  lac.   cit.  ,   pag.   4i4  ,    tab.  graines  terminées  par  une  aile  mem~ 

10  ,  que  nous  trouvâmes  abondam-  braueuse.  Voici  au  surplus  ses  carac- 

menl  dans  les  mers  chaudes  de  l'c-  lèics  essentiels  :  calice  iru  ou  invo- 

quateur,  entre  les  Moluques  et  la  lucié,  presque  luhuleux  à  la  base, 

Nouvelle-Guinée,  le  5i  août  1820.  divi>é  profondément  en  cinq  seg- 

Ce  Mollusque  a  trois  pouces  et  quel-  mens;  corolle  à  cinq  pétales;  vingt 

3 des  lignes  de  longueur  totale,  sur  étamines,  dont  cinq  slériles  ;  style 

ix-huit  lignes  de  largeur  ,  et  trois  à  cylindracé,  surmonté  d'un  stigmate 

quatre  lignes  d'épaisseur  ;  sa  face  dor-  un  peu  épais;  capsule  ligneuse,  à 

sale  est  légèrement  convexe,  parse-  cinq  loges  et  à  cinq  valves;  graines 

mée  de  petits  tubercules    sarllans  ,  surmontées  d'une  aile  ,  dépourvues 

beaucoup  plus  proéminens  et  plus  ou  à  peine  munies  d'albumen.  De 

nombreux  sur  la  surface  inférieure  Candollc (Mém.  du  Muséum,  vol.  10, 

qui  est  concave.  Ces  tubercules  sont  p.  u  1)  a  partagé  le  genre  Ptcrosper- 

surtout  groupés  et  ramassés  sur  les  mum  en  deux  sections;  la  première 

bords  externes  du  corps,  dans  l'en-  {f'claga)  comprend  trois  espèces  où 

droit  où,  il  se  renfle.  Les  énnueriees  ,  le  calice  n'a  pornt  d'involucre.  C'est 

légèrement  inégales  ,  couvrent  aussi  à  elle  que  se  rapporte  le  type  primitif 

la   face  in  U- rue  à  son   tiers  supé-  du  genre  ou  le  Ptcroapcrmum  ace/i- 

rieur  ,  et  elles  sont  d'autant  plus  co-  fulium  ,  Willd.,  qui  a  pour  synonyme 

lorées  en  rose  qu  elles  sont  plus  piès  le  f^claga.vylocarpa  de  Gaerlncr.  Les 

de  la  bouche.  La  nature  de  la  sub-  deux  autres  espèces  (/'.  suberifulium, 

stance  propre  du  Ptérosome  est  ah-  Willdeu.,   ou   Vterusptrmadendi uni 

solument  analogue  à  celle  des  Firo-  d'Amman ,  et  P.  lancefoliuin,  Ro\b.) 

les.  Elle  est  hyaline,  muqueuse  et  sont,  ainsi  que  la  première,  origi- 

dense  ,  parsemée  de  vaisseaux  ténus  ,  naii  es  de  rinde-Orient.de.  La  seconde 

loses,   très-délicats  ;  les  yt  u\  >ont  >eetion  { J'tcrotœna)  a  un  involucre 

noirs;  le  conduit  digestifcst  d'un  rose  composé  de  trois  folioles  très-grandes, 

vif ,  et  les  tubercules  qui  recouvrent  rondes,  coi  difoi  mes  ,  profondément 

le  corps  sont  le  plus  souvent  d'un  rose  laeiuiées  et  frangées.  Cette  section  ne 

pâle;  l'appendice  caudal  est  rouge  ,  se  compose  que  du  ]*.  semi-sagit/a- 

et  le  corps  propieinent  dit  est  d'un  tumt  Roxb.  et  I).  C,  lac.  cil.,  tab.  9. 

blanc  hyalin  parfaitement  transpa-  Cette  Plante  est  encore  oiiginairc  de 

rent.  l'Inde-Orientale;  on  la  cultive  au  jar- 

Le  Ptérosome  se  meut,  dans  l'eau  dur  botanique  de  Calcutta.  (o..N.) 
de  mer,  avec  une  grande  vivacité; 

«es  mouvemens  sont  brusques  et  ra-  PTÉROSPORE.  Pterospora.  bot. 

pides,  et  il  nage  horizontalement,  phan.  Le  professeur  Nuttal  (Gen.  0/ 

mais  U  meurt  bien  vite  lorsqu'on  le  north.  Am.  Plant.,  1,  p.  969)  appelle 

laisse  séjourner  quelques  instans  dans  ainsi  un  genre  nouveau  qu'il  établit 

une  petite  quantité  a 'eau  non  renou-  dans  la  Décandrie  Monogynie,  et  dont 

veiée.                               (less.)  la  famille  n'est  pas  encore  rigoureu- 
sement déterminée.  Ce  genre  se  com- 

PTEROSPERMADENDRUM.  bot.  pose  d'une  seule  espèce,  Pterospora 

phan.  (Amman.)  Syn.  du  genre  Pie-  andromedea  ,  Plante  qui  a  le  port 

rospermurn  de  Schreber,  V.  Pté-  d'un  Monotropa ,  est  dépourvue  de 

BOSperme.                        (g..n.)  feuilles,  et  a  toutes  ses  parties,  ex - 


Digitizedby  Googl 


PTE 

cepté  sa  corolle ,  couvertes  de  poils 
bruns,  courts  et  visqueux.  Le  calice 
est  à  cinq  divisions  profondes  ;  la 
corol !e  est  monope laie ,  ovoïde ,  aya n t 
son  bord  supérieur  à  cinq  dents  ré- 
fléchies j  les  éla mines  ,  au  nombre  de 
dix,  ont  leurs  anthères  peltées,  à 
deux  loges ,  attachées  au  filet  p;ir  leur 
bord,  et  terminées  par  deux  appen- 
dices sétiformes.  Le  iruit  est  une  cap- 
sule à  cinq  loges ,  s'ouvi  ant  par  le 
sommet  en  cinq  valves  adhérentes 
ensemble  par  leur  base,  et  portant 
chacune  une  des  cloisons  sur  le  mi- 
lieu de  leur  face  interne.  Le  récep- 
tacle centrai  est  à  cinq  angles,  et  les 
graines,  qui  sont  très  -  nombreuses 
et  trèa-petites  ,  sont  terminées  à  leur 
sommet  par  une  aile  membraneuse. 
Cette  Plante  a  été  recueillie  dans  le 
Canada  auprès  de  la  cataracte  du 
Niagara.  (a.  R.) 

*  PTÉROSTICHE.  Pterostichus. 
ins.  Gcnrede  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers  ,  tribu  des  Carabiques  , 
établi  jpar  Bonclli  (Obs.  ent.),  et  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  lan- 
guette arrondie  ;  palpes  assez  épais, 
le  quatrième  article  des  maxillaires 
extérieurs  plus  long  que  le  précé- 
dent, cylindrique,  aminci  à  sa  base. 
Anus  ayant  un  pli  longitudinal,  élevé 
(dans  les  mâles)  quelquefois,  mais 
rarement ,  transversal  ou  remplacé 
par  une  impression.  Elytres  souvent 
échancrées  obliquement,  ayant  trois 
points  eu  foncé  s  au  plus,  rangés  au 
moins  en  deux  séries.  Ce  genre  a 
pour  types  les  Carabus  fasciato-puuc- 
tatus  et  oblongo-punctatus  de  Fabri- 
cius.  (g) 

PTÉROSTYLE.  Pterustylis.  bot. 
phan.  Genre  d'Orchidées,  établi  par 
R.  Brown  {Prodr.  Nov.-Holl.  ,  i  , 
p.  226),  et  dont  toutes  les  espèces, 
au  nombre  d'environ  une  vingtaine, 
sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Voici  la  manière  dont  le  célè- 
bre botaniste  anglais  a  caractérise  ce 
genre  :  des  trois  folioh  s  externes  du 
calice ,  la  supérieure  est  plus  grande , 
concave  et  légèrement  carénée  sur 

TOME  XIV. 
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son  dos ,  les  deux  inférieures  sont 
soudées  ensemble  en  grande  partie 
par  leur  côté  interne;  les  deux  divi- 
sions latérales  et  internes  sont  assez 
grandes  ,  rapprochées  entre  la  supé- 
rieure et  formant  avec  elle  une  sorte 
de  casque;  le  labelle  est  onguiculé  à 
sa  base  ;  son  limbe  est  tantôt  appen- 
diculé  et  tantôt  gibbeux;  le  gynos- 
tême  est  long  et  grêle  par  sa  partie 
inférieure ,  il  est  soudé  avec  la  divi- 
siou  externe  et  supérieure  ;  vers  son 
sommet  il  se  termine  par  deux  ailes 
membraneuses  ;  l'anthère  terminale  , 
persistante  ,  à  deux  loges  ,  contenant 
chacune  deux  masses  polliniques  qui 
sont  comprimées  et  pulvérulentes.  Le 
stigmate  est  placé  à  la  face  antérieure 
du  gynostême.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  herbacées ,  terrestres  et 
très-glabres;  elles  offrent  un  petit 
tubercule  globuleux ,  entier  ,  qui  ter- 
mine la  partie  inférieure  et  radici- 
forme  de  la  tige.  Les  feuilles  sont 
souvent  toutes  radicales  et  étalées  en 
rosette;  quelquefois  elles  naissent  sur 
fa  tige  où  elles  sout  alternes.  Les 
fleurs  sont  jaunâtres,  assez  grandes , 
terminales  ,  le  plus  souvent  solitaires. 
Parmi  ces  espèces,  l'une,  Pleros- 
tylisrejlexa,  Brown  ,  a  été  décrite  et 
figurée  par  L  ibiilardière  sous  le  uom 
de  Disperis  a/a/a,  Nouv.-Holl  ,  2, 
p.  69,  tab.  210.  Deux  autres,  Pte- 
rustylis curta  et  Pterosiytis  grqn- 
diJlorat  Brown,  viennent  d'être  ré- 
cemment figurées  par  notre  collabo- 
raient Guîllemiu  ,  lab.  2  et  6  de  ses 
Icônes  lillwgraphicœ.  (a.  h.) 

PTE  ROT  A.  bot.  phan.  (P.  Browne 
et  Adanson.  )  Syn.  de  Fagara  de 
Linné  ,  qui  a  été  réuni  au  Zan- 
thoxylumàu  même  auteur.  V.  Zan- 

THOXYLE.  (G..N.) 

PTÉROTE.  bot.  phan.  Pour  Pie- 
roltim.  V.  ce  mot.  (b.) 

PTÉROTHÈQUE.  Pterothec a. ,  bot. 
phan.  Sous  ce  nom  H.  Cassini  (  Buli. 
Soc.  pfiilom.,  décembre  1816,  p.  200) 
a  proposé  l'établissement  d'un  gcure 
qui  a  pour  type  le  Crépis  nemausenïis 
de  Gouaq,  rapporté  nux  Ândryala 
par\  illars  et  De  Caodoie.  Voici  ses 
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caractères  principaux  :  involucrc  cam- 
panule ,  formé  de  folioles  presque  sur 
un  seul  rang,  égales,  appliquées, 
oblongucs- obtuses  ,  membraneuses 
sur  leurs  bords  ,  accompaguées  à  la 
base  de  quelques  petites  écailles  iné- 
gales. Réceptacle  plan  ,  garni .  de 
paillettes  filiformes.  Calathide  com- 
posée de  demi- fleurons  hermaphro- 
dites. Fruits  des  fleurs  de  la  circonfé- 
rence dépourvus  d'aigrettes,  ohlongs, 
striés  sur  la  face  externe,  muni*  >ur 
la  face  interne  de  trois  à  cinq  ailes 
ondulées,  d'abord  charnues,  puis 
fongueuses  et  subéreuses;  les  autres 
fruits  longs,  grêles,  cylindracés  , 
amincis  en  un  col  au  sommet,  et 

f)ourvus  d'une  aigrette  blanche,  très- 
égèrement  plumeuse.  Ce  genre  fait 
partie  de  la  tribu  des  Chicoracées  ou 
Lactucécs  ,  et  se  place  entre  les  nou- 
veaux genres  Intybellia  et  Jxeris. 

Le  Pterotheca  nemausenùs ,  Cas*. , 
est  une  Plante  herbacée  ,  annuelle,  à 
tige  nue  ,  poilue ,  divisée  supérieure- 
ment en  quatre  ou  cinq  rameaux  or- 
dinairement simples  et  velus.  Les* 
feuilles  radicales  sont  oblongues,  ver- 
tes ,  rétrécies  et  lyrées  à  la  base , 
élargies  cl  spalhulées  au  sommet.  Les 
calalhides  des  fleurs  sont  jaunes  et 
solitaires  au  sommet  des  rameaux. 
Celte  Plante  croît  dans  les  pays  mé- 
ridionaux de  l'Europe.  (g..n.) 

PTEROTRACHA.  moix.  Nom 
que  Forskalh  avait  donné  aux  Ani- 
maux que,  depuis,  Brnguière,  on 
ne  sait  sur  quels  motifs ,  changea 
pour  celui  de  Firole  ,  qui  a  été  adopté 
par  tous  les  zoologistes  de  ce  siècle. 

V.  FlBOLR.  (D..H.) 

PTEROTUM.  bot.  phan.  Loureiro 
{hlor.  Cochinc.y  p.  358)  a  décrit  sous 
ce  nom  un  genre  placé  dans  la  Dodé- 
candric  Monogyoie,  L.,  mais  dont 
les  rapports  natuiels  sont  inconnus. 
Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  calice 
à  cinq  sépales  ovés ,  concaves ,  coria- 
ces ,  étalés,  persistant;  corolle  nulle; 
quinze  cl-nmiies,  dont  les  filets  sont 
plans ,  subulés ,  plus  longs  que  le  ca- 
lice ,  les  anthères  biloculaires  ,  pres- 
qu'arrondies;  ovaire  supère',  ovoïde, 
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surmonté  d'uu  stigmate  nmpïe  et 
sessile  ;  fruit  capsulaire  oblong ,  ai- 
gu, coriace,  univalve,  déhiscent  la- 
téralement, ne  renfermant  qu'une 
seule  graine  ovoïde  ,  oblongue,  bor- 
dée sur  toute  sa  longueur  d'une  aile 
inultifide.  Le Ple/v/um procumbens  est 
un  grand  Arbrisseau  ligneux,  long, 
couché,  divisé  en  rameaux  courts  et 
nombreux.  Les  feuilles  sont  ovales- 
lancéolées,  très  -  entières  ,  petites, 
glabres  et  alternes.  Les  fleuis  for- 
mant de  petites  grappes  axillaires. 
Cette  Plante  croît  dans  les  forêts  de 
la  Cocliinchine.  (o..N.) 

•PTERULA.  bot.  cbypt.  iChçmpi- 
gnons.)  Géni  e  établi  par  Frins  [Syst. 
Orb.  ï'egef.,  p.  90)  et  voisin  des  Cla- 
vaires. Cet  auteur  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  champignon  simple  ou  rameux, 
à  rameaux  se  confondant  iuféricu- 
rement  avec  la  tige  ,  et  dont  les  ex- 
trémités sont  divisées  en  forme  de 
pinceau.  Jl  y  rapporte  le  Clavatia 
pciticillata  defiulliard  ,  pl.  448,  fig. 
3  ,  et  le  Ctavatia plumvsa  de  Schwei- 
nitz-  (ad.  11.) 

*  PTERURUS.  rois.  Genre  de 
Poissons  siciliens  proposé  par  Rafi- 
nesque,  et  qui  n'a  point  été  adopté. 

(«.) 

PTËKYGIBRANCHES.  Pierygi- 
bianclàa.  crust.  Latrcille  (Règne 
Animal)  donnait  ce  nom  à  une  sec- 
tion de  son  ordre  des  Isopo.les ,  qui 
renferme  les  Crustacés,  compris  ac- 
tuellement (Fum  nat. ,  etc.)  dans  les 
tribus  des  Cymothoadés  ,  Sphéiomi- 
des,  Aselloles,  Idoléides  et  Clo|>or- 
tides.  V.  ces  mots.  'g.) 

*  PTÉRYGIENS.  Plerygia. 
moli».  Latrcille,  dans  son  dernier 
ouvrage  (  Familles  naturelles  du 
Règne  Animal  ),  a  partagé  les  Mol- 
lusques en  deux  sectious  inégales. 
La  première,  celle  qui  nous  occupe, 
est  la  moins  nombreuse  :  elle  réunit 
les  Mollusques  qui  n'ont  point  de 
pied  pour  ramper,  ce  qui  rassemble 
les  Céphalopodes  et  les  Ptéropodes, 
qui  y  forment  deux  classes  distinctes. 
Nous  ne  pensons  pas  que  dans  î'état 
de  la  science  on  puisse  admettre  cet 
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arrangement  qui  met  dans  un  contact  mille  des  Porte-Scies ,  tribu  des  Teu- 

forcé  dos  êtres  éloignés  par  leur  or-  t lirai i nés,  établi  par  Klug,  cl  adopté 

gauisation.  Les  Céphalopodes  forment  par  Latreille  et  Lepelletier  de  Saint- 

a  eux  seuls  un  type  tellement  tran-  Fargeau  (  Monogr.  Tcnthrcdin.j  avec 

ché,  qu'aucun  auteur  jusqu'à  pré-  ces  caractères  :  corps  gros  el  courl  ; 

sent  n'a  essayé  de  les  réunir  sou*  un  tête  ordinaire;  antennes  nues,  pec- 

caractère  quelconque  avec  d'autres  tinées  en  dessous  ,  avec  une  seule 

Mollusques,  ils  en  ont  senti  la  diffi-  rangée  de  dents  dans  les  maies,  gros- 

culté,  et  l'impossibilité  de  le  faire  sissaut  vers  leur  extrémité,  presque 

d'une  manière  satisfaisante  vient  decc  rnoniiiloi  mes,  et  un  peu  dentées  en 

qu'il  manque  dans  la  série  une  orga-  scie  dans  les  femelles  ;  de  dix-sept  à 

nisation  intermédiaire  que  l'on  dé-  vingt  trois  articles  ,  selon  les  sexes, 

couvrira  peut-être  un  jo,n\  V .  Mol-  insérés  obliquement  sur  chacun  do 

LVSques  et  Céphalopodes.    (D..H.)  ceux  qui  le  précèdent,  à  l'exception 

des  deux  premiers.  Labre  apparent. 

*  PTÉRYGOCKlïK.  Pterygocera.  Mandibules  allongées,  comprimées, 

cnirsx.  Genre  de  l'ordre  des  Ainpbi-  Languette  trilide  "et  comme  ùigitéc. 

podes  ,  famille  des  Hétéiopes  ,  établi  Ecusson  presque  cairc  ,  ;>vec  une  pe- 

par  Lalreille  '  Fa  m.  nal.  du  ttègne  tjtn  ,[t,nl  L\c  chaque  coté  poslcrieu- 
Anim.î  ,  et  formé  d'après  la  figure  de 
Y  Cuisais  arenarius  de  Slabber  (Obs. 


nucro.-c. 


lab. 


1 1 


3-4  ]. 


Voici 


comment  Lairedie  s'exprime  a  son 
sujet  dans  1'Lrieyclopédie  :  «  Quoi- 
que nous  n'ayons  point  vu  cet  Animal 
en  nature,  il  nous  paraît  cependant 
qu'on  ne  peut  le  rapporter  à  aucun 


chaque  coté  poster 
renient.  Ailes  supérieures  ayant  une 
cellule  radiale  ,  appendiculée  ,  et  trois 
cellules  cubitales,  la  seconde  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes, 
la  troisième  atteignant  le  bout  de 
1  aile  Les  quatre  jamhci  posté:  ieuies 
sans  épine  dans  leur  milieu  ,  en  ayant 
deux  à  leur  extrémité,  tarière  peu 


genre  de  Crustacés  connu.  Ses  quatre  S;ijl|arjte.  Ce  genre  ,  entièrement  pro- 

antennes  sont  très- garnies  de  poils  r>rc  a  la  Nouvelle-Hollande ,  contient 

barbus  ou  formant  des  piunulcs  aux  llo;s  ou   fjUatre  espèces;  sou  nom 

premiers  articles  qui  sont  beaucoup  v;clll  ,|c  4jeux  ,nots  orrcs  qUi  signi- 

plus  grands  que  les  autres.  Les  qua-  fienî  portant  un  plumet.  Le  tvp'e  de 

tre  pales  posté»  ieures  présentent  les  Ct,  ,,,,m.e  ost  iR  Pt^hygophork  \  cr.iv- 

mêmes  caractères;   les  quatre  pie-  TUKK  ^  ptengophurus  cinvtus  ,  Klug -, 

mièies  ,  ou  du  moins  celles  qui  soin-  \lV,lCA\y  Z<;ol  miscc!l.,n"  a,  lab  i48, 
bleui  l'être  d'api  es  la  ligure,  sont 
velues,  courbes,  et  se  terminant  par 
une  nageoire  ou  un  aiticle  arrondi  et 
mutique;  l  extiéunlé  postérieure  du 


fi  j.  G  ;  Lepell.  de  vSt  .-F  o  g. ,  Monogr 


I 


ientiir. ,  p  ai,nu  1  î  7  •  Cet  Insecte  est 


on-' 


le  s i x 


mutiq  c;  i  evtiémilé  postérieure 
corps  est  termiu.e  par  plusieurs  ap- 
pendices ou  styles  velus.  Ce  Ci  us  acé 
doit  appartenir  à  l'ordre  des  Amphi- 
podes.  »  Voilà  tout  ce  que  Lalreille 
dit  de  ee  g;me  dont  on  n'a  encore  vu 
que  la  li-uie.  (<>.) 

*  PTKli  YGOBE.  Ins.  TNom  donné 
par  Latieille  à  une  pièce  en  forme 
depauletle,  prolongée  en  arrière  ,  et 
que  l'on  voit  à  la  base  des  ailes  <ies 
Lépidoptères.  {'-'•■) 

*  PTh.inGOl'HOUiv  Picry^nplu- 
rus.  ins.  Genre  de  l'ordee  des  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  I  t- 


l  ignés 


d' 


un  non 


violet 


avec  des  lacln  s  jaunes.  {<:.') 

PTKUVGOPHYLLUM.rot.crypt. 
(Mousses.)  Pour  Pivrigoj  iiyllutn.  f 
ce  moi.  (a.  h . j  * 

*  PTKKYGOPOttE.  Picry-opodus. 
CRt'ST.  Nouveau  nre  de  l'ordre  des 
Si  phonoM  tomes  ,  la  un'  le  de  -  (  ]al,'gulcs, 
mentionné  par  Lalreille  ;  Faiu .  nr.t. 
du  Uégne  Animal;  et  dont  le.,  carac- 
tères ne  sont  pas  enemv  publiés,  (o.) 

PTldWi  lPIlOilON  Mis\  On  rap- 
porte au  Suc  -in  ee  uou;  de  Uio-co- 
iide.4  {n.) 

*  PÏIL1K.  Plilia.  rvs    Genre  de 


VILLE  PL  LYON 
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Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans,  famille  des  Porte- 
Scies,  iribu  des  Tenthredines,  établi 
par  Lcpelletier  de  Saint  -  Fargeau  , 
dans  sa  Monographie  des  Teulhre- 
dines ,  et  adopté  par  Latreille.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  corps 
court.  Tête  transversale,  ayant  trois 
petits  yeux  lisses,  disposés  en  ligne 
coiirbe  sur  le  vertex.  Antennes  des 
femelles  filiformes,  velues,  compo- 
sées d'un  grand  nombre  d'articles, 
les  deux  premiers  seuls  distincts.  La- 
bre apparent.  Maudibules  allongées, 
comprimées.  Palpes  maxillaires  fort 
longs ,  les  labiaux  beaucoup  plus 
courts.  Languette  trifide  et  comme 
digitée.  Ailes  supérieures  ayant  une 
-  cellule  radiale,  appendtculée,  et  trois 
cellules  cubitales;  la  première  grande, 
recevant  la  première  nervure  récur- 
rente ,  la  seconde  recevant  la  deuxiè- 
me nervure  récurrente,  la  troisième 
atteignant  le  bout  de  l'aile.  Abdomen 
caréné  en  dessus,  en  dessous  et  sur 
les  côtés ,  ce  qui  le  rend  presque 
quadratjgulaire  ;  tarière  peu  sail- 
lante. Les  quatre  jambes  postérieures 
sans  épine  dans  leur  milieu  ,  et  en 
ayant  deux  à  leur  extrémité.  Ce  genre 
est  peu  nombreux  eu  espèces.  Lepel- 
letier  de  Saint-Fargcau  en  décrit  trois 
dans  sa  Monographie,  p.  5o ,  n°  1 43, 
i44  et  1 45 ,  et  il  en  a  mentionné  une 
nouvelle  espèce  dans  son  article  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  Celle  que 
l'on  peut  considérer  comme  type  du 
genre  est  la  Ptilie  brÉsilibnnb, 
Ptilia  brasilienùs ,  Lepell.  de  Saint- 
Farg. ,  Monogr.  Tenlhr. ,  p.  5o,  n° 
i43.  Elle  est  longue  de  cinq  lignes; 
son  abdomen  est  noir,  avec  le  pre- 
mier segment  jaune.  Les  palpes  sont 
bruns.  (g.) 

PTILIN.  Ptilirius.  INS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  des  Serricor- 
nes,  trjbu  des  Pliniores,  établi  par 
Geoffroy,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes avec  ces  caractères  : 
corps  pre.^qtie  cylindrique;  tête  verti- 
cale; yeux  petits.  Antennes  plrts  lon- 
gues que  le  corselet ,  de  onze  articles, 
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distantes  à  leur  base,  insérées  près  et 
devant  les  yeux  ,  ayant  le  premier 
article  plus  gros  ,  plus  long  que  le 
second,  celui-ci  très- court,  globu- 
leux ,  le  troisième  portant  une  forte 
dent ,  les  huit  auties  un  long  appen- 
dice dans  les  mâles ,  les  neuf  der- 
niers fortement  dentés  en  scie  dans 
les  femelles.  Labre  cilié,  arrondi; 
mandibules  courtes,  un  peu  arquées, 
bidentées  à  l'extrémité.  Mâchoires 
membraneuses ,  simples  ,  presque  cy- 
lindriques. Palpes  filiformes  ,  iné- 
gaux ,  les  maxillaires  plus  longs,  de 
quatre  articles,  le  premier  petit,  le 
second  et  le  troisième  coniques ,  le 
dernier  allongé,  pointu;  les  labiaux 
de  trois  articles,  te  premier  petit,  le 
second  conique  ,  le  dernier  allongé. 
Lèvre  membraneuse  à  l'extrémité, 
■cchancrée.  Corselet  bombé;  pâtes  de 
longueur  moyenne  ;  tarses  à  articles 
cntieis.  Ce  genre,  dout  le  nom  si- 
gnifie panache,  est  formé  d'un  petit 
nombre  d'espèces  d'Europe  dont  les 
larves  vivent  dans  le  bois  sec.  Nous 
citerons  comme  type  le  Ptilin"  pkc- 
tinicorne,  Piilinus  pectinicoinis , 
Latr.,  Oliv.,  Entom.,  lab.  a;  Ptilin, 
n"  i,  pl.  î,  fig.'  i;  Panzer  (Faim. 
Germ.,  fasc.  3,  fig.  7).  Il  est  long 
d'une  ligne,  brun,  avec  les  anten- 
nes ,  les  pâtes  et  lis  élytres  marron. 
On  le  trouve  à  Paris  dans  les  mai- 
sous.  («.) 

*  PTILINOPE.  Ptilinopus.  ois. 
Sous  ce  nom  ,  Swainson  a  proposé 
rétablissement  d'un  geure  destiné  à 
démembrer  le  grand  genre  Colombe, 
Columba  ,  des  auteurs.  Il  lui  demie 

f)Our  caractères  :  des  ailes  médiocres; 
a  première  rémige  contournée  au 
sommet ,  les  troisième  et  quatrième 
très- longues  ;  le  bec  grêle ,  et  les  ïar- 
ses  cmpïuinés.  Le  type  de  ce  nou- 
veau genre  est  une  espèce  trè^-voi- 
sine  du  Kuru-Kuru  de  Temminck 
{Columba  purpurafa,  La  th.  ),  que 
Swainson  nomme  Ptilinopus  purpu- 
ratus ,  et  qui  paraît  être  la  Columba 
regina  de  Shaw.  Tous  les  Oiseaux 
de  ce  nouveau  genre  ont  le  plumage 
généralement  vert ,  et  ils  habitent  les 

♦    ■  ♦ 
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Indes  et  les  îles  de  l'océan  Pacifique. 

y.  PlOEON.  (L.ESS.) 

PT1LIUM.  bot.  phan.  L'un  des 
s^uonjmes  de  l'Impériale,  r.  ce  mot. 

(M.) 

*  PTILOCÈRE.  PtUocera.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères ,  famille  des 
Notacanthes  ,  tribu  des  Stratyomidcs, 
établi  par  La  treille  d'après  un  indi- 
vidu qu'il  a  reçu  de  Wertermann 
sous  ce  nom.  Ce  genre  se  distingue 
de  tous  ceux  de  sa  tribu  parce  que 
ses  antennes  sont  flabellées.  (g.) 

+  PTJLOCNEMA.  bot.  phan.  Dans 
le  Prodromus  llorœ  Napaulensis , 
Don  a  fondé  sous  ce  nom  un  genre  de 
la  famille  des  Orchidées  ,  et  de  la 
Gynandrie  Monandric  ,  L.  ,  auquel  i! 
a  imposé  les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  périanthe  dont  les  sépales  sont 
conniveus,  les  intérieur.';  linéaires, 

}ïlus  courts  que  le  Libelle;  celui-ci  en 
orme  de  capuchon ,  embrassant  la 
colonne  qui  est  raccourcie  et  libre  ; 
masses  polliniques  céréacées.  Ce  geu- 
rc  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
(  Ptilocncma  braetcala  )  ;  c'est  une 
Herbe  parasite,  à  feuilles  lancéolées  , 
coriaces;  marquées  de  fortes  nervures 
plissées  ,  à  fleurs  blanches  ,  sessilcs , 
accompagnées  de  bractées,  et  dispo- 
sées en  épi  au  sommet  d'une  hampe. 
Celte  Plante  croît  dans  le  Napaul. 

(G..N.) 

PT I  LOI)  ACT  Y  LE.  Ptilodactylus. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères ,  section  des  Penta mères  ,  fa- 
mille des  Serricornes,  tribu  des  Cé- 
briouites,  très-voisin  du  genre  Rhy- 
picère,  et  dont  les  caractères  nous 
sont  inconnus.  Ce  genre  a  été  établi 
par  Illiger.  Il  a  pour  type  le  Pyro- 
c/trua  nitida  de  Degéer  qui  vient  de 
l'Amérique  du  Nord.  (g.) 

*  PTILODÈRES.  oia-  Duméril  a 
nommé  Nudicolle*  ou  Ptilodères,  la 

Sreraière  famille  de  son  premier  or- 
re  des  Rapaces ,  comprenant  les 
genres  Sarcoramphe  et  Vautour. 

(less.) 

*  PTILOPHYLLUM.  bot.  phan. 
Nom  d'une  section  éiablie  dans  le 
genre  Myriophyllum  par  Nuttall  et 


ru  5â7 

admise  par  De  Candolle.  Elle  est 
principalement  caractérisée  par  les 
fleurs  toutes  hermaphrodites,  et  a 
pour  type  le  Myriophyllum  ambi- 
guum  ,  dont  une  variété  (Mvr.  iimo- 
sum)  paraît  être  la  même  Plante  que 
le  Pars/iia  humi/is  de  Rafinesque. 

(g  n  ) 

PTILOPTËRES.  Ptilopteri.  ois. 
Nom  de  la  troisième  tribu  du  cin- 
quième ordre  des  Nageurs,  Nalato- 
res  ,  de  la  Méthode  de  Vieillot ,  com- 
prenant les  genres  Gorfou  ,  Sphénis- 
que  et  Apténodyte  ou  Manchot. 

(LiESS.) 

*  PTILOPDS.  ins.  Genre  de  Cha- 
ransonitc  établi  par  Schœnnherr.  V. 
Rhynchophores.  (g.) 

*  PTILORHYNQUE.  ois.  Espèce 
du  genre  Faucon.  V .  ce  mot.  (dr..z.) 

*  PÏILORIS.  ois.  Swainson  a  pro- 
posé sous  ce  nom  la  création  d'un 
genre  nouveau  destiné  à  recevoir  le 
Bel  Oiseau  que  nous  avons  figuré  sous 
le  nom  à'Èpimac/ius  ,  pl.  28 ,  de  la 
Zoologie  de  la  Coquille.  Ce  genre  ne 
nous  paraît  pas  devoir  être  adopté , 
puisque  l'Oiseau ,  qu'il  est  destiné  à 
recevoir,  ne  diffère  point  des  Epima- 
ques.  (less.) 

PTILOSTEMON .  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées , 
tribu  des  Carduinées ,  et  de  la  Syn- 
génésie égale,  L. ,  établi  par  Cassini 
(6ul.de  la  Soc.  Phil. ,  décembre  i8j  6, 
p.  a 00)  qui  lui  a  imposé  les  caractè- 
res suivans  :  involucre  ovoïde  ,  com- 
posé de  folioles  imbriquées ,  appli- 
quées ,  coriaces  ;  les  intermédiaires 
ovales ,  surmontées  d'un  appendice 
court,  étalé,  roide,  et  un  peu  piquant. 
Réceptacle  épais  ,  charnu  ,  légère- 
ment plan ,  garni  de  paillettes  nom- 
breuses. Calathide  composée  de  fleurs 
nombreuses  ,  égales  ,  hermaphrodi- 
tes ,  à  corolles  obliques  ,  à  étamines 
pourvues  de  filets  élégamment  plu- 
meux.  Fruits  épais  ,  ovoïdes ,  pres- 
que globuleux  ,  glabres ,  luisans  et 
unis ,  ayant  l'aréole  basilaire  non 
oblique  et  surmontés  d'une  aigrette 
longue  ,  blanche  ,  composée  de  poils 
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plumeux.  L'aigrette  des  fleurs  exté- 
rieures est  quelquefois  à  peine  plu- 
mcnse.  Lu  type  de  ce  genre  est  le 
Stehcelina  Chain  œpeuce  de  Linné , 
que  ce  botaniste  transporta  ensuite 
p*i  mi  les  Serratula  ,  et  qui  a  été  réu- 
ni aux  Cnicusou  Cirsium  par  Desfon- 
taiues  et  De  Caudolle.  C  est  un  Ar- 
brisseau dont  la  tige  est  droite  ,  haute 
d'uti  à  deux  mètres  ,  peu  rameuse  , 
cotonneuse,  garnie  de  feuilles  per- 
sistantes, très-longues,  trè?-élroiles , 
vertes  en  dessus  et  cotonneuses  en 
dessous.  Les  calathides  sont  compo- 
ses de  (leurs  purpurines  et  solitaires 
au  sommet  des  rameaux.  Celte  Plante 
est  originaire  de  l'île  de  Crète.  Cas- 
.sini  ajoute  comme  seconde  espèce  le 
Ciiicits  fruticosuay  Desf. ,  gui  n'est 
peut-être  qu'une  simple  variété  de  la 
précédente.  (G..N.) 

»  PTILOSTEPHIUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  des  Hélianlhées ,  et  de  la  Syn- 
genésie  égale,  L. ,  établi  par  Kunth 
(Nov.  Gêner,  et  Spec.  Plant,  œquiu. 
T.  »v,  p.  199)  qui  la  ainsi  caracté- 
risé :  involucre  hémisphérique  ,  com- 
posé de  huit  à  douze  folioles  lâche- 
ment imbriquées  ,  oblongues  ou  obo» 
vées  ,  striées  ,  membr  <  ncuse>  ,  et  sca- 
rieuses  sur  les  bords.  Réceptacle  con- 
vexe ,  garni  de  paillettes  scarieuses, 
diaphanes.  Cnlathidé  composée  de 
flcuions  tous  hermaphrodites;  ceux 
du  diâauc  nombreux  et  tubuleux  ,  k 
tube  très-court ,  et  à  limbe  cyliudra- 
cc,  divisé  en  cinq  dents;  ceux  de  la 
circonférence  en  petit  nombre  (six  à 
huit)  à  corolle  infundibuliforme ,  for* 
mant  deux  lèvres,  l'extérieure  com- 
posée de  trois  segmens  étalés  ,  l'inté- 
rieure de  deux  segmens  plus  courts. 
Anthères  nues  à  la  base,  et  sui mon- 
tées d'appendices  deltoïdes.  Ovaire 
cunéiforme,  portant  un  style  filifor- 
me, à  deux  branches  stigmatiques 
recourbées  en  dehors.  Akène  cunéi- 
forme, presque  tétragone  ou  compri- 
mé ,  couronné  par  une  aigrette  com- 
posée de  poils  plumeux  ou  d'écaillés 
nombreuses  et  ciliées.  Kunth  a  placé 
oe  genre  à  la  suite  du  Galinsoga ,  et 
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avant  le  Wiborgia;  il  se  distinguo  es»- 
sentiellcmeut  de  ces  deux*  genres, 
soit  par  les  corolles  bilahiées  de  ses 
Heurs  marginales  ,  soit  par  l'hei  îna- 
phroditisme  de  toutes  ses  fleurs.  Deux 
espèces  ont  été  décrites  et  figurées 
loc.  c//.,  tab.  587  et  588,  par  l'au- 
teur de  ce  genre  ,  sous  les  noms  de 
Plilostephium  curonopifoliûm  et  Pt. 
trijidum.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées ,  dont  les  branches  et  les  feuilles 
sont  opposées;  celles-ci  sont  tripar- 
tites  ou  laciniées ,  pi nnati fuies.  Les 
fleurs  sont  jaunes  ,  terminales  et  axib 
laires,  solitaires  au  sommet  de  longs 
pédoncules.  La  première  espèce  croît 
au  Mexique  où  on  la  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins.  La  seconde 
est  aussi  indigène  du  Mexique ,  en- 
tre Guanaxuato  et  Yalladolid.  La 
structure  remarquable  de  son  ai- 
grette, qui  n'est  point  composée  de 
longs  poils  plumeux  comme  dans  la 
première  espèce ,  niais  d'écaillés  cour- 
tes et  ciliées,  l'a  fait  distinguer  par 
Cassini  en  un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  Carphvstephium.  (g..n.) 

PTI  LOT  A.  bot.  crypt.  {Hydro- 
phytes.)  A^ai  dh,  ci  éateur  de  ce  genre, 
l'a  démembré  des  Plocamies  de  La- 
mouroux,  et  Lyngbye  l'ayant  adopté, 
le  sentiment  de  ce  aernier  nous  por- 
terait à  croire  à  sa  validité;  en  effet, 
nous  y  trouvons  un  involucre  assez 
caractéristique  autour  de  la  fructi- 
fication. Le  genre  Ptilota  serait  donc 
parmi  les  Floridées  ce  que  les  Uory- 
nes  sont  parmi  les  Oéramiaires  ; 
quatre  ou  cinq  espèces  toutes  fort 
élégantes  forment  ce  genre,  sur  les 
dernières  ramuîes  duquel  commen- 
cent à  se  distinguer  des  articulations 

f dus  ou  moins  obscures  ,  qui  forment 
e  passage  à  une  autre  série  d'Hydro- 

E phytes,  celui  que  Bonnemaison  ap- 
ellc  des  Loculés.  Nos  rivages  oi- 
ent le  Ptilota  ptumosa  ,  qui  était  1« 
Ceramium  plumosum  de  Roth  ;  ils  of- 
frent aussi  le  Ceramioides,  N.,  qui 
est  la  variété  tenuissirna  d'Agardh  , 
Plante  trop  distincte  par  ses  caractè- 
res ,  sa  stature  et  son  faciès  de  la  pré- 
cédente ,  pour  qu'on  la  puisse  confond 
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die  avec  elle.  Le  Ptiloia  asplenioides 
nous  vient  des  côtes  du  Kamlscluilka. 
Le  fiaccida  croît  dans  les  parages  du 
cap  de  Bonne  Espérance ,  parasite 
sur  les  frondes  du  Laminai  ia  bucci- 
natis.  ;».) 

PTILOTUS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Amaranthacées  , 
voisin  du  Trichinium  et  du  Gom- 
pfirena,  qui  a  été  proposé  pj«r  Robert 
Biown  dans  son  Prodrome  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  1 ,  p.  4i  5.  Le  ca- 
lice esta  cinq  divisions  profondes  et 
lancéolées  ;  les  cinq  étamines  sont 
réunies  seulement  par  leur  base  mê- 
me ,  et  sont  dépourvues  de  dents;  les 
anthères  sont  biloculaires }  l'ovaire 
est  surmonté  d'un  style  simple  que 
termine  un  stigmate  capitulé.  Le  fruit 
est  un  akène  enveloppé  par  les  trois 
divisions  internes  du  calice  qui  sont 
adhérentes  entre  elles  à  leur  base  par 
une  sorte  de  bourre  laineuse,  et  qui, 
supérieurement,  sont  étalées  e!  nues. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollaude. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées ,  au* 
uuelles  et  très-glabres  ,  à  feuilles  al- 
ternes et  étroites ,  et  dont  les  fleurs 
terminales  forment  des  capitules  en- 
vironnés de  trois  bractées  scarieuses 
blanchâtres  et  persistantes,    (a.  r.) 

PTINE.  Ptinus.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères ,  section  des  Pen- 
tamères  ,  famille  des  Serricornes ,  tri- 
bu des  Ptiniores ,  établi  par  Linné ,  et 
adopté  par  tous  tes  entomologistes , 
avee  ces  caractères  :  corps  cylindri- 
que , court;  tête  petite;  yeuxsaillans; 
antennes  filiformes ,  longues,  surtout 
dans  les  mâles,  insérées  entre  les 
yeux,  et  composées  de  onze  articles 
presque  cylinariques ,  dont  le  der- 
nier est  oblong  ;  labre  arrondi ,  cilié  ; 
mandibules  arquées ,  unidentées  ;  mâ- 
choires presque  bifides;  palpes  iné- 
gaux ,  presque  filiformes;  les  maxil- 
laires plus  longs ,  de  quatre  articles, 
le  premier  plus  petit ,  les  deux  stri- 
vans  coniques  ,  le  dernier  plus  long , 
un  peu  plus  épais;  les  labiaux  com- 
posés de  trois  articles  ,  le  premier  pe- 
tit ,  le  second  conique ,  le  troisième 
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ovale.  Partie  antérieure  du  corselet 
s'avançanl  en  forme  de  capuchon  , 
comme  pour  abriter  la  tête;  écusson 
petit  ;  élytres  convexes  ,  un  peu  cy- 
lindriques, et  ne  paraissant  pas  ré- 
trécies  à  leur  base  dans  les  mâles, 
convexes,  ovales  dans  les  femelles  ; 
celles-ci  privées  d'ailes  ,  au  moins 
dans  la  plupart  des  espèces;  pâtes 
assez  longues;  premier  article  des 
tarses  aussi  long  que  les  deux  sutvans 
réunis.  Ces  Insectes  sont  tous  de  pe- 
tite taille.  On  en  connaît  une  dizaine 
d'espèces  toutes  d'Europe.  Leurs  lar- 
ves ont  six  pâtes  terminées  par  un 
seul  crochet;  leur  corps  est  rrtou  , 
ridé  ,  un  peu  velu  ;  les  segmens  en 
sont  peu  distincts.  Elles  se  nourris- 
sent Je  bois  et  attaquent  aussi  les  Ani- 
maux desséchés  ,  les  pelleteries,  etc. 
Lorsqu'on  veut  saisir  l'Insecte  par- 
fait ,  il  contrefait  le  mort  en  retirant 
ses  pâtes  sous  le  corps,  et  reste  im- 
mobile. 

Le  Ptine  impérial,  Ptinus  im- 
perialis  ,*  L. ,  Fabr.;  Gyllen. ,  Ins. 
suce;  Panz.  (Faun.  Germ. ,  fasc. 
5 ,  fig.  4  ,  a  ,  b ,  c ,  d.  )  La  Bruche  à  , 
croix  de  Saint-André ,  Fourcroy ,  En- 
tomol.  Paris.  C'est  l'espèce  la  plus 
rande  de  ce  çenre.  Elle  est  longue 
e  deux  à  trois  lignes ,  brune ,  avec 
une  tache  grise  sur  chaque  élytre  ,* 
imitant  un  aigle  dont  les  ailes  sont 
étendues.  On  le  trouve  aux  environs 
de  Paris. 

Le  Ptine  voleur  ,  Ptinus  fur,  L., 
Fabr.  ;  Ptinus  latro ,  striatus,  Fabr.  , 
Oliv. ,  Col.  ,%  ii  ,  i ,  3  ;  11,9,  est 
long  d'une  ligne  et  demie,  d'un  bruu 
clair;  les  antennes  sont  de  la  lon- 
gueur du  corps  ;  le  corselet  a  de  cha- 
ue  côté  une  émiuence  pointue  et 
eux  autres  arrondies  et  couvertes 
d'un  duvet  jaunâtre  dans  l'intcrvale; 
les  élytres  dut  deux  bandes  transver- 
ses, formées  par  des  poils  grisâtres. 
La  larve  de  ce  Ptine  fait  un  grand 
dégât  dans  les  herbiers  et  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle.  (o.) 

PTINIORES.  ins.  Tribu  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  section  des  Penta- 
mères,  famille  des  Serricornes,  éta- 
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Mie  par  Latreille  ,  et  comprenant  des 
1  Hautes  dont  le  corps  est  ovoïde  ou  cy- 
lindrique ,  et  ai  rondiaux  deux  bouts, 
couvexe  eu  dessus,  de  consistance 
généralement  solide,  avec  la  tête 
comte,  suborbiculaire  ou  presque 
globuleuse,  reçue  en  grande  partie 
dans  un  corselet  très-cintré  en  forme 
de  capuchon.  Les  mandibules  sont 
courtes  ,  épaisses  et  dentées.  Les  an- 
tennes sont  tantôt  filiformes  ou  séta- 
cées  ,  soit  (Libellées,  peclinées  ou  en 
scie ,  soit  simples ,  soit  terminées 
brusauement  par  trois  articles  plus 
grands  ou  beaucoup  plus  longs.  Les 
palpes  sont  toujours  très-courts  et 
plus  gros  à  leur  extrémité.  Les  tarses 
sont  courts.  Leurs  couleurs  sont  gé- 
néralement obscures  et  peu  variées. 
Cette  tribu  est  divisée  ainsi  qu'il  suit 
par  Latreille. 

f  Antennes  terminées  brusquement 
par  trois  articles  plus  grands. 

Genres  :  Dorcatome,  Vrillette. 

ff  Antennes  filiformes  ,  soit  flabel- 
léesou  peclinées,  du  moins  dans  les 
mâles  ,  soit  eu  scie. 

Genres  :  Xyletine  ,  Ptilin. 

f-j-f  Antennes  filiformes  ou  séta- 
cées  ,  et  simples. 

Genres  :  Ptine,  Gibbie.  y.  tous 
ces  mots.  (o.) 

PTINX.  ois.  Pour  Ptynx.  V.  ce 
mot.  (b.) 

*  PTOCHUS.  ins.  Genre  de  Cha- 
ransonitc  établi  par  Sdiœnnherr.  V. 

RllYNCHOPHORE.  (O.) 

PTOMAPHAGE.  Ptomaphagus. 
ins.  Illiger  (Catal.  des  Ins.  de  Prusse) 
donne  ce  nom  à  un  genre  de  Coléop- 
tères établi  précédemment  par  La- 
treille sous  le  nom  de  Cholève.  V. 
ce  mot.  (g.) 

*  PTYCHOCARPA.  bot.  mian. 
y.  Grbviiaée. 

PTYCHODES.  bot.  crypt.  {Mous- 
ses.)  Genre  établi  par  Weber  et  Mobr 
aux  dépens  des  Orthotrica  ,  mais  qui 
n'«  pas  été  adopté.  (ad.  b.) 
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*  PTYCHODÈRES.  ins.  Genre  âe 
Charansonites  établi  par  Scbœn- 
nherr.  y.  Rhynchophores.  (o.) 

PTYCHOPTÈKE.  Ptychoplera. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères  , 
famille  des  Némocères  ,  tribu  des  Ti- 
tulaires, division  des  Terricoles  de 
Latreille  ,  établi  par  Meigen  ,  adopté 
par  Latreille,  et  ayant  pour  caractè- 
res :  tête  aplatie,  prolongée  par  un 
bec  court  ;  trompe  a  lobes  terminaux, 
allongés ,  dirigés  en  dessous  ;  lèvre 
supérieure  petite,  obtuse^  palpes 
longs,  légèrement  velus,  recourbés  , 
de  quatie  articles;  le  premier  assez 
court,  le  deuxième  allongé  ,  ïe  troi- 
sième moins  long,  le  quatrième  fort 
long  et  flexible  ;  antennes  filiformes  ^ 
de  seize  articles,  le  premier  court, 
cylindrique,  le  deuxième  cyathifor- 
me,  le  troisième  long,  cylindrique, 
les  suivans  ovales,  allongés,  le  der- 
nier petit  $  yeux  ronds;  thorax  élevé, 
ovale,  à  suture  longitudinale  et  trans- 
versale; écusson  i^etit;  métathorax 
grand  ,  allongé  ;  pieds  assez  longs  ; 
hanches  légèrement  allongées;  ba- 
lanciers découverts  ;  ailes  écartées  , 
assez  petites,  obtuses,  pliées  à  la 
nervure  anale  ;  cellule  médiaf.line 
élargie  à  l'extrémité;  point  de  stig- 
matique;  première  marginale  fort 
longue  et  élargie  vers  la  base;  deux 
sous -marginales  terminales  ,  la 
deuxième  pétiolée,  deux  discoïdales, 
quatre  postérieures ,  la  deuxième 
fort  courte  et  pétiolée  ;  une  fausse 
nervure  longitudinale  et  imparfaite 
dans  la  première  postérieure;  axil- 
laire  confondue  avec  la  fausse.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces 
assez  petites  et  propres  à  l'Europe. 
Leurs  larves  vivent  dans  les  eaux 
dormantes.  L'espèce  la  plus  commu- 
ne ,  et  qui  sert  de  type  au  genre ,  est  : 
La  Ptychoptere  tachée,  Pty- 
c/top/era  contaminata  ,  Meigen,  Latr. 
(  Gêner.  Crust.  et  Ins.  T.  iv,  pag. 
367);  Tipula  contaminata  ,  L.  La 
Tipule  noire  à  taches  jaunes  et  ailes 
maculées ,  Geoff. ,  Ins.  Paris.  T.  11 , 
p.  558.  On  la  trouve  aux  environs 
«le  Paris.  fo.) 
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PTYCHOSPERME.  Ptychosperma. 
bot.  ph  an.  Labillardière  a  donné  ce 
nom  (Mém.  Iust.,  1808,  p.  a5i)  à  un 
genre  de  Palmiers  qui  offre  les  carac- 
tères suivans  :  les  Heurs  sont  herma- 
phrodites et  sessiles;  la  spathe  est 
composée  de  plusieurs  folioles  ;  le  ca- 
lice extérieur  est  monosépale  ,  à  trois 
divisions  profondes  ,  l'intérieur  est  à 
trois  lanières  étroites?  les  élamines 
varient  de  vingt  à  trente  ;  l'ovaire  est 
à  trois  loges  ,  terminé  par  un  style 
filiforme,  au  sommet  duquel  est  un 
stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  une  baie 
monosperme  ;  l'amande  est  sillonnée , 
l'endosperme  marbré  et  l'embryon 
hasilaire.  Une  seule  espèce ,  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  {Ptychosper- 
ma gracilis  y  Labillard.) ,  compose  ce 
genre.  Ce  Palmier  a  une  tige  grêle 
qui  s'élève  quelquefois  à  une  hauteur 
de  soixante  pieds  j  ses  feuilles  sont 
ailées,  longues  de  trois  à  quatre  pieds. 

*  PTYCHOSÏOMUM.  bot/crypt. 
(Mousses.)  Hornschuch  a  établi  ce 
genre  pour  le  Didymodon  cernuum 
<le  Swartz  ou  Cynoduntium  cernuum 
d'Hedwig  ;  il  est  caractéiir>é  ainsi: 
urne  terminale  ;  pêi  islome  double  , 
l'extérieur  de' seize  dents  droites, 
transparentes  à  leur  extrémité  ;  l'in- 
térieur membraneux,  plissé,  adhé- 
rentaux  dents,  se  déchirant  pour  don- 
ner issue  aux  séminules;  coiffe  fendue 
latéralement.  Les  Plantes  de  ce  genre 
se  rapprochent,  par  leur  port  aussi 
bien  que  par  leurs  caractères  ,  des 
JBryum.  Ou  en  connaît  quatre  espèces 
propres  aux  régions  polaires.  Le  genre 
Brackymenium  de  Hooker  paraît  dif- 
férer à  peine  du  précédent  ;  son  pé- 
ristome  interne  se  divise  plus*régu- 
lièrement  en  seize  cils  et  ne  paraît 
pas  adhérer  au  péristome  externe.  11 
ne  renferme  que  deux  espèces  du  Na- 
paul  et  de  l'Inde.  Bridel  propose  de 
réunir  ces  deux  genres  en  un  seul. 

(ad.  B.) 

*  PTYCHOZOON.  rept.  Nous  ne 
connaissons  guère  ce  genre  des  îles 
de  la  Sonde ,  et  qu'a  établi  le  Hol- 
landais Kuhl  ,  que  par  une  simple 
mention  qu'on  eu  trouva  dans  les 
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journaux  scientifiques    vers  i8a4. 

PTY  NX.  ois.  (Mœhring  )  Syn. 
d'Anhinga.  V.  ce  mot.  (b.) 

PTYOCËRE.  INS.  Genre  de  Co- 
léoptères établi  par  Thunberg  sur  le 
Melasis  mystaciua  de  Fabricius  ,  qui 
forme  actuellement  le  genre  Rhypi- 
cère.  V.  ce  mot.  (g.) 

*  PÏYODACTYLE.  Ptyodactylus. 
rept.  saur.  Sous-genre  de  Gecko. 
V,  ce  mot.  (b.) 

*  PDBESCENT  ,  PUBESCENTE. 
zool.  bot.  Cet  adjectif  s'emploie  en 
histoire  naturelle  pour  désigner  ^ue 
telle  partie  de  la  surface  de  certains 
Animaux  ou  d'une  Plante  est  comme 
couverte  d'un  duvet  cotonneux  ou 
garnie  de  poils  courts  ,  mous  ,  mais 
non  comme  entrelacés  ou  laineux. 
Les  Pèches  sont  Pubescentes  à  leur 
surface.  Fabricius  a  surtout  introduit 
le  mot  Pubesccnt  dans  l'Entomo- 
logie. (B.) 

*  PUCACA.  ois.  Ondoune  ce  nom 
au  Brésil ,  et  quelquefois  aussi  celui 
de  Cacaroba,  à  une  belle  espèce  de 
Colombe  qui  y  est  très-commune,  et 
qui  est  la  Columba  rufina.  (less.) 

PUCCARARA.  mam.  L'un  des 
noms  de  pays  du  Cochon  d'Inde,  (b.) 

PUCCIWIA.  bot.  crypt.  {Vrédi- 
nées.  )  Le  genre  créé  par  Micheli 
sous  ce  nom  a  été  tellement  modi- 
fié depuis  qu'il  ne  comprend  plus 
les  deux  espèces  qui  le  constituaient 
alors;  l'une  (Mien.,  Nov.  Gen.,  pl. 
92 ,  fig.  î  )  est  devenue  le  type  du 
genre  Podisoma  ;  l'autre  (pl.  92, 
fig.  a)  forme  le  genre  Ceraiiumjles 
espèces  nombreuses  qui  avaient  été 
rapportées  à  ce  genre  par  tes  my- 
cologues modernes  le  constituent 
seules  maintenant;  ou  en  connaît 
plus  de  cinquante;  ce  sont  tous  de 
petits  Champignons  parasites ,  nais- 
sant en  amas  sous  l'épiderme  des 
feuilles ,  ou  des  organes  délicats  des 
Plautes  vivantes ,  rompant  ensuite 
cet  épiderme,  et  formant  des  taches 
brunes  ou  noirâtres  pulvérulentes.» 
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ces  tnches  sont  produites  par  des  amas 
de  conceptacles  ou  sporidies  pédicel- 
lées,  quelquefois  presque  sessiles , 
divisées  par  une  cloison  transversale 
en  deux  loges.  Ce  caractère  distingue 
les  Puccinies  des  Uredo  dont  les  spo- 
ridies sont  uuilocutaires,  et  des 
Vhrag'nidium  dans  lesquels  ils  sont 
muliiloculaires  ;  l'absence  de  base 
charnue  soutenant  les  sporidies  ne 
permet  pas  de  les  confondre  avec  les 
Podisoma  ou  les  Gymnosporangium. 

Dms  toutes  ces  Plantes,  l'épider- 
me ,  en  se  soulevant ,  ne  forme  pas  de 
cupule  saillante,  ce  qui  distingue 
ces  Parasites  des  AZcidium  dont  en 
outre  les  sporidies  sont  uuiloculaires. 

(ad.  b.) 

PUCE.  Pu/ex.  IN9.  Genre  de  l'or- 
dre des  Syphonaptères  ,  établi  par 
Linné,  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes et  auquel  Latreille  assigne 
pour  caractères  :  six  pâtes;  point 
d'ailes;  des  métamorphoses;  un  bec 
articulé,  formé  de  deux  lances  ren- 
fermant un  suçoir.  Dans  ses  ouvra- 
ges antérieurs ,  Latreille  avait  formé 
avec  ces  Insectes  l'ordre  des  Suceurs 
qu'il  avait  placé  (Considérât,  génér. 
sur  les  Crust.  et  1rs  lus. ,  et  Gen. 
Crust.  et  Ins.  )  à  la  fin  de  l'ordre  des 
Diptères  ,  et  qu'il  a  rangés  depuis 
(  Règne  animal  deCuvier  et  Familles 
naturelles ,  etc.  )  à  la  fin  des  Insectes 
Aptères.  Dans  le  système  de  Fabri- 
cius  ,  ces  Insectes  appartiennent  à 
son  ordre  des  Rhingotcs  ;  ils  appar- 
tiennent à  l'ordre  des  Aptères  dans 
la  plupart  des  autres  méthodes,  et 
forment  seuls  l'ordre  du  même  nom 
dans  celle  de  Lamarck.  Le  corps  des 
Puces  est  ovale,  comprimé,  revêtu 
d'une  peau  assez  ferme,  et  divisé  en 
douze  segmens,dont  trois  composent 
le  tronc,  qui  est  court,  et  les  autres 
l'abdomen  ;  ces  derniers  sont  compo- 
sés de  deux  lames,  l'une  supérieure, 
l'autre  inférieure;  la  tôle  est  très- 
comprimée,  petite,  arrondie  en  des- 
sus ,  tronquée  et  ciliée  en  devant  ; 
elle  a ,  de  chaque  côté  ,  .un  œil  petit 
et  arrondi ,  derrière  lequel  est  une 
fossette  où  l'on  découvre  un  petit 
corps  mobile  garni  de  petites  épines  ; 
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au  bord  antérieur,  près  de  l'origine 
du  bec,  sont  insérées  les  antennes 
qui  sont  presque  filiformes  ou  un  peu 
plus  grosses  au  bout,  de  quatre  ar- 
ticles presque  cylindriques  dont  le 
dernier  est  un  peu  plus  gros,  plus 
allongé ,  comprimé  et  arrondi  a  sou 
extrémité.  La  bouche  consiste  en  un 
rostellc  ou  petit  bec,  composé  d'un 
tube  extérieur  ou  gaîne,  correspon- 
dant à  la  lèvre  inférieure  des  autres 
Insectes  ;  cette  gaîne  est  divisée  eu 
deux  valves  articulées  qui  renferment 
un  suçoir  de  trois  soies,  dont  deux 
représentent  les  mâchoires  ,  et  la 
troisième  la  languette;  enfin,  deux 
écailles  recouvrant  la  base  du  tube 
représentent  les  palpes  ;  les  pieds 
font  forts,  plus  ou  moins  épineux, 
les  postérieurs  leur  servent  pour 
exécuter  des  sauts  excessivement 
vifs ,  et  les  quatre  antérieurs  sont  in- 
sérés presque  sous  la  tôle,  de  sorte 
ue  le  bec  se  trouve  dans  leur  entre- 
eux.  Les  hanches  sont  grandes ,  les 
tarses  sout  composés  de  cinq  arti- 
cles; ils  sont  presque  cyliudnques , 
longs  et  terminés  par  deux  crochets 
contournés.  Les  organes  sexuels  du 
mâle  consistent  en  une  pièce  cylin- 
drique, renflée  ,  tronquée  et  oharnue 
à  son  extrémité,  logée  entre  deux 
pièces  ou  valvules,  sur  la  surface  in- 
terne et  concave  de  chacune  des- 
quelles est  un  crochet  écailleux;  ces 
organes  sont  placés  ,  comme  à  l'ordi- 
naire, à  l'extiémité  de  l'abdomen. 
Dans  les  femelles  ,  on  aperçoit,  à  la 
même  place,  deux  valvules  latérales 
voûtées  et  arrondies ,  et  dans  rentre- 
deux  une  pièce  faite  au  peu  en  lo- 
sange#  dont  la  moitié  supérieure  est 
coriacée ,  ponctuée  et  a  une  arête ,  et 
dont  l'autre  ou  l'inférieure  est  mem- 
braneuse et  percée  d'un  trou  au  mi- 
lieu, qui  est  destinée  à  recevoir  l'or- 
gane au  mâle  et  à  rejeter  les  excré- 
mens.  Dans  l'accouplement,  le  mâle 
est  placé  sous  la  femelle ,  de  manière 
que  leur  tête  est  en  regard  ,  et  que  le 
ventre  de  l'une  est  appuyé  contre 
celui  de  l'autre  parles  mêmes  faces. 
Defrance  a  publié  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles  ,  T.  1 ,  p.  44o, 
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des  observations  fort  intéressantes 
sur  les  œufs  et  les  larves  de  la  Vuce 
commune. 

Les  Puces  vivent  en  parasites  mit 
plusieurs  Mammifères  et  s  tir  quelques 
Oiseaux,  tels  que  Pigeons,  Poules, 
Hirondelles,  etc.;  elles  préfèrent  la 
peau  délicate  des  femmes  et  des  en- 
fans  à  celle  d'autres  personnes  ,  et 
elles  nichent  dans  la  fourrure  des 
Chiens ,  Chais ,  Lièvres  ,  etc. ,  qui  en 
sout  très- tourmentés  en  été  et  en  au- 
tomne. La  précaution  que  l'on  prend 
de  baigner  les  Animaux  pour  les  dé- 
karrasserde  ces  Insectes  ,  est  inutile, 
et  Défiance  a   prouvé  par  l'expé- 
rience que  des  Puces  qui  avaient  été 
tenues  sous  l'eau  pendant  vingt-deux 
heures,  avaient  repris  la  vie  après  eu 
avoirété  retirées.  Ucs femelles  pleines 
d'œufs  ont  péri  à  cette  épreuve  ,  mais 
elles  ont  subi  jusqu'à  onze  heures 
d'immersion  sans  en  souffrir.  Pour 
chasser  ces  Insectes  incommodes , 
quelques  personnes  ont  recommandé 
de  mettre  dans  les  apparlemeus  des 
Plantes  d'une  odeur  forte  et  péné- 
trante, comme  la  Sariette,  le  Pouil- 
lot  ;  d'autres  ont  recours  à  une  eau 
bouillante  dans  laquelle  on  a  mis  rlu 
Mercure,  et  que  l'on  répand  dans  la 
chambre,  ou  à  un  onguent  mercu- 
riei.  Les  habitans  de  la  Dalécariie 
placent  dans  leurs  maisons  des  peaux 
de  lièvre  où  les  Puces  vont  se  réfu- 
gier, dans  lesquelles  il  est  facile  de 
les  faire  périr  par  le  moyen  de  l'eau 
chaude  ou  par  le  feu.  On  a  proposé 
encore  beaucoup  de  moyens  de  se  dé- 
faire de  ces  insectes ,  mais  ils  sont 
tous  très-peu  efficaces;  le  meilleur,  à 
notre  avis  ,  est    d'entretenir  une 
grande  propreté  dans  nos  apparte- 
nons, et  d'exposer,  vers  la  nn  de 
l'aulorarae  ou  au  commencement  du 
printemps  ,  à  une  assez  forte  chaleur, 
les  meubles  qui  pourraient  receler 
ces  Insectes  incommodes.  Le  genre 
Puce  est  composé  de  peu  d'espèces  ; 
peut  être  en  découvrira-t-on  d'au- 
tres quand,  on  examinera  avec  plus 
d'attention  les  Puces  de  divers  Ani- 
maux.  L'espèce  la  plus  commune 
est  : 
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La  Puce  irritante,  Pulex  irritons, 
L.  Elle  se  trouve  dans  tous  les  pays. 
Bosc  (Bull,  des  Se.  par  la  Soc.  phi- 
lom.)a  fait  connaître  une  autre  es- 
pèce qu'il  appelle  Puce  a  bandes, 
Pulex  fasciatus ,  et  qui  se  trouve  sur 
le  Renard,  le  Lérot,  la  Taupe  et  le 
Rat  d'Amérique.  La  Ptce  péné- 
trante, Pulex  pénétrons,  L. ,  qui 
est  connue  dans  les  colonies  fran- 
çaises sous  le  nom  de  Chique,  doit 
tonner  un  genre  particulier;  son  bec 
est  de  la  longueur  du  corps;  elle  s'in- 
troduit ordinairement  sous  les  ongles 
des  pieds  et  sous  la  peau  du  talon , 
et  y  acquiert  bientôt  le  volume  d'un 
petit  pois  ,  par  le  prompt  accroisse- 
ment des  œufs  qu'elle  porte  dans  un 
sac  membraneux  sous  le  ventre.  La 
famille  nombreuse  à  laquelle  elle 
donne  naissance  occasion e  ,  par  son 
séjour  dans  la  plaie,  un  ulcère  malin 
difficile  à  détruire  et  quelquefois 
mortel.  On  est  peu  exposé  à  cette  in- 
commodité fâcheuse  si  on  a  soin  de 
se  laver  souvent ,  et  surtout  si  on  se 
frotte  les  pieds  avec  des  feuilles  de 
Tabac  broyées  ,  avec  le  Rocou  ou 
d'autres  Plantes  acres  et  a  mères.  Les 
Nègres  savent  extraire  avec  adresse 
l'Animal  de  la  partie  du  corps  où  il 
s'est  établi. 

On  a  désigné  sous  le  nom  de  Puce, 
d'autres  Animaux  très-diflerens ,  et 
conséquemment  appelé  : 

Puce  aquatique,  les  Daphnies  et 
les  Gyrins.      ces  mots. 

Puce  des  fleurs  de  Scabieuse 
Mm  alto,  Coilect.  acad. ,  part,  élrang. 
T.  m  ,  p.  476  )  ,  un  Insecte  peu 
connu. 

Puce  de  neige.  V.  Podure. 

Puce  de  terre;  les  Mordelles.  On 
désigne  aussi  sous  ce  nom  un  Insecte 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  que 
Latreille  croit  être  une  Altise  ,  et  <jui 
fait  un  grand  dégât  dans  les  jardins 
en  gâtant  et  broutant  les  germes  et 
tendres  jets ,  et  en  rongeant  les  se- 
mences de  diverses  Plantes.  (g.) 

PUCELAGE,  moxl.  Syn.  vulgaire 
de  \\  plupart  des  espèces  du  genre 
CyptxBa.  V.  Porcelaine*.  (b.) 
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l'UCELAGE.  bot.  phaw .  L'un  des 
noms  vulgaires  des  Vinca  major  et 
minor.  V.  Pervenche.  (b.) 

PUCELLE.  fois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Feinte,  espèce  du  genre 
Ciupe.  V.  ce  mol.  On  t'ait  peu  de  cas 
des  Pucelles  sur  le  marché  de  Paris. 

(15.) 

PUCERON.  Jp/iis.  ins  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  seetion  des 
llomoptères,  famille  des  Hyménély- 
tres ,  iribu  des  Aphidicns,  établi  par 
Linné  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes avec  ces  caractères  :  corps 
mou  ,  ovale;  tête  petite;  yeux  demi- 
globuleux  ,  entiers  ;  antennes  plus 
longues  que  le  corps,  souvent  séta- 
céc, ,  quelquefois  pins  grosses  à  leur 
extrémité,  composées  de  sept  articles, 
les  deux  premiers  très-courts ,  gre- 
nus ,  le  troisième  fort  long  ,  cylindri- 
que ;  bec  presque  perpendiculaire  , 
prenant  naissance  à  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  tête,  dans  l'en t re- 
deux des  pâtes  antérieures  ,  de  trois 
articles  ;  corselet  ayant  son  segment 
antérieur  petit  et  transverse ,  le  se- 
cond beaucoup  plus  grand  et  élevé; 
élytres  et  ailes  membraneuses  éle- 
vées en  toit  dans  le  repos  ;  les  élytres 
plus  grandes  que  les  ailes  ,  ayant  or- 
dinairement sur  leur  bord  extérieur 
un  point  épais  d'où  part  une  nervure 
qui ,  se  recourbant  en  demi-cercle  , 
va  rejoindre  la  côte  et  forme  une  cel- 
lule assez  semblable  à  la  radiale  des 
Hyménoptères  ;  au-dessous  est  une 
autre  nervure  qui  se  dirige  vers  le 
bord  postérieur,  et  se  bifurque  une 
ou  deux  fois  avant  d'y  arriver  en 
manière  d'Y  ;  pâtes  *  longues  et 
grêles  ;  dernier  article  des  tarses 
muni  de  deux  crochets  et  point  vési- 
culcux  ;  abdomen  ayant  de  chaque 
côlé  postérieurement  une  petite  corne 
ou  un  tubercule.  Ce  genre  se  distin- 
gue facilement  des  Alcyrodes  parce 
que  ceux-ci  ont  les  antennes  plus 
courtes  que  le  corps  ,et  de  six  articles 
seulement  ;  le  port  de  leurs  élytres  , 
dans  le  repos,  les  distingue  aussi. 

Les  Pucerons  se  nourrissent  de  la 
sève  des  Végétaux  ;  c'est  avec  leur  bec 
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qu'Us  pompent  ces  sucs.  Ce  bec  est 
toujours  enfoncé  dans  les  tissus  des 
Végétaux,  soit  sur  les  racines,  les 
tiges  ou  les  feuilles  ;  quelques  espèces 
vivent  même  dans  l'intérieur  des 
feuilles  ,  et  leur  présence  y  occasione 
des  boursouflures,  des  vessies  ou  ex- 
croissances qui  sont  remplies  de  ces 
pelits  Animaux  ,  et  souvent  d'une  li- 
queur sucrée  assez  abondante.  Cette 
espèce  de  miel  est  produite  par  deux 
cornes  que  l'on  observe  à  l'extrémité 
de  l'abdomen  d'un  grand  nombre 
d'espèces  ;  ce  sont  des  tuyaux  creux 
par  où  passe  celte  liqueur.  La  mala- 
die de  certains  Arbres ,  désignée  sous 
le  nom  de  Miellaf ,  est  produite  par 
ces  Animaux.  Les  Fourmis  sont  très- 
friandes  de  ce  suc  sucré  ;  on  les  voit 
presque  continuellement  le  lécher  au 
moment  où  il  sort  du  corps  du  Pu- 
ceron ;  quelques  espèces  même  font 
provision  de  ces  petits  Animaux  , 
qu'elles  gardent  dan*  leurs  fourmi- 
lières sans  leur  faire  de  mal.  (  V . 
Fourmi.  )  Les  Pucerons  vivent  pres- 
que tous  en  société;  ils  ne  sautent 
point  et  marchent  très -lentement. 
Ces  Insectes  ne  subissent  point  de 
métamorphoses  bien  complètes;  en 
état  de  larves  ,  ils  changent  plusieurs 
fois  de  peau  ;  au  dernier  changement, 
ils  paraissent  en  état  de  nymphe,  et 
ont  alors  deux  fourreaux  de  .chaque 
côlé  du  corps  ,  dont  le  supérieur  ren- 
ferme l'élytre,  et  l'autre  l'aile.  Par 
un  nouveau  changement  de  peau, 
ils  deviennent  Iusectes  parfaits.  Cha- 
que société  offre  au  printemps  et  en 
été  des  individus  toujours  aptères  et 
des  demi-nymphes  dont  les  ailes  doi- 
vent se  développer.  Tous  ces  indivi- 
dus sont  des  femelles  qui  mettent  au 
jour  des  pelits  vivans ,  sortant  à  re- 
culons du  ventre  de  leur  mère,  et 
sans  accouplement  préalable.  Les 
mâles,  parmi  lesquels  on  en  trouve 
d'ailés  et  d'aptères ,  ne  paraissent 
qu'à  la  fin  de  la  belle  saison  ou  en 
automne;  ils  fécondent  la  dernière 
génération  produite  par  les  individus 
précédens ,  et  consistant  eu  des  fe- 
melles non  ailées  qui  ont  besoin  d'ac- 
couplement. Après  l'accouplement , 


Digitized  by  Google 


PUD 

elles  pondent  des  œufs  sur  les  bran- 
ches; ces  œufs  y  restent  tout  l'hiver, 
et  il  en  sort  au  printemps  suivant  des 
petits  Pucerons  devant  bientôt  se 
multiplier  sans  le  concours  des  mâles. 
L'influence  d'une  première  féconda- 
tion s'étend  ainsi,  dit  Latreille,  à 
qui  nous  avons  emprunte  la  plus 
grande  partie  de  ces  détails  ,  sur  plu- 
sieurs générations  successives.  Bon- 
net, auquel  on  doit  le  plus  de  faits 
sur  cet  objet,  a  obtenu  ,  par  l'isole- 
ment des  femelles,  jusqu'à  neuf  gé- 
nérations dans  l'espace  de  trois  mois. 
Duvau  (Aun.  des  Se.  nat.  T.  v,  p. 
224)  a  depuis  peu  ajouté  quelques 
observations  à  celles  de  Bonnet  et  de 
Réaumur  à  l'égard  de  la  génération 
de  ces  Insectes. 

Les  Pucerons  multiplient  considé- 
rablement, et  d'après  un  calcul  de 
Rëaumur  (  Mém.  sur  les  Ins.  T.  m, 
9e  Mém.,  et  T.  vi,  iS*  Mém.),  cinq 
générations  provenues  d'une  seule 
mère  produiraient  5,904,900,000  , 
nombre  effrayant  quand  on  pense 
que  chaque  année  il  y  a  un  bien 
plus  grand  nombre  de  générations. 
Heureusement  que  beaucoup  de 
ces  Pucerons  sont  détruits  par  une 
foule  d'autres  Insectes  qui  en  font 
leur  nourriture  à  l'état  de  larves; 
ainsi  les  larves  des  Coccinelles  ,  Cra- 
brons,  Ichueumons,  Chalcis,  Hémé- 
robes  et  Sy  rphes  ( y.  ces  mots)  en  con- 
somment une  quantité  prodigieuse 
puisqu'elles  en  font  leur  unique  sub- 
sistance. Beaucoup  d'Oiseaux  en  font 
aussi  leur  nourriture.  Ce  genre  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espèces  ; 
toutes  sont  de  petite  taille  ,  et  peu 
sont  connues  et  décrites.  Parmi  les 
plus  communes  des  environs  de  Pa- 
ris ,  nous  citerons  : 

Le  Puceron  nu  Rosier  ,  Âphis 
Rusée ,  L.,  Dégeer  (Ins.  T.  111,  p.  65  , 
n.  10,  pl.  3,  f.  i-i4  )  Fabr.  Litr., 
Ré.ium.  (Ins.  T.  111,  pl.  21  ,  f.  i-4). 
Il  est  vert ,  son  abdomen  a  deux  cor- 
nes très-longues.  Cette  espèce  vit  en 
société  sur  les  Rosiers  ;  elle  se  tient 
ordinairement  sur  les  jeunes  pousses, 
le  derrière  élevé ,  et  occupée  à  sucer 
le  suc  de  l'arbuste.  (o.) 
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FUDU.  mam.  L'Animal  que  Mo- 
lina  nomme  Pudu,  et  qu'il  a  décrit 
imparfaitement  comme  étant  une 
Chèvre,  a  fort  embarrassé  les  na- 
turalistes. Cependant  il  est  proba- 
ble que  ce  Pudu  est  le  Cervus  macatl 
chichiltic  seu  Temmamacam  de  Séba 
(tab.  4a,  n°  4),  et  Smith,  dans  sa 
Monographie  des  Antilopes  d'Amé- 
rique, le  regarde  comme  synonyme 
de  son  Antilope  Temamazama  (Truus. 
Soc.  Linn.  Loud.T.  xni,  p.  56).  Les 
Anglo-Américains  du  Nouveau-Jer- 
sey lui  donnent  le  nom  de  Spritig- 
Baci,  corrompu  du  hollandais  Spring- 
Buck.  (LESS.) 

*  PU  KR  ARIA,  bot.  phan.  De  G.n- 
dolle  (Mém.  sur  les  Légumin.,  p.  aôa) 
a  fondé  sous  ce  nom  un  genre  appar- 
tenant à  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  et  qui  offre  pour  caractères  es- 
sentiels :  calice  en  cloche  un  peu 
allongée  ,  à  cinq  dents  courtes  et  ob- 
tuses ,  les  deux  supérieures  plus  ou 
moins  réunies  ensemble  ,  foi  niant 
une  lèvre  tantôt  entière,  tantôt  à  deux 

Eetites  dents;  corolle  papilionacéc , 
eaucoup  plus  longue  que  le  calice; 
l'étendard  obové,  avec  de  très -pe- 
tites oreillettes  ;  les  ailes  oblongui  s  , 
à  une  oreillette;  la  carène  obtuse  et 
droite  ;  dix  étamines  soudées  par 
leurs  filets  en  une  gaine  fendue  sur 
le  côté  supérieur,  quelquefois  la 
dixième  étamine  est.  en  partie  libre  ; 
gousse  comprimée  -  plane,  linéaire 
ou  oblongue,  rétrécic  à  la  base,  un 

f>cu  stipitée,  terminée  en  pointe  par 
a  base  du  style  ,  à  deux  valves  o  :n- 
tinues  dans  toute  leur  longueur,  et 
à  cinq  ou  six  graines.  Ce  genre  a 
pour  espèce  fondamentale  une  Plante 
de  l'Inde  ,  que  Roxburgh  a  désignée 
et  Willdenow  décrite  sous  le  nom 
tfHedysarutn  tuberosum.  D'après  le 
port  et  les  caractères,  elle  a  les  plus 
grandes  similitudes  avec  les  Glycine, 
et  c'est  au.-si  près  de  ce  dernier  genre 
que  De  Candolle  l'a  placée,  c'est-à- 
dire  dans  la  tribu  des  Lotées  et  dans 
le  groupe  des  Clitoriées.  Une  seconde 
espèce,  qui  croît  dans  le  Napaul  .  a 
été  décrite  et  figurée  par  De  Candolle  , 
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/oc.  cit.,  tab   43    sous  le  nom  de  Hoc,  cit.},  Plante  herbacée,  glabre, 

Pueraria  iralhchu.  Ces  Plantes  ont  à  feuilles  linéaires,  entières  f  semi- 

des  tige*  grimpantes    ligneuses  el  amplexicaules ,  à  fleurs  petites,  blan- 

cylmdriques;  des  stipules  caduques,  ches,  disposées  en  grappes  lâches, 

çt  des  stipules  aiguës    très -petites.  Cette  Plante  croît  en  Orient  et  dans 

Leurs  feuilles  Boni  ailées  avec  im-  la  partie  de  la  Sibérie  qui  avoisine 

paire,  à  trois  folioles  larges,  ovales,  la  mer  Caspienne.  fG  k) 

pointues  et  réticulées.  Les  fleurs  for-  " 
meut  des  grappes  presque  paniculées      *PUI  ov  PDL.  ois.  Syn.  vulgaire 

et  axillaircs.  (g..n.)  clu  Pouillot.  V.  Sylvie.  (dr..z.) 

PUETTE.  bot.  phan.  L'un  des  PULCOLI.  bot.  phan.  (Rhécde.) 
noms  vulgaires  de  la  Passe-Rage,  (b.)   %n-  d"  Jusdcia  nasuta ,  L.  (b.) 

PUFFIN.  ois.  Espèce  du  genre  PULEGICM.  bot.  phan.  V.  Men- 

Pétrel.  H  forme  le  tvpe  d'une  petite  THE- 

division  que  plusieurs  ornithologistes  DTTrrv 

ont  même  érigée  en  genre,  r.  Pétrel.  VU  LbX*  INS*  V'  PuCB- 

*Pîir,nr\i?  ™»,T  r     (D^'Zui-  PULICARIA.  bot.  phan.  Gaert- 
c  i         i    MOLL*  Genrc  ëlMbl1  ner  fe  premier  a  proposé  de  sén  u  ei- 
par  Scluimacher  pour  une  Coquille  du   genre  InuleS  ^ 
qui  ne  ditïere^pas  notablement  des  qui  en  dirent  p?inc ipalemen  par 

fvT^t  nol, ZU\%0n0:n  ^  U   U  ^SenCe  du ne^econPde  petite "a" 
??      ,devin°ns  P«?  ?ur   Blette  extérieure  et  comme  cupuli- 

^ue.  r.  tlseau.  (d..h.)  |es    Jnufa   Jysenlerica ,  Pulicaria, 

PUG 10  NI  DM.  bot.  phan.  Le  genre  °cui!**CM*ti  et  VJtier  annuu*.  H. 

établi  sous  ce  nom  par  Gaertner  {de  ~ass,nI  >   en  ««optant  le  geure  de 

Fruvtib.,  a,  p.  391,  tab.  i4a)  a  pour  }*aertner  »  et  cn  en  précisant  mieiiu 

type  une  Plante  que  Linné  avait  pla-  lcS  Ci,ractèrÇs ,  y  rapporte  seulement 

céc  dans  le  genre  Bi/nias,  et  Lamarck  ™™me  .esPeces  certaines  les  Inula 

dans  le  Myagrum.  Il  appartient  à  la  \ullcana  >  ^enterica  el  arabica,  r. 

famille  des  Crucifères  et  à  la  Télra-  lNUI'E-  (a.  r.) 

d3  n.unie  «Houleuse.  Desvaux  et  De      *  PDLINA.  bot.  crypt.  Genre  for- 

Candollel  ont  récemment  adopté,  en  ,né  par  A.lauson  et  placé  dans  U 

lu,  assenant  les  carac.çres  suivans  :  famille  des  Byssus.  Il  eompren"it  les 

TirZ^T"'1    -r11'  à/élalCS  Lichens  pulvérulens  de  Linné,  ap- 

ÎT.  A.  TnîlSi  dTar'   P°rlt:s  dcPuis  l^r  Achariusau  genre 

vues  de  dents;  ovaire  b.locu  ane,  Lepraria\i  LecUca.  Le  Ihelotrema 
wmonte  duo  style  court  ;  silicule   varia  tarions  du  même  auteu  s" 

?or\  ZL  l de  i,sce»tf>lovale  "»e  espèce  de  ^//«ad'Adanson. 

Vcrsalemcnt ,  terminée  des  deux  cotés  f  x 

£,vieri0nS  Pr°.CetSUS  e?  forme.de  PULMOBRANCHES.  PulmobmL 
poignard,  heu>scede  quelques  poin-   cto.MOLi..  Dénomination  employée 

îfnlrrT'r  5CUlarpar.aV,?r-  Par  B,ai»viHe  de  préférence  i  celle 

ieinent  d  une  des  deux  loges  de  lo-  de  Pulmonés  donnée  par  Cuvi*  r  à 

wre  ,  renfermant  une  graine  revêtue  tous \es  Animaux  Mollusques  qui  res- 

<1  un  ar.lle  chartacé    et  formée  de  pirenl  l'ai,  en  naiure.  Ls  Pulmo- 

«olyledons  hnéa.res-oblongs  accom-  branches  ,  dans  la  Méthode  de  Biain- 

n  r  jrP?Til  TUl$  P,af  Vi,,e'  constituent  un  ordre  dans  !c- 
De  Candolie  dans  la  tribu  cîes  Lucli-  quel  trois  familles  sont  comprises  :  ce 

■1?  «?  Pleurofrh,zces  nucamento-  sont  les  Limnées  ,  les  Auriculacés 
Il  ne  renferme  qu'une  seule  et  les  Limacincs.  V.  ces  mots  el  Pt/L- 
especvlPuftatiuim  comu/um,Gacvt.,   monés.  (d  „) 
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PULMONAIRE.  Pulmonaria.  bot.  au  côté  extérieur  un  palpe  de  cinq 
i*han.  Genre  de  la  famille  des  Bon  agi-  articles  i  un  labre ,  une  langue ,  qua- 
nëes,etdelaPentandiieMonogynie,  tre  paires  de  pieds.  Cet  ordre  est 
L.,  qui  offre  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  deux  familles  :  les  Pédt- 
quelquefois  tubuleux  et  à  cinq  an-  palpes  et  les  Aranéides.  V-  ces  mots, 
gles  ,  ou  court  et  à  cinq  lobes  pro-  (o.) 
fonds}  une  corolle  tubuleuse  et  in-  PULMONARIA.  bot.  cryft. 
fundibulil'ormc ,  à  cinq  lobes  courts  cherts.)  La  Pulmonaire  de  Chêne, 
et  obtus  ,  ayant  la  gorge  nue  ou  gar-  Sticta  Putmonacea,  Acb.,  a  servi  de 
nie  de  petits  poils;  cinq  étamines  type  à  ce  genre  non  adopté  par  les 
incluses;  un  style  simple,  et  un  stig-  auteurs  qui  ont  placé  cette  Plante 
mate  très-petit  et  légèrement  bilobé  ;  tantôt  dans  les  Lobaria  et  tantôt  dans 
et  pour  fruit  un  lëtrakène  lisse  placé  les  Sticles  ,  où  définitivement  on  1» 
au  fond  du  calice  persistant.  Les  es-  conservée.  F.  Stictjc.  On  a  qi.elquc- 
pèces  de  ce  genre  sont  herbacées,  fois  appelé  Pulmonaire  de  terre, 
rarement  sous  -  frutescentes  ;  ayant  Pulmonaria  terres/ris ,  les  grandes  es- 
desfeuilles  entières;  des  fleurs  bleues,  pèces  de  Pell idées ,  surtout  le  Pelti- 
disposées  eu  épis  unilatéraux.  La  Pul-  dea  canina.                         (a.  f.) 
monaire  officinale  ,  Pulmonaria  *  PULMON  ARÏÉES.  rot.  phan. 
officinale ,  L. ,  Flor.  Dan.  ,  tab.  48a  ,  Quatrième  section  du  genre  ///«va- 
est  une  Plante  herbacée  qui  cro^^  dum  évMy        De  Candollc  (  S;  «. , 
les  bois  ou  ses  fleurs  s  épanouissent  a6     e[  F,or   F      IV  ^ 
des  les  premiers  jours  du  printemps.  ro                             '  .  ^ 
Ses  feuilles  radicales  sont  ovales  ,  ai- 
guës au  sommet,  un  peu  échancrées  PULMONELLE.^/m/m/ot.  moll. 
en  cœur  à  leur  base,  parsemées  de  Lamarck  (Syst.  des  An.  sans  vert, 
taches  blanchâtres.  Cette  espèce  est  ï-  m,  p  9*/  a  désigné  sous  ce  nom 
plus  rare  en  France  que  la  suivante,  un  genre  de  Mollusques  ascidiens  que 
Pulmonaire  a  feuilles  étroites  ,  Savigny  a  nommé  Aplide.  F.  ce  mot. 
Pulmonaria  angustifolia ,  L. ,  Jlor.  (aud.) 
Dan.,  tab.  1 83.  Celle-ci  se  distingue  PULMONES.   Pulmonea.  moll. 
surtout  de  la   précédente,  par  ses  Cuvier  est  le  premier  çftai  ait  cm- 
feuilles  lancéolées,  rétiécies  en  un  ployé  cette    dénomination  précise 
long  pétiole  à  leur  base ,  également  pour   l'appliquer   aux  Mollusques 
tachetées  de  blanc.  Ces  deux  Plantes  pourvus  d'une  cavité  respirairice 
sont  mucilagineuses,  adoucissantes  ,  propre  à  recevoir  en  nature  l'air  De 
et  employées  contre  les  affections  des  ces  Animaux,  une  partie  est  terrestre, 
poumons  ;  de- là  le  nom  de  Puhno-  une  autre  est  aquatique  ,  d'où  est  née 
naire  qui  leur  a  été  donné,    (a.  R.)  une  division  très-simple  entre  eux  , 

d'après  l'habitation  ,  de  Pulinonés 
PULMONAIRES.  Pulmonaiiœ.  terrestres  et  de  Pulinonés  aquiîi- 
aracii.  C'est  dans  la  Méthode  de  ques.  Dans  les  premiers ,  on  trouve 
Latreille  'vFain.  nal.  du  Règne  Anira.)  les  genres  Limace  ,  Tcstacelle  ,  Par- 
le premier  ordre  Je  la  classe  des  macelle  ,  Hélice,  Vitrine,  Buliine  , 
Arachnides.  Il  le  caractérise  ainsi  :  un  Maillot ,  Scarabe ,  Grenaille  ,  Am- 
organe  de  circulation;  des  branchies  bretle,  Clausilie  et  Agathine.  Dans, 
retirant  directement  l'air,  ou  faisant  les  Pulinonés  aquatiques,  sont  les 
l'office  de  poumons,  et  toujours  si-  genres  Onchidie  ,  Planorbe,  Limnéex 
tuées  sur  chaque  côté  du  dessous  de  Ph\se,  Auricule  .  Mélampe  (Cor:o- 
1  abdomen  ;  deux  chélicères  en  forme  vuic ,  Lamk.) ,  Actéons  (  J  ornatelle  , 
de  mniidibulcs ,  terminées  par  un  Lamk.) ,  el  Pyramidelle.  Ces  deux 
ou  deux  doigts,  et  dont  l'une  ton-  derniers  genres  sont  marins;  nvu'v 
jours  mobile;  deux  mâchoires  portant  ou  ignorait  qu'ils  fussent  operculés, 
chacune,  soit  à  leur  extrémité  ,  soit  Ans^i ,  à  l'imitation  de  Cuvier ,  Bl.mi- 
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ville  les  avait  compris  d'abord  dans 
l'ordre  des  Pulmobranches  d'où  il 
fut  obligé  de  les  retirer.  Lamarck, 
sans  adopter  le  nom  de  l'ulmonés  , 
sépara  en  plusieurs  familles  et  d'une 
manière  tiès- nette ,  tous  les  Animaux 
Pulmonés  ,  et  n'y   confondit  pas  , 
comme  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  les  Tornatelles  et  les  Pyra- 
inidelles  dont  il  devina  la  place.  Fé- 
russac,  dans  ses  Tableaux  systéma- 
tiques ,  proposa  pour  les  Pulmonés 
un  autre  arrangement  fondé  sur  l'ab- 
sence ou  la  présence  d'un  opercule , 
d'où  les  dénominations  de  Pulmonés 
sans  opercule  ,  et  de  Pulmonés  oper- 
culés qui  s'appliquent  à  deux  ordres; 
le  premier  e  t  divisé  en  trois  sous- 
ordres  :  les  Géophiles,  les  Géhydro- 
philes  et  les  Hygrophiles.  Dans  le 
premier  sous— ordre,  on  trouve  deux 
familles  :  les  Limaces  et  les  Lima- 
çons ;  dans  le  second  sous-ordre,  la 
seule  famille  des  Auricules  dans  la- 
quelle on  trouve  les  Pyramidelles  et 
les  Tornatelles  :  le  troisième  sous- 
ordre  ne  contient  non  plus  qu'une 
seule  famille  ,  les  Limnéens.Les  Pul- 
monés operculés  ne  renferment  que 
deux  genres  qui  constituent  deux  fa- 
milles :  les  Hélicincs  et  les  Turbi- 
ciens  pour  les  genres  Hélicine  et  Cy- 
closlome.  Blainviile  a  nommé  Pul- 
mobranches l'ordre  des  Pulmonés  de 
Çuvier  ;  nous  reuvoyons  à  ce  mot  où 
nous  avons  rapporté  l'opinion  de  ce 
savant.   Latreille  (  Familles  natu- 
relles) a  adopté  l'ordre  des  Pulmonés, 
dans  lequel  il  a  établi  un  arrange- 
ment analogue  à  celui  de  Férussac. 
Les  Pulmonés  operculés  se  trouvant 
dans  un  autre  ordre  ,  les  Pulmonés 
proprement  dits  sont  composés  de 
trois  familles,  les  INudilimaces  ,  les 
Géocodilites  et  les  Limnocochlides. 
Dans  cette  dernière,  où  on  voit  les 
Auricules ,  Latreille  a  su  éviter  d'y 
faire  entrer  les  Tornatelles  et  Pyra- 
midelles, ce  qui  est  une  améliora- 
tion sur  les  classifications  que  nous 
avons  citées.  Nous  renvoyons  à  tous 
les  noms  de  familles  que  nous  avons 
eu  occasion  de  citer  dans  cet  article. 
V.  aussi  Mollusque.  (d..h.) 


PUL 

POLO-CONDOR,  ois.  Espèce  du 
genre  Mouette.  V .  ce  mot.  (dk..z.) 

*  PULPO.  ins.  Les  Chiliens  nom- 
ment ainsi  une  espèce  d'Insecte  du 
genre  Phasme,  très-grande  et  entiè- 
rement verte.  (less.) 

PULQUE.  BOT.  phan.  J^.Maguey. 

PULSATILLE.  Puhatilla.  bot. 
phan.  Espèce  du  genre  Anémone. 

(B.) 

PULTÉNÉE.  Pultenœa.  bot.  mi  an. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Décandrie  Mouogynie ,  L. , 
établi  par  Smith  {y/ fin.  Bot. ,  i ,  p. 
5oa,  et  Trans.  Soc.  Linn.,  9,  p.  245), 
admis  par  Brown  et  De  Candolle, 
avec  les  caractères  essentiels  suivans  : 
calice  divisé  peu  profondément  en 
cinq  lobes  ,  formant  deux  lèvres  ,  ac- 
compagné à  la  base  de  deux  biac- 
léoles  qui  quelquefois  sont  ad  nées  au 
tube  calicinal;  corolle  papilionacée  ; 
ovaire  sessile  ,  biovulé,  surmonté 
d'un  style  subulé,  ascendant ,  et  d'un 
stigmate  simple  ;  strophioles  ou  ap- 
pendices calleux  de  l'ombilic  des  grai- 
nes, à  lobes  postérieurs  incisés.  Dans 
le  Prodrotnus  Systema  Kegetabilis  du 
professeur  De  Candolle  ,  trente -deux 
espèces  de  Pulténées  sont  décrites, 
sur  lesquelles  environ  la  moitié  ont 
été  récemment  découvertes  et  rappor- 
tées de  la  Nouvelle-Hollande  (patrie 
commune  à  toutes  les  espèces)  par  le 
voyageur  Sieber  de  Prague.  L'accrois- 
sement de  ce  genre  a  nécessité  sa 
subdivision  en  deux  sections  aux- 
quelles De  Candolle  a  donné  les  noms 

Hymer.ota  et  de  Phyllota.  La  pre- 
mière se  compose  d  espèces  toutes 
munies  de  stipules  sétacées,  searieu- 
sei  ou  membraneuses  ;  celles  des 
feuilles  supérieures  sont  ou  plus 
grandes  que  les  autres  ,  ou  soudées 
ensemble  au-dedans  de  la  feuilie.  Les 
fleurs  sont  eu  tête  ou  en  grappe  ser- 
rée ,  et  toujours  entourées  de  bi  aclées 
ou  de  braetéolcs  semblables  aux  sti- 
pules par  la  eonsislance,  souviMit 
même  par  la  forme.  Cette  section 
comprend  vingt-huit  espèces  ,  parmi 
lesquelles  un  grand  nombre  ont  clé 
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figurées  par  les  divers  auteurs  an-  Spbœries;  il  renfermait  les  espèces 
glais  et  français  qui  ont  écrit  sur  les  dont  les  péridiums  arrondis ,  libres , 
Plantes  delà  Nouvelle-Hollande ,  et  étaient  épars  sur  le  bois  mort,  et 
particulièrement  par  Smith',  Rndge  souvent  semblables  à  une  poussière 
et  Labillardière.  Nous  nous  borne-  granuleuse.  Ce  genre,  qui  n'est  cou- 
rons ici  à  citer  les  principales,  savoir  :  sidéré  que  comme  une  section  parmi 
Pultenœa  daphnoides %  Smith  et  Sims,  les  Sphœria ,  est  rapporté  par  Pries 
Bot.  Mag.,  tab.  13g*;  P.  biloba ,  à  son  genre  Hypoxylon.  (ad.  b.) 
R.  Brown ,  Bol.  Mag.tuh.  2091  ;  P.  *pnr  viiMfTfr  r>  /  • 
ferruginea,  Rudge,  Trans.Linn:^o\.  c >  Pu/vmites.  conch. 
11,  p*  3oo  ,  tab  a5  ;  P.  stricta,  Sims,  £™  ?.P  P*r  Défiance  pour  des 
Bot.  Mag.\  tab.  i588;  P-  junipcHna  „°q7I,e8  VCS  donlonIVe  "ouve 
etdentata,  Labill.,  N ou. -Ho  II.  Sue-  S  u«He^in  Peintes  incomplètes,  dans 
dm.,  tab!  i3o  et  i3i.  La  seconde  }?  C™,e  d.?  env,rons  d?  Valogue*. 
section  (Phyllota)  manque  de  sti-  Hp*;^ ^,le;.aurra,entj  da^rès  ia 
pules,  et  les  «leurs  portent  à  leur  A  *  flS"re  ^  Defrance, 
base  deux  bracteoles  opposées  ou  ^UC0UP  dc  'aPP°rts  avec  es  P<*- 
géminées,  de  nature  foliacée,  et  au  "cs  Afférent  cependant  par 
moins  aussi  longues  que  le  calice,  A  ca^ost[llon  l[e*  dents  sériales  et 
Elle  se  compose  de  quatre  espèces  fi  p0Sie,tes  flm  leS  aéP*r*nt-  Dans 
nouvelles  et  «lues  au  voyage  de  Sie-  [u  ™™  *  «ont  parallèles  ;  ici , 
ber;  leurs  Oeurs  naissent  aux  ais-  ?"C  ,  d,v^eIïtcs  et  aussi  moins 
selles  des  feuilles  supérieures,  et  for-  "ombrcuscs-  Nous  pensons  au  reste 
ment,  par  leur  rapprochement  au  CCS,  C°rPs  font  tr°P  peu  connus 
«omineiV'des  capitules  ou  des  épis  P°Ur  î,dn,ct,re  nouveau  genre, 
feuilles.  Toutes  ont  les  feuilles  li-  *  pm  viiwtti  1?  r»  /  •  /D"H0 
néaires,  plus  ou  moins  roulées  en  p-J*  F"lv'mda'  b°t. 
dessous  par  les  bords  ,  et  munies  en  C,  (Lichens.)  Les  Pulv.nulcs  sont 
dessus  de  petits  tubercules  qui  les  1,  P^uÇjions  parasites  qui  se  fixent 
.pnr^nt  â«r^c  o.,  t^.^iw.r  r„?t*  sur  Je  'halle  des  Lichens,  et  qui  res- 


iuiucus,  semuianics  a  de  petites 

*  PULDTAN.  bot.  phan.  Même  aî"bor,sa;io"s-   Les   Gyrophores  se 

chose  que  Bonporroetang.  V.  ce  mot.  ^T"  T"  *#ucmmcnt  ^e  Pul- 
^  ^  0  (B  x     vmules:  elles  diffèrent  peu  de  cer- 

PULVERARIA.  bot.  crypt.  (Li-  W^°T^ïn™  Cl  mévhc^  ™ 

cW)  C'est  sous  ce  nom  qu'Acha-  *amcn  aMen,,f-                  (a.  p.) 

rius  établit  d'abord  son  genre  Lepra-  POMA.  mam.   Hernandez  dans 

Ha  ,  nom  qui  a  prévalu.  Persoon  qui  sou  Histoire  naturelle  du  Mexique  a 

«dopt.7         ~  tj..  /  -'-     -  -1   l"  ~-  :  1  ' 

quelqi 


,  ^  r  -  ■  7  —    1 —  :  — w..0       iucxiquc  ,  a 

adopta  le  genre  Pulverana  ,  y  plaça  le  premier  employé  le  nom  de 

quelques  Spiloma.  Frics,  dans  son  pour  désigner  le  Lion  des  Péruviens  • 

Système  lichénographique,  s'empara  le  Couguar  de  BuQbn  ,  le  Pelis  con- 

dc  ce  genre  qu  il  modifia;  mais  ou  color  de  Linné;  le  Gouazouara  de 

ne  le  retrouve  plus  dans  ses  derniers  d'Azzara.Traill  la  décrit  sous  le  nom 

ouvrages,  il  est  réuni  au  Lepraria  de  Felis  Puma.  V.  Chat.  (less.) 

que  cet  auteur  et  Khrenberg  pla-  i>t7\ia/Stt* 

cent  définitivement  parmi  les  Cham-  •  PUMAQUA.  bot   phan.  Même 

pignons  byssoïdes.                (a.  f  )  ^ue  Chacnû  ~  Quar,ca.  V.  ce 

*  PULVINARIA.  bot.  crypt.  'JTy-  *  PUMICITE.  min.  Nom  donné  par 
;»o.ry/^5.)Ehrenberg  avait  formé  sous  Fischer  à  la  Ponce,  Pumex  des  an- 
ce  nom  un  genre  aux  dépens  des  ciens.                            *(o.  del  )~ 

TOME  XIV. 


■ 
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PU  M  ILE  A.  bot.  PiiAN.  La  Plnutc 
décrite  sous  ce  nom  par  P.  Browne 
{Jfwiaic.,  188}  a  été  placée  dans  le 
genre  Tu  niera  par  Linné  et  Swarlz. 

r.  ÏURNÈRE.  (O..N  ) 

PU  M  LTE.  min.  C'est  le  nom 
adopté  par  Cordier  pour  désigner  la 
roche  leucostinique  vitreuse  ,  connue 
vulgairement  sous  le  nom  de  Ponce. 
P.  ce  mot.  Brongniart  conserve  le 
nom  de  Ponee  à  la  Pumite  légère,  qui 
est  pour  lui  une  roche  sensiblement 
homogène,  et  il  donne  celui  de  Pu- 
mile  aux  variétés  pesantes ,  qui  cons- 
tituent pour  lui  une  roche  hétéro- 
gène ,  à  base  de  Ponce.       (g.  del.) 

PUNAISE.  Cimex.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères ,  famille  des  Géocoriscs, 
tribu  des  Membraneuses ,  établi  par 
Linné,  qui  comprenait  sous  cette  dé- 
nomination loules  les  espèces  qui 
forment  les  Hémiptères  béléioptères. 
Lalreille  a  restreint  ce  genre  ,  et  il 
ne  le  compose  actuellement  que  de 
la  Punaise  des  liis  et  de  Quelques 
autres  analogues,  vivant  sur  l'Hiron- 
delle et  sur  les  Pigeons.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  ainsi  circonscrit 
sont  :  corps  ovale  ,  déprimé  ,  un  peu 
plus  étroit  en  devaut,  ses  bords  la- 
létaux  aigus.  Têle  s'avançant  en 
carré,  et  formant  à  l'origine  du  bec 
un  chaperon  en  forme  de  capuchon, 
qui  sert  d'étui  à  la  base  du  bec.  Point 
d'yeux  lisses.  Antennes  presque  séta- 
cécs  ,  insérée,  devant  les  yeux  ,  ug 
peu  plus  longues  que  le  corselet^ 
composées  de  quatre  articles  cylin- 
driques ,  le  premier  plus  court  que 
les  autres ,  le  second  épais,  fort  long , 
le  troisième  très-long,  beaucoup  plus 
mince  que  les  précédeus ,  le  dernier 
grossissant  à  peine  vers  son  extré- 
mité. Bec  court ,  ne  dépassant  pas  la 
buse  des  cuisses  antérieures,  courbé 
directement  sous  la  poitrine,  com- 
posé de  trois  articles,  le  premier  et 
le  second  cylindriques,  un  peu  dé- 
primés ,  presque  d'égale  longueur  ;  le 
second  plus  large,  et  le  dernier  co- 
nique, un  peu  plus  long  que  les  au- 
tres. Segment  antérieur  du  corselet 
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transversal  ,  échancré  antérieure- 
ment, tronqué  à  sa  partie  postérieure, 
ses  côtés  dilatés,  membraneux,  ar- 
rondis. Ecusson  grand  ,  trigone,  for- 
mé par  le  dos  du  second  segment  du 
corselet.  Elytres  extrêmement  peti- 
tes. Ailes  nulles.  Pâtes  de  longueur 
moyenne.  Tarses  courts  ,  de  trois  ar- 
ticles distincts ,  le  premier  très-court, 
le  second  cylindrico-couique ,  le  der- 
nier un  peu  plus  court  que  le  second, 
cylindrique  et  muni  de  deux  forts 
crochets.  Abdomen  grand  ,  orbicu- 
laire,  très-déprimé.  Ce  genre  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres  genres  de  la 
tribu  ,  parce  qu'il  est  le  seul  dont  les 
antennes  soient  sétacées.  L'espèce  la 
plus  connue  est  : 

La  Punaise  des  lits  ,  Cimex  lectu- 
larius ,  de  tous  les  auteurs;  Acanthia 
lectularia ,  Fabr.  Elle  n'est  que  trop 
connue  de  tout  le  monde.  Cette  espèce 
craint  le  jour.  Elle  commence  sa 
ponte  vers  le  mois  de  mai.  Les  larves 
diffèrent  de  l'Insecte  parfait  par  l'ab- 
sence des  élytres.  Cet  Insecte  paraît 
n'être  point  originaire  d'Europe. 
Quoique  Lhoscoride  fasse  mention 
qu'elle  existait  de  son  temps  dans 
1  ancien  continent ,  on  sait  qu  elle  fut 
apportée  à  Londres  dans  les  bois 
d'Amérique  après  l'incendie  de  1666. 

Punaise  a  avirons.  Nom  donné 
par  Geoffroy  aux  Nolonectes.  V.  ce 
mot. 

Punaise  de  bois.  On  nomme  vul- 
gairement ainsi  tous  les  Hémiptères 
des  genres  Pentalomc  et  Scutellèrc. 
y.  ces  mots. 

Punaise  de  mer  ,  les  Oscabrions. 

Punaise  mouche  ,  les  Réduves  , 
etc.  (o.) 

PUNAISOT.  mam.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Putois.  V.  Marte,  (r.) 

PUNARU.  rois.  (Marcgraaff.)  Mê- 
me chose  que  Pinaru.  V.  ce  mot.  (h  ) 

PUNGAMIE.  rot.  phan.  Pour 
Pongamia.  f .  ce  mot  (g..n.,< 

PUN  ICA.  nor  ph  an.  V  Gren.v 
d:f.r. 

*  l'UNTING.  ois.  Les  naturels  <1» 
1  île  tic  Sumatra  ,  suivant  sir  Raffb •< , 
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lîommerrt  Punting  Alou  ou  Tiong 
Alou  ,  VOriolus  Chinensis  de  Linné. 

(dESS.) 

PUPAL-VALLI.    BOT.  PHAN. 

Hhccde  {Hort.  Malab.,  vol.7,tab.  43} 
a  décrit  el  figuré  sous  co  nom  une 
Plante  de  l'Inde  que  plusieurs  au- 
teurs considèrent  comme  identique 
avec  Y  Achyranthes  lappacea  ,  L. , 
mais  qui  constitue  une  espèce  dis- 
tincte ,  selon  de  Jussieu.  (o..n.) 

PUPALIA.  bot.  ni  an.  A.-L.  De 
Jussieu  (Ann.  du  Mus.,  vol.  2  ,  p. 
i3a  ,  et  7  ,  p.  48 1)  a  fondé  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Ama- 
ranthacées  qui  a  pour  type  V Achy- 
ranthes lappacea  t  L.  Le  même  genre 
a  été  d'une  autre  part  établi  par  De 
Canrlolle  ,  dans  le  Catalogue  nu  Jar- 
din de  Montpellier ,  sous  le  nom  de 
Dcsmochœta.  Nous  avons  fait  con- 
naître, à  l'article  Comètes  ,  les  rai- 
sons qui  nous  obligent  à  réunir  \e.Pu~ 
palia  à  ce  dernier  genre  établi  depuis 
long-temps  par  Burmann.  Cependant 
Martius  ,  dans  ses  Nov .  Gêner,  et  Sp. 
Plant.  Brasiliens.  ,  a  encore  admis 
la  dénomination  proposée  par  de  Jus- 
sieu. (O..N.) 

POPE,  PUPUE,  PUPDT,  PUT- 
PUT.  pis.  Noms  vulgaires  de  la  Hup- 
pe. V.  ce  mot.  (dr.  .z.) 

*  PUPELLE.  Pupella.  micr.  Genre 
de  la  Cimille  des  Vibrionides,  dans 
1'ordredesGymnodés ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  corps  cylindracé,  épais, 
obtusé  aux  deux  extrémités ,  contrac- 
tile ,  non  anguiformc  ni  terminé  par 
un  rentlêmeut  assez  distinct  pour 
être  comparé  à  une  tête  ;  légèrement 
polymorphe  dans  la  natation.  Ce 
genre  est  plus  facile  à  reconnaître 
qu'à  définir;  il  est  cependant  très- 
naiurel ,  et  les  espèces  qui  lui  con- 
viennent par  un  aspect  tout  particu- 
lier d'épaisseur  combinée  avec  une 
M>rte  d'allongement ,  sont  néanmoins 
fort  différentes  les  unes  des  autres ,  «I 
ne  pouvant  rentrer  clans  aucun  genre 
de  leur  famille  ,  ne  sauraient  cepen- 
dant former  des  genres  nouveaux. 
Ce  sont  des  Vibrions  plus  courts  et 
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obtus,  épais,  lourds  dans  leur  dé- 
marche et  non  anguiformes  ,  formés 
d'une  molécule  à  travers  laquelle  se 
distinguent  parfois  des  corps  hyalins 
plus  ou  moins  gros  et  nombreux , 
mais  aucune  trace  d'organisation  in- 
terne ,  et  rien  qui  rappelle  une  ou- 
verture buccale,  comme  on  croit  eu 
distinguer  dans  la  plupart  des  Vi- 
brions véritables.  Les  Pu  pelles  na- 
gent lentement  dans  l'eau  des  marais 
où  elles  sont  la  plupart  assez  rares  et 
solitaires.  Parmi  les  dix  ou  douze  es- 
pèces qui  nous  sont  maintenant  con- 
nues, nous  citerons  comme  les  plus 
remarquables  ,  et  que  nous  avons  fait 
figurer  dans  les  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire, les  Pupblle  Poupée  ,  Pu- 
pella Pupa  ,  N. ,  Encyclop. ,  Die.  n. 
4;  Enchelis  Truncus ,  Miill.,  Inf.  , 
lab.  5  ,  fig.  1 5-i 7  ;  Encyclop. ,  vers. , 
pl.  9  t  fig.  35-35  i  et  Index  ,  Pupella 
Index,  N.,  Encyclop.,  bic. ,  n.  5; 
Enchelis  ,  Miill. ,  ////. ,  tab.  5  ,  fig.  9- 
i4;  Lncyclop. ,  vers. ,  pl.  2 ,  fie.  21- 
26.  On  trouve  ces  deux  Animalcules 
dans  les  environs  de  Paris.  (b.) 

•  PUPELLOIDES.  micr.  Sous- 
genre  de  Péritrique.  V.  ce  mot.  (b.) 

PUPES.  iNs.  V.  Nymphes. 

*  PUPI  on  PCPUI.  ois.  Espèce  du 
genre  Troupiale.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PUPILLE,  zool.  r.  Œtx. 

PUPIPARES.  Pupiparœ.  ins.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Diptères,  établie 
par  Latreille,  et  renfermant  des  In- 
sectes dont  la  trompe  ne  consiste  qu'eu 
un  suçoir  de  deux  soies  partant  de 
l'intérieur  de  la  cavité  buccale  et  re- 
couvert par  deux  lames  (palpes  qui 
lui  tiennent  lieu  de  gaine.  La  gaine 
ordinaire  ou  la  pièce  analogue  à  la 
lèvre  manque  ou  n'c?t  que  rndimen- 
laire;  tantôt  la  lèvre  est  reçue  posté- 
rieurement dans  une  échancrure  du 
thorax  ,  ou  presque  soudée  avec  (ui  , 
tantôt  ne  se  présente  que  sous  la  forme 
d'un  tubercule  inséré  verticalement 
sur  le  thorax.  Les  crochets  des  tarses 
sont  contournés  cl  semblent  être  dou- 
bles ou  triple^.  Les  ades  manquent 
dans  plusieurs.  La  larve  vit  dans  1^ 
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ventre  de  la  mère  ,  en  sort  pour  pas- 
ser immédiatement  à  l'état  de  nym- 
phe ,  et  n'offre  ,  en  ces  deux  états ,  au- 
cun anneau.  La  coque  de  la  nymphe, 
formée  de  la  peau  primitive,  res- 
semble à  une  lève  ,  avec  un  espace  , 
à  l'un  des  bouts ,  arrondi ,  plus  terme 
cl  plus  foncé  en  couleur.  L'Insecte 
parfait  vit  et  demeure  sur  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  ;  sa  peau  est 
élastique  et  résiste  à  une  pression  or- 
dinaire. Cette  famille  avait  reçu  de 
Réaumur  le  nom  de  Nyniphip'ores; 
Leach  a  proposé  d'en  former  un  or- 
dre sous  le  nom  d'Otualoptères.  Il  n'a 
pas  été  adopté.  Latreille  (Familles 
naturelles  )  divise  les  Pupipares  en 
deux  tribus,  y.  Coriaces  et  Piitiiy- 

HOMYES.  (G.) 

PDPIVORES.  Pup'wora.  ins.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Térébrans ,  établie  par 
Latreille,  et  renfermant  un  grand 
nombre  d'Insectes  très- remarquables 
par  leurs  mœurs.  Les  ailes  de  plu- 
sieurs n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
cellules,  et, dans  d'autres  même,  elles 
sont  sans  nervures  longitudinales. 
Le  premier  segment  de  l'abdomen 
forme  postérieurement  le  méta tho- 
rax et  eu  fait  partie  ;  le  second ,  deve- 
nant par  là  ,  eu  apparence,  le  pre- 
mier ue  l'abdomen  ,  est  fixé  à  la  par- 
tie précédente  au  moyen  d  uo  rétré- 
cissement plus  ou  moins  prolongé  , 
formant  souvent  un  pédicule.  L'Ani- 
mal peut  ainsi  élever  ou  baisser  l'ab- 
domen. Les  larves  sont  apodes  ,  car- 
nassières cl  parasites.  Cette  famille 
est  divisée  en  six  tribus.  V.  les  arti- 
cles EvANlALES,  IcHNEU  MON  IDES  , 
GaLLICOLES,   CriALCIDlTES  ,  CflBY- 

sides  et  Oxyures.  (g.) 

PUPPA.  moll  V.  Maillot. 

PUPUE.  ois.  V.  Pupe. 

*  PUPUI.  ois.  r.  Pupi. 

PUPUT.  ois.  V.  Pupe. 

PTJRAQUE.  pois.  L'un  des  noms 
de  pays,  au  Brésil,  des  Gymnotes 
électriques.  («.) 

PURETTE.  min.  On  a  donné  ce 
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nom  au  Sable  noir ,  composé  prin- 
cipalement de  Fer  titané  que  l'on 
trouve  quelquefois  au  bord  de  la  mer 
sur  les  côtes  de  Bretagne ,  dans  le 
golfe  de  Naples ,  etc.         (g.  del.) 

*  PURORAH.  mam.  Les  Indiens 
nomment  Furorafi  le  jeune  âge  du 
Bœuf  Gourt  et  appliquent  à  la  femelle 
celui  de  Parieak.  Ce  n'est  qu'aux  in- 
dividus complètement  adultes  qu'ils 
appliquent  le  nom  de  Gaourou  Gou- 
rm.  Ce  Bœuf  (Bas  Goury  Traill)  a 
été  découvert  dans  les  montagnes  de 
Myn-Pât  par  les  Auglais.  Il  se  rap- 
proche de  l'Ai  ni  par  ses  formes  géné- 
rales ,  mais  il  eu  diflere  par  la  cou- 
leur de  sou  pelage  qui  est  d'un  noir 
foncé ,  par  ses  cornes  courtes  et  épais- 
ses ,  et  par  le  manque  de  fanon  pen- 
dant sous  la  gorge  du  mâle.  Geoffroy 
Saint-Hilairea  iudiqué  des  particula- 
rités intéressantes  dans  ie  système  os- 
seux de  cet  Animal  qui  possède  une 
rangée  d'épines  libres  suradnexées 
à  celles  qui  appartiennent  à  la  co- 
lonne vertébrale  [V.  Mammifères  et 
Boeuf  ).  Le  Gour  est  courageux  et 
vit  par  troupes  considérables  dans 
les  forêts  de  l'intérieur  de  l'Indostan. 

(LE8S.) 

PURPURA,  moll.  y.  Pourpre. 

*  PURPURABENIS.  bot.  phan. 
Du  Petii-Thouars  a  propose  de  nom- 
mer ainsi  une  Orchidée  de  l'île  de 
Madagascar  qui ,  suivant  la  nomen- 
clature linnéenhe  ,  doit  porter  le  nom 
d' Habenaria  purpurea.  (o..N.] 

PURPURARIUS.  moll.  V.  Pour- 

PRIER. 

*  PURPURICENE. 

ins.  Genre  proposé  par  Ziegler  ,  et 
appartenant  a  la  Iribu  des  Céramby- 
cins.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par 
Latreille  (Fam.  nat.)  qui  le  réunit  à 
ses  Cerarnbyx.  f  '.  ce  mol.  Les  Ccram- 
byx  Kœhleti  et  Budiensis  de  Fabi  i- 
cius  forment  le  type  de  ce  genre,  (g.) 

*  PURPURÎQUE.  min.  V.  Acide. 

PURPURITES.  moll.  Les  orveto- 
graphes  oal  donné  ce  nom  à  di  s  Pour- 
pres fossiles,  (b.) 
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♦PURS^TA.  bot.  phan.  L;i  Plante 
décrite  sous  ce  nom  par  Linné  {Hor. 
Zeyl. ,  644)  est  le  Mimosa  scandens 
indica  des  auteurs ,  dont  De  Candolle 
a  fait  une  nouvelle  espèce  du  genre 
Eniada.  (g.n.) 

PURSHIA.  bot.  phan.  De  Can- 
dolle appelle  ainsi  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Rosacées  ,  tribu  des  Spiréa- 
cées,  qu'il  a  établi  pour  la  Plante 
décrite  et  figurée  par  Pursb  (l'ior. 
Bar.  Amer.  ,  1 ,  p.  33,  lab.  i5)  sous  le 
nom  de  Tigarca  t  rident aia.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  :  le  calice  est 
à  cinq  lobes  peu  profonds  ,  ovales  et 
obtus  ;  la  corolle  à  cinq  pétales  ar- 
rondis ;  les  élamincs ,  au  nombre 
d'environ  vingt,  sont  saillantes;  les 
fruits  ,  au  nombre  d'un  à  deux ,  sont 
des  carpelles  ovoïdes  ,  allongés  ,  ter- 
minés par  une  pointe  styliforme;  ils 
sont  pubescens  ,  à  une  scute  loge  con- 
tenantuneseule  graine  dressée  ,  et  ils 
s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale. 
Le  Purs/ùa  tridenlala  ,  De  Cand.  , 
Trans.  Linn.  Soc.  ,  la  ,  p.  157  ,  est 
un  Arbuste  très-rameux ,  portant  des 
bourgeons  écailleux ,  des  feuilles  très- 
rapprochées,  cunéiformes,  à  trois 
dents  au  sommet,  velues  à  leur  face 
supérieure  ,  blanchâtres  et  lomen- 
teuses  inférieurement ,  et  ayant  les 
fleurs  jaunes.  Cet  Arbuste  croît  dans 
les  pâturages ,  sur  les  bords  de  la  Co- 
lurabia. 

Sprengel  a  aussi  établi  un  autre 
genre  Purshia  pour  le  geure  Onos- 
modium  de  Richard  ;  et  Rafiuesque  a 
aussi  donné  ce  nom  à  un  genre  que 
Nuttall  a  nommé  Ptilopkyllum ,  et 
qui  a  été  réuni  par  De  Candolle  au 
genre  Myriophyllum.  (a.  il) 

*  PUSARAN.  ois.  Les  habitans  de 
Sumatra  nomment  ainsi ,  suivait  sir 
Raffles  {Trans.  T.  xm  ,  p.  2a3) ,  deux 
espèces  de  Buceros  ,  et  dans  le  Cata- 
logue d'Histoire  naturelle  de  cette 
île ,  cet  auteur  décrit  comme  nouveau 
un  Buceros  auquel  il  applique  le  nom 
spécifique  de  Pusaron.  (less.) 

PUSCHKINIE.  Puschkinia.  bot. 
phan.  Sous  le  nom  de  Puschkinia 
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scilloides  ,  Marschal-Bieberslein  {FI. 
Taurico-Caucas. ,  1  ,  p.  277)  a  décrit 
(d'après  le  botaniste  russe  Adams,  et 
non  d'après  Adanson  comme  on  Ta 
imprimé  dans  plusieurs  ouvrages) 
une  belle  Plante  de  la  famille  des 
Narcissées  sur  laquelle  Willdenow 
avait  constitué  le  genre  si  dam  si  a.  Les 
caractères  de  ce  genre  ayant  été  tra- 
cés à  l'article  Adamsie  ,  nous  ajoute- 
rons seulement  quelques  détails  sur 
l'espèce  dont  Lindlcy  (Coi/ect.  Bot. , 
24)  a  donné  une  bonne  figure.  Celle 
Plante  ressemble  beaucoup  ,  par  son 
port ,  au  Scilla  amœna.  De  son  bulbe 
naissent  deux  feuilles  radicales  allon- 
gées; la  hampe  se  termine  par  une 
grappe  de  dix  à  douze  fleursd'un  bleu 
amétniste  clair,  à  tube  court ,  et  à  lim- 
be divisé  en  s  imparties  étalées.  Cette 
Plante  crdît  dans  la  Géorgie  ,  sur  les 
frontières  de  la  Perse.  (g..n.) 

PUSILLE.  mam.  (  Vicq-D'Azyr.  ) 
Syn.  de  Sorex  pu  mi  lus.  (b.) 

♦PUSILLINE.  ZOOL.?BOT.  CRYPT.Î 
Quelque  soin  que  nous  ayons  apporté 
dans  l'étude  des  objets  dont  le  micros- 
cope seul  nous  peut  faire  bien  con- 
naître les  caractères ,  nous  devons 
avouer  qu'il  en  est  dont  la  connais- 
sance parfaite  ne  nous  est  pas  encore 
bien  acquise,  et  que  nous  sommes 
encore  réduits  à  classer  avec  circons- 
pection. Le  genre  Pusilline  est  de 
ce  nombre  ;  nous  l'avons  proposé  à  la 
suite  de  la  famille  des  Confervées, 
encore  que  les  articulations  qui  sem- 
blent être  l'un  des  caractères  domi- 
nans  de  cette  famille  n'y  soient  pas 
bien  distincts.  Les  espèces  que  nous 
en  avons  observées  croissent  sur  les 
Animaux  novés ,  tels  que  des  Mou- 
ches ,  des  Coléoptères  ,  des  Salaman- 
dres ,  des  Epinoches  ,  etc.  ,  etc.  ; 
elles  se  composent  de  (ïlamens  sim- 
ples ,  distincts  et  généralement  fas- 
cicules par  leur  base ,  obtus  ou 
épaissis  par  leur  extrémité ,  en  forme 
de  petites  massues  remplies  d'une 
matière  colorante  en  général  jau- 
nâtre et  peu  foncée ,  qui  paraît  à 
certaines  époques  dessiner* dans  la 
longueur  du  filament  des  espèces  plus 
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0u  moins  carrées,  séparées  pr  d'au- 
tres espaces  ou  lignes  translucides 
que  nous  avons  élé  jtenté  plusieurs 
fois  de  regarder  comme  les  articles 
d'un  tube  intérieur.  Les  Pusillines, 
si  elles  sont  des  Confervées ,  en  se- 
raient les  plus  petites;  leurs  filarnens 
s'échappent  à  travers  une  matière 
muqueuse  dont  la  couclie  est  plus  ou 
moins  épaisse,  mais  que  l'on  distin- 
gue bien  plus  au  tact  qu'à  la  vue.  Dès 
long-temps  les  raicrographes  avaient 
représenté  de  telles  productions  sui- 
de*  Mouches  ou    autres  Insectes 
noyés  (Millier,  F/or.  Dan.  et  Noy. 
Jet.  Hafn.).— Lyngbye  [Tent.  Hydr., 
p.  79,  t.  ss,  C)  y  voyait  un  yauc/ie- 
ria  ,  rapprochement  inadmissible  ; 
enfin  récemment  Fries ,  d'après  Nees- 
d'Esenbeck,  en  a  fait  son  genre  Py- 
thium.  Ce  genre  acquiert  «un  grand 
intérêt,  s'il  est  vrai,  comme  l  assu- 
rent quelques  observateurs,  que  dans 
ces  derniers  temps  on  y  a  vu  se  rom- 
pre l'extrémité  des  rameaux  pour  éja- 
culer  en  quelque  sorte  des  globules 
agissans  en  tout  semblables,  par  leur 
forme  et  par  la  nature  de  leurs  inou- 
vemens,  à  de  véritables  Monadaires 
(  V.  ce  mot).  Un  tel  fait  qui  nous  a 
échappé  ,  que  nous  adopterions  avec 
empressement  si  nous  ne  craignions 
qu'on  vît  dans  cet  empressement  un 
trop  vif  désir  de  voir  confirmer  nos 
théories,  un  tel  fait  prouverait  en 
même  temps  que  nous  avons  eu  tort 
de  placer  les  Pusillines  parmi  les  Vé- 
gétaux de  la  famille  de*  Confervées , 
et  qu'elles  doivent  être  transportées 
dans  la  famille  des  Arthrodiées  du 
règne 

Psychodiaire.  (b.) 

♦  PUSIPUYLLIS.  bot.  phan.  Du 
Petit-Thouars  a  ainsi  nommé  une  Or- 
chidée de  l'Ile-de-France .  qui ,  sui- 
vant la  nomenclature  linnéenne , 
doit  porter  le  nom  de  Cymbidium 
ou  Bulbophyllum pusillum.  (o..N.) 

PUSTULEUX,  rept.  batr.  Espèce 
du  genre  Crapaud,  y.  ce  mot.  (b.) 

*  PUSTULARIA.  bot.  crypt.  On 
lit ,  dans  Je  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles  ,  que  c'est  une  espèce  de 
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Lichen  du  genre  Umbilicaria  dont 
on  a  propose  de  faire  un  genre  dis- 
tinct. C'est  le  Lqffalia  de  Mérat  et 
l'un  des  types  de  Y Umbilicaria  de 
Fée.  Roussel  faisait ,  dans  sa  Flore 
de  Calvados ,  sous  le  même  nom,  un 
genre  des  espèces  de  Sphœries  qui 
n'ont  pas  de  base,  et  qui  forment 
dans  ce  genre ,  selon  Pei  soon  ,  une 
division  distincte  sous  le  même  nom. 

(B.) 

*  PUTER.  ois.  C'estle  nom  généri- 
que que  portent  les  Colombes  dans  la 
langue  javanaise ,  suivant  Horsfield. 
Le  Puter- Genni  est  la  Columba  bitor- 
quota  de  Temminck.  On  l'applique 
aussi  À  une  Sterne ,  car  le  Sterna  gri- 
sea  ri' Horsfield  est  le  Puter~Lahut  ou 
Pigeon  de  mer.  (i*£ss.) 

PUT  1ER.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Cerasus  Padus.  (b.) 

*  PUTIR.  HAM.  Pigafctta ,  qui  fit. 
le  premier  voyage  autour  du  inonde, 
avec  Magellan,  nomme  Putir,  en 
langue  des  Moluques,  une  espèce  de 
Chat  qui  pourrait  être  le  Felis  Jaua- 
nensis.  (less.) 

PUTOIS.  Putorius.  mam.  Espèce 
du  genre  Marte,  devenu  type  d'un 
sous  genre  de  Cuvier.  V.  Marte. 
On  appelle  Putois  rayé  de  l'Inde 
une  espèce  de  Civette.  V.  aussi  ce 
mot.  (B.) 

PUTORIA.  bot.  phan.  Ce  genre , 
proposé  par  Perso  on  pour  le  Sherar— 
dia  fœtidissima  de  Cyrillo,  n'a  point 
été  généralement  adopté.      (a.  r.) 

PUTORIUS.  mam.  V.  Putois. 

PUTPUT.  ois.  y.  Pupe. 

PUYA.  bot.  phan.  (Molina.)  y. 

GuZM  ANNIE. 

*  PUYN.  ois.  Le  Tetrao  Luzoniên- 
sU  de  Gmelin  est  nommé  ainsi  à  Su- 
matra suivant  sir  Raffles.      (less  ) 

PYCNANTHÊMË.  Pycnanthe- 
mum.  bot.  phan.  Genre  de  la  famille 
des  Labiées  ,  etde  laDidynamieGym- 
nospermie ,  L. ,  établi  par  le  profes- 
seur Richard  [in  Michx  ,  Ftor.  Bor. 
A  nier. ,  2  ,  p.  7}  et  offrant  les  carac- 
tères suivans  :  calice  tubuleux  ,  strie  , 
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à  ciuq  dents  allongées  et  subulées  ; 
corolle  bilabiée  ;  tube  de  la  longueur 
du  calice  ;  lèvre  supérieure  redressée, 
oblongue  et  légèrement  convexe ,  ar- 
rondie et  entière  à  son  sommet  j  lèvre 
inférieure  beaucoup  plus  grande  et 
réfléchie,  comme  canaliculéc,  à  trois 
divisions ,  deux  latérales ,  semi-ellip- 
tiques; celle  du  milieu  plus  grande, 
plus  large  et  légèrement  dentée  dans 
son  contour.  Les  étamines  sont  sail- 
lantes et  écartées.  Ce  genre ,  voisin  du 
.  Satureia,  se  compose  d'espèces  toutes 
originaires  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Elles  sont  vivaces,  herbacées 
ou  sous-frutescentes ,  portant  des 
feuilles  ponctuées,  des  fleurs  assez 
petites  ,  formant  des  espèces  de  capi- 
tules environnées  de  bractées.  Parmi 
ces  espèces  ,  deux  ont  été  figurées 
dans  la  Flore  de  Michaux  ,  savoir  : 
Pycnaathemum  arUtatum,  Michx. , 
loc.  cit. ,  tab.  35  ;  et  Pycn.  munar- 
della  ,  tab.  34.  Quelques  auteurs  ont 
réuni  à  ce  genre  le  Brachystemum  du 
même  botaniste.  V.  Brachystemum. 

(a.  r.) 

PYCNITE.  min.  Variété  cylin- 
droïde  de  Topaze  que  l'on  trouve 
dans  un  Greisen,  à  Altemberg  eu 
Saxe  ,  et  dont  on  avait  fait  une  es- 
pèce particulière,  y.  Topaze. 

(O.  DEL.) 

*  PYCNOCOMON.  bot.  phan. 
HofTmansegg  et  Liuk  (  Flore  Portu- 
gaise ,  vol.  a ,  p.  g3 ,  tab.  88)  ont 
fondé  sous  ce  nom  un  genre  qui  a 
pour  type  le  Scabiosa  rutœfolia  , 
Vahl,  ou  Scabiosa  urceolata,  Desf. 
Ce  prétendu  genre  ne  se  distingue  du 
Scabiosa  que  par  uue  modification 
peu  importante  dans  la  structure  de 
son  péranthoïde  ou  involucoile.  V. 

SCABIEUOE.  (O..N.) 

PYCNOCOMOS.  bot.  phan.  On 
a  pensé ,  mais  sans  raison  ,  que  la 
Plante  désignée  sous  ce  nom  chez  les 
anciens  était  la  Pomme  de  terre,  So- 
larium tuberosttm  ;  il  est  bien  évi- 
dent que  celle-ci  est  originaire  du 
Nouveau -Monde  et  n  'a  consciem- 
ment pu  être  connue  de  l'antiquité. 
V.  Mohelle.  (B.) 


PYCNOGOMDIiS.  Pycnogonidcs. 
ahachn.  Famille  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes ,  dont  les  caractères  sont, 
suivant  Lalreille  (Fam.  natu.'.  du 
Règn.  Anim.  )  :  un  siphon  indivis, 
tabulaire ,  avancé,  tantôt  accompa- 
gné de  deux  chélicères  et  de  deux 
palpes  ,  tantôt  simplement  de  deux 
palpes,  ou  même  privé  de  ces  deux 
sortes  d'organes.  Quatre  yeux  sur  un 
tubercule.  Céphalothorax  occupant 
presque  la  longueur  du  corps.  Pieds 
souvent  fort  longs ,  terminés  par  des 
crochets  inégaux  $  deux  pieds  ovi- 
fères,  situés  à  la  base  des  premiers. 
Les  Pycnogonons  avaient  été  placés 
par  Linné  avec  les  Faucheurs,  lJha- 
langium.  Brunuich  a  formé  le  genre 
Pycnogonum  avec  l'espèce  que  le  na- 
turaliste suédois  avait  nommée  Fau- 
cheur des  Baleines.  Fabricius  a  éta- 
bli ,  à  côté  de  celui-ci ,  le  genre  Nym- 
p/ton  ,  et  a  pris  pour  type  de  ce  genre 
le  Pycnogonum  grossipes  d'Othon 
Fabricius.  Ces  deux  genres  font  par- 
tie de  l'ordre  des  Hhyngotes  du  sys- 
tème de  Fabricius;  selon  Sa  vigny,  les 
Pycnogonons  font  le  passage  ries 
Arachnides  aux  Crustacés  ;  enfin , 
dans  la  Méthode  de  Leach ,  ils  for- 
ment le  premier  ordre  de  la  sous- 
classe  des  Céphalostomates,  celui  des 
Podosomates;  il  le  partage  eu  deux 
familles ,  les  Pycnogouides   et  les 
IN  \  mphonides  dont  les  caractères  sont 
fondés  sur  l'absence  ou  la  présence 
des  mandibules.  Le  corps  des  Pycno- 
gonides  est  ordinairement  linéaire , 
avec  les  pieds  très-longs,  de  neuf  à 
huit  articles  ,  et  terminés  par  deux 
crochets  inégaux  paraissant  n'en  for- 
mer qu'un  seul ,  et  dont  le  petit  est 
fendu.  Le  premier  article  du  corps 
tenant  lieu  de  tête  et  de  bouche, 
forme  un  tube  avancé ,  presque  cy- 
lindrique ou  en  cône  tronqué  ,  sim- 
ple ,  mais  offrant  quelquefois  des  ap- 
parences de  sutures  longitudinales 
(/^.  Phoxichile)  ,  avec  une  ouver- 
ture triangulaire  bu  figurée  entre 
elle  à  son  extrémité.  A  sa  base  supé 
rieure  sont  adossés,  dans  plusieurs ,- 
deux  mandibules  et  deux  palpes  que 
les  auteurs  ont  pris  pour  des  anlen- 
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nés.  Ou  ne  voit  dans  d'autres  que 
celte  dernière  paire  d'organes  j  iL  en 
est  enfin  qui  on  sont  prives,  ainsi 
que  de  mandibules.  Les  mandibules 
sont  avancées  ,  cylindriques  et  pres- 
que filiformes,  simplement  prenan- 
tes ,  plus  ou  moins  longues  ,  compo- 
sées de  deux  articles  ,  dont  le  dernier 
en  forme  de  main  ou  de  pince  x  avec 
deux  doigts  ;  le  supérieur  est  mobile 
et  représente  un  troisième  article; 
l'inférieur  est  quelquefois  plus  court  ; 
ces  mandibules  ont  aussi  la  forme  de 
petits  pieds.  Les  deux  palpes ,  insérés 
sous  l'origine  des  mandibules ,  sont 
filiformes,  <'e  cinq  articles,  avec  un 
croebet  au  bout  du  dernier.  Chaque 
segment  suivant,  à  l'exception  du 
dernier,  sert  d'attache  à  une  paire 
de  pieds;  mais  le  premier,  ou  celui 
avec  lequel  s'articule  la  bouche ,  a 
sur  le  dos  un  tubercule  portant  de 
chaque  côlé  deux  jeux  lisses,  et  en 
dessous,  dans  les  femelles  seulement, 
deux  autres  petits  pieds  repliés  sur 
eux-mêmes  ,  et  porlant  les  œufs  qui 
sont  rassemblés  autour  d  eux  en  une 
ou  deux  pelottes ,  ou  bien  en  ma- 
nière de  verticilles  ;  le  dernier  seg- 
ment est  petit  et  percé  d'un  petit  trou 
à  son  extrémité.  On  ne  découvre  au- 
cun vestige  de  stigmate ,  et  peut-être 
respirent-ils'  par  cette  ouverture. 

Les  Pycnogonides  se  tiennent  sur 
les  bords  de  la  mer  parmi  les  Varecs 
et  les  Conferves,  et  s'y  nourrissent 
de  petits  Animaux  marins  ;  quelques- 
nns  vivent  sur  les  Cétacés.  Ils  mar- 
chent très-lentement  et  s'accrochent 
par  leurs  ongles  aux  corps  qu'ils  ren- 
contrent. Cette  famille  comprend 
quatre  genres  qui  sont  :  Nymphon , 
Ammothée,  Phoxichile  et  Pycnogo- 
non.  A\  ces  mots.  (g.) 

PYCNOGONON.  Tvcnogonum. 
ARACHN.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes ,  famille  des  Pycnoeoni- 
des  établi  par  Brunnich  et  adopté 
par  Latreille  et  tous  les  entomolo- 
gistes ,  avec  ces  caractères  :  point  de 
mandibules  ni  de  palpes  ;  suçoir  en 
forme  de  cône  allongé  et  tronque; 
corps  presque  ovale,  point  linéaire  ; 
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pâtes  de  longueur  moyenne ,  de  huit 
articles  ;  les  fausses  pâtes  ovifères  de 
la  femelle  très-courtes.  Ces  Arach- 
nides différent  des  autres  genres  de 
la  même  famille  par  l'absence  des 
mandibules  et  des  palpes  et  par  les 
proportions  plus  courtes  du  corps  et 
des  pâtes  qui  paraissent  avoir  un  ar- 
ticle de  moins  que  dans  les  autres 
Pycnogonides  ;  l'a  van  l-dernier  article 
ne  paraît  former,  dans  les  Pycnogo- 
nons ,  qu'un  petit  nœud  inférieur ,  et 
joignaut  le  dernier  article  des  tarses 
avec  le  précédent. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le 
Pycnogonon  des  Baleines  ,  Pycno- 
gonum  Balœnarum ,  figuré  par  Brun- 
nich ,  Mullcr  [Zool.  Dan. ,  lab.  119  , 
fig.  10-1  a),  et  quelques  autres  na- 
turalistes. Il  vit  sur  les  Cétacés. 
Le  Pycnogonum  Ce  fi  de  Fabricius 
est  le  type  du  genre  Cyame.  V.  ce 
mot.  (g.) 

*  PYCNOSTACHYS.  bot.  phan. 
llooker  {E.xvtic  Flora ,  n.  202)  a  dé- 
crit et  figuré,  sous  le  nom  de  Pyc- 
nostachys  cœrulea ,  une  Plante  for- 
mant un  genre  nouveau  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  genre  Hyp- 
tis  ,  et  qui  appartient  à  la  famille  des 
Labiées  et  à  la  Didynamie  Gymnos- 
permie ,  L.  Voici  ses  caractères  essen- 
tiels :  Heurs  disposées  en  épi  très- 
dense  ;  les  inférieures  munies  de  brac- 
tées; calice  dont  le  tube  est  court,  un 
peu  anguleux  ,  le  limbe  à  dents  épi- 
neuses entre  lesquelles  sont  des  sinus 
qui  couvrent  l'entrée  du  tube;  co- 
rolle bilabiée  ,  déclinée ,  dont  le  tube 
est  un  peu  allongé  ;  la  lèvre  inférieure 
plus  longue ,  ovale-concave ,  très- 
entière  ;  la  supérieure  un  peu  con- 
cave ,  divisée  au  sommet  en  trois  lo- 
bes dont  celui  du  milieu  est  échan- 
cré;  akènes  au  nombre  de  quatre, 
arrondis  ,  comprimés.  Le  Pycnosla- 
chys  cœrulea  est  une  Plante  annuelle 
ou  bisannuelle  dont  la  tige  est  droite , 
à  quatre  angles  obtus  ,  glabres  ,  avec 
des  branches  opposées  et  partant  de 
l'aisselle  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
distantes,  renversées,  lancéolées,  at- 
ténuées à  la  base  et  à  l'extrémité, 
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dentées  en  scie,  excepté  à  la  base, 
très-glabres,  marquées  de  fortes  uer- 
vures.  Le»  fleurs  forment  des  épis  de 
couleur  bleue  ;  celles  de  la  partie  in- 
férieure sont  accompagnées  de  brac- 
tées purpurines.  Cette  Plante  a  été 
recueillie  par  Helsinger  ^t  Bojer  à 
Ramssina  ,  dans  la  province  d'E- 
mirna  ,  à  Madagascar.  Les  graines 
ont  bien  réussi  dans  les  jardins  d'An- 
gleterre, dans  le  courant  de  l'an- 
née i8a5.  (g..n.) 

*  PYCNOTHÉLIE  Pycnothelia. 
bot.  crypt.  (Lichcns.)Ce  sous-genre, 
établi  par  Acharius  {Lic/t.  micr. ,  p. 
571),  pour  les  Cénornyces  à  thalle 
crustacé  uniforme,  dont  les  podélies 
sont  courts  et  presque  simples  ,  a  été 
élevé  à  la  qualité  de  genre  par  Du- 
four  (Ann.  génér.  des  Scienc.  phys. 
T.  m).  Voici  les  caractères  que  nous 
avons  proposé  d'adopter  (Méth.  lich., 
p.  70,  tab  5  ,  fig.  9)  :  thalle  pres- 
que crustacé  ,  uniforme  ;  podétions 
vides  ;  apothécics  orbiculaires ,  très- 
rarement  discoïdes ,  sans  marge  épais- 
sie ,  renflée  ,  terminale  ;  lame  proli- 
gère  ,  réfléchie  dans  son  pourtour ,  et 
similaire  intérieurement.  Le  genre 
Pycnothelia  renferme  ,  outre  le  pre- 
mier sous-genre  du  Céuomyce  d'A- 
charius,  le  genre  Dufourea  tout  en- 
tier, quoiqu'il  ofFre  un  apothécion 
discoïde ,  sous-marginé  et  dont  le 
nom  ne  pouvait  être  conservé  par  les 
raisons  exposées  à  l'article  Dufourea. 
f.  ce  mot. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce 
genre  est  le  Pycnothelia  retipora 
du  cap  de  Van-Diémcn  ,  décrit  par 
Acharius  ,  sous  le  nom  de  Cenornyce 
retipora  (Syn.  lich. ,  p.  a48)  :  le  l  ha  lie 
est  granuleux  et  comme  imbriqué ,  les 
podétious  sont  rapprochés,  épais, 
réticulés  ou  perforés  ;  les  apothécies 
sont  noirs  ,  agrégés  et  capituliformes. 
Labillardière  a  décrit  le  premier  celte 
belle  Plante  sous  le  nom  de  Beomy- 
ces  retiporus  (  Nov,  -  Hall.  Plant. 
Spec,  2  ,  p.  110,  tab.  a5*,  fig.  a). 
La  Plante  figurée  comme  type  de 
notre  genre  (Méth.  lich.,  tat>.  3, 
fig.  9)  doit  différer  de  l'espèce  de  La- 
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brllardière  qn'ou  trouve  sur  la  terre  , 
dans  les  bruyères ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  (a.  F.) 

— ■ 

*  PYCRA.  bot.  pu  an.  D'où  peut- 
être  le  nom  du  genre  Picris ,  donné  à 
une  Synanthérée.  'L'un  des  noms 
grecs  de  la  Chicorée  ,  encore  em- 
ployé vulgairement  en  Crète  selon  le 
voyageur  Belon.  (b.) 

PYCREUS.  bot.  phan.  Le  genre 
fondé  sous  ce  nom  par  Palisot  de 
Beauvois  iFlore  d'Oware  ,  2  ,  p.  48, 
lab.  86 ,  f.  a  )  a  pour  type  le  Cyperus 
fascicularis  de  Lamaick  et  Desfon- 
laines.  Les  caractères  assignés  à  ce 
genre  ne  paraissent  pas  suffisans  pour 
son  admission.  V.  Souchet.  (o..n.) 

*  PYCROMYCES.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Battara  a  formé 
sous  ce  nom  un  groupe  de  Champi- 
gnons qui  se  rapporte  au  genre  Aga- 
ricus;  il  y  range  cinq  espèces,  dont 
une  paraît  être  VAgaricus  squarrosus 
de  Fries.  (ad.  b.) 

*  PYGARGUE.  mam.  Pline  a  men- 
tionné sous  ce  nom  une  espèce  d'An- 
tilope ,  qu'on  croit  être  le  Tzeiran 
des  Turcs,  YAhu  des  Perses  et  de 
Kœmpfer,  et  que  Pallas  a  décrite, 
p.  10  de  son  premier  fascicule  des 
Spicilegia  ,  sous  le  nom  d'antilope 
pygargus.  Ce  nom  de  Pygargue  lui 
vient  d'une  tache  blanche  assez  large 
qui  occupe  les  lombes  à  la  nais- 
sance de  la  queue.  V.  Antilope  et 
Cerf.  (less.) 

PYGARGUE.  Haliœtus.  ois.  Es- 
pèce du  genre  Faucon.  Saviguy  en  a 
lait  le  type  d'un  genre  dans  lequel  il 

Elace  en  outre  un  assez  grand  nom- 
re  d'Aigles  exotiques.  V.  Aiole. 

(DR..Z.) 

*  PYGAURHIGHI.  ois.  Illiger  a 
donné  ce  nom  ,  dans  son  Prodromus 
Avium,)  à  sa  neuvième  famille  et  à 
des  Oiseaux  de  son  ordre  des  Ambu- 
latores.  Cette  famille  n'a  que  deux 
genres  qui  sont  les  Verthia  et  Dendro- 
colaptes.  (less.) 

PYGATRICHE.  mam.  (Geoffroy 
Saint-Hilaire-  )  V.  Guenon. 
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PYGEUM.  bot.  phan.  Gaerliier 
(  De  *>uct..  i ,  p.  a  18 ,  lab.  46 ,  f.  4  ) 
a  décrit  et  figuré,  sous  le  nom  de  Py- 
geum  Zeylanicum  ,  le  fruit  d'une 
Plante  de  Ceylan  qui  ,dans  cette  île, 
porte  le  nom  de  Gul-Morre.  C'est  une 
drupe  presque  sèche ,  un  peu  globu- 
leuse ou  renflée  en  bosse  arrondie  , 
comprimée,  à  une  seule  loge  et  sans 
valve;  la  graine,  dépourvue  d'albu- 
men, contient  un  embryon  jaunâtre, 
renversé ,  à  cotylédons  très-épais  , 
plans  d'un  côté,  convexes  de  l'au- 
tre, et  termines  en  une  petite  pointe 
sous  laquelle  est  placée  une  radicule 
supérieure  conique  et  très-petite.  Co- 
lebrooke  a  décrit  une  seconde  espèce 
de  ce  genre  encore  trop  peu  connu  , 
et  lui  a  donné  le  nom  de  Pygeiim 
acuminatum.  (g..n.) 

PYGMEA.  bot.  crypt.  (  Hydro- 
/>////es.)Stackhouse,  créateur  du  genre 
L>ichinay  V.  ce  mot,  lui  avait  im- 
posé le  nom  de  Pygrneay  qui,  péchant 
contre  les  règles  de  la  nomenclature, 
n'a  point  été  adopté.  (b.) 

PYGMÉE.  Pygmeus.  zool.  L'an- 
tiquité ayant  parlé  de  divers  peu- 
ples de  Pygmées  ou  Hommes  de  très- 
petite  taille,  dont  les  uns  attelaient 
des  Perdrix  k  leurs  carrosses,  et  dont 
les  autres  étaient  en  guerre  perpé- 
tuelle avec  les  Grues,  quelques  mo- 
dernes pensèrent  que  ces  Pygmées 
pouvaient  avoir  existé,  et  crurent 
les  reconnaître  dans  des  Singes  An- 
thropomorphes, d'où  Tyson  appela 
Pygmée  l'Or  an  g  qu'il  disséqua.  Vi- 
rey ,  qui  rapporte  tons  les  contes 
que  firent  les  philosophes  sur  ces  p» 
tits  Hommes  ,  et  la  crédulité  avec 
laquelle  on  adopta  trop  long-temps 
de  pareilles  niaiseries  ,  dit  fort  judi- 
cieusement à  ce  sujet  :  «  C'était, 
nous  dit-on,  lebon  temps-,  on  faisait 
accroire  au  peuple  tout  ce  que  l'on 
voulait  ;  rien  ne  démentait  tant  de 
fables.  Aujourd'hui ,  Ton  prétendrait 
vainement  nous  traiter  en  Pygmées; 
il  est  probable  que  nous  avons  vaincu 
les  Grues  à  notre  tour.  I/époque  de 
la  puberté  du  genre  humain  nous 
semble  être  arrivée ,  grâce  aux  scien- 
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ces  physiques  et  naturelles  ,  et  les 
peuples  grandissent  sur  la  terre.  » 

On  a  étendu  le  nom  de  Pygmée 
à  plusieurs  Animaux  remarquables 
dans  leurs  genres  respectifs,  par  la 
petitesse  de  leur  taille  ,  tels  qu'un 
Chevrotain  parmi  les  Mammifères  , 
un  Cormoran  et  un  Pigeon  parmi  les 
Oiseaux  ,  etc.  (b.) 

*  PYGOBR ANCHE.  Pygobranchia. 
moll.  Tel  est  le  nom  que  Gray,  dans 
sa  nouvelle  Méthode  de  classification 
des  Mollusques,  a  donné  à  un  ordre 
qui  contient  une  partie  des  Nudi- 
branches  de  Cuvier  ;  seulement  le 
genre  Doris,  auquel  le  savant  An- 
glais aura  sans  doute  rattaché  quel- 
ques genres  qui  en  ont  été  sépares , 
peut-être  sur  des  caractères  de 
trop  peu  de  valeur.  Cet  ordre  ,  avec 
celui  des  Poly branches ,  constitue 
la  troisième  et  dernière  sous-classe 
des  Gastéropodes,  f.  ce  mot  et  Mol- 
lusques. (d..h.) 

*  PYGOLAMPE.  ins.  Aristotc 
mentionne  sous  ce  nom  un  petit  In- 
secte qu'on  croit  être  le  Ver  luisant 
ou  Lampyre.  (aud.} 

*  PYGOPODES.  ois.  Nom  imposé 
à  la  famille  des  Plongeons ,  dans  le 
Prodrome  dllligcr.  (dh..z.) 

*  PIGOS.  bot.  mian.  (  Théo- 
phraste.  )  Le  Sureau  à  grappes ,  selon 
C.  fiauhin.  (b.) 

PYGOSCELIS.  ois.  (Gesuer.)  Syu. 
de  Grèbe  cornu.  F '.  Grèbe.  (b.) 

*  PYLAIELLE.  Pylaiella.  bot. 
crypt.  Véritable  orthographe  du 
genre  des  Confervées,  que  nous  avons 
dédié  à  Bachelotde  La  Py laie, et  qui 
a  mal  à  propos  été  traité  dans  le  vo- 
lume précédent  de  ce  Dictionnaire 
sous  le  nom  de  Pilayelle.  V.  ce  mot. 

(b.) 

PYLAISflEA.  bot.  crvpt.  ( Mous- 
ses.) Le  genre  décrit  sous  ce  nom  par 
La  Py  laie  lui-même,  ne  paraît  être 
fondé  que  sur  des  échantillons  im- 
parfaits et  mal  observés  de  YHyp- 
num  Serpens.  (ad.  b.) 

*  PYLORE  zool.  V.  Intestin.  * 
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PYLORIDÉS.  Pyloridea.  conch. 
Blainville,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie (p.  56a) ,  a  établi  celte  nom- 
breuse famille  pour  toutes  les  Co- 
quilles bivalves  bâillantes  aux  deux 
extrémités.  Elle  renferme  plusieurs 
des  familles  de  Lamarck  :  une  partie 
des  Tubicolés ,  les  Solénacées  ,  les 
Myaires  ,  une  partie  des  Corbulés  et 
des  Mactracés,  des  Lithophages  et 
des  Nymphacées.  Cette  famille  est 
artagée  en  deux  groupes  de  genres 
'après  la  position  du  ligament.  Dans 
le  premier,  il  est  interne;  les  genres 
Pandore  ,  Auatine  ,  Thracie  ,  Myc  et 
Lutricole  y  sont  contenus.  Ce  der- 
nier ,  qui  semble  nouveau  ,  est  com- 
posé des  genres  Ligule  et  Luti  aire , 
et  ne  diffère  par  conséquent  en  rien 
du  genre  Lu  traire  de  Lamarck  qui  y 
réunissait  aussi  les  Lavignons  qui 
sont  les  mêmes  Coquilles  que  les  Li- 
gules. Le  second  groupe ,  destiné  aux 
Coquilles  dont  le  ligament  est  ex- 
terne, se  compose  des  génies  suivans: 
Psammocole,  Soletelline  ,  San  g u mo- 
laire ,  Solecurte ,  Solen  ,  Solémye  , 
Panopée  ,  Glycimère ,  Saxicavc ,  Bys- 
sornie  ,  Rhomboïde,  Hyalelle,  Gas- 
trochène,   Clavagelle   et  Arrosoir. 
L'arrangement  de  ces  genres  ne  nous 
semble  pas  naturel  ;  il  est  difficile  de 
trouver  entre  les  premiers  et  les  der- 
niers des  rapports  assez  intimes  pour 
les  voir  dans  la  même  famille;  aussi 
nous  ne  pensons  pas  que  celle-ci  soit 
généralement  adoptée  sans  modifica- 
tion. Nous  renvoyons  à  tous  les  noms 
de  genres  qui  ont  été  cités  dans  cet 
article.  **  (d..h.) 

PYRACANTHA.  bot.  phan.  C'est- 
à-dire  épine  de  feu.  Nom  scientifique 
du  Buisson  ardent,  espèce  du- genre 
JJespi/t/3.  r.  Néflier.  (b.) 

PYRALE.  Pytaiis.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères ,  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  Tordeuses,  éta- 
bli par  Fabricius  et  adopté  par  La- 
treille.  Ce  genre  faisait  partie  des 
Phalènes  de  Linné  et  de  Geoffroy;  il 
a  pour  caractères  :  ailes  supérieures 
élargies  en  chappe  à  leur  base ,  for- 
mant avec  le  corps  une  espèce  d'cl- 
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lipse  tronquée  ou  un  triangle  dont 
les  côtés  opposés  sont  arqués  près  de 
leur  réunion  ;  antennes  simples  dans 
les  deux  sexes,  presque  sétacées: 
langue  membraneuse,  distincte;  deux 
palpes  peu  allongés  et  formant  alors 
un  petit  museau  ,  ou  longs  ,  avancés, 
recourbés  sur  la  tête  en  forme  de 
cornes  ;  chenilles  à  seize  pâtes,  rases 
ou  peu  velues  ,  roulant  les  feuilles  ou 
en  pliant  les  bords;  vivant  quelque- 
fois dans  l'intérieur  des  fruits;  chry- 
salides renfermées  dans  une  coque. 
Ces  chenilles  se  nourrissent  de  la 

Sulpe  des  fruits  et  du  parenchyme 
es  feuilles;  elles  font  du  tort  aux 
Pommes  et  aux  autres  fruits  à  pépins. 
Quand  ces  dernières  ont  pris  tout 
leur  accroissement  dans  les  fruits 
qu'elles  rongent,  elles  en  sortent  et 
vont  faire  leur  coque  dans  quelque 
endroit  voisin.  Le  genre  Pyrale  est 
composé  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  presque  toutes  européen- 
nes; elles  ont  reçu  le  nom  de  Pha- 
lènes-Chappes  ou  à  larges  épaulet- 
tes,  parce  que  le  bord  externe  de 
leurs  ailes  supérieures  est  arqué  à  sa 
base,  et  se  rétrécit  ensuite;  leur 
forme  est  courte,  large,  en  ovale 
tronqué  ;  leurs  ailes  sont  en  toit 
écrasé  ou  presque  horizontales  dans 
le  repos;  les  supérieures  se  croisent 
un  peu  le  long  de  leur  bord  interne. 
En  général ,  le  genre  Pyrale  est  com- 
posé d'assez  petites  espèces  ;  ce  sont 
des  Lépidoptères  agréablement  colo- 
rés et  assez  vifs.  Les  mœurs  de  ces 
Nocturnes  varient  beaucoup  ainsi  que 
la  forme  des  palpes.  On  trouve  aux 
environs  de  Paris  plusieurs  espèces, 
dePyrales;  parmi  celles-ci  nous  cU 
terons  comme  les  plus  grandes  et 
les  types  du  genre  : 

La  Pyrale  du  Hêtre,  Pyralis 
prasinana  ,  L.  ;  Pyralis  fagana  , 
Fabr. ,  Latr.  ;  Tortrix  prasinana, 
Hubn.  (Tortr.,  tab.  a5,  f.  i58.)La 
Phalène  verte  ondée ,  Geoffr.  Elle  a 
onze  lignes  d'envergure  ;  ses  ailes 
supérieures  sont  vertes ,  avec  deux  ou 
trois  stries  obliques  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  ayant  le  bord  postérieur  lavé 
de  rose  :  ailes  inférieures  blanches. 
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La  Pyaalb  a  bandes  ,'  Pyralis  les  avait  confondues  avec  les  Hélices , 

Î uercan a y  Hubo.  ;  Pyralis  prasinana,  el  Bruguière  avec  les  Butimes.  La- 

■abr.  ,  Phal.  ;  Toitrix  prasinana  ,  raaick  ne  crut  pas  devoir  conserver 

Devill. ,  ressemble  à  la  précédente  ;  ce  genre j  il  ne  se  trouve  plus  dans 

mais  les  lignes  blanches  des  ailes  la  Philosophie  zoologique;  il  a  été 

supérieures  ne  sont  pas  accompa-  confondu  avec  les  Auricules.  Rois- 

gnées  du  bord  rose  comme  on  le  voit  sy  (  Buifon   de  Sonnini  )  l'adopte, 

dans  celle-là.                          (g.)  Cependant  il  appuie  son  opinion 

*  PYR  ALLO  LITHE.  min.  Subs-  sur  ce  ^u'il  e.st  *  Plumer  que  ce 

tance  pierreuse,  opaque,  ou  à  peine  ?,en,e  cst  ma"n  »  <lue  probablement 

translucide,  tendre,  à  stiucturcreuil-  il  est  opercule,  el  qu  il  devra  être 

letée  et  à  cassure  terreuse,  d'un  as-  P^ce  dans  la  Méthode  non  loin  des 

pect  mat  et  d'une  couleur  blanche  ti-  Tl ?cb1us.f1t  des  Monodontes ,  opinion 

rant  sur  le  verdâtre;  pesant  spécifi-  1UI  »  d  a^lcu.rs>  »  *é  aussi  mamfes- 

quement  a,5,  et  crislallisant  quelque-  \ete  Par  P,,vu;rf  dans  ses.  Tableaux 

fois  sous  des  formes  qui  dérivent  d'un  élémentaires.  Montfort  n  oublia  pas 

prisme  oblique  rhomboïdal.  Elle  est  n.on  R,us  ce  ?cnr?  dans  sa  Çonchy- 

composée,  d'après  No.  denskiold,  de  1,oloS,e  systématique,  et  La  marc* 

Magnésie,   a3,58  ,  Silice,  56,6a,  ne, ,e  réhabilita  dans  sa  Méthode 

m  en  1811  dans  l  fc-xtrait  du  Cours  ou 


........  .  .....  Magné- 
sie. Il  a  quelque  ressemblance  avec  Por.ts  moqués  par  Cuvier  et  par 
la  Stéatite  cristallisée  de  Baireuth.  On  Roissy.  Revenant  a  d  autres  pnnci- 
le  trouve  dans  la  carrière  de  pierre  à  Pc*  » le,  Prf"uer  de  9™  zoologistes  re- 
chaux de  Storgard ,  paroisse  de  Par-  P°.lla  ies  fyfamideUes  près  des  Auri- 
gas  en  Finlande;  il  y  est  associé  au  î",es  dans  la  fam,lle  ou  1  ordre  dfs 
carbonate  de  Chaux  lamellaire,  au  Pulmones  aquatiques,  comme  cela 

Feldjpalh  ,  au  WernériteParanthine,  >e  ^J1  dans  sou  Re?nc  .Amma1'  La~ 

à  la  Chaux  phosphatée,  etc.  (o.del.1  marck    dans  son  dernier  ouvrage 

„        .    ,,.  .  persista  dans  sa  nouvelleopmion  ,  et  il 

PYR  AME.  mam.  Race  de  Chiens  eu,  raison  Blainville  et  Férussac  prê- 
tres-tranchée ,  assez  petite  ,  dont  a  férèreni  celle  de  Cuvier ,  et  l'obser- 
couleur  est  noire  avec  des  taches  de  va(ion  a  prouyé  -u'ite  avaient  eu 
*eu-                                         (B-)  tort.  Aussi  Blain ville,  dans  le  Sup- 

PYR AMIDALE.  Pyramidalis.  bot.  plément  à  son  Traité  de  Malacologie, 

phan.  Espèce  du  genre  Campanule,  est  obligé ^lo  rectifier  la  place  qu'il 

V.  ce  mot.  [ti.)  avait  assignée  à  ce  genre  qui  est  oper- 

»   mm  ....Mn  ^      i       ,  culé ,  coin  me  l'a  dit  Gray  et  comme 

PYRAMIDE,  moll.  On  a  donné  ce  nous  en  avons  la  prcuvc  dans  notre 

nom  a  une  espèce  du  genre  Cône  ,  et  c0llection.  Sowerby  ,  dans  sou  Ge- 

lon  a  appelé  grande  Pyramide  le  nera  ^  a  B%s\m\\é  Ie  Bulinws  terebel- 

Trochus  Niloticus.  (n.)  /atliS  j^s  auteurs,  Coquille  fossile 

PYRAMIDELLE.    Pyramidella.  sans  plis,  à  la  Col  urne)  le,  aux  Pyra- 

moll.  Lamarck,  des  1801,  créa  ce  gen-  midelles.  11  a  été  en  conséquence 

re  dans  le  Système  des  Animaux  sans  forcé  de  changer  notablement  les  ca- 

vertèbresou  ilcstplacéentreles  Mêla-  ractères  du  genre  et  de  les  rendre  plus 

niesetles  Auricules.  Il  esta  présumer,  vagues  et  plus  difficiles  à  appliquer, 

d'après  cela  ,  que ,  selon  l'opinion  la  A  l'égard  de  cette  Coquille  ,  nous  ne 

plus  généralement  reçue,  Lamarck  partageonspas  l'opinion  de  Sowerby  , 

considérait  ces  Coquilles  comme  flu-  quoique  nous  soyons  bien  convaincu 

viatiles.  Avant  lui ,  en  effet,  Millier  quelle  n'est  ni  terrestre  ni  fluviatile, 
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et  qu'elle  ne  convient  pas  plus  au 
genre  Kulimequ'à  celui  qui  nous  oc- 
cupe. Il  a  été  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Animal  inconnu.  Co- 
uille  tuniculée  ,  dépourvue  d'épi- 
erme  ;  ouvertme  entière,  demi- 
ovale',  à  bord  intérieur  tranchant. 
Columelle  saillante  intérieurement, 
subperforée  à  sa  base,  et  munie  de 
trois  plis  transverses.  Opercule  cor- 
né ,  ovalaire  ,  fragile,  obliquement 
rayonné. 

Ou  ne  connaît  encore  qu'un  fort* 
petit  nombre  d'espèces  de  Pyrami- 
delle*, soit  vivantes,  soit  fossiles. 
Ces  dernières  ne  se  sont  rencontrées 
jusqu'à  présent  que  dans  les  terrains 
tertiaires.  Ce  sont  des  Coquilles  d'un 
médiocre  volume  ;  elles  sont  lisses, 
brillantes,  sans  aucune  trace  d'épi- 
derme,  régulièrement  coniques,  et 
formées  dun  assez  grand  nombre  de 
tours  de  spires  légèrement  convexes; 
l'ouverture  est  peu  consi  lérable  ;  la 
lèvre  droite  est  mince  et  tranchante  à 
la  base  ,  elle  se  iccourbe  pour  gagner 
la  columelle  en  formant  avec  elle  une 
gouttière  peu  profonde.  La  columelle 
est  droite  ou  légèrement  arquée; 
dans  toute  sa  longueur,  elle  e?t  mu- 
nie de  trois  plis  inégaux  ;  c'est  le  pre- 
mier qui  est  le  plus  gros  dans  quel- 
ques espèces.  Elle  est  perforée  à  la 
base  ,  ce  qui  a  sans  doute  porté 
Sowerby  à  faire  le  rapprochement 
dont  nous  avons  parlé. 

Pyramidelle  foret  ,  Pyramidel- 
la  terebellum,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  vi ,  p.  22a  ,  n.  1  ;  Hélix  tere- 
Sella  f  Mùll. ,  Venn.,  p.  123,  n. 3ig; 
Lister,  Conchvl. ,  tab.  844  ,  fig.  72. 
Nous  n'hésitons  pas  à  réunir  à  celte 
espèce,  et  à  titre  de  variété  ,  laPyra- 
midelle  dentée ,  Pyramidelta  dola- 
brata,  Lamk.,  loc.  cil,  n.  2.  Elle  ne 
diflere  que  par  des  caractères  de  très- 
peu  de  valeur ,  par  la  teiute  et 
la  largeur  des  bandes  brunes  qui 
ta  ceignent  ;  du  reste  même  forme 
générale,  identité  parfaite  dans  les 
autres  caractères.  Quoique  Lamarck 
dise  que  dans  l'une  le  bord  droit  n'est 
ni  denté  ni  strié  à  l'intérieur,  nous 
avons  pu  vérifier  qu'il  n'en  était  pas 
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ainsi  ,  que  Tune  et  l'autre  espèce , 
suivant  l'âge'  ou  l'état  de  conserva- 
tion, étaient  striées  et  dentées  à  l'inté- 
rieur. Sowerby  {Gênera  ofSchtUy  n. 
a4)  a  donué  le  nom  de  ierebellum  au 
ciolabrata  de  Lamarck.  Est-ce  dans 
l'intention  de  réunir  les  deux  espè- 
ces? c'est  ce  que  nous  ignorons.  Py- 
ramidelle pli  s  se  e  ,  Pyramidella 
plîcata  ,  Lamk. ,  /oc.  cit.  ,  n.  3  ;  Py- 
ramidella maculosa ,  Sow. ,  loc.  cit. , 
fig  3  ;  Encyclop. ,  pl.  45a  ,  fig.  3  ,  a  , 
b.  Si  Sowerby  avait  consulté  les 
planches  de  l'Encyclopédie  ,  il  aurait 
évité  l'erreur  dans  laquelle  il  est  tom- 
bé à  l'égard  de  cette  espèce  qu'il  a 
prise  pour  la  Pyramidelle  tachetée  de 
Lamarck,  et  qui  en  diffère  bien  es- 
sentiellement. Pyramidelle  tache- 
tée ,  Pyramidella  maculosa  ,  Lamk., 
loc.  cit.  y  n.  5  ;  Encvclop.  452 ,  fig.  1  , 
a  ,  b.  Dans  sa  phrase  caiacléristique  , 
Lamarck  dit  qu'elle  est  striée  dans  sa 
longueur  ;  la  figure  citée  ne  montre 
aucune  strie,  et  nous  n'avons  pu  en 
découvrir  dans  les  individus  que  nous 
rapportons  à  cette  espèce.  (d..h.) 

*  PYRAMIDETTE.  bot,  cryjpt. 
Nom  français  proposé  parBridel  pour 
désigner  son  genre  Pyramidium.  V. 
ce  mot.  (b.)  • 

*  PYRAMIDIUM.  bot.  crypt. 
f  Mousses.  )  Bride!  avait  forme  ,  sous 
le  nom  de  Py  ramidula ,  qu'il  a  en- 
suite changé  en  Pyramidium  ,  un 
genre  particulier  du  Gymnosiomum 
tetragonum  de  Schwœgrichen.  Ce 
genre,  qui  ne  diflere  des  Gymnosto- 
mes  que  par  sa  coiffe  en  forme  de  py- 
ramide à  quatre  faces,  n'a  pas  été 
généralement  adopté,  et  ne  nous  pa- 
raît pas  mériter  de  l'être.  C'est  une 
espèce  voisine  du  Gymnosiomum 
pyriforme  qui  croît  dans  le  nord  de 
l'Allemagne  ,  et  que  la  mode  qui 
règne  maintenant  en  Allemagne  de 
créer  des  espèces  et  des  genres  parmi 
les  Ciyptogames,  d'après  les  diffé- 
rences les  plus  légères,  a  fait  élever 
au  rang  de  genre.  V.  Gymnostome. 

PYKAMIDULA.  bot.  cryp^.'  *V. 
Pyhamidium. 
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PYRANGA.  ois.  Nom  que  quel- 
ques auteurs  ont  adopté'pour  une  di- 
vision des  Tangaras  qu'ils  ont  érigés 
en  genre.  F.  Tangara.  (dr..z.) 

*  PYRAP1IROLITHE.  min.  Haus- 
nia  un  a  réuni  sous  ce  nom  toutes  les 
Pierres  à  cassure  vitro  -  résineuse 
qu'on  nomme  Rétinite  ,  Résïnite, 
Obsidienne,  r.  ces  mots.  (g.  del.) 

*PYRARDE.  Py tarda,  bot.  piian. 
H.  Cassini(Dicl.  des  Se.  nat.  T.  xli  , 
p.  120)  a  proposé  sous  ce  nom,  resté 
sans  emploi  depuis  que  le  genre 
Pyrarda  d'Adai^on  a  été  reconnu 
comme  identique  avec  YEthulia,  un 
genre  de  la  famille  des  Synnnlhérées 
et  de  la  tribu  des  Inulces  ,  qu'il  a 
placé  entre  les  genres  Egietes  et  Gran- 
gea.  Voici  les  caractères  qu'il  lui  a 
imposés  :  involucre  composé  de  fo- 
lioles sur  deux  ou  trois  rangs,  un 
peu  inégales,  appliquées,  ovales ,  ar- 
rondies au  sommet  et  foliacées.  Ré- 
ceptacle hémisphérique  et  nu.  Cala- 
thide  globuleuse,  composée  au  centre 
de  fleurons  nombreux ,  réguliers  , 
hermaphrodite ,  et  à  la  circonférence 
de  deux  rangées  de  demi-fleurons 
femelles.  Corolles  des  Ûeurs  centrales 
•  à  cinq  divisions  ;  celles  de  la  circon- 
férence tubuleuses ,  grêles ,  à  limbe 
court,  étroit,  divisé  inégalement  eu 
trois  ou  quatre  lobes  linéaires  ;  ovai- 
res sessiles  ,  ou  presque  sessiles  , 
courts,  cunéiformes,  comprimés  des 
deux  côtés,  surmontés  d'une  aigrette 
composée  de  paillettes  membraneu- 
ses, glabres  et  libres  à  la  base.  Ce 
genre  a  pour  type  une  Plante  du 
Sénégal,  que  l'auteur  nomme  Py- 
rarda ceranuoides,  et  qu'il  avaitdécrite 
précédemment  sous  le  nom  générique 
de  Grangca.  Sa  tige  est  herbacée  , 
liante  d'environ  un  pied  ,  dressée  ou 
ascendante  ,  cylindrique  ,  un  peu 
st:  iée  ,  rameuse  ,  très-garnie  de  feuil- 
les alternes,  sessiles ,  dcmi-atnplexi- 
eauîes  ,  oblongues  et  pinnatifides. 
l^es  fleurs  sont  jaunes  cl  disposées  en 
^orymbes.  (g..n.) 

PYRASTER.  bot.  phan.  Syn.  de 
Poirier  sauvage.  (b.) 
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*  PYRACSTE.  iNS.  La  crédule  an- 
tiquité et  le  grand  Aristotc  donnaient 
ce  nom  à  une  sorte  de  Mouche  ailée 
qui  naissait  dans  le  feu  et  qui  mou- 
rait dès  quelle  soi  tait  des  flammes: 
de  là  on  appelait  proverbialement 
Pyraustœ  intérims  la  fin  tragique  de 
quiconque  s'engageait  dans  des  af- 
faires dangereuses  dont  on  ne  pouvait 
se  tirer  sans  périr.  (b.) 

PYRAZE.  Pyrazus.  moll.  Mont- 
•  fort  ,  dans  sa  Conchyliologie  svsté— 
manque  ,  a  fait  un  genre  particulier 
pour  une  grande  espèce  de  Cérite 
dout  le  canal  n'est  pas  aussi  profond 
que  dans  la  plupart  des  autres.  Le 
Ceri/Aiu/n  ebeninum  est  le  type  de  ce 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté.  V.  CÉ- 
BiTE.  (D..H.y 

*PYREIUM.  bot.  crypt.  {Cham- 
pignons. )  P.iulet  proposait  ce  nom 
moins  mal  sonnant  qm'  le  reste  de 
ceux  qu'il  a  si  bizarrement  inventés 
pour  ce  qu'il  avait  d'abord  appelé 
Amadou  blanc,  qui  est  le  Xytostroma 
gigantea  de  Persoon.  (b.) 

*  PYREN.  min.?  On  ne  peut  trop 
deviner  ce  qu'était  la  Pierre  ainsi 
nommée  par  les  anciens  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  noyau  d'une 
Olive.  On  a  cru  que  c'était  quelque 
Bélemnite ,  Pointe  d'Oursin ,  ou  autre 
débris  de  corps  organisé  fossile,  (b.j 

*  PYREN ASTRUM.  bot.-  crypt. 
(Lichens.)  Ce  genre  a  été  formé  par 
Eschweiler,  Syst.  Lich. ,  p.  17,  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
thalle  crustacé,  attaché,  uniforme; 
apothécie  turbiné,  à  demi-enfoncé 
dans  le  thallus ,  à  péridium  en- 
tier, longuement  ostiolé;  ostiolcs  co- 
niques, au  nombre  de  plusieurs, 
s'ouvrant  dans  un  même  orifice;  thè- 
ques  fusiformes  elliptiques  renfer- 
mées dans  des  cellules  globuleuses 
ou  elliptiques.  Il  est  facile  de  recon- 
naître, dans  le  genre  Pjrcnastrum 
d'£schwciler ,  le  genre  Parmenta- 
ria  [  F.  ce  mot  )  dont  nous  avions 
annoncé  la  création  dans  notre  ma- 
nuscrit soumis  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1820.  L'ouvrage  d'Esch- 
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weiler  ayant  été  publié  en  i8a4,  il  niant  une  seule  graine  dépourvue 

en  résulte  que  nos  travaux  ont  élé  d'albumen ,  à  cotylédons  foliacés  et 

entrepris  vers  la  même  époque,  et  chiffonnés.  Ce  genre  se  distingue  du 


lion  de  ces  deux  noms.  Tous  ces  Li-  qu'une  seule  espèce,  Pyrenaria  ser- 
chens  sont  exotiques.  Eschweiler  a  rata  ,'  qui  croît  dans  les  forêts  élevées 
donné  les  détails  des  Pyrenastrum  de  l'île  de  Java.  C'est  un  Arbre  à 
senticoiare  et plicatum,  T.  1 ,  f.  1 5.  On  feuilles  alternes ,  péliolées ,  oblon- 
trouve  ces  Plantes  sur  les  écorces.  Le  gucs ,  dentées  en  scie ,  coriaces ,  dé- 
genre Pyrenastrum  a  été  adopté  par  pourvues  de  stipules,  à  fleurs  blan- 
Meyer  qui  l'a  modifié  ;  Fries  l'a  con-  ches  portées  sur  des  pédoncules  so- 
servé  aussi.  Peut-être  scra-t-il  con-  lilaires ,  axillaireset  uniflores.  ^o..n.) 
venable  de  réunir  à  ce  genre  l' Astro-  »  py  RÈN  g  p                  D  , 

thehum  dLschweiler      fonde  sur  Traité  des  Animaux  sans  vertèbre. , 

quelques  Trypethebum  d  Achar.  Son  Lamarck  confondu 

tha  le  est  coloré,  et  ses  conceplac  es  .    avecP|eSPCérites  ,  soit  avec  le, 

tout-a-fa.t  renfermes  dans  un  pen-  Str0mbes.  T|  a  |a    lus  grandc  ana. 

cheze  turbiné,  prolonge  supérieure-  ,    j   ;|yec  ,     MélaFnopsfdes  dont  j| 

ment,  et  muni  d  une  ouverture  qui  „b  ,-fl..     „           i,  K             .  j 

.      '  ,      .    ,            r             ^  ne  ditlere  que  par  1  allongement  de 

vient  aboutir  a  un  orifice  commun  i                   •  c- •          î  j 

,       ,    , .  ,          .  ,      tl  ,  la  snne  :  aussi  Ferussac  les  a  réunis. 

p.r  lequel  s  échappent  les  lh«...es  ,,  n'ous  âvons  adopU  son  opinion.  I^" 

on  spores  seinmuhferes.  L  Ast.olhe-  MÉtAKOPS1DE                  1    .  . 

lium  conserve  par  r  ries  est  réuni  au  .                             v  ' 

genre  Trypeihclium  par  Meyer.  PYRENE.   Pyrena.    bot.  phan. 

(a.  F.)  Gaertner  donne  ce  nom  à  chacune 

PYHÉNACIiES.  bot.  pu  in.  Ven-  des  petites  noix  renfermées  dans  un 

tenat  appelle  ainsi  la  famille  des  Ver-  péricarpe  charnu,  comme  dans  la 

benacées  de  Jussieu.  V.  Verijéna-  iNèfle  par  exemple.  Le  mol  de  Nu- 

cées.                                (a.  r.)  cules  est  plus  généralement  usité.  V. 

NlTCULES.  (A.  R.) 

*  F  ïï? NAJ" à>, BOT- PHAN-  Blu-;  PYRËNÉITE.  min.  Nomdonnépar 

me  (»«/<//•.  fl.  neci.  ind.  ,  p.  1119)  \Verner  au  Grenat  noir  disséminé 

a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  a  ()ans  ,e  Ca,cah.e        u  du  pic 

le  port  des  Rosacées,  niais  que  cet  ,ld    dyns  ,es  p    énées  r  Grenat. 

auteura  place  parmi  les  Ici  nstrœmia-  J               (g  del  ) 

aies  ,  à  cause  de  la  structure  de  son  *  PYRËNES.  MOLL.  V.  MÉlanop- 

ral.ee  et  de  1  insertion  des  étamines.  S]DE        imère  section. 
Voici  les  caractères  qu  11  lui  attribue  : 

calice  infère,  accompagné  de  deux  PYRENIUM.  bot.  crypt.  {C/iam- 

t  .    •      • y '    1...   •  ..:   o\  CL   -:.„ki:  j 


gynes,  presque  adhérentes  avec  la  autre  n'a  pas  été  revue  depuis  lui,-  la 

base  des  pétales,  à  anthères  didymes,  troisième,  Pyrenium  terrestre,  est 

oxlrorsesj  ovaire  à  cinq  loges:  chaque  restée  le  type  de  ce  genre.  Fries  l'a 

loge  contenant  deux  ovules  superpo-  placé  d'abord  auprès  des  Pachyma  r 

sés;  cinq  styles  rapprochés ,  échan-  dans  sa  tribu  des  Sclérotiacées ,  et 

cres  :   pomme  presque  globuleuse,  ensuite  auprès  des  Trcmelfa  ,  dans  le 

déprimée,  charnue,  à  cinq  loges,  groupe  des  Trcmelles  ,  qui  ,  suivant 

ilans  chacune  desquelles  soûl  dcu\  c<  t  auteur,  se  rapproche,  par  son 

noyaux  osseux,  superposés,  îcnfer-  mode  de  fructification ,  des  .Sc/erv- 
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lium.  Le  Pyrenium  terrestre  est  un 
petit  Champignon  globuleux,  sans 
racine  ,  sessile ,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois  ;  sa  consistance  est  gélati- 
neuse ;  il  renferme  uu  noyau  plus 
compacte,  formé  d'un  amas  de  sémi- 
nules.  Il  croît  par  groupes  sur  la 
terre  nue  et  stérile;  ou  l'a  trouvé  eu 
Allemagne  et  dans  l'Amé.ique  du 
Nord.  (ad.  b.) 

*  PYRENOMYCETES.  bot.  crypt. 
Nom  donné  par  Fries  et  par  plusieurs 
autres  mycologues  à  l:i  famille  des 
Hypoxylées.  Fries ,  dans  son  Systema 
orbis  vegeiabilis  ,  a  introduit  beau- 
coup de  nouveaux  genres  dans  cette 
famille,  genres  qui  n'ont  pu  être  in- 
diqués dans  ce  Dictionnaire.  Pouvant 
être  considérés  comme  des  divisions 
des  anciens  genres  SpJiœria  et  Xylo- 
may  nous  y  reviendrons  aux  mots 
SrH^RiACÉES  et  Xyi^omacées. 

(ad.  b.) 

*  PYRENOTHEA.  bot.  crypt. 
(  Lichens.  )  Et  non  Pyrenothelc.  Ce 
genre  a  été  créé  par  Fries  (  Syst.  otb. 
vegel.  ,  a65  )  ;  il  est  placé  api  es  le 
Pyrenastrum  ,  qui  ,  comme  nous  l'a- 
vons <lit,n'e^  autre  chose  que  notre 
Parmentaria.  Voici  ses  caractères  : 
ncclcum  gélatineux  ,  qui ,  avec  l'âge, 
:>e  change  en  poussière  ;  le  coucepla- 
clc  est  corné ,  ostiolé ,  ensuite  ddaté 
enscutclle  ;  le  thalle  est  attaché  et  un 
peu  lépreux.  Frics  fait  entrer  dans  ce 
genre  diverses  Pyrenula  et  Verruca- 
lia  d'Acharius,  et  le  Fariolaiia  leu- 
coccphalade  DeCandolle.  Ce  genre, 
extrêmement  ambigu,  demande  un 
nouvel  examen  pour  être  susceptible 
d'adoption.  Mcyer  et  Eschweiîcr  ne 
le  mentionnent  pas.  (AF0 

P  Y R  É  N  U  L  E.  Pyrenula.  bot. 
crypt.  {Lic/iens.)  Le  genre  Pyrenula 
a  été  créé  par  Acharius  dans  sa  Li- 
chénogiaphie  universelle,  p.  64  ,  T. 
V,  f.  1  ,  a ,  5  ;  il  renferme  la  presque 
totalité  des  Verrucaires  de  JJc  Can- 
dolle  ,  plusieurs  Sphaeries  ,  notam- 
ment le  Sphœria  nitida,  et  auelques 
'Jhelotrema  de  la  méthode  lichéno- 
graphique  d'Acharius.  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  :  un  thalle  crustacé, 
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membranacéo  -  cartilagineux  ,  uni- 
forme ,  avec  ou  sans  limites  ;  un 
apothecie  verruciforme  formé  par 
Je  thalle  ,  renfermant  un  thalamium 
solitaire  k  périthécium  épai>,  carti- 
lagineux ,  noir,  fermé  par  une  papille 
proéminente  ,  dont  le  nucléum  est 
globuleux  et  cellulifère.  Le  thalle 
des  Pyrénulcs  offre  des  différences 
de  couleur  et  de  consistance;  celui 
des  espèces  qui  se  fixent  sur  pierres 
est  toujours  tarlareux  ,  tandis  que 
celui  des  espèces  qui  croissent  sur 
les  écorecs  ne  l'est  jamais ,  ce  qui 
indique  deux  sections  distinctes.  On 
peut  porter  à  environ  soixante  le 
nombre  des  espèces  du  genre  Pyré- 
nule,  dont  la  septième  partie  en- 
viron se  trouve  en  Europe.  L'immer- 
sion des  apolhécies  est  telle,  que 
souvent  ils  descendent  au-dessous  du 
thalle  ,  et  pénètrent  dans  la  subs- 
tance môme  de  leur  support ,  de  sorte 
qu'on  peut  assez  justement  les  com- 
parer à  des  tubercules  de  Verrucaires 
renversés.  Ce  genre  est  difficile  à  bien 
connaître;  il  touche  d'assez  près  aux 
Porines  et  aux  Verrucaires  ;  il  diffère 
du  premier  de  ces  deux  genres  par  la 
consistance  du  périthécium  dont  le 
thalamium  est  toujours  solitaire,  et 
l'immersion  profonde,  ei  des  Verru- 
caiies,  par  un  périthécium  simple, 
l'immersion  et  la  nature  de  l'osliole. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître 
les  espèces  suivantes  dont  la  première 
offre  un  phénomène  très-curieux  à 
observer  :  Pyrenula  pingui$t  Pars. 
Ind. ,  à  thalle  couleur  brune  tendre, 
indéterminé,  épais,  parsemé  de  pe- 
tites verrue!  trèst-blanchcs;  à  apothé- 
cies  fermés,  noirs;  à  thalamium  fi- 
nissant par  être  dimidié  et  cupuli- 
l'oi  me  ;  à  noyau  blanchâtre  et  cadu- 
que ;  à  périthécium  persistant ,  noir 
et  épais.  Cette  espèce  se  trouve  sur 
les  Frênes  dans  les  environs  de 
Rouen,  ou  elle  a  été  récoltée  par 
Auguste  Le  Prévost  ;  nous  l'avons 
retrouvée  sur  le  Quinquina  Conda- 
mine.  Le  thalle  est  susceptible  d'une 
altération  singulière  ;  il  perd  son 
aspect  ordinaire  ,  et  s'amincit  en 
un  cartilage  couleu*  dérouille;  la 
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txirlie  supérieure  de  l'apothécîe  lom- 
tte  ainsi  que  le  nucléum ,  et  il  ne 
reste  plus  que  la  partie  inférieure  (lu 
péri theci uni ,  qui  ne  inoutre  dans  cet 
état  aucuns  débris  de  nucléum.  Ce 
phénomèue  u'est  pas  sans  exemples  ; 
nous  possédons  une  Pyrénule  qui 
croît  sur  le  Quinquina  caraïbe,  dont 
les  apothécions  sont  ainsi  altérés.  Il 
est  probable  que,  dans  ces  divers  cas, 
les  apothécions  ceints  très-étroite- 
ment  par  le  thalle,  restent  entiers 
sans  que  celui-ci  éprouve  aucun 
changement;  mais  si  par  l'effet  des 
variatious  hygrométriques,  ou  par 
toute  autre  cause ,  il  arrive  un  amin- 
cissement dans  ce  support,  la  partie 
supérieure  se  détache  ;  le  nucléum  , 
oreane  délicat  sur  lequel  l'humidité 
et  la  sécheresse  agissent  facilement, 
s'altère  et  sort  du  périthécium  qui 
reste  immergé  dans  sa  base  seulement. 

'a.  F.) 

*  PYRESPERMA.  bot  chypt.  Ra- 
finesque  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  qui  n'a  pas  éié  adopté  et  qui 
se  composait  d'une  sorte  de  Truffe 
qui  croît  sous  la  terre  à  New- Jersey. 

(B  ) 

PYRETHRE.  Pyrethrum.  bot. 
puan.  Gaertner  a  établi ,  d'après  Hal- 
Ier,  un  genre  Pyrethrum  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  Synanihérécs  , 
et  à  la  Svngdnésie  superflue,  L.  Il  l'a- 
vait fondé  sur  <ies  Plantes  que  Linné 
plaçait  parmi   les  Chrysanlhemum 
dont  il  aiffère  essentiellement  en  ce 
que  ses  demi-fleurons  sont  terminés 
par  trois  dents,  et  que  ses  akènes 
sont  couronnés  par  une  membrane 
saillante  ,  souvent  dentée.  Quoique 
ce  caractère  soit  excessivement  fai- 
ble,   puisqu'il   sépare  des  Plantes 
d'ailleurs  très-semblables,  et  qu'il 
n'est  pas  toujours  très-prononcé,  la 
plupart  des  auteurs  modernes  ont 
adopté  néanmoins  le  genre  Pyre- 
thrum ,  excepté  Lamarck  qui ,  clans 
l'Encyclopédie,  l'a  réuni  au  genre 
McUiicaria.  Les  espèces  qui  compo- 
sent ce  genre  sont  au  nombre  d'en- 
viron cinquante;  elles  ont  absolu- 
ment le  port  des  Chrysanthèmes,  ces 
fleurs  si  répandues  dans  les  champs 
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et  les  prés  dont  elles  sont  l'ornement. 
Nous  citerons  parmi  les  espèces  les 
plus  remarquables ,  le  Pyrethrum  co- 
rymbosum,  qui  croît  dans  les  bois 
montueux  des  provinces  méridionales 
de  l'Europe,  et  les  Pyrethrum  alpinum 
et  Hatleri  que  l'on  trouve  dans  les 
localités  pierreuses  des  Hautes-Alpes. 
Hooker  a  décrit  et  figuré  daus  son 
Exotic  Flora,  n.  une  belle  es- 
pèce de  la  Nouvelle- Hollande  sous 
le  nom  de  Pyrethrum  diversifohum. 

Cassini  a  distingué  quatre  geures 
dans  le  Pyrethrum  des  botanistes  mo- 
dernes, savoir  :  i°  Gymnocline  dont 
les  languettes  des  fleurs  de  la  circon- 
férence sont  (oui  tes  et  larges  comme 
celles  des  Achilleaj  2°  le  vrai  Pyre- 
thrum, qui  a  les  languettes  oblon- 
gues  ,  l'aigrette  courte,  et  les  fruits 
non  ailés;  5°  le  Culeostephus,  dont 
l'aigrette  est  fort  haute  et  en  forme 
d'étui;  4°  Vlsmelia,  dont  les  fruits 
sont  ailés.  (  V.  ces  mots  soit  à  leur- 
ordre  alphabétique ,  soit  au  Supplé- 
ment. )  Le  genre  Pyrethrum  de  Cas- 
sini a  pour  espèce  fondamentale  le 
Chrysanlhemum  indicum  de  Linné  , 
Anthémis  grand i/lura  ,  Ramatuelle  , 
une  des  plus  belles  Plantes  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins ,  et  qui  a  pro- 
duit un  nombre  immense  de  variétés. 

Depuis  fort  long-temps  le  nom  de 
Pyrèthre  a  été  employé  par  les  au- 
teurs de  matière  médicale,  pour  dé- 
signer la  racine  de  V Anthémis  Pyre- 
thrum ,  L. ,  qui  a  la  propriété  d'exci- 
ter fortement  la  salivation.  V.  Ca- 
momille. (o..n.) 

PYRGlTiE.  ois.c  Duméril.)  Syn.  de 
Moineau.  C'est  le  nom  que  l'antiquité 
donnait  à  l'espèce  commune.  (n.) 

*  PYRGO.  moll.  Défiance  ,  après 
avoir  créé  ce  genre  dans  les  plan- 
ches du  Dictionnaire  des  sciences  na- 
turelles, paraît  l'avoir  abandonné, 
puisqu'il  ne  le  mentionne  plus  à  la 
place  ou  il  auraitdû  se  trouver.  Cepen- 
dant Blainville  l'avait  adopté  dans 
son  Traité  de  Malacologie  ou  il  est 
placé  dans  les  Ptéropodes  ;  mais  uous 
croyons  que  Blainville  a  été  daus 
l'erreur  pour  ce  genre.  D'Orbigny  le 
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rapporte  aux  BiloculiueS  (P.  ce  mol 
"nu  Supplément)  démembrées  desMi- 
iioles.  L'examen  de  cette  petite  Co- 
quille microscopique  ,  qui  est  fossile, 
uous  a  fait  adopter  L'opinion  de  D'Or- 
bigny.  (d.h.) 

PYRGOME.  Vyrçoma.  moll.  Ce 
genre,  institué  par  Savigny,  n'a  mal- 
heureusement pas  reçu  de  ce  savant 
les  développemens  anatomiqttes  qu'il 
aurait  pu  lui  donner;  néanmoins  il 
fui  adopté  parLeachet  pqr  Lamarck. 
Ce  dernier,  dans  l'Histoire  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ,  le  plaça  près 
des  Crciisics  avec  lesquelles  il  a  beau- 
coup de  rapports.  Blain  ville  ne  l'a 
point  admis  comme  genre  ,  mais  seu- 
lement comme  section  des  Creusies 
dont  il  se  distingue  cependant  d'une 
manière  bien  tranchée  par  le  nombre 
des  pièces  de  l'opercule.  Les  Pyrgo- 
mes  et  les  Creusies  sont  pour  les 
Polypiers  pierreux  ce  que  sont  les 
Acastes  pour  les  Eponges,  c'est-à- 
dire  qu'elles  s'enfoncent  dans  leur 
substance  solide  et  y  adhèrent  forte- 
ment. Lamarck  a  caractérisé  ce  genre 
de  la  manière  suivante  :  Animal  in- 
connu ;  coquille  sessile  ,  univà'lve  , 
subglobuleuse  ,  ventrue,  convexe  en 
dessus  ,  percée  au  sommet  ;  ouver- 
ture petite  ,  elliptique  ;  opercule  bi- 
valve. Ou  ne  connaît  encore  qu'un 
très— petit  nombre  d'espèces  de  Pyr- 
gomes ,  Lamarck  n'en  a  cité  qu'une  et 
Sowerby  une  autre.  Pyhgomk rayon- 
nante, Pytguma  cancellata,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  v,  p.  4oi;  Creu- 
sia  cancellata,  Blain  v.,  Traité  de  Ma- 
lacol.,  pl.  85,  fig.  7,  7  a,  7  b;  Pyr- 

f jma  crenatum,  Sow.,  Gênera,  n.  18, 
g.  î  à  6.  Cette  espèce  vient  de  la 
mer  Rouge  et  probablement  de  l'o- 
céan Indien.  Fyrgome  anglaise  , 
Pyrgoma  anglica  ,  Sow. ,  loc.  cit. , 
fig.  7.  Petite  espèce  des  côtes  d'An  - 
gleterre. (d..h.) 

PYRGOME.  min.  Nom  donné  par 
Werner  à  une  variété  de  Pyroxène 
qu'on  a  également  nommée  Fas- 
saïte.  V.  Pyroxène.        (g.  del.) 

PYRGOPOLON.  moll.  V.  Pir- 

GOTOLE. 
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PYRGDS.  bot.  phan.  (Loureiro.  ) 
F\  Ardisie. 

PYRIDION.  bot.  phan.  Le  pro- 
fesseur Mi r bel  appelle  ainsi  le  fruit 
■  de  la  famille  des  Rosacées  que  Linné 
désignait  sous  le  nom  de  Pomum ,  et 
que  le  professeur  Richard  avait  anté- 
rieurement nommé  Mélonide.  V .  ce 
mot  à  l'article  Fruit.  (a.r.) 

PYRITE,  min.  Ce  mot  peut  être 
considéré  comme  le  nom  vulgaire  et 
générique  des  Sulfures  métalliques; 
cependant,  quand  il  est  employé 
seul ,  il  désigne  plus  particulièrement 
le  Fer  sulfuré.  On  ajoute  d'ailleurs  à 
ce  mot  différentes  épitbètes  ,  qui  ser- 
vent à  en  déterminer  l'application. 
C'est  ainsi  qu'on  nomme  : 

Pyrite  arsenicale,  l'Arséniurc 
de  Fer  ou  le  Mispickcl. 

Pyrite  blanche,  le  Fer  sulfuré 
blanc. 

Pyritb  capillaire  ,  le  Sulfure  de 
Nickel. 

Pyritb  cuivreuse,  le  Cuivre  py- 
riteux. 

Pyhite  jaune  ,  le  Fer,  sulfuré 
jaune. 

Pyrite  rouge,  le  Nickel  arséni- 
cal ,  etc. ,  etc.  (o.  del.) 

*  PYR'OCIJORIS.  lys.  Nom  donné 
par  Fallen  à  un  nouveau  genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéioptèrcs  ,  famille  des  Géocori- 
ses,  tribu  des  Locgilabrcs.  Ce  gén- 
ie, que  La  h  cille  réunit  à  ses  Ly- 
gées ,  a  pour  lypc  le  Lygeus  ap- 
terus  des  auteurs.  V.  Lyoée.  (g.) 

PYROCHRE.  Pyrochroa.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères  ,  famille  des 
Trachélides,  tribu  des  Pyrochroïdcs, 
établi  par  Geoftroy  aux  dépens  des 
genres  Cautharis  et  Lampyris  de 
Linné,  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes avec  ces  caractères  :  corps 
déprimé;  tète  presque  triangulaiie , 
un  peu  penchée  ,  dégagée  du  corse- 
Jet;  yeux  échancrés  intérieurement, 
allongés  ;  antennes  filiformes  ,  pecii- 
nées  dans  les  deux  sexes,  mais  plus 
fortement  dans  les  mâles,  insérées 
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au-devant  des  yeux,  el  composées  de 
onzearlicles ,  dont  le  premier  allon- 
gé ,  pyriforme ,  le  second  petit ,  glo- 
buleux ,  les  autres  obconiques  ;  labre 
membraneux,  transverse,  presque 
tronqué,  un  peu  cilié  antérieurement; 
mandibules  cornées ,  faibles  ,  arquées 
sans  dentelures  et  aiguës;  mâchoires 
presque  membraneuses  ,  entières  ; 
palpes  maxillaires  filiformes ,  de  qua- 
tre articles,  le  premier  court,  le  se- 
cond allongé  ,  le  troisième  petit  et  le 
dernier  long;  les  labiaux  sont  plus 
courts  que  les  maxillaires,  triarticu- 
lés,  à  articles  cylindriques  et  allongés» 
lèvre  bifide  ;  corselet  arrondi  ;  écus- 
son  petit;  élytres  planes,  flexibles, 
allant  un  peu  en  s'élargissant  vers 
l'extrémité;  pâtes  longues  ,  cuisses  et 
jambes  grêles;  tarses  filiformes  à  pé- 
pultièrae  article  bilobé;  le  dernier 
long,  arqué,  terminé  par  deux  cro- 
chets simples  Ce  genre  se  distingue 
facilementdes  Dendroïdes,  parce  que 
ceux-ci  ont  le  corselet  conique,  plus 
rétréci  en  avant,  et  parce  que  leurs 
antennes  ont  les  filets  qui  forment  les 
branches  latérales  très-longues  el  grê- 
les. On  connaît  quatre  espèces  de  Py- 
rochres  ;  trois  appartiennent  à  l'Eu- 
rope, la  dernière  est  américaine.  Leur 
nom  vient  du  grec  et  signifie  couleur 
de  /eu  ,  parce  que  ces  Insectes  sont 
en  général  de  couleur  rouge.  Leurs 
larves  vivent  dans  les  bois  ;  elles  res- 
semblent à  celles  des  Ténébrions  et 
des  Hélops.  On  trouve  l'Insecte  par- 
fait dans  les  haies,  près  des  bois. 
L'espèce  la  plus  commune  est  la  Py- 
rochre  rouge  ,  Pyrochma  rubens , 
Fabr.,  Latr.  ,  Panz.  (Faun.  Germ. , 
fasc.  95 ,  f.  5  ) ,  la  Cardinale  de 
Geoffroy  ;  elle  est  longue  de  cinq  à 
six  lignés,  et  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (g.) 

*PYROCHROA.  bot.  crypt.  {TA- 
cfiens*)  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
par  Eschweiler  a  été  réuni  parSpren- 
gel  au  Platygramma  de  Meyer,  genre 
formé  aux  dépens  du  Graphis  d'A- 
charius  et  de  Y/lrthonia  de  Fée.  V. 
ces  mots ,  soit  à  leur  leltre ,  soit  au 
Supplément.  (g..n.) 
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PYROCHROIDES.  Pyroc/iroides. 
INS.  Tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères,  famille  des 
Trachélides,  établie  par  Latreille,  et 
ayant  pour  caractères  :  corps  aplati; 
corselet  suborbiculaireou  trapézoïde; 
palpes  maxillaires  un  peu  dentés  en  . 
scie ,  et  terminés  par  un  article  plus 
allongé,  presque  en  forme  de  hache; 
les  labiaux  filiformes;  antennes  fla— 
bellées  ou  pectinées,  au  moins  dans 
les  mâles;  abdomen  allongé  et  entiè- 
rement couvert  par  les  élytres ,  et 
non  terminé  en  pointe,  ce  qui  sert 
à  distinguer  ces  Insectes  des  Mordel-  ' 
Ion  es;  crochets  des  tarses  simples, 
ou  sans  divisions  ni  appendices.  Cette 
tribu  est  composée  de  deux  genres. 
y.  Pyrochre  et  Dendroïde.  (g.) 

PYRODE.  min.  Forster,  dans  son 
Onomalologie ,  désigne  ainsi  le  Fer 
sulfuré  magnétique.  (g.  del.) 

PYRO  DM  ALITE  et  PYROSMA- 
LÏTE.  min.  Substance  laraelleuse, 
d'un  brun  verdâtre ,  opaque,  cris- 
tallisant en  prismes  à  six  pans  ,  dont 
la  base  parait  être  inclinée  à  l'axe  ,  et 
qui  sont  divisibles  nvec  assez  de  net- 
teté parallèlement  à  cette  base.  Son 
éclat  est  légèrement  nacré  ,  ce  qui  l'a 
fait  nommer  Mica  perlé  par  Mohs ,  et 
Margarilepar  Fucns.  Essayée  au  cha- 
lumeau ,  elle  répand  des  vapeurs  d'A- 
cide muriatique  ;  de-là  le  nom  de  Py- 
i  od mal i te  que  lui  a  donné  Hausmann, 
et  qui  indique  qu'elle  développe  une 
odeur  remarquable  par  le  feu.  Sa  pe- 
santeur spdcifiqueesl  de5,o8.  La  clas- 
sification de  ce  Minéral  est  encore  in- 
certaine. Suivant  Ha  usmann  ,  sa  forme 
primitive  serait  un  prisme  hexaèdre 
régulier;  maisîlaiiy  et Beudant adop- 
tent, au  contraire,  pour  type  de  ses  cris- 
taux, un  prisme  oblique  rhomboïdal. 
Hisinger ,  qui  l'a  analysé,  l'a  trouve 
cornposéainsiqu'il suit: Silice,  35,85; 
bi-oxide  de  Manganèse,  21, i4;  bi- 
oxi-iede  Fer  .  21 ,81  ;  muriale  de  Fer, 
14,09;  ^au  et  perte,  5,8g.  D'après 
cette  analyse  ,  Beudant  considère  le 
Pyrosrnalilc  comme  un  Pyroxèneàba- 
se  de  Fer  et  de  Mangauèse  ,  el  meléde 
mu  ri  a  te  de  Fer.  Haiiy  l'a  placé  dans  le 
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genre  Fer,  en  le  regardant  comme 
du  Fer  murialc  mélangé.  Ce  Mi- 
néral a  d'abord  élé  trouvé  au  milieu 
d'uu  bloc  décomposé  dans  la  mine  de 
Fer  de  Bjelke  ,  près  de  Philippsladt , 
en  Nordmark ,  dans  le  Wermeland, 
eldans  la  paroisse  de  Nya-Koppar- 
berg  ,  en  Westmanlaud.  Il  était  ac- 
compagé  de  CMcaiïe  laminaire  et  de 
eros  Cristaux  d'Amphibole  noir.  Un 
l'a  retrouvé  depuis  à  Sterzmg  en  1  y- 
rol ,  dans  un  bloc  de  Roche  primi- 
tive   qui   paraissait  être  venu  des 

».     '   ?  .  Il       At^'.i  acsnrin  a  du 


bnlui  nreuuaupi  i-  '^"V", 
un  Minéral  venant  de  l  de  d  Elbe. 

(G.  DEL.) 

*  PÏROKINIQUE,  PYRO-MUOI- 
QUE ,  PYRO-URIQUE  e*  PYRO- 
TARTARIQUE.  V.  Acide. 

PYROLE.  Pyrola.  bot.  pu  an.  Gen- 
re de  la  famille  des  Ericinées  de  Jus- 
Sieu  ,  Mouotropécs  de  Nuttall  ,  et  de 
la  Uécandrie  Rlonogyuie  ,  L.  ,  ornant 
pour  caractères  :  un  calice  monose- 
pale  à  cinq  divisions  étalées  ét  eti  01- 
les;  une  corolle  monopétale  rotaeée, 
un  peu  concave,  à  cinq  lobes  ires-pro- 
fonds, obtus,  un  peu  inégaux  ,  et  for- 
mant comme  cinq  pétalcsdistmcts;  dix 
étamines  à  filamens  dresses  ,  élargis  a 
la  base  ,  ayant  les  anthères  renver- 
sées .c'est-à-dire  attachées  par  le  rim- 
mel ;  à  deux  loges,  souyrant  cha- 
cune par  un  petit  tiou.  L  ovaire  est 
arrondi,  déprimé,  à  cinq  cotes  et  à 
cinq  loges  contenant  chacune  un  tres- 
grand  nombre  de  tiès-petits  ovules 
attachés  à  un  tropho.*pei  me  saillant 
de  l'angle  interne  de  chaque  loge. 
Du  sommet  déprimé  de  l'ovaire  naît 
un  style  simple,  recourbé,  décliné, 
qui  se  termine  par  un  stigmate  tres- 
petitet  à  cinq  lobes.  Le  fruit  est  une 
capsule  presque  globuleuse,  a  cinq 
loges  polyspermes,  souvrant  natu- 
rellement en  cinq  valves.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  Plantes  herba- 
cées ,  vivaces  ,  ayant  des  feuilles  sim- 
ples réunies  en  rosette  a  la  base  de  la 
tige  qui  est  simple,  et  qui  se  termine 
par  une  fleur  solitaire  ou  plus  souvent 
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par  des  fleurs  réunies  en  un  épi  lâche. 
Le  professeur  Nuttall  ;  Gêner.  o/North 
Amer.  Plants)  a  fait  de  la  Pyrola 
umbellata  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  C/dmophila.  F.  ce  mot. 
On  doit  au  docteur  Justus  Radius 
une  Monographie  des  deux  genres 
Pyrola  et  Chimophila.  Il  y  décrit  neuf 
espèces  de  Py  rôles  qui  croissent  dans 
les  diverses  contrées  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  septentrionale.  En 
France,  on  trouve  les  espèces  sui- 
vantes :  Pyrola  unifiora  ,  secunda  , 
minor,  rotundifolia  et  cliloranlha. 

(A.  R.) 

PYROMAQUE.  min.  Ce  nom  a  été 
employé  adjectivement  par  Haiiy 
pour  désigner  la  variété  de  Silex  que 
l'on  nomme  vulgairement  Pierre  à 
fusil.  V.  Silex.  '  (»•  nix.) 


PYROMÉRIDE.  min.  Roche  fcld- 
spathique,  formée  essentiellement  de 
Feldspath  compacte  ou  Pétrosilex  et 
de  Quartz,  et  renferma  ut  souvent 
des  masses  globulaires  qui  se  compo- 
sent tautôt  d'esquilles  de  Feldspath 
disposées  en  rayous  divergeus  et  mê- 
lées de  parties  quartzeuses  et  de  Fer 
oxidé  eu  petits  Cristaux  dodécaèdres , 
tantôt  île  globes  à  couches  concentii- 
ques,  ou  à  structure  rayonnée  ,  mais 
micioscopique.  La  matière  du  Feld- 
spath a  éprouve  dans  cette  Roche 
une  tendance  à  se  pelotonner  en  glo- 
bules d'untî  teinte  ditleiente  de  celle 
de  la  pâte  ;  ces globuless'en  détachent 
avec  facilité,  mais  ils  se  sontïormés 


il  est  suscepuiJie  «  imeiauun  ci  p.i.^v 
au  'Peliosilex  argiloïde;  lorsqu'il  est 
intact ,  il  offre  assez  de  cohésion  pour 
qu'on  puisse  le  scier  et  le  tailler  en 
plaqut-s  d'ornement.  Sa  couleur  est 
en  général  h;  brun-rougeâti  e  ,  mar- 
qué de  petites  taches  grisâtres  ducs 
au  Quartz  ;  la  pâle  est  souvent  d'uue 
teinte  plus  foncée  que  celle  des  glo- 
bules. Ou  ne  connaît,  à  proprement 
parler,  qu'une  seule  variété  de  Pyro- 
méride  ,  qui  est  le  Pyromeride  glo- 
baiue  ;  c  est  la  Roche  vulgairement 
nommée  Porphyre  globuleux  ou  or- 
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biculairc  de  Corse,  parce  qu'on  la  me  du  Charbon,  tandis  que  VOr- 
trouve  principalement  en  Corse,  dans  thile  fond  en  bouillonnant.  V.  On- 
un  terrain  porphyrique  ,  faisant  par-  thite  et  Allanite.  (g.  del.) 
tie  des  anciens  terrains  hitermédiai-  PYROSMARAGD.  min.  La  Chlo- 
res. On  en  cite  également  dans  les  bane  veHe  Vflriélë  phosphores- 
Vosges.  C  est  à  Monteiro  que  1  on  est  ce£le  de  Chaux  (lua(ëe  que  pon  trou. 
redevable  de  la  détermination  exacte  ye  à  Aartschinsk  en  Daouiic.  (g.del.) 
de  ce  prétendu  Porphyre ,  et  de  1  e-  wqfc 

tahlissement  de  cette  nouvelle  espèce  PYROSOML.   Pyrosoma.  moll. 

de  Roche  feldspathique.    (g.  del.)  Bory  de  Saint-Vincent  fut  le  fonda- 

nvn^»t/-vn nui^rr       *         a   leur  de  ce  genre,  qu'il  décrivit  et 

PYROMORPHITE.  kin.Noid  don-  f               K  ^             cn  e 

ne  par  Hausmann  au  Plom b  yhos  ,b  d      F      d'Aflique*  pl.  6,  fig. 

phaté  et  au  Plomb  carbonate  ter.  eux.  £  )  ^  ]&  nQm  de  fo,^^  (  y, 

*  PVRONTF<5  iw«  IW^^n  Ce  m0t)'  PluS  taid'  Pé,0n  '  SanS  Cltel' 

PYRONTES.  rois.  Des  commen-  prédécesseur ,  le  reproduisit  sous 

tateurs  ont  pensé  que  les  Poissons  des  ]e  n»om  ;m          'de  p;rosorae;  Le- 

,IV,erf       des  désignes  souscenom,  gueur  * ^  ga  deJscriplion  et 

par  Athénée  ,  étaient  des  Truites.  dès_lors  ^  ÇQt  gënëralemenl  adoplé. 

,,cnftnr          ,r    .....  n  ^B'',  Sa  place  ,  oue  Laroarck  avait  d'à- 

PYROPE.  MIN.  Variété  de  Grenat  ^  fi  £  ^ans  ,çs  Radiaires,  dut 

d  un  rouge  de  feu.  V.  Grenat  de  ^         e         .  |çg  Animaux 

Bohême.                       (g.del.)  agrëges  donl  le  bïau  lravaii  de  Savi- 

PYROPHANE.  min.  C'est-à-dire  gnv  a  dévoilé  la  curieuse  organisa- 
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ui  devient  transparent  par  l'action  tjon<  Sans  rentrer  ici  dans  la  ques- 
u  feu.  Telles  sont  certaines  Pierres   tjon  où  doivent  être  rangés  ces  êtres 


siliceuses  qu'on  a  imbibées  de  cire,  agrégés  que  les  zoologistes  les  plus 

Elles  sont  opaques  tant  que  la  cire  recommandables  placent  les  uns  près 

est  froide  et  solide,  et  deviennent  des  Radiaires,  les  autres  dans  les 

translucides  quand  la  cire  se  fond  Mollusques  ,  nous  dirons  que  le  genre 

par  l'action  dc  la  chaleur,  (g.  del.)  Pyrosome,  dans  le  Système  de  La- 

*PYROPHORE.  chim.  Matière  qui  marck ,  termine  le  premier  ordre  des 

Prend  feu  au  contact  de  l'air  ,  et  que  Tuniciers  agrégés ,  ou  Botryllaires , 

on  obtient  en  calcinant  de  l'Alun  à  et  se  trouve  ainsi  en  rapport ,  d'un 

base  de  Potasse  avec  une  substance  côté,  avec  le  genre  Botrylle,et  de 

organique.  (o.  del.)  l'autre  avec  le  genre  Biphore  qui 

PYROPHYS ALITE,  min.  Variété  commence  l'ordre  suivant  des  Tu- 

,  V  y,  »         *    _ -p_  \  niciers  hhres  ou  ascidiens.  Cuvier, 

de  Topase.  V.  ce  mot.       (g.  del.)  .  c  que  ceg  Animaux  sonl  de^ 

*  PYROPOEC1LON.   min.  Pline  Mollusques  par  leurorganisation  ,  les 
donne  ce  nom  à  la  Syénite.  (g.  del.)  place,  dans  son  Système ,  à  la  fin  des 
PYRORTH1TE.   min.  Substance  Acéphales ,  sous  le  nom  d'Acéphales 
qui  ressemble  beaucoup  à  l'Orthite  ,*sans  coquilles,  divisés  en  simples  et 
et  qu'on  trouve  à  Korarel ,  dans  un  composés.  Les  Pyrosomessesontran- 
Granite  à  gros  grains  ,  où  elle  est  dis-  gés  parmi  ces  derniers  ,  entre  les  Bo- 
séminée  en  lames  noires  et  minces  ,  trylles  et  les  Polyclines.  Dans  scsTa- 
qui ,  vues  sur  leurs  tranches ,  s'of-  bleanx  des  Mollusques  ,  Féi  ussac  a 
Irent  sous  l'aspect  de  longues  aiguil-  adopté  complètement  les  genres  et  la 
les  ou  baguettes  d'un  noir  luisant,  distribution  méthodique  de  Savigny. 
Ce  Granité  renferme  aussi  de  la  Tan-  Quoique  les  Pvrosomes  y  forment  à 
talite  ,  de  l'Etain  oxidé  ,  et  de  la  Ga-   eux  seuls  une  famille  (les  Lucics),  ils 
dolinite.  Le  Pyrorthite  ne  diffère  dc  sont  placés  de  telle  sorte  que  leurs 

it  comme  dans  La- 
dire  à  la  fin  des  Tu- 


rOrthitcqueparsamanièicdesecom-  rapports  restent 
porter  au  chalumeau .  Il  y  brûle  corn-  maref ,  e'est  à-di 
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nicicrs  agrégés  ,  après  le  genre  Bo- 
trylle.  Blainville  (Traité  deMalacol.  , 
p.  590),  prenant  plutôt  en  considéra- 
tion la  nature  intime  de  ces  Animaux 
que  leur  état  d'agrégation,  réunit  les 
pNrosomes  et  les  Biphores  dans  sa  fa- 
mille des  Salpiens  (  f\  ce  mot}  où  ces 
deux  groupes  constituent  detfc#ibus 
sous  les  noms  de  Salpiens  simples  et 
de  Salpiens  composés.  A  l'article  Bi- 
phore  ,  on  a  donné  des  détails  sur 
l'organisation  des  PyrosOmes.Nous  n'y 
reviendrons  pas.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  :  Animaux  bilobés,  agrè- 
ges, formant  par  leur  réunion  une 
masse  commune,  libre,  flottante, 
gélatineuse  ,  cylindrique  ,  creuse  , 
Fermée  à  une  extrémité ,  ouverte  et 
tronquée  à  l'autre ,  et  extérieurement 
chargée  de  tubercules  ;  ouverture 
orale  des  Animaux  à  l'extérieur  de  la 
masse  commune;  les  anus  s'ouvrant 
à  la  paroi  interne  de  la  cavité  de 
cette  masse  ;  deux  vessies  gemmifères 
opposées  et  latérales.  Parmi  les  Ani- 
maux marins  qui  jouissent  de  la  fa- 
culté de  répandre  de  la  lumière  ,  il 
en  est  peu  qui  jettent  un  aussi  vif 
éclat.  La  lumière  qui  jaillit  des 
Pyrosomes  n'a  pas  toujours  la  même 
teinte.  Elle  passe  subitement  d'uue 
nuance  à  l'autre,  en  prenant  toutes 
celles  de  l'iris  ou  du  spectre  solaire. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  de  ce  genre.  La- 
marck  cite  les  trois  suivantes  ;  Pyro- 
some atlantique  ,  Pyrosoma  atlan- 
tica,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
111,  p.  1 1 1,  n.  1  (qui  est  celle  de  Bory 
de  Saint-Vincent  ) ,  Péron  et  Le- 
sueur.  Il  vient  de  l'océan  Atlanti- 
que. —  Pyrosome  élégant,  Pyro- 
soma elegans ,  Lamk. ,  /oc.  cit. ,  n.  a  ^ 
Péron  et  Les'ueur,  Nouv.  Bullet.  des 
Scienc.,vol.  m,  p.  a83.  Celte  espèce 
vient  de  la  Méditerranée. — Pyrosome 
géant  ,  Pyrosoma  gigantea  ,  Lamk. , 
toc.  cit.,  n.  5  ;  Lesueur  ,Bullet. ,  toc. 
cit.  Egalement  de  la  Méditerranée. 

(O..H.) 

PYROSTOMA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Verbénacées  ,  et  de 
la  Didynatnie  Angiospermie  §  éta- 
bli par  Meyer  [Primitiœ  Fmœ  /sV 
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sequeb.,  p.  219)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  tubuleux ,  à  cinq  lobes 
oblongs,  lancéolés,  étalés;  corolle 
monopétale,  ringeute  ,  dont  le  tube 
est  un  peu  renflé  supérieurement  et 
courbé  ;  le  limbe  bilaoié  ;  la  lèvre  su- 
périeure à  trois  découpures  ,  l'infé- 
rieure bifide;  quatre  étamines  didy- 
names  à  anthères  libres;  ovaire  ar- 
rondi, déprimé  ,  surmonté  d'un  style 
filiforme  plus  long  que  les  étamines  , 
et  de  deux  stigmates  subulés,  recour- 
bés ;  fruit  inconnu.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Columnca  ;  il  en  diffère  par 
son  calice  allongé,  tubuleux  ,  à  cinq 
lobes  plus  courts ,  et  par  la  lèvre  in- 
férieure de  la  corolle.  Le  Pyrosloma 
ternata,  Meyer,  toc.  vit.t  est  un  Ar- 
bre ou  Aibnsseau  à  feuilles  opposées, 
ternées ,  pétiolées.  Les  fleurs  sont 
très-belles  ,  à  corolles  velues  ,  soyeu- 
ses ,  disposées  en  corymbes  termi- 
naux. Cette  Plante  croît  dans  les  fo- 
rêts de  l'Amérique  méridionale. 

(O..N.) 

*  PYROSTRIE.  Pyrostria.  bot. 
phan.  Genre  de  Rubiacées  ,  et  de  la 
Pcntandrie  Monogynie ,  L  ,  établi 
par  Commerson  pour  un  Arbrisseau 
de  l'île  de  Mascareigneoù  il  est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  de  Mus- 
sard.  Ce  genre  se  distingue  par  un 
calice  très-petit  et  à  quatre  dents 
très-courtes  ;  une  corolle  monopétale 
subcainpanulée,  ouverte  ,  et  à  qua- 
tre divisions  peu  profondes  ;  quatre 
étamines;  un  ovaire  surmonté  d'un 
style  simple  que  termine  un  très- 
petit  stigmate.  Le  fruit  est  un  petit 
nuculainc  pyriforme,  à  peine  ombi- 
liqué  k  son  sommet ,  sirié  ,  et  renfer- 
mant huit  petits  nucules  monosper- 
roes.  Le  Pyrostria  o/eoides,  Lamk. , 
III. ,  tab.  68  ,  est  un  Arbrisseau  por- 
tant des  feuilles  opposées,  glabres, 
sessites,  lancéolées  ,  un  peuoutuses  ; 
des  fleurs  disposéesen  petites  grappes 
courtes  et  axillaires.  Ce  genre  est  voi- 
sin du  Myonima  dont  il  diffère  par  la 
structure  de  son  fruit  qui,  dans  ce 
dernier,  contient  un  noyau  à  quatre 
loges  tnonospermes.  (a.  r.) 

PYROXÈNE.  min.  Haiiy  a  réuni 
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sous  ce  nom,  qu'il  regardait  connue 
spécifique  ,  uu  grand  nombre;  de  Mi- 
néraux dont  la  structure  cristalline 
est  presque  identiquement  la  même, 
qui  se  rapprochent  encore  par  une 
composition  analogue  ,  mais  qui  di liè- 
rent sensiblement  par  les  caractères 
extérieurs.  Aussi  les  minéralogistes  de 
l'école  allemande  les  ont-ils  séparés 
et  distingués  sous  une  multitude  de 
dénominations  diverses.  Depuis  les 
uouvelles  et  importantes  découvertes 
concernant  l  isomoi  phisnie  des  subs- 
tances minérales  ,  on  s'accorde  assez 
gënéialement  à  considérer  le  Py- 
roxène ,  non  plus  comme  une  espèce 
unique  ,  mais  comme  un  de  ces  grou- 
pes naturels  d'e.-.pèccs  qui  ont  une 
forme  et  une  composition  semblables, 
et  qui  se  différencient  entre  elles  par 
la  nature  de  leurs  bases  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  pour  les  groupes  de 
corps  que  nous  avons  décrits  sous  les 
noms  de  Grenats  et  d'Amphiboles. 
Les  Pyio.vènes  ont  pour  caractères 
généraux  d 'offrir  un  aspect  vitreux  , 
un  éclat  assez  vif,  mais  inférieur  à 
celui  des  Amphiboles;  d'être  fusibles 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  au  cha- 
lumeau ;  de  cristalliser  sous  des  for- 
mes qui  dérivent  d'un  prisme  rhom- 
boïdal-oblique ,  et  se  clivent  paral- 
lèlement aux  faces  de  ce  prisme,  mais 
avec  plus  de  netteté  dans  le  sens  de 
la  base  que  dans  celui  des  pans.  La 
forme  primitive  de  ce  groupe  d  es- 
pèces est  donc  uu  prisme  oblique  à 
base  rhombe  ,  dans  lequel  deux  pans 
font  entre  eux  un  angle  de  870  en- 
viron, et  avec  la  base  un  angle  de 
ioo"  y,.  Celte  dernière  inclinaison 
varie  dans  les  diilerentes  espèces  de 
100"  io'  à  1000  4o',  suivant  Phillips. 
La  composition  de  tous  les  Pyroxènes 
peut  être  ainsi  formulée  :  un  atome 
de  bisilicate  de  l'un  des  trois  bioxides 
isomorphes  de  Chaux,  de  Magnésie 
ou  de  Fer ,  combiné  avec  un  atome; 
de  bisilicate  de  l'un  des  deux  autres 
bioxides.  Leur  dureté  est  supérieure 
à  celle  de  la  Chaux  tluatéc  ,  mais  in- 
férieure à  celle  du  Feldspath.  Leur 
pesanteur  spécifique  varie  de  5, 1 5  à 
3,4o.  Us  manifestent,  quand  ils  sont 
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transparens  ,  la  réfraction  double  à 
un  degré  très-marqué  ,  et  possèdent 
deux  axes  de  réfraction.  Le  résultat 
de  leur  fusion  au  chalumeau  est  en 
général  un  globule  vitreux  ,  incolore 
ou  d'un  vert  sombre. 

Les  formes  cristallines   des  Py- 
roxènes sont  assez  variées  :  celles 
qu'Haiiy  a  décrites  dans  son  Traité 
sont  au  nombre  de  vingt- sept.  Nous 
ne  ferons  mention  ici  que  des  plus 
sir.. pies  e!  des  plus  communes,  de 
celles  auxquelles  toutes  les  autres 
peuvent  être  facilement  rapportées. 
Le  Pyroxène  périorthogone  :  prisme 
rectangulaire,  à  base  oblique,  pa- 
rallèle à  celle  du  prisme  fondamental. 
Cette   forme   appartient   à  l'espèce 
nommée  Sahlite. — Le  Pyroxène  péri- 
hexaèdre  :  en  prisme  hexagonal ,  irré- 
gulier et  à  base  oblique  (  Pyroxène 
Augite  d'Arcndal). — Le  Pyroxène  pé- 
rioclaèdrc:  en  prisme  octogonal,  irré- 
gulier. Cette  forme  est  celle  qu'affec- 
tent le  plus  communément  les  cris- 
taux de  Sahli le  d'Arend.d  en  Nor- 
vège, et  de  Pnrgas  en  Finlande. — Le 
Pyroxène  bisunitaire  :  prisme  hexa- 
gonal ,  à  sommet  dièdre  ;  les  faces 
culminantes  se  réunissant  sur  une 
arête  parallèle  à  la  base  (très-commun 
parmi  les  Pyroxènes  Augitcs  des  vol- 
cans, ainsi  que  la  variété  suivante). — 
Le  Pyroxène  triuuitaire  :  prisme  oc- 
togone, avec  le  même  sommet  dièdre. 
—  Le  Pyroxène  sénonuateruaire  :  oc- 
taèdre à  triangles  scalènes  ,  émarginé 
latéralement,  et  dans  lequel  la  base 
aurait  une  position  oblique  à  l'axe 
(variété  de  Sahlite,  dite  Pyrgome  et 
Fassaïtc). — Le  Pyroxène  sënobisuni- 
taire  :  prisme  hexagonal,  à  sommet 
trièdre (variété dite  Baïkalite).— Le  Py- 
roxène épirnéride  :  prisme  octogone, 
comprimé  ,  terminé  par  un  sommet  à 
cinq  faces  diversement  inclinées  (cris- 
taux de  Pyroxène  blanc  d'Amérique  ; 
à  raison  de  leur  forme  et  de  leur  cou- 
leur ,  ils  ont  une  grande  analogie 
d'aspect  avec   certains  cristaux  de 
Feldspath) — Le  Pyroxène  octovigési- 
mal  :  prisme  octogone  ,  terminé  par 
un  sommet  à  dix  faces  (cristaux  de 
Dîopsidc  transparent  du  Piémont). 
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Indépendamment  des  formes  sim- 
ples que  nous  venons  de  citer,  les 
cristaux  de  Pjroxènc  offrent  fré- 
quemment des  groupemens  réguliers, 
qui  le  plus  ordinairement  ont  lieu 
pat  des  faces  prismatiques  et  avec 
hémitropie.  La  variété  triuuitaire  est 
une  de  celles  qui  sont  le  plus  sus- 
ceptibles de  ce  genre  d'accident ,  fa- 
cile à  reconnaître  aux  angles  rentrans 

3u'il  détermine  toujours  vers  l'un 
es  sommets.  Ces  cristaux  hémitro- 
pes  forment  quelquefois  des  groupes  , 
en  se  croisant  deux  à  deux,  ou  trois 
à  trois,  à  la  manière  des  Staurotidcs , 
mais  sous  des  angles  très-variables. 
On  peut  subdiviser  le  groupe  des  Py- 
roxènes  en  quatre  espèces  ,  d'après 
les  différences  qu'ils  présentent  dans 
leurs  compositions. 

i°.  Pyroxène  diopside  ,  à  base  de 
Chaux  et  de  Magnésie.  Incolore  ou 
blanc  lorsqu'il  est  pur;  d'un  vert 
pâle  lorsqu'ifsc  mêle  à  l'espèce  sui- 
vante, c'est-à-dire  au  Pyroxène  de 
Fer  et  de  Magnésie.  Sa  texture  est 
vitreuse  ou  pierreuse.  Ses  cristaux  se 
clivent  parallèlement  aux  faces  de  la 
variété  périoilhogonc  :  la  base  est  in- 
clinée à  l'axe  de  io6°  3o' ,  suivant  les 
mesures  de  Phillips.  Leur  pesanteur 
spécifique  est  de  3,3o.  Ces  cristaux 
offrent  en  général  des  prismes  plus 
allongés  et  plus  chargés  de  facettes 
à  leur*  sommets  que  ceux  des  autres 
espèces  du  genre  ;  ils  sont  souvent 
striés  longitudinaJcmcnt.  Le  Diopside 
fond  au  chalumeau  avec  ébullilion 
en  un  verre  incolore.  Lorsqu'après 
avoir  été  fondu  avec  un  Alcali ,  on 
le  dissout  dans  un  Acide ,  sa  solu- 
tion, privée  de  Silice,  précipite  abon- 
damment en  blanc  par  l'oxalate  de 
Potasse,  puis  par  l'Ammoniaque,  et 
quelquefois  en  bleu  par  l'hydiocya- 
nate  ferrugineux  de  Potasse.  Il  est 
composé  de  Silice  07,  de  Chaux  25, 
Magnésie  18.  Les  variétés  de  formes 
cristallines  qu'il  a  présentées  sont , 
parmi  celles  citées  plus  haut  :  la  Pé- 
riorlhogone ,  l'Epiraéride  et  l'Octovi- 
gcsimale.  Les  Pyroxèncs,  que  l'on 
rapporte  à  celte  espèce,  sont  les  sui- 
yans  .  le  Diopside  blanc,  en  cristaux 
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prismatiques  ,  comprimés  ,  transtuci"-* 
des ,  en  masses  laminaires  ou  grantt- 
liformes  (Coccolithe  blauche) ,  enga- 
gées dans  un  Calcaire  saccharoïde ,  à 
Kingsbridge,  comté  de  Putnam,  dans 
l'Etat  de  New -York  ,  et  à  Lichtfield, 
dans  le  Connecticut ,  en  Amérique  ;  à 
Tamare  et  à  Orrijervi,  en  Finlande; 
à  Malsjoc  et  à  Gulsioe  dans  le  Wer- 
meland ,  en  Suède  ;  a  l'île  de  Tiotten, 
près  deHelgoland,  en  Norvège.  Le 
Diopside  blanc-grisâire ,  opaque  ou 
translucide,  avec  un  éclat  légèrement 
nacré  ,  en  longs  prismes  comprimés 
ou  eu  cylindres  ordinairement  min- 
ces et  allongés,  formant  de  petites 
masses  enveloppées  dans  les  roches 
serpentineuses  ,  à  l'Alpe  de  la  Mussa, 
en  Piémont.  C'est  la  variété  décrite 
par  Bonvoisin  sous  le  nom  de  Mus- 
site.  Le  Diopside  gris  -  verdâtre  ,  en 
cristaux  transparens ,  avec  un  éclat 
vitreux  ,  du  mont  Ciarmetta  ,  dans  la 
vallée  d'Ala  ,  affluent  de  la  vallée  de  • 
Lans ,  en  Piémont.  C'est  l'Alalite  de 
Bonvoisin.  Le  Diopside  vert-pâle,  de 
la  raine  d'Argent  de  Sabla,  en  W  est- 
manie. 

a0.  Pyroxène  Sahltte,  à  hase  de 
Fer  et  de  Magnésie.  Cette  espèce  ne 
s'offre  jamais  pure,  mais  toujours 
mélangée  avec  la  précédente  ,  à  la- 

3uelle  elle  communique  une  teinte 
'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Si  elle 
existait  seule,  elle  serait  composée  de 
Silice  64,  bioxide  de  Fer  29,  Ma- 
gnésie 17.  Ses  cristaux  se  clivent 
avec  netteté  parallèlement  aux  faces 
d'un  prisme  rhomboïdal -oblique, 
dont  la  base  est  inclinée  à  l'axe  de 
1060  12',  et  sur  les  pans  de  1000  W, 
d'après  les  mesures  de  Phillips.  Ils 
sont  quelquefois  assez  volumineux  et 
fort  nets;  mais  la  Sahlile  s'offre  plus 
fréquemment  en  masses  ,  à  structure 
laminaire,  ou  composées,  tantôt  de 
longs  prismes  ou  de  baguettes  com- 
primées, tantôt  de  grains  sphéroï- 
daux ,  agrégés  ,  et  changés  en  Polyè- 
dres par  leur  compression  mutuelle. 
Toutes  les  variétés  que  l'on  rapporte 
à  celte  espèce  fondent  aisément  en  un 
verre  de  couleur  sombre.  Les  princi- 
pales sont  :  la  Sahlite  vert-obscur 
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(Malacolithe  d'Abildgaard) ,  en  cris- 
taux ,  ou  en  masses  laminaires  ,  à 
grandes  lames  ,  de  Buocn  ,  près  d'A- 
rendal,  en  Norvège,  et  de  Biornmi- 
resvcden,  en  Dalécarlie.  La  Sahlite 
gris-vcrdâtre  (variété  de  la  Malaco- 
lithe), de  New-Haven ,  aux  Étals- 
Unis.  La  Sahlite  vert-jaunâtre ,  dite 
Fassaïte  et  Pyrgome  ,  de  Monzoni 
dans  la  vallée  de  rassa  ,  en  Tyrol.  La 
Sahlite  vert-olivâtre,  dite  Baïkalitc, 
des  bords  du  lac  Baïkal ,  en  Sibérie  : 
elle  est  accompagnée  de  Béryls.  La 
Sahlite  granulifbi  me  (Coccolithe  de 
d'Andrada) ,  composée  de  grains  d'un 
vert -noirâtre  ,  ou  d'un  vert -clair, 
d'Arendal  en  Norvège  ,  et  de  Langs- 
banshytlan,  prèsd'Hellesta,en  Suède. 

3°.   PYROXENE    HÉDENBEPGITE  ,  à 

base  de  Chaux  et  de  Fer.  Il  est  d'un 
vert  foncé,  tirant  sur  le  brun.  Sa 
poussière  est  d'un  vert-olive.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  5,»5.  Il  est 
divisible  à  la  fois  en  prisme  rectan- 
gulaire ,  et  en  prisme  rhomboïdal ,  à 
base  oblique,  dont  les  augles  sont 
ceux  du  Pyroxène,  suivant  G.  Rose. 
Quand  il  est  pur,  il  est  composé  de 
Silice  5o,  de  Chaux  22,  Bioxide  28. 
On  l'a  trouvé  presque  uniquement  à 
Tunaberg,  en  Sudermanie.  Bron- 
gniart  rapporte  à  cette  espèce  le  Mi- 
néral décrit  par  Keating  sous  le  nom 
de  Jeffersonite,  et  qu'on  a  trouvé  au 
milieu  d'un  minerai  de  Fer  des  four- 
neaux de  Francklin  ,  près  de  Sparta, 
dans  la  province  de  New-Jersey,  aux 
États-Unis. 

4°.  Pyroxène  At/gite  ,  aussi  nom- 
mé Schorl  volcanique,  Pyroxène  des 
volcans.  Mélange  de  Sahlite  et  d'Hé- 
denbergite,  avec  des  quantités  va- 
riables de  diverses  autres  substances; 
l'Alumine  y  entre  presque  constam- 
ment en  remplacement  aune  portion 
de  Silice.  Ses  cristaux  dérivent  d'un 
prisme  oblique ,  rhomboïdal ,  dont  la 
base  est  inclinée  à  l'axe  de  1060  i5', 
et  aux  pans  de  1000  io'  (Phillips).  Ils 
fondent  au  chalumeau ,  mais  diffici- 
lement ,  en  un  verre  noir.  Leur  éclat 
est  sensiblement  moins  vif  que  celui 
de  l'Amphibole  hornblende.  On  rap- 
porte à  cette  espèce  le  Pyroxène  d'un 


vert  foncé ,  lamellaire  ou  massif,  du> 
port  de  Lherz,  vallon  de  Suc,  à  l'ex- 
trémité de  la  vallée  de  Vic-Desso» 
dans  les  Pyrénées,  et  auquel  on  a 
donné  les  noms  de  Lherzolite  et  de 
Pyroxène  en  roche  ;  les  Pyroxènes 
d'un  vert  sombre ,  de  Pargas  en  Fin- 
lande; quelques  variétés  du  Pyroxène 
de  Sabla ,  et  le  Pyroxène  lamellaire  , 
nommé  Disluite ,  que  l'on  trouve  dans 
une  roche  syéniliquc  à  W  est-Point , 
aux  Etals-Unis.  Mais  les  principales 
variétés  d'Augite,  celles  qui  sont  le 
plus  répandues  et  le  plus  ancienne- 
ment connues,  sont  les  Pyroxènes 
noirs  des  volcans  ,  que  l'on  trouve  en 
cristaux  disséminés  dans  la  plupart 
des  roches  des  terrains  ignés ,  en 
Auvergne,  au  Vésuve  ,  à  l'Etna  ,  à 
Albano  et  Frascali  dans  la  campagne 
de  Rome  ,  dans  les  terrains  volcani- 
ques des  bords  du  Rhin  ,  etc. 

Le  Pyroxène  considéré  seul  forme 
des  masses  assez  considérables  pour 
prendre  rang  parmi  les  Roches  pro- 
prement dites.  Il  compose  à  1  état 
grenu  ou  compacte  quelques  couches 
subordonnées  dans  le  terrain  de  Mi- 
caschiste, aux  Pyrénées  (Lherzolite 
grenue  et  compacte),  et  dans  la  vallée 
d'Ala ,  en  Piémont  (  Diopside  et  Sah- 
lite). Mais  le  plus  souvent  il  est  dis- 
séminé dans  diverses  Roches  du  sol 
primordial ,  ou  en  cristaux  implantés 
sur  les  parois  de  leurs  cavités  (Alalile, 
Sahlite,  Fassaïte).  Ces  Roches  appar- 
tiennent principalement  aux  terrains 
de  Micaschiste  et  de  Serpentine.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  amas  métal- 
lifères subordonnés  au  terrain  de 
Gneiss ,  à  Arendal  en  Norvège  :  il  est 
fréquemment  associé  au  Fer  oxidulé. 
Au-delà  du  sot  primordial  on  ne  le 
rencontre  plus  que  dans  les  frlons  ba- 
saltiques et  les  Roches  d'origine  ignée; 
et  c'est  seulement  alors  l'espèce  Au- 
gite.  11  fait  partie  constituante  d'un 
grand  nombre  de  Roches  pyrogènes, 
et  de  plus  se  présente  en  cristaux 
isolés  et  fort  nets,  disséminés,  et 
comme  empâtés  au  milieu  de  ces  mê- 
mes Roches,  dans  les  Trapps  (Apha- 
nites)  et  les  Ophites,  dans  les  Xéra- 
sites  c/ui  proviennent  de  leur  décorn? 


Digitized  by  Google 


3g4  PTR 

position  ,  dans  les  Dolérites,  les  Ba- 
saltes et  les  Wackes  ,  ou  il  est  souvent 
altéré  et  transformé  en  terre  verte  ; 
dans  les  roches  vitreuses  nomniées 
Gallinacés;  dans  les  Scories  et  Pouz- 
zolites  ,  les  Pépérinos  et  les  Tufas  ; 
enfin  dans  les  Guérites  ou  cendres 
rouges  volcaniques.  Le  Pyroxène  Au- 
gite  paraît  s?êlre  formé  de  toutes 

Pièces  dans  les  volcans ,  ainsi  que 
Amphigène ,  et  probablement  il  se 
forme  encore  dans  les  laves  moder- 
nes quelques  instans  après  leur  dé- 
jection. On  l'a  même  vu  se  cristalliser 
dans  les  Scories  et  Laitiers  de  four- 
neaux ou  se  traite  le  Fer.  Ancienne- 
ment ou  supposait  qu'il  était  étranger 
aux  roches  volcaniques,  qu'il  existait 
déjà  tout  formé  dans  des  roches  qui 
avaient  été  seulement  fondues  par 
l'action  du  feu  pour  former  les  laves  ; 
de-Ià  le  nom  de  Pyroxèue  qu'on 
lui  avait  donné  et  dont  il  faut  tout-à- 
fait  oublier  l'élymologie.     (g.  del.) 

PYRRHOCORAX  Pyrrhocorax. 
ois.  (Cuvier.)*  Genre  de  l'ordre  des 
Omnivores.  Caractères  :  bec  médio- 
cre, assez  grêle,  plus  ou  inoins  ar- 
qué et  tranchant,  comprimé  ,  un  peu 
subulé  à  la  pointe  qui  est  unie  ou  fai- 
blement échancrée  ;  narines  placées 
de  chaque  côté  du  bec  et  à  sa  base  , 
ovoïdes,  ouvertes,  mais  entièrement 
cachées  par  des  poilsdirigés  en  avant  ; 
tarses  robustes ,  plus  longs  que  lo 
doigt  intermédiaire;  quatre  doigts, 
trois  eu  avant,  presque  entièrement 
séparés  ,  un  en  arrière ,  tous  armés 
d'ongles  forts  et  arqués  ;  quatrième  et 
cinquième  rémiges  les  plus  longues. 

Les  Pyrrhocorax  sont  les  Corbeaux 
desrplus  hautes  montagnes  que  bien 
rarement  ils  abandonnent  pour  des- 
cendre dans  les  plaines  et  les  vallons  : 
les  uns  et  les  autres  goûtent  les  dou- 
ceurs de  la  vie  sociale  et  s'accommo- 
dent de  toute  espèce  de  nourriture; 
la  mue  est  simple  et  n'apporte  aucun 
changement  dans  le  plumage ,  et  l'on 
ne  distingue  les  jeunes  ou  vieux  que 
par  la(couleur  du  bec  et  des  pieds  qui 
sont  toujours  gris  chez  les  premicis. 
Néanmoins,  les  habitudes  des  Pyr- 
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rhocorax  sont  beaucoup  plus  sauva- 
ges que  celles  des  Corbeaux  ,  et  leurs 
couvées  sont  d'un  accès  infiniment 
moins  facile.  Leur  nid  ,  quelcsdeux 
sexes  préparent  avec  beaucoup  de 
soin,  et  qu'ils  tapissent  intérieure- 
ment du  duvet  le  plus  doux ,  est  tou- 
jours placé  dans  les  fentes  des  ro- 
chers ou  des  vieilles  constructions  al- 
pines ;  rarement  on  le  trouve  établi 
sur  les  Pins  qui  couronnent  quelque- 
fois ces  cimes  arides.  La  ponte  con- 
siste en  trois  ou  quatre  œufs  blan- 
châtres, tachetés  de  jaunâtre  ou  de 
brun.  Nos  Pyrrhocorax  sont,  dans 
les  divers  ouvrages  d'ornithologie , 
des  Corbeaux ,  des  Coracias ,  des 
Craves  ou  des  Choquarts.  On  les 
trouve  dans  toutes  les  grandes  chaî- 
ues  de  l'ancien  continent 

Pyrrhocorax  aux  ailes  blan- 
ches ,  Pyrrhocorax  leucopterus ,  Tem- 
minck.  Plumage  noir  ,  à  l'exception 
des  grandes  rémiges  qui  sont  d'un 
blanc  pur;  queue  arrondie;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  quinze  pouces 
trois  lignes.  De  l'Australasie. 

Pyrrhocorax  Choquard  ,  Corvus 
Pyrrhocorax ,  Gmel. ,  BulF. ,  pl.  enl. , 
53i.  Plumage  d'un  noir  irisé  ;  queue 
légèrement  arrondie;  ailes  courtes; 
bec  d'un  jaune  orangé  ;  iris  brun  ; 
pieds  rouges.  Taille ,  quatorze  pouces 
six  lignes.  Les  jeunes  ne  sont  point 
irisés  sur  le  plumage  ;  ils  ont  le  bec 
et  les  pieds  noirs.  Des  montagnes  des. 
Vosges ,  des  Alpes ,  des  Pyrénées,  etc. 

P YRRIIOCOR  AX   CORAC1US  ,  CoTVUS 

graculusy  Gmel.;  Corvus  eremita , 
Gmel.  ;  Fugtlus  erythroramphos  , 
Du  m.  ;  Coracias  erythrorampfios  , 
Vieill. ,  Buff. ,  pl.  enlum.  «55.  Plu- 
mage d'un  noir  irisé  ;  queue  carrée; 
ailes  longues  ;  bec  long ,  un  peu  effilé, 
pointu  ,  arqué  ,  rouée ,  ainsi  que  les 
pieds  ;  iris  brun.  Taille ,  seize  pouces. 
Les  jeunes  ont  le  plumage  noir  sans 
reflets  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  gris 
noirâtre.  Des  montagnes  d'Europe. 

Pyrrhocorax  Sicrin,  Corvus  cri- 
nitus ,  Daud. ,  Levaill.,  Ois.  d'Afr. , 
pl.  82.  Plumage  noir,  irisé;  sommet 
de  la  tête  couvert  d'une  huppe  noire  , 
botdée  de  roux  ;  du  derrière  des  yeux 
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partent  de  chaque  côté  (rois  crins  cela  a  lieu  dans  presque  tous  les  g^en- 

d'inégale  longueur,  et  dont  l'un  sur-  res  de  Polypodiacées.  Ces  caractères 

passe  la  taille  de  l'Oiseau  ,  noirs,  ter-  n'ont  été  observés  jusqu'à  présent 

minés  de  roux  jaunâtre;  bec  jaune  ;  que  par  le  savant  auteur  de  ce  genre 

pieds  gris.  Taille,  sept  pouces  six  sur  une  Plante  de  la  Chine  à  laquelle 

lignes.  (dr..z.)  il  donne  le  nom  de  Pyrrosia  chinen- 

nunnuATiAroTt  i  r\c        r*-  sis  :  c'est  une  Fougère  à  fronde  sim- 

PYRRHOPOpLLOScMiN.C  est-  ple'comme  |a   t  ëarl  des  Cyclopho- 

a-dire  tacheté  de  rouge.  Selon  Pline,  ^    el  dont  £ S1£face  inférJieurc  est 

c  elait  le  Marbre  qu  il  appela,!  Syé-  couverte  d'un  duvet  roux  abondant 

nite  ,  ou  le  Granit  rose  égyptien.  qui  ,ui  a  fajt  donner  |e  nom  qu>ellc 

PYRRHOSIDÉRITE.  MIn.  C'est  P°rte'  (ad.  b.) 

à-dire  Fer  de  couleur  pourpre.  Ull-       *    PYRROTE.    Pyirota.  ois. 

mann  a  donné  ce  nom  au  Fer  oligisle  Vieillot  a  proposé  sous  ce  nom  un 

'    '  des 

bec 


ni 

uni: 


icacé  (Eisengliminerï,  dont  il  a  fait  genre  démembré  du  Tanagra 
îe  espèce  particulière.  Il  est  en  la-   auteurs  ,  qu'il  caractérise  ainsi  : 


u^iliaiiib  ,    wa  u  j    iv«i     ni  uj         vi  uio^ij  —  — — —  -      '   —  ;    |  i   o 

zèche,  pays  de  Piassau-Siégen .  Tr.  antérieurs  soudés  à  la  base;  les  troi- 

Fer  oligiste.  (o.  del.)  aième,  quatrième  et  cinquième  rémi- 

•PYRRHOXIE.  ois.  Nom  appliqué  **  les  P,us  lon°ues-  *f  ^Pe„d5  «" 

par  Vieillot  à  un  Oiseau  fort  peu  Sf"™  •  „non.           ».doP" '^J 
r           i  ,           r  .1             i    r  langaroux  des  enluminures  de  but- 
connu  ,  décrit  par  Lalhain  sous  Je  nom  f     °        -i    ,    .  „  A   ^  „„„„ 

j   T     *      ...  1        .  i     .rr        -i  ton  ;  mais  il  n  a  rien  de  commun  avec 

dejLQXtapsiUacea.  eldontlemminck  i     l  ^    Tjr  ^       .      frVBB  \ 

r  •.  i~        a  n  .  les  oynallaxes.  V.  ce  mot.  (LESS.) 

a  tait  le  lypede  son  genre rsittnostre,  J 

PsUlirostra  {V.ct  mot)  qui  ne  paraît      P  Y  RU  L  AIRE.  Pyrularia.  bot. 

pasd<fférer  du  geure  Corytkus  de  Cu-  phan.  Ce  genre,  dont  la  place  n'est 

vier.  Le  Pyrrhoxie  des  Oiseaux  chan-  pas  encore  bien  déterminée  dans  la 

teurs  de  la  Zône-Torridc  de  Vieillot,  série  des  ordres  naturels  ,  a  reçu  plu- 

p.  106  ,  est  le  Psitdrostra  ic/eroce-  sieurs  noms.  Etabli  par  le  professeur 

phalus  de  Temminck.  (l,ess.;  Richard  dans  la  Flore  de  l'Amérique 

Tvcrnr.TTTTr  t  seP 1  en trionale  de  M icha ux  ,  Miihlem- 

PYRRHULA.  ois.  Nom  scicnti-  berg  l'a  nommé  Hamillonia  ,  nom  çui 

tique  du  Bouvreuil  que  les  anciens  a  été  adopté  par  Willdenow  ;  Beau- 

appelaient  aussi  Pyrrias.  (u.)  Vois,  Pleurogonis;  etfnfin  Rafines- 

PYRROCrlITON.  bot. PHAN.(Re-  ^uc'  Callineux.  Mais  de  tous  ces 

naulme.  )  Syn.  V Ornithogalum  lu-  nomf    celui  de  ?J™i*™  «l  e  seul 

J  fa  \  qui  doive  être  conserve  comme  le  plus 

v   '  ancien.  Le  Pyrularia  pubera ,  Mi- 

PYRROSIA.  bot.  crypt.  (Fougè-  chaux,  loc.  cit. ,  est  un  Arbuste  de 

res.)  Genre  é'abli  par  Mirbel ,  el  qui  trois  à  six  pieds,  portant  des  feuilles 

nous  paraît  différer  très-peu  de  son  alternes,  sans  stipules;  de  très-pc- 

fenre  Candollea  ou  Cyclophorus  de  tes  fleurs  dioïques  ;   les  mâles  en, 

lesvaux.  Suivant  cet  habile  bota-  petits  épis  mulliflores  et  terminaux  ; 

niste  ,  ces  deux  genres  ,  qui  présen-  les  femelles  solitaires  à  l'aisselle  des 

lent  également  des  capsules  réunies  feuilles  supérieures.  Les  premières 

en  groupes  arrondis,  nus  ,  réguliers,  ont  un  calice  presque  campanulé  ,  à 

disposés  en  cercles  ,  diffèrent  en  ce  cinq  divisions  courtes  et  réfléchies  ; 

que  les  capsules  du  Candollea  sont  cinq  étamines  à  filarnens  courts  et  à 

plongées  dans  les   fossettes  de  la  anthères  globuleuses,   didymes,  à 

feuille,  et  celles  du  Pyrrosia  sont  deux  loges s'ouvrant chacune  par  un, 

sessiles  et  nou  pédicellées,  comme  sillon  longitudinal.  Tout  l'intérieur 
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du  tube  calicînal  est  tapissé  par  une 
matière  jaunâtre  formant  un  disque 
qui  est  légèrement  quinquélobé  dans 
son  contour.  Les  fleurs  femelles  ont 
le  tube  de  leur  calice  turbiné  et  adhé- 
rent avec  l'ovaire  infère;  les  cinq 
étamines  imparfaites;  un  disque  epi- 
gyne  à  cinq  lobes  tapissant  le  som- 
met de  l'ovaire  qui  se  termine  par  un 
style  et  un  stigmate  simples.  L  ovaire 
est  à  une  seule  loçe  contenant  un 
ovule  dressé.  Le  fruit  est  pyriforme, 
ombiliqué ,  renfermant  une  petite 
noix  monosperme.  Cet  Arbrisseau 
croît  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Il  a  quelques  rapports  avec  le  genre 
Nyssa.  (a.  r.) 

PYRULE.  Pyrula.  moll.  Les 
auteurs  qui  précédèrent  Linné  placè- 
rent les  Coquilles  de  ce  genre  dans  un 
genre  qu'ils  nommaient  Buccin  et 
dont  il  serait  difficile  d'assigner  les 
limites.  L'établissement,  dti  genre 
Murex  par  Linné  diminua  le  chaos 
de  cet  ancien  genre  Buccin.  Toutes 
les  Coquilles  canaliculées  furent  com- 
prises dans  les  Rochers  ;  les  Pyrules, 
qui  le  sont  toutes,  y  sont  placées,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  qui 
par  leur  peu  d'épaisseur  se  trouvè- 
rent on  ne  sait  pourquoi  dans  le 
genre  Bulle.  Ce  genre  Murex  de  Linné 
pouvait,  être  facilement  démembré  , 
le  grand  nombre  d'espèces  qu'il  con- 
tenait exigeait  même  qu'il  le  fût.  Bru- 
guière  proposa  le  genre  Fuseau  pour 
séparer  les  Coquiliesqui  n'ont  pas  de 
varices  de  celles  qui  en  ont;  les  der- 
nières restèrent  dans  le  genre  Ro- 
cher; les  Pyrules  furent  donc  entraî- 
nées et  confoudues  avec  les  Fuseaux. 
Il  est  peu  de  Coquilles  qui  nient  en 
effet  avec  eux  plus  d'analogie.  La- 
marck  proposa  de  séparer  les  Pyru- 
les des  Fuseaux  de  Bruguièrc,  se 
motivant  sur  des  caractères  pris  dans 
les  proportions  relatives  du  canal  et 
de  la  spire  ;  il  devait  être  difficile 
d'admettre  cette  séparation.  Il  existe 
un  certain  nombre  d'espèces  qui  se 
refusent  d'entrer  dans  l'un  ou  dans 
l'autre,  ce  qui  montre  avec  quelque 
évidence  que  l'un  des  deux  genres 
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est  artificiel  ;  cependant  le  genre  Py- 
rulc  rendit  l'étude  du  genre  Fuseau 
plus  facile  en  diminuant  le  nombre 
des  espèces  déjà  fort  considérable. 
C'est  sans  doute  pour  ce  motif  que 
la  plupart  des  conchyliologues  l'ont 
adopté  comme  geure  ou  comme  sous- 
genre;  aucun  n'a  cherché  à  les  éloi- 
gner, et  on  trouvait  même  bien  suffi- 
sante la  distinction  des  Pyrubs.  Mont- 
fort  cependant  trouva  moyen  de  tirer 
un  genre  des  Pyrules  pour  celles  qui 
sont  sénestres  et  qui  ont  un  rudiment 
de  pli  à  la  columelle  ;  il  nomma  ce 
genre  Carreau,  Fulgus  ;  il  ne  pou- 
vait être  adopté  et  il  ne  le  fut  pas  en 
effet. 

Quoique  l'Animal  des  Pyrules  ne 
soit  pas  connu  ,  on  peut  penser  ce- 
pendant par  analogie  qu'il  doit  être 
bien  semblable  à  celui  des  Fuseaux; 
il  possède  un  opercule  corné  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  des  Fuseaux.  Le 
genre  Pyrule  a  été  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  Animal  inconnu  ; 
Coquille  subpyriforme  ,  canal iculée 
a  sa  base,  ventrue  dans  la  partie  su- 
périeure, sans  bourrelets  au  dehors 
et  ayant  la  spire  courte  ,  surbaissée 

3ueiquefois;  columelle  lisse  ;  bord 
roit  sans  échancrure.  Les  Pyrules  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  ont  des  rap- 
ports intimes  avec  les  Fuseaux  ;  elfes 
en  ont  également  avec  certaines  es- 
pèces de  Pleurotomes  à  spire  très- 
courte.  Quelques  espèces  sublamel- 
le uses  ont  de  la  ressemblance  avec  les 
Murex  foliacés  ;  mais  il  est  bien  fa- 
cile de  ne  confondre  aucun  de  ces 
genres,  si  on  fait  attention  que  les 
Fuseaux  ont  la  spire  égale  ou  plus 
grande  que  le  canal  de  la  base;  que 
les  Pyrules  ont  la  spire  toujours  plus 
courte  que  le  canal  ;  enfin  que  les 
Rochers,  s'il  y  en  a  quelques-uns  de 
foliacés  ,  le  sont  régulièrement  et  ne 
sont  pas  pour  cette  raison  dépour- 
vus de  varices.  Le  genre  Pyrule 
compte  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  Lamarck  en  indique  vinçt- 
huil  de  vivantes  dont  nous  allons  in- 
diquer les  principales  ;  il  en  existe 
aussi  un  cci tain  nombre  de  fossiles. 
Deiïance  en  cite  quatorze  ;  mats  nous 
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croyone  que  ce  nombre  devra  être 
réduit. 

Pyrule  canaliculee  ,  Pyrula  ca- 
naliculata  ,  Lamk.,  Anira.  sans  vert. 
T.  vu,  p.  107,11.  1;  Murex  canalicu- 
ta/i/s,  L.  ,  Gmel. ,  n.  354*,  n.  65  ; 
Encyclop. ,  pl.  *36,  fig.  3. — Pyrule 
sinistrale, Pyrula peruersa,  Lamk., 
ibid.t  n.  5}  Murex  perversus,  Lin., 
Gmel.,  n.  72  ;  Born.,  Mus.,  lab.  11  , 
fig.  8,9;  Encyclop.,  pl.  433,  fig.  4 , 
a,  b.  Genre  Carreau,  Mon tf.,  Conch., 
Syst.'F.  11,  p.  5oa. — Pyrule  Chauve- 
Souris  ,  Pyrula  VcsperlUio  ,  Lamk., 
ibid. ,  n.  7j  Murex  fespertilio ,  L., 
Gmel.,  n.  100  ;  Martini,  Conch. 
T.  iv,  tab.  i4a,  fig.  i3a3,  i3a4;  En- 
cycl.,  pl.  434,  fig.  3,  a,  b.  — Pyrulk 
i\J  élongène  ,  Pyrula  Melongena  , 
Lamk.,  lue.  cit.,  n.  7  j  Murex  Melon- 
gena ,  L. ,  Gmel.,  n.  5o  ;  Lister, 
Conch.,  tab.  go4,  fig.  a4  ;  Favanne  , 
Conch.,  pl.  j4,  fig.  E  2  ;  Martini  , 
Conch.  ,  ca"b.  ,  tab.  3g  ,  fig.  58g  à 
3q  B  et  pl.  4o,  fig.  3g4  à  597  ;  Ency- 
clop., pl.  435,  fig.  3  a  ,  b ,  c,  d  ,  e. 
Espèce  variable,  qui  prend  quelque- 
fois une  grande  taille,  six  pouces  eu- 
viron  ,  et  elle  a  un  subanalogue  fos- 
sile à  Bordeaux. 

Parmi  les  Coquilles  fossiles  qui 
appartiennent  à  ce  genre,  nous  re- 
marquerons aux  environs  de  Paris 
des  Coquilles  qui  par  leur  forme  rap- 
pellent le  Pyrula  Ficus ,  mais  qui 
en  diffèrent  constamment.  Lamarck 
qui  sans  doute  n'en  a  connu  qu'un 
petit  nombre  d'individus  en  a  fait 
trois  espèces  :  Pyrula  tricarinata , 
clalhrala  et  nexilis,  qui  étant  exami- 
nées sur  un  assez  grand  nombre  d'in- 
dividus ollrenl  des  limites  peu  sûres  ; 
nous  pensons  donc  qu'il  faudra  tu 
supprimer  au  moins  une.  On  trouve 
dans  les  faluns  de  la  Touraine ,  à 
Bordeaux  et  à  Dax  ,  une  Coquille 
aualogue  au  Pyrula  spirillus  ;  nous 
ne  disons  pas  identique,  parce  qu'elle 
présente  avec  la  vivante  des  diué ren- 
ées constantes.  On  observe  égale- 
ment dans  les  mêmes  lieux  et  de  plus 
en  Italie  où  elles  ont  conservé  des 
traces  de  leur  coloration  ,  drs  Co- 
quilles identiquement  semblables  au 
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P y ruta  reùculata  i  une  autre  espèce 
d'Italie,  Pyrula  Geomeira,  Bors.,  est 
très  -  voisine  d  u  Pyrulal  Picus  et 
pourrait  bien  n'en  être  qu'une  va- 
riété fossile.  (d..h.) 

PYRUS.  bot.  phan.  V.  Poirier. 

PYTHAGORÉE.  Pythagorea.  bot. 
phan.  Loureiro(/7or.  Cochinck.  ,éd. 
Willd.,  1 ,  p.  5oo)  a  consacré  à  la  mé- 
moire de  Py  thagore  un  genre  de  l'Oc- 
taudrie  Télragynie,  mais  dont  ou  ne 
couuail  pas  encore  les  affinités  natu- 
relles. Voici  ses  caractères  :  calice 
campanule,  à  sept  ou  huit  folioles 
linéaires,  colorées  et  hérissées  ;  co- 
rolle campanulée  ,  à  sept  ou  huit  pé- 
tales lancéolés,  concaves,  hérissés, 
et  de  la  longueur  du  calice  ;  huit  éta- 
mines  à  filets  subulés  plus  lougs  que 
la  corolle  et  à  anthères  didymes: 
ovaire  presque  ovoïde,  velu,  sur- 
monté de  quatre  styles  subulés  ,  ré- 
fléchis ,  plus  courts  que  les  étamine*  ; 
capsule  ovée  ,  quadrdoculaire  et$ 
lysperme.  Le  Pythagorea  cochinchi- 
nensis  ,  unique  espèce  de  ce  genre, 
est  un  petit  Arbre  très-rameux ,  à 
feuilles  ovales-lancéolées  ,  dentées  en 
scie,  glabres  et  presque  sessiles.  Les 
fleurs  sont  blanches,  axillaires  ,  dis- 
posées sur  de  courts  pédicelles,  en 
grappes  longues,  presque  simples. 
On  trouve  celte  Plantedansleschamps 
de  la  Cochinchine. 

Rafinesque-Schmaltz  (  Journal  de 
Physique,  août  1819)  a  proposé  un 
autre  genre  Pythagorea  qui  a  pour 
type  le  Lytkrum  lineare  ,  L.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.  V.  Salï- 
caire.  (g..n.) 

PYTHE.  Py/ho.  Ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoplères,  section  des 
Hétéroinères ,  famille  des  Sléuylitres, 
tribu  des  Hélopieus,  établi  par  La- 
treille  auxdépetis  du  genre  Tenebn'o 
de  Linné ,  et  qu'OlivieretPaykul  con- 
fondaient avec  le  genre  Cucujus.  Les 
caractères  du  genre  Pythesont  :  corps 
très-déprimé  ;  lêtc  presque  triangu- 
laire ,  un  peu  plus  étroite  que  le  cor- 
selet; jreux  saillans;  antennes  filifor- 
mes ,  insérées  à  nu  devant  les  yeux  , 
composées  de  onze  articles ,  !e  pre- 
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mier  obconique,  les  cinq  gui  vans 
presque  de  cette  même  forme;  les  se- 
conds ,  troisième  et  quatrième  pres- 
que égaux  entre  eux  ,  les  cinquième 
et  sixième  un  peu  plus  courts  que  les 
préeédens,  les  quatre  suivans  semi- 
globuleux  ,  le  onzième  ou  dernier 
ovale ,  diminuant  de  grosseur  et  finis- 
sant en  pointe  ;  labre  apparent ,  mem- 
braneux ,  transverse,  entier;  man- 
dibules avancées  ,  fortes,  déprimées  , 
pointues;  mâchoires  à  deux  divisions 
presque  triangulaires  et  velues ,  l'ex- 
térieure plus  grande  ;  palpes  grossis- 
sant vers  le  bout,  leur  dernier  arti- 
cle plus  large ,  comprimé  ,  presque 
triangulaire,  tronqué;  les  maxillai- 
res deux  fois  plus  longs  que  les  la- 
biaux ,  s 'avançant  un  peu  en  devaut , 
de  quatre  articles,  les  labiaux  de 
trois  ;  lèvre  coriace ,  membraneuse , 
profondément  échancrée  ou  bifide, 
presque  en  cœur;  corselet  presque 
orbiculairc  ,  tronqué  en  devant,  et 
postérieurement  aplati ,  sans  rebords; 
écusson  petit;  élvtres  non  rebor- 
dées; pâtes  de  longueur  moyenne; 
cuisses  ovales  ,  étroites  ,  comprimées  ; 
jambes  longues  ,  grêles,  à  peine  élar- 
gies à  l'extrémité  ;   tarses  courts, 
petits  ;  à  articles  entiers  ;  crochets 
courts.  Ce  genre  se  disliugue  des  Hé- 
lops,  Cistclcs  et  Nilions,  parce  que 
ceux-ci  ont  le  corps  convexe  en  des- 
sus. Les  Hallomèucs  eu  sont  bien  sé- 
parés par  la  forme  cylindrique  du 
dernier  article  de  leurs  palpes  maxil- 
laires. On  ne  connaît  encore  qu'une 
espèce  de  ce  genre  ;  elle  **st  propre  à 
la  Suède  ,  et  sejtrouve  sous  les  écor- 
ces  des  arbres ,  où  il  est  probable  que 
sa  larve  vit.  Cet  Insecte  varie  beau- 
coup pour  la  couleur ,  et  quelques 
auteurs  ont  fait  plusieurs  espèces  avec 
-ces  variations  :  c'est  le  Pïthe  dépri- 
mé ,  Pytho  depressus  ,  Latr.  ;  Pytho 
tœruleus,  ibid. ,  Gen.  Crust.  ,  etc.  , 
Fabr. ,  Panz.  (Faun.  Germ.,  fasc.  95, 
fig.  2)  ;  Tenebrio  depressus  ,  L.  ,  01  iv. 
(Kntom.  T.  m  ,  Ténébr.,  n.  19,  pl.  2, 
fig.  18);  Cucujus  cœ ru le us  ,  Oliv. , 
ibid.  T.  IV  ;  Cucuj.  ,  n.  1 1 ,  pl .  1  ,  fig. 
1 1  ,  a  ,  b  ,  e*).  Cet  Insecte  est  long  de 
six  lignes,  il  est  d'un  bleu  foncé  en 


PYX 

dessus ,  avec  les  pâtes  et  le  dessous  du 
corps  d'un  brun  châtain  plus  ou 
moins  foncé.  (g.) 

*  PYTHIE.  Pythia.  moll.  Sous 
ce  nom,  Ocken  propose  un  genre  dé- 
membré des  Hélices  et  qui  renferme 
toutes  les  espèces  à  ouverture  ovale  ; 
les  genres  Bulime  et  Agathine  de  La- 
marck  y  sont  rassemblés.  Ce  genre 
n'a  point  été  adopté;  il  en  est  de 
même  de  celui  de  Schumacher  qui 
porte  le  même  nom  ;  non-seulement 
il  a  le  défaut  d'avoir  un  nom  sem- 
blable à  un  genre  déjà  publié  ,  mais 
d'être  aussi  un  double  emploi  du 
genre  Scarabe  de  Mont  foi  t.  Ces  deux 
raisons  sont  bien  suffisantes  pour  le 
faire  rejeter.  (d..h.) 

*  PYTHIUM.  ZOOL.  ?  BOT.  CRYPT.  ? 

(  Fries.  )  V.  Pusilline. 

PYTHON,  rept.  opn.  Sous- 
genre  des  Couleuvres.  V.  ce  mot. 

(B.) 

*  PYTHONION.  bot.  phan.  Syn. 
ancien  de  V Arum  Dracunculus  ou 
Serpentaire.  (b.) 

PYTHON1SSE.  rept.  oph.  Espèce 
lu  genre  Couleuvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

PYTHOiNISSE.  pois.  Le  Scorpena 
hortida  de  Linné  a  reçu  ce  nom.  f^. 
Scorpéne.  (g.) 

*  PYTHYORNE.  Pythyornus.  ots. 
(Pallas.)  Nom  scientifique  du  Bruant 
à  couronne  lactée.  P'.  Bruant. 

(DR..Z.) 

*  PYURE.  Pyura.  moll.  Molina 
(Hist.  nat.  du  Chili)  a  décrit  sous  ce 
nom  un  Animal  de  la  mer  du  Sud 
oui  paraît  appartenir  à  la  division 
des  Ascidiens.  (aud.) 

PYX AC AN TH A.  bot.  piian.  Mat- 
thiole  ,  Dodœns  et  d'autres  vieux  bo- 
tanistes ont  décrit  et  figure  sous  ce 
nom  un  petit  Arbre  originaire  de  la 
Lycie  et  de  la  Cappadocc,  dont  les 
fruits ,  petits  et  ronds  comme  des 
grains  de  poivre ,  sont  disposés  en  pa- 
quets axillaircs  ,  et  dont  les  rameaux, 
les  feuilles  et  les  racines  fournissaient 
le  suc  ép  ûssi  appelé  Lycium.  On  n'a 
aucune  donnée  positive  sur  la  Plante 
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à  laquelle  se  rapporte  l'espèce  des 
anciens.  Il  y  a  quelques  présomptions 
en  faveur  d'un  Rhamnus.  (g..n.) 

PYXIDANTHÈRE.  Pyxidanthcra. 
bot.  pu  an.  Geure  établi  par  le  pro- 
fesseur Richard  {iiiMulix.  7  /or.  Jior. 
Amer.  ,  i  ,  p.  i5a}  et  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  à  cinq  divi- 
sions très  -profondes,  elliptiques, 
obtuses,  incombantes  latéralement, 
minces  et  membraneuses;  corolle 
inonopétalc,  subcampanulée  ,  à  cinq 
lobe»  ,  subcunéiformes  et  réfléchies; 
cinq  élamines  diessées,  alternes 
avec  les  divisions  de  la  corolle  ,  ayant 
leurs  filets  épais  et  élargis  ,  et  leurs 
anthères  à  deux  loges  obovoïdes  ,  rap- 
prochées, terminées  en  pointe  à  leur 
base  ,  s'ouvtant  par  une  scissure 
transversale  et  deux  parties  presque 
égales  ,  dont  la  supérieure  forme 
une  sorte  de  couvercle.  L'ovaire  est 
libre  ,  appliqué  sur  un  disque  h  vpo- 
gyne  peu  saillant;  il  offre  trois  Toges 
contenant  chacune  un  assez  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à  un  tio- 
phosperme  axillairc.  Le  st\ le  est  sim- 
ple, triangulaire,  tciminé  par  un 
stigmate  irès-petit  et  trilobé.  Le  fruit 
n'est  pas  encore  connu.  Ce  genre, 
qui  a  des  rapports  avec  les  Azalta  , 
est  néanmoins  fort  distinct  ,  et  sa 
place  ne  nous  paraît  pas  encore  défi- 
nitivement fixée.  II  se  compose  d'une 
seule  espèce,  Pyxidanthcra  barbula- 
ta  .  Mieux.  ,  lue.  cit.  ,  tab.  17.  (."est 
un  pi-tit  Arbuste  ayant  le  port  de  Wi- 
zalea  procumbens  ;  des  feuilles  alter- 
nes ou  quelquefois  opposée-  ,  cunéi- 
formes, lancéolées,  très-aiguës  ,  cou- 
vertes d  une  touflè  de  poils  ;i  la  base 
de  leur  surface  supéi  ieurc.  Les  fleurs 
sont  solitaires  et  terminales.  Il  croît 
dans  la  Caroline  .supérieure,  (a.  k.) 

*  PYXIDA1UE.  Pyxidaria.  put. 
< 1  KYi'T.  {  Lichens.  )  Lorsque  j:eu  de 
voyageurs  s'occupaient  de  cryplo- 
gamie,  et  que  la  science  des  Lichens 
entre  autres  n'existait  pour  ainsi  «lire 
pas  ,  sentant  la  nécessité  de  créer 
plusieurs  genres  dans  une  famille 
nombreuse,  sur  laquelle  nous  appe- 
lions l'attention  des  botaniste*  ,  nous 
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proposâmes  (Voyage  en  quatre  îles 
des  mers  d'Afrique)  de  former  des 
Lichens  en  entonnoir  ou  pyxidés  ,  le 
genre  Pyxidaria  dont  nous  fîmes  con- 
naître deux  espèces  nouvelles  de  l'île 
de  Mascareigne.  Notre  Pyxidaria  a 
été  adopté  sans  qu'on  nous  citât; 
mais  on  en  a  changé  le  nom  sans 
raisons  suffisantes  en  Scyphophorus , 
JJœumyccs,  etc.  f.  ces  mots.  (m.) 

PYXIDARIA.  hot.  puas.  C'était  le 
nom  donné  par  Lindei  n  ,  auteur  de 
V/lor/us  rJsa/îciis  ,  à  un  génie  de 
Plantes  auquel  Linné  imposa  celui  de 
Liridernia  comme  générique  ,  en  con- 
seivant  le  mot  Pyxidaria  comme 
spécifique.  T' .  Lindehnik.  (g..n.) 

1  '  Y  X I D  L .  Py xis o  1 1  Fy x idiurn .bot. 
pitan.  C'est  l'espèce  de  fruit  que  Lin- 
né désignait  sous  le  nom  de  Capsula 
circumetssa  ,  et  que  l'on  appelle  aussi 
vulgairement  Capsule  en  boîte  à  sa- 
vonnette. Celte  espèce  de  fruit  est 
bien  caractérisée  pat  ses  deux  valves 
superposées,  et  dont  la  supérieure 
forme  une  sorte  de  couvercle.  On  en 
trouve  des  exemples  dans  les  genres 
slna-ia/Us  ,  Por/ulaca  ,  Ifyoscyamus  , 
Lecythis  ,  Coura/a/i  ,  etc.      (a.  k.) 

*  PYXIDELLK.  bot.  puas.  On  a 
proposé  sans  succès  de  substituer  ce 
nom  francisé  à  celui  de  Lindernie. 
/'.  ce  mot.  (d.) 

*  PYXmiUM.  POT.  CRYPT.  (Hill.) 
Même  chose  que  Pyxidaire.  V.  ce 
mot.  (  Ehrhart.  )  Syn.  de  Phascum 
cunicol/um  ,  lledw.  (b.) 

*  PYXLNL.  Py  xina.  bot.  cnYi'T. 
{Lichens.)  Le  Lecidea  sorediata  d?A- 
charius  est  devenu  le  type  de  ce 
genre  fondé  par  Frics  { S  y  st.  Orh. 
i'e»ct.  ,  p.  2ii7  J  qui  le  définit:  un 
Lichen  à  péi  i  :  hécie  superficiel  le  ,  or- 
i)iculairc,  d'abord  close,  puis  s'ou- 
vrant  en  coupe,  à  nucléum  eéracc, 
ascigère,  imitant  b;  disque.  Le  thalle 
est  cartilagineux  ,  foliacé,  imbriqué, 
iacinië,  fixé  par  des  fibrilles.  11  imite 
celui  des  Parméhes  ou  des  Stictes. 
Les  Pyxines  sont  fies  Plantes  exoti- 
ques qui  ,  peur  être  mieux  connues, 
devraient  chc  figurée^,  (a.f.; 
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*  PYXINÉES.  Pyxineœ.  bot.  horizontalement,  foliacé,  discolore, 

crypt.  {Lickeiis.)  Première  tribu  des  libre  inférieurement,  d'une  texture 

Lichens  idiothalames  de  Fries  {Syst.  filamenteuse.  Fries  rapporte  aux  Pyxi- 

Orb.  feget.,  p.  a65).  Il  la  caractérise  nées  les  genres  UmbiiicariaelPyxina. 
ainsi:  réceptacle  propre,  nu,  placé  (a.  F.) 

superficiellement  sur  le  thalle,  et      PYXOS.  bot.  phan.  Le  Buis  dans 

d'abord  ferme.  Le  thalle  est  étendu  l'antiquité.  (b.) 


Q- 


S OUATA,  ham.  (Barrère.)  Pour  QUADRATULE.  conçu.  Dans  les 

aita  ,  espèce  d'Atèle.      ce  mot.  vieux  oryclograjhes ,  des  moules  in- 

(b.)  térieurs  de  Coquilles  fossiles  qui  pa- 

QOIMEAU.  ois.  La  petite  espèce  raissent  avoir  appartenu  à  des  Bu- 

de  Butor  connue,  selon  Salerne,  aans  cardes  ,  sont  ;iinsi  nommés.  (b.) 

la  Sologne  sous  ce  nom  vulgaire,  pa-  rTTC<                  .  ~ 

raît  être  lë  Blongios.               (b  )  QUADRETIE.    bot.  phan.  On 

trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Le- 

*  QUACARA.  ois.  (Frisch.)  L"un  vrault  ,  ce  nom  proposé  pour  dési- 
des  noms  vulgaires  donnés  ancien-  gner  le  genre  Rhexia.  V.  Rhexie. 
nement  à  la  Caille.  V.  Pf.rdrix.  (b.) 

(DR..Z.)  QUADRIA.  bot.  phan.  (Ruiz  et 

*  QUACHAS.  mam.  On  donne  ce  pavou.)  S3  u.  de  Gévuine.  F.  ce  mot. 
nom  comme  celui  que  porte  dans  son  (b.) 
puys  le  Couagga,  espèce  du  genre  QUADRICOLOR.  ois.  On  a  donné 
Cheval.                                   (b.)  cc  noin  à  divers  Oiseaux,  tels  qu'un 

QUACHILTON.  ois.  r.  Yaca-  Colibi  i ,  un  Gros-Bec  ,  cic.  (b.) 

CINTLI-  QUADRICORNE.    mam.  Blain- 

*  QDACHY.  mam.  Barrère  donne  ville  a  proposé  de  nommer  ainsi  des 
ce  nom  comme  usité  à  Giyenue  pour  Antilopes  qui  ont  quatre  cornes.  Cette 
désigner  le  Coati  (  Viverra  uasua),  section  répond  au  genre  Téiracère  de 
que  cet  auteur  rangeait  parmi  les  Leaeh ,  qui  avait  pour  type  Y  Antilope 
Renards .  (less. 

)  quadricomis  de  Blainville.  Depuis, 

*  QUACK.  ois.  Syn.  vulgaire  du  'c               f^wicke  a  publié  la 

Bihoreau.  V.  Héiion'         (dr..z.)  f,?cl  ll,,l0î?.d  unn  nouvelle  espèce  de 

v  1  lude  qu  il  nomme  jînulope  C  hic— 

*  QUACKEB.  ois.  L'un  des  noms  tara,  qui  a  également  quatre  cor- 
de pays  du  Pinson  d'Ârdcnnes,  Friu-  nés  et  qui  pom  rait  bien  être  le  Tetra- 
gilla  montifringilla.                  (b.)  cerus  striatuornis  de  Lcach  ,  et  même 

QUADRANGULAIRE.  pois.  Es-  »a  première  espèce  dont  on  ne  con- 

pècedu  genre  Oslracion.           (b.)  na,*f n  <lu  Im  c'ane'  Ce/  Lnuiop* 

10                                    '  quadricornes  ne  peuvent  point  ior— 

QU  ADR  ATORIA.  bot.  phan.  m»  »;  un  ^enre  à  part  ;  mais  seulement 

(  Gaza.  )  Syn.  de  Fusain  ,   Evony-  elles  doivent  pour  la  commodité  des 

mt/s}L.                                  (b.)  recherches  dans  un  genre  d'ailleurs 
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nombreux  en  espèces ,  constituer  une  Genres  :  Ocyfode,  Géi,asime,  Mio- 

seclion.                            (less.)  tyrk. 

*  QUADRICORNE.  pois.  Espèce  ff  Antennes  intermédiaires  très- 
du  genre  Ostracion.  V.  ce  mot.  (b.)  distinctement  bifides  à  leur  extré- 

T^SA^TNf  ^ro«?«  V  S  C^ÎSd?^ "  P'US  'raU8- 

llifj.y  ins.  JMom  donne  par  Dume-  1  ° 

ril  (Zool.  Analyt.)  à  une  famille  Genres  :  Pinnothère  ,  Gecar- 

d'Insecles  aptères  à  laquelle  il  assi-  £IN  ,  Cardisome,  Uca  ,  Pi.agusie  , 

gne  les  caractères  suivans  .  des  mà-  Grapse  ,  Macrophtalme. 

choires;  abdomen  peu  distinct,  ayant  II.  Quatrième  article  des  pieds- 

des  pâtes  sous  quelaues  anneaux,  mâchoires  extérieurs  inséré  à  1  extré- 

Cette  famille  renferme  les  genres  Pby-  mité  supérieure  interne  du  precé- 

sode,  Cloporte  et  Artuadille.      ces  dent  (sur  une  saillie  courte  et  t.on- 

mots.                                    (o.)  quée  ou  daus  un  sinus.) 

QU  ADR  IDE  NT.  bot.  crypt.  Genres:  Rhombille,  Trapezie 

(Mousses.)  Nom  francisé  pour  dést-  Mélie,  Trichodactyle,  Thelphu- 

gner  le  genre  Tétraphis.  r.  ce  moi.  se,  Eriphie.  p.  ces  mots  à  leur 

^inlwr                  ^          )  lettre  ou  au  Supplément.  (o.) 

QUADRIE.  bot.  phan.  Pour  Qua-  ^rT  ; 

dria.  V.  ce  mot.                     (b.;  QUADRILLE,  bot.  phan.  Nom 

*  QUADRIFOLIUM.  bot.  phan.  ^"j8  de  Pa*s  de  ^«W*» 
Les  anciens  botanistes  donnaient  ce  { 
nomàcequelevulgaireappelle Trèfle  .*  QUADRIPEJNNES.  Quadripen- 
à  quatre  feuilles,  le  regardant  â> tort  '"J2-          Lalreille  (  Fam.  nat.  du 
comme  une  espèce  distincte  du  Tri-  Kèg.  Anim.)  divise  sa  seconde  sec- 
folium  ityens  ,  L.                   (b.)  lion  de  la  classe  des  Insectes,  celle 

*  nriAnnu  àTi-nrc   ^       -,  î*es  Ailës  »  en  dcux  coupes.  Dans 

*  QU  ADR  IL  Al  ER^5.  Quadnla-  Tune  il  comprend  tous  ceux  qui  ont 
/em.  crust.  Tnlm  de  l'ordre  des  Dé-  deux  ailes  recouvertes  par  deux  éTy- 
capodes  famille  des  Brachyures  très,  ou  par  des  hémi-ély.rcs  ;  \\ 
élablie  par  Lalreille  et  à  laquelle  il  donne  à  cette  coupe  le  nom  d'Jbl/v- 
assigne  les  caractères  suivans  (  Fam.  /Wjj,ères.  La  seconde  coupe  est  celle 
nat.  duReg.  Antm.)  :  thoracide  tan-  des  Quadripennes ;  elle  renferme  les 
tôt  presque  carre  ou  en  trapèze  ,  tan-  lniecles  qui  onl       tre  ai,  ( 

tôt  en  forme  de  cœur,  élargi  et  ai-  ,                              K  1 

rondi  aux  angles' antérieurs  et  tron-  QUADRISULCES.    mam.    On  a 

qué  transversalement  à  son  extré-  tcnl^  d  introduire  ce  nom  dans  la 
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dans  l'ouvrage  que  uous  avons  cité  Peu  ul"e  Pour  être  adopté.  (b.) 

Plushaul:  *  QUADRISCLF0RE  DE  FER. 

I.  Quatrième  article  des  pieds-inâ-  min.  (  Berzelius.;  P.  Fer  suu?uré 

choires  extérieurs  ,  ou  la  paire  in-  Jaune. 

férieure,  inséré  près  du  milieu  du  *onAnwnf  r  r>,.  i ..  t 

sommet  du  précédent  ou  plus  en  rJ? U^DRULE .  ^ar/zv/^coNCH. 

«                               r  L  est  ainsi  que  Raûuesque  Mono^ra- 

deh0lS'                        .  .  phie  des  Coquilles  de  lOhio)  nomme 

f  Antennes  intermédiaires  très-  le  troisième  sous-genre  de  son  genre 

petites ,  à  peine  bifides  au  bout  ;  leur  Obliquaire  (V.  ce  mot)  ;  il  le  caracté- 

preraier  article  plutôt  longitudinal  rise ainsi  :  forme équarrie, mais arron- 

qiie  transversal.  die  antérieurement,  à  peine  transvei- 

tome  xiv.  2  6 
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sale.  Ce  sous- genre  ne  peut  pas  être  sens  qui  dérive  rigoureusement  de 
plus  adopté  que  ie  genre  dont  il  fait  son  étymologie  ;  et  une  semblable  re- 
partie. /  .  MuMiTTE.  (d..ii.)     marque  est  applicable,  quoique  par 

l'effet  d'une  toute  autre  modification 
QUADRUMANES,  mam. Deuxième   organique,  aux  Ouistitis  et  aux  Ta- 
ordre  de  la  classe  des  Mammifères,    marins,  ainsi  que  nous  l'ayons  dé- 
suivant la  méthode  de  Cuvier  (  V.   montré  ailleurs  (  V.  Ouistiti  ).  C'est 
pour  les  subdivisions ,  le  second  ries   un  fait  bien  digne  d'attention  que 
tableaux  annexés  à  noire  article  Mam-  les  anomalies  par  lesquelles  divers 
maeogie  ,  et  les  mots  Lémuriens  cl  Quadrumanes  s'écartent,  sous  ce 
Singes  ).  Tous  les  Quadrumanes  ont ,   point  de  vue ,  du  type  de  leur  ordre , 
de  même  que  l'Homme  ,  les  yeux  di-   portent  toujours  sur  les  membres  an- 
rigés  en  avant ,  soit  directement  ,    teneurs  et  jamais  sur  les  postérieurs, 
comme  chez  les  Singes, soit  oblique-   Chez  l'Homme-,  les  extrémités  anté- 
iiKtnt,  comme  chez  les  Makis;  les   rieuresont  seules  un  pouce  libre  et op- 
mamelles  pectorales;  la  verge  peu-  pôsablc  :  chez  les  Quadrumanes  ,  au 
fiante;  la  fosse  temporale  séparée  de  contraire, le  pouce  exislecoostamment 
l'orbite  par  une  cloison  osseuse;  et   aux  membres  postérieurs,  et  il  y  est 
les  hémisphères  cérébraux  composés   toujours  très-développé  et  très-opposa- 
ile  trois  lobes,  dont  le  postéiieur   ble  aux  autres  doigts,  quand ,  dans  an 
lecouvre  le  cervelet.  Leurs  formes   très-grand  nombre  d'espèces ,  les  pou- 
gcuéralcs  sont  plus  ou  moins  ana-  ces  antérieurs  s'atrophient  et  devien- 
loguesà  celles  de  l'Homme,  et  leur   rient  rudimentaires,  ou  même  tout-à- 
01  ionisation  interne  offre  de  très-   fait  nuls.  Rappelons  ici  que  tous  les 
giands  et  de  très-nombreux  rapports   Mai  supiaux  pédiuianes  ont  des  pouces 
a\  ce  celle  de  cet  être  le  plus  parfait  de   libres  et  opposables  à  leurs  extrémités 
tous.    Leur  caractère  dislinetif  est   postérieures,  et  jamais  à  leurs  exlré- 
loutcfois  très-facile  à  saisir  :  leurs   mités  antérieures,  et  il  en  esfderuême 
membres  postérieurs,  plus  ou  moins   d'un  Mammifère  placé  par  la  plupart 
complètement  impropres  à  la  station   des  naturalistes  près  des  Ecureuils, 
bipède  ,  deviennent  des  inslrumeus   mais  qui  nous  semble  bien  plutôt 
très-parfaits  de  préhension  ,  et  sont    un  Quadrumane  voisin  des  Tarsiers 
terminé.,  par  de  véritabi  es  mains  aussi   qu'un  Rongeur;  nous  voulons  parler 
bien  que  les  antérieurs:  tous  leurs    de  l'Aye-Aye.  Ainsi  il  est  un  très- 
doigts  sont  allongés  et  très-flexibles,   grand  nombre  d'Animaux  de  diflé- 
et   leurs  pouces,  très  -  mobiles  et   rentes  familles  qui  ont  des  mains  aux 
iiès-écartés  des  autres  orteils,  leur   extrémités  postérieures,  sans  en  avoir 
sont  parfaitement  opposables.  C'est   aux  antérieures  ;  tels  sout  les  Alèles , 
cette  circonstance  organique  très-    les  Colobes ,  les  Didelphes ,  les  Pha- 
lemaïquable  qui  a  valu  au  deuxième   langeis,  l'Ave-  Aye  , etc.;  mais  il  n'est 
ordre  de  la  classe  des  Mammifères   qu'un  seul  être  chez  lequel  on  trouve 
le  nom  de  Quadrumanes  ou  Ani-   le  système  inverse  ;  et  cet  être  remar- 
niaux  à  quatre  mains,  nom  qui.  au    quable  par  une  telle  anomalie,  c'est 
i  c  te,  comme  il  est  facile  fie  le  dé-   l  Homme.  (is.  o.  st.-ii.) 

montrer,  ne  serait  pas  rigoureusement 

applicable  à  tous  les  genres  auxquels  QUADRUPEDES.  ZOOL.  Chez 
ou  l'a  étendu.  En  (Met,  parmi  les  Sin-  d'anciens  naturalistes  qui  attachaient 
ges  eux-mêmes ,  les  Atèlcs  et  les  Co-  uuc  grande  importance  au  nombre 
loues,  qui  manquent  de  pouce  aux  des  membres  propres  à  la  préambula- 
maitis  antérieures,  et  même  plusieurs  lion,  on  donna  ce  nom  collectif  aux 
Seinnopithèques ,  qfli  n'ont  antérieu-  Animaux  à  quatre  pieds.  Buffon  ap- 
n  ment  que  des  pouces  rudimentai-  pela  Quadrupèdes  ce  que  Linné  ap- 
rès, ne  sont  pas  de  véritables  Qua-  pela  plus  convenablement  Mammifc- 
diumanes,  en  donnant  à  ce  mot  le   res ,  sans  considérer  que  les  Pho- 
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Que*  ou  les  Lamantins  n'ont  que 
<leux  pieds  et  les  Cétacés  pas  du  tout. 
Lacépède  appela  Quadrupèdes  ovi- 
pares, par  opposition  aux  Quadru- 
pèdes vivipares  (  {Mammifères  ) ,  des 
Reptiles  dont  plusieurs  n'ont  que 
deux  pâtes.  Ce  nom  de  Quadrupèdes 
est  aujourd'hui  bauni  de  la  science 
pour  ceux  qui  s'en  occupent  sous  un 
point  de  vue  pl  us  philosophique.  «  Les 
Lézards  ,  les  Tortues ,  les  Grenouil- 
les,  dit  très-judicieusement  le  Dic- 
tionnaire de  Délerville*  ayant  quatre 
pieds ,  seraient  donc  des  Quadrupèdes 
comme  les  Chiens  ou  les  Chevaux.  » 
Cette  phrase  prouve  mieux  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  ajouter,  l'im- 
propriété du  mot  Quadrupèdes  en 
Histoire  naturelle.  t< .  Mammifères. 

(B.) 

QUALIER.  Qualea.  bot.  m  an. 
Genre  établi  par  Aublet ,  et  placé 
par  Auguste  de  Saint-Hilaire  dans 
sa  nouvelle  famille  des  Vochysiées. 
Ce  genre  peut  être  caractérisé  de  la 
muuière  suivante  :  fleurs  formant  des 
espèces  de  grappes  terminales;  leur 
calice  est  à  cinq  divisions  très-pro- 
fondes, inégales,  el  dont  une  plus 
grande  se  termine  à  sa  base  en  épe- 
ron; la  corolle  se  compose  d'un  seul 
très-rarement  de  deux  pétales;  une 
seule  ou  très-rarement  deux  étamines 
alternent  avec  le  pétale;  l'ovaire  est 
libre,  à  trois  loges,  contenant  chacune 
plusieurs  ovules  attachés  à  l'augle  in- 
terne; le  style  est  simple,  terminé  par 
un  stigmate  très-petit  ,  également 
simple;  le  fruit  est  une  capsule  li- 
gueuse, à  trois  loges  polyspermes , 
s'ouvraut  en  trois  valves  septifères; 
les  graines  sont  ailées  d'un  côté,  et 
contiennent  un  embryon  épispermi- 
que  dont  les  cotylédons  sont  très- 
grands  et  roulés.  Ce  genre  se  com- 
pose d'environ  sept  ou  huit  espèces 
originaires  du  Brésil  ou  de  la  Guiane. 
Ce  sont  des  Arbres  à  feuilles  oppo- 
sées, coriaces ,  glabres ,  très-entières, 
ayant  les  nervures  pennées,  assez 
semblables  à  celles  des  Calophyllum  , 
et  accompagnées  à  leur  base  de  stipu.- 
les  caduques.  Aublet  a  décrit  et  n> 
guré  deux  espèces  de  Qualea  t  sous 
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les  noms  de  Qualea  rosea,  1 ,  p.  6 , 
1. 1  ,et  QualeMcœrulea ,  loc.  cii.tp.  7, 
t.  2.  Martius,  dans  sa  Flore  du  Bré- 
sil ,  en  a  figuré  quatre  espèces  nou- 
velles, savoir  :  Qualea  ecalcarala ,  i, 
p.  i3o  ,  lab.  78;  Qualea  grandi- 
Jîora,  loc.  cit.,  p.  i33,  tab.  79  ;  Qua- 
lea multijlorajoc.cit.^.  i3i,tab.  8o; 
Qualea  parviflora,  loc.  cit. ,  1 ,  p.  1 35 , 
tab.  81.  (a.  r.) 

*  QUALOR-KATCHELÉE.  pois. 
Le  Poisson  de  la  côte  de  Coromandel, 
auquel  Ru»set  dit  qu'on  donne  ce 
nom ,  est,  selon  Cuvier,  une  espèce 
d'Ombrine,  sous -genre  de  Sciène. 
V .  ce  mot.  \m  (B.) 

QUAMASH.  bot.  phan.  Ôo  dit 
que  la  racine  dont  se  nourrissent  des 
Sauvages  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  à  laquelle  ils  donnent  ce  nom, 
est  celle  d'une  espèce  de  Scille.  V. 
ce  mot.  (b.) 

QUAMELLE.  bot.  crypt.  Même 
chose  que  Coulmelle.  V.  ce  mot.  (b.) 

QOAMOCHT.  bot.  phan.  Nom  de 
pays  d'une  des  espèces  les  plus  re- 
marquables du  genre  Ipomœa.  Ce 
nom  a  été  employé  génériquement 
pai  Poiret,  dans  l'Encyclopédie,  pour 
désigner  en  français  toutes  les  espèces 
de  ce  genre.  Mcench  avait  établi  sur 
V Ipomœa  coecînea  un  genre  Quamo- 
clU,  qui  se  rapporte  au  vrai  genre 
Ipomœa  tel  qu'il  a  été  reformé  par 
Kunlh;  car  la  plupart  des  Ipomœa 
décrits  par  les  auteurs  doivent  être 
reportés  parmi  les  Conuoluulus.  r. 
Ipomée  et  Liserôn.  (a. .N.) 

QUANHPECOTLL  mam.  (Séba.) 
Syn.  à'Ursus  lolor,  L.  F.  Raton. 

(B.) 

*  QUANLANG.  bot.  phan.  L'Ar- 
bre dont  le  P.  Kircher  ,  dans  son 
China  illu$trata\  dit  que  les  Chinois 
tirent  la  moelle  pour  faire  une  sorte 
de  pain  ,  paraît  être  un  Sagoutier.  V. 
ce  mot.  (b.) 

*QUANPIAN.  ois.  Coréal,  voya- 
geur espagnol ,  a  indiqué  sous  ce 
nom  des  Oiseaux  américains  ,  qu'il 
nomme  aussi  JPanou.  L'un  est  le 
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Piauhau ,  et  l'autre  la  Coracine  écar-  daos  les  espèces  primitives  de  ce 

Jate.                                 (lf.ss.)  genre.  V.  Myrodie.  v          (a.  r.) 

*  QUANSO.  bot.  phan.  (Thun-  *  QUARÉQDEC.  ois.  Nom  përu- 
berg.)  Nom.  de  pays  de  YHemero-  vien  d'une  espèce  d'OEdicnéme  que 
callisfulva.                            (b.)  nous  croyons  inédite.  (less.) 

*  QUAO.  mam.  Le  général  Hard-  *  QUARHMECATL.  bot.  phan. 
wicke  a  décrit  sous  ce  nom  (Trfcns.  (Hernandez.)  Nom  de  pays  du  Se- 
Soc.  Linn.  de  Londres  ,  T.  xm,  p.  riana  mexicana ,  WHld.  r.  Seriana. 
a36)  une  variété  çlu  genre  Chien,  (b.) 
Canisy  qui  habite  les  montagnes  de  QUART  AU.  pois.  On  trouve  ce 
Ramghur  dans  l'Inde.          (less.)  nom  dans  le  vieux  français  pour  dé- 

QUAPACHEAN AUHTLl  ois.  *fner  le  Carrelet,  espèce  du  genre 

(Hernandez.)  Nom  de  Pays  du  Mil-  «euronecte.  F.  ce  mot.'  (b.) 

louin.  F.  Canard.                 (b.)  QUARTERON  et  QUARTERON- 

QUAPACTOTL.  ois.  Espèce  du  NE.  mam.  Les  métis  mâle  et  femelle 

genre  Coua.  V.  ce  mot.             (b.)  au.  troisième  degré  des  espèces  ]apé- 

°  truque  et  étniopique  du  genre  Jrlom- 

QUAPALIER.  bot.  phan.  On  me.     ce  mot.  On  lésa  aussi  appelés 

trouve  ce  nom  employé  dans  quelques  plus  convenablement  Terceron  et 

ouvrages  pour  désigner  le  genre  Tcrceronne.  (b.) 

nea.  V.  Sloane.                    (b.)  QUARTZou  qUARZ. mik.  L  unc 

*  QUAPETLAHOAC.  ois.  On  ne  des  espèces  minérales  les  plus  remar- 
peut  déterminer  à  quel  genre  appar-  quables  ,  parle  rôle  important au'elle 
tient  l'Oiseau  du  Mexique  désigné  joue  dans  la  structure  du  globe,  et 
sous  ce  nom  de  pays  par  Hernandez.  par  les  usages  multipliés  auxquels 

(b.)  se  prêtent  ses  nombreuses  variétés. 

QUAPIZOLT   ou   QUANHTLA.  C'est  peut-être  la  substance  la  plus 

MAM.  Noms  de  pays  du  Pécari.  V .  ce  abondante  du  règne  minéral  ;  on  la 

mot.                                      (b.)  rencontre  partout  à  la  surface  et  dans 

QUAPOYA.  bot.  phan.  (Aublet.)  l'intérieur  de  la  terre,  à  quelque  pro- 

y%  Cia'sie.  fondeur  que  l'on  descende.  On  la 

rtTT*nMVP»       .™          „    d  trotwre  d^ns  les  terrains  de  tous  les 

QUAPOYEW.  bot.    phan.  Pour  â        <|e  |oules  leg  formati  et 

Quapoya.  F.  Cousit,               (b.)  a  Jec          |e§  cireonstaiIcesl  géoiogi- 

QUAQUILE.    bot.   phan.   Pour  ques  dans  lesquelles  un  Minéral  peut 

Cakile.  F.  ce  mot.                   (b.)  s'offrir.  Le  grand  nombre  et  la  diver- 

QUARANTA1NE.  bot.  phan.  Les  si*é  des  modifications  que  présente 

jardiniers  donnent  ce  nom  à  uue  va-  <*ffe  espèce  ont  porté  tous  les  nrwnc- 

riété  fort  double  de  Girotlée,  C/iei-  ralogistes  à  établir  dans  leur  série  des 

rant/tus  annuus.                       (b.)  sub  liyisions  assez  multipliées  et  ca- 

rtm«»Mrrr  i  «wrnpo      ATTk  racterisées  par  des  dénominations 

-n^M^SÎ^"^?™!8  ET  9?  parliculiè,e/.Cesdénominat,ons,sou- 

TRE-CENTS-LANGUES.  ois.  On  a  *mi    iscs  dans  des  acceplions  aiffé_ 

quelquefois  donne  ces  noms  au  Mo-  r<mles      ,es  dlverg  auteurs  s011l  re_ 

queur,  espèce  du  genre  Merle.  V.  ce  \^\s^  Ayxx  variétés  de  structure  et 
mo'*                                     'B*^  *  d'aspect ,  aux  accidens  de  coloration 

QUA^RARIBEA.  bot.  phan.  Ce  et  à  une  foule  de  distinctions  aui 

genre,  établi  par  Aublet,  a  été  réuni  sont  ou  minéralogiques  ou  simpte- 

au  Myrodia  ,  dans  lequel  il  forme  ment  techniques.  Nous  aurons  soin 

une  section  à  part ,  distinguée  par  ses  de  rappeler  ces  dénominations  ,  pres- 

anthères  éparses  sur  l'androphore  ,  que  toutes  vulgaires  ,  dàns  l  énuiné- 

el  non  réunies  à  son  sommet  comme  ration  succincte  que  uous  ferons  des 
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principales  variétés  du  Quartz;  mais 
a  considérer  ta  chose  sous  le  point  de 
vue  purement  scientifique,  on  peut 
se  borner  à  établir  avec  Haiiy  ,  dans 
l'ensemble  de  ces  variétés,  quatre 
subdivisions  assez  bien  tranchées  qui 
correspondent  aux  principaux  états 
ou  aspects ,  aux  formes  principales 
sous  lesquelles  le  Quartz  ,  c'est-à-dire 
la  Silice  pure  ,  peut  s'offrira  nos  ob- 
servations. Ces  quatre  subdivisions 
ou  sous-espèces  ,  dont  nous  allons 
présenter  successivement  l'histoire , 
sont  :  le  Quartz-Hyalin  ,1e  Quartz- 
Agathe  ,  le  Quartz-Jaspe  ,  et  le 
Quartz-Résinite. 

Toutes  les  variétés  comprises  dans 
ces  subdivisions  ont  deux  caractères 
communs  qu'il  est  aisé  de  leur  faire 
manifester  :  l'un  de  ces  caractères  est 
la  dureté ,  qui  est  toujours  supérieure 
à  celle  du  verre  ,  de  l'Acier  ,'et  mê- 
me du  Feldspath  ;  aussi  ces  variétés 
donnent-elles  toutes  des  étincelles 
par  le  choc  du  briquet.  Le  second  ca- 
ractère est  l 'infusibilité  au  chalu- 
meau par  les  moyens  ordinaires.  Le 
Quarjz ,  pour  être  fondu  et  rendu 
solublepar  les  acides  ,  a  besoin  d'être 
attaqué  préalablement  par  un  Alcali. 
Si  l'on  veut  s'assurer  plus  complète- 
ment de  sa  nature  chimique,  on  prou- 
ve qu'il  n'est  formi  que  de  Silice 
pure ,  par  les  mêmes  procédés  qu'em- 
ploient les  chimistes  pour  reconnaître 
en  général  les  Silicates  et  les  distin- 
guer ensuite  les  uns  des  autres.  Le 
Quartz  ayant  été  fondu  au  chalu- 
meau avec  la  Soude  ou  la  Potasse 
caustiquejet  le  résultat  delà  fusion 
ayant  ét#dissous  dans  l'Acide  ni- 
trique, on  évapore  la  solution  pres- 
que à  siectté ,  puis  jetant  de  l'eau  sur 
le  résidu  et  filtrant ,  on  sépare  la  Si- 
lice qui  reste  sur  le  filtre  sous  forme 
de  poudre  blanche.  La  solution  ainsi 
privée  de  Silice  est  ensuite  examinée 
par  les  réactifs ,  dans  le  but  de  faire 
connaître  successivement  les  diffé- 
rentes bases  cjui  peuvent  être  unies  à 
la  Silice.  Mais  dans  le  cas  où  la  ma- 
tière d'essai  est  un  Quartz ,  si  elle  est 
minéralogiquement  pure  ,  elle  ne  doit 
rien  précipiter  par  les  réactifs.  { 
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Quartz-Hyalin.  Substance  cris- 
tallisée, limpide  ou  diversement  co- 
lorée, ordinairement  transparente ,  à 
cassure  vitreuse  ,  quelquefois  ondu- 
lée ,  et  comme  ridée  ou  guillochée  , 
assez  dure  pour  rayer  le  verre  et  étin- 
celer  sous  le  choc  du  briquet ,  possé- 
dant la  double  réfraction  attractive  , 
et  pesant  spécifiquement  a, 65 ,  iufu- 
stble  ,  et  ne  blanchissant  pas  par  l'ac- 
tion du  feu.  Ses  cristaux  ,  dont  la 
forme  est  généralement  celle  d'un 
prisme  hexagonal  régulier  terminé 
par  des  sommets  pyramidaux  ou  celle 
d'un  dodécaèdre  bipyramidal  à  trian- 
gles isoscèles ,  dérivent  d'un  rhom- 
boïde obtus  de  g4°i5'  et  85"45'.  Ils 
sont  rarement  cliva bles parallèlement 
aux  faces  de  ce  rhomboïde  à  cause  de 
leur  grande  cohésion  ;  cependant  on 
parvient  quelquefois  à  les  diviser  à 
l'aide  de  la  percussion  ,  ou  bien  à  pro- 
voquer la  séparation  de  leurs  feuil- 
lets ,  en  les  chauffant  fortement  et  les 
plongeant  brusquement  dans  l'eau 
froide.  LeQuu  tz-Hyalin,  lorsqu'il  est 
pur,  n'est  foimé  que  de  Silice;  il 
contient  trois  atômes  d'Oxigène  pour 
un  atôme  de  Silicium  ,  ou  en  poids 
5o  parties  d'Oxigène  et  5o  de  Sili- 
cium ;  mais  il  est  rare  qu'il  offre  cette 
pureté  parfaite;  il  renferme  presque 
toujours  un  peu  d'Alumine  ou  d  un 
Oxide  colorant ,  mais  souvent  dans 
la  proportion  de  quelques  millièmes 
au  plus.  Nous  allons  parcourir  ra- 
pidement la  série  des  nombreuses  va- 
riétés du  Quartz-Hvalin  ,  que  nous 
partagerons  en  variétés  de  formes  , 
variétés  de  structure ,  variétés  de  cou- 
leurs, variétés  dépendantes  des  acci- 
dens  de  lumière  ,  et  variétés  dépen- 
dantes des  accidens  de  composition. 

Le  Quartz  s'est  présenté  ,  mais  très- 
rarement  ,  sous  la  forme  du  rhom- 
boïde primitif;  c'est  ainsi  qu'on  le 
trouve  en  cristaux  fort  petits,  dans 
les  cavités  d'un  Silex  ,  à  Chaud-Fon- 
taine ,  près  de  Liège ,  et  à  Schnee- 
berg  en  Saxe.  11  se  rencontre  plus 
fréquemment  en  dodécaèdres  bipy- 
raraidaux  ,  à  triangles  isoscèles  ,  pro- 
venant de  la  combinaison  de  deux 
rhomboïdes  semblables  au  primitif* 
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Ces  cristaux,  de  couleurs  variées,   sous-variélé  esl  commune  dans  1rs 
sont  disséminés  dans  des  Roches  de    montagnes  du  Dauphiné.  —  Le  Pris- 
différentes  nat  m  es,  dans  un  Calcaire   mé  sphalloïde,  qui  a  éprouvé  un  al- 
aux  environs  «te  Sienne  ,  en  Italie;    longementdans  une  direction  oblique 
dans  un  Porphyre  .  à  l'île  de  Téné-   à  l'axe,  de  manière  que  les  axes  des 
riffe  ;  dans  une  Argile  rongeât re ,  mê-   deux  pyramides  ne  sont  plus  sur  une 
lée  deGvpseetd'Arragonite,  en  Es-   même  direction. —  Le  Quartz  Hyalin 
pagne.  Mais  la  forme  la  plus  corn-  prisme  est  sujet  encore  à  beaucoup 
mune,  celle  que  l'on  peut  regarder  d'au ti es  altérations  ,  pat  mi  lesquelles 
comme  le  type  de  toutes  les  autres  nous  citerons  seulement  celle  qui  est 
variétés ,  et  dont  celles-ci  ne  sont  que  due  à  l'amincissement  du  prisme  en 
de  légères  modifications,  est  leprisme  forme  d'obélisque  ,  et  qui  semble  of- 
Jbexagonal  pyramidé  ,  qui  n'est  autre  frir  au  premier  aspect  une  aiguille  ou 
chose  que  la  variété  dodécaèdre  dont  pyramide  à  six  faces,  très-aiguë  et  . 
les  deux  pyramides  sont  séparées  par  profondément  sillonnée  en  travers, 
les  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régu-      Toutes  les  autres  variétés  de  for- 
lier,  qui  ont  pris  naissance  sur  les  mes  régulières  peuvent  se  rapporter 
arêtes  de  leur  base  commune.  La  cris-  à  celles  que  nous  venons  de  décrire  : 
tallisalion  du  Quartz  esl  donc  une   elles  n'en  diffèrent  que  par  l'addition 
des  moins  variées  que  Ton  connaisse}   de  petites  facettes  sur  les  angles  ou 
mais  cette  forme  presque  unique,   sur  les  atêtes  de  la  base  du  prisme 
sous  laquelle  se  présente  ce  Minéral  ,   hexagonal.  Telles  sont  particulière- 
se  diversifie  à  l'infini  par  l'inégale   ment  les  variétés  Rhombifère  et  Pla- 
extension  que  prennent  les  faces  de  gièdre.  Dans  la  première,  les  six  an- 
même  ordre,  en  restant  toujours  in-   gles  des  bases  sont  alternativement 
clinées  entre  elles  delà  même  ma-   intacts  et  remplacés  par  des  rhombes  ; 
nière.  Il  résulte  de  là  dans  l'ensemble   dans  la  seconde  ,  ces  angles  sont  tous 
des  faces  du  Cristal  un  défaut  de  ré-  à  la  fois  remplacés  par  de  petites  fa- 
gularitéetde  symélrie  qui  en  change   cettes  situées  de  biais,  et  Herschell 
complètement  l'aspect.  Sous  ce  rap-   fils  a  remarqué  qu'elles  étaient  tour- 
port ,  on  distingue  les  sous-variétés   nées  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
suivantes:  —  Le  Quartz-Hyalin  pris-   un  autre,  et  que  cette  variation  de 
mé  régulier,  en  prisme  hexaèdre,  ter-  position  s 'accordait  avec  une  variation 
miué  par  des  pyramides  à  triangles  semblable  dans  le  sens  suivant  lequel 
isoscèl es  égaux.  Les  pans  sont  souvent   a  lieu  dans  le  Quartz  la  modification 
sillonnés  par  des  stries  perpendicu-   de  la  lumière  connue  sous  le  nom  de 
la  ires  aux  arêtes  longitudinales,  et   Polarisation  circulaire. — Les  cris- 
qui  indiquent  les  bords  des  lames  dé-   taux  de  Quartz  atteignent  quelque- 
croissantes  dont  sont  formés  ces  mê-   fois  des  dimensions  considérables;  on 
mes  pans.  —  Le  Prismé  bisalterne,   en  connaît  qui  ont  iusqu'àAinq  déci- 
dont  les  pyramides  présentent  aller-   mètres  de  long;  les  plustjpmarqua- 
nativement  trois  petites  facettes  tt  ian-  blcs  sous  ce  rapport  viennent  de 
gulaires  et  trois  grandes  faces  penta-   Fischbach  en  Valais  ,  de  Madagascar 
gonales.  — Le  Prismé  comprimé,  en   et  de  Sibérie.  —  Indépendamment 
prisme  aplati ,  de  manière  que  deux   des  formes  cristallines  régulières,  le 
de  ses  pans  opposés  sont  beaucoup  Quartz  présente  aussi  des  formes  pu- 

Ï>lus  larges  que  les  autres ,  ce  qui  rend  rement  accidentelles,  produites  les 
e  sommet  cunéiforme.  —  Le  Prismé  unes  par  groupement,  les  autres  par 
basoïde,  dans  lequel  une  des  faces  de  voied'inciustation  onde  pseudomor- 
la  pyramide  a  pris  un  accroissement  phose,  ce  qui  constitue  les  variétés 
considérable  ,  ce  qui  a  rendu  les  au-  suivantes  :  — Le  Quartz  sphéroïdal 
très  presque  rudimentaircs  ,  et  a  fait  ou  mamelonné  ,  en  boules  isolées  ou 
paraître  le  prisme  comme  tionqué  réuuies,  à  surface  unie  ou  drusique, 
obliquement  À  ses  extrémités.  Cette  ^'est-à-dire  recouverte  decristaux  inv- 
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plantés  et  fortement  serrés  les  uns  comme  le  serait  un  corps  que  l'on  au- 

contre  les  autres;  en  masses  bolryoï-  rail  haché  avec  uu  instrument  tran- 

des,  composées  de  globules  accollés  chant.  Ces  lames  paraissent  s'être 

comme  les  grains  d'une  grappe  de  formées  dans  les  fissures  de  quelque 

raisin;  en  roses  ou  petites  masses  matière  terreuse  desséchée  que  des 

groupées  qui  ressemblent  à  des  ro-  causes  inconnues  ont  fait  disparaître 

saces  d'ornement.  —  Le  Quartz  sta-  eusuite.  —  Le  Quartz  fibreux,  à  fibres 

laetiforme,  en  stalactites  cjlindroïdes ,  parallèlesou  divergentes. — Le  Quartz 

a  surface  unie  ou  drusique  ,  compo-  compacte  ou  massif  ,  diaphane  ou 

sées  de  cristaux  de  Quartz  agré-  translucide,  quelquefois  laiteux  ou 

gés,  et  qui  convergent  vers  l'axe  du  tout-à-fait  opaque  —  Le  Quartz  gre- 

cylindre.  —  Le  Quartz  géodique ,  en  nu,à  gros  ou  à  petits  gi  aius  ,  pur  ou 

féodes  ou  boules  creuses,  revêtues  à  mélangé  de  parcelles  de  Mica;' c'est 
intérieur  d'une  druse  de  cristaux  le  Quartzite  ou  Quartz  en  roche  dus 
de  Quartz  ,  et  contenant  quelquefois  minéralogistes  allemands;  il  a  sou- 
des cristaux  d'une  autre  substance,  '  vent  la  structure  schisteuse.  —  Le 
de  Chaux  carbonatée  par  exemple. —  Quartz  arénacé  ,  vulgairement  S^ble 
Le  Quartz pseudomorphique,  modelé  ou  Gravier ,  composé  de  petits  grains 
en  Carbonate  de  Cliaux  rhomboïdal  qwailzeux,  plus  ou  moin.i  fortement 
ou  dodécaèdre,  en  Sulfate  de  Cliaux  agiégés,  et  donnant  naissance  aux 
lenticulaire  (groupe  de  Lentilles  n'es  diffét  ens  Sables  ou  Grès.  F '.  ces  moi. . 
Marnes  de  PàSsy,  près  Paris);  en  Fer  11  y  a  deux  sortes  de  variétés  de 
oligiste  rhomboïdal,  en  rhomboïdes  couleurs,  les  unes  produites  par  îles 
inverses  de  Chaux  carbonatée  (Cal-  mélanges  mécaniques  de  la  matière 
caire  agglutinant  du  Sable  ,  xm  Grès  quartzeuse  avec  diverses  autres  subs- 
cristalhsé  de  Fontainebleau).  —  Le  tances,  souvent  discernables  à  travers 
Quartz  incrustant,  en  concrétions  ou  la  masse  cristalline ,  et  qui  l'aeeom- 
incrustations  cristallines  sur  des  Cris-  pagtienl  Railleurs  presque  tou  jours 
%taux  de  diverses  espèces  ,  telles  que  dans  son  gisement  ;  les  autres ,  dues  à 
la  Chaux  carbonatée  ,  la  Chaux  ûua-  de  véritables  mélanges  chimiques, 
tée.etc.  qui  ont  lieu  eu  proportions  indéfinies, 
Considéré  sous  le  rapport  de  la  et  laissent  subsister  jusqu'à  un  cer- 
structure  ,  le  Quartz  nous  offre  des  tain  point  la  transparence  du  corps, 
variétés  suivantes  :  le  Quai  tz  lami-  Mal  gré  leiar  état  de  combinaison ,  Tes 
naire,  divisible  en  grandes  lames  ou  principes  colorans  étant  ici  tout-à- 


polyédrîque,  présentant  dans  sa  cas-  premières: 

sure  les  traces  des  couches  polyédri-  Le  Quartz  chloriteux  :  mélangé  de 

ques  auxquelles  il  doit  son  accioissc-  Chlorite  en  grains  ou  en  petites  par- 

ment  successif.  Quelquefois  la  distiuc-  celles  verdâtres  qui  lui  communi- 

tion  entre  ces  couches  est  si  nette,  quent  une  teinte  verte  nébuleuse 

que  les  plus  intérieures  sont  blanches  (Cristaux  du  Dauphiné  et  du  Saint- 

et  opaques  ,  taudis  que  celles  qui  les  Gothard  ).  —  Le  Quartz  amphibo- 

recouvrent  sont  trausluci des  ;  le  Cris-  leux  ,  ou  la  Pfase,  d'un  vert  obscur 

tal  paraît  alors  composé  de  deux  par-  et  d'un  éclat  çras ,  mélangé  d'-keti- 

ties  emboîtées  l'une  dans  l'autre  et  note  ou  Amphibole  vert ,  souveu'  en 

que  l'on  peut  séparer.  Tels  sont  les  masses  bacillaires  (Cristaux  de  la 

cristaux  désignés  sous  le  uom  de  Saxe  et  de  la  Bohême).  —  Le  Quartz 

Quartz  en  capuchon  que  l'on  trouve  à  hématoïde,  en  cristaux  opaques  et 

Beeralston,  dans  le  Devoushirc  en  isolés ,  d'un  rouge  sanguin  (  Hyacin- 

Anzleterre. —  Le  Quartz  laminiforme  thes  de  Compostelle  ) ,  disséminé* 

ou  bachd,  composé  de  lames  isolées  ,  dans  une  Argile  rougeâtre,  ou  e»*ga- 
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gés  dans  le  Gypse  et  les  Arragonites 
que  renferme  cette  Argile,  à  Saint- 
Jacques  de  Corn  pus  telle  en  Galice ,  à 
Molina  en  Aragon ,  à  Basiène  près 
de  Dax;  en  niasses  amorphes  ,  à  cas- 
sure vitreuse  (Sinoplc)  accompagnées 
de  substances  métalliques,  dans  les 
filons  ;  il  est  coloré  par  le  péroxide  de 
Fer.  Le  Quartz  rubigineux,  d'un 
jaune  de  rouille  ,  mélangé  d'by- 
droxide  de  Fer,  en  masses  grenues  , 
formées  par  l'accumulation  d'un 
grand  nombre  de  petits  cristaux  très- 
nets  de  la  variété  Prismée.  —  Le 
Quartz  jaune-verdâlrc,  dit  Cantalite, 
parce  qu'il  vient  du  Cantal;  il  a  la 
texture  grenue,  et  paraît  aussi  mé- 
langé d'hydroxido  de  Fer,  d'après 
l'analyse  qui  eu  a  été  faite  par  Lau- 
gier.  ' 

Les  variétés  de  couleurs,  dues  à 
des  mélanges  chimiques,  donnent  la 
série  suivante  :  le  Quartz  incolore  ou 
limpide,  vulgairement  Cristal  de  Ro- 
che ;  c'est  le  Quartz  dans  son  plus 
haut  degré  de  puretés  Analysé  par 
Bucholz,  il  a  fourni  99,3  de  Silice 
sur  100;  il  offre  dans  sa  ^assure  un 
aspect  semblable  à  celui  d'un  mor- 
ceau de  Verre.  On  le  distingue  du 
Verre  de  glace  ou  Cristal  artificiel , 
d'abord  par  sa  dureté  et  sesautres  ca- 
ractères minéralogicjues ,  mais  aussi 
en  ce  qu'il  est  ordinairement ,  comme 
le  Verre,  parsemé  de  petites  bulles  qui 
y  sont  disposées  sur  un  même  plan  , 
tandis  que  ,  dans  le  Cristal  artificiel , 
elles  sont  éjiarses  sans  garder  a,ucun 
ordre.  —  Le  Cristal  de  Roche  se  ren- 
contre en  cristaux  souvent  volumi- 
neux, implantés  en  druses  dans  les 
caviu's  des  montagnes  primitives, 
nommées  Poches  ou  Fours  à  cristaux 
(  montagnes  de  la  ïarentaise  ,  du 
Dauphiné,  de  Madagascar);  et  aussi 
en  cailloux  roulés  dans  le  lit  des  ri- 
vières (cailloux  du  Rhin,  du  Brésil ,' 
de  Caycnnc,  de  Médoc,  etc.)  Ces 
cailloux  roulés  ne  sont  que  des  frag- 
mens  de  cristaux  limpide  s  ,  qui  se 
sont  arrondis  par  leur  frottement 
mutuel  dans  le  lit  des  torrens.  Leur 
surface  est  ordinairement  terne ,  mais 
le  poli  leur  rend  l'éclat  et  la  transpa- 
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rence.— Le  Quartz  rose ,  dit  Rubis  de 
Bohême  :  ayant  sou  veut  une  teinte 
laiteuse;  sa  couleur,  que  l'on  croit  due 
à  la  présence  du  Manganèse,  paraît 
s'altérer  au  contact  de  l'air  ou  par 
l'action  de  la  lumière  (  à  Rabenstein 
en  Bavière  ,  et  dans  uta  grand  nom- 
bre de  lieux).  Le  Quartz  violet,  dit 
Améthyste  :  d'une  teinte  violette  plus 
ou  moins  uniforme  et  plus  ou  moins 
foncée,  due  à  la  présence  d  une  pe- 
tite quantité  de  Manganèse;  en  cris- 
taux isolés  ,  et  plus  ordinairement 
réunis  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  formant  des  masses  dont  la 
coupe  présente  des  zônes  parallèles 
ou  en  zig-zag  (  dans  les  terrains  pri- 
mitifs ,  et  surtout  les  terrains  pyro- 
gènes  anciens  ).  —  Le  Quartz  bleu  : 
variété  rare;  on  la  trouve  au  cap  de 
Gale,  en  Espagne  ,  sous  la  forme  du 
dodécaèdre.  —  Le  Quartz  jaune  : 
d'un  jaune  pur  ou  d'un  jaune  miellé 
ou  roussâlre;  vulgairement  fausse 
Topaze  du  Brésil ,  Topaze  de  Bohê- 
me ,  Topaze  d'Inde  et  Topaze  occi- 
dentale. Ce  Quartz  ,  d'une  couleur 
assez  pure,  est  fréquemment  employé 
comme  objet  d'ornement  (au  Brésil  , 
en  Bohême,  en  Carinlhie, etc.). — Le 
Quartz  verdâlrc  :  d'un  vert  pâle,  ti- 
rant sur  le  brunâtre ,  offrant  dans  sa 
cassure  des  lignes  courbes  croisées , 
dont  la  disposition  est  analogue  à 
celle  des  stries  des  doigts  (  au  Brésil  ). 
—  Le  Qruarlz  enfumé  ,  vulgairement 
Cristal  brun  ,  Diamant  d'Alençon  , 
Topaze  enfumée;  offusqué  par 'une 
teinte  brune  et  comme  fuligineuse 
(à  Chanteloube ,  près  Limoges ,  à  Ma- 
dagascar ,  au  Brésil).  —  Le  Quartz 
noir:  presque  opaque ,  susceptible  de 
clivage  (  en  Toscane,  en  Dauphiné  ). 
— On  a  essayé  quelquefois  de  colorer 
le  Quartz  artificiellement  ;  pour  cela  , 
on  la  fait  chauffer  fortement,  afin 
que  le  cristal  se  fendille,  et  on  le 

E longe  ensuite  dans  un  bain  colore, 
a  matière  colorante  pénètre  dans 
les  fissures  de  la  masse  et  la  colore  , 
mais  jamais  d'une  manière  uniforme. 
On  donne  le  nom  de  Rubasses  à  ces 
produits  de  l'art. 

Les  variétés  produites  par  des  jeux 
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de  lumière ,  c'est-à-dire  par  reflets 
particuliers,  sont  les  suivantes  :  le 
Quartz  opalisant  ou  Girnsol  ,  qui 
préseDte  un  fond  laiteux,  d'où  sortent 
des  reflets  bleuâtres  ou  rougeâtres. — 
Le  Quai  tz  chatoyant ,  vulgairement 
OEil  deChalel  Chatoyante  :  d'un  gris 
Verdâlre,  offrant,  lorsqu'il  est  taillé 
en  cabochon  ,  îles  reflets  nacrés  blan- 
châtres ou  jaunâtres  ,  qui  semblent 
flotter  dans  l'intérieur  de  lu  Pierre  ,  à 
mesure  qu'on  la  lait  mouvoir.  Ces 
reflets  parlent  d'une  multitude  de 
fibres  déliées  ,  soyeuses  et  parallèles 
entre  elles,  que  Ton  a  leconnues 
pour  être  lies  filamens  d'Asbeste. 
Les  plus  beaux  Quartz  chatoyons 
viennent  de  Ceylan  et  de  la  côte  de 
Malabar.  —  Le"  Quartz  irisé  :  offrant 
superficiellement  ou  dans  son  inté- 
rieur des  couleurs  d'iris  qui  provien- 
nent ,  ou  d'une  altération  qu'a  subie 
sa  surface,  ou  des  fissures  dont  sa 
ma ss e  es 1 1  ra  ve rsee . —  Le  Qu a r  1 1  a  ven- 
tutiné,  ou  LAvcnturine  naturelle. 
C'est  un  Quartz  translucide,  de  cou- 
leur brune  ou  grise,  à  texture  gre- 
nue ,  et  dont  le  fond  c>l  parsemé 
d'un»?  multitude  de  points  bi  illans. 
Cette  scintillation  a  lieu  par  suite  de 
la  décomposition  de  la  lumière  entre 
des  lamelles  de  Quartz  plus  vitreuses 
que  la  masse  environnante  ,  et  tantôt 
par  suite  d'un  mélange  de  paillettes 
de  Mica  avec  la  matière  quartzeusc 
(en  cailloux  roulés,  aux  environs  de 
Nantes  en  France).  —  Le  Quartz  gras, 
ayant  l'apparence  d'une  sub?tance 
qui  aurait  été  frottée  d'huile;  il  est 
ordinairement  blanc  ou  grisâtre. 

Les  variétés  dues  aux  incidens  de 
composition  sont  :  le  Quartz  fétide  ;  il 
répand,  loisqu'on  le  brise,  ou  ma- 
nifeste par  le  frottement  une  odeur 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  que  l'on 
présume  avoir  été  engagé  dansse>  fis- 
sures (à  Chanteloube  près  Limoges). — 
Le  Quartz  aérohydre  ou  huileux,  of- 
frant des  cavités  qui  contiennent  un 
liquide  ,  et  une  bulle  de  gaz  qui 
monte  et  descend,  comme  dans  le 
niveau  d'eau  ,  loisqu'on  incline  la 
pierre  d'un  coté  ou  de  l'autre.  Ce  li- 
quide est  tantôt  de  l'eau  pure  ,  tantôt 
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du  Naphte;  le  gaz,  qui  souvent  est 

très-raréfié  ,  est  de  l'air  atmosphéri- 
que ou  de  l'Azote  pur.  —  Le  Quartz 
renfermant  des  corps  étrangers.  Ce 
sont  ordinairement  des  cristaux  aci- 
culaires  de  diflerens  Minéraux  ,  dont 
les  principaux  sont  :  le  Titane  oxrdé 
rouge  ou  le  Tulhile  (à  Madagascar  et 
au  Brésil);  la  Tourmaline  (au  Saint- 
Gothard,  en  Espagne);  le  Mica  (  à 
Zinnwald  en  Bohême);  la  Topaze  (nu 
Brésil;  ;  le  Béryl  (  dans  le  district  du 
Maine  aux  Etats-Lnis);  le  Fer  h>- 
droxidé  (  à  Ffamonl  dans  les  Vos- 
ges ;  dans  l'île  de  Wolkostroff  en 
Russie);  le  Manganèse  oxidé  métal- 
loïde (  dans  le  Dauphinéj. 

Le  Quartz  hyalin  a  son  principal 
gisement  dans  le  sol  primordial  ,  oii 
il  forme,  tantôt  une  roche  distincte  à 
lui  seul  (  le  Quarlzite),  et  tantôt  entre 
comme  base  ou  comme  partie  cons- 
tituante dans  un  grand  nombre  de 
Roches  composées  ,  le  Granité,  le 
Gneiss  ,  la  Pegmatile  ,  le  Greisen  ,  le 
Micaschiste  et  la  Vrotogyne  ;  il  se 
présente  en  petits  cristaux  ,  mais  * 
beaucoup  plus  souvent  en  grains  in- 
formes disséminés  au  milieu  de  ces 
Roches.  Il  s'y  rencontre  aussi  en 
puissans  liions  ou  en  amas,  qui,  en 
se  dilatant,  laissent  des  cavités  plus 
ou  inoins  considérables  .  dont  les  pa- 
rois sont  tapissés  de  cristaux  remar- 
quables par  leur  volume  et  leur 
limpidité.  Ces  liions,  ordinairement 
plus  duiables  que  les  Roches  qu'ils 
traversent  ,  demeurent  en  place  après 
la  desti  net  ion  de  ces  Roclif  s  ,  et  pré- 
sentent des  espèces  de  murs  que  l'on 
a  pris  quelquefois  pour  des  couches 
de  Quartz-Hyalin.  La  même  substance 
se  montre  aussi  dans  les  filons  mé- 
tallifères et  dans  les  filons  pierreux 
formés  par  d'autres  substances,  et 
c'est  là  qu'il  oth  e  un  grand  nombre  _ 
d'associations  avec  la  Galèue,  le 
Fluor,  la  Baryte  sulfatée,  le  Cal- 
caire, les  Pyrites,  etc.  On  le  rencon- 
tre quelquefois  formant  des  druses  et 
des  géodes  siliceuses  au  milieu  d'une 
pâle  compacte  ou  cristalline  de  na- 
ture toute  différente.  Tel  est  le  cas  de 
ces  cristaux  d'une  pureté  remarqua- 
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ble  que  l'on  trouve  au  milieu  du  Cal- 
caire saccharoïde  de  Carrare ,  dont  les 
plus  petits  sont  empâtés  dans  le  Cal- 
çaire  ,  et  les  autres  réunis  en  groupes 
dans  les  fours  ou  poches  à  Cristaux. 
Jusqu'à  présent  il  a  élé  assez  difficile 
de  concevoir  la  formation  de  ces  Dru- 
ses ,  de  même  que  celle  des  cristaux 
de  Quartz  que  l'on  trouve  au  milieu 
des  Calcaires  de  sédiment  les  plus 
modernes.  Mais  les  expériences  de 
Bcrzelius  nous  ont  appris  que  la  Si- 
lice ,  au  moment  ou  elle  se  forme  ,  est 
très-sol u ble  dans  l'ea%;  il  serait  donc 
possible  que  les  cristaux  de  Quartz 
qui  tapissent  l'intérieur  des  Géodes, 
ou  qui  forment  des  Druses  au  milieu 
des  Roches,  eussent  été  produits  au 
milieu  d'un  liquide  tenant  la  Silice 
en  dissolution ,  et  qui  se  sera  intro- 
duit après  coup  dans  les  cavités  des 
Roches.  Emmanuel  Hepetti  vient  de 
rendre  cette  explication  très-probable 
dans  un  ouvrage  sur  les  Marbres  de 
Carrare ,  ou  il  fait  connaître  plusieurs 
faits  de  la  plus  grande  importance. 
Les  Géodes  que  1  on  trouve  dans  ces 
Calcaires,  outre  l«;s  cristaux  qu'elles 
renferment ,  contiennent  générale- 
ment une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'une  eau  limpide,  légèrement 
acidulée,  avec  laquelle  les  carriers 
ont  l'habitude  de  se  désaltérer.  Une 
de  ces  Géodes ,  couverte  en  tous  sens 
de  cristaux ,  contenait  environ  une 
livre  et  demie  de  liquide,  et  l'on  re- 
marquait au  fond  une  protubérance 
transparente,  grosse  comme  le  poing , 
et  paraissant  avoir  tous  les  caractères 
du  Cristal  de  Roche.  Cette  matière, 
retirée  de  la  cavité ,  ne  présenta  plus 
qu'une  substance  molle  et  gélati- 
neuse qui  ne  tarda  pas  à  devenir  so- 
lide et  opaque ,  et  à  prendre  l'aspect 
d'une  Calcédoine.  —  Le  Quartz  hya- 
lin ,  sous  la  forme  de  cristaux .  de- 
vient rare  dans  les  terrains  secondai- 
res ;  on  ne  le  trouve  que  çà  et  là  ,  en 
petits  cristaux,  soit  épais,  soit  im- 
plantés dans  l'intérieur  des  Nodules 
calcaires  ou  des  cavités  des  Silex.  11 
reparaît  un  peu  plus  fréquemment 
dans  les  terrains  tertiaires,  et  s'élève 
jusque  dans  los  couches  les  plus  su- 
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Îierôciellos  ;  mais  c'est  surtout  sous 
a  forme  Arénacée  qu'on  le  rencontre 
abondamment  dans  le  sol  de  sédi- 
ment. Il  constitue  sous  cette  forme 
des  dépôts  considérables  que  l'on  re- 
trouve à  toutes  les  hauteurs,  depuis 
les  terrains  intermédiaires  jusqu  aux 
dernières  alluvions  de  nos  continens. 
V.  les  mots  Grés  et  S  a.  blés. 

Les  diverses  variétés  du  Quartz 
hyalin  sont  taillées  et  employées  en 
bijoux,  en  vases,  en  plaques  d'or- 
nement. La  variété  incolore  prend  le 
nom  de  Cristal  de  Roche  ,  lorsqu'on 
veut  désigner  les  corps  travaillés  par 
l'art  dont  elle  a  fourni  la  matière; 
c'était  pour  les  anciens  le  Cristal  par 
excellence  \  ils  le  regardaient  comme 
n'étant  autre  chose  que  de  l'eau  for- 
tement congelée  (  Krystallos  )  ;  et 
parce  que  ce  mot  de  Cristal  se  trou- 
vait lié  avec  l'idée  d'un  corps  de 
forme  géométrique ,  il  est  devenu 
dans  la  suite  le  nom  de  la  science  qui 
traite  des  formes  régulières  des  Mi- 
néraux. Le  Cristal  de  Roche  a  été 
employé  principalement  en  objets 
d'ornement  et  de  luxe;  on  en  a  fait 
des  lustres,  des  boîtes  de  poche,  de 
grandes  coupes  sur  lesquelles  on 
sculptait  ou  gravait  fies  ligures.  Plu- 
sieurs manufactures  de  ce  Cristal 
avaient  été  établies  dans  le  voisinage 
des  montagnes  qui  le  fournissent  eu 
abondance;  telle  était  celle  de  Brian- 
çon.  Mais  l'usage  en  est  bien  moins 
répandu,  et  la  plupart  de  ces  fabri- 
ques sont  tombées  depuis  que  le  Cris- 
tal naturel  a  été  remplacé  avec  beau- 
coup d'avantage  par.le  Cristal  artifi- 
ciel ou  Verre  de  Cristal ,  qui  est  plus 
limpide,  plus  facile  à  travailler 4  et 
qui  ne  le  cède  au  Quartz  hyalin  que 
sous  le  rapport  de  la  durelé.  On  tait 
avec  le  Quartz  rose  des  coupes  qui 
sont  assez  agréables;  avec  l'Amé- 
thyste, de  petites  colonnes,  des  boî- 
tes, de  petits  coffrets;  avec  le  Quartz 
jaune,  des  cachets,  des  pierres  de 
ceinture  et  de  diadème.  Les  seules 
variétés  employées  dans  la  joaillerie 
qui  aient  quelque  valeur,  sont  l'A- 
méthyste et  l'Oliil  de  Chat.  Les  Amé- 
thystes de  teinte  foncée  et  uniforme 
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sout  très-rares;  une  pierre  de  treize 
lignes  sur  onze,  a  été  estimée  deux 
mille  cinq  cents  francs;  un  Œil  de 
Chat  d'un  pouce  carré  ,  lorsqu'il  pré- 
sente de  beaux  reflets,  ne  vaut  pas 
moins  de  quatre  cents  à  cinq  cents 
francs. 

Quartz  Agathe.  Les  variétés  com- 
prises dans  cette  subdivision  ,  sont 
décrites,  dans  les  nouveaux  systèmes 
de  minéralogie  ,  sous  les  noms  com- 
muns d'Agathe  ,  de  Calcédoine  ou 
de  Silex.  Ces  noms  ne  s'appliquaient 
dans  l'origine  et  ne  s'appliquent  en- 
epre  maintenant  dans  les  arts  qu'à 
certaine?  variétés  du' groupe.  Les  au- 
teurs ajaot  eu  besoin  d'une  dénomi- 
nation pour  caractériser  le  groupe 
entier,  ont  adopté  tantôt  L'un  de  ces 
noms,  tantôt  un  autre,  en  le  pre- 
nant dans  un  sens  plus  étendu.  Nous 
aurons  soin ,  en  présentant  ici  h  sé- 
rie de  ces  variétés,  d'indiquer  celles 
auxquelles  ces  expressions,  devenues 
ainsi  génériques; se  rapportaient  plus 
particulièrement.  Elles  ont  pour  ca- 
ractères généraux  ,  de  ne  point  ofl'rir 
Ja  transparence  ni  la  texture  vitreuse 
du  Quartz  hvalin;  d'être  seulement 
translucide»,  et  quelquefois  même 
opaques;  d'avoir  un  aspect  lithoïde, 
une  cassure  terne  ou  subluisante , 
écailteuse  ou  conchoïdale;  de  ne  se 
présenter  presque  jamais  sous  des 
formes  cristallines ,  mais  presque  tou- 
jours sous  des  formes  nodulaires  ;  de 
n'être  enfin  que  des  masses  compac- 
tes, à  pâte  plus  ou  moins  fine,  plus 
ou  moins  grossière,  formées  par  voie 
de  concrétion  ou  de  précipitation  gé- 
latineuse. Les  Agathes  font  feu  avec 
le  briquet;  elles  sont  infusibles,  ce 
qui  sert  à  les  distinguer  des  Pétro- 
# silex;  seulemeut  elles  blanchissent 
au  feu,  mais  sans  dégager  d'eau 
comme  les  Quartz  résinites  ou  les 
Opales.  La  série  de  leurs  variétés 
peut  se  partager  en  deux  sections  : 
i  •  les  Agathes  fines  ou  les  Calcédoi- 
nes qui  ont  la  cassure  écailleuse  ou 
cireuse  ,  la  transparence  nébuleuse, 
les  couleurs  vives  et  variées,  mais 

Sresque  toujours  mêlées  d'une  teinte 
a  laiteux  ,  et  qui  sont  susceptibles 
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de  recevoir  un  poli  assez  éclatant; 
2°  les  Agathes  grossières  ou  les  Silex, 
qui  ont  moins  de  translucidilé  que 
les  Calcédoines  ,  et  dont  la  cassure 
est  terne ,  ordinairement  conchoï- 
date,  quelquefois  droite  ou  esquil- 
le use  ?  leurs  couleurs  sont  moins  vi- 
ves ;  et  le  poli  qu'elles  reçoivent  n'a 
jamais  l'éclat  dé  celui  des  Calcédoines. 

*  Les  Calcédoines. 

Les  principales  variétés  de  formes 
qu'elles  présentent  donnent  la  série 
suivante  :  la  Calcédoine  cristallisée  : 
en  rhomboïdes  obtus,  semblables  à 
celles  du  Quartz  hyalin  j  à  la  partie 
supérieure  des  masses  de  Calcédoine 
bleue  (  à  Tresztya  ,  près  de  Kapnick 
en  Transylvanie).  Peut-être  cette 
couche  superficielle  n'cst-elle  que  la 
matière  de  la  Calcédoine  sous-jacenle 
plus  épurée  et  passant  à  l'état  de 
Quartz  hyalin.  —  La  Calcédoine  en 
stalactites,  mamelonnée  ou  cylin- 
drique.— La  Calcédoine  en  rognons 
ou  nodules,  tantôt  pleins,  tantôt 
géodiques  ;  souvent  formés  de  cou- 
ches concentriques  \  ils  renferment 
quelquefois  de  l'eau  {  Calcédoine 
enhydre  ). 

Les  variétés  de  couleurs  sont  les 
suivantes  :  la  Calcédoine  proprement 
dite  ou  Calcédoine  des  lapidaires  , 
dont  la  couleur  est  bleuâtre  ou 
blanchâtre,  et  dont  la  transparence 
est  troublée  par  une  nébulosité  lai- 
teuse (  à  Oberstein  ,  aux  îles  Féroé  ). 

—  La  Calcédoine  bleue  ou  la  Sh- 
phirinc.  —  La  Calcédoine  jaune 
orangée  ou  la  Sardoine;  elle  est 
très-recherchée  pour  la  gravure  en 
relief.  —  La  Calcédoine  rouge  ou 
la  Cornaline,  souvent  d'un  beau 
rouge  de  cerise;  elle  est  employée 
principalement  à  faire  des  cachets. 

—  La  Calcédoine  vert-pomme  ou  la 
Chrysoprase  ,  à  cassure  cireuse;  co- 
lorée par  l'Oxide  de  Nickel  (à  Kose- 
miitz  en  Silcsie,  avec  la  Pimélite  ). 

—  La  Calcédoine  d'un  vert  d'herbe 
ou  te  Plasma  ,  à  cassure  conchoïde. 
— La  Calcédoine  vert  obscur  ou  l'Hé- 
liotrope ,  souvent  ponctuée  de  rouge 
(  en  Bucharie ,  en  Sibérie  et  en  Bo- 
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hême  ).  —  La  Calcédoine  blanche  et 
opaque  ou  leCacholong,  d'un  blanc 
mat,  happant  à  la  langue,  et  offrant 
une  texture  plus  ou  moins  terreuse  ; 
elle  se  trouve  le  plus  souvent  à  la 
surface  des  rognons  de  Calcédoine , 
et  provient  probablement  de  la  dé- 
composition de  cette  dernière. 

Les  Calcédoines  slrati  formes  ou  à 
couches  concentriques  présentent  di- 
vers assortimens  de  plusieurs  des 
variétés  précédentes  ou  différentes 
teintes  de  la  même  variété.  C'est  à 
ces  Calcédoines  que  l'on  a  donné  plus 
particulièrement  le  nom  d'Agathes 
{V.  ce  mot).  Les  couleurs  sont  tantôt 
disposées  par  bandes  droites  ,  à  bords 
nettement  tranchés  (Agathe  ruban- 
née)  ,  tantôt  par  bandes  curvilignes 
concentriques  (Agathe  Onyx).  —  Les 
Calcédoines  se  rencontrent  principa- 
lement en  rognons  plus  ou  moins  vo- 
lumineux dans  les  cavités  des  Roch.es 
pyrogènes  amygdalaircs.  C'est  ainsi 
qu'on  les  trouve  en  Islande ,  dans  les 
îles  Féroé  et  à  Oberstein  dans  le  Pa- 
latinat;  on  en  trouve  aussi  dans  l'in- 
térieur des  filons  métallifères  :  elles 
ont  été  sans  aucun  doute  produites 
par  voie  d'infiltration  et  de  concré- 
tion ,  et  la  matière  siliceuse  paraît 
avoir  pénétré  sous  forme  gélatineuse 
dans  les  cavités  des  Hoches  ,  et  s'y- 
être  durcie  en  y  formant  des  couches 
successives.  On  aperçoit  souvent  sur 
la  coupe  des  géodes  la  trace  du  canal 
par  lequel  cette  matière  s'est  intro- 
duite. 

**  Les  Silex. 

Les  principales  variétés  de  Silex 
sont  :  le  Silex  pyromaque,  ou  la 
Pierre  à  fusil ,  à  cassure  conchoïdale, 
subluisante ,  divisible  par  la  percus- 
sion en  fragmens  convexes,  à  bords 
tranchans,  qui,  étant  frappés  par 
l'acier,  en  font  jaillir  de  vives  étin- 
celles. Il  est  translucide,  au  moins 
sur  les  bords;  ses  couleurs  sont  le 
noir,  le  noir-grisâtre,  le  blond,  le 
rouge  et  le  verdâtre.  En  rognons  de 
diverses  grosseurs  et  de  formes  irré- 
gulières ,  placés  les  uns  à  côté  des 
autres  ,  et  formant  des  espèces  de  lits 
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interrompus  dans  les  terrains  calcai- 
res, et  principalement  dans  le  terrain 
de  Craie.  —  Le  Silex  corné  (Horns* 
teiu  infusible  des  minéralogistes 
allemands)  :  opaque,  à  cassure  plate 
ou  légèrement  esquilleuse;  éclat  gras 
ou  terreux  ,  mais  le  plus  souvent 
analogue  à  celui  de  la  corne;  sa  pâte 
est  plus  grossière  que  celle  du  Silex 
pyromaque;  il  est  moins  fragile.  Ses 
couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le 
gris,  le  gris-jaunâtre,  le  rougeâtre, 
le  brunâtre  et  le  verdâtre.  On  le 
trouve  en  rognons,  ou  en  lits  inter- 
rompus, dans  les  calcaires  compactes 
des  terrains  de  sédiment  tes  plus 
anciens ,  dans  les  assises  inférieures 
du  terrain  dé  Craie,  dans  les  bancs 
moyens  du  Calcaire  grossier ,  et  jus- 
que dans  le  terrain  d'eau  douce  su- 

Ïtérieur  au  Gypse.  —  Le  Silex  mo- 
aire  ,  ou  la  Meulière,  la  Pierre  à 
meules  :  à  cassure  droite  et  à  texture 
cellulaire,  criblé  de  cavités  irrégu- 
lières ,  que  remplit  en  partie  une 
Argile  ordinairement  rougeâtre  ;  fai- 
blement translucide  ou  tout-*- fait 
opaque  .  tantôt  presque  pleiu  ,  tantôt 
très-poreux.  Ses  couleur*  sont  pâles 
et  sales  :  elles  varient  entre  le  blan- 
châtre, le  jaunâtre  ,  le  rougeâtre,  et 
le  gris  tirant  sur  le  bleuâtre.  Il  ap- 
partient aux  dernières  couches  des 
terrains  tertiaires  ,  et  on  l'observe 
principalement  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  en  bancs  non  continus ,  en  amas 
ou  en  blocs  de  dimensions  variées  au 
milieu  d'un  dépôt  argileux  qui  cou- 
ronne presque  tous  les  plateaux  éle- 
vés. On  l'emploie  dans  la  bâtisse  et 
pour  faire  des  meules  :  celle  de  la 
Ferlé- sous- Joua  rre  est  surtout  re- 
cherchée pour  ce  dernier  usage.  — 
Le  Silex  nectique  :  en  masses  nodu-  • 
laires,  blanches  ou  grises,  à  texture 
lâche  et  terreuse,  très  -  légères  ,  au 
point  de  surnager  quelques  instans 
sur  l'eau  lorsqu  on  le  met  dans  ce 
liquide  ;  mais  il  finit  par  se  précipiter 
au  fond  lorsqu'il  en  est  imbibé.  JLe 
centre  des  nodules  est  souvent  oc- 
cupé par  un  noyau  de  Silex  pyro- 
maque. A  Saint -Ouen  près  Paris, 
dans  un  terrain  marneux  d'origine 


Digitized  by  Google 


QUA 

d'eau  douce.  —  Le  Silex  pulvérulent  : 
en  poussière  blanchâtre  ou  grise, 
rude  au  toucher ,  dans  l'intérieur  des 
géodes  siliceuses  ,  ou  en  dépots  assez 
considérables  dans  les  terrains  cal- 
caires, à  Vierzon ,  département  du 
Cher,  y.,  pour  l'histoire  géologique 
des  Silex  eu  général,  leur  formation 
dans  la  nature  et  leur  emploi  dans  les 
arts,  le  mot  Silex. 

Le  Quartz  Jaspe.  On  range  ordi- 
nairement sous  cette  dénomination 
toutes  les  variétés  de  Silex  qui,  par 
suite  d'un  mélange  mécanique,  mais 
intime  avec  diverses*  matières  colo- 
rantes, sont  devenues  opaques,  et 
présentent  une  cassure  terne  et  com- 
pacte avec  des  couleurs  plus  ou 
moins  vives,  et  souvent  variées  dans 
le  môme  échantillon.  K.  Jaspe. 

he  QUARTZ  BÉSINITE  OU  l'OPALE. 

Celle  sous-espèce  comprend  tous  les 
Silex  qui  rente rm-ent  de  l'eau,  dont 
l'éclat  est  résineux, et  qui  sont  fi  agiles 
au  point  de  ne  pas  faire  feu  avec  le 
briquet,  comme  les  autres  variétés 
précédemment  décrites.  Leur  cassure 
est  largement  conchoïdale ,  quelque- 
fois cireuse.  Leur  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  3,11  à  y, 35.  Ils  sont 
infusibles,  blanchissent  au  feu,  et 
donnent  de  l'eau  par  la  calciuation. 
Suivant  Berzelius  et  la  plupart  des 
minéralogistes,  cette  eau  n'est  qu'in- 
terposée entre  les  particules  siliceu- 
ses ,  et  sa  quantité  est  tout-à-fait  va- 
riable. Bcudant  la  regarde  a.u  con- 
traire comme  combinée  avec  la  Silice, 
$1  pour  lui  l'Opale  forme  une  espèce 
particulière  sous  le  nom  d'Hydroxide 
de  Silicium.  Parmi  ses  variétés,  ou 
distingue  principalement  :  l'Opale 
perlée,  en  concrétions  fistulaires  ou 
mamelonnées;  elle  est  tantôt  limpide 
et  vilreuse  (Hy alite,  Muller-Glass)  : 
telle  est  celle  que  l'on  trouve  en  en- 
duit sur  des  laves  ou  des  trachyles 
aux  environs  de  Francfort  sur  le 
Mein  ,  de  Schemnilz  en  Hongrie,  et 
en  Auvergue  ;  tantôt  elle  est  blanche, 
opaque  et  nacrée  (  Fioritc ,  Amiatite), 
à  Santa-Fiora ,  dans  le  Mon  ta  mi  a  ta 
eu  Toscane.  —  L'Opale  hydrophane  : 
poreuse,  blanche  ou  jaunâtre,  légè- 
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rement  translucide,  et  acquérant  un 
certain  degré  de  transparence  lors- 
qu'on la  plonge  dans  l'eau  et  que  ses 
vacuoles  se  remplissent  de  ce  liquide. 
V.  Hydrophane.  —  L'Opale  irisée 
ou  Opale  noble  :  c'est  à  cette  variété 
que  se  rapporte  spécialement  le  nom 
d'Opale  daus  le  langage  des  lapi- 
daires ;  elle  se  distingue  par  de  beaux 
reflets  d'iris  qui  présentent  les  teintes 
les  plus  vives  et  les  plus  variées.  V. 
Opale.  —  L'Opale  chatoyante  ou  le 
Girasol  :  fond  laiteux  ,  d'un  blanc 
bleuâtre ,  d'où  sortent  des  reflets  rou- 
geàtres  ou  d'un  jaune  d'or,  lors- 
qu'on fait  mouvoir  la  pierre  à  la 
lumière  directe  du  soleil  :  au  Brésil 
et  au  Mexique.  —  L'Opale  miellée 
ou  Opale  de  feu  (Fcueropal  de  Kars- 
teiu)  :  fond  d'un  rouge  orangé,  avec 
des  reflets  d'un  rouge  de  feu  :  en 
veines  dans  les  filons  de  Zimapan  au 
Mexique.  —  L'Opale  commune  :  ré- 
niforme,  en  rognons  ou  en  veines 
dans  les  Porphyres  argileux,  dans 
les  calcaires  et  roches  argileuses  des 
terrains  tertiaires  ,  dans  les  liions 
métallifères.  Ses  couleurs  les  plus 
ordinaires  sont  le  jaune,  le  bru- 
nâtre, le  lougeâtre  ,  le  jaune-rous- 
sâtre  ,  le  rose  purpurin  et  le  verdâtre. 
—  L'Opale  subluisante  ou  la  Méni- 
lile  (Pechstcin  de  Ménilmonlant  )  : 
opaque,  grise,  ou  d'un  brun  tirant 
sur  le  bleuâtre.  Elle  se  trouve  en 
plaques  ou  en  masses  tuberculeuses 
aplaties  dans  l'Argile  schisteuse  hap- 
paute ,  sorte  de  Magnésite  terreuse 
souillée  d'Argile,  à  Ménilmontant  et 
à  Saint-Oueu  près  Paris.  —  L'Opale 
xyloïde  :  présentant  la  forme  exté- 
rieure et  la  structure  du  bois  ordi- 
naire ou  du  bois  de  Palmier.  On  en 
trouve  en  beaucoup  d'endroits ,  mais 
une  des  variétés  les  plus  remarqua- 
bles est  l'Opale  xyloïde  d'un  jaune 
orangé,  qui  vient  de  ïelkobanya  en 
Hongrie.  —  L'Opale  incrustante  ou 
thermogène ,  ou  le  Tuf  du  Geyser  : 
eu  concrétions  d'un  blanc  mat  ,*qui 
se  déposent  en  Islande  sous  forme  de 
croules  à  la  surface  du  sol ,  près 
d'une  source  d'eau  bouillante  qui 
contient  de  la  Silice  en  dissolution. 
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— On  connaît  aussi  quelques  Ta riétés 
d'Opale,  produites  par  mélanges  mé- 
caniques avec  des  substances  étran- 
gères :  telles  sont  entre  autres  l'Opale 
calcifère  mêlée  de  Calcaire,  et  l'O- 
pale ferrugineuse  ou  le  Jaspe-Opale. 
—  Le  gîte  spécial  des  Opales  est  dans 
les  roches  qui  proviennent  du  rema- 
niement par  les  eaux  des  terrains 
irachy  tiques;  on  en  trouve  aussi  dans 
les  cavités  ou  les  fentes  de  quelques 
roches  primordiales  altérées ,  daus  les 
liions  qui  traversent  ces  roches  et 
dans  les  dépôts  argileux  ou  calcaires 
des  terrains  tertiaires. 

Quartz  cubique.  V.  Magnésie 
boratée. 

Quartz  Fels.  V.  Quartzite. 

Quartz  F  lus.  Nom  donné  par  les 
anciens  minéralogistes  allemands  aux 
Quartz  colorés. 

Quartz  magnésien.  C'est  une  va- 
riété silicifère  de  Magnésie  carbona- 
tée,  qui  acctvnpagne  la  Chrysoprase 
à  Kosembtz  eu  Sildsie. 

Quartz  Saphir.  C'est  le  Quartz 
bleu  ,  mais  plus  ordiiiairemeut  le 
Dichroïte  ou  Cordiérite. 

Quartz  zéolithiforme  ,  le  Quartz 
hyalin  fibreux.  V.  Quartz  hyalin. 

[G.  |>KL.) 

*  QUARTZITE  ou  QUAKZITE. 
min.  C'est  le  Quartz  hyalin  grenu, 
ou  Quartz  en  roche  (  Quartz  Fels 
des  Allemands  ) ,  que  Ton  trouve 
en  couches  puissantes  dans  les  ter- 
rains primordiaux.  11  a  été  formé 
par  voie  de  cristallisation  ,  ce  qui  le 
distingue  du  Grès  quartzeux  ,  avec 
lequel  il  a  souvent  beaucoup  de  res- 
semblance. Il  présenie  quelquefois 
comme  ingrédiens  accidentels  du  Mi- 
ca et  du  Graphite.  Il  n'est  point  sujet 
à  la  décomposition.  On  peut  y  rap- 
porter le  Quartz  dit  Itacoluimte,  ou 
Grès  flexible  du  Brésil.      (g.  del.) 

QUASJE.  mam.  Nom  d'une  espèce 
américaine  de  Moufette.        (less  ) 

$)ASSIER  (/uassia.  rot.  m  an. 
Genre  appartenant  à  la  tribu  des 
Simaroubées  dans  la  famille  des  Ru- 
tacées  et  qui  se  compose  d'une  seule 
espèce,  Quassia  amera.  Ce  genre  offre 
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pour  caractères  d'avoir  des  fleurs  her- 
maphrodites ,  dont  le  calice  est  très- 
court  et  à  cina^  divisions  ;  la  corolle 
se  compose  de  cinq  longs  pétales  réu- 
nis en  tube.  Les  étamines  au  nombre 
de  dix  sont  plus  longues  que  la  co- 
rolle} l'ovaire  est  gynobasique ,  à 
cinq  angles  et  à  cinq  loges,  appliqué 
sur  un  disque  hypogyne  plus  large 
que  la  base  de  l'ovaire.  Le  style  est 
très-long  terminé  par  uu  stigmate  à 
cinq  lobes  à  peine  marqués.  Le  fruit 
se  compose  de  cinq  drupes,  peu  char- 
nues ,  distinctes  vers  leur  sommet, 
portées  toutes  Sur  le  disque  hypo- 
gyne. Linné  fils  avait  réuni  à  ce  genre 
le  Simaruba  ,  sous  le  nom  de  Quassia 
Simaruba  ;  mais  les  auteurs  moder- 
nes ont  de  nouveau  distingué  le  »S/- 
maruba  comme  genre  particulier  (f. 
Simaruba).  La  seule  espèce  qui  forme 
aujourd'hui  le  genre  Quassia  est  un 
Arhr  isseau  originaire  rie  la  Guiane, 
ayant  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur, 
droit  ,  irrégulièrement  rameux.  Ses 
feuilles  sont  éparses ,  souvent  rappro- 
chées vers  le  sommet  des  rameaux  , 
très-glabres ,  composées  de  trois  à 
cinq  folioles  sessiles  ,  obovales  ,  ob- 
longucs  ,  acuminées  ,  portées  sur  un 
pétiole  commun  qui  est  plan  et  ailé. 
Les  fleurs  sont  d'un  beau  rouge  et 
forment  un  épi  terminal.  La  racine 
du  Quassia  atnara  est  d'une  extrême 
amertume  ,  surtout  dans  sa  partie 
corticale.  Cette  saveur  est  due  à  un 
principe  particulier  que  Thompson 
a  désigné  sous  le  nom  de  Quas- 
sine.  Cette  racine  est  employée  ep 
médecine  comme  tonique  et  fébri- 
fuge. (A.  R.) 

QUATA  et  QUATO.  mam.  On  a 
ainsi  orthographié  le  nom  du  Coaita  , 
espèce  du  genre  Atèle.  V.  ce  mot. 

(b.) 

QUATELË.  bot.  ni  an.  Nom  bar- 
bare de  quelque  espèce  du  genre 
Lécythis,  qu'on  a  étendu  à  tout  le 
genre  dans  certains  ouvrages  d'his- 
toire naturelle,  r.  Lécythis.  (b.) 

*  QUATERNÉ ,  QUATERNÉE. 
Quaternatus.  bot.  phan.  Cet  adjectif 
s  emploie  pour  les  feuilles  verticillées 
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par  quatre,  comme  celles  du  V aiantia 
cruciafa,  elc.  (a.  r.) 

*  QUATIE.  bot.  phan.  r.  Chate. 

*  QUATIFEH.  bot.  phan.  V .  Ga- 

TIFE. 

*  QUATO.  mam.  Bancroft  men- 
tionne sous  ce  nom  un  Animal  de 
la  Guiane,  que  l'on  croit  être  le  6Ï- 
mia  paniscus  de  Linné ,  ou  le  Coaita 
de  Buffon.  (i.ess.) 

QDATOTOMOMI.  ois.  (Herna ri- 
dez.) Syn.  de  Picus  principales ,  L. 
V.  Pic.  (b.) 

QUATRAIN?  ois.  Une  variété  de 
Chardonneret  qui  n'a  que  quatre 
pennes  caudales  terminées  en  blanc. 

(B.) 

*  QUATRAN  etQUADRAN.  bot. 
phan.  Vieux  noms  français  qui ,  d'a- 
près Belon  ,  signifient  lâ  Résine  que 
les  anciens  nommaient  Ccdria.  y.  ce 
mot  (b.) 

QUATREr A-LA-LIVRE,  bot. 
phan.  Variété  de  Cerises  fort  grosse. 

'b.) 

QUATRE-AU-COU.  ois.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Coucou  d'Europe. 
Coucou.  ib.) 

QU  ATRECENTS-L  ANGUES.  ois. 

V.  QUARANTE-L ANGUES. 

QUATRE-DENTS.  pois.  Daùben- 
ton  avait  ainsi  francisé  le  nom  du 
geinc  Tétrodon.  y.  ce  mot.  (b.) 

QUATRE  -  ÉPICES.  bot.  phan. 
On  a  donné  dans  le  commerce  de 
l'épicerie  ce  nom  au  fruit  du  Ravrn- 
saïa.  r.  ce  mot.  (B.) 

QUATRE-OEIL.  mam.  L'un  des 
synonymes  vulgaires  de  Sarigue,  y . 
ce  mol.  (b.) 

*  QUATRE-RAlES.  pois,  et  rept. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de 
Perche  du  sous-gcnre  Téra  pou ,  ainsi 
qu'à  une  Couleuvre.  (b.  ) 

QU  ATRE-SEMENCES.  bot.  phan. 
Dans  les  anciens  Traités  de  pharma- 
cologie ,  on  réunissait  ensemble  des 
fruils  ou  graines  au  nombre  de  qua- 
tre ,  jouissant  à  peu  près  des  mêmes 
propriétés  et  qu'on  désignait  sous  les 
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noms  de  Quatre  Semence*  froides  et 
de  Quatre  Semences  chaudes.  Les 
unes  et  les  autres  étaient  distinguées 
en  mineures  ou  faibles  et  en  majeu- 
res ou  actives.  Les  quatre  semences 
froides  mineures  étaient  celles  de 
Chicorée  ,  d'Endive,  de  Laitue  et  de 
Pourpier  ;  les  quatre  semences  froides 
majeures  étaient  celles  de  Citrouille, 
de  Concombre,  de  Courge  et  de  Me- 
lon. Les  quatre  semences  chaudes  mi- 
neures étaient  celles  d'Ache,  d'Ammi, 
de  Persil  ,  de  Carotte  ;  les  quatre 
chaudes  majeures  ,  celles  d'Auis  r 
de  Carvi  ,  de  Cumin  et  de  Fenouil. 

(a.  r.) 

QUATRE-TACHES.  pots.  Une  es- 
pèce de  Silure  du  sous-genre  Pimé- 
lole.  •  (b.) 

QUATRE-VINGTS,  mam.  On  a 
ainsi  appelé  en  quelques  cantons  la 
petite  race  de  Chiens  nommée  aussi 
Chiens  d'Artois.  (b.) 

QUATRE-VINGT-DIX-NEUF. 
ins.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Vul- 
cain  ,  Papllio  dtalanta,  L.  (b.) 

QUATTO.  mam.  Coacto. 

QUAU.  ois.  L'un  dès  noms  vul- 
gaires du  Mauvis.  V.  Merle,  (b.) 

QUEBITEA.  bot  phan.  Sous  le 
nom  de  QuebUea  gnianensis ,  Aublet 
h  décrit  et  figuré  (Plant.  Guian.,  a, 
p.  83g,  tah.  5*7)  une  Plante  dont  la 
fructification  est  trop  imparfaitement 
connue  pour  la  rapporter  avec  certi- 
tude à  un  genre  connu.  Aublet  Pavait 
rapprochée  des  Dracontium ,  et  Jus- 
sicu  a  adopté  cette  opinion,   (a.  r.) 

*QUEBOT.pois.  (Delaroche.)Syn. 
de  Gobius  nigert  L.,  aux  îles  Baléares. 
y.  GOBIE.         .  (B.) 

QUEBRANTAHtJï&SOS.  ois.  Ce 
nom  est  célèbre  dans  (ouFes  les  rela- 
tions de  voyages.  Il  a  été  appliqué 
par  les  Espagnols  (il  signifie  briseur 
d'os)  a  une  grande  espèce  de  Pétrel 
antarctique,  nommée  par  les  auteur» 
P/vcellaria  gigantea.  (jless.) 

QUÊCHD  et  QUESCHU.ois.Syn. 
de  Manchot  de  Chiloé.  y.  ce  mot. 

(B.) 
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QUÉDEC.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
du  Lobe  lia  longiflora,  L.  (b.) 

*  QUEDQU ADORES,  pois.  Nom 
qui  sert  à  désigner,  d'après  Arlhus 
(Hisl.  des  Voyages,  T.  m ,  p.  3i<*), 
VEcheneis  Rémora,  qui  s'attache  au 
Requin.  V.  Remore,  (less.) 

QUEDQUED.  bot.  phan.  Feuil- 
lée  a  mentionné  sous  ce  nom  ,  qui 
signifie  délire  ,  folie  ,  dans  la  langue 
des  naturels  du  Chili ,  un  petit  Ar- 
buste originaire  «le  cette  grande  par- 
tie de  l'Amérique,  qui  porte  des  feuil- 
les alternes  ou  opposées  ,  ovales  ,  al- 
longées ,  crénelées  ,  et  de  petits  fruits 
d'un  rouçe  brun  ,  terminés  par  un 
style  persistant,  disposés  en  corymbe 
aux  aisselles  des  feuilles.  Ces  fruits 
sont  vénéneux  et  ceux  qui  en  man- 
gent tombent  dans  une  sorte  de  dé- 
lire ou  de  folie.  Selon  Jussieu  ,  cet 
Arbuste  dont  on  ne  connaît  pa3  les 
(leurs  pourrait  bien  appartenir  à  la 
famille  des  Ericinées.  (a.  h.) 

QUEILLOS.  bot  pu  an.  C.  Bauhin 
mentionne  sous  ce  nom  le  Cassuvium 
orientale.  V.  Acajou,  (a.  r.) 

*  QUEIUEVA.  ois.  Espèce  du 
genre  Co tin ga.  V.  ce  mot.  (b.) 

QUEl-WHA.  bot.  phan  Ce  nom, 
qui  se  trouve  dans  la  Collection  abré- 
gée des  Voyages,  est  celui  d'un  Arbre 
qui  croît  en  aboudance  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Cluue , 
mais  que  leâ  botanistes  n'ont  pu  en- 
core déterminer.  ;a.  r.) 

QUÉLÉLÉ.  rot.  piian.  Bosc  dit 
que  c'est  une  espèce  de  Saule  qui 
croîl  sur  les  bords  du  Sénégal ,  et 
dont  le  bois  sert  à  nettoyer  les  «lents 
des  nègres.  (b.) 

*  QUELLE.  Wr.  phan.  Syn.  de  Ba- 
nanier au  Benjtile.  (b.) 

QUELLY.  mam.  Selon  Bai  bot,  le 
Léopard  porte  ce  nom  en  Guinée. 

(B.) 

QUELTIA.  bot.  piian.  Salisbury 
«ït.lhwot  th  {Succul.  Plant.  St/ppl. , 
p.  ia3)  ont  établi  sous  ce  nom  un 
genre  aux  dépens  des  Narcisses  des 
auteurs.  Ce  genre 9  trop  faiblement 
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caractérisé  pour  mériter  d'être  admis, 
contient  les  Narcissus odorus ,  mon" 
tanus  et  calathianus,  V.  Narcisse. 

fG..N.) 

QUELUSIA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  Vandelli  (//*  Rœrner.  Script.  t 
p.  loi,  tab.  7,  fig.  10)  a  décrit  et 
figuré  le  Fuchsia  coccinea.  De  Can- 
dolle  s'est  servi  du  même  nom  pour 
désigner  la  première  section  du  genre 
Fuchsia ,  composée  de  toutes  les  es- 
pèces américaines.  (g..n.) 

QUENIA.  mam.  (Dapper.)Nom  de 
pays  du  Porc-Epic.  (b.) 

*  QUËNIQUIER.  ioT.  phan.  Mal 
â  propos  écrit  Quénipier.  V.  Gui- 

LANDINE.  (fi.) 

QUENOT.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Mahaleb ,  espèce 
du  genre  Cerisier.  (b.) 

QUENOTTE-SAIGNANTE.  moj.l. 
Nom  vulgaire  et  marchand  du  Mérita 
peloronta.  V.  Nerita.  (b.) 

QUENOUILLE,  moll.  Espèce  du 
genre  Fuseau,  qui  était  le  Murex 
Col  us  de  Linné.  K.  Fuseau.  (b.) 

QUENOUILLE,  bot.  On  a  donné, 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville , 
ce  nom  au  genre  Cnicus.  Paulet  avait 
aussi  parmi  les  Champignons  sa  Que- 
nouille montée  ,  sa  Quenouille 
a  nombril,  ses  Peauciers  Que- 
nouilles ,  etc.  (b.) 

QUENOUILLETTE.  bot.  phan. 
Syn.  vulgaire  d'Atractylidc.  V,  ce 
mot.  (B.) 

QUERA-IBA.  bot.  phan.  Selon 
Jussieu  l'Arbre  du  Brésil  ,  que  Marc- 
graaff  mentionne  sous  ce  nom  ,  paraît 
être  une  espèce  de  Bignone.    (a.  r.) 

QUERCERELLE.  ois.  Et  non 
Querceuelle.  Ancienne  orthographe 
deCressere'le,  Falco  Tinnunculus.  r. 
Faucon.  (b.) 

QUERCITRON.  bot.  phan.  Es- 
pèce du  genre  Chêne ,  dont  1  ecorce 
fournit  un  principe  colorant  jaune. 
V,  Chêne.  (b.) 

QUERCUS.  bot.  phan.  y.  Chêne. 

*  QUÉREILLETS.  bot.  phan. 
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f&aridel.)  L'un  des  noms  de  pays  du 
Ùavandula  Stœchas.  V,  Lavande. 

(b.) 

QUEREIVA.  ois.  Espèce  du  genre 
€otinga.  V.  ce  mot.  (b.) 

QUERELLEUR,  ois.  Espèce  du 
genre  Gobe-Mouche,       ce  mot. 

.  (B.) 

QUERIA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Paronychiées  et  de  la  Dé- 
candrie  Trigynie  ,  L. ,  établi  par 
Lœfling  (///*.,  p.  48),  et  préseutanl 
les  caractères  suivans  :  calice  à  cinq 
sépales,  trés-cntiers  et  à  peine  cohé- 
rens  par  la  base;  corolle  nulle;  dix 
étarnines  dont  les  filets  sont  grêles , 
inégaux;  quelquefois  cinq  sont  sté- 
riles ou  sont  réduits  à  trois  par  avor- 
tement;  trois  styles  très-grêles  ;  cap- 
sule ^membraneuse,.,  unilocùlaire,  à 
trois  valves;  graine  rénifoYme,  unique 
à  la  maturité  (les  autres  vraisembla- 
blement avortées).  Ce'  genre  né  se 
compose  que  d'une  seule  espèce  :  les 
Queria  canademis ,  L: ,  et  Qùeria  ca- 
pillaûca  de  Nuttall,  faisant  mainte- 
nant partie  du  genre  Anyc/tia  de  Mi- 
chaux. Au  surplus,  le  genre  Queria 
se  distingue  à  peine  du  Minuartia  , 
•  selon  DcCradol  le  [P/odr.Sysf.  Veget. 
nal.y  5,  p.  379)  ;  car  il  est  presque 
évident  que  sa  graine  n'est  solitaire 
que  par  suite  d'avortement.  Le  Que- 
rta /iispanica,  L.,  Quer.,  FJ. ,  esp.  6, 
tab.  1 5 ,  f  .  a  ;  Ortega ,  Cent . ,  ta  b.  1 5/, 
f.  1 ,  est  une  petite  Plaute  herbacée, 
anuuelle,  un  peu  roidej  à  feuilles  op- 
posées ,  rapprochées,  sétacces ,  re- 
coin bées  au  sommet»  les  fleurs  sont 
solitaires  et  scssiles  dans  les  aisselles 
des  rameaux  et  des  feuilles  supérieu- 
res. Celte  Plante  croît  sur  les  pentes 
arides  des  collines  en  Espagne.  Le 
Qucria  trichât  orna  de  Phunberg 
{Âct.  Soc.  Linh.f  2 ,  p.  629),  que  ce 
bolaniste  avait  décrit  daus  sa  Flore 
du  Japon  comme  une  espèce  de  Ru- 
bia,  ne  se  rapporte  probablement 
pas  au  genre  dout  il  a  été  question 
dans  cet  article.  (o..n.) 

*QUÉRÏACÉES.  Oueriaceœ.  bot. 
pdan.  De  Csmdol  le  [Prodr.  Syst.  Veg. , 
3,  p.  379)  a  établi  sous  ce  nom  une 
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tribu  de  la  famille  des  Paronychiées, 
qui  ne  se  compose  que  du  seul  genre 
Queria.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

QUERQUEDULA.  ois.  Nom  scien- 
tifiquement spécifique  de  la  Sarcelle. 
^.Canard,  (b.) 

*  QUER  -  QUER.  ois.  Sous  ce 
nom  ,  MaximiÛen  de  Wied  (Voyage 
au  Brésil,  T.  1,  p.  107)  indique  un 
Vanneau  fort  commun  au  Brésil,  et 
qui  est  le  F*aneilus  cayermensis. 

(less.) 

QUERULA.  ois.  (Schwencfeld). 
Syn.  deSizerin.  (b.) 

*  QUETELE.  ois.  Les  Brésiliens 
ont  donné  ce  nom,  suivant  Pisoi* 
{  Hist.  nat.  du  Brésil,  p.  92),  à  la 
Peiutade  ,  Numida  Meleagris ,  ori- 
ginaire d'Afrique,  et  qui  fut  intro- 
duite en  Amérique  par  les  Euro- 
péens. (LESS.) 

QOKTHU.  ois.  Molina  (Hist.  nat. 
du  Chili,  p.  219)  nomme  ainsi  son 
Diotnedca  chiloensis  qui  est  YsJpno- 
dy/es  chiloensis  de  Ginclin  et  de  La- 
thatn  ,  et  qui  n'est  ti  è^-probablement 
que  le  Cataractes  chrysocoma  non  en- 
core adulte.  (LESS.) 

QUEUE.  Cauda.  zool.  On  nomme 
Qui  qe,  en  appliquant  ce  mot  suivant 
des  inanièies  de  voir  très-diverses,  à 
tout  prolongement  qui  part  de  la  par- 
tie postérieure  d'un  Animai  ;  mais 
une  défini »ion  aussi  vague  ne  peut 
c;re  admise,  et  la  Queue,  pour  être 
rigoureusement  distinguée,  a  besoin 
délie  considérée  dans  les  diverses 
séries  des  êtres.  Dans  la  première 
classe,  ou  celle  des  Mammifères,  la 
colonne  vertébrale  repose  sur  le  sa- 
crum ,  et  celui-ci  est  terminé  par  des 
portions  soudées  ou  de  petits  os  qui 
en  sont  le  prolongement,  et  dont  le 
dernier,  nommé  Coccyx,  reste  libre, 
engagé  dans  le  tissu  cellulaire;  do 
sorte  que  la  Queue  n 'existe  point ,  car 
elle  ne  doit  son  existence  qu'à  ces  os 
coccygient  prolongés  et  sadlans  en 
dehors  du  corps ,  et  accompagnés  de 
proLmgemcns  inu^eiilaii c,  ,  vascu- 
laiies  et  tegumenteux.  La  longueur 
de  la  Queue  résulte  uniquement  de 
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la  quantité  de  ces  os.  Dans  la  plu- 
part des  autres  Animaux  ,  soit  Qua- 
drumanes, soil  Carnassiers,  soit  Ron- 
geurs ,  soit  Marsupiaux  ,  la  Queue 
existe  et  varie  <  n  dimensions ,  en 
formes,  suivant  le  nombre  cl  la  gros- 
seur des  os  coecygiens  détournés  de 
leur  primitive  origine  (  V.  Mammi- 
fères ).  Dos  muscles  épais ,  muuis  de 
tendons  robustes,  un  épidenne  revêtu 
de  noils  ,  ou  d'écaillés  ,  ,ou  de  squa- 
melles,  concourent  à  la  former; 
mais  la  Queue  ,  accordée  aux  Mammi- 
fères par  une  nature  sage  et  bienveil- 
lante ,  ne  l'a  point  été  comme  un  vain 
ornement  ou  par  luxe;  le  plus  sou- 
vent elle  a  reçu  une  destination  utile. 
Ainsi ,  bien  que  la  plupart  des  Qua- 
drumanes  et  certains  Marsupiaux 
aient  été  dotés  de  la  plus  grande 
adresse  dans  les  mouvemens  des  mem- 
bres antérieurs  ,  leur  Queue  souple 
leur  sert  cficore  comme  d'une  cin- 
quième main  ,  et  par  elle  ils  s'accro- 
chent, se  tiennent  sur  les  branches 
lorsqu'ils  emploient  tous  leurs  mem- 
bres pour  saisir  leur  pi  oie.  La  Queue, 
chez  les  Castors  ,  est  encore  une  véri- 
table main  ,  mais  destinée  à  d'au- 
tres fonctions  que  la  préhension.  Les 
grands  Quadrupèdes,  au  contraire, 
dont  les  formes  lourdes  ne  permettent 
point  aux  quatre  membres  qui  les  sup- 
portent de  mouvemens  rapides  pour 
se  garantir  des  Insectes,  trouvent  dans 
leur  Queue  mobile ,  et  terminée  le 
plus  ordinairement  par  des  poils  en 
touffes,  beaucoup  plus  longs  que  sur 
les  autres  parties  du  corps,  un  moyen 
efficace  de  s'en  déb:«i  rasser,  en  la  fai- 
sant onduler  suivant  leur  volouté  sur 
les  diverses  parties  du  leur  corps. 
La  Queue  toutefois  est  l'une  des  par- 
ties du  corps  d'un  Animal  qui  va- 
rie le  plus;  avtssi  n'a-t-on  jamais  pu 
s'en  >civir  comme  d'un  bon  carac- 
tère pour  la  distinction  des  genres  ; 
car  souvent  de  deux  Animaux  qui  ont 
les  plus  grands  rapports  d'organisa- 
tion ,  l'un  sera  muni  d'ifne  longue 
Queue,  et  l'autre  n'en  aura  qu'une 
petite.  Il  n'y  a  guère  que  la  famille 
des  Singes  dans  laquelle  on  ait  dis- 
tingué des  genres  par  l'absence,  la 
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présence  ou  la  forme  de  la  Queue  ;  de 
sorte  que  le  genre  Orang  {V.  ce  mot), 
le  plus  voisin  de  l'Homme  ,  privé  lui- 
même  de  Queue,  s'en  rapproche  aussi 
en  cela  comme  en  bien  d'autres  points. 
Dans  tous  les  autres  ordres,  elle  n*a 
guère  fourni  qu'un  caractère  spécifi- 
que lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  un 
Animal  l'épilhèle de macrourusi*  lon- 
gue queue)  par  opposition  avec  un  au- 
tre du  même  genre  qui  en  a  une  petite. 

Les  poils  qui  recouvrent  la  Queue 
sont  plus  ordinairement  longs  et 
touffus,  surtout  à  l'extrémité ,  par- 
fois courts  et  ras;  le  tissu  cellulaire 
se  charge  souvent  de  graisse,  comme 
ou  en  a  un  exemple  dans  une  espèce 
de  Mouton  {F .  ce  mot  ).  D'autres  fois 
la  surface  de  la  Queue  est  nue  ou 
garnie  de  squame! les  d'entre  les- 
quelles sortent  quelques  poils  rares. 
Chez  les  Tatous,  les  Pangolins,  elle 
est  enveloppée,  comme  l'ensemble 
du  corps ,  de  bandes  épaisses  et  S0<- 
lides;  quaut  à  la  forme  ,  elle  varie , 
soit  en  longueur,  soit  eu  épaisseur; 
elle  se  termine  en  pointe,  ou  bien 
elle  forme  un  bout  arrondi  et  épais, 
etc. ,  etc. 

Dans  la  classe  des  Oiseaux  ,  ce 
qu'on  nomme  Queue  est  une  partie 
toute  «lifJerente  de  celle  ainsi  appelée 
choz  les  Mammifères.  Les  os  coecy- 
giens des  Oiseaux  se  terminent  un 
peu  au-delà  du  bassin  eu  se  redres- 
sant; ils  supportent  un  corps  inus- 
cido-glaudulaire  fait  en  forme  de 
trèfle  recouvert  par  l'épiderme  ,  et 
dans  lequel  s'implantent  de  longues 
plume-;,  de  larges  et  fortes  pennes 
qu'on  nomme  l  ectrices,  et  qui  cons- 
tituent la  Queue.  On  conçoit  alors 
que  cette  Queue,  formée  d'un  nom- 
bre borné  de  ces  l  ectrices  (  de  dix  , 
douze  ,  et  quelquefois  quatorze  , 
«eize,  dix-huit  j,  varie  de  forme ,  de 
longueur,  et  qu'elle  manque  même 
souvent.  Le  but  de  cette  Queue 
est  de  servir  à  l'Oiseau  de  gouvernail 
pour,  le  diriger  dans  h«  vol. 

La  Queue,  dans  les  Reptiles,  est  , 
comme  chez  les  Mammifères,  le  pro- 
longement de  la  colonne  vertébrale. 
Dans  les  Poissons  ,  elle  n'est  que  1  c- 
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panomssement  tendineux  des  muscles  Queue  d'Hermine  (  Molt.  ) ,  le  Co- 

du  corps  attachés  aux  dernières  ver-  nus  mustellinus. 

tèbres  qui  s'avancent  en  rayons  dans  Queue  jaune  (  Pois,  et  Ins.  ) ,  le 

le  sens  vertical,  et  se  festonnent  en  Scomber  c/trysurus ;  le  Phalœna  uti- 

lobes  destinés  à  servir  de  rame  pour  cata  de  Linné,  Botys. 

aider  le  Poisson  à  se  mouvoir  au  sein  Queue  de  Lion  (Bot.  Phan.) ,  le 

de  l'eau.  La  Queue  des  Cétacés  n'est  Phlomis  Léon  u  ru  s. 

pas  sans  analogie  avec  celle  des  Pois-  Queue  de  Loup  (Bot.  Phan.),  le 

sons,  bien  qu'elle  soit  horizontale;  Melampyrum  aruense ,  L. 

elle  est  musculo-tendineuse,  formée  Queue  de  poêle  (Ois  ),  la  Mé- 

de  deux  immenses  lobes  mobiles,  sange à  longue  queue, 

adossés  à  la  terminaison  de  la  colonne  Queue  de  Pourceau  (Bot.  Phan.), 

vertébrale,  mais  sans  être  le  prolon-  lePeucéda'n  officinal, 

gementet  l'enveloppe.  Qub*e  de  Renard  (  Bot.  Phan.  et 

Ce  que  l'on  nomme  Queue  dans  les  Crypt.  ) ,  les  Prêles ,  une  Amaranthc  , 

autres  classes  n'est  plus  qu'une  par-  VAlopecurus  ou  Vulpin. 

tie  arbitraire  qui  termine  le  corps  de  Queue  bouge  (  Ois.) ,  le  Motacilla 

certains  Insectes ,  de  certains  Mol  lus-  titys  ,  L.  f.  Sylvie. 

ques.  Ainsi,  on  dit  la  Queue  d'un  Queue  de  soie  (Ois.) ,  le  Jaseur  de 

Scorpion,  la  Queue  d'un  Salpa,  la  Bohême. 

Queue  d'un  Murex ,  etc.  ;  mais  ces  or-  Queue  de  Souris  (Bot.  Phan.) ,  le 

ganes  terminant  le  corps  sous  une  genre  Myosurus  et  le  Cacte  flabelli- 

apparence  de  forme  caudale,  jouis-  Forme,  etc,  etc.  (B.) 

sent  d'une  organisation  si  différente  nn_n  — ^ . 

et  si  variée  dans  les  mêmes  eenres,  f  ,QU,EDIÎA«?U  QUEUJTA.  pois. 

que  ce  mot  ne  veut  dire  qu'un  pro-  L  e*fece  de  P*euronecte  a  laquelle 

longement  qu'on  ne  sait  à  quoi  rap-  °?  doi,ne  ce  nom  sur  les  cô,es  de 

porter,  ou  qui  est  innominc.  (less.)  Norvège  est  encore  trop  peu  connue 

pour  qu  on  la  puisse  classer  avec  cer- 

Le  mol  Queue  est  aussi  devenu  tilude.  (b.) 

nom  propre  quand  on  la  aocompa-  QUEUJTA.  pois.  V.  Queuita. 

de  certaines  epithetes;  ainsi  Ion  a  x: 

appelé,  entre  les  Animaux  et  jus-  *  QUEULS.  bot.  phan.  Nom  de 

que  chez  les  Plantes  :  pays  du  Gomortega  de  la  Flore  du 

Queue   d'Aronde    ou   d'Aron-  Pérou.  (b.) 

delle  (Bot.  Phan.),  le  Sagittaria  QUEUNERON.  bot.  man.  L'un 

aquaiica  ,  L.  des  Doms  vuiga 

ires  de  la  Camomille 

Queue  de  Biche  (Bot.  Phan.),  puante.  (b.) 

YAndropogon  sacc/iaroides ,  Swartz.  QUEUX,  min.  L'un  des  noms  vul- 

Queue  blanche  (  Ois.  ) ,  le  Pygar-  gaires  de  la  Pierre  à  rasoir  ou  Schiste 

gue.  V.  Faucon.  cuticule.  (b.) 

Queue  de  Cheval  (Bot.  Phan.),  QUICKHATCH.  mam.  Ellis,  dans 

YHippuris  vulgaris.  son  Voyage  à.  la  baie  d'Hudson,  indi- 

Queue  en  ciseaux  (Ois.),  une  que  s°us  ce  nom  YUrsus  luscus  de 

espèce  du  genre  Engoulevent.  Linné,  ou  la  Woîverenne  de  Buflon 

Queue  de  Crabes  (Moll.),  les  Os-  et  de  Pennant.  V.  Glouton,  (less.) 

CaQu°EuE  en  éventail  (  Ois.  ),  une  Q™NIER  ou  QU1NIER.  bot. 

espèce  du  genre  Gros-Bec  PHAN'  Nom  don?é  P*r  q««'q««s  au- 

Queue  fourchue  (Ins.).  (Geof-  J?urs  au  8cnre  Quiaa  d  Aublet.  V. 

froy.).  Le  Bombyx  vidua.  Quina.  (a.  r.)  . 

Queue  gazée  (Ois.)  (Levaiîlant.) ,  QUILLAJA.  bot  phan.  Genre  de 

le  Mérion  binnion.  la  famille  des  Rosacées,  et  rapporté 

»7* 
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à  la  tribu  des  Dryadées  par  De  Can- 
dolle,  à  cause  de  L'estivation  valvaire 
des  sépales.  Il  a  d'abord  été  constitué 
sous  le  nom  de  Quillaja  ou  Quillaï 
du  Chili  d'après  Molina,  par  Jussieu 
dans  son  Gênera  Plan/arum ,  mais  il 
fui  publié  plus  tard  par  Kuizet  Pavon 
sous  le  nom  de  Smegmadermos  que 
Willdenow changea  en  celui  de  Smeg- 
maria.  Voici  ses  caractères  essentiels 
d'après  Kunth  {Nou.  Gêner.  Jmer.  , 
6,  p.  i36,  in  ad/iof.)  :  fleurs  poly- 
games par  avortemeut  ;  ca lifte  persis- 
tant ,  ù  cinq  lobes  ovés ,  aigus ^  esti- 
vation  valvaire;  cinq  pétales  caducs  ; 
disque  quinquclobé,  couvrant  le  fond 
du  calice;  dix  étamines  naissant  du 
sommet  des  lobes  du  disque;  cinq 
ovaires  épais  ,  cohérens  par  leur  base, 
et  se  terminant  en  styles  subulés  ; 
autant  de  capsules  trigones,  coriaces, 
étalées;  graines  biséiiées  ,  imbri- 
quées ,  ailées  au  sommet. Ce  genre  se 
compose  de  «leux  espèces  Quillaja 
Smegmadermos  et  Q.  Molinœ ,  D.  C. , 
Prodr.  Syst.  P'eget.,  * ,  p.  547,  décrites 
l'une  et  l'autre  sous  le  nom  de  Quil- 
laja saponaria  par  les  auteurs.  Ce 
sont  des  Aibres  du  Chili,  à  feuilles 
éparses,  simples,  très-entières,  ac- 
compagnées de  stipules  petites  et  ca- 
duques. Les  rameaux  portent  un  petit 
nombre  de  fleuis  à  leur  sommet.  Le 
Quillaï  du  Chili  est  précieux  dans  ce 
pays,  à  raison  de  son  écorce  qui, 
pulvérisée  cl  mêlée  à  une  suffisante 
quanlilé  d'eau,  rend  celle-ci  mous- 
seuse comme  de  l'eau  de  savon  ;  elle 
seit  à  dégraisser  les  étoffes  de  laine, 
et  on  en  fait  un  commerce  assez  con- 
sidérable. (G..N.) 

♦  QUILLES  et  PETIT  ES-QUIL- 
LES, bot.  crypt.  Paulet,  dans  sa 
nomenclature  bizarrement  figurative, 
appelait  ainsi,  et  Petits  Pilons  ,  cer- 
taines Clavaires,  notamment  le  Cla- 
varia  cœspi/osa-  (b.) 

*QUIM.OBO.  bot.phan.  Il  paraît 
que  la  Plante  du  Congo  mentionnée 
hius  ce  nom  par  Marcgraaff,  et  oui 
seiaitleGuingomboouQuigombo  des 
Portugais  au  Brésil ,  selon  Pison  ,  est 
1  ' Hibiscus  esculentus .  (B .  ) 
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♦  QUILLU-CASPI.  bot.  phan. 
Joseph  dje  Jussieu  avait  rapporté  et 
figuré  sous  ce  nom  de  pays  une  Plante 
du  Péiou  qui  paraît  être  YEscobedia 
de  Ruiz  et  Pavon.  V.  Escobédie.  (b.) 

*  QU1LTOTON.  ois.  (Hernandez.) 
Syn.  d'Amazone  Tarabé.  V.  Perro- 
quet. *  (b.) 

QUIMA.  mam.  Même  chose  qu'£.r- 
quirna.  (B~.) 

QUIM1CHPATLAN.  mam.  C'est 
dans  Fermin  (Hist.  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  p.  8)  le  Sciurus  uolucella  t 
selon  Linné  ,  ou  le  Polatouche  du 
noid  de  l'Amérique,  f  .;Poi,atoucbb. 

(less.) 

QUIMOS.  mam.  Commerson  ,  ob- 
servateur considéré  comme  exact,  et 
quelques  autres  voyageurs  plus  an- 
ciens, parlent  sous  ce.  nom  d'une  race 
ou  espèce  d'Hommes  qu'ils  ont  -eu 
occasion  de  voir  à  Madagascar ,  dont 
les  caractères  seraient  une  constitu- 
tion maigre,  avec  de  très-longs  bras, 
beaucoup  d'opiniâtreté,  de  courage 
et  de  tacilurnité.  Ces  Quimos,  qui 
seraient  un  nouveau  passage  aux 
Orangs  par  le  Champanzée,  habitent 
les  montagnes  du  centre  de  l'île  où 
ils  élèvent  des  troupeaux  dont  ils  se 
nourrissent.  L'existence  de  ces  êtres 
intéressans  n'est  pourtant  pas  com- 
plètement constatée,  (b.) 

QUIMPEZÉE.  mam.  Pour  Cham- 
panzée. V^ce  mot.  (b.) 

*QUINA.  bot.phan.  Aublet,  dans 
son  Histoire  des  Plantes  de  la  Guianc 
(a,  tab.  379),  a  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  un  genre  encore  mal  connu , 
dont  Gaertncr  a  représenté  le  fruit 
dans  sa  Carpologic  ,  tab.  saa.  C'est 
un  Arbre  peu  élevé  ,  ayant  ses  feuil- 
les opposées,  coriaces,  entières,  ova- 
les, longuement  acuminées,  presque 
sessiles,  accompagnées  de  deux  stipu- 
les ,  linéaires  et  caduques.  Les  fruits 
sont  charnus  ,  solitaires  ou  réunis 
sur  un  pédoncule  commun  et  axil- 
laire,  qui  porte  à  sa  base  deux  petites 
bractées  squammifères  ;  ces  fruits 
sont  accompagnés  à  leur  base  par  le 
calice  persistant  et  à  quatre  lobes  j 


Digitized  by  Googl 


QUI  QUI  4i. 

ils  sont  oyoïdes  ,  striés  ,  jaunâtres ,  siles  sont  insérées  à  la  face  interne 

terminés  par  une  sorte  de  mamelon  du  calice.  L'ovaire  est  uniloculaiic  et 

à  leur  sommet.  Sous  leur  chair  qui  a  monosperme;  le  style  est  assez  long 

une  saveur  acide  et  agréable  ,  on  terminé  par  un  stigmate  simple  ;  le 

trouve  deux  nucules  monospermes ,  fruit  est  un  akène  recouvert  par  le 

couverts  de  poils  roussatres.  Cet  Ai-  calicule ,  qui  devient  crustacé.  L'em- 

bre  croît  «  la  Guiane.  bryon  est  cylindrique  placé  au  centre 

Sous  le  nom  de  Ouina ,  les  habi-  d'un  petit  endospei me  farineux.  Ce 

tans  du  Brésil  désignent  plusieurs  genre  se  compose  d'une  seule  espèce, 

écorces  fébrifuges.  À  insi  les  Quina  Quincharnaliutn  procumbens ,  Kuiz  et 

da  serra,  Quina  de  renijo  sont  de  vé-  Pavon ,  FI.  Peruv.  i,  tab.  107,  f.  b  , 

ritabjes  Quinquinas  ;  le  Quitta  do  déjà  décrite  et  figurée  dans  Fcuillée , 

rnato  est'  une  espèce  à' ' Èxoslemma  ;  sous  le  nom  de  Quinchamali  litû- 

le  Quina  do  campo  est  le  Strychnos  folio,  2,  tab.  4$.  C'est  un  petit  sous- 

pseudo-Quina  d'Auguste  Saint  -Hi-  Arbrisseau  à  tiges  effilées ,  à  feuilles 

laire,  etc.           ,               (a.  k.)  linéaires,  très-étroites,  dont  les  fleurs 

QUINA-QUINA.  bot.  phàn.  Selon  bjf™"^5  sont  réunies  presque  en 

La  Condamine ,  l'Arbre  qui  le  pre-  téle  "  lex^m.té  des  rameaux.  11 

mier  a  porté  ce  nom  au  Pérou  ,  est  le  c,0,t  au  Chdu                     (A-  *  ) 

Myivxylon  peruiferum  de  la  famille  QUINDÉ.  ois.  Syn.  de  Colibri.  V. 

des  Légumineuses* ,  dont  on  extrait  ce  mot. 

le  baume  du  Pérou  ;  mais  dont  les  *  nmiurm     „~                -r»  ' 

gousses  étaient  jadis  employées  dan»  n,,;„Tr  rHAN- 

cette  partie  dn  HouveVn-Monde,  <?"'"a  'r  ce,not-  ("•> 

comme  fébrifuge  ,  avant  qu'on  con-  *  QUINNARD.,bot.  phan.  Nom  de 

nût-  les  propriétés  éminemment  fç-  pays  du  Poly/epis  de  la  Flore  du 

brifuges  ries  Cinchona  ,  auxquels  on  Pérou. 

a  depuis  lors  appliqué  le  nom  de  QCINOA.  bot.  phan.  Nom  péru- 

Qurnaj-Quina  ou  de  Quinquina,  r  vien  d'une  espèce  d'Anserine  (cLo- 

ce  moc-           ,                  v^.  H.;  podium  Ouinoa)  abondamment  cul- 

QUINARIA.  bot.  phan.  Sous  le  tlv^e  au  Pérou  ,  à  cause  de  ses  fruits 

nom  de  Quinctria  Lansium ,  Lourciro  3"!  sonl  assez  gfos ,  très- farineux  et 

(F/or.  Cochinch.,  1,  p.  334)  a  décrit  y  serveut  d'aliment  j  on  les  y 

une  Plante  de  là  Chine  qui  paraît  substitue  au  Riz  et  aux  autres  Cé- 

être  le  Cookia  punctata.  V.  Cookie.  rdales-                              (a.  r.) 

miTiMrATnrT   ,        t>   {° 0  QUINOMORROCA.  mam.  On  dit 

pUlNCAJOU.  mam.  Pour  Km-  que  le  Champanzée  porte  ce  nom 

acajou.  V.  ce  mot.                    (b.)  clan5  cerlains  lcantonsFde  l>Afriqu7 

QUINCHAMALA  et  QUINCHA-  où  les  voyageurs  ne  sauraient  trop 

MALI.  bot.  phan.  Pour  Quinchama-  être  engag&  à  observer  cet  intéres- 

lium.  r.  ce  mot.                      (b.)  sant  Anthropomorphe.  («.) 

QUINCHAMALIUM.  bot.  phan.  QUINQUEFOLIUM .  bot.  puan. 

Genre  de  la  famille  des  Santalacées  (^ournefort.)  Syn.  de  Potentille.  r. 

et  de  la  Pentandrie  Monogynie  ,  L. ,  ce  mo1-  (b.) 

ayant  les  caractères  suivans  :  chaque  QUINQUÉNÈRES.  ois.  L'un  des 

fleur  est  accompagnée  à  sa  base  d'un  synonymes   vulgaires   de  Mésange 

petit  calicule  globuleux  ,  urcéolé  ,  à  /Bbj 

cinq  dents.  Le  calice  est  longuement  QUINQUINA.   Cinchona.  bot 

tubuleux  ,  adhérent  par  sa  base  avec  phan.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 

l'ovaire  infère  ,  terminé  supérieure-  biacées  et  de  la  Pentandrie  Monoffv- 

ment  par  cinq  lobes  étroits  et  recour-  nie,  L.,  dont  plusieurs  espèces  sont  du 

bés  ;  les  cinq  étamines  presque  ses-  plus  haut  intérêt  à  cause  des  vertus 
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héroïques  de  leurs  écorces.  Ces  es pè- 
-  ces  sont  les  seules  que  nous  mention- 
nerons dans  cet  article  ,  après  que 
nous  aurons  donné  les  caractères  du 
genre  Cinchona.  Le  calice  est  adhé- 
rent avec  l'ovaire  qui  est  infère  ;  son 
limbe  est  à  cinq  dents;  la  corolle  est 
monopétale,  régulière,  infundibuli- 
forme  ,  à  cinq  divisions  égales;  le 
tube  est  légèrement  anguleux;  les 
cinq  élamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle  sont  incluses.  L'ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  simple ,  terminé  par 
un  stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  une 
cap>ule  ovoïde  ,  allongée ,  couronnée 
par  les  dents  du  calice  ,  à  deux  loges 
renfermant  chacune  plusieurs  graines 
planes  et  membraneuses  sur  les  bords, 
et  s'ouvrant  naturellement  en  deux 
valves.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
nombreuses.  Ce  sont  en  général  de 
rands  et  beaux  Arbres,  majestueux 
ans  leur  port,  ayant  des  feuilles  op- 
posées, entières,  munies  de  stipules 
intermédiaires;  des  fleurs  blanches 
ou  roses  formant  de  vastes  panicules 
th y r. soldes.  Toutes  ces  espèces  crois- 
sent dans  l'Amérique  méridionale. 
On  les  trouve  surtout  dans  la  Co- 
lombie et  le  Pérou.  Auguste  Saint- 
Hilairc  a  aussi  observé  de  véritables 
espèces  de  Quinquina  dans  diverses 
contrées  du  Brésil.  Les  espèces  prin- 
cipales de  ce  genre,  celles  surtout 
dont  les  écorces  sont  employées  en 
médecine  ,   sont   peu  nombreuses, 
ftous  allons  eu  donner  ici  la  descrip- 
tion : 

Quinquina  gris  ou  de  la  Conda- 
minf.  ,  Cinchona  Condaminea ,  Humb. 
et  Bonpl. ,  Pl.  Equin.,  1 ,  p.  33,  t.  10; 
C.  officinalis ,  L.,  Sp.  a44.  Cette  es- 
pèce forme  un  grand  et  bel  Arbre 
qui  croît  dans  les  Audes  du  Pérou  , 
aux  environs  de  Loxa  et  d'Ayavaca , 
ainsi  que  dans  la  république  de  Co- 
lombie. Les  jeunes  rameaux  sont 
presque  carrés,  portant  des  feuilles 
opposées,  glabres,  ovales,  lancéolées, 
luisantes,  presque  coriaces,  portées 
sur  un  pétiole  long  d'environ  un 
pouce,  et  offrant  à  leur  face  infé- 
rieuie,  à  l'aisselle  de  chaque  nervure, 
une  petite  fossette  dont  le  bord  est 
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garni  de  poils ,  et  qui  contient  une 
matière  cristalline  très -astringente. 
Les  (leurs  sont  roses  ou  blanches, 
d'une  odeur  suave,  disposées  en  une 
panicnle  terminale.  L'écorcedeQuin- 

3uina  gris  ,  telle  qu'elle  se  trouve 
ans  le  commerce ,  se  présente  sous 
la  forme  de  -  morceaux  roulés  en 
tuyaux  ,  d'une    longueur  variable 
d'une  demi-ligne  à  une  ligne  d'épais- 
seur. Leur  surface  externe  est  iné- 
gale et  rugueuse ,  recouverte  d'un 
épiderme  marqué  de  fentes  longitu- 
dinales et  transversales,  d'une  cou- 
leur grise-blanchâtre,  souvent  comme 
nacrée,  ou  bien  terne  et  brunâtre, 
quelquefois  offrant  des  Lichens  folia- 
cés ou  filamenteux,  parmi  lesquels 
on  distingue  des  espèces  des  genres 
Parmelia  ,  Lecanora  ,  Usnea  ,  etc. 
Leur  surface  interne,  est  fauve  ou 
brunâtre;  la  cassure  est  nette  dans 
les  échantillons  minces  ,  fibreuse  vers 
la    partie  interne  dans  ceux  dont 
l'épaisseur  est  plus  grande.  L'odeur 
est  faible,  du  moins  dans  les  écorces 
desséchées  ,  et  la  saveur,  d'abord  fai- 
ble ,  devient  bientôt  amèic  çt  as- 
tringente, et  laisse  dans  la  bouche, 
après  qu'on  l'a  mâchée  ,  un  goût  dou- 
ceâtre. La  poudre  est  d'une  belle 
couleur  fauve.  Pour  l'usage  médical , 
on  doit  en  général  choisir  les  écorces 
les  plus  minces,  les  plus  lourdes , et 
celles  dont  la  cassure  est  la  plus 
nette  et  la  plus  compacte.  Généra- 
lement les  droguistes  estiment  beau- 
coup celles  qui  abondent  en  lichens  ; 
néanmoins   ce  caractère  n'est  pas 
toujours  l'indice  d'une  qualité  supé- 
rieure, car  on  trouve  souvent  des 
Quinquinas  gris  de  première  qualité 
dont  l'épiderme  est  totalement  nu. 
Dans  tous  les  cas  on  doit  avoir  soin  , 
avant  de  réduire  les  écorces  en  pou- 
dre, de  les  débarrasser  de  ces  li- 
chens quand  ils  y  existent.  A  cette 
espèce  doiveu:  être  rapportées  com- 
me de  simples  variétés  les  écorces 
connses  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  Quinquina  gris  brun  de 
Loxa,  Quinquina  de  Lima,  Quin- 
quina Havane,  Huanuco ,  ferrugi- 
neux ,  etc. 
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Quinquina  orangé,  Cinchona  lan- 
cifolia,  Mutis  ;  C.  angustifolia  ,  Ruiz 
et  Pavon.  Arbre  de  trente  à  quarante- 
cinq  pieds  d'élévation  ,  portant  des 
feuilles  rapprochées  vers  le  sommet 
des  rameaux,  pétiolées,  ovales,  lan- 
céolées ,  aiguës  ,  glabres  ,  longues 
d'environ  deux  pouces  et  accompa- 
gnées de  deux  stipules  très-petites  et 
lancéolées.   Les  Heurs  blanches  ou 
roses  forment  une  paniculc  ti  ieho- 
toinc  qui  termine  les  ramifications  de 
la  tige.  La  capsule  .  longue  d'environ 
six  lignes,  est  ovoïde,  oblonguc,  noi- 
râtre, striée,  à  deux  loges  contenant 
chacune  un  assez  grand  nombre  de 
graines  lenticulaires,  à  reboid  mem- 
braneux.  Cet  Arbre   croît    sur  les 

fientes  escarpées  des  montagnes;  on 
e  trouve  aux  environs  de  Pampa- 
marcha,  Chaeahuassi,  Chuchéro,  etc. 
L'écorce  de  Quinquina  orangé  est 
assez;  rare  dans  le  commerce.  Elle 
est  pesante,  compacte,  en  morceaux 
plans  ou  roulés  ;  leur  épidémie  est 
brunâtre,  fendillé;  leur  surface  in- 
terne est  d'un  jaune  paille;  leur  cas- 
sure est  fibreuse.  La  saveur  de  *  cite 
espèce  est  ainère  et  aromatique  f  et  sa 
poudre  et  son  infusion  aqueuse  sont 
d'un  fauve  clair. 

Quinquina  J  -vu  ne,  (  ituhoua  con/i- 
folia,  Mutis:  C.  pubescens ,  Va  Ul  , 
pallescens  ,  Ruiz  ,  Oninolog.  Celte  es- 
pèce est  un  Arbre  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds,  dont  les  jeuues  rameaux 
sont  puLesceus  et  grisâtres;  \c-  leuil- 
les  ovales  ,  lancéolées ,  échancrées  en 
cœur  à  leur  base,  longues  d'environ 
cinq  pouces  sur  une  largeur  de  trois 
pouces.  Les  fleurs,  dont  la  corolle 
est  légèrement  toiuenLeuse  en  dehors, 
forment    une    panicule    terminale  , 
ayant  ses  ramifications  pube-centes. 
Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les 
provinces  de   Cuenea   et  de  Loxa. 
L'écorce  de  celte  espèce  est  aussi  dé- 
signée sous  le  nom  deCalisaya  ,  nom 
d'une  des  provinces  du  Pérou  ,  ou 
elle  est  fort  commune.  Eile  se  pré- 
sente sous  deux  formes  principales; 
tantôt  elle  est  en  morceaux  roulés  de 
la  grosseur  du  pouce,  ayant  l'épi- 
derme  grisâtre  ,  fendillé,  et  parfois 
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chargé  de  lichens;  leur  surface  inté- 
rieure est  d'un  jaune  clair,  leur  épais- 
seur d'une  à  deux  ligues  ;  tantôt  ce 
sont  des  morceaux  non  roulés  , 'irré- 
guliers, sans  épidémie,  de  deux  à 
quatre  lignes  d'épairseur,  ayant  leur 
texture  esseniiellcmentfib  ei.se.  Un 
des  caractèies  les  plus  tranchés  de 
cette  espèce,  c'est  la  saveur  essen- 
tiellement amère  ,  ans  aucune  trace 
d'astringence,  et  suiloutsa  texture 
fibreuse  ci  brillante.  Sa  poudre  es! 
il'uu  jaune  pale  ,  de  même  que  son 
infu.-ion  aqueuse. 

.Quinquina  kolge,  CincJu.'/ni  mag  -  .x 
nifoiia,  Ruiz  et  Pavou  ;  ('.  oblntigi- 
foliu  ,  Mutis.  Cette  espèce  est  une  des 
plus  gt  amies  du   genre.  Son  tionc 
s'élève  quelquefois   jusqu'à  quatre- 
vingt  et  inèinceenl  pieds.  Ses  feuille.- , 
assez  longuement  pétiolées,  sont  el- 
liptiques, oblongues  ,  glabres  et  lui- 
sante- supérieurement  ,  offrant  à  leur 
face   iuféiicure  des  veines  souvent 
purpui mes  :  elles   acquièrent  qitel- 
quelois  jusqu'à  deux  pieds  de.  lon- 
gueur ,  sur  une  Logeur  d'environ  sj\ 
pouces.   Ll  s   fleurs    sou!  Planches, 
'l'une  odeur  très-suave,  disposées  en 
une  grande  panicule  qui  termine  les 
rameaux.  Cette  espèce  e>t  commune 
aux  environs  de  Smta-Eé  de  Bogota, 
et  dans  quelques  provinces  du  Pérou. 
L'écorce  de  Quinquina  rouge  est  très- 
aboudaintnenl  répandue  dans  le  com- 
merce   Elle  se  présente  en  général 
sous  la  lorme  de  morceaux  ,  tantôt 
dans  ,   lanlèt   roulés  ,    compactes  , 
ourds  ,  recouverts  quelquefois  d'un 
épidémie  comme  crétacé  et  blanchâ- 
!re,  fendillé,  rugueux,  d'un  brun 
îougf'àlie  intérieure  ment  ,  à  cas- nie 
compacte,  et  comme  résineuse  dans 
sa  moitié  externe ,  fibi  euse  «lui-,  sa 
moitié  interne;  dans  les  morceaux 
très-épais  et  qui  ont  été  recueillis  sur 
le  tronc  et  les  grosses  branches,  la 
cassure  est  partout  fibreuse,  la  sa- 
veur est  amère.  mais  surtout  astrin- 
gente; la  poudre  est  d'un  brun  rou- 
geâ*tre.  ^ 

Quinquina  huanc,  Cinchona  ova- 
lifolia  ,  Mulis;  C.  macrocarpa ,  Vahl, 
Qumolog.  1,  p.  65,  tab.  iq.  Celte 
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espèce  n'a  guère  qu'une  douzaine  de 
pieds  de  hauteur;  ses  rameaux  trian- 
gulaires et  soyeux  portent  des  feuilles 
ovales,  presque  obtuses,  luisantes  à 
leur  face  supérieure,  6oyeuscs  infé- 
ricurement ,  péliolées  et  longues  de 
quatre  à  six  pouces.  Les  fleuis,  dont 
la  panicule  est  dressée',  sont  petites 
et  blanches.  Elle  est  originaire  des 
Andes  péruviennes.  On  la  trouve 
aussi  aux  enviions  de  Santa-Fé  de 
Bogota  dans  la  république  de  Co- 
lombie. L'écorce  de  Quinquina  blanc 
est  rare  dans  le  commerce.  Elle  est 
en  général  mince  ,  à  épidémie  gri- 
sâtre et  verruqueux  ;  sa  cassure  est 
fibreuse ,  sa  saveur  amère ,  un  peu 
astringente  et  désagréable. 

Telles  sont  les  espèces  les  plus  re- 
marquables du  genre  Lïnc/tona,  celles 
surtout  dont  les  écorces  se  trouvent 
répandues  dans  le  commerce  et  four- 
nissent ce  précieux  médicament, 
qu'on  doit  regarder  comme  un  des 
plus  beaux  présens  du  Nouveau- 
Monde  à  l'ancien  continent.  Le  Quin- 
quina en  effet  est  un  des  médica- 
mens  les  plus  énergiques  et  les  plus 
efficaces  de  la  thérapeutique.  Il  paraît 
que  les  habitans  du  Pérou  connais- 
saient les  propriétés  fébrifuges  des 
Quinquinas  avaut  que  leur  pays  fût 
découvert  par  les  Européens.  Mais 
néanmoins  ce  ne  fut  que  long-temps 
après  cette  époque  célèbic  que  ces 
derniers  en  furent  instruits.  On  rap- 
porte qu'en  i638  la  comtesse  ciel 
Cinchon  ,  femme  du  vice-roi  du  Pé- 
rou ,  tourmentée  depuis  fort  long- 
temps par  une  fièvre  intermittente, 
qui  avait  résisté  à  tous  les  médica- 
roens  jusqu'alors  employés,  en  fut 
guérie  promptement  par  le  gouver- 
neur de  Loxa ,  qui  lui  fit  prendre  de 
la  poudre  de  Quinquina,  dont  un 
Indien  lui  avait  révélé  les  propriétés. 
Ce  succès  fut  l'origine  de  la  réputa- 
tion du  Quinquina.  A  son  retour  en 
Europe,  en  1 64o,  la  comtesse  del  Cin- 
chon en  rapporta  une  assez  grande 
quantité,  qu'elle  dfltoibua  en  Espa- 
gne. Mais  ce  médicament  fut  peu 
connu  jusqu'en  1 64g ,  époque  où  les 
jésuites  établis  à  Home,  en  ayant 
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reçu  une  très-grande  quantité  ,  le  ré- 
pandirent dans  toute  l'Italie.  Comme 
ils  le  donnaient  en  poudre ,  ainsi 
que  l'avait  fait  la  comtesse  del  Cin- 
chon eu  Espagne ,  ce  médicament 
porta  successivement  les  noms  de 
poudre  de  la  Comtesse  et  de  poudre 
des  Jésuites.  Mais  ce  précieux  remède, 
connu  seulement  de  quelques  indi- 
vidus, était  resté  un  secret,  surtout 
en  France,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  médecins.  En  1679,  LouisXlV 
en  acheta  la  connaissance  d'un  An- 
lais  nommé  Talbot,  contemporain 
e  Sydenham  ,  et  la  rendit  publique. 
Ce  fut  à  dater  de  cette  époque  seule- 
ment que  le  Quinquina  fut  réelle- 
ment connu  et  apprécié  à  sa  juste 
valeur ,  et  que  son  emploi  devint 
général  en  France  ,  en  Allemagne  et 
dans  le  re«tfc  de  l'Europe. 

Cependant  quoiqu'on  connût  la  pa- 
trie du  Quinquina  ,  on  ignorait  alors 
.«=a  véritable  origine,  c'ot-a-dirc 
l'Arbre  mai  le  produisait.  Le  célèbre 
La  Condainine,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  qui  était 
parti  en  i^3o  pour  mesurer,  dans 
plusieurs  points  des  Cordil Itères  du 
Pérou  }  quelques  degrés  du  méridien 
terrestre,  fut  le  premier  qui  ,  à  son 
retour  en  Europe ,  fit  connaître,  dans 
les  Mémoires  de  l' Académie  pour 
1708,  l'Arbre  qui  produit  le  Quin- 
auina.  Linné  le  décrivit  sous  le  nom 
de  Cinchona  uffiùinalis.  Mais  comme 
par  la  suite  l'usage  de  ce  médicament 
était  devenu  très-fréquent,  et  sa  con- 
sommation beaucoup  plus  considé- 
rable ,  les  négocions  du  Nouveau- 
Monde  mélangèrent  ensemble  les 
écorces  de  plusieurs  autres  espèces  du 
même  genre  ,  qui  arrivaient  toutes 
en  Europe  sous  le  même  nom.  C'est 
aux  botanistes  voyageurs  ,  qui  ont 
exploré  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde  ,  que  l'on  doit  la  connais- 
sance et  la  détermination  d'un  grand 
nombre  des  espèces  de  ce  genre,  dont 
les  écorces  sont  répandues  dans  le 
commerce.  Parmi  ces  savans,  nous  de- 
vons citer  ici  particulièrement,  Mu- 
tis  ,  directeur  de  l'expédition  bota- 
nique de  Santa-Fé  de  Bogota  ;  Ruiz. 
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et  Pavon,  auteurs  de  la  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  ,  Zea  et  Tafalla 

leurs  successeurs  ,  et  enfin  les  célè- 
bres voyageurs  Humbnldt  et  Bon- 
pi. nul ,  dont  les  recherches  dans  les 
régions  équinoxialcs  ont  jeté  tant  de 
Jumières  sur  l'histoire  naturelle  de 
ces  centrées.  Aux  noms  de  ces  natu- 
ralistes célèbres,  qui  ont  eu  Inap- 
préciable avantage  de  pouvoir  com- 
parer les  écorces  du  commerce  avec 
celles  des  diverses  espèces  qu'ils 
avaient  l'occasion  de  voir  croissant 
dans  leur  site  naturel  ,  on  doit  encore 
ajouter  ceux  de  Vahl,  Lambert,  Lau- 
bert  et  quelques  autres  botanistes  ou 
pharmaciens  qui  ,  dans  des  écrits 
spéciaux  sur  ce  sujet  ,  ont  réuni  tout 
ce  qui  avait  été  publié  avant  eux  sur 
les  diverses  espèces  de  Quinquina. 

Le  nombre  des  espèces  d 'écorces  de 
Quinquina  qu'on  trouve  aujourd'hui 
dans  le  commerce  est  extrêmement 
considérable.  Mais  néanmoins  ,  com- 
me un  grand  nombre  de  ces  espèces 
ne  sont  que  de  simples  variétés  les 
unes  des  autres,  et  qui  dépendent 
soit  des  di  (le  i  en  ce  s  de  localités,  des 
différences  d'âge  des  rameaux  >ur  les- 
quels elles  ont  été  recueillies,  et  que 
généralement  on  ignore  l'espèce  bo- 
tanique qui  les  produit,  nous  avons 
cru  ne  devoir  citer  ici  que  quelques- 
unes  de  ces  espèces  qui  sont  les  mieux 
connues  et  que  l'on  trouve  plus  fré- 
quemment dans  le  commerce. 

Avant  de  parler  des  propriétés  mé- 
dicales des  Quinquinas,  nous  croyons 
devoir  indiquer  ici  le  résultat  des 
analyses  (pic  les  chimistes  ont  laites 
de  ces  écorces,  d'autant  plus  que, 
depuis  un  petit  nombre  d'années, 
ces  analyses  nous  ont  appris  à  con- 
naître le  principe  actif  du  Quinquina 
et  à  pouvoir  l'isoler  des  autres  ma- 
tières qui  en  masquent  l'efficacité. 
Sans  parler  ici  de>  premiers  essais  ten- 
tés sur  les  Quinquinas  ,  nous  rappel- 
lerons que  Uoch.unps  fie  Lyon,  Four- 
crov  et  Vauquelin  \  avaient  démon- 
tré l'existence  d'un  Acide  particulier, 
auquel  ils  avaient  donné  le  nom  d'A- 
cide quin/que.  Plus  tard  Gomez  de 
Lisbonne  y  avait  trouvé  un  principe 
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immédiat  nouveau ,  qu'il  avait  ap- 
pelé Cinchonin.  C'est  surtout  pour 

obtenir  ce  principe  nouveau  et  en 
étudier  la  nature,  que  dans  ces  der- 
nières années  deux  habiles  chimistes, 
Pelletier  et  Cnventou,  se  sont  livrés 
à  nrn-  nouvelle  analyse  des  Quin- 
quinas. Le  Quinquina  gris  de  Loxa 
e  t  la  première  espèce  sur  laquelle 
ils  ont  opéré;  ils  y  ont  retrouvé  le 
principe  que  Gomez  avait  nommé 
Cinchonin  ,  mais  dont  il  n'avait  pas 
connu  la  nature.  Les  deux  chi- 
mistes français  ont  constaté  que  ce 
principe  était  une  base  salinahle, 
ayant  même  une  capacité  de  satu- 
ration plus  grande  que  la  Morphine 
découverte  dans  l'Opium;  et  pour 
ren  ire  son  nom  plus  conforme  à  la 
nomenclature  chimique  ,  ils  l'ont  ap- 
pelé (  inchonine.  D'après  ces  analyses, 
le  Quinquina  gris  se  trouve  composé  : 
1"  de  Cinchouinc  unie  à  l'Acide  qui- 
nique;  a"  d'une  matière  grasse  verte; 
3°  d'une  matière  colorante  rouge  peu 
soluble  ;  4°  de  Tannin  ;  5°  d'uue  ma- 
tière colorante  jaune;  6°  de  Quinate 
de  Chaux  ;  70  de  Gomme;  8°  enfin 
d'Amidon  et  de  Ligneux.  Après  avoir 
signalé  dans  le  Quinquina  gris  l'exis- 
tence d'une  substance  alcaline  ,  il 
était  important  de  s'assurer  si  le 
même  principe  se  retrouvait  dans  les 
autres  espèces  ;  à  cet  effet  les  deux 
chimistes  ont  analysé  le  Quinquina 
jaune.  Mais  la  substance  alcaline 
qu'ils  eu  ont  retirée  est  en  masses 
solides  ,  poreuses  ,  non  cristallisablcs  , 
d'un  blanc  sale ,  peu  soluble  dans 
Peau,  soiubie  dans  l'Aleohol  et  l'E- 
ther  sulfuriquc  ,  formant  avec  les 
Acides  des  Sels  qui  cristallisent  faci- 
lement; eu  un  mot  elle  leur  a  offert 
des  caractères  tellement  différens  de 
la  Cinchonine  ,  qu'ils  l'ont  regardée 
comme  un  principe  distinct  ,  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  Quinine. 
Ayant  enfin  analysé  le  Quinquina 
rouge  ,  ils  y  ont  trouvé  réunis  les 
deux  principes  qui  exisient  isolément 
dans  le  Quinquina  gris  et  le  Quin- 
quina jaune  ,  c'est-à-dire  la  Cincho- 
nine et  la  Quinine. 

Ce  qui  a  surtout  donné  de  l'im- 
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portance  aux  résultats  de  cette  ana- 
lyse ,  c'est  que  l'expérience  a  prouvé 
que  ces  deux  Alcalis  et  surtout  leurs 
sels  solubles  ,  sont  la  partie  vérita- 
blement active^  des  Quinquinas.  Or 
cette  substance,  toujours  identique, 
n'a  pas  l'inconvénient  des  écorces  de 
Quinquina  qui  trop  souvent  varient 
beaucoup  dans  leur  efficacité.  D'a- 
près les  analyses  de  Pelletier  et  Ca- 
ventou  ,  le  Quinquina  rouge  devrait 
être  l'espèce  la  plus  efficace,  puisque 
non-seulement  il  contient  les  deux 
substances  alcalines  réunies,  mais 
que  ces  substances  y  sout  l'une  et 
l'autre  en  plus  grande  proportion  que 
dans  les  deux  autrçs  espèces.  Ce- 
pendant de  nouveaux  essais  ont  fait 
reconuaîlre  à  ces  deux  chimistes 
l'existence  d'une  petite  quantité  de 
Quiniue  dans  le  Quinquina  gris  et 
de  Cinchonine  dans  le  Quinquina 
jaune. 

Le  Quinquina  doit  être  placé  à  la 
tête  des  médicamens  toniques  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  possède  au.  plus  haut 
degré  la  propriété  d'exciter  dans 
toute  l'économie  animale  ,  un  mou- 
vement général  ,  qui  active  et  accé- 
lère les  diverses  fonctions.  Mais  la 
propriété  la  plus  caractéristique  du 
Quinquina  ,  celle  qui  le  rend  un  des 
médicamens  les  plus  précieux  de  la 
thérapeutique  ,  c  est  son  action  anti- 
périodique dans  les  fièvres  et  en  gé- 
néral dans  toutes  les  maladies  inter- 
mittentes. En  effet  l'expérience  a 
depuis  long-temps  constaté  l'effica- 
cité du  Quinquina  dans  ces  fièvres 
intermittentes  de  tous  les  types  ,  qui 
résistent  souvent  à  tous  les  autres 
agens  thérapeutiques,  et  que  le  Quin- 
quitia  seul  fait  disparaître  et  quel- 
quefois comme  par  enchantement. 
C'est  surtout  contre  ces  fièvres  que 
leur  gravité  et  la  promptitude  avec  la- 
quelle elles  deviennent  souvent  mor- 
telles au  bout  de  quelques  accès  , 
ont  fait  appeler  fièvres  pernicieuses  , 
que  le  Quinquina  ne  peut  être  rem- 
placé par  aucun  autre  médicament. 
Cependant  pour  être  suivie  de  succès, 
l'administration  du  Quinquina  de- 
mande quelques  précautions.  Aiusi 
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il  est  essentiel  de  combattre  d'abord 
les  complications  qui  pourraient  s'op- 
poser au  succès  du  Quinquina  :  s'il 
y  a  einbanas  gaélique,  il  Huit  admi- 
nistrer un  vomitif,  ou  faire  usage  de 
boissons  acidulés;  s'il  existe  des  si- 
gnes d'embarras  intestinal  ,  on  doit 
prescrire  un  purgatif,  que  l'on  choi- 
sira de  préférence  dans  la  classe  des 
purgatifs  toniques  ,  comme  la  rhu- 
barbe par  exemple  ;  enfin  on  a  re- 
cours à  la  saignée ,  si  la  fièvre  inter- 
mittente est  accompagnée  de  symp- 
tômes inflammatoires  très-marqués. 
Ce  n'est  qu'après  a\oir  rempli  ces 
diverses  condition*  que  l'on  doit  ad- 
ministrer le  Quinquina.  Jusqu'en  ces 
derniers  temps,  c'était  la  poudre  que 
l'on  prescrivait  à  une  demi-once  ,  à 
une  once  et  même  au-delà  ,  selon 
l'âge  de  l'iudividu  et  la  gravité  des 
symptômes.  Mais  donné  de  celte  ma- 
nière, le  Quinquina  est  un  médica- 
meut  fort  difficile  à  faire  prendre  ,  à 
cause  de  son  grand  volume  et  de  son 
excessive  ameiiume;  cette  dose  de- 
vait être  partagée  en  cinq  ou  six 
parties  que  l'on  administrait  succes- 
sivement dans  l'intervalle  d'un  accès 
à  un  autre.  La  découverte  des  prin- 
cipes actifs  des  Quinquinas  a  simpli- 
fié singulièrement  l'administration 
de  ce  remède  ;  en  effet ,  d'après  les 
expériences  d'un  grand  nombre  de 
praticiens  habiles  ,  il  a  été  constaté 
ue  douze  à  seize  grains  de  sulfate 
e  Quinine  agi>saient  avec  la  même 
foi  ce  que  six  a  huit  gros  de  poudre  de 
Quinquina.  Or  on  conçoit  qu'il  doit 
être  extrêmement  facile  «l'adminis- 
trer cette  petite  quantité  de  médica- 
ment que  l'on  paitage  aussi  en  trois 
ou  quatre  prises,  pour  en  masquer  la 
saveur  excessivement  ainère;  tantôt 
on  enveloppe  chaque  piise  qui  est 
communément  de  trois  grains  dans 
une  feuille  de  pain  azyme  ,  dans  un 
pruneau  ou  une  cuillerée  de  confi- 
ture. La  même  dose  ,  que  l'on  dimi- 
uue  ensuite  graduellement,  doit  être 
continuée  encore  pendant  quelque 
temps,  même  quand  les  accès  out 
disparu  ,  afin  d'en  prévenir  le  retour;, 
si  la  fièvre  n'avait  p;is  été  coupée,  la 
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dose  devrail  être  augmentée  à  l'accès 
suivant. 

De  toutes  les  préparations  de  Quin- 
quina ,  la  poudre  est,  avec  le  sulfate 
de  Quinine  ,  celle  que  l'expérience  a 
le  plus  généralement  trouvée  efficace 
pour  combattre  les  fièvres  intermit- 
tentes graves.  Cependant  il  est  des 
individus  dont  l'estomac  ne  peut  sup- 
porter une  dose  aussi  considérable 
que  celle  que  l'on  est  obligé  d'aoVm- 
nistrer  à  la  fois  et  cjui  le  vomissent 
presque  aussitôt  qu  ils  l'ont  avalé; 
c'est  pour  prévenir  ce  fâcheux  résul- 
tat que  l'on  mélange  au  Quinquina 
la  poudre  de  Canelle  ou  l'Opium. 
Outre  la  poudre  ,  le  Quinquina  peut 
être  administré  sous  plusieurs  au- 
tres formes.  Ainsi  ou  prépare  une 
infusion  et  une  décoction  ;  on  peut 
donner  la  teinture ,  l'extrait  mol , 
l'extrait  sec  connu  sous  le  nom  de 
sel  essentiel  de  Lagaraye,  le  sirop, 
le  vin  de  Quinquina  ,  etc.  ;  mais  ces 
diverses  ptépaiations  ne  peuvent  être 
emploies  que  dans  les  cas  de  fièvies 
peu  graves  ;  dans  les  fièvres  perni- 
cieuses on  doit  leur  préférer  la  pou- 
dre de  Quinquina  ou  le  sulfate  de 
Quinine.  (a.,  b.) 

QUfNSON.  ois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  Pinson,  y.  ce 
mot.  (b) 

QUINTEFEUILLE.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  de  diverses  Potentilles, 
particulièrement  du  Potentilla  quin- 
quefolia ,  L.  (b.) 

QUINTICOLOR.  ois.  Divers  Oi- 
seaux, ont  reçu  ce  nom  ,  notamment 
un  Gros- Bec  et  un  Guêpier.  y.  ces 
mots  et  Souimanoa.  (b.) 

QUINZE-ÉPINES.  pois.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Epinoche.  V. 
Gastérostée.  (b.) 

QU1QUI.  mam.  Sous  ce  nom  Mo- 
hna ,  p.  273,  décrit  une  espèce  de 
Marte  du  Chili ,  qu'il  nomme  Mustela 
Quiqui,  et  qui  est  fort  douteuse. 

(LESS.) 

*  QDIRÏWA.  ois.  Espèce  du  genre 
Couliou.  y.  ce  mot.       <  (b.) 

QUIRI  VEL.  Quiriuelia.  bot.  phan 


» 

» 
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Un  Arbrisseau  de  l'île  de  Ceylan,  où 
il  porte  le  nom  de  Kiriwael,  avait  été 
placé  parmi  les  yipocynum  par  Bur- 
mann  et  Linné.  Celui-ci  l'avait  dési- 
gné ,  dans  son  Systema  yegetabilium, 
sous  le  nom  SApocynum  frutescent. 
Lamarck ,  ayant  reçu  des  exemplaires 
de  cette  Plante,  recueillis  par  Sonne- 
rat  ,  se  convainquit  qu'elle  n'appar- 
tenait ni  au  genre  Apoe.ynum  ,  ni 
même  à  la  famille  des  Apocynées  } 
néanmoins  il  n'indiqua  point  à  quel 
autre  groupe  de  Végétaux  elle  pou- 
vait se  rapporter.  Poiret ,  qui  a  fait 
connaître  ces  détails  dans  l'Encyclo- 
pédie méthodique  ,  a  proposé  d'en 
faire  un  genre  particulier  sous  le 
nom  de  Quiriuelia,  mais  dont  l'ad- 
mission ne  peut  être  définitive- 
ment admise,  puisque  plusieurs  par- 
ties de  la  fructification  ne  sont  point 
suffisamment  connues.  Son  caractère 
essentiel  consiste  dans  le  fruit  qui  est 
une-petite  capsule  mînee  ,  ovale  ,  su- 
périeure, très- courte  ,  environnée  à 
«a  base  par  le  calice ,  à  une  loge  et  à 
cinq  valves.  L'Arbrisseau,  qui  fait  le 
type  de  ce  genre  douteux  ,  est  figuré 
dans  Burmann  {Thesaur.  Zeylan.  , 
tab.  i2,fig.  i)j  il  a  des  rameaux  d'un 
brun  i  oussâtre  ,  légèrement  pubes- 
ceos ,  garnis  de  feuilles  opposées , 
ovales,  lancéolées  et  réticulées  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  petites,  et 
naissent  en  petites  grappes  axjllaires 
ou  terminales  sur  des  pédoncules  ra- 
meux  et  pubescens.  Les  corolles  sont 
tubuleuses,  velues  à  l'orifice  du  tube, 
et  ayant  leur  limbe  partagé  en  cinq 
découpures  ouvertes  en  étoile.  (g..n.) 

QUISCALE.  Quiscalus.  ois.  Vieil- 
lot a  démembré  ce  genre  de  Y Icte— 
rus  de  Brisson  ,  si  fréquemment  dis- 
loqué par  les  auteurs  systématiques  y 
sans  que  pour  cela  les  genres  pro- 
posés puissent  être  adoptes  d'après 
les  caractères  qui  sont  toujours  très- 
arbitraires  et  peu  prononcés.  Les 
Quiscales  ne  diffèrent  en  effet  des 
Caâsiques .  des  Troupiales ,  des  Ca- 
rouges,  des  Léistes ,  que  par  leur 
bec  épais ,  courbé ,  anguleux  à  la 
base,  et  par  une  queue  étagée  et 
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cymbiforme.  Ils  auraient  pour  tjpe 
les  Gracula  Quiscala  et  Corpus  mexi- 
canus  de  Linné,  que  tous  les  ornitho- 
logistes ne  séparent  point  des  Trou- 
piales.  V.  ce  mot.  (lbss.) 

QUISQUALIS.  bot.  fii an.  Ce 
genre,  créé  par  Linné, d'après Rumpb, 
appartient  à  la  Décandi  ie  Mouegynie, 
et  à  la  famille  des  Combrétacées.  Il 
offre  les  caractères  suivans  :  calice 
dont  le  tube  est  grêle,  longuement 
développé  au-dessus  rie  l'ovaire,  et 
dont  le  limbe  est  à  cinq  petites  divi- 
sions ;  corolle  à  cinq  pétales  ovales- 
oblongs,  obtus  ,  plus  grands  que  les 
divisious  calicioales  ;  étamines  au 
nombre  de  dix  (de  huit, selon  filume), 
saillantes,  insérées  sur  l'entrée  du 
tube  calicinal ,  alternativement  plus 
courtes}  ovaire  ovoïdeobloog ,  ren- 
fermant quatre  ovules:  style 'filifor- 
me, obtus,  saillaut,  ugglutiué  iufé- 
rieurenient  *  selon  Blume ,  au  tube  du 
calice  ;  drupe  sèche  ,  à  cinq  angles  , 
ne  contenant  qu'une  seule  graine 
dont  les  cotylédons  sont  charnus, 
trèi- grands,  plans  et  convexes.  Ce 
genre  se  compose  d'un  petit  nombre 
d'espèces  qui  croissent  dans  l'Iude 
et  dans  l'Afrique  intei  tropicale.  Le 
Quisqifalis  iudica,  L.  ;  Rumph,  Herb. 
Amb. ,  5,  tab.  38;  Lamarck,  Iliuslr., 
tab.  3&7;  Bot.  liegist.y  tab.  4os,  est 
un  Arbrisseau  à  rameaux  grimpans 
qui  ressemblent  à  des  cordes ,  et  se 
tournent  en  divers  sens  près  des  Ar- 
bres voisins ,  sans  cependant  les  en- 
tourer ni  les  serrer.  Les  feuilles  sont 
opposées  ,  ou  rarement  alternes  , 
très-entières  et  ovées.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  épis  courts ,  termi- 
naux ou  axillaires.  Elles  sont  très- 
variables  dans  leurs  couleurs,  car 
Rumph  dit  que  le  matin  elles  sont 
blanches ,  rouges  après  midi ,  et  roses 
vers  le  soir.  Cette  Plante  croît  dans 
l'Inde,  principalement  à  Java  et  à 
Amhoine.  Palisotde  Beau  vois  (Flore 
d'Oware,  i  ,  p.  57  ,  tab.  54)  a  décrit 
et  figuré  sous  le  nom  de  Quisqualis 
ebracteata,  une  espèce  qu'il  a  trouvée 
dans  le  royaume  d'Oware  en  Afrique. 

(G..N.) 


QUI 

QUISQUILIUM.  bot.  phan.  (Pli- 
ne. ;  Syn.  de  Quercus  coccifera ,  L.  , 

r.  CllèNE.  (B.j 

QUIVISIA.  bot.  poan.  Du  nom 
de  Bois  de  Quivis  qu'on  lui  donne 
aux  îles  de  France  et  de  Mascareigne. 
Genre  de  La  famille  des  Méliacéeset 
dt#la  Monadçlphic  Décandrie,  L., 
établi  par  Coinmerson  et  Jussieu 
(  Gênera  Plant. ,  p.  a64  ) ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  urcéolé  à  quatre  ou 
cinq  dents  ;  corolle  à  quatre  ou  cinq 
pétales  courts  ,  lancéolés,  obtus  , 
soyeux  extérieurement,  et  attachés  à 
ia  base  du  tube  qui  porte  les  anthè-* 
res  ,  huit  à  dix  étamipes  à  anthères 
sessiies  sur  un  tube  court ,  urcéolé  ; 
ovaire  su  père  ,  globuleux,  sillonné, 
surmonté  d'un  .style  simple,  plus 
long  que  le  tube  des  anthères ,  et  ter- 
miné par  un  stigmate  capilé  ;  capsule 
coriace,  à  quatre  ou  cinq  loges  ,  dé- 
hiscente par  le  sommet  en  quatre  ou 
cinq;  petites  valves  qui  portent  des 
cloisons  sur  leur  milieu;  les  loges 
renfermant  chaeune  deux  graines. 
Gmclin  ,  Willdeuow  et  Smiih  ont 
adopté  pour  cé  genre  le  nom  de  G/- 
libeitia,  qui  ne  peut  lui  rester,  non- 
seulement  à  cause  de  la  priorité  du 
Quivisia,  mais  encore  parce  qu'il  y  a 
un  autre  Gilibertia  créé  par  R«»iz  et 
Pavou.  C'était  encore  à  ce  genre  que 
Commerson  ,  dans  ses  manuscrits  > 
avait  donné  le  nom  de  Barretia  en 
hommage  à  sa  femme  de  chambre 
Barrct,  qui ,  éprise  de  l'amour  des 
voyages  ,  avait  voulu  accompagner 
l'ardent  botauiste ,  et  s'était  déguisée 
en  homme  pour  mieux  accomplir  ses 
projets.  Les  quatre  espèces  connues 
de  Quivisia  ont  été  décrites  et  figurées 
par  Cavanilies  (Diss.  7,  p.  067  et  366, 
t.  211  à  2i4)  sous  les  noms  de  Quiui-, 
sia  oppositifulia,  ovatael  keteropliy lia ; 
ce  sont  des  Arbrisseaux  rameux  ,  à 
feuilles  alternes  ou  opposées,  extrê- 
mement variables  quant  aux  formes 
dans  une  espèce  (Quifisia  keterophyl- 
la)  mentionnée  par  Bory  de  Saint- 
Vincent  dans  son  Voyage  aux  îles 
australes  d'Afrique.  Les  (leurs  sont 
petites  cl  disposées  en  grappes  cour- 
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tes.  Toutes  ces  Plantes  croissent  dans 
l'île  de  France.  (o.  N.) 

*QDITY.  bot.  phan.  L'Arbre  bra- 
silien  mentionné  sous  ce  nom  de  pays 
par  Marcgraaff  et  Pison  ,  paraît  être 
une  espèce  du  genre  Sapindus.  (B.) 

QUOCOLOS.  Min.  On  a  donné  ce 
nom  et  celui  de  Pierre  à  verre  à  une 
lave  vitreuse  verdâlre,  que  l'on  trouve 
en  Toscane ,  et  que  l'un  emploie  dans 
quelques  verreries  à  bouteilles. 

(g.  DEL.) 

QUOGÉLO  ou  GUOGGELO. 
Ma  M.  Le  voyageur  Desmarchais  a 
décrit  sous  ce  nom  le  Pangolin  d'A- 
frique, Manis  tetradactyta  de  Linné. 
On  retrouve  ce  nom  dans  l'Histoire 
des  Voyages,  T.  III  ,  pag.  587. 

(less.) 

QUOIAS  ou  QUOJAS-MORliÔU 
et  QUOJ OIS- MOROS.  mam.  Nom  de 
pays  du  Champauzéc  selon  diverses 
orthographes  probablement  vicieuses 
des  voyageurs  et  de  leurs  copistes. 
r.  Orang.  (b.) 

*  QUOIMIO.  bot.  phan.  Variété 
du  Fraisier.  V.  ce  mot.         (o  .N.) 
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♦QUOLL.  mam.  Cook,  dans  son 
premier  Voyage,  p.  110  de  la  traduc- 
tion française  ,  parle ,  sous  ce  nom 
usité  chez  les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  d'un  Animal  qu'il 
observa ,  et  qui  était  brun  en  des- 
sus, moucheté  de  blanc,  et  dont  le 
ventre  était  de  cette  dernière  cou- 
leur. C'est  un  Dasyure  ,  et  très  cer- 
tainement le  Spotted  Martin  de  Phil- 
lip  (  Dasyurus  macrourus  de  Geof- 
froy. )  (less.) 

*  QUOTT.  mam.  Forskahl  (Faune, 
p.  3)  mentionne  sous  ce  nom  une 
espèce  de  Vhyerra  qui  parait  être  la 
Civette  commune,  Vivetra  Civelia, 
L.  (less.) 

*  QUOUYA.  mam.  (  Azzara.)  Syn. 
de  Coypou.  V.  Myopotàme.  (b.) 

*  QUOY.  mam.  Les  habitans  de 
l'île  d'Oualan  nomment  ainsi  une 
Roussette  queQuoy  et  Gaimard  ont 
décrite  sous  le  nom  d*  Pteropus  Ke- 
raudrenii ,  et  qui  est  le  Poë  des  îles 
Carolines,  et  le  Fanihi  des  îles  Ma- 
ria nés.  (iiESS.) 


R. 


RAAD,  RAADA  ou  RAASCH.  pois. 
C'est-à-dire  Tonnerre.  (Geoffroy.) 
Syn.  de  Torpille  et  de  Silurc-Trem- 
bleur  chez  les  Arabes.  (b.) 

RABA  bot.  fhan.  (Lippi.)  Syn.  u  Asrostogr. , 

de  Trixinthema  monogyna,  L.     (b.)     P  ^  f   J}  ^  ^  ^ 

RABAGl.  pois.  Nom  de  pays  du 
Chœtodon  ùifasciaius,  Forsk.,  espèce 
d'Holocentre.  (b.) 

RABAILL.ET.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Cresserelle.  V.  Faucon. 

(dr.z.) 


RABARBARUM.  bot.  phan.  Pour 
Rhabarbarum.  (»•) 

R  ABDOCH  LOA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  établi 


sttrus  nionoatachyos ,  virgatus ,  do- 
mingentis ,  etc. ,  et  qui  présente  les 
caractères  suivans  :  les  (leurs  sont 
en  épis  composés,  solitaires,  épars 
ou  agglomérés,  filiformes,  alternes 
ou  digités;  les  épillels  sont  unila- 
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téraux,  contenant  de  trois  à  cinq 
fleurs;  la  lépicène  est  bivalve ,  plus 
courte  que  les  fleurs  ;  la  paillette 
inférieure  de  la  glume  est  créne- 
lée à  son  sommet  et  porte  une  soie 
qui  naît  au-dessous  du  sommet; 
la  supérieure  est  entière  et  mutique; 
le  style  est  biparti  et  porte  deux  stig- 
mates plumeux.  Ce  genre  a  des  rap- 
ports avec  les  genres  Leptoc/tloa  et 
Oxy dénia.  (a.  b.) 

RABIOLLE  ou  RABIOULE.  bot. 
rHAN.  Noms  vulgaires  du  Chou-Rave 
et  du  Chou-Navet.  (b.) 

RABIROLLE.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  l'Hirondelle  des  fenêtres. 

(b.) 

RABOTEUSE,  bept.  chél.  Es- 
pèce de  Tortue.  V.  ce  mot.  (b.) 

RABOTEUX,  pois.  Espèce  de 
Coltc  du  sous  genre  Platycéphale. 
V.  Cotte.  (u.) 

RAC.  MOLii.  Adanson  (Voy.  au 
Sénég.,  pl.  io,  lig.  4)  nomme  ainsi 
une  petite  Coquille  de  son  genre  Buc- 
cin. Ci'tte  espèce  n'a  point  été  recon- 
nue depuis  Adanson  ;  ni  Gmelin  ni 
Lamatck  ne  la  mentionnent.    (d..h  } 

RAC  ARIA.  bot.  pu  an.  Aublet 
(Guian.,  »,Suppl.  q4,  t.  S8i  ) décrit 
et  figure  sous  ce  nom  un  genre  qui, 
st'lon  Je  professeur  Richard  ,  doit  être 
rapporté  au  Ta/isia.  V.  ce  mot. 

(a.  b.) 

RACCO.  bot.  pu  an.  Variété  de 
Froment.  (b.) 

R  ACCOOIV.  mam.  Nom  de  pays  du 
Raton  laveur.  Raton. 

(1S.  G.  8T.-H.) 

RACE.  zool.  bot.  V.  Homme  et 
Méthode. 

KACHAMACH.  ois.  (Bruce.)  Syn. 
d'Alimoche ,  espèce  du  genre  Ca- 
tharte.  V.  ce  mot.  (u.) 

RACHE.  bot.  poan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Cuscute.  F.  ce 
mol.  (b.) 

RACHlS.  bot.  pu  an.  P*.  Axe. 

RACINE.  Radix.  bot.  phan.  Or- 
gane principal  de  la  nutrition,  la 


RAC 

Racine  est  la  partie  du  Végétal  tjai , 
le  terminant  inférieurement  ,  croît 
dans  un  sens  oppose  à  la  tige,  c'est- 
à-dire  s'enfonce  perpendiculairement 
vers  le  centre  de  la  terre,  tandis  que 
celle-ci  s'élève  dans  l'atmosphère  ,  et 
ne  devient  jamais  verte  dans  son  tissu. 
A  l'exception  de  quelques  Againcs 
qu  i ,  pl on gées  d a n s  l 'ea  u  ou  végétant  à 
sa  surface,  absorbent  les  matériaux  de 
leur  nutrition  par  les  différens  points 
de  leur  étendue  ,  tous  les  autres  Vé- 
gétaux sont  pourvus  de  Racines ,  qui 
servent  à  les  fixer  au  sol  et  à  y  puiser 
une  partie  de  leurs  principes  nutritifs. 
Les  Racines ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Végétaux,  sont  le  plus 
souvent  implantées  dans  la  terre. 
Mais  il  en  est  d'autres  qui ,  vivant  à 
la  surface  de  leau,  présentent  des 
Racines  flottantes  au  milieu  de  ce 
liquide ,  comme  on  l'observe  dans 
certaines  Lentilles  d'eau.  La  plupart 
des  Plantes  aquatiques,  comme  le 
Trèfle  d'eau,  le  Nénuphar,  l'Utricu- 
laire,  offrent  deux  espèces  de  Racines. 
Ijes  unes,  enfoncées  dans  la  vase, 
les  fixent  au  sol  ;  les  autres  ,  partant 
ordinairement  de  la  base  des  feuilles, 
sont  libres  et  flottantes.  D'autres 
Plantes  végètent  sur  les  rochers  , 
comme  les  Lichens;  sur  les  murs, 
comme  la  Giroflée  commune  ,  le 
giand  Muflier,  la  Valériane  rouge; 
sur  le  tronc  ou  la  racine  des  au- 
tres Arbres,  comme  le  Lierre,  cer- 
taines Orchidées  des  tropiques  ,  la 
plupart  des  Mousses.  L'Orobanchc 
et  rilypocistc  implantent  leurs  Ra- 
cines sur  celles  d'autres  Végétaux  , 
et,  véritables  parasites, en  absorbent 
les  matériaux  nutritifs  et  vivent  à 
leurs  dépens.  Le  Clusia  rosea,  Arbris- 
seau sarmenteux  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  le  Sempervivum  arboreum  , 
le  Maïs  ,  le  Mmglier,  les  Vaquois  et 
quelques  Figuiers  exotiques,  outre 
les  Racines  qui  les  terminent  infé- 
rieurement ,  en  produisent  d'autres 
de  différens  points  de  leur  tige  ,  qui , 
d'une  hauteur  souvent  considérable  , 
descendent  et  s'enfoncent  dans  la 
terre.  On  a  donné  à  ces  Racines  sur- 
numéraires le  nom  de  Racines  adven- 
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tives ,  et  un  fait  fort  remarquable  qui  le  Coquelicot  (  Papayer  Rhœas) ,  etc. 
le  s  concerne,  c'est  qu'elles  ne  corn-  a°.  Les  Racines  bisannuelles  sont 
mencent  à  se  développer  en  diamè-  celles  des  Plantes  à  qui  deux  années 
tre  que  quand  leur  extrémité  a  atteint  sont  nécessaires  pour  acquérir  leur 
le  sol  et  y  puise  les  matériaux  de  son  parfait  développement.  Les  Plantes 
«ccroissemegt.  bisannuelles  ne  produisent  ordinat- 
JI  y  a  différentes  parties  dans  les  Vé-  renient  la  première  année  que  des 
gétaux  qui  sont  susceptibles  de  pro-  feuilles;  la  secomle  aunée  elles  meu- 
duire  des  Racines.  Coupez  une  bran-  rent  après  avoir  fleuri  et  fructifié, 
che  de  Saule ,  de  Peuplier  ;  enfoncez-  comme  la  Carotte,  etc.  5°.  On  a 
la  dans  la  terre,  et  au  bout  de  quel-  donné  le  nom  de  Racines  vivaces  à 
que  temps  son  extrémité  inférieure  celles  qui  appartiennent  aux  Plantes 
sera  chargée  de  radicelles.  Le  même  ligneuses  et  à  celles  qui ,  durant  un 
phénomène  aura  encore  lieu  lors-  nombre  indéterminé  d'années ,  pous- 
qu'on  aura  implanté  les  deux  extré-  sent  des  liges  herbacées  ,  qui  se  déve- 
mités  de  la  branche  dans  la  terre  :  loppent  et  meurent  tous  les  ans,  tan- 
l'une  et  l'autre  s'y  fixent,  au  moyen  dis  que  leur  Racine  vit  pendant  un 
de  Racines  qu'elles  développent.  Dans  grand  nombre  d'années;  telles  sont 
les  Graminées ,  particulièrement  le  les  Asperges  ,  les  Asphodèles ,  la  Lu- 
Maïs  ou  Blé  de  Turquie,  les  nœuds  zerne,  etc. 

inférieurs  de  la  tige  poussent  quel-  Cette  division  des  Végétaux  en 

quefois  des  Racines  qui  descendent  annuels,  bisannuels  et  vivaces ,  sui- 

s'enfoncer  dans  la  terre.  C'est  sur  vant  la  durée  de  leurs  Racines ,  est 

celte  propriété  qu'ont  les  tiges  et  sujette  à  varier  sous  l'influence  de 

même  les  feuilles  dans  beaucoup  de  diverses  circonstances.  Le  climat,  la 

Végétaux  de  donner  naissance  à  de  température,  la  situation  d'un  pays, 

nouvelles  Racines  ,  que  sont  fondées  la  culture  même  ,  modilient  singu- 

la  théorie  et  la  pratique  du  marcola^e  lièrement  la  durée  des  Végétaux.  Il 

et  de  la  bouture ,  moyens  de  multi-  n'c.>t  pas  rare  de  voir  des  Plantes 

fdication  très-employés  dans  l'art  de  annuelles  végéter  dèux  ans  et  même 

a  culture.  davantage  ,  si  elles  sont  mises  dans 
La  Racine,  considérée  dans  sont* un  terrain  qui  leur  soit  convenable 

ensemble  et  d'une  manière  générale ,  et  abritées  contre  le  froid.  Ainsi  le 


peut  être  divisée  en  trois  parties  :  i°  le 
corps  ou  partie  moyenne ,  de  forme 
et  de  consistance  varice,  quelquefois 
plus  ou  moins  renflé,  comme  dans  le 
Navet,  la  Carotte;  2°  le  collet  ou 
nœud  vital  :  c'est  le  point  ou  la  ligne 
de  démarcation  qui  sépare  la  Racine 
de  la  tige,  et  d'où  part  le  bourgeon 
de  la  tige  annuelle  ,  dans  les  Racines 
vivaces  ;  3°  les  radicelles  ou  le  che- 
velu :  ce  sont  les  fibres  plus  ou  moins 
déliées  qui  terminent  ordinairement 
la  Racine  à  sa  partie  inférieure. 

Suivant  leur  durée ,  les  Racines 
ont  été  distinguées  en  annuelles,  bi- 
sannuelles ,  vivaces  et  ligneuses.  i°. 
Les  Racines  annuelles  sont  celles  des 
Plantes  qui ,  dans  l'espace  d'une  an- 
née ,  se  développent,  fructifient  et 
meurent  :  tels  sont  le  Blé,  le  Pied- 
d'Alouclte  {Delphinium  Consolida), 


Réséda  odorant ,  ^ui  chez  nous  est 
une  Plante  annuelle  ,  devient  une 
Plante  vivace  dans  les  sables  des  dé- 
serts de  l'Egypte.  Au  contraire,  des 
Plantes  vivaces  et  même  ligneuses  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique,  trans- 
plantées dans  les  régions  septentrio- 
nales ,  y  deviennent  annuelles.  La 
Belle  de  nuit  (Nyctago  horlensis) ,  le 
Cvbœa  ,  sont  vivaces  au  Pérou  ,  et 
meurent  chaque  année  dans  nos  jar- 
dins. Le  Ricin  ,  qui  ,  en  Afrique  , 
forme  des  Arbres  ligneux,  est  annuel 
dans  notre  climat.  Cependant  il  re- 
prend son  caractère  ligneux  quand  il 
se  retrouve  dans  une  exposition  con- 
venable. En  herborisant  aux  environs 
de  Villel'ranchc ,  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée  ,  au  mois  de  septembre 
1818,  nous  avons  découvert  sur  la 
montagne  qui  abrite  l'arsenal  de  cette 
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ville,  au  couchant,  un  petit  bois  ture  a ,  en  quelque  sorte ,  mis  en  ré*- 
formé  de  Ricins  en  arbre.  Leur  tronc  serve  pour  servir  à  la  nutrition  du 
est  ligneux  ,  dur.  Les  plus  hauts  ont  Végétal.  Aussi  n  observe- 1- on  jamais 
environ  vingt -cinq  pieds  d'éléva-  de  véritables  tubercules  dans  les 
lion,  et  présentent  à  peu  près  le  même  Plantes  annuelles  ;  ils  appartiennent 
aspect  que  nos  Platanes.  Il  est  vrai  que  exclusivement  aux  Plantes  vivaces  ; 
la  situation  de  Villefranche  ,  exposée  tels  sont  ceux  de  la  Ponimc  de  terre  , 
au  midi,  défendue  des  vents  d'ouest  du  Topinambour ,  des  Oichidées ,  des 
par  une  chaîne  de  collines  assez  éler-  Patates.  4°.  La  Racine  bulbifère  est 
vées  ,  la  rapproche  singulièrement  du  formée  par  une  espèce  de  tubercule 
climat  de  certaines  parties  de  l'Afri-  mince  et  aplati,  qu'on  nomme  pla- 
que. En  général  toutes  les  Plantes  teau  ,  produisant  par  la  partie  infé- 
exotiques  vivaces,  dont  les  graines  rieure  une  Racine  fibreuse ,  et  sup- 
peuvent  former  des  individus  ,  qui  portant  supérieurement  un  bulbe  ou 
fleurissent  dès  la  première  année  dans  ognon  ,  qui  n'est  rien  autre  chose 
nos  climats,  y  deviennent  annuelles,  qu'un  bouigeon  d'une  nature  parti-* 
C'est  ce  qui  arrive  pour  le  Ricin  ,  le  culière  ,  formé  d'un  graud  nombre 
Cobœa ,  la  Belle  de  nuit,  etc.  Les  d'écaillés  ou  de  tuniques  appliquées 
Racines  ligneuses  ne  différent  des  les  unes  sur  les  autres  ;  par  exemple , 
Racines  vivaces  que  par  leur  consis-  dans  le  Lis ,  la  Jacinthe ,  l'Ail ,  et  en 
tance  plus  solide,  et  par  la  persis-  général  les  Plantes  qu'on  appelle 
tance  de  la  tige  qu'elles  supportent  ; 


telles  sont  celles  des  Arbres  et  des 
Arbrisseaux. 

Suivant  leur  forme  et  leur  struc- 
ture, les  Racines  peuvent  se  diviser 
en  :  i°  pivotante  {Radix perpendicula- 
•ris),  a°  fibreuse  (Radix Jibrosa  ) ,  5° 


bulbeuses. 

Telles  sont  les  modifications  prin- 
cipales que  présente  la  Racine  rela- 
tivement à  sa  structure  particulière. 
Toutes  les  Racines  qui  ne  peuvent 
être  rapportées  à  une  des  quatre  mo- 
difications principales  que  nous  ve— 


tubérilère  {Radix  tuberifera),  ^hixU  nons  d'indiquer  conservent  le  nom 
bifère  [Radix  bulbijera).  i".  Les  Ra-  générique  de  Racines. 
<:incs  pivotantes  sont  celles  qui  s'en-  Le  chevelu  des  Racines,  ou  cette 
foncent  perpendiculairement  dans  la  .partie  formée  de  fibres  plus  ou  moins 
tene.  Elles  sont  si u »pl es  et  sans  divi-  déliées,  sera  xl'autant  plus  abondant 
sions  sensibles  ,  coirfme  dans  la  Jlave,  et  plus  développé,  que  le  Végétal 
la  Gaiotte;  rameuses  dans  le  Frêne  vivra  dans  un  teirain  plus  meuble, 
el  le  Peuplier  d'Italie,  etc.  Elles  a  pour-    Lorsque  par  hasard  l'extrémité  d'une 

Ti  _    •  1  .   #îi_^  i>  


tiennent  exclusivement  auxVégétaux 
dicotylé  Ions.  2°.  La  Racine  fibreuse 
se  compose  d'un  grand  nombre  de 
fibres ,  quelquefois  simples  et  grêles , 
d 'a  u  très  fois  é  pa  isscs  el  ra  mi  fiées.  Tell  e 
est  celle  de  la  plupart  des  Palmiers. 
Elle  ne  s'observe  que  dans  les  Plantes 
mouocoiylédones.  5°.  Nous  appelons 
Racines  tubéi  itères  celles  qui  présen- 
tent sur  diflerens  points  de  leur  éten- 
due, quelquefois  a  leur  partie  supé- 
rieure, d'autres  fois  au  milieu  ou  aux 
extrémités  de  leurs  ramifications ,  des 
tubercules  r>lus  ou  moins  nombreux. 
Ces  tubercules  ou  corps  charnus,  que 
Ton  a  long-temps,  et  à  tort,  tegaidés 
comme  des  Racines,  ne  sont  que  des 
amas  de  fécule  amylacée,  que  la  na- 


Racine  rencontre  un  filet  d'eau  ,  elle 
s'allonge  ,  se  développe  en  fibrilles 
capillaires  et  ramifiées  ,  et  constitue 
ce  que  les  jardiniers  désignent  sous 
le  nom  de  Queue  de  Renard.  Ce  phé- 
nomène, que  l'on  peut  produire  à 
volonté  ,  explique  pourquoi  les  Plan- 
tes aquatiques  ont,  en  général,  des 
Racines  beaucoup  plus  développées. 

Les  Racines  sont  généralement  or- 
ganisées comme  les  tiers.'  Ainsi ,  dans 
les  Aibres  dicotytédous ,  la  coupe 
transversale  de  la  Racine  offre  «les 
zônes  concentriques  de  bois  déposées 
ciieulairement  et  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres.  On  a  dit  que  le  ca- 
ractère vraiment  distinclif  entre  la 
tige  et  la  Racine ,  c'est  que  cette  der- 
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mère  est  dépourvue  de  canal  médul- 
laire ,  et  par  conséquent  de  moelle  , 
tandis  qu'au  contraire  nous  savons 

Sue  cet  organe  existe  constamment 
ans  la  tige  des  Arbres  dicotylédons. 
Il  suit  de-là  nécessairement  que  les  in- 
sertions médullaires  manquent  aussi 
dans  les  Racines.  Cependant  celte 
différence  nous  paraît  de  peu  d'im- 
portance,  et  même  lout-à-fait  con- 
traire aux  faits,  lin  effet ,  nous  avons 
trouvé  dans  un  grand  nombre  de 
Végétaux  que  le  canal  médullaire  de 
la  tige  se  prolonge  sans  aucune  in- 
terruption dans  le  corps  de  la  Racine. 
Si,  par  exemple  ,  on  fend  longitu- 
dinalement  la  tige  et  la  Racine  d'un 
jeune  Maronnicr  d'Inde  d'un  à  deux 
ans,  on  verra  le  canal  médullaire  de 
la  tige  s'étend) e  jusqu'à  la  partie  la 
plus  inférieure  de  la  Racine.  Il  en 
sera  de  même  si  l'on  examine  une 
jeune  plantule  de  Sycomore  ou  d'Era- 
ble plane.  Mais,  très  -  fréquemment , 
ce  canal,  qui  était  très  -  manifeste 
dans  la  Plante  peu  de  temps  après  sa 
germination  ,  finit  par  diminuer  et 
même  disparaître  insensiblement  par 
les  progrès  de  la  végétation  ,  en  sorte 
qu'on  ne  le  retrouve  plus  dans  les 
Plantes  adultes  chez  lesquelles  il  a 
d'abord  existé.  Il  résulte  dc-là  qu'on 
ne  peut  donner  comme  un  caractère 
anatomique  distinctif  entre  la  tige  et 
la  Racine  le  manque  de  canal  mé- 
dullaire dans  cette  dei nièrc,  puisqu'il 
existe  presque  constamment  dans  la 
radicule  de  ia  graine  germante,  et  sou- 
vent dans  la  Racine  d'un  grand  nom- 
bre de  Végétaux,  long-temps  apiès 
cette  première  époque  de  leur  vie. 
Cependant  les  Racines  pivotantes  ne 
l'offrent  jamais  dans  leurs  ramifica- 
tions ,  même  dans  celles  qui  sont  les 
plus  grosses. 

Jusqu'en  ces  derniers  temps,  on 
avait  (Sonné  comme  caraclère  distinc- 
tif entre  la  structure  anatomique  de 
la  Racine  et  celle  de  la  tige  le  manque 
de  vaisseaux-trachées  dans  ce  premier 
organe;  cependant  deux  des  savans 
qui  en  Allemagne  se  sont  occupés  de 
1  a natomie  végétale  avec  le  plus  de 
succès  ,  Link  et  Tréviranus  ,  sonj 
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{parvenus  à  trouver. ces  vaisseaux  dans, 
a  Racine  de  quelques  Plantes.  Plus 
récemment  encore  Amicf  a  déroulé 
des  trachées  dans  les  Racines  de 
plusieurs  Plantes  ,  et  entre  autres  de. 
v  Agapanthus  umbellatus  cl  du  Cri- 
nu  m  erubescens.  La  différence  que 
nous  avons  vu  exister  dans  l'organi- 
sation du  tronc  des  Dicotylcdons  et 
du  slipe  des  Monocolylédons  ,  se  re- 
marque également  dans  leurs  Raci- 
nes. £n  effet ,  jamais  dans  les  Plantes 
monocotylédones  on  ne  trouve  de 
pivot  faisant  suite  à  la  (ige.  Cette 
disposition  est  une  conséquence  du 
mode  de  développement  de  la  graine 
à  l'époque  de  la  germination,  puis- 
que, comme  nous  l'avons  vu  en  trai- 
tant de  celte  fonction  ,  la  radicule 
centrale  et  principale  se  détruit  tou- 
jours peu  de  temps  après  la  germi- 
nation. Il  existe  encore  une  autre 
différence  très  -  remarquable  entre 
les  Racines  et  les  tiges.  Ces  dernières, 
en  général ,  s'accroissent  en  hauteur 
par  tous  les  points  de  leur  étendue , 
tandis  que  les  Racines  ne  s'allongent' 
que  par  leur  extrémité  seulement. 
C'est  ce  qui  a  été  prouvé  par  les  ex- 
périences de  Duhamel.  Que  l'on  fasse 
à  une  jeune  tige,  au  moment  de  sou 
développement,  de  petites  marques 
éloignées  les  unes  des  auires,  d'un 
pouce,  par  exemple,  et  l'on  verra, 
lorsque  l'accroissement  sera  terminé , 
que  les  espaces  situés  entre  ces  mar- 
ques se  sont  considérablement  aug- 
mentés. Que  l'on  répète  la  même 
expérience  sur  des  Racines,  et  l'on 
se  convaincra  que  ces  espaces  restant 
les  mêmes  tandis  que  la  Racjue  s'est 
allongée,  l'augmentation  en  longueur 
a  eu  lieu  par  son  extrémité  seule- 
ment. 

Les  Racines  servent,  i9  à  fixer  le 
Végétal  à  la  terre  ou  au  corps  sur 
lequel  il  doit  vivre;  2°  à  y  puiser  une 
partie  des  matériaux  nécessaires  à  son 
accroissement.  Les  Racines  de  beau- 
coup de  Plantes  ne  paraissent  remplir 
que  la  première  de  ces  fonctions. 
C'est  ce  que  l'on*  observe  principale- 
ment dans  les  Plantes  grasses  et  suc- 
culentes, qui  absorbent  par  tous  les 
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points  de  leur  surface  les  substances 
propres  à  leur  nutrition.  Tout  le 
monde  connaît  le  magnifique  Cierge 
du  >  Pérou  [Cactus  peruvianus)  qui 
existe  dans  les  serres  ,  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle.  Ce  Végétal,  qui 
est  d'une  hauteur  extraordinaire  , 
pousse  avec  une  extrême  vigueur  des 
rameaux  énormes,  et  souvent  avec 
une  rapidité  surprenante  ;  ses  Raci- 
nes sont  renfermées  dans  une  caisse, 
qui  contient  à  peine  trois  à  quatre 
pieds  cubes  d'une  terre  que  l'on  ne 
renouvelle  et  n'arrose  jamais. 

Les  Racines  ont  aussi  pour  usage 
d'absorber  dans  lesciu  de  la  terre  les 
substances  qui  doivent  servir  à  l'ac- 
croissement du  Végétal.  Maïs  tous  les 
points  de  la  Racine  ne  concourent 
pas  à  celle  fonction.  Ce  n'est  que  par 
l'extrémité  de  leurs  fibres  les  plus 
déliées  que  s'exerce  cette  absorption. 
Les  uns  ont  dit  qu'elles  étaient  ter- 
minées par  de  petites  ampoules  ou 
des  spongiolcs  plus  ou  moins  r  en  liées, 
d'autres  par  des  espèces  de  bouches 
aspirantes;  quelle  que  soit  leurstruc* 
ture ,  il  est  prouvé  que  c'est  par  ces 
extrémités  seules  que  s'opère  celle 
fonction.  Il  n'est  point  d'expérience 
plus  facile  à  faire  que  celle  au  moyen 
de  laquelle  on  démontre  d  une  ma- 
nière péremptoit  e  la  vérité  de  ce  fait. 
Si  l'on  pren<i  un  Radis  ou  un  INavet, 
qu'on  le  plonge  dans  l'eau  par  l'ex- 
trémité de  la  radicule  qui  le  termine, 
il  poussera  dis  feuilles  et  végétera. 
Si,  au  contraire,  ou  le  place  dans 
l'eau  de  manière  à  ce  que  ^on  extré- 
mité inférieure  soit  hors  du  liquide  , 
il  ne  donnera  aucun  sigue  de  déve- 
loppement. 

Les  Racines  de  certaines  Plantes 
paraissent  excréter  une  matière  parti- 
culière, différent»;  dans  les  diverses 
espèces.  Duhamel  rapporte  qu'usant 
fait  arracher  de  vieux  Ormes  ,  il  trou- 
va la  terre  qui  environnait  les  Raci- 
nes d'une  couleur  plus  foncée  et  plus 
onctueuse.  Cette  matière  onctueuse  et 
grasse  était  le  produit  d'une  sorte 
d'excrétion  faile  par  les  Racines.  C'est 
à  celle  matière,  qui,  comme  nous 
l  avons  dit,  est  difiérente  dans  chaque 
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espèce  végétale,  que  l'on  a  attribué 
les  sympathies  et  les  antipathies  que 
certains  Végétaux  ont  les  uns  pour 
les  autres.  On  sait ,  en  effet,  que  cer- 
taines Plantes  se  recherchent  en  quel- 
que sorte,  et  vivent  constamment  les 
unes  à  côté  des  autres  ,  ce  qui  forme 
les  Plantes  sociales;  tandis  qu'au  con- 
traire d'autres  semblent  ne  pouvoir 
croître  dans  le  même  lieu. 

Ou  a  remarqué  que  les  Racines  ont 
une  tendance  marquée  à  se  diriger 
vers  les  veines  de  bonne  terre ,  et  que 
souvent  elles  s'allongent  considéra- 
blement pour  se  porter  vers  les  lieux 
où  la  terre  est  plus  meuble  et  plus 
substantielle.  Elles  s'y  développent 
alors  avec  plus  de  force  et  de  rapi- 
dité. Duhamel  rapporte  que,  voulant 
garantir  un  champ  de  bonne  terre 
des  Racines  d'une  rangée  d'Ormes 
qui  s'y  étendaient  et  en  épuisaient 
une  partie  ,  il  lit  faire  le  long  de  cette 
rangée  d'Arbres  une  tranchée  pro- 
fonde qui  coupa  toutes  les  Racines 
qui  s'étendaient  dans  le  champ.  Mais 
bientôt  les  nouvelles  Racines,  arri- 
vées à  l'un  des  côtés  du  fossé,  se 
recourbèrent  en  suivant  la  pente  de 
celui-ci  jusqu'à  la  partie  inférieure; 
là  elles  se  portèrent  horizontalement 
sous  le  fossé  ,  se  relevèrent  ensuite  de 
l'autre  côté  ,  en  suivant  la  pente,  op- 
posée ,  et  s'étendirent  de  nouveau 
dans  le  champ.  Les  Racines,  dans 
tous  les  Aibres,  n'ont  pas  la  même 
force  pour  pénétrer  dans  le  tuf. 
Duhamel  a  fit  il  l'observation  qu'une 
Racine  de  Vigne  avait  pénétré  pro- 
fondément dans  un  tuf  très- dur, 
tainlis  qu'une  Racine  d'Orme  avait 
été  arrêtée  par  sa  dureté ,  et  avait  en 
quelque  sorte  rebroussé  chemin. 

La  Racine,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment ,  a  une  tendance 
naturelle  et  invincible  à  se  diriger 
vers  le  centre  de  la' terre.  Celle  ten- 
dance se  remarque  surtout  dans  cet 
organe,  au  moment  oii  il  commence 
à  se  prononcer,  à  l'époque  de  la  ger- 
mination dei'embryon;  plus  tard  elle 
est  inoins  manifeste  quoiqu'elle  existe 
toujours,  surtout  dans  les  Racines 
£ui  sonl  simples,  ou  dans  le  pivot 
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«les  Racines  rameuses  ;  car  elle  est 
souvent  nulle  dans  les  ramifications 
latérales  de  la  Racine.  Quels  que 
soient  les  obstacles  que  l'on  cherche 
à  opposer  à  cette  tendance  naturelle 
de  la  radicule,  elle  sait  les  surmon- 
ter. Ainsi  places  une  graine  ger- 
mante de  Fève  ou  de  Pois  de  manière 
que  les  cotylédon-;  soient  placés  dans 
la  terre  et  la  radicule  en  l'air,  vous 
verrez  bientôt  cette  radicule  se  re- 
courber vers  la  tene  pour  aller  s'y 
enfoncer.  On  a  donné  beaucoup  d'ex- 
plications diverses  de  ce  phénomène: 
les  uns  ont  dit  que  la  Racine  tendait 
à  descendre,  parce  que  les  fluides 
qu'elle  contenait  étaient  moins  éla- 
borés, et  par  conséquent  plus  lourds 
que  ceux  de  la  tige.  Mais  cette  expli- 
cation est  contredite  par  lea  faits.  En 
effet,  ne  voit-on  pas  dans  certains 
Végétaux  exotiques,  tels  que  le  (lu- 
sia  ruse a  ,  etc.,  des  Racines  se  déve- 
lopper sur  la  lige  à  une  hauteur  très- 
considérable  ,  cl  descendre  perpendi- 
culairement pour  .s'enfoncer  dan-,  la 
terre?  Or,  dans  ce  cas,  les  tluides 
contenus  dans  ces  Racines  aériennes 
sont  de  la  même  nature  que  ceux  qui 
circulent  dans  la  tige  ,  et  néanmoins 
ces   Racines  ,   au    lieu   de  s'élever 
comme  elle,  descendent  au  coutraiie 
vers  la  terre.  Ce  n'est  donc  pas  la 
différence  «le  pesanteur  des  fluides 
qui  leur  donne  cette  tendance  vers  le 
centre  de  la  terre.  D'autres  ont  cru 
trouver  cette  causé  dans  l'avidité  des 
Ilacines  pour  l'humidité,  humidité 
qui  est  plus  grande  dans  la  terre  que 
dans  l'atmosphère.  Duhamel,  vou- 
lant s'assurer  de  La  réalité  de  cette 
explication,  fit  germer  des  graines 
entre  deux  éponges  humi.les  et  sus- 
pendues eu  l'air;  les  Racines,  au  lieu 
de  se  porter  vers  l'une  ou  l'autre  des 
deux  éponges  bien  imbibées  d'humi- 
dité ,  glissèrent  entre  elies  ,  et  vinrent 
pendre  au-dessous  en  tendant  ain^i 
vers  la  terre.  Ce  n'est  donc  pas  l'humi- 
dité* qui  attire  les  Racines  vers  le  centre 
de  la  terre.  Serait-ce  la  terre  elle-même 
par  sa  nature  comme  milieu  propre  à 
sa  nutrition?  L'expérience  contredit 
encore  cette  explication.  Dufrochet 
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remplit  de  terre  une  caisse  dont  le  fond 
était  percé  de  plusieurs  trous;  il  plaça 
dana  ces  trous  des  graines  de  Haricot 
germantes,  et  il  suspendit  la  caisse 
en  plein  air  à  une  hauteur  de  six 
mètres.  De  cette  manière,  dit-il,  les 
graines,  placées  dans  les  trous  pra- 
tiquée à  la  face  inférieure  de  la  caisse,  „ 
recevaient  de  bas  en  haut  l'influence 
de  l'atmosphère  et  de  la  lumière  :  la 
terre  humide  se  trouvait  placée  au- 
dessus  d'elles.  Si  la  cause  de  la  di- 
rection de  cette  partie  existait  dans 
sa  tendance  pour  la  terre  humide, 
on  devait  voir  la  radicule  monter 
dans  la  terre  placée  au-dessus  d'elle, 
et  la  tige  au  contraire  descendre 
vers  l'atmosphère  placée  au  -  dessous 
d'elle;  c'est  ce  oui  n'eut  point  lieu. 
Les  radicules  des  graines  descen- 
dirent dans  l'atmosphère,  où  elles 
ne  tardèrent  pas  à  se  dessécher;  les 
plumules  au  contraire  se  dirigèrent 
en  haut  dans  la  terre.  knight  ,  célè- 
bre physicien  anglais  ,  a  voulu  s'as- 
surer par  l'expérience  si  cette  ten- 
dance ne  serait  pas  détruite  par  le 
mouvement  rapide  et  circulaire  im- 
primé à  des  graines  germantes.  Il  fixa 
des  graines  de  Haricot  dans  les  au- 
gets  d  une  roue,  mue  contiuuelle- 
ment  par  un  filet  d'eau  dans  un  plan 
vertical,  celte  roue  faisant  cent  cin- 
quante révolutions  en  une  minute. 
Ces  graines,  placées  dans  de  la  mousse 
sans  cesse  humectée  ,  ne  tardèrent  pas 
à  germer;  toutes  les  radicules  se  diri- 
gèrent vers  la  circonférence  de  la 
roue,  et  toutes  les  gemmules  vers  sou 
centic.  Par  chacune  de  ces  directions 
les  radicules  et  les  gemmules  obéis- 
saient à  leurs  tendances  naturelles  et 
opposées.  Le  même  physicien  fit  une 
expérience  analogue  avec  une  roue 
mue  horizontalement  et  faisant  deux 
cent  cinquante  révolutions  par  mi- 
nute; les  résultats  furent  semblables, 
c'est-à-dire  que  toutes  les  radicules 
se  portèrent  vers  la  circonférence  et 
les  gemmules  vers  le  centre,  mais 
avec  une  inclinaison  de  dix  degrés 
des  premières  vers  la  terre,  et  des 
secondes  vers  le  ciel.  Ces  expériences, 
répétées  par  Dutrochet ,  ont  eu  les 
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mêmes  résultats  ,  excepté  que  dans  la 
seconde  l'inclinaison  a  été  beaucoup 
plus  conusidérablc ,  et  que  les  radi- 
cules et  les  gemmules  sont  devenues 
presque  horizontales. 

Des  diverses  expériences  rapportées 
ci-dessus,  il  résulte  évidemment  que 
les  Racines  se  dirigent  vers  le  centre 
de  la  terre,  nou  parce  qu'elles  con- 
tiennent un  fluide  moins  élaboré  ,  ni 
parce  qu'elles  y  sont  attirées  par  l'hu- 
midité ou  la  nature  même  de  la  terre, 
mais  par  un  mouvemeul  spontané, 
une  force  intérieure ,  une  soi  le  de 
soumission  aux  lois  générales  de  la 
gravitation. 

Mais  quoiqu'on  puisse  dire  que 
.cette  loi  de  la  lendauce  des  Racines 
vers  le  centre  de  la  terre  soit  géné- 
rale, néanmoins  quelques  Végétaux 
semblent  s'y  soustraire;  telles  sont 
en  général  toutes  les  Plantes  para- 
sites, et  le  Gui  {VUcum  album)  en 
particulier.  Celte  Plante  singulière 
pousse  sa  radicule  dans  quelque  po- 
sition que  le  hasard  la  place  ;  ainsi 

auand  la  graine  ,  qui  est  enveloppée 
'une  glu  épaisse  et  visqueuse,  vient 
à  se  coller  sur  la  partie  supérieure 
d'une  branche,  sa  radicule,  qui  est 
une  sorte  de  tubercule  évasé  en 
forme  de  cor  de  chasse,  se  trouve 
alors  perpendiculaire  à  l'horizon  :  si, 
au  contraire  ,  la  graine  est  placée  à 
la  partie  inférieure  de  la  branche  ,  la 
radicule  se  dirige  vers  le  ciel.  La 
graine  esl-ellc  située  sur  les  parties 
latérales  de  la  branche,  la  radicule 
se  dirige  latéralement.  En  un  mol, 
dans  quelque  position  que  la  graine 
soit  fixée  sur  la  branche  ,  la  radicule 
se  dirige  toujours  perpendiculaire- 
ment à  Taxe  de  la  branche. 

Dulrochet  a  fait  sur  la  germination 
de  cette  graine  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  constater  la  direc; 
tion  de  la  radicule.  Nous  rapporte- 
rons ici  les  plus  intéressantes.  Cette 
ci  aine,  qui  trouve  dans  la  gju  qui 
f  enveloppe  les  premiers  matériaux  de 
son  accroissement ,  germe  et  se  déve- 
loppe non-seulement  sur  du  bois  vi- 
vant et  mort,  mais  encore  sur  des 
pierres ,  du  verre ,  et  même  sur  du  fer. 
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Dulrochet  en  a  fait  germer  sur  utl 
boulet  de  canon.  Dans  tous  ces  cas 
la  radicule  s'est  toujours  dirigée  vers 
le  ceutre  de  ces  corps.  Ces  faits  prou- 
vent, ainsi  que  le  remarque  cet  in- 
génieux expérimentateur,  que  ce 
n'est  oas  vers  un  milieu  propre  à  sa 
nutrition  que  l'embryon  du  Gui  di- 
rige sa  radicule  ,  mais  que  celle-ci 
obéit  à  l'attraction  des  corps  sur  les- 
quels la  graine  est  fixée,  quelle  que 
soit  leur  nature.  Mais  cette  attraction 
n'est  qu'une  cause  éloignée  de  la 
tendance  de  la  Racine  du  Gui  vers 
les  corps.  La  véritable  cause  est  un 
mouvemeul  intérieur  et  spontané 
exécuté  par  l'embryon  à  l'occasion  de 
l'attraction  exercée  sur  sa  radicule. 
Dulrochet  colle  une  graine  de  Gui 
germée  à  l'une  des  extrémités  d'une 
aiguille  de  cuivre ,  semblable  à  une 
aiguille  de  boussole ,  et  placée  de 
même  sur  un  pivot;  une  petite  houle 
de  cire  mise  à  l'autre  extrémité  forme 
le  contre -poids  de  la  graine.  Les 
choses  ainsi  disposées ,  Dutrochet  ap- 
proche latéralement  de  la  radicule 
une  petite  planche  de  bois ,  à  environ 
un  millimètre  de  distance.  Cet  appa- 
reil est  ensuite  recouvert  d'un  réci- 

I lient  de  verre  ,  afin  de  le  garantir  de 
'action  des  agens  extérieurs.  Au  bout 
de  cinq  jours  la  tige  de  l'embryon 
s'est  fleenic  et  a  dirigé  la  radicule 
vers  la  petite  planche  qui  1  avoisinait 
sans  que  l'aiguille  eût  changé  de  po- 
sition ,  malgré  sou  extrême  mobilité 
sur  le  pivot.  Deux  jours  après ,  la 
radicule  était  dirigée  perpendiculai- 
rement vers  la  planche  avec  laquelle 
elle  s'était  mise  en  contact,  sans  que 
l'aiguille  qui  portait  la  graine  eût 
éprouvé  le  moindre  dérangement. 
La  radicule  du  Gui  présente  encore 
une  autre  tendance  constante,  c'est 
celle  de  fuir  la  lumière.  Faites  germer 
des  graines  de  Gui  sur  la  face  interne 
ries  vitres  d'une  croisée  d'apparte- 
inent ,  et  vous  verrez  toutes  les  radi- 
cules se  diriger  vers  l'intérieur  de 
l'appartement  pour  y  chercher  l'obs- 
curité. Prenez  une  de  ces  graines 
germées,  anpliquez-la  sur  la  vitre  en 
dehors  de  1  appartement ,  et  sa  radi- 
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cule  s'appliquera  contre  la  titre  , 
comme  si  elle  tendait  vers  l'intérieur 
deT  appartement  pour  fuir  la  lu- 
mière, (a.r.) 

Le  mot  Racine  a  été  parfois  em- 
ployé spécifiquement  avec  uue  epi— 
thète,  et  Ton  a  appelé  : 

Racine  d'abondance,  la  Bette- 
rave. 

Kacineamidoniére, divers  Goucts. 

Racine  d'Arménie,  la  Garance  de 
Smyrnc. 

Racine  blanche,  le  Panais. 

Racine  du  Brésil  ,  l'Ipécacuanha. 

Racine  a  Champignons  ,  la  pierre 
de  Champignons. 

Racine  de  Charcis  ,  le  Dorslenia 
contrayerva. 

Racine  de  Chine  ,  la  Squine. 

Racine  de  chrétien,  une  Astra- 
gale. 

Racine  de  Colombe.  On  ne  sait 
quelle  Racine  ou  bois  le  compilateur 
Bomarc  désigne  sous  ce  nom. 

Racine  de  disette  ,  la  Betterave. 

Racine  douce,  la  Réglisse. 

Racine  de  Drac,  même  chose  que 
Racine  de  Charcis. 

Racine  de  femme  battue  ou  vier- 
ge, la  Bryone. 

Racine  de  Florence  ,  les  Iris  par- 
fumés. 

Racine  jaune  ou  d'or  ,  un  Thalic- 
trum  de  la  Chine. 

Racine  de  Méchoacan,  un  Liss- 
ron  du  Mexique. 

Racine  de  Mongo  ,  l'Ophiorhize. 

Racine  de  peste,  les  1  ussilages. 

Racine  de  Rhodes  ,  le  RJiodiula 
rosea. 

Racine  de  Safran  ,  le  Curcuma. 

Racine  de  Saint -Charles.  On 
ignore  à  quel  Végétal  appartient  la 
Racine  au  on  trouve  sous  ce  nom 
dans  quelques  pharmacies. 

Racine  du  Saint-Esprit  ,  l'Angé- 
lique officinale. 

Racine  de  Sainte-Hélène,  l'A- 
core  odorant. 

Racine  salivaire,  X  Anthémis  Py 
retrum. 

Racine  de  Sanagroel  ou  de  Sna- 
groel  ,  l'Aristoloche  Serpentaire. 
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Racine  de  Serpent,  l'Ophiorhize, 
le  Polygala  Seneka,  etc. 

Racine  de  Solon  ,  un  Gouet  voi- 
sin de  la  CoJocose. 

Racine  de  Thymelée,  la  Lau- 
réole. 

Racine  de  Vibginie,  Ylpomea 
tuberosa,  etc.  'a.) 

RACINE  DE  BRYONE.  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  d'une  espèce 
de  £>  trombe.  (b.) 

RACINE  ITÉMERAUDE.  min. 
Syn.  vulgaire  .de  Prase.  (b.) 

RAC fNIER.  bot.  crypt.  L' Agari- 
eus  radicosus  de  Bulliard  chez  Pau  let. 

(B.) 

RACKA.  bot,  phan.  Sous  le  nom 
de  Ravi  f  ou  "iiacka  torrida  ,  Bruce 
(  Voyage  en  Abyssinie  ,  5  ,  p.  5g  , 
tab.  u)  a  décrit  et  figuré  un  Arbre 
commun  dans  l'Arabie  Heureuse, 
l'Abyssinie  et  la  Nubie,  principale- 
ment-dans les  lieux  inondés  par  la 
mer.  La  hauteur  de  cet  Arbre  varie 
entre  huit  et  vingt-quatre  pieds  ;  ion 
écorce  est  blanche  et  lisse;  ses  jeu- 
nes branches  sont  opposées  ,  axillai- 
res  ;  ses  feuilles  opposées,  lancéolées  , 
trèsraiguës  ,  entières,  pétiolécs  ,  d'un 
vert  foncé  eu  dessus  ,  blauchâlres  en 
dessous.  Les  pédoncules  sont  oppo- 
sés dans  les  aisselles  des  feuilles  su- 
périeures. Les  fleurs  ont  le  calice  à 
quatre  divisions;  la  corolle  de  cou- 
leur orangée,  tubuleuse  ,  rotacée  , 
il  limbe  divisé  en  quatre  lobes  oves 
mucronés  ;  quatre  élamines  placées 
entre  les.  lobes  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  verdâtre  ,  ovoïde  ,  marqué 
d'un  léger  sillon.  Le  bois  de  cet  Ar- 
bre acquiert  une  grande  dureté  par 
son  séjour  dans  l'eau  de  la  mer.  Les 
Vers  ne  l'attaquent  jamais ,  et  les 
Arabts  s'en  servent,  dit-on,  pour 
construire  des  canots.  La  description 
que  Bruce  a  faite  de  cet  Arbre  est 
insuffisante  pour  déterminer  avec  cer- 
titude à  quel  genre  il  peut  apparte- 
nir ;  cependant  on  le  croit  voisin  de 
V  Avicennia.  Rœmer  et  Schultes 
[Sysf.  feget.,  3,  p.  i3  et  207)  l'ont 
adopté  comme  un  genre  particulier 
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qu'ils  ont  placé  dans  la  Tétraudrie 
Monogynie  ,  et  ils  ont  donné  à  l'es- 
pèce le  nom  de  Racka  ouata.  (o..n.) 

RACLE,  bot.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire du  genre  Cenchrus  ,  adopté  par 
quelques  botanistes  français.  A\Cen- 

CHRE.  (B.) 

RACLETIA.  bot.  phan.  (Adan- 
son.)Syn.  de  Reaumurla.  V.  ce  mot. 

*  RACODIUM.  bot.  crypt.  (Mucé- 
dinées.)  Le  genre  établi  par  Persoon 
et  ayant  pour  type  le  Byssus  cellaris 
de  Linné,  a  été  modifié  par  le  profes- 
fesseur  Link ,  qui  Ta  partagé  eu 
deux  genres  ,  savoir  :  le  Demalium , 
qui  n  est  pas  le  même  que  le  genre 
déjà  établi  sous  ce  nom  par  Persoon 
(  V.  ce  mot  ) ,  et  le  Racodium.  Voici 
les  caractères  que  le  célèbre  profes- 
seur de  Berlin  attribue  à  ce  dernier 
genre  :  filamens  rameux  ,  à  peine 
cloisonnés  ,  ayant  les  extrémités  mo- 
niliformcs ,  entrelacées ,  agglomérées 
en  petits  globules,  et  contenant  des 
sporidies  nues  ,  simples  et  opaques. 
Des  diverses  espèces  rapportées  a  ce 
genre  par  Persoon  ,  le  seul  Raco- 
dium cellare  en  fait  encore  partie; 
presque  toutes  les  autres  ont  été 
transportées  dans  le  genre  Demalium. 
Outre  l'espèce  que  nous  venons  de 
citer  ,  le  genre  Racodium  se  compose 
encore  des  R.  aterrimum,  d'Ehrenb. , 
et  R.  ntbiginosum ,  de  Fries.  (a.  b  ) 

*  RACOMITRIDM.  bot.  crypt. 
(Mousses.) Genre  établi  par  Bi  idel ,  et 
adopté  depuis  par  la  plupart  des  mus- 
cologues.  Il  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  ,  placées  au- 
paravant dans  le  genre  Tiichostom'um 
d'Hedwig,  dont  elles  se  distinguent 
par  les  caractères  suivans  :  peristome 
simple ,  à  dents  divisées  jusqu'à  la 
base  en  deux ,  trois  ou  quatre  lanières 
étroites;  coiffe  plus  courte  que  l'ur- 
ne, en  forme  de  mitre,  finement  dé- 
chiquetée à  sa  base;  urne  régulière, 
sans  anneau  ,  contenant  des  sporules 
liases  ou  plus  rarement  hérissée?.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  en  général 
vivaces,  formant  des  petites  touffes 
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f;azonneuses ,  et  croissant  dans  les 
ieux  sablonneux  ou  sur  les  rochers. 
Leurs  feuilles  sont  étroites ,  lancéo- 
lées, plissées  longitudinalcmcntaveo 
une  nervure  médiane,  et  terminées 
par  un  poil  denticulé  et  blanchâtre. 
Parmi  ces  espèces  nous  citerons  les 
suivantes  :  Racomitrium  canescens, 
Brid.,Bryol.  uni v., ou  Trichostomum 
canescens,  Hedw. ,  Musc.  3,  pl.  5j 
R.  hetemstichum ,  Brid.;  R.  lanugi- 
nosum,  R.  fasciculare ,  etc.    (a.  r.) 

*  RAGOONDA.  mam.  Nom  donné 
dans  le  commerce  de  pelleterie  aux 
dépouilles  du  Myopotame.  V.  ce  mot 
elCAPROMYS.  (b.) 

RACOPILUM.  bot.  crypt.  [Mous*' 
ses.) Genre  établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois,  et  offrant  pour  caractères  :  un 
péristome  double ,  l'extérieur  à  seize 
dents  lancéolées  ,  l'intérieur  prolon- 
gé en  une  membrane  découpée  en 
seize  dents  alternes,  avec  autant  de 
cils;  une  coiffe  glabre,  campanulée, 
ayant  sa  base  ciliée  et  fendue  latéra- 
lement. Des  deux  espèce*  rapportées 
à  ce  gente  par  Beauvois,  l'une,  Ra- 
copilum  Auberti ,  a  d'abord  été  placée 
par  Biidci  dans  le  genre  Ncckera 
aous  le  nom  de  N.  Auberti,  et  main- 
tenant il  l'a  réunie  à  son  Plerigo- 
phyllum  albicans  ou  LesJtea  àlbicans 
d'Hedwig.  L'autre  est  le  Racopilvm 
mnioides,  Bcauv. ,  Méin.  Soc.  Linn. 
Paris,  1 8a a,  pl.  9,  fig.  6.  C'est YfTyp- 
num  tomentosum  d'Hedwig  ,  Musc. 
4,  pl.  19, que  l'on  n  trouvée  à  Bour- 
bon ,  en  Afrique,  dans  le  royaume 
d'Oware  et  Bénin  ,  et  à  Saint-Do- 
mingue, (a.r.) 

*  RACOPLACA.  bot.  crypt.  (Z,** 
chens.)  Dans  son  Travail  sur  les  Li- 
chens des  écorces  exotiques,  notre 
collaborateur  Fée  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  Lichens  qui ,  selon 
le  professeur  Mcyer,  doit  être  trans- 
porté dans  la  famille  des  Champi- 
gnons. Ce  genre  a  le  thalle  adhérent, 
membraneux,  très -lisse,  divisé  en 
segmens  étroits  et  anastomosés ,  et 
portant  des  apothécies  tuberculeux, 
épars,  hémisphériques,  homogènes  à 
l'intérieur  et  d'un  noir  luisant.  Une 
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seule  espèce  compose  ce  genre ,  Raco- 
plaça  subtilissima y  petite  Piaule  para- 
site sur  les  feuilles  des  Anones,  du 
Theobroma  sylvestris ,  etc.      (a.  h.) 

RACOUBÉ.  Racoubea.  bot.  phan. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Aublet 
(Guian. ,  i  ,  p.  58n ,  tab.  a56  )  doit 
être  réuni  au  genre  Homalium.  V .  ce 
mot.  (a.  n.) 

RACOUET.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  V  Jlopecurus  ar- 
venns. 

RACQUET.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires *du  Castagneux  ,  espèce  de 
Grèbe.  V.  cejnot.  (b.) 

RACROCHEUp:.  moll.  Nom  vul- 
gaire et  marchaWt  du  Ranella  Cru- 
mena y  Lamk.,  appelée  aussi  Bourse. 

(b.; 

*  RADAKIVI.  gbol.  Grani- 

TONB. 

*  RADDISIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Hippocratéacées  et 
de  la  Triandrie  Monogynie,  L.,  éta- 
bli par  Schrank  ,  d'après  le  botaniste 
brésilien  Leandro  Sacramente  (  in 
Denksch.  Mùnch.  Jcad.,  7,  p.  a44  , 
tab.  i5),  et  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
cinq  sépales  ;  corolle  rotacée  quin- 
quéfide ;  anneau  eu  dehors  des  éta- 
mines  et  entourant  l'ovaire  ;  trois  éta- 
raines  à  filets  linéaires ,  à  anthères 
biloculaires;  ovaire  plus  long  que  les 
étamines,  terminé  par  un  style  court  5 
capsule  triloculaire  ,  à  loges  renfer- 
mant plusieurs  graines  presque  glo- 
buleuses fixées  à  un  axe  central.  Ce 
genre  n'est ,  selon  le  professeur  De 
Gandolle ,  presque  pas  distinct  de 
XAnthodon  de  Ruiz  et  Pavon.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  ,  Rad- 
disia  arbore  a  ,  qui  croît  sur  le  rivage 
près  de  Rio  de  Janeiro.  C'est  uu 
Arbre  dont  les  feuilles  sont  ellipti- 
ques ,  aiguës  ,  glabres ,  dentées  en 
scie  et  portées  sur  de  courts  pétioles. 
Les  fleurs  sont  axillaires ,  solitaires 
ou  agrégées.  (g..n.) 

RADEMACHIA.  bot.  phan. 
(Thunberg.)  Syn.  à'Jrtocarpus  inte- 
grifolius.  L.  ? .  Jaquier.  (o..n.) 
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*  RADIA,  bot.  phan.  r.  Camp- 

DÉRIE. 

RADIAIRE.  bot.  phan.  iLamarck, 
Fl.  Fr.)Syn.  iVJstrautia.  V.  ce  mot. 

(B.) 

PiADIAIRES.  zool.  Lamarck, 
dans  son  Histoire  des  Animaux  sans 
vertèbres,  désigne  sous  ce  nom  la 
troisième  classe  qu'il  forma  dans  ce 
mémorable  traité.  Cette  classe  suit 
celle  des  Polypes  qui,  pour  nous, 
rentre  dans  le  règne  Psychodialre.  Ici 
l'animalité  nous  semble  commencer 
dans  toute  l'étendue  du  mot,  car  une 
bouche  distincte ,  des  organes  diges- 
tifs plus  ou  moius  compliqués,  des 
pores  ou  tubes  pour  aspirer  l'eau  et 
former  un  système  circulatoire  avec 
un  système  nerveux  constituent  le 
Radiaire.  Ce  nom,  très-significatif, 
exprime  qu'une  disposition  rayon- 
nante existe  dans  toutes  les  parties 
tant  internes  qu'externes  de  l'Animal 
qui,  cependant,  n'a  encore  ni  tête, 
ni  yeux  ,  ni  surtout  de  membres  ar- 
ticulés. Ce  sont  des  Animaux  mous  , 
nus,  libres,  vagabonds,  généralement 
hémisphériques  au  moins  au  centre 
«lu  corps,  et  qui  prrdent  déjà  sensi- 
blement la  faculté  «le  régénérer  leurs 
parties,  quoique  plusieurs  <les  pio- 
longemeus  de  ceux  qui  en  ont  se 
puissent,  dit-on,  reformer  aj.rès 
l'amputation.  Des  ovaires  commen- 
cent à  constituer  les  organes  repro- 
ducteurs; mais  on  n'y  découvre  point 
encore  de  sexe.    L'organe  dige-tif 
semble  être  surtout  l'essence  des  Ra- 
diaires;  il  se  compose  d'un  sac  ali- 
mentaire, court  à  la  vérité,  mais 
augmenté  sur  les  cotés  par  des  appen- 
dices ou  cœcums ,  souvent  vasculai- 
res  et  fort  ramifiés.  L'organe  respira- 
toire le  plus  important  de  tous  ,  après 
celui  de  la  digestion,  se  montre  par 
de»  pores  extérieurs,  pénétrant  jus- 
qu'au centre  par  des  tubes  qui  sont 
déjà  des  espèces  de  trachées.  Les  Ra- 
diaires  se  tiennent  en  général  dans 
une  position  renversée,  c'est-à-dire 
que  leur  bouche  centrale  est  toujours 
en  dessous.  Spix,  naturaliste  bava- 
rois ,  a  reconnu  le  premier  des  n«rfs 
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avec  îles  ganglions  dans  l'un  de'  ces 
Animaux;  ils  sont  Irès-visibles  dans 
beaucoup  d'autres,  et  nous  aurions 
peine  à  comprendre  comment  ils 
échappèrent  si  long-temps  aux  na- 
turalistes qui  s'occupent  d'analomie 
comparée ,  si  nous  ne  réfléchissions 
que  la  plupart  le  font  à  Paris  sur  des 
sujets  desséchés  ou  décomposés  par 
une  longue  immersion  dans  une  li- 
queur plus  capable  d'altérer  que  de 
conserver  des  êtres  presque  gélati- 
neux ou  ciu  inoins  où  domine  la  ma- 
tière muqueuse.  Tous  les  Radiaires 
sans  exception  sont  aquatiques  et 
même  marins;  nul  ne  présente  en- 
core d'ébauche  d'une  ossature  inté- 
rieure, mais  plusieurs  se  revêtent 
déjà  d'une  enveloppe  pi  otecli  ice  plus 
ou  moins  dure.  De- là  leur  division 
en  Mollasses  et  en  Echinodermes. 

§  I  Les  Radiaires  Mollasses  ont 
le  coi  us  gélatineux  ;  une  peau  trans- 
parente et  sans  consistance;  point 
d'organes  rétractilestubulairçs  exter- 
nes; il  n'y  a  point  de  parties  du i  es  à 
la  bouche  destinées  à  broyer  la  proie. 
Ce  sont  les  Radiaires  les  plus  impar- 
faits. Ils  sontsouvent  tellement  trans- 
lucides qu'on  a  peine  à  les  distinguer 
dans  l'eau,  et  plusieurs  jettent  des 
lueurs  phosphoriques  pendant  l'obs- 
curité des  nuits.  V.  Phosphores- 
cence. Ils  étaient  des  Mollusques 
pour  Linné ,  ils  sont  les  Acalèphes 
libres  de  Cuvier.  Lamarck  les  sub- 
divise de  la  manière  suivante  en  deux 
familles. 

f  Radiaires  anomaux. 

*  Bouches  en  nombre  indéterminé. 
Genre  :  Stbphanomie. 
•*  Boucbe  unique  et  centrale. 

*  Corps  sans  vessie  aérienne  con- 
nue. 

Geures  :  Cf.ste,  Callianire  ,  BÉ- 

ROB  ,  NOCTILVQUE  ,  LucERNAIRE. 

£  Corps  offrant,  soit  une  vessie 
aéiienne,  soit  un  cartilage  central. 

Geures:  Physophore,  Rhizophy- 
lr  ,  Physalie,  Velelle,  Pobpyte. 

\\  m  edi  sures. 
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*  Une  seule  bouche  au  disque  in- 
férieur de  l'ombrelle. 

Genres  :  Eudore  ,  Phorcyne  ,  Ca- 
rybee  ,  euquoree  ,  callirhoé  , 
Orythie,  Dianée. 

**  Plusieurs  bouches  au  disque  in- 
férieur de  1  ombrelle. 

Genres  :  Epiiyre,  Obélie,  Cas- 

SIOPEE,  AURÉL1E,  CÉPUÉE,  CyANBE. 

§  U.  Les  Radiaires  echinoder- 
mes ont  la  peau  opaque,  coriace  ou 
crustacée ,  le  plus  souvent  tubercu- 
leuse ,  épineuse  même  ,  et  générale- 
ment percée  de  trous  disposas  par  sé- 
ries. On  les  divise  en,  trois  familles. 

f  Les  Stelléri^u.  Peau  non  irri- 
table ,  mais  mobile^orps  déprimé  ,  à 
angles  ou  lobes  rayonnans  et  mobiles; 
point  d'anus. 

Genres:  Comatule,  Euryale  , 
Astérie. 

ff  Les  Echinid£8.  Peau  intérieure, 
immobile  et  solide;  corps  non  con- 
tractile ,  globuleux  ou  déprimé ,  sans 
lobes  rayonnans;  anus  distinct  de  la 
bouche. 

Genres  :  Scutei.le  ,  Clypéastre  , 

FlBULAIRE,  ECBINONÉE  ,  GaLERITE, 

Ananchite  ,    Spatangue  ,  Cassi- 

DULE,  NlJCLEOLlTE  ,  OURSIN,  ClDA- 
R1TE. 

fff  Les  Fistulides.  Peau  molle > 
mobile  et  irritable;  corps  contrac- 
tile ,  allongé ,  cyliudracé  ;  le  plus 
souvent  un  anus. 

Genres  :  Actinie  ,  Holoturie  , 

FlSTULAIRE,  PRIAPULE,  SlPONCULE. 

V.  tous  ces  mots.  (b.) 

RADIANA.  bot.  crypt.  Nous  ne 
connaissons  que  de  nom  ce  genre, 
auc  Rafinesque  dit  avoir  établi  dans 
1  une  de  ses  brochures  siciliennes 
qu'il  a  publiées  ,  et  dans  lesquelles 
les  objets  sont  trop  vaguement  indi- 
qués pour  qu'on  y  puisse  rien  recon- 
naître, (b.) 

RADICDLA.  bot.  ph  an.  Dillen  , 
Ha  lier  et  Mœncb  ont  désigné,  d'après 
Dodcens ,   sous  ce  nom  générique 
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quelques  espèces  de  Crucifères  que 
Linné  avait  placées  parmi  les  Sisjrm- 
brium,  et  qui  constituent  maintenant 
une  section  du  genre  Nasiur/iurn  de 
Brown  et  De  Candolle.  Cette  section 
a  reçu  le  nom  de  Brachylobos ,  du 
nom  qui  fui  imposé  par  Ail  ion  i  au 
même  genre  que  le  Radicuta  de  Dil- 
len.  P.  Nasturtium. 

Le  mot  de  Radicuta  avait  été  em- 
ployé par  d'anciens  botanistes  pour 
désigner  des  Crucifères  fort  différen- 
tes de  celles  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  par  exemple  le  Cochleaiia  Ar- 
moracia  ,  le  Raphanus  sa/ivùs  ,  et  le 
Sysimbriuin  amphibium  ,  L.  (g..n.) 

RADICULE. Radicula.  bot.  phan. 
Partie  inférieure  de  l'embryon  ,  qui , 
lors  de  la  germination  ,  doit  se  chan- 
ger en  racine,      Embryon,  (a.  r.) 

RADIÉES,  bot.  phan.  Quator- 
zième classe  de  la  méthode  de  Tour- 
nefort ,  comprenant  les  Plantes  à 
fleurs  composées  ,  dont  le  capitule  se 
compose  au  centre  de  fleurons  ,  et  à 
la  eu  conférence  de  demi- fleurons. 
Tels  sont  les  Hélianthes,  les  Chry- 
santhèmes ,  les  Pâquerettes ,  etc.  /". 
Synanthébées.  (a.  r.) 

YLXDIOLE.Radiola.  bot.  phan.  Le 
JUnum  Radioiade  Linné  a  été  rétabli 
comme  genre  distinct  par  Gmelin 
{Syst.  feget. ,  i ,  p.  289),  et  la  plupart 
des  botanistes  modernes  ont  adopté 
cettedistinclion.  En  effet,  cette  Plante 
diffère  des  véritables  espèces  de  Lin 
par  le  nombre  des  parties  de  la  fleur 
qui  estquaternaire  au  lieu  d'être  qui- 
naire ,  et  par  ses  sépales  soudés  pres- 
que jusqu'au  milieu,  et  trifides  au 
sommet,  tandis  qu'ils  sont  à  demi- 
cohérens  par  la  base  et  entiers  dans 
les  Lins.  Le  Radio/a  linoides,  Gmcl., 
/oc.  cit.;  R.  Millegrana,  Smith,  Eugl. 
Bot.,  tab  8g3;  Vaillaut,  Bot.  Par., 
tab.  4,  f.  6,  est  une  très-petite  herbe 
dichotome,  à  Heurs  nom creuses  fort 

f>etites.  Elle  est  commune  dans  les 
ocalités  sablonneuses  de  l'Europe , 
et  particulièrement  aux  environs  de 
Paris.  (g..n.) 

*  RADIOLÊES.  moli..  Dans  l'Ex- 
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trait  du  Cours,  Lamarck a  formé,  par- 
mi les  Céphalopodes  microscopiques, 
cette  famille  pour  ceux  dont  la  co- 
quille est  discoïde,  à  spire  centrale, 
et  à  loges  rayonnantes^du  centre  à  la 
circonférence.  Celte  famille,  repro- 
duite (Unis  le  Traité  des  Animaux 
«ans  vertèbres  ,  T.  vu,  p.  616  ,  n*a 
point  été  adoptée.  Elle  est  composée 
des  trois  genres  Rotalie,  Lenticuline 
et  Placcntule.  V.  ces  mots.  (d..h.) 

RADIOLITE.  Radiolites.  moll. 
Nous  étions  depuis  long-temps  con- 
vaincus de  l'identité  générique  des 
Radiolites  et  des  Sphérulites.  Toutes 
les  observations  nouvelles  ,  et  notam- 
ment celles  de  Desmoulins  ,  insérées 
dans  le  premier  volume  du  Bulletin 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux , 
nous  ont  confirmé  de  plus  en  plus 
dans  cette  opinion.  Mais  loin  d  ad- 
mettre l'hypothèse  de  l'auteur  judi- 
cieux que  nous  citons  sur  la  place 
que  doivent  occuper  ces  corps  dans 
la  série  des  Mollusques,  nous  sommes 
forcé  de  la  rejeter  complètement  par 
suite  d'une  série  de  faits  nouveaux 
que  nous  avons  recueillis,  soit  sur  ce 
genre,  soit  sur  d'autres  non  moins 
problématiques.  Nous  nous  propo- 
sons d'entrer  dans  les  détails  conve- 
nables à  l'article  Sph ÉR uxjte  auquel 
nous  renvoyons.  (d..h.j 

RADIS.  Radix.  mou.  Montfort , 
dans  le  T.  11  de  sa  Conchyliologie  sys- 
tématique, p.  366  ,  a  proposé  sous  ce 
nom  un  genre  démembré  des  Lim- 
nées  pour  les  espèces  à  spire  courte , 
tel  que  le  Limnea  auriculata  qui  sert 
de  type  à  ce  genre  qui  ne  pouvait  être 
adopté.  V.  Limnee.  (D..H.) 

RADIS,  bot.  phan.  Nom  vulgaire 
de  quelques  Crucifères  appartenant 
au  genre  Raphanus  de  Linné,  et  par- 
ticulièrement du  Raphanus  sativus , 
dont  on  mange  les  racines.  Quelques 
auteurs  fiançais  ont  employé  ce  mot 
comme  générique;  mais  celui  de  Rai- 
fort est  plus  fréquemment  usité.  V. 
Raifort. 

On  a  aussi  appelé  Radis  de  Che- 
val 1  c  Cocklearia  arjnoracia .  (o .  .  n  .  ) 
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*  RADIUS,  mam.  ois.  et  bept.  V. 
Squelette. 

RADIUS,  moll.  (Denys  Mont- 
fort.)  &AVETTE. 

RADIX.  moll.  y.  Radis. 

RADIX.  bot.  phan.  y.  Racine. 

RADJA.  zool.  dot.  Ce  nom ,  qui 
signifie  Royal,  a  ct<;  donné  dans 
Rumph  à  une  variété  ou  espèce  de 
Coco  ,  et  de  là  le  nom  de  Radja-Ou- 
tang  qui  désigne  le  grand  Tigre  à 
Java.  (b.) 

RADULAIRE.  Radularia.  poi.yp. 
foss.  (Luid.  )  Probablement  un  As- 
troïte.  (b.) 

RADULIER.  bot.  phan.  Syn.  de 
Flindersia.  r.  ce  mot.  (b.) 

*  RADULIUM.  bot.  cbypt.  {Cham- 
pignons,) Genre  proposé  par  Fries 
pour  certaines  espèces  à'Hydnurn, 
qui  ont  leur  hymeuium  interrompu , 
tuberculeux,  à  tubercules  allongés, 
souvent  flexibles  à  leur  extrémité.  A 
ce  genre  qui  forme  le  passage  entre 
les  çeureslfjdnvm  et  Telephora,  l'au- 
teur rapporte  les  Hydnum  peu  du  Lu  m, 
radula,  aterrimum  i  et  le  Telephora 
hydnoidea.  (a.  r.) 

RAFEL.  moll.  L'auteur  de  l'ar- 
ticle Rafel  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles  a  dit  que  ni 
Gmelin  ni  Lamarck  n'avaient  men- 
tionné cette  Coquille  placée  par 
Adanson  (Voyage  au  Sénégal ,  pl.  4 , 
fig.  a)  dans  son  genre  Vis.  Lamarck, 
à  ce  qu'il  parait ,  ne  l'a  pas  rapportée 
dans  son  dernier  ouvrage;  mais  Gme- 
lin l'a  confondue  avec  le  Buccinum 
vittatum,  Te/ebra  vù/ata,  Lamk. , 
aussi  bien  que  le  Miran.  V".  ce  mol. 
Quoique  ce  soient  deux  espèces  bien 
distinctes,  le  Rafel  u'est  pointune  Vis 
comme  le  pense  Blainville.  Nous  pos- 
sédons cette  Coquille  qui  appartient 
au  genre  Fuseau  :  elle  est  très-voisine 
par  ses  rapports  du  Fusus  ftifai , 
Lumk.  ,  tandis  que  le  Miran  est  un 
véritable  Buccin  ,  Buccinum  politum, 
Lamk.  (d..u.) 

RAFFAULT.  bot.  cbypt.  L'un  des 
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noms  vulgaires  de  YJgaricus  neca- 
tori  L.  (b.; 

PiAFFLESIE.  Rajjlesia.  bot. phan. 
Une  production  végétale  extraordi- 
naire, qui  croît  en  parasite  sur  la  ra- 
cine de  quelques  Arbres  dans  l'île  de 
Java,  a  servi  de  type  à  l'établisse- 
ment de  ce  genre  ,  qui  a  été  proposé 
par  le  célèbre  R.  Brown  dans  le 
xm*  volume  des  Transactions  de  la 
Société  Liunéenne  de  Londres.  Toute 
la  Plante  consiste  en  une  énorme 
fleur  de  plus  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre quand  elle  est  ouverte,  et  qui, 
avant  son  épanouissement ,  ressemble 
en  quelque  sorte  à  un  Chou  pommé 
très-volumineux.  Sa  racine  e>t  hori- 
zontale ,  cylindrique ,  lisse ,  offrant  la 
même  structure  intérieure  que  celle  de 
la  Vigne  et  de  la  plupart  des  Plantes 
dicotylédones.  De  cette  racine ,  qui 
est  parasite,  naît  la  fleur,  d'abord 
globuleuse ,  environnée  d'un  grand 
nombre  de  bractées  se  recouvrant 
étroitement,  etqui  sont  arrondies,  co- 
riaces, glabres  ,  très-entières,  parcou- 
rues de  grosses  veines  ramifiées,  mais 
peu  saillantes.  Le  périauthe  est  ses- 
sile  au  centre  de  l  involucie  ;  il  est 
monosépale ,  coloré  ,  offrant  intérieu- 
rement un  tube  large  et  court,  et  un 
limbe  coloré,  plan,  à  cinq  divisions 
égales,  obtuses;  la  gorge  du  calice 
est  garnie  d'une  couronne  annulaire , 
entière  ,  ornée  intérieurement  d'aréo- 
les très-nombreuses,  convexes.  Du 
fond  du  calice  naît  une  sorte  de 
grosse  columeile  clurnue,  qui  rem- 
plit le  tube  presqu'en  totalité;  sa 
face  supérieure,  qui  est  légèrement 
concave,  est  toute  hérissée  d'appen- 
dices charnus,  irréguliers,  allongés  ; 
au-dessous  de  son  contour  qui  forme 
un  bord  saillant  ,  la  columeile  se 
rétrécit  pour  former  une  sorte  de 
large  pédicule  par  lequel  elle  s'insère 
au  fond  du  calice.  C'est  à  la  face  in- 
férieure de  ce  contour  que  les  élamî- 
nes  sont  placées.  Elles  forment  une 
rangée  circulaire ,  et  sont  chacune 
reuiermées  dans  une  petite  fossette 
creusée  dans  la  substance  même  de 
la  columeile.  Chaque  étaroine  con- 
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siste  en  une  anlhère  presque  globu- 
leuse ,  sessile ,  présentant  intci  icu- 
remenl  un  grand  nombre  de  cellules 
dans  lesquelles  sont  renfermés  des 
granules   sphériques.  Les  anthères 
s'ouvrent  par  un  petit  trou  qui  se 
forme  à  leur  sommet.  Dans  celte  (leur 
on  ne  trouve  aucun  rudiment  de  pis- 
til, et  par  conséquent  la  Plante  serait 
dioïque.  Telle  est  en  abrégé  la  des- 
cription du  Rojfflesia  jirnoldi  ,  sur 
laquelle  R.  Brown  a  publié  son  ex- 
cellent Mémoire,  qu'accompagnent 
de  magnifiques  planches  que  l'on  doit 
au  pinceau  du  célèbre  Francis  Bauer. 
Le  savant   auteur  de   ce  Mémoire 
trouve  au  Rajflcùa  de»  rapports  de 
structure  avec  les  genres  Aristulv- 
c/iia,  et  surtout  avec  le  ( 'y lima* et 
il  proprosc  de  le  placer  dans  la  petite 
famille  qu'il  a  nommée  C\tinées,et 
qui  se  compose  en  outre  du  Cytinus 
et  du  Ncpeiit/ics.  Cette  opinion  a  été 
adoptée  par  notre  collaboi  a  leur  Adol- 
phe Btonguiai  t ,  dans  son  Travail  sui- 
tes Cytinées  (Ann.  Se.  nat. ,  i ,  p.  29). 
Cependant  quelque- auteurs  en  A n  — 
gletene  pensent  que  le  Rajfîesia  _•//•- 
noldi  n'est  point  une  Plante  phané- 
rogame ,  main  une  soi  le  de  Cham- 
pignon, et  que  les  corps  que  Biown 
décrit  comme  des  anthères  ne  sont 
que  des  eonceptaeles  remplis  de  sé- 
mi  miles.  Une  seconde  espèce  de  ce 
genre  a  été  aussi  décrite  sous  le  nom 
de  Rajfiesia  Ilorsfieldii ;  mais  elle  est 
encore  moins  connue  que  la  précé- 
dente, (a.  n  j 

RAFLE,  bot.  pu  an.  Même  chose 
que  Hachis.  F.  Axe.  (h.) 

R  A  F  N  I  F .  Un  fui  a .  ho  r .  pu  a  v . 
Genre  de  ia  famille  des  Légumineu- 
ses ,  établi  par  Thunberg  {Prudr. 
prœf.  j'osl  Fiai.  Cap.,  f>63,  ,  et  ainsi 
caractérisé  par  De  Candolle  {Prodr. 
Sysl.  Fegvt.,  vol.  3,  p.  118):  calice 
divisé  jusqu'au  milieu  en  cinq  lobes 
dont  les  quatre  supérieurs  sont  plus 
larges  ,  tantôt  distincts  ,  tantôt  un 
peu  cobérens  ,  le  lobe  inférieur  sé- 
tacé  et  très-aigu  ;  corolle  glabre  , 
ayant  l'étendard  presque  arrondi  et 
la  carène  obtuse  ;  dix  étamioes  mo- 
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nadelphes,  dont  la  gatne  finit  par  se 
fendre  en  dessus  ;  gousse  lancéolée  , 
comprimée  et  poly sperme.  Ce  genre 
fait  partie  de  la  tribu  des  Lotées  ,  sec- 
tion des  Génistées  de  Bronn  et  de  De 
Candolle.  Celui-ci  a  réuni  au  Rafnia. 
le  genre  OEdmannia  de  Thunberg 
qui,  en  effet,  n'oftYc  aucune  différence 
importante.  C'est  à  Thunberg  qu'on 
doit  la  connaissance  de  la  plupart  des 
espèce:,  qui  le  composent  et  dont  le 
nombre  monte  a  quatorze.  Les  Raf- 
nics  sont  des  Arbustes  tous  indigènes 
du  cap  de  Bonne- Fspérance,  glabres, 
très-i  econnaissables  diins  les  her- 
biers par  la  teinte  de  leur  feuillage 
qui  par  la  dessiccation  devient  plus 
ou  moins  noirâtre.  Leurs  feuilles  sont 
simples,  entières,  non  amplexicau- 
le~  ,  alternes  ,  les  florales  quelque- 
fois opposées.  Les  fleurs  sont  jaunes. 
Parmi  les  espèces  les  plus  remarqua- 
bles ,  il  en  e>t  une  qui  se  cultive  fa- 
cilement dans  les  serres  d'orangerie; 
c'est  le  Rafnia  Irijlora  ,  Thunberg; 
Ventenat,  .lard,  de  Malin.,  t.  48;  Cru- 
/a/aria  injluia  de  Bergius  et  Linné. 
Cet  Arbrisseau  a  un  magnifique  as- 
pect ;  ses  rameaux  très  -  nombreux 
sont  garnis  au  sommet  de  fleurs  aussi 
grandes  et  de  la  même  couleur  que 
ccl!e>  du  Genêt  d'Fspagne  {Spart: um 


/ u n  ce  11  m  ,  L. 


(G..N.) 


RAGADIOLF.  dot.  phan.  Pour 
Rhagadiole.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  RAGOULF.  bot.  chypt.  Même 
chose  que  Raligoule.  F.  ce  mot.  (u.) 

RAGOUMINIFR.  bot.  phan.  Nom 
de  pays  du  Cerasus  canade/isis.  (b.) 

*  RAGUFNFT.  ois.  Même  chose 
que  Cabaret  ou  petite  Linotte  rouge. 
F.  ce  mot.  («.) 

RAGUFTTF.  t>ot.  phan.  L'un 
des  noms  de  pays  du  Rurnex  acu- 
tus,  L.  (b.) 

RAI  ANE.  bot.  pu  an.  Pour  Raja- 
nie ,  R.ajania.  F.  ce  mot.  (b.), 

RAIE.  Raja.  pois.  Ce  genre,  fort 
nombreux  en  espèces  de  formes  bi- 
zarres et  très-variées  ,  est  des  plus 
naturels,  et  fut  l'un  de  ceux  dont 
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la  formation  fut  du  premier  coup 
très-heureusement  saisie  par  Artédi 
et  Linné.  On  a  tenté  depuis  de  le  par- 
tager en  genres  nombreux  ,  mais  ces 
genres ,  fort  distincts,  quand  on  ne 
considère  que  l'espèce  qui  leur  sert 
de  type  ,  se  confondent  tellement  par 
leurs  limites,  qu'il  est  difficile  de 
les  conserver  autrement  que  ne  l'a 
fait  Cuvier,  c'est-à-dire  que  comme 
de  simples  sous-genres.  Linné  n'y 
admettait  que  deux  sections,  celle 
des  Raies  à  dents  aiguës,  et  celle  des 
Raies  à  dénis  obtuses;  c'était  trop 

Ï>eu.  Un  tel  caractère  ne  vaut  d'aif- 
eurs  rien  ,  parce  qu'il  arrive  qu'avec 
l'âge  les  espèces  à  dents  aiguës  finis- 
sent par  les  avoir  toutes  usées  en  pa- 
vé et  que  certaines  espèces  ont  des 
des  deux  sortes  de  dents  aux  mêmes 
mâchoires.  Le  professeur  Blainvillc,- 
qui  annonce  avoir  fait  un  grand  tra- 
vail monographique  inédit  sur  les 
Raies ,  conjointement  avec  notre  col- 
laborateur G.  Prévost ,  en  établit 
huit,  sous  les  noms  de  Dasybate  , 
Dasybatus,  ou  Raies  communes; 
Trygonobates  ,  Trygonobattts  ,  ou 
Raies  Pastinaques;  ./Etobate,  Âllo- 
batus,  ou  Raies  Aigles  ;  Dicjêrobates, 
Dicerobatus,  ou  Raies  cornues  ;  Leio- 
bâtes,  Leiobatus  ,  ou  Raies  lisses; 
Narcobatês,  Narcobafus,  ou  Raies 
Torpilles  ;  Riiinobates  ,  Rhinobatust 
ou  Raies  Squales  ;Pbistobatfs  ,  Pris- 
tobaius  t  ou  Rates  en  scie.  Cuvier , 
dans  sou  Règne  Animal,  antérieur  à 
l'extrait  que  blainville  a  donné  com- 
me prise  de  possession  d'un  travail 
qui  n'a  pas  vu  le  jour,  Cuvier  a  don- 
né une  division  qui  lie  diffère  guère 
de  celle  dont  il  vient  d'être  question  , 
et  que  nous  adopterons  ici,  parce 

Su 'elle  paraît  très-suffisante,  a  Les 
taies,  dit  l'illustre  professeur  ,  for- 
ment un  genre  non  moins  nombreux 
que  celui  des  Squales  j  elles  se  recon- 
naissent à  leur  corps  aplati  horizon- 
talement et  semblable  à  un  disque  , 
à  cause  de  son  union  avec  \e$  pecto- 
rales extrêmement  amples  et  char- 
nues, qui  se  joignent  en  avant  l'une 
à  l'autre ,  ou  avec  le  museau  ,  et  qui 
s'étendent  en  arrière  des  deux  côtés 
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de  l'abdomen  ,  jusque  vers  la  base 
des  veutrales;  les  omoplates  de  ces 
pectorales  sont  articulées  avec  l'épine 
derrière  les  branchies;  les  yeux  et 
les  évens  sont  à  la  face  dorsale  du 
disque;  les  narines  ,  la  bouche  et  les 
ouvertures  des  branchies  à  la  face 
ventrale  ;  les  nageoires  dorsales  sont 
presque  toujours  sur  la  queue.  »  Les 
Raies  appartiennent  à  la  famille  des 
Sélaciens  {V.  ce  mot)  de  l'ordre  des 
Chondroptérygiens  ou  Poissons  dont 
le  squelette  est  cartilagineux.  C'est  au 
large,  c'est-à-dire  assez  loiu  des  ri- 
vages ,  qu'on  les  pêche  dans  la  mer; 
la  plupart  y  atteignent  une  grandeur 
énorme  ,  il  en  est  même  de  gigantes- 
ques; très-aplaties,  taillées  à  peu  près 
en  losange  ou  en  forme  de  cerf-vo- 
lant ,  très-élargi ,  et  appointi  par  les 
angles;  elles  volent  et  planent  dans 
l'eau  plutôt  qu'elles  n'y  nagent,  et 
on  les  a  comparées,  à  cause  de  leurs 
allures,  aux  Oiseaux  de  proie  ,  qu'en 
effet ,  elles  représentent  à  certains 
égards  dans  l'immensité  de  l'Océan  ; 
le  dessus  est  coloré,  la  partie  infé- 
rieure est  blanche  ;  les  yeux  ,  munis 
d'une  membrane  clignotante ,  se 
voient  eu  dessus  ,  et  sont  disposés  de 
façon  à  ne  pouvoir  distinguer  la  proie 
que  la  bouche  ,  fendue  en  travers  ,  et 
disposée  précisément  en  dessous  sai- 
sit au  moyen  de  dents  fort  dures, 
bien  émaiilées ,  et  qui  sont  les  seules 
parties  du  squelette  capables  d'ac- 
quérir la  consistance  qu'on  leur  trou- 
ve dans  le  reste  des  Vertébrés  qui 
en  sont  munis.  Derrière  la  bouche , 
sont  les  ouvertures  branchiales.  Les 
évens  et  les  narines  sont  ,  comme 
les  yeux ,  à  la  partie  supérieure  de 
la  tête  qui  ,  chez  la  plupart  ,  est 
confondue  par  le  pourtour  des  na- 
geoires. Ce  sont  proprement  les  pec- 
torales quî ,  s'étant  étendues  con- 
sidérablement dans  le  plan  horizon- 
tal ,  ont  dooné  aux  Raies  les  formes 
extraordinaires  qui  les  singularisent  ; 
dépourvues  de  ces  nageoires  en  ailes, 
on  y  verrait  bien  plus  les  formes  gé- 
nérales de  certains  Reptiles  ,  et  par- 
ticulièrement de  Batraciens  uro- 
dèlcs,  que  celles  des  Poissons  dont 
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elles  n'ont  point  les  écailles  ,  car  leur 
peau  est  lisse  et  muqueuse  quand  des 
aiguillons  épars  uc  la  hérissent  pas. 
La  substance  des  os  semble  s'être  ev- 
travasée  dans  ces  aiguillons  quand  il 
y  en  a  ,  et  ou  les  compare  à  des  dénis 
dé vides  dans  leur  situation.  L'ouïe 
et  la  vue  paraissent  être  des  sens  bien 
développés  chez  les  Haies;  mais  c'est 
l'odorat  surtout  qui  doit  y  être  excel' 
lent.  L'ouverture  de  l'anus  est  à 
l'extrémité  du  ventre,  près  de  la 
queue  ;  c'est  derrière  celte  ouverture 
qu'on  remarque  dans  le  mâle  deux 
corps  saillans  qu'on  a  long-temps 
pris  pour  les  organes  de  la  généra- 
tion ,  mais  qui  ne  sont  que  deux 
membres  de  préhension  au  moyen 
desquels'  la  femelle  se  trouve  plus 
étroitement  saisie  pendant  l'acte  de 
l'accouplement  gui  est  réel ,  et  a  lieu 
par  une  application  immédiate,  mais 
il  n'y  a  point  d'iutromission  faute  de 
pénis  ,  et  la  liqueur  spermalique  est 
plutôt  absorbée  que  reçue  par  la  fe- 
melle. Dès  Je  temps  d'Aï  istote  ce  fait 
avait  été  annoté.  Les  femelles,  tou- 
jours comme  dans  les  Oiseaux  rapa- 
ces  ,  sont  plus  grosses  que  les  mâles. 
Elles  ont  neux  ovaires  où  se  trouvent 
des  œufs  à  difFérens  degrés  de  matu- 
rité ,  de  sorte  qu'il  ne  s'en  échappe 
qu'uu  seul  à  la  fois  ,  et  un  accouple- 
ment nouveau  est  nécessaire  pour 
chaque  ponte;  aussi,  au  temps  du 
frai,  «juand  les  Raies  se  rapprochent 
des  rivages,  la  chose  s'y  voit-elle 
très-souvent,  mais  dans  les  appro- 
ches successives  ,  le  hasard  seul  ra- 
mène les  mâles  auprès  des  femelles , 
il  n'existe  ni  apparence  de  préférence 
marquée  de  enoix,  ni  attachement 
même  pour  une  saison. 

Le  ci  âne  ne  foune  qu'une  très- 
petite  partie  dans  la  tête  des  Raies  , 
et  le  cerveau  n'en  remplit  pas  entier 
rement  la  cavité  ;  les  vertèbres  cervi- 
cales et  dorsales  sont  soudées,  tandis 
qu'il  en  existe  un  grand  nombre  pour 
la  queue;  les  côtes  et  le  sternum 
manquent  entièrement.  Les  rayons 
des  nageoires  pectorales,  également 
cartilagineux  et  flexibles ,  sont  tics- 
nombreux,  serrés  parallèlement  les 
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uns  contre  les  autres,  articulés  dans 
toute  leur  longueur ,  et  mus  par  un 
puissant  appareil  musculairequiest  la 
partie  la  plus  délicate  d'un  Poisson  , 
qu'on  sert  sur  la  table  du  riche ,  où 
il  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  re- 
cherché malgré  qu'il  soit  excessive- 
ment commun,  et  l'un  des  mets  les 
plus  habituels  du  pauvre  dans  les 
ports  de  mer.  On  regarde  ces  Ani- 
maux comme  vivipares  ,  ou  du  moins 
comme  n'expulsant  leurs  petits  qu'a- 
près que  ,  descendus  des  ovaires,  ils 
se  sont  fait  jour  dans  l'intérieur  de  la 
mer.  Le  fait  ne  nous  paraît  pas  prou- 
vé, et  quoiqu'on  le  répète  de  toute 
antiquité,  même  dans  les  ouvrages 
où  l'on  a  donné  les  détails  les  plus 
minutieux  sur  l'anatomie  des  Raies  , 
nous  n'y  croyons  pas,  au  moins 
pour  plusieurs  espèces.  Mous  don- 
nerons ici  le  motif  de  nos  doutes. 
On  trouve  fréquemment  au  rivage, 
on  voit  dans  toutes  les  collection?  Ces 
corps  en  forme  de  carié  long,  apla- 
tis ,  terminés  à  chaque  angle  par  un 
appendice  en  forme  de  corne,  d'une 
substance  à  peu  près  semblable  à 
celle  des  fanons  de  Haleine  trè«- 
amincis  ;  du  rcs'e  noirâtres  et  vides  à 
l'intérieur  qui  est  poli  ;  ces  corps  sont 
connus  pour  être  des  œufs  de  Raie  , 
dont  les  Raielons  sont  sortis.  Dans 
quelques-uns  de  ces  œufs  de  Raies  , 
qui  varient  pour  la  tailh;  d'un  à  six 
pouces  de  longueur  d'angle  en  angle , 
on  remarque  deux  des  appendices  du 
même  côté  qui  sont  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres  ,  et  si  on  les  exa- 
mine avec  soin,  on  voit  qu'ils  ont  été 
cassés  ,  et  conséquemment  qu'ils  fu- 
rent plus  longs  encore.  L'on  n'a  pas 
cherché  à  deviner  quel  était  l'usage  de 
ces  sortes  de  liens;  le  hasard  nous  l'a 
.appris.  Nous  avons  trouvé  sur  des 
\  arecs,  aux  lieux  que  la  mer  n'aban- 
donne jamais,  de  ces  œufs  de  Haie 
parfaitement  frais,  très-iécemnient 
pondus,  si  l'on  peut  employer  cette  ex- 
pression ,  fortement  fixés  aux  tiges, 
au  moyen  de  ces  deux  appendices  les 
plus  longs,  et  qui,  fusant  l'office  d'at- 
tache, y  étaient  entortillés  et  comme 
ficelés  avec  une  telle  force,  que  l  a gi- 
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tation  des  vagues  ne  les  en  pouvait 
détacher.  Ainsi  fixés ,  les  œufs  sui- 
vent tous  les  mouvemens  de  l'Hydro- 
phyte  robuste  qui  les  protège.  Nous 
en  avons  vu  si  fréquemment  dans  cet 
état  que  nous  avons  peine  à  conce- 
voir comment  on  n'en  a  point  parlé 
jusqu'ici.  Ils  étaient  alors  d'un  vert 
de  fucus,  moins  durs  qu'on  ne  les 
trouve  communément  quand  le  petit 
en  est  sorti.  Au  milieu  ,  qui  avait  un 
peu  de  transparence ,  on  distinguait 
parfaitement  le  jaune  qui  ,  lorsqu'on 
ouvrait  l'œuf ,  était  oblong,  parfaite- 
ment limité ,  comme  celui  d'un  Oi- 
seau ,  un  peu  plus  pâle  seulement ,  et 
nageant  dans  une  sorte  d'albumen 
plus  ou  moins  limpide.  Nous  avons 
conservede  ces  œuls  durant  plusieurs 
jours,  mais  la  difficulté  de  renouve- 
ler l'eau  de  mer  les  faisait  tôt  ou  tard 
gâter.  Il  était  bien  évident  que  les 
oeufs  avaient  été  mis  au  jour  à  l'épo- 
que convenable ,  déposés  où  nous  les 
voyons  fixés  aux  Plantes  marines 
pour  qu'ils  y  pussent  éclorc  ;  ainsi  les 
espèces  dont  ils  provenaient  au  moins, 
ne  sont  pas  vivipares.  Nous  enga- 
geons les  naturalistes  qui  demeurent 
au  voisinage  des  lieux  où  l'on  pèche 
le  plus  de  Raies  ,  à  suivre  notre  ob- 
servation ,  que  nous  mîmes  notam- 
ment feu  notre  ami  Lamouroux  à 
portée  de  vérifier  au  Port-en-Bcssin  , 
où  nous  lui  montrâmes  <le  ces  œufs 
non  éclos  attachés  à  des  tiges  de  La- 
minaires   qu'avaient  ramenées  les 
fales ,  et  tl  en  conserva  plusieurs  de 
ceux  que  nous  ramassâmes  sous  ses 
yeux ,  et  qui  doivent  conséquemmeut 
se  trouver  dans  un  bocal  d'esprit  de 
vin  au  Muséum  fie  la  ville  de  Gaen. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  faire  con- 
naître les  diverses  espèces  de  Raies 
qui  sont  très- nombreuses  et  dont 
Lcsueur  a  failcneote  connaître  quel- 
ques  nouvelles  de  l'Amérique  du 
nord,  nous  les  diviserons  ainsi  qu'il 
suit  : 

f  Rhinohate  ,  Rhinobatcs.  Ce 
nom  vient  île  ce  que  les  anciens  cru- 
rent que  l'Animal  auquel  ils  l'appli- 
quaient était  le  produit  d'une  Squa- 
line  et  d'une  Rnic ,  parce  qu'il  tenait 
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de  la  forme  des  deux  Poissons.  En 
effet ,  dans  les  Raies  de  ce  sous-genre , 
le  passage  aux  Squales  est  parfaite- 
ment établi  par  une  queue  grosse, 
charnue  et  garnie  de  deux  dorsales, 
avec  une  caudale  bien  distincte  ;  mu- 
seau libre,  pointu;  dents  serrées  en 
quinconce  comme  de  petits  pavés. 
L'espèce  la  plus  anciennement  con- 
nue est  assez  répandue  dans  la  Médi- 
terranée ,  surtout  dans  le  golfe  Adria- 
tique. C'est  le  Raja  R/ùnobatos  ,  L. , 
Ginel. ,  Syst.  Nat.  ,  1 ,  p.  i5io  ;  Sal- 
vien  ,  Pisc.y  ir>5,  caractérisée  par  une 
seule  rangée  d'aiguillons  qui  règne  le 
long  du  dos.  Ou  l'a  trouvée,  dit-on  , 
jusque  dans  la  mer  Rouge.  Son  corps 
est  allongé ,  d'un  brun  foncé  en  des- 
sus ,  d'un  blanc  rougeâtre  eu  des- 
sous. Elle  ne  dépasse  pas  trois  ou 
quatre  pieds  de  longueur.  Sa  chair 
est  médiocre.  —  La  Raie  Thouin  de 
Lacépède  (Pois.  T.  I,  pl.  i  ,%.  1-3) 
en  paraît  être  fort  voisine  ,  si  elle  est 
autre  qu'une deses  variétés.  Le  Rhi~ 
nobatus  lœvis ,  Schneider  ,  dont  le 
Raja  Djiddensis  de  Forskahl  ne  serait 
qu'une  variété  ,  et  Rhinobates  elec- 
tricus  du  bresil  sont  les  autres  espè- 
ces du  sous-genre  ,  auxquelles  Blain- 
villc  ajoute  seulement  par  indica- 
tion les  suivantes  :  integer,  granu- 
latus ,  Russellianus ,  coromandelicus , 
faaciatus ,  bijurcatus  ,  lœvissimus  et 
ant ylostumus.  Cette  dernière  appar- 
tient au  sous-genre  suivaut  : 

tf  Ruina,  Ràina,  dont  le  Rhina 
ancylostoma  de  Schneider  (pl.  72) 
est  la  seule  espèce  bien  constatée.  Ce 
sous-genre  diirère  principalement  du 
précédent  eu  ce  que  le  museau  y  est 
court ,  large  et  arrondi  ;  il  forme  un 
passage  aux  Torpilles,  et  la  Raie 
chinoise,  décrite  d'après  un  dessin 
venu  de  Chine  ,  par  Lacépède  {Pois. 
T.  1,  pl.  a,  fig.  3)  (lotte  incertaine 
entre  les  deux  sous-^enres. 

■j-ff  Torpille,  Torpédo.  Ce  nom 
vient  de  l'espèce  d'engourdissement 
ou  de  torpeur  que  les  Poissons  qui 
la  portent  causent  quand  on  les  tou- 
che. La  Narcobate  de  Blainville  en 
est  à  peu  près  l'équivalent.  Celle 
propriété  d'engourdir,  dont  on  a 
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trouvé  la  cause  dans  un  appareil  lrè=- 

singulicr  que  le  Poisson  porte  entre 
les  pectorales  ,  ta  tête  et  les  bran- 
chies,  mérite  d'occuper  les  natura- 
listes ,  et  valut  au  Poisson  qu'elle  ca- 
ractérise une  grande  célébrité.  Un 
appareil  qu'on  peut  appeler  galva- 
nique est  formé  chez  les  Torpilles  de 
petits  tubes  membraneux  ,  serrés  les 
uns  confie    les   autres  comme  des 
rayons  d'abeilles  ,  subdivisés  par  des 
diaphragmes  horizontaux  en  petites 
cellules  pleines  de  mucosité  ,  animées 
par  des  nerfs  abondaus  qui  viennent 
<ie  la  huitième  paire.  Tout  être  qui 
en  est  frappé  éprouve  une' violente 
secousse,  accompagnée  d'un  génie  de 
douleur  particulier,  capable  de  sus- 
pendre instantanément  toutes  les  fa- 
cultés, et  il  paraît  que  c'est  à  l'aide  de 
ce  moyen  terrible  que  la  Torpdje  s'em- 
pare de  sa  proie.  Aussi  les  pêcheurs 
ne  la  touchent  pas  sans  de  grandes 
précautions,  pour  éviter  le  contact 
des  points  d    son  corps  on  corres- 
pond l'appareil  stupéfiant.  Toutes  les 
Torpilles  n'ont  pas  la  même  force 
galvanique;  celle  qui  nul  en  je»  la 
pi  iS  grande  quantité  du  llunte  qui 
i  wt  sa  force,  est  Tune  de  ceibs  que 
Risso  a  i  écemment  distinguées  .  et  à 
laquelle  ij  donna  par  cette  raison  le 
nom  même  ib'  G  dvani.  Les  Torpilles 
ou!   la  queue  comte,   encore  assez 
r  bar  nue  à  l'insertion;  le  coips  esta 
peu  près  circulai',  e,  le  bord  antérieur 
Liant    foimé  par   deux  productions 
du  un. m  au  (pu  de  côté  atieignent  les 
pectorales  Ce  -ont  des  IVns-ons  plats, 
presque  orbieulaire.-> ,  que  ia  queue, 
qui  s'\  implante  comme  un  manche, 
pourrait  ,  quant    a    la    1m  me ,  fasse 
comparer  à  un  battoir-  Leur  chair, 
sans  être  lionne  ,  n'est  pas  a  dédai- 
gner. Les  dents  sont  petites  et  ai- 
guës. Linné  avait  confondu  plusieurs 
fies  espèces  de  ce  sous-genre  dans 
une  seule,  sou  Raja  Ttrpcdo  , ,  et  le 
compilateur  Gmelin  n'en  distingua 
pus  davantage.  Ris-o  le  premier  si- 
gnala ces  dillèiences  ,  qui  sont  :  1". 
''J'o/pedo  JS'c.rke  ,  Risso,  >ïc.  T.  m, 
p.  i4a  :  Raja  Tntpedu ,  Lucvcl.  Pois., 
pl.  2,  lig.  a.  La  plus  commune  de 
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toutes,  particulièrement  dans  la  Mé- 
diterranée, est  caractérisée  par  cinq 
grandes  taches  d'un  bleu  plus  ou 
moins  foncé,  environnées  d'un  cercle 
brunâtre,  placées  sur  le  dos  oui  est 
agréablement  nuancé  de  blanchâtre, 
de  rougeàlrc  et  de  brun.  2W.  Tor- 
pédo uni  maculât  a  ,  Risso  ,  loc.  cit. , 
p.  i43,  pl.  4,  iig.  8;  jaune,  ponc- 
tuée de  blanc,  avec  une  grande  ta- 
che bleue   au  milieu  du  dos.  5°. 
Torpédo  marmorala ,  Risso,  loc.  c/V., 
p.   i-*5,   pl.  4,  lig.  (j  ;  couleur  de 
chair  marbrée  et  tachetée  de  brun. 
4°.   Torpédo   Calvani ,  Risso,  loc. 
cit.,  p.  i44;  Torpille  de  Rondelet, 
565  ,  iig.  î.  La  plus  grande  de  toutes, 
celle  qui  se  reliouve  le  plus  com- 
munément sur  nos  côtes  océanes.  Le 
dos  ,  sans  taches  ni  marbrures  ,  est 
roux  ou  d'un  gris  brun  un  peu  plus 
noir  que  les  bords.  On  trouve  men- 
tionnées dans   blainvillc  les  autres 
Torpilles  dont  nous  reproduirons  la 
liste  :  Turpedo    unicolur,  gutlatus , 
bicoloi  ,  Titillai,  (Irunuviaiius ,  dipte- 
rygïus  et  sinensis  ,  que  nous  venons 
de  voir  en  litige  avec  le  sous -genre 
J'Mna. 

ff-j-f    R  UCS    ntoPT.KMENT   DITES  , 

Ra/a.  !:1U es  ont  le  disque  de  forme 
rhoinhoï  taie  ;  la  queue  mince,  gar- 
nie en  de.s-usvcrs  .-.a  pomle  de  deux 
peiites  clo;  sales  ,  et  q uelqucfois  d  u n 
vestige  de  caudales;  les  dents  mili- 
ces et  serrées  en  quinconce  sur  les 
mâchoires.  Ces  Haies  viennent  plus 
g'aiules  que  les  piéeédculc>  ;  ce  sont 
les  plus  nombreuses  en  espèces,  .'es 
plus  connues  sur  nos  poissonneries, 
mais  en  même  temps  celles  qu'on  a 
le  plus  iuipariaitenicnt  distinguées 
les  unes  des  autres,  et  dont  les  es- 
pèces sont  conséquenum  nl  le  moins 
bien  déterminées:  ce  sont  celles  (pic 
RLuuvil'c,  d'après  Klein  ,  appelle  Dn- 
sybates  ,  J)asy batus.  Nous  citemns 
dan  >  ce  sous  •  genre  :  i°.  La  Raie 
bouclée,  Raja  ciavata,  L.  ,  GmeL  , 
foc.  cit.,  p.  i:»io;  Lnevcl.  Pois.,  pl.  â, 
iig.  n  :  la  Ciavctade  de  nos  côtes  médi- 
terranéennes ,  qui  atteint  jusqu'à 
douze  pieds  de  long  ,  cl  dont  le  nos  , 
parsemé  d'aiguillons  épai  s,  est  brima- 
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tre ,  tacheté  de  blanc  et  de  noir.  Ce ttc 
espèce,  dont  on  pêche  d'énormes 
quantités  et  dont  nos  poissonneries 
consomment  le  plus ,  a  la  chair  un 
peu  coriace,  aussi  la  laissc-l-ou  s'a- 
mortir avant  de  l'exposer  dans  les 
marchés ,  et  l'on  voit  même  dans 
certains  ports  de  mer  la  faire  traîner 
par  les  rues  avec  des  chevaux .  Quand 
on  en  a  pris  une  trop  grande  quantité 
pour  la  vente,  on  a  l'habitude  eu 
certains  lieux  de  leur  pisser  une 
corde  par  la  bouche  et  par  Tune 
des  ouvertures  branchiales  ;  par  ce 
moyen  ou  les  attache  en  vie  à  des 
piquets  dans  la  mer ,  et  l'on  vient  les 
y  reprendre  au  besoin.  On  fait  sé- 
cher les  petites  au  soleil  pour  les 
manger  en  hiver,  ou  pour  les  ré- 
pandre dans  les  campagnes,  ou  les 
pauvre»  ouvriers  en  consomment 
beaucoup,  principalement  dans  cer- 
taines parties  de  la  Bretagne.  2°.  La 
Haie  b!*.tnche,  Raja  Bâtis,  L. ,  Gmcl. , 
/oc.  cit.,  p.  i5of>î  Encycl.,  pl.  a, 
fig.  6.  La  Raie  lisse  de  nos  côtes 
océan  es ,  qui  est  absolument  en  forme 
de  losange,  avec  le  dos  âpre,  mais 
non  aiguillonné  ,  et  n'ayant  d'aiguil- 
lons que  sur  la  queue  ,  où  ils  sont 
disposés  sur  une  seule  rangée.  Cette 
espèce  est  encore  plus  grande  que  la 
précédente.  On  en  a  péché  qui  pe- 
saient plus  de  trois  cents  livres.  On 
en  fait  en  certains  pays  du  Nord  des 
salaisons  comme  de  la  Morue  ,  et  son 
foie  produit  une  huile  abondante. 
Elle  est  la  plus  estimée  sur  nos  tables. 
5°.  Li  Raie  Foulon  ou  Chardon,  Ra- 
ja Fullonica,  L. ,  Gmel.,  /oc.  cit.,  p. 
1507,  représentée  par  Bloch ,  pl.  8o, 
et  par  Lacépède  ,  T.  I ,  pl.  4  ,  fig.  i , 
comme  l'Oxyrhiiique,  dont  tout  le 
clos  est  couvert  d'épines,  et  qui  est 
surtout  répandue  dans  les  mers  du 
Nord.  4°.  La  Lentillade  ou  l'Alêne, 
Raja  O.vyrhincus,  L. ,  Gmel.  ,  /oc. 
cit. ,  p.  i5o6  ;  Encycl.,  pl.  a  ,  fig.  7  i 
qui  parvient  à  sept  pieds  de  long  sur 
cinq  de  large,  et  qui  portant  sur 
chaque  oeil  un  rang  d'aiguillons,  en 
a  également  un  qui  règne  longitudU 
nalement  sur  le  dos  et  sur  la  queue. 
Le  Miraillct,  Raja  Trïira/e/trs ,  le 


Raja  Cuvierii;  la  Mosaïque,  Rajd 
Jlîosaica  ;  l'Eglantier,  Raja  Eg/an- 
teria,  Lacép.  ;  la  Rose,  Raja  Radula, 
des  îles  Baléares  (Ann.  Mus.  T.  xm, 
p.  3a i  )  ;  !e  Raja  asterias  ,  L.  ;  le  Ra- 
ja rostellata ,  Risso  ;  les  Raja  mar- 
ginata  et  undulata  ,  Lacép.  T.  îv, 
pl.  i4;  enfiu  les  Raja  aspera ,  ocu- 
tata  y  punctata  et  rostrata  ,  Risso , 
fort  petites  espèces  de  la  Méditer- 
ranée, appartiennent  encore  au  sous- 
geure  Raie  ,  avec  quelques  autres 
dont  Blainville  ne  fait  connaître  ab- 
solument que  le  nom. 

ttf+f  Pastenagues  ,  Trygon.  Ces 
Raies  se* reconnaissent  à  leur  queue 
armée  d'un  aiguillon  ou  quelquefois 
deux  ,  dentés  en  scie  des  deux  côtés, 
qui  s'implantent  vers  le  milieu.  La 
tête  pointue  est  enveluppee  dans  les 
nageoires  pectorales,  qui  ne  s'éten- 
dent point  latéralement  en  angle.  Les 
dents  sont  ténues  ,  serrées  et  disposées 
en  quinconce.  «  Les  Paslenagues ,  dit 
Ris>o  (Nie.  T.  m,  p.  161),  quoique 
armées  d'un  long  dard  qui  les  rend 
redoutables  aux  Hommes  et  aux  Ani- 
maftx ,  paraissent  avoir  les  mœurs 
paisibles.  Astucieuses  par  besoin,  elles 
restent  à  demi  ensevelies  dans  la  vase, 
ou  couchées  sous  l'ombrage  touffu  des 
Zostères  ,  dans  l'espoir  de  saisir  quel- 
que Poisson  à  leur  passage.  Ce  n'est 
ordinairement  que  pendant  la  nuit 
qu'elles  quittent  leur  retraite  ,  et  c'est 
alors  qu'elles  tombent  dans  les  filets 
qu'on  leur  tend.  La  chair  de  ces  Pois- 
sons a  peu  de  goût.  »  L'espèce  la  pins 
commune  est  le  Raja  Pa&tinaca,  L., 
Gmel.,7oc.  cit.,  p.  i5o9;  Bloch,  pl. 
8 *  ,  Encycl.,  pl.  5  ,  fig.  8.  Sa  tête  est 
en  forme  de  cœur  ;  sa  couleur  est 
d'un  brun  ou  d'un  gris  livide  eu 
dessus,  et  blanche  en  dessous;  elle 
ne  pèse  guère  que  dix  à  douze  livres. 
Elle  abonde  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée. Les  autres  Pastenagues  sont  : 
l'Altavelle,  qui  est  fort  ressemblante 
à  la  commune  et  qui  porte  deux 
aiguillons  à  la  queue;  le  Coucou, 
Lacép.  T.  iv,  p.  67a  »  le  Raja  orbi- 
ci//aris,c\e  Schneider,  q  i  est  Yslie- 
reba  de  Marcgraafi;  la  Tubci  culée 
'c  Lacépède;  les  Raja  Uamac  et  A'c- 
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phen,  de  Forskabl ,  qu'on  pêche  dans 
Ja  mer  Rouge  ;  la  Haie  de  Sloane , 
Jamaïq.,  pl.  a46,  fig.  1  ;  le  Trygon 
Aldrovandi ,  de  Risso  ;  enfin  le  Raja 
Lymna ,  de  Forskahl ,  Que  Cuvier  ne 
croit  point  différer  de  la  Pasteuague 
ordinaire.  Blainville  ajoute  à  ces  es- 
pèces les  noms  suivans  :  Trygo/wba- 
tus  oxydontus ,  rniervurus ,  campan't- 
formis  ,  Rossellianus  ,  SÎndrachus , 
longicaudatus ,  dorsatus,  imbricc.tus  , 
aspe/us  ,  «  Commersonii  ,  maculât  us , 
Plu  me  ru  et  pinnalus.  Desmarest  nous 
a  communiqué  une  singulière  espèce 
de  ce  genre,  qui  a  été  péchée  dans 
les  mers  de  la  Havane  ,  et  dont 
nous  avons  fait  graver  la  figure  dans 
les  planches  du  présent  Dictionnaire 
sous  le  nom  de  Trygonobatus  Torpe- 
dirius  ,  que  sa  forme  de  Torpille  lui 
méritait  ;  elle  est  presque  ronde,  avec 
la  queue  nue ,  non  terminée  en 
fouet,  mais  munie  d'une  caudale  en 
spatule,  postérieurement  bilobée; 
l'aiguillon  est  implanté  en  dessus 
vers  le  point  où  conespoud  le  com- 
mencement de  la  caudale.  Le  corps 
est  d'un  brun  chocolat  en  dessus, 
ponctuée  de  brun  plus  foncé;  la  cou- 
leur du  dessous  est  d'un  gris  sale. 
Des  petits  points  blancs  se  voient  au 
bord  des  pectorales  et  sur  les  ven- 
trales. C'est  ce  genre  que  Lesueur 
a  principalement  enrichi  d'espèces 
américaines  à  deux  aiguillons  sur  la 
queue. 

+t+ttt  MouniNE,  My/iobaùs,  les 
Aétobates  ou  Raies- Aigles  de  Blain- 
ville. Elles  diffèrent  des  Pastenagues, 
dont  elles  ont  l'aiguillou  denté  sur 
deux  rangs  à  la  queue,  en  çe  que 
leur  tète  arrondie  demeure  libre , 
c'est-à-dire  que  les  pectorales  ne  s'y 
étendent  pas  au  pourtour.  La  queue 
est  d'ailleurs  bien  plus  longue  ,  nue, 
cylindr  ique  et  fort  pointue  j  elle  a  la 
forme  d'un  fouet.  Les  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  plates,  as- 
semblées comme  les  carreaux  d'un 
pavé  mosaïque,  et  conséquemment 
fort  différentes  de  celles  qui  carac- 
térisent le  sous  -  genre  précédent. 
L'aiguillon  caudal  des  Pastenagues 
et  des  Mourines,  souvent  double, 
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long,  assez  dur,  très-pointu,  et  avec 
des  dentelures  d'avant  en  arrière,  est 
une  arme  fort  dangereuse  quand  l'A- 
nimal, pour  s'en  servir,  fouette  de 
sa  queue  qui  produit  une  grande 
force  de  projection,  et  contribue  à 
porter  plus  profondément  l'aiguil- 
lon dans  les  chairs.  C'est  par  ce  mé- 
canisme que  les  Raies,  dont  il  est 
question  ,  tuent  leur  proie  quand  elle 
veut  fuir  et  qu'elles  ne  peuvent  s'en 
assurer  autrement.  L'espèce  la  plus 
répandue,  et  qui  forme  le  type  du 
sous-genre  Mourine  ,  est  l'Aigle  de 
mer,  appelé  aussi  par  les  pêcheurs, 
selon  les  pays ,  Rattc-Penade  ou 
Bœuf,  Raja  Aquila,  L.,  Gmel.,/oc. 
ci/.,  Encycl.  Pois.,  pl.  4,  fig.  10,  qui 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  el 
dit-on,  dans  l'Océan  de  toutes  les 

finies  du  globe.  Blainville  y  ajoute 
es  sJetobatus  obtusus  ijlagellum,  /o- 
batus  ,  sinensis  ,  Nichotii ,  Jilicauda- 
tus ,  hastaius ,  ocellatus ,  Narinari  et 
Forsterii. 

ttttttt  Céfhaxoptere  ,  Cepha- 
loptera  ,  qui  répondent  aux  Dicéro- 
bates  ou  ïlaies  cornues  de  Blaiuville. 
Les  espèces  de  ce  sous- genre ,  qui 
deviennent  les  plus  graudes  et  qui 
paraissent  n'avoir  pas  été  connues 
des  anciens,  ont  la  queue  grêle 
l'aiguillon  et  quelques  caractères  des 
Mourines  ou  des  Pastenagues  ,  mais 
leurs  dents  sont  plus  menues  encore 
que  les  dents  de  ces  dernières ,  outre 
qu'elles  soot  finement  dentelées. 
Leur  tête  est  tronquée  en  avant ,  et 
les  pectorales,  au  lieu  d'embrasser, 
prolongent  chacune  leur  extrémité 
antérieure  en  pointe  saillante  ,  ce  qui 
donne  au  Poisson  l'air  d'avoir  deux 
corues.  On  en  pêche  une  espèce 
énorme  dans  la  Méditerranée  ,  le  ' 
CephaLoptera  Giorna,  Risso,  Nie. 
T.  m,  p.  16a,  pl.  ô,  fig.  10;  Raie 
Giorna,  Lacép.,tib.  5,  pl.  ao,  fig,  3 
(mauvaise).  Son  corps  est  épais, 
un  peu  bombé  ,  transversalement  el- 
liptique, lisse,  d'un  bleu  indigo,  à 
reflets  glauques  et  violets  ou  brunâ- 
tre en  dessus,  d'un  blanc  mat  en 
dessous;  les  yeux,  que  Risso  a  repré- 
sentés couleur  de  feu,  ont  leùr  iris 
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d'un  bleu  argenté.  Les  autres  espèces 
sont  la  Cephaloptera  Massena  du 
même  ichthyologiste,  et  le  Molubdar 
de  Duhamel  ,  qui  dit  que  l'individu 
observé  par  lui  avait  dix  pieds  de 
long  et  pesait  six  cents  livres.  On 
rapporte  encore  à  ce  sous-genre,  mais 
comme  espèces  douteuses  ,  les  Raja 
Fabroniana,  Banksiana  %fimbriata  et 
brevicaudata.  Le  professeur  améri- 
cain Mitchill  a  ajouté  une  espèce  des 
mers  des  Etats-Unis  au  genre  Cépha- 

loptèrc.  ( 

Hafincsquc  ,  dans  son  Indice  d  le- 
thiologia  siciliana,  a  formé  encore 

Sarmi  les  Raies  les  genres  Dipturus 
u  Raja  Bâtis ,  Apterurus  de  la  Fa- 
bronienne,  Dasyatisàe  laPastenague 
commune,  Mabula,  Cephaleulherus  et 
Vroxis.  Ces  genres,  qui  sont  des 
doubles  emplois  ou  imparfaitement 
caractérisés ,  ne  sauraient  être  admis. 

*  RAIE  D'ARGENT,  pois.  (Lacé- 
pède.)  f  \  Melet  à  l'art.  Clupe. 

*  RAIEUES.  pois.  Risso,  dans  son 
Histoire  naturelle  de  Nice  ,  T.  ni, 

C.  100,  propose  sous  ce  nom  l'éta- 
lissemeut  d'une  famille  troisième 
parmi  les  Poissons  chondroptérv- 
giens  ,  pour  y  comprendre  les  Raies 
qu'il  sépare  ainsi  des  Squales,  avec 
lesquels  elles  étaient  réunies  par 
les  ichthiologistes  pour  former  la  fa- 
mille des  Sélaciens.  Cette  innovation 
ne  paraît  pas  devoir  cire  adoptée,  (e.) 

RAIETONS.  rois.  Sur  certaines 
côtes  ou  nomme  ainsi  les  petites  Raies 
bouclées.  l».J 

RAIFORT.  Raphanus.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Crucifères 
et  de  la  Télradynamie  siliqueuse  ,  L., 
est  ainsi  caractérisé  :  calice  dressé 
dont  deux  des  sépales  sont  légère- 
ment bossus  à  la  base;  pétales  on- 
guiculés ,  le  limbe  obovale  ou  ob- 
cordiforme;  étamines  ayant  les  fi- 
lets libies  et  non  dentelés;  silique 
cylindrique  ,  acuminée  par  le  style  , 
coriace  ou  subéreuse,  bdoculaire  ou 
uniloculaire  par  Pavortement  de  la 
cloison,  tantôt  continue,  tantôt  étran- 
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glée  par  des  isthmes  ;  graines  globu- 
leuses ,  pendantes  ,  placées  sur  une 
seule  ligne  ;  cotylédons  épais  eteon- 
dupliqués.  Le  professeur  De  Can- 
dolle  {System.  Feget.  2,  p.  66a)  a 
partagé  ce  genre  en  deux  sections  : 
la  première  qu'd  a  nommée  Rap/ia- 
nis  ,  est  caractérisée  par  la  silique 
fongueuse  biloculaire  ,  offrant  rare- 
ment des"  étranglemens  transverses. 
Celte  section  ne  renferme  que  deux 
espèces  bien  distinctes,  savoir  :  19  R. 
naliius  ,  L.  ;  20  R.  eau <ia!us  ,  L.  La 
seconde  ,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Raphanistrum ,  a  la  silique 
coriace  uniloculaire  après  la  matu- 
rité ,  et  offrant  ordinairement  des 
ctranglemcns  très-prononcés  qui  la 
font  paraître  mouiliforme  :  quatre  es- 
pèces composent  cette  section  ,  parmi 
lesquelles  nous  signalerons  le  R.  Ra- 
phanistrum. 

Le  type  de  la  première  section  est 
le  Raifort  cultivé  ,  Raphanus  sa- 
tiuus  ,  L.  Cette  Plante  est  originaire 
de  l'Asie  occidentale,  de  la  Chine  et 
du  Japon  ,  où,  selon  Thunberg,  elle 
croît  naturellement  sur  le  bord  des 
chemins.  On  la  cultive  en  Europe 
dans  les  jardins  potagers,  à  cause  de 
sa  racine  vulgairement  nommée  Ra- 
dis ,  dont  on  connaît  un  grand  nom- 
bre de  variétés  plus  ou  moins  esti- 
mées selon  leur  saveur  qui  est  en  gé- 
néral piquante  et  qui  excite  l'appétit. 
Dans  quelques-unes  de  ces  variétés 
les  racines  ^ont  oblongues  ou  fusifor- 
mes  ,  d'autres  sont  arrondies;  le.  r 
couleur  varie  aussi  du  blanc  au  rose 
vif.  Les  lladis  sont  munis,  au  collet 
de  la  racine  ,  de  deux  lambeaux  rie 
l'épidémie,  qui  cuit  été  mal  à  propos 
considérés  comme  une  coléorhize.  '. 
ce  mol.  Une  variété  du  Raphanus  sa- 
tivus  ,  qui  pourrait  peut-être  passer 
pour  une  espèce,  est  le  Rai  fort  oléifère, 
dont  les  sdiques  sont  longues  et  con- 
tiennent un  plus  grand  nombre  de 
graines  que  les  autres  variétés  j  mais 
la  racine  de  celte  Plante  est ,  par  une 
sorte  de  compensation  ,  très-grêle  et 
à  peine  charnue.  On  trouve  doue 
dans  cette  Plante  un  exemple  frap- 
pant de  cetle  loi  générale  parmi  les 
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Crucifères,  que  les  variétés  munies 
ci'uue  racine  grosse  et  charnue  n'ont 
qu'un  petit  nombre  de  graines  ,  et 
réciproquement  que  celles  qui  ont 
un  grand  nombre  de  graines  ont 
de  très-petites  racines  ;  d'oîi  il  suit 
que  les  premières  sont  cultivées  à 
cause  de  leurs  racines  comestibles  , 
et  les  autres  à  cause  de  leurs  graines 
oléagineuses.  La  racine  nommée  vul- 
gairement Radis  noir  Raifort  des 
Parisiens  ,  gros  Raifort  ,  appartient 
encore  à  une  variété  du  Raphanus 
sativus  i  elle  est  fort  remarquable  par 
ses  grandes  dimensions  ,  la  couleur 
noire  de  son  écorce  ,  et  sa  saveur  ex- 
trêmement piquante.  Cette  racine  pos- 
sède des  propriétés  antiscorbutiques  , 
à  peu  près  au  même  degré  que  celles 
du  Cochlearia  ar/noracia,  qui  a  reçu 
le  nom  de  Raifort  sauvage.  V.  Co- 

Clll'EARIA. 

La  section  Raphanistrum  a  été 
ainsi  nommée,  parce  que  le  Rapha- 
nus Raphanistrum,  L.,  en  est  la  prin- 
cipale espèce.  Cette  Plante  ,  vulgai- 
rement nommée  Radis  sauvage  et  Ra- 
vonnct  ,  infeste  les  moissons  ;  mais 
elle  n'v  produit  pas  d'autres  domma- 
ges que  de  pomper  inutilement  les 
sucs  nourriciers  du  sol  ,  ses  grai- 
nes tombant  ordinairement  avant  la 
récolte  des  Céréales.  Cependant  elle 
est  quelquefois  si  abondante  qu'on 
dirait,  au  printemps  ,  que  les  champs 
en  ont  été  semés  artificiellement.  Il 
V  en  a  plusieurs  variétés,  les  unes  à 
fleurs  d'un  blanc  sale  ,  striées  de 
lignes  noires  ,  les  autres  à  fleurs 
piunes.  Celles  à  fleurs  jaunes  res- 
semblent à  la  Moutarde  des  champs 
[Sinapis  aivensis  ,  L.  )  ;  on  les  dis- 
tingue par  leurs  fleurs  plus  gran- 
des, à  calice  dressé  ,  et  par  les  fruits 
entièrement  différens.  Quelques  au- 
teurs ont  voulu  élever  la  section 
du  Raphanistrum  au  rang  de  'genre  , 
comme  Tourncfort  l'avait  primitive- 
ment établi  ;  mais  ces  auteurs  n'ont 
l'ait  qu'introduire  un  peu  de  confusion 
de  plus  dans  le  genre  Raphanus , 
en  créant  inutilement  de  nouveaux 
noms.  Ainsi  le  Dondisia  et  YOrmy- 
carpus  de  Necker  ,  le  Durandca  de 
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synonymes  de  lïapha- 
nus Raphanistrum. 

Un  grand  nombre  d'espèces  placées 
par  les  auteurs  parmi  les  Raiforts  , 
en  ont  été  extraites  ,  soit  pour  être 
plus  convenablement  réunies  à  d'an- 
ciens genres  ,  soit  pour  en  former  de 
nouveaux  ;  ainsi  les  Raphanus  recur- 
vatus  ,  Delilc  ;  R.  lyratus  ,  Forsk.  ; 
R.  pterocarpus ,  Pcrs.  ,  forment  le 
genre  Enarthocarpus.  Le  R.  lœvi- 
gains  de  Marschal-Bieberstein  est  Je 
type  du  genre  Goldbachia.  Les  Ra- 
phanus Icncllus  ,  strie  tus  ,  sibiricus  , 
ibericus  ,  etc.,  constituent  le  genre 
Chvrispora.  Quant  aux  Plantes  mal  à 
propos  rapportées  aux  Raphanus  par 
divers  auteurs,  elles  sont  tiop  nom- 
breuses pour  que  nous  puissions  in- 
diquer ici  les  genres  auxquels  elles 
appartiennent  légitimement.  (o..n.) 

RAÏ-GRASS.  bot.  pu  an.  Syn.  de 
Jjolium psrenne.  V.  Ivraie.  (h.) 

RAIIS.  pois.  Même  chose  que  My- 
lètes.  V.  ce  mot  et  Saumon.  (b.; 

*  RAILLE,  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Rousserolle.  (b.) 

RAINE  ou  RAINETTE.  Hyla. 
bei't.  batr.  Ce  genre,  très-naturel  et 
composé  des  Batraciens  dont  les  for» 
mes  et  les  couleurs  sont  généralement 
les  plus  élégantes,  fut  séparé  des  Gre- 
nouilles {Ranay  L.)  par  Laurenti,  et  il 
a  été  adopté  par  tous  les  crpétologis- 
les.  Se>  caïaclères  consistent  dans  la 
longueur  plus  considérable  que  chez 
tous  les  autres  Anoures  des  pâtes 
postérieures  ,  et  surtout  par  les  pe- 
loltes  ou  disques  visqueux  qui  se 
voient  sous  les  doigts  élargis  ,  et  qui 
facilitent  aux  Rainettes  les  moyens  de 
se  cramponner  aux  corp:-  et  de  grim- 
per aux  arbres  sur  lesquels  on  les 
trouve  ordinairement.  Aussi  peut-on 
les  considérer  plutôt  comme  des  Rep- 
tiles de  l'air  ,  ou  les  Rainettes  pour- 
suivent les  Insectes  pour  s'en  nourir, 
que  comme  des  Reptiles  aquatiques. 
Cependant  elles  viennent  déposer 
leurs  œufs  dans  l'eau  où  s'opèrent 
toutes  leurs  métamorphoses.  Elles  s'y 
enfoncent  aussi,  et  pénètrent  par-des- 
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sons  I»  vase  afin  d'y  passer  la  saison 
rigoureuse.  Ou  les  voit  aux  beaux 
jours,  blottie*  sur  le  branchage  ou 
courant  à  travers  les  gazons,  se  plaire 
au  soleil.  Les  mâles  ont  sous  la  gorge 
une  poche  qui  se  goufle  quand  ils 
crient  pour  appeler  leurs  femelles. 
Leur  cri ,  plus  doux  que  celui  des 
Grenouilles ,  s'entend  pourtant  fort 
loin  ;  il  consiste  dans  la  répétition 
des  syllabes  carac  carac-carac,  qu'on 
entend  dans  les  soirées  descendre 
pour  ainsi  dire  de  la  cime  des  bois. 
Agiles ,  souples,  sveltes,  elles  sau- 
tillent de  feuilles  en  feuilles,  ou, 
se  collant  par  leurs  pelottes  vis- 
queuses, y  attendent  le  Moucheron  et 
le  Papillon  dont  elles  se  nourrissent, 
pendant  des  heures  entières  ,  sans 
que  le  Vint,  qui  agite  leur  support, 
les  puisse  faire  tomber ,  et  sans 
que  leur  couleur  les  trahisse.  Elles 
mangent  aussi  des  larves ,  des  Vers 
et  de  petits  Lombrics.  Il  paraît  que 
c'est  vers  la  troisième  année  que  les 
Rainettes  mâles  ,  demeurées  muet- 
tes jusqu'à  cet  âge ,  jouissent  de  la 
faculté  de  se  reproduire.  11  faut  deux 
mois  au  plus  aux  Têtards  pour  at- 
teindre au  terme  de  leurs  métamor- 
phoses. Les  petits  ne  sont  plus  sujets, 
durant  le  reste  de  leur  accroissement, 
qu'à  des  mues,  et  l'on  a  observé  qu'ils 
avalaient  chaque  fois  leur  peau  après 
e?i  avoir  changé. 

On  voit  certaines  personnes  élever 
des  Rainettes  dans  des  bocaux  aux 
deux  lier.*,  pleins  d'eau  ,  avec  une  pe- 
tite échelle  où  l'Animal  monte  et 
descend  ,  s'exonde  ou  s'enfonce  selon 
qu'il  doit  faire  beau  ou  mauvais 
teinp*.  Ce  genre  de  baromètre  n'est 
guère  plus  exact  que  celui  qu'on  fait 
avec  les  Tritons  ou  Salamandres 
aquatiques.  Ces  Animaux  faibles  et 
sans  défense,  les  plus  petits  des  Ba- 
traciens, ont  principalement  pour 
ennemis  les  Oiseaux  de  proie  et  les 
Couleuvres.  Latredle  en  avait  men- 
tionné dix-huit  espèces  ;  Daudin  en  a 
augmenté  le  nombre  dans  une  fort 
belle  Monographie.  Kulh,  natura- 
lise hollandais,  dit  en  avoir  décou- 
vert récemment  huit  autres  à  Java. 
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Nous  en  citerons  ici  plusieurs,  les 
unes  comme  étant  les  plus  connues  , 
les  autres  parce  qu'elles  ne  le  sont 
pas  du  tout ,  et  qu'il  devenait  néces- 
saire d'ajouter  encore  ces  espèces  nou- 
velles au  Catalogue  des  productions 
naturelles. 

Rainette  de  Lesueur  ,  Hyla  Le- 
sueuriiy  N  .T  P.  planch.  de  ce  Diction .) 
C'est  à  Desraarest ,  qui  avait  reçu 
cette  élégame  espèce  de  la  Havane  , 
que  nous  en  devons  la  connaissance; 
elle  a  été  peinte  ici  fort  exactement , 
et  cette  6gure  devient  d'autant  plus 
précieuse  aujourd'hui  que  l'original 
ayant  été  totalement  dégradé  dans  le 
bocal  où  il  se  trouvait  enfermé ,  au- 
cune collection  n'en  possède  d'autre. 
Sa  tête  déprimée  longitudinalement 
dans  le  milieu  ,  ést  de  la  même  cou- 
leur grise  veineuse  que  tout  le  reste 
des  parties  supérieures.  Elle  est  ar- 
rondie et  assez  large;  le  corps  ,  qui  y 
fait  suite,  va  en  s'amincissant  régu- 
lièrement jusqu'à  son  extrémité  qui 
est  fort  étioite,  et  la  longueur  totale 
des  deux  parties  est  de  deux  pouces 
et  demi  environ  ;  le  dos  est  barriolé 
par  de  grosses  lignes  noirâtres  anas- 
tomosées qui  interceptent  quelques 
taches  irrégulières  de  la  couleur  du 
fond  qui  domine  sur  les  flancs  où  sont 
encore  de  petites  marques  noires  al- 
longées verticalement.  Les  cuisses  et 
les  jambes  ont  des  zébrures  de  la 
même  couleur;  ses  doigts  sont  suc- 
cessivement élargis,  ou  plutôt  les  pe- 
lottes y  sont  fort  considérables;  le 
dessous  des  cuisses  est  rose;  le  des- 
sous du  ventre  est  blanchâtre ,  com- 
me légèrement  rugueux;  les  doigts 
des  mains  sont  dépourvus  de  mem- 
branes quelconques,  les  trois  exté- 
rieurs des  pieds  sont  au  contraire 
réunis  par  une  membrane  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  première  phalange. 

Rainette  de  Gaimard,  Rana  * 
Gaimardii ,  Nob.  (  P.  planches  de 
ce  Dictionnaire).  La  plus  grande  de 
celles  qui  nous  sont  connues.  Le 
tronc,  joint  à  la  tête,  a  environ  qua- 
tre pouces  de  longueur.  Cette  der- 
nière partie  est  comme  triangulaire  , 
mais  obtusée  aux  angles,  taudis  que 
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le  corps  s'amincit  régulièrement  en 
coin  vers  l'anus  ;  les  yeux  sont  très* 
saillans;  tous  les  doigts  où  la  pe- 
lotte  est  très-prononcée  sont  unis  par 
des  membranes.  La  couleur  domi- 
na nie  des  parties  supérieures  est 
d'un  brun  clair  qui  pâlit  encore  dans 
la  liqueur  ,  avec  des  fascies  transver- 
sales plus  foncées  ,  et  qui  s'éteudent 
jusque  sur  les  membres;  une  ligne 
longitudinale  noirâtre  qui  commence 
entre  les  deux  narines ,  à  la  pointe 
du  museau ,  règne  jusque  vers  le 
milieu  du  dos  ,  où  la  dilatation  des 
zônes  lombaires  la  continue  en  bru- 
nâtre. L'extrémité  de  la  partie  posté- 
rieure et  des  jarrets  est  couleur  de 
puce,  et  cette  coloration  produit, 
quand  la   Rainette  est  accroupie, 

{)iête  à  sauter,  trois  taches  termina- 
es  coupées  en  droite  ligne.  Cette  es- 
pèce a  été  prise  par  Gaimard  ,  à  qui 
nous  l'avons  dédiée  ,  aux  environs  de 
Rio-Janeiro;  c'est  le  Hyla  fulva  du 
Voyage  de  lUranie,  p.  182.  Elle  est 
voisioe.de  celle  que  Laurenli  appe- 
lait Rana  maxima ,  et  dont  on  trouve 
une  mauvaise  figure  dans  l'Encyclo- 
pédie, pl.  3,  fig.  1 ,  sous  le  nom  de 
rate-d'Oie,  Rana  palmata.  Séba  l'a- 
vait également  figurée  comme  de  la 
Caroline,  T.  1 ,  pl.  79 ,  fie.  3.  Cette 
Rainette,  de  Laurcnti,  de  Bonna- 
terre  et  de  Séba  ,  est  encore  plus 
grande  que  la  nôtre  ;  sa  téte  est  plus 
arrondie ,  et  ses  fascies ,  disposées 
deux  par  deux ,  sont  obliques ,  de  di- 
verses couleurs. 

Rainette  de  Quoy  ,  Hyla  Quoyi , 
N.  {f.  pl.  de  ce  Dictionn.)  Décou- 
verte par  les  naturalistes  de  l'Uranie 
aux  mêmes  lieux  que  la  précédente  , 
celle-ci  rentre  dans  les  proportions 
ordinaires  de  nos  Rainettes ,  mais 
elle  est  bien  plus  allongée  ;  la  tête  est 
antérieurement  arrondie  ;  les  doigts 
des  mains  soot  dépourvus  de  mem- 
branes ;  les  cinq  doigts  des  pieds  sont 
au  contraire  unis.  Toutes  les  parties 
supérieure*»  sont  d'un  beau  vert  jau- 
nâtre foncé  sans  zébrures  ni  taches  : 
deux  lignes  longitudinales  et  laté- 
rales noirâtres,  onduleuses  ou  du 
moins  qui  ne  sont  pas  exactement 
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droites,  mais  qui  sont  symétriques, 
régnant  depuis  chaque  œil  jusque 
vers  l'anus,  distinguent  des  deux 
côtés  les  flancs  de  la  région  dorsale. 
Une  marque  jaunâtre  indique  la  place 
du  tympan. 

Rainette  a  fj.ancs  rayés  ,  Rana 
lateralis ,  Bosc,  Calesby  ,  Carol.  T. 
Il,  pl.  71.  Confondue  par  Laurenli 
et  par  le  compilateur  Gmeliu  avec  la 
suivante.  Celte  espèce,  qui  est  de 
l'Amérique  septentrionale ,  forme  le 
passage  à  celle  que  nous  venons  de 
dédier  à  Quoy.  Elle  est  pourtant  d'un 
vert  moins  foncé ,  et  les  lignes  laté- 
rales qui  distinguent  le  dos  tlu  flanc 
sont  plus  ou  moins  jaunes  an  lieu 
d'être  noires.  La  Rainette  que  Morin 
de  B.iize  avait  vue  à  Surinam,  et  que 
Daudin  rapportait  à  celle  dont  il  est 
question  ,  devait  plutôt  appartenir  à 
notre  Hyla  Quoy /qui  n'était  pas  con- 
nue alors  ,  et  qui  est  la  Rainette  verte 
de  l'Amérique  du  sud  ,  tandis  que  la 
lateralis  est  celle  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. BoSc ,  qui  l'a  observée  à 
la  Caroline,  et  distinguée,  rapporte 
qu'on  la  trouve  ordinairement  atta- 
chée au-dessous  des  feuilles  à  l'en- 
vers, pour  se  cacher  et  s'y  mettre  à 
l'abri  des  Oiseaux  et  des  Serpens  qui 
en  sont  fort  friands.  On  eu  trouve 
quelquefois  qui  sont  réunies  en  trou- 
pes si  nombreuses  que  leur  tekit-tchii- 
tchit  répété  sans  cesse  se  fait  distin- 
guer à  des  lieues  de  distance,  et  qu'on 
ne  peut  s'entendre  parler  à  travers 
ce  bruyant  concert.  S'éloignant  peu 
des  mares,  tous  les  roseaux  en  sont 
parfois  couverts  ,et  plusieurs  servent 
d'asile  à  des  douzaines  entières.  On 
appelle  aux  Etats-Unis  ces  jolies 
bêtes  des  Grillons  de  savane,  surtout 
dans  leur  jeunesse  parce  que  leur 
cri ,  encore  mal  articulé ,  rappelle  ce- 
lui des  Grillous  de  nos  campagnes. 
On  les  voit  raremeut  pendant  le  jour, 
mais  c'est  dans  la  nuit  qu'elles  sau- 
tent à  de  très-grandes  distances,  à 
plus  de  deux  toises  ,  selon  Catesby  , 
pour  attraper  les  Insectes  volans. 
Ceux  qui  sont  phosphoi  iques  et 
que  trahit  leur  lumière  deviennent 
ordinairement  sa  proie. 
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La  Rainette  verte  ou  commune,  V.  ce  mot.  On  a  élendu  ce  nom  k 

t. ,  Gmel. ,  Sjst.  nat.t  xm,  T.  i,  p.  plusieurs  autres  Végétaux ,  qui  pour- 

io54  i  Encvclop. ,  pl.  4 ,  fig.  5  ;  d'à-  tant  ne  portent  pas  de  Raisins ,  et  ou 

près  Rocsel ,  lian.  nostr. ,  tab.  g-t  i  ;  a  improprement  appelé  : 

Ranunculus  viridis  des  anciens  natu-  Raisin  d'Amérique  ,  le  Phytolac- 

ralistes.  Cette  charmante  espèce,  Hy-  ca  decandra. 

la  commuais ,  N.  ;  Rana  arborea ,  est  Raisin  d'Autriche  ,  le  Vltié  laci- 

trop  connue  pour  qu'il  soit  néces-  niosa. 

saire  de  la  décrire.  Qui  n'a  admiré  la  Raisin  barbu  ,  la  Cuscute  qu'on 

fraîcheur  et  l'éclat  suave  du  vert  voit  se  développer  quelquefois  sur 

dont  se  pareut  toutes  les  parties  su-  les  Raisins. 

périeures  de  son  corps ,  teinte  qui  fait  Raisin  de  Bois  ou  SE  Bruyère  , 

une  opposition  si  douce  au  blanc  lai-  le  Myrtile. 

teu*  ou  jaunâtre  des  parties  inférieu-  Raisin  de  Chèvre,  le  Rhamnus 

res!  On  en  a  regardé  comme  des  va-  catharticus,  L. 

rîétés,  diverses  Raines  distinguées  par  Raisin  de  Corneille,  VEmpe~ 

certains  auteurs,  et  dont  plusieurs  trum  nigrum  ,  L. 

pourraient  bien  en  être  très-différen-  Raisin  coudre,  le  Coceôloba  nivea, 

tes.  Quant  au*  espèces  exotiques  qu'y  Jacq. 

joint  Gmelin,  on  ne  saurait  admettre  Raisin  impérial  ou  du  Tropique  , 

de  tels  rapprochemens.  On  trouve  les  le  Sargassum  Sargasso ,  N  j  Fucuê 

Rainettes  vertes  dans  toute  l'Europe,,  ac marias ,  Lamx. 

l'Angleterre  exceptée ,  du  moins  n  en  Ratsin  de  Loup,  le  Solanum  ni* 

a-t-on  encore  jamais   trouvé  dans  gtum ,  L. 

l'empire  britannique.  Raisin  de  mer,  une  Holoturie, 

Parmi  le  reste  des  Rainettes ,  se  les  œufs  de  Seiches  et  autres  Mol-* 

trouve  celle  que  l'on  appelle  vulgai-  lusques  ,  Y  Ephedra  distachia  ,  lesSar- 

reraent  Grenouille  a  Tapikes  ,  Hy-  gasses  flottantes  ,  etc. 

la  tinctoria  de  Daudin ,  que  Lacé-  Raisin  d'Ours  ,  VArbulUs  Uvd 

pède  ,  d'après  BufFon  ,  dit  être  em-  Ursi  ,  L. 

ployé'e,  dans  l'Amérique  méridio-  Raisin  de  Renard  ,  le  Paris  qua-* 

nalc  ,  à  teindre  les  Perroquets.  Pour  drifolia  ,  L.  ,  et  le  Vitis  vu/pina. 

faire  cette  opération  ,  les  naturels  ar-  Raisin  de  Seiche  ,  les  œufs  de 

Tacheraient  les  plumes  vertes  aux  Oi-  Seiches. 

seaux  encore  jeunes  ,  qui  repousse-  Raisin  des  Tropiques,  r.  Ràisiiv 
raient  rouges  lorsqu'on  aurait  frotté  impérial  et  de  Mer,  etc. ,  etc.  (B.) 
la  peau  déchirée  du  Perroquet  avec  RAISINET.  bot.  phan.  La  variété 
le  sang  de  la  Rainette  écrasée.  Il  est  de  Raisins  hatirs  appelée  aussi  vul- 
impossible  d'ajouter  foi  à  de  tels  gairement  Raisin  de  la  Madeleine.  ^. 
contes  bien  dignes  que  Pline  les  eût  Vigne.  (b.) 
recueillis ,  s'ils  eussent  été  en  vogue  RAI8IMER.  bot.  p-an.  V.  Coc- 
ue son  temps.                         I»;  ooloba 

*  RAINGER.  mam.  r.  Rsnnb  au  RAJANIE.  Rajanla.  bo».  phan. 
mot  Cerf.  Plumier  est  le  fondateur  de  ce  genre 

R.ALPONCE.  bot.  phan.  Espèce  qui  appartient  à  la  famille  des  Aipa*- 

du  genre  Campanule  dont  on  a  mal  ragées ,  et  à  la  Dicecie  Hexandrie ,  L, 

à  propos  élendu  le  nom  au  genre  Eu  le  consacrant  à  la  mémoire  dê 

Phvteume.  V.  PhytecMe.        (b.)  Jean  Rai,  botaniste éminent  du  dix- 

mi^iTi  septième  siècle,  il  lui  avait  donné  le 

*  RAISEAU  NOIR,  rept.  oph.   BQm  de  Jan_R^ia  hinM 

Espèce  du  genre  Couleuvre,  Y.  ce  fia  tonvcnabiemenl  en  celui  de  Ra- 
mot-  *        jania.  Voici  ses  caractères  essentiels  : 

RAISIN  bot.  Le  fruit  de  la  Vigne.    Heurs  dioïques.  Dans  Uts  mâles,  le  ca- 
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lice  ou  périgonc  est  campauulé ,  par-  RALE.  Rallus.  ojs.  (Linné.;  Genre 
lagé  au  sommet  en  six  folioles  oblon-  de  la  seconde  ta  mille  de  l'ordre  des 
gues  et  acuminées  ;  les  examines  sont  Gralles.  Caractères  :  bec  plus  long 
au  nombre  de  six,  à  filets  sétacés  ,  que  la  tête,  droit  ou  médiocrement 
terminés  par  des  anthères  simples,  arqué,  comprimé  à  sa  base,  cylin- 
D.ms  les  fleurs  femelles,  le  périgonc  drique  vers  la  pointe;  mandibule  su- 
est  resserré  au-dessus  de  l'ovaire;  périeure  sillonnée;  narines  fendues 
celui-ci  est  infère  ,  comprimé  ,  muni  longitudinalement  de  chaque  coté  du 
sur  l'un  de  ses  côtés  d'une  membrane  bec  et  dans  le  sillon  ,  percées  d'outre 
saillante,  surmonté  de  trois  styles  en  outre  quoique  fermées  à  moitié 
aussi  longs  que  le  calice  et  terminés  par  une  membrane  ;  pieds  longs  ,  as- 
chacun  par  un  stigmate  obtus;  le  sez  robustes,  et  nus  jusquun  peu 
fruit  est  une  capsule  presque  ronde,  au-dessus  du  genou;  quatre  doigts  ; 
garnie  sur  l'un  de  >es  côtés  d'une  aile  trois  en  avant,  divisés;  un  en  ar- 
membraneuse  ,  n'offrant  intérieure-  rièie  ,  articulé  sur  le  tarse;  ailes  mé- 


voisin  du  Tamnus ,  se  compose  d'en-  plus  longues.  Le  genre  Hâle ,  leJ  qu'il 

viron  dix  espaces  qui  sont  pour  la  est  maintenant  restreint ,  >c  compose 

plupart  originaires  de   l'Amérique  d'Oiseaux  que  l'ou    peut  regarder 

méridionale  et  des  Antdles.  Dans  comme  Je,  plus  aquatiques  de  tout 

la  Flore  du  Japon  ,  Thunberg  en  a  l'ordre,  car  ds  n'hésitent  point  dans 

décrit  deux  espèces  de  ce  dernier  un  danger  pressant  ou  même  pour 

pays.  Quant  à  celles  de  l'Amérique  satisfaire  quelque  caprice,  de  s'a- 

du  Nord  mentionnées  par  Walter  et  bandonuer  au  hasard  des  eaux  et  de 

Gmelin  sous  les  noms  de  Rajania  traverser  à  la  nage,  souvent  même  en 

ouata  et  R.  caroliniana ,  ce  .-ont  des  plongeant ,  le»  ruisseaux  qu'oseraient 

Brunnichia.  franchir  bien  peu  d'autres  Gralles. 

Les  Rajania  hastala  ,  curJata  et  Ils  ne  sont  pas  moins  aptes  à  la  cour- 

quinquefolia  ,  L. ,  sont  les  espèces  se  ,  et  cet  exercice  leur  e>t  même  plus 

fondamentales  puisqu'elles  se  rap-  habituel  encore  que  celui  du  vol  au- 

portent au  Jan-Raia  de  Plumier.  Ces  quel  ils  se  livrent  rarement,  quoi- 

P)an tes  ont  des  racines  tubéreuses ,  que,  cependant,  la  faculté  de  se 

grosses,  charnues,  garnies  de  fibres  percher  sur  des  buissons  ne  leur  ait 

simples,  tortueuses  ;  leurs  tiges  sont  pas  été  refusée.  Les  Râles  sont  d'un 

grêles ,  grimpantes  à  gauche,  pour-  naturel  solitaire  et   même  un  peu 

vues  de  feuilles  alternes,  glabres,  sauvaee;  leur  approche  est  fort  difli- 

simples  ou  composées  ,  et  de  formes  cile.  Ils  se  nourrissent   de  jeunes 

diverses  suivant  les  espèces.  Les  fleurs  Plantes  aquatiques  et  de  graines, 

sont  petites  ,  verdàtres  ,  disposées  en  tout  aussi  bien  que  d'Insectes,  de 

grappes  axillaircs  et  pendantes.  Vers  et  de  Mqllusques  ;  ils  sont  cons- 

[G..N.)  tans  dans  leurs  gîtes  que  d'ordinaire 

*RAK.  iîot.  piian.  V.  Arak.  C'est  ils  se  choisissent  au  milieu  des  Joncs 

aussi  le  Cissus  arborea  de  Forskahl  ci  des  Roseaux  ,  car  on  les  y  voit  tou- 

doul  le  fruit  est  le  Raka  de  Bruce  ,  jours  revenir  par  le  seul  chemin 

rapporté  maintenant  au  Saluadora  qu'ils  se  sont  frayé.  C'est  sur  les  ri- 

peraica.  V.  Saevadore.  (u.)  ves  les  plus  touffues  et  au  milieu  des 

™  *  rrr»  *  „  T,  Herbes  que  les  Raies  établissent  leur 

*  RAKEA.  mam.  V.  Ecureuil  de  jjid  .  Us  je  construiscul  au  moyen  de 

Ceylan.  brins  entrelacés  ,  et  le  garnissent  in- 

*  RAKEI).  pois.  Syn.  d'Insidia-  téricuremeut  de  duvet.  La  ponte  con- 
teur. Espèce  de  Cotte  du  sous-genre  siste  eu  six  ou  dix  oeufs  jaunâtres, 
Platycéphale.  V.  Cotte.           (b.)  tachetés  de  brun  rougeâtre.  On  a 
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trouvé  des  Râles  partout,  et  leur 
nom  a  été  pris  du  chant  assez  singu- 
lier que  font  enlendre  la  plupart  des 
espèces. 

Rale  de  Barbarie  ,  Rallus  Bar- 
àaricus,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes;  ailes  tachetées  de  blanc; 
croupion  rayé  de  noir  et  de  blanc; 
poitrine  et  abdomen  d'un  brun,  jau- 
nâtre; le  reste  des  parties  inférieures 
blanc;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille , 
neuf  pouces. 

Rale  a  bec  ride  ,  Rallus  Ritirhyn- 
chos  ,  Vicill.  Pal  lies  supérieures  bru- 
nes ;  dessus  et  côtés  de  la  téle  d'un 
brun  noirâtre  ;  occiput  et  dessus 
du  cou  d'un  brun  clair;  rémiges  et 
rectriecs  noirâtres  ;  gorge  mélangée 
de  brun  et  de  blanchâtre  ;  devant 
du  cou  ,  poitrine  et  flaucs  d'un  brun 
bleuâtre  ;  une  bandelette  blanche  de- 
puis le  bas  du  cou  jusqu'à  celui  du 
ventre  ;  tectrices  subcaudales ,  jambes 
et  côtés  du  croupion  noirâtres,  arec 
l'extrémité  des  plumes  d'un  brun 
roussâtre;  jambes  rouges,  avec  le 
derrière  noir;  bec  long,  noirâtre, 
ridé  à  sa  base.  Taille,  onze  pouces 
neuf  lignes.  Amérique  méridionale. 

Rale  bruyant  ,  Rallus  crépitant, 
Lath.  Parties  supérieures  noires  , 
striées  de  brunâtre;  sourcils  et  gorge 
d'un  blanc  brunâtre»  tectrices  alaires 
d'un  marron  clair;  rémiges  noirâ- 
tres ;  devant  du  cou ,  poitriue  et 
haut  du  ventre  d'un  brun  rougeâ- 
tre j  flancs  ,  abdomen  et  tectrices  sub- 
caudales noirs,  rayés  de  blanc;  bec 
long ,  d'un  brun  rougeâtre;  pieds 
noirs.  Taille  ,  treize  pouces.  Les  jeu- 
nes ont  les  parties  supérieures  d'un 
brun  olivâtre,  rayées  décris  bleuâtre  ; 
la  gorge  blanche  et  la  poitrine  cen- 
drée. De  l'Amérique  septentrionale. 

Rale  cendré  a  queue  noire  , 
Rallus  taitiensis ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  rouge  foncé  ;  ré- 
miges noirâtres,  bordées  de  blanc; 
tête ,  parties  inférieures  et  rectrices 
d'un  gris  cendré  obscur  ;  gorge  cen- 
drée ;  bec  noir  ;  pieds  jaunes.  Taille  , 
cinq  pouces  six  lignes. 

Rale  d'eau  ,  Rallus  aquaticus ,  L.  ; 
Scolopax  obscura,  Gmef. ,  Buff.  ,  pl. 
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enlum.  749.  Parties  supérieures  d'un 
roux  brunâtre,  avec  le  milieu  des 
plumes  noir;  côtés  de  la  tête,  cou  , 
poitrine  et  ventre  d'un  gris  bleuâtre; 
gorge  blanchâtre  ;  flancs  noirs ,  rayés 
de  blanc;  tectrices  subcaudales  blan- 
ches; bec  rouge,  avec  l'arête  et  la 
pointe  brunâtres  ;  pieds  rougeâtres  ; 
iris  orangé.  Taille  ,  neuf  pouces  trois 
lignes.  Les  jeunes  ont  le  milieu  du 
ventre  d'un  brun  roussâtre;  l'abdo- 
men d'un  cendré  noirâtre;  point  de 
raies  blanches  aux  flancs.  En  Eu- 
rope. 

Kalb  a  face  noire  ,  Rallus  mêla- 
nops ,  Vieill.  Parties  supérieures  d'un 
brun  roussâtre:  tête,  cou  et  gorge 
d'un  gris  bleuâtre  ;  front  et  trait 
oculaire  uoirs  ;  tectrices  alaires  va- 
riées de  roux  et  de  brun  ;  rectrices 
noirâtres,  l'externe  terminée deblanc; 
rémiges  d'un  noir  bleuâtre  en  des- 
sous ;  poitrine  et  abdomen  d'un  blanc 
roussâtre  ;  bec  vert  ;  pieds  d'un  brun 
verdâtte.  Taille,  neuf  ponces.  Amé- 
rique méridionale. 

Rale  a  gorge  et  poitrine  rou- 
geâtre, Rallus  ferrugineus ,  Lath. 
Parties  supérieures  noirâtres;  trait 
oculaire  blanchâtre;  cou  et  poitrine 
rougeâtres  ;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures cendré  ;  flancs  rayés  de  blanc  ; 
bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille,  huit 
pouces. 

Rale  a  long  bec,  Rallus  longi- 
rostris ,  Lath. ,  BufT. ,  pl.  enlum.  849. 
Parties  supérieures  variées  de  gris  et 
de  noirâtre;  rémiges  et  rectrices  bru- 
nâtres; gorge  ,  devant  du  cou  et  ab- 
domen d  un  gris  blanchâtre,*  poitrine, 
ventre  et  flancs  gris ,  rayés  de  noir  ; 
bec  rougeâtre;  pieds  verdâtres.  Tail- 
le ,  dix  à  onze  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Rale  de  Mudhen,  Rallus  tirginia- 
nus  ,  L.  ;  Rallus  limicola ,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  mélangées  de  rous- 
sâtre et  de  noirâtre  ;  tectrices  alaires 
d'un  rouge  brunâtre  ;  parties  infé- 
rieures d'un  brun  orangé;  flancs  et 
abdomen  rayés  de  noir  et  de  blanc; 
bec  uoirâtre;  mandibule  inférieure 
rouge  à  la  base  ;  pieds  rougeâtres. 
T'ùîle  ,  huit  pouces  La  femelle  a  la 
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tête  noirâtre  ]  avec  les  joues  cendrées, 
le  haut  de  la  gorge  blanc ,  et  les  par- 
ties inférieures  d'un  brun  jaunâtre. 
Amérique  boréale.  C'est  par  erreur 
que  cette  espèce  a  élé  placée  (T.  vu, 
p.  1 37)  parmi  les  Gallinules. 

Râle  noirâtre  ,  Rallus  nigricans, 
Yîeill.  Parties  supérieures  d'un  brun 
verdâtre;  front,  côtés  de  la  tête,  cou  , 

tjoitrine  et  flancs  d'un  gris  ardoisé 
bncé;  ailes  noirâtres;  gorge  blan- 
châtre ;  tectrices  caudales  supérieu- 
res, ventre ,  jambes  et  rectrices  noi- 
res ;  bec  vert;  pieds  rouges.  Taille, 
onze  pouces.  Amérique  méridio- 
nale. 

R  ale  de  la  Nouvelle-Zélande  , 
Rallus  australis.  Parties  supérieures 
brunes ,  avec  le  bord  des  plumes 
d'un  gris  roussâlre;  joues  et  gorge 
cendrées  ;  trait  oculaire  gris  ;  rémiges 
brunes,  rayées  de  ferrugineux  sur 
les  bords;  tectrices  subcaudales  bru- 
nes ;  rectrices  brunes  ,  frangées  de 
gris  roux  ;  première  rémige  accom- 
pagnée d'une  très-longue  épine  droite 
et  pointue;  bec  et  pieds  d'un  brun 
rougeâtre.  Taille  ,  seize  pouces. 

RALE  BATE  A  BEC  NOIR  ET  PIEDS 

ROUGES ,  Rallus  capensis  ,  La  th.  Par- 
ties supérieures  et  haut  de  la  poitrine 
d'un  brun  ferrugineux;  rémiges, 
rectrices  latérales  ,  bas  de  la  poitrine , 
ventre  et  cuisses  ondulées  de  noir  et 
de  blanc  ;  bec  noir  ;  pieds  rouges. 
Taille,  neuf  pouces.  Afrique  méri- 
dionale. 

R  ale  tacheté  ,  Rallus  variegatus- 
Lalh.,  Buff. ,  pl.  eulum.  775.  Par- 
ties supérieures  variées  de  blanc  et 
de  noir  ;  tectrices  alaires  variées  de 
brun  roussâtre  ,  de  noir  et  de  blanc  ; 
rémiges  noirâtres;  rectrices  noirâtres 
frangées  de  blanc;  gorge  blanche; 
parties  inférieures  tachetées  irrégu- 
lièrement de  blanc  et  de  noir  ;  bec 
long ,  jaunâtre ,  avec  la  base  de  la 
mandibule  inférieur*  rouge;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  onze  pouces.  Cayen- 
ne. 

R  aleTiklin  brun  ,  Rallusfuscus , 
Latli.,  Buff.,  pl.  enlum.  770.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  sombre 
qui  se  nuanee  de  gris  vers  les  parties 
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inférieures;  poitrine  et  haut  du  ven- 
tre nuancés  de  rougeâtre;  tectrices 
subcaudales  rayées  de  noir  et  de 
blanc  ;  bec  brun  ;  pieds  jaunes.  Tail- 
le ,  sept  pouces.  De  l'Archipel  des 
Iodes. 

R  ale  Ypecaha  ,  Rallus  Ypecaha , 
Vieill.Çarties  supérieures  d'un  brun 
verdalre;  dessus  et  côtés  de  la  tête 
d'un  gris  bleuâtre  ;  les  deux  tiers  su- 
périeurs du  cou  roussâtres  ,  avec  une 
ligne  qui  descend  depuis  l'oreille  jus- 
qu'à la  naissance  de  l'aile;  rémiges 
rougeâtres ,  tenninées  de  brun  ver- 
dâtre; croupion,  tectrices  caudales 
et  rectrices  noires  ;  gorge  blanchâtre  ; 
haut  de  la  poitrine  grisâtre;  ventre 
et  jambes  d'un  gris  obscur;  bec  oran- 
gé ,  avec  la  pointe  verte  ;  pieds  rou- 
ges. Amérique  méridionale. 

V.  pour  les  autres  espèces  qui  ont 
été  transportées  dans  le  genre  Galli- 
nule,  ce  dernier  mot.  (DR..Z.) 

*  RAMAK.  pois.  Espèce  du  genre 
Spare.  (b.) 

RAM  ALINE.  Ramalina.  bot. 
crypt.  {Lichens.)  S'il  doit  exister 
plusieurs  genres  parmi  ceux  qu'on  a 
si  souvent,  comme  par  caprice,  réu- 
nis aux  Parmélies ,  ou  séparés  de 
cette  grande  coupe  de  Lichens ,  le 
genre  Ramalina  nous  parait  être  l'un 
qc  ceux  qu'il  est  le  plus  convenable 
de  consei-ver.  Il  rentre  dans  les  Phys- 
cies  pour  De  Gandolle  ;  Meyer  l'ab- 
sorbe ;  sur  les  traces  de  Link  et  de 
Fries,  nous  le  conservons,  etDelise, 
dont  le  sentiment  fait  autorité  sur 
ces  matières ,  se  joint  à  nous  pour  lui 
reconnaître  les  caractères  suivans  : 
thalle  cartilagineux  en  expansions 
comprimées  ,  communément  lacu- 
neux ,  homoderme ,  slil  est  permis  de 
transporter  chez  les  Lichens  une  ex- 
pression d'erpétologie  qui  signifierait 
que  le  dessus  et  le  dessous  des  ex- 
pansions sont  en  tout  semblables 
sans  qu'une  page  y  soit  unie  et  l'au- 
tre tomenteuse  ou  de  couleur  diffé- 
rente. Réceptacle  universel ,  un  peu 
solide ,  d'une  consistance  un  peu 
cotonneuse  et  blanchâtre  à  l'inté- 
rieur. Rameaux  laciuiés  ,  souvent 
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garnis  de  sporidies  ou  pulvinules 
farineux;  apothécies  scutelliformes , 
un  peu  épaisses,  planes ,  submargi- 
nées,  ayant  la  marge  de  même  na- 
ture et  couleur  que  la  lame  proli- 
gère,  portées  sur  de  très  courts  pé- 
doncules. Les  Raraalines  ,  qui  affec- 
tent les  formes  de  petits  Fucu%>  plu- 
tôt que  celles  d'Arbustes ,  sont  toutes 
d'un  vert  glauque  pâle  particulier, 
qui  règne  uniformément  sur  toutes 
leurs  parties ,  même  sur  la  lame  pro- 
ligère.  Elles  croissent  sur  les  bran- 
chages morts ,  les  écorces  profondé- 
ment raboteuses  des  grands  Arbres  , 
les  vieilles  planches  et  les  rochers. 
Elles  sont,  dans  ces  divers  sites,  al- 
ternativement exposées  à  l'humidité 
des  pluies  qui  les  ramollit  ,  ou  à  l'ar- 
deur du  soleil  qui  les  rend  dures  et 
cassantes,  sans  que  leur  organisation 
en  paraisse  souffrir.  Toutes  sont  gla- 
bres et  polymorphes,  de  soi  te  que  les 
espèces  n'en  sont  pas  faciles  à  déter- 
miner. Les  zones  glaciale ,  tempérée 
et  torride  en  produisent  indifférem- 
ment dans  les  deux  mondes.  Nous  en 
possédons  plus  de  vingt  espèces  ,  fort 
distinctes  ,  sans  compter  les  variétés , 
dans  notre  collection  cryptogamique , 
entre  lesquelles  on  peut  citer  :  le 
Rama  Un  a  scopulorum  ,  Ach.  ,  re- 
marquable par  sa  prodigieuse  poly- 
morphie,  et  qui  croit  sur  les  rochers 
maritimes  de  nos  côtes,  particulière- 
ment aux  îles  Chausé ,  à  Sainl-Malo , 
au  Finistère,  ainsi  qu'à  Belle-Ile  en 
mer.  Certains  individus  atteignent 
à  dix  pouces  de  longueur ,  et  pendent 
aplatis  en  lanières  lacuneuses  ,  tan- 
dis que  d'autres  s'élèvent  en  petites 
touffes  comme  des  aleines ,  noires  par 
leur  base,  ou  en  arbustes  terminés 

Î>ar  d'innombrables  ramifications.  — 
je  Ramatina  fraxinea  ,  qui  s'étend 
en  lanières  rugueuses,  souvent  lar- 
ges d'un  pouce  et  demi,  longues  d'un 
pied ,  et  qu'on  trouve  communé- 
ment en  divers  Etats ,  sur  les  grands 
Arbres  qui  bordent  les  chemins  et 
les  avenues.  —  Le  Ramatina  maci- 
formis  de  la  Flore  d'Egypte  où  De- 
lile  a  fait  graver  cettesingulière  espèce 
recueillie  sur  les  rochers  des  monts 


RAM* 

dont  le  Sinaï  forme  le  couronnement. 
Nous  regardons  comme  ideu tiques 
ou  du  moins  fort  voisins,  des  échan- 
tillons que  nous  avons  recueillis  en 
Flandre,  sur  de  vieux  murs  et  des 
entourages  de  planches.  —  Le  Ra- 
rnalina  Lafayetiit  N. ,  à  expansions 
fil  «foi  mes,  très-é légalités,  et  que  nous 
avons  trouve  croissant  sur  des  ra- 
meaux d'Arbustes  dans  un  p  «quel  de 
Cryptogames  que,  durant  sou  mémo- 
rable et  triomphal  voyage  en  Amé- 
rique, le  héros  de  la  liberté  daigna 
nous  adresser  de  la  Nouvelle-Orléans* 
Cette  espèce  se  rapproche  d»  spiralis. 
—  Le  Ramatina  roccellifurmis  ,  N., 
du  Pérou ,  dont  nous  retrouvons 
quelques  fragmens  dans  les  récoltes 
cryptoga iniques  de  Durville ,  et  qu'on 
serait  tenté  de  prendre,  au  premier 
coup  d'œil,  pour  une  Roccelle,  si 
l'on  u'en  avait  la  fructification  sous 
les  yeux.  —  Le  Ramatina  usneoides , 
N. ,  qu'on  ci  oiraitêlre  quelque  échan- 
tillon très-grêle  de  V  Usnea  fiorida 
dépouillé  de  ses  aspérités,  qui  sur- 
passe encore  eu  finesse  le  R.  Lafajre- 
/ii,  et  que  nous  avons  découvert  sur 
les  rameaux  des  Arbustes  appelés 
Ambavilles  ,  au  Bras  du  Tour,  dans 
1  île  île  Mascareigne,  vers  six  cents 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  même  lie  nous  en  a  fourni  une 
autre  très-voisine  du.  Lichen  ciliaris 
de  Linné  qui  appartient  encore ,  avec 
le  farinaceus  de  ce  çrahd  natura- 
liste ,  au  genre  dont  il  vient  d'être 
jparlé.  L'île  de  Sainte- Hélène  en  pro- 
duit une  espèce  sur  les  Gommiers 
que  nous  avons  également  leçusdu 
Sénégal»  avec  deux  autres.  La  Nou- 
velle-Hollande et  Bueuos-Avres  ont 
les  leurs.  (».) 

*  RAtMANGIS.  bot.  phan.  Du 
Petil-Thouars  (Histoire  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d'Afrique,  tab. 
69)  a  désigné  sous  ce  nom  une  Or- 
chidée de  l'Ile-de-France  qui  ,  sui- 
vant la  nomenclature  linnéenne,  doit 
être  nommée  Angrœcum  ramosum. 

(G.. H.) 

RAMAHIE.  Ramaria.  bot.  cryft. 
Bosc  dit  que  c'est  un  genre  forme 
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*nx  dépens  des  Clavaires  et  qui  n*a  pas      *  R  AMEWT A1CQUE .  bot.  phan. 
été  adopté  par  les  bolanîstes.     (b.)    V.  Abendbante. 

RAM  ART.  fois.  L'un  des  noms      RAMEUEAU.  ois.  Le  jeune  Ra- 
Yu\$a\rcs  du  Càimeraarciica.  ^.Cni-  mier       p1GEON.  (b.) 

MiRE*                                 ^  *  RAMERON .  ois.  Espèce  du  genre 

*  RAMATUELLA.    bot.  phan.  pigeon,  F.  ce  mot.  (b.) 

Nouveau  genre  de  la  famille  des  Corn-      *  t»  *  *«t7ttvi  „  ,D„mn|,, 

brétacées ,  établi  par  Kuuth  {Noua  .  ***MEFM-  ^Jf^'J^^ 

Gênera  et  Spec.  Plan/,  œquin.  ,  vol.  ^  Urttca  nwea  ou  1  Urtica  œsluans. 

vu  ,  p.  a55  ,  lab.  656)  qui  l'a  ainsi  RAMEUR,  pois.  L'un  des  noms 
caractérisé  :  fruit  à  cinq  angles  ailés  vulgaires  du  Zeus  Gallus.  y.  ZÉB. 
supérieurement,  coriace,  ligneux,  (b.) 
aminci  en  bec  au  sommet,  unilocu-  RAMEURS.  Ploteres.  ins.  Tribu 
laife,  monosperme, indéhiscent. Grai-  de  l'ordre  des  Hémiptères  ,  section 
ne  pendante?,  ovoïde,  presque  co*  des  Hétéroptères ,  famille  des  Géoco- 
nique, marquée  d'un  raphé  sur  un  riscs,  établie  par  Latreille  qui  lui 
des  côtés;  embryon  sans  albumen  donne  pour  caractères  :  les  quatre 
conforme  à  la  graiue  ,  formé  de  coly-  pieds  postérieurs  insérés  sur  les  côtés 
lédons  foliacés  et  enroulés,  à  radi-  de  la  poitrine  ,  très-écariés  entre  eux, 
cule  supère.  On  ne  connaît  ni  les  ca-  longs  ,  grêles  ,  et  propres  à  marcher 
lices,  ni  les  pétales  ,  ni  les  élainines  ou  a  ramer  sur  l'eau  ;  crochets  des 
de  ce  genre  qui  paraît  avoir  quelques  tarses  très-petits,  peu  distincts  et  si- 
rapports  avec  le  Bucida  ,  mais  qui  se  tués  dans  une  fissure  latérale  du  bout 
distingue  facilement  à  ses  fruits  mu-  du  tarse.  Un  duvet  très-fin  et  soyeux 
ms  de  cinq  ailes.  Le  Ramatuella  ar-  garnit  le  dessous  du  corps  de  ces  Ani- 
gentea,  Kunth,  loc.  cit. ,  est  un  Ar-  maux  et  les  garantit  de  l'action  de 
brisseau  à  feuilles  presque  ternées  ou  l'eau.  Celte  tribu  comprend  les  trois 

guaternccs  au  sommet  des  petites  genres  Hydroraèlre ,  Gerris  et  Vélie. 
1  anches,  très-entières,  coriaces  et       ces  mots.  (©.) 
dépourvues  de 'stipules.  Les  fruits     ,  RAMEDX  RAMEUSE.  Ramo- 
sont  ramasses  en  tete  au  sommet  de         «       „    '    „ITi„  *A\0»t,c 

S Concilies  terminaux  ou  axillaires.  sus.Ramosa.  bot phan .Cet ^ad.ect.f, 
mo  Plante  croît  dans  l'Amérique  Su»  àé*We  £  ™ 

méridionale ,  sur  les  bords  du  fleuve  b™ch.eS  011  ra™aux,  «  emploie  en 
1..L,,  •       '  /a  tu  \    général  par  opposition  a   celle  de 

At*baP'-  (0-N  )    Tigesimp/c.    FF  (a.  b.) 

RAMBERGUE.  bot.  phan.  On  *  RAMICH.  bot.  phan.  (Prosper 
donne  indifféremment  ce  nom  ,  dans  Alpin.)  Syn.  d'Aloës.  V.  ce  mot.  («.) 
les  pays  vignobles  du  midi  de  la  m.T_„  „    .  , 

France,  à  la  Mcrcnriale  annuelle  et  RAMIER,  ois.  Espèce  du  genre 
a  la  Corrigiole.  r.  ces  mots.     (b.)    Pigeon.  V.  ce  mot.  (B.) 

DAUDAI1D             .      v  ....  * RAMIFÈRES.  mam.  Sous-genre 

RAMBOUR.  bot.  phan.  Varié  é  d>AntiI       r,  ce  mot.  (b.) 

de  Pommes.  V.  Pommieh.         (b.)  „4 

RAMIPARES.  polvp.  Bonnet  a 

RAMEAU  D'OR.  bot.  PHan.  L'un  donné  ce  nom  aux  Polypiers. 

des  noms  vulgaires  de  la  Giroflée  des  (e.  d..:l.) 

murailles  doublée  dans  les  Jardins  RAM1RET.  ois.  Espèce  du  genre 

par  la  culture.                       (B.)  pigeon.  V.  ce  mot.  (b.) 

RAMEAUX.  Rami.  bot.  phan.  *  RAMON.  Bot.  phan.  (Plumier.) 

Divisions  des  branches  qui  elles-  Nom  de  pays  du  Trophis  aspera  t  L. 

mêmes  se  divisent  en  ramilles  ou  (b.) 

ramilles.                          (a.  b.)  RAMONDE.  Ramonda.  bot.  phan. 
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Pour  Ramondie,  Ramondia.  V.  ce 
mot.  (B>) 

RAMONDIA.  bot.  crypt.  (Mir- 
bel.)  Syn.  XHydroglossum.  V.  ce 
mot.  („.j 

RAMONDIE.  Ramondia.  bot. 
phan'.  Genre  établi  par  le  professeur 
Richard,  et  adoplé  par  De  Candolie 
(Flor.  Fr.,  3,  p.  606)  pour  le  rer- 
bascum  Myconi,  L.  Ce  genre  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
le  calice  est  campanule ,  à  cina  divi- 
sions presque  égales  ;  la  corolle  est 
monopétale,  rotacée  ,  à  cinq  lobes 
obtus  et  un  peu  inégaux.  Les  cinq 
étamiues  attachées  à  la  gorge  de  la 
corolle  sont  dressées  et  rapprochées 
les  unes  contre  les  autres.  Les  an- 
thères sont  à  deux  loges  adnées  sur 
les  parties  latérales  du  filet;  elles 
s'ouvrent  à  leur  sommet  par  un  trou 
qui  est  commun  aux  deux  loges. 
L'ovaire  est  libre,  allongé,  à  une 
seule  loge,  contenant  deux  tropho- 
spermes  pariétaux ,  simples  à  leur  ori- 
gine ,  mais  divisés  chacun  du  côté 
interne  en  deux  lames  divariquées, 
recourbées  sur  elles  -  mêmes  a  leur 
bord  libre;  la  face  interne  de  ces  deux 
lames  est  toute  couverte  d'ovules 
extrêmement  petits.  Le  style  est  sim- 
ple ,  terminé  par  un  petit  stigmate  à 
peine  distinct  et  simple.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde ,  allongée ,  accom- 
pagné à  sa  base  par  le  calice;  elle 
est  à  une  seule  loge,  qui  offre  l'orga- 
nisation que  nous  avons  décrite  pour 
l'ovaire,  et  s'ouvre  en  deux  valves 
paf  une  suture  qui  correspond  à 
chacun  des  trophospermes. 

Ce  genre,  que  La  Peyrouse,  dans 
sa  Flore  des  Pyrénées ,  a  nommé  de- 
.  puis  ATyconia,  et  ensuite  Chaixia, 
appartient  à  la  famille  des  Sol  a  nées 
par  sa  corolle  et  ses  étamines  ,  mais 
il  s  en  éloiçne  par  la  structure  de  son 
ovaire  qui  se  rapproche  des  Ges- 
nériées  à  ovaire  libre.  Une  seule  es- 
pèce ,  Ramondia  Pyrenaica ,  Rich. , 
D.  G. ,  lue.  cit.,  compose  ce  genre. 
C'est  une  Plante  acaule,  vivace,  of- 
frant une  touffe  «le  feuilles  radicales , 
ovales,  crénelées,  lanugineuses  et 


RAM 

1 

roussâtres  en  dessous ,  du  centre  de 
laquelle  naissent  plusieurs  pédoncu- 
les ,  portant  chacun  un  petit  nombre 
de  fleurs  violacées.  Elle  croît  dans  les 
Pyrénées  et  en  Piémont.        (a.  b.) 

RAMONTCHI.  bot.  phan.  Nom 
barbare  de  pays  du  genre  Flaourlic. 
P.  ce  mot.  (b.) 

*  RAMPE,  moll.  Espèce  fossile  du 
genre  Cérithe.  V.  ce  mot.  (b.) 

RAMPECOU.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Grimpereau  commun. 

(B.) 

*  RAMPEUR.  pois.  On  ne  sait  à 
quelle  espèce  de  Raie  rapporter  le 
Poisson  du  Cap  décrit  par  Kolbesous 
ce  nom.  (b.) 

RAMPHASTOS.  ois.  (  Linné.) 
Toucan. 

RAMPHE.  ins.  Pour  Rhamphe. 
V.  ce  mot.  Cb.) 

•  RAMPHIDS.  ois.  (Gesner.)  Syn. 
de  Pélican,  y.  ce  mot.  (b.) 

•  RAMPHOCARPUS.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  Necker  avait  établi  un 
Çenre  pour  les  espèces  de  Géranium 
a  feuilles  composées.  V.  Géranion. 

RAMPHOCELUS.  ois.  (Desmaîêst 
et  Vieillot.)  r.  Jacapa  et  Tangara. 

RAMPHOCÈNE.  Ramphocœnus. 
ois.  Espèce  du  genre  Sylvie  dont 
Vieillot  a  fait  le  type  d'un  genre 
particulier.  V.  Sylvie.  (dr..z.) 

♦  RAMPIIOCOPES.  ois.  Du  méril  a 
donné  ce  nom  à  l'une  de  ses  familles 
d'Oiseaux ,  dans  laquelle  il  place  les 
genres  Héron  ,  Cigogne ,  Bec-Ouvert, 
Tantale  et  Grue.  (dr..z.) 

*  RAMPHOLITES.  ois.  C'est  le 
nom  d'une  famille  dans  laquelle  Du— 
méril  comprend  les  genres  Ayocette, 
Courlis  ,  Bécasse ,  Vanneau  et  Plu- 
vier. (DR..Z.) 

*  RAMPHOPLATES.  ois.  (Dumé- 
ril.)  Famille  où  sont  compris  les  gen- 
res Phénicoptère ,  Spatule  et  Sava- 

COU.  (DR..Z.) 

♦  R AM PHOST È N ES .  ois.  (DumeV 
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vil.)  Famille  d'Oiseaux  qui  renferme  la  longueur  de  l'abdomen  ,  leur  par- 
les genres  Jacana  ,  Râle,  Huîlrier,  lie  membraneuse  fort  coui te.  Abdo- 
Gallinule  et  Foulque.         (dr..Z.)  men  allongé ,  terminé  par  deux  longs 

n  filets  sétacés.  Pâtes,  très- longues  et 

RAMPHLb.  INS.  y  .  Iàamphe.  très-grêles  ;  les  antérieures  ravisseu- 

*RAMPON.  bot.  phan.  L'un  des  ses  ,  a  hanches  et  cuisses  fort  longues, 

noms  vulgaires  de  la  Raiponce.  V.  ce  de  même  grosseur  et  cylindriques ,  et 

mol  et  Campanule.  (b.)  ayant  leurs  tarses  terminés  simple- 

.  _  .  _.Ivr»  t  t,-  .  c?        ment  en  pointe.  Tarse  des  quatre  iam- 

•  R AMPRARIA.  bot.  ph an.  Syn.  be$  postérieures  d>un  SP),i  Jrtic|e  Jrès. 

dEchmops  dans  Dioscor.de    selon  iong.  Ce  genre  se  dislingue  des  Gal- 

Adansou.                            (A.  R.)  çu\eat  parce  que  dans  ceux-ci  les 

RAMSPECKIA.  bot.  phan.  (Seo-  tarses  antérieurs  sont  terminés  par 

poli.)  Syn.  de  Posoqueria  d'Aublet.  deux  crochets.  Les  Naucoi  es  s'en  dis- 

(a.  r.)  tinguent  par   la    largeur  de  leur 

*  RAMULARIA.  bot.  crypt.  corps  ,  et  par  leur  labre  qui  est  grand 
Roussel,  dans  sa  Flore  du  Cal  va-  et  recouvre  la  base  du  rostre,  tandis 
dos,  a  formé  sous  ce  nom  avec  di-  qu'il  est  engaîné  dans  les  Ranatresj 
verses  Ulves  un  genre  qui  n'a  pas  été  les  genres  Bélostome  et  Nèpe  sont 
adopté.                                  (b.)  séparés  des  Kanatres  par  leur  corps 

„  .  -, .  ~         large  et  aplati ,  et  par  d'autres  carac- 

RANA.  rept.  batr.    V.  Gee-  lèr?s  liré5Fdes  Wses  et  des  antennes. 

NOUILLE.  Les  [\anatres  ont  reçU  le  uom  vu]_ 

RANABELOU.  bot.  phan.  Nom  gairc  de  Scorpions  aquatiques.  Ils 

de  pays  du  Cratève  religieux,  f.  vivent  dans  les  eaux  dormantes.  Quoi - 

Crateve.  (B.)  que  munis  de  longues  pâtes  ,  ces  Hé- 

t»*m*    nu  a  a  miplères  nagent  et  marchent  très-len- 

RANA- BILO    bot.  phan.  Sy».  tei^enl.  Les8 femelles  déposent  leurs 
jndou  de  Katou-ljeroe.  r.  ce  mot.       f  a      j     eaux  oil  g, 

fui  —  * 

«iv  /  T^icr-i'Pniv  i»       ils  ont  une  forme  un  peu  allongée , 

RANA -PISCAfRlX  pois.  L  un  el  portenl  à  l'une  de  leurs  extrémités 
de,  anciens  noms  de  la  Baudroie.  V.   ^  fi,s  Qu  poi,s .  Us  SQnt  ^Qsés  por 

ce  mQl'  *B''  la  mère  dans  la  tige  de  quelque  Plante 

RANATRE.  Ranatra.  INS.  Genre  aquatique,  de  manière  qu'ils  y  sont 

de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  cachés  et  qu'il  n'y  a  que  les  poils  qui 

des  Hétcroptères  ,  famille  des  Hydro-  sortent.  La  larve  ressemble  à  l'In- 

corises  ,  tribu  des  Népides  (Latr. ,  secte  parfait ,  mais  elle  manque  cn- 

Fam.  nat.),  établi  par  Fabricius  aux  tièrement   d'ailes   et  d'élytres.  La 

dépens  du  genre  Nepa  de  Linné,  et  nymphe  en  diflère,  parce  que  l'on 

ayant  pour  caractères  :  corps  linéaire;  commence  à  voir  des  étuis  latéraux 

tête  petite;  yeux  globuleux,  très-  attachés  au  corselet,  et  reufermant 

saillans;  point  de  petits  veux  lisses,  les  rudimens  des  ailes  et  des  élytres. 

Antennes  très-courtes ,  peu  apparen-  Sous  leurs  trois  états,  ces  Insectes 

tes,  cachées  sous  les  yeux,  de  trois  sont  très-voraces ,  ils  saisissent  leur 

mticles,  dont  le  second  fourchu.  Bec  proie  avec  leurs  pinces  ,  et  la  sucent 

avancé,  pas  plus  lonç  que  la  tête,  après  l'avoir  fait  mourir.  Ils  se  uour- 

conique,  de  trois  articles;  les  deux  rissent  de  toutes  sortes  d'Insectes 

premiers  plus  gros ,  celui  de  la  base  aquatiques.  L'Insecte  parfait  vole  lo 

en  forme  d'anneau ,  le  dernier  coni-  soir  ;  c'est  à  cette  époque  de  la  jour- 

que.  Corselet  très -allongé^  pre>que  née  qu'il  change  de  demeure.  On 

cylindrique ,  plus  épais  dans  sa  partie  connaît  cinq  espèces  de  ce  genre.  On 

postérieure  qui  s'éenancre  pour  rece-  les  trouve  dans  les  Indes-Orientales, 
voir  une  portion  de  l'écusson.  Celui-  en  Amérique  et  en  Europe.  Celle  de 
ci  pointu  à  son  extrémité.  Élytres  de  ce  dernier  pays  est  commune  dans 


46*  RAN 

toute  la  France  et  aux  enviions  de 
Paris.  C'est  : 

La  Ranatre  linéaire,  Ranatra 
linearis ,  Fabr. ,  Latr.  ,  Paoz. ,  Faun. 
Germ.  ,  fig.  i5;  Nepa  linearis  ,  L.  ; 
le  Scorpion  aquatique  à  corps  al- 
longé ,  Gcoff.  ,    lus.  Paris  ,  T.  i  , 

Ï>.  48o,  n°  i,  pl.  10,  fig.  1.  Kl  le  est 
ongue  de  dix-huit  lignes;  son  corps 
est  d'un  gris  roussâtre,  jaune  en  des- 
sous ;  l'abdomen  est  rougeâ'.re  en 
dessous  ;  ses  filets  sont  de  même  lon- 
gueur que  lui.  (g.) 

RANA-VALLI.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Catu-Baramareca.  V.  ce 
mot.  (b.) 

RANCANCA.  lbycter.  ois.  Espèce 
du  genre  Faucon.  Vieillot  en  a  fait 
un  genre  qu'il  rapproche  plutôt  des 
Vautours  que  des  Aigles  proprement 
dits.  V.  Faucon  ,  division  des  Ca- 
racaras.  (DR..Z.) 

RANDALIA.  bot.  phan.  (Petiver.) 
Svn.  d'Értocaulon.  F~.  ce  mot.  (b.) 

RANDIA.  bot.  phan.  Vulgaire- 
ment en  français  Gratgal.  Gen  re  de  la 
famille  des  Rubiacées,  et  de  la  Pen- 
tandric  Monogynie,  L.,  offrant  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  î>upère,  persis- 
tant, à  cinq  divisions  ;  corolle  infun- 
dibuliforme,  le  tube  plus  long  que  le 
calice,  te  limbe  à  cinq  segmens  étalés; 
cinq  anthères  presque  sessiles  sur 
l'entrée  de  la  corolle;  ovaire  Fur- 
monté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
bifrlc;  baie  presque  globuleuse,  co- 
riace, biloculaire  ,  à  loges  renfer- 
mant des  graines  au  nombre  de  qua- 
tre à  huit.  Ce  geme  a  des  rapports  si 
nombreux  avec  les  Mussœnda  et  les 
Gardénia,  qu'il  existe  beaucoup  de 
confusion  entre  certaines  Plantes  pla- 
cées par  divers  auteurs  dans  ces  trois 
genres.  Selon  Jussieu  ,  le  Mussœnda 
sjùnosa,  L. ,  doit  être  réuni  aux  Ran- 
dia  de  même  quel' Eucfinia ,  nouveau 
genre  fondé  par  Salisbury  {Parad. 
Isotid.,  tab.  q3  )  sur  le  R.  longijlura. 
Los  Randia  sont  des  Arbrisseaux  ou 
d:s  Arbustes  à  feuilles  analogues  à 
celles  du  Buis,  à  rameaux  inunis  d'é- 
pines  opposées  et  supra-axillaires. 
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Les  (leuts  sont  terminales,  sessiles 
et  blanches.  On  n'en  compte  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  ;  elles  crois- 
sent dans  les  Antilles  et  sur  le  con- 
tinent de  l'Amérique  méridionale. 

(O..N.) 

*  RAM  ELLE.  Ranella.  moix.  La 
plupart  des  devanciers  de  Linné 
confondirent  les  Ranelles  dans  le 
genre  Buccin  ;  mais  il  faut  dire  que 
ce  nom  de  Buccin  s'appliquait  à 
presque  toutes  les  Coquilles  univalves 
canaliculées  ou  échancrées  à  la  base. 
Linné,  par  l'établissement  de  son 
genre  Murex  et  de  quelques  autres, 
commença  à  débrouiller  le  chaos  de 
cette  partie  de  la  conchyliologie  :  les 
Ranelles  en  firent  partie.  Elles  ont 
en  effet  avec  les  vrais  Rochers  des 
rapports  qu'on  ne  peut  contester. 
Bruguière,  en  perfectionnant  la  mé- 
thode linnéenne  ,  laissa  cependant 
bien  des  réformes  à  faire,  et  ce  fut 
Lamarck  qui  les  opéra  presque  toutes. 
Le  genre  Murex  était  susceptible 
d'un  grand  nombre  de  divisions. 
Après  en  avoir  proposé  plusieurs  dans 
le  Système  (i8ot),  il  continua  dans 
l'Extrait  du  Cours  (1811),  et  c'est  à 
cette  époque  seulement  que  les  gen- 
res Ranelle  et  Triton  furent  proposés. 
Compris  dès- lors  dans  la  famille  des 
Canalifères,  ils  y  restèrent  dans  le 
dernier  ouvrage  de  Lamarck.  Cuvier 
a  rangé  les  Ranelles  au  nombre  des 
sous-genres  des  Rochers,  et,  par  un 
double  emploi,  il  admet  aussi  le 
genre  Apolle  de  Montfort ,  qui  est 
absolument  le  même  que  celui  de 
Lamarck,  si  ce  n'est  qu'il  renferme 
des  Coquilles  ombiliquées,  lorsque 
le  genre  Crapaud  du  même  auteur 
contient  celles  des  Ranelles  qui  n'ont 
point  d'ombilic.  Tout  en  reconnais- 
sant que  les  Ranelles  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  Rochers  cl 
avec  les  Tritons,  Blainville  adopte 
cependant  ce  genre  dans  sou  Traité 
de  Malacologie.  Il  fait  partie  de  la 
seconde  section  de  la  famille  des  Si 
phonostomes,  placé  entre  les  Triions 
et  les  Rochers  ,  rapport  que  Lamarck 
avait  indiqué.  L'Animal  des  Ranelles 
n'étant  point  connu  ,  ou  ne  peut 
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affirmer  qu'il  est  semblable  à  celui 
des  Rochers  ;  mais  par  l'analogie  des 
Coquilles  on  peut  le  présumer.  Culte 
présomption  acquiert  un  degré  de 
certitude  par  la  ressemblance  qu'ont 
les  opercules  des  deux  genres.  Dans 
les  Ranclies  néanmoins  il  est  plus 
milice,  eucore  inoins  spire,  eloilrc 
à  peine  un  nuclcus.il  est  de  substance 
cornée   comme  dans   les  Rochers. 
Voici  les  caiactères  de  ce  genre  :  co- 
quille ovale  ou  oblongue,  subdépri- 
mée  ,  canaliculéc  à  sa  base  ,  et  ayant 
à  l'extérieur  ùes  bourrelets  distiques. 
Ouverture  arrondie  ou  ovalaire. bour- 
relets <li  oits  ou  obliques,;»  intervalle 
d'un  demi-tour,  formant  une  rangée 
longitudinale  à  chaque  côté.  Le  ca- 
ractère principal  de  ce  genre  est  pris 
dans  la  singulière  disposition  de  ses 
bouirelels,  qui  forment  une  rangée 
longitudinale  de  chaque  côté  de  la 
coquille.  Celte  disposition  a  lieu  par 
la  manière  dont  l'Animal  s'accroît 
régulièrement  par  demi- tour  à  la 
l'ois.  Lamarck  a  supposé  qu'il  sortait 
de  sa  coquille  d'un  demi-tour  à  la 
fois ,  et  qu'il  sécrétait   toute  cette 
partie  dans  le  même  temps.  Cela  est 
peu    probable  ,  car  la  coquille  est 
faite  pour  protéger  l'Animal ,  et ,  se 
trouvant  ainsi  hors  d'elle,  il  ne  serait 
plus  garanti  des  accidens  extérieurs. 
Eu  admettant  cette  hypothèse  ,  il 
faudrait  croire  aussi  qu'il  n'y  a  point 
de  stries  d'accroissement  ,  et  l'obser- 
vation directe  prouve  le  contraire, 
blainville  dit  qu'il  est  probable  que 
l'Animal  forme  ses  bourrelets  à  l'é- 
poque de  la  génération  qui  se  renou- 
velle périodiquement  chez  les  Mol- 
lusques. Mais  celte  supposition  n'est 
pas  plus  admissible  que  la  première; 
or  il  faudrait  admettre  que  cette 
fonction  de  la  reproduction  s'exerce- 
rait chez  lesRanelles  et  autres  genres 
analogues  au  sortir  de  l'œuf,  puisque 
les  bourrelets  commencent  dès  cette 
époque  de  la  vie  de  l'Animal ,  on 
sait  que  dans  les  Mollusques  la  propa- 
gation n'a  lieu  que  dans  l  âge  adulte. 
Ce  n'est  donc  pas  à  cette  cause  qu'il 
faut  attribuer  la  formation  périodi- 
que des  bourrelets  cl  des  varices.  On 
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peut  avouer  à  ce  sujet  que  l'observa- 
tion manque.  Le  nombre  des  espèces 
de  Ranclies  n'est  pas  considérable,  et 
celui  des  espèces  fossiles  l'est  moins 
encore.  Les  espèces  fossiles  appar- 
tiennent aux  terrains  tertiaires  les 
plus  nouveaux.  On  n'en  a  point  en- 
core trouvé  aux  environs  de  Paris. 

R  a  seule  géante  ,  Ranella  gigan- 
lea,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T.  vu  , 
p.  i3o  ,  i)°  i  ;  Murex  relie  u/a/û ,  L. , 
Gmel  ,  p.  5 :j 5 5  ,  nv  ?>7  ;  Boni.  Mus. 
Ccesar.  l  'uni. ,  lab.  1 1 ,  fig.  5  ;  Encycl. , 
pl.  4 1  5  ,  bg.  i.  Cïsl  la  plus  grande 
espèce  du  genre.  On  la  dit  de»  mers 
d'Amérique  ;  niais  elle  se  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée  ,  à  l'rledeCorse, 
et  son  analogue  fossile  existe  dans  les 
terrains  ter  lia  ires  d'Italie. —  Ranelle 
Akgi.s,  Ranci  la  Argus  ,  Lamk.,  loc. 
cil. ,  n v  '*  ;  Murex  Argus,  L. ,  G mel. ,  n" 
78  ;  Favanne,  Conclu ,  pl.  3a  ,  fig.  F  : 
Encycl.,  pl.  4i4,  fig.  3,  a,  b.  Belle 
Coquille  épaisse,  épidermée,  à  oper- 
cule fort  mince.  De  1  océan  Indien. 
—  Ranelle  gibbeuse,  Ranella  Buf- 
ftmia,  Lamk.,  loc.  cit.,  n1'  7;  Murex 
Bi/J/u/ùi/s,  L.,Gmel. ,  n°  5a  ;  Favanne, 
Conclu,  pl.  r>2,  fig.  jî,  i;  Martini, 
Conclu  T.  IV,  tab.  129,  fig.  ia4o, 
1 24 1  ;  Encycl. ,  pl.  4u,  fisu  1,  a  ,  b. 
De  l'océan  Indien.  Coquille  singu- 
lière par  le  canal  saillant  au  sommet 
de  l'ouverture  ,  et  que  l'on  retrouve 
sur  chacune  des  varices  des  tours 
précédens.  (d..h.) 

RANEUTE.  bot.  crypt.  (Aublet.) 
Sy  n .  d  e  M arsi/ea  quadrifolia  ,  L.   (  B .  ) 

RANG  1ER.  mam.  V.  Renne  au 
mot  Ce  h  r. 

R  ANGIFER.  mam.  Nom  scienti- 
fique du  Renne.  V.  ce  mot  à  l'article 
Ceiu\  (b.) 

Il  A  M  G  ION.  bot.  piian.  Pour 
Rhangium.  V.  ce  mot.  (b.) 

RANICEPS.  J'Ois.  Dernier  sous- 
genre  établi  par  Cuvier  dans  le  genre 
Gade.  fr.  ce  mot.  (b.) 

RANLNE.  Ranina.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Rrachyurcs,  tribu   des  Notopodes, 
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établi  par  Lamarck,  et  adopté  par 
Lalreillc  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères :  test  en  forme  de  triangle  ren- 
versé ou  d'ovale  tronqué;  front ,  y 
compris  les  angles  latéraux,  divisé 
en  sept  ou  neuf  parties ,  sous  la  figure 
de  dents  ,  de  lobes  ou  d'épines  j  celle 
du  milieu  formant  un  museau  poin- 
tu. Yeux  portés  sur  des  pédicules 
longs ,  cylindriques,  naissant  près  du 
milieu  du  front  ,  divisés  transversa- 
lement. Antenues  latérales ,  conver- 
gentes intérieurement,  avancées  en- 
suite ,  longues  et  sétacées;  les  inter- 
médiaires repliées  ,  mais  saillantes. 
Pieds  -  mâchoires  extérieurs  étroits 
et  allongés  ;  leur  troisième  article 
lon^j,  pointu,  avec  une  troncature 
oblique  précédée  d'un  angle  à  l'ex- 
trémité de  son  côté  extérieur  ,  et  une 
échancrure  au  bord  opposé  ,  au-des- 
sous de  la  poiute  terminale  ;  le  qua- 
trième article  inséré  dans  cette  échan- 
crure ,  mais  caché  et  reçu  ,  ainsi  que 
1er»  deux  suivons  et  derniers,  dans 
une  rainure  longitudinale  de  ce  bord. 
Cavité  buccaje  creusée  à  sa  partie 
supérieure  de  deux  sillons  profonds  , 
recevant  une  portion  des  premiers 
pieds-mâchoires.  Mains  très-compri- 
mées,  oblougues ,  avec  les  doigts  et 
le  pouce  surtout ,  couchés  ;  nageoires 
(le  tarse)  des  pieds  presque  ellipti- 
ques ,  arquées  au  bord  interne ,  allant 
eu  pointe  et  un  peu  courbées  à  leur 
extrémité  ,  ou  un  peu  lunulaiies  ; 
l'article  précédent  transversal.  Queue 
allongée,  étendue,  garnie  de  pods, 
composée  do  sept  segmens  ,  le  second 
m  le  troisième  portant  les  appendices 
sexuels.  Ce  genre  est  très-remarqua- 
ble,  et  se  distingue  de  tous  ceux  de 
sa  tribu  pat  sa  queue  touiouis  éten- 
due, comme  cela  a  lieu  chez  les  Ma- 
ci ouïes;  il  fait  ainsi  le  passage  de 
celte  section  à  celle  des  Brachyures, 
à  ta  fin  de  laquelle  Lalreillc  l'a  très- 
judicieusement  placé.  On  connaît 
trois  ou  quatre  espèces  de  ce  genre; 
elles  sont  toutes  propres  aux  mers 
des  Indes-Orientales.  On  en  a  trouvé 
une  espèce  fossile  dans  les  terrains 
d'Italie ,  et  elle  a  été  décrite  par 
l'abbé  Ranzani.  Rumpb  dit  que  l'es- 
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pèce  connue  sous  le  nom  de  Dôr* 
sipède  grimpe  sur  les  Arbres,  mais 
Latreille  pense  que  cela  est  impos- 
sible, vu  la  forme  aplatie  des  tarses. 
Ce  genre  faisait  partie  des  Albunées 
de  Fabricius.  Nous  citerons  comme 
type  : 

La  Ranine  .dentée  ,  Ranina  den- 
/a/<z,Lamk.,  Latr.  ;  Albunea scabra , 
Fabr.  ;  Herbst ,  Krabb.,  tab.  aa  ,  fig. 
î  y  Rumph  ,  Mus. ,  tab.  7,  fig.  t,  v. 
Test  long  de  près  de  quatorze  centi- 
mètres sur  près  de  treize  de  large. 
Dernier  article  des  pédicules  ocu- 
laires relevé ,  à  angles  presque  droits. 

(G.) 

RANONCULE.  bot.  phan.  Par 
corruption  de  Ranonculus.  Les  Re- 
noncules dans  les  dialectes  du  raidi 
de  la  France.  (b.) 

RANUNCULOIDES.  BOT.  PHAN 
(Vaillant.)  F.  Batrachie. 

RANONCULUS  .  REPT.  BATR.  L.  eSl- 
à-dirc  petite  Grenouille,  synonyme 
de  Rainette  verte.  (b.) 

RANUNCULUS.  bot.  phan.  r. 
Renoncule. 

RAOUCHE.  pois.  On  ignore  quel 
Poisson  assez  commun  sur  les  mar- 
chés de  Paris  y  portait  ce  nom  vers 
le  douzième  siècle.  (b.) 

*  RAP.  pois.  Nom  d'une  espèce  de 
Baudroie  aux  îles  Baléares.  (b.) 

RAPA,  box»  phan.  Espèce  du  genre 
Chou,  Brassica  Rapa ,  L.  (b.) 

RAPAC.  bot.  phan.  Palmier  indé- 
terminé de  Madagascar ,  dont  les  ha- 
bitait* utilisent  le  fruit.  (b.) 

RAPACES.  ois.  Nom  que  Tem- 
minck  a  donné  au  premier  ordre  de 
sa  méthode.  Ses  caractères  sont  :  un 
bec  court  et  robuste ,  comprimé  sur 
les  côtés,  courbe  vers  l'extrémité;  la 
mandibule  supérieure  recouverte  à  sa 
base  par  une  cire;  des  narines  ou-* 
vertes  ;  des  pieds  forts  ,  nerveux  , 
courts  ou  de  moyenne  longueur,  era- 
plumés  jusqu'aux  genoux  ,  et  quel- 
quefois jusqu'à  l'extrémité  des  doigts 
qui  sont  au  nombre  de  quatre,  dont 
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trois  eu  nvant ,  articulés  sur  le  même 
plan  ,  entièrement  divisés  ou  unis  à 
la  base  par  une  membrane,  rudes  en 
dessous,  armés  d'ongles  puis.sans, 
acérés,  rétractiles  et  arqués.  Les  Râ- 
pa ces  ,  comme  l'indique  fort  bien  leur 
nom,  sont  des  Oiseaux  qui  se  nour- 
rissent en  grande  partie  de  chair  pal- 

Întante.  S'élevant  à  une  hauteur  in- 
iniinent  supérieure  à  celle  où  par- 
viennent habituellement  les  autres 
Oiseaux ,  on  peut  les  considérer 
comme  les  véritables  dominateurs  de 
l'atmosphère;  ils  y  déploient  un  vol 
rapide  et  majestueux.  Leurs  lieux  de 
repos,  leurs  habitations  favorites  sont 
les  an  fractures  des  rochers  les.  plus 
inaccessibles,  les  tours  élevées,  les 
ruines  et  les  masures  ;  leurs  mœurs 
farouches  leur  permettent  à  peine  de 
goûter  les  douce urs|de  l'amour.  Assez 
souvent  le  même  berceau  reçoit  tou- 
tes les  générations  qui ,  vu  la  longé- 
vité des  grandes  espèces,  sont  quel- 
quefois très- nombreuses  chez  un  seul 
couple.  Les  femelles  sont  toujours 
plus  grandes  que  les  mâles ,  et  la  dif- 
férence est  quelquefois  d'un  tiers. 
Les  genres  compris  sont  les  suivons  : 
Vautour,  Catharte,  Gypaète,  Messa- 
ger ,  Faucon  et  Chouette.  F.  tous  ces 
mots.  (DR..Z.) 

RAPANEA.  bot.  phan.  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane ,  p.  121,  tab. 
46)  a  décrit  sous  le  nom  de  Rapanea 
guyanensis%  un  Arbrisseau  qui,  se- 
lon Rob.  Brown  ,  est  une  véritable 
espèce  de  Myrsine.  Swarlz  et  Willde- 
no w  l'avaient  rapporté  au  genre  Sa- 
rnara  de  Linné ,  et  décrit  sous  le  nom 
de  Samara  floribunda.  V.  Myrsine 
et  Samara.  (o..n.) 

*  RAP  ANUS.  Moii..  Genre  proposé 
par  Schumacher  pour  quelques  es- 
pèces minces  et  fragiles  de  Pyrules, 
telle  que  la  Pyrule  Navet ,  Pyrula 
Râpa.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté , 
n'ayant  pas  les  caractères  suffisans 
pour  former  un  bon  genre.  V.  Py- 
rule. (d..h.) 

RAPAPA.  ois.  Nom  de  pays  du 
Savacou.  V.  ce  mot.  (b.) 

TOME  XIV. 


RAPAT,  bot.  phan.  Le  Cortex 
consolidons  ou  Cq/u- Râpai  de  Rumph 
{Herb.  Amboin^  vol.  5,  p.  3o,  tab.  19) 
est  trop  imparfaitement  décrit  et  fi- 
guré pour  qu'où  puisse  dire  avec 
quel  Végétal  conuu  il  a  quelque  ana- 
logie. (G..N.) 

RAPATEA.  bot.  phan.  Genre  éta- 
bli par  Aublet  et  que  Willdenow  a 
nom  1  né  Mnasium.  Ce  genre,  d'une 
structure  très-singulière,  peut  être 
ainsi  caractérisé  :  les  fleurs  sont  réu- 
nies dans  une  gra'nde  spathe  très- 
comprimée  ,  fendue  d'un  seul  côté. 
L'intérieur  de  celte  spathe  contient 
un  grand  nombre  de  fleurs  assez  pe- 
tites, portées  chacune  à  leur  base  sur 
un  léger  pédoncule  ;  de  ce  pédoncule 
naissent  quinze  à  vingt  écailles  su- 
bulécs,  étroites,  un  peu  plus  cour- 
tes que  la  (leur,  et  dont  trois  plus 
intérieures  et  plus  larges  forment 
une  sorte  de  calice  extérieur  ;  la  fleur, 
qui  s'élève  du  cen  Ire  de  cet  assemblage 
d'écaillés ,  se  compose  d'un  calice 
tuhuleux  ,  monosépale,  presque  in- 
fundibuliforme,  à  trois  lobes  aigus, 
très-profonds  et  régulièrement  re- 
courbés ;  de  six  élamines  presque 
sessiles ,  ayant  les  anthères  dressées, 
allongées,  presque  linéaires,  à  deux 
loges  s  ouvrant  par  un  porc  terminal 
unique.  L'ovaire  est  libre,  presque 
globuleux,  déprime  à  sou  centre, 
marqué  de  six  côtes  obtuses.  Le  style 
est  subulé ,  terminé  par  un  cliginate 
simple.  Le  fruit  est,  selon  Aublet, 
une  capsule  à  trois  loges  s'ouvrant 
en  trois  valves.  Le  geure  Rapatea  a 
été  formé  par  Aublet  pour  une  seule 
espèce,  qu'il   a   nommée  Rapatea 
aquatica,  Aubl.,  Guian.,  t.  118.  C'est 
une  Plante  qui  croît  dans  les  en- 
droits ombragés  et  humides. Ses  feuil- 
les sont  radicales,  très-longues,  roi— 
des,  elliptiques  ,  lancéolées,  étroites, 
entières  ,  très  -  aiguës  au  sommet ,  et 
dilatées  et  embrassautes  à  leur  base. 
Du  centre  de  ces  feuilles  naissent 
plusieurs  hampes  terminées  chacune 
par  une  spathe.  Une  seconde  espèce 
de  ce  genre  a  été  décrite  et  figurée 
par  Rudgc  (Tcon.  rar.  Guian.,  t.  11) 
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sous  le  nom  tic  Mnasiutn  unilatérale . 
Le  genre  Rapatea  nous  paraît  devoir 
élre  placé  dans  la  famille  des  Bromé- 
liacées. (A.  r.) 

RAPE.  moll.  Espèce  du  genre 
Dauphinule.  V.  ce  mol.  (b.) 

RAPE,  bot.  crypt.  {Champignons.) 
Paulet  donne  ce  nom  à  l'un  ne  ses 
Bulbeux  mouchetés.  (b.) 

RAPETTE.  J&perugo.  bot.  pu  an. 
Genre  de  la  famille  de*  Borraginées  et 
de  la  PentandrieMonogynie,  L.,  ainsi 
caractérisé  •  calice  persistant  à  cinq 
divisions  profondes  ,  inégales  et  den- 
tées irrégulièrement  :  corolle  infun- 
dihuliformc  À  tube  court  et  cylindri- 
que, à  limbe  divisé  presque  jusqu'au 
mil  feu  en  cinq  lobes  obtus  ;  la  gorge 
de  la  corolle  ornée  de  cinq  écailles 
convexes  et  con  ni  ventes}  cinq  étami- 
nes  dont  les  filets  sont  très-courts  ; 
stigmate  simple  ;  fruit  composé  de 
quatre  noix  oblongues ,  comprimées , 
rapprochées  deux  par  deux,  recou- 
vertes par  le  calice  qui  est  comprimé 
et  considérablement  agrandi.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce; les  Asperugo  œgyptiaca  et  di- 
varicata  ajant  été  réunis  à  Y/tnchusa 
et  au  Lithospermurn. 

La  Rapette  couchée,  Asperugo 
procurnbenSy  L. ,  De  Cand. ,  Flore 
française,  3,  p.  634;  Lamarck  ,  11- 
lusti  .,  tab.  54,  est  une  Plante  her- 
bacée dont  les  tiges  sont  étalées  sur 
la  terie,  rameuses,  garnies  de  poils 
rudes,-  les  feuilles  sont  étroites  et 
velues,  les  fleurs  petites  ,  violettes , 
axilltfires  et  presque  solitaires.  Cette 
Plante  croît  dans  les  lieux  incultes 
de  l'Europe.  On  lui  attribue  des 
propriétés  vulnéraires  ,  détersives  et 
incisives.  En  Italie ,  on  inauge  ses 
jeunes  feuilles  comme  les  Épinards 
et  autres  Plantes  potagères.  (o..N.) 

*  RAPHANÉES  Raphaneœ.  bot. 
pu  an.  La  dix -septième  tribu  de  la 
famille  des  Ciucifèies  a  été  ainsi 
nommée  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  {Syst.  Veget.,  a,  p.  64g) ,  parce 
que  le  genre  Raphanus  peut  eu  être 
regardé  comme  le  type.  Celte  tribu 
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est  caractérisée  par  sa  silique  ou  sili- 
cule  qui  se  divise  transversalement 
en  articles  ,  à  une  seule  ou  a  plu- 
sieurs graines  globuleuses  dont  les  co- 
tylédons sont  condupliqués.  D'après 
la  structure  du  fruit  et  de  la  graine, 
cette  même  tribu  porte  eucore  le  nom 
d'Oi  thoplocées  Lomentacées  {Ortho- 
ploceœ  Lomentaceœ).  (o. . n. ) 

»  RAPHANELLE.  Raphanella. 
micr.  Genre  de  la  famille  des  Cer- 
cariées,  dans  l'ordre  des  Gymnodes, 
caractérisé  par  un  corps  cylindracé  , 
contractile  au  point  d'en  devenir  par- 
fois polymorphe,  aminci  postérieu- 
rement, mais  où  l'appendice  caudi- 
forme ,  qui  n'est  qu'une  prolongation 
du  corps,  n'est  jamais  flexueux  ni 
comme  implanté.  On  y  peut  disposer 
les  espèces  en  deux  sous-genres.  Le 
nom  donné  au  genre  vient  de  la 
forme  habituelle  du  corps  de  chaque 
espèce ,  qui  rappelle  plus  ou  moins  - 
celle  d'une  petite  rave. 

f  Raphanell.es  Protéoïdes.  Très- 
contractiles  et  de  forme  extrêmement 
variable,  sous  l'œil  même  de  l'ob- 
servateur. Ce  seraient  de  véritables 
Amibes  si  leur  corps,  presque  dif- 
fluenl  dans  sa  longueur,  l'était  en 
tout  sens ,  et  si  ,  au  lieu  d'être  sphé- 
rique  ou  cylindracé  selon  se*  eban- 
gemens,  il  était  comprimé  ou  mem- 
braneux. Deux  espèces  remarquables 
se  rangent  ici  :  la  Raphanelle  rrotée, 
Raphanella  Proteus ,  N.  ;  Pro/eus  te- 
nax  ,  Miill.,  Jnf.,  tab.  a  ,  fig.  1 5-i8  ; 
Encycl.  méth.  Vers.,  pl.  i,  fig.  a, 
et  la  Raphanelle  urbicole,  Rapha- 
nella nrùicola,  N.;  Cercaiia  viri- 
cfis,  Miill.,  Inf. ,  pl.  19,  fig.  6-1  S; 
Eucycl.,  pl.  9,  fig  6~i  3  (  V".  plan- 
ches de  ce  Dicl.).  Ce  Microscopique  , 
l'un  des  plus  singuliers  et  des  plus 
communs,  mérite  toute  l'attcntiou 
des  philosophe* ,  et  nous  ne  conce- 
vons pas  que,  répandu  comme  il 
l'est  autour  de  nous,  il  n'ait  pas  da- 
vantage occupé  les  observateurs  qui 
l'ont  priai  plus  d'une  fois  pour  la 
matière  verte.  Qui  n'a  remarqué  dans 
les  bourbiers,  aux  lieux  où  ne  sé- 
journent sur  la  boue  que  quelques 
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lignes  d'eau  croupie,  dans  les  or- 
nières des  chemins  de  village,  dans 
les  trous  des  rues  mal  tenues  des 
faubourgs  de  toutes  les  villes,  dans 

les  petits  fosses  d'écoulement  autour 
des  fermes  ,  dans  les  recoins  de 
nos  cours  où  se  corrompt  l'eau  de 

3uelque  gouttière  ,  mélangée  à  celle 
c  l'égoût  d'une  cuisine,  surtout 
en  automne  ou  au  printemps  quand 
il  fait  chaud  ,  une  teinte  d'un  vert 
plus  ou  moin.s  foncé  ,  plus  ou  moins 
étendu  ,  s 'épaississant  au  point  de 
rendre  presque  pâteux  le  liquide  où 
elle  s'est  développée  et  accrue?  Elle 
s'attache  aux  corps  étrangers  qu'on 
y  plonge;  elle  teint  le  linge  assez 
solidement,  et  finit  par  acquérir  une 
odeur  ete  Poisson  fort  sensible-  ('elle 
teinte  verte,  d'aboid  répandue  dans 
la  masse  de  l'eau,  finit  par  s'épaissir 
encore  à  sa  surface,  au  point  d'y 
former  une  pellicule ,  une  croûte  qui 
se  ride  et  qui  ressemble  à  une  mem- 
brane étendue.  On  peut  alors  l'en- 
lever en  passant  par-dessous  du  papier 
blanc  sur  lequel  elle  s'applique  à  la 
manière  des  Ulves  ou  autres  Hydro- 
pbytes.  En  s'y  desséchant,  elle  de- 
vient d'un  vert  cl  'iris  ou  de  vessie 
foncé,  mais  luisant ,  et  peut  orner  les 
collections  cryptogamiques  à  côté  de 
Xl  lva  lubrica  ou  des  Palmelle*  «le 
Lyngbye.  Pour  eu  obtenir  des  échan- 
tillons remarquables  par  leur  élé- 
gance ,  sans  que  le  papier  conserva- 
teur demeuiat  sali  tout  autour, 
nous  avons  souvent  placé  dans  une 
tas>e  ou  dans  une  soucoupe  pleine 
d'eau  ,  une  cuillerée  ou  deux  d'eau 
croupie  et  coloiée  en  vert  par  Y* 
Uaphanelle  urbicole.  Cette  eau  vei  te 
se  mêlant  à  l'eau  pure,  la  colorait 
d'abord  légèrement  et  en  proportion 
du  mélange;  mais  comme  à  vue-d  œil 
et  par  la  multiplication  très-prompte 
des  Hsphanelles ,  si  le  tout  est  con- 
venablement exposé  ,  la  couleur  se 
fonce,  et  dans  les  vingt-quatre  heures 
une  pellicule  membraneuse  des  plus 
épaisses  est  tonnée  à  la  surface  du 
vase,  qu'il  faut  alors  plonger  dans 
un  vase  beaucoup  plus  grand  ,  où  la 
pellicule,   soulevée  par  l'eau  am- 
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biante  quaud  ou  a  eu  la  précaution 
de  la  détacher  des  parois  par  ses 
boiVls ,  flotte  comme  une  Dlve  ronde, 
qu'il  est  facile  alors  de  recueillir  sur 

un  carré  de  papier  sans  la  déchirer. 
Vues  au  microscope,  de  telles  mem- 
branes paraissent  formées  de  matière 
muqueuse  entièrement  pénétrée  de 
corps  sphériques  gros  comme  un 
plomb  de  lièvre ,  au  grossissement 
d'environ  trois  cents  fois  ,  formés  par 
l'agglomération  d'une  molécule  verte 
où  se  distinguent  des  points  hyalins. 
Ces  corps  sphériques  se  pressent  tel- 
lement les  uns  les  autres  par  une 
force  de  cohésion  qui  nou-.  demeure 
inexplicable,  qu'ils  finissent  par  de- 
venir hexagones  pour  composer  une 
lame  qu'il  est  alors  impossible  de 
distinguer  d'un  fragment  parenchy- 
inateux  ou  cellulaire  de  certains  Vé- 
gétaux* mais  on  trouve  de  ces  sphé- 
rules  vertes  ,  individus  contractés  et 
immobiles  de  la  Uaphanelle,  qui, 
n'étant  pas  encore  emprisonnés  dans 
la  matière  muqueuse,  ou  qui,  s'en 
étant  échappés,  s'étendent  sous  l'œil 
du  micrographe,  prennent  une  forme 
allongée  qu  on  pourrait  comparer  à 
celle  d'un  petit  Poisson  ,  et  se  met- 
tent à  nager  assez  vile ,  sinueusement 
ou  en  vacillant  sur  le  porte-objet, 
tàtaut  les  objets  de  l'extrémité  an- 
térieure qui  e-^l  obtuse,  et,  parais- 
sant diriger  sa  natation  par  le  moyen 
de  la  postérieure  plus  mobile,  ap- 
pointe en  queue;  sa  longueur  alors 
paraît  être  de  cinq  à  huit  lignes. 
C'est  cet  état  qui  est  parfaitement 
représenté  daus  la  ligure  ib"  de  la 
planche  59  de  Millier.  Sa  couleur  est 
du  plus  beau  vert,  et  l'on  distingue 
dans  la  transparence  des  molécules, 
et  même  des  places  vésiculeuses  hya- 
lines, dont  une  plu*  grande,  et, 
variant  de  place  et  de  forme  ,  se  re- 
connaît toujours  ,  quelque  figure 
qu'allée  le  l'Animal .  C'est  durant  cette 
natation  qu'où  la  voit  avec  admi- 
ration adopter  les  figures  les  plus 
étranges  ,  dont  l'une  des  plus  cu- 
rieuses est  celle  d'une  boule  ,  à  l'un 
des  pôles  de  laquelle  est  un  prolon- 
gement cylindracé,  obtuse  en  tête, 
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et  à  l'aulic  un*  prolongement  en 
queue.  D'autres  fois  on  croirait  voir 
un  glanci  avec  son  pédicule,  une 
nèfle,  une  poire,  un  navet,  enfin 
deux  globules  contigus.  U  n'est 
guère  de  pol\  inorphie  plus  admira- 
ble; mais  la  Kaphanelle,  après  avoir 
aiusi  épuisé  toute*  les  formes  qu'il 
lui  est  donné  de  prendre  ,  et  repassé 
plusieurs  fois  par  l'étal  de  contrac- 
tion globuleux,  finit  par*  'introduire 
dans  la  mucosité  ,  d'oii  elle  ne 
pourra  plus  s'échapper  et  où  elle  sera 
contrainte  de  devenir  quelque  maille 
d'une  membrane  commune.  Son  rôle 
animal  paraît  alors  fini  ou  du  moins 
suspendu.  On  peut  opérer  à  son  gré 
la  contraction  instantanée  de  mil— 
iier-i  <ie  Uaphanellesse  jouant  *ur  le 
porte-objet  du  microscope,  en  y  in- 
troduisant toul-à-coup  quelques 
gouttes  d'une  eau  pure  et  plus  fioide. 
Toutes  alors  se  mettent  en  boule  sur 
place  avec  une  inconcevable  célé- 
rité ,  et  demeurent  ainsi  comme 
moi  tes  jusqu'à  ce  que  ,  s'étant  accou- 
tumées au  nouveau  degré  de  tempé- 
rature ,  elles  se  remettent  à  nager 
en  variant  de  forme.  Millier  ,  qui  le 
premier  signala  cet  étrange  animal- 
cule ,  représente  son  extrémité  cau- 
dale fourchue  ,  ce  qui  a  sans  doute 
décidé  Lainarck  à  le  rap|>orter  parmi 
ses  Fui  eocerques.  Nous  n'avons  ja- 
mais r»u  apercevoir  cette  bifurcation  , 
même  au  plus  fort  grossissement. 
Nous  serions  tenté  de  regarder  l'es- 
pèce qui  vient  de  nous  occuper 
comme  une  sorte  de  Zoocarpe  ,  mais 
nous  n'avons  point  encore  saisi  de 
quelle  combinaison  végétale  devien- 
drait le  corps  repioducteur  dans  une 
semblable  hypothèse.  Nous  enga- 
geons conséqucmmenl  les  tnicrogra- 
phes  à  prendre  l'animalcule  dont  il 
vient  d'être  question  pour  sujet  de 
leurs  recherches. 

ff  Pupellines.  Les  Raphanelles 
de  ce  sous -genre  sont  beaucoup 
moins  contractiles  que  les  précéden- 
tes ,  et  ne  changent  pas  de  formes 
comme  elles.  On  les  trouve  ordinai- 
rement dans  les  infusions.  Nous  en 
connaissons  une  demi-douzaine  d'es- 
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pèces  seulement,  entre  lesquelles 
nous  citerous  comme  exemple  celle 
de  Joblot,  dont  on  voit  la  figure  dans 
l'ouvrage  de  ce  micrographe,  pl.  3  , 
eu  H.  (B.) 

RAPHANIS.  uot.  phan.  Les  an- 
ciens auteurs  grecs  nommaient  ainsi 
le  Raphanus  saiivus,  L.  De  Candolle 
s'est  servi  de  ce  mot  Raphanîs  pour 
désigner  la  première  section  du  genre 
Raphanus.  P~.  Kaifort. 

Moench  avait  établi,  sur  le  Cochlea- 
riaarmoracia,  L.,  un  genre  Rap/ianis 
qui  n'a  pas  été  adopté.  V.  Cochlea- 
ria.  (G..N.) 

RAPHANISTRE.  Raphanister. 
moll.  A  l'article  OrtiiocÉrate  nous 
avons  manifesté  du  douta  sur  le 
genre  Raphanistre  de  Montfort.  Nous 
croyons  qu'il  ne  peut  rester  parmi 
les  Cloisonnés ,  et  qu'il  fait  partie 
du  genre  Sphérulite,  dont  il  serait 
une  espèce  fort  allongée.  F .  Sphé- 
rulite. (D..U.) 

RAPHANÏSTRUM.  bot.  phan.  Le 
genre  que  Touruefort  avait  établi 
sous  ce  nom  a  été  réuni  par  Linné  au 
Raphanus.  V.  Raifort.  (g..n.) 

RAPHANITIS.  bot.  phan.  (Pline.) 
Syn.  d'Iris  fœùda.  (b.) 

RAPHANUS.  bot.  phan.  V.  Rai- 
fort. 

RAPHE.  pojs.  L'un  des  noms  vul- 
gaii  es  de  l'Aspe ,  Cyprinus  Aspius.  Jr. 
Cyprin.  (b.) 

RAPHÉ.  rot.  phan.  On  appelle 
ainsi  l'espèce  de  saillie  ou  de  cordon 
que  forment  Us  vaisseaux  nourriciers 
qui ,  entrant  dans  la  graine  par  le 
bile,  rampent  entre  les  deux  feuillets 
de  l'épisperme  pour  aller  former  la 
chalaze;  cette  partie  a  aussi  reçu  le 
nom  de  vasiducte.  (a.  r.) 

*  RAPHIA,  bot.  phan.  (Palisotdu 
Bcauvois.)  Syn.  de  Sagus  de  Rumph. 
Dans  le  pays  on  prononce  aussi  Rou- 
phia.  F.  Sagoutier.  (a.  r.) 

*  RAPHIDES.  dot.  phan.  De  Can- 
dolle (  Orgauographie  végétale,  i  , 
p.  1 26)  a  donné  ce  nom  ,  oui  signifie 
aiguilles,  à  des  faisceaux  de  poils  ou 
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de  pointes  de  consistance  assez  roide, 
cjui  se  trouvent,  ou  dans  les  cavités 
internes ,  ou  dans  les  méats  inter- 
cellulaires des  Végétaux  à  tissu  lâche. 
Sprengel  ,  Rudolphi  ,  Kieser  les 
avaient  signalés  dans  le  Piper  ma- 
gnoliœfolium ,  le  Tradescantia  virgi- 
nica  ,  le  Musa  sapientum ,  VAloe  ver— 
rucosa,  le  Calla  œf/iiupica,  etc.  De 
Candolle  père  et  fils  les  ont  retrou- 
vées dans  le  Ttitoma  avaria,  le  Lit- 
tœa  geminijlora,  le  Crinum  latifolium, 
le  Nyctago  Jalappœ  et  le  Balsamina 
hortensis.  Ils  existent  encore  abon- 
damment dans  les  Mesambryanlhe- 
mum ,  dans  le  Phytolacca  decandra , 
dans  les  Pandanus ,  et  dans  plusieurs 
autres  Plantes  qui  appartiennent  à 
diverses  familles,  soit  de  Monocoty- 
lédones,  soit  de  Dicotylédones.  Les 
faisceaux  de  Raphides  sont  très-visi- 
bles  au  microscope  ;  ils  divergent 
souvent  sous  les  yeux  de  l'observa- 
teur, et  alors  les  filets  dont  ils  se 
composent  se  voient  distinctement. 
Il  arrive  aussi  fréquemment  qu'en 
coupant  la  feuille,  les  Raphides  se 
séparent  et  flottent  dans  l'eau  du 
porte-objet.  Lorsqu'on  les  voit  ainsi 
isolés,  ils  semblent,  aux  plus  forts 
grossissemens ,  des  espèces  de  tubes 
pointus  aux  deux  extrémités  ;  ils  of- 
frent deux  traits  opaques  sur  les 
bords  et  le  milieu  transparent ,  com- 
me les  poils  ordinaires  mis  sous  le 
microscope.  Tous  les  observateurs  qui 
ont  parlé  de  ces  corps,  les  ont  repré- 
sentés comme  des  espèces  de  petits 
cristaux  qui  se  formeraient  dans  les 
sucs  des  Plantes  ,  et  se  fixeraient  dans 
les  méats  intercellulaires.  Raspail , 
qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ces 
corps  dans  les  Pandanus ,  les  regarde 
comme  des  cristaux  d'Oxalate  de 
Chaux.  V.  son  Mémoire  inséré  parmi 
ceux  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  T.  iv.  (o..N.) 

RAPHIDIE.  Raphidia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Névroptères,  famille 
des  Planipennes  ,  tribu  des  Raphidi- 
nes,  établi  par  Linné  ,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Ce  genre  a 
pour  caractères  :  corps  allongé  ;  tête 
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grande,  presque  verticale ,  déprimée, 
atténuée  postérieurement ,  sa  base  se 
rétrécissant  en  une  espèce  de  cou  ; 
chaperon  membraneux,  presque  co- 
riace, divisé  en  deux  à  sa  partie  su- 
périeure, en  carré  transversal  ,  com- 
mençant à  l'origine  des  antennes;  la 
partie  antérieure  plus  large  que  le 
labre,  presque  trapéziforme ,  se  ré- 
trécissant un  peu  de  la  base  à  l'extré- 
mité. Yeux  un  peu  saillans,  cri  ovale 
court;  trois  petits  yeux  listes,  dis- 
posés en  triaDglc  sur  le  front.  Labre 
avancé  ,  attaché  au  chaperon  ,  un  peu 
coriace,  presque  carré,  un  peu  plus 
large  que  long,  arrondi  et  entier  à 
sa  partie  antérieure.  Mandibules  for- 
tes ,  cornées,  ne  s'avancant  pas  au- 
delà  du  labre,  en  forme  de  triangle 
allongé,  étroites,  munies  d'un  fort 
crochet  arqué  et  aigu  à  leur  extré- 
mité, et  de  deux  dents  aiguës  à  leur 
bord  interne.  Mâchoires  courtes  , 
crustacées  ,  portées  sur  une  base  dis- 
tincte, divisées  en  deux  lanières  à. 
leur  extrémité,  l'extérieure  de  deux 
articles  presque  cylindriques  ,  l'inté- 
rieure petite,  coriace,  trigone ,  en 
forme  de  dent.  Palpes  filiformes  ,  les 
maxillaires  un  peu  plus  longs  que  les 
labiaux  ,  composés  de  cinq  articles, 
les  labiaux  de  trois,  non  compris  le 
tubercule  radical.  Antennes  grêles, 
sétacées  ,  insérées  entre  les  yeux  , 
distantes  à  leur  base  ,  de  la  longueur 
du  corselet ,  multiarticulées  ;  ces  ar- 
ticles très-courts,  cylindriques,  les 
deux  premiers  plu>  épais  que  les  au- 
tres ,  celui  de.  la  base  le  plus  long  de 
tous  ,  le  dernier  un  peu  ovale.  Cor- 
selet ayant  son  segment  antérieur 
très  -  étroit ,  très  -  .-illongé  ,  presque 
cylindrique;  le  second  transversal, 
beaucoup  plus  large  et  beaucoup  plus 
court  que  le  précédent.  Ailes  de 
grandeur  égale ,  élevées  en  toit  dans 
le  repos ,  un  peu  réticulées,  et  ayant 
la  plupart  des  nervures  qui  se  diri- 
gent vers  les  bords  postérieur  et  in- 
térieur ,  bifurquées  en  manière  d'Y. 
Pâtes  minces;  jambes  cylindriques; 
tarses  de  cinq  articles,  le  premier 
plus  long  que  les  autres,  cylindri- 
que; le  troisième  presque  cordiforrue,. 
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bilobé;  le  quatrième  très -court,  à 
peine  viable ,  n'atteignant  point  l'ex- 
trémité des  h.bes  du  troisième  ;  le 
cinquième  allongé  ,  obconique,  muni 
de  lieux  crochets  simples  et  aigus  à 
leur  extrémité.  Point  de  pelotes  dis- 
tinctes. Abdomen  mou  ,  allongé  , 
comprimé.  Anus  allongé  ,  portant 
deux  forts  onglets  dans  les  mâles, 
muni  dans  les  femelles  d'une  tarière 
de  la  longueur  de  l'abdomen.  Ce 
genre  se  distingue  des  Mantispes , 
parce  que  celles-ci  ont  les  pâtes  anté- 
rieures ravisseuses.  Les  larves  des 
Raphidies  sont  d'une  forme  presque 
linéaire ,  un  peu  plus  larges  vers  le 
milieu  du  corps  ;  leur  tête  est  grande, 
carrée  et  déprimée  ;  elle  porte  deux 
antennes  courtes,  de  trois  articles. 
Elles  se  nourrissent  ,  ainsi  que  l'In- 
secte parfait ,  de  petits  Insectes;  elles 
se  roulent  avec  vivacité  quand  on  les 
inquiète  et  sont  très-agiles.  La  nym- 
phe ne  se  distingue  de  la  larve  que 
par  les  fourreaux  des  ailes.  On  con- 
naît deux  espèces  de  ce  genre  ;  elles 
sont  propres  aux  environs  de  Paris. 

La  Uaphidie  Sehpentinb  ,  Raphi- 
dia  Ophiopsis,  des  auteurs,  est  longue 
de  six  lignes;  ses  antennes  sont  tes- 
tacées  et  son  corps  est  varié  de  brun 
et  de  jaune. 

La  Haphidie  notée,  Rapkidia  no- 
lata ,  des  auteurs ,  que  Degécr  a  con- 
fondue avec  la  précédente  ,  en  diffère 
parce  qu'elle  est  plus  grande  et  que 
ses  antennes  sont  presque  entière- 
ment noires.  On  les  trouve  toutes 
deux  dans  les  bois.  (c.) 

*  RAPHIDINKS.  Raphidinœ.  in*. 
Tribu  de  l'ordre  des  Névroptères  , 
famille  des  Planipennes ,  établie  par 
Latreille  ,  et  à  laquelle  il  donne  pour 
caractères  :  tarses  composés  de  quatre 
à  cinq  articles.  Piolborax  en  forme 
de  corselet  allongé ,  cylindracé.  Ailes 
en  toit ,  égales,  très-réticulées;  les  in- 
férieures non  courbées  au  bord  in- 
terne. Antennes  filiformes  ou  presque 
se*tacées  ,  quelquefois  très-courtes  et 
greuue*;  palpes  filiformes  ou  un  peu 
plus  gros  au  bout  et  courts.  Ces  lu  - 
secles  sont  terrestres  dans  tous  les 
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âges,  et  leurs  métamorphose»  sont 
incomplètes.  Le  corps  des  larves  est 
linéaire,  et  ressemble  à  un  petit  Ver 
ou  a  un  petit  Serpent.  Cette  tribu 
comprend  deux  genres  bien  distincts, 
ce  sont  les  Raphidies  et  les  Mantis- 
pes.  A",  ces  mots.  (o.) 

*  RAPHILITE.  min.  Fischer  de 
Moscdu  a  employé  ce  nom  comme 
synonyme  de  JNadelstein ,  qui,  dans 
les  miuéralogies  allemandes ,  désigne 
tantôt  la  Mésotype  et  tantôt  le  Ti- 
tane oxidé  rouge  aciculaire.  (o.  DEL.) 

*  RAPH IOLEPIS.  bot.  ph  an.  Genre 
de  la  famille  des  Rosacées ,  tribu  des 
Pomacées,  établi  sur  quelques  espè- 
ces de  Cratœgus  de  Linné  et  de  Lou- 
reiro ,  par  Lindley  (Bot.  régis/.  ,  tab. 
468,  et  Transact.  Soc.  JLinn.%  i3t 
p.  io5),  qui  l'a  ainsi  essentiellement 
caractérisé  :  calice  dont  le  limbe  est 
infundibulifoi  me  caduc;  filets  des  éta- 
miucs  filiformes;  ovaire  biloculaire  ; 
pomme  fermée  par  le  disque  qui  s'est 
excessivement  épaissi ,  et  renfermant 
un  endocarpe  de  consistance  de  par- 
chemin; graines gibbeuses, ayant  un 
test  très-épais  et  coriace.  L'auteur  de 
ce  genre  y  réunit  quatre  espèces  ,  sa- 
voir :  i°  le  Raphiulepis  indica  f  Lindl. , 
loc.  cit.  ,  ou  Cratœgus  indica  .  L.  ; 
2°  Raphiolepis  Phœostemon ,  Lindl. , 
Coltect  ,  u.  3 ,  in  adn.t  ou  Raphiolepis 
indica ,  Bot.  regist.,  toc.  cit.  ;  S0  Ra- 
phiolepis rubrat  Lindl. ,  ou  Cratœgus 
ruèra,  Loureiro;  Mespiius  sineusis , 
Poiret  ;  4°  Raphiolepis  salicifoiia  , 
Lindl.  ,  Bot.  regist.  ,  tab.  65a.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  de  la  Chine ,  à 
feuilles  toujours  vertes  ,  simples ,  cré-  ' 
nelées,  coriaces  et  réticulées;  leurs 
(leurs  sont  blanches,  avec  les  filets 
des  étaraines souvent  rougeâtres;  elles 
forment  des  grappes  terminales  ac- 
compagnées de  bractées  foliacées  et 
persistantes.  (o..n.) 

*  RAPHIORANPHES.  ois.  Dans  sa 
Zoologie  analytique ,  Dumëril  a  em- 
ployé ce  mot  pour  sa  cinquième  fa- 
mille des  Oiseaux,  qui  comprend 
ceux  dont  le  bec  est  subulé ,  com- 
me les  Manakins,  les  Mésanges,  les 
Alouettes  et  les  Bec-Fins.      (a.  r.) 
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KAPHIS.  bot.  pu  an .  La  Piaule  dé- 
crite par  Loureiro  {Flor.  Cochinch.,  i, 
p.  676  )  sous  le  nom  de  Raphis  triuia- 
lis  est,  selon  R.  Brown  ,  synonyme 
d' Andropogon  acicularis  de  Rclz. 

Quelques-uns  ont  écrit  Raphis .pour 
Rhapis.  y.  ce  mot.  (g..N.) 

RAPHIUS.  mam.  L'un  des  noms 
antiques  du  Lynx.  V.  Chat,  (b.) 

RAPHDS.  ois.  Du  grec  Rapfios  , 
u'on  regarde  comme  -synonyme 
'Outarde.  Brissou  applique  ce  nom 
au  Or  on  te  que  ne  pouvaient  cepen- 
dant connaître  les  anciens.  V.  Dhon- 

TB.  (B.) 

RAPIDOLITHE.  min.  C'est  le 
nom  qu'Abildgaard  a  donné  au  Sca- 
polithe  de  Werner.  V.  Wernérite. 

(G.  DEL.) 

RAPILLl  ou  RAPILLO.  min. 
C'est  le  nom  que  porte  ,  dans  les 
environs  de  Rome  et  de  N  »  pies ,  une 
roche  volcanique  pulvérulente ,  qui 
résulte  de  la  désagrégation  des  Pépé- 
rinos.  Il  lui  a  été  conservé  par  de 
Buch.  (g.dei>.) 

R  A  PI  NI  A.  bot.  m  an.  Loureiro 
(  Flor.  Coc/unch. ,  1  ,  p.  if>6,  a  fondé 
sous  ce  nom  un  genre  de  la  Pentan- 
drie  Monogynic,  et  qui  paraît  appar- 
leair  à  la  famille  des  Solanées.  Voici 
les  caractères  qu'il  lui  a  imposés  :  ca- 
lice infère,  divisé  profondément  en 
huit  segmens  presque  arrondis,  con- 
caves, situés  sur  deux  rangs,  dont 
l'extérieur  est  le  plus  court;  corolle 
mouopétale  ,  cyathiforme  ;  le  tube 
court ,  épais  ;  le  limbe  dressé  ,  à  cinq 
segmens  plus  longs  que  le  calice; 
cinq  étamines  à  filets  capillaires  , 
courts,  insérés  sur  le  tube  de  la  co- 
rolle; à  anthères  didy rocs  ;  style  nul  ; 
stigmate  simple  ;  baie  comprimée,  ar- 
rondie, biloculaire,  renfermant  uu 
grand  nombre  de  graines  oblongues 
et  petites.  Le  Rapinia  herbacea ,  uni- 
que espèce  du  genre ,  a  une  lige  her- 
bacée ,  haute  d  environ  deux  pieds , 
simple,  dressée,  cylindrique,  épaisse, 
revêtue  d'une  écorce  rugueuse  ;  ses 
feuilles  sont  ovales- lancéolées,  très- 
entières,  petites  et  alternes;  les  fleurs 


sont  blanches ,  sessiles  et  disposées 
en  épis  ovoïdes  et  terminaux.  Cette 
Plante  croît  sans  culture  dans  les  jar- 
dins de  la  Cochinchine.  (c.N.j 

RAPISTRUM.  bot.  phan.  Le  nom 
de  Rapistrum  a  éié  appliqué  par  les 
auteurs  à  une  foule  de  Crucifères  fort 
différentes  ,  au  Raphanus  Rapàanis- 
trum ,  à  des  espèces  de  Crambe  ,  Ca- 
kile y  Myagrurn  ,  etc.  De  Candolle 
{System.  Veget. ,  a,  p.  43o)  l'a  res- 
treint, d'après  Bocrhaave,  Crantz, 
Ail  ion  i  et  Desvaux,  à  un  genre  de  la 
tribu  des  Raphanées,  formé  de  quel- 
ques espèces  qui  avaient  reçu  primiti- 
vement de  C.  Bauhin  le  même  nom 
de  Rapistrum  ,  et  qui  avaient  été  pla- 
cés dans  le  genre  Myagrurn  par  Linné. 
Les  noms  de  Schrankia ,  Cordyloca- 
rya  et  A rthrolobus  ont  encore  été  im- 
posés au  même  genre  par  Medicus, 
Bcsser  et  Andrzeiowski.  Voici  ses  ca- 
ractères essentiels  :  calice  dont  les  sé- 
pales sont  étalés;  pétales  onguicu- 
lés, entiers;  étamines  à  filets  non 
dentés;  silicule  biarticulée,  lomen— 
tacée ,  coriace  ,  à  peine  comprimée  ; 
les  articles  monosperraes  se  séparant 
difficilement;  l'inférieur  souvent  slé- 
rile  ,  presque  conique;  le  supérieur 
presque  globuleux  ,  rugueux  ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  ;  graine  de 
la  loge  inférieure  pendante  ;  celle  de 
la  loge  supérieure  dressée;  cotylé- 
dons oblongs,  accombans.  Ce  genre 
se  rapproche  beaucoup  du  Cakile  par 
les  caractères  ;  mais  i!  s'en  éloigne  par 
son  port ,  ses  fleurs  jaunes  et  ses  feuil- 
les plus  ou  inoins  velues,  mais  ja- 
mais charnues.  Les  deux  loges  pla- 
cées bout  à  bout  dont  se  -compose  la 
silicule  étant  difficilement  sépara  bles, 
offrent  entre  elles  plutôt  un  isthme 
qu'une  véritable  articulation.  Peu 
d'espèces  composent  le  genre  Rapis- 
trum; les  principales  sont,  i°  le  Ra- 
pistrum perenne,  ou  Myagrurn  pe- 
renne,  L.,  Cakile perennis  ,  D-'  Cand., 
Flore  française;  a°  le  Rapistrum  ru- 
gosum ,  ou  Myagrurn  rugosum  ,  L. , 
Cakile  rugosa  ,  De  Cand. ,  loc.  cit. 
Ces  Plantes  croissent  dans  les  champs 
de  l'Europe  méridionale  et  orientale. 
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Ce  sont  des  herbes  rameuses,  velues  lianum ,  une  Igname;  le  Rapum  syl- 

ou  pu bescentes,  à  feuilles  inférieures  veslre  de  Dodoens  ,  le  Phyteuma 

péliolées,  pinnatifides  ,  presque  ly-  spicata  ,  etc.  (b.) 

rées ,  les  supérieures  oblongues  den-  RAPUNCULUS.  bot.  phan.  Syn. 

tees  ;  les  fleurs  sont  jaunes ,  disposées  de  Phyteuma  et  de  certaines  espèces 

en  grappes  allongées,  presque  pam-  deLobélies.  (b) 

culées  et  portées  sur  des  pedicellcs  ^  ,nm,,niTT!,  r 

fil uWes,  dressés.              (g..n.)  .  RAPUNTIUM.  bot.  phan.  Les  an- 

ciens  auteurs  désignaient  sous  ce 

RAPIUM.  bot.  phan.  Lun  des  noin  diverses  espèces  du  genre  Lo- 

noms  antiques  de  1  Armoise,  V.  ce  beli(l)  L  r  Lobélie.          (g  .n.) 

">t!*ATw\i/-'i?                   n      ^  RAPDTIA.  bot.  phan.  Ce  genre, 

rlArUjNCiCj.  bot.  phan.  Pour  Ra-  établi  par  Aublet  pour  un  Arbrisseau 

puntium.  V.  ce  mot.                 (b.)  de  la  Cuiane  ^  quril  nomme  Rapuiia 

RAPONCULE.  bot.  phan.  Nom  aromatica,  Aubi.,  Guian.,  2,  t.  27a  , 

substitué  dans  quelques  Dictionnaires  a  été  réuni  par  Auguste  de  Saint- 

à  celui  de  Phyteume.  P.  ce  mot.  (b.)  Hilaire  au  genre  Galipea  de  la  fa- 

RAPONTIC.    Raponlicum.   bot.  mille  des  Rutacées.             (a.  r.) 

phan.  Pour  Rhapontic.  V.  ce  mot  et  RAQUET.  ois.  Nom  vulgaire,  dans 

Rhubarbe.                            (b.)  certains  eau  ions  de  la  France  septen- 

RAPONTICOIDES.    bot.  phan.  «rionale,  de  deux  ou  trois  espèces  de 

Pour  Rhaponticoides.  y.  ce  mot.  Songeons.  (b.) 

(a.r.)  RAQUETTE,  bot.  phan.  Nom 

R  APONTIN.  bot.  phan.  On  donne  vulgaire  des  Cactus  Opuntia  ,  Coctie- 

ce  nom  à  la  racine  d'un  Rumex  des  nilifèrel  Tuna.  t'.  Cacte.  (b.) 

Alpes,  employée  quelquefois  en  guise  RAQUETTE    BLANCHE,  bot. 

de  Rapontic,  espèce  de  Rhubarbe.  CHYpt.  Un  Agaric  mangeable  dans 

(*)  Paulet.  (B.) 

RAPONTIQUE.  bot.  phan.  Même  „!  '      ™,  ™  MI?T1 

chose  que  Rbapontic.  P\  ce  mot.  Ce  RAQUE1 1E  DE  MER.  polyp. 

nom  a  été  étendu  à  quelques  Ru-  Quelques  naturalistes  anciens  ont 

mex ,  ainsi  qu'à  une  fcentaurée  ou  donne  c,e  nom  \  1  J^ellM 

Jacée.  V.  ces  mots.  L'Ecluse  écrit  ainsi  qu  aux  espèces  du  genre  Hah- 

Rapontis.                              (b.)  raede-  (E.D..L.) 

*  RAPOSA.  mam.  Nom  consacré  *  RARA.  ois.  Molina  mentionne 
(T.  ni ,  p.  i4o  du  Voy.  au  Brésil  de  sousrc?  °om  un  0,seau  du  ChlU  dont 
Maxirailien  de  Wied)  pour  désigner  ll  a  faitle  tvPe  de  SOD  Senre  Pà?'°- 
une  espèce  de  Renard  qui  est  l'A-  toma"  (less.) 
gouarachy  de  d'Azzara.       (less.)  RARA  et  RARABÉ.  bot.  phan. 

*  RAPPE.  pois.  Même  chose  que  Nom  depays  de  trois  espèces  maie- 
Râpe.  V.  ce  mot.                    (b.)  gâches  du  genre  Muscadier.  (B.) 

RAPTATORES.  ois.  Nom  scien-  ,  &ARAK.  bot.  phan.  Nom  de  pays 

tifique  de  l'ordre  des  Ravisseurs  dll-  du  ^apindus  Saponana.  (b.) 

liger.                                    (b.)  RARAM.  bot.  phan.  Le  genre  qui 

*  RAPTOR.  ins.  Nom  sous  lequel  a  reçu  d'Adanson  ce  nom  baroque, 
Megerle  désigne  le  geurc  Pogone  de  est  le  même  que  le  Panicastrella  de 
Ziegler.  V.  Pogone.            (Atn>.)  Micheli  ,  Cenchrus  de  Linné  ,  et 

RAPUM.  bot.  phan.  Même  chose  tohinaria  de  Desfontaines.  (o..n.) 

que  Râpa.  V.  ce  mot.  Le  Cyclamen  RASCASSE,  pois.  Nom  patois  que, 

porte  le  nom  de  Rapum  terrœ  dans  sur  certaines  côles  de  la  Méditerra- 

Ci.  Buuhin;  l'Orobanchc  majeure  est  nec ,  on  donue  à  des  Poissons  du 

son  Rapum  Genistœ ;  le  Rapum  brasi-  genre  Scorpœnc  ,  et  que  Cuvier  a 
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proposé  dans  sou  Règne  Animal  pour  périeure  hémisphérique ,  coriace ,  ve- 

etre  substitué  à  ce  nom  scientifique,  lue;  deux  styles  rapprochés  à  leur 

V.  Scobpoene.                       (b.)  base,  divergcns  au  sommet.  Ce  genre 

n  a  o/-«r  *                    ,  *  •  i       *  est  remarquable  parmi  les  Plantes  de 

RASCLA.  bot  crypt.  (  Lichen» . ,  ,a  farm|le4des  Bruniacées ,  par  l'ovaire 

Nom  vulgaire  de  la  PareUc  dans  quel-  ,ib       t         iWtion  épigyne  des 

ques  par  .es  de  .Amérique    ou  I  on  élanlines^  des  ^lal      8ïnYqu'il  y 

râc le  celle  Plante  de  la  surface  de*  ah  |a  raoindl  e  tr^ce  de  disque  appli^ 

rochers  pour  la  livrer  au  commerce  .       ,           .  Jc  r  quoi— 

et  en  obtenu-  une  teinture.        (h.)  la  thë{£e  conduise  a  s^ser 

RASCLE.  zool.  L'un  des  noms  naturellement  que  la  partie  inférieure 

vulgaires  du  Râle  de  Genêt  ;  on  le  de  l'ovaire  est  enveloppée  par  une 

donne  également  au  Lièvre  mâle.  sorte  de  tube  staminifère  très-mince 

(b.)  qui  y  est  adhérente  ;  mais  cette  sup- 

RASINET.  bot.  phan.  L'un  des  position  ne  peut  être  regardée  que 

noms  vulgaires  de  la  petite  Joubarbe,  comme  l'expression  dune  hypothèse 

(■.)  plus  ou  moins  vraisemblable ,  propre 

*  RASO.  pois.  L'un  des  noms  vul-  a  expliquer  la  structure  des  autres 

gaires  du  Razon.      ce  mot.      (b.)  genres  de  Bruniacées.  Le  Raspalia 

nie  /  \to    „„TO    c        j    n  micmphylla,  Brong.  ;  Brunia  micro- 

KAaUIK.  pois.  £>yn.  de  Razon.  ';ti„Li     fti  r»  «  «  ~â. 

P  .  ce  mot.              J             (b.)  Ph*lla-  Thun.bv      GaP/»,a  >  P-  94» 

v   '  est  un  sous-Arbrisseau  a  branches 

RASORES.  ois.  (Illiger.)  C'est-à-  effilées,  fastigiées ,  divisées  én  ra- 

dire  Graiteurs.  Ordre  correspondant  muscules  courts ,  opposés  ou  presque 

à  celui  des  Gallinacés.  V.  ce  mot.  verticillés,  à  feuilles  petites,  rhom- 

(b  )  hoïdales,  carénées,  appliquées  con- 

*  RASODMOFFKYN.  min.  r.  tre  les  ramuscules  très -glabres  et 
Hazoumoffskine.  disposées  en  quinconce.  Les  Heurs 

RASPAILLON.  pois,  r.  Spara-  J»"!, P?1'"*' !DlaDches'.el5?r!"'"^f 

,   ,  capitules  cotonneux  ,  solitaires  ,  ge- 

K  ''  minés  ou  ternés  au  sommet  des  pe- 

*  RASPALIA.  bot.  phan.  Notre  tites  branches.  Cette  Plante  croît  au 
collaborateur  Adolphe  Brongniart  est  cap  de  Bonne-Espérance.  (o..n.) 
le  fondateur  de  ce  genre  (Ann.  des  RASPECOIN.  ois.  L'un  des  noms 
Sciences  natur. ,  août  1836,  p.  377,  vulgaires  de  l'Uranoscope.  r.cemot. 
tab.  57,  fig.  1),  qu  il  a  placé  dans  la  (B  ) 
nouvelle  famille  des  Bruniacées,  et  RASQUE.  bot.  phan.  L'un  des 
auquel  1  a  imposé  les  caractères  sui-  noms  vu|gaires  de  la  Cuscute,  (b.) 
vans  :  calice  libre,  monophylle,  divisé  D  .  CCP  nA1)AMni, 

peu  profondément  en  cinq  segmens  ^  RAS8E-CORONDL.  bot.  phan. 

aigus,  calleux  au  sommet.  Pétales  Nom  donné  par  1«  oalurela  do  Çey- 

obovés-oblongs ,  obtus  ,  dressés ,  au  lau  a  la  Cannelle  de  première  qualité, 

nombre  de  cinq,  alternes  avec  pa-  #n  _, 

reil  nombre  d'étamines ,  auxquelles  .RAi>î>lA.  bot.  phan.  Li  une  des 

ils  n  adhèrent  pas  par  la  base,  et  divisions  du  genre  Gentiane  par  Nec- 

insérés  les  uns  et  les  autres  en  une  ker*                                   (A-  R*) 

même  rangée  sur  l'ovaire.  Etamines  RASTELLUM  et  RASTELLITE. 

nlus  courtes  que  les  pétales,  incluses,  conch.  On    donnait   autrefois  ces 

a  anthères  ovées ,  à  loges  parallèles,  noms  aux  Huîtres,  soit  vivantes ,  soit 

Ovaire  entièrement  libre,  a  deux  lo-  fossiles,  dont  les  bords,  nrofondé- 

ges  monospermes;  la  parlie  infé-  ment  déniés,  offrent  quelque  res- 

rieure  obeonique  ,  membraneuse,  semblance  avec  les  dents  d'un  râteau, 

pentagone  ,  portant  au  sommet  les  (0..11.) 

pétales  et  les  élamiucs;  la  partie  su-  RASLJLE.  bot.  chypt.  (  Mousses.) 
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Bridel  francise  de  la  sorte  le  nom  du 
genre  Gymnostumum.  y.  Gymnos- 

TOME.  (B.) 

RASUTIUS.  ois.  (Klein.)  Syo.  de 
Ramphastos  Pittacus,  L.  V.  Toucan. 

(b.) 

RAT.  Mus.  mam.  Genre  de  Main* 
mifères  de  l'ordre  ries  Rongeurs  à 
clavicules  complètes.  Ce  nom  de  Rat 
a  été  appliqué  à  un  grand  nombre 
de  petits  Animaux  formant  aujour- 
d'hui pour  les  naturalistes  des  genres 
distincts  de  la  même  famille ,  qui  sont 
les  Saccomys,  Pseudostoma,  Vyno- 
mis,  Geomys ,  Diplostoma ,  Cricetus  , 
Heteromys  ,  Otomys ,  Jrvicola  ,  Sig- 
motfon ,  Neotoma  et  Cienoine.  V.  ces 
mots  daus  le  Dictionnaire  ou  au  Sup- 
plément. Les  caractères  principaux , 

Soi  isolent  le  genre  Mus  des  autres 
ongeurs ,  sont  tirés  des  dents. Cel- 
les-ci %ont  au  nombre  de  seize ,  c'est- 
à-dire  quatre  incisives  et  douze  mo- 
laires. Ces  dernières  ont  leur  cou- 
ronne tuberculeuse.  Les  autres  ca- 
ractères .sont  :  quatre  doigts  et  nn 
vestige  de  pouce  au*  pales  antérieu- 
res :  cinq  doigts  non  palmés  aux 
pieds  de  derrière;  <queue  plus  ou 
moins  langue,  presque  nue,  et  pré- 
sentant des  rangées  transversales  très- 
nombreuses  de  petites  écailles  ,  de 
dessous  lesquelles  sorteat  les  poils, 
quelquefois  floconneuses  au  bout; 
poils  des  parties  supérieures  quel- 
quefois roides  et  plats  ou  épineux. 
Les  mamelles  sont  au  nombre  de 
quatre  ou  de  douze.  La  taille  est  tou- 
jours médiocre  et  le  plus  souvent 
petite.  Les  Rats  sont  omnivores  et 
essentiellement  destructeurs.  L'espèce 
la  plus  commune  semble  avoir  suivi 
l'Homme  dans  tous  les  établissement 
qu'il  a  formés.  Leur  appétit  les  porte 
à  s'entre-détruire  lorsqu'ils  sont  pres- 
sés par  la  faitn.  Leur  ardeur  à  1  épo- 
que du  Tut  est  extrême  ,  et  leur  gé- 
nération très  -  féconde.  Ils  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  parties  du 

Îjlobe  et  dans  les  îles  les  plus  reen- 
ées  du  grand  Océan.  Il  paraît  cepen- 
dant que  le  Rat  noir  est  originaire  de 
l'Amérique,  et  qu'il  a  été  introduit  en 
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Europe  à  l'époque  des  première^  na- 
vigations européennes.  Les  anciens 
ne  connaissaient  que  la  Souris  ,  ou  le 
Mus  musculus.  La  plupart  des  es- 
pèces de  Rats  sont  très-mal  décrites , 
et  leur  synonymie  est  très-embrouil- 
lée.  Ce  genre  aurait  besoin  d'une  ré- 
vision accompagnée  de  figures  ,  et 
surtout  de  détails  anatomiques.  Les 
Animaux  reconnus  pour  appartenir 
au  genre  Mus  des  zoologistes  actuels , 
sont  : 

f  Rats  sans  épines. 
a  De  l ancien  -continent. 

EATftéANT,^/5£/>a///etfs,Hariiw., 
Dcsm .  ;  Mus  seii/èr,  Horsl.,  jeune  âge  ; 
Mus  malabaricus ,  Pennaut.  Ce  Rat  a 
le  pelage  d'un  brun  obscur  sur  le 
dos,  gris  sous  le  ventre;  les  extrémi- 
tés noires ,  et  la  queue  peu  couverte 
de  poils  ;  se  creuse  des  terriers  dans 
les  jardins,  et  habile  la  côte  du  Ma- 
labar, le  Bengale  et  l'île  de  Java.  Le 
corps  seul  a  de  longueur  un  pied  un 
pouce  sans  y  comprendre  la  queue 
qui  est  de  même  dimension. 

Rat  de  Sumatra  ,  Mus  suma- 
trensis,  Radies.  Ce  Rat  a  dix-sept 
pouces  de  longueur,  sans  y  com- 
prendre la  queue  qui  en  a  six.  CeHe- 
ci  est  nue  ,  écaiileuse  et  terminée  en 
pointe,  mousse  ;  le  oorps  est  couvert 
de  poils  roides,  gris  et  brun  sur  le 
dos  ;  la  tête  est  courte,  dune  teinte 
plus  claire.  Vil  dans  les  haies  de 
Bambous  dont  il  m«mge  les  racines, 
à  Sumatra. 

Rat  de  Java  ,  Mus  javanus , 
JJesm. ,  Hcrm.  CeUe  espèce  est  de  la 
taille  du  Rat  de  Sumatra  ;  elle  est 
d'un  brun  roux  en  dessus  ;  les  quatre 
pieds  blancs;  la  queue,  plus  courte 
que  le  corps,  est  assez  couverte  de 
puils.  Habite  l'île  de  Java. 

Rat  Caraco  ,  Mus  Caraco ,  Pallas, 
Desm.  Est  voisin  par  sa  taille  du  Sur- 
mulot; a  le  dos  mélangé  de  roussâtpe 
et  de  gris  foncé ,  plus  clair  sur  les 
Hancs;  le  ventre  est  d'un  cendré 
blanchâtre  ;  les  pieds  d'un  blanc  sale 
à  demi  palmés.  Se  lient  dans  l'inté- 
rieur des  maisons ,  aussi  dans  le  vei* 
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sinàge  des  eaux ,  en  Sibérie  et  eu  nient  par  Thienemann ,  est  noirâtre 
Mongolie.  sur  le  dos  et  grise  sur  tout  le  reste  du 

Rat  Surmulot,  Mus  decumanus,  corps.  On  observe  des  taches  jaunes 
P;illas  ;  le  Surmulot  et  le  Pouc,  Buff.,  sur  les  flancs;  la  queue  est  presque 
pl.  97,  Desm.  Celte  espèce,  plus  nue ,  à  écailles  verticillées ,  et  à  peine 
grande  que  le  Rat  noir ,  a  le  pelage  plus  longue  que  le  corps.  Habite 
gris ,  brun  en  dessus  et  blanc  en  l'Irlande. 

dessous;  queue  presque  de  la  Ion-  Rat  Mulot,  Mus  sylvaticus,  L. 
gueur  du  corps.  Il  nage  avec  facilité,  Le  Mulot  est  un  peu  plus  gros  que  la 
quoique  ses  pieds  ne  soient  pas  pal-  Souris;  il  est  gris  roussâtre  sur  le 
niés;  est  vorace  et  vit  de  tout.  Ori-  dos,  et  le  ventre  est  blanchâtre;  sa 
ginaire  de  l'Inde ,  il  a  été  introduit  queue  est  un  peu  plus  courte  que  le 
eu  France  en  i65o,  et  essl  extraordi-  cau)s  ;  sa  multiplication  est  parfois 
naireinent  commun  dans  les  ports  de  étonnante;  il  ravage  alors  des  pro— 
mer.  pinces  entières.  11  est  de  toute  l  Eu- 

Rat  a  bandes  ,  Mus  lineatus ,  rope. 
Eversm.  Ce  Rat  a  la  queue  aussi  Rat  champêtre,  Mus  campeslris, 
longue  que  le  corps;  une  raie  étroite  Fr.  Cuv. ,  Dict.  Se.  nat.  ;  le  Mulot 
et  noire  est  placée  sur  le  dos  depuis  nain  ou  Mulot  des  bois,  de  Dau— 
la  nuque  jusqu'à  la  queue,  deux  benton.  La  queue  est  plus  longue 
autres  lignes  latérales  moins  foncées  que  le  corps  de  quatre  lignes;  les 
l'accompagnent  en  biaisant  un  peu;  poils  sont  gris  ardoisés  à  leur  uais- 
le  pelage  est  en  général  d'un  brun  sauce  et  fauves  à  leur  extrémité  ;  tout 
gris  ;  les  oreilles  sont  d'un  gris  jaune,  le  dessous  du  corps  et  les  quatre 
avec  une  grande  tache  noue  près  de  pieds  sont  blancs;  les  moustaches 
chacune;  le  ventre  est  dnn  gris  clair,  sont  noires.  Habite  les  champs  non 
Il  a  été  trouve  près  du  ruisseau  de  loin  des  villages  de  France,  et  d'une 
Ouzounbourglhe,  entre  Oiembourg  grande  partie  de  l'Europe  tempérée, 
et  Bukkara.  Rat  Souris,  Mus  Musculus,  L. 

Rat  de  l'Inde  ,  Mus  indicus ,  La  Souris  est  le  commensal  de  toutes 
Geoff.,  Desm.  Est.  gris  roussâtre  en  nos  demeures;  elle  est  d'un  gris  uni- 
dessus  et  grisâtre  en  dessous;  la  forme  eu  dessus ,  passant  au  cendré 
<|ueuc  est  un  peu  moins  longue  que  en  dessous;  sa  queue  est  à  peu  près 
le  corps;  ses  oreilles  sont  gran-  aussi  longue  que  le  corps;  elle  est 
des  et  presque  nues.  Il  est  de  la  taille  assez  velue.  Ce  petit  Animal  offre 
du  Surmulot  et  habite  Pondichéry.  plusieurs  variétés  dans  les  teintes  de 
Rat  d'Alexandrie  ,  Mus  alexan-  son  pelage.  Il  habite  toute  l'fiu- 
drinus^  Geoff-  ,  Desm.  A  le  pelage  rope  el  toutes  les  parties  du  monde 
d'un  gris  roussâtre  en  dessus  ,  cendré  où  se  sont  établis  les  Européens, 
en  dessous  ;  la  queue  d'un  quart  plus  Rat  des  moissons  ,  Mus  messorius, 
longue  que  le  corps  ;  les  poils  du  dos  Shaw,  Desm.  A  ie  pelage  d'un  gris 
les  plus  longs  sont  aplatis,  fusifor-  de  Souris  mêlé  de  jaunâtre  en  des- 
nies et  striés  sur  une  face.  Habite  sus  ,  blanc  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
l'Egypte.  de  cette  dernière  couleur  ;  la  queue 

Hat  noir  ,  Mus  Rai/us ,  L.  Ce  Rat ,  de  très-  peu  plus  courte  que  le  corps  » 
qui  vit  daus  nos  maisons,  est  noi-  qui  est  de  deux  pouces  trois  lignes, 
râtre  en  dessus  et  cendré  foncé  en  Vit  dans  les  endroits  rocailleux ,  les 
dessous  ;  des  petits  poils  blanchâtres  champs  cultivés  en  Angleterre, 
couvrent  le  dessus  des  pieds.  Il  est  Rat  Sitnic,  M> us  agra/ius ,  Pallas, 
quelquefois  atteint  d'albinisme;  ii  est  Gmel.  Le  Rat  à  ba-rbe  noire  est  gris 
courageux,  omnivore,  et  habite  toute  ^ferrugineux  en  dessous,  avec  une 
l'Europe  et  l'Amérique.  ligue  dorsale  noire  et  étroite  ;  sa 

Rat  d'Islande,  Mus  is/andicus,   queue  a  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la 
Thien.  Cette  espèce,  décrite  îecem-  longueur  totale  du  00141s,  qui  est  de 
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deux  pouces  dix  lignes,  tl  ravage  les 
moissons  dans  le  nord  de  l'Allema- 
gne, la  Russie  et  la  Sibérie. 

Rat  subtil,,  Mus  sub/ilis  ,T*a\\a$  ; 
Mus  vagi/s,  Pallas;  le  Sikistmi  ou  Rat 
vagabond.  Son  pelage  est  fauve  ou 
cendre  en  dessus ,  avec  une  ligne 
dorsale  noire;  les  oreilles  sonl  pas- 
sées ,  et  la  queue  est  plus  longue  que 
le  corps;  il  ressemble  un  peu  au  Rat 
fauve  de  Sibérie ,  mais  il  a  les  oreilles 
et  la  queue  plus  longues.  On  connaît 
deux  ou  trois  variétés  dans. les  c<pi- 
leurs  du  pelage ,  ce  qui  porta  Pallas  à 
le  nommer  Mus  uagus  et  Mus  beluli- 
nus.  Il  grimpe  aisément  dans  les  ar- 
bres ,  et  est  très-commun  en  Sibérie 
et  surtout  en  Tartarie. 

R  at  de  Donavan  ,  Mus  Donavani. 
Ce  Rat ,  figuré  dans  la  26e  livraison 
du  Magasin  du  Naturaliste,  a  une 
queue  médiocre,  légèrement  pointue, 
ayant  une  teinte  générale  sur  le 
corps  d'un  fauve  noir  varié  de  cen- 
dré, sur  lesquels  tranche  sur  le  dos 
trois  lignes  plus  claires.  Il  habite  le 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Rat  strie,  Mus  striatus ,  L.  Le 
Mus  orientâtes  de  Séba  a  le  pelage 
d'un  gris  roux  en  dessus  ,  et  marqué 
d'une  douzaine  de  lignes  longitudi- 
nales et  de  petites  taches  blanches  ; 
sa  queue  est  de  la  longueur  du  corps, 
et  sa  taille  un  peu  moindre  que  celle 
de  la  Souris.  Habite  les  Indes-Orien- 
tales. 

Rat  de  Barbarie,  Mus  barbarus, 
L.  A  le  pelage  brun  en  dessus ,  et 
marqué  de  dix  lignes  longitudinales 
blanchâtres  ;  les  pieds  de  devant  n'ont 
que  trois  doigts;  il  est  plus  petit  que 
la  Souris  commune.  Habite  l'Amé- 
rique septentrionale.  Cette  espèce  est 
douteuse  dans  le  genre  qu'elle  oc- 
cupe. 

Rat  nain  ,  Mus  soricinus  ,  Herm. 
Le  Rat  à  museau  prolongé  est  gris 
jaunâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en 
dessous;  son  museau  est  très-aigu^ 
ses  oreilles  sont  orbiculaircs  et  ve- 
lues; la  queue  est  aussi  longue  que* 
le  corps;  diffère  du  Rat  des  moissons 

Car  la  forme  de  son  museau  Habite 
îs  environs  de  Strasbourg. 
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Rat  fauve,  Mus  minutus,  Pallas, 
Desm.  Le  Rat  ferrugineux  a  ,  comme 
son  nom  l'indique  ,  le  pelage  de  cette 
couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous;  le  museau  peu  prolongé  ,  et 
la  queue  plus  courte  que  le  corps  ;  il 
est  de  moitié  moins  grand  que  la 
Souris,  et  vit  dans  les  champs;  se 
réunit  en  grande  société  sous  les 
gerbes  de  blé,  en  Russie  et  en  Si- 
bérie. 

Rat  a  queue  bicolore  ,  Mus  di- 
chrurus  ,  Rafin.  Le  Rat  de  Sicile  est 
encore  très -mal  connu;  il  a  huit 
pouces  ;  le  pelage  fauve,  mélangé  de 
brunâtre  en  dessus  et  sur  les  côtés  ; 
la  tête  marquée  d'une  bande  bru- 
nâtre ;  le  ventre  blanchâtre  ;  la  queue 
de  la  longueur  du  corps,  annelée, 
ciliée,  brune  en  dessus,  blanche  en 
dessous  et  un  peu  tétragone.  Habite 
les  champs  de  la  Sicile. 

P  Rats  du  nouveau  continent. 

Rat  Angouya ,  Mus  Angouya  ^ 
d'Azzara  ,  Desm.  C'est  le  Mus  brasi- 
liensis  de  Geoffroy ,  mais  noil  celui 
décrit  sous  ce  nom  par  Desmarestj 
il  est  d'un  brun  fauve  en  dessus , 
blanchâtre  en  dessous ,  mais  plus 
clair  sous  la  tête ,  et  plus  foncé  sous 
la  poitrine;  la  queue  est  un  peu  plus 
longue  que  le  corps  ;  les  oreilles  sont 
arrondies  et  moyennes.  Il  habite  le 
Paraguay. 

Rat  roux,  Mus  rvfus,  d'Azzara  , 
Desm.  Le  Rat  cinquième  de  d'Azzara 
est  généralement  d'un  fauve  rous- 
sâtre ,  plus  terne  et  plus  foncé  sur  la 
tête  et  sur  le  dos;  le  ventre  est  jau- 
nâtre ;  la  queue  a  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps.  Habite  le  voisi- 
nage des  eaux  au  Paraguay. 

Rat  nu  Brésil,  JKfiM  brasiliensis , 
Desm. ,  Die.  Se.  nat.  Est  de  la  taille  du 
Rat  commun,  auquel  il  ressemble  par 
ses  formes,  mais  sa  lête  est  plus  cour- 
te et  ses  oreilles  sont  moins  longues; 
son  pelage  est  ras  et  doux  ,  d'un  brun 
fauve  sur  le  dos  ,  fauve  sur  les  flancs, 
et  gris  sous  le  ventre  ;  sa  queue  est 
un  peu  plus  longue  que  le  corps  ,  et 
ses  moustaches  sont  noires.  Habite 
le  Brésil . 
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Rat  a  grosse  tête  ,  Mus  cepha- 
lotes,  Dcsm.  Ce  Rat  est  remarquable 
par  ia  grosseur  de  sa  tête,  par  son 
museau  court  ,  son  pelage  brun  en 
dessus  ,  plus  clair  sur  les  cotés,  blan- 
châtre, tirant  un  peu  sur  le  fauve  en 
dessous;  la  queue  est  de  la  longueur  du 
corps  ;  vit  dans  les  terres  labourées  , 
y  creuse  des  terriers.  Habite  les  alen- 
touis  de  l'Assomption  au  Paraguay. 

Rat  oreillard  ,  Mus  auiitus , 
Dcsm.  Le  Rat  quatrième  de  d'Azzara 
a  aus.si  une  grosse  tête;  les  oreilles 
très-lougues  ;  le  pelage  généralement 
gris  de  Souris  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous;  la  queue  plus 
courte  que  le  corps.  Habile  les  Pam- 
pas de  Buénos-Ayres. 

Rat  bleu  ,  Mus  cyaneus,  Gmel. 
Le  Guauque  de  Moiina,  dont  le  genre 
e>t  douteux;  il  ressemble  au  Mulot; 
ses  oreilles  sont  plus  arrondies;  sa 
queue  est  de  médiocre  longueur  et 
presque  en  entier  poilue  ;  son  pelage, 
blanc  en  dessous,  est  d'un  gris  bleu 
eu  dessus;  il  se  creuse  des  terriers 
et  vit  en  famille  dans  le  Chili. 

Rat  des  Catingas  ,  Mus  pyrru- 
r/ii/ius,  Wicd  Neuwied  ,  lt.  Ce  Rat, 
de  la  grosseur  du  Lérot ,  a  la  queue 
très-longue;  le  corps  gris  brunâtre 
sale;  les  oreilles  grandes  et  presque 
nues;  les  cuisses,  la  région  anale  et 
la  base  de  la  queue  d'un  rouge  brun. 
Cet  Animal  habite  souvent  la  partie 
inférieure  des  nids  de  la  Fauvette  à 
ii ont  roux,  taudis  que  cet  Oiseau 
occupe  le  nid  supérieur,  sur  les  fron- 
tières de  Mina-Geracs  t  au  Brésil. 

Rat  aux  tarses  noirs,  Mus  ni- 
gripes ,  Desm.  Le  Rat  sixième  de 
d'Azzara  a  la  tête  grosse  ;  les  oreilles 
courtes  et  arrondies;  le  pelage  d'un 
brun  fauve  en  dessus  ,  blanchâtre  en 
dessous;  les  extrémités  des  pieds  de 
couleur  noire  très-foncée;  la  queue 
pi  us  courte  que  le  corps;  a  cinq  pou- 
ces onze  lignes  de  longueur  totale 
en  y  comprenant  la  queue.  Habile 
les  (erres  cultivées  au  Paraguay. 

Rat  Piloris,  Mus  Pilorirfes,  Des  m., 
Dict.  Se.  nat.  Ce  Rat  est  le  Piloris 
des  créoles  des  Antilles;  il  est  pres- 
que aussi  grand  que  le  Surmulot; 
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son  pelage  est  en  entier  d'un  beau 
noir  lustré,  à  l'exception  du  menton, 
de  la  gorge  et  de  la  base  de  la  queue, 
qui  sont  d'un  blanc  pur.  Ce  n'est 
point  le  Piloris  de  la  Martinique  dont 
parle  Rochelbrl.  Habite  les  Antilles. 

Rat  Lavcha ,  Mus  Lauc/tc,  Desm. 
Le  Rat  septième  de  d'Azzara  a  la  tête 
peu  large  ,  mais  le  museau  pointu  ; 
son  pelage  est  d'une  couleur  plombée 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ; 
ses  moustaches  sont  fines  et  blanches  ; 
les  taises  sont  blancs  en  dessous;  la 
queue  est  un  peu  plus  courte  que  le 
corps.  Habite  les  Pampas  de  Buénos- 
Ayres. 

Rat  aux  pieds  blancs  ,  Mus  Itu- 
copus,  Raiiu.  Ce  Rat  n'a  que  cinq 
pouces  de  lougueur  du  bout  du  mu- 
seau à  l'origine  de  la  queue  ;  il  est 
fauve  bruuâtrc  en  dessus,  blanc  en 
dessous;  il  a  la  tête  jaune;  les  oreil- 
les sont  larges;  la  queue,  d'un  brun 
pâle  eu  dessus  el  grisâtre  en  dessous, 
est  aussi  longue  que  lecoips.  Habite 
les  Etats-Unis. 

Rat  noirâtre,  Mus  nigricans, 
Rafin.  Cette  espèce  ,  admise  par  Des- 
marest  dans  sa  Mammalogie  ,  et  par 
Hartan  dans  sa  Faune  d'Amérique, 
p.  i5i ,  est  au  moins  bien  voisine  du 
Mus  Itattus ,  si  elle  ne  l'est  pas;  elle  a 
six  pouces  de  longueur;  le  corps  est 
noirâtre  cri  dessus  et  gris  en  dessous  ; 
la  queue  est  plus  forte  que  le  corps 
et  noire.  Habite  l'Amérique  septen- 
trionale. 

ff  Rats  épineux. 

R  at  Perchal,  Mus  Perchai,  Gmel.  ; 
Echi/tiys  Perchal,  Geoff.  ;  le  Rat  Per- 
chai de  BuOTon,  pl.  0*9.  A  les  oreilles 
nues;  le  pelage  d'un  brun  roussâtre 
en  dessus,  parsemé  de  poils  roides, 
gris  en  dessous  ;  les  moustaches  noi- 
res ;  la  queue  ayant  neuf  pouces  de 
longueur ,  et  le  corps  quinze  pouces, 
fjabite  les  maisons  à  Pondichéry,  et 
sa  chair  y  e»t  estimée. 

Rat  du  Caire,  Mus  cahirinus 
GeofT,  Egypte,  pl.  v,  fig.  1 .  Cette  es- 

Î)èce  a  le  pelage  d'un  gris  cendré  uni- 
brme ,  plus  clair  et  plus  doux  sur  les 
côtés  et  sur  le  dos,  et  composé  de 
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poils  roides  presque  épineux.  La 
queue  et  le  corps  ont  chacun  quatre 
pouces  de  longueur.  Ce  Rat  habite 
l'Egypte.  (less.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Rat  à 
beaucoup  d'Animaux  divers,  souvent 
très-di0érens  du  genre  qui  vient  de 
nous  occuper ,  et  on  a  appelé  : 

Rat  (Moll.),  une  Coquille  du 
genre  Cône. 

Rat  d' Afrique  (  Mam.) ,  le  Cayo- 
polin. 

Rat  ailé  (Mam.),  les  Pola louches. 
Rat  alliaire  (  Mam.; ,  le  Girapa- 
gnol. 

Rat  Lapin  (Mam.),  le  Cobaye 
Rat  Araignée  (Mam.),  la  Musa- 
raigne. 

Rat  Baraba (Mam.),  un  Hamster. 
Rat  Behnard  (Ois.),  le  Grimpe- 
reau. 

Rat  bipède  (Mam.),  la  Gerboise. 
Rat  blanc  (  Main.),  le  Létot. 
Rat  de  blé  (Mam.),  le  Hamster. 
Rat  a  bourse  (  Mam.) ,  le  Phasco- 
lome. 

Rat  du  Brésil  (Mam.),  le  Cobaye 
et  le  Paca. 

Rat  Buffou  (  Mam),  le  Lé  rot. 

Rat  des  champs  (Mam  ),  la  Mar- 
motte de  Circassie  ,  le  Campagnol ,  le 
.Mulot ,  etc. 

Rat  compagnon  (Maro.)i  uu  Cam- 
pagnol. 

Rat  Cricet  (Mam.),  le  Bat- 
tayergus  Cricet. 

Rat  d'eau  (Mam.) ,  espèce  du  geure 
Pimpagnoj.  /'".  ce  mot. 

Rat  d'Écypte  (Mam.),  la  Ger- 
boise. 

Rat  Fégoule  (Mam.),  le  Campa- 
gnol économe. 

Rat  Flèche  (Ma  m),  l'Alagtaga. 

Rat  des  fleuves  (  Mam.),  •«  Mvo- 
potarne- 

Rat  Jird  (  Mam.),  la  Gerbille. 

Rat  de  Labrador  (Mam.),  un 
Campagnol. 

Rat  Liron  (Mam.),  le  Loir  en 
vieux  français. 

Rat  de  Madagascar  (Mam.),  le 
Galago. 

Rat  Marpouri  (Mam.),  le  Cabiay. 
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Rat  Manicou  (Mam),  la  Mar- 
mo>e. 

Rat  marin  ,  Mus  marinus  (Pois.), 
vieux  nom  du  Batistes  Capriscus ,  L. 
f .  Baliste. 

Rat  Maulin  (Mam.),  espèce  de 
Marmotte  du  Chili. 

Rat  de  mer  (Repl.  et  Pois.)»  le 
Chelido  Luth  (  V.  Tortue  )  et  l'Cra- 
noscope. 

Rat  de  montagne  (Mam.),  la  Mar- 
motte. 

Rat  musqué  (Mam.).  Ce  nom  a  été 
donné  à  plusieurs  espèces  des  genres 
Mus  ,  Mygale  et  Sorex. 

Rat  musqué  du  Canada  (Mam.), 
syn.  d'Ondatra,  y.  Campa onol. 

Rat  du  Nord  (Mam.)t  le  Soulik. 
V.  Marmotte. 

Rat  de  Norvège  (Mam.),  le  Lem- 
ming. 

Rat  de  Palbtuvier  (Mam.),  le 
Crabier. 

Rat  Palmiste  (Mam.),  un  Écu- 
reuil. 

Rat  de  Pharaon  (Mam.),  1»  Man- 
gouste. 

Rat  Pennade  (Mam.) ,  les  Chauve- 
Souris. 

Rat  de  pont  (Mam.) ,  l'Écureuil 
gris. 

Rat  Pourceau  (Mam.),  le  Cobaye. 

Rat  puant  (Mam.),  l'Ondatra. 

Rat  sablé  (Mam.),  le  Hamster. 

Rat  Sauteur  (  Mam.),  la  Gerboise 
et  la  Gerbill*;. 

Rat  sauvage  (Mam.),  le  Didclpiie 
quatre-œil. 

Rat  de  Scythie(  Mam.),  le  Pola- 
touche. 

Rat  de  Surinam  (Mam.),  le  Pha- 
langer. 

Rat  de  Tartarie  (Main.),  lePo- 
latouche. 

Rat -Taupe  (Mam.).  f .  Aspalax, 
Orvctèrb  ei  Bath vergue  au  Sup- 
plément. 

Rat  de  terre  (Mam  ),  syn.  de 
Géomys.  F",  ce  mot. 

Rat  verdatre  (  Mam.) ,  syo.  d'A- 
gouti 

Rat  veule  (Mam.),  le  Lérot. 
Rat  volant  (  Mam.) ,  diverses 
Chauve-Souris  et  les  Polatouches. 
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Rat  voyageur  (Mam.),  les  Cam- 
pagnols et  autres  ttongeurs  sujets  aux 
émigrations. 

Rat  Zibktii  ou  Zibetiiin  (Mam.), 
l'Ondatra  ,  etc.  (b.) 

*  RATA.  pois.  (Delaroche.)  Syn. 
iY  Uranoscopus  scaber,  L. ,  aux  îles 
Baléares,  F~.  Uranoscore.  (b.) 

RATANIAH.  bot.  ru  an.  Nom 
donné  par  les  Péruviens  aux  racines 
<le  plusieurs  espèces  du  genre  Kra- 
meria  qu'ils  emploient  en  médecine, 
surtout  contre  les  diarrhées.  V.  Kra- 

MERIE.  (A.  R.) 

RATATE  ou  RATE.  ois.  Noms 
vulgaires  du  Grimpereau  commun. 

(B.) 

RATE.  zool.  Ce  viscère  fait  partie 
de  l'appareil  digestif,  mais  ses  usa- 
ges ne  sont  pas  eucore  bien  connus. 
Il  existe  dans  tous  les  Animaux  ver- 
tébrés; mais  dans  les  Oiseaux  il  est 
déjà  moins  développé  que  dans  les 
Mammifères,  et  dans  les  Reptiles  et 
les  Poissons,  il  devient  souvent  pres- 
que rudimenlairc.  Dans  l'Homme  la 
Raie  occupe  l'hypocoudre  gauche ,  et 
se  trouve  placée  entre  le  rein  ,  le 
diaphragme  et  l'estomac.  Sa  forme 
est  à  peu  près  prismatique ,  et  il  est 
recouvert  par  une  tunique  fibro-cel- 
luleuse.  Son  tissu  est  brun  rougeâtre, 
spongieux,  et  paraît  avoir  de  l'ana- 
logie avec  celui  des  organes  érectiles. 
Eu  effet,  un  nombre  très-considéra- 
ble de  vaisseaux  sanguins  s'y  distri- 
buent et  communiquent  librement 
avec  les  cellules  dont  ce  viscère  est 
composé.  Dans  les  autres  Animaux 
vertébrés ,  le  volume  ,  la  forme  et 
même  la  position  de  la  Rate  varient 
beaucoup.  Dans  les  Mammifères  car- 
nassiers il  est  en  général  étroit ,  long 
et  prismatique;  chez  les  Ruminans 
il  est  le  plus  souveut  large  et  mioce  ; 
enfin  dans  le  Marsouin  et  le  Dauphiu 
ce  viscère  est  formé  de  sept  petits 
corps  arrondis  et  parfaitement  dis- 
tincts, tandis  que  dans,  les  autres 
Mammifères  il  est  unique.  Le  volume 
de  lu  Rate  diminue  aussi  ;  car  dans 
les  deux  Animaux  dont  nous  venons 
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de  parler  les  sept  Hâtes  réunies  n'é- 
galent point  en  grosseur  celui  d'un 
autre  Quadrupède.  Dans  les  Oiseaux 
cet  organe  est  en  général  très-petit  et 
ovalaire  ;  enfin  dans  les  Reptiles  et  les 
Poissons  sa  forme  varie  considéra- 
blement. La  position  de  la  Rate ,  re- 
lativement à  l'estomac,  et  les  rela- 
tions de  ses  vaisseaux  sanguins  avec 
cet  organe,  présentent  aussi  de  gran- 
des différences  à  mesure  que  Ton  des- 
cend de  l'Homme  vers  les  Poissons. 
Ainsi  dans  la  Grenouille  on  le  trouve 
au  milieu  du  mésenfère  près  du  rec- 
tum ,  tandis  qu'en  général  il  est  rap- 
proché de  l'estomac.  F .  l'article  Dr- 
gestion  au  Supplémenr.     (h.-m.  e.  ) 

RATEAU,  conch.  Espèce  du  genre 
Huître.  V,  ce  mot.  (b.) 

RATEAU,  bot.  than.  Nom  vul- 
gaire du  BisserulaPelicinuSy  L.,  et  de 
la  Luscrne.  V.  ce  mot  et  Bisserule. 

(B.) 

RAT  EL.  Melliuora.  mam.  Tous 
les  auteurs  placent  dans  le  genre 
Glouton  ,  Gulo ,  un  Animal  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  dont  Storr  a 
fait  le  type  de  son  genre  Melliuora. 
Ce  Ratel ,  décrit  par  Spatmann  et 
par  Lacaille  sous  le  nom  de  Blaireau 
puant ,  est  la  Fîuerra  Melliuora  de 
Linné ,  le  Gulo  capensis  de  Desma- 
res t.  Ses  caractères  génériques  ne 
diffèrent  point  de  ceux  du  Glouton  ; 
seulement  le  système  dentaire  pré- 
sente quelques  dissemblances.  F. 
Glouton.  (less.) 

RAT tL AIRE.  bot.  piian.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  l'Aristoloche 
Clématite.  (b.) 

*  R  ATEPF.NADE  ou  RATTE- 
PENNADE.  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Raya  Pasiinaca.  F, 
Raie.  (b.) 

RATEREAU.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Troglodyte.  (b.) 

RAT1ER.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Cresserelle.  V.  Faucon, 

(B.) 

RATILLON  .  ojs.  Même  chose  nue 
Ratereau.  F.  ce  mot.  (b.) 
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RATILLON.  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Raie  bouclée  jeune. 
y,  Raie,  (b.) 

RATISSOIRE.  conch.  Espèce  du 
genre  Luciue.  F',  ce  mot.  (h.) 

RATIVORE  ou  MANGEUR  DE 
RATS.  rept.  opii.  Espèce  du  geure 
Boa.  (b.) 

RATON.  Pntcyon.  m  a.  m.  Genre  de 
Carnivores  plantigrades  formé  par 
Storr  aux  dépens  du  grand  geure 
Ursus   de    Linné ,  et  aujourd'hui 
adopté  par  lois  les  naturalistes-  L'or- 
ganisation des  Ratons  est  généra- 
lement très-flemblablc  à  celle  de?. 
Ours  et  des  Coatis,  entre  lesquels  ds 
se  trouvent  placés  par  leurs  rapports 
naturels;  et  l'on  peut  dire  qu'ils 
remplissent  presque  entièrement  l'in- 
tervalle déjà  fort  étroit  qui  sépare 
l'un  de  l'autre  les  genres  Ursus  et 
Nasua.  Presque  tous  les  détails  qui 
ont  été  donnés  dans  les  articles  Ouns 
et  Coati,  étant  ainsi  également  ap- 
plicables aux  Ratons  ,  nous  croyons 
devoir  seulement  donner  ici  en  peu 
de  mots  les  traits  caractéristiques  du 
genre  Procyofi ,  sans  entrer  dans  des 
détails  inutiles  et  par  conséquent 
déplacés.  Les  caractères  du  genre 
peuvent  être  exprimés  de  la  manière 
suivante  :  six  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ,  les  inférieures  sont  toutes 
très-petites,  tandis  qu'à  la  mâchoire 
supérieure  celles  de  la  paire  latérale 
sont  assez  grandes  et  en  forme  de 
canines;  canines  assez  fortes,  com- 
primées ;  molaires  tuberculeuses  ,  au 
nombre  de  six  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire,  savoir  :  à  la  su- 
périeure trois  fausses  molaires  qui 
grandissent  successivement  depuis  la 
première  jusqu'à  la  troisième;  une 
carnassière  assez  semblable  à  celles 
des  Chats  ,  mais  beaucoup  plus  épais- 
se ,  et  deux  mâchelières  à  cinq  tu- 
bercules ,  dont  la  dernière  est  la  plus 
petite  ;  inférieurement  il  y  a  quatre 
fausses  molaires,  dont  la  troisième 
est  bilobée  ,  et  deux  mâchelières  as- 
sez semblables  à  celles  qui  leur  cor- 
respondent à  la  mâchoire  supérieure. 
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Membres  assez  courts,  penladactyles; 
ongles  forts  et  aigtfs;  queue  peu  al- 
longée ,  et  lenautïe  milieu  entre  celle 
des  Coaiis,  qui  est  à  peu  près  de 
même  longueur  que  le  corps,  et 
celle  des  Ours  qui  est  tout-à-fait  ru- 
dimeulaire;  tête  triangulaire,  large, 
terminée  par  un  museau  fin ,  mais 
beaucoup  moins  allongé  que  celui 
•les  Coatis  ;  oreilles  courtes ,  de  forme 
ovale;  laugue  douce;  yeux  de  gran- 
deur moyenne  et  à  pupille  ronde;  ma- 
melles ventrales  ,  au  nombre  de  six. 
Il  est  à  ajouter  que ,  quoique  appar- 
tenant au  groupe  des  Plautigrades, 
les  Ratons  n'appuient  sur  toute  la 
plante  du  pied  que  lorsqu'ils  sont  eu 
repos.  Dans  la  marche  ils  relèvent 
ordinairement  le  talon  ,  comme  le 
fout  aussi  plusieurs  autres  genres. 

Généralement  seinblablesaux  Ours 
par  leur  organisation,  les  Ratons  leur 
ressemblent  aussi  à  beaucoup  d'é- 
gards par  leurs  habitudes.  A  la  vérité 
ils  passent  pour  être  plus  agiles  que 
les  Ours  ,  et  l'on  affirme  qu  ils  mon- 
tent aux  arbres  avec  assez  de  promp- 
titude. Ce  dernier  fait  ne  doit  nulle- 
ment nous  surprendre ,  puisque  les 
Ratons  sont  d'une  taille  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  Ours,  et  qu'ils 
sont  ainsi  beaucoup  plus  légers.  Du 
reste,  nous  n'avons  jamais  remarqué 
dans  les  allures  des  Ratons  qui  ont 
vécu  depuis  plusieurs  années  à  la 
ménagerie  du  Muséum,  rien  qui  in- 
diquât eu  eux  l'agilité  qu'on  leur 
attribue.  Toujours  leur  marche  nous 
a  paru  assez  lourde ,  et  leurs  allures, 
pesantes,  plus  même  peut-être  que 
celles  des  Ours.  Leur  régime  diété- 
tique est  aussi  le  même  :  ils  vivent 
également  de  substances  animales  et 
de  substances  végétales.  Enfin  ils  leur 
ressemblent  encore  par  leur  intelli- 
gence tiès-développée  ,  et  n'en  diffé- 
rent guère  que  parce  qu'ils  sont  très- 
timides  et  craintifs.  A  l'aspect  d'un 
homme  un  Raton  s'enfuit  aussitôt, 
et  se  retire  dans  le  coin  le  plus  obs- 
cur de  sa  loge  ;  souvent  même  il  s'é- 
lance contre  ses  barreaux  et  témoi- 
gne la  plus  vive  frayeur.  L'Ours  qui , 
de  même  que  le  Raton ,  ne  possède 
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que  des  armes  peu  puissantes ,  ne 
ledoute  rien,  parce  que  sa  grande 
taille  et  sa  force  en  compensent  la 
faiblesse.  D'autres  Carnassiers,  tels 
que  les  Chats  et  les  Lynx,  aussi  pe- 
tits que  le  Raton  ,  fuient  a  l'approche 
de  l'Homme,  mais  fuient  eu  mena- 
çant, parce  qu'ils  ont  confiance  dans 
l'excellence  de  leurs  armes;  mais  le 
Raton  ,  à  la  fois  mal  aimé  comme  le 
premier  et  faible  comme  le  second, 
ne  trouve  en  lui-même  aucune  res- 
source :  il  ne  bonge  qu'à  la  fuite  et 
non  à  la  défense. 

Le  Raton  Laveur  ,  Procyon  Lo- 
tor  des  auteurs  modernes,  est  l'es- 
pèce la  plus  connue;  celle  que  Linné 
nommait  Ursus  Lo/or,  et  que  Buffon 
a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de 
Raton  (  T.  vu,  pl.  43  ).  Il  a  quel- 
ques rapports  avec  les  Renards  par 
sa  taille  et  le  système  de  coloration 
de  son  pelage  ;  et  on  peut  dire  qu'il 
leur  ressemblerait  également  par  ses 
formes  générales,  sa^is  les  différen- 
ces de  proportion  de  ses  pâtes  beau- 
coup plus  courtes.  Ses  poils  sont 
blanchâtres  au  milieu ,  et  noirs  à  la 
racine  et  à  la  pointe;  d'où  résulte 
pour  l'ensemble  du  pelage  une  teinte 
grisâtre  tirant  plus  ou  moins  sur 
le  noir.  La  queue  présente  sur  un 
fond  roussâtre  quatre  ou  cinq  an- 
neaux noirs.  Le  dessous  du  corps  , 
les  oreilles,  les  pâtes  sont  blanchâ- 
tres, et  la  face  est  aussi  de  cette 
même  couleur,  à  l'exception  d'une 
bande  noire ,  qui  commence  en  avant 
et  un  peu  en  dedans  de  l'œil,  et 
descend  sur  les  joues  en  se  portant 
obliquement  en  arrière.  Cette  espèce 
habite  l'Amérique  septentrionale,  oii 
elle  est  connue  des  Anglo-Améri- 
cains sous  le  nom  de  Raccocm.  Quel- 
ques auteurs  pensent  qu'elle  habite 
aussi  l'Amérique  méridionale ,  et  lui 
rapportent  l'Agouarapopé  du  Para- 
guay. Les  mœurs  du  Raton  Laveur 
tont  peu  connues  ;  mais  on  a  remar- 
qué qu'il  a  l'habitude  de  tremper 
dans  l'eau  tous  les  alimens  qui  lui 
sont  offerts  avant  de  les  manger  ; 
d'où  les  noms  A'Unus  Lo/or  et  de 
Raton  Laveur  qui  lui  a  été  donné. 

TOME  xiv. 
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Le  Ratoy  Crabier,  Buff.,  Suppl., 
vi,  pl.  3a;  Procyon  cancrivorus, 
Geoff  St.-Hil.  Habite  l'Amérique 
méridionale,  et  particulièrement  la 
Guiane.  Il  se  distingue  principale- 
ment du  précédent  par  son  p#il  gé- 
néralement plus  court,  par  ses  pâtes 
brunâtres ,  par  sa  queue  plus  longue, 
et  où  l'on  distingue  ordinairement 
huit  ou  neuf  anneaux  noirs;  enfin 
par  sa  tache  oculaire  plus  petite, 
mais  placée  sur  tout  le  pourtour  de 
l'œil  ,  et  réunie  sur  le  chanfrein  à 
celle  du  côté  opposé.  Ces  caractères 
ui  suffisent  pour  donner  les  moyens 
e  distinguer  avec  certitude  les  deux 
espèces ,  ont  été  tracés  par  nous  d'a- 
près l'examen  comparatif  de  plu- 
sieurs individus  appartenant  à  Tune 
et  à  l'autre.  Nous  croyons  devoir 
faire  cette  remarque  pour  prévenir 
l'incertitude  des  personnes  qui,  ve- 
nant à  comparer  notre  description 
avec  quelques  autres  descriptions  pu- 
bliées dans  divers  ouvrages,  s'éton- 
neraient de  nous  voir  donner  dans  cet 
article  des  résultats  qui  ne  sont  pas 
seulement  différent  ,  mais  qui  sont 
même  entièrement  contradictoires. 

Ces  deux  .espèces  de  Raton  ,  dont 
l'une  appartient,  comme  l'on  voit, 
à  l'Amérique  du  nord,  et  l'autre 
à  l'Amérique  du  sud  ,  sont  les  seules 
qui  aient  été  jusqu'à  ce  jour  décrites 
par  les  zoologistes.  Peut-être  devra- 
l  on  distinguer  de  la  première  le  Ra- 
ton brun  du  pays  des  Huions,  dont 
nous  avons  vu  deux  individus  pres- 
que entièrement  semblables  ,  l'un 
appartenant  au  Muséum  royal  de 
Paris,  l'autre  au  Musée  de  Genève. 
Le  Raton  du  Brésil  nous  paraît  aussi 
distinct  par  plusieurs  caractères  du 
véritable  Crâhier  de  la  Guiane,  ce 
qui  porterait  à  quatre  le  nombre* des 
espèces  déjà  connues.  Quant  aux  in- 
dividus à  pelage  blanc  ou  roussâtre 
clair,  que  l'on  trouve  quelquefois  aux 
Etats-Unis,  presque  tous  les  zoolo- 
gistes sont  d'accord  pour  les  rappor- 
ter au  Raton  Laveur,    (is.  o.  st.-h.) 

RATONCULE.  bot.  pdan. Syn. de 
JUyosurus.  V.  ce  moi.  (b.) 
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*  RATONIA.  bot.  fhan.  Sous  ce  institué  par  Lamarck  aux  dépens  des 

non»,  De  Candolle  (Prodrom.  Syst.  Tricliodes  de  Muller  ,  et  que,  dans 

ï'eget. ,  1  ,  p.  618)  a  établi  un  nou-  notre  classification  des  Microscopi- 

veau  genre  qu'il  a  placé,  parmi  les  ques  {V.  ce  mol) ,  nous  avons  con- 

fenies  trop  peu  connus,  à  la  suite  de  servé  dans  la  famille  des  Urodées, 

a  famille  des  Sapindacées.  Voici  des  de  l'ordre  des  Trichodés.  Ses  carac- 

caraclères  qu'il  lui  a  imposés  :  calice  tères  consistent  dans  la  forme  d'un 

fetit ,  persistant,  à  cinq  sépales,  corps  plus  ou  moins  allongé,  aminci 

'leurs  inconnues.  Fruits  comprimés,  postérieurement  en  une  queue  sim- 

un  peu  coriaces,  indéhiscens  ou  à  pie,  glabre  dans  toute  sa  surface, 

peine  déhiscens,  biloculaires ,  obcor-  muni  de  cils  mobiles  seulement  à 

diformes,  légèrement  stipités  ,  gla-  l'extrémité  antérieure,  obtusés.  Los 

bres,  termines  par  un  stv le  très-court,  Ratules  sont  parmi  les  Trichodés  ce 

bifide  au  sommet  ;  graines  solitaires  que  sont  les  Cercaires  parmi  les 

et  dressées  dans  chaque  loge,  sup-  Gymnodés.  Nous  n'en  connaissons 

portées  par  un  funicule  épais.  Le  encore  guère  que  six  espèces  cousta- 

Ratunia  domingensis,  D.  G.,  /oc.  cit.,  tées  :  le  Ratulc  cercarioïde ,  Ratulus 

est  un  Arbre  ou  un  Arbrisseau  gla-  cercarioides ,  N.  ;  Trichoda  Clavus, 

bre,à  feuilles  alternes,  dépourvues  Millier,  Inf. ,  tab.  19,  fig.  16-18; 

de  stipules  ,  à  trois  paires  de  folioles  Encycl.  Vers.,  pl.  i5 ,  fig.  25;  le  Ra- 

opposées  ,  obovées ,  oblongues  ,  ob-  tule  Dauphin  ,  R .  Delphis ,  N.  ;  Tri- 

tuses ,  très-entières  ,  portées  sur  un  c/toda  Delphis,  Mull.,  tab.  3o ,  fig.  8- 

pétiolc  aptère,  terminé  en  une  pointe  9;  Encycl.,  pl.  i5,  fig.  3i ,  5a;  le 

molle.  Les  fleurs  forment  des  pa  ni-  Rat  11  le  Lunaire,  R.  Lunaris ,  N.; 
cules  terminales ,  divisées  en  grappes    Trichoda  Lunaris,  Mull.,  tab.  99, 

peu  nombreuses  et  allongées.  Celte  fig.  i-3  ;  Encycl.,  pl.  i5,  fig.  1 1-1 5 ; 

Plante  croît  dans  la  partie  espagnole  le  Ratule  petit  Rat,  R.  Musculus, 

d'Haïti,  où  les  habitans  la  nomment  N.j  Trichoda  Musculus,  Mull. ,  tab. 
Raton.                              (o..N.)     3o,  fig.  5-7  ;  Encycl.,  pl.  i5 ,  fig.  28- 

RATOFKITE.  min.  Fischer  a  rorticella  togata ,  Mull.,  tab.  4  a, 

donné  ce  nom  à  une  Chaux  fluatée,  f     8.  E     d      .   a     fi  l5;,e 

terreuse  et  mélangée,  qu  d  a  trouvée  Rat|lle  L..nJcee ,  R.  LynceuSy  N.  ; 

sur  les  bords  de  la  Ratofka   ores  de  Ttichoila    m\\    tab.  Ja    fi-  ,.a 

Véréa  ,  gouvernement  de  Moscou.  E       ,    tab  l6  f     3    3g  ^  RaJ 

Suivant  le  professeur  John  ,  elle  est  ^  tle  Joblot  (  Pl  10,  fig.  4)  nous 

composée  de  .  Chaux  fluatée  49  ,  h  aussi  dev'oir  emrcJ  dans  ce 

Chaux  phosphatée  ao  ,  Fer  phos-  nrc  dont  on  trouvc  ,eg  diyerscs 

phale  3  70,  Chaux  murialée  2,  Eau  èces  daQS  reau  de5  infusions  ct 

10,  Matières  étrangères  6,25.  (g.del.)  des  marais.  (b.) 

RATTE.  mam.  La  femelle  du  Rat,  *  RAUHKALK  etRAUCHKALK. 

d'où  l'on  a  appelé  :  min.  Le  premier  de  ces  noms  allc- 

Ratte  couette  ,  le  Campagnol.  mands ,  qui  veut  dire  Calcaire  rude  , 

Rattb  a  courte  queue  ,  le  Cara-  a  été  donné  à  un  Calcaire  compacte 

pagnol.  magnésifère,  rude  au  toucher;  el  le 

Ratte  a  grande  queue  ,  le  Mulot,  second  ,  qui  signifie  Calcaire  gris  de 

Ratte  rousse,  divers  petits  Rats  fumée,  a  été  appliqué  au  Calcaire 

des  champs,  etc.                      (b  )  gris-noirâtre  et  légèrement  bitumi- 

RATTE  PENNADE.  pois.  V.  Pe-  neux  du  ^huringerwald.  (g.dei,.) 

nade.  RAUHWACKE.  min.  Les  Alle- 

RATTUS.  mam.  V.  Rat.  m!?nds  ont  dofnné  Ç.e  nom  à  un  Cal" 

caire  compacte  celluleux  ou  caver- 

RATULE.  Ralulus.  micr.  Genre   neux,  d'un  gris-noirâtre  et  chargé  de 
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Bilume ,  qui  forme  des  couches  su- 
bordonnées dans  le  Zechstein  ;  il  est 
intimement  lié  avec  le  Calcaire  fétide 
et  le  Calcaire  ferrifère.  Ses  cavités 
sont  souvent  tapissées  de  cristaux  de 
Carbonate  de  Chaux .         (g.  del.  ) 

*  RAUIA.  bot.  phak.  Pour  Ravia. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*  RAUSSINIA.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Necker  au  genre  Pachira 
d'Aublet.      ce  mot.  (a.  r.) 

RAUVOLFIA  ou  RAUWOLF1A. 
BOT.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  et  de  la  Pentandi  ie  Mono- 
gynie,  L.,  ayant  pour  caractères  :  un 
calice  monosépale ,  persistant ,  à  cinq 
divisions  profondes  ;  une  corolle  mo- 
nosépale >  régulière  ,  infundibuli- 
forme,  ayant  son  limbe  à  cinq  divi- 
sions égales,  et  la  gorge  garnie  de 
poils  ;  cinq  éta  mines  presque  sessiles , 
incluses  ou  légèrement  saillantes , 
allongées,  terminées  à  leur  sommet 
par  un  prolongement  du  filet  en 
Forme  de  petite  corne,  et  à  deux  lo- 
ges. Les  ovaires,  au  nombre  de  deux, 
réunis  et  soudés  par  leur  côté  in- 
terne, sont  presque  globuleux,  ap- 
pliqués sur  un  disque  hypogyne  et 
annulaire;  les  deux  styles  sont  éga- 
lement soudés  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  et  se  terminent  par  un  stig- 
mate très-gros ,  presque  cylindrique, 
un  peu  concave  inférieurement,  con- 
vexe ,  et  comme  bilobé  supérieure- 
ment. Le  fruit  est  une  drupe  globu- 
leuse ,  accompagnée  par  le  calice , 
à  deux  nucules  inonospermes ,  qui 
paraissent  chacun  comme  à  deux 
fausses  loges  par  le  grand  dévelop- 
pement du  trophosperme  qui  forme 
une  fausse  cloison.  La  graine  est 
recourbée  sur  elle-même,  cl  le  tro- 
phosperme s'insère  dans  sa  partie 
concave.  Ce  genre  se  compose  d'un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  toutes 
originaires  des  diverses  contrées  de 
l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  simples  Arbustes 
l^ctescens  ,  à  feuilles  très-entières , 
souvent  verticillés  par  trois  ou  qua- 
tret,  et  dout  les  fleurs  petites  formeut 
des  espèces  de  corymbes.       (a.  h.) 
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RAVAGEUSES,  arachn.  Valcke- 
naer  (Tabl.  des  Aranéides)  a  donné 
ce  nom  à  une  section  des  Thérapho- 
ses ,  qui  correspond  au  genre  Missu- 
lène  ou  Eriodon.  V.  ce  dernier  mot. 

(AUD.) 

RAVAPOU.  bot.  phan.  L'Arbre 
du  Mal  abar  ,  que  Rhéede  avait  ainsi 
appelé  ,  avait  été  placé  par  Linné 
dans  le  genre  Nyctanthes  sous  le  nom 
de  Nyctanthes  àinuta;  mais  Jussieu 
pense  qu'il  appartient  au  genre  Guet- 
tarda  de  la  tamille  des  Rubiacées. 

(a.r.) 

RAVE.  moll.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  folutaPyrumt  L.,  type 
du  genre  Turbinelle.  V.  ce  mot.  (b.) 

RAVE.  Rapa.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Chou.  On  a  encore  appelé  : 

Rave  de  Genêt,  YOrobanche  ma- 
jor. 

Rave  de  Saint- Antoine  ,  le  Ra- 
nunculus  bulbosus. 

Rave  du  Brésil  ,  l'Igname. 

Rave  de  suip,  le  Raifort  cultivé. 

Rave  sauvage,  le  RaphanusRa- 
phanistrumt  le  Campant/ la  Rapuncu- 
lus  et  le  Phyleuma  spicata. 

Rave  de  terre,  le  Cyclamen  eu- 
ropeum ,  etc.  (b.) 

RAVENALA.  bot.  phan.  (Son- 
nerat.)  Ce  genre  a  été  réuni  à  Vlfra- 
nia.  V.  Uranie.  (a.  r.) 

RAVENELLE  ou  RAVENAILLE. 
bot.  PnAN.  Le  Raphanus  Raphanis- 
trum  et  le  Cheiranthus  Cheiri.  (b.) 

R  AVENSARA.  (Sonn.)  AgatophyU 
lum.  (Juss.)  bot.  phan.  Genre  appar- 
tenant à  la  Dodécandrie  Monogynie , 
L.,  et  qu'on  peut  caractériser  de  la 
manière  suivante  :  les  fleurs  sont 
enveloppées  chacune  d'un  petit  cali- 
cule  monosépale  et  entier.  Le  calice 
est  court,  formé  de  six  sépales;  les 
étamines,  au  nombre  de  douze,  ont 
leurs  filets  très-courts  ;  six  sont  at- 
tachés au  calice  et  six  à  la  base  des 
sépales;  les  authères  sont  arrondies. 
L'ovaire  est  libre,  globuleux,  sur- 
monté d'un  style  simple  que  termine 
un  petit  stigmate  également  simple. 
Le  fruit  est  globuleux  ,  arrondi,  de 
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la  grosseur  d'uue  noix,  coriace,  in- 
déhiscent, à  six  loges  qui  paraissent 
monosperines.  En  général  ce  genre 
est  rapporté  à  la  famille  des  Lauri- 
nées,  tuais  nous  doutons  fort  qu'il  y 
appartienne  ;  son  calicule  extérieur, 
qui  peut  être  considéré  comme  un 
calice,  et  qui  lui  donne  alors  un 
périanthe  double ,  et  surtout  son 
ovaire  et  son  fruit  évidemment  à  six 
loges,  quoiqu'on  l'ait  décrit  comme 
uniloculaire,  l'éioignent  de  la  famille 
des  Laurinées.  Une  seule  espèce  com- 
pose ce  genre ,  c'est  le  Ravensara  aro- 
malica,  Sonnerat,  Voy.,  a,  tab.  127; 
sfgatophyltum  aromaticum  ,  Lamk.  , 
III.,  tab.  8a5;  Euodia  Ravensara, 
Gaertner,  tab.  io3.  C'est  un  grand 
et  gros  Arbre  qui  croît  naturellement 
à  Madagascar ,  et  qui ,  par  son  port 
et  ses  feuilles  coriaces  et  persistantes, 
ressemble  beaucoup,  à  un  Laurier. 
Ses  feuilles  sont  alternes ,  elliptiques, 
acuminées,  entières,  très  -  glabres , 
portées  sur  de  courts  pétioles.  Les 
fleurs  sont  petites  ,  dioïques  ;  les  mâ- 
les forment  de  petites  panicules  axil- 
laires,  tandis  que  les  femelles  sont 
solitaires.  Toutes  les  parties  de  cet 
Arbre  ,  mais  particulièrement  ses 
fruits,  ont  une  odeur  et  une  saveur 
aroma tiques  un  peu  acres  et  piquan- 
tes ,  fort  analogues  à  celles  du  Giro- 
flier. Ces  fruits  sont  une  des  quatre 
épices  fines.  On  les  trouve  dans  le 
commerce  sous  les  noms  de  Noix  de 
Girofle  ou  Quatre  -  Epices.  Le  Ra- 
vensura  est  aussi  cultivé  à  l'Ile-de- 
France  et  à  Mascareigne.       (a.  r.) 

Il  A  VET.  ins.  Nom  vulgaire  du 
Blatta  americana.  V.  Blatte,  (b.} 

*  RAVIA.  noT.  phan.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Nées  d'Escnbeck 
et  Marttus  dans  leur  Travail  sur  le 
groupe  des  Fraxinellées  ,  a  été  réuni 
par  Auguste  Saint-Hilaire  au  genre 
Galipea  dans  la  famille  des  Ruta- 
cées.     .  (a.  R.) 

1 

RAVIER,  bot.  crypt.  {Champi- 
gnons.) Paulet  donne  ce  nom  à  un 
groupe  de  Champignons  que ,  d'après 
Micheli,  il  dit  sentir  la  Rave.  (B.) 
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RAVONET.  bot.  phan.  V.  Rai- 
fort. 

*  RAYÉ.  rept.  oph.  Espèce  du 
genre  Couleuvre,  y.  ce  mot.  (b.) 

RAYÉ.  pois.  Espèce  des  genres 
Acanthure ,  Cycloptère  ,  S'pare ,  etc. 
T'.  ce  mot.  (b.) 

RAY-GRASS.  bot.  phan.  r.  Rai- 
Grass. 

RAYON,  pois.  La  très-petite  Raie. 

(B.) 

*  RAYON  DE  MIEL,  conch  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Venus  Cor- 
àis,L.  (B.) 

RAYON-VBPiT.  rept.  batr.  Es- 
pèce du  genre  Crapaud.  (b.) 

RAYONNANTE,  min.  De  Saussure 
a  traduit  par  ce  mot  le  nom  allemand 
de  Strahtstein  que  Werner  donnait 
k  l'Amphibole  Aclinote.  On  a  aussi 
appliqué  ce  nom  à  d'autres  Miné- 
raux qui  se  présentent  comme  V Ac- 
linote en  cristaux  aciculaires  et  ra- 
diés. Ainsi  l'on  a  nommé  : 

Rayonnante  en  gouttière,  le 
Sphène  canaliculé. 

Rayonnante  vitreuse,  l'Epidote 
aciculaire  du  Dauphiné.     (g. del.) 

RAYONS,  pois.  V.  Nageoires. 

RAYONS  DU  SOLEIL,  conch.  et 
moll.  Nom  vulgaire  et  marchand  du 
Tcllina  variegatq  et  du  Murex  Hippo- 
castanurn ,  L.  (b.)* 

*  RAYURE  JAUNE  PICOTÉE. 
ins.  Geoffroy  (désigne  ainsi  la  Pha- 
lœna  atomaria  de  Linné.  V-  Pha- 
lène, (g.) 

*  RAYURE  A  TROIS  LIGNES. 
ins.  Nom  donné  par  Geoffroy  à  la 
Phalène  triple  raie  ,  Phalœna  pla- 
giata,  L.,  Phalœna  duplicata^  Fabr. 
r.  Phalène.  (g.) 

*  RAZA.  pois.  Nom  générique  des 
Raies  chez  les  pêcheurs  du  golfe  de 
Gènes.  (n  ) 

*  RAZ  IN  ET.  bot.  PHAN.(Garide^) 
L'un  des  noms  vulgaires  du  Sedurn 
reflexum  dans  l'Occitan ie.  (b.) 

RAZON.  Novacula.  rois.  On  a 
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aussi  écrit  Rason.  Genre  de  Tordre 
des  Acanlhoptérygiens ,  de  la  fa- 
mille des  Labroïdes ,  si  nombreuse 
en  espèces  variées  des  plus  belles 
couleurs,  mais  si  difficiles  à  distin- 
guer. Les  Razons  sont  fort  sembla- 
bles aux  Labres  pour  les  formes  , 
mais  leur  front  descend  subitement 
vers  Ja  bouche  par  une  ligne  tian- 
chante  et  presque  verticale ,  formée 
de  l'etbmoïde  et  des  branches  mon- 
tantes des  intermaxillaircs.  La  peau 
est  couverte  de  grandes  écailles  ;  leur 
ligne  latérale  est  interrompue  ;  leur 
mâchoire  armée  d'une  rangée  de 
dents  coniques,  dont  les  mitoyennes 
plus  longues  et  leur  palais  est  pavé 
de  dents  hémisphériques.  On  les  avait 
d'abord  placés  parmi  les  Coryphée  - 
ncs  dont  ils  n'ont  même  pas  1  aspect 
général  ,  ni  les  cœcutns  nombreux  , 
ni  les  petites  écailles  molles,  et  seu- 
lement à  cause  du  tranchant  de  leur- 
front,  encore  que  cette  forme  n'af- 
fecte pas  les  mêmes  parties  exacte- 
ment dans  les  Coryphcenes,  où  elle 
tient  à  la  crête  interpnriétale.  On  y 
voit  au  reste  la  raison  qui  mérita  les 
noms  qu'on  a  donnés  aux  Poissons 
qui  nous  occupent,  et  que  de  tout 
temps  on  compara  à  des  rasoirs.  L'es- 

f)èce  la  plus  connue  est  le  Razon  de 
a  Méditerranée,  Encycl.  Pois.,  pl. 
35,  fig.  127,  Is'oxjavula  vulgaris ,  très- 
bien  figuré  dans  Salvien ,  217,  et. 
dans  Rondelet,  i46.  C'est  un  très- 
beau  Poisson  rouge  ,  rayé  de  bleu , 
et  dont  la  chair  est  estimée.  Entre 
les  autres  espèces  du  genre,  on  peut 
encore  distinguer  pour  leur  élégance 
le  Rasoir  bleu  ,  Encycl.,  pl.  34,  fig. 
i3a,  le  Cinq-Taches,  Kncycl.,  pl.  55, 
fig.  126,  et  le  Perroquet,  Coryphœna 
PsittacitSj  L. ,  qui  est  l'un  des  plus 
beaux  Poissons  des  mers  de  la  Caro- 
line. (B.) 

RAZOUMOFFSKYNE.  min. 
C'est  une  substance  terreuse  ,  molle , 
happante  à  la  langue,  d'un  blanc  de 
neige  et  quelquefois  d'un  vert-pom- 
me ,  que  l'on  trouve  à  Kosemùtz  en 
Silésie  avec  la  Pimélite  et  la  Chryso- 
prase.  Elle  a  été  analysée  par  John 


qui  lui  attribue  la  composition  sui- 
vante :  Silice,  5o;  Alumine,  16  88; 
Potasse,  10,37;  Eau,  ao;,  Oxide  de 
Nickel,  0,7 5;  Oxide  de  Fer,  Chaux 
et  Magnésie,  2.  Mais  suivant  Dobe- 
reiner,  ce  serait  un  Silicate  d'Alu- 
mine, de  Chaux  et  de  Nickel.  On 
voit  que  la  détermination  de  .celte 
substance  laisse  beaucoup  à  désirer. 

16.  DEL.) 

*  RAZODMOSCKYA.  bot.  phan. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Necker , 
et  dans  lequel  il  plaçait  les  espèces  de 
Guis  qui  n'ont  que  trois  parties  à  la 
fleur,  n'a  pas  été  adopté.       (A. R.) 

*  RAZUMOVIA.  bot.  phax. 
(Sprengel.)  Syn.  du  genre  Cato- 
meria  de  Yentenat.  (a.  r.) 

ifEALGAll.  min.  Ancien  nom  de 
l'Arsenic  sulfuré  rouge.  V.  ce  mot. 

(g.  del.) 

REALGERA.  bot.  phan.  Nom  de 
pays  du  Solanum  respertilio.  (b.) 

RËAUMURIE.  lieaumuria.  bot. 
Pn  an .  Genre  de  la  famille  des  Fi- 
coïdecs,  et  de  la  Polyandrie  Penta- 
gjnic  ,  L.,  offrant  un  calice  monosé- 
pate  à  cinq  divisions  profondes  et 
incombantes  latéralement ,  accom- 
pagné extérieurement  de  plusieurs 
petites  feuilles  linéaires.  Corolle  ré- 
gulière, de  cinq  pétales  de  la  lon- 
gueur du  calice  ,  munis  à  leur  bnse 
interne  de  deux  appendices  mem- 
braneux ,  étroits  ,  finement  découpés 
à  leur  partie  supérieure  ;  étamincs 
nombreuses  ,  libres  ,  hypogynes  , 
ayant  les  anthères  globuleuses  et  à 
deux  loges ,  s  ouvrant  chacune  par 
un  sillon  longitudinal  ;  ovaire  liore 
comme  pyramidal,  surmonté  de  cinq 
styles  et  devenant  une  capsule  à  cinq 
loges  qui  s'ouvre  en  cinq  valves.  Ce 
genre  se  compose  d'une  seule  espèce 
Reaumuria  venniculata ,  L.  ;  Lamk., 
111.  ,  lab.  489,  f.  1.  C'est  un  petit 
Arbuste  d'un  à  deux  pieds  de  hau- 
teur ,  dont  les  tiges  rameuses  sont 
couvertes  de  très-petites  feuilles  li- 
néaires, étroites,  courtes  et  charnues  ; 
les  fleurs  sont  blanches  ,  solitaires  et 
terminales.  Cette  Plante  croît  dans 
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toutes  les  régious  méridionales  du 
bassin  de  la  Méditerranée  ,  c'est-à- 
dire  en  Egypte ,  en  Barbarie ,  en 
Sicile,  etc.  Une  seconde  espèce  rap- 
portée à  ce  genre  sous  le  nom  de 
Reaumuria  hypericoides ,  L.,  est  une 
Plante  encore  tort  douteuse,  puisque, 
pour  Marschall,  ce  n'est  qu'une  sim- 
ple variété  de  la  précédente  ;  pour  La- 
billardière  c'est  un  Hypericum  qu'il 
nomme  aUernifolium  ;  et  pour  Will- 
denow  enfin  ,  elle  forme  un  genre 
particulier  qu'il  nomme  Beaumalix 
hypericoides.  (a.  r.) 

REBÈTRE,  REBLETTE,  RE- 
BLOT.  ois.  Noms  vulgaires  du  Tro- 
glodyte. V.  Sylvie.  (dr..z.) 

RÈBLE  et  RIÈBLE.  bot.  phan. 
Syn.  vulgaires  de  Galium  .Apatirie , 
L.  ,  ou  Grateron.  (b.) 

*  REBOUILLI  A.  bot.  crypt.  {Hé- 
patiques.) Raddiafondé  sous  ce  nom 
un  genre  particulier  aux  dépens  des 
Marchantes;  il  a  pour  type  le  Mar- 
chanda hcmisphœrica  qui  ne  nous 
paraît  pas  différer  suffisamment  des 
autres  Marchantes  pour  être  consi- 
déré comme  un  genre  distinct, 
Marchante.  (ad.  b.) 

*  REBOY  ou  REBOSA.  pois.  (De 
La  Roche.)  Noms  de  pays  des  Bleo- 
nies.  (r.) 

♦REBROUSSES,  bot.  crypt. 
L'un  des  noms  vulgaires  de  YjEci- 
dium  elatinum  ,  Mougeot ,  Stirp. , 
n.  a85.  V.  Panevr  de  Sotre.  (h.) 

*  RECCHIE.  Recchia.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Mocino  et  Sessédans 
leur  Flore  inédite  du  Mexique  et  pu- 
blié par  De  Candolle  (Syst.  nal.,  1, 
p.  4n).  Il  fait  partie  de  la  famille 
des  Dilléniacées  et  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  formé  de  cin^j  sé- 
pales égaux  et  étalés  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  alternes  et  t>lu«  longs , 
rétrécis  à  leur  base  et  denticulés  à 
leur  sommet  ;  dix  étamines  ;  deux 
ovaires  globuleux  ,  glabres  ,  termi- 
nés chacun  par  un  style  court  qui 
porte  un  stigmate  capitulé}  le  fruit 
n'est  pas  connu.  Le  Recchia  mexi- 
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cana ,  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre ,  est  un  Arbuste  rameux ,  dont 
les  rameaux  sont  volubiles  ,  les  feuil- 
les alternes  ,  ovales  ,  oblongues  j  les 
fleurs  jaunes ,  disposées  en  petites 
grappes.  Ce  genre  est  encore  bien 
imparfaitement  connu.         (A.  R.) 

RÉCEPTACLE  DE  LA  FLEUR. 
bot.  phan.  C'est  le  point  d'où  nais- 
sent les  diverses  parties  de  la  fleur  , 
et  qu'on  désigne  plus  généralement 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Torus. 
V.  ce  mot.  (a,  r.) 

RÉCEPTACLE  COMMUN  DES 
FLEURS,  rot.  phan.  C'est  la  partie 
sur  laquelle  s'insèrent  les  diverses 
fleurs  qui  composent  un  capitule  dans 
la  famille  des  Synnnthérées  et  dans 
quelques  autres  familles.  V.  Cli- 

NANTHE  et  PHORANTHE.        (A.  R.) 

RÉCEPTACLE  DES  GRAINES. 

BOT.  PHAN.  V.  TROPHOSPERME. 

*  RÉCEPT  ACU  LITE.  Receptaculi- 
tes.  polyp.  foss.  Defrance  a  signalé 
aux  observateurs  un  corps  assez  sin- 
gulier auquel  il  a  donné  ce  nom  ; 
il  est  composé  de  deux  couches  dis- 
tinctes ;  la  corticale  se  compose  d'un 
réseau  à  loges  carrées  ou  en  losange, 
ou  ovalaires;  à  l'angle  des  loges  il 
y  a  ordinairement  un  petit  trou  qui 
pénètre  toute  l'épaisseur.  Ces  corps 
qui  sont  d'une  forme  conique  irrégu- 
lière à  base  plus  ou  moins  large  ,  pa- 
raissent appartenir  à  la  classe  des 
Polypiers;  cependant  ce  n'est  qu'une 
conjecture  ,  car  ils  n'en  présentent 
pas  tous  les  caractères  ni  l'organisa- 
tion. On  ne  connaît  les  Réceptaculi- 
tes  qu'à  l'état  fossile  ;  c'est  à  Chimay 
dans  un  terrain  ancien  qu'ils  ont  été 
trouvés.  (D..H.) 

RECHAD.  bot.  phan.  Ce  mot  dé- 
signe chez  les  Arabes  diverses  Cruci- 
fères et  parait  répondre  à  Cresson  ; 
on  appelle  particulièrement  Rechad- 
el-Bard  (Cresson  du  désert)  le  Ra- 
phanus  lyratus  de  Forskalh  qui  croît 
au  pied  des  Pyramides.  (b.) 

*  R  ÉCHINÉ,  pois.  Espèce  du  genre 
Coryphœne.  V.  ce  mot.  (B.) 
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^  RECISE.  bot.  i'iian.  (Chomel.) 
Syn.  de  Geum  urbanum ,  L.  (b.) 

RÉCLAMEUR,  ois.  Espèce  du 
genre  Merle.  V .  ce  mot.  (dr..z.) 

RECLU  MARIN,  polyp.  L'on  a 
quelquefois  donné  ce  nom  au  Spon- 
gia  Domunula  à  cause  du  Pagure 
Herraite  qui  habite  souvent  les  Co- 

3 tulles  que  ce  Polypier  recouvre.  Bosc 
it  que  c'est  une  Ascidie  qu'on  ap- 
pelle ainsi.  (E.  D..L.) 

RECOLLET,  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Jaseur.  V .  ce  mot. 

(DR..Z.) 

♦RECTANGIS.  bot.  phan.  Nom 
donné  r>ar  Du  Petit-Thouars  (Hist. 
des  Orchidées  des  îles  Australes  d'A- 
frique ,  tab.  55)  à  une  Plante  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne  qui,  sui- 
vant la  nomenclature  linnéenne , 
doit  recevoir  celui  A'Jng/wcum  rcc- 
lum.  (G..N.) 

*  RECTEMBRIÉES.  Rectembriœ. 
bot.  phan.  Bronn  et  De  Candolie  ont 
donné  ce  nom  à  l'une  des  deux  gran- 
des divisions  suivant  lesquelles  ils 
ont  partagé  la  famille  des  Légumi- 
neuses. Elle  renferme  toutes  celles 
qui  ont  la  radicule  droite ,  circons- 
tance qui  est  toujours  liée  avec  une 
forme  particulière  de  la  graine. 

*  RECTIDENT.  bot.  crypt.'  Bri- 
del  donne  ce  nom  comme  français 
pour  désigner  le  genre  de  Mousses 
que  nous  établîmes  sous  le  nom  d'Or- 
thodon.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  RECTOPHYLLIS.  bot.  phan. 
Nom  donné  par  Du  Petit-Thouars 
(Hist.  des  Orchidées  des  îles  Aus- 
trales d'Afrique,  tab.  g5)  à  une  Plante 
de  Madagascar,  qui ,  suivant  la  no- 
menclature linnéenne,  doit  être  nom- 
mée Bulbophyllum  erectum.  (g..n.) 

RECTRICES.  ois.  Nom  que  por- 
tent les  plumes  composant  la  queue 
et  qui  servent  en  quelque  sorte  de 
gouvernail  pour  la  direction  de  l'Oi- 
seau dans  l'exercice  du  vol.  (dr..z.) 

RECTUM,  zool.  P\  Intestin. 

RECURVIROSTRA.  ois.  (Linné.) 
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Nom  scientifique  de  l'Avocette.  V. 
ce  mol.  (dr..z.) 

*  REDDER.  mam.  L'un  des  noms 
de  pays  d  une  espèce  de  Cerf.  r.  ce 
mot.  (B.) 

REDOU,  REDODL  et  REDOUX. 
bot.  phan.  Svn.  vulgaires  de  Co- 
riaria  myrtifoîia ,  L.  Cokiaire. 

(b  ) 

REDOUTÉE.  Redutea.  bot. 
phan.  Ce  genre  de  Malvacécs  établi 
par  Ventenat  (Jard.  Cels.  T.  n), 
adopté  par  Kunth,  doit  être,  se- 
lon Adrien  De  Jussieu  (Flor.  Bras, 
merid.,  i,p.  a5i),  réuni  au  Fugosia 
dont  il  offre  tous  les  caractères.  V. 
Fugosie.  (a.  r.) 

*  REDOWSKIA.  bot.  fhan.  Cha- 
misso  et  Schléctendal  [Li/mœa,  i, 
p.  33,  tab.  a)  ont  décrit  et  figuré  sous 
le  nom  de  Redowskia  sophiœfolia ,  une 
Crucifère  formant  un  genre  nouveau, 
mais  que  ces  auteurs  n'ont  pu  ni  suffi- 
samment caractériser ,  ni  classer  ,  at- 
tendu l'état  incomplet  des  silicules 
et  des  graines  de  cette  Plante  qui  avait 
été  cueillie  dans  l'Asie  boréale  et  oc- 
cidentale par  Redowski.  Cette  Plante 
a  une  racine  épaisse  et  vivace  qui 
offre  à  son  collet  les  débris  des  an- 
ciens pétioles  et  des  anciennes  ti- 
ges; de  ce  collet  s'élèvent  deux  à 
trois  feuilles  et  autant  de  petites  ti- 
ges portant  les  fleurs.  Les  feuilles 
radicales  sont  pétiolées  ,  pinnées  ,  à 
segmens  pinnatifides  ;  elles"  ressem- 
blent aux  feuilles  du  Sisymbrium  So- 
phia  ,  et  elles  sont  couvertes  de  poils 
blancs  très-courts  qui  leur  donnent 
un  aspect  farineux.  Les  tiges  portent 
quelques  feuilles  simplement  pin- 
nées  ,  et  sont  surmontées  de  fleurs 
pédicellées  blanches ,  qui  forment 
plusieurs  grappes  disposées  en  une 
sorte  de  corymbe.  Le  calice  est  à 
quatre  sépales  ovales ,  obtus  ,  blan- 
châtres sur  les  bords  et  poilus.  La 
corolle  est  du  double  plus  grande 
que  le  calice,  formée  de  pétales  égaux, 
onguiculés,  dont  le  limbe  est  obové 
et  entier.  Les  étamines  sont  courtes  , 
à  filets  non  dentelés  et  glabres  ;  la  si- 
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licule  non  mure  est  glabre ,  renflée  , 

Eresque  globuleuse ,  atténuée  à  sa 
ase,  surmontée  d'un  style  long  d'une 
demi-ligne  cl  d'un  stigmate  bilobé. 

(G..N.) 

*  REDOGEL.  ois.  L'un  des  noms 
de  pays  du  Troglodyte.  (b.) 

RÉDUVE.  Reduidus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hémiptères ,  section 
des  Hctéroptèi es,  famille  des  Géoco- 
rises  ,  tribu  des  Nudicolles  ,  établi 
par  Fabrickis  aux  dépens  du  grand 
genre  Cimex  de  Linné  ,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes  avec  ces  ca- 
ractères :  corps  allongé  ;  tête  longue, 
petite,  portée  sur  un  cou  ordinaire- 
ment fort  distinct,  ayant  souvent  un 
sillon  transversal  qui  la  fait  paraître 
comme  bilobée.  Yeux  arrondis  ;  deux 
petits  yeux  lisses  appârcns;  antennes 
longues,  sétacées  ,  très-grêles  ,  ordi- 
nairement de  quatre  articles.  Labre 
court,  sans  stries  ,  recouvrant  la  base 
du  suçoir  ;  bec  court,  arqué,  de  trois 
arlicle's  dont  le  second  est  plus  long 
que  les  autres  ;  ce  bec  découvert  à 
sa  naissance  et  ayant  son  extrémité 
reçue  dans  une  gouttière  du  dessous 
du  corselet  ,  dépassant  peu  ou  point 
la  naissance  des  cuisses  antérieures  ; 
suçoir  composé  de  quatre  soies  roi- 
des,  très-fines  ,  écaifleuses  et  poin- 
tues. Corselet  triangulaire,  très-dis- 
tinctement bilobé  ;  le  lobe  antérieur 
ordinairement  plus  petit  et  séparé  du 
second  par  un  sillon  profond.  Ecus- 
son  triangulaire  ;  élytres  de  la  lon- 
gueur de  l'abdomen  au  moins;  jam- 
Ecs  dépourvues  d'épines  terminales  ; 
tarses  fort  courts,  de  trois  articles. 
Abdomen  convexe  en  dessous ,  ses 
bords  souvent  relevés  ,  composés 
de  six  segmens  dont  le  dernier  re- 
couvre l'anus.  Anus  des  femelles  sil- 
lonné longitudinal cment  dans  son 
milieu.  Ce  genre  se  distingue  des 
Zélus  et  des  Ploières  parce  que  ceux- 
ci  ont  le  corps  linéaire  et  les  quatre 

gâtes  postérieures  très -longues  et 
liformes.  Le  genre  Nabis  s'en  éloi- 
gne parce  que  son  corselet  n'est  point 
bilobé  ;  les  Holontiles  en  sont  distin- 
guées parce  que  leurs  antennes  n'ont 
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que  trois  articles  ;  enfin  les  Pétalo- 
cheires  s'en  distinguent  fort  bien  par 
leurs  pâtes  antérieures  dilatées  d'une 
manière  extraordinaire.  Les  Rédu- 
ves  se  nourrissent  des  sucs  des  autres 
Insectes  ,  ils  les  sucent  avec  leur 
bec  aigu.  Quelques  espèces  emploient 
des  ruses  pour  surprendre  leur  proie  j 
ainsi  on  voit  souvent  dans  nos  mai- 
sons ,  le  Réduve  masqué  et  surtout 
sa  larve  ,  couverte  d'ordures  et  se  te- 
nant immobile  daus  un  coin  de  mu- 
raille; elle  attend,  ainsi  déguisée,  que 
quelque  Insecte,  trompé  par  son  appa- 
rence, s'approche  d'elle  ,  croyant  ne 
voir  que  de  la  poussière  ou  un  corps 
inanimé  ,  et  elle  se  jette  sur  lui.  Quel- 
quefois elle  s'approche  doucement  de 
sa  victime  afin  ae  ne  pas  l'effrayer  et 
ne  saute  dessus  que  quand  elle  est 
arrivée  à  une  distance  convenable. 
Lepcllelicr  de  Saint-Fargeau  et  Ser- 
ville  pensent  qu'elle  fait  la  guerre 
aux  Punaises  des  lits.  La  piqûre  des 
Réduves  est  très-doulouicuse  pour 
l'Homme;  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer  nous  apprenuent  que 
Latreille  ayant  été  piqué  à  l'épaule 
par  un  Réduve  ,  eut  sur-le-champ 
le  bras  culier  engourdi ,  et  que  cet 
état  dura  pendant  quelques  heures. 
On  connaît  un  très-grand  nombre 
d'espèces  de  ce  genre  ;  peu  sont  pro- 
pres à  l'Europe,  les  plus  grande*  ha- 
bitent l'Amérique,  l'Afrique  et  l'A- 
sie. En  général  elles  font  entendre 
un  petit  bruit  causé  parle  frottement 
de  l'articulation  de  la  tête  avec  le 
corselet.  Nous  citerons  comme  type 
du  genre  : 

Le  Réduve  masqué  ,  Reditvius 
personatus ,  F abr.,  Latr.;  Cimex  per- 
sonatus ,  Linn  ;  la  Punaise  Mouche, 
Geoffroy,  Ins.  Paris,  1  ,  g-3.  Long 
de  huit  lignes ,  d'un  brun  noirâtre 
sans  taches.  Commun  en  France  et 
à  Paris.  (g.) 

REEM.  mam.  La  Bible  paraît  de- 
signer sous  ce  nom  le  Rhinocéros  , 
qui  se  trouvait  alors  jusqu'en  Idu- 
mée  et  en  Arabie.  (b.) 

*  REEN.  mam.  D'où  Rangier , 
Raiuger ,  Reinssthier  et  Régner  des 
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écrivains  du  moyen  âge.  Syn.  lapon 
de  Benne.  V.  Cerf.  (b.) 

*  RÉFLEXINE.  bot.  crypt.  Bri- 
del  propose  ce  nom  comme  français, 
pour  désigner  son  genre  Anacamp- 
todon.  V.  ce  mot.  (b.) 

RÉFRACTAIRES.  min.  On  ap- 
pelle ainsi  les  substances  minérales 
ui  demeurent  infusibles  à  l'action 
u  chalumeau.  (b.) 

RÉFRACTION  DOUBLE.  Le  phé- 
nomène de  la  double  Réfraction  de 
la  lumière,  dans  son  trajet  à  travers 
les  milieux  cristallisés  ,  se  lie  intime- 
ment à  l'étude  de  la  minéralogie  ;  car 
il  n'est  presque  point  d'espèce  miné- 
rale qui  n'offre  au  moins,  dans  quel- 
ques-unes de  ses  variétés,  une  struc- 
ture cristalline  ;  et  le  phénomène  dont 
il  s'agit,  résultant  de  cette  structure 
particulière,  se  montre  toujours  en 
rapport  avec  les  diversités  qu'elle 
présente.  Son  observation,  faite  avec 
précision  ,  fournit  au  naturaliste- 
physicien  d'excellens  caractères  oui 
s'a]Outent  à  ceux  que  donnent  le  cli- 
vage et  les  formes  extérieures,  et  qui 
peuvent  même  suppléer  à  leur  ab- 
sence dans  un  grand  nombre  de  cas. 
Le  rayon  £e  lumière  que  l'on  intro- 
duit dans  l'intérieur  d'un  cristal 
transparent,  est,  suivant  l'heureuse 
expression  de  Biot,  une  sorte  de  sonde 
très-déliée,  au  moyen  de  laquelle  on 
interroge  sa  structure  moléculaire, 
et  l'on  parvient  souvent  à  reconnaître 
jusqu'aux  plus  légères  variationsdans 
sa  composition  chimique. 

On  sait  que  le  phénomène  de  la 
double  Réfraction  consiste  en  ce  que 
le  faisceau  lumineux  qui  traverse  un 
cristal  transparent,  se  partage  géné- 
ralement en  deux  autres  faisceaux 

3ui  suivent  des  routes  différentes  ,  et 
onnent  ainsi  deux  images  des  objets 
vus  au  travers  du  Cristal  ,  lorsque 
leur  séparation  est  sensible.  Mais 
cette  bifurcation  de  la  lumière  n'est 
pas  le  seul  fait  remarquable  qu'ofTrc 
la  double  Réfraction  ;  chacun  des 
deux  faisceaux  dans  lesquels  se  di- 
vise le  faisceau  incident  jouit  de 
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propriétés  optiques  qui  ne  sont  pas 
les  mêmes  tefut  autour  de  sadirection, 
et  qui  établissent  par  conséquent  des 
différences  entre  ses  côtés.  On  distin- 
gue dans  un  pareil  faisceau  quatre 
côtés  différens ,  situés  deux  à  deux 
dans  des  plans  qui  se  croisent  à  angles 
droits,  et  dont  les  opposés  jouissent 
des  mêmes  propriétés ,  tandis  que 
ceux  qui  sont  dans  des  plans  différens 
ont  des  propriétés  contraires;  de-là  le 
nom  de  polarisation  donné  par  Malus 
à  cette  singulière  modification  qu'é- 
prouve la  lumière  directe  lorsqu'elle 
traverse  un  milieu  cristallisé. 

C'est  Huygens  qui  a  reconuu  le 
premier  la  loi  que  suit  la  double  Ré- 
fraction dans  le  Spath  d'Islande  et 
dans  tous  les  Cristaux  dits  à  un  axe; 
Fresnel  en  donna  depuis  une  expres- 
sion plus  générale,  qui  convient  à 
toutes  sortes  de  Cristaux,  soit  à  un  , 
soit  à  deux  axes  ;v mais  ce  célèbre 
physicien  ne  se  borna  pas  à  faire  con- 
naitie  la  loi  expérimentale  du  phéno- 
mène. Le  premier,  il  essaya  d'en 
donner  la  théorie  mécanique,  et  il  vit 
bientôt  qu'il  ne  pourrait  découvrir  la 
véritable  explication  de  la  double 
Réfraction  ,  sans  expliquer  en  même 
temps  le  phénomène  de  la  polarisa- 
tion qui  l'accompagne  constamment; 
c'est  à  quoi  il  est  paivenu  dans  un 
Mémoire  inséré  au  tome  "Vil  de  ceux 
de.  l'Académie  des  Sciences  ,  et  ce  ré- 
sultat est,  à  noire  avis,  l'une  des 
preuves  les  plus  convaincantes  que 
l'on  puisse  faire  valoir  en  faveur  de 
son  hypothèse  sur  la  nature  de  la  lu- 
mière. 

Dans  la  vue  de  faciliter  l'intelli- 
gence des  phénomènes  optiques ,  es- 
sayons de  donner  une  idée  de  cette 
nouvelle  théorie  qui  repose  sur  deux 
ordres  déconsidérations  mécaniques, 
les  unes  relatives  à  la  nature  de  l'équi- 
libre moléculaire  dans  les  milieux 
cristallisés,  les  autres  à  la  nature  par- 
ticulière des  vibrations  lumineuses. 

Nous  avons  déjà  dit  (  art.  Cristal- 
lographie) en  quoi  consiste  cette 
agrégation  des  particules  intégrantes 
d'un  corp*  qui  constitue  la  Cristalli- 
sation régulière.  Ce  qui  la  caractérise, 
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c'est  la  manière  symétrique  dont  ces 
molécules  similaires  sont  espacées  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  et  le 
parallélisme  exact  de  leurs  lignes  ou 
faces  homologues.  Ce  parallélisme 
toutefois  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  un  résultat  constant  et  néces- 
saire de  toute  cristallisation  ou  agré- 
gation régulière  de  molécules  sem- 
blables; et  il  serait  facile  d'imaginer 
d'autres  arrangemens  moléculaires 
qui  conserveraient  à  la  masse  tous  les 
caractères  d'une  structure  homogène; 
mais  nous  avons  dû  nous  borner  au 
cas  le  plus  simple ,  qui  est  en  même 
temps  celui  de  La  presque  totalité  des 
substances  naturelles.  Dans  l'article 
récédemment  cité,  nous  avons  éta- 
li  les  caractères  des  principaux 
genres  de  structure  cristalline,  ou, 
pour  parler  le  langage  des  minéralo- 
gistes, des  principaux  Systèmes  de 
cristallisation  observés  dans  le  règne 
minéral,  sur  les  différences  que  pré- 
sentent les  espèces  de  ce  règne  dans 
leur  clivage  ou  dans  leurs  formes  ex- 
térieures; mais  on  peut  aussi  les  faire 
de  river  de  la  considération  des  axes 
de  cristallisation  auxquels  conduit 
l'examen  des  conditions  générales  de 
l'équilibre  moléculaire. 

Dans  tout  assemblage  de  molécules 
en  équilibre ,  si  Ton  suppose  qu'une 
de  ces  molécules  se  déplace  infini- 
ment peu ,  elle  éprouvera  aussitôt 
une  résistance  de  l'élasticité  du  milieu 
environnant,  et  elle  sera  repoussée 
soit  dans  la  direction  même  de  son 
déplacement,  soit  dans  une  autre  di- 
rection. Pour  qu'elle  tende  à  revenir 
à  sa  première  position  en  suivant  la 
ligne  même  de  son  déplacement,  il 
faut  que  les  forces  partielles  qui  la  re- 
poussent de  droite  et  de  gauche,  dans 
chaque  plan  passant  par  cette  ligne, 
soient  égales  entre  elles.  Or,  lccalcul 
prouve  que  dans  tout  système  de 
points  matériels  en  équilibre,  il  y  a 
toujours ,  pour  chacun  d'eux ,  trois 
directions  rectangulaires  pour  les- 
quelles celte  condition  est  remplie  ;  et 
de  plus  ces  directions  sont  les  mêmes 
pour  tontes  les  molécules  du  milieu  , 
lorsqu'il  est  cristallise.  Ce  sont  ces 
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trois  directions  fixe?  que.Fresnel  ap- 
pelle les  axes  d'élasticité  du  milieu , 
et  que  nous  considérons  avec  lui 
comme  les  véritables  axes  de  cristal- 
lisât ion. 

Si  l'on  prend  ces  trois  axes  pour 
axes  de  coordonnées  du  milieu,  et  que 
l'on  représente  par  ax.  b*t  c*  les  forces 
élastiques  qui  se  développent  suivant 
ces  trois  directions  rectangulaires, 
a,  6,  c  seront  les  trois  demi-axes 
d'unesurface,  ayant  pour  centre  l'o- 
rigine des  coordonnées ,  et  don\  cha- 
que rayon ,  élevé  au  carré ,  mesurera 
la  force  élastique  du  milieu  ,  décom- 
posée suivant  sa  direction.  Ceci  est 
encore  un  résultat  du  calcul  ;  de  plus, 
il  y  a  toujours  deux  plans  diamétraux 
qui  coupent  cette  surface  suivant  un 
cercle;  ils  passent  par  l'axe  moyen, 
et  sont  également  inclinés  sur  chacun 
des  autres  axes.  Les  deux  directions 
normales  à  ces  plans  jouent  un  rôle 
remarquable  dans  les  phénomènes  de 
double  Réfraction.  Si  l'on  coupe  un 
Cristal  perpendiculairement  à  l'une  de 
ces  directions,  le  rayon  de  lumière 
qui  tombe  à  angles  droits  sur  la  sur- 
face, n'éprouve  ni  double  Réfraction 
ni  déviation  en  pénétrant  le  Cristal. 
On  donne  à  ces  deux  directions  le 
nom  à' Axes  de  Réfraction]  ou  d'Axes 
optiques ,  pour  les  distinguer  des  axes 
d'élasticité  ou  de  cristallisation. 

Maintenant  les  différentes  valeurs 
des  demi-axes  a ,  A,  c  établissent  en- 
tre les  Systèmes  de  cristallisation  des 
différences  qui  sont  en  rapport  avec 
les  propriétés  optiques  correspondan- 
tes. Lorsque  ces  trois  axes  sont  égaux 
entre  eux,  la  surface  dont  les  rayons 
servent  à  déterminer  les  élasticités  du 
milieu,  est  celle  d'uue  sphère,  et  cha- 
cun de  ces  rayons  jouit  de  la  pro- 
priété qui  caractérise  les  axes  opti- 
ques ;  on  a  le  système  de  cristallisa- 
tion du  cube,  pour  lequel  la  double 
Réfraction  ést  nulle  dans  toutes  les 
directions.  Si  deux  des  axes  de  cris- 
tallisation sont  égaux,  la  surface  d'é- 
lasticité devient  alors  une  surface  de 
révolution  autour  du  troisième  axe; 
les  deux  plans  diamétraux  circulaires 
se  confondent  en  un  seul ,  et  il  en  est 
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de  même  des  deux  axes  optiques  : 
c'est  le  cas  des  Cristaux  à  un  axe,  qui 
appartiennent  au  Système  de  cristal- 
lisation du  rhomboïde ,  ou  à  celui  du 
prisme  à  base  carrée.  Enfin ,  quand 
les  trois  axes  de  cristallisation  sont 
inégaux,  on  a  le  cas  des  Cristaux  à 
deux  axes  ,  qui  appartiennent  aux 
Systèmes  de  cristallisation  des  paral- 
lélépipèdes,  dont  les  faces  ne  peuvent 
être  rapportées  à  une  seule  ligne  cen- 
trale. Dans  ce  cas,  les  phénomènes 
optiques  qui  ont  lieu  autour  des  deux 
axes ,  peuvent  offrir  des  différences  en 
rapport  avec  la  diversité  des  formes 
fondamentales  des  Cristaux  ,  ainsi 
que  Biot  l'a  reconnu  dans  la  double 
Réfraction  du  Pyroxène  diopside 
comparée  à  celle  de  la  Topaze. 

Pour  concevoir  les  causes  mécani- 
ques de  la  bifurcation  de  la  lumière, 
et  se  rendre  raison  des  principales 
circonstances  de  la  marche  des  deux 
faisceaux  dans  les  milieux  cristallisés, 
il  faut  maintenant  emprunter  à  la 

fjhvsique  quelques  considérations  sur 
a  nature  des  rayons  lumineux.  Or, 
voici  celles  qui  servent  de  base  à  la 
théorie  de  Frcsnel ,  et  que  l'on  peut 
envisager  comme  n'étant  autre  chose 
qu'une  exacte  traduction  des  faits. 
Suivant  cet  illustre  physicien,  la  lu- 
mière se  propage  dans  l'espace  et  à 
travers  tous  les  milieux  transparens  , 
non  par  un  mouvement  de  transport, 
mais  par  un  mouvement  de  vibration, 
à  la  manière  du  Son  ;  et  ce  qui  carac- 
térise les  rayons  lumineux  et  les  dis- 
tingue des  rayons  sonores,  c'est  que 
les  vibrations  des  particules  lumi- 
neuses ne  s'exécutent  pas  dans  la  di- 
rection même  des  rayons,  ou  suivant 
la  ligne  de  propagation  de  la  lumière, 
mais  transversalement ,  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  aux  rayons, 
ou  parallèle  à  la  surface  des  ondes.  Si 
ces  oscillations  transversales  ont  lieu 
constamment  suivant  une  même  di- 
rection ,  ou  perpendiculairement  à  un 
même  plan ,  passant  par  la  direction 
du  rayon  ,  ce  rayon  est  dit  polarisé , 
et  ce  plan  fixe  est  ce  qu'on  nomme 
alors  son  plan  de  polarisation.  La  lu- 
mière ordinaire  diffère  de  la  lumière 
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polarisée  en  ce  qu'elle  offre  la  réu- 
nion et  la  succession  d'une  foule  de 
systèmes  d'ondes  polarisées  suivant 
toutes  les  directions.  Mais  à  l'instant 
où  un  tel  faisceau  de  lumière  ordi- 
naire pénètre  dans  un  milieu  doué  de 
la  double  Réfraction ,  il  est  modifié 
par  l'action  de  ce  milieu  ,  les  différens 
mouvemens  vibratoires  de  ses  ondes 
se  décomposent  suivant  deux  direc- 
tions rectangulaires  fixes ,  et  par  con- 
séquent tous  les  systèmes  d'ondes 
primitifs  sont  remplacés  par  deux  sys- 
tèmes, polarisés  à  angles  droits,  dis- 
tincts et  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  différence  de  vitesse.  Ce  sont  ces 
deux  systèmes  d'ondes,  ou  ces  deux 
faisceaux  composans  ,  qui  donnent 
naissance  au  phénomène  de  bifurca- 
tion dans  l'intérieur  du  Cristal ,  par- 
ce que  leur  différence  de  vitesse  en- 
traîne nécessairement  une  différence 
de  Réfraction.  On  sait  en  effet  que  la 
lumière  ne  se  dévie,  en  passant  d'un 
milieu  dans  un  autre,  que  par  suite 
du  changement  que  sa  vitesse  a  subie. 

A  l'aide  de  ces  notions  fort  simples 
sur  la  constitution  des  milieux  cris- 
tallisés et  sur  la  nature  delà  lumière, 
il  est  facile  d'établir  les  principes  gé- 
néraux de  la  marche  des  deux  rayons 
dans  les  Cristaux  à  un  axe ,  tels  que 
les  rhomboïdes  de  Chaux  carbonatée. 
Lorsqu'un  faisceau  de  lumière  pénè- 
tre un  rhomboïde  de  Spath  d'Islande, 
dans  une  direction  oblique  à  l'axe  de 
ce  rhomboïde ,  il  se  partage  en  deux 
autres  faisceaux  ,  dont  l'un ,  que  l'on 
nomme  le  rayon  ordinaire ,  est  pola- 
risé daus  le  plan  de  la  section  princi- 
pale du  rhomboïde ,  c'est-à-dire  dans 
un  plan  mené  par  ce  rayon  parallèle- 
ment à  l'axe  ;  et  l'autre,  qu'on  nom- 
me le  rayon  extraordinaire ,  est  pola- 
risé dans  un  plan  perpendiculaire  à  la 
section  principale.  Dans  le  premier 
rayon  ,  les  vibrations  lumineuses 
s'exécutent  perpendiculairement  à 
cette  section,  et  par  conséquent  à 
l'axe  du  rhomboïde.  Or,  d'après  la 
structure  cristalline  propre  aux  rhom- 
boïdes, toutes  les  rangées  de  molé- 
cules perpendiculaires  à  l'axe  ne  peu- 
vent développer  que  des  élasticités 
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égales;  elles  agissent  donc  delà  même 
manière  pour  modifier  le  rayon  ordi- 
naire, quelle  que  soit  l'obliquité  du 
rayou  incident,  et  partant  ce  rayon 
ordinaire  doit  se  propager  dans  l'inté- 
rieur du  Cristal  avec  la  même  vitesse 
dans  tous  les  sens  :  il  reste  ainsi  sou- 
mis a  la  loi  de  la  Réfraction  ordinaire. 
11  n  en  est  pas  de  même  du  second 
rayon;  ses  oscillations  s  effectuant 
dans  le  plan  même  de  la  section  prin- 
cipale, et  toujours  perpendiculaire- 
ment au  rayon,  leur  direction  sera 
variable  par  rapport  à  l'axe ,  selon 
1  obliquué  différente  du  rayon  lui- 
même;  il  y  aura  donc  aussi  variation 
dans  les  élasticités  développée*  par  le 
rayon,  et  par  suite  dans  sa  vitesse  de 
propagation.  Cette  vitesse  sera  seule- 
ment constante  pour  toutes  les  direc- 
tions du  rayon  qui  sont  perpendicu- 
laires à  l'axe;  c'est-à-dire  que  la  loi 
de  la  Réfraction  extraordinaire  s'assi- 
mile à  celle  de  la  Réfraction  ordi- 
daire,  lorsque  le  rayon  incident  ne 
sort  pas  du  plan  perpendiculaire  à 
1  axe  du  rhomboïde.  En  effet,  les  os- 
cillations se  font  constamment  alors 
dans  le  seus  de  l'axe,  et  les  files  de 
molécules  parallèles  à  l'axe  dévelop- 
pent toutes  des  élasticités  égales, 
comme  les  files  perpendiculaires  ;  ces 
élasticités  sont  seulement  plus  fortes 
dans  les  files  parallèles ,  lorsque  le 
Lnstal  possède  la  double  Réfraction 
répulsive,  et  plus  faibles  lorsqu'il  est 
doué  de  la  double  Réfraction  attrac- 
tive. 

Toutes  ces  conséquences  de  la 
théorie  se  vérifient  avec  la  plus  gran- 
de facilité  sur  les  Cristaux  naturels, 
ai  1  on  prend  un  Cristal  prismatique 
de  Chaux  carbonatée  limpide,  et 
qu  on  ,1e  place  par  une  de  ses  bases 
sur  un  papier  marqué  d'un  point 
d  encre,  en  regardant  ce  point  parla 
tace  supérieure ,  et  dirigeant  le  rayon 
visuel  perpendiculairement  à  cette 
lace ,  on  ne  verra  qu'une  seule  ima- 
ge; mais  si  le  rayon  visuel  s'iucline 
soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre,  on 
verra  paraître  à  l'instant  deux  ima- 
ges dont  1  ecailemeut  sera  constant 
pour  une  même  inclinaison  ,  quelque 
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soit  le  plan  d'incideucc,  et  qui  toute* 
deux  seront  contenues  dans  ce  même 
plan  avec  le  rayon  direct.  Si ,  au  lieu 
de  placer  le  Cristal  sur  une  de  ses  ba- 
ses ,  on  le  pose  sur  une  de  ses  faces 
latérales,  et  qu'on  observe  par  l'au- 
tre, on  n'aura  encore  qu'une  seule 
image  pour  l'incidence  perpendicu- 
laire ,  et  des  images  doubles  pour 
les  incidences  obliques;  mais,  dans 
ce  dernier  cas ,  l'écartement  des  ima- 
ges variera  avec  la  position  du  plan 
d'incidence  :  il  n'y  aura  que  deux 
positions  de  ce  plan  ,  dans  lesquelles 
il  contiendra  à  la  fois  les  deux  images, 
savoir  :  quand  il  sera  parallèle  à  l'axe, 
ou  quand  il  lui  sera  perpendiculaire; 
enfin,  dans  lecasdeperpendicularité, 
on  remarquera  que  le  sinus  de  Ré- 

Y!?cl*.on  extraordinaire,  el  1e  sinus 
d  incidence,  seront  dans  un  rapport 
constant,  quelle  que  soit  l'inclinaison 
du  rayon  direct. 

On  peut  aussi  reconnaître  par  l'ob- 
servation que  lorsque  les  rayons  sont 
parallèles  à  l'axe,  non  seulement  ils 
suivent  tous  deux  la  même  direc- 
tion ,  mais  ils  parcourent  le  Cristal 
avec  la  même  vîtesse,  et  qu'au  con- 
traire leurs  vitesses  de  propagation 
diffèrent  le  plus  ,  dans.le  cas  de  per- 
pendicularité  à  l'axe,  quoiqu'ils  sui- 
vent encore  la  même  route.  On  sait 
que  l'on  juge  en  général  de  la  vitesse 
d'un  rayon  lumineux  par  le  brise- 
ment qu'il  éprouve  à  son  entrée  et  à 
sa  sortie  du  Cristal  sous  des  inci- 
dences obliques. 

Quant  à  la  loi  mathématique  qui 
détermine  la  direction  du  rayon  ré- 
fracté extraordinaireinent  dans  les 
Cristaux  à  un  a\e,  loi  qui  a  été  dé- 
couverte par  Jluygens,  et  confirmée 
par  les  expériences  de  Wollaston  et 
de  Malus,  non-seulement  Fresnel  est 
parvenu  à  la  déduire  de  sa  théorie, 
mais  il  en  a  donné  une  expression 
plus  générale,  qui  convient  aux  Cris- 
taux a  deux  axes;  et  de  plus  il  a  fait 
voir,  le  premier,  que  dans  ces  Cris- 
taux les  vitesses  des  deux  rayons 
étaient  variables,  ou,  en  d'autres 
termes,  qu'aucuu  d'eux  ne  suivait  la 
loi  de  la  Réfraction  ordinaire.  Lors— 
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que  le  faisceau  lumineux  ,  étant  per- 
pendiculaire à  la  ligne  moyenne  , 
c'est-à-dire  à  la  ligne  qui  divise  en 
deux  parties  égales  l'angle  aigu  des 
axes  ,  tourne  autour  de  cette  ligne , 
la  vitesse  du  rayon  ordinaire  reste 
constante ,  et  celle  du  rayon  ex- 
traordinaire éprouve  les  plus  grandes 
variations  possibles  ;  et  réciproque- 
ment, lorsque  le  faisceau  lumineux 
tourne  autour  de  la  ligne  qui  divise 
en  deux  parties  égales  l'angle  obtus 
des  axes,  le  rayon  ordinaire  conserve 
la  même  vitesse  ,  et  la  Réfraction  ex- 
traordinaire passe  du  maximum  au 
minimum. 

Nous  avons  vu  que  chacun  des 
deux  rayons  dans  lesquels  se  divise 
un  faisceau  lumineux  qui  traverse  un 
Cristal  doué  de  la  double  Réfraction, 
a  subi  une  modification  particulière 
dont  nous  avons  assigné  la  cause  mé- 
canique, et  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  polarisation.  En  effet  il  ma- 
nifeste, à  sa  sortie  du  Cristal,  des 
propriétés  qui  le  distinguent  essen- 
tiellement de  la  lumière  ordinaire. 
Supposons  qu'un  faisceau  de  lumière 
directe  tombe  perpendiculairement 
sur  l'une  des  faces  d'un  rhomboïde 
de  Spath  d'Islande,  une  partie  de  ce 
faisceau  ,  savoir,  le  rayon  ordinaire  , 
continuera  sa  route  directement ,  con- 
formément à  la  loi  de  la  Réfraction 
simple;  l'autre  partie,  le  rayon  ex- 
traordinaire ,  suivra  une  toute  diffé-* 
renie.  Maintenant ,  si  Ton  fait  tomber 
le  rayon  ordinaire  perpendiculaire- 
ment à  la  surface  .d'un  second  Cris- 
tal dont  la  section  principale  soit  pa- 
rallèle à  celle  du  premier,  ce  rayon 
lestera  simple  et  suivra  la  loi  de  la 
Réfraction  ordinaire.  Si  la  section 
principale  du  second  Cristal  est  per- 
pendiculaire à  celle  du  premier,  le 
rayon  restera  encore  simple,  mais  il 
ne  continuera  point  sa  route  en  ligne 
droite,  et  deviendra  rayon  extraordi- 
naire. Si  les  deux  sections  principales 
sont  inclinées,  le  rayon  se  bifurquera, 
mais  les  intensités  des  deux  nouveaux 
rayons  ,  ordinaire  et  extraordinaire, 
.seront  inégales.  De  même,  si  l'on 
reçoit  le   rayon  extraordinaire  du 
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premier  Cristal  sur  la  surface  d'un 
second  Cristal  qu'on  lui  présente 
perpendiculairement,  ce  rayon  res- 
tera simple  et  extraordinaire  quand 
les  sections  principales  seront  paral- 
lèles; il  restera  encore  simple,  mais 
se  comportera  comme  un  rayon  or- 
dinaire ,  quand  les  deux  sections  se- 
ront à  angles  droits  ;  et  enfin ,  dans  les 
positions  intermédiaires,  il  se  divisera 
d'une  manière  inégale.  Dans  tous  les 
cas  de  cette  nature ,  oii  un  rayon  po- 
larisé reste  simple  ou  bien  se  divise 
inégalement ,  un  rayon  de  lumière 
ordinaire  se  diviserait  toujours  en 
deux  faisceaux  d'égale  intensité. 

C'est  à  Biot  que  l'on  doit  la  dis- 
tinction des  deux  espèces  de  Réfrac- 
tion extraordinaire  auxquelles  il  a 
donné  les  noms  de  double  Réfraction 
attractive ,  et  de  double  Réfraction 
répulsive.  Il  a  remarqué  que  dans  cer- 
tains Cristaux)  comme  ceux  du  car- 
bonate de  Chaux,  du  phosphate  de 
Chaux,  de  la  Tourmaline,  de  l'Emc- 
raude ,  le  rayon  extraordinaire  est 
toujours  éloigné  de  l'axe  par  la  Ré- 
fraction plus  que  le  rayon  ordinaire  , 
tandis  que  dans  d'autres  substances, 
telles  que  le  Cristal  de  Roche ,  la  To- 
paze, les  sulfites  de  Chaux  et  de  Ba- 
ryte ,  le  rayou  extraordinaire  se  trouve 
toujours  plus  rapproché  de  Taxe.  Ces 
différences  sont  constantes  pour  les 
mêmes  substances  ,  en  sorte  qu  elles 
peuvent  fournir  des  caractères  pro- 
pres à  leo  distinguer  les  unes  des 
autres. 

Nous  avons  indiqué  (art.  Minéra- 
logie; les  principaux  moyens  que  le 
naturaliste  peut  employer  pour  re- 
connaître si  uue  substance  est  douée 
de  la  double  Réfraction.  Le  plus  sim- 
ple consiste  à  chercher  si  elle  produit 
c  phénomène  de  la  double  image 
orsqifon  regarde  un  objet  à  travers 
deux  faces  opposées,  ce  qui  doit  tou- 
jours avoir  lieu  si  la  face  tournée 
vers  l'œil  n'est  ni  paiallèle  ni  per- 
pendiculaire à  un  axe  de  Réfraction  ; 
et  encore,  dans  ces  derniers  cas,  la 
double  Réfraction  n'est -elle  nulle 
que  pour  les  iucidenecs  perpendicu- 
laires. Ce  phénomène  de  la  double 
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image  ne  s  observe  toutefois  à  travers 
♦les  faces  parallèles  que  quand  la 
double  Réfraction  est  très-énergique, 
comme  dans  le  Spath  d'Islande  et 
dans  le  Soufre.  Dans  les  autres  Cris- 
taux, tels  que  ceux  de  Topaze  et  de 
.Quartz,  la  bifurcation  des  rayons  a 
toujours  lieu  dans  les  niâmes  cir- 
constances, mais  si  faiblement,  qu'il 
faudrait  des  plaques  très-épaisses 
pour  la  rendre  sensible.  C'est  pour 
cela  que  Ton  taille  alors  ces  Cristaux 
de  manière  que  la  face  de  sortie  soit 
iuclinée  sur  la  première  ;  car  alors  les 
deux  rayons  ne  sortant  plus  dans  des 
directions  parallèles,  finissent  tou- 
jours par  se  séparer,  si  on  les  suit 
assez  loin. 

Nous  avons  exposé  dans  le  même 
article  un  autre  procédé  à  l'aide  du- 
quel on  peut  déterminer  si  un  corps 
possède  la  double  Réfraction ,  sans 
être  obligé  de  le  tailler  ni  d'opérer 
sur  des  plaques  épaisses.  Nous  vou- 
lons parler  de  celui  qui  consiste  à 
faire  usage  de  l'appareil  composé  de 
deux  laines  de  Tourmaline.  Il  est 
fondé  sur  une  propriété  remarquable, 
que  Biot  a  découverte  dans  cette  subs- 
tance ,  et  qui  paraît  tenir  à  ce  que  sa 
structure  n'est  pas  parfaitement  ho- 
mogène. Ce  physicien  a  observé  que 
la  Tourmaline ,  taillée  parallèlement 
à  son  axe.  exerce  la  double  Réfrac- 
tion quand  elle  est  mince,  et  la  Ré- 
fraction simple  quand  elle  est  épaisse; 
mais  celle  qu'elle  conserve  dans  ce 
dernier  cas  est  la  Réfraction  extraor- 
dinaire.  En  conséquence  de  cette 
propriété  ,  si  I  on  a  une  plaque  à  faces 
parallèles  dout    l'épaisseur  excède 
quelques  centièmes  de  millimètre,  et 
qu'on  l'expose  perpendiculairement 
à  un  rayon  de  lumière  ordinaire,  toute 
la  lumière  transmise  se  trouve  pola- 
risée dans  un  seul  sens.  Aussi ,  lors- 
qu'on présente  cette  plaque  à  un 
rayon  polarisé,  dont  le  plan  de  pola- 
risation est  perpendiculaire  à  son  axe, 
elle  le  transmet  entièrement;  mais  »i 
ce  plan  est  parallèle  à  l'axe,  elle  ar- 
rête le  rayon  en  totalité.  Il  suit  de 
là  que  si  I  on  superpose  deux  plaques 
semblables ,  de  manière  que  leurs 
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axes  soient  croisés  à  angles  droits ,  le 
point  de  croisement  est  toujours  opa- 
que, quelle  que  soit  l'espèce  de  la  lu- 
mière incidente;  car  la  seconde  pla- 
que arrête  nécessairement  les  rayons 
que  la  première  a  transmis;  mais  si 
1  on  place  entre  ces  plaques  une  lamé 
d'une  autre  substance  douée  de  la 
double  Réfraction  ,  le  rayon  trans- 
rais par  la  première  plaque  se  divi- 
sera dans  cette  lame  en  deux  faisceaux 
polarisés  en  sens  contraire,  et  par 
conséquent  il  y  aura  toujours  des 
rayons  disposés  de  manière  à  être 
transmis  par  la  seconde  plaque.  Ce- 
pendant il  y  aura  des  cas  où  la  divi- 
sion du  rayon  en  deux  faisceaux  di- 
versement polarisés,  n'aura  pas  lieu 
si  le  plan  de  la  lame  n'est  pas  oblique 
à  sou  axe  de  Réfraction  ;  mais  on  pare 
à  cette  difficulté  en  faisant  mouvoir 
la  lame  sur  elle-même  ,  en  même 
temps  qu'on  l'inclinr  légèrement  en- 
tre les  deux  Tourmalines. 

On  a  vu  que  la  double  Réfraction 
est  nulle  lorsque  la  direction  du  rayon 
incident  est  parallèle  à  l'axe  de  cris- 
tallisation ,  ou  lorsqu'elle  lui  est  per- 
pendiculaire. Aussi  une  plaque  de 
Spath  dT>lande  à  faces  parallèles, 
taillée  dans  le  sens  de  l'axe  ou  dans 
le  sens  perpendiculaire,  donne  tou- 
jours des  images  simples  lorsqu'on 
applique  l'une  de  ces  faces  contre 
l'œil  ,  de  manière  à  ne  recevoir  que 
Jes  rayons  qui  suivent  la  direction  de 
la  normale  ;  mais  si  la  seconde  face  de 
la  plaque  est  inclinée  sur  celle  que 
l'on  tourne  vers  l'œil ,»  les  images  ne 
restent  simples  que  dans  le  cas  oii 
cette  dernière  face  est  perpendicu- 
laire à  l'axe  de  Réfraction.  De  là  le 
moyen  que  l'on  emploie  pour  recon- 
naître la  direction  de  cet  axe  ,  et  pour 
la  distinguer  des  autres  directions 
dans  lesquelles  la  Réfraction  double 
peut  au>si  disparaître  :  la  première 
est  la  seule  qui  puisse  donner  des 
images  simples  a  travers  des  faces 
prismatiques. 

Lorsqu'on  présente  un  Cristal  à  un 
rayon  polarisé  par  une  face  taillée 
perpendiculairement  à  un  axe  de  Ré- 
fraction ,  on  observe  à  l'cutour  de  cet 
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axe  de-î  phénomènes  de  coloration 
qui  peuvent  aider  à  reconnaître  la 
classe  à  laquelle  le  Cristal  appartient. 
Si  le  Cristal  est  à  un  axe  ,  on  aperçoit 
une  multitude  d'anneaux  colorés  con- 
centriques ,  partagés  par  une  grande 
croix  noire  dont  les  branches  vont  en 
s'évasant  à  partir  du  centre.  Si  la 
substance  possède  deux  axes ,  on 
peut  aussi  observer  des  anneaux  co- 
lorés autour  de  chacun  d'eux ,  mais 
ils  ne  sont  plus  partagés  régulière- 
ment eu  quatre  quadrans  par  une 
croix  noire;  ils  sont  seulement  tra- 
versés par  une  ligne  droite  centrale, 
ou  par  des  lignes  courbes  qui  ne  pas- 
sent point  par  le  centre.     (o.  bel.) 

RÉGALEC.  Regalecus.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Acanthopté- 
rygiens,  et  de  la  famille  des  Teinoï- 
des,  caractérise  par  de  petites  pec- 
torales ,  une  première  dorsale  à 
rayons  simples ,  peu  étendue,  et  une 
seconde  régnant  sur  presque  tout  le 
long  du  corps  ;  mais  les  Régalées 
manquent  d'anale  ainsi  que  de  cau- 
dale ,  et  leurs  ventrales  thoraciques 
se  réduisent  à  de  très-longs  filets. 
On  ne  cou  naît  encore  que  trois  espè- 
ces de  ce  genre,  dont  I  une,  qui  était 
le  Gymnetrus  Russe  lii  de  Shaw,  se 
trouve  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  la 
seconde  ,  Regalecus  lanceulaius  ,  a 
été  formée  par  Lacépède,  d'après 
une  peinture  chinoise  bariolée  d'or 
et  de  brun  ;  la  troisième  et  la  plus 
remarquable ,  en  ce  que  les  pêcheurs 
du  Nord  l'ont  appelée  Roi  des  Ha- 
rengs [Rex  Halecum),  parce  qu'on  la 
trouve  parmi  les  troupes  innombra- 
bles de  ces  Poissous  ,  dont  probable- 
ment elle  se  nourrit.  Il  paraît  qu'elle 
atteint  aux  grandes  dimensions  ,  et 
qu'il  en  existe  de  vieux  individus  qui 
ont  jusqu'à  dix-huit  pieds  de  long. 
Cette  espèce,  dont  le  corps  s'amincit 
en  queue  pointue ,  presque  flagelli- 
forme,  a  sa  première  dorsale  peu  éle- 
vée, et  ses  longues  ventrales  termi- 
nées chacune  par  un  disque  mem- 
braneux. On  la  trouve  surtout  dans 
les  mers  de  Norvège.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Poisson  avec  la  Chimère 
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arctique ,  à  laquelle  on  a  aussi  donné 
le  nom  vulgaire  de  Roi  des  Harengs. 

(B.) 

REGALEOLUS.  ois.  Dans  Al- 
drovande  ,  c'est  le  Roitelet  qui  est 
aussi  appelé  Regillus  par  quelques 
vieux  naturalistes.  (b.) 

RÉGIME,  bot.  PiiAN.  C'est  le  nom 
vulgaire  ,  adopté  dans  la  plupart  des 
voyageurs ,  que  l'on  donne  dans  les 
colonies  françaises  des  deux  mondes 
aux  spadices  des  Palmiers  ;  ainsi  l'on 
dit  un  Régime  de  Dattes.  On  a 
étendu  ce  nom  aux  Bananes.  (b.) 

RÉGINE.  REPr.  oph.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  V.  ce  mol.  (b.) 

RÉGLISSE.  Glycyrrhiza.  bot . 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses et  de  la  Diadelphie  Dé- 
candrie,  L.,  composé  d  environ  huit 
à  neuf  espèces  qui  presque  toutes 
croissent  dans  les  régions  méridio- 
nales de  l'Europe  ;  une  seule  [G.  le- 
pidota,  Nuttal  )  habite  l'Amérique 
septentrionale.  Ce  sont  des  Plantes 
vivaces  à  racines  très-longues  ,  ram- 
pantes et  cylindriques,  d'une  saveur 
douce  et  sucrée.  Leurs  feuilles  sont 
imparipinnées;  leurs  fleurs  ordinai- 
ment  violacées  ou  blanches  forment 
des  épis  axillaires.  Leur  calice  est 
nu,  lubuleux  ,  à  cinq  lobes  aigus, 
disposés  en  deux  lèvres  ,  l'une  supé- 
rieure biiobée  ,  et  l'autre  inférieure 
à  trois  divisions.  La  corolle  est  papil- 
lonacée;  son  étendard  est  ovale,  lan- 
céolé, dressé  ,  la  carène  est  composée 
ordinairement  de  deux  pétales  non 
soudés  ,  droits  et  aigus  ;  les  étami- 
nes  sont  diadelphes  ;  le  style  est  fili- 
forme et  le  fruit  est  une  gousse  ovoïde, 
oblougue,  comprimée,  uniloculaiic , 
contenant  une  à  quatre  graines. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  ce 
genre  ,  il  en  est  une  surtout  fort  in- 
téressante, c'est  la  Réglisse  ola.br F., 
Glycyrrhiza  glabray  L.  ;  Rich.,  Bot. 
Méd. ,  2,  p.  557-  Cette  espèce  croîl 
dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  en  Espagne,  en  Italie,  etc.; 
c'est  sa  racine  qui  est  connue  et  m 
fréquemment  employée  en  méde- 
cine sous  le  nom- de  racine  de  Ré- 
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glisse.  Elle  est  longue,  cylindrique, 
de  la  grosseur  du  doigt,  brunâtre 
extérieurement ,  d'un  jaune  intense 
à  l'intérieur  ;  sa  saveur  est  très- 
douce  et  sucrée  ,  surtout  quand  elle 
est  récente.  D'après  4'analyse  qui  en 
a  été  faite  par  Robiquet,  la  racine 
de  Réglisse  se  compose  :  i°  d'Ami- 
don ;  a°  d'Albumine;  3°  de  Ligneux  ; 
4°  de  Phosphate ,  de  Malate  de  Cha ux 
et  de  Magnésie;  5°  d  une  matière  ré- 
sineuse un  peu  âcre;  6°  d'une  ma- 
tière sucrée  ,  particulière  ,  qu'on 
nomme  Glycyrruizine;  70  d'une  au- 
tre matière  organique  ayant  quelques 
rapports  avec  l'Asparagine.  La  ra- 
cine de  Réglisse  est  un  médicament 
adoucissant.  On  l'emploie  très-fré- 
quemment pour  communiquer  aux 
diverses  tisanes  une  saveur  douce  et 
agréable.  Sa  poudre  est  usitée  pour 
donner  de  la  consistance  à  certaines 
misses  pilulaires.  On  retire  de  la  ra- 
cine de  Réglisse  un  extrait  sec  ,  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  Suc  ou 
Jus  de  Réglisse.  C est  dans  de  grandes 
chaudières  de  cuivre  que  l'on  pré- 
parc cette  substance,  en  faisant  bouil- 
lir la  racine  dans  l'eau  et  évaporant 
la  décoction  jusqu'à  consistance  d'ex- 
trait. On  le  roule  ensuite  en  bâtons, 
du  poids  de  six  à  huit  onces  ,  que 
l'on  enveloppe  généralement  dans 
des  feuilles  de  Laurier.  Presque  tout 
le  suc  de  Réglisse  qu'on  emploie  en 
France  se  fabrique  en  Espagne  ou  en 
Sicile.  Dans  cet  état  il  est  un  peu 
impur  ,  et  contient  presque  toujours 
de  petites  parcelles  de  cuivre  que 
l'on  a  détachées  des  chaudières  en  en 
retirant  l'extrait  cuit  au  moyen  de 
grandes  spatules  de  fer.  On  doit  donc 
le  purifier  en  le  f.iisant  dissoudre  et 
en  l'évaporant  de  nouveau  avant  de 
s'en  servir.  Très-souvent  on  l'aro- 
matise avec  de  l'essence  d'Anis.  Ce 
médicament  est  surtout  employé  dans 
la  médecine  populaire  pour  combat- 
tre les  rhumes,  (a.  n.) 

REGNER,  mam.  V.  Reen  et 
Renne  au  mot  Cerf. 

RÈGNES.  V.  Histoire  naturelle 

Cl  r&YCHODIAIRE. 
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REGRAQ.  bot.  phan.  y.  Nafai,. 

RÉGULE,  chim.  Les  anciens  chi- 
mistes donnaient  le  nom  de  Régule  à 
la  substance  métallique  obtenue  par 
la  fusion  d'une  rnine  ,  qu'ils  considé- 
raient comme  un  derai-métal  ;  ainsi 
ils  ont  appelé  : 

Régule  d'Antimoine  ,  l'Anti- 
moine pur;  le  nom  d'Antimoine  étant 
donné  par  eux  au  sulfure  de  ce  mé- 
tal. 

Régule  d'Arsenic  ,  l'Arsenic  mé- 
tallique. 

Régule  de  Cobalt  ,  la  substance 
métallique  retirée  de  la  mine  de  Co- 
balt, et  qui  était  un  Cobalt  très-im- 
pur. 

Régule  martial  ,  l' Antimoine 
mêlé  de  Fer,  que  l'on  obtient  en  dé- 
composant par  le  Fer  le  sulfure  d'An- 
timoine. 

Régule  de  Vénus,  l'alliage  d'An- 
timoine et  de  Cuivre ,  que  l'on  obtient 
en  fondant  le  même  sulfure  avec  le 
Cuivre.  (g.  del.) 

REHUSAK.  ois.  (Lalhara.)  Syu. 
vulgaire  de  Tétras  des  Saules.  V. 
Tétras.  (dr.z.) 

RE1CHARDIA.  bot.  piian.  Le 
nom  de  Reichardia  a  été  appliqué 
successivement  à  plusieurs  genres  , 
d'abord  par  Mœnch  au  Picridium  de 
Dcslon Lunes ,  puis  par  Rolli  au  Mau- 
randia  de  Jacquin  ;  eufin  par  le  même 
auteur  à  un  genre  de  Légumineuses 
encore  trop  peu  connu  ,  qui  offre  les 
caractères  suivons  :  calice  presque 
campanule,  crénelé,  à  cinq  divi- 
sions; corolle  picsque  papilionacée, 
dont  les  pétales,  au  nombre  de  six 
ou  dix,  sont  inégaux;  dix  étamines 
déclinées,  cohérentes  un  peu  au- 
dessous  de  leur  milieu  ;  ovaire  pres- 
ue  pédicellé,  surmoulé  d'un  style 
liforme  et  d'un  stigmate  dilaté  ; 
gousse  sam;«roïde,  finissant  en  un» 
aile  oblongue.  Les  Reichardia  hexape- 
ta/aet  decapetala  ,  Rot  h  {Nou.  Spec, 
210),  sont  des  Plantes  de  l'Inde-Oi  ien- 
tale,  que  les  collecteurs  avaient  pla- 
cées parmi  les  Cœsalpinia.  Le  genre 
Reichardia  offre  une  anomalie  bien 
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singulière  dans  sa  corolle  ù  six  ou, 
dix  pétales;  mais  le  professeur  De 
Candolle  (  Mém.  sur  les  Légumineu- 
ses ,  p.  43)  soupçonne  que  cette  struc- 
ture est  due ,  soit  à  la  transforma- 
tion de  quelques  étamines  en  pétales, 
soit,  comme  on  peut  l'inférer  de  la 
descr iption, que  l'étendard elpcul.êli  e 

la  carène,  ;iu  lieu  d'être  uniques, 
seraient  rem  placés  chacun  par  un  fais- 
ceau de  pétales ,  soit  enfin  que  ces 
fleurs  aient  l'organisation  de  celles 
des  Cœsalpi/iia  ,  mais  habituellement 
soudées  deux  à  deux.  (g.  n.) 

REICHELIA.  bot.  phan.  fSchre- 
ber  et  Willdenow)  Syu.  de  Sagonea 
d'Aublet.  V.  SagonÉe.  (b.) 

♦  REICHEN BACH! A.  bot.  crypt. 
{Lichens.)  Ce  genre,  proposé  par 
Sprengel,  rentre  ,  selon  notre  colla- 
borateur Fée,  dans  le  genre  Usnea. 
V.  Usnée.  (B.) 

*  REIDER.  mam.  Nom  désignant 
dans  le  Muséum  ffrormianum  fp.  280) 
le^Cachalot  macrocéphale ,  Physeter 
macrocephatus.  (less.) 

RETMAUIA.  bot.  piian.  Flugge, 
dans  sa  Monographie  des  Pcspalus  , 
avait  formé  sous  ce  nom  un  genre  de 
Graminées,  dont  quelques  espèces  ont 
été  réunies  par  Kunth  aux  Paspales. 
Ce  dernier  auteur  ayant  restreint  ce 
genre  à  la  seule  espèce  Reirnaria 
acuta,  en  a  ainsi  exprimé  les  carac- 
tères essentiels  :  épillets  unifloios; 
lepicène  {Gtume,  Kunth)  unique; 
glume  (  Paille/tes  ,  Kunth)  à  deux 
valves,  acuminées-subulées;  deux  éta- 
mines; deux  styles,  à  stigmates  en 
pinceaux.  Le  Reirnaria  acutay  Flugge 
et  Kunth ,  JVom.  Gêner,  et  Spec, 
pl.  œquin. ,  1,  p.  84,  tab.  ai,  est  une 
Plante  très-rameuse ,  rampante  ;  ses 
fleurs  lorraent  des  épis  au  nombre  de 
4  ou  5,  inarticulés,  composés  d'épil- 
lets  unilatéraux,  portés  sur  un  rachis 
membraneux.  Cette  Graminée  croît 
sur  les  rives  humides  de  l'Orénoque. 

(G..N.) 

REINE,  zool.  bot.  On  a  donné  ce 
uom  comme  vulgairement  spécifique, 
en  l'accompagnant  de  quelque  épi- 

TOME  XIV. 
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thète ,  à  diverses  bêtes ,  ainsi  qu'à  des 
Herbes  ,  et  couséquemment  appelé  : 

Reine,  tout  simplement ,  la  Va  - 
nesse  Paon  du  Jour,  Papilio  Jo,  L. 

Reine  Abeille  ,  la  femelle  qui 
effectivement  régit  dans  les  ruches 
les  républiques  d'Abeilles. 

Heine  des  bois,  Y  Asperula  ode- 
rata. 

Reine  des  Cabpes  ,  une  espèce  du 
genre  Cyprin. 

Reine  Claude  ou  Glaude,  une 
variété  rie  Prunes. 

Reine  Marguerite,  YAstersinen- 
sis. 

Reine  des  prés  ,  le  Spirœa  Ulma- 
ria. 

Reine  des  Sebpens  ,  le  Boa  Devio , 
etc.  {b.) 

RE1NERIA.  bot.  phan.  Genre 
proposé  par  Mœnch  pour  le  Galega 
s/tic/a,  Willd. ,  et  dont  De  Candolle 
fait  sa  quatrième  section  du  genre 
Tephroùa.  fr.  ce  mot.  (a.  R.) 

REINETTE,  bot.  piian.  Une  va- 
riété de  Pommes  et  d'Ananas,  (b.) 

*  REÏNSSTHIER.  mam.  V. Renne 
au  mot  CeRf. 

*  REINWARDTIA.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  Blume  et  Nées  d'Esem- 
beck  (  Sjllege  Plantar.  minus  cogni- 
tarum,  Ratisbonne  i8a4)  ont  établi 
un  genre  que  nous  ne  retrouvons 
point  dans  les  écrits  que  Blume  a 
publiés  postérieurement.  En  aurait-il 
changé  le  nom,  ou  plutôt  serait-ce 
un  double  emploi  d'un  genre  déjà 
connu  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu 
décider.  Quoi  qu'il  en  soit ,  flous  al- 
lons présenter  les  caractères  essen- 
tiels ae  ce  genre  que  ses  auteurs  ont 
placé  dans  la  famille  des  Tiliacées, 
formant  le  passage  aux  Dilléniacées  , 
et  qui  appartient  à  la  Monadelphie 
Polyandrie,  L.  Le  calice  est  profon- 
dément divisé  en  cincj  segmens  iné- 
gaux ,  dont  trois  hérissés  d'écaillés 
soyeuses.  La  corolle  est  à  cinq  péta- 
les caducs.  Les  étamines,  au  nombre 
de  vingt  et  au-delà  ,  sont  réuuies  en 
un  anueau  qui  entoure  le  disque  de 
la  fleur.  Il  y  a  cinq  styles  longs,  su- 
bulés  et  divergens.  Le  fruit  est  une 

Si 
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capsule  à  cinq  loges  polysperraes.  Le 
Reinwardtia  javanica  est  un  Arbre 
à  feuilles  alternes  ,  entières ,  veinées, 
elliptiques-oblongues ,  acuminées  et 
inunies  dans  leurs  aisselles  de  bour- 
eons  de  fleurs  imparfaites.  Les  pé- 
oncules  sont  axillaires ,  accompa- 
gnées au  sommet  de  bractées  ,  et 
portant  un  petit  nombre  de  fleurs 
jaunes  qui  ont  quelque  ressemblance 
extérieure  avec  l'involucre  de  la  fleur 
du  Hêtre.  Celte  Plante  croît  sur  la 
montagne  de  Salak  dans  l'île  de  Java. 

Sprengel  {System.  Regn.  feget.*  1 , 
p.  863  }  a  donné  le  nom  de  Rein— 
wardtia  au  genre  Dufourea  de  Kunth  j 
mais  ce  genre  a  reçu  le  nouveau  nom 
de  Prevosfea  qui  lui  a  été  imposé 
par  Choisy.  V.  Dufourée  et  Pre- 
vostea.  D'un  autre  côlé ,  Sprengel  a 
changé  le  nom  générique  du  Rein- 
wardtia  décrit  plus  baut,  en  celui  de 
Blumia.  (g..n.) 

*  RELAMPAGO.  pois.  C'est  à  dire 
éclair,  par  allusion  à  l'éclat  des  re- 
flets que  lancent  les  Coryphœues. 
Synonyme  espagnol  de  ce  mot ,  et 
particulièrement  d'Hippure.  V.  Co- 

RYFHOENE.  (B.) 

RELBUN.  bot.  phan.  (Feuillée.) 
Nom  de  pays  du Riibia  chilensis.  (B.) 

RELHAMIA.  bot.  phan.  (Gmelin.) 
Syn.  de  Curti&ia.  V.  ce  mot.  (a.  r.) 

RELHAN1E.  Relhania.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synantbérées 
corymbiferes ,  de  la  tribu  des  Inulées, 
établi  par  L'Héritier  {Sertum  Angl. , 
p.  aa),  adopté  par  H.  Cassini  qui  y 
réunit  comme  section  ou  sous-genre 
YEclopes  de  Gaertner.  Ce  genre  peut 
être  caractérisé  ainsi  :  capitules  ra- 
diés; involucre  hémisphérique ,  for- 
mé d'écaillés  imbriquées,  ovales, 
surmontées  d'un  appendice  arrondi 
et  scarieux  ;  clinanthe  plan ,  garni 
d'écaillés  minces,  linéaires,  un  peu 

Slus  longues  cjuc  les  fleurs;  demi- 
e urons  de  la  circonférence  femelles  ; 
fleurons  du  disque  réguliers  et  her- 
maphrodites. Fruits  ovoïdes ,  allon- 
gés ,  couronnés  par  une  aigrette 
membraneuse  ,  tabulée ,  dentée  seu- 
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lement  au  sommet.  Le  sous -genre 
Ec topes  diffère  surtout  par  ses  fruits 
du  disque  qui  sont  comprimés ,  gla- 
bres ,  et  ceux  de  la  circonférence  tri- 
quètres ,  bispides ,  couronnés  les  uns 
et  les  autres  par  une  aigrette  mem- 
braneuse, courte,  profondément  et 
irrégulièrement  découpée.  H.  Cassini 
ne  place  dans  le  sous-genre  Relha- 
nia que  l'espèce  décrite  par  L'Héri- 
tier sous  le  nom  de  R.  paleacea.  Il 
reporte  les  autres  dans  le  sous-genre 
Eclopes.  Toutes  ces  espèces  sont 
des  Arbustes  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (a.  R.) 

RELIGIEUSE.  ix>ol,  bot.  Ou  a 
donné  ce  nom  à  plusieurs  Ani- 
maux, tels  que  la  Sat  celle  blanche  et 
noire,  l'Hirondelle  des  fenêtres,  la 
Corneille  mantelée,  etc.,  parmi  les 
Oiseaux  ,  aux  Manies  Superstitieuse 
et  Prêcheuse  chez  les  Insectes.  11  y 
a  des  Religieuses  jusque  chez  les 
Champignons;  ce  sont  les  petites 
Helvelles.  (iy 

*  REMBE.  Rembus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Pcn tanières ,  famille  des  Carnassiers , 
tribu  des  Carabiques  thoraciques , 
établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
genre  Carabus  de  Linné  et  de  Fabri- 
cius  ,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Dejean ,  dans  le  Spéciès  des 
Coléoptères  de  sa  collection ,  lui  assi- 
gne pour  caractères  essentiels  :  les 
trois  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles.  Der- 
nier article  des  palpes  allongé  ,  pres- 
que ovalaire  et  tronqué  à  1  extrémi- 
té. Antennes  filiformes.  Lèvre  su- 
périeure très  -  fortement  échancrée. 
Mandibules  peu  avancées,  légèie- 
ment  arquées  et  pointues.  Point  de 
dent  au  milieu  de  l'échancrure  du 
menton.  Tèle  presque  triangulaire, 
un  peu  rétrécie  postérieurement.  Cors 
selet  très-légèrement  en  cœur,  plus 
étroit  que  les  élytres.  Elytres  assez 
allongées  et  presque  parallèles.  Ce 
genre ,  dit  Dejean  ,  formé  sur  les 
Carabus  politus  et  impressus  de  Fn— 
bricius,  s'éloigne  un  peu  par  son 
faciès  de  tous  ceux  de  sa  tribu,  et  se 
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rapproche  au  contraire  des  Omasœus 
et  des  P/erosticàus.  On  n'en  connaît 
jusqu'à  présent  que  deux  espèces, 
savoir  :  le  Rembe  poli  ,  Rem- 
bus  poli  tus,  Do].,  loc.  cit.  T.  n, 

L58i  î  Latr.,  Carabus polit  us ,  Fabr. 
ng  de  sept  à  huit  lignes,  noir, 
avec  le  corselet  un  peu  moins  long 
que  large ,  ayaut  de  chaque  côte  une 
ligne  longitudinale  enfoncée.  Ely- 
tres  ayant  des  slries  ponctuées.  Le 
B.EMBE  imprimé  ,  Rem b us  imp/es- 
sus ,  Dej.,  loc.  cil.t  p.  385;  Carabus 
impressus ,  Fabr.  Long  de  plus  de 
neuf  lignes,  noir;  corselet  aya  ni  une 
impression  de  chaque  côté.  Elytres 
ayant  des  stries  lisses.  Ces  deux  es- 
pèces se  trouvent  aux  Indes-Orien- 
tales. 

Germa r  a  nommé Rembus  un  genre 
de  Rhynchopbores  de  la  tribu  des 
Charansonites  ,  que  Ion  ne  peut  ad- 
mettre ,  puisque  ce  nom  est  déjà 
donné  depuis  long-temps  aux  Cala- 
biques  précède» s.  C'est  pourquoi  De- 
jean  ,  dans  >on  Catalogue,  a  donné  le 
nom  de  T/tylaci/estrifasciatusau  Rem- 
bus aurici/tetus  de  Germar,  seule  es- 
pèce de  ce  nouveau  genre  qui  habite 
le  Brésil .  V.  Tijyj.acite  (g.) 

RÉMÉ.  bot.  phan.  (  Adanson.)  Syn. 
de  Triantliema.  V.  ce  mot.     (A.  R.) 

RÉMIGES,  ois.  C'est  le  nom  que 
portent  les  grandes  plumes  de  l'aile 
des  Oiseaux,  qui  leur  servent  en  quel- 
que sorte  de  rames  pour  se  soutenir 
et  se  mouvoir  dans  Pair.  (dr..z.) 

RÉ  MI  PÈ  DE.  Remipes.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 
mille des  Macroures ,  tribu  des  Hip- 
pides,  établi  par  Latreille  aux  dé- 
pens du  genre  Hippa  de  Fabricius  , 
et  ayant  pour  caractères  :  les  quatre 
antenues  presque  de  la  même  lon- 
gueur, courtes  et  avancées.  Pieds- 
mâchoires  extérieurs  semblables  à  de 
petits  bras  ,  avant  un  fort  crochet  au 
bout.  Pieds  antérieurs  s'a  mincissant 
peu  à  peu  pour  finir  en  pointe.  Ceux 
des  autres  paires  terminés  par  des 
lames  ciliées ,  un  peu  plus  larges 
dans  leur  milieu  et  également  poin- 
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tues.  Ce  genre  se  distingue  facilement 
des  Hinpes,  parce  que  ceux-ci  ont 
les  pieds  antérieurs  terminés  par  un 
ariicle  ovale,  en  forme  de  lame  com- 
primée, et  par  plusieurs  autres  ca- 
ractères aussi  faciles  à  saisir.  Les  Al- 
bunées  ne  peuvent  être  confondues 
avec  le  genre  qui  nous  occupe  ,  parce 
que  leurs  pieds  antérieurs  sont  ter- 
minés par  une  pince  triangulaire, 
dont  le  doigt  immobile  est  fort  court. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce; 
elle  est  propre  aux  mers  de  la  Nou- 
velle-Hollande C'est  : 

Le  Rémipède  Tortue,  Remipes 
testua 'inarius ,  Latr. ,  Lamk. ,  Hippa 
adactyla,  Fabr.  ;  Herbst,  Cane,  tab. 
a-j  ,  fig.  4.  Ce  Ci  tistacé  est  long  de 
plus  d  un  pouce  ;  sa  carapace  est 
ovale,  finement  ridée  en  dessus  ,  avec 
cinq  dents  à  son  bord  antérieur, 
dont  les  trois  intermédiaires  ont 
moins  de  longueur  que  les  deux  la- 
térales ,  et  au-dessous  desquelles  sont 
insérés  les  pédoucules  grêles  qui  sup- 
portent les  yeux.  Les  bords  du  der- 
nier article  de  l'abdomen  et  les  pâtes 
sont  velus.  Latreille  rapporte  que 
l'on  trouve  sur  les  côtes  de  la  Mar- 
tinique une  autre  espèce  de  ce  genre, 
qui  a  été  figurée  dans  un  ouvrage 
anglais  sur  l'histoire  naturelle  des 
Barbades.  (o.) 

*  RÉMIPÈDES  ou  NECTOPODES. 
ins.  Nom  donne-  par  Duméril  (Zoo!, 
analyt.)  à  sa  seconde  famille  des  Co- 
léoptères pentamérés,  à  laquelle  il 
donne  pour  caractères  :  élytres  dures, 
couvrant  tout  l'abdomen  ;  antennes 
en  soie  ou  en  fil ,  non  dentées  ;  tarses 
natatoires  Les  genres  Dytique,  Hy- 
phydre ,  Hali|>le  et  Tourniquet  com- 
posent cette  famille.  (g.) 

REMIREA.  bot.  phan.  Ce  genre, 
établi  par  Aublct  pour  une  Plante  de 
la  Guiane  qu'il  nomme  Remirea  ma- 
ri/i/na,  loc.  ci/.,  1,  p.  44 ,  tab.  16,  a 
été  placé  par  Jussieu  parmi  les  Gra- 
minées. Palisot  de  Beauvois  le  men- 
tionne également  parmi  les  genres 
de  cette  famille  dans  son  Agrostoçra- 
phie.  Cependant  ce  genre  appartient 
évidemment  aux  Cypéracées ,  ainsi 
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qu'on  pourra  facilement  le  recon- 
naître à  la  description  que  nous  al- 
lons en  tracer.  Les  tiges  sont  noueu- 
ses ,  étalées  et  rampantes  à  la  surface 
du  sol ,  se  redressant  vers  leurs  ex- 
trémités en  branches  ramifiées,  tou- 
tes couvertes  de  feuilles.  Celles-ci 
extrêmement  rapprochées  les  unes 
des  autres,  sont  linéaires,  aiguës, 
roides,  terminées  à  leur  base  par  une 
gaîne  entière.  Les  fleurs  forment  des 
épis  ovoïdes  et  solitaires  au  sommet 
de  chacune  des  ramifications  des 
branches;  ces  épis  |sont  accompa- 
gnés à  leur  base  par  un  involucre 
formé  de  plusieurs  feuilles  rappro- 
chées circulairement.  Les  épillets 
sont  très-nombreux,  sessiles,  uni- 
flores  et  allongés.  Ils  se  composent 
chacuu  de  cinq  écailles  alternes  et 
distiques,  ovales,  allongées,  aiguës, 
dont  la  plus  intérieure  est  plus  épaisse 
et  roulée  par  ses  bords  sur  les  or- 
ganes sexuels  qu'elle  recouvre  pres- 
que complètement.  Les  étamines,  au 
nombre  de  trois  ,  ïont  dressées;  leurs 
filets  sonl  un  peu  plans,  leurs  an- 
thères linéaires  ,  allongées,  terminées 
par  un  petit  appendice  à  leur  som- 
met. L'ovaire  est  triangulaire,  allon- 
gé ,  terminé  par  un  style  simple, 
au  sommet  duquel  sont  (rois  stigma- 
tes linéaires  cl  recourbés  en  dehors. 
Le  fruit  est  un  akène  triangulaire, 
oblong,  enveloppé  par  l'écaillé  la  plus 
intérieure,  qui  s'est  épaissie  et  est 
devenue  cartilagineuse ,  et  qui  paraît 
l'analogue  de  lureéole  des  Carex  ou 
des  soies  ou  écailles  hypogynes  des 
autres  Cypéracées  qui  en  sont  pour- 
vues. Cette  Plante  croît  sur  les  rivages 
sablonneux  de  la  Guiaoc,  et  eu  par- 
ticulier dans  les  territoires  de  la 
pointe  Saint-Joseph  et  de  Rémire, 
d'oùAublet  a  tiré  le  nom deJïemirea. 
Palisot  de  Beauvois  l'a  également 
trouvée  en  Afrique  dans  le  royaume 
d'Oware  et  Bénin  ,  et  il  en  a  donné 
une  figure  pl.  73  de  sa  Flore  de  cette 
contrée.  (a.  r.) 

RÉMITARSES  ou  HYDROCO- 
RfcES.  ins.  Duméril  (Zool.  analyt) 
désigne  som  ce  nom  une  famille  d'Hé- 
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miplères  à  laquelle  il  donne  pour 

caractères  :  entres  dures  ,  coriaces; 
bec  paraissant  naître  du  front;  an- 
tennes sétacées,  très  -  cou  ries  ;  pâtes 
postérieures  propres  à  uager.  Cette 
famille  compreud  les  genres  Ranatre, 
Nèpe, Naucorc  et  Sigare.  (g.) 

REMIZ.  ois.  Espèce  du  genre  Mé- 
sange. V.  ce  mol.  (b.) 

RÉMORE.  Echeneis.  pois.  Que 
Bonnaterre,  Encycl.  Pois.,  p.  57, 
traduit  par  Echène,  etc.  Genre  de 
Poissons  subbrachiens  qui  pourrait  à 
lui  seul  constituer  une  petite  famille 
particulière.  Il  est  très-remarquable 
par  la  conformation  de  la  tête ,  qui 
supporte  en  dessus  un  disque  aplati , 
composé  d'uu  certain  nombre  de  la- 
mes transversales,  obliquement  diri- 
gées en  arrière,  dentelées  ou  épi- 
neuses à  leur  bord  postérieur  et  mo- 
biles., de  manière  à  ce  que  le  Poisson, 
soit  en  faisant  le  vide  entre  elles , 
soit  en  accrochant  les  épines  de  leurs 
rebords ,  se  fixe  aux  divers  corps 
voisins  ,  tels  que  les  rochers ,  les  vais- 
seaux ,  ou  contre  des  Poissons  plus 
grands  que  lui.  Le  corps  est  allongé, 
se  terminant  en  coin ,  à  peu  près  cy- 
lindrique ,  quoiqu'un  peu  comprimé 
latéralement ,  couvert  d'une  peau 
rude  quand  on  y  passe  la  main  au 
rebours;  il  n'y  a  qu'une  dorsale  vis- 
à-vis  de  l'anale.  La  tête  est  tout-à- 
fait  plate  en  dessus;  les  yeux  y  sont 
sur  les  cdlés;  la  bouche  fendue  à  sa 
mâchoire  inférieure,  plus  avancée, 
et  il  y  règne  une  rangée  très-régu- 
lière de  petites  dents  Semblables  à 
des  cils  le  long  des  maxillaires,  tan- 
dis que  les  intermaxillaires  ont  des 
dents  en  cordes.  L'ouverture  des 
ouïes  est  en  croissant  avec  huit  ou 
neuf  rayons  à  la  branchiostège.  L'es- 
tomac est  un  large  cul-de— sac,  avec 
six  ou  huit  cœcums.  Il  n'y  a  pas  de 
vessie  natatoire.  On  ne  connaît  que 
trois  ou  quatre  espèces  constatées  de 
ce  genre,  entre  lesquelles  les  deux 
suivantes  sont  le  plus  anciennement 
et  le  mieux  connues. 

Le    RÉMORE     PROPREMENT    DIT  , 

Echeneis  Rémora,  L.,  Bloch,  pl.  17a  ; 
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Encycl.  Pois.,  pl.  33,  tig.  ia3.  Sa 
peau  est  d'une  couleur  cendrée.  Il 
n'a  guère  que  cinq  à  six  pouces  de 
longueur. 

Le  Succet,  Echeneis  Naucrates, 
L. ,  Bloch  ,  pl.  171  ;  Encycl.  Pois. , 
pl.  33,  fig.  ia4.  Celui-ci  alieinl  jus- 
qu'à trois  pieds  de  longueur;  le  dos 
et  la  queue  sont  variés  de  verdâtre; 
les  flancs  de  brun  ,  et  les  nageoires 
ont  leur  fond  jaunâtre,  bordé  de 
brun. 

Les  Rémores,  qui  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers  ,  sont  des  Poissons 
dès  long-temps  célèbres.  L'habitude 
qu'ils  ont  de  s'accroeber  par  l'appa- 
reil qu'ils  portent  sur  la  tête,  à  de 
grands  Squales,  qu'ils  chargent  pour 
ainsi  dire  de  nager  pour  eux  et  de 
les  voilurer,  les  fit  remarquer  des 
marias  ,  qui  forgèrent  alors  mille  his- 
toires plus  absurdes  les  unes  que  les 
autres  sur  leur  compte ,  et  qui  fini- 
rent par  croire  cju'un  Rémore  fixé  à  la 
carène  d'un  vaisseau  était  capable  de 
l'arrêter  dans  sa  marche,  comme  si 
l'on  eût  jeté  l'ancre.  Nous  avons  eu 
souvent  occasion  d'observer  de  ces 
singuliers  Animaux  accompagnant 
des  Requins ,  et  qui  se  laissaient 

S rendre  avec  eux  plutôt  que  de  se 
étacher  de  leurs  nageoires  contre 
lesquels  ils  s'étaient  appliqués.  Il 
paraît  que,  vivant,  comme  la  Gasté- 
rostée  Pilote  ,  des  restes  des  repas  du 
Squale,  ils  se  soulagent  de  la  sorte 
des  efforts  qu'ils  doivent  faire  pour 
le  suivre.  (b.) 

REMORD  ou  REMORS.  bot. 
phan.  L'un  des  synonymes  de  Sca- 
biosa  Succisa,  L.  (b.) 

RÉN  ANTHÈRE.  Renanthera.  bot. 
phan.  Genre  encore  fort  incertain  , 
établi  par  lioureiro  (Fior.  Cochin.t  3, 
p.  637)  dans  la  famille  des  Orchidées, 
et  auquel  il  donne  les  caractères  sui- 
vans  :  les  fleurs  sont  grandes  et  d'où 
rouge  brillant ,  disposées  en  longs 
épis  terminaux.  Les  trois  divisions 
externes  du  calice  so»t  planes  et  li- 
néaires,  lancéolées,  dirigées  vers  la 
partie  inférieure  de  la  fleur  ;  les  deux 
divisions  internes  et  supérieures  sont 
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obtuses  et  ondulées;  le  label  le  est 
comme  à  deux  lèvres;  l'anthère  est 
operculée.  Le  Renanthera  coccinea , 
seule  espèce  de  ce  genre,  croît  en 
parasite  sur  ie  tronc  des  autres  Ar- 
bres dans  les  forêts  de  la  Cochiu- 
chinc.  (a.  r.) 

RENARD  .zool.  L'espèce  du  genre 
Chien  qui  porte  ce  nom  y  est  type 
d'une  section  ,  et  son  nom  a  été  éten- 
du à  beaucoup  d'Animaux  qui  ne  sont 
pas  des  Renards.  Ainsi,  outre  diver- 
ses espèces  de  Chiens  de  ce  sous- 
genre,  on  a  appelé  : 

Renard,  un  Phalangrr,  la  Ta- 
dorne, un  Squale,  une  Coquille  du 
genre  Cône,  et  un  Insecte  du  genre 
Dermeste. 

Renard  américain,  le  Tamanoir. 
V.  Fourmilier. 

Renard  marin,  divers  Phoques. 

Renard  volant,  le  Galéopithè- 
que  roux,  etc.  {b.) 

RENARDE,  mam.  La  femelle  du 
Renard.  (b.) 

RENARDEAU,  mam.  Le  petit  du 
Renard.  (b.) 

RENDANG.  bot.  phan.  V.  Caren- 

DANG. 

RENÉ.  pois.  On  donne  en  Lor- 
raine ce  nom  à  une  Salmone  qui 
pourrait  bien  être  une  espèce  particu- 
lière ou  le  Salmo  alpinus ,  L.  (b.) 

RENEALMIA.  bot.  phan.  (Feuil- 
lée.  )  Fr.  Gusmann/e. 

Le  genre  ainsi  nommé  par  Plumier 
a  été  réuni  par  Linné  au  Tillandsia. 
V.  ce  mot.  Linné  fils  a  fait  un  autre 
genre  Renealmia  qui  est  le  même  que 
le  Cat'unbium  de  Jussieu,  ou  Globba 
de  Linné.  Enfin,  Houtluyn  nommait 
Renealmia  le  genre  que  Gmelin  a 
désigné  sous  le  nom  de  nila.sia, 
généralement  adopté,  r.  Vjllar- 

SI£-  (A.R.) 

*  REN  EAU  ME.  bot.  phan.  Pour 
Renealmia.  f-'.  ce  mot.  (b.) 

RENEBRÉ.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Rumex  acutus ,  L. 

(b.) 
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*  RENÉGA.T.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Pie- Grièche  grise. 

(B.) 

RENETTE,  hept.  batb.  Pour  Rai- 
nette. V.  ce  mot.  (b.) 

RÉNILLE.  Renilla.  polyp.  Genre 
de  Polypiers  nageurs  établi  par  La- 
marck  aux  dépens  des  Pennatules  de 
Linné,  ayant  pour  caractères  :  corps 
libre,  aplati,  réniforme,  pédicule, 
ayant  une  de  ses  Faces  polypifère  et 
des  stries  rayonnantes  sur  l'autre; 
polypes  à  six  rayons.  Ce  genre  ren- 
ferme deux  espèces  :  Tune,  décrite  par 
Lamarck  sous  le  nom  de  Renilla 
americana,  a  une  tige  cylindrique 
marquée  d'un  sillon  étroit,  soute- 
nant à  l'une  de  ses  extrémités  un  dis- 
que réniforme ,  aplati  ,  couvert  de 
stries  rayonnantes  sur  l'une  de  ses 
faces;  l'autre  face  un  peu  convexe  et 
couverte  de  polypes  a  six  tentacules 
contenus  dans  des  cellules  calicifor- 
mes  à  six  angles  et  à  cinq  divisions. 
Ce  Polypier  est  d'une  belle  couleur 
rouge  ,  et  l'ouverture  des  cellules 
jaune.  L'autre  espèce,  décrite  et  fi- 

§uréc  par  Quoy  et  Gaimard  (Voyage 
e  l'Uranie)  ,a  une  tige  courte  termi- 
née par  un  disque  également  convexe 
des  deux  côtés,  de  couleur  violette; 
polypes  jaunes.  {b.) 

RENNE.  Taraudas,  m  a  m.  Espèce 
du  genre  Cerf.  V.  ce  mot.  (b.) 

RENONCULACÊES.  Renoncula- 
ceœ.  bot.  FiiAN.  Famille  de  Plautes 
Dicotylédones  poly pétales  a  étamines 
hypogynes ,  qui  peut  être  caractérisée 
de  la  manière  suivante  :  les  fleurs 
dont  l'inflorescence  est  très-variable, 
sont  souvent  accompagnées  d'un  in- 
vokicre  formé  généralement  de  trois 
feuilles  quelquefois  tellement  rap- 
rochées  de  la  fleur  qu'elles  sem- 
leot  former  un  second  calice.  Le 
calice  est  en  général  de  quatre  à  cinq 
sépales,  persistans  ou  caducs,  ré- 
uliers  et  souvent  colorés  et  pétaloï- 
es.  La  corolle  qui  manque  dans  un 
assez  grand  nombre  de  genres  ,  se 
compose  de  deux,  cinq,  ou  d'un  plus 
$rand  nombre  de  pétales ,  tantôt  pja- 
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nés  ,  tantôt  creux,  irréguliers  et  brus- 
quement onguiculés  à  leur  base.  Ces 
pétales  sont  décrits  comme  des  nec- 
taires par  Linné  et  les  auteurs  qui 
ont  suivi  son  système.  Les  étamines 
sont  en  général  en  nombre  indéter- 
miné, libres  et  attachées  à  une  sorte 
de  proéminence  qui  fait  suite  au  pé- 
doncule et  porte  également  les  ovai- 
res. Les  anthères  à  deux  loges  sont 
contiuues  aux  filets.  Les  pistils  sont 
monospermes ,  uniloculaires ,  tantôt 
réunis  en  grand  nombre  et  formant 
une  sorte  de  capitule,  tantôt  po- 
ly spermes  ,  au  nombre  de  deux  à 
cinq ,  libres  ou  soudés  entre  eux  par 
leur  côté  interne;  très-rarement  Us 
sont  solitaires  par  suite  d'à vorlemcnt. 
Chaque  ovaire  porte  un  style  souvent 
persistant,  prenant  même  quelquefois 
beaucoup  d'accroissement  ;  il  naît 
constamment ,  non  du  sommet  de  l'o- 
vaire, mais  latéralement.  Le  stigmate 
est  simple.  Les  fruits  sont ,  ou  des 
akènes  réunis  en  capitules  globuleux 
ou  ovoïdes,  dont  le  style  persistant  se 
prolonge  quelquefois  en  une  longue 
ueue  barbue;  d'autres  fois,  ce  sont 
es  capsules  allongées,  au  nombre 
d'une  à  cinq,  uuiloculaires  et  noly- 
spermes,  s'ouvra nt  par  une  seule  su- 
ture longitudinale,  ou  soudées  en- 
semble de  manière  à  former  une  cap- 
sule pluriloculaire  ;  très^-ra rement  les 
fruits  sont  charnus.  Les  graines  soli- 
taires ou  attachées  sur  deux  rangs  à  la 
sutuie  interne  de  chaque  capsule ,  of- 
frent un  embryon  très-petit ,  ayantlà 
même  direction  que  la  graine ,  et  ren- 
fermé dans  la  base  d'un  endosperme 
charnu,  quelquefois  très -dur. 

Les  Renonculacéessont  en  général 
dcsPlantes  herbacées,  le  plus  souvent 
vivaces,quelquefois  sous-frutescentes; 
leur  racine  est  fibreuse  ou  fasciculée; 
leurs  feuilles ,  alternes  dans  tous  les 
genres,  excepté  dans  les  Clématites, 
sont  en  général  plus  ou  moins  décou- 
pées en  lobes  nombreux  et  quelque- 
tois  très -fins;  leur  pétiole  est  di- 
laté et  engainant  à  sa  base.  Un  cer- 
tain nombre  d'espèces  a  des  feuilles 
parfaitement  simples  et  entières  , 
qui  peuvent  être  assimilées  aux  pré- 
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tendues  feuilles  simples  des  Buplè- 
V4  es  et  des  Acacias  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  c'est-à-dire  que  ce  sont 
<les  phyllodes  ou  pétioles  dilatés;  les 
tleurs  sont  hermaphrodites,  quelque- 
fois très-grandes  el  de  couleurs  très- 
brillantes.  Toutes  les  Plantes  de  cette 
Camille  sont  plus  ou  moins  âcres  et 
vénéneuses;  mais  leur  principe  actif 
paraît  être  très-fugace  el  se  perd  en 
graude  partie  par  la  dessiccation . 

Dans  le  premier  volume  du  Syste- 
ma  naturale  fegelabilium ,  le  profes- 
seur De  Candolle  décrit  cinq  cent 
neuf  espèces  appartenant  à  celte  fa- 
mille. De  ce  nombre  cent  dix-neuf 
croissent  en  Europe  ,  soixante-huit 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  , 
trente-une  en  Orient,  soixaute-deux 
en  Sibérie,  dix-neuf  dans  l'Inde, 
vingt-quatre  à  la  Chine  et  au  Japon  , 
dix  -huit  à  la  Nouvelle  -  Hollande  , 
huit  au  cap  de  Bonne-Espérance,  six 
aux  Canaries,  quatre  aux  Antilles, 
soixante-quatorze  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  six  au  Mexique  , 
trente-deux  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
cinq  espèces  nouvelles  décrites  par 
Auguste  de  Saint-Hilaire  dans  sa 
Flore  du  Brésil  méridional  ;  enfin 
dix- huit  espèces  sont  communes  à 
l'ancien  et  au  nouveau  continent. 
Les  genres  de  la  famille  des  Renon- 
culacées  sont  assez  nombreux  ;  on 
peut  les  disposer  de  la  manière  sui- 
vante ,  ainsi  que  l'a  proposé  le  pro- 
fesseur De  Candolle  : 

lrc  tribu  :  Glemati d  ees  . 

Préfloraison  valvaire  ou  iudupli- 
quée;  pétales  nuls  ou  plans;  fruits 
monospermes  ou  indéhiscens  ,  sou- 
vent terminés  par  une  queue  plu- 
meuse;  graine  pendante;  feuilles  op- 
posées : 

Clematis,  L.  ;  NaraueUa ,  D.  CL 

IIe  tribu:  Anémonées. 

Préfloraison  du  calice  et  de  la  co- 
rolle imbriquée  ;  pétales  nuls  ou 
plans;  fruits  monospermes  indéhis- 
cens terminés  à  leur  sommet  en 
queue  ou  en  une  pointe  courte  ; 
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graine  pendante  ;  feuilles  rifclicales 
ou  alternes. 

Thaiictrum ,  L.  ;  Anémone  ,  L.  ; 
Hepatica  ,  Dill.  ;  HydrastU  ,  L.  ; 
Knowltonia,  Salisb.;  Adonis ,  L.  ; 
Hamadryas ,  J. 

IIIe  tribu  :  Renoncoeées. 

Préfloraison  du  calice  et  de  la  co- 
rolle imbriquée;  pétales  bilabiés  ou 
munis  à  leur  base  interne  d'une  très- 
pelite  écaille;  fruits  monospermes  et 
indéhiscens;  graine  dressée;  feuilles 
radicales  ou  alternes. 

Myosurus  ,  L.  ;  Ceratocepkaius  , 
Mcench.  ;  Ranunculus  ,  L.  ;  Ficaria , 
Dill.;  Casalea ,  St.-Hil.;  Ap/tanos- 
temrna  ,S.-Hil. 

IVe  tribu  :  Helleeorées. 

Préfloraison  du  calice  et  de  la  co- 
rolle imbriquée  ;  pétales  nuls  ou  irré- 
guliers  ,  nectariformes  ;  calice  péta - 
loïde,  quelquefois  irrégulier;  cap- 
sules uniloculaires  ,  polyspennes  , 
Couvrant  par  une  suture  longitudi- 
nale. 

Callha,  L.  ;  Trollius ,  L.  ;  Eraa- 
this ,  Salisb.;  Hclleborus ,  L.  ;  Coptis, 
Salisb.  ;  lsopyrurn  ,  L.  ;  Garidella  t 
L.  ;  Migeila  ,  L.  ;  slquitegia  ,  L.  ; 
Delphinium ,  L.  ;  Aconitum ,  L. 

A  la  suite  de  ces  divers  genres,  on 
place  les  Ac/œa,  Zan/AoràizaelPœo- 
nia,  qui  diffèrent  des  quatre  tribus 
précédentes  par  quelques  caractères. 
Quant  au  genre  Podophyllum ,  que 
Jussieu  avait  placé  dans  la  famille  des 
Renonculacées  ,  le  professeur  De 
Candolle  en  a  fait  le  type  de  sa  fa- 
mille des  Podophy liées,      ce  mot. 

Les   Renonculacées  forment  un 
groupe  extrêmement  naturel  dans  la 
série  des  Dicotylédones  poly pétales. 
Quelques  ressemblances  extérieuiesse 
remarquent  entre  la  fleur  des  Renon- 
cules et  celle  des  ALUma ,  qui  appar- 
tiennent aux  Monocotylédones.  Cette 
ressemblance  est  surtout  très-grande 
entre  le  genre  Cazalea  de  Saint-Hi- 
laire, dont  la  corolle  n'est  formée 
que  de  trois  pétales  qui  simulent  les 
trois  sépales  colorés  des  Alisma  ; 
mais  ces  derniers  s'en  distinguent  fa- 
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cilemeftt  par  leurs  é  ta  raines  périgy- 
nes,  etsurtoutpRrla  structure  de  leur 
embryon.  Les  rapports  des  Renoncu- 
lacées  avec  les  Papa  ver  h  ce  es  ,  bien 
que  ces  deux  familles  ne  puissent  pas 
être  éloignées  ,  ne  sont  pas  tels  qu'il 
ne  soit  très-facile  de  les  distinguer 
sur-le-champ.  La  structure  des  ovai- 
res est  surtout  la  différence  la  plus 
sensible.  Les  Renonculacées  se  rap- 
prochent davantage  des  Dilléniacëes, 
qui  en  diffèrent  totalement  par  leur 
port.  (A.  R.) 

RENONCULE.  Ranu  ncu  fus.  moll. 
Espèce  du  genre  Cône.  (b.) 

RENONCULE.  Ranunculus.  bot. 
tu  au.  Type  de  la  famille  des  Renon- 
culacées, et  l'un  des  genres  de  cette 
famille  les  plus  nombreux  en  es- 
pèces. Les  Renoncules  sont  des  Plan- 
tes herbacées  vivaces  ,  tiès- rare- 
ment annuelles;  leur  racine  est  fi- 
breuse ou  fasciculée;  leur  tige  est 
quelquefois  rampante,  portant  des 
feuilles  alternes  simples  ou  diverse- 
ment lobées,  un  peu  engaîuantes  à 
leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches , 
jaunes  ou  rouges  ,  diversement  dispo- 
sées; le  calice  est  régulier,  formé  de 
cinq  sépales  caducs  ;  la  corolle  se 
compose  de  cinq  pétales  plans ,  on- 
'  çuiculés  à  leur  Dase ,  où  ils  portent 
intérieurement  une  petite  fossette 
landuleuse  dans  les  espèces  à  fleurs 
lanches,  et  une  petite  lame  dans 
celles  à  fleurs  jaunes.  Les  étamines 
sont  fort  nombreuses  ;  les  pistils,  éga- 
lement en  grand  nombre,  forment 
une  sorte  de  capitule  globuleux  ou 
ovoïde.  Les  fruits  sont  de  petits  akènes 
comprimés ,  munis  vers  leur  sommet 
d'une  petite  pointe  latérale,  nus  ou 
couverts  de  tubercules.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Le  professeur  De  Can- 
dolle  (  Sjst.  nat.  Veg. ,  i  ,  p.  a3i) 
.  en  décrit  1 55  espèces  qui  sont  dis- 
persées dans  presque  toutes  les  con- 
trées du  globe.  Sur  ce  nombre  on 
en  compte  quarante  -  quatre  dans 
l'Europe  tempérée  et  septentrionale  , 
vingt-sept  dans  les  régions  méditer- 
ranéennes ,  neuf  en  Sibérie ,  trois  au 
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Japon,  neuf  ù  la  Nouvelle-Hollande  , 
deux  aux  îles  Maurice  et  de  Masca- 
reigne ,  trente-deux  dans  les  diverses 
parties  de  l'Amérique ,  et  douze  qui 
sont  communes  à  l'Ancien  et  au  Nou- 
veau-Monde. Parmi  les  espèces  de  ce 
genre,  nous  mentionnerons  ici  quel- 
ques-unes des  plus  importantes,  soit 
parce  qu'on  les  cultive  dans  les  jar- 
dins,  soit  à  cause  de  leurs  qualités 
délétères. 

f   Fleurs  blanches. 

Renoncule  a  feuilles  n'AooNir, 
Ranuncutus  aconitifolius ,  L. ,  Sp, 
Cette  belle  espèce  ,  qu'on  cultive 
abondamment  dans  les  parterres  sous 
le  nom  de  Bouton  <V argent ,  croît  na- 
turellement dans  presque  toutes  les 
régions  mon  tueuses  de  l'Europe.  Ses 
liges  s'élèvent  à  une  hauteur  de  deux 
à  trois  pieds ,  surtout  dans  les  jar- 
dins :  elles  sont  rameuses,  dressées  , 
glabres  ou  légèrement  pubescentes  ; 
ses  feuilles  sont  petiolées  >  divisées  en 
trois  à  sept  lobes  palmés,  incisés  et 
dentés;  les  fleurs  sont  blanches,  de 
grandeur  moyenne,  terminant  les 
ramifications  de  la  tige;  leur  calice 
est  étalé.  C'est  surtout  la  variété  à 
fleurs  doubles  qu'on  cultive  dans  les 
jardins;  elle  aime  une  terre  fraîche  et 
un  peu  ombragée ,  et  se  multiplie  en 
éclatant  la  racine;  elle  craint  en  géné- 
ral le  froid  ,  et  il  faut  la  couvrir  d'un 
peu  de  litière  pendant  les  grands 
froids  de  l'hiver. 

C'est  à  cette  section  qu'appartien- 
nent toutes  ces  jolies  espèces  qui  na- 
gent à  la  surface  de  nos  étangs  et  de 
nos  ruisseaux,  où  elles  étalent  leurs 
feuilles  finement  découpées  ,  et  leurs 
fleurs  blanches  à  fond  doré;  telles 
sont  les  Ranu ncu lus  aquatilis ,  pan- 
thotrix ,  etc.  Dans  les  hautes  chaînes 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  on  trouve 
encore  un  grand  nombre  d'espèces  à 
fleurs  blanches ,  comme  les  Ranuncu- 
tus pytenœus  ,  angustifotius ,  am- 
ple.xicaulis  et  parnassifulius ,  m  qui 
ont  les  feuilles  simples;  les  Ranuri" 
culus  alpestris ,  glacialis ,  Seguieriè  , 
rutœ/olius,  etc.,  qui  ont  les  feuilles 
profondément  lobées. 
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ff  Fleurs  jaunes. 

Renoncule  bulbeuse,  Ranuncu- 
ius  bulbosus  ,L.  }TKich.,  Bot.  méd.,  2, 

{).  61 5.  Très-commune  dans  les  pc- 
ouses  un  peu  humides  et  les  lieux  in- 
cultes ;  cette  espèce  ,  qui  est  vivace,  a 
une  tige  haute  d'environ  un  pied , 
renflée  en  forme  de  bulbe  à  sa  base, 
et  dressée;  les  feuilles  sont  pétiolées, 
triparlites  ;  chaque  division  est  elle- 
même  partagée  en  trois  lobes  cu- 
néiformes, trilobulés  et  dentés.  Les 
fleurs  solitaires  au  sommet  des  divi- 
sions de  la  tige  ont  leur  calice  poilu 
et  fortement  réfléchi. 

Renoncule  acre  ,  Ranunculus 
acris,  L.,  Rich.,  Bot.  méd.,  2,  p.  216. 
C'est  cette  espèce  dont  on  cultive  dans 
les  jardins  une  variété  à  fleurs  dou- 
bles sous  le  nom  de  Bouton  d'or,  lille 
croît  communément  dans  les  prés  ,  les 
bois  ;  ses  tiges,  hautes  d'environ  deux 
pieds,  sont  cylindriques,  lisses,  un 

Ï»eu  glauques;  ses  feuilles  sont  pétio- 
ées,  profondément  incisées  en  trois 
OU  ciuq  lobes  digités,  aigus,  divisés 
et  dentés.  Les  fleurs  sont  solitaires 
au  sommet  des  rameaux  qui  sont  cy- 
lindriques et  non  striés.  Le  calice  est 
poilu  et  étalé;  les  pétales  sent  obcor- 
clés.  La  variété  à  fleurs  doubles  se 
cultive  tiè-comraunément  dans  les 
jardins. 

Renoncule  scélbbate  ,  Ranuncu- 
lus scelemtus,  L.,  Rich.,  Bot.  méd. ,2, 
p.  6 17. Rien  de  pluscommun  que  celte 
espècedansleseudroilstouibeux,  sur 
le  bord  des  mai  es  et  des  étangs.  Elle 
est  annuelle;  ses  tiges  sout  dressées, 
épaisses,  cylindriques,  striées  et  fis- 
tuleuses  ,  tres-ramifiées  dans  leur 
partie  supérieure.  Les  feuilles  radi- 
cales sont  glabres,  pétiolées  orbicu- 
laires,  à  trois  ou  cinq  lobes  subcu- 
néiformes ,  obt us ,  incisés ,  à  dents  ar- 
rondies et  obtuses.  Les  feuilles  cau- 
linaires  sont  sessiles ,  lancéolées  ,  ir- 
régulièrement incisées;  les  supérieu- 
res sont  tout-à-fait  entières.  Les 
fleurs  sont  très-petites  et  très-nom- 
breuses. C'est  sur  celle  espèce  que  Lou- 
reiro  avait  fondé  son  genre  Hecatonia. 

Renoncule  Flammule,  Ranuncu- 
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lus  Flammula ,  L. ,  Rich. ,  Bot .  méd. ,  2  , 
p.  617.  Cette  espèce,  que  l'on  nomme 
vulgairement  Petite  Douve,  est  vi- 
vace et  croît  très-communément  sur  le 
bord  des  mares  et  des  ruisseaux.  Ses» 
tiges,  traçantes  inférieuremenl ,  sont 
rameuses,  légèrement  pubescentes , 

Îiortant  des  feuilles  simples,  lancëo- 
ées ,  aiguës,  rétrécies  en  pétiole  à> 
leur  base,  légèrement  et  inégalement 
dentées  dans  leur  contour.  Les  fleur» 
sonl  assez  petites  ,  solitaires  et  termi- 
nales. 

Ces  diverses  espèces,  et  plusieurs 
autres  du  même  genre ,  comme  les 
Ranunculus  replans ,  auricomus,  Tho- 
ra  ,  a/vensis,  etc.,  sont  remarquables 
par  l'âcreté  de  leurs  différentes  par- 
lies.  Les  fruits  encore  verts  paraissent 
être  l'organe  où  celte  âcreté  est  la 
plus  intense;  elle  est  due  à  un  prin- 
cipe volatil  qui  se  détruit  en  grande 
partie  ,  et  souvent  môme  en  totalité, 
par  la  dessiccation  ou  l'action  de  la 
chaleur.  C'est  ainsi  que  ces  Plantes, 
qui,  fraîches,  seraient  extrêmement 
nuisibles  aux  troupeaux ,  peuvent 
leur  servir  de  nourriture  lorsqu'elles 
ont  été  desséchées.  Appliquées  sur  la 
peau  ,  les  feuilles  contuses  des  diver- 
ses espèces  que  nous  avons  citées  pré- 
cédemment, en  déterminent  non- 
seulement  la  rubéfaction,  mais  bien- 
tôt la  formation  d'ampoules,  et  par 
conséquent  la  vésication.  Introduit  a 
l'intérieur,  le  suc  de  la  Renoncule 
âcre  occasione  une  vive  inflammation 
des  organes  de  la  digestion;  et  si  la 
dose  a  été  un  peu  considérable ,  c'est 
alors  un  véritable  poison  âcre  aui 
peut  donner  lieu  aux  accidens  les 
plus  graves  et  même  à  la  mort. 

Renoncule  des  jardins  ,  Ranun- 
culus asiaticus ,  L.  Cette  belle  espèce 
est  celle  que  l'on  cultive  si  abondam- 
ment dans  les  jardins,  où  ses  fleurs 
semi-doubles  offrent  un  si  grand 
nombrede  variétés.  Sa  racine  se  com- 
pose d'une  toufie  très-serrée  de  petits 
tubercules  allongés,  charnus,  courts, 
que  l'on  désigne  vulgairement  sous 
le  nomde^/7/fè.  La  tige,  haute  d'en- 
viron un  pied,  est  pubescenle  ,  sim- 
ple ou  légèrement  rameuse  dans  sa 
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partie  supérieure;  les  feuilles  radi- 
cales ,  longuement  pétiolées ,  sont 

Ïrubescentcs,  découpées  en  trois  lo- 
>es  incisés  ou  simplement  dentés; 
celles  de  la  tige  sont  alternes  et  com- 
me formées  de  trois  folioles  pétio- 
lées partagées  en  trois  lobes  incisés. 
Les  fleurs  sont  jaunes  dans  l'espèce 
sauvage,  mais  elles  varient  beau- 
coup de  couleur  par  la  culture;  elles 
sont  grandes,  terminales;  leur  ca- 
lice, d'abord  étalé,  est  ensuite  ré- 
fléchi ,  et  leurs  fruits ,  en  mûrissant, 
forment  une  sorte  d'épi  cylindrique. 
Cette  Plante,  originaire  de  l'Afrique 
septentrionale  et  de  l' Asie-Mineure , 
présente  dans  les  jardins  un  nombre 
prodigieux  de  variétés,  qui  peuvent 
se  rapporter  à  deux  races  principales; 
savoir,  les  Renoncules  pivoines  et  les 
semi-  doubles.  Les  premières  ont 
leurs  fleurs  entièrement  pleines  et 
très-grandes;  les  secondes  ont  les 
fleurs  moins  grandes  ,  et  offrent  à  leur 
centre  les  étamines  et  les  pistils  qui 
leur  forment  un  coeur  violacé-noirâ- 
tre. On  dit  que  ce  sont  les  Croisés , 
qui,  à  leur  retour  de  la  Palestine, 
ont  les  premiers  apporté  en  Europe 
quelques  pieds  de  cette  Renoncule  ; 
mais  elle  ne  commença  à  se  répandre 
dans  les  jardins  que  vers  la  tin  du 
dix-septième  siècle.  A  cette  époque  , 
le  sultan  Mahomet  IV,  qui  parait 
avoir  eu  du  goût  pour  la  culture  des 
fleurs,  était  le  seul  qui  possédât  la 
Renoncule  asiatique  à  fleurs  doubles 
dans  ses  jardins  de  Constantinople; 
on  raconte  qu'il  était  encore  plus 
jaloux  de  la  possession  exclusive  de 
ses  fleurs  que  de  celle  de  ses  fem- 
mes. Cependant  quelques  Européens 
établis  à  Constantinople  se  procurè- 
rent à  prix  d'argent  des  graines  de 
ces  fleurs ,  et  les  répandirent  en  Eu- 
rope, au  grand  regret  de  Sa  Hautesse. 
Aujourd  nui  le  nombre  des  variétés 
est  prodigieux;  on  multiplie  les  se- 
mi-doubles de  graines ,  et  les  pivoi- 
nes par  les  petites  griffes  qui  se  for- 
ment à  côté  des  anciennes.  Les  Re- 
noncules demandont  une  terre  légère 
et  un  peu  humide.  Leurs  racines  doi- 
vent être  retirées  «le  terre  après  lu 
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floraison  >  et  conservées  dans  un  lieu 
sec  jusqu'au  printemps  suivant. 

(A.B.) 

*  RENONCULEES.  dot.  phan. 
L'une  des  tribus  de  la  famille  des 
Renonculacées.  V.  ce  mot.    (a.  b.) 

RENONCULIER.  bot.  phan.  Va- 
riété à  fleurs  doubles  du  Merisier. 

(*.) 

RENOUEE.  Polygonum.  bot. 
phan.  Genre  qui  sert  de  type  à  la 
famille  des  Polygonées ,  et  orne  Linné 
a  rangé  dans  l'Octandrie  Trigynie. 
Il  offre  les  caractères  suivans  :  les 
fleurs  sont  hermaphrodites;  leur  pé- 
rianthe  est  simple,  à  trois  ou  cinq 
divisions  profondes  et  imbriquées; 
les  étamines  varient  de  trois  à  huit  ; 
leurs  filets  sont  libres  ;  l'ovaire,  ses- 
sile  au  foud  du  calice,  est  triangu- 
laire ou  globuleux,  à  une  seule  loge 
contenant  un  seul  ovule  dressé;  le 
style  est  très -court,  quelquefois 
presque  nul ,  terminé  par  deux  ou 
trois  stigmates  obtus;  le  fruit  est  un 
akène  triangulaire  ou  un  peu  com- 
primé, souvent  accompagné  par  le 
calice  qui  est  persistant;  il  contient 
une  graine  qui  le  remplit  eu  totalité 
et  qui  se  compose ,  outre  son  tégu- 
ment qui  est  très  -  mince  ,  d'un  en- 
dosperme  farineux  ou  corné,  sur  l'un 
des  côtés  duquel  est  roulé  l'embryon 
qui  est  grêle,  cylindrique,  recourbé, 
et  dont  la  radicule  est  en  général  op- 
posée au  hile.  On  doit  au  docteur 
C.-F.  Meisner  une  Monographie  de 
ce  genre ,  publiée  à  Genève  en  i8a6, 
dans  laquelle  l'auteur  décrit  cent 
sepl  espèces  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  sont  des  Plantes  annuelles 
ou  vivaces ,  rarement  sous-frutescen- 
tes ;  quelques-unes  naissent  dans  le 
voisinage  des  eaux  ou  nagent  à  leur 
surface.  Les  feuilles  sont  alternes  , 
simples,  terminées  iuférieurement 
par  une  ochrea  ou  gaine  stipulaire , 
membraneuse ,  qui  embrasse  la  tige. 
Les  fleurs  sont  généralement  petites  , 
roses ,  disposées  en  épis  simples  , 
quelquefois  en  grappes  rameuses  ou 
en  capitules. 

Les  espèces  nombreuses  de  ce  genre 
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ont  élé  réparties  en  sept  sections  dont 
plusieurs  ont  élé  considérées  comme 
des  genres  distincts  par  quelques  bo- 
tanistes. Nous  allons  indiquer  les  ca- 
ractères de  ces  sept  sections  et  dire 
quelques  mots  des  espèces  de  cha- 
cune d'elles  qui  mentent  quelque 
intérêt. 

f  Endosperme  farinacé. 

Ire  section. — Bistorta. 

Fruit  triangulaire ,  plus  grand  que 
le  calice  ;  huit  étamines  ;  trois  styles 
très-longs;  tige  simple ,  terminée  par 
un  seul  épi  de  fleurs  ;  Plantes  vivaces. 
Cette  première  section  renferme  huit 
espèces  dont  six  sont  originaires  des 
montagnes  de  l'Inde  et  deux  seule- 
ment de  celles  d'Europe ,  savoir  : 
Polygonum  viuiparum  et  P.  Bistorta. 
Cette  dernière  espèce,  connue  sous 
le  nom  de  Bistorte ,  croît  dans  les 
montagnes  de  presque  toute  l'Eu- 
rope j  on  l'a  aussi  trouvée  dans  l'A- 
mérique septentrionale  ,  le  Japon  et 
la  Sibérie.  Sa  racine,  qui  est  charnue, 
allongée ,  de  la  grosseur  du  doigt , 
brunâtre  à  l'extérieur  ,  rosée  inté- 
rieurement ,  présente  le  singulier  ca- 
ractère d'être  deux  fois  coudée  sur 
elle-même  ,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  Bistorle  (Radix  bis  torta).  Sa  sa- 
veur est  astringente,  surtout  quand 
elle  est  fraîche;  elle  contient  du  tan- 
nin ,  de  l'acide  gallique ,  et  une  pe- 
tite quantité  d'acide  oxalique.  C'est 
un  médicament  tonique  etaslringent. 

IIe  section.  —  Amblygonum. 

Fruit  lenticulaire,  acuminé,  à  an- 
gles arrondis ,  recouvert  par  le  ca- 
lice; élamines  de  cinq  à  sept;  style 
bifide  ;  fleurs  en  épis  denses;  Plantes 
annuelles.  On  ne  compte  que  quatre 
espèces  dans  cette  section  ,  ou  nous 
ferons  remarquer  le  Polygonum 
orientale ,  connue  sous  le  nom  de 
grande  Persicaire.  C'est  une  espèce 
oui  s'élève  à  six  et  même  huit  pieds 
de  hauteur,  et  dont  les  fleurs,  d'un 
beau  rose .  forment  de  longs  épis 
pendans  ,  aisposés  en  une  sorte  de 
panicule.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins comme  Plantes  d'ornement. 


REN  5o7 

IIIe  section.  — Aconogonon. 

Fruit  à  trois  angles  aigus  ;  fleurs 
en  grappes  paniculées  ou  en  capitu- 
les. Plantes  vivaces.  Quatorze  espèces 
dont  une  seule  indigène  {Polygonum 
alpinum ,  L.  )  composent  cette  sec- 
tion. 

IVe  section.— F AG0PYR1IM. 

Fruit  triangulaire,  beaucoup  plu* 
long  que  le  calice;  fleurs  en  grappe* 
paniculées ,  à  huit  étamines  et  trois 
stigmates.  Plantes  annuelles.  Cette 
section  a  été  considérée  ,  par  Tour- 
nefort ,  comme  genre  particulier  sous 
le  nom  de  fagopyrum.  EU  le  ne  se 
compose  que  de  trois  espèces  ,  parmi 
lesquelles  se  distingue  le  Sarrasin  , 
Polygonum  Fagopyrum  ,L.,  vulgai- 
rement Blé  noir.  V,  Fagopyrum. 

ff  Endosperme  corné. 

\e  section.  —  Tiniaria. 

Fruit  triangulaire,  plus  petit  que 
le  calice;  étamines  ordinairement  au 
nombre  de  huit;  trois  stigmates; 
fleurs  en  grappes,  en  panicules  ou 
capitulées.  Plantes  annuelles.  On 
trouve  huit  espèces  dans  cette  sec- 
tion dont  deux  seulement  {Polygo- 
num ConuoUulus  et  P.  dumetorumt 
h.  )  sont  indigènes. 

V  Ie  section . — Pbrsicaria . 

Fruit  comprimé  ou  à  trois  angles 
arrondis,  plus  petits  que  le  calice; 
étamines  de  quatre  à  huit  ;  deux  ou 
trois  stigmates;  fleurs  en  épis  ou  en 
capitules.  Plantes  annuelles ,  rare- 
ment vivaces.  Celte  section ,  dans  la- 
quelle on  compte  cinquante  -  trois 
espèces,  renferme  des  Plantes  qui 
croissent  dans  toutes  les  contrées  du 
globe.  Parmi  les  espèces  indigènes 
nous  citerons  les  Polygonum  amphi- 
bium  qui  nage  à  la  surface  des  eaux 
dormantes  ;  P.  Persicaria ,  très-com- 
mun sur  le  bord  des  étangs,  ainsi  que 
le  P.  Hydropiper  dont  la  saveur  âcre 
et  piquante  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Poivre  d'eau. 

VIIe  section. —  Avicularia. 

Fruit  très-petit ,  triangulaire ,  cou- 
vert par  le  calice  ;  ordinairement  huit 
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éta mines  et  trois  stigmates  sessiles 
Plantes  annuelles  ou  sous-frutescen- 
tes ,  à  tiges  grêles  et  couchées ,  et  à 
fleurs  axillaues.  Parmi  les  dix-sept 
espèces  qui  forment  cette  section  , 
nous  ferous  remarquer  le  Poljgonum 
aviculare^  L. ,  connu  sous  le  nom  de 
Traînasse,  si  commun  le  long  des 
murs  et  dans  les  rues;  P.  equiseti- 
forme,  Siblh.  ,  qui  croît  en  Grèce  et 
en  Egypte,  et  que  l'on  a  retrouvé  ré- 
cemment en  Corse;  et  le  P.  mariti- 
mum  qui ,  sur  les  bords  de  la  mer , 
remplace  le  P.  aviculare.       (a.  r.) 

*  RENULINE  et  RENULITE.  Re- 
nulina.  moll.  Ce  genre,  établi  par 
Laraarck ,  et  adopté  assez  générale- 
ment, a  été  reporté  justement  dans  le 
genre  Pénérople  où  nous  l'avons 
mentionné  d'une  manière  particu- 
lière. V.  ce  mol.  (d..h.) 

REOPH AGE.  Reophax.  MOLL. 
Genre  proposé  par  Montfort  pour 
une  Coquille  multiloculatre  micros- 
copique de  la  Méditerranée.  Il  ne  fut 
point  généralement  adopté;  et  en 
effet,  il  n'avait  pas  les  caractères  suf- 
fis an  s  pour  un  bon  genre.  La  Coquille 

aui  en  fait  le  type  a  clé  placé  par 
''Orbigny  dans  le  genre  Nodosaire, 
dans  le  troisième  sous-genre  qu'il 
nomme  les  Dentalines.  V.  NODO- 
SAIRE. (D..II.) 

REPAREE,  bot.  fhan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Poirée  ou  Bette. 

(B.) 

REPETIT.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Roitelet.  (b.) 

REPRISE.  Sedum  Tefephium.  bot. 
ph  an.  Espèce  du  genre  Orpin.  P\  ce 
mot.  (bO 

*  REPTATION,  zool.  C'est  à  pro- 
prement parler  l'allure  des  Serpens, 
et  uon  de  tous  les  Reptiles ,  comme 
le  nom'  de  cette  classe  d'Animaux 

f>oui  rait  le  faire  supposer.  En  effet , 
es  Grenouilles  et  les  Reinettes  sau- 
tent, les  Crapauds,  les  Salamandres 
et  de  lourds  Sauriens  se  traînent;  les 
véritables  Lézaids  courent ,  les  Cro- 
codiliens  marchent,  les  Sinicoïdiens 
glissent,  les  Tritons  et  les  Chéloniens 
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nagent  ,  les  Serpens  seuls  consé- 
quemment  rampent  dans  l'étendue 
du  mot ,  et  parmi  les  Insectes  les 
chenilles  rampenl  aussi  ,  quoi- 
qu'elles aient  des  pâtes.  Cette  allure 
consiste  à  rapprocher  successivement 
une  portion  au  corps  en  remplace- 
ment de  la  précédente  qui  s'est  dé- 
placée en  avant.  Elle  peut  s'exercer 
sinueusementou  en  ligne  droite.  Les 
Mollusques  gastéropodes  rampent 
exactement  sur  le  ventre.  (b.) 

REPTILES,  zool.  Nous  avons  dit 
à  l'article  Erpétologie  ce  qui  con- 
cernait la  branche  des  sciences  natu- 
relles qui  traite  des  Reptiles ,  et  fait 
connaître  les  diverses  classifications 
qu'on  a  imaginées  pour  en  faciliter 
l'étude.  Nous  avons  parlé  à  l'article 
Géographie  de  leur  distribution  à  la 
surface  du  globe  ;  il  nous  reste  à  con- 
sidérer les  Animaux  qui  font  le  sujet 
de  l'Erpétologie  sous  les  rapports  de 
leur  organisation  en  général ,  du  rôle 
u'ils  jouent  ou  qu'ils  remplirent 
ans  le  vaste  ensemble  de  la  créa- 
tion ,  et  comment  ils  y  apparurent. 
C'est  une  vérité  maintenant  hors  de 
doute  que  tous  les  êtres  dont  l'uni- 
vers est  aujourd'hui  peuplé  n'y  ont 
poiut  éternellement  vécu  ,  tandis 
qu'il  fut  à  sa  surface  des  races  qui 
en  disparurent.  Divers  modes  d'ani- 
malité s'y  sont  successivement  déve- 
loppés et  supplantés.  Les  Reptiles, 
quelqu  antiques  qu'ils  y  soient, 
n'y  vinrent  pas  des  premiers.  Avant 
eux  il  y  eut  des  Crustacés,  des  Po- 
lypiers ,  des  Conchifères  ,  des  Mollus- 
ques ,  et  probablement  des  Poissons  , 
mais  ils  durent  précéder  les  Mammi- 
fères, et  furent  peut-être  l'essai  par 
lequel  la  nature  passa  des  formes 
propres  aux  créatures  des  eaux  à 
celles  qui  devaient  caractériser  les 
Vertébrés  de  la  terre.  Beaucoup  de. 
Reptiles  vivaient  sur  celte  terre  que 
l'Homme  n'y  aspirait  point  encore  à 
la  domination.  La  Genèse  que  nous 
avons  démontré  {F.  CréatioxS)  nar- 
rer assez  fidèlement  ce  qui  dut  avoir 
lien  au  commencement  des  choses  , 
introduit  les  Reptiles  en  deux  fois 
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dans  le  pompeux  ensemble  de  l'uni- 
vers. C'est  à  la  cinquième  époque  que 
i'Llernel  a  commande  aux  eaux  de 
produire  en  toute  abondance  des 
Reptiles  (jui  aient  vie,  avec  des  Oi- 
seaux qui  volent  vers  l'étendue  des 
cieux.  »  Puis  Dieu  dit  :  «  Que  la  terre 
produise  des  Animaux  selon  leur  es- 
pèce; les  Reptiles  et  les  bcles  de  la 
terre,  et  il  fut  ainsi  au  sixième  jour.» 
11  est  essentiel  de  noter  que  les  Rep- 
tiles des  eaux  précèdent  ici  ceux  de 
la  terre  d'un  de  ces  laps  de  temps, 
dont  la  durée  ne  doit  pas  être  pré- 
sumée sur  la  qualification  que  lui 
ont  donnée  d'infidèles  traducteurs 
de  la  parole  inspirée.  A  peine  les 
îles  et  les  continens,  encore  tout 
bourbeux,  se  distinguent  des  mers 
a  qu'aux  grandes  Baleines,  et  à  tous 
les  Animaux  se  mouvant  ,  lesquels 
les  eaux  produisent  en  abondance 
selon  leur  espèce  (ce  sont  les  paroles 
du  texte  sacré),  »  viennent  se  mêler 
les  Reptiles  aquatiques  de  nature 
amphibie ,  auxquels  les  nouveaux 
rivages  offrent  une  patrie  convena- 
•  ble.  Aussi  dans  les  dépôts  où  les 
traces  de  la  création  de  la  cinquième 
époque  se  sont  accumulées ,  ce  sont 
les  ossemens  de  gigantesques  Rep- 
tiles évidemment  aquatiques  qu'on 
retrouve  en  abondance.  Leurs  formes 
étaient  les  plus  bizarres;  il  fallait  à 
leur  masse  des  vases  profondes  à  tra- 
vers lesquelles  ils  se  pussent  ébattre; 
le  sol  alors  délayé,  que  nous  fertili- 
sons depuis  qu  il  s'est  assaini,  est 
demeuré  dépositaire  de  leurs  em- 
preintes. Us  périrent  sans  doute  à 
mesure  que  rhumidité  leur  manqua 
sur  un  gîobe  en  évaporation  ,  et  que 
la  fureur  des  tempêtes  les  venait 
jeter  contre  des  côtes  abruptes ,  ou 
sur  des  plages  désormais  trop  durcies 
pour  qu'ils  s'y  pusseut  enfoncer. 
Alors  disparurent  ces  prodigieux 
Gavials ,  ces  immenses  Mososaures  , 
ces  Ichlhyosaures  encore  plus  grands, 
et  ces  Plésiosaures  {F.  tous  ces  motsj 
au  corps  de  Lézard,  aux  nageoires 
de  Chéloniens ,  au  col  de  Serpent , 
dont  les  formes  et  les  proportions 
réaliseraient  celles  du  Dragon  mytho- 
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logique  si  des  ailes  en  eussent  com- 
plété la  singularité.  Cependant  de 
telles  ailes  n  étaient  pas  alors  plus 
étrangères  aux  formes  de  Reptiles 
qu'elles  ne  le  sont  dans  le  monde  ac- 
tuel à  divers  Mammifères.  L'on  a  vu  , 
dans  le  cours  du  présent  Dictionnaire, 
le  Ptérodactyle  pourvu  de  moyens 
qui  lui  permettaient  de  rivaliser  avec 
les  Chauve  -  Souris  pour  s'élever  dans 
les  airs.  Ces  Reptiles  voians,  qui 
dans  l'apparition  des  êtres  créés  pré- 
cédèrent les  Oiseaux,  ne  fuient-ils 
pas  la  première  nuance  par  où  là 
nature  passa  des  formes  caractéristi- 
ques propres  à  la  natation ,  à  la  rep- 
tation, ainsi  qu'à  la  marche,  à  celles 
qui  caractérisent  les  tribus  essentiel- 
lement volatiles,  tandis  qu'à  l'autre 
extrémité  de  l'échelle ,  les  Manchots  , 
les  Macareux  et  les  Pingouins  liaient 
les  Poissons  aux  Oiseaux  par  une  au- 
tre combinaison  organique.  Ce  ne  fut 
donc  que  lorsque  la  croûte  du  globe 
fut  bien  consolidée  et  devenue  suffi- 
samment solide  par  le  dessèchement 
qui  la  tirait  de  son  état  marécageux, 
que  se  développa  cette  autre  série  de 
Reptiles  de  la  terre,  dont  l'Éternel 
commande  l'apparition  au  commen- 
cement de  ce  grand  jour  dont  l'ap- 
parition de  l'Homme  est  le  dernier 
chef-d'œuvre.  Aussi  remarquons- 
nous  qu'on  ne  trouve  plus  d'osse- 
mens  de  ces  conceptions  complémen- 
taires parmi  les  reliques  qui  nous 
sont  restées  de  l'âge  précédent,  c'est- 
à-dire  du  cinquième  jour.  Cependant 
il  ne  serait  pas  téméraire  de  conjec- 
turer que ,  dans  le  sixième  âge  qui 
précède  celui  que  venait  sanctifier  le 
repos  du  Seigneur,  quelques-uns  de 
ces  Reptiles  monstrueux,  où  se  pou- 
vaient joindre  aux  traits  des  Plésio- 
saures des  ailes  de  Ptérodactyles, 
infestèrent  les  bords  où  les  pre- 
miers peuples  ichthyophages  com- 
mençaient à  s'établir.  Ou  ne  trouve 
pas  plus  de  leurs  ossemens  qu'on  ne 
trouve  de  scucletles  des  Hommes  d'a- 
lors, mais  le  souvenir  de  leur  exis- 
tence s'est  conservé  par  tradition 
dans  les  Dragons  chinois  ,  japonais , 
siamois,  ou  de  la  Grèce,  ainsi  que  dans 
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l'Hydre  de  Lerne.  Quant  au  Dragon 
des  Hespéridcs  el  à  celui  de  la  Toison- 
d'Or ,  qui  vomissait  des  flammes , 
nous  avons  autrefois  tenté  de  prou- 
ver qu'on  y  pouvait  reconnaître  l'al- 
légorie de  ces  volcans  dont  les  rava- 
ges furent  si  considérables  autour  du 
berceau  des  espèces  humaines,  quand 
les  feux  et  les  vagues  semblaient 
lutter  peur  donner  à  la  surface  de 
la  terre  les  formes  sous  lesquelles  on 
la  voit  maintenant  demeurer  à  peu 
prés  consolidée. 

Créatures  d'essajs  plus  qu'aucune 
autre,  qu'on  nous  passe  celle  ma- 
nière de  parler,  formés  dans  deux 
âges  différens,  et  conséquemmcnt  sut- 
deux  plans  distincts  au  moins ,  les 
Reptiles  devaient  donc  porter  dans 
leur  ensemble  certains  caractères  dis- 
parates d'organisation  propre  à  tou- 
tes les  autres  séries  d'Animaux.  Aussi 
voyons-nou>  que ,  milgrc  les  analo- 
gies qui  ne  pet  mettent  pas  d'éloigner 
les  unes  des  autres,  dans  une  mé- 
thode naturelle,  ceux  qui  sont  de- 
meure* nos  contemporains,  il  n'existe 
guère  entie  eux  de  ces  grands  carac- 
tères communs  qu'on  voit  dominer 
dans  toutes  les  autres  classes  ,  et  les 
asservir  pour  ainsi  dire  à  des  mo- 
dèles assez  bornés  dans  leur  phy- 
sionomie générale.   «  C'est  surtout 
dans  la  production  des  Reptiles  ,  dit 
Cuvier,  que  la  nature  semble  s'être 

Î'ouée  à  imaginer  les  formes  les  plus 
uzarres,  et  à  modifier  dans  tous  les 
cas  possibles  le  plan  général  qu'elle 
a  suivi  pour  les  Animaux  vertébrés; 
l'absence  de  plumes  et  de  poils  est 
la  particularité  qui  les  singularise 
peut-être  le  mieux.  Aussi  est-ce  d'a- 
près cette  considération  que  le  sa- 
vant Blainville  propose  de  substi- 
tuer le  nom  de  mtaipellifèies  à  ce- 
lui de  Reptiles.  11  n'en  est  pas  non 
plus  epu  couve  des  œufs  ,  ou  qui 
nourrisse  une  progéniture  pour  la- 
quelle presque  tous  témoignent  une 
indifférence  complète.  Privés  de  ma- 
melles et  couséquemment  de  lait,  ils 
ont  aussi  le  sang  froid  quoique  rouge, 
et  ceci  tient  principalement  à  la  ma- 
nière dont  s'y  exerce  la  respiration. 
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«  Les  Reptiles ,  dit  Cuvier ,  ont  le 
cœur  disposé  de  manière  qu'à  chaque 
contraction  il  n'envoie  dans  les  pou- 
mons qu'une  partie  du  sang  qu  il  a 
reçu  des  diverses  parties  du  corps,- et 
que  le  reste  de  ce  Uuide  retourne  aux 
parties  sans  avoir  respiré;  il  en  ré- 
sulte que  l'action  de  l'oxigène  sur 
le  sang  est  moindre  que  dans  les 
Mammifères  et  surtout  que  dans  les 
Oiseaux.  Comme  c'est  la  respiration 

Îrui  donne  la  chaleur  au  sang  et  à  la 
ibre  la  susceptibilité  de  l'innerva- 
tion ,  outre  qu'ils  ont  le  sang  froid  , 
les  Reptiles  n'ont  pas  la  force  mus- 
culaire très-développée  ;  aussi  n'exer- 
cent ils  guère  que  des  mouvemens  de 
reptation  ou  de  natation;  et,  quoique 
plusieurs  sautent  et  courent  vite  dans 
certaines  circonstances,  leurs  habi- 
tudes sont  généralement  paresseuses, 
leui  digestion  lente,  leurs  sensations 
obtuses  ,  et ,  dans  les  pays  froids  ou 
seulement  tempérés  ,  ils  s'engour- 
dissent presque  tous  durant  l'hiver.  » 
Leur  cerveau ,  proportionnellement 
très-petit,  n'est  pas  aussi  nécessaire 
qu'il  l'est  chez  les  Mammifères  ou 
chez  les  Oiseaux  ,  à  l'exercice  des 
facultés  animales  et  vitales;  ils  con- 
tinuent d'agir  durant  un  temps  assez 
considérable  quand  on  le  leur  en- 
lève. On   connaît  l'expérience  de 
Reddi ,  qui ,  ayant  enlevé  cet  or- 
gane à  une  Tortue  de  terre,  celle— ci 
vécut  encore  pendant  six  mois  sans 
qu'elle  eût  éorouvé  d'autre  accident 
que  la  perle.ac  la  vue.  On  sait  aussi 
que  des  Grenouilles  mâles  à  qui  l'on 
a  coupé  la  tête  duraut  l'accouple- 
ment ,  n'ont  pas  cessé  de  poursuivre 
l'acte  de  la  génération  en  fécondant 
jusqu'à  la  fin  les  œufs  que  produi- 
saient les  femelles.  Enfin  des  Sala- 
mandres ,  auxquelles  on  avait  fait  la 
même  opé.auon  ou  coupé  les  pâtes, 
ont    reproduit  les  parties  d'elles- 
mêmes,  pou  riant  si  importantes,  com- 
me les  Lézards  cl  les  Orvets  re- 
produisent leur  queue  quand  celle-ci 
vient  à  leur  être  enlevée  par  quelque 
accident. 

Comme  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas 
de  formes  qui  soient  communes  à 
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tous  les  Reptiles,  et  que  les  habi- 
tudes sont  la  conséquence  des  for- 
mes ,  ces  habitudes  varient  considé- 
rablement ,  non- seulement  selon  les 
ordres ,  les  familles  et  les  genres , 
mais  encore  selon  les  espèces.  Elles 
sont  en  général  solitaires,  tristes  et 
suspectes;  aussi  les  Reptiles  inspi- 
rent en  général  une  horreur  pro- 
fonde ,  d'ailleurs  motivée  par  le  venin 
dont  plusieurs  sont  munis.  Partout 
on  les  redoute;  mais  cette  teneur 
qu'ils  inspirent,  et  qui  leur  attire  une 
guerre  acharnée  de  la  part  des  hom- 
mes, leur  val  ut  .quelquefois  des  autels 
comme  nous  l'avons  vu  en  parlant 
des  Crocodiles  et  de  divers  genres 
d'Ophidiens.  La  plupart  de  ces  Ani- 
maux sont  ovipares  ;  il  en  est  néan- 
moins qui  produisent  des  petits  vi- 
vans.  Les  uns  ont  quatre  pâtes  ,  d'au- 
tres deux  seulement,  devant  ou  der- 
rière. LesSerpens  n'en  ont  pas  du  tou  t. 
Ceux-ci  ont  le  corps  couvert  d  écail- 
les, ceux-là  d'une  boîte  ou  de  bou- 
cliers osseux  ,  les  Batraciens  l'ont  nu 
avec  la  surface  de  la  peau  muqueuse. 
La  plupart  ont  une  queue,  d'autres  en 
manquent  absolument.  Ils  vivent  sans 
cesse  dans  l'eau ,  ou  seulement  selon 
leur  âge  et  à  certaines  époques  de  dé- 
veloppement, ou  bien  ils  fuient  l'hu- 
midité, se  plaisant  aux  rayons  du  so- 
leil le  plus  ardent.  Quand  la  moindre 
lumière  fatigue  le  Protéé  et  que  l'om- 
bre est  favorable  a  beaucoup  d'espè- 
ces ,  la  plus  vive  clarté  semble  rani- 
mer divers  Lézards.  Outre  qu'il  en 
est  qui  marchent,  rampent,  sautent 
ou  qui  nagent ,  il  en  est  qui  volti- 
gent. On  en  connaît  de  fort  veni- 
meux et  «le  parfaitement  innocens , 
de  féroces  e  t  de  fa  m  i  1  ie  rs ,  d  e  ca  rn  i  vores 
et  d'herbivores,  d'agiles  et  de  lourds, 
d'élégant  et  d'horriblement  laids  ,  de 
bons  à  manger  et  d'autres  dont  la 
chair  ne  vaut  rien  ;  les  uns  naissent 
sous  des  formes  qui  ne  feront  que  se 
développer  en  grandissant  sans  s'al- 
térer beaucoup;  d'autres ,  sans  qu'ils 
cessent  jamais  d'être  des  Reptiles  , 
sont  sujets  à  des  mues  ou  changemens 
de  peau  ,  comme  on  en  veit  dans  les 
Chenilles;  tandis  que  quelques-uns  , 
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passant  par  des  métamorphoses  a ussi 
complètes  que  celles  des  Insectes  , 
sont  pour  ainsi  dire  des  Poissons  du- 
rant une  partie  de  leur  existence.  Le 
squelette  surtout  varie  delà  manière 
la  plus  étrange,  de  sorte  que  ,  pour 
éviter  le  double  emploi  qui  résulte- 
rait dans  nos  généralités  de  la  com- 
paraison de  toutes  les  modifications 
d'organes  qui  s'observent  chez  les 
Reptiles,  nous  en  renvoyous  l'exa- 
men aux  articles  où  sont  traités  cha- 
que genre  ou  famille,  conformément 
au  tableau  méthodique  qu'on  trouve 
joint  à  l'article  Erpétologie. 

Nous  avons  fait  remarquer ,  en 
parlant  de  la  distribution  des  corps 
organisés  à  la  surface  du  globe  {f. 
Géographie  ,  T.  vu ,  p.  *88  J ,  com- 
bien le  nombre  des  Reptiles  aug- 
mente vers  l'équateur ,  oii  l'élévation 
de  la  température  supplée  pour  eux 
à  la  chaleur  qui  ne  leur  vient  point 
de  la  circulation  ;  ils  y  sont  d'ailleurs 
incomparablement   plus    grands  et 
plus  agiles;  ceux  qui  ont  du  venin 
l'y  possèdent  dans  toute  l'énergie 
qui  est  propre  à  ce  singulier  moyen 
de  nuire.  C'est  vers  le  tropique  sep- 
tentrional et  jusqu'à  la  ligne  que  se 
voient  les  Crocodiliens  ,  les  Tupi- 
nambis  et  les  Boas  ,  véritables  gégns 
entre  les  rades  rampautes.  Là  sont 
aussi  les  Cérastes  et  les  Najas,  les 
plus  redoutables  des  Vipères.  C'est 
toujours  dans  les  zônes  chaudes,  soit 
à  la  surface  des  terrains  arides ,  soit 
dans  la  bourbe  des  marécages ,  soit 
enfin  dans  l'étenduf  des  mers  tièdes, 
qu'on  rencontre  les  plus  grands  des 
ChcHoniens.  Il  paraît  qu'il  n'en  existe 
ni  d'eau  ni  de  terre  au-dessus  du 
46°  nord.  Nous  avons  aussi  parlé 
des  Reptiles  fossiles ,  nous  nous  bor- 
nerons à  remarquer  que  c'est  parmi 
les  Chéloniens ,  les  Crocodiliens ,  les 
Sauriens  et   les   Batraciens  qu'on 
compte  les  plus  reconnaissables.  Ce 
qu'on  avait  regardé  comme  des  Ser- 
pens  pétrifies,  au  temps  où  l'anatomie 
comparée  n'était  pas  une  science, 
s'est  trouvé  u'être  que  des  emprein- 
tes de  Poissons  an  gui  formes  ,  ou  cer- 
taines Cornes  d'Ammon.  Il  n'y  a  de 
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constaté,  en  fait  de  restes  d'Ophi- 
diens ,  que  quelques  vertèbres  iso- 
lées ,  qui  se  sont  rencontrées  dans  les 
brèches  osseuses  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée, avec  des  restes  d'autres 
Animaux  dont  les  espèces  vivent  en- 
core à  la  surlace  du  sol  et  qui  sert 
de  tombeau  auxdébi  isde  leurs  devan- 
ciers. Les  couches  les  plus  anciennes, 
qui  nous  o  Are  ut  des  débi  i->  de  Rep- 
tiles ,  appartiennent  à  cette  forrnation 
de  Calcaire  compacte,  que  plusieurs 
géologues  ont  appelé  Jurassique  ou 
Calcaire  à  cavernes.  La  formation 
des  Schistes  métallifères  en  présente 
aussi.  La  Craie  surtout  en  contient 
de  parfaitement  caractérises.  Le  Cal- 
caire à  Cérithes  n'a  gnèie  offert  en- 
core que  quelques  restes  de  Tor- 
tues; mais  il  y  en  a  fréquemment 
dans  les  Gypses  dos  eus  irons  de  Pa- 
ris. Les  cotes  de  la  Manche  et  l'An- 
gleterre, oii  ou  les  recherche  depuis 
quelque  temps  a.vec  zèle,  ont  fourni 
le-ï  espèces  les  plus  remarquable?, 
qu'on  crut  d'abord  leur  être  propres  , 
mais  qu'on  commence  à  retrouver  m 
plusieurs  autres  lieu*  de  l'Europe. 
Plusieurs  sites  de  la  Belgique  ,  le  Pla- 
teau de  Saint- Pierre  de  Maëstrichl 
entre  autres  ,  et  les  Schistes  calcaires 
d'OEuingen  en  Souabe  ,  en  renfer- 
ment des  espèces  très-curieuses.  Le 
Ptérodactyle  est  de  ce  dernier  site. 
Nous  ne  pousserons  pas  plus  avant 
1  examen  des  lieux  ou  se  rencontrent 
les  autres  débris  de  Reptiles,  1rs  ar- 
ticles Mososai  (ï  r. ,  Cnncomi.i. ,  len- 
rii vosai:ki-:  ,  PnÉsios.u  tir.  ,  Ptéiîo- 
DAc  1 Y lv.  ,  etc. ,  donnant  exactement 
leur  indication.  Ce  qui  a  été  dit  au 
mot  Pli J.t\\.H  ATloN  indique  1rs  moyens 
de  les  conserver  aussi  bien  que  les 
Mammifères  ou  que  les  autres  Ani- 
maux, (h.) 

RKPl  ilUCALN.  ois.  Espèce  du 
genre  Gi os-bec.  /  •  ce  mot.  .un..'/..) 

REQUEURIA.  bot.  phan.  Pour 
Riqucria.  V.  ce  mot.  (a.  b.) 

REQUIEM,  rois.  Premier  nom 
que,  dans  les  anciens  voyages,  on 
donnait  au  Sgua/us  Carc/tarias,  dont 
l'apparition  autour  d'un  nageur  ne 
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laissait  aucun  espoir  ,  et  équivalait  à 
un  Requiem.  L*  prononciation  en  a 
fait  Requin.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  RÉQUIÉN1E.  Rcquicnia.  bot. 
pu  an.  Genre  de  Légumineuses  établi 
par  le  professeur  L)e  Candolle  (Anu. 
des  Se.  nat. ,  4 ,  p.  91  ,  et  Mérn.  Lé- 
gurn.,  vi)  et  qui  a  pour  type  le  Po- 
dalyria  vbcunia.'a  ,  Lamk.  ,  111.  ,  uh. 
5^7,  fig.  ô.  Voici  ses  caractères  :  le 
calice  est  persistant ,  niais  non  accres- 
ceut ,  à  cinq  divisions  aiguës  et  presque 
égales  ;  la  cai  ènc  obtuse  se  compose  de 
deux  pétales  libres.  Les  élamines  mo- 
nade! plies  ont  leur  an'drophore  fendu 
supérieurement  ;  le  style  est  filifor- 
me, presque  di oit;  le  fruit  ovoïde, 
comprime* ,  monosperme  ,  terminé  par 
la  base  du  style  qui  est  persistante. 
Outre  l'espèce  mentionnée  plus  haut, 
ce  genre  en   possède  une  seconde  , 
Hvquienia  sphœrosper/na ,  De  Cand.  , 
M«cn.  Lcg.  ,  lab.  58.  Ce  sont  deux 
Arbustes  originaires  d'Afriuue  ,  ayant 
des  feuille-  simples,  obeordées  ,  mu- 
cronées,  penn  inerves,  munies  de  deux 
stipules;  «les  fleurs  très-petites  ,  grou- 
pées aux  aisselles  des  feuilles.  Ce 
genre  est  très  distinct  du  Poda/y/ïa; 
il  se  rapproche  davantage  des  genres 
Anthyllis  ,  Ha! lia  et  Ueylandia. 

REQUIN,  rois.  Espèce  de  Squale, 
Jtype  du  sous-genre  Carcharias.  V. 
Squale.  (b.J 

■ 

RESEAU,  rjrpt.  oph.  Espèce  du 
genre  Typhleps.  r.  ce  mot..  (B.) 

RÉSEAU  RLANC.  conch.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  fenus  ti- 
grina  ,  L.  (B.) 

RÉSÉDA  MARIN,  iolyp.  Nom 
vulgaire  du  Primnoa  hpadifera.  V. 
Piumnoa.  (e.  D..L.) 

RESEDA.  Reseda.  bot.  fixait. 
Genre  autrefois  placé  dans  la  famille 
des  Cappa ridées  ,  mais  dont  Tristan 
{Ana.  Àfus.,  18  ,  p.  393)  a  fait  une  fa- 
mille à  part  sous  le  nom  de  Réséda- 
cées  ,  famille  qui ,  depuis  ,  a  été  adop- 
tée par  De  Candolle ,  et  dont  nous 
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avons  tracé  les  caractères  dans  la  qua- 
trième édition  de  nos  Elémens  de  Bo- 
tanique ,  p.  5ao.  Ce  genre  offre  un 
calice  persistant ,  à  quatre ,  cinq  ou 
six  divisions  très- profondes  et  un  peu 
inégales;  une  corolle  formée  d'un 
égal  nombre  de  pétales ,  alternes 
avec  les  divisions  calicinales  ,  géné- 
ralement composés  de  deux  parties, 
Tune  inférieure  entière  et  concave, 
l'autre  supérieure  ,  divisée  en  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  lanières  in<  gales  et  obtuses.  Les 
étnmines  varient  en  nombre  de  qua- 
torze à  vingt-six  ;  elles  sont  libres  et 
hypogynes  ;  en  dehors  des  étamines  , 
se  trouve  un  disque  annulaire ,  glan- 
duleux ,  saillant ,  déjeté  dans  sa  par- 
tie supérieure  en  une  sorte  de  lan- 
guette obtuse  et  glanduleuse;  c'est 
en  dehors  et  à  la  oase  de  ce  disque 
que  sont  insérés  les  pétales.  Le  pis- 
til ,  légèrement  stipité  à  sa  base  ,  pa- 
rait formé  delà  réunion  intime  de  trois 
carpelles  et  se  terminesupérieurement 
par  trois  cornes  portant  chacune  un 
stigmate  sessile.  L'ovaire  esta  une  seu- 
le loge  ouverte  à  son  sommet  entre  la 
base  des  trois  cornes  ;  il  contient  un 
assez  grand  nombre  d'ovules  attachés 
à  trois  Irophospermes  pariétaux  qui 
offrent  le  caractère  remarquable  de  ne 
pas  correspondre  aux  stigmates.  Le 
Fruit  est  une  capsule  plus  ou  moins 
allongée ,  ouverte  naturellement  à 
son  sommet,  uniloculaire  et  poly- 
sperme.  Les  graines,  souvent  rénifor- 
mes,  se  composent  d'un  tégument  as- 
sez épais  ,  d'un  endosperme  mince  et 
charnu ,  recouvrant  un  embryon  re- 
courbé en  forme  de  fer  à  cheval.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  Plantes 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  à 
ieuilles  alternes  ,  souvent  munies  de 
deux  glandes  à  leur  base.  Les  Heurs , 
généralement  jaunes  et  petites,  sont 
disposées  en  épis  simples  et  termi- 
naux. Parmi  ces  espèces,  nous  cite- 
rons ici  le  Réséda  odorant,  lieseda 
odora/a,  L. ,  Plante  vivace  dans  sa 
patrie,  qui  est  l'Afrique  septentrio- 
nale, mais  annuelle  dans  nos  jar- 
dins où  on  la  cultive  très-abondam- 
ment ,  à  cause  de  l'odeur  suave  que 
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répandent  ses  fleurs.  On  peut,  en 
l'ébourgeonnant  et  l'empêchant  de 
fleurir  la  première  année ,  et  l'abri- 
tant du  froid  dans  une  serre ,  en  for- 
mer un  petit  Arbuste  qui  dure  pen- 
dant six  ou  huit  ans.  Le  Reseda  lu- 
teota  est  vulgairement  connue  sous 
les  noms  de  Gaude  et  d'Herbe  à  jau- 
nir. Celte  espèce  croît  communément 
dans  les  lieux  incultes,  aux  environs 
de  Paris.  Ses  tiges  sont  droites,  sim- 
ples, hautes  de  deux  à  trois  pieds; 
ses  fleurs  petites ,  et  formant  un  long 
épi  terminal.  La  décoction  de  cette 
Plante  est  employée  dans  la  teinture 
en  jaune.  (a.  r.) 

RÉSÉDACÉES.  Resedaceœ.  bot. 
phan.  C'est  le  nom  donné  par  Tris- 
tan à  la  famille  dont  le  Réséda  est 
le  type ,  et  qui  contient ,  outre  ce 
genre  ,  VOc/iradenus  de  Delile  qui 
n'en  diffère  que  par  un  fruit  légè- 
rement charnu.  Les  caractères  de 
cette  famille  doivent  donc  être  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
tracés  pour  le  genre  Réséda  {V.  ce 
mot).  Tristan  plaçait  cette  famille 
entre  les  Passiflorées  el  les  Cistées, 
mais  néanmoins  plus  près  de  ces  der- 
nières. Dans  ses  Collectanea  botanica, 
tab.  22  ,  John  Lindley  a  donné  de  la 
fleur  du  Réséda  une  explication  tout- 
à-fait  différente  de  celle  que  nous 
avons  admise.  Pour  ce  savant  bota- 
niste, le  calice  serait  un  involucre 
commun;  chaque  pétale  une  fleur 
stérile  ,  et  le  disque  un  calice  propre , 
environnant  une  fleur  hermaphrodite 
composée  des  étamines  et  du  pistil. 
D'après  cette  manière  de  voir  , 
les  Rcsédacées  se  rapprocheraient 
des  Euphorbiacées  qui  offrent  une 
disposition  à  peu  près  analogue. - 
Mais  cependant  pour  nous ,  nous, 
ne  voyons  pas  l'avantage  d'une  sem- 
blable explication  ,  et  les  Réséda  - 
cées  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir 
être  éloignées  des  Cistées  et  des 
Capparidées,  surtout  à  cause  de  leur 
analogie  avec  le  genre  Cieorne.  r. 
Cléomé.  (a.  r.) 

*  RESINARIA.  bot.  phan.  Le 
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genre  formé  sous  ce  nom  par  Com- 
mersou,  est  une  espèce  de  Badamier 
que  Linné  a  décrite  sous  le  nom  de 
Terminalia  Benzoin.  (a  .  R.) 

RÉSINES  et  GOMMES-RÉSINES. 
CFïiM.  org.  Nous  traiterons  dans  un 
même  article  général  des  substances 
connues  sous  ces  deux  dénomina- 
tions ,  parce  que  les  Gommes-Ré- 
sines sont  composées  en  grande  par- 
tie de  principes  résineux  ,  et  que 
leur  histoire  se  lie  par  conséquent  à 
celle  des  Résines  proprement  dites. 
Celles-ci ,  d'ailleurs,  ne  sont  jamais 
ou  presque  jamais  à  l'état  de  pu- 
reté, et  l'on  en  trouve  qui  pour- 
raient tout  aussi  bien  faire  partie  de 
la  classe  des  Gommes-Résines.  Les 
corps  que  l'on  doit  regarder  exclu- 
sivement comme  des  Réaines  pures, 
sout  ceux  qui*  débarrassés  des  prin- 
cipes étrangers,  affectent  une  sorte 
de  forme  cristalline.  L:i  nature  de 
ces  corps  a  été  étudiée  avec  soin , 
dans  ces  derniers  temps  ,  par  Bo- 
nastre  ,  pharmacien  de  Paris  ,  qui 
leur  a  imposé  le  nom  de  Sous-Ré- 
sines}  nom  impropre,  puisqu'il  porte 
à  croire  que  ces  substances  sont  des 
modifications  du  principe  résineux  , 
tandis  qu'au  contraire  elles  sont  ce 
principe  résineux  lui-même  privé  des 
matières  qui  le  salissaient.  Mais  nous 
devons  cousidéier  ici  seulement  les 
Résines  et  les  Gommes-Résines ,  telles 
que  les  Végétaux  les  produisent ,  et 
qu'elles  se  rencontrant  ordinairement 
dans  le  commerce  pour  les  usages  des 
arts  et  de  la  médecine. 

Par  leur  composition  et  leurs  pro- 
priétés chimiques ,  les  Résines  se 
rapprochent  beaucoup  des  huiles  vo- 
latiles; elles  semblent  môme  être  le 
résultat  de  l'épaississemcut  de  celles- 
ci  par  l'absorption  de  l'oxigène,  phé- 
nomène  que   présentent  plusieurs 
huiles  volatiles  ,  et  notamment  l'huile 
de  Tércbenihine.  Elles  sont  solides  à 
froid ,  fusibles  au  feu  ,  mais  moins 
que  la  cire,  inflammables  par  l'ap- 
proche d'un  corps  en  ignition  en  ré- 
pandant beaucoup  de  noir  de  fumée , 
s'électrisant  par  le  frottement  avec 


une  grande  facilité ,  plus  ou  moins 
odorantes,  insolubles  dans  l'eau  ,  so- 
luble&tflanB  l'alcohol ,  l'éther  et  les 
huiles  volatiles ,  susceptibles  de  com- 
binaisons avec  les  Alcalis,  et  pouvant 
les  saturer  à  la  manière  des  acides 
faibles.  Non-seulement  les  Végétaux, 
mais  encore  quelques  Animaux  ou 
produits  d'Animaux  fournissent  des 
substances  douées  de  toutes  les  pro- 
priétés que  nous  venons  d'énoncer. 
Ainsi  le  Musc  ,  leCastoréum,  la  Bile, 
les  Gantharides,  etc.  ,  contiennent 
abondamment  des  matières  résineu- 
ses qu'il  e>t  facile  de  séparer  par  l'a- 
nalyse chimique.  La  prédominance 
de  I  huile  volatile  sur  la  substance 
résineuse  fixe  ,  fait  que  certaines  Ré- 
sines restent  toujours  fluides  ,  ou  plu- 
tôt conservent  une  consistance  analo- 
gue à  celle  du  miel.  Telles  sont ,  par 
exemple,  les  Térébenthines  de  Pins 
et  autres  Conifères  ,  celle  de  Chio  ob- 
tenue d'une  espèce  de  Pistachier, 
les  matières  improprement  nommées 
Baume  de  la  Mecque  ,  Baume  de  Co- 
pahu,  etc.  Il  sera  question  de  cette 
classe  de  substances  dans  un  article 
spécial.  V.  Térébenthines. 

La  plupart  des  Gommes-Résines 
sont  produites  par  des  Végétaux  qui 
croissent  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  du  globe ,  et  qui  appartien- 
nent ,  en  général  ,  aux  familles  chez 
lesquelles  la  présence  d'un  suc  pro- 
pre ,  laiteux  ,  et  contenu  dans  des  ré- 
servoirs ou  appareils  sécrétoires  par- 
ticuliers, est  un  des  caractères  les 
plus  remarquables.  Ce  suc  propre  dé- 
coule des  Plantes  ,  soit  par  des  fissu- 
res naturelles,  soit  par  des  incisions 
qu'on  leur  pratique,  et,  en  s'épaissis- 
sant  ,  il  constitue  alors  une  substance 
désignée  sous  le  nom  de  Gomme-Ré- 
sine. La  nature  des  Gommes-Résines 
est  fort  diversifiée ,  et  se  complique 
de  plusieurs  principes  immédiats  qui 
font  considérablement  varier  leurs 
qualités  physiques.  Ainsi  il  en  est  (lui 
renferment  beaucoup  d'huile  Volatile 
et  sont  très-odorantes j  telles  sont  les 
Gommes-Résines  des  Ombellifères. 
D'autres  contiennent  une  grande 
quantité  de  Résine  et  peu  de  Gomme  ; 
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el  réciproquement  il  y  en  a  oii  la 
Gomme,  la  Bassorine,  l'Amidon  ,  la 
Cire,  divers  Sels,  elc,  existent  en 
fortes  proportions.  Ces  substances 
immédiates  étant  les  unes  solubles 
seulement  clans  l'eau  ,  les  autres  dans 
Talcobol ,  leur  mélange ,  en  propor- 
tions diverses,  donne  naissance  a  des 
Gommes^-Résines  qui  sont  plus  ou 
inoins  solubles  dans  ces  vénicules  ; 
mais  en  général  l'eau  ne  les  dissout 
pas  complètement;  elle  forme  avec 
elles  une  sorte  d'émulsion  qui  doitson 
opacité  à  la  Résine,  à  l'huile  volatile 
et  à  d'autres  substances  insolubles 
qui  ,  à  Fêtai  d'une  extrême  division  , 
restent  suspendues  dans  l'eau  au 
moyen  de  la  gomme.  L'alcohol  pur 
n'ayant  d'action  que  sur  les  matières 
résineuses  et  sur  l'huile  volatile , 
n'en  dissout  qu'une  partie.  L'alcobol 
faible,  au  contraire  ,  les  dissout  pres- 
que complètement , surtout  lorsqu'on 
favorise  la  dissolution  parla  chaleur; 
c'est  donc  le  menstrue  dont  il  con- 
vient de  faire  usage  dans  la  purifica- 
tion des  Gommes-Résines  ,  de  préfé- 
rence au  vinaigre  que  l'on  employait 
autrefois. 

On  fait  un  graud  usage  eu  méde- 
cine de  plusieurs  Gommes-Résines, 
principalement  de  celles  où  domine 
an  principe  volatil  qui  a  ordinaire- 
ment des  propriétés  antispasmodi- 
ques très-prononcées  ;  tel  est  i'Assa 
fœtida.  D'autres  sout  employées  com- 
me fondantes  et  résolutives  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur;  enfin, 
il  en  est  qui  sont  d'une  nature  telle* 
ment  caustique ,  que  l'on  s'en  sert 
comme  vésicatoircs.  On  les  fait  en- 
trer dans  la  cotnposition  des  prépara- 
tions onguentaires  et  emplastiques. 
Quelques  Gommes-Résines  répan- 
dent, en  brûlant,  une  fumée  blan- 
che, épaisse,  et  très-aromatique  ; 
files  sont  la  base  des  clous  ou  tro- 
chisques  odorans  ,  et  on  les  emploie 
dans  les  fumigations. 

L^s  propriétés  particulières  de  cha- 
que Gomme-Résine  ont  été  expo- 
sées dans  des  articles  spéciaux,  et 
sous  les  noms  qu'elles  portent  daus 
la  pharmacie.  {P.  surtout  les  mots 
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ÂSSA  POETIDA  ,  BoELLIUM  ,  ENCENS, 
EUPHORBE  ,    GALBANliM  ,    OPIUM  , 

Opopanax  ,  Sagapenum  ,  etc.)  D'un 
autre  côté,  on  a  déjà  parlé  de  plu- 
sieurs matières  résiueuses  que  four- 
nissent plusieurs  Végétaux  ,  en  ex- 
posant l'histoire  naturelle  de  cha- 
cun d'eux.  Nous  renvoyons  donc  aux 
articles  spéciaux  qui  concernent  ceux- 
ci.  11  nous  reste  à  faire  connaître  de 
la  même  manière  les  substances  ré- 
sineuses qui  ont  reçu  des  noms  par- 
ticuliers précédés  du  mot  Rcsiue 
comme  générique.  Nous  ferons  obser- 
ver que  plusieurs  de  ces  vraies  Ré- 
sines sont  vulgairement  et  très- im- 
proprement connues  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Gommes.  Le  lecteur  se 
rappellera  aussi  que  de  l'énuméra- 
tion  subséquente  sont  exclues  les  Té- 
rébenthines, c'est-à-dire  les  Résines 
limiéfiées  par  une  surabondance 
d'huile  volatile. 

Résine  Alodchi.  Bonastre  (Jour- 
nal de  pharmacie ,  T.  x ,  p.  i  )  a  exa- 
miné une  Résine  nommée  Alouchi, 
dont  l'origine  botanique  est  incon- 
nue ,  mais  qui  a  des  ressemblances  si 
grandes  avec  la  Résine  Caragne  , 
qu'on  la  suppose  produite  par  un  Ar- 
bre du  même  genre,  probablement 
Ylcica  Aracouclùni  d'Aublel,  Jcica 
heterophylla  ,  DeCaud. 

Résine  Animé.  On  désignait  au- 
trefois sous  ce  nom  insignifiant,  di- 
verses substances  résineuses  prove- 
nant d'Arbres  exotiques  et  qui  jouis- 
saienf  à  peu  près  des  mêmes  proprié- 
tés ,  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  en 
larmes  jaunâtres  ou  blanchâtres  , 
huileuses,  d'une  odeur  très-agréa- 
ble ,  solubles  dans  l'huile  et  l'esprit 
de  vin  très-rectifié.  Mais  les  anciens 
pharmacologistes  ne  se  sont  guère 
entendus  sur  les  objets  qu'ils  ont 
décrits  sous  les  noms  a  Animé  orien- 
tal, Animé  noir,  Animé  du  Mexi- 
que, Animé  supérieur,  etc.  Ces  noms 
se  rapportent ,  en  effet ,  à  la  Résine 
Copal ,  au  fidellium ,  et  à  diverses 
substances  dont  la  nature  est  incon- 
nue. Le  mot  de  Résine  Animé  de- 
vrait donc  disparaître  de  la  nomen- 
clature. Cependant  il  est  encore  em- 
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ployé  par  quelques  auteurs  de  ma-  des  plus  solides  vernis.  On  présume 

tière  médicale  qui  L'appliquent^  la  que  ce  GopaL  provient  du  Fateria 

Résine  de  Courbaril,  i///7«E«ea  Coi/r-  indica  ,  L.,  ou  Elœocarpus  copalUr- 

baril,  L.  F.  Hyménée.  fera ,  Retz.  D'autres  l'ont  attribué 

Résine  de  la  bile.  Les  substances  au  Rhm  copallina  ,  L.  ;  mais  cette 

désignées  sous  ce  nom  par  les  chi-  Plante  croît  dans  l'Amérique  sep- 

mistes ,  et  retirées  des  biles  de  l'Hom-  tentrionale.  Il  est  donc  probable  que 

me  ,  du  Bœuf,  de  l'Ours ,  du  Porc  ,  s'il  en  découle  une  Résine  analogue 

etc.,  sont  principalement  formées,  au  Copal,  c'est  du  Copal  tendre  ou 

selon  Chevreul ,  d'Acides  oléique  et  faux  Copal  qui  est  apporté  d'Amé- 

raargaiique,   de  Cholestérine ,   de  rique  ,  et  qui  diffère  en  qualité  de 

principes  colotans,  et  d'un  principe  celui  de  l'Inde, 

amer  qui  abonde  surtout  dans  la  bile  Résine  Copal  fossile.  On  a  don- 

du  Porc.  nc  ce  nom  à  un  combustible  fossile 

Résine  Cachibou  ou  Chibou.  Sy-  qui  n'a  aucun  des  caractères  réels  de 

nonyrae  de  Résine  de  Gomart.  F.  la  Résine  Copal,  mais  qui  présente 

Gomabt.  lous  ceux  du  Succin,  excepté  qu'il  ne 

Résine  Caragne.  Substance  rési-  donne  par  l'analyse  que  quelques  aiô- 

neusc ,  oléagineuse  ,  tenace  ,  en  mor-  mes  d'acide  succinique.  Il  se  trouve, 

ccaux  de  la  grosseur  d'une  noix,  di-  comme  le  vrai  Succin,  dans  les  Ar~ 

versement  comprimés,  durs,  mais  giles  plastiques  supérieures  à  la  Craie, 

paraissant  avoir  joui  d'une  certaine  a  Highgate ,  près  Londres.  On  le  ren- 

mollesse  ,  d'une  couleur  noire  verdâ-  contre  aussi  dans  le  Lignite  de  l'île 

tre  ,  opaque ,  et  d'une  odeur  forte  qui  d'Aix. 

est  analogue  aux  odeurs  mélangées  Résine  élastique.   F.  Gaotjt- 

de  Pin  et  de  Tacamaque.  Ou  faisait  chouc. 

autrefois  quelque  usage  de  cette  Ré-  Résine  Élémi.  F.  Elémi. 

sine  qui  était  apportée  du  Mexique  Résine  jaune  ou  Galipot.  F. 

et  de  l'Amérique  septentrionale.  Llle  Pin  maritime  à  l'article  Pin  ,  T. 

découle  de  l'Arbre  qui  a  été  nommé  xm  ,  p.  689. 

Amyris  Carana  par  Humboldt  (Re-  Résine  de  Gayac.  F.  Gayac  et 

lation  du  voyage  ,  a,  p.  4a  1  et  435),  Gayacine. 

et  qui  a  été  réuni ,  avec  doute,  au  Résine  de  Gqmart.  F.  Gomart. 
genre  Icica  par  Kunth  et  De  Can-  Résine  Laque.  F.  Laque. 
jolie.  Résine  Mastic.  F.  Mastic  et  Pis- 
Résine  Copal.  Il  y  a  deux  espèces  tachier. 
de  Résine  Copal  :  l'une  dure  et  1  au-  Résine  Sandaraque  ou  Résine 
tre  tendre.  La  première  est  reetfuillie  de  vernis.  F.  Sandaraque  et  Thuya. 
dans  l'Inde-Orienjale ,  sous  forme  de  Résine  Sang-Dragon.  F.  Ptero- 
grosses  larmes    recouvertes   d'une  carpe  et  Sang-Dragon. 
croûte  de  quelques  lignes  d'épais-  Résine  Tacamaque.  F .  Calo- 
seur,  et  formée  de  Résine  et  d'un  phyllum  et  Tacamaque.  (g..n.) 
sable  siliceux  dans  lequel  les  masses  01jcfNTI71,                   «  . 
paraissent  avoir  séjourné.  On  enlève  RESINIER,  bot.  phan.  Nom  vul- 
cette  croûte  avant  de  le  livrer  au  com-  ga»  e  *  d£  PY5  du  Bursera  ameri- 
merce,  et  le  Copal  est  alors  d'un  cafta-  r-  Gomart.  (h.) 
blanc  jaunâtre  ou  d'un  jaune  fauve  RÉSINITE.  mln.  Ce  nom  s'emploie 
plus  rarement  d  un  jaune  citron.  A  adjectivement  pour  désigner  les  va- 
l'inlérieur  il  est  vitreux  ,  trauspa-  riélés  de  Quarlz  ou  de  Silex    ^  ren_ 
rent ,  et  tellement  dur  que  le  fer  1  en-  fei  menl  de  |'eau  el  ge  distinguent  par 
tame  difficilement;  il  est  "jsipide,  un  eciat  rcv,neux.  ym  Quartz  et 
inodore,  difficilement  soluble  dans  SILEX  résinite.                (g.  del.) 
l'alcohol  ,  l'éther  et  les  huiles  vola- 
tiles; il  est  la  base  des  plus  beaux  et  RESPIRATION.  Chacun  sait 
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Îue  l'Homme ,  placé  au  milieu  d'un 
uide  subtil  qui  forme  autour  de 
notre  globe  une  couche  épaisse  ,  et 
qu'on  nomme  air  atmosphérique  \P' '. 
Atmosphère),  a  besoin  ,  pour  l'en- 
tretien de  son  existence,  d'en  attirer  à 
chaque  instant  une  certaine  quantité 
dans  l'intérieur  de  son  corps.  L'air  , 
ainsi  inspiré,  est  bientôt  expulsé  ;  car 
il  se  passe  entre  ce  fluide  et  nos  or- 
ganes une  action  intime  et  réciproque 
par  lequel  il  perd  ses  propriétés  vi- 
vifiantes ;  d'où  il  s'ensuit  que  pour 
entretenir  l'influence  salutaire  qu'il 
exerce  sur  l'économie  ,  il  est  néces- 
saire qu'il  soit  renouvelé  saus  cesse. 
Les  autres  Animaux  présentent  des 
phénomènes  analogues  ;  le  contact 
de  l'air  leur  est  également  indispensa- 
ble ,  et  privés  de  ce  fluide  ils  meurent 
plus  ou  moins  rapidement,  comme  le 
prouvent  les  expériences  nombreuses 
de  Spallanzani  ,   Yauquelin  ,  etc. 
Cependant  un  grand  nombre  d'Ani- 
maux ,  vivant  toujours  au  fond  de 
l'eau,  sembleraient  au  premier  abord 
devoir  être  soustraits  à  l'influence 
de  l'air  ,  et  par  conséquent  faire 
exception  à  la  loi  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  car  le  liquide  dans  lequel  ils 
sont  plongés  absorbe  et  tient  en  dis- 
solution une  certaine  quantité  d'air  , 
qu'ils  peuvent  facilement  en  séparer 
et  qui  suffit  pour  l'entretien  de  leur 
existence  ;  aussi  leur  est-il  impossible 
de  vivre  dans  de  l'eau  purgée  d'air. 
Les  Végétaux  sont  darfs  le  même  cas  ; 
tout  être  organisé,  en  un  mot ,  a  be- 
soin pour  l'entretien  de  sa  vie,  d'agir 
d'une  manière  particulière  sur  l'air 
atmosphérique  et  périt  plus  ou  moins 
promptement  lorsqu'il  en  est  privé. 
Certains  Zoophytes  paraissent  faire 
exception  à  cette  règle  générale  :  ce 
sont  ceux  qui  vivent  dans  l'inté- 
rieur d'autres  Animaux;  il  est  pro- 
bable que  c'est  par  l'intermédiaire 
des  êtres  qui  les  nourrissent  et  les 
logent  qu'ils  éprouvent  d'une  manière 
indirecte  l'influence  de  l'air  qui  agit 
immédiatement  sur  les  premiers.  La 
Respiration  ,  car  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  l'acte  important  dont  il  est  ici 
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question ,  est  une  fonction  que  Ton 
peut  donc  regarder  comme  étant 
commune  à  tous  les  êtres  organisés,  . 
et  il  est  permis  de  dire  que  partout 
où  il  y  a  vie,  l'air  est  nécessaire. 
Lorsque  la  respiration  d'un  Animal 
est  arrêtée,  on  voit  les  différentes 
fonctions  vitales  s'éteindre  plus  ou 
moins  promptement,  il  tombe  dans 
un  état  de  mort  apparente  qu'on 
appelle  asphyxie  et  qui  ne  tarde  pas 
à  être  suivie  de  la  mort  réelle. 

■ 

L'air,  disons  nous  ,  est  nécessaire  à 
la  vie;  mais  ce  fluide  n'est  pas  un 
corps  homogène  ;  la  chimie  y  dé- 
montre l'existence  de  principes  très- 
diflerens  ,  et  qui ,  par  conséquent  , 
peuvent  ne  pas  agir  de  la  même  ma- 
nière dans  l'acte  respiratoire.  Outre 
la  vapeur  d'eau  <lont  l'atmosphère  est 
toujours  plus  ou  moins  chargé  ,  l'air 
fournit  par  l'analyse  21  pai  lies  de  gaz 
oxigène  sur  79  d'azote.  On  y  trouve 
aussi  une  petite  quantité  d'acide  car- 
bonique; mais  la  présence  de  ce  gaz 
paraît  être  en  quelque  sorte  acciden- 
telle. On  a  donc  cherché  si  ces  gaz 
différens  jouent  le  même  rôle  dans  la 
Respiration  ;  ou  bien  si  c'est  à  l'un 
d'eux  qu'apparlientplusspécialement 
la  propriété  d'entretenir  la  vie. 

On  savait  depuis  long-temps  qu'un 
Animal  ne  peut  respirer  une  quautité 
donnée  d'air  que  pendant  nu  temps 
limité  ,  après  lequel  cet  air  ne  suffit 
plus  aux  besoins  de  la  vie,  et  on  avait 
soupçonné  que  ce  changement  était 
du  à  l'absorption  d'une  portion  de  ce 
fluide.  Mayow  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  très -ingénieuses  pour 
constater  ce  fait  ;  mais  ce  ne  fut  que 
vers  l'année  1777,  époque  à  laquelle 
Lavoisier  publia  son  premier  Mé- 
moire sur  ce  sujet ,  que  l'on  décou- 
vrit que  la  quantité  d 'oxigène  con- 
tenue dans  l'air  atmosphérique  dimi- 
nue pendant  la  Respiration  et  que 
lorsque  ce  fluide  en  est  totalement 
dépouillé,  aucun  Animal  ne  peut  y 
vivre.  En  effet,  les  Animaux  qu'on 
y  plonge  alors  périssent  aussi  promp- 
tement que  si  on  les  privait  complè- 
tement d'air.  C'est  donc  l'oxigène  qui 
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donne  à  l'air  atmosphérique  la  pro- 
priété  d'entretenir  la  vie. 

On  a  fait  un  grand  nombic  d'ex- 
périences pour  déterminer  combien 
clans  un  temps  donné  l'air  perd  de 
sou  principe  vivifiant ,  l'oxigène,  par 
la  respiration  de  l'Homme.  Suivant 
Menzies  elle  s'élève  à  5go  centimètres 
cubes  dans  l'espace  d'une  minute  et 
pr  conséquent  à  860  décimètres  cu- 
bes dans  vingt-quatre  heures.  D'a- 
près Lavoisier  et  Séguin  ,  elle  n'est 
que  de  755  décimètres  cubes  ,  ce  qui 
coïncide  à  peu  près  avec  le  résultat 
que  Lavoisier  a  obtenu  des  expérien- 
ces dont  il  s'occupait  ,  lorsqu'une 
mort  prématurée  vint  l'enlever.  Les 
recherches  que  sir  H.  Davy  a  faites 
sur  ce  sujet  diffèrent  peu  par  leurs 
résultats  de  celles  du  chimiste  fran- 
çais. Il  a  calcule  que  5i8  centimè- 
tres cubes  d'oxigène  sont  consumés 
dans  une  minute,  ce  qui  fait  pour 
vingt-quatre  heures  745  décimètres 
cubes.  Une  coïncidence  aussi  grande 
doit  nous  faire  regarder  cette  évalua- 
tion comme  étant  une  approxima- 
tion très-grande  de  la  vérité.  On  peut 
donc  conclure  qu'un  homme  consume 
plus  de  750  décimètres  cubes  d'oxi- 
gène par  jour;  or,  ce  gaz  ne  for- 
mant que  les  91/100  en  volume  de 
l'air  atmosphérique  ,  il  s'ensuit  que 
l'Homme  emploie  pour  les  besoins  de 
sa  respiration  pendant  cet  espace  de 
temps  3  mètres  5  décimètres  cubes 
de  ce  fluide. 

Ce  serait  une  tâche  oiseuse  que 
d'essayer  d'évaluer  ici  combien  tel 
ou  tel  Animal  consume  d'oxigène 
dans  un  temps  donné  ;  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'on  sait  par  l'ex- 
périence que  tous  les  Animaux  ab- 
sorbent ce  gaz  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ;  mais  que  sous  le 
ra;  port  de  la  rapidité  de  cette  ab- 
sorption ,  ils  présentent  des  différen- 
ces très-marquées.  Un  Papillon  ,  par 
exemple,  consume  à  peu  près  autant 
d'air  daus  un  temps  donné,  qu'une 
Grenouille,  malgré  la  grande  diffé- 
rence du  volume  de  ces  deux  Ani- 
maux ,  et  il  est  à  uoter  qu  il  existe 
entre  l'étendue  de  la  Respiration  et 
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la  vivacité  des  mouveineus  muscu- 
laires un  rapport  très-remarquable. 

Par  l'acte  de  la  Respiration  ,  di- 
sons-nous ,  tous  les  Animaux  dé- 
pouillent l'air  d'une  certaine  quan- 
tité d'oxigène;  mais  les  changemens 
chimiques  qu'ils  déterminent  dans  la 
composition  de  ce  fluide  ,  ne  se  bor- 
nent pas  là.  L'oxigène  qui  disparaît 
est  remplacé  par  un  gaz  nouveau  qui 
est  l'acide  carbonique.  Ce  fut  en 
1757  que  Black  ,  en  soufflant  à  tra- 
vers de  l'eau  de  chaux,  reconnut 
que  l'air  qui  sort  des  poumons  de 
l'Homme  contient  de  l'acide  carbo- 
nique. La  production  de  ce  gaz  n'est 
pa»  un  phénomène  moins  général 
parmi  les  êtres  animés,  que  l'absorp- 
tion de  l'oxigène;  c'est  toujours  un 
des  produits  de  la  respiration  des 
Animaux. 

On  a  fait  beaucoup  de  recherches 
pour  connaître  la  quantité  d'acide 
carbonique  ainsi  produit.  Menzies 
considère  le  volume  de  ce  gaz  comme 
étant  représenté  exactement  par  celui 
de  l'oxigène  consumé.  Les  expériences 
de  Crawford,  de  Dalton  ,  de  Thomp- 
son et  d'Allen  et  Pepys,  s'accor- 
dent avec  celles  de  Menzies;  mais 
d'autres  observateurs  ont  obtenu  des 
résultats  diffciens.  Lavoisier  trouva, 
dans  sa  première  expérience  sur  un 
Cochon-d'Inde,  que  l'oxigène  con- 
sumé était  à  l'acide  carbonique  formé 
comme  *jo  est  à  i6,5  ,  et  dans  sa  se- 
conde comme  30  est  à  17,3.  Mais  il 
paraît  que,  dans  ses  recherches  ulté- 
rieures ,  la  proportion  d'acide  carbo- 
nique fut  beaucoup  moindre.  Dans 
les  expériences  de  sir  H.  Davy  ,  la 
diminution  de  l'oxigène  était  égale- 
ment plus  considérable  que  la  pro- 
duction de  l'acide  carbonique  ;  enfiu 
Bertbollet,  ainsi  que  plusieurs  autres 
physiologistes  ,  obtinrent  aussi  des 
résultats  de  ce  genre. 

Le  rappoit  entre  l'absorption  de 
l'oxigène  et  la  production  de  l'acide 
carbonique  varie  considérablement 
dans  les  différentes  classes  d'Ani- 
maux. La  plupart  des  Vertébrés  à 
sang  chaud  paraissent  présenter  des 
phénomènes  à  peu  piès  semblables  à 
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ceux  qu'on  a  observés  chez  l'Homme; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  chez  les 
Poissons  ,  par   exemple  ;  l'oxigène 
qu'ils  absorbent  ,   ainsi    que  l'ont 
prouvé  Humboldt  et  Provençal,  n'est 
jamais  entièrement  représenté  par  la 
quantité  d'acide  carbonique  produit, 
ce  dernier  ne  s'élève  au  plus  qu'aux 
quatre  cinquièmes  du  premier,  et  sou- 
vent n'est  même  que  de  la  moitié  de 
celui-ci.  Chez  les  Papillons,  cette  dif- 
férence est  encore  plus  grande,  comme 
l'a  constaté  le  célèbtc  Spallanzani. 
On  voit  donc  que  tantôt  la  quantité 
d'oxigèue  qui  disparaît  est  représen- 
tée exactement  par  celle  de  l'acide 
carbonique  produite  ;  et  que  d'autres 
fois  l'exhalation  de  ce  gaz  .-st  moins 
active  que  l'absorption  de  l'oxigène  : 
à  moins  toutefois  qu'on  ne  suppose 
que  le    volume  de  l'acide  carboni- 
que formé  soit  toujours  le  même;  et 
que  dans  ce  dernier  cas  ,  la  différence 
dépend   seulement  de  l'absorption 
d'une  portion  de  ce  gaz  par  la  sur- 
face pulmonaire.  Si  les  choses  se  pas- 
sent ainsi,  plus  la  propoition  d'acide 
carbonique  mêlée  à  l'air  que  respire 
l'Animal  sera  grande,  plus  celle  dif- 
férence entre  la  quantité  d'oxigèue 
qui  disparaît  et  celle  de  l'acide  car- 
bonique qui  le  remplace,  devra  ê:.re 
également    considérable.  Mais  cela 
n'a  point  liou  ;  car  ,  si  l'on  place  un 
Animal  dans  un  vase  renfermant  une 
quantité  déterminée  d'air  ,  on  voit 
que  c'est  dans  le  commencement  de 
l'expérience  ,   c'est-à-dire  ,  lorsque 
l'acide  carbonique  produite  par  sa 
Respiration  est  le  moins  abondant, 
que  la  diminution  dans  le  volume 
du  gaz  est  la  plus  marquée. 

Diverses  circonstances  influent  sur 
la  quantité  d'acide  carbonique  pro- 
duit par  la  Respiration  ;  nous  en 
parlerons  par  la  suite  ;  mais  nous 
devons  rechercher  auparavant  d'où 
provient  ce  gaz.  Conduits  par  l'ana- 
logie remarquable  qui  existe  entre  les 
phénomènes  de  la  combustion  et  ceux 
que  présente  la  Respiration,  Lavoi- 
sier,  et  depuis  lui,  la  plupart  des  phy- 
siologistes ont  été  conduits  à  penser 
que  l'oxigène  qui  disparaît  se  com- 
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bine  dans  l'intérieur  des  poumons  , 
avec  du  carbone  provenant  du  sang 
et  se  convertit  ainsi  en  acide  carbo- 
nique. En  effet,  la  chimie  nous  ap- 
prend que,  lors  de  la  combustion  du 
charbon  dans  l'air  atmosphérique  , 
la  quantité  d'oxigèue  qui  disparaît 
est  remplacée  par  un  volumcégal  d'a- 
cide cai  bonique  ,  et  que  la  combinai- 
son qui  donne  naissance  à  ce  gaz  est 
accompagnée  d'un  dégagement  con- 
sidérable de  calorique.  Dans  la  Res- 
piration on  voit  également  une  cer- 
taine quantité  d'oxigèue  disparaître 
et  être  remplacée  par  une  quantité 
d'acide  carbonique  que  souvent  re- 
présente exactement  celle  de  l'oxi- 
gène  consumé.  Il  était  donc  naturel 
de  croire  que  ces  phénomènes  ana- 
logues étaient  pioduits  par  les  mêmes 
causes  ;  et  que,  dans  la  Respiration  , 
la  production  de  l'acide  carbonique 
était  due  à  la  combustion  d'une  por- 
tion du  caibone  du  sang  par  l'oxi- 
gène  de  l'air  inspiré.  Cette  théorie 
semblait  aussi    expliquer  un  autre 
phénomène  non  moins  curieux  ,  celui 
de  la  chaleur  animale  ;  mais  quelque 
séduisante  qu'elle  nous  paraisse  au 
premier  abord  ,  elle  ne  peut  se  main- 
tenir aujourd'hui  qu'un  grand  nom- 
bre de  faits  authentiques  prouvent  sa 
fausseté.  En  efTet  ,  si  la  production 
de  l'acide  carbonique  n'était  qu'un 
phénomène  chimique  dépendant  de 
la  combinaison  de  l'oxigène  inspiré 
avec  du  carbone  provenant  du  Sang, 
un  Animal  à  qui  on  ferait  respirer 
des   gaz  qui   ne  contiennent  point 
d'oxigène  ,  ne  devrait  plus  en  pro- 
duire; 01  le  contraire  a  lieu  ainsi 
que  le  prouvent  des  expériences  nom- 
breuses. Spallanzani,  dans  ses  recher- 
ches importantes  et  variées  sur  la 
Respiration  ,  a  observé  ce  fait  chez 
un  grand  nombre  d'Animaux  difie- 
rens.  Il  a  constaté  que  des  Limaçons, 
des  Chenilles ,  des  Papillons  ,  des 
Poissons,  des  Lé/.ards  ,  des  Salaman- 
dres et  des  Grenouilles ,  plongés  dans 
du  gaz  hydrogène  pur,  exhalent  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable 
d'acide   carbonique.    Malgré  l'évi- 
dence des  conclusions  qui  se  dédui- 
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sent  naturellement  de  ces  expérien- 
ces ,  la  plupart  des  physiologistes 
n'en  ont  pas  tenu  compte  ,  et  ont 
continué  a  regarder  la  production 
de  l'acide  carbonique  comme  étant 
le  résultat  de  la  combinaison  directe 
de  l'oxigène  inspiré  avec  du  carbone 

f>rovenaul  du  sang  qui  circule  dans 
es  poumons.  Ceux  même  qui  dou- 
taient de  la  vérité  de  cette  théorie  ne 
regardaient  pas  l'exhalation  de  l'a- 
cide carbonique  comme  étant  mieux 
démontrée;  mais  des  recherches  nou- 
velles ,  dans  lesquelles  on  a  eu  soin 
de  varier  les  conditions  d'expérimen- 
tation de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  sur  la  nature  du  phénomène 
dont  nous  nous  occupons  ,  confir- 
ment les  faits  observés  par  l'illustre 
Spallanzani ,  et  paraissent  avoir  dé- 
cidé complètement  la  question.  D'a- 
près les  expériences  de  mon  frère  le 
docteur  W.-F.  Edwards  (aîné) ,  on 
voit  que  la  présence  de  l'oxigène  dans 
l'air  respiré  n'est  pas  nécessaire  à  la 
production  de  l'acide  carbonique , 
non-seulement  chez  les  Animaux  des 
classes  inférieures  ,  sur  lesquels  Spal- 
lanzani a  expérimenté  ,  mais  aussi 
chez  les  Mammifères.  Ayant  placé 
un  jeune  Chat  dans  une  quantité  dé- 
terminée de  gaz  hydrogène  pur ,  il 
observa  que  l'Animal  continua  pen- 
dant un  certain  temps  (20  minutes 
à  peu  près  )  à  exécuter  des  mouve- 
mens  respiratoires  ,  et  il  trouva,  par 
l'analyse ,  que  le  gaz  qui  avait  ainsi 
servi  à  la  Respiration  contenait  de 
l'acide  carbouique  eu  assez  grande 
quantité.  Mais  bien  que  cette  expé- 
rience prouve  qu'il  y  a  eu  exhalation 
de  ce  gaz  ,  d'où  on  peut  conclure  que 
le  même  phénomène  a  lieu  dans  la 
Respiration  naturelle,  il  ne  s'ensui- 
vrait pas  que  la  totalité  de  l'acide  car- 
bonique oui  se  produit  alors  fût  le  ré- 
sultat de  l'exhalation  ,  si  ce  fait  n'é- 
tait constaté  par  d'autres  expériences. 
On  voit  par  quelques  observations 
de  Spallanzani ,  mais  surtout  par  les 
recherches  plus  récentes  du  physiolo- 
giste que  nous  venons  de  citer ,  que 
les  Grenouilles,  placées  dans  des  con- 
ditions favorables  ,  exhalent  dans  le 
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gaz  hydrogène  autant  d'acide  carbo- 
nique que  lorsqu'elles  respirent  li- 
brement l'air  atmosphérique  pendant 
le  même  espace  de  temps.  (  f .  Ed- 
wards, De  l'Influence  des  agens  phy- 
siques sur  la  vie.  ) 

Or ,  la  présence  de  l'oxigène  n'é- 
tant point  nécessaire  à  la  production 
d'une  quantité  d'acide  carbonique 
égale  à  celle  qui  est  fournie  pendant 
la  Respiration  dans  l'air  atmosphé- 
rique ,  ou  doit  conclure  que  ce  çaz 
est  exhalé  par  la  surface  respiratoire 
et  ne  résulte  pas  de  la  combustion 
du  carbone  du  sang  dans  l'intérieur 
des  poumons ,  par  l'oxigène  inspiré  , 
ainsi  aue  l'ont  pensé  beaucoup  de 
physiologistes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'«xi- 
gèue  seul  avait  la  propriété  d'entre- 
tenir la  vie,  et  que  l'air  dépouillé  de 
ce  principe  et  ne  contenant  plus  que 
de  l'azote  faisait  périr  plus  ou  moins 
prompteinent  les  Animaux  qui  le 
respirent.  On  a  conclu  de  là  que 
l'azote  était  entièrement  passif  dan» 
la  production  des  phénomènes  de  la 
Respiration  ,  et  n'avait  d'autres  usa- 
ges que  de  diminuer  l'activité  de  l'oxi- 
gène en  éloignant  ses  molécules.  En 
efl'et,  dans  les  expériences  de  plu- 
sieurs physiologistes,  laquautilé d'a- 
zote contenu  dans  l'air  a  été  trouvée 
la  même  avant  et  après  que  ce  fluide 
eut  servi  à  la  Respira  lion.  «Nous  nous 
sommes  assuré ,  dit  Lavoisier ,  que 
réellement  il  n'y  a  ni  dégagement , 
ni  absorption  d'azote  pendant  la  Res- 
piration. »  Les  expériences  d'Allen 
et  Pepys,  qui  ont  été  faites  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires ,  et  toute 
l'exactitude  que  permet  la  grande  per- 
fection de  nos  procédés  eudiométri- 
ques,  leur  ont  également  donné  ce 
résultat  ;  cependant  il  n'en  a  pas  été  de 
même  dans  d'autres  recherches  égale- 
ment bien  conduites.  Pricstley  trouva 
que  non-seulement  l'oxigène  de  l'air 
respiré  était  diminué  ,  mais  que  l'a- 
zote l'était  aussi.  Le  même  fait  a  été 
observe  par  sir  H.  Davy  ;  selon  ce 
chimiste  habile,  la  quantité  d'azote 
qui  disparaît  ainsi  est  à  peu  près 
la  dixième  de  celle  de  l'oxigène  ab— 
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sorbé.  Henderson,  Pfaff,  Humboldt 
et  Provençal ,  etc.  ,  ont  obtenu  des 
résultats  analogues.  D'un  autre  côté, 
le  phénomène  contraire  a  été  observé 
par  plusieurs  expérimentateurs.  Ber- 
ihollet  trouva  que  la  proportion  d'a- 
zote au  lieu  d'être  diminuée  ,  était  un 
peu  augmentée.  Le  même  fait  avait 
déjà  été  annoncé  par  Jurine,  et  a  été 
également  observé  parNysten  et  par 
Dulong.  Enfin  dans  les  expériences 
de  Spallanzani  et  d'Edwards  ,  ces 
trois  résultats  se  sont  présentés  tour 
à  tour  ;  tantôt  la  quantité  d'azote 
était  diminuée ,  tantôt  elle  n'avait 
subi  aucun  changement  ;  d'autres  fois 
au  contraire  elle  était  considérable- 
ment augmentée.  Crs  faits  ,  en  appa- 
rence contradictoires  ,  mais  tous  éga- 
lement bien  constatés ,  semblent  au 
premier  coup-d'ceil  difficiles  à  con- 
cevoir. En  effet  comment  supposer 
qu'un  Animal  placé  dans  des  condi- 
tions à  peu  près  semblables  absorbe 
quelquefois  de  l'azote  ,  d'autres  fois 
n'agisse  point  sur  ce  gaz,  ou  enfin  en 
exhale  une  quantité  gui  peut  même 
être  très-considérable?  Cependant, 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  ces 
résultats  ne  s'excluent  nullement  , 
et  peuvent ,  par  la  théorie  nouvelle 
qu  Edwards  a  donnée  de  ces  phéno- 
mènes, être  facilement  expliqués  d'a- 
près les  lois  générales  de  l'organisa- 
tion. 

On  sait  que  l'absorption  et  l'exha- 
lation sont  deux  fonctions  dont  les 
résultais  sont  diamétralement  oppo- 
sés ,  mais  qui   peuvent  cependant 
s'exercer  simultanément  et  dans  les 
mêmes  parties.  Partout  où  l'une  des 
deux  existe  ,  on  doit  même  supposer 
l'autre.  Quelquefois  elles  se  contre- 
balancent, mais  en  général  l'une  pré- 
domine sur  l'autre.  Les  cavités  sé- 
reuses nous  offrent  des  exemples 
frappans  de  surfaces  présentant  en 
même  temps  ces  deux  ordres  de  phé- 
nomènes; le  péritoine  qui  forme  un 
sac  sans  ouverture  est  le  siège  d'une 
exhalation  continuelle,  et  cependant 
dans  l'état  de  santé ,  il  ne  s'y  fait  au- 
cun amas  de  liquide  ;  car  l'absorp- 
tion y  est  aussi  active  que  l'exhala- 
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tion.  Mais  lorsque  par  une  cause 
quelconque  l'équilibre  entre  ces 
deux  fonctions  vient  à  être  rompu  , 
et  que  l'exhalation  prédomine  de 
beaucoup  sur  l'absorption  ,  il  en 
résulte  un  amas  de  sérosité  qui  cons- 
titue une  maladie  appelée  Hydropisie 
ascite. 

Tout  dans  les  poumons  tend  à  fa- 
voriser ces  deux  ordres  de  phénomè- 
nes; aussi  voyons-nous  ces  organes 
être  le  siège  d'une  absorption  des 
plus  actives  et  fournir  en  même  temps 
par  l'exhalation  des  produits  non 
moins  abondans.  Les  injections  faites 
sur  le  cadavre  montrent  déjà  la 
grande  facilité  avec  laquelle  les  li- 
quides poussés  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  passent  a  travers  leurs 
parois  et  se  répandent  dans  les  cel- 
lules de  ce  viscère ,  et  font  voir  que 
le  phénomène  opposé ,  c'est-à-dire 
le  passage  des  liquides  des  bronches 
dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  n'est 
pas  plus  difficile.  En  effet  si  on  pousse 
une  injection  peu  consistante  (  de 
l'eau  colorée  par  exemple)  dans  l'ar- 
tère pulmonaire,  elle  passe  en  partie 
dans  les  veines  et  en  partie  dans  les 
ramifications  des  bronches.  Il  en  est 
de  même  lorsqu'on  fait  pénétrer  l'in- 
jection par  la  veitae.  Enfin  on  peut 
également  faire  parvenir  l'injection 
dans  les  vaisseaux  sanguins  du  pou- 
mon en  le  poussant  dans  les  bron- 
ches. Ces  faits  montrent  la  facilité 
extrême  avec  laquelle  les  liquides 
passent  par  imbibition  des  vaisseaux 
dans  les  cellules  du  poumon  et  vice 
versa. 

Sur  l'Animal  vivant  ce  phénomène 
est  également  marqué;  aussi  nous 
suffira-t-il  de  rapporter  un  ou  deux 
exemples  pour  montrer  cette  vérité 
dans  tout  son  jour. 

Fn  faisant  sur  des  Chevaux  des 
expériences,  dirigées  d'ailleurs  vers 
un  autre  but ,  nous  avons,  avec  Ya- 
vasseur,  injecté  dans  l'espace  d'une 
heure  plus  ae  vingt  litres  d'eau  dans 
les  poumons  d'un  de  ces  Animaux 
sans  produire  d'accidens  graves  ; 
aussitôt  après  on  le  tua  et  on  trouva 
que  les  poumons  ne  contenaient  pas 
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sensiblement  plus  de  liquide  que  dans 
l'étal  ordinaire.  L'eau  avait  donc  été 
absorbée. 

L'expérience  suivante  de  Fodéra 
montre  aussi  combieu  est  rapide  l'ab- 
sorptiou  qui  se  fait  à  la  surface  pul- 
monaire. Immédiatement  après  avoir 
injecté  une  solution  d'hydrocyanate 
de  potasse  dans  les  bronches  d'un 
Ghieu,  il  ouvrit  le  thorax  et  extirpa 
le  coeur.  Celle  opération  oe  dura  que 
vingt-deux  secondes,  et  cependant  ce 
court  espace  de  temps  avait  suffi  pour 
que  la  présence  de  ce  sel  fût  mani- 
feste dans  le  sang  des  cavités  gauches 
du  cœur. 

Les  vapeurs  répaudues  dans  l'at- 
mosphère sont  également  absorbées 
par  les  parois  des  cellules  aériennes 
des  poumons.  Liouing  a  constaté 
qu'en  vingt-quatre  heures  il  avait 
augmenté  en  poids  de  huit  onces  , 
sans  avoir  peodant  ce  temps  fait  usage 
d'aucun  aliment ,  mais  seulement  en 
respirant  un  air  chargé  de  brouillards 
épais. 

L'exhalation  dont  ces  organes  sont 
le  siéçe  est  également  bien  démon- 
trée. &i  on  injecte,  comme  l'a  fait  Ma- 
gendie  ,  une  dissolution  de  camphre 
daus  l'abdomen  d'un  Animal ,  bien- 
tôt après,  non  -  seulement  le  sang 
qu'on  tire  de  ses  vaisseaux  en  con- 
tient une  certaine  quantité ,  mais 
aussi  l'air  expiré  en  est  chargé.  Il  en 
est  de  même,  lorsque  au  lieu  de  cam- 
phre on  fait  usage  d'une  dissolution 
de  phosphore  dans  l'huile  ;  alors  l'A- 
nimal exhale  à  chique  expiration, 
une  certaine  quantité  de  celte  subs- 
tance sous  la  forme  .d'une  vapeur 
blanche  et  abondante.  Enfin  en  in- 
jectant de  l'hydrogène  dans  les  veines 
d'un  Chien,  Nysten  a  constaté  que 
ce  gaz  est  exhalé  par  la  surface  pul- 
monaire. 

La  vapeur  d'eau  qui  à  chaque  ex- 
piration s'échappe  des  poumons  est 
un  des  phénomènes  les  plus  appa- 
rens  de  la  Respiration  ,  surtout  lors- 
que, par  l'action  réfr  igérante  de  l'air 
ambiant  ,  elle  est  condensée  aussi- 
tôt après  sa  sortie  de  la  bouche  et 
qu'elle  foi  me  ainsi  un  nuage  épais. 
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Cette  exhalation  a  reçu  le  nom  de 

transpiration  pulmonaire  et  a  fixé 
de  bonne  heure  l'attention  des  phy- 
siologistes. On  chercha  d'abord  "à 
reconnaître  la  proportion  d'eau  qui 
se  dégage  des  poumons  de  l'Homme 
à  l'état  de  mélange  avec  l'air  expiré. 
Haies  a  évalué  à  six  cent  trente-qua- 
tre grammes  la  perte  de  poids  que 
nous  éprouvons  par  la  transpira- 
tion pulmonaire  pendant  vingt-qua- 
tre heures.  Lavoisier  et  Seguin  ont 
été  conduits ,  par  une  suite  d'expé- 
riences curieuses  ,   à   regarder  la 
quantité  d'eau  ainsi  exhalée  ,  comme 
étant  plus  grande.  Voici  comment  ils 
ont  procédé  dans  ces  recherches. 
Après  avoir  déterminé  la  perte  to- 
tale du  corps  dans  un  temps  douné, 
ils  ont  cherché  quelle  part  y  prenait 
la  transpiration  pulmonaire;  dans 
cette  vue  ils  renfermaient  tout  le 
corps  de  l'individu  soumis  à  l'expé- 
rience ,  dans  un  sac  de  toile  cirée , 
qui  offrait  une  ouverture  destinée  à 
s'adapter  à  la  bouche.  Au  moyen  de 
cet  appareil ,  il  était  facile  d'isoler 
les  effets  de  la  transpiration  pulmo- 
naire des  autres  causes  de  la  diminu- 
tion de  poids  qu'éprouve  le  corps 
pendant  la  durée  de  t'expérieuce  ;  et 
ils  parvinrent  ainsi  à  constater  que  , 
terme  moyeu  ,  la  quantité  de  vapeur 
exhalée  par  les  organes  de  la  Respi- 
ration pendant  vingt-quatre  heures, 
est  de  vingt-huit  onces  quinze  grains. 
Men/ies  et  Abernethy  portent  cette 
quantité  seulement  à  six  ou  neuf  on- 
ces. Enfin  Dalton  chercha  également 
à  éclairer  ce  point  en  calculant  la 
quantité  d'eau  susceptible  de  porter 
au  degré  d'humidité  extrême  ,  4  la 
température  du  corps,  la  masse  d'air 
qui  s'échappe  des  poumons.  Il  con- 
clut ainsi  que  le  maximum  d'eau 
que  l'air  expiré  pendant  l'espace  de 
vingt-  quatre  heures  peut  tenir  en 
suspension  est  environ  d'une  livre 
et  demie;  approximation  qui^se  rap- 
proche beaucoup  des  résultats  ob  - 
tenus  par  Haies  et  Lavoisier.  Les  tra- 
vaux récens  de  Magendie  font  voir 
que  celle  exhalation  peut  être  aug- 
mentée à  volonté  chez  un  Animal  en 
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injectant  de  l'eau  dans  ses  veines  et  d'Edwards  ne  laissent  aucun  doule 
par  conséquent  en  augmentant  la  sur  la  justesse  de  cette  dernière  vue. 
masse  des  liquides  en  circulation.  Ils  ont  placé  l'Animal  dans  l'impos- 
L'exhalation  d'une  certaine  quantité  sibilité  d'absorber  de  l'azote  ,  en  lui 
d'eau  est  donc  un  des  pbéuomènes  de  faisant  respirer  de  Toxigène  presque 
la  Respiration  ;  mais  cette  quantité  pur,  et  ils  ont  obtenu  pour  résultat 
varie  suivant  différentes  circonstan-  une  exhalation  d'azote  qui  surpassait 
ces  ,  parmi  lesquelles  on  doit  ranger  de  beaucoup  le  volume  de  l'Animal, 
en  première  ligne,  l'état  de  pléthore  Mais  craignant  que  celte  grande  pro- 
plus ou  moins  grand  du  système  vas-  duction  d'azote  ne  fût  due  à  la  Rcs- 
culaire.  piration  de  l'oxigène  pur  ,  ils  ont 

On  voit  donc,  d'après  ces  faits,  que  répété  l'expérience  eu  plaçant  l'A- 
l 'absorption  et  l'exhalation  ont  lieu  nimal  dans  un  air  factice  composé 
simultanément  à  la  surface  de  l'or-  d'oxigène  et  d'hydrogène  dans  les 
gane  respiratoire  ,  et  il  sera  facile  mêmes  proportions  que  l'air  atmos- 
alors  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  phérique,  et  dans  ce  cas  ils  ont  ob- 
se  passe  dans  l'acte  de  la  Respiration  tenu  un  double  résultat  qu'il  est  ta- 
relativement  à  l'azote,  a  Dans  les  ex-  cile  de  prévoir.  D'une  part,  il  y  a 
péiiences,  dit  Edwards,  où  Ton  ob-  eu  exhalation  d'un  volume  d'azote 
tient ,  d'une  part  la  diminution  de  la  supérieur  à  celui  de  l'Animal  ,  et  de 
quantité  d'azote,  et  de  l'autre  l'aug-  l'autre    absorption   d'une  quantité 
mentation  de  ce  gaz  ,  il  y  a  deux  ma-  considérable  d'hydrogène.  Il  est  bon 
nières  d'envisager  ces  résultats.  Dans  d'obseï  ver  ici  que, dans  ces  expérien- 
la  première  la  quantité  d'azote  qui  ces,  l'Animal  ne  paraissait  ressentir 
disparaît  serait  due  uniquement  à  aucune  gêne,  et  que  sa  Respiration 
l'absorption,  et  l'augmentation  de  la  ne  différait  en  rien  de  ce  qu'elle  "est 
quantité  de  ce  fluide  uniquement  à  dans  l'air  atmosphérique. 
1  exhalation  ;  de  manière  qu  une  seule      Plusieurs  circonstances  sont  sus- 
de  ces  fonctions  s'exercerait  à  la  fois,  ceptibles  d'influer  sur  les  rapports  de 


verrait  dans  les  résultats  que  les  dit-  ici  le  lieu  de  les  examiner* 

férences  de  leur  action.  Ainsi ,  lors-  D'après  les  faits  que  nous  venons 

qu'un  Animal  respire  dans  l'air  at-  d'exposer,  nous  arrivons  à  cette  con- 

mosphérique ,  les  deux  fonctions  se-  clusion  générale  ,  que  la  Respira- 

raient  simultanées;  d'une  part,  il  tion  ,  relativement  aux  changemens 

absorberait  de  l'azote;  d'autre  part,  qu'elle  apporte  dans  l'air,  se  com- 

il  en  exhalerait;  et  du  rapport  des  pose  de  quatre  phénomènes  princi- 

quantités  absorbées  et  exhalées  pro-  paux  : 

viendraient  nécessairement  trois  ré-  i°.  L'oxigène  qui  disparaît  est  ab- 
sultats  différens  suivant  la  consiitti-  sorbe  par  la  surface  pulmonaire  et 
tion  des  individus  et  les  circonstan-  ensuite  porté  en  tout  ou  en  partie 
ces  où  ils  sont  placés.  Lorsque  l'exha-  dans  la  circulation  ; 
lation  prédomine  sur  l'absorption  ,  a0.  L'acide  carbonique  produit  est 
on  n'a  pour  résultat  de  l'expérience  exhalé  par  le  poumon  et  provient  en 
que  de  l'exhalation;  lorsque  l'ab-  tout  ou  en  partie  du  sang  et  des  li- 
sorption  prédomine,  la  différence  sera  quides  en  circulation, 
de  l'absorption  ;  lorsque  enfin  ces  3°.  L'aZole  est  absorbé  en  certai- 
deux  fonctions  ont  lieu  dans  la  même  nés  proportions  variables  suivant  plu- 
proportion  ,  on  ne  voit  les  effets  ni  sieurs  circonstances  ; 
de  l'une,  ni  de  l'autre,  et  l'azote  ex-  4°.  Ce  gaz  est  exhalé  par  la  sur- 
piré  est  égal  à  l'azote  inspiré.  face  pulmonaire  et  provient  en  tout 
Les  expériences  d'Allen  et  Pepys  et  ou  en  partie  de  la  masse  du  sang. 
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En  résumé  on  voit ,  comme  l'a  dit 
Edwards ,  que  la  Respiration  n'est 
pas  un  procédé  purement  chimique , 
une  simple  combustion  dans  les  pou- 
mons où  l'oxigène  de  l'air  inspiré 
s'unirait  au  caibone  du  sang  pour 
former  de  l'acide  carbonique  qui  se- 
rait expulsé  aussitôt;  mais  une  fonc- 
tion composée  de  plusieurs  actes  j 
d'une  part ,  l'absorption  et  l'exhala- 
tion ,  attributs  de  tous  les  êtres  vi- 
vans  ;  d'autre  part  l'intervention  des 
deux  parties  constituantes  de  l'air  at- 
mosphérique ,  l'oxigène  et  l'azote. 
(  Edwards  ,  De  l'Influence  des 
«gens  physiques  sur  la  vie.) 

Si  l'on  voulait  maintenant  appro- 
fondir davantage  cette  question ,  et 
chercher  ce  que  deviennent  l'oxigène 
et  l'azote  absorbés,  ainsi  que  les 
sources  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'azote  exhalés ,  il  est  probable  que 
l'on  trouverait  que  les  premiers  sont 
employés  soit  à  rendre  aptes  à  l'assi- 
milation les  particules  nutritives  dé* 
posées  dans  l'épaisseur  des  organes  , 
soit  à  agir  d'une  manière  directe  sur 
ces  organes  eux-mêmes ,  et  que  les 
derniers  sont  les  produits  excrémen- 
titiels  de  la  nutrition.  Mais  les  faits 
nous  manquent  pour  rendre  plau- 
sible une  opinion  quelconque  à  cet 
égard  ;  aussi  nous  abstiendrons-nous 
d  insister  sur  ce  point,  et  nous  bor- 
nerons-nous à  dire  <ju'il  serait  d'un 
haut  intérêt  d'examiner  expérimen- 
talement cette  question. 

Quant  à  l'influence  de  ces  diffé- 
rens  actes  constituant  la  Respiration  , 
considérée  d'une  manière  générale 
dans  la  série  des  Animaux,  nous  ne 
pouvons  nen  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  au  commencement  de 
cet  article  ;  mais  nous  aurons  occa- 
sion d'y  revenir  en  examinant  cette 
fonction  dans  les  Animaux  supé- 
rieurs. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que 
les  phénomènes  respiratoires  ne  sont 
pas  toujours  identiques  chez  le  même 
Animal ,  et  que  diverses  circonstan- 
ces exercent  une  influence  très  mar- 
quée, tant  sur  les  proportions  des  gaz 
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exhalés  et  absorbés  ,  que  sur  l'éten- 
due de  la  Respiration. 

La  première  circonstance  dont  on 
doit  tenir  compte  dans  l'appréciation 
des  phénomènes  de  la  Respiration  , 
c'est  la  température. 

Chez  tous  les  Animaux  qui  n'ont 
pas  une  température  propre,  le  froid 
tend  à  diminuer  considérablement 
l'étendue  de  la  Respiration.  Pour 
s'en  convaincre  ,  il  suffit  de  placer 
pendant  l'été  un  certain  nombre  de 
Grenouilles  dans  une  quantité  déter- 
minée d'air  atmosphérique,  et  de 
noter  la  durée  de  leur  vie  ;  puis  de 
répéter  la  même  expérience  pen- 
dant la  saison  froide ,  car  on  trou- 
ve alors  des  différences  énormes.  Les 
mêmes  différences  se  rencontrent 
aussi  lorsqu'on  examine  l'air  qui  a 
servi  à  la  Respiration  squs  le  rapport 
de  ses  altérations  chimiques.  Les  ex- 

{>é  rien  ces  suivantes  d'Edwards  ne 
aissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
Trois  Grenouilles  placées  au  mois  de 
juin  ,  la  température  étant  de  37° 
centigrades ,  dans  un  vase  contenant 
74  centilitres  d'air  atmosphérique , 
ont  produit,  en  vingt-quatre  heures, 
5a4  centilitres  d'acide  carbonique  , 
tandis  que  d'autres  ,  au  ipois  d'octo- 
bre, à  une  température  de  i4° ,  pla- 
cées absolument  d  ins  les  mêmes  cir- 
constances ,  ont  fourni  seulement 
a 44  centilitres  de  ce  gaz. 

Les  jeunes  Animaux  à  sang  chaud 
qui ,  dans  les  premiers  temps  de  leur 
existence,  ne  produisent  pas  assez  de 
chaleur  pour  conserver  leur  tempé- 
rature, ainsi  que  le  font  les  adultes  , 
et  qui ,  sous  ce  rapport ,  se  rappro- 
chent des  Animaux  à  sang  froid , 
sont  soumis  à  la  même  influence  et 
)iésentent  des  différences  sembla- 
)les.  C'est  ce  que  prouve  clairement 
'expérience  suivante  de  Le  Gallois  , 
rapportée  par  Edwards  ( InQ.  des 
a  gens  physiques).  «  La  section  de  la 
huitième  paire  produit ,  entre  autres 
phénomènes  ,  une  diminution  consi- 
dérable dans  l'ouverture  de  la  glotte. 
Elle  est  telle  chez  les  Chiens  nou- 
veau-nés ou  âgés  d  un  à  deux 
jours  ,  qu'il  entre  très- peu  d'air  dans 
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les  poumons  ,  et  cette  quantité  est  si 
petite,  que,  lorsqu'on  fait  l'expé- 
riepce  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, l'Animal  périt  aussi  promp- 
tement  que  s'il  était  privé  d'air.  IL  vit 
environ  une  demi-heure*.  Mais  si  l'on 
fait  la  même  opération  sur  des  Ani- 
maux de  même  espèce  et  de  même 
âge,  engourdis  par  le  froid,  ils  peu- 
vent vivre  toute  une  journée.  » 

Enfin  les  Animaux  hibernans,  of- 
frant aussi ,  pendant  leur  engourdisse- 
ment, une  analogie  frappante  avec  les 
Animaux  à  sang  froid ,  présentent 
des  phénomènes  absolument  sembla- 
bles. 

Si  maintenant  on  examine  l'influen- 
ce delà  température  sur  les  Animaux 
à  sang  chaud  qui  conservent  leur  cha- 
leur propre  à  peu  près  au  même  de- 
gré pendant  tout  le  cours  de  l'année  , 
on  pourrait ,  au  premier  abord ,  croire 
que  la  chaleur  et  le  froid  produisent 
sur  eux  des  effets  -inverses  de  ceux 
que  nous  venons  d'exposer.  C'est  en 
effet  ce  qui  semble  résulter  de  la  pre- 
mière série  d'expériences  rapportées 
par  Edwards,  Tableaux  53  et  54, 
dans  lesquelles  des  Bruans  placés , 
au  mois  de  janvier,  dans  des  vases 
contenant  i  litre  17  d'air  atmosphé- 
rique et  renversés  sur  le  mercure , 
vécurent ,  terme  moyen  ,  2  heures 
2'  25",  tandis  que  d'autres  indivi- 
dus de  même  espèce,  placés  exacte- 
ment dans  les  mêmes  circonstances  , 
aux  mois  d'août  et  de  septembre  ,  vé- 
curent 1  heure  22'.  Une  autre  série 
d'expériences  faites  dans  le  même  but 
et  de  la  même  manière  ,  excepté  que 
les  vases  étaient  renversés  sur  une 
forte  dissolution  de  potasse  pour  ab- 
sorber l'acide  carbonique  à  mesure 
de  sa  reproduction  ,  a  fourni  des  ré- 
sultats semblables  et  tout  aussi  évi- 
dens.  Si ,  au  contraire ,  on  jette  les 
yeux  sur  une  autre  suite  d'expériences 
faites  par  le  même  auteur ,  dans  un 
but  différent  (Tabl.  63  et  64) ,  on  voit 
que,  dans  ce  cas,  l'influence  de  la 
température  a  déterminé  ,  dans  l'é- 
tendue de  la  Respiration ,  les  mêmes 
modifications  que  chez  les  Animaux 
à  sang  froid.  En  effet,  des  Moineaux, 
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aux  mois  de  mai  et  de  j  uin  ,  ont  vécu , 
terme  moyen,  1.  heure  08',  et  aux 
mois  d'octobre  et  de  novembre ,  des 
Oiseaux  de  la  même  espèce  on  t  prolon- 
gé leur  existence  pendant  2  heures  1', 
toutes  les  circonstances  étant  d'ail- 
leurs les  mêmes ,  excepté  la  tempéra- 
ture. 

Mais  si  l'on  cherche  à  se  rendre 
raisou  de  ces  différences  dans  les  ré- 
sultats de  l'expérience  ,  on  verra ,  à 
ce  que  nous  pensons ,  que  cette  con- 
tradiction n'est  qu'apparente,  et  dis- 
paraît lorsqu'on  rapporte  ces  phéno- 
mènes à  une  loi  plus  générale  que 
celle  dont  nous  venons  ae  parler  ,  et 
sur  laquelle  nous  reviendrons  bien- 
tôt. 

Examinons  maintenant  quelle  in- 
fluence la  température  exerce  sur  la 
mesure  des  divers  phénomènes  respi- 
ratoires ,  c'est-à-dire  sur  la  propor- 
tion de  l'oxigène  et  de  l'azote  absor- 
bés, comparée  à  celle  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'azote  exhalés.  Il  ré- 
sulte de  nombreuses  expériences  fai- 
tes par  Edwards  sur  des  Grenouilles 
et  des  Oiseaux,  dans  les  deux  saisons 
opposées  de  l'été  et  de  l'hiver ,  que  la 
portion  d'acide  carbonique  exhalé  est 
plus  grande  en  été  qu'en  hiver,  et 
vice  vend.  En  effet ,  en  prenant  la. 
quantité  d'oxigènequi  disparaît  pour 
unité  de  mesure ,  on  obtient  de  ces 
expériences  : 

Sur  des  Grenouilles  : 

Oxig.  absorbé.    Ac.  carb.  exh. 

En  été  1000  ....  706. 

En  hiver  .  .  .  1000  ....  681. 

Sur  des  Oiseaux  : 

Oxig.  absorbe.   Ae,  carb.  exh 

En  été  1000  ....  960. 

En  hiver  .  .  .  1000  ....  787. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour 
l'acide  carbonique  est  aussi  appli- 
cable à  l'azote.  De  même  que  po  r 
l'exhalation  de  ce  gaz,  une  tempéra- 
ture ,  soit  basse  ,  soit  élevée,  ne  pa- 
raît exercer  aucune  influence  sensible 
sur  les  proportions  de  l'azote  exhalé 
et  absorbé  ,  lorsque  cette  température 
ne  se  continue  pas  pendant  un  laps 
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de  temps  assez  considérable;  mais 
quaud  l'un  de  ces  extrêmes  de  tem- 
pérature se  maintient  pendant  long- 
temps comme  il  arrive  dans  l'une  des 
deux  saisons  opposées  ,  l'été  et  l'hi- 
ver, on  voit  alors  survenir  des  modi- 
fications importâmes  dans  les  propor- 
tions d'azote  absorbées  et  exhalées 
pendant  la  Respiration.  Les  expé- 
riences nombreuses  d'Edwards,  laites 
avec  le  plus  grand  soin  ,  prouvent 
clairement  que,  pendant  l'hiver,  l'ab- 
sorption de  l'azote  prédomine  sur 
l'exhalation  d'une  manière  presque 
constante  ,  et  que  pendant  l'été  c'est 
le  contraire  qui  a  eu  lieu.  Ces  re- 
cherches ont  été  faites  sur  les  Oiseaux 
adultes  ,  de  jeunes  Mammifères  ,  des 
Grenouilles,  etc. 

L'intlueuce  île  l'âge  sur  les  phéno- 
mènes généraux  de  la  Respiration 
peut  se  faire  sentir  de  deux  manières  , 
eu  modifiant  son  étendue  ou  les  pro- 
portions de  ses  produits.  Dans  la 
jeunesse ,  les  mouvemens  respira- 
toires sont  plus  rapides  ,  la  circula- 
tion est  plus  accélérée,  et  la  nutrition 
plus  active  que  dans  l'âge  adulte;  aus- 
si aurait-on  pu  croire  que  l'étendue 
de  la  Respiration ,  c'est  à-dire  la  quan- 
tité d'air  employée  pour  l'entretien 
de  la  vie  dans  uu  temps  donné ,  était 
également  plus  grande  à  cette  époque 
de  l'existence  ;  mais  les  expériences 
d'Edwards  ont  fait  voir  que  le  con- 
traire avait  lieu;  et  cela  ne  doit  pas 
nous  surprendre  ,  puisque  ,  sous  d*Hu- 
tres  rapports  ,  les  Animaux  à  sang 
chaud  ,  dans  les  premiers  temps  de 
leur  vie  ,  se  rapprochent  des  Ani- 
maux à  sang  froid,  et  que  ,  chez  ces 
derniers,  l'étendue  de  la  Respiration 
est  bien  moindre  q-e  chez  ceux  qui 
jouissent  d'une  température  propre. 

Quanta  l'influence  que  l'âge  exerce 
sur  l'es  qu'il ntités  proportionnelles  des 
divers  produits  de  la  Respiration, 
nom  ne  possédons  que  peu  de  faits 
propres  à  éclairer  ce  sujet.  Despretz 
a  fait  des  recherches  comparatives 
sur  les  altérations  chimiques  de  l'air 
produites  Par  la  respiration  d'Ani- 
maux de  dtflérens  âges  et  de  diverses 
espèce*;  mais  les  détails  de  ces  expé- 
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riences  n'ont  pas  été  publiés.  En 
examinant,  sous  le  point  de  vue  qui 
nous  occupe  ,  quatre  expériences  de 
ce  physicien  ,  on  obtient  les  résultats 
suivans  : 

Oxi>  abt.    Aeid.  tarb.  exh. 

Lapins  adultes  .  1000  .  .  .  789 
Lapins  de  quinze 

jours  ....  1000  .  .  .  708 
Chiens  de  cinq 

ans  1000  .  .  .  676 

Chiens  de  qua- 
tre à  cinq  se- 
maines. .    ..  1000  .  .  .  644 

D'après  ce  tableau  ,  il  paraîtrait 
que,  dans  le  jeuueâge,la  quantité 
d'acide  carbonique  exhalé  est  moin- 
dre ,  comparativement  à  celle  de  l'oxi- 
gène  absorbé  que  dans  l'âge  adulte. 
Mais  nous  ne  pouvons  placer  une  en- 
tière eonfiance  dans  ce  résultat,  car 
nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de 
l'anuée  à  laquelle  ces  diverses  expé- 
riences ont  été  faites ,  et  nous  avons 
vu  plus  haut  que  les  saisons  exercent 
une  influence  très-marquée  sur  ces 
phénomènes. 

En  étudiant  l'influence  des  mou- 
vemens musculaires  sur  la  Respira- 
tion ,  il  est  essentiel  de  distinguer 
l'exercice  modéré  de  la  fatigue  qui 
peut  en  être  l£  suite.  En  effet  ,  les 
expériences  de  Lavoisier  tendent  à 
prouver  que,  pendant  l'étal  d'excita- 
tion qui  accompagne  l'action  muscu- 
laire ,  l'activité  de  la  Respiration 
est  augmeutée ,  tanuis  que ,  d'après  les 
recherches  de  Prout,  on  voit  qu'un 
exercice  violent  et  que  la  fatigue  ten- 
dent à  diminuer  la  quantité  d'acidé 
carbonique  exhalé,  et  probablement 
aussi  celle  des  autres  gaz  absorbés  ou 
exhalés  pendant  l'acte  respiratoire. 

Pendant  le  sommeil  ,  l'étendue  de 
ta  Respiration  est  également  dimi- 
nuée ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
expériences  d'Allen  et  Pepys. 

La  nourriture  tend  ,  d'après  Pront  , 
à  produire  l'augmentation  dans  la 
quantité  d'acide  carbonique  produit, 
tandis  que  l'abstinence  exerce  une 
influence  contraire. 

H  en  est  encore  de  même  pour  le 
régime  végétal  ;  Fvfe  a  constaté  que 
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l'usage  presque  exclusif  d'alimens  de 
cctle  nature ,  tend  à  pioiluire  une  di- 
minution notable  dans  la  quantité 
absolue  d'acide  carbonique  exhalé, 
et  par  conséquent  dans  1  étendue  de 
la  Respiration.  L'usage  exclusif  d'a- 
limens tirés  du  règne  animal  ne  pro- 
duit pas  toujours  les  mêmes  eflcls. 
L'iufluence  des  liqueurs  spiritueuses 
détermine  une  diminution  très-gran- 
de dans  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique produite  ,  et  cela  ,  principale- 
ment un  certain  temps  après  leur  in- 
gestion dans  l'estomac.  Fyfe  a  égale- 
ment observé  qu'un  traitement  mer- 
curiel  exerce  une  influence  du  même 
ordre. 

Si  l'on  cherche  maintenant  l'ex- 
pression générale  de  tous  lés  phéno- 
mènes dont  nous  veuous  de  parler , 
on  verra  qu'en  résumé  toutes  les 
causes  qui  paraissent  tendre  à  dimi- 
nuer l'énergie  des  fonctions  vitales  , 
déterminent  une  diminution  soit  dans 
l'étendue  de  la  Respiration  ,  soit  dans 
la  proportion  relative  de  l'acide  car- 
bonique exhalé.  D'un  autre  côté  ,  les 
circonstances  qui  augmentent  la  force 
de  l'Animal  produisent  un  change- 
ment correspondant  dans  l'activité  de 
la  fonction  respiratoire.  Faisons  pour 
un  moment  abstraction  des  expé- 
riences dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  sur  l'influence  qu'exercent  les 
saisons  sur  les  Animaux  à  sang  chaud , 
et  rappelons  les  autres  faits  dont  il 
vient  d'être  fait  mention. 

Nous  avons  vu,  i°  qu'en  général  la 
Respiration  est  bien  moins  étendue 
dans  les  Animaux  des  classes  infé- 
rieures que  dans  ceux  d'un  ordre 
plus  élevé;  a°  qu'à  des  époques  rap- 
prochées de  la  naissance  ,  l'activité 
de  cette  fonction  est  moins  grande 
que  lorsque  l'Animal  est  dans  toute 
sa  force  ,  et  qu'il  est  parvenu  à  l'âge 
adulte  ;  3°  que  le  sommeil  exerce  une 
influence  du  même  ordre;  4°  qu'il 
en  est  de  même  de  la  fatigue,  de 
l'abstinence,  de  l'usage  continu  de 
certains  alimens,  de  l'abus  des  li- 
queurs spiritueuses ,  etc.  ;  5  9  enfin  , 
que  la  chaleur  augmente  l'étendue  de 
la  Respiration ,  tandis  que  le  froid 
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diminue  l'.ictivité  de  cette  fonction. 

Or,  pendant  le  sommeil ,  tous  les 
actes  par  lesquels  la  vie  se  manifeste 
sont  moins  énergiques  que  pendant 
la  veille.  Il  en  est  de  même  lorsqu'on 
éprouve  de  la  fatigue,  que  l'on  ne 
fait  pas  usage  d'alimens  dont  la  quan- 
tité et  la  nature  sont  appropriées  à  nos 
besoins  ou  que  l'on  abuse  de  liqueurs 
spiritueuses.  DansTexlrêmejeunesse, 
les  Animaux  sont  plus  faibles  qu'à 
I  âge  adulte.  Enlin  le  froid  ,  comme 
chacun  le  sait,  produit  une  sorte  de 
torpeur  plu*  ou  moins  profonde, 
non-seulement  chez  les  Animaux, 
mais  aussi  dans  les  Végétaux  ,  et  si 
l'on  attribue  à  cette  action  l'influence 
que  cet  agent  exerce  sur  les  phéno- 
mènes de  la  Respiration  ,  on  pourra 
faire  cesser  les  contradictions  appa- 
rentes que  nous  avons  signalées  plus 
haut  dans  les  résultats  des  expérien- 
ces faites  sur  les  Oiseaux  pendant 
l'hiver  et  l'été.  En  effet,  dans  celles 
où  l'on  a  trouvé  que  l'étendue  de  la 
Respiration  était  plus  grande  pen- 
dant l'été  ,  ces  recherches  avaient  été 
faites  comparativement  en  décembre 
et  en  janvier  d'une  part ,  et  en  août 
et  septembre  de  l'autre.  Or,  dans  ce 
cas,  les  Oiseaux  qui,  avaient  servi 
aux  dernières  expériences,  avaient 
éprouvé ,  pendant  toute  la  durée  de 
l'été,  l'influence  continue  d'une  haute 
température ,  et,  comme  une  foule 
de  faits  le  prouvent ,  cette  continuité 
de  la  chaleur  exerce  une  influence 
débilitante  des  plus  marquées.  Les 
Animaux  qui  ont  été  expérimentés 
aux  mois  de  décembre  et  janvier 
étaient  soustraits  depuis  quelque 
temps  à  l'action  de  cette  cause,  et 
pouvaient  ne  pas  avoir  encore  éprou- 
vé l'influence  d'un  froid  assez  in- 
tense et  assez  continu  pour  produire, 
chez  eux  une  tendance  à  l'engour- 
dissement. 11  est  aussi  une  autre  cii- 
constance  qu'il  n'est  pas  indifférent 
de  noter  ici;  c'est  que  pendant  l'ex- 
périence où  ces  Animaux  consument 
dans  un  temps  doux  plus  d'air  en  hi- 
ver qu'en  été,  ils  étaient  placés  tout- 
a-coup  dans  de  l'air  à  20  dcg.es  ce 
qui  pouvait  produire  en  eux  une  err- 
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taine  excitation.  Dans  la  série  d'ex- 
périences où  les  résultats  fureut  op- 
posés ,  on  voit  au  contraire  que  les 
Oiseaux  dont  la  Respiration  était  la 

rlus  active ,  étant  celle  soumise  à 
expérience  aux  mois  de  mai  et  de 
juin,  c'est-à-dire  lorsque  les  froids  de 
l'hiver  ont  cessé,  et  qu'il  règne  de- 
puis quelque  temps  une  température 
douce,  sans  que  des  chaleurs  long- 
temps continues  aient  pu  encore  éner- 
ver ces  Animaux.  Il  nous  paraît  donc 
bien  probable  que  ces  différences 
dans  les  résultats  d'expériences  dont 
l'exactitude  ne  peut  être  révoquée  en 
doute ,  dépendent  des  effets  divers  pro- 
duits par  la  chaleur  suivant  qu'elle 
est  modérée  ou  de  peu  de  durée  ,  ou 
qu'elle  est  très-forte  .  et  conteuue 
pendant  long-temps ,  ou  en  d'autres 
mots  ,  suivant  que  la  température  , 
auelle  qu'elle  soit ,  ait  exercé  une  in- 
fluence fortifiante  et  excitante  sur 
l'Animal  ou  bien  qu'elle  tend  à  l'af- 
faiblir ou  à  l'engourdir.  En  adoptant 
cette  manière  de  voir  ,  ces  différences 
s'expliquent  facilement ,  et  la  loi  qui 
exprime  la  nature  de  l'influence  de 
l'â^e  ,  du  sommeil ,  des  mouvemens, 
de  la  fatigue ,  de  l'alimentation  ,  etc. , 
devient  également  applicable  aux  mo- 
difications de  la  Respiration  détermi- 
née par  la  température.  Les  observa- 
tions intéressantes  de  Cuvier  sur 
les  rapports  qui  existent  toujours 
entre  1  énergie  des  mouvemens  mus- 
culaires et  l'étendue  de  la  Respiration 
sont  pleinement  confirmées  par  les 
diverses  recherches  dont  nous  venons 
de  parler ,  et  la  conclusion  à  laquelle 
ce  savant  est  arrivé  ,  peut  être  regar- 
dée comme  étant  pour  ainsi  dire  l'ex- 
pression générale  ou  le  corollaire  de 
ce  que  l'on  sait  relativement  à  l'in- 
fluence de  ces  diverses  conditions  sur 
les  phénomènes  respiratoires. 

Il  est  une  autre  cause  qui  paraît 
exercer  une  influence  assez  marquée 
sur  les  phénomènes  de  la  Respiration; 
c'est  la  pression  barométrique.  Prout 
a  observé  que  toutes  les  fois  que  dans 
ses  expériences,  la  quantité  d'acide 
carbonique  produite  dans  un  temps 
donné,  était  beaucoup  au-dessous  du 
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terme  moyen  ,  et  que  toutes  les  au- 
tres conditions  étaient  sensiblement 
les  mêmes,  la  pression  barométrique 
était  considérablement  diminuée.  Ce 
physiologiste  s'en  étonna  beaucoup, 
mais  cela  s'explique  facilement ,  puis- 
que la  production  de  ce  gaz  est  due  à 
l'exhalation ,  et  que  la  pression  doit 
diminuer  cette  exhalation  ainsi  que 
nos  expériences  tendent  à  le  prouver 
(  V.  Recherches  expér.  sur  l'Exha- 
lation pulmonaire ,  Annalesdes  Scien- 
ces naturelles,  T.  ix  ).  Il  paraîtrait 
aussi  que  les  variations  diverses  que 
Prout  a  remarquées  dans  la  quantité 
d'acide  carbonique  exhalé  tient ,  du 
moins  en  partie ,  à  celle  influence , 
car ,  dans  les  Tableaux  qu'il  a  pu- 
bliés ,  on  voit  que  le  maximum  et 
le  minimum  correspondent  presque 
toujours  à  des  variations  corres- 
pondantes dans  la  pression  baromé- 
trique. 

Tels  sont  les  phénomènes  généraux 
de  la  Respiration  considérée  dans  le 
règne  animal.  Voyons  maintenant 
quels  sont  les  organes  destinés  à  celte 
fonction  importante ,  et  comment  elle 
est  modifiée  dans  les  divers  ordres 
d'Animaux. 

Oans  les  Animaux  dont  l'organisa- 
tion est  la  plus  simple,  la  Respira- 
lion  n'est  pas  localisée;  cette  fonction 
n'est  l'apanage  d'aucun  appareil  spé- 
cial ,  mais  s'exerce  dans  toutes  les  par- 
ties en  contact  avec  l'élément  dans 
lequel  il  vit.  C'est  indistinctement 
dans  toutes  les  parties  de  la  surface 
extérieure  ou  cutanée  que  la  Respi- 
ration a  lieu  ,  et  les  Animaux  qui 
sont  dépourvus  d'organes  spéciaux 
destinés  à  cet  usage,  n'en  sont  pas 
moins  soumis  à  la  même  loi  que  les 
Animaux  des  classes  plus  élevées  ; 
comme  eux  ils  absorbent  l'oxigène  et 
meurent  lorsqu'on  les  prive  du  con- 
tact de  ce  gaz.  Spallanzani ,  qui  ob- 
serva le  premier  ce  fait  sur  des  Vers 
de  terre ,  a  été  naturellement  conduit 
à  examiner  si  la  surface  cutanée  agit 
aussi  sur  l'air  chez  des  Animaux 
pourvus  de  poumons  ou  d'organes 
analogues.  Dans  cette  vue ,  il  enleva 
les  poumons  chez  les  Limaçons ,  et 
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les  plaça  Mans  une  quantité  détermi- 
née d'air.  Ces  Animaux,  uim.i  privé* 
de  l'appareil  spécial  de  la  Respira- 
tion ,  vécurent  assez  long-temps,  et 
absorbaient  toujours  du  gaz  oxigèue , 
quoiqu'on  bien  moindre  quantité  que 
lorsqu'ils  avaient  leurs  poumons.  En 
expérimentant  sur  des  larves  de  cer- 
tains Insectes  et  sur  des  Poissons,  il  ob- 
tint un  résultat  analogue.  Humboldt 
et  Provençal ,  daus  leur  beau  travail 
sut  la  Respiration  des  Poissons  ,  rap- 
portent des  expériences  qui  confir- 
ment pleinement  ce  dernier  fait.  Les 
Quadrupèdes  ovipares  sont  pourvus 
de  poumons  dont  le  volume  est  très- 
considérable;  cependant  SpallanZrini, 
en  comparant  les  altérations  de  l'air 
produites  par  des  individus  de  celte 
classe  chez  lesquels  il  avait  extirpé  ces 
organes,  et  par  d'autres  qui  étaient 
intacts,  a  trouvé  que  la  surface  cu- 
tanéecontribue  encore  d'une  manière 
puissante  à  la  production  des  phéno- 
mènes de  la  Respiration. 

Les  expériences  d'Edwards  sur  les 
Batraciens  prouvent  aussi  que  l'air 
exerce  sur  la  peau  de  ces  Animaux 
une  influence  très-marquée  ,  car  ce 
physiologiste  a  constaté  que,  dans  cer- 
taines saisons  ,  il  suffit  d'empêcher 
cette  Respiration  cutanée  pour  faire 
périr  des  Grenouilles  qui ,  du  reste, 
pouvaient  respirer  librement.  Dans 
les  Animaux  à  sang  chaud ,  l'appareil 
spécial  de  la  Respiration  acquiert  une 
importance  si  grande  ,  que  la  peau 
ne  par.dt  plus  concourir  que  d'une 
manière  peu  notable  à  l'exercice  de 
cette  fonction.  L'expérience  démon- 
Ire  cependant  qu'elle  exerce  encore  , 
sous  ce  rapport ,  une  certaine  in- 
fluence. C'est  ainsi  qu'après  avoir  in- 
terrompu la  Respiration  chez  de  jeu- 
nes Mammifères,  par  l'occlusion  de 
l'organe  spécial  de  la  Respiration , 
Edwards  a  observé  qu'on  abrège  en- 
core l'existence  de  ces  Animaux ,  en 
empêchant  l'action  de  Pair  sur  la 
peau. 

Plusieurs  physiologistes  ont  cher- 
ché si ,  chez  l'Homme  ,  la  peau  agit 
aussi  dans  la  production  des  chan- 
gemens  chimiques  que  la  Respiration 
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détermine  daus  la  composition  de 
l'air  atmosphérique.  Le  comte  de 
Millen  est  le  premier  qui  ait  fixé  l'at- 
tention sur  ce  sujet.  Etant  plongé 
dans  un  bain  chaud  ,  il  observa  qu'un 
grand  nombre  de  bulles  d'air  s'éle- 
vaient continuellement  de  la  surface 
de  son  corps;  il  parvint  à  recueillir 
une  demi-pinte  de  ce  gaz  qui,  d'a- 
près l'analyse,  paraissait  contenir 
une  grande  quantité  d'acide  carboni- 
que. Ces  essais  imparfaits,  répétés  par 
Ingenhouz,  Priestley,  J urine  ,  etc. 
n'ont  pas  toujours  donné  les  mêmes 
résultats  j  mais  plusieurs  physiolo- 
gistes ont  constaté  que  l'air  atmosphé- 
rique e^t  plus  ou  moins  vicié  par  le 
contact  prolongé  de  la  peau.  Dans 
les  expériences  de  Juiinc,  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  ainsi  dégagée 
était  souvent  très  considérable.  Aber- 
netlhv,  qui  a  également  fait  des  re- 
cherches àur  ce  sujet,  a  obtenu  un 
résultat  analogue.  Il  paraît  donc  évi- 
dent que  la  peau  de  l'Homme,  quoi- 
que ne  remplissant  que  des  fondions 
peu  importantes  daus  le  travail  respi- 
ratoire ,  exhale ,  dans  la  plupart  des 
circonstances ,  uue  certaine  quantité 
d'acide  carbonique. 

Lorsque  la  fonction  de  la  Respira- 
tion se  concentie  plus  ou  inoins  com- 
plètement dans  un  appareil  spé- 
cial ,  l'existence  des  communications 
décrites  entre  ces  organes  et  toutes 
les  autres  parties  du  corps  devient 
nécessaire ,  afin  que  l'oxigène  ab- 
sorbé puisse  réagir  immédiatement 
sur  chacune  d'elles.  Pour  parvenir  à 
ce  but ,  la  nature  emploie  deux  mé- 
thodes différentes;  tantôt  l'appareil 
respiratoire  se  répand  lui-même  dans 
l'épaisseur  de  tous  ses  organes  et 
l'air  circule  dans  toutes  les  parties  du 
corps;  tan^l  ce  sont  les  liquides 
nourriciers  qui  traversent  cet  appa- 
reil ,  y  absorbent  l'oxigène  nécessaire 
à  l'entretien  de  la  vie,  se  distribuent 
ensuite  dans  toutes  les  parties  <lu 
corps,  y  portent  le  stimulant  qu'i^ 
ont  reçu  deTair  atmosphérique  et 
se  chargent  de  l'acide  carbonique 
produit  par  le  travail  de  la  nutrition 
pour  le  rejeter  au  dehors  lorsqu'elles 
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reviennent  de  nouveau  vers  la  sur- 
face respiratoire.  Dans  le  premier  cas, 
l'appareil  respiratoire  est  formé  par 
un  système  de  vaisseaux  aérifères 
qu'on  nomme  trachées  ,  et  dans  le  se- 
cond par  des  branchies  ou  des  pou- 
mons. 

Les  Insectes  occupent  un  raug  as- 
sez élevé  dans  l'échelle  des  êtres,  et 
ont  besoin  d'une  Respiration  trè>- 
active  ;  ils  sont  cependant  dé|>ourvus 
de  système  vasculaire  ,  et  les  liquides 
nourriciers  ne  sauraient  éprouver 
une  action  assez  intime  de  l'air  at- 
mosphérique ,  si  la  surface  du  corps 
était  la  seule  partie  en  contact  avec 
ce  fluide;  aussi  ces  Animaux  sont-ils 
pourvus  d'une  infinité  de  canaux  qui 
portent  l'air  dans  l'intérieur  de  leur 
corps,  et  lui  permettent  ainsi  d'agir 
sur  les  paities  les  plus  profondément 
situées.  Ces  cauaux,  qu'on  nomme 
Trachées  ,  communiquent  directe- 
ment au  dehors,  et  présentent  dans 
leur  structure  diverses  particularités 
curieuses  qu'on  trouve  indiquées  à 
l'article  Insecte. 

Chez  la  plupart  des  Animaux  pour- 
vus d'un  appareil  circulatoire ,  c'est 
daus  une  partie  déterminée  de  leur 
corps  que  s'exécute  principalement 
le  travail  respiratoire.  C'est  dans  un 
organe  spécial  que  le  sang  vient  rece- 
voir l'influence  vivifiante  qu'il  porte 
au  loin  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées. L'appareil  spécial  de  la  Respi- 
ration, quelles  que  soient  les  modifica- 
tions q  11  il  présen  \ e  chez  ces  Anima  ux , 
est  toujours  disposé  de  manière  à  of- 
frir, sous  un  volume  comparative- 
ment petit ,  une  surface  très-étendue 
sur  laquelle  viennent  se  ramifier  les 
vaisseaux  portant  le  sang  qui  doit  être 
soumis  à  l'action  de  l'air.  Suivant 
qu'il  est  destiné  à  agir  suj;  l'air  à  l'état 
de  gaz ,  ou  lorsque  cet  élément  est 
dissous  dans  l'eau ,  il  présente  des 
différences  importantes}  dans  le  pre- 
mier cas ,  il  est  presque  toujours  for- 
mé de  cavités  dans  lesquelles  s'intro- 
duit l'air  ambiant;  dans  le  second, 
c'est  ordinairement  la  surface  exté- 
rieure d'une  partie,  en  général  sail- 
lante, qui  agit  sur  le  liquide  quil'en- 
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vironne,  et  en  sépare  les  principes 
nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie. 
Telles  sont  les  différences  essentielles 
entre  les  Poumons  et  les  Branchies, 
noms  qu'on  a  donnés  à  ces  deux  mo- 
difications de  l'organe  respiratoire. 
Les  poumons  n'existent  que  dans  les 
trois  premières  classes  des  Animaux 
vertébrés  et  chez  quelques  Mollus- 
ques; les  Poi>sons,  la  plupart  des 
Mollusques  ,  les  Crustacés ,  etc.,  sont 
au  contraire  pourvus  de  branchies. 

Ces  derniers  organes ,  ainsi  que  nous 
ravonsdé)àdit,sontdcs  corps  saillans 
qui ,  en  général ,  ontla  forme  de  lames 
ou  de  ramifications,  et  sont  tantôt  ex- 
posés au  dehors  ,  tantôt  logés  dans 
une  cavité  spéciale.  Il  serait  inutile 
d'énumérer  ici  les  diverses  variétés 
qu'ils  présentent ,  car  quelle  que  soit 
leur  forme  et  leur  position,  leurs  usa- 
ges sout  toujours  les  mêmes ,  et  con- 
sistent à  séparer  de  l'eau ,  avec  la- 
quelle ils  sont  en  contact ,  les  parties 
de  l'air  nécessaires  à  la  respiration, 
et  qui  se  trouvent  dissoutes  dans  ce 
liquide.  (  /'.  Crustacés,  Mollus- 
ques, Poissons.) 

Les  poumons  ,  que  nous  avons  dit 
être  ,  chez  tous  les  Animaux  à  respi- 
ration aérienne ,  les  organes  spéciaux 
de  cette  fonction  ,  son  t  esse n  lieUemenl 
composés  de  vésicules  ou  cellules 
membraneuses  sur  les  parois  des- 
quelles viennent  se  ramifier  les  vais- 
vaux  sanguins ,  et  dont  la  cavité  est 
en  communication  avec  l'air  atmos- 
phérique, au  moyen  de  canaux  for- 
més de  cartilages  et  de  membranes. 

Chez  les  Reptiles,  la  structure  de 
ces  viscères  est  très-simple  j  un  ca- 
nal ,  nommé  T  radiée- Artère ,  après  un 
court  trajet  ,  s'ouvre  dans  la  cavilë 
d'un  ou  rie  deux  sacs  dont  les  parois 
intérieures  sont  divisées  par  <  les  feuil- 
lets membraneux  en  cellules  polv- 
goues  ,  qui  elles-mêmes  sont  subdi- 
visées ,  d'une  manière  analogue  ,  en 
cellules  plus  petites.  Des  vaisseaux  , 
dont  nous  parlerons  dans  une  autre 
occasion,  font  circuler  le  sang  dans 
ces  organes,  et  rapportent  ce  liquide 
au  cœur  après  qu'il  a  subi  l'action  de 
l'air.  La  (orme  et  la  grandeur  rcla- 
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tive  des  poumons  varient  beaucoup; 
ils  sont  loges  de  chaque  côté  de  ia 
colonne  vertébrale ,  et  se  prolongent 
plus  ou  moins  loin  dans  la  cavité 
thoracique;  enfin  ils  communiquent 
avec  l'air  ambiant  au  moyen  de  la 
trachée-artère  dont  l'ouverture  su- 
périeure est  placée  au  Tond  de  l'ar- 
rière-bouche. 

Les  poumons  des  Oiseaux  et  des 
Reptiles  présentent  des  différences 
nombreuses  et  qui  sont  en  rapport 
avec  l'importance  relative  de  leurs 
fonctions  dans  ces  deux  classes  d'A- 
nimaux ;  chez  les  Oiseaux  ,  la  Respi- 
ration est  très-étendue,  aussi  pré- 
sentent-ils les  conditions  les  plus 
favorables  pour  l'action  de  l'air,  sur 
la  surface  respiratoire  ,  de  même  que 
dans  les  Reptiles  c'est  au  moyen 
d  une  trachée-artère  que  la  commu- 
nication est  établie  entre  les  cavités 
de  ces  viscères  et  l'air  extérieur.  Ce 
canal  estcylindrique,  d'une  longueur 
proportionnée  à  celle  du  cou  de  J'A- 
nimai î  son  extrémité  supérieure 
s'ouvre  au  fond  de  l'arrière-bouche  ; 
enfin,  parvenu  à  la  partie  inférieure 
du  cou  ,  il  se  bilui  que  pour  se  rendre 
aux  deux  poumons,  et  prend  alors  le 
nom  de  bronches.  Une  série  de  cer- 
ceaux cartilagineux,  articulés  entre 
eux,  donnent  à  ce  conduit  toute  la 
solidité  nécessaire,  et  permettent  des 
m  ou  ve  m  en  s  variés  de  torsiou  et  de 
flexion,  sans  que  son  diamètre  en 
soit  changé  En  général ,  du  moment 
où  les  bronches  pénètrent  dans  les 
poumons  ,  ils  ne  présentent  plus 
d'anneaux  cartilagineux.  Ces  viscères 
eux-mêmes  forment  de  chaque  côté 
de  la  colonne  vertébrale  une  masse 
conique  composée  de  rameaux  aéri- 
fères,  de  cellules  et  de  vaisseaux  san- 
guins. Les  bronches  ne  s'y  terminent 
pas  toutes  ;  plusieurs  de  leurs  rameaux 
aboutissent  à  la  surface  du  poumon  , 
et  l'air  inspiré  ne  pénètre  pas  seule- 
ment dans  ces  organes,  mais  passe 
ainsi  dans  de  grandes  cellules  qui 
communiquent  les  unes  avec  les  au- 
tres, le  conduisent  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  el  forment  une  es- 
pèce de  poumon  accessoire.  Les  pou- 


mous  proprement  dits  occupent  la 
partie  supérieure  du  thorax  ;  les  cel- 
lules membraneuses  dout  nous  ve- 
nons de  parler  existent  non-seule- 
ment dans  tout  le  tronc ,  mais  accom- 
pagnent les  principaux  vaisseaux, s'é- 
tendent aux  membres,  et  s'eufoncen 
dans  les  muscles,  les  os,  etc.  L'air 
pénètre  ainsi  dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  et  se  trouve  une  seconde 
fois  en  contact  avec  le  sang. 

Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les 
Mammifères.  Les  poumons  de  ces 
Animaux  sont  renfermés  dans  une 
membrane  particulière.,  et  l'air  qu'ils 
contiennent  ne  peut  s'en  échapper 
qu'à  travers  l'ouverture  par  laquelle 
il  est  entré.  Ces  organes  ne  sout  pas 
loges  dans  une  cavité  qui  leur  est 
commune  avec  les  viscères  abdomi- 
naux. Une  cloison  musculaire  nom- 
mée diaphragme  partage  le  tronc  en 
deux  portions;  la  cavité  inférieure  ou 
abdomen  renferme  les  organes  de  la 
digestion,  la  supérieure  ou  thorax 
est  spécialement  destinée  à  contenir 
le  cœur  et  les  poumons.  Nous  revien- 
drons sur  la  disposition  anatomique 
du  thorax  en  traitant  du  mécanisme 
de  la  Respiration  chez  ces  Animaux. 

Les  canaux  aériens,  ainsi  que  chez 
les  Oiseaux  ,  servent  pour  deux  usa- 
ges; la  voix  se  forme  à  l'origine  ou  à 
la  fin  de  leur  tronc  commun ,  et  ils 
livrent  passage  à  l'air  atmosphérique 
qui  entre  dans  les  poumons  et  en 
sort  alternativement.  \jz  larynx  >  or- 
gane spécial  de  la  voix,  forme  l'ou- 
verture supérieure  du  conduit  aéri- 
fêre;  il  est  placé  entre  l'arrière-bou- 
che et  le  pharynx ,  et  communique 
au-dehors  par  l'intermédiaire  de  la 
bouche  et  des  fosses  nasales.  La  tra- 
chée-artère ,  qui  en  est  la  continua- 
tion, descend  le  long  du  cou,  au- 
devant  de  l'œsophage ,  pénètre  dans 
la  poitrine,  et  bientôt  s'y  bifurque 
pour  former  les  bronches  qui  se  por- 
tent aux  deux  poumons,  et  se  divi- 
sent en  autant  de  branches  primitives 
que  ces  organes  ont  de  lobes.  Parve- 
nus dans  chacun&de  ces  divisions  du 
poumon ,  les  canaux  aériens  s'y  ra- 
mifient presque  à  l'infini.  Des  an- 
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neaux  cartilagineux  ceignent  ces  ca- 
naux ,  et  constituent  en  qucluue  sorle 
leur  charpente;  mais  les  dernières 
divisions  des  bronches  en  sont  dé- 
pourvues et  ne  sont  formées  que  par 
la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
l'intérieur  de  ces  conduits,  et  qui  se 
continue  avec  celle  de  l'arrière-bou- 
elie.  Les  minuscules  bronchiques  ne 
se  résolvent  pas  en  tissu  cellulaire  , 
comme  l  avaient  pensé  quelques  ana- 
loinistcs,  mais  paraissent  conserver 
leur  structure  propre  jusque  dans 
leurs  dernières  divisions  qui  sont  ar- 
rondies et  fermées  à  leur  extrémité. 

La  forme  des  poumons,  qui  est 
celle  d'un  cône  à  base  tronquée,  est 
déterminée  par  la  disposition  de  la 
cavité  qui  les  renferme.  En  général, 
chacun  de  ces  viscères  est  divisé  en 
lobes  distincts  par  des  scissures  pro- 
fondes qui  s'étendent  jusqu'aux  bron- 
ches ,  ou  en  h>!  ules ,  par  des  scis- 
sures légères.  Chez  1  Homme  ,  le 

Ï;oumon  droit  présente  trois  lobes,  et 
e  gauche  deux.  Chez  un  grand  uoin- 
bre  d'autres  Mammifères  ,  on  en 
trouve  quatre  à  droite  et  deux  ou  trois 
à  gauche.  La  substance  de  ces  viscères 
est  formée  par  les  dernières  divisions 
des  bronches  et  des  vaissaux  san- 

?;uin»;  les  cellules  qu'on  y  voit  n'of- 
rent  aucune  forme  régulière.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  leur  nature; 
quelques  anatomistes  les  regardent 
comme  étant  formées  par  l'entrelace- 
ment et  les  anastomoses  multipliées 
des  dernières  ramuscules  des  artères 
et  des  veines  pulmonaires;  d'autres 
pensent  que  ce  sont  des  espèces  de 
vésicules  formées  par  la  terminaison 
en  cul  de  sac  de  la  membrane  bron- 
chique. Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît 
que  leur  volume  augmente  considé- 
rablement par  les  progrès  de  l'âge. 
Ces  cellules  qui,  par  leur  réunion, 
forment  un  lobule,  communiquent 
toutes  entre  elles  ;  maischacune  de  ces 
subdivisions  du  poumon  est  entourée 
d'une  couche  mince  de  tissu  cellu- 
laire, et  ne  communique  pas  avec  les 
lobules  voisins. 

Chaque  poumon  est  enveloppé  par 
une  m  embi  une  séreuse  appelée  plèvre, 
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qui ,  ayant  la  forme  d'uu  sac  sans  ou- 
verture, tapisse  également  la  surface 
externe  de  ces  viscères  et  la  face  in- 
terne du  thorax.  D'après  cette  dispo- 
sition ,  la  surface  interne  des  plèvres, 
qui  est  lisse  et  humectée  par  de  la  sé- 
rosité, est  continuellement  en  rap- 
port avec  elle-même ,  et  ses  deux  feuil- 
lets, glissant  l'un  sur  l'autre,  facili- 
tent les  mouvemens  du  poumon  ,  et 
diminuent  le  frottement  qui  en  ré- 
sulte. 

Lorsque  les  organes  respiiatoires 
sont  extérieurs ,  comme  cela  se  voit 
pour  les  brauchies de  certains  Mollus- 
ques, de  quelques  Crustacés,  etc.,  les 
mouvemens  généraux  de  l'Animai, 
ou  ceux  des  parties  auxquelles  ces 
organes  sont  fixés,  suffisent  pour  le 
renouvellement  de  l'eau  nécessaire  à 
l'entretien  de  la  vie;  mais  quand  les 
branchies  sont  logées  dans  une  cavité 
intérieure ,  ou  qu'il  existe  des  pou- 
mons (organes  qui  offrent  toujours 
cette  disposition  ) ,  le  renouvellement 
plus  ou  moins  rapide  du  liquide  am- 
biant dans  l'iuléiieur  de  celte  cavité 
devient  indispensable,  et  il  est  effec- 
tué à  l'aide  de  divers  moyens  méca- 
niques. 

Dans  les  Crustacés  Décapodes,  les 
parois  de  la  cavité  respiratoire  étant 
immobiles,  c'est  à  l'aide  d'organes 
spiraux  que  le  renouvellement  de 
l'eau  s'opère,  ainsi  que  nous  le  le- 
ioi;s  voir  dans  l'ouvrage  que  no;is 
comptuns  publier  bientôt,  conjoin— 
tementavec  Audouin,  sur  l'anatomie, 
la  physiologie  et  la  zoologie  de  ces 
Animaux.  Dans  les  Poissons ,  où  les 
branchies  sont  logées  dans  la  bouche, 
cette  cavité  pouvant  au  contraire  se 
dilater  et  se  resserrer,  c'est  par  ce 
moyen  que  la  partie  mécanique  de  la 
Respiration  est  effectuée.  Il  eu  est  de 
même  chez  la  plupart  des  Animaux 
vertébrés   à    respiration  aérienne  ; 
aussi ,  pour  en  donner  une  idée,  nous 
bornerons-nous  à  le  décrire  chez  les 
Mammifères. 

La  cavité  qui  loge  les  poumons 
occupe  la  partie  supérieure  du  tronc 
et  offre  à  peu  près  la  forme  d'un  cône 
dont  la  base  est  tournée  vers  l'abdo- 
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men  et  le  sommet  vers  le  cou  ;  la  co- 
lonne vertébrale  en  arrière,  les  côtes 
sur  les  parties  latérales,  et  le  sternum 
antérieurement,  en  forment  la  char- 
pente osseuse.  Les  entes  sont  de  deux 
espèces,  i°  les  côtes  vertébrales  qui 
s'articulent  avec  les  vertèbres  ;  a°  les 
côtes  sternales  qui ,  soudées  ou  arti- 
culées avec  les  côtes  vertébrales  par 
une  extrémité,  se  fixent  au  sternum 
par  l'autre.  Chez  l'Homme  ces  der- 
nières (au  nombre  de  sept)  sont  carti- 
lagineuses ,  et  par  cette  circonstance 
ont  été  appelées  cartilages  des  côtes. 
Les  côtes  vertébrales,  au  contraire, 
sont  osseuses  et  plus  nombreuses;  on 
en  compte  douze  de  chaque  côté.  Les 
arcs  costaux  jouissent  d'une  certaine 
mobilité  ,  et  les  espaces  qu'ils  laissent 
entre  eux  sont  remplis  par  des  mus- 
cles destinés  à  les  rapprocher.  Le 
diaphragme,  cloison  musculaire  qui 
s'attache  à  la  partie  inférieure  du 
sternum  ,  aux  dernières  côtes  et  à  la 
colonne  vertébrale ,  forme  la  base 
du  cône  que  représente  cette  cavité. 
Lorsque  ce  muscle  est  dans  l'état  de 
repos,  sa  face  thoraciqueest  convexe, 
en  sorte  que  la  cavité  de  la  poitrine 
est  bien  moins  grande  qu'elle  ne  sem- 
blerait devoir  l'être  d'après  l'étendue 
de  sa  charpente  osseuse. 

La  cavité  thoracique  est  exactement 
remplie  par  les  viscères  qu'il  renfer- 
me, et  ses  parois  ,  en  s'écartant,  ten- 
aient à  promiire  le  vide  entre  elles  et 
la  surface  des  poumons.  Or,  les  cel- 
lules de  ces  organes  communiquant 
librement  avec  l'air  extérieur,  ce 
tluide ,  à  raison  de  sa  pesanteur,  s'y 
précipite  et  les  dilate  à  mesure  que  la 
cavité  qu'ils  remplissent  augmente  de 
capacité.  C'est  donc  des  mouvemens 
du  thorax  que  dépend  l'inspiration 
ou  l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons; 
nous  devons,  par  conséquent,  exa- 
miner maintenant  quels  sont  les  mus- 
cles qui  déterminent  l'agrandisse- 
ment de  la  cavité  thoracique. 

L'agent  gui  contribue  le  plus  à  di- 
later la  poitrine  est  sans  contredit  le 
diaphragme;  dans  son  état  de  relâ- 
chement, ce  muscle  forme  une  voûte 
dont  le  sommet  s'élève  assez  haut 


RKS  53.> 

daus  la  cavité  de  la  poitrine.  En  se 
contractant ,  il  refoule  les  viscères 
abdominaux,  et  sa  partie  centrale 
tend  à  se  mettre  au  niveau  de  ses. 
points  d'attache.  Dans  une  inspira- 
tion ordinaire,  le  diaphragme  agit 
presque  seul ,  et  n'est  aidé  que  faible- 
ment par  les  relevures  des  côtes  ;  ces 
muscles  portent  les  arcs  osseux  en 
haut  et  en  dehors,  et  augmentent 
ainsi  l'étendue  de  la  cavité  thoraci- 
que. Ce  sont  surtout,,  ceux  qui  se 
fixent  d'une  part  à  la  partie  supé- 
rieure du  thorax,  et  de  l'autre  à  la 
colonne  vertébrale  ou  à  la*têtc  qui 
agissent  de  la  sorte.  Parmi  eux  on 
doit  ranger  en  première  ligne  les  sca- 
lènes,  les  surcostaux,  etc.  Enfin, 
dans  une  forte  inspiration  ,  les  mus- 
cles de  l'épaule  et  du  cou  concourent 
également  à  rendre  les  mouvemens 
des  côtes  plus  étendus,  et  par  consé- 
quent à  augmenter  la  dilatation  de  la 
poitrine. 

Les  agens  mécaniques  qui  sont  mis 
en  jeu  pour  produire  l'expiration  ne 
sont  pas  tous  placés  au  dehors  du 
poumon  ,  comme  cela  a  lieu  pour  les 
mouvemens  inspira  toires,  car  ce  vis- 
cère, d'après  les  dispositions  de  «ion 
organisation  ,  y  contribue  également. 
En  eïTet  ,  outre  la  contraction  des 
tuyaux  aériens ,  déterminés  par  les 
fibres  musculaires  qui  les  entourent 
chez  quelques  Animaux ,  les  poumons 
sont  doués  d'une  force  élastique  par 
laquelle  ils  tendent  à  revenir  sur  eux- 
mêmes.  Tour  se  convaincre  de  ce  l'ail, 
il  suffit  d'ouvrir  largement  le  thorax 
d'uu  Animal  de  cette  classe  ;  on  verra 
alors  les  poumons  s'affaisser  aussitôt. 
Ce  phénomène  ne  peut  être  attribué 
à  la  pression  atmosphérique  ,  puisque 
la  cavité  de  ces  organes,  communi- 
quant librement  avec  l'extérieur ,  l'é- 
lasticité de  l'air  qu'ils  renferment 
contre- balance  cette  action.  C'est  au 
contraire  de  la  force  élastique  du 
tissu  des  poumons  qu'il  dépend  ,  car, 
si  avant  d'ouvrir  le  thorax  ,  on  fixe 
dans  la  trachée  un  tube  qui  commu- 
nique avec  la  partie  supérieure  d'un 
réservoir  à  moitié  rempli  d'eau  et 
de  la  partie  inférieure  duquel  part 
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un  tube  recourbé  qui  devient  verti-  des  muscles  nombreux  et  éloigne» 
cal  et  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  agissent  de  concert  dans  la  pvoduc- 
l'eau  contenue  dans  le  réservoir,  la  lion  des  mouvemeus  respiratoires, 
force  avec  laquelle  le  poumon  revient  Ces  mêmes  muscles  remplissent  éga- 
sur  lui-même,  lois  de  l'ouverture  du  lement  d'autres  fonctions  ,  et  l'action 
thorax  en  refoulant  dans  le  ré-  de  chacun  d'entre  eux  est  indépen- 
servoir  l'air  qu'il  contient,  suffît  dante  de  celle  des  autres.  Mais  dans 
nour  élever  l'eau  dans  le  tube  verti-  les  mou vemens  respiratoires ,  toutes 
cal  et  pour  le  maintenir  à  une  hau-  ces  puissances  motrices  tendent  à 
leur  assez  considérable.  Nous  pou-  produire  le  même  résultat  ;  elles  s'u- 
vons  en  conclure  que  ,  dans  la  lies-  nissent  toutes  par  une  espèce  de  sym- 
piration  ordinaire  ,  dès  que  les  mus-  pathie  interne ,  etsemblent  être  mises 
des  inspirateurs  cessent  d'agir  ,  l'é-  en  action  par  un  principe  régulateur, 
lasticité  des  poumons  tend  à  produire  En  effet  le  diaphragme,  les  muscles 
l'affaissement  de  ces  organes  ,  et  par  intercostaux  ,  ceux  de  la  glotte ,  des 
conséquent  à  resserrer  les  parois  du  narines,  et  même  du  cou  et  des  épau- 
thorax.  C'est  principalement  sur  le  les,  combinent  leur  action,  en  un 
diaphragme  que  celle  influence  est  mot ,  exécuteutdes  mouvemens  coor- 
evidente.  En  effet ,  la  force  élastique  donnés.  On  s'est  beaucoup  occupé  de 
des  poumons  tend  à  attirer  ce  muscle  la  recherche  du  principe  régulateur 
vers  l'intérieur  de  la  cavité  thora-  et  de  la  ci  use  des  mouvemens  respi- 
cique  de  la  même  manière  que  lors-  i atoires.  L'influence  de  la  volonté  sur 
ou  il  se  contracte,  il  entraîne  après  la  production  de  ces  mouvemens  est 
lut  la  surface  inférieure  de  ce  viscère,  assez  marquée  pour  qu'il  soit  impos- 
Aussi  tant  que  le  thorax  n'est  pas,  sibledeles  regarder  comme  involon- 
ouvert  ce  muscle  ,  dans  son  état  de  taires,  et  de  les  assimiler  aux  contrac- 
repos  est-il  tendu  avec  force  et  for-  tions  du  cœur  ,'des  intestins ,  etc.  En 
me-t-il  une  voûte  dont  le  sommet  effet,  la  volonté  suffit  pour  les  sus- 
s'élève  dans  la  poitriue;  mais  aussitôt  pendre  pendant  un  certain  temps,  ou 
qu'en  ouvrant  largement  les  parois  de  bien  en  rendre  le  retour  bien  plus 
cette  cavité  ,  on  fait  cesser  l'attraction  fréquent  que  dans  l'état  naturel.  Mais 
exercée  par  les  poumons,  il  devient  d'un  autre  côté,  lorsque  par  suite 
flasque  et  cesse  ae  former  une  voûte  d'un  état  pathologique  ou  de  l'abla- 
comme  dans  l'état  naturel.  t ion  de  certaines  parties  du  système 

L'élasticité  des  côtes  qui ,  élevées  nerveux ,  la  volonté  ne  se  manifeste 
dans  l'acte  de  l'inspiration ,  tendeut  à  plus  par  aucun  signe  extérieur  et  que 
s'abaisser  et  à  reprendre  leur  pre-  par  conséquent  ou  peut  regarder  son 
mière  position  ,  contribue  aussi  a  di-  action  comme  ayant  cessé ,  les  mou— 
minuer  la  cavité  du  thorax.  Mais  dans  vemens  respiratoires  ainsi  que  les 
une  forte  expiration  ,  d'autres  agens  battemens  du  cœur  persistent  encore- 
servent  aussi  à  produire  ce  résultat.  Il  semblerait ,  d'après  ces  considéra- 
is c-.  muscles  du  bas-ventre  ,  qui  sont  tions  ,  que  les  mouvemens  respira- 
les antagonistes  du  diaphragme,  en  toires  ne  peuvent  être  rangés  exclu- 
comprimant  les  viscèresabdominaux ,  sivement,  ni  parmi  des  mouvemens 
les  refoulent  en  bas  par  la  contrac-  involontaires,  ui  parmi  ceux  qui  sont 
tion  de  ce  muscle  lors  de  l'inspira-  complètement  volontaires,  et  qu'ils 
tion  les  repoussent  vers  la  poitrine,  forment  un  ordre  intermédiaire,  sus- 
et  diminuent  ainsi  l'étendue  de  cette  ceptible  d'être  influencé  par  la  vo— 
cavité.  Tous  les  muscles  qui  abaissent  lonté,  mais  pouvant  exister  sans  le 
les  côtes  peuvent  également  coucou-  concours  de  cet  agent.  On  a  donc 
rir  à  chasser  l'air  des  poumons  ,  mais  cherché  dans  quelle  partie  du  sys- 
ils  n'entrent  en  action  que  loi  que  la  tème  nerveux  réside  la  puissance  qui 
Respiration  est  laborieuse.  met  en  jeu  et  coordonne  ces  mou— 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que   vemens  Conduits  par  des-  routes,  dif- 
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fé rentes  ,  Larrey  et  Legallois  ont  re- 
coodu  qu'il  existe  dans  la  moelle 
épinière,  près  de  l'encéphale,  un 
point  dont  la  lésion  détruit  sur-le- 
champ  les  mouvemens  inspiratoires. 
Ce  dernier  physiologiste  plaçait  ce 

Eoint  à  l'origine  même  des  nerfs  de  la 
uitième  paire.  Des  recherches  plus 
récentes,  en  même  temps  qu'elles 
jettent  un  nouveau  jour  sur  ce  sujet, 
confirment  ce  fait.  Les  expériences 
de  Flourcns  prouvent  que  c'est  la 
moelle  allongée,  c'e5t-à-dirc  la  por- 
tion du  système  cérébro-spinal,  qui 
s'étend  des  tnberculesquadrijumeaux 
jusqu'à  l'origine  des  nerfs  pneumo- 
gastriques inclusivement ,  qui  agit 
comme  premier  mobile  et  comme 
principe  régulateur  de  ces  mouve- 
mens. 

Chez  les  Animaux  à  circulation 
complète ,  les  mouvemens  d'inspi- 
ration et  d'expiration  se  succèdent 
constamment  et  à  de  courts  inter- 
valles ,  tandis  que  chez  les  Reptiles 
où  tout  le  sang  ne  traverse  pas  les 

Soumons  avant  que  de  retourner  aux 
ifl'érentes  parties  du  corps ,  ces  mou- 
vemens sont  bien  moins  fréquens. 
L'Homme,  qui  doit  être  rangé  darts 
la  première  catégorie ,  fait  à  peu 
orès  vingt  inspirations  par  minute  ; 
e  nombre  de  celles-ci  varie  ,  du  res- 
te ,  suivant  les  individus  ,  mais  il  est 
toujours  plus  grand  dans  la  jeunesse 
que  dans  l'âge  adulte  et  dans  la  vieil- 
lesse. Dans  un  état  maladif,  la  Res- 
piration peut  être  ralentie  ou  consi- 
dérablement accélérée;  le  nombre 
d'inspirations  s'élève  quelquefois  à 
plus  de  quarante  par  minute. 

A  chaque  expiration ,  la  totalité 
de  l'air  n'est  point  expulsée  des  pou- 
mons; il  en  reste  toujours  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande.  Après  l'ex- 
piration la  plus  forte  possible,  il  pa- 
rait que  le  poumon  de  l'Homme  con- 
tient à  peu  près  les  quatre-vingt- 
quinze  millièmes  de  la  quantité  d'air 
qu'il  renferme  après  la  plus  forte  ins- 
piration. Dans  la  Respiration  ordi- 
naire, la  différence  est  bien  moins 
grande,  car  la  quantité  d'air  que 
contiennent  les  poumons  après  une 
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inspiration  ordinaire,  n'est  qu'un 
peu  plus  d'un  dixième  plus  grande 
que  celle  qui  y  reste  encore  après  une 
expiration  semblable.  Quant  à  la 
quantité  absolue  d'air  qui  entre  dans 
les  poumons  à  chaque  inspiration, 
elle  varie  nécessairement  non-seule- 
ment d'après  la  grandeur  de  ces  or- 
ganes chez  les  différens  individus, 
mais  aussi  d'après  l'étendue  des  mou- 
vemens respiratoires.  Suivant  sir 
H.  Davy ,  elle  est  de  deux  cent  vingt- 
neuf  centimètres  cubes;  suivant  Al- 
len et  Pepys ,  de  deux  cent  soixante- 
dix  centimètres  cubes.  Thompson 
porte  cette  évaluation  beaucoup  plus 
haut  ;  il  pense  qu'il  entre  et  sort  des 
poumons  ,  à  chaque  Respiration  or- 
dinaire ,  six  cent  cinquante-six  cen- 
timètres cubes.  Du  re^te  ces  difle ren- 
ées ,  quelque  grandes  qu'elles  soient, 
n'ont  rien  qui  doive  nous  étonner , 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  les  conditions  qui  influent  sur  ce 
phénomène. 

Nous  avons  examiné  successive- 
ment les  phénomènes  généraux  de  la 
Respiration ,  l'influence  des  condi- 
tions extérieures  sur  ces  mêmes  phé- 
nomènes ,  et  la  structure  des  organes 
qui  sont  le  siège  de  cette  fouction. 
Nous  devrions  maintenant  traiter  de 
l'influence  que  les  modifications  de 
l'appareil  respiratoire  paraissent  exer- 
cer sur  la  série  de  phénomènes  dont 
cette  fonction  se  compose.  Nous  avons 
vu  que  chez  les  Animaux  inférieurs, 
la  surface  tégumentaii  e  générale  con- 
tribue puissamment  à  la  production 
des  phénomènes  de  la  Respiration  , 
tandis  que  chez  les  êtres  les  plus  éle- 
vés de  la  série  zoologique,  c'est-à-dire 
les  Oiseaux  et  les  Mammifères ,  la 
peau  ^considérée  comme  organe  res- 
piratoire ,  est  devenue  presque  nulle. 
Plusieurs  circonstances  influent  sur 
cette  centralisation  presque  complète 
des  fonctions  respiratoires  dans  les 
poumons.  On  doit  placer  en  première 
ligne  le  passage  de  la  totalité  du  sang 
à  travers  le  système  vasculaire  de  cet 
organe  et  la  nature  de  son  tissu  ;  mais 
l'action  mécanique  à  l'aide  de  la- 
quelle l'aii  est  attiré  dans  l'intérieur 
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de  la  cavité  respiratoire  ,  el  ensuite 
expulsé  au  dehors  ,  paraît  devoir  con- 
tribuer également  a  produire  ce  ré- 
sultat. En  effet,  des  expériences  que 
nous  avons  faites ,  conjointement  avec 
Breschet ,  font  voir  que  si  les  subs- 
tances volatiles  introduites  dans  la 
masse  du  sang  viennent  â  s'exhaler 
à  la  surface  pulmonaire ,  plutôt  que 
dans  les  autres  parties  du  corps  éga- 
lement pourvues  d'un  grand  nombre 
de  vaisseaux,  cela  dépend  principa- 
lement de  l'espèce  de  succion  qui  ac- 
compagne chaque  mouvement  d'ins- 
piration. Il  est  donc  probable  que  la 
même  cause  produit  les  mêmes  effets 
sur  les  produits  ordinaires  de  la  Res- 
piration. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avions 
à  dire  sur  la  Respiration  ,  nous  de 
vrions  examiner  maintenant  les  chan- 
gemens  que  l'action  de  l'air  détermine 
sur  les  propriétés  du  sang.  Nous  n'en 
avons  point  parlé  en  traitant  de  la 
Respiration  considérée  dans  toute  la 
série  des  Animaux,  parce  que  ce  n'est 
que  chez  ceux  qui  ont  du  sang  rouge 
que  l'on  a  quelques  doutes  sur  cette 
question  ,  et  il  en  sera  encore  de 
même  ici  parce  que  ces  détails  trouve- 
ront mieux  leur  place  lorsque  nous 
traiterons  de  ce  liquide.  V.  l'article 
Sang.  (h.-m.e.) 

RESSORT,  ins.  L'un  des  noms 
vulgaires  des  Taupins.  V .cemot.  (b.) 

*  RESTA  UCLÉ.  bot.  phan. 
(GouanOLeLeutisqueen  Languedoc. 

(B.) 

*  RESTIACEES.  Restiaccœ.  bot. 
phan.  Famille  de  Plantes  monocoty- 
lédonesà  étamines  périgyties  ,  établie 
par  R.  Brown  ,  et  adoptée  par  tous  les 
botanistes.  Elle  a  pour  type  le  genre 
Restio  auparavant  placé  dans  les  Jon- 
cées, et  elle  peut  être  caractérisée  de 
la  manière  suivante  :  les  (leurs,  géné- 
ralement uni8exuées  et  petites,  sont 
réunies  en  épis,  en  capitules,  souvent 
environnés  de  spalhes.  Le  calice, 
qui  manque  rarement,  est  glumacé , 
offrant  de  deux  à  six  divisions  pro- 
fondes. Les  étamines  varient  d'une  à 
six  ;  quand  elles  sont  en  nombre  moi- 


RtS 

tié  moindre  que  les  sépales ,  elles  sont 
opposées  aux  sépales  intérieurs;  dis- 
position qui  est  le  contraire  de  celle 
que  l'on  observe  dans  la  famille  des 
Joncées.  Dans  quelques  cas  Jes  étami- 
nes ou  l'étarninc  unique  sont  placées 
à  l'aisselle  de- la  même  écaille,  d'où 
naissent  les  pistils  ou  fleurs  femelles. 
Celles-ci  consistent  en  un  ovaire 
ovoïde  ou  triangulaire ,  à  une  seule 
loge  contenant  un  ovule,  renversé  j 
du  sommet  de  l'ovaire  naissent  d'un 
a  trois  stigmates  sessiles  ou  portés 
chacun  sur  un  style  particulier.  Il 
arrive  parfois  que  les  fleurs,  étant 
très-rapprochées,  plusieurs  pistils  se 
soudent  ensemble  ,  et  sont  ainsi  alter- 
nativement superposés  les  uns  aux 
autres  ,  comme  on  l'observe  dans  le 
genre  Desvauxia  par  exemple.  Les 
fruits  sont  des  espèces  de  petites  cap- 
sules uniloculaires,  mou  os  pennes  , 
s 'ouvrant  d'un  seul  côté  par  une  fente 
longitudinale:  quelquefois  plusieurs 
pistils  s'étant  soudés  ,  le  fruit  paraît 
êircà  plusieurs  logos-  Dans  quelques 
genres,  ce  fruit  est  une  petite  noix 
indéhiscente.  La  graine,  qui  est  ren- 
versée, se  compose  d'un  tégument 
propre,  crusl;icé,  d'un  gros  endos- 
perme  farineux  ,  sur  l'extrémité  infé- 
rieure duquel  est  appliqué  et  incrusté 
un  embryon  déprimé  et  comme  len- 
ticulaire ,  opposé  au  hile.  Les  Plantes 
qui  composent  cette  famille  ont  le 
port  des  Joncées  ou  des  Cypéracées  ; 
ce  sont  des  Plantés  presque  toutes 
exotiques  ,  vivaces  ou  même  sous- 
frutescentes ,  ayant  des  feuilles  étroi- 
tes ,  engainantes  et  fendues  à  leur 
base,oudeschaumesentièrementnus, 
ou  simplement  couverts  d'écaillés 
engainantes  ou  de  feuilles  rudimen- 
taires.  Cette  famille  est  très- rappro- 
chée des  Joncées,  dont  elle  diffère 
par  son  embryon  extraire  et  simple- 
ment appliqué  sur  un  des  points  de 
l'endospcrme ,  opposé  au  hile  ;  par 
ses  graines  solitaires  et  pendantes  ; 
ses  étamines  opposées  aux  sépales  in- 
térieurs ,  etc.  Elle  a  aussi  de  l'affinité 
avec  les  Cypéracées ,  mais  elle  s'en  dis- 
tingue par  son  péricarpe  déhiscent  y 
par  ses  gaines  fendues  ,  par  la  struc- 
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Un  e  et  la  position  de  l'embryon  ,  etc. 
Les  genres  qui  composent  cette  fa- 
mille ont  été  rangés  de  la  manière 
suivante  : 

Ve  tribu  —  Restionées. 

Fleurs  dioïques  ;  calice  de  quatre 
à  six  sépales,  dont  deux  ou  trois  in- 
térieurs portant  chacun  une  étamine. 

Restio ,  L.  ,  R.  Br.  ;  Willdenowia  , 
Thunb.;  Thamnochorthus ,  Bergius, 
R.  Br.  ;  ChœianthitSy  R.  Br.  ;  Leptan- 
t/tns ,  R.  Br.  ;  Uypolœna  ,  R.  Br.  ; 
Elegia,  Thunb.;  Lepyrodia,  Thunb.; 
Anarthria  ,  R.  Br.;  Ca/opsis,  Beauv.; 
Chondrqpetalum ,  Holtb  ;  Lyginia, 
R.  Br. 

IIe  tribu.  —  Xyridéf.s. 

Fleurs  hermaphrodites;  deux  ou 
trois  étnmines. 

Xytis  ,  L.  ;  Abolboda  ,  Kunth  ; 
Johnsonia,  Kunth;  GaimardiayGhuà. 

IIIe  tribu.  —  ÉaiocAULÉES. 

Fleurs  monoïques;   les  maies  à 
quatre  ou  six  étamines. 
Eriocaulon  ,  L. 

IV1'  tribu. — Centrollpidéks. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  nul 
ou  à  deux  lobes  ;  une  seule  étamine. 

Alepyrum,  R.  Br.  ;  Desvauxia ,  R. 
Br. ,  ou  Centrolèpis  de  Labillard.  ; 
Aphelia  ,  R .  Br .  (  a  .  r  .  ) 

RESTIARIA.  bot.  phan.  Loureiro 
[Flor.  Cocàinc/tin.,  2,  p.  785)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  placé  dans  la 
Diœcie  Gynandrie ,  L.  ,  mais  dont 
les  affinités  nalurelles  sont  indéter- 
minées. Voici  les  caractères  qu'il  lui 
a  imposés  :  fleurs  mâles  inconnues; 
fleurs  femelles  ayant  un  calice  dont 
le  limbe  est  à  cinq  divisions  lancéo- 
lées ,  étalées;  point  de  corolle;  un 
stigmate  concave  ;  une  capsule  à  cinq 
nervures  ,  à  deux  loges  et  à  autant  de 
valves,  renfermant  plusieurs  graines 
ailées.  Le  Restiaria  cordata  est  un 
grand  Arbrisseau  dont  la  tige  est  dé- 
clinée, divisée  en  branches  grim- 
pantes, dépourvues  de  vrilles  et  d'é- 
pines, garnies  de  feuilles  cordifor- 
mes ,  rugueuses  ,  velues  ,  très-entiè- 
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res,  grande»  et  opposées.  Les  fleur» 
sont  disposées  en  panrcales  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Cette  Plante  croît 
dans  les  forêts  de  la  Cochinchine. 
Rumph  (Herb.  Amboin. ,  lib.  5  ,  cap. 
35,  p.  188)  avait  décrit  sous  le  nom 
de  Restiaria  nigra  une  Plante  qui  est 
citée  par  Loureiro  comme  probable- 
ment synonyme  de  son  espèce  ;  mais 
nous  nous  sommes  convaincus  ,  dans 
l'ouvrage  de  Rumph ,  que  tout  ce  que 
cite  Loureiro  sur  cette  Plante  se  rap- 
porte au  Restiaria  alba  décrit  à  la  page 
187,  et  figuré  tab.  119.  Cette  dernière 
Plante  est  le  Commersonia  échinât  a  de 
Fors  ter  qui  n'a  pas  le  moindre  rap- 
port avec  Je  Restiaria  de  Loureiro. 
L'écorce  de  la  Plante  décrite  par 
Rumph  est  tenace,  poreuse,  compo- 
sée de  fibres  longitudinales,  avec  les- 
quelles ou  fait  des  mèches  d'artillerie, 
et  dont  on  se  sert  pour  boucher  les 
fentes  des  navires.  (o..N.) 

RESTIO.  bot.  phan.  Type  de  la 
famille  des  Restiacées.  Ce  genre ,  tel 
qu'il  a  été  réduit  et  circonscrit  par 
Rob.  Brown  ,  présente  les  caractères 
suivans  :  les  fleurs  sont  dioïques,  for- 
mant des  espèces  de  chatons  écail- 
ieux;  le  calice  est  formé  de  quatre  à 
six  écailles  glumoïdes.  Dans  les  fleurs 
mâles,  on  trouve  deux  à  trois  éta- 
mines ayant  leurs  anthères  simples 
et  peliées;  dans  les  fleurs  femelles, 
il  y  a  deux  ou  trois  pistils  unilocu- 
laires ,  monospermes ,  soudés,  et  for- 
mant un  ovaire  à  deux  ou  trois  loges. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  ou 
trois  lo^cs,  s'ouvrant  par  autant  de 
sutures  longitudinales  sur  les  angles 
s;«illans.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
nombreuses.  Elles  croissent  princi- 
palement dans  les  terres  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Plantes  à  chau- 
mes jonciformes ,  le  plus  souvent  nus 
et  portant  seulement  des  écailles  en- 
gainantes et  fendues.  Leurs  fleurs 
forment  des  chatons  quelquefois  réu- 
nis en  erappes  ou  en  panicules.  Plu- 
sieurs des  espèces  de  ce  genre  en  ont 
été  retirées  pour  former  des  genres 
particuliers.  Ainsi,  parmi  les  espèces 
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africaines,  Rob.  Brown  a  proposé  de 
former  un  genre  sous  le  nom  de 
Thamnochortus  ,  des  Restio  scariosus, 
Thunb. ,  spicigerus ,  Thunh.  ,  dicho- 
tomus,  Rotlb.,  qui  se  distinguent 
par  leur  style  simple  ;  leur  fruit  qui 
est  une  noix  monosperme ,  renflée 
inférieurement ,  et  accompagnée  par 
îe  calice  dont  les  folioles  extérieures 
sont  développées  en  forme  d'ailes. 
Aucune  des  espèces  de  ce  genre 
n'ayant  d'usage  ni  dans  les  arts  ni 
dans  l'économie  domestique ,  nous 
croyons  inutile  d'en  donuer  ici  la 
description.  (au.) 

RESTIOLK.  BOT.  phan.  r.  Will- 

DENOW1E. 

*  RESTIONÉES.  bot.  phan.  Pre- 
mière tribu  de  la  famille  des  Restia- 
cées.  y.  ce  mot.  (b.) 

RESTREPIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la 
Gynandi  ieMonandrie,  L..  établi  par 
Kunth  {Nov.  Gêner,  et  Spec.  Fiant, 
œyuinoct.,  i  .  p.  367  ,  lab.  94  jqui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  double  ;  l'ex- 
térieur à  deux  folioles  dont  la  supé- 
rieure est  concave ,  très-étroite  au 
sommet,  et  ayant  la  forme  d'une  an- 
tenne d'Insecte;  l'inférieure  (formée 
de  deux  latérales  soudées)  oblongue, 
concave  et  obtuse;  calice  intérieur  à 
trois  folioles,  dont  deux  latérales, 
linéaires,  lancéolées  ,  très-étioitesau 
sommet  et  a ntenui formes;  la  troi- 
sième (labelle)  libre ,  courte ,  sans 
éperon ,  étroite ,  dilatée  à  la  base , 
munie  de  deux  processus  filiformes  ; 
gynostême  court  ;  anthère  terminale, 
operculée  ,  biloculaire  ;  masses  pol- 
liniques  au  nombre  de  quatre ,  céréa- 
cées.  Le  Restrepia  antennifera ,  Kth., 
loc.  cit. ,  est  une  Plante  parasite  sur 
les  troncs  des  vieux  Arbres.  Ses  tiges 
sont  simples,  radicantes,  pourvues 
vers  les  nœuds  de  petites  racines  et 
de  deux  feuilles  planes,  ovales,  ai- 
guës et  striées.  Les  fleurs  sont  gran- 
des ,  accompagnées  d'une  bractée 
très-courte,  portées  sûr  des  pédon- 
cules unittores  qui  partent  de  la  base 
des  feuilles.  La  division  supérieure 
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du  calice  ou  périgone  est  colorée  en 
rouge ,  avec  des  nervures  plus  fon- 
cées ;  les  divisions  l.  îérales  sont  rou- 
geâtres,  d'un  jaune  brun  en  dedans. 
Cette  Orchidée  a  été  trouvée  sur  le 
revers  des  Audes  ,  dans  l'Amérique 
méridionale,  entre  Almaguer  et  Pas- 

tO.  (O..N.) 

RETAN.Moll.  Adanson  (Voyage 
au  Sénég.  ,  pl.  îa)  a  décrit  sous  ce 
nom  une  Coquille  du  genre  Mono» 
don  le  ,  Moaodonta  Labio  ,  Lamk.  V. 

MONODONTE.  (D..H.) 

*  RETANILLA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  R  ha  innées  ét  de  la 
Pentaudrie  Mouogvnic,  L.,  établi  par 
notre  collaborateur  Adolphe  Brou- 
gniart  (Mémoire  sur  les  Rliamnées, 

f>.  57),  qui  l'a  ainsi  caractérise  :  ca- 
ice  urcéolé  ,  quinquéfide  ,  charnu 
intérieurement;  corolle  à  cinq  péta- 
les en  capuchon  ,  scssiles  ;  cinq  éta- 
mines  incluses ,  à  anthères  rënifor- 
ines  ,  uniloculaires.  Disque  couvrant 
toute  la  superficie  interne  du  calice; 
ovaire  libre,  tritoculaire;  style  sim- 
ple, court;  fruit  adhérent  au  calice 
par  la  base,  indéhiscent,  contenant 
un  noyau  ligneux,  tritoculaire,  et  des 
graines  sessiles.  Ce  genre  avait  été 
réuni  au  Culletia  par  Ventenat  et  De 
Candolle.  Celui-ci  en  a  formé  une 
section  qu'il  était  porté  à  considérer 
comme  un  genre  distinct,  opiniou 
déjà  émise  par  Kunth.  Les  deux  es- 
pèces qui  constituent  ce  genre  [Reta- 
nilla  obeordala  ou  Coltelia  obcor- 
data  ,  Vent.  ,  Jard.  de  Cels  ,  lab.  92  , 
et  R.  ephedra  ou  Collet ia  ephedra , 
Venten.,  Choix.,  tab.  16)  ont  été  rap- 
portées du  Pérou  par  Oombey,  qui 
les  a  désignées  dans  son  herbier  sous 
le  nom  générique  de  Rhamnus.  Ce 
sont  des  sous-Arbrisseaux  à  rameaux 
allongés  ,  presque  simples  ,  nus  ,  ou 
à  peine  munis  a  la  base  de  quelques 
feuilles  petites  ,  opposées  et  très-en— 
tières.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
épis,  petites,  velues  extérieurement 
et  brunâtres.  (o..n.) 

RETELET.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Roitelet.  V.  Sylvie.  (dh..z.) 
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RÉTÉPORE.  Rctepora.  polYP. 
Genre  de  l'ordre  des  Escharées ,  dans 
la  division  des  Polypiers  entière- 
meut  pierreux  ,  ayant  pour  carac- 
tères :  Polypiers  pierreux ,  poreux 
intérieurement,  à  expansions  apla- 
ties, minces,   fragiles,  composées 
de  rameaux  quelquefois  libres,  et 
plus  souvent  anastomosés  en  réseau 
ou  en  filet;  cellules  des  Polypes  dis- 
posées d'un  seul  côté  à  la  surface  su- 
périeure ou  iuterne  du  Polypier.  Les 
né  té  pores  sont  de  petits  Polypiers 
fort  élégans,  de  nature  entièrement 
pierreuse ,  mais  très-fragiles  ,  parce 
que  leur  substance  est  celluleuse  in- 
térieurement ,  formantdes expansions 
minces  ,  tantôt  trouées  régulièrement 
comme  de  la  dentelle  ,  tantôt  rami- 
fiées ,  à  rameaux  souvent  anastomo- 
sés entre  eux  ;  ces  Polypiers  sont  en- 
core remarquables  parce  que  leurs 
cellules. ,  nui  sont  très-petites  ,  n'exis- 
tent que  d'un  seul  côté;  l'ouverture 
de  chacune  d'elles   est  surmontée 
d'une  petite  épiue  calcaire,  et  la  sur- 
face oit  elles  se  trouvent  est  rude 
comme  une  râpe.  On  ne  connaît  point 
les  Animaux  qui  les  produisent.  Il 
existe  dans  les  collections  urf  assez 
grand  nombre  de  Polypiers  fossiles 
ui  doiveut  être  rapportés  à  ce  genre 
ont  ils  offrent  les  principaux  carac- 
tères. On  les  trouve  particulièrement 
dans  la  Craie.  Lamouroux  a  distrait 
des  Ré  té  pores  deux  espèces  dont  il  a 
formé  deux  nouveaux  genres.  V. 
Kkusensterne  et  Hornére.  Les  es- 
pèces restant  dans  ce  genre  sont  :  les 
Retepora  cetlulosa  ,  venipalma ,  ra- 
dians ,frustulata  et  ambigua.  (E.  d..l.) 

RÉTÉPORITE.  Reteporites. 
polyp.  Genre  de  l'ordre  des  Millépo- 
rées  ,  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  Polypier  pierreux ,  cylin- 
dracé,  ovale-allongé,  mince,  d'une 
épaisseur  presque  égale ,  entièrement 
vide  dans  l'intérieur,  fixé  au  sommet 
d'un  corps  grêle  qui  s'est  décomposé 
et  qui  a  produit  l'ouverture  infé- 
rieure; cellules  en  forme  d'enton- 
noir, traversant  l'épaisseur  du  Poly- 
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pier  ,  ouvertes  aux  deux  bouts  ;  ou- 
vertures disposées  régulièrement  eu 
quinconce,  plus  grandes  et  presque 
pyriformes  à  l'extérieur ,  beaucoup 
plus  petites  et  irrégulièrement  arron- 
dies à  l'intérieur.  Quoique  Lamarck 
cite  comme  synonyme  de  son  Dacty- 
lopore cylindracé  ,  le  Rétéporite  dac- 
tyle de  Bosc ,  les  caractères  qu'il 
donne  à  son  genre  sont  différens  de 
ceux  du  Hétéporite  ,  puisqu'il  lui  at- 
tribue des  pores  très-petits  situés  sur 
les  mailles  du  réseau  formé  par  ces 
ouvertures  assez  grandes,  que  Bosc 
nomme  simplement  cellules.  Lamou- 
roux a  déjà  fait  cette  observation  dans 
son  exposition  des  genres  des  Poly- 
piers, p.  44.  Nous  n'avons  point  vu 
d'autre  échantillon  de  ce  fossile  que 
celui  que  possédait  Lamouroux,  et 
qui  est  en  tout  conforme  à  la  descrip- 
tion qu'en  a  donnée  Bosc  (  Joum.  de 
Pbys.  ,  juin  1806  ,  p.  453 ,  pl.  1  ,  fig. 
a).  Nous  n'avons  pu  apercevoir ,  sur 
les  cloisons  des  cellules,  les  Dores 
dont  parle  Lamouroux.  Ce  Polypier  se 
trouve  fossile  à  Grignon.    (e.  d..l.) 

*  RETICULA.  bot.  crypt.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  Adan- 
son  serait  le  même  que  l'Hydrodyctie 
qui  y  rentre ,  s'il  ne  contenait  aussi 
un  Rhizomorphe.  Il  n'a  jamais  pu 
être  adopté.  (d.) 

*  RÉTICULAIRE.  ois.  Espèce  du 
genre  Philédon.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

RÉTICULAIRE.  rept.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P.  ce  mot.  Dau- 
benton  nomme  ainsi  une'  Rainette. 

RETICULARIA.  bot.  crypt.  {Ly- 
coperdacées.)  Genre  créé  parBuIIiard, 
subdivisé  ensuite  par  plusieurs  my- 
cologues modernes  ;  mais  rétabli  en 
grande  partie  d'après  les  bases  que 
Dulliard  lui  avait  données  par  Friea 
{S/si.  orb.  Veget.,  1,  p.  147).  Cet 
auteur  le  caractérise  ainsi  :  péridium 
de  forme  variable,  simple  ,  membra- 
neux ,  se  déchirant  a  sa  maturité  ; 
sporidies  agglomérées ,  entremêlées 
de  fila  mens  rameux  réunis  par  la. 
base.  Ce  genre  comprend  une  di-< 
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zaine  d'espèces  assez  différentes  par 
la  structure  ou  la  disposition  des  fila- 
raens  ,  dont  les  caractères  ne  parais- 
sent pas  assez  importans  pour  fonder 
sur  eux  des  distinctions  génériques. 
Ou  doit  rapporter  à  ce  genre  le  Ly- 
cogala  argent  eu  m  et  les  espèces  voisi- 
nes, le  %enreSirongylium  de  Dittinar, 
le  Diphterium  de  Ehrenberg,  le  Lig- 
nidium  de  Link  ,  les  espèces  tic  Fu- 
iigo  à  surface  lisse  ;  enfin  peut-être 
doit-on  même  réunir  aussi  dans  ce 
genre  le  Trichoderma  fuliginoides  , 
Pers . ,  et  le  Licea  alba  de  Nées  Tou  i  es 
ces  Plantes  si  diversement  classées 
participent  aux  caractères  que  nous 
avons  indiqués ,  et  si  on  voulait  en 
faire  des  genres  différens ,  chaque  in- 
dividu, dans  des  Plantes  d'une  forme 
aussi  variable,  devrait  constituer  des 
espèces  et  quelquefois  des  genres  par- 
ticuliers, (ad.  b.) 

*  RÉTICULINE.  Reliculina.  bot. 
crypt.  (Cortfervées.)  Mous  avions  dès 
l'an  V  de  la  république  proposé  ce 
nom  pour  désigner  le  genre  que  de- 
puis on  a  appelé  Hydrodyclie.  V.  ce 
mot.     «  (b.) 

•  RÉTIFÈRES.  Retifera.  moll. 
On  a  vu  à  l'article  Patelle  pour 
quelles  raisons  nous  n'admettions  pas 
la  famille  des  Rétifères  ,  formée  par 
Blainville  pour  ce  seul  genre  et  dans 
l'opinion  que  l'Animal  respire  l'air. 
Celte  hypothèse  nous  paraît  inadmis- 
sible après  l'examen  et  des  feuillets 
branchiaux  cri  de  la  distribution  du 
système  de  circulation.  V.  Patelle. 

(d..ii.) 

RETINACLE.  Retinaculttm.  bot. 
pu  an.  Le  professeur  Richard  a  donné 
ce  nom  aux  petits  corps  souvent  glan- 
duleux, de  forme  variée  ,  qui  dans  la 
famille  des  Orchidées  terminent  les 
masses  polliniques  à  leur  partie  in- 
férieure et  servent  à  les  agglutiner  à 
la  surface  du  stigmate.  V.  Orchi- 
dées, (a.  r.) 

RETIN ARIA.  bot.  phan.  La 
Plante  dont  le  fruit  a  été  décrit  par 
Gaertner  (de  Fruct. ,  9 ,  p.  1 87 ,  tab.  1 20) 
sous  le  nom  de  Retinaric  scandens  , 
et  figuré  sous  celui  de  R.  volubilis , 


RET 

est  une  espèce  de  Gouania  ,  à  la- 
quelle De  Gandolle  a  donné  pour 
nom  spécifique  celui  du  genre  pro- 
posé par  Gaertner.  (G..N.) 

RÉTINASPHALTE.  min.  Bitume 
résinite  d'Haiiy  ,  Rétinite  de  Breit- 
haupt  et  de  Léonhard.  Substance  ré- 
sineuse du  genre  des  Bitumes,  d'un 
jaune-brunâlrc  ou  d'un  brun  clair, 
opaque  ,  à  cassure  résineuse  et  quel- 
quefois terreuse,  mais  prenant  l'as- 
pect de  la  Résine  par  le  frottement; 
tendre  et  fi  agile,  pesant  spécifique- 
ment 1,1 5;  fusible  a  une  faible  tem- 
pérature; donnant  par  la  combustion 
une  odeur  agréable  qui  passe  à  l'o- 
deur bitumineuse,  et  laissant  un  ré- 
sidu  charbonneux  plus  ou  moins 
abondant  ;  soluble  en  partie  dans 
l'alcohol ,  qui  en  sépare  une  matière 
résineuse,  et  laisse  un  résidu  d'As- 
phalte. Le  Rétinasphalte  de  Bovey, 
analysé  par  Hatchett ,  est  composé  de 
matière  résineuse  ,  65  ;  Bitume  as- 
phalte, 4i  ;  matières  terreuses,  5. 
Cette  substance  se  rencontre  en  mas- 
ses nodulaircs  dans  les  dépôts  de  Li- 
gnite ,  à  Bovey-Tracey  en  Devorishire; 
elle  est  accompagnée  de  Gypse  et  de 
Fer  sulfuré.  On  la  trouve  aussi  aux 
Etals-Unis  au  cap  Sable,  comté  d'A- 
rundel  en  Maryland.  On  rapporte 
encore  à  cette  espèce  ,  mais  avec 
quelque  doute,  différentes  matières 
résineuses ,  telles  que  la  Résine  de 
Highgate,  une  partie  des  Succins  de 
Saint-Paulet  dans  le  département  du 
Gard ,  et  les  Bitumes  de  Halle  en 
Saxe  ,  d'Alsdorff  et  d'Helbra  dans  le 
comté  dcMansfeld  ,  etc.     (o.  del.) 

♦  RÉTINE,  zool.  V.  OEil. 

*  RETINIPHYLLUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  Pentândrie  Monogynie ,  L., 
établi  par  Humboldt  et  Bonpland 
(Plantes  équinox.,  1,  p.  86,  lab.  a5) 
qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  calice  tu- 
buleux -campanuié ,  à  cinq  dents  ; 
corolle  hypocratériforme ,  dont  le 
limbe  est  à  cinq  divisions  linéaires 
et  étalées  ;  cinq  étamines  longuement 
saillantes;  ovaire  infère,  surmonté 
d'un  style  saillant  et  d'un  stigmate 
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simple  el  épais  ;  drupe  globuleuse  , 
couronnée  par  le  cahce ,  sillonnée , 
renfermant  cinq  nucules  osseuses  et 
inonospermes.  Ce  genre  est  extrême- 
ment voisin  du  iïonatelia  d'Aublet. 
il  ne  renferme  qu'uue  seule  espèce 
décrite  et  figurée  par  Huinboldt  et 
tionpiand  sous  le  nom  de  Retiniphyl- 
lum  secundijlorum.  Ces!  un  Arbris- 
seau résineux  haut  d'euviron  douze 
pieds  ;  ses  feuilles  sOut  opposées  , 
ovales  ,  échancrées  au  sommet ,  co- 
riaces, lisses,  blanchâties  en  dessous, 
accompagnées  de  stipules  interpétio- 
laires  ,  courtes,  entières  et  vaginales. 
Les  fleurs  sont  couleur  de  chair  , 
presque  sessiles,  enveloppées  de  brac- 
tées, tournées  du  même  côté,  et  dis- 
posées en  épis  axillaires.  Cette  Plante 
croît  sur  les  rives  ombragées  de  l'O- 
rénoque  el  de  l'Âtabapi ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  (g..n.) 

RÉTINITE.  min.  Pechslein  fusible 
des  Allemands;  Feldspath  résinite, 
H.  Sorte  de  roche  vitreuse,  analogue 
à  l'Obsidienne  ,  et  appartenant  à  la 
division  des  roches  pétrosiliceuses  de 
Cordier  ;  ayant  un  aspect  semblable  à 
celui  de  la  Résiue ,  une  cassure  rabo- 
teuse, une  translucidité  sensible, 
une  dureté  inférieure  à  celle  du  Feld- 
spath ,  contenant  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  ce  qui  la  distin- 
gue de  l'Obsidienne,  cl  lui  donne  la 

f>ropiiété  de  se  boursoufler  au  cha- 
umeau,  où  elle  fond  avec  as>cz  de 
facilité.  Elle  ne  renferme  point  de  Fer 
titane,  et  n'offre  point  de  passage  à 
la  Ponce,  comme  les  Obsidiennes  ; 
elle  est  formée  principalement  de  Si- 
lice ,  d'Alumine ,  de  boude  et  d'Eau  , 
et  contient  en  outre  uu  peu  de  Bitu- 
me. Elle  offre  une  assez  grande  variété 
de  couleurs  ,  dont  les  plus  ordinaires 
sont  le  vert-olivâtre  ou  noirâtre,  le 
rouge  sale  et  le  jaunâtre.  Le  Rétinite 
est  sujet  à  s'altérer  par  l'action  des 
météores  atmosphériques  qui  lui  font 
perdre  sa  solidité  ,  son  éclat ,  sa  cou- 
leur et  une  partie  de  son  eau  ;  il  pré- 
sente souvent  la  texture  porphyroïde, 
et  constitue  alors  la  roche  nommée 
par  les  Allemands  Pcchstein-Porphyr 
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(Stigmite  de  Brong.).  Telles  sont  la 
plupart  des  Rétinites  de  Sa\e  ,  de 
Hongrie  et  d'Auvergne.  Le  Rétinite 
se  présente  tantôt  en  amas,  tantôt 
sous  forme  de  fdons  ou  de  couches 
puissantes  au  milieu  des  dépôts  aré- 
nacés  connus  sous  le  nom  de  Grès 
rouge ,  situés  à  la  base  des  terraius 
secondaires.  11  y  est  associé  aux  Por- 
phyres de  la  même  formation  ,  aux- 
quels il  semble  passer  par  toutes 
sortes  de  nuances.  II  existe  eu  Saxe , 
dans  la  vallée  de  Triebisch  ,  et  dans 
un  grand  nombie  de  lieux  peu  éloi- 
gnés de  Meissen;  en  Hongrie,  dans 
la  vallée  de  Glashùtte  et  dans  la  con- 
trée deTokai;  en  Italie,  à  Grantola, 
sur  le  lac  Majeur;  en  France,  à  Puy- 
Griou,  département  du  Cantal;  en 
Ecosse ,  dans  l'île  d'Arran  ;  en  Irlan- 
de ,  à  Newry,  dans  le  comté  de 
Down  ,  etc. 

La  substance  nommée  Rétinite  par 
Breilhaupt  et  Léouhard ,  est  le  Réti- 
nasphalte.  V.  ce  mot.        (o.  del.) 

RÉÏIPËDES.  ois.  Oiseaux  dont 
les  tarses  sont  recouverts  d'un  épi- 
derme  réticulé.  (less.) 

RÉTITÈLES.  Relitelœ.  arachn. 
Ce  nom  a  été  donné  par  Walkenaer 
à  la  dix-neuvième  division  de  la  se- 
conde tribu  des  Aranéides.  Elle  ren- 
ferme les  espèces  qui  fabriquent  des 
toiles  à  réseaux  formées  par  des  fils 
peu  serrés  ,  tendus  irrégulièrement 
en  tout  sens.  (g.) 

RETON.  fois.  L'un  des  syn.  vul- 
gaires de  Raie  lisse.  .  (b.j 

*  RETTBERGIA.  bot.  piian.  Dans 
son  Agrostographia  brasîliensis  [JSuo- 
pe  giorn.  de  Le//.  ,  i8a5,  p.  546), 
Raddi  a  proposé  sous  ce  nom  un 
nouveau  genre  de  Graminées  que 
nous  ne  faisons  qu'indiquer,  ne  pos- 
sédant pas  l'ouvrage  où  les  caractères 
de  ce  genre  ont  été  exposés.  (g..n.) 

RETZ  MARIN,  moll.  On  donne 
Vulgairement cenom,  selon  Bosc,  à  des 
masses  d  œufs  de  Coquillages  rejetés 
par  la  mer ,  ou  mieux  à  leurs  restes 
qui  présentent  des  cavités  cartilagi- 
neuses, (b.) 
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KEÏZ  DES  PHILIPPINES,  psych. 
Nom  vulgaire  et  marchand  de  l'E- 
ponge flabelliforme.  (b.) 

RETZIA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Convolvulacées  et  de 
la  Pentandrie  Monogynic,  L.,  offrant 
les  caractères  suivans  :  calice  pro- 
fondément divisé  en  cinq  sépales  lan- 
céolés ,  droits  et  inégaux  ;  corolle 
tubuleuse  ,  cylindrique ,  velue  en 
dehors  ,  dont  le  limbe  est  court,  à 
cinq  divisions  ovales  ,  obtuses  ,  con- 
caves ,  droites,  très -velues  à  leur 
sommet  ;  cinq  étamines  dont  les  filets 
sont  très-courts,  attachés  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle  ,  terminés  pur 
tics  anthères  presque  cordiformes  ; 
ovaire  petit,  conique,  surmonté  d'un 
style  filiforme  plus  long  que  la  co- 
rolle et  terminé  par  un  stigmate  bi- 
fide ;  capsule  oblongue  ,  aiguë,  mar- 
quée de  deux  sillons ,  à  deux  valves 
et  à  deux  loges  reu fermant  plusieurs 
graines  fort  petites.  Le  Retzia  capen- 
sis ,  Thunberg  ,  Prodr.  Fl.  cap. ,  34  ; 
Lamk.,  Illustr.  Gen.,  tab.  io3  ;  Ret- 
zia spica/a,  Linn.  fils,  et  Willd. , 
est  un  petit  Arbrisseau  dressé  ,  di- 
visé en  rameaux  peu  nombreux, épais, 
roides,  inégaux  ,  courts  et  velus.  Les 
feuilles  sont  verticillées  et  ramassées 
par  auatre  ,  lancéolées-linéaires.,  rap- 
piochées  ,  sessiles  ,  obtuses  ,  mar- 
quées à  leur  surface  supérieure  d'uu 
sillon  formé  d'une  suite  de  petits 
points ,  et  à  la  surface  inférieure  de 
deux  sillons.  Les  fleurs  de  couleur 
rougeâtre  sont  latérales  ,  sessiles  vers 
les  extrémités  des  branches  ,  rappro- 
chées ,  dressées ,  presque  entière- 
ment cachées  entre  les  feuilles;  elles 
sont  accompagnées  de  bractées  lan- 
céolées ,  larges" à  la  base ,  aiguës ,  ca- 
rénées, hérissées  et  plus  longues  que 
le  calice.  Cet^e  Plante  croît  sur  les 
montagnes  des  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (o..n.) 

REUSSE.  bot,  phan.  La  Mou- 
tarde des  champs  dans  certains  can- 
tons de  la  France.  (b.) 

REUSS1N  ,  REUSSINE  et  REUS- 
SITE, min.  Substance  saline,  blan- 
che, très-soluble  dans  l'eau ,  d'une 
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saveur  salée  et  amèrc,et  quiaccom- 
>agne,  sous  la  forme  d'efflorescence, 
e  Sulfate  de  Soude  ,  dans  la  contrée 
de  Sedlitz  et  de  Seidschiitz  ,  près  de 
fiilin  ton  Bohême.  Ce  Sel  paraît  être 
un  double  Sulfate  de  Soude  et  de  Ma- 
gnésie. Analysé  par  Reuss ,  il  a  donné 
les  principes  suivans  :  Soude  sulfatée, 
66,o4;  Magnésie  sulfatée,  5i, 35 j  Ma- 
gnésie muriatée,  2,19;  Chaux  sul- 
fatée ,  o,4a.  Suivant  Beudant ,  il  cris- 
tallise en  prismes  obliques  rhom- 
boïdaux.  (g.  DEL.) 

RÉVEIL -MATIN,  ois.  Espèce  de 
Caille  qui  habite  l'île  de  Java.  V. 
Perdrix.  (dr..z.) 

RÉVEILLE-MATIN,  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  de  VEup/torèia  Helios- 
copia.  (b.) 

RÉVEILLEUR,  ois.  Espèce  du 
genre  Cassican.  (b.) 

REVELONS  A.  pois.  Sur  certai- 
nes côtes  méditerranéennes,  on  ap- 
pelle vulgairement  ainsi  le  Scorpena 
Luscus.  (b.) 

REYNAUBY.  ois.  Espèce  du  genre 
Traquel  ,  que  quelques  auteurs  re- 
gardent comme  la  femelle  du  Traquet 
Stapazino.  F.  TRAQUET.  (DR..Z.) 

REYNOUTRIA.  bot.  phan.  Genre 
proposé  par  Gmelin  {S/s/.  Kegel.%  1 , 
p.  660)  pour  une  Plante  du  Japon 
dont  on  connaît  .si  peu  de  chose 
qu'il  nous  semble  convenable  d'en 
oublier  le  nom.  (G..N.) 

RHA,RHACOMA  etRHECOMA. 
bot.  phan.  La  Plante  citée  sous  ces 
noms  dans  les  anciens  est,  selon  les 
uns ,  une  Centaurée ,  et  selon  d'autres 
une  Rhubarbe ,  la  même  chose  que 
Raponlic.  (b.) 

*  RHA  A.  bot.  phan.  (Flaccourt.) 
Nom  de  pays  du  Pierucarpus  Draco. 

(B.) 

RHA  AD.  ois.  Espèce  du  genre 
Outarde  ,  que  l'on  présume  être  iden- 
tique avec  l'Outarde  Houbara. 
Outarde.  (dr..z.) 

RHABARBARUM.  bot.  fhjlk. 
Syn.  de  Rhcum.  V.  Rhubarbe,  (b.) 
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*  RHABDIA.  bot.  phan.  Mai  lius 
{Nov.  Gen.  et  Spcc.  Plant,  brasil. 
T.  ii,  p.  106)  a  établi  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  appartenant  à  la 
Pencandrie  Monogynic ,  L.,  et  à  la 
nouvelle  famille  des  Ehrétiacées,  qui 
est  une  section  des  Borraginées  de 
Jussieu.  Voici  les  caractères  essen- 
tiels de  ce  nouveau  genre  :  caljcc  à 
cinq  divisions  profondes ,  acuminées, 
inégales,  imbriquées  pendant  l'esti- 
vation.  Corolle  campanulée  ,  dont  le 
tube  est  court,  le  limbe  profondé- 
ment divisé  en  cinq  segmens  ovés  et 
dressés,  à  gorge  nue.  Cinq  é  ta  mines 
insérées  à  la  base  de  la  corolle,  et 
incluses.  Ovaire  ovoïde ,  globuleux  , 
placé  sur  un  petit  disque  glanduleux, 
surmonié  d'un  style  simple  et  d'un 
stigmate  bilobé.  Baie  ovée ,  globu- 
leuse, rouge,  glabre,  renfermant  qua- 
tre noyaux  monospermes.  "LeRÂaodia 
lycioides,  Mart.,  loc.  cit. ,  tab.  0,5, 
est  un  Arbrisseau  de  la  taille  d'un 
Homme,  à  rameaux  nombreux  effilés, 
pubescens  ,  garnis  de  feuilles  alter- 
nes ,  sessiles,  à  fleurs  axillaires  ou 
disposées  en  corymbes  pauciflores  et 
accompagnés  de  bractées.  Cette  Plante 
croît  au  Brésil  dans  la  province  de 
Bahia.  (o..n.) 

*  RHABDITE.  Rhabdites.  moll. 
Trop  confiant  dans  les  genres  de 
Montfort,  De  Haan  a  formé  le  genre 
Rbabdite  pour  les  Coquilles  pétri- 
fiées que  cet  auteur  a  placées  dans  le 
genre  Tiranite.  Les  Rhabdites  aussi 
bien  que  les  Tiranites  doivent  se  ran- 
ger dans  les  Baculites.  V.  ce  mot. 

(0..11.) 

RHACOMA.  bot.  phan.  V.  Rua. 
Sousccnom,  Adanson  forma  un  genre 
qui  est  le  même  que  le  Laurea  ae  De 
Crtndolle ,  et  Linné  un  autre  genre 
qui  se  trouve  réuni  au  Myginda.  (b.) 

*  RHACOPHORE.  Rhacophorus. 
bept.  Genre  nouveau  de  Batraciens 
jHOposé  par  Kubl  pour  séparer  des 
Rainettes  deux  espèces  de  Java  qui 
s'en  distinguent  par  une  forme  de 
ici"  différente,  mais  surtout  pur  deux 
lobes  cutat  és  situés  sur  les  côtés  du 
corps.  Ce  nom  de  RJiacophorus  si- 
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gniiie  poite-lumbeaux;  on  en  connaît 
deux  espèces  qui  sont  les  Rhacopko» 
rus  Reinwardtii  et  moschata.  (lbss .  ) 

*  RH^ADÉES.  Rhœndeœ.  bot. 
phan.  Dans  Linné  (  Ord.  nat.  ed. 
Gisèle,  383),  la  famille  des  Papavé- 
racées  est  désignée  sous  ce  nom.  y. 
Papa  ver  acees.  (o..n.) 

*  RH.EBUS.  ins.  Nom  donné  par 
Schœnherr  à  un  nouveau  genre  de 
Charansonite.  y.  Rhynchophobe. 

(o.) 

RHjETIZITE.  min.  y.  Disthène. 

RHAGADIOLE.  Rhagadioius. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  tribu  des  Chicoiacées, 
et  de  la  Syngénésie  égale ,  L.,  offrant 
les  caractères  suivans  :  involucre com- 
posé de  cinq  à  huit  folioles  disposées 
sur  un  seul  rang,  égales,  appliquées, 
oblongucs,  concaves  ou  canaliculées, 
à  une  seule  nervure  ,  membraneuses 
sur  les  bords  ;  la  base  de  l'involucre 
offrant  environ  cinq^  petites  écailles 
surnuméraires  ,  appliquées  ,  courtes, 
larges  et  ovales.  Réceptacle  petit , 
plan  et  nu.  Calathide  composée  d'un 
petit  nombre  de  fleurons  herma- 
phrodites, étalés  en  rayons  et  à  co- 
rolle ligulée.  Akènes  dépourvus  d'ai- 
grette, très-longs,  cylindracés,  amin- 
cis de  la  base  au  sommet,  plus  ou 
moins  arqués  ,  ayaut  l'aréole  basi- 
laire  très-large  et  très-adhérente  au  ré- 
ceptacle ;  les  extérieurs  étalés,  pres- 
que entièrement  enveloppés  par  les 
folioles  de  l'involucre  qui  ont  pris 
un  grand  accroissement  après  la  flo- 
raison ,  et  qui  sont  devenues  presque 
ligneuses.  Linné  confondait  le  genre 
RJiagadiolus  avec  ses  Lapsana  j  mais 
il  a  été  rétabli  par  Gaertner ,  La- 
marck  et  tous  les  auteurs  modernes. 
Le  Kœlpinia  linearù,  Pallas,  Voy.  3, 
p.  75f> ,  tab.  L  ,  f .  a  ,  rentre  dans  les 
Rhagadiolus ,  selon  la  plupart  des 
auteurs.  Cassini  en  a  formé  uu  sous- 
genre  principalement  remarquable 
par  ses  akènes  hérissés  d'aiguillons. 

Les  deux  véritables  espèces  deRha- 
gadioles  {R.  stellatus  et  R.  edutis) 
croissent  dans  la  région  méditerra- 
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néenne.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées ,  à  feuilles  caulinaires  lancéo- 
lées ,  dentées  ou  lyi  ées ,  à  fruits  éta- 
lés en  étoile  et  lisses.  (g.  n.) 

*  RH  AGADIOLOl  DES.  bot.  phan. 
Sous  ce  nom  vicieux  ,  Vaillant  dé- 
signait le  genre  Hedypnois  de  Tour- 
nefort.  V.  Hédypnoïde.  (g..n.) 

*  RHAGIE.  RJiagium.  ins.  Nom 
donné  par  Fabricius  aux  Coléoptè- 
res que  Geoffroy  avait  nommés  Sten- 
cores.  V.  ce  mot.  (o.) 

■ 

RHAGION  ou  LEPTIS.  ins.  Rha- 
io.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères  , 
amille  des  Tanystomcs  ,  triou  des 
Liptidos  ou  des  Rhagionides  ,  établi 
par  Latreille  et  auquel  Fabricius  avait 
donné  le  nom  de  Leplis  ,  que  La- 
treille  a  d'abord  rejeté,  parce  qu'il  a 
trop  de  rapports  avec  celui  d'un  gen- 
re d'Arachnides  nommé  L>eptus1  et 
qu'il  a  ensuite  adopté  (Fam.  nat.  du 
Règne  Ànim.).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
genre  Rhagion  ou  Leptis  ,  comme  on 
voudra  l'appeler  ,  a  été  confondu  dans 
le  grand  genre  Musca  par  Linné.  De- 
géer  en  plaçait  les  espèces  parmi  ses 
Némotèles.  Ce  genre  tel  qu'il  est 
adopté  actuellement  a  pour  caractè- 
res .corps  assez  grêle  ,  allongé.  Tête 
de  la  largeur  du  corselet  ,  verticale, 
comprimée  de  devant  en  arrière.  An- 
tennes moniliformes,  presque  cylin- 
driques, beaucoup  plus  courtes  que 
la  tête,  dirigées  en  avant,  rappro- 
chées à  leur  base,  composées  de  trois 
articles;  le  premier  cylindiique;  le 
second  en  forme  de  coupe;  le  troi- 
sième conique  ,  simplement  ou  peu 
distinctement  annelé  ,  portant  une 
soie  à  son  extrémité.  Yeux  grands , 
espacés  dans  les  femelles ,  rappro- 
chés dans  les  mâles  ;  trois  petits  yeux 
lisses  disposés  en  triangle  sur  un  tu- 
bercule vertical.  Trompe  saillante, 
presque  membraneuse ,  bilabiée  ,  re- 
cevant un  suçoir  de  quatre  soies.  Pal- 
pes presque  coniques  ,  verticaux,  ve- 
lus ;  leur  second  article  long.  Corse- 
let un  peu  convexe.  Ailes  très-écar- 
tées  ;  balanciers  saillans.  Abdomen 
allongé  ,  cylindrico-cODique.  Pâtes 
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très-longues  ,  le  premier  article  des 
tarses  aussi  long  ou  plus  long  que  les 
quatre  aulres>réunis ,  le  dernier  muni 
lie  deux  crochets  ayant  trois  pelottes 
dans  leur  entre-deux.  Ces  Diptères 
vivent  comme  en  sociétés  dans  les 
lieux  frais  ;  ils  se  tiennent  contre  les 
murs  ou  sur  les  troncs  des  Arbres  ; 
on  en  trouve  quelquefois  sur  les  Heurs 
dont  ils  sucent  le  miel.  Les  larves 
que  l'on  a  pu  étudier  vivent  dans 
la  terre  ou  dans  le  sable;  elles  sont 
allongées  ,  annelées  ,  apodes  ,  avec 
une  tête  écailleusc.  Celle, d'une  es- 
pèce de  France  {Rh.  Vermileo  )  est 
presque  cylindrique,  avec  la  partie 
antéueurc  beaucoup  plus  menue,  et 
quatre  mamelons  au  bout  opposé. 
Elle  donne  à  son  corps  toutes  sortes 
d'inflexions  et  ressemble  à  une  che- 
nille arpenteuse  en  bâton  ,  en  ayant 
toute  la  roideur  lorsqu'on  la  retire 
de  sa  demeure.  File  creuse  dans  le 
sable  un  entonnoir  dans  lequel  elle 
se  cache  tantôt  entièrement  ,  tantôt 
seulement  en  partie  :  elle  se  lève 
brusquement  lorsqu'un  petit  Insecte 
tombe  dans  son  piège  ,  l'embrasse 
jivcc  son  corps  ,  le  perce  avec  les 
dards  ou  les  crochets  de  sa  tète  et  le 
suce;  elle  rejette  son  cadavre  ainsi 
que  le  s;ible,  en  courbant  son  corps 
et  le  débandant  ensuite  comme  un 
arc;  la  nymphe  est  couverte  d'une 
couche  de  sable.  On  connaît  sept  à 
huit  espèces  de  ce  genre.  Mous  cite- 
rons comme  types  : 

Le  RfiAGioN  B  casse,  Rhagio  sco- 
lopaiea  ,  Fabr.,  Lalr.,  Panz.,  Faun. 
Germ.,  fasc.  i4  ,  f.  19;  Musca  scolo- 
,  L.  ;  Nernotelus  scolopaceus , 
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Deçéer.  —  Commun  à  Paris. 

Le  R 11  agi  on  Ve  mu  lion  ,  Rhagio 
Vermileo  y  Latr.;  Nernotelus  Vermileo , 
D -géer  ;  Musca  Vermileo^  L. ,  sem- 
blable à  uneTipule,  jaune,  quatre 
traits  noirs  sur  le  corselet  ;  abdo- 
men allongé  ,  avec  cinq  rangs  de 
tâches  noires;  ailes  sans  tâches.  Cet 
Insecte  est  du  midi  de  la  France,  (o.) 

RHAGION  IDES  ou  LEPTIDES. 
ins.  Tribu  de  l'ordre  des  Diptères  , 
famille  des  Tanystoines ,  établie  par 
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Latreille  qui  l'a  tantôt  désignée  sous 
le  nom  de  Rhagiouides,  tantôt  sous 
celui  de  Leptides.  Dans  les  Familles 
naturelles  «lu  Règne  Animal ,  c'est 
.sous  la  dernière  dénomination  qu'elle 
est  présentée.  Les  caractères  de  cette 
tribu  sont  :  palpes  extérieurs  pres- 
que coniques.  Antennes  toujours  fort 
courtes,  presque  d'égale  grosseur  et 
grenues  ou  presque  inoniliformes , 
terminées  par  une  soie.  Trompe  à  tige 
très-courte  ,  retirée  dans  la  cavité 
buccale ,  ou  à  peine  extérieure ,  termi- 
née par  deux  lèvres  grandes ,  saillan- 
tes et  relevées.  Cette  tribu  renferme 
les  genres  Rhagion  ou  Leptis ,  Alhé- 
rix  et  Clinocère.  V.  ces  mots,  (o.) 

RHAGODIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Chénopodées,  établi 
par  R.  Brown  [Prodrorn.  Flor.  Nov.- 
Holland  ,  p.  4o8)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  fleurs  polygames,  uniformes. 
Périanthe  à  cinq  divisions  profondes; 
cincj  étamines ,  ou  quelquefois  un 
moindre  nombre  ;  style  bifide  ;  baie 
déprimée  ,  entourée  du  périanthe  ; 
graine  pourvue  d'albumen  ,  et  d'un 
double  tégument.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Cbenopodium,  dont  il  se  dis- 
tingue principalement  par  son  fruit 
en  baie  et  ses  (leurs  polygames.  Il  a 
pour  type  le  Rhaeodia  Billardieri , 
R.  Br. ,  toc.  cit.  ,  décrit  et  figuré  par 
Labillardière  f  Noy.-IIoll.  i,  p.  71, 
Mb.  96)  sous  le  nom  de  Chenupodium 
baccatum.  R.  Brown  a  en  outre  dé- 
crit six  espèces  nouvelles  sous  les 
noms  de  R.  crassifolia  ,  linifolia , 
hastata%  parabo/ica,  spinescens  et  nu- 
/ans.  Ce  sont  des  Plantes  frutescen- 
tes ou  herbacées ,  à  feuilles  alternes 
et  à  (leurs  disposées  en  épi  ou  ag- 
glomérées ,  dépourvues  de  bractées. 
Elles  croissent  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  sur  les  côtes  méridionales  , 
au  port  Jackson  et  à  la  terre  de  Van- 
Diémen.  (o..N.) 

RHAGROST1S.  bot.  phan.  Et  non 
JZagoslis.  Buxbaum  (  Centur. ,  5  ,  p. 
3o  ,  tab.  56  )  a  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  le  Corispermum  squarrusum , 
1^.  et  Pallas  (  Fi.  Ross. ,  p.  1 13  ,  tab. 
99.  )  (G..N.) 

TOME  XIV. 


RHA  545 

RHAMNEES.  Rh  amneœ.  bot. 
phan.  Famille  naturelle  de  Plantes 
dicotylédones  poly pétales  périgynes , 
qui  tire  sou  nom  du  genre  RJiam- 
nus  ou  Nerprun  qui  peut  en  être 
considéré  comme  le  type.  A.  -  L. 
Jussieu  ,  dans  son  Gênera  Planta- 
rum ,  avait  disposé  les  genres  réunis 
dans  cette  famille,  en  six  sections, 
dont  quelques-unes  sont  aujour- 
d'hui cousidérées  comme  des  familles 
distinctes.  Rob.  Brown,  dans  ses 
Remarques  générales  sur  la  Végéta- 
tion des  Terres  Australes, «proposa  le 
premier  de  faire  une  famille  parti- 
culière sous  le  nom  de  Célastrinées 
(f.  ce  mol),  de  la  plupart  des  genres 
placés  par  Jussieu  flans  ses  deux  pre- 
mières sections.  Plus  tard  il  retira 
aussi  des  Rhamnées  le  genre  Bru  nia  t 
pour  en  faire  le  type  d'un  ordre  na- 
turel nouveau  ,  <ju'd  nomma  Krunia- 
cées.  Ces  divisions  Ont  été  admises 

f>ar  le  professeur  De  Candolle  dans 
e  second  volume  de  son  Prodrome  et 
par  notre  collaborateur  Ad.  Bron- 
gniart  dans  sa  Dissertation  sur  les 
Rhamnées.  Ce  dernier  a  de  plus  pro- 
posé de  séparer  comme  famille  dis- 
tincte ,  le  gioupe  des  Aquilbliacées 
de  De  Candolle ,  famille  même  qu'il 
serait  tenté  de  transporter,  ainsi  que 
l'avaient  primitivement  indiqué  Jus- 
sieu et  De  Candolle ,  dans  la  classe 
des  Dicotylédones  monopétales.  Ainsi 
de  ces  diQerens  travaux  il  résulte  que 
la  famille  des  Rhamnées,  telle  qu'elle 
avait  été  constituée  par  Jussieu,  forme 
aujourd'hui  quatre  groupes  dis- 
tincts ,  savoir  :  les  Célastrinées ,  les 
Bruniacées  ,  les  Aquifoliacées  ou  Ili- 
cinées,  et  enfin  les  Rhamnées.  C'est 
donc  de  cette  dernière  famille  ainsi 
réduite,  que  nous  devons  maintenant 
tracer  les  caractères.  Les  véritables 
Rhamnées  ont  un  calice  monosépale 
tubuleux  inférieurement  où  il  est 
libre  ou  plus  ou  moins  adhérent  avec 
l'ovaire  ;  son  limbe  est  à  quatre  ou 
cinq  divisions  aiguës  et  val  va  ires. 
La  corolle  se  compose  de  quatre  à 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice  concaves  ou  planes 
généralement  très-petits  ou  nuls.  Les* 
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étamines  en  même  nombre  que  les 
pétales ,  leur  sout  opposées  et  sou- 
vent adhèrent  à  la  base  de  leur  on- 
glet ;  elles  sont  ainsi  que  la  corolle 
insérées  à  la  gorge  du  calice  sur  un 
disque  périgyne  qui  tapisse  la  paroi 
interne  du  tube  calicinal.  L'ovaire 
est  libre  ,  semi-infère  ou  totalement 
infère  ,  à  deux ,  trois  ou  plus  rare- 
ment à  quatre  loges  ,  contenant  cha- 
cune un  seul  ovule  dressé  ,  surmonté 
d'autant  de  styles  et  de  stigmates 
qu'il  y  a  de  loges ,  et  qui  fréquem- 
ment se  soudent  entre  eux.  Le  fruit 
qu'accompagne  généralement  le  ca- 
lice adhérent  est  charnu  et  indéhis- 
cent, contenant  un  noyau  à  plusieurs 
loges  ou  plusieurs  nucules  monosper- 
mes;  on  bien  il  est  sec  et  se  sépare 
en  deux  ou  trois  coques  monosper- 
mes. Les  graines  sont  solitaires  et 
dressées,  tantôt  sessiles,  tantôt  por- 
tées sur  un  podosperme  épais  et  plus 
ou  moins  long.  Ces  graines  ont  leur 
embryon  dresse ,  à  cotylédons  plans 
et  larges ,  environné  d'un  endos- 
perme  ebarnu  ,  qui  manque  très-ra- 
rement.—  Les  Plantes  qui  appartien- 
nent à  cette  famille  sont  des  Arbus- 
tes ,  des  Arbrisseaux  ou  des  Arbres 
plus  ou  moins  élevés.  Leurs  feuilles 
sont  simples ,  alternes ,  rarement  op- 
posées ,  généralement  basiuervées , 
ordinairement  accompagnées  à  leur 
base  de  deux  stipules  très- petites , 
caduques,  ou  persistantes  et  devenant 
même  épineuses.  Les  fleurs  sont  peti- 
tes, imparfaitement  unisexuées,  axil- 
laires  ,  solitaires  ou  diversement  fas- 
ciculées  et  formant  quelquefois  des 
espèces  de  panicules  terminales.  Les 
genres  qui  entrent  dans  cette  famille 
sont  les  suivans  : 

Paliurus,  Tourn.  ;  Zizyp/tus,  id.; 
Condalia,  Cavan.;  Berchemia ,  Nec- 
fcer,  ou  OEnoplia,  Kunth;  P'entilago , 
Gaertn.  ;  Sageretia}  Brongn.;  Rham- 
nus,  Juss.;  Sculia,  Corn  mers.;  Reta- 
nilla  ,  Brongn.  ;  Colletia  ,  Kunth; 
Hovenia  ,  Thunb.;  Colubrina ,  Rich.; 
Ceanothus,  L.;  Willemelia,  Brongn.; 
Pomaderris,  Labillard.  ;  Cryptandra , 
Smith.  ;  Trichocephalus  ,  Brongn.  ; 
Phylica,  L.  ;  Soulangia  ,  Brongn.; 
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Gouania  ,  L.  ;  Crumenaria ,  Martius. 

(a.  h.) 

*  RHAMNIER.  R/tamnus.  bot. 
phan.  r.  Nerprun. 

RHAMNOIDES.   bot.  phan. 
Même  chose  que  Rhamnées.  (a.  b.) 

RHAMPH  ASTOS.  ois.  ^.Toucan. 

RlWbWHE. RAampàus.  iNS.Geme 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Télramères,  famille  des  Rhyn- 
chophores ,  tribu  des  Charansonites  , 
établi  par  Clairville  (Ent.  helv.  )  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes 
avec  ces  caractères  :  têle  un  peu  glo- 
buleuse ,  ayant  un  prolongement  cy- 
lindrique et  rostriforme  à  l'extrémité 
duquel  est  située  la  bouche  ;  ce  pro- 
longement déprimé ,  appliqué  coutre 
la  poitrine  dans  l'état  de  repos.  An- 
tennes non  coudées  ,  insérées  sur  la 
tète ,  entre  les  yeux  ,  composées  de 
onze  articles  ;  le  premier  court  ;  le 
second  assez  gros  ,  obeonique  et  le 
plus  grand  de  tous  ;  les  trois  suivans 
obeoniques  ;  les  sixième  et  septième 
arrondis  j  le  huitième  en  forme  de 
coupe  et  les  trois  derniers  renflés  et 
formant  par  leur  réunion  une  masse 
serrée,  finissant  en  pointe.  Yeux  rap- 
prochés; corps  court,  ovale;  corselet 
court;  ses  côtés  arrondis.  Pales  pos- 
térieures propres  au  saut,  ayant  les 
cuisses  renflées  et  sans  dentelures  ; 
jambes  sans  épines  visibles  à  leur  ex- 
trémité. Le  genre  Rhamphe  se  dis- 
tingue de  tous  ceux  de  la  tribu  parce 
qu  il  est  le  seul  qui  ait  les  antennes 
insérées  entre  les  yeux  et  non  sur  le 
rostre.  Ce  genre  se  compose  jusqu'à 

fnésent  de  deux  espèces  propres  à 
'Europe.  Le  Rhamphe  flavicorne, 
Rhamphus  Jlavicoinis  ,  Clairv. ,  loc. 
cit.  ,  vol.  1,  p.  io4,  pl.  12;  Latr.  , 
Oliv. ,  est  long  d'une  demi-ligne ,  noir, 
glabre,  avec  les  antennes  jaunâtres 
et  leur  massue  brune.  Son  corselet  est 
pointillé  et  ses  élytres  ont  des  stries 
pointillées.  On  le  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  Le  Rhamphe  to- 
MENTEUX ,  Rhamphus  tomentosus  , 
Oliv.,  Ent.  i,5,  Attelab.  ,  n.  59, 
pl.  3,  fig.  5g  ,  est  de  la  longueur  du 
précédent,  noir,  couvert  d'un  duvet 
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Siisj  les  antennes  sont  brunes-  On 
le  trouve  aux  environs  de  Genève. 

(G.) 

*  RHAMPHOMYIE.  RJiampho- 
tnyîa.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Diptè- 
res, famille  des  Tanystomcs,  tribu  des 
Empides,  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille  (Fam.  nat.  du  Règne 
Anim.)  et  a^aut  pour  caractères  :  an- 
tennes avancées,  de  trois  articles;  le 
premier  cylindrique  ;  le  second  cya- 
thifoi  me  ;  le  troisième  conique,  com- 
primé ,  portant  à  son  extrémité  un 
style  biarticulé  ;  trompe  avancée  , 
beaucoup  plus  longue  que  la  tête , 
perpendiculaire  ou  penchée,  mince  ; 
ailes  couchées  sur  le  corps  dans  le 
repos,  parallèles,  n'ayant  point  de 
nervure  transversale  qui  forme  une 
petite  cellule  vers  l'extrémité  de  l'aile. 
Ce  genre  se  distingue  des  Einpis  , 
parce  que  ceux-ci  ont  uue  nervure 
transversale  à  l'extrémité  de  l'aile. 
Il  se  dislingue  du  genre  Glome,  parce 
que  le^lernier  article  des  antennes 
est  allongé  et  conique ,  tandis  qu'il 
est  globuleux  dans  ce  dernier  genre  j 
enfin  il  est  séparé  des  Hylares  et  Bra- 
chystomes  parce  que  ceux-ci  n'ont 
pas  la  trompe  beaucoup  plus  longue 
que  la  tête.  Ce  genre  se  compose  de 
plus  de  trente -sept  espèces  toutes 
propres  à  l'Europe,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  : 

La  Riiampiiomyie  bordée,  R/iam- 
phomyia  marginata  ,  Meig.  ;  Empis 
marginal  a,  Oliv. ,  Encyclopédie  ,  Fa- 
bricius  ;  petite ,  noire  ;  ailes  grandes, 
blanchâtres,  avec  les  bords  antérieurs 
et  postérieurs  noirs.  (g.) 

RHANGltJM.  bot.  phan.  Ce  mot  a 
«té  employé  comme  synonyme  de 
Forsythia,  genre  établi  sur  le  Syringa 
suspensa  de  Thunberg  ;  il  dérive 
probablement  du  nom  de  liengjo  que 
cet  Arbrisseau  porte  au  Japon,  y . 
Forsythia.  (g..n.) 

RHANTÉRIE.  RJiantcrium.  bot. 
ph an.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthéréeset  de  la  Syugénésie  super- 
flue, L.  ,  établi  par  Desfontaines 
(  Flor.  Allant. y  a  ,  p.  391 ,  tab.  a4o), 
et  ainsi  caractét  isé  :  involucre  ovoïde, 
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composé  de  folioles  imbriquées ,  ap- 
pliquées, lancéolées,  coriaces,  sur- 
montées d'un  appendice  étalé,  arqué 
en  dehors ,  subulé ,  triquètre ,  corné, 
spinescent.  Réceptacle  plan  ,  muni  de 
paillettes  linéaires-lancéolées  ,  racm- 
braneuses  sur  les  bords.  Calathidc 
composée  au  centre  de  fleurs  nom- 
breuses, régulières,  hermaphrodites; 
et  à  la  circouférencc  de  fleurs  en  lan- 
guettes et  femelles.  L'ovaire  des  fleurs 
centrales  est  oblong,  glabre  ,  muni  à 
la  base  d'un  petit  bourrelet,  surmonté 
d'une  aigrette  formée  de  cinq  paillet- 
tes filiformes,  presque  soudées  par  la 
base  et  légèrement  plumeuses  à  leur 
sommet.  Les  corolles  sont  glabres,  à 
cinq  divisions  très-aiguës  j  les  anthè- 
res sont  munies  à  leur  sommet  d'ap- 

fiendices  très-aigus.  Dans  les  fleurs  de 
a  circonférence,  l'ovaire  est  presque 
entiètement  enveloppé  par  chacune 
des  foliotas  intérieures  de  l'involucre; 
l'aigrette  est  nulle  ou  réduite  à  une 
seule  paillette  rudimentaire  et  laté- 
rale; les  corolles  sont  en  languettes 
oblongues ,  élargies  et  tridentées  au 
sommet.  Le  RJiantherium  suaveolens , 
Desf.,  toc.  cit. ,  a  une  tige  ligneuse, 
droite,  divisée  en  rameaux  cotonneux 
blanchâtres,  grêles,  roides,  très-di- 
vergens  ,  munis  de  petites  feuilles  al- 
ternes, sessiles,  lancéolées  ,  très- 
pointues  et  un  peu  recourbées  au 
sommet ,  épaisses ,  coriaces ,  entières, 
glabres  en  dessus  et  pubescentes  en 
dessous.  Les  calathides  sont  petites, 
terminales  et  solitaires  ;  elles  sont 
composées  de* fleurs  jaunes  dont  l'in- 
volucre est  très-glabre,  presque  lui- 
sant. Celte  Plante  croît  dans  lessables 
maritimes  de  la  régence  de  Tunis. 

•  (g..n.) 
*  RHAPHIOLEPIS.  bot.  fhan. 
Pour  Raphiolepis.  F.  ce  mot.  (g..n.) 

RM  A  PIS.  bot.  ph  an.  Et  non  Raphis. 
Linné  (ils  établi)  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  funilledes  Palmiers, dans  lequel 
il  plaçait  des  espèces  qui  appartien- 
nent aux  genres  Sabal  et  Chamœrops. 
Ai  ton  (/fort.  Kew,,  è&.  1 ,  v.  3 ,  p.  473) 
y  ajouta  uue  troisième  espèce  qui  est 
maintenant  considérée  par  Martius 
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comme  le  type  «lu  genre  Rhapis.    (  Aun.  du  Muséum ,  T.  xvi ,  p.  187), 
Voici  les  caractères  génériques  assi-    proposa  le  rétablissement  du  Rha- 
gnés  par  ce  dernier  botaniste  :  Pal-  ponticum  de  Lamarck.  Ce  genre  est 
mier  polygatne-dioïque.  Régime enve-    voisin  des  San  êtes  {Serratula)  par 
loppe  à  la  base  par  des  spathes  in-   son  aigrette;  des  Leuzées  {Leuzea) 
complètes.  Fleurs  ses.siles;  les  mâles    par  son  involucre,  grand,  compose 
ont  un  calice  extérieur  en  forme  de    de  folioles  imbriquées,  scarieuses, 
cupule,  trifide;  un  calice  intérieur   arrondies  et  inermes  au  sommet; 
{corolle  t  selon  Martius)  à  trois  divi-   des  Centaurées  par  son  port;  mais 
sions  ;  six  ctamines;  les  rudimens  de   il  diffère  des  Sarrètes  par  la  struc- 
trois  pistils,  cohérens  par  la  base,    lure  de  son  involucre  ;  des  Leu- 
Les  fleurs  hermaphrodites  ont  le  ca-    zées  ,  par  son  aigrette ,  dont  les  poils 
Jice  et  les  étamines  comme  dans  les    ne  sont  pas  plumeux  ;  des  Centau- 
fleurs  mâles,  plus  trois  pistils  dont   rées  ,  pur  ses  fleurons,  tous  fer- 
deux  avortent.  Le  fruit  est  probable-    tiles  ,  hermaphrodites  et  égaux,  et 
ment  une  baie  unique  par  avorte-    par  la  position  non  latérale  de  sou 
ment ,  et  monosperme.  Le  Rhapis   ombilic  ou  hile  basilaire.  Le  genre 
arundinacea ,  Aiton  ,  loc.  cit.,  a  un    Rhaponlic  a  pour  type  le  Centaurea 
stipe  court ,  couronné  par  des  fron-    RJiapontica ,  L.,  qui  a  été  nommé  par 
des  palmées ,  à  pinnules  munies  d'ai-    Lamarck    RJiaponticum  scariosum, 
guillons  sur  les  bords  et  dans  les  plis.    C'est  une  Plante  dont  la  tige  s'élève  à 
Les  fleurs  sont  d'un  rouge  brun,    plus  d'un  pied,  et  porte  à  son  som- 
Cette  Plante  ,  que  Poiret  a  réunie  au    met  une  seule  calalhide  fort  grande, 
genre  Corjp/ta, croît  dans  la  Caroline,    composée  de  ileurous  purpurins.  Ses 
L'autre  espèce,  publiée  par  Aiton,    feuilles  radicales  sont  oblomjues,  pé- 
est  le  Rhapis  flabelliformis ,  Chamœ-    tiolées,  un  peu  cordées  à  la  nase ,  lé- 
rops  e.rce/sa,Thunbeigj  Curyphaafri-   gèrement  dentées,  blauches  et  co- 
cana  ,  Loureiro.  Elle  croît  en  Chine,    tonneuses  en  dessous;  les  feuilles 
au  Japon  et  en  Afrique.        (o..N.)     eau  lifta  ires  sont   peu  nombreuses, 

portées  sur  de  courts  pétioles  et  un 
RHAPONTIC.  Rhaponticum.  bot.    peu  pinnatifides.  La  racine  estépais- 
pdan. Genre  de  la  famille  des  Svnau-   se,   grande  et   aromatique.  Cette 
théiées,  tribu  des  Cinarocéphales ,    Plante  croît  dans  les  Alpes  de  la 
autrefois  proposé  par  Vaillant  sous  le    Suisse  ,  du  Piémont ,  du  Dauphiné  et 
nom  de  Rhaponticoides  ,  cl  réuni    de  la  Provence  ;  on  la  cultive  au  iar- 
par  Linné  au  Centaurea.  Dans  la    din  botanique  de  Paris.  Une  seconde 
première  édition  de  la  Flore  fran-   espèce  {Rhaponticum  uniflorum.  De 
çaise ,  Lamarck  avait  rétabli  ce  genre,    Cand . ,  Cnicus  umflorus  ,  L.  ) ,  rem  ar- 
mais en  le  restreignant  à  une  espèce   quable  par  ses  feuilles  toutes  profon- 
qui  fut  placée  parmi  les  Serratulapar   dément  pinnatifldes ,  croît  eu  Sibérie. 
Gaertner  et  par  De  Candolle  dans  la       Le  nom  de  Rhapontic  (  Rhaponti- 
cinquième  édition  de  la  Flore  fran-    cum  )  a  été  aussi  donné  autrefois  à  la 
çaise.  Jussieu  (  Gênera  Ptantarum  )   racine  d'une  espèce  de  Rhubarbe, 
reconstitua  le  genre  RJiaponticum  de    V .  ce  mot.  La  Jusquiame  portait 
Vaillant  sur  les  Centaurea  de  Linné   aussi,  chez  les  anciens,  le  nom  de 
qui  ont  les  écailles  de  l'involucre  a  ri-  Rhapontic  {Rhapontica).       (o.  .N.) 

ces  et  pieuses au «l,m«isqui      RHAPONTICOIDES.  bot.  phan. 

n  en  sont  pas  ™™tovjM  Qm-  Sous  cc  uom    y  a,  .  f 

taurées  a  cause  de  leurs  fleurs  marg-  » 

nales  neutres.  Ces  espèces  ne  for-  p        an  ~  ^,'1.,;  '\ 


ment  qu'une  section  Ses  Centaurea  Çenlaurea   ma.s  qui 

dans  la  Flore  française.  Enfin  De  ^^t  aujourdhui  les  genres  Leuz^e 

Candolle,  dans  un  Mémoire  sur  el  Rhapontic.  V.  ces  mots.  (o..n.) 
quelques  genres  de  Cinarocéphales      RHAPTOSTYLE.  Rltapto&tylum* 
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bot.  phan.  Et  non  Rïiapostyla.  Genre 
établi  par  Huinholdt  et  Bonpland 
(Plantes  éauinoxiales ,  2,  p.  139,  lab. 
ia5),  et  placé  par  Kunth  à  la  fin  des 
genres  voisins  des  Célastrinées.  Voici 
ses  caractères  :  calice  quinquéfide ,  à 
segmens  ovés  ,  aigus ,  égaux  ;  corolle 
a  cinq  pétales  hypogynes ,  sessiles , 
ovés,  aigus,  égaux,  trois  fois  plus 
longs  que  le  calice,  à  préfloraison 
valvaire  ;  disque  nul  ;  dix  étamines 
nyP°gynes,  plus  courles  que  la  co- 
rolle; filets  dilatés,  subulés  au  som- 
met, soudés  par  la  base  entre  eux  et 
avec  les  pétales ,  glabres ,  les  cinq  op- 
posés aux  pétales  plus  courts  ;  antbe- 
res  elliptiques  transversalement  bilo- 
culaires ,  déhiscentes  par  des  fentes 
longitudinales;  ovaire  su  père,  sessi- 
le,  grand,  conique, à  trois  loges  oui 
renferment  chacune  un  ovule  soli- 
taire et  pendant  ;  stigmate  sessile  , 
trilobé;  nuit  inconnu.  Ce  genre,  que 
Kunth  indique  d'une  manière  dubi- 
tative, comme  ayant  des  affinités, 
d'un  côté  avec  le  genre  Freziera ,  de 
l'autre  avec  le  genre  Ilex ,  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  espèce  décrite  et 
figurée  par  Humboldl  et  Bonpland, 
loc.  cit.,  sous  le  nom  de  RJiaptosty- 
lum  acuminatum.  Kunth  en  a  donné 
une  seconde  figure  avec  d'excellens 
détails  dans  le  7*  vol.  de  ses  Nova 
Gênera,  tab.  621.  C'est  un  Arbre 
inerroe ,  glabre ,  à  branches  alternes, 
grêles,  inunies  de  feuilles  alternes, 
entières ,  membraneuses ,  non  ponc- 
tuées et  sans  stipules.  Les  fleurs  sont 
petites  ,  blanches,  pédonculées  ,  dis- 
posées en  petits  paquets  axillaires. 
Cet  Arbre  croît  dans  les  localités 
montueuses  près  de  Popayan  ,  dans 
l'Amérique  méridionale.  (o..n.) 

RHÉA.  Rhea.  ois.  (Briss.)  Genre 
de  l'ordre  des  Coureurs.  Caractères  : 
bec  droit,  court,  mou ,  déprimé  à  la 
base,  un  peu  comprimé  à  la  pointe 
qui  est  obtuse  et  onguiculée;  mandi- 
bule inférieure  très-déprimée ,  flexi- 
ble, arrondie  vers  l'extrémité;  fosse 
nasale  grande,  prolongée  jusqu'au 
milieu  du  bec;  narines  placées  de 
chaque  côté  du  bec  et  à  sa  surface , 
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grandes  ,  fendues  longitudinalement 
et  ouvertes.  Pieds  longs  ,  assez  forts 
et  robustes  ;  trois  doigts  dirigés  en 
avant,  les  latéraux  égaux;  ongles 
presque  d'égale  longueur,  compri- 
més, arrondis ,  obtus  :  tibia  emplu- 
mé;  nudité  au-dessus  du  genou  très- 

1>etite;  ailes  impropres  au  vol;  pha- 
anges  garnies  de  plumes  plus  ou 
moins  longues,  et  terminées  par  uu 
éperon. 

Rhé\  Nandu  ,  Rhea  ame ricana  , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  gris 
cendré  bleuâtre;  sommet  et  derrière 
de  la  tête  noirâtre;  une  bande  noire, 
commençant  à  la  nuque,  descendant 
sur  la  partie  postérieure  du  cou , 
qu'elle  entoure ,  en  s'élargissant  vers 
les  épaules;  scapulaires  cendrées; 
plumes  des  ailes  cendrées,  les  plus 
grandes  blanches  à  leur  origine  et 
noirâtres  au  milieu,  quelques-unes 
entièrement  blanches;  parties  infé- 
rieures blanchâtres  ;  bec  et  pieds  d'un 
gris  rougeâtre  ;  un  éperon  au  poignet; 
taille  ,  cinquante-huit  pouces.  Les 
Nandus ,  placés  primitivement  avec 
les  Autruches ,  ne  sont  guère  moins 
agiles  que  ceux-ci ,  et  il  est  rare  que 
les  meilleurs  Chevaux  puissent  les  de- 
vancer à  la  course.  Dans  la  marche 
paisible,  ils  ont  une  allure  grave  et 
majestueuse,  la  tête  élevée,  le  dos 
arrondi;  ils  se  nourrissent  de  graines 
et  d'herbes  qu'ils  coupent  fort  près  de 
la  racine;  ils  sont  susceptibles  d'être 
amenés  à  l'état  de  domesticité,  mais 
le  peu  de  saveur  de  leur  chair,  joint  à 
leur  esprit  de  domination  sur  les  au- 
tres habitans  des  basse-cours,  les  a 
fait  jusqu'ici  dédaigner.  Ce  serait 
néa nmoin stine  grande  ressource  pour 
le  luxe  et  le  commerce  européen  si 
l'on  parvenait  à  naturaliser  chez  nous 
des  troupeaux  de  Nandus  comme  l'on 
a  acclimaté  les  Chèvres  du  Thibet.  Si 
l'on  s'en  rapporte  aux  observations 
qui  ont  été  publiées  sur  la  propaga- 
tion de  ces  Oiseaux,  il  en  résulterait 
que  les  femelles  commencent  leurs 
pontes  à  la  fin  d'août,  qu'elles  dépo- 
sent, à  trois  jours  d'intervalle,  un 
œuf  dans  un  trou  large  et  peu  pro- 
fond pratiqué  dans  la  terre  ou  le  sa- 
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ble;  que  le  nombre  des  poules  peut 
être  porté  à  seize  ou  dix- sept;  que 
plusieurs  femelles  pondent  dans  le 
même  trou ,  et  qu'un  seul  mâle  se 
charge  de  l'incubation  qui  dure 
soixante-dix  jours.  Un  fait  plu»  cer- 
tain ,  c'est  que  ces  œufs  sont  d'un 
blanc  mêlé  de  jaune,  à  surface  très- 
lisse,  et  qu'ils  sont  recherchés  pour 
la  nourriture  des  babitans  du  Brésil, 
du  Chili,  du  Pérou  et  de  Magellan, 
où  les  Rhéas  sont  assez  communs 
dans  les  vallées  les  plus  froides. 

Rué  a  de  la  Nouvelle-Hollande, 
Casuarius  Novœ-Hollandiœ ,  La  th.; 
Dromaius  aier ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures variées  de  brun,  les  inférieu- 
res d'un  gris  blanchâtre;  toutes  les 
plumes  sont  soyeuses  et  ont  l'extré- 
mité courbée;  la  peau  de  ki  tête  et  du 
cou  est  presqu'entièrement  nue  et 
d'une  couleur  bleuâtre  dans  les  indi- 
vidus adultes;  bec  noir;  pieds  bruns; 
taille,  soixante-dix  pouces.  On  n'a 
que  peu  de  données  sur  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  cette  espèce,  qui  pa- 
raît mettre  beaucoup  de  temps  pour 
parvenir  à  toute  sa  hauteur;  les  jeunes 
sont  entièrement  couverts  déplumes 
d'un  gris-brun  varié  de  blanchâtre. 
On  sait  qu'elle  est  aussi  d'une  agilité 
extrême ,  que  son  caractère  est  sau- 
vage et  farouche  ,  qu'enfin  elle  se 
nourrit  de  graines  et  de  jeunes  Plan- 
tes. Les  naturels  du  pays  natal  de  cet 
Oiseau  paraissent  ne  pas  faire  grand 
cas  de  sa  chair,  à  laquelle  ils  préfè- 
rent celle  du  Bœuf.  (dr..z.) 

RHEAS.  bot.  phan.  Nom  scienti- 
fique du  Coquelicot,  espèce  du  genre 
Pavot.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  RHECOMA.  bot.  phan.  r.  Rha. 

RHEEDIA.  bot.  phan.  Nommé 
par  quelques  auteurs  français  Cy- 
rayer.  Plumier  établit  ce  genre  sous 
le  nom  de  Van-Rheedia  que  Linné 
a  conservé  en  supprimant  la  parti- 
cule. Il  appartient  à  la  famille  des 
Guttifères  et  à  la  Polyandrie  Mono- 
gynie,  L.;  mais  c'est  un  genre  trop 
imparfaitement  connu  pour  que  son 
admission  soit  définitive.  Wahl ,  en 
effet ,  a  placé  parmi  les  Mammea  la 


rhi; 

seule  espèce  dont  il  se  compose,  et  il 
n'a  été  adopté  qu'avec  doute  par 
Choisy  (in  D.  C.  Prudrom.,  i,  p.  564) 
qui  l'a  relégué  à  la  fin  de  la  famille 
desGutlifères.  Le  Rheedia  lateriflora, 
L.,  Plum.,  éd.  Buira.,  Pl.  Amer. , 
lab.  s57,  est  uu  Arbre  résineux  dont 
le  tronc  est  assez  haut  et  droit;  les 
rameaux  sont  longs  et  étendus  hori- 
zontalement; les  feuilles  sont  oppo- 
sées, pétiolées ,  ovales  ,  entières  ,  gla- 
bres, vertes  et  un  peu  luisantes  en 
dessus,  et  d'un  vert  jaunâtre  en  des- 
sous. Les  pédoncules  sont  axillaires  , 
ternés  ou  en  faisceaux  ,  portant  cha- 
cun une  fleur  blanche  qui  se  compose 
de  quatre  pétales  ovoïaes ,  concaves  , 
ouverts  ;  d'un  grand  nombre  d'éta- 
mines  dont  les  filets  sont  plus  longs 
que  la  corolle  et  les  anthères  oblon- 
gues;  d'un  ovaire  globuleux,  sur- 
monté d'un  stvle  aussi  long  que  les 
étamines,  et  d'un  stigmate  inîundi- 
bu  II  forme.  Le  fruit  est  une  baie 
ovale,  uniloculaire,  dont  le  péii- 
caipe  très- mince  renferme  deux  à 
trois  graines  ovées-oblongue3  ,  char- 
nues ,  grosses,  disséminées  dans  une 
pulpe  succulente.  Cet  Arbre  croît  en 
abondance  à  la  Martinique  dans  le 
quartier  nommé  Cul-de-Sae  aux  Fré- 
gates, où  il  fleurit  au  mois  de  mai.  La 
résine  jaune  qui  découle  des  nœuds 
de  ses  rameaux ,  a  une  bonne  odeur 
et  brûle  avec  une  flamme  très-vive. 

(G..N.) 

*RHÉIQUE.  min.  V.  Acide. 

RHÉSUS,  mam.  Espèce  du  genre 
Macaque.  V .  ce  mot.  (b.) 

*  RHETIA.  crust.  Genre  établi 
par  Leach  (Dict.  des  Se.  nat.),  et  dont 
il  n'a  pas  publié  les  caractères,  (o.) 

*  RHÉTIZITE.  min.  Wcrner  a 
donné  ce  nom  à  une  variété  de  Dis- 
thèue  blanc  que  l'on  trouve  àPfirtsch 
en  Tyrol.  (g.  del.) 

RHEDM.  bot.  phan.  r.  Rhu- 
barbe. 

RHEXIE.  Rhexia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  JVfélastoma- 
cées,  qui  contenait  autrefois  un  très- 
grand  nombre  d'espèces ,  puisqu'on  y 
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réunissait  presque  indistinctement  seule  espèce ,  toutes  les  Rbexiées  sont 
toutes  les  Mélasloniacéesàfruitcapsu-  américaines.  Les  genres  qui  compo- 
laire;  il  a  été  circonscrit  dans  des  li-  sent  cette  tribu  sont  les  suivans  :  Jp- 
mites  plus  étroites  et  plus  précises  par  pendicularia ,  D.  C.  ;  Comolia ,  id .  ; 
les  travaux  de  Rob.  Brown,  Don  et  Spennera  ,  Mart.  ;  M  ic  roi  ici  a ,  Don; 
De  Candolle.  Maintenant  ce  genre  ne  Ernestia  ,  D.  C. ,  Siphanthera ,  Pohl.  ; 
se  compose  que  du  petit  nombre  d'es-  Rhexia ,  Brown  ;  Heteronoma ,  D.  C; 
pèces  à  parties  de  la  fleur  quaternai-  Pachyloma ,  id.  ,•  Oxyspora ,  id.  ;  Tri- 
res ,  qui  toutes  croissent  dans  l'Aîné-  centrunt ,  id.  ;  Marcetia ,  id.  ;  Trem- 
rique  septentrionale.  Voici  leurs ca-  bleyay  id.;  Adelobotrys ,  id.  P.  ces 
ractères  :  le  tube  du  calice  est  ovoïde  mots  pour  la  plupart  au  Supplément, 
renflé  ,  rétréci  à  son  sommet  en  un  (a.  h.) 
col  qui  porte  un  limbe  à  quatre  lobes  *  RHIGUS.  ins.  Genre  établi  par 
persistons;  les  quatre  pétales  sontobo-  Dalman  dans  la  famille  des  Rhyu- 
vales  ;  les  buit  é  la  mi  nés  ont  les  loges  chophores ,  tribu  des  Cbaransonites , 
de  leurs  anthères  réunies  par  un  con-  et  adopté  par  Germar  qui  lui  donne 
nectif  très-mince  et  à  peine  visible,  pour  caractères  :  rostre  court,  épais, 
Le  fruit  est  une  capsule  libre,  recou-  parallélipipède  ,  plus  épais  vers  le 
verte  par  le  calice,  à  quatre  loges  bout  ;  ses  fossettes  anguleuses,  se 
contenant  chacune  plusieurs  graines  courbant  brusquement  vers  le  des- 
attachées à  un  trophosperme  pédi-  sous.  Yeux  globuleux,  saillans;  an- 
celld.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  lennes  plus  longues  que  le  corselet , 
Plantes  herbacées,  ayant  leur  tige  coudées;  leur  fouet  de  sept  articles 
dressée  et  carrée  ,  leurs  feuilles  ses-  égaux  entre  eux,  en  massue  ;  corselet 
siles ,  entières ,  étroites  ,  allongées  et  lobé  auprès  des  yeux,  échancré  en 
a  trois  nervures  longitudinales;  les  dessous  près  de  la  base  de  la  tête, 
fleurs  jaunes  ou  purpurines  sont  dis-  Ecusson  petit ,  distinct.  Elytres  gran- 
posées  en  cime  ou  en  corymbe.  Nous  des,  bossues,  recouvrant  des  ailes, 
mentionnerons  comme  exemples  de  Pâtes  assez  longues  ,  presque  égales 
ces  genres  les  Rhexia  Mariana*  L. ,  entre  elles.  Jatnbes  de  devant  armées 
Lamk.,  Ju.,  tab.  a83,  f.  i;  R.  pirgi-  intérieurement  d'une  dent  aiguë. 
nica>  L. ,  Lamk.,  loc.  c//.,  f.  3  ;  R.  Les  deux  espèces  que  Germar  ad- 
ciliosa,  Michx.  ;  R.  serrulata,  Nutt.  ;  met  dans  ce  genre  appartiennent  au 
R.  glabella ,  Michx.  ;  R.  stricto, ,  Brésil.  (g.) 
Pursh;  R.  lutea ,  Michx. ,  et  R.  an-  «m^A  c  i  i> 
gustifolia,  Nutt.  L'espèce  que  Bon-  KHUNA.  pois,  bous-genre  de  Raie, 
pland  a  décrite  sous  le  nom  de  Rhexia  ^'  ce  mot-  (■•) 
muricata,  et  que  nous  avons  figurée  RHIN  A.  ins.  V.  Rhine. 
sons  ce  nom  dans  lallas  de  ce  Dic- 
tionnaire, appartient  aujourd'hui  au  *RHINAIRE.  Rhinaria.  ins.  Gen- 
nouveau  genre  Chœtogastra  de  De  re  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
Candolle.  V.  ce. mot  au  Supplément,  tion   des  Tétramères,  famille  des 

(a.  r.)  Rhynchophores ,  tribu  des  Atté- 
*  RHEXIÉES.  Rhtxiœ.  bot.  fhan.  labides  ,  établi  par  Kirby  dans  lexn» 
Dans  le  3e  vol.  de  son  Prodrome,  le  pro-  volume  des  Transactions  de  la  So- 
fesseur  De  Candolle  appelle  ainsi  la  ciété  Linnéenne  de  Londres ,  et 
seconde  des  quatre  tribus  naturelles  ayant  pour  caraetèrès  :  lèvre  près- 
qu'il  a  établies  dans  la  famille  des  aue  trapézoïdale.  Mandibules  sans 
Mélastomacées ,  et  qui  comprend  les  dents;  mâchoires  ouvertes;  labre  k 
genres  dont  les  anthères  s'ouvrent  au  peine  distinct.  Palpes  très-courts, 
sommet  par  un  trou,  dont  l'ovaire  coniques;  menton  carré.  Antennes 
libre  ne  porte  à  son  sommet  ni  écail-  point  coudées ,  en  massue  à  l'extré- 
les  ni  soies ,  et  dont  le  fruit  est  une  mité  ;  celle-ci  de  trois  articles  très- 
capsule  sèche.  A  l'exceplion  d'une  étroitement   réunis;   corps  ovale- 
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oblong.  Corselet  presque  globuleux. 
Ce  genre  ne  contient  encore  qu'une 
seule  espèce;  elle  est  propre  à  la 
Nouvelle-Hollande  ,  et  Kirby  bû  a 
donné  le  nom  de  Rhin  AIRE  a  CRÈTE , 
Rhinaria  cristata.  Elle  est  figurée 
dans  le  xne  vol.  des  Trans.  Linn., 
pl.  aa,  fig.  9.  Son  corps  est  long  de 
quatre  lignes  trois  quarts,  non  com- 
pris le  rostre  ,  couvert  en  dessus  d'é- 
cailles  blanchâtres,  gris  en  dessous. 
Les  élytres  sont  un  peu  sillonnées, 
écailleuses ,  les  sillons  ayant  des 
points  blancs  ocellés;  les  intervalles 
portant  une  suite  de  soies  roides , 
couchées ,  alternant  avec  de  petits 
tubercules.  (o.) 

RHINANTHACÉES.  Rhinantha- 
ceœ.  bot.  phan.  Ce  nom  et  celui  de 
Pédiculariées  sont  donnés  à  une  fa- 
mille de  Plantes  dicotylédones  mono- 

f)é taies  hypogynes,  qui  nous  parait,  à 
'exemple  de  R.  Brown,  devoir  être 
réunie  à  celle  des  Scrophuîarinées. 
V.  ce  mot.  (a.  r.) 

RH1NANTHE.  Rhinanthus.  bot. 
PB  an.  Ce  genre,  que  l'on  désigne  aussi 
sous  les  noms  vulgaires  de  Cocré/e , 
(Joqcristeou  Crète  de  Coq ,  appartient  a 
la  famille  des  Rhinanthacées  ,  réunie 
aux  Scrophuîarinées.  Son  calice  est 
monosépale ,  urcéolé ,  ventru ,  à  qua- 
tre divisions  peu  profondes;  sa  co- 
rolle est  monopétale,  irrégulière,  à 
deux  lèvres,  la  supérieure  est  très- 
convexe,  l'inférieure  est  à  trois  lobes 
obtus,  dont  celui  du  milieu  est  plus 
large;  les  étamines  sont  didynames  , 

1>lacées   sous   la  lèvre  supérieure; 
eurs  anthères  sont  profondément  bi- 
fides à  leur  base.  L'ovaire  est  corn- 

f>riraé ,  terminé  par  un  style  très- 
ong  ,  au  sommet  duquel  est  un  très- 

{>etit  stigmate  capitulé  et  un  peu  bi- 
obé.  Le  fruit  est  une  capsule  enve- 
loppée par  le  calice  persistant,  com- 
primée, à  deux  loges  polyspermes, 
s'ouvratit  en  deux  valves.  Ce  genre 
se  compose  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces presque  toutes  européennes.  Ce 
sont  nés  Plantes  herbacées,  portant 
des  feuilles  simples  et  opposées,  des 
fleurs  généralement  jaunes ,  placées  à 
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l'aisselle  de  bractées  et  formant  de» 
épis  terminaux.  On  rencontre  très- 
fréquemment  aux  environs  de  Paris 
deux  espèces  de  ce  genre.  La  plus 
commune  est  le  Rhinanthus  Crista- 
Ga/li,L.y  que  l'on  reconnaît  à  ses 
feuilles  étroites  ,  sa  tige  moins  élevée 
et  ses  fleurs  assez  petites.  Il  est  tout- 
à-fait  glabre.  La  seconde  espèce, 
Rhinanthus  hirsutus,  Pers.,  se  distin- 
gue en  çe  qu'elle  est  plus  grande  dans 
toutes  ses  pat  lies,  ses  feuilles  plus 
larges,  son  calice  plus  vésiculeux  et 
extrêmement  velu.  L'une  et  l'autre 
sont  très-communes  dans  les  prés. 

(a.r.) 

*  RHINANTHERA.  bot.  phan. 
Genre  nouveau  proposé  par  Blume 
(  Bijdr.  Flor.  ned.  Ind.,  a  ,  p.  liai), 
qui  l'a  placé  près  des  Rosacées ,  mais 
qui ,  en  même  temps,  a  indiqué  ses 
affinités  avec  les  Cappa ridées  et  les  » 
Fiacourtiauées.  Dans  la  Préface  de  la 
Flore  de  Java  qui  paraît  en  ce  mo- 
ment, Blume  l'adjoint  définitivement 
à  cette  dernière  famille.  Voici  ses  ca- 
ractères essentiels  :  calice  persistant  9 
divisé  profondément  en  huit  segmens 
placés  sur  deux  rangées ,  les  intérieurs 
plus  grands  ,  munis  à  la  base  de  deux 
glandes  ;   corolle   nulle  ;  étamines 
nombreuses  ,  inégales ,  à  anthères  bi- 
loculaires ,  terminées   en  bec;  un 
style  court,  surmonté  d'un  stigmate 
obtus,  tri-ou  télragone;  baie  globu- 
leuse, terminée  en  bec  par  le  style 
persistant,  à  trois  ou  quatre  loges  ren- 
fermant deux  à  quatre  graines  dont 
l'embryon  est  renversé,  et  probable- 
ment dépourvu  d'albumen.  Blume 
n'a  pas  donné  de  nom  spécifique  à  la 
Plante  sur  laquelle  ce  genre  est  cons- 
titué. C'est  un  Arbrisseau  rameux  , 
épineux,  à  feuilles  alternes,  ovées- 
oblongues,  finement  dentées  en  scie, 
coriaces,  glabres,  munies  de  deux 
glandes  a  la  base.  Les  fleurs  sont 
petites  ,  très-odorantes ,  disposées  en 
grappes  axillaires   ou   terminales  , 
courtes  et  tomenteuscs.  Elle  croît 
dans  les  localités  tourbeuses  aux  en- 
virons de  Batavia,  où  les  indigènes 
lui  donnent  le  nom  de  Kaju-Fopoan. 

(O..N.) 
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RHINANTHOIDES.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Rhinanthacées.  V . 
ce  mot.  (a.  h.) 

RHIN  APTÈRES,  ins.  V.  Parasi- 
tes. 

*  RHINASTUS.  iNS.  Nom  donné 
par  Schœnherr  à  un  genre  de  Cha- 
ransonite.  ^.  Rhynchophobes.  (o.) 

*RHINAY.  bot.  phan.  L'Arbre 
désigné  sous  ce  nom  par  Camelli , 
dans  ses  Plantes  des  Philippines  im- 
primées dans  les  Mémoires  de  Ray, 
paraît  être  une  espèce  d'Artocarpe  , 
où  les  graines  ne  sont  pas  toutes 
avortées,  comme  elles  le  sont  dans 
l'Arbre  à  pain  des  îles  de  l'océan 
Pacifique.  (g..n.) 

*  RHINCHOGLOSSUM  ou  mieux 
RHYNCHOGLOSSUM.  bot.  phan. 
Genre  de  la  familledes Rhinanthacées 
et  de  la  Didynamie  Angiospermie  ,  L., 
établi  par  Blume  (Bijdr.  Tlor.  ned. 
Ind.y  a,  p.  74i),  qui  Ta  ainsi  carac- 
térisé :  calice  hilnbié  ,  la  lèvre  supé- 
rieure à  trois,  l'inférieure  à  deux 
divisions  peu  profondes.  Corolle  rin- 
gente;  la  lèvre  supérieure  bifide, 
réfléchie;  l'inférieuie  plus  grande, 
trifide  ;  la  gorge  inunie  de  deux  cal- 
losités. Quatre  étamines  presque  in- 
cluses ,  dont  deux  stériles  très-peti- 
tes; anthères  connées.  Stigmate  ob- 
tus. Capsule  terminée  par  un  bec, 
uniloculaire  ,  bivalve,  à  cloisons  in- 
complètes ,  opposées  aux  valves  ,  in- 
fléchies et  placentifères.  Ce  genre  est 
très-voisin  du  Gerardia  ;  il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  ,  Rhyn- 
choglossum  obliquum,  anciennement 
figurée  et  décrite  par  Rheede  (Ho//. 
Jffafaù.,  9  ,  tab.  80).  C'est  une  Plante 
herbacée ,  un  peu  pubescente ,  b 
feuilles  alternes  (l'une  des. deux  su- 
pra-axillaire  et  en  forme  de  stipule), 
oblongues  et  très-obliques.  Les  fleurs 
sont  tournées  du  même  côté  et  dis- 
posées en  une  grappe  terminale , 
penchée.  Celte  Plante  croît  dans  les 
montagnes  de  Séribu  à  Java.  (o..N.) 

RHINCOPHORES.  ins.  Traité  à 
Rhynchophores.  V.  ce  mot.  (b.) 

RHINCOLITE.  nàincoJites.uohh. 
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Nom  que  les  anciens  oryctographes 
donnaient  tantôt  aux  pointes  d'Our- 
sins, tantôt  à  d'autres  corps  que  l'on 
a  reconnu   depuis   appartenir  aux 
Céphalopodes.  Comme  ces  corps  ne 
se  sont  encore  trouvés  qu'à  [l'état 
fossile  ou  de  pétrification ,  et  qu'on 
les  rencontre ,  soit  avec  des  Nautiles , 
des  Ammonites ,  soit  avec  des  Bélem- 
nites  ,  on  a  pensé  qu'ils  avaient  ap- 
partenu à  l'un  de  ces  genres.  Leur 
forme'  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  les  mandibules  des  Sèches  et  de» 
Poulpes ,  on  a  cru  aussi  qu'ils  pro- 
venaient de  l'un  de  ces  genres ,  ce 
qui  n'est  cependant  pas  probable. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  néces- 
saire d'admettre  la  dénomination  de 
Rhincolite  pour  les  parties  détachée» 
de  Mollusques,  que  par  analogie  on 
peut  rapporter  à  des  mâchoires  de 
Céphalopodes.  Comme  il  n'en  a  pas 
encore  été  question  aux  divers  arti- 
cles où  nous  aurions  pu  en  parler  ,, 
nous  en  traiterons  plus  en  détail  à 
l'article  Sèche  auquel  nous  ren- 
voyons. (d..h.) 

RHINE.  pois.  Pour  Rhina.  r.  ce 
mot  et  Raie.  (b.) 

RHINE.  Rhina.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  section  desTé- 
tramères,  famille  des  Rhynchopho- 
res, tribu  des  Charansomtes  ,  établi 
par  Latreille  aux  dépens  des  Lixus 
de  Fahricius ,  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes,  avec  ces  caractères  : 
corps  cylindrique  ;  tête  ayant  en 
avant  un  prolongement  rostriforme  , 
long  ,  avancé,  cylindrique,  ayant  de 
chaque  côté  un  sillon  qui  part  de  la 
base  des  antennes  ,  se  dirige  vers 
l'œil ,  et  reçoit,  dans  le  repos,  une 
partie  du  premier  article  des  an- 
tennes. Yeux  assez  grands,  se  rejoi- 
gnant presque  sur  le  devant  de  la 
tête  ,  à  la  base  de  son  prolongement. 
Antennes  coudées  ,  insérées  vers  le 
milieu  et  sur  les  côtés  du  museau- 
trompe,  composées  de  huit  articles, 
le  premier  très-long  ,  les  six  suivans 
courts,  le  huitième  formant  une  mas- 
sue ovale ,  cylindrique,  très-allongée, 
de  substance  spongieuse ,  excepté 
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dans  une  petite  portion  de  sa  base. 
Mandibules  munies  de  trois  dents , 
les  deux  plus  fortes  placées  vers  l'ex- 
trémité ,  l'autre  au  côté  interne. 
Mâchoires  allongées  ,  presque  mem- 
braneuses, velues;  palpes  maxillai- 
res n'ayant  que  trois  articles  distincts, 
le  dernier  plus  long  que  le  secoud , 
ovale,  conique.  Corselet  convexe  , 
ovale,  tronqué  à  ses  deux  extrémi- 
tés. Ecusson  petit,  triangulaire.  Ely- 
très  recouvrant  les  ailes  et  l'abdo- 
men. Pâtes  longues  ,  les  antérieures 
surtout;  jambes  minces,  un  peu  cro- 
chues à  leur  extrémité;  tarses  ayant 
leur  troisième  article  bilobé.Ce  genre 
renfermait  d'abord  quelques  espèces 
d'Europe  ,  dont  on  a  fait  des  genres 
distincts.  Tel  qu'il  est  adopté  actuel- 
lement, il  se  compose  de  deux  es- 
pèces américaines. 

LeRuiNE  barrir  ostre,  Rhin  a  bar- 
hirostris,  Latr.  ,  Oliv.  ;  Lixus  bardi- 
rostris,  Fabr  ,  dont  le  mâle  est  figuré 
dans  l'Encyclopédie,  pl.  3j6,  fig.  i4, 
est  quelquefois  long  d'un  pouce  et 
demi;  il  est  tout  noir;  la  femelle  a 
le  rostre  plus  court ,  et  dépourvu  de 
la  barbe  jaune  et  épaisse  que  Ton 
voit  sur  celui  du  mâle.  On  trouve 
cet  Insecte  au  Brésil  et  à  Cayenne. 
Illiger  avait  décrit  la  femelle  de  celte 
espèce  sous  le  nom  de  RJi'ma  verritvs- 
tris.  L  autre  espèce  se  trouve  dans  l'île 
de  Saint-Domingue  et  dans  quelques 
autres  (les  Antiîles.  Il  est  long  d'un 
pouce  et  demi ,  noir.  Son  corselet  est 
pointillé,  et  ses  élytres  ont  une  tache 
ir régulière  blanchâtre  qui  s'étend 
jusqu'au-delà  du  milieu.  Elles  sont 
chargées  de  stries,  de  points  enfon- 
cés. Cette  espèce  a  été  nommée  par 
Olivier  Rhine  scrutateur,  Rhina 
scrutator,  Entom.  T.  vr  p.  a35  ,  n° 
aao;  Chai  ans.,  pl.  39,  fig.  4a8.  (o.) 

*  RHINE LLE.  RJdnella.  micr. 
(Que,  dans  notre  tableau  des  Micros- 
copiques inséré  au  Tome  X  du  pré- 
sent Dictionnaire  ,  nous  avons  mal 
écrit  Rinella.)  Genre  de  la  fa- 
mille des  Urcéolariées ,  la  première 
de  Tordre  des  Stomoblépharcs  ;  ses 
caractères  sont  :  la  totalité  de  l'Ani- 
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mal  formant  une  coupe  non  totale- 
ment é vidée  ,  avec  un  corps  interne 
dans  le  fond  qui  se  prolonge  par  le 
centre  en  un  mamelon  saillant  du 
milieu  du  limbe  béant  et  cilié  à  son 
pourtour.  Les  Rhinelles  vivent  libres 
et  solitaires,  nageant  avec  rapidité 
dans  l'eau  de  mer ,  dans  celle  des  ma- 
rais ou  dans  celle  qui  croupit  au  fond 
des  ruisseaux,  souvent  confondus  au 
milieu  des  Raphanelles  ,  ou  remplis- 
sant des  coquilles.  Les  espèces  remar- 
quables de  ce  genre  sont,  \9  la  Rhi- 
nelle  mvrtiline,  Rhinella  myrtilina 
.  pl.  de  ce  Dict.);  diaphane, formée 
de  molécules  et  paraissant  ronde 
quand  elle  n'ouvre  pas  son  limbe  pour 
faire  saillir  l'organe  central  qui  est  en 
cône  ;  on  voit  à  la  partie  opposée  , 
quand  elle  change  un  peu  ses  formes, 
un  disque  arrondi  et  comme  une  tron- 
cature qui  ferait  penser  que  l'Animal 
a  appartenu  à  quelque  groupe  de 
Vorticellaires  par  un  pédicule  dont 
la  partie  postérieure  présenterait  les 
traces  de  l'ancienne  implantation.  Les 
ci  1res  y  sont  fort  difficiles  à  voir  ,  et 
la  plupart  du  temps,  quand  on  par- 
vient à  les  distinguer  ,  on  les  croirait 
être  en  deux  faisceaux  opposés  comme 
dans  de  véritables  Vorticelles.  3°  Rhi- 
nelle  verte,  Rhinella  mamillaris,  3N.; 
P^orlicellabursatcLy  Mull.,  lnf.t  pl.  35, 
fig.  9,  îa  ;  Encycl.,pl.  19,  fig.  12-1 5 
{K.  pl.  deceDict.);  Ûrcéolairc  Bourse, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  11,  p.  4i . 
Elle  paraît  pyriforme,  arrondie  par 
derrière,  apointie  en  cône  pardevaut, 
le  corps  remplissant  tout  le  fourreau  ; 
elle  est  entièrement  verte  ,  excepté 
au  limbe  qui  forme  comme  une  colle- 
rette diaphane  quand  elle  s'ouvre  en 
bourse  garnie  de  longs  cils  très- 
agités  i  on  la  trouve  dans  l'eau  de 
mer;  3°  Rhinelle  blanchâtre,  Rhi- 
nella albicans ,  N.,  arrondie,  blan- 
châtre, diaphane,  ayant  le  corps  non 
adhérent  à  la  partie  postérieure  du 
fourreau ,  comme  dans  la  précédente, 
et  qui  paraît  comme  suspendu  au 
milieu;  ses  cirres  toujours  fort  agités 
sont  les  plus  longs  et  les  plus  fournis  ; 
4°  Rhinelle  Nez  ,  Rlùnella  Nasus,  N .  -y 
Vorticella,  Mull.,  tab.  37,  f.  ao-a4  y 
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Encycl.,  pl.  20  ,  fig.  16-20  ;  Urceo- 
laria  nasuia ,  L.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  11,  p.  43.  Plus  allongée  que  les  pré- 
cédente» ,  postérieurement  atténuée, 
mais  obtuse  et  comme  cylindracée; 
ou  distingue  quand  elle  s'allonge  trois 
bandes  ciliées,  circulaires  en  anneau 
sur  son  corps  ;  l'organe  interne  y  est 
saillant  de  profil  comme  un  nez  à  l'ou- 
verture du  limbe  ou  les  cirres  sem- 
blent se  réunir  fréquemment  en  deux 
faisceaux  ;  vus  de  face,  ces  cirres  for- 
ment la  roue  en  rayons  courbes  et 
moins  nombreux  qu  on  ne  l'eût  cru. 
On  trouve  celte  espèce  dans  l'eau 
des  Lenticules.  (b.) 

*  RHINENCÉPHALE,  zool  F. 
Acéphale. 

RHINGIE.  RJdngia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères  .  famille  des 
Athéricères  ,  tribu  des  Syrphies ,  éta- 
bli par  Scopoli  aux  dépens  du  genre 
Conups  de  Linué  et  Musca  de  De- 
géer ,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes avec  ces  caractères  :  hypos- 
tome  liès-prolonge  en  avant  infé- 
rieurement ,  formant  une  sorte  de 
bec  conique  dans  lequel  est  renfer- 
mée la  trompe.  Yeux  grands ,  espacés 
dans  les  femelles ,  rapprochés  et  se 
touchant  dans  les  mâles.  Antennes 
très-courtes,  rapprochées  à  leur  base, 
avancées  et  penchées,  insérées  sur 
un  tubercule  frontal ,  composées  de 
trois  articles  ,  le  premier  et  le  second 
très-courts,  le  troisième  court,  ova- 
la ire  «  comprimé  ,  poitaut  à  sa  partie 
supérieure  une  soie  nue ,  longue , 
uniailiculée  à  sa  base.  Suçoir  très- 
allongé;  palpes  plus  courts  que  les 
soies  inférieures  du  suçoir  ;  trois  pe- 
tits yeux  lisses  disposés  en  triangle 
sur  un  tubercule  du  vertex.  Ecusson 
grand  ,  demi-circulaire.  Cuillerons 
assez  grands  ,  distinctement  ciliés. 
Ailes  longues  .  parallèles  et  se  croi- 
sant sur  l'abdomen  dans  le  repos. 
Abdomen  un  peu  convexe  en  dessus, 
composé  de  quatre  segmens  outre 
l'anus  ;  pâtes  rte  longueur  moyenne; 
cuisses  postérieures  simples  et  muti- 
ques;  tarses  ayant  le  dernier  article 
ai  uni  de  deux  crochets ,  sous  chacun 
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desquels  est  une  pelotte  assez  forte  ; 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
allongé  et  renflé.  Ce  genre  se  distin- 
gue des  Volucelles  ,  Séricomyes  , 
Eristales,  Brachyopes  et  Pélocères, 
parce  que  ceux-ci  ont  un  museau 
très-court  et  une  trompe  de  longueur 
moyenne.  Les  genres  Aphrile,  Céra- 
tophyes ,  Cérie  ,  Callicère ,  Sphéco- 
myes  ,  Chrysotoxe  ,  Parague  et  Psare 
s'en  éloignent,  parce  que  leurs  an- 
tennes* sont  beaucoup  plus  longues 
que  la  tête ,  ou  au  moins  de  sa  lon- 
gueur, tandis  qu'elles  sont  plus  cour- 
tes que  dans  les  Rhingies.  On  ne 
connaît  pas  encore  d'une  manière 
certaine  les  métamorphoses  de  ces 
Diptères;  tout  ce  qu'on  en  sait ,  c'est 
que  Réaumur  a  trouvé  un  individu 
de  la  Rhingie  à  bec ,  éclos  dans  un 
poudrier  où  il  avait  renfermé  de  la 
bouse  de  vache  avec  des  larves  qui 
s'en  nourrissaient.  On  trouve  les 
Rhingies  sur  les  fleurs  dans  les  bois 
et  les  prairies.  On  en  connaît  peu 
d'espèces  ;  toutes  sont  propres  à  l'Eu- 
rope. La  plus  commune  aux  envi- 
rons de  Paris  est  : 

La  Rhingie  a  bec,  Rldngia  ms- 
trata,  Fabr. ,  Latr. ,  Meig.  ,  Panz. , 
Faun.  Germ. ,  fasc.  87,  fig.  22  ;  Co- 
nops  rost/ata ,  L . ,  Réaum . , Ins.  T .  iv, 
p.  235,  pl.  16,  fig.  io.  Long  de 
quatre  ligues;  tête  brune ,  sa  partie 
inférieure  et  antérieure  tes  lacée.  An- 
tennes de  cette  dernière  couleur. 
Corselet  brun,  avec  quatre  lignes  lon- 
gitudinales grises  sur  le  dos.  Epau- 
lettes  ,  écusson ,  abdomen  et  pâtes  de 
couleur  ferrugineuse.  Ailes  un  peu 
jaunâtres  vers  la  côte,  leurs  nervures 
testacées.  Le  mâle  a  l'abdomen  très- 
cilié  vers  les  bords ,  avec  uue  petite 
ligne  courte ,  brune  sur  le  milieu  du 
second  segment.  (o.) 

RHINIUM.  bot.  fhan.  (Schreber.) 
Syn.  de  Tigarea.  F.  ce  mot.  (b.) 

RHINOBATE.  Rhinobata.  pois. 
Sous-genre  de  Raie.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  RHINOBATE.  ins.  Nom  donné 
par  Germar  a  un  genre  de  Charan* 
sons.  F.  Rhynchophores.    (a.  h.) 
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*  RHINOCARPE.  Rhiaocarpus. 
bot.  phan.  Sous  le  nom  de  Rhino- 
carpus  excelsa,  le  docteur  Bertero  en- 
voya de  l'Amérique  méridionale  des 
échantillons  d'une  Plante  dont  il  pro- 
posa de  faire  un  genre  nouveau  dans 
la  famille  des  Térébinthacées,  et  qui 
fut  en  effet  adopté  et  publié  par 
Runth  {Noua  Gênera  et  Spec.  Plant, 
œquin.  T.  vu ,  p.  6)  avec  les  carac- 
tères suivans  :  fleurs  polygames.  Ca- 
lice caduc  ,  profondément  divisé  en 
cinq  folioles  imbriquées  pendant  leur 
préfloraison ,  ovées-elliptiques ,  iné- 
gales, trois  extérieures  et  trois  inté- 
rieures. Corolle  à  cinq  pétales  insérés 
sur  le  calice  et  du  double  plus  longs , 
sessiles  ,  égaux  ,  très -réfléchis  au 
sommet. Etamines  au  nombre  de  dix , 
ayant  la  même  insertion  que  la  co- 
rolle ,  très-inégales ,  plus  courtes  que 
les  pétales ,  deux  ou  quatre  munies 
d'anthères,  les  plus  courtes  stériles 
ou  privées  d'anthères;  filets  cohérens 
par  la  base  etadnés  aux  pétales,  sur- 
tout d'un  côté;  anthères  elliptiques, 
biloculaires,  fixées  par  le  dos,  dé- 
hiscentes par  une  fente  longitudinale 
intérieure,  égales  ou  deux  plus  pe- 
tites. Disque  nul.  Ovaire  supère , 
sessile,  oblique  ,  uniloculaire  ,  ren- 
fermant un  ovule  ascendant  et  inséré 
à  la  suture  un  peu  au-dessus  de  la 
base;  style  presaue  latéral ,  surmonté 
d'un  stigmate  obtus.  Fruit  oblique- 
ment long,  comprimé?  monosperme, 
indéhiscent,  porté  sur  un  pédicelle 
épais  (charnu?),  arqué  ou  probable- 
ment tordu  en  spirale.  Graine  fixée 
vers  la  base. 

Le  Rhiaocarpus  excelsa,  Bert.  et 
Kunth  ,  loc.  cit.,  tab.  6o>  ;  Anacar- 
dium?  Rhiaocarpus ,  D.  C. ,  Prodrom. 
Syst.  Veçet.,  p.  6a,  est  un  grand 
Arbre  qui  a  l'aspect  de  Y Anacardium 
occidentale,  L.  Ses  feuilles  sont  épar- 
ses,  simples, entières,  non  ponctuées, 
dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  panicules  termina- 
les ou  en  corytnbes  ,  munies  de  brac- 
tées. La  fleur  terminale  de  chaque 
ramuscule  est  hermaphrodite,  ou 
quelquefois  munie  seulement  d'un 
ovaire  stérile;  les  autres  fleurs  sont 
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mâles ,  beaucoup  plus  petites  et  ca- 
duques. Cet  Arbre  croît  abondam- 
ment dans  l'Amérique  méridionale, 
près  de  ïurbaco ,  à  Sainte-Marthe 
et  sur  les  bords  de  la  Madeleine. 

(G..N.) 

*  RHINOCELLUS.  ins.  Genre  de 
Charansons  établi  par  Germar  et 
par  Schœnherr.  V.  Rhynchopho- 

RES.  (©•) 

RHINOCÈRES.  ins.  V.  Rostri- 

CORNES. 

RHINOCÉROS.  Rhinocéros,  mam. 
Ce  genre  comprend  des  Animaux  pa- 
chydermes de  la  seconde  division  du 
Règne  Animal  de  Cuvier,  dont  les 
espèces  vivantes  se  trouvent  unique- 
ment dans  les  contrées  les  plus  chau- 
des de  l'ancien  monde,  et  dont  les 
zônes  tempérées  et  glaciales  ne  pré- 
sentent que  des  débris.  Les  Rhino- 
céros sont  des  Animaux  de  graude 
taille ,  variant  entre  eux  par  le  nom- 
bre et  par  la  forme  des  dents ,  et 
remarquables  par  une  ou  deux  cor- 
nes solides,  adhérentes  à  la  peau  et 
placées  sur  les  os  nasaux.  Ces  cornes 
sont  de  nature  fibreuse  ou  cornée ,  et 
semblent  être  une  réunion  de  poils 
agglutinés.  Linné  plaçait  les  Rhino- 
céros dans  sa  classe  des  Mammifères 
qu'il  a  nommés  Bruta  ,  et  il  donnait 
au  geure  les  caractères  suivans  :  corne 
solide,  le  plus  souvent  conique  ,  im- 
plantée sur  le  nez  et  n'adhérant  point 
aux  os.  Il  n'en  admettait  que  deux 
espèces ,  qu'il  nommait  RJùnoceros 
unicornis  et  bicornis.  Geoffroy  Saint— 
Hilaire,  dans  son  Catalogue  impri- 
mé ,  mais  non  mis  en  circulation  , 
n'admet  que  ces  deux  espèces ,  sous 
les  noms  de  Rhinocéros  d'Asie  et 
Rhinocéros  d'Afrique ,  et  leur  donne 
pour  caractères  génériques  d'avoir  : 
deux  ou  point  d'incisives;  de  cinq  à 
sept  molaires  ;  des  pieds  tridactyles , 
à  sabots  très-grands  ;  une  ou  deux 
cornes  solides  ,  persistantes,  coni- 
ques, placées  sur  le  nez ,  n'adhérant 
point  à  l'os,  mais  n'étant  qu'une 
continuation  de  l'épiderme,  et  for- 
mées de  poils  agglutinés;  les  jambes 
courtes ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles. 
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peu  développées  ,  la  tête  assez  allon- 
gée, la  peau  très-épaisse,  la  queue 
courte ,  poiut  de  vésicule  du  fiel  ?  un 
<:olon  considérable. 

Fr.  Cuvier  a  donné  des  caractères 
tirés  des  dents;  mais  on  sait  que  le 
nombre  des  incisives  varie  dans  cha- 
que espèce.  Les  modifications  que 
présente  le  système  dentaire  du  Rhi- 
nocéros de  Java,  par  exemple,  sout 
les  suivantes  :  à  la  mâchoire  su- 
périeure l'incisive  occupe  presque 
tout  l'interraaxillaire  :  c'est  une  dent 
large  ,  épaisse  et  obtuse.  Il  n'y  a 

f>oiot  de  canine.  La  première  mâcne- 
ièi  e  est  très  -  petite  ;  la  seconde  , 
beaucoup  plus  grande,  est  un  peu 
plus  petite  que  la  troisième,  qui  I  est 
elle-même  plus  que  la  quatrième. 
Celle-ci  et  les  deux  suivantes  sont  de 
même  grandeur,  et  la  dernière  est 
.  plus  petite  qu'elles.  Ces  mâchelières 
se  ressemblent  par  la  forme  oui  est 
encore  la  même  que  celle  des  Tapirs 
et  des  Damans;  elle  se  compose  de 
deux  collines  réunies  par  une  crête  à 
leur  côté  externe.  Cette  crête  se  pro- 
longe postérieurement ,  et  la  colline , 
placée  en  arrière  ,  présente  la  pointe 
en  forme  de  crochet  qu'on  observe 
sur  les  molaires  des  Damans.  La  der- 
nière paraît  être  moins  complète;  elle 
a  la  forme  générale  d'un  triangle ,  au 
lieu  d'être  à  peu  près  carrée ,  et  sem- 
ble différer  des  autres  ,  parce  qu'elle 
aurait  été  privée  de  leur  portion  an- 
téro-externe.  Ou  y  voit  encoi  e  la 
colline  postérieure  avec  son  crochet , 
mais  l'antérieure  ne  s'aperçoit  plus 
qu'en  partie.  A  la  mâchoire  infé- 
rieure l'incisive  est  une  dent  coni- 
ue,  droite,  pointue  et  de  la  nature 
es  défenses,  c'est-à-dire  qu'elle  n'a 
pas  de  racine  distincte.  La  cauiue 
n'existe  point.  Les  mâchelières  vont 
en  augmentant  de  grandeur  de  la 
première,  qui  est  fort  petite,  à  la 
dernière,  et  toutes  sont  composées , 
comme  celles  des  Damans ,  de  deux 
croissans,  dont  la  concavité  est  en  de- 
dans de  la  mâchoire,  et  réunis  par 
une  de  leurs  extrémités  lorsque  la 
dent  est  parvenue  à  un  certain  degré 
d  usure ,  mais  séparés  par  une  échun- 
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crure  avant  cette  époque.  La  pre- 
mière de  ces  dents  n'est  que  rudiraen- 
taire  comparativement  aux  autres. 
L'incisive  supérieure  est  en  rapport , 
par  son  côté  externe  ,  avec  le  côté 
interne  de  l'incisive  inférieure,  et  ses 
mâchelières  sont  alternes.  Telles  sont 
les  particularités  que  Fr.  Cuvier  a 
remarquées  sur  les  dents  des  Rhino- 
céros ,  dont  le  nombre  est  réparti 
ainsi  qu'il  suit  :  incisives  quatre ,  ca- 
nines nulles,  et  vingt-huit  molaires. 
Mais  il  paraît  que  ce  naturaliste  n'a 
pas  teuu  compte  des  petites  incisives 
externes  supérieures  et  mitoyennes 
infériéures,  que  le  sujet  soumis  à  son 
examen  avait  perdues  par  accident. 

Les  caractères  physiques  du  genre 
Rhinocéros  consistent  en  des  formes1 
lourdes  et  très-massives.  La  peau  est 
sèche  ,  rugueuse ,  presque  dépourvue 
de  poils ,  et  tellement  épaisse,  qu'elle 
semble  constituer  sur  le  corps  une 
cuirasse.  La  tête  est  courte ,  trian- 
guiahe,  à  chanfrein  un  peu  convexe. 
Les  yeux  sont  latéraux ,  très-petits  j 
les  oreilles  ont  la  forme  de  cornets; 
la  lèvre  supérieure  est  plus  longue 
que  l'inférieuie,  et  se  termine  en  une 
légère  pointe.  Une  ou  deux  cornes 
(d'où  est  venu  le  nom  du  genre  des 
mots  grecs  qui  signifient  nez  et  corne) 
occupent  la  ligne  médiane  du  mu» 
seau,  et  trois  sabots  à  chaque  pied 
indiquent  le  nombre  des  doigts.  La 
queue  est  médiocre  et  erêle. 

Les  Rhinocéros  ont  aeux  mamelles 
inguinales  ,  des  intestins  très-longs  ; 
un  estomac  simple  et  vaste;  un 
rand  cœcum  ;  point  de  vésicule  du 
el;  le  gland  de  la  verge  du  mâle 
fait  en  forme  de  fleur  de  lis.  La  co- 
lonne vertébrale  se  compose  de  dix- 
neuf  vertèbres  dorsales ,  trois  lom- 
baires, cinq  sacrées  et  vingt -deux 
coccygiennes.Les  côtes  sont  au  nom- 
bre de  neuf,  dont  quatre  fausses.  Ce 
sout  des  Animaux  de  grande  taille, 
à  corps  massif  et  épais ,  dont  les  sens 
sont  lourds  et  grossiers,  et  le  carac- 
tère sauvage,  ils  habitent  les  lieux 
humides  et  ombragés ,  aiment  à  se 
vautrer  dans  la  fange ,  et  se  nour- 
rissent uniquement  d'herbes  et  de 
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jeunes  branches  d'arbres.  Leur  vue 
paraît  mauvaise  et  ne  point  s'étendre 
a  une  grande  distance  ,  mais  en  re- 
vanche leur  odorat  est  subtil.  La  force 
de  ces  Animaux  est  extraordinaire, 
et  lorsqu'ils  sont  en  fureur,  ils  bri- 
sent tout  ce  qui  tend  à  leur  faire 
obstacle.  Les  espèces  vivantes  habi- 
tent aujourd'hui  les  contrées  les  plus 
méridionales  du  globe,  et  on  ne  les 
trouve  qu'en  Afrique  et  en  Asie , 
sur  les  continens  ou  dans  les  gran- 
des îles  qui  en  dépendent.  Mais  il 
paraît  que  le  monde  antidiluvien  était 
autrefois  peuplé  d'Animaux  pachy- 
dermes non  ruminans,  dont  on  ne 
connaît  aujourd'hui  que  les  débris, 
et  que  parmi  eux  se  trouvaient  plu- 
sieurs espèces  de  Rhinocéros  orga- 
nisées pour  vivre  dans  les  climats  les 
plus  froids  du  globe. 

Les  cornes  qui  caractérisent  les 
Animaux  du  genre  Rhinocéros  ont 
cela  de  particulier  de  n'adhérer  qu'au 
périoste  ou  aux  tégumens  qui  revê- 
tent les  os  de  la  face,  et  d'être  for- 
méesde  fibres  qui  ne  sont  pas  toujours 
très-adhérentes  entre  elles,  et  qui 
souvent  s'épluchent  au  sommet , 
comme  les  soies  d'une  brosse,  dit 
Daubenlon.  Les  Indiens  attribuaient 
à  ces  cornes  des  propriétés  alexilères, 
et  les  estimaient  comme  la  substance 
la  plus  utile  pour  s'opposer  aux  ein- 
poisonnemens,  mais  ces  vertus  chi- 
mériques n'ont  d'autre  fondement 
que  le  caprice  et  la  superstition. 

Les  Rhinocéros  sont  estimés  des 
habitans  des  pays  ou  ils  vivent ,  pour 
leur  chair  qu  on  dit  être  délicate,  et 
pourleurpeau  qui  fournit  un  cuir  tel- 
lement dur  que  le  meilleur  acier  ne 
peut  le  couper  qu'à  la  suite  d'efforts 
prolongés.  Au  Cap  ,  on  s'en  sert  pour 
faire  des  soupentes  de  voitures.  Ces 
Animaux  sont  très-difficiles  à  tuer , 
et  leur  chasse  demande  beaucoup  de 
précautions. 

Long-temps  on  a  confondu  sous  le 
nom  de  Rhinocéros  deux  espèces  dis- 
tinctes qui  vivent  l'une  en  Asie  et 
Vautre  en  Afrique  ,  et  qui  sont  d'au- 
tant plus  aisées  à  distinguer  que  la 
première  n'a  qu'une  corne  nasale  , 
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et  que  l'autre  en  a  deux.  Buffon  don- 
nait encore  l'indication  qu'on  latrou- 
vaità  Sumatra  et  à  Java  ,  mais  des  re- 
cherches récentes  ont  tout- à -fait 
prouvé  que  ces  deux  îles  avaient  en 
propre  des  Rhinocéros  qu'on  n'a 
point  observés  jusqu'à  ce  jour  dans 
aucun  autre  pays.  Enfin ,  des  des- 
criptions imparfaites  semblent  faire 
présumer  qu'on  doit  encore  distin- 
guer quelques  autres  espèces  vivant 
dans  l'Afrique,  mais  dont  on  ne 
pourra  apprécier  les  vrais  caractères 
que  lorsque  quelque  voyageur  intré- 
pide les  aura  fait  parvenir  dans  les 
collections  européennes  ou  en  aura 
donné  une  description  très-détail lée. 

$  I.  Rhinocéros  vivans. 

•j-  Deux  cornes  nasales. 

Le  Rhinocéros  d'Afrique,  R/iino- 
ceros  africanus,  G.  Cuv.;  Rhinocé- 
ros bicornis,  Camper,  Desm.  628  ;  le 
Rhinocéros  d'Afrique,  Buff. ,  pl.  6, 
Supplém.;  Encyclop.  ,  pl.  4i  ,  fig.  a. 
Le  Rhinocéros  d'Afrique  n'a  que  peu 
de  plis  à  la  peau; les  mâchoires  n'ont 
point  d'incisives  non  plus  :  cet  Ani- 
mal aurait  de  onze  à  douze  pieds  ;  et , 
suivant  Sparrman ,  il  a  les  yeux  pe- 
tits et  enfoncés  ;  les  cornes  coniques , 
inclinées  en  arrière,  la  première  lon- 
gue de  deux  pieds  ;  sa  peau  est  pres- 
que complètement  nue;  quelques 
soies  noires  bordent  les  oreilles  ou 
terminent  la  queue;  il  vit  dans  les 
bois  près  les  grandes  rivières  ;  broute 
les  brauches  des  Arbrisseaux,  et  no- 
tamment une  espèce  d'Acacia  dont  il 
est  friand.  Les  auteurs  conservent 
des  doutes  sur  plusieurs  espèces  afri- 
caines  décrites  par  les  voyageurs. 
C'est  ainsi  queleRniNOCÉROSDE  Brit- 
ce  différerait  de  l'espèce  décrite  plus 
haut  par  des  replis  à  la  peau  el  par 
l'extrême  compression  de  sa  corne 
antérieure  ;  enfin  ,  il  semblerait  con- 
finé dans  l'intérieur  de  l'Ahvssinîe  : 
•la  seconde  est  le  RniNocÉRos  de  Gor- 
don, qui  a  neuf  pieds  environ  ;  deux 
cornes  ;  vingt-quatre  molaires  en  tout; 
deux  incisives  à  chaque  mâchoire ,  et 
qui  pourrait  bien  être  le  Rhinocéros 
de  Buhchell  ,  Rhinocéros   simus  , 
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Burchell ,  dont  on  trouve  une  figure 
publiée,; pl.  12,  fig.  5  du  Suppfém. 
de  l'Encyclopédie.  Ce  Rhinocéros, 
encore  mal  connu ,  paraît  cependant 
assez  authentique.  Burchell  dit  que 
sa  taille  est  le  double  de  celle  du  Rhi- 
nocéros du  Cap,  que  comme  lui  il  a 
deux  cornes  ;  uue  peau  sans  poils  et 
sans  plis  ;  mais  qu'il  en  diffère  par 
ses  lèvres  et  son  nez  qui  sont  très- 
élargis  et  comme  tronqués.  Ce  Rhino- 
céros habite  les  vastes  plaines  arides 
de  l'intérieur  du  Cap  ;  il  aime  se 
vautrer  dans  la  boue  et  ne  mange 
que  l'herbe  la  plus  tendre. 

Il  paraît  que  les  anciens  ont  connu 
ce  Rhinocéros  bicorne,  et  que  c'est 
le  Taureau  d'Ethiopie  de  Pausanias. 
On  frappa  des  médailles  romaines 
sous  Domitien  où  l'on  trouve  son  effi- 
gie. Quelques  autres  auteurs  anciens 
ont  aussi  distingué  cette  espèce  de 
celle  d'Asie  ,  mais  Buffon  a  beaucoup 
embrouillé  son  histoire,  et  n'en  a 
point  eu  d'idée  distincte.  D'après 
Gordon,  les  Hottentots  lui  donnent 
le  nom  de  Nabal. 

Rhinocéros  de  Sumatra  ,  Rhino- 
céros sumairanuSy  Ra files  et  Horsf.  ; 
Bell,  Trans.  philos.  1793;  Horsf., 
Zool.  Resear.  ;  Peun. ,  Quadr.  1 ,  p. 
i5a  ;  F.  Cuv. ,  47e  livr.,  Mammif. 
lilhogr. ,  février  i8a5;  RJiinoceros 
sumatrensis  t  Cuv.,  Ossem.  Foss.  T. 
11,  pl.  94;  Shaw,  Gen.  Zool.  T.  1, 
p.  a  ;  Two-Horned  Rhinocéros  of 
Sumatra  ,  Rhinocéros  sumatranus  , 
:  Raffles  ,  Trans.  Linn.  Lond.  T.  xm, 
p.  a68  ;  Desm.  639.  Ce  Rhinocéros , 
qui  vit  dans  la  grande  île  de  Suma- 
tra ,  est  l'Animal  que  Marsden  men- 
tionne sous  le  nom  de  Buddah  ,  nom 
qui  dérive,  sans  aucun  doute,  du 
mot  Abada ,  qui ,  dans  la  plupart  des 
langues  indiennes,  est  donné  au  Rhi- 
nocéros indien.  Sir  Raffles  ,  dans  le 
Catalogue  de  la  collection  qu'il  a  faite 
à  Sumatra  ,  décrit  cette  espèce  assez 
longuement  sous  le  nom  malais  de 
Badak  :  il  dit  que  les  naturels  nom- 
ment Tennu  un  Animal  qui  vit  dans 
l'intérieur  de  l'île  ,  et  qui  n'est  point 
encore  connu  ;  qui  ressemble  parfai- 
tement par  les  formes  au  Rhinocéros 
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de  Sumatra ,  excepté  qu'il  n'a  qu'u- 
ne corne  comme  le  Rhinocéros  in- 
dien ,  tandis  que  celui  de  Sumatra 
en  a  deux.  Ce  terme  de  Tennu  est 
donné  par  quelques  peuples  malais 
au  Tapir;  mais  à  Sumatra ,  le  Tapir 
est  nommé  Gindol  ou  Babi-Alu  ,  et 
tout  porte  à  croire  que  les  habitans 
ont  une  autre  espèce  de  Rhinocéros 
qui  diffère  par  la  taille ,  et  par  les 
cornes  fibreuses  de  l'espèce  aujour- 
d'hui connue  des  naturalistes. 

Le  Rhinocéros  de  Sumatra  a  la  peau 
qui  le  revêt  beaucoup  plus  lisse  et 
moins  profondément  garnie  de  rides 
que  les  espèces  précédentes.  Sa  cou- 
leur est  d  un  brun  foncé  ,  et  est  re- 
couverte d'une  grande  quantité  de 
poils.  La  queue  est  aplatie  et  garnie 
de  poils  en  dessus  et  en  dessous  seu- 
lement. Les  deux  mâchoires  présen- 
tent quatre  incisives ,  mais  celles 
d'en  haut  ne  se  font  remarquer  que 
pendant  le  jeune  âge,  parce  que  les 
externes  tombent  à  une  certaine  épo- 
que de  la  vie.  Les  mâchelières  ne  dif- 
férent en  rien  de  celles  des  autres  es- 
pèces. La  taille  d'un  bel  individu  , 
envoyé  au  Muséum  par  Duvaucel  et 
Diard ,  est  d'environ  cinq  pieds  et 
demi  de  longueur  totale,  sur  trois  à 
près  de  quatre  pieds  de  hauteur.  La 
queue  a  un  pied  huit  pouces ,  lon- 
gueur que  présente  aussi  la  tête.  Des 
deux  cornes  qui  surmontent  le  nez  r 
Ja  première  est  médiocrement  longue, 
et  la  deuxième  n'est  que  rudirnen- 
taire.  Les  femelles  ont  des  cornes  en- 
core inoins  prononcées,  et  les  plis 
de  la  peau  sont  presque  entièrement 
effacés. 

f  f  Une  seule  corne  nasale. 

Rhinocéros  des  Indes,  Rhinocé- 
ros indicus ,  Cuv. ,  Mém.  Mus. ,  çrav. 
de  Miger  (excellente  figure)  ;  Rhino- 
céros uni cor/iis ,  L.  ;  Rhinocéros  uni- 
cornu  ,  Bodd.  ;  le  Rhinocéros ,  Buff. , 
pl.  7  ;  Desm. ,  Sp.  626.  11  a  une  seule 
corne  sur  le  nez  ;  la  peau  est  mar- 
quée de  sillons  profonds  en  arrière 
des  épaules  et  des  cuisses;  chaque 
mâchoire  a  deux  fortes  incisives;  la 
tête  est  raccourcie  et  triangulaire  j  les 
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poils ,  qui  sont  en  petit  nombre,  sont 
roides ,  grossiers  et  lisses  ,  et  revêtent 
la  queue  et  les  oreilles  ;  les  yeux  sont 
fort  petits ,  et  la  peau  est  très-épaisse 
et  à  peu  près  nue,  et  île  couleur  gris- 
foncé  violâtre;  sa  taille  est  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  longueur;  ses  formes 
sont  massives  ;  son  caractère  sauvage; 
sa  vue  est  faible ,  mais  son  ouïe  est 
très-fine;  la  femelle  ne  fait  qu'un 
petit ,  et  porte  neuf  mois.  On  est  par- 
venu quelquefois  à  le  conserver  eu 
domesticité. 

Le  Rhinocéros  des  Iudes ,  bien  que 
d'un  naturel  grossier  et  sauvage, 
peut  s'apprivoiser  etdevenir  familier, 
et  ceux  qu'on  a  vus  eu  Europe ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre  ,  étaient  généra- 
lement doux  lorsqu'on  les  avait  pris 
jeunes  ,  mais  d'une  sauvagerie  inirai- 
table  et  sans  espérance  de  change- 
ment lorsqu'ils  y  ont  été  amenés  daus 
un  âge  un  peu  avancé.  En  captivité, 
cet  Animal  mange  avec  plaisir  du 
sucre,  du  riz,  du  pain,  taudis  qu'à 
l'état  de  liberté , il  ne  recherche  guère 
que  les  herbes  ,  les  racines  qu'il  dé- 
terre ,  dit-on,  avec  sa  corne  ,  et  les 
pousses  des  jeunes  Arbrisseaux. 

Dans  l'érection  ,  le  membre  génital 
du  Rhinocéros  se  dirige  en  arrière , 
et  n'a  guère  que  huit  pouces  du  lon- 
gueur ,  de  manière  que  la  copulation 
ne  peut  véritablement  s'accomplir 
que  la  croupe  de  la  femelle  appro- 
chée de  celle  du  mâle.  Ce  Rhinocé- 
ros ne  se  trouve  guère  que  dansées 
contrées  intérieures  de  l'Inde,  au- 
delà  du  Gange.  La  femelle  ne  pro- 
duit qu'un  petit  à  la  fois  ,  après  une 
gestation  de  neuf  mois  ,  et  ce  n'est 
qu'à  mesure  que  l'Aune  al  vieillit  que 
les  cornes  se  développent. 

Bhinocéros  de  Java,  Rhinocéros 
jauanicuSyCuv.  ;  R.  sondaicus ,  Cuv., 
Horsfield;  Rhinocéros  unicorne  de 
Java, Camper,  Desm.,  Sp.  627.  Fr. 
Cuvier  est  le  premier  qui  ait  publié 
une  figure  du  Rhinocéros  de  Java , 
d'après  un  dessin  d'Alfred  Duvaucel. 
La  description  qu'il  en  donne  étant 
la  plus  authentique  ,  nous  nous  bor- 
nerons à  la  rappeler.  «  L'espèce  de 
Java ,  dit  ce  naturaliste ,  paraît  être 
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une  des  moins  grandes  ;  sa  longueur , 
de  la  base  des  oreilles  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue  ,  est  de  six  pieds  , 
celle  de  sa  tête,  du  bout  du  museau 
à  la  base  des  oreilles,  de  deux  pieds  ; 
et  sa  hauteur  moyenne  dépasse  qua- 
tre pieds;  Sa  queue  a  plus  d'un  pied. 
Elle  n'a  qu'une  seule  corne  qui  pa- 
raît située  plus  près  des  yeux  que 
l'antérieure  des  Rhiuocé»  os  bicornes, 
mais  non  pas  entre  les  yeux  ,  comme 
la  postérieure  de  ces  derniers.  Dans 
l'individu  qui  est  au  Muséum,  cet 
organe  est  tout-à-fait  usé  ,  arrondi 
par  le  frottement,  et  saillant  à  peine 
de  douze  à  quinze  lignes  ;  les  incisi- 
ves supérieures  sont  au  nombre  de 
quatre  chez  les  jeunes,  deux  dans 
chaque  intermaxillaire ,  très-rappro- 
chées  Tune  de  L'autre;  alors  elles  sont 
petites  et  presque  cylindriques;  bien- 
tôt elles  tombent  et  ne  sont  rempla- 
cées chez  les  adultes  que  par  deux 
druts,  longues  d'arrière  en  avant, 
minces  de  dehors  en  dedans,  sortant 
à  peine  des  gencives ,  dont  le  tran- 
chant est  mousse  et  arrondi ,  et  qui 
sont  opposées  à  la  partie  antérieure 
des  longues  incisives  inférieures.  La 
peau  est  plissée  sous  le  cou  ,  au-des- 
sus des  jambes  ,  en  arrière  des  épau- 
les ,  et  à  la  cuisse;  le  pli  des  épaules 
embrasse  tout  le  corps,  et  les  plis 
des  jambes  sont  de  toute  la  largeur 
de  celles-ci.  Les  autres  finissent  in- 
sensiblement avant  d'arriver  à  la  li- 
mite du  corps  vers  laquelle  ils  se  di- 
rigent ;  mais  son  caractère  le  plus  re- 
marquable se  trouve  être  les  tuber- 
cules pour  plupart  pentagones  ,  dont 
elle  est  en  grande  partie  revêtue.  On 
la  dirait  couverte  de  sortes  d'écaillés, 
bien  que  ces  tubercules  ne  soient  que 
des  éminences  épidermoïques  qui  lais- 
sent leur  empreinte  sur  la  couche  gé- 
nérale de  l'enveloppe  tégumentaire. 
Les  seuls  poils  qu'on  aperçoive  sur 
le  corps  prennent  naissance  dans  une 
dépression  qui  occupe  le  centre  de  ces 
mêmes  tubercules  ,  et  ces  poils ,  de 
couleur  noire,  sont  beaucoup  plus 
fournis  en  deux  endroits  seulement , 
sur  le  bord  des  oreilles ,  él  dessus  et 
dessous  la  queue  qui  est  comprimée. 
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$  If.  Rhinocebos  fossiles.  sonnées  de  Pallas,  ni  au  Rhinocéros 

Leptorm  de  Olivier,  qui  n'ont,  l'un 

Rhinocéros  a  narines  cloison-  et  l'autre ,  point  d'os  intermaxillaires 

nées  ,  Rhinocéros  tichorhinus ,  Cuv.  ;  susceptibles  de  loger  de  telles  iucisi- 

Rhmoceros  Pallasii  ,  Desm.  63o.  La  ves.  (less) 

taille  de  cet  Animal  perdu  était  plus  T             -    n  , 

considérable  que  celle  du  Rhinocéros  Le  nom.  de  Rhinocéros,  propre 

d'Afrique;  sa  tête  est  très-allongée ,  au.Scn,c  ™  Mammifères  qui  fait  le 

et  a  dû  supporter  deux  cornes  très-  5ulf.d«  P^cedent  article,  a  étééten- 

longues,  à  en  juger  par  deux  disques  ,  daulres  Animaux  qui  n'avaient 

remplis  d'inégalités  qui  existent  sur  qu  "nc  co! ne.'  e.*  1  0:1  a  conséquem- 

le  crâne  ;  les  os  du  nez  ,  rabattus  en  ,nepnt  aPPf,e  ^?SI  :      J    ^  , 

avant ,  forment  une  large  voûte  sou-  Parmi  les  Ciseaux ,  des  Calaos.  ^. 

tenue  par  unecloison  verticale  moyen-  ce"10 . 

ne  qu'on  n'observe  point  chez  les  es-  ^rmi  les  Coquilles ,  le  Murex  fe- 

pèces  vivantes;  un  poil  abondant  m%ale Y  KocHER/  n 

semble  indiquer  que  ce  Rhinocéros  .  Parrai  les  In»«ctes ,  le  Scarabé  na- 

vivait  dans  les  contrées  les  plus  froi-  "T"6  ?\  un^Gë°lruPe' 

des.  On  a  trouvé,  en  1771  ,  dans  les  Parml  les Cétacés ,  le  Narwal,etc. 

glaces  de  la  Sibérie,  un  cadavre  près-  (B0 

que  entier,  avec  sa  peau  ,  son  poil  et  RHINOCURE.  Rhinocurus.  moll. 

sa  chair  ;  les  ossemens  de  cette  espèce  Genre  inutilement  établi  par  Montfort 

gisent  en  plusieurs  lieux  d'Europe,  (Conchyl.  Syst.  T.  i,  p.  a34),etca- 

et  notamment  en  France.  ractérisé  à  sa  manière  pour  une  Co- 

Rhinoceros  a  narines  simfles,  <IU*"1  'microscopique poly thalaraeque 

RJiinoceros  teptorhinus  ,  Cuv.  ;  RIù-  D'Orbigny  a  fait  entrer  dans  son 

tioceros  Cuvierii,  Desm.  63i.  Cette  genre  Robuline.  V.  ce  mot.  (d..h.) 

8  uU%  a%™5  C°rame  ,a  P* é"  *  RHINODES.  ins.  Deiean  dans 

cedente;elleend,fre,eencequesesna-  son  Catalogue  des  Coloptèrcs  '  £d™ 

^SLÎS?«  P'',C  ?Tl,ee5-Jel^UC  que  Cc  nom  COmme  ceW  d'un  des 

ses  proportions  sont  plus  grêles,  les  genres  élûblis       Schœnherr  parmi 

osdunezsontbeaucoupplusm.nces;  fes  Cha^sonf  Mais  IWeux^luT- 

son  port  était  plus  é  lance;  ses  tormes  mêrae  n'a  plus  adopté  ce  nom  dans 

moins  massives  et  il  devait  ressem-  sa  distribution  svstém^ue  de  cette 

hier  assez  au  Rhinocéros  d  Afrique,  famille.            *                 (  \ 

Cette  espèce  éteinte  habitait  l'Europe  (A.  R.y 

méridionale,  car  on  ne  trouve  ses  RHINOLOPHE.  RAinolophus. 

ossemens  que  dans  l'Italie.  mam.  Sous  ce  nom,  Geoffroy  Saint- 

Rhinocéros  (petit),  Rhinocéros  ««'aire  établit  un  genre  dans  l'ordre 

minutas ,  Cuv.;  RJiinoceros  minimus  ,  ^es  Chéiroptères ,  pour  recevoir  plu- 

Desm.  63a.  Cette  espèce  était  très-  sieurs  espèces  de  Chauve-Souris.  Ce 

petite  ;  ce  qui  la  distingue  est  d'avoir  Scnre  et  ,es  espèces  ou'il  comprend 

des  incisives  de  même  forme  que  cel-  seront  décrits  au  mot  Vespertilion. 

les  du  Rhinocéros  de  Java;  sa  taille  (less.) 

ne  dépassait  pas  celle  du  Cochon,  et  RHI  NOM  ACER.  ins.  Genre  de 

ses  ossemens  ontété  trouvésâ soixante  l'ordre  des  Coléoptères  section  des 

pieds  sous  terre  ,  enfouis  avec  des  dé-  Tétramères ,  famille  des  Rhyncho 

bris  de  Crocodiles  et  de  Tortues,  à  phores,  tribu  des  Anthribides  éta 

.Saint-Laurent  près  xMoissac.  bli  par  Fabricius  aux  dépens  des 

Rhinocéros  a  incisives  ,  Rhino-  Anthribus  de  Latreille  et  de  Pav- 

ceros  incisiuus  ,  Cuv.  Cette  espèce,  kull ,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 

dont  Camper  a  recueilli  des  dents  in-  logistes  avec  ces  caractères  •  corps  af 

cisives  en  Allemagne ,  ne  ressemble  longé,  étroit  .  Tête  portant  un  museau" 

point  au  Rhinocéros  à  narines  cloi-  trompe  plus  long  qu'elle,  déprimé, 

tome  xiv.  5G 
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élargi  au  bout.  Aulennes  un  peu  plus 
longues  que  la  lête  et  le  corselet ,  in- 
sérées sur  le  milieu  du  museau-trom- 
pe, composées  de  onza.  articles  pres- 
que obconiqucs  ;  le  premier  court,  un 
peu  renflé;  le  second  ;irrondi,  plus 
court  que  le  premier;  les  six  suivans 
courts,  presque  coniques;  les  trois 
derniers  un  peu  plus  gros,  formant 
une  massue  allongée.  Mandibules 
cornées ,  arquées ,  avancées  ,  simples 
ou  munies  intérieurement  d'une  dent 
assez  forte;  mâchoires  cornées,  bifi- 
des, leur  lobe  intérieur  coupé  obli- 
quement et  cilié  ,  l'extérieur  mince  , 
allongé,  arrondi;  palpes  maxillaires 
courts,  filiformes,  composés  de  qua- 
tre articles ,  le  premier  très-petit ,  les 
second  et  troisième  presque  coniques , 
le  dernier  oblong;  palpes  labiaux, 
courts,  filiformes,  presaue  sétacés, 
de  trois  articles  presque  égaux  ,  insé- 
rés sur  Je  menton  à  la  base  latérale  de 
la  lèvre  qui  est  membraneuse ,  avan- 
cée el  bifide.  Corselet  convexe  ,  à  peu 
près  de  la  largeur  de  la  lêle.  Ecusson 
petit,  arrondi  postérieurement.  Ely- 
tres  assez  molles  ,  plus  larges  que  le 
corselet ,  couvrant  les  ailes  et  l'abdo- 
men. Pales  de  longueur  moyenne; 
tarses?) e  quatre  articles  bien  distincts, 
le  premier  un  peu  allongé,  triangu- 
laire ,  le  second  de  même  forme  ,  mais 
moins  long  que  le  premier,  le  troi- 
sième bilobé,  cordifyrme.  Ce  genre 
se  distingue  des  X\  lin  ad  es ,  Anthri- 
bes  el  Platyrhines,  parce  que  ceux-ci 
ont  le  troisième  article  des  tarses  en- 
tièrement engagé  dans  les  lobes  du 
précédent.  Le  genre  TJrodon  ou  Bru- 
chèle  de  Oejean,  en  est  bien  distin- 
gué par  le  museau- trompe  qui  est 
très-court ,  et  par  la  forme  carrée  de 
son  corps.  Enfin  les  Rhinosimes  et 
les  Salpingues  ,  que  Latrcille  place 
dans  cette  tribu  ,  ont  les  quatre  tarses 
antérieurs  composés  de  cinq  articles , 
ce  qui  devrait  les  rejeter  dans  la  sec- 
tion des  Hétéromères ,  si  on  n'avait 
égard  qu'à  ce  caractère. 

On  ne  connaît  bien  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre;  elles  se  trouvent 
dans  les  bois  et  sur  des  fleurs.  Leurs 
métamorphoses  sont  inconnues. 
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R  H I  NOM  ACER  LDPTUROÏDE  ,  Rhi- 
nomacer  lep'uroides ,  Fabr.  ,  Oliv.  , 
Panz.,  Faun.  Gevm  ,fig.  8;  Encycl., 
pl.  36a ,  f.  î-a.  Long  de  trois  lignes, 
noir,  couvert  d'un  duvet  cendré; 
bouche  un  peu  roussâtre;  corselet  et 
élytres  finement  pointillés.  D'Autri- 
che; très-rare  aux  environs  de  Paris. 

Rm  NOM  ACER  attélaboïde,  R]ùno- 
macer attelaboideSj  Fabr.,  Oliv.  ;  jin- 
thribus  Rhinomacer,  Latr.  ;  Encycl., 
pl.  36a  ,  fig.  î  bis.  Long  de  deux  li- 
gues et  demie ,  noir,  légèrement  cou- 
vert d'un  duvet  cendré  qui  tire  quel- 
quefois sur  le  jaunâtre;  bouche,  an- 
tennes el  pales  d'un  roux  clair.  Des 
environs  de  Bordeaux.  (g.) 

*  RHINOMACÉRIDES.  iss.  Nom 
donné  par  Schœnhcrr  à  une  division 
de  son  ordre  des  Orthoceri ,  renfer- 
mant les  genres  Rhinomaccr  et  Ou- 
lètes.  V.  Rhynchofhores.       (g.  ) 

*  RHINOMYZE.  RJUnomyza.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille desTanystomes,  tribu  des  Tao- 
niens,  mentionné  par  Latrcille.  (Fam. 
nat. ,  etc.),  et  «lont  les  caractères  ne 
sont  pas  encore  publiés.  (G.) 

RHINOPOME.  Rhinopoma.  mam. 
Genre  fie  Mammifères  proposé  r^ar 
Geoffroy  Sdnl-Hilaire  pour  distin- 
guer, dans  la  grande  famille  des 
Chauve  -  Souris ,  deux  espèces  étran- 
gères de  Vesperlilions.  V.  Vespbeti- 

LION.  (LESS.) 

RHIN  OS  1  ME.  Rhinosimus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères ,  sec- 
tion  des  Tétramèies,   famille  des 
Rhynchophores,  tribu  des  An thri bi- 
des, établi  par  Latreille  aux  dépens 
du  genr^  Curcutio  de  Linné,  et  ayant 
pour  caractères  :  corps  ovale-oblong, 
déprimé,  glabre,  luisant.  Téle  irès-dé- 
primée ,  ayant  un  museau-trompe 
aplati.  Antennes  courtes,  grenues, 
insérées  devant  les  yeux  ,  ayant  à 
peu  près  la  longueur  du  corselet  , 
composées  de  onze  articles  dont  le 
premier  est  gros,  arrondi;  le  second 
plus  petit,  de  même  forme;  les  troi- 
sième et  quatrième  obeoniques;  les 
suivans  un  peu  globuleux;  lescincj 
derniers  un  peu  plus  grands,  for- 
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mant  par  leur  réunion  une  massue 
allouée,  Labre  carré ,  entier.  Man- 
dibules cornées,  ayant  une  petite 
Jent  au  côté  interne  vers  L'extrémité  ; 
pulpes  grossissant  vers  le  bout;  Imr 
dernier  article  un  peu  plus  grand, 
cylindrique  ovale  dans  Les  maxillai- 
res, ovale  court  dans  les  labiaux;  les 
premiers  composés  de  quatre  articles , 
le*  seconds  de  trois;  lèvre  rétrécie  à 
sa  base,  dilatée  vers  son  extrémité, 
arrondie  et.  entière.  Corselet  un  peu 
en  cœur,  rétréci  postérieurement; 
abdomeu  ovoïde,  presque  carré.  Les 
quatre  tarses  antérieurs  de  cinq  arti- 
cles, les  postérieurs  de  quatre;  tous 
ces  articles  entiers  ou  poiut  distinc- 
tement bilobés.  Ce  genre  avait  été 
d'abord  placé  par  Latreille  (  Cons. 
gén.  sur  l'ordre  des  Ins.  ;  dans  la 
tribu  des  OEdémérites,  dont  il  se  rap- 
proche par  les  articles  des  tarses  et  par 
plusieurs  autres  caractères.  Depuis 
(Règne  Aniiu.  et  Fam.  nat. },  il  l'a 
porté  dans  la  famille  des  Rhyncho- 
phores,en  le  rapprochant  des  Anthri- 
bes  avec  lesquels  il  a  les  plus  grands 
rapports ,  et  dont  il  ne  diffère  que  par 
les  tarses.  Ce  dernier  caractère  dis- 
tingue ce  genre  et  celui  des  Salpingues 
de  tous  les  autres  genres  de  la  tribu 
qui  n'ont  que  quatre  articles  à  tous 
les  tarses.  On  connaît  sept  ou  huit  es- 
pèces de  Rhinosimes ,  toutes  propres  à 
l'Europe.  Leurs  larves  vivent  dans  le 
vieux  bois  ou  sous  les  écorces  des  Ar- 
bres; ce  sont  des  Insectes  de  petite 
taille. 

Le  Rhinosimb  ruficolle,  Rhino- 
simus  ruficotlis,  Latr.,  Oliv.;  An- 
tà/ibus  rujicollis  ,Panz. ,  Faun.  G  erra., 
fasc.  a4,  ne.  19;  Eucycl.,  pl.  36a, 
fig.  4,  a  g.  Long  d'une  ligne  et  de- 
mie; antennes  noirâtres;  té  le  et  cor- 
selet d'un  fauve- rougeâtre  ;  élytres 
d'un  noir  verdâtre  à  reflets  métalli- 
ques ,  avec  des  stries  pointillées  ;  ab- 
domeu  noir;  pâtes  d  un  fauve  pâle. 
On  trouve  cette  jolie  espèce  aux  en- 
virons de  Paris;  nous  l'avons  prise 
dans  le  bois  de  Saint-Cloud,  sous  l'é- 
corce  d'un  Orme  abattu.  (g.) 

RHI1SOSTOMES  ou  FRONTT- 
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ROSTRES.  INS.  Nom  donné  par  Du- 
méril  (Zool.  Analyt.)à  une  famille 
d'Hémiptères  qu'il  caractérise  ainsi  : 
élytres  demi- coriaces  ;  bec  paraissant 
naître  du  front;  antennes  longues, 
non  en  soie;  tarses  propres  à  marcher. 
Cette  famille  renferme  les  genres 
Pentalome,  Scutellaire ,  Corée,  Acau- 
thie  ,  Lygée ,  Gerre  et  Podicèrc.  (o.) 

♦RHliNOTiE.  Rhinotia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  drs  Coléoptères,  section 
des  Tétramères,  famille  des  Rhyn- 
chophon's,  tribu  des  Brentides,  éta- 
bli par  Kirby  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société 
Linnéenue  de  Londres,  et  ayant  pour 
caractères  essentiels  ,  suivant  son  au- 
teur :  labre  réuni  postérieurement  au 
rostre,  très- petit,  échancré  ;  lèvre 
très-petite,  cunéiforme;  mandibules 
fortes,  tndentées  à  l'extrémité;  mâ- 
choires ouvertes;  palpes  très-courts, 
coniques;  menton  presque  ti  ans  ver- 
se ,  convexe  ;  antennes  point  coudées, 
plus  épaisses  vers  l'extrémité,  leur 
dernier  article  ovale ,  lancéolé;  corps 
rétréci,  linéaire;  corselet  globuleux , 
conique.  Ce  genre,  que  Schœnherr 
a  nommé^e/w,  se  distingue  de  tous 
ceux  de  la  tribu  des  Brentides  parce 
cjueson  museau-trompe  est  semblable 
dans  les  deux  sexes,  qu'il  n'est  ni 
cuspidé  ni  élargi  au  bout,  que  ses 
mandibules  ne  sont  point  saillantes 
et  que  son  corselet  est  trapézoïdal.  Il 
se  compose ,  à  notre  connaissance ,  de 
quatre  ou  cinq  espèces,  dont  une, 

Sropre  au  Brésil,  et  les  autres  à  la 
ouvelle-Hollande.  L'espèce  décrite 
par  Kirby  est  : 

La  Rhinotie  hbmoptére,  RJUno- 
tia  Aœmopiera,  Kirby,   foc.  cit.  , 

SI.  33,  f.  7.  Elle  est  longue  de  plus 
e  sept  lignes ,  non  compris  le  rostre; 
son  corps  est  noirâtre ,  avec  quelques 
poils  blanchâtres  en  dessous;  le  cor- 
selet est  velouté  ,  avec  une  bande  la- 
térale formée  de  poils  d'un  fauve  doré 
dont  les  bords  intérieurs  sont  mal 
terminés.  On  voit  une  ligne  dorsale 
et  deux  taches  à  la  partie  postérieure, 
formées  de  semblables  poils.  Les  ély- 
tres sont  très- ponctuées,  chargées 

36* 
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de  poils  d'un  fauve  doré  ;  la  suture  est 
noirâtre.  Cette  espèce  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Hollande.  (g.) 

*  RHINOTRAGUE.  Rhinotragus. 
i>a.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Tétramèrcs,  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Cérambycins, 
établi  par  Germar,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  bouche  placée  au 
bout  d'un  rostre  cylindrique:  palpes 
courts,  presque  égaux,  leur  dernier 
article  obeonique  ;  labre  saillant  , 
sinué  à  son  extrémité;  yeux  échan- 
crés  ;  antennes  filiformes ,  déniées  en 
scie  vers  l'extrémité;  corselet  un  peu 
arrondi  ;  pâtes  de  longueur  moyenne; 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
un  peu  plus  long  que  les  autre*.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce  pro- 
pre au  Brésil,  ce  t  : 

Le  RllINOTRAdUE  DORS1GÈRE,  /?/«- 

noiragus  dorsiger,  Germar  (Ins.  Sp. 
not>.,  etc.,  vol.  i,  p.  5 1 3 ).  Noir 
ponctué;  élytres  rebordées,  jaunes, 
avec  une  tache  noire  sur  leur  milieu. 

(G.) 

RHIPICÈRE.  Rhipicera.  *ss. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Serricornes  ,  tribu  des  Céhrionitcs , 
établi  par  Latreille,  et  que  Fabricius 
confondait  avec  son  genre  Ptilinus. 
Dalman  a  fait  connaître  le  même 
genre  gous  le  nom  de  Polytomus ,  et 
Hoffinansegg  sous  celui  de  Ptyocerus. 
Los  caiactèies  du  genre  Rhipicère  de 
Latreille  sont  :  corps  allougé.  Tête  de 
grandeur  moyenne, avancée  ,  réirécie 
avant  la  bouche;  yeux  oblongs,  en- 
tiers. Antennes  en  panache,  de  la 
longueur  de  la  tête  et  du  corselet, 
insérées  devant  les  yeux  ,  près  de  la 
bouche,  composées  de  vingt  à  qua- 
rante articles;  ces  articles  plus  nom- 
breux dans  les  mâles  que  dans  les  fe- 
melles; le  premier  grand,  obeonique; 
le  second  et  le  troisième  très-petits, 
transversaux;  les  autres  courts,  s 'al- 
longeant en  une  lametrès-courledans 
les  premiers,  mais  devenant,  surtout 
dans  les  mâles,  fort  longues  ,  princi- 
palement dans  les  intermédiaires  ; 
cette  lame  étroite ,  linéaire ,  unique 
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sur  chaque  article.  Labre  petit  , 
échancré.  Mandibules  comprimées  , 
très-arquées  ,  leur  extrémité  aiguë , 
laissant  entre  elles  et  le  labre  un  vide 
remarquable  ,  même  quand  elles  sont 
fermées;  mâchoires  linéaires,  leur 
extrémité  un  peu  frangée;  palpes 
presque  égaux,  filiformes,  de  la  lon- 
gueur des  mandidules,  leur  dernier 
article  oblong  ou  presque  en  massue; 
lèvre  très-petite  ,  comprimée ,  velue  à 
son  extrémité.  Corselet  court,  con- 
vexe, point  rebordé  ;  écussou  petit; 
élytres  longues  ,  un  peu  rétrécies 
vers  leur  extrémité,  recouvrant  les 
ailes  et  l'abdomen.  Pâtes  de  longueur 
moyenne;  jambes  un  peu  compri- 
mées; tarses  ayant  leurs  quatre  pre- 
miers articles  très-courts,  cordifor- 
mes ,  garnis  chacun  en  dessous  d'une 
pelote  membraneuse ,  longue ,  bifide, 
lamelliforme,  le  dernier  plus  long 
que  les  autres  réunis,  muni  à  son  ex- 
trémité «ie  deux  longs  crochets  entre 
lesquels  on  remarque  un  petit  pinceau 
de  soies  divergentes  porté  sur  un  pe- 
tit tubercule.  Ce  genre  se  distingue 
de  tous  ceux  de  sa  tribu  par  ses  an- 
tennes flabellées  ;  il  se  compose  de 
quatre  ou  cinq  espèces  propres  au 
Brésil  ,  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à 
l'Afrique.  Nous  citerons  comme  type 
du  genre  : 

La  RinncÉRE  marginée,  Rhipi- 
cera marginata ,   Latr.;  Polytomtts 
margi nains ,  Da I  m . ,  Ànalecta  Entom. , 
p.  ni ,  n.  □  ,  tab.  4.  Ce  bel  Insecte  est 
long  d'un  pouce;  son  corps  est  d'uu 
noir  verdâlre  bronzé,  garni  d'un 
duvet  roussâtre:  les  élytres  sont  d'un 
brun  cuivreux;  leur  base ,  leur  sutu- 
re et  le  bord  extérieur  sont  d'un  tes- 
lacé  pâle;  la  base  des  cuisses  est  fer- 
rugineuse , ainsi  que  les  hanches;  les 
jambes,  les  tarses  et  les  antennes  sont 
noirs.  La  femelle  est  beaucoup  plus 
grosse  que  le  mâle ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  Cébrions;  elle  est  extrême- 
ment rare ,  et  ses  antennes  ont  un 
moins  grand  nombre  d'articles.  On 
trouve  cet  Insecte  à  Rio- Janeiro  a u 
Brésil.  (g.) 

*RHIP1DIE.  RAipidia.  ins.  Genre 
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de  l'ordre  des  Diptères ,  famille  des 
Némocères,  tribu  des  Tipulaires , di- 
vision des  Teiricoles,  établi  par 
Meigen,  adopté  par  Latreille  ( Fam. 
nat.  )  et  par  Macquart  (  Dipl.  du  Nord 
de  la  France),  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  tête  globuleuse,  un  peu 
rétrécie  postérieurement:  bec  court; 
pâtes  velues,  à  peu  près  delà  lon- 

f;ueur  de  la  tête,  de  quatre  articles; 
e  premier  un  peu  plus  court  que  les 
autres;  antennes  un  peu  arquées,  ve- 
lues, une  fois  plus  longues  que  la 
tête ,  rie  quatorze  articles  ,  le  premier 
cylindrique,  épais;  le  deuxième  cya- 
t Informe;  le  troisième  d'égale  lon- 
gueur, moins  épais;  les  dix  suivans 
globuleux,  séparés  par  un  pédicule 
très-menu  et  muni ,  dans  les  mâles  , 
de  deux  rayons  opposés,  un  peu 
épaissis  vers  l'extrémité,  le  dernier 
fusiforme;  yeux  ronds,  pieds  très- 
allongés  et  menus;  ailes  écartées; 
cellule  stigmatique  nulle  ,  point  de 
sous-marginale,  quatre  postérieures, 
deuxième  sessile.  Ce  genre  ne  con- 
tient encore  qu'une  espèce  propre  à 
l'Europe. 

La  Rhipidie  tachetée,  RJiipidia 
maculata,  Meig.,  Dipt.  d'Europe, 
Macq.  ,  Dipt.  du  nord  de  la  France , 
fasc.  1 ,  pag.  8b  ,  pl.  3,  fig.  4.  Lon- 
gue de  trois  lignes,  d'un  gris-brun; 
front  d'un  gris  clair  ;  tborax  marqué 
de  trois  bandes  foncées  ,  plus  ou 
moins  distinctes  ;  abdomen  à  extré- 
mité rOussâtre  ;  extrémité  des  cuisses, 
des  jambes  et  des  tarses,  obscure; 
ailes  hyalines  à  base  légèrement  jau- 
nâtre ,  couvertes  de  petites  taches 
obscures,  la  plupart  arrondies;  trois 
ou  quatre  plus  grandes  ou  plus  for- 
cées au  bord  extérieur,  une  grande 
moins  foncée  à  l'extrémité  de  la  ner- 
vure axillaire;  nervures  transversales 
bordées  de  brun.  Celte  espèce  est 
commune  dans  toute  la  France,  (g.) 

RHIPIDODENDRUM.  bot.  phan. 
Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Willdenow ,  et  fondé  sur  les  Aloe 
dichotoma  et  plicatilis ,  L. ,  n'a  pas 
été  adopté.  F.  Aloês.  (g..n.) 

*  &HIPIDURE.   Rhipidura.  ois. 
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Vigors  et  Horsneld  ont  proposé  ce 
genre  dans  le  tome  ïv  des  Transac- 
tions delà  Société  Linnéenne;  ils  lui 
donnent  les  caractères  suivans  :  bec 
court ,  déprimé  ,  élargi  à  la  base  et 
comprimé  à  la  pointe  ;  arête  arquée; 
mandibule  supérieure  échancréc  ; 
narines  basales  ,  ovalaires  ,  presque 
recouvertes  par  des  soies  et  des  plu- 
mes ;  bouche  garnie  de  soies  très- 
fournies  et  un  peu  plus  longues  que 
les  mandibules  ;  ailes  médiocres  , 
presque  acuminées  ;  premièie  rémige 
très-courte  ,  la  deuxième  plus  longue 
du  double;  les  troisième  et  quatrième 
qui  sont  ks  plus  longues  ,  progres- 
sivement plus  allongées  ;  queue  al- 
longée ,  ouverte  ,  arrondie  à  son  ex- 
trémité ;  pieds  médiocres ,  grêles  ,  à 
tarses  lisses.  Ce geni  ea  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Muscicapa  ,  il  est 
fondé  sur  les  Muscicapa  flaheUifcra 
de  Gmelin,  Spec.  67  ,  de  fa  Nouvelle 
Hollande,  et  les  M.  rufifrons,  Lalb.  , 
Sp.  9,5 ,  et  motatilloides.  Le  nom  de 
Rhipidura  vient  du  grec  et  signifie 
queue  en  éventail. 

Les  Oiseaux  dece  nouveau  genre  ap- 
partiennent à  l'Australie.  Leurs  ailes 
ont  de  l'analogie  avec  celles  des  Gobe- 
Mouches  ,  dont  elles  diffèrent  en  ce 
qu'elles  sont  plus  arrondies,  ce  qui 
doit  faire  supposer  que  les  espèces 
qui  le  composent  volent  plus  mal 
que  ces  derniers. 

RhIFIDURE  FLABELL1FORME,  M  US' 

cicapa  fiabellifera^  Gm. ,  d'un  fauve 
noirâtre  ;  une  tache  au-dessus  et  en 
arrière  de  l'œil  ;  gorge  ,  sommet  des 
tectrices  ,  extrémité  et  tiges  des  rec- 
trices  blanches  ;  abdomen  ferrugi- 
neux. Fréquente  les  arbustes  et  les 
buissons  ,  d'où  il  s'élance  sur  les  In- 
sectes qui  forment  sa  proie;  commun 
aux  environs  de  Paramatta.  C'est  le 
Fan-taUed  flycatcher  de  Latham  , 
pl-  99- 

Rhipidure  motacilus,  Rhipidura 
motacilloides ,  Vig.  et  Horsf.,  noir, 
une  tache  blanche  au-dessus  de  l'œil , 
le  milieu  de  la  poitrine ,  l'abdomen 
blancs  ;  rémiges  d'un  fauve  brunâtre. 
Longueur,  sept  pouces;  habite  la  ri- 
vière de  Georges. 
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Rhipidure  a  front  roux,  BJû- 
pidura  rufifronst  Vig.  et  Horsf.;  Mus- 
cicapa  rufïfrons,  Latham.  D'un  brun 
fauve  ;  le  dos  ,  le  front ,  les  sourcils , 
la  naissance  de  la  queue  ,  le  bas  de 
l'abdomen  roux,  le  cou  noir;  la  gorge, 
la  poitrine  blanches ,  tachées  de  uoir; 
les  rémiges  et  les  rectrices  fauves  ; 
celles-ci  terminées  de  blanc.  Cette 
espèce  est  rare  et  habite  les  environs 
de  Paramatta.  (less.) 

RHIPIPHORE.  Rhipiphorus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Hétéroraères  ,  fa  mule  des 
Trachélides  ,  tribu  des  Mordellones, 
établi  par  Bosc  et  adopté  par  tous  les 
entomologiste»  modernes.  Ce  genre 
était  rangé  parmi  les  Mord  elles  de 
Linné;  Rossi  et  Olivier  dans  l'Ency- 
clopédie ne  l'en  avaient  paè  distingué; 
ce  dernier  a  adopté  le  genre  Ripiphore 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Co- 
léoptères. Les  caractères  de  ce  genre 
•ont  :  corps  un  peu  allongé  ,  rétréci 
en  pointe  postérieurement  ;  tête  pe- 
tite ;  antennes  composées  de  onze 
articles,  pectinées  des  deux  côtés  dans 
les  mâles  ,  d'un  seul  côté  dans  les 
femelles,  à  commencer  du  second  et 
du  troisième  article.  Labre  avancé  , 
coriace,  demi-ovale}  mandibules  ar- 
quées ,  creusées  eu  dedans ,  dépour- 
vues de  dents,  leur  extrémité  aiguë; 
mâchoires  ayant  deux  lobes  sétacés  , 
l'extérieur  linéaire ,  long  et  saillant, 
et  l'intérieur  aigu.  Palpes  presque  fi- 
liformes, ayant  leur  second  article 
long ,  obeoni que  ;  les  maxillaires  de 
quatre  articles  dont  le  dernier  est 
semblable  aux  autres  ,  les  labiaux  de 
trois  dont  le  dernier  est  ovalaire. 
Lèvre  inférieure  allongée ,  étroite , 
et  membraneuse  à  sa  base ,  prenant 
ensuite  la  forme  d'un  cœur  et  deve- 
nant coriace  ;  languette  allongée  , 

J>rofondément  bifide;  corselet  avant 
e  milieu  et  les  deux  angles  latéraux 
de  son  extrémité  postérieure  prolon- 
gés en  pointe;  écusson  très-petit; 
élytres  rélrécies  en  pointe  et  écartées 
l'une  de  l'autre  vers  l'extrémité;  ailes 
étendues,  plus  longuesquc  lesély  1res. 
Patcs  de  longueur  moyenne  ,  avec  les 


RHI 

tarses  composés  d'articles  entiers  dont 
le  dernier  est  muni  de  dei.x  crochet» 
bifide*;  abdomen  recouibé  en  des- 
sous ,  terminé  en  pointe  aiguë. 

Ce  genre  se  distingue  des  Mordel- 
les ,  des  Anaspes  et  des  Scrnplies 
parce  que  ceux-ci  ont  les  antennes 
simples  ou  seulement  dentées  en  scie. 
Les  Myodites  et  les  Pclëcotomcs  en 
sont  dislingués  par  les  crochets  de 
leurs  tarse»  qui  sont  dentés  en  peigne. 
Le  genre  Rliipiphore  se  compose 
d'une  dizaine  d'espèces  propres  à 
l'Amérique  et  à  1  Europe  ;  parmi 
celles-ci  nous  citerons  ; 

Le  Rhjfipiiore  paradoxal  ,  Rhi- 
piphorus paradoxus  ,  Fab.  ;  Oliv.  , 
Ent.,  Rhip.,  pl.  i,f.  7;  Latr.,Panz., 
Faun.  Germ. ,  lasc.  26,  fig.  i4,  le 
mile.  Long  de  cinq  lignes  ;  antennes, 
pâtes  et  corselet  noirs;  côtés  de  celui- 
ci  d'un  roux  jaunâtre  ;  élytres  de  cette 
couleur  ,  à  1  exception  de  leur  extré*- 
inité  postérieure  qui  est  noire.  Abdo- 
men d'un  roux  jaunâtre.  Sa  larve 
vit  aux  dépens  des  larves  et  des  nym- 
phes du  genre  Vespc.  Farines  ,  phar- 
macien à  Perpignan,  a  observé  que 
la  larve  du  Hipiphorus  bimacu  lotus 
vit  dans  la  racine  du  Chardon  Roland 
{Eryngiim  catnpestré),  qu'elle  perfore 
au  centie  ,  presque  toujours  dans  le 
sens  vertical.  Ces  mœurs,  si  diffé- 
rentes de  celles  du  RJtipiphorus  pa- 
radoxus, si  elles  sont  confirmées  par 
de  nouvelles  observations ,  oblige- 
raient à  séparer  génériquement  ce 
Rhipiphore  des  autres  ;  mais ,  comme 
l'observe  fort  bien  Serviile  dans  le 
Bulletin  de  Férussac ,  ne  pourrait-il 
pas  se  faire  que  celle  larve  vécût  aux 
dqpens  de  quelque  autre  larve  qui 
aurait  percé  la  racine  de  l'Eryngiuin  ? 
L'observation  de  Farines  est  publiée 
dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relles ,  juin  i8a6,  T.  yiii  ,  p.  »44. 

(G.) 

RHÏPIPTERES.  Rhipiptera.  ins. 
Ordre  d'Insectes  établi  par  Rirby 
sous  le  nom  de  Strésiplères,  et  au- 
quel Lntreille  a  donné  celui  qu'il 
porte  actuellement ,  et  qui  est  géné- 
ralement adopté  des  entomologistes. 
T>a treille  (Règne  Animal)  s'exprime 
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ainsi  en  décrivant  ces  singuliers  In- 
sectes :  des  devix  côtés  de  "extrémité 
antérieure  du  tronc ,  près  du  col  et 
de  la  base  extérieure  des  deux  pre- 
mières pâtes ,  sont  insérés  deux  pe- 
tits corps  crustacés  ,  mobiles ,  en 
forme  de  petites  élytres,  rejetés  en 
arrière  ,  étroits,  allongés  ,  dilatés  en 
massue,  courbes  au  bout,  et  se  ter- 
minant à  l'origine  des  ailes-  Les 
élytres  proprement  dites  recouvrant 
toujours  la  totalité  ou  la  base  de  ces 
derniers  organes  ,  et  naissant  du  se- 
cond segment  du  tronc ,  ces  corps , 
dont  une  espèce  de  Diptères  du  sous- 
genre  des  Psychodes  de  La  treille 
nous  offre  les  analogues,  ne  sont  donc 
point  de  véritables  étuis.  Les  ailes 
des  Rhipiptères sont  grandes,  mem- 
braneuses ,  divisées  par  des  nervures 
longitudinales,  formant  des  rayons; 
et  se  plient  dans  leur  longueur  en 
manière  d'éventail.  Leur  bouche  est 
composée  de  quatre  pièces  ,  dont 
deux,  plus  courtes,  paraissent  être 
autant  de  palpes  à  deux  articles,  et 
dont  les  deux  autres,  insérées  près 
de  la  base  interne  des  précédentes  , 
ont  la  forme  de  petites  lames  linéai- 
res, poiutues ,  et  se  croisant  à  leur 
extrémité  à  la  manière  des  mandi- 
bules de  plusieurs  Insectes  ;  elles 
ressemblent  plus  aux  lancettes  du 
suçoir  des  Diptères  qu'à  de  vérita- 
bles mandibules.  La  tête  offre  eu  ou- 
tre deux  yeux  gros  ,  hémisphériques, 
un  peu  pédicules  et  grenus  ;  deux 
antennes  ,  rapprochées  à  leur  base, 
sur  une  élévation  commune  ,  presque 
filiformes,  courtes  et  composées  de 
trois  articles ,  dont  les  deux  premiers 
très-courts  ,  et  dont  le  troisième  , 
fort  long ,  se  divise  jusqu'à  son  ori- 
gine en  deux  branches  longues  ,  corn- 

Frimdes ,  lancéolées  et  s 'appliquant 
'une  contre  l'autre.  Les  yeux  lisses 
manquent.  Le  tronc,  par  sa  forme  et 
ses  divisions ,  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celui  de  plusieurs  Cicadaires  et 
des  Psylles.  L'abdomen  est  presque 
cylindrique  ,  formé  de  huit  à  neuf 
segmens,  et  se  termine  par  des  piè- 
ces qui  ont  encore  de  l'analogie  avec 
celles  que  l'on  voit  à  l'anus  des  Hé- 
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miptères  mentionnés  ci -dessus.  Les 
pieds ,  au  nombre  de  six ,  sont  près  - 
que  membraneux  ,  comprimés ,  à  peu 
près  é^aux  ,  et  terminés  par  des  tar- 
ses filiformes,  composés  de  quatre 
articles  membraneux,  comme  vésicu- 
laires  à  leur  extrémité,  dont  le  der- 
nier ,  un  peu  plus  grand ,  n'offre 
point  de  crochets.  Les  quatre  pieds 
antérieurs  sont  très  -  rapprochés  ,  et 
les  deux  autres  se  rejettent  en  ar- 
rière ;  l'espace  de  la  poitrine  compris 
entre  ceux-ci  est  très-ample  et  divisé 
en  deux  par  un  sillon  longitudinal. 
Les  côtés  de  l'arrière-tronc  ,  qui  ser- 
vent d'insertion  à  cette  dernière  paire 
de  pates,  se  dilatent  fortement  en 
arrière  .  et  forment  une  espèce  de 
bouclier  renflé  ,  qui  défend  la  base 
extérieure  et  latérale  de  l'abdomen. 

Ces  Insectes  vivent  en  état  de 
larve,  entre  les  écailles  de  l'abdo- 
men de  quelques  espèces  d'Andrènes 
et  de  Guêpes ,  du  sous  -  genre  des 
Polistes.  On  ne  connaît  jusqu'à  pré- 
sent que  deux  genres  dans  cet  ordre. 
y .  Xenos  et  Stylops.  (o.) 

*  RHIPSALIDËES.  Rhipsatideœ. 
bot.  ph  an.  De  Candolle  [Prodrom. 
Syst.  Veget.,  3,  p.  47 5 j  a  donné  ce 
nom  à  la  seconde  tribu  de  la  famille 
des  Cactées  ,  tribu  caractérisée  par 
ses  graines  fixées  à  l'axe  central  de  la 
baie.  Elle  se  compose  uniquement  du 
genre  RhipsatU.  V.  ce  mot.    (o.  .n.) 

RH1PSALIS.  bot.  fb an.  Genre 
de  la  famille  des  Cactées,  indiqué 
par  Adanson  sous  le  nom  de  Hariota 
et  «établi  par  Gacrtner  ,  pour  quel- 
ques espèces  de  Cactus  des  auteurs , 
qui  sont  des  Arbustes  à  tiges  grê- 
les ,  nues,  grimpantes ,  aphylies  et  pa- 
rasites. Ce  genre  est  ainsi  caractérisé 
par  De  Candolle  (Prodr.  Syst.  Veg.t 
3,  p.  475;  :  calice  dont  le  tube  est 
lisse ,  adhérent  à  l'ovaire ,  le  limbe 
su  père  à  trois  ou  six  divisons  cour- 
tes ,  acurainées  et  membraneuses. 
Corolle  à  six  pétales  oblqngs ,  étalés  , 
insérés  sur  le  calice.  Ktamines  au 
nombre  de  douze  à  dix-huit,  insérées 
sur  le  calice.  Style  filiforme  surmonté 
de  trois  à  six  stigmates  divergens. 
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Baie  pellucide  ,  sphérique  ,  couron-  *  RHIZOBOLËES.  Rhizoboleas. 
née  par  le  calice  marcescent  ;  graines  bot.  phan.  Le  professeur  De  Caii— 
disséminées  dans  la  pulpe,  dépour-  dolle  appelle  ainsi  un  ordre  naturel 
vues  d'albumen,  ayant  la  radicule  nouveau,  qui  jusqu'à  présent  ne  se 
épaisse  et  les  cotylédons  courts  et  oh-  compose  encore  que  du  seul  genre 
tus.  On  ne  connaissait  d'abord  qu'une  Cary oc ar  ou  Rhizobolus  ,  autrefois 
seule  espèce  de  RJiipsalis,  nommée  rapproché  des  Sapindacées.  Les  ca- 
parGaci  tner  R.  Cassytha;  c'était  le  ractères  de  celle  nouvelle  famille  sont 
Cactus  pendulus  de  Swarlz,  qui  avait  nécessairement  les  mêmes  que  ceux 
été  confondu  par  Miller  avec  le  genre  du  genre  Peiea  que  nous  avons  décrit 
C<M^//*a.Haworth,leprincedeSalm-  avec  quelques  détails  et  auquel  nous 
Dyck  et  De  Candolle  ont  augmenté  renvoyons.  Selon  le  professeur  De. 
ce  genre  de  cinq  à  six  espèces  qui  Candolle ,  cette  famille  est  fort  dis- 
croissent toutes  dans  les  Antilles.  Ces  tincte  ;  d'un  côté  elle  se  rapproche 
espèces  sont  formées  sur  les  Cactus  des  Térébinthacées  et  en  particulier 
parasiticus,  funa/is,  micrant/tus,elc.t  du  genre  Mangi/era;  mais  par  son 
des  divers  auteurs.               (G..N.)  insertion  hypofjyne  et  la  structure 

*  RHIZANTHÉES.   Rhizontheœ.  d°  so.n  fr"il.'  e,,le  /  Pl"s  d«."PP<>^ 

bot.  phan.  Nom  donné  par  Blume  (  in  ™ec.  *es                  «  ^  Hippocas- 

B     v  Zeit    i8a5)à  une  petite  fa-  tan®es>  elc  Centre  ces  deux  familles 

a,i    '  -          .if    ■           "  que  le  célèbre  professeur  de  Genève 

mille  quiapoui  type  le  fameux  geure  M,      ,     „vv  .5 ,  ,               ,  , 

t>  sn       i  h-  „„      ,  \  011„„i  ;?    .  place  les  Rhizobolees.           (a.  r.) 

Rajjlesia  \r.  ce  mot),  auquel  il  art-  r                                      v  7 

joint  ,  dans  la  Flore  de  Java  dont  le  RHIZOBOLUS.  bot.  phan.  (Gaert- 

premier  cahier  vient  de  paraître ,  un  ner.)  Syu.  de  Caryocar  ou  Pekea.  V. 

autre  genre  nommé  Brugmansia.  Il  ne  ces  mots.                           (a.  r.) 

faut  pas  confondre  ce  dernier  genre  RHIZOCARPE.  Rhizocarpa.  bot. 

aveccelui  que  Persoon  a  publie  sous  le  „  "  ">r  •  a  ^™»*™*'bn' 

même  nom,  et  qui  rentre  dansletfo-  °™T'  (^«0  Ramond  forma  lin 

/ttra.r.BRÛGMlNsiEauSupplc=ment.  *eD.™             n°m'.  dont  lc  Llc/ien 

Au  surplus,  la  famille  desRh.zau-  e,^rne  C'a{  §7™ 

thées  est  la  même  que  celle  des  Cy  ti-  KJ^g?  °TÎ  n  W  nnintaH  *i!  ZI 

nées  ,  établie  par  notre  collaborateur  f  ra«Ç?l.se-  11  n  est  point  admis  par 

Adol  ihe  Broneniart   V  Cytinées  »es  lichénographes  de  profession  î  du 

Adolphe  Brongniait.  K.  *"Y™* ?*  moins  Fée ,  dans  sa  Méthode,  le  fait- 

"  *'  il  rentrer  dans  son  genre  Lecidea. 

RHIZI1NA.  bot.  crypt.  {Cham-  V.  Lécidée.  (b.) 

pignons.)  Genre  établi  par  Fries  aux  *  RHIZOCARPIENS  (végétaux). 

dépens  des  Pez.zes  et  des  Helvelles.  BQT            Le  professeur  De  Can- 

Il  dîner  e  des  dernières  par  i  absence  in         n     •  "  ■          ,»       ,  . 

j                             £  ,  dolle  appelle  ainsi  les  Végétaux  dont 

de  stipe  et  des  premières  par  son  ré-  •    .•    rr           »           °    ,  » 

.  K   •        {•   j.i't   Mu.  •  ■  la  tige  meurt  chaque  année  après 

ceptacle  irreeulier,  ondule ,  garni  de  „    •  °  •       .  j    e  it        •   j    »  i 

radicelles  nombreuses  à  sa  face  infé-  aV°.ir  donuë  duu  flU,t'  ma's  ,dont  la 

.         .           l    j*  o  /          5  racine  pousse  chaque  année  de  uou- 

neure  et  sur  ses  bords,  ba  face  supé-       i.      ;  •    „      .  ^     ,  .  ,  ,„ 

.                     r  velles  liges  qui  se  chargent  egale- 

neure  est  couverte  par  une  mem-  .  j  */i    ^    .  j    r    •?  ° 

î         r      ta  «  f~r~A„  A*  .ua„  menl  "e  fleurs  et  de  fruits.  On  voit 

We  fructifère  formée  de  thèques  que  loutes  |es  piantes  |en_ 

Vn  peut  considérer  le  Peziza  rhi-  ,rent  dans  cetlc  <*"V>™>  ^  »•) 

zophora  deWilldenow  comme  le  type  RHIZOCTONIA.  bot.  crypt.  (Ly- 

de  ce  genre  ;  cette  Plante  a  été  figu-  coperdacées.)  De  Candolle  a  distingué 

rée  sous  le  nom  A'Octospora  rhizo-  ce  genre  singulier  des  Sclerotium  avec 

phora  par  Hedwig  {Musc,  frond.,  a,  lesquels  Persoon  l'avait  confondu, 

pl.  6,  fig.  a).  La  structure  de  ces  Bulliard  en  avait  fait  une  espèce  de 

Plantes  est  la  même  que  celle  des  Pe-  Truffe ,  et  Nées  a  admis  le  genre  de 

zizes.                              (ad.  b.)  De  Candolle  sous  le  nouveau  nom  de. 
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Thanatophytum;  ce  sont  des  Plantes 
d'un  tissu  ferme  ,  charnu  ou  cartila- 
gineux ,  arrondies  ou  irrégulières  , 
croissant  sous  terre,  fixées  sur  les 
racines  d'autres  Plantes  et  ressem- 
blant à  des  tubercules;  on  n'y  dis- 
tingue pas  de  véritable  péridium  , 
mais  seulement  une  sorte  d'épiderme 
semblable  au  reste  du  tissu  de  la  Plante 
qui  est  formée  de  cellules  presque 
carrées  ;  ces  sortes  de  tubercules  sont 
unies  entre  elles  par  desfibrilles  radi- 
ci formes  et  sont  fixées  par  quelques- 
unes  de  ces  radicelles  sur  les  racines 
des  Plantes  vivantes  dont  elles  cau- 
sent bientôt  la  mort.  Cette  influence 
nuisible  a  déterminé  les  divers  noms 
qu'on  a  donnés  à  ce  genre  de  Végé- 
taux et  les  noms  vulgaires  que  por- 
tent ses  espèces.  Deux  principale- 
ment méritent  d'être  connues.  L'une 
connue  sous  le  nom  de  Mort  du  Sa- 
fran (R/iizoctonia  Crocorum^e  Cand. , 
Tuber  parasiticum  %  Bull.,  pl.  456), 
cause  de  grands  ravages  dans  les 
champs  de  Safran ,  aux  bulbes  du- 
quel elle  se  fixe  ;  elle  a  par  cette 
raison  fixé  depuis  long-temps  l'at- 
tention des  agriculteurs  et  particuliè- 
rement celle  de  Duhamel  (F.  Méra. 
Acad.  Scien.,  1730).  —  L'autre  at- 
taque la  Luzerne  surtout  dans  les 
lieux  humides ,  elle  la  détruit  dans 
des  espaces  plus  ou  moins  étendus , 
arrondis,  et  l'on  dit  alors  que  la  Lu- 
zerne est  couronnée.  On  a  encore  trou- 
vé d'autres  Plantes  de  ce  genre  sur  les 
racines  de  divers  Arbres,  du  Pommier, 
de  l'Acacia  commun  ,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  en  existe  plusieurs  que 
leur  station  souterraine  soustrait  à 
l'œil  de  l'observateur.  Fries  a  formé 
de  l'espèce  découverte  par  Chaillet 
sur  la  rtfcine  du  Robinia  {Rhizoc- 
tonia  Psébdo-acaciœ  ,  De  Cand.;  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  My- 
litta;  mais  ces  Plantes  ont  besoin 
d'être  encore  mieux  observées  avant 
d'en  former  plusieurs  genres,  et  peut- 
être  est-il  préférable  pour  le  moment 
de  réunir  les  diverses  espèces  de 
Sclcrotium  souterraines  et  parasites  en 
un  seul  genre.  V.  Sclérotion. 

(AD.  B.) 
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RHIZOLITHES.  sot.  foss.  On  ne 
connaît  pas  encore  de  véritables  ra- 
cines fossiles  bien  caractérisées;  ce- 
pendant on  a  observé  dans  le  grès 
bigarré  des  portions  de  tiges  émet-* 
tant  de  petits  rameaux  grêles  et  quel- 
quefois pinnés  sans  trace  d'insertion 
de  feuilles ,  qui  sont  peut-être  des  ra- 
cines de  Conifères.  On  a  vu  aussi 
quelquefois  des  bases  de  tiçcs  dico- 
tylédones se  diviser  en  plusieurs  ra- 
cines ,  dans  les  formations  de  Li- 
gnites  où  ces  tiges  sont  bien  con- 
servées ,•  enfin  on  a  observé  dans 
une  carrière  de  grès  dépendant  de 
la  formation  houillère  près  de  Glas- 
gow une  base  de  tige  de  Lepido- 
dendron  se  divisant  en  quatre  grosses 
racines  ;  mais  ces  organes  ,  lorsqu'ils 
sont  isolés ,  ne  paraissent  pas  pouvoir 
offrir  de  caractères  propres  à  faire 
reconnaître  les  Plantes  auxquelles  ils 
appartiennent.  Il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  avec  des  racines  les  ti- 
ges rampantes  ou  rhizomes  qui  en 
ont  quelquefois  l'aspect  ,  mais  qui 
en  diffèrent  par  leur  structure ,  leur 
mode  de  croissance   et  les  inser- 
tions des  feuilles  qu'elles  présentent. 
On  a  trouvé  assez  souvent  des  rhi- 
zomes de  Graminées  dans  les  ter- 
rains d'eau  douce,  et  celui  de  Long  ju- 
meau près  Paris  nous  a  offert  une 
semblable  tige  du  genre  Nymphéa 
que  nous  avons  décrite  et  figurée  dans 
notre  Essai  de  classification  des  Vé- 
gétaux fossiles.  (ad.  b.) 

RHIZOMORPHE.  Rhizomorpha. 
bot.  crytt.  {Mucédinées?  )  La  posi- 
tion de  ce  genre  est  encore  fort 
douteuse  ;  on  l'a  successivement  rap- 
porté aux  Lichens,  aux  Champi- 
gnons ,  aux  Hypoxylées  ou  Mucédi- 
nées byssoïdes,  et  sa  place  n'est  pas 
encore  bien  déterminée  ;  beaucoup 
d'espèces  y  ont  été  placées  qui  en 
diffèrent  à  "beaucoup  d  égards  et  dont 
la  plupart  ne  sont  que  des  Cryp- 
togames monstrueuses  ou  incomplè- 
tement développées ,  ou  même  des 
racines  d'Arbres  ou  de  Plantes  qui 
ont  pénétré  dans  des  fissures  de  Ro- 
ches. La  forme  extérieure  est  corn- 
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plétement  trompeuse  dans  ces  cas  et 

l'observa  (ion  microscopique  du  tissu 
peut  seule  décider  si  ce  sont  des  ra- 
cines ou  un  Champignon;  on  doit 
donc  exclure  de  ce  genre  uu  grand 
nombre  des  espèces  qui  y  ont  été 
rapportées  ;  les  seules  espèces  qui  pa- 
raissent le  constituer  réellement  crois- 
sent dans  les  mines  et  autres  lieux 
souterrains  ou  dans  les  fissures  des 
vieux  troncs  d'Arbres.  Le  type  du 
genre  est  \t  Rhizomorpha  subterranea, 
espèce  dont  la  forme  extérieure  varie 
à  l'infini  et  a  donné  naissance  aux  es- 
pèces qu'Acharius  avait  nommées  R. 
corrugata,  spiaosa  et  die  ho  tu  ma.  Ces 
Plantes  se  présentent  sous  la  forme 
d'un  thallus  continu  ,  rameur ,  res- 
semblant  à  des  tacines  .arrondi  ou  com- 
primé, formé  extérieurement  d'une 
sorte  d'écorce  noire  ou  d'un  brun 
foncé»  et  d'une  partie  centrale  blan- 
che composée  d'une  matière  flocon- 
neuse ;  à  la  surface dece  thallus  on  ob- 
serve des  tubercules  formés  par  un  dé- 
veloppement du  même  tissu  et  formant 
un  faux  péridiuin  dans  lequel  se  trou- 
ve également  une  matière  d'abord 
compacte  et  filamenteuse, ensuitepul- 
véru lente.  Le  Rtùzotnorpha  subterra- 
nea se  trouve  assez  fréquemment  dans 
certaines  mines  et  présente  un  phé- 
nomène remarquable  ;  ses  extrémités 
deviennent  souvent  phosphorescen- 
tes et  répandent  une  lueur  assez  vive 
pour  qu'on  puisse  lire  à  leur  clarté. 
Des  observations  nombreuses  ont  été 
faites  sur  ce  sujet  par  Nées ,  Nogge- 
rath  et  Bischoff  et  publiées  dans  le 
tome  xi  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  La  phos- 
phorescence de  ces  Plantes  a  duré 
une  fois  pendant  neuf  jours ,  après 
qu'elles  avaient  été  retirées  de  la  mine 
et  enfermées  dans  un  flacon  ;  l'an 
dans  lequel  ces  Piaules  avaient  été 
conservées  avait  été  modifié  ;  mais 
de  la  même  manière  que  cela  a  tou- 
jours lieu  ,  soit  dans  l'obscurité,  soit 
par  le  contact  des  parties  des  Végé- 
taux qui  ne  sont  pas  colorées  en  vert, 
c'est-à-dire  qu'une  partie  de  l'oxigèue 
avait  été  transformée  en  acide  carbo- 
nique; ou  ne  pourrait  donc  pas  en 
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conclure  que  cette  combustion  lente 
est  la  cause  de  la  lumière  que  ces 
Plantes  produisent ,  cependant  celte 
lumière  cesse  dans  le  vide. 

On  sait  en  outre  que  ces  phénomè- 
nes de  phosphorescence  ont  été  ob- 
servés dans  quelques  autres  tissus , 
et  dans  les  bois  qui  se  pourrissent  ; 
il  se  pourrait  donc  que  ce  ne  fûl  pas 
un  phénomène  dépendant  de  la  vie 
de  la  Plante;  mais  il  serait  intéres- 
sant de  s'assurer  s'il  n'existerait  pas 
une  phosphorescence  analogue  dans 
quelques  autres  Champignons. 

(ad.  b.) 

*RHIZOMORPHEES.  bot.  cryft. 
{Mucédinées?)  Fries  donne  ce  nom 
à  une  tribu  des  Byssacécs  (jui  com- 
prend les  genres  Ràizomorpha, Tiolh  ; 
Thamnomyces ,  Ehrenb.  ;  Synalissa, 
Fries  ;  Cœnocarpus  ,  Rebent.  ;  Meli- 
dium  ,  Eschw.  ;  P h] comices ,  Runz  , 
et  comme  genres  douteux  les  Aico- 
phora  et  Periconia.  Cette  tribu  est 
caractérisée  par  l'existence  d'un  thal- 
lus solide,  rameux  ,  formé  par  l'en- 
trecroisement de  filamens  dont  les 
extérieurs  constituent  une  sorte  d'é- 
corce et  qui  composent  des  sortes 
de  péridiuin  remplis  de  sporidies. 

Celte  tribu  se  rapproche  ainsi ,  à 
quelques  égards  ,  des  Uariées. 

(AD.  B.) 

RHIZOPHORE.  Rhizophora.  bot. 
puan.  Ce  genre  placé  par  Jussieu 
dans  la  famille  des  Capri foliacées  , 
par  le  professeur  Richard  dans  celle 
des  Luranlhées ,  est  devenu  pour 
R.  firown  le  type  d'un  ordre  naturel 
nouveau  qu'il  nomme  Rhizophorées. 
On  <foit  réunir  à  ce  genre  les  espèces 
dont  Lamarck  avait  fait  son  Bru- 
guiera  ou  le  Paletuviera  de  Du  Petit- 
Thouars,  et  il  offre  alors  les  caractè- 
res suivans  :  le  calice  esf  adhérent 
avec  l'ovaire  infère  ;  son  limbe  est 
divisé  en  quatre  à  treize  lobes  linéai- 
res persistans.  La  cotolle  se  compose 
d'autant  de  pétales  qu'il  y  a  de  lobes 
au  calice.  Ces  pétales  sont  roulés,  ter- 
mines par  deux  divisions  linéaires  à 
leur  sommet  ;  les  étamines  en  nombre 
double  des  pétales  ont  leurs  anthère* 
ovoïdes  dressées  ,  attachées  par  leur 
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base.  L'ovaire  qui  est  infère  est  à 
deux  loges  contenant  chacune  plu- 
sieurs ovules  pendans  ;  il  se  change 
en  un  fruit  allongé,  couronné  par  le 
limbe  c-dicinal ,  à  une  seule  loge  par 
avortement  et  à  une  seule  graine, 
qui  se  compose  d'un  embryon  sans 
endosp  rme  ,  qui  germe  encore  ren- 
fermé dans  le  péricarpe.  pour 
cette  singulière  germination  l'article 
Palétuvier.)  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
qui  croissent  dans  les  lieux  iuondés 
des  bords  de  la  mer,  daus  les  régions 
intertropicales.  Leurs  feuilles  oppo- 
sées sout  simples  ,  coriaces,  glabres 
et  entières;  leurs  fleurs  sont  axillai- 
res. 

Daus  le  troisième  volume  de  son 
Prodromus ,  le  professeur  De  Can- 
dolle  décrit  dix  espèces  de  ce  genre 
qu'il  répartit  en  quatre  sections  de  la 
manière  suivante  :  iQ  corolle  de  quatre 
pétales  :  Mangl.es  ,  Plum.  Ici  se  rap- 
portent les  Rhizophora  mangle,  L.  ; 
R.  candellaria ,  D.  G.,  etc.  ;  a0  eo- 
rolle  de  cinq  pétales  :  Kandelia  ,  D. 
C.  Ex.  :  R/tiz.  candel.  ,  L.  ;  R.  timo- 
riensis  ,  D.  C.  ;  3°  corolle  de  huit  pé- 
tales: Ranima  ,  D.  C.  Ex.  :  R.  cylin- 
d/ica,  L.j  R.  caryophylloides,  Jack, 
mal;  4W  corolle  de  dix  à  treize  péta- 
les :  Palétuvier  ia  ,  Du  Petit-Th. 
ou  Bruguiera,  Lamk.  Ex  :  R.  gym- 
norhiza ,  L.  ;  R.  sexangula ,  Lour. 

(A.  R.) 

*  RHIZOPHORÉES.  Rhizophoreœ. 
bot.  PiiAN.  L'indice  de  l'établisse- 
ment de  cette  famille  se  trouve  déjà 
dans  le  Dictionnaire  botanique  ae 
l'Encyclopédie  à  l'article  Palétu- 
vier ,  que  l'on  doit  à  Savigny  ; 
mais  c'est  Rob.  Brown  qui  l'a  le 
premier  caractérisé  cl  défini  dans  ses 
Remarques  générales  sur  la  végéta- 
tion des  Terres  Australes  ,  p.  17.  Le 
genre  Rhizop/tora  qui  en  est  le  type 
avait  élé  placé  successivement  dans 
les  Capri foliacées  et  les  Loi\»nthées. 
Voici  les  caractères  de  la  nouvelle 
famille  des  Rhizophorécs  :  le  calice 
est  adhérent  avec  l'ovaire  et  son 
limbe  offre  de  quatre  à  treize  divi- 
sions val vaires.  Les  pétales  en  même 
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nombre  et  alternes  avec  les  lobes  du 
calice  sont  insérés  à  la  base  de  ceux- 
ci.  Les  étamines  sont  en  nombre  dou- 
ble ou  triple  des  pétales;  leurs  filets 
sont  libres  et  subulés;  leurs  anthè- 
res dressés  et  ovoïdes;  l'ovaire  infère 
est  k  deux  loges  contenant  chacun 
deux  ou  plusieurs  ovules  pendans. 
Le  fruit  est  indéhiscent  couronné  par 
le  limbe  du  calice  et  monosperme  par 
avortement.  La  graine  est  pendante 
et  contient  un  embryon  dont  les  deux 
cotylédons  sont  larges  et  plans*  Les' 
Rhizopborées  sont  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux  qui  appartiennentaux  ré- 
gions maritimes  des  tropiques  ;  leurs 
leuilles  sont  opposées,  entières  ,  leurs 
fleurs  axillaires.  Cette  famille  a  des 
rapports  marqués  avec  les  Vochy-  v 
siées ,  les  Gunoniacées  et  les  Mémé- 
cylées.  Elle  se  compose  des  deux  gen- 
res Rhizophora  ,  L.  ,  et  Carallia  , 
Roxburgli,  auxquels  le  professeur  De 
Gundolle  associe  d'une  part  un  nou- 
veau genre  Olisùea  remarquable  en- 
tre autres  par  son  calice  en  forme  de 
coiffe  ,  et  le  genre  Cassipourea  d'Au- 
blct  qui  en  diffère  par  son  ovaire 
libre.  (a.  r.) 

*  RHIZOPHYLLCM.  bot.  crypt. 
Genre  établi  par  Palisot  de  Beauvois, 
aux  dépens  des  Juugct matines,  et  qui 
répond  ,  suivant  cet  auteur ,  au  Mar- 
silea  de  Micheli ,  c'est-à-dire  aux 
Jungermannes  à  frondes  étendues  sur 
le  sol  et  diversement  lobées.  V.  Jun- 

GERMANNE.  (AD.  B.) 

RHIZOPH  YSE.  Rhizophyza.  ac  al. 
Genre  d'Acalèphes  hydrostatiques  , 
ayant  pour  caractères:  corps  libre, 
gélatineux,  transparent,  vertical, 
allongé  ou  raccourci ,  terminé  supé- 
rieurement par  une  vessie  aérienne  ; 
plusieurs  lobes  ou  tentacules  laté- 
raux ,  oblongs  ou  foliifoi  mes  ,  dispo- 
sés soit  en  série  longitudinale,  soit 
en  rosette  ;  une  ou  plusieurs  soies 
tentaculaires  pendantes  en  dessous. 
Ce  genre  ,  encore  peu-  connu  ,  conw 
osé  seulement  de  deux  espèces ,  a 
eaucoup  de  rapports  avec  les  Phys- 
sophores  dont  Forskahl  ne  les  a  point 
distinguées.  Péron  ,  qui  a  établi  le- 
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genre  Rhizophyse,  n'en  a  point  pu- 
blié les  caractères.  Lamarck  et  Cu- 
vier  le  distinguent  par  la  présence 
d'une  vessie  antérieure  et  l'absence 
de  vessies  aériennes  latérales.  Les 
deux  espèces  que  l'on  y  rapporte  se 
trouvent  dans  la  Méditerranée  :  l'une 
est  le  Rhizopkysa Jiliformia ,  et  l'au- 
tre le/*,  rosacea.  (e.  d..l.) 

♦    RHIZOPODE.    BOT.  CRYPT. 

Ehrenberg  (  de  Mycetogcnesi  epistola 
in  Nov.  Act.  acad.  Leop.  Car.  nat. 
cur.  T.  x)  nomme  ainsi  la  base  bys- 
soïde  qui  provient  du  premier  déve- 
loppement des  sporules  de  Champi- 
gnon* ,  et  de  laquelle  s'élèvent  les  fi- 
1  a  mens  tantôt  libres  et  distincts ,  tan- 
tôt soudés  entre  eux  comme  dans  les 
grands  Champignons.  (0..N.) 

*  RHIZOPOGON.  bot.  crypt.  (Ly- 
coperdacées.)  Fries  (Syst.  Mycoiog.  , 
vol.  a ,  p.  393)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  qu'il  a  placé  dans  la  classe 
dea  Gastéromycètes  et  dans  l'ordre 
des  Angiogastres  à  la  suite  du  genre 
Tuber.  Il  l'a  ainsi  caractérisé  :  con- 
ceplaclc  {utérus)  sessile,  arrondi-dif- 
forme ,  cellulaire  ,  finissant  par  se 
rompre  irrégulièrement,  charnu  in- 
térieurementet  veinéparde  nombreu- 
ses anastomoses.  Sporanges  membra- 
neux y  globuleux ,  sessilcs  ,  faciles  à 
distinguer  à  l'œil  nu,  marquée  de 
veines,  remplis  de  sporidies  distinc- 
tes, d'abord  pulpeux  ,  ensuite  vides. 
Les  Rhizopogon  sont  de  grands  Cham- 
pignons épigés ,  qui  croissent  dans 
des  contrées  plus  septentrionales  que 
celles  où  croissent  les  Truffes,  d'une 
saveur  nauséeuse  ou  peu  sensible,  par 
conséquent  peu  propres  à  la  nour- 
riture de  l'Homme,  ils  ressemblent 
aux  tubercules  de  la  Pomme  de  terre, 
et  leur  base  est  garnie  de  fibrilles 
radicales  réticulées  ,  ^'où  Fries  a  tiré 
le  nom  générique  qui  signifie  R a cine 
barbue.  Le  port  de  ces  Cryploga- 
mes  est  plutôt  celui  des  Sclérodermes 
que  des  Truffes  ,  quoique  les  auteurs 
en  aient  réuni  à  ce  dernier  genre  les 
différentes  espèces.  Celles-ci  sont  au 
nombre  de  quatre,  savoir  :  i°.  Rhi- 
zopogon a/bus  ou  Lycoperdon  gibbo- 
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tum ,  Dicks. ,  et  Tuber  album ,  Bul- 
liard ,  Champ.,  tab.  4o4  ;  il  croît  dans 
les  chemins  sablonneux ,  et  dans  les 
bruyères  des  pays  montueux  de  l'Eu- 
rope, dans  les  dunes  du  golfe  de  Gas- 
cogne et  dei'Amériqueseptentrionale. 
a0.  R.  luteolus  ou  Tuber  oblextum, 
Sprengel  ;  il  est  assez  abondant  dans 
les  forêts  de  Pins  de  la  Suède  et  du 
nord  de  l'Allemagne.  5°.  R.  virens 
ou  Tuber  virens ,  Schweinilz;  il  se 
trouve  égalemeut  dans  les  pays  sa- 
blonneux de  la  Lusace  ,  ainsi  que 
dans  la  Caroline.  4°.  R.  œstivus  ou 
Lycoperdon  œstivum,  Wulf.,  in  Jacq. 
Co/Ject.,  1  ,  p.  544;  il  croît  en  Au- 
triche. (0..N.) 

*  RHIZOPUS.  bot.  crypt.  [Mucé- 
dinées.)  Sous  ce  nom  générique , 
Ehrenberg  (Noua  Acl.  nat.  cur.,  vol. 
10,  tab.  11  )  a  décrit  et  figuré  la 
Plante  qu'il  avait  nommée  Mucorsto- 
lonifer,  et  qui  croît  sur  les  branches 
de  bouleau,  les  feuilles  de  vigne, 
dans  le  pain  et  les  fruits  moisis.  Ce 
nouveau  genre  n'a  pas  été  générale- 
ment adopté,  f .  Mucor.  (o..n.) 

RHIZORE.  Rhizorus.  moll.  Mont- 
fort  a  établi  ce  genre  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  (T.  11,  p. 
338)  poUr  une  petite  espèce  de  Bulle 
figurée  par  Soldani.  V .  Bulle. 

(d.h.) 

RHIZOSPERMES.  Rhizospermœ. 
bot.  crypt.  (De  Candolle.)  »Syn.  de 
Maisilcacées.  V.  ce  mot.      (O  .S.) 

*  RHIZOSPERMUM.  bot.  phan. 
(Gacrluer  fils.)  Syn.  de  Noteiœa  de 
Ventenat.  r.  Notelëe.  (o..n.) 

RHlZOSTOME./M/zoj/o/7ïa.  acal. 
Genre  d'Acalèphes  libres  ,  établi  par 
Cuvier  'Journ.  de  phys.  T.  xlix  ,  p. 
436  ,  et  Règn.  Anim,  T.  îv ,  p.  57) , 
et  adopté  par  Péron  et  Lesueur  dans 
leur  intéressant  travail  sur  les  Mé- 
duses. Ces  derniers  auteurs  rangent 
le  genre  Rhizostome  dans  la  division 
des  Méduses  gastriques,  polystomes, 
pédonculées,  brachidées  et  sans  ten- 
tacules. Ils  lui  attribuent  pour  carac- 
tères :  huit  bras  bilobés  ,  garnis  cha- 
cun de  deux  appendices  à  leur  base  > 
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et  terminés  uar  un  coins  prisraati- 
uej  huit  auncules  ou  rebords  ;  point 
e  ctrrhes  ,  point  de  cotyles.  Réuni 
au  genre  Ccphée  par  Lamarck.  F. 

CÉPIIÉE  (E.  D..L.) 

RHIZOSTOMOS.  bot.  phan. 
(Pline.)  S^n.  d'Iris  gerrnanica ,  L. 

(B) 

*  RHIZOTROMA.  bot.  crypt. 
Frîes  avait  donné  ce  nom  à.  un  genre 
fondé  sur  les  RJûzomorpha  Xyios- 
troma  et  corticata  ;  mais  il  paraît 
l'avoir  abandonné  dans  son  Systema 
orbis  vegetabilis.  (ad.  b.) 

RHO  A.  bot.  phan.  L'un  des  syno- 
nymes de  Grenade  dans  l'antiquité. 

(B.) 

*  RHODEA.  bot.  pu  an.  VouvRoh- 
riea.  fr.  ce  mot  (g..n.) 

RHODIA.  bot.  phan.  Syn.  deRho- 
diole.  V.  ce  mot.  (b.j 

RHODIOLE.  Rhodiola.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crassulacées, 
et  de  la  Dioecie  Octandrie,  établi  par 
Linné  ,  et  réuni  par  De  Candolle  au 
Sedum  dont  il  ne  diffère  que  par  le 
nombre  quaternaire  de  ses  parties 
florales,  et  par  ses  fleurs  dioïques; 
les  mâles  ayant  des  ovaires  avortés  , 
dépourvus  de  styles  et  de  stigmates. 
Le  Rhodiola  rosea  ,  L.  ;  Sedum  RJio- 
diola  ,  De  Cand. ,  Flore  Française  et 
Plantes  grasses,  tab.  i43,  est  une 
Plante  dont  les  racines  sont  épaisses , 
charnues  ,  douées  d'une  odeur  ayant 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  Rose  ; 
les  tiges,  qui  naissent  plusieurs  à  la 
fois  ,  sont  simples  ,  hautes  de  six  à 
huit  pouces,  garnies  de  feuilles  pe- 
tites, nombreuses,  éparses,  oblon- 
gues ,  pointues  ,  un  peu  élargies  et 
dentées  vers  le  sommet,  lisses,  et 
d'un  vert  presque  glauque.  Les  fleurs 
sont  terminales,  rougeâti  es,  et  dispo- 
sées en  un  bouquet  serré  ,  presque 
semblable  à  une  ombelle.  CettcPlante 
croît  sur  les  montagnes  des"  pays  mé- 
ridionaux de  l'Europe,  principale- 
ment dans  les  lieux  couverts ,  parmi 
les  rochers  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

(O..N.) 

RHODITE.  F088.  Aldrovande  a 
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décrit  sous  ce  nom  une  sorte  d'Écb.i- 
nite.  Gesner  et  d'autres  auteurs  an- 
ciens l'ont  donné  à  une  pierre  mar- 
quée d'étoiles  à  plus  de  cinq  rayons  ; 
c  était  sans  doute  nue  sorte  de  Poly- 
pier, dont  il  est  impossible  de  déter- 
miner le  genre ,  d'après  la  descrip- 
tion qu'ils  en  ont  faite.       (g.  del.) 

RHODITIS.  min.  Nom  renouvelé 
de  Pline,  douné  parForster  au  Quartz 
hyalin  rose.  (g. del.) 

RHODIUM,  min.  Métal  découvert 
en  iSo4  par  le  docteur  Woilaston 
dans  le  Minerai  de  Platine,  oii  il 
n'entre  que  pour  une  petite  quantité , 
et  où  il  est  combiné  avec  le  Platine 
même.  Ce  Métal  est  solide  ,  d'un 
blanc  analogue  à  celui  du  Palladium  ; 
c'est  un  des  Métaux  les  moins  fusibles. 
Sa  pesanteur  spécifique  paraît  être  de 
11.  A  froid,  l'air,  l'oxigène  et  l'eau 
sont  sans  action  sur  lui.  Il  s'unit 
facilement  au  Soufre  et  à  la  plupart 
des  Métaux.  Les  Acides  sulfurique, 
nitrique  et  hydrochlorique  ,  l'eau  ré- 
gale même  ,  ne  peuvent  l'attaquer  ni 
à  froid  ni  à  chaud.  Suivant  Berzelius, 
il  existerait  trois  Oxides  de  Rhodium. 
Ce  Métal  est  sans  usages,  y.  Pla- 
tine, (g.  del.) 

RHODOCHROSIÏE.  min.  Nom 
donné  par  Ha  usina  nn  à  un  Minerai  de 
Manganèse  ,  qui  paraît  être  du  Man- 
ganèse carbonaté  compacte.  V.  Man- 
ganèse. (G.  DEL.) 

*  RHODOCRINITES.  Rhodocri- 
nites.  échin.  Genre  de  l'ordre  des  Cri- 
noïdes ,  ayant  pour  caractères  :  Ani- 
mal à  colonne  cylindroïde  ou  sub- 
per.tagone ,  forméede  nombreuses  ar- 
ticulations ,  percées  dans  leur  centre 
d'une  ouverture  à  cinq  sinuosités  pé- 
taloïdes;  bassin  formé  de  trois  pièces 
supportant  cinq  plaques  intercosta-» 
les ,  quadrilatères ,  laissant  entre  elles 
cinq  angles  rentra  os  où  viennent  s'in- 
sérer cinq  premières  plaques  costales; 
de  chaque  épaule  naît  un  bras  sup- 
portant deux  mains.  Quoique  Mulfer 
ne  rapporte  qu'une  seule  espèce  à  ce 
enre ,  il  soupçonne  qu'il  pourrait 
ien  en  exister  plusieurs,  d'après 


Digitized  by  Google 


Ô74  RliO 

quelques  différences  qu'il  a  observées 
sur  les  échantillons  de  colonnes  qu'il 
a  eu  occasion  d'examiner.  11  y  en  a  de 
cylindriques  ,  à  articulation-,  égales  ; 
d  autres  subpeutagones ,  à  articula- 
tions inégales  ;  parmi  les  premières  , 
il  s'en  trouve  dont  les  stries  fies  .sur- 
faces articulaires  partent  de  l'ouvei- 
ture  centrale  et  arrivent  jusqu'à  la 
circonférence;  d'autres  où  ces  stries 
n'existent  que  près  de  la  circonfé- 
rence, la  surface  centrale  étant  lisse; 
les  secondes,  qui  viennent  particuliè- 
rement de  MUchel-Dean  ,  sont  alter- 
nativement plus  grandes  et  plu»  pe- 
tites ,  ou  bien  il  s  en  trouve  deux  plus 
petites  après  une  plus  grande;  leurs 
bords  sont  un  peu  sinueux  et  ont  une 
configuration  réciproque.  Dans  toutes 
ces  variétés  de  colonne,  l'ouvertuie 
centrale  de  chaque  articulation  pré- 
sente toujours,  cinq  sinuosités  en 
étoile  ou  mieux  pétaloïdes.  Les  bras 
auxiliaires  latéraux    ne  paraissent 
exister  que  sur  les  colonnes  subpen- 
tagones qui  sont  toujours  plus  ou 
moins  tuberculeuses,  et  c'est  de  ces 
tubercules  que  naissent  irrégulière- 
ment les  bras  formés  de  pièces  arti- 
culaires, cylindriques,  se  touchant 
par  des  surfaces  striées  en  rayons ,  et 
percées  d'une  ouverture  circulaire 
qui  devient  peu  a  peu  elliptique  en 
approchant  de  la  tige  ;  le  bassin  ,  en 
forme  de  soucoupe ,  se  compose  de 
trois  plaques  de  grandeur  inégale  ;  il 
est  déprimé  au  centre  et  perce  d'une 
ouverture  pentapétaloïde  ;  cinq  pla- 
ques intercostales  quadrilatères  s  ap- 
puient sur  le  bassin  et  laissent  entre 
elles  cinq  angles  rentians  qui  reçoi- 
vent cinq  premières  plaques  costales 
à  sept  côtés  ;  sur  celles-ci  s'articule 
une  seconde  série  «le  cinq  plaques  à 
six  côtés,  et  ohacune  d'elles  supporte 
une  plaque  scapulaire  à  ciuq  angles. 
En  s'élevant  ainsi  depuis  les  plaques 
intercostales,  les  plaques  costales  et 
scapulaires  laissent  entre  elles  cinq 
intervalles  remplis  par  plusieurs  sé- 
ries de  plaques  nommées  encore  in- 
tercostales ,  toutes  hexagones ,  un  peu 
irrégulières ,  décroissantes ,  et  for- 
mant trois  rangs  longitudinaux  ;  ces 
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plaques  viennent  enfin  se  confondre 
avec  celles  qui  fortifient  le  tégument 
recouvrant  la  cavité  abdominale.  De 
chacune  des  plaques  scapulaires  ou 
épaules  naissent  deux  premières  arti- 
culations des  bras  ,  et  de  celles-ci  une 
seconde,  échancrée  en  dessus.  Entre 
les  angles  rentrans,  résultant  de  la 
disposition  articulaire  de  ces  quatic 
pièces  finmchialcs ,  est  située  une  pla- 
que claviculaire  hexagone  ;  chaque 
bras  supporte  deux  mains  ,  et  chaque 
main  est  pourvue  de  plusieurs  doigts. 

La  disposition  compliquée  des  pla- 
ques du  corps  des  Rhodocrinites  est 
une  des  plus  difficiles  à  saisir  ,  et  ne 
peut  guère  être  conçue  qu'en  l'étu- 
diant au  moyen  du  plan  ingénieux 
que  Miiller  a  mis  en  tête  de  ce  genre  , 
comme  de  tous  les  autres  genres  de 
Ciinoïdes  ,  et  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  présenter  ici.  Le  RJtodocri- 
niles  uerus  ,  seule  espèce  de  ce  genre, 
se  trouve  fossile  à  Dudley  et  dans 
quelques  autres  localités  d'Angle- 
terre. v  (B.  D..L.) 

RHODODElSDRtM.  bot.  phan. 

V.  RoSAGK. 

RHODOLjENA.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Du  Petil-Thouars  (Hist. 
Végét.  îles  Austr .  Afr. ,  p.  47)  et  ap- 
partenant à  la  famille  des  Chlena- 
cées.  Ce  genre  ofTre  pour  caractères  : 
des  fleurs  purpurines  très-grandes, 
axillaires,  géminées,  accompagnées 
chacune  d'un  involucre  composé  de 
deux  folioles  appliquées  contre  le 
calice  qui  est  formé  de  trois  sépales 
concaves ,  épais  et  glutineux.  Les  pé- 
tales, au  nombre  de  six  ,  sont  très- 
grauds ,  urcéolés,  îoulés  en  spirale 
avant  leur  épanouissement.  Les  éta- 
mincs  sont   très-nombreuses,  plus 
courtes  que  la  corolle,  monadelphes 
par  leur  base.  L'ovaire  est  à  trois  lo- 
ges polyspermes.  Dne  seule  espèce 
constitue  ce  genre  :  c'est  le  Rhodo- 
lœna  a/tiuola ,   Du  Petil-Thouars, 
loc.  cit. ,  lab.  i3  ,  Liane  grimpante, 
qui  porte  des  feuilles  alternes ,  ova- 
les ,  aiguës,  mucronées,  des  fleurs 
axillaires  dont  les  pédoncules  sont 


Digitized  by  Google 


RHO 

nus  ei  bi flores.  Il  croît  à  Madagascar. 

(a.  r.) 

*  RHODOMELE.  BJiodomela.  bot. 
crypt.  (HydropAytes.)  Tel  que  l*a 
compose  Agardh,  ce  genre  est  inad- 
missible; restreint  aux  cinq  ou  six 
espèces  qui  en  ont  rigoureusement  le 
caractère  et  que  leur  faciès  n'éloigne 
pas  trop  les  unes  des.  autres ,  nous 
l'avons  adopté  parmi  les  Floridées 
où  ii  forme  l'un  des  passages  aux 
Géra  m  ia  ires.  Ou  y  trouve  deux  sortes 
de  fructifications  :  l'une  consiste  en 
capsules  ovales  ou  gongvles  remplies 
de  six  à  dix  propagutes  ;  l'autre  en 
piopagulcs  dont  se  remplissent  les 
articles  des  rameaux  terminaux  ;  les 
principales  expansions  qui  ne  sont 
jamais  très  larges,  et  qui  même  dans 

Î>lusieurs  espèces  sont  a  peu  près  fili- 
01  mes ,  ne  sout  point  ainsi  articulées. 
La  couleur  ordinaire  dcjS  Rhodo- 
mèles  est  rougeâtre  foncé,  et  devient 
noire  par  la  dessiccation,  d'où  vient 
leur  nom.  On  doit  en  exclure  le  Fucus 
volubilis,  L.,  qu'y  rapportait  Agardh, 
ainsi  que  Y  Odonialia{V .  ce  mot).  Les 
espèces  connues  que  nous  y  conser- 
vons sont  :  i°.  Rhodomela  Larix  t 
Fucus  Larix  y  Turn.,  piaf.  207.  — 
a°.  R.fioccosa,  Turn.,  plat..  S.  — 
l°.R.  Lycopodi  aides ,  Turn . ,  plat.  12, 
dont  Lamouroux  se  proposait  de  faire 
le  type  de  sou  genre  Dazytrichia. — 
4°.  R.  subfusca,  Gigartina  subfusca, 
Lyngb.,  Tent.  ,  tab.  10.  —  5°.  R. 
scorpioides%  Fucus  amphibius,  Turn., 
plat.  109.  —  6°.  R.  Pinastroides  , 
Turn., plat.  11.  —  70.  R.  Gaimardi, 

3ui  est  des  fies  M alouines,  et  dont  nous 
onnons  la  figure  dans  notre  Cryp- 
togamie  de  la  Coquille.  (b.) 

RHODON  et  RHODONION.  bot. 
piian.  La  Rosecbez  les  anciens  Grecs. 

*  RHODONITE.  min.  Nom  donné 
parltner  à  un  Minéral  de  Manganèse 
d'fclbingerode  au  Harz,  que  Beudant 
considère  comme  un  Hydro-Silicate. 
V.  Manganèse.  (g.  del.; 

*  RODOPHANES  bot.  phan.  (Cé- 
salpin.)  Syn.  de  Nerium  Oleander. 


RHO  A?  5 

*  RHODOPHORA.  bot.  phan. 
(Necker.)  Syn.  de  Rosier.  (b.) 

RHODOPUS.  ois.  V.  Bécasseau. 

RHODORA.  bot.  phan  Genre  qui 
formait  le  type  de  la  famille  des  Rho- 
doracées,  et  qui  appartient  à  la  Dé- 
candrie  Mouogynie ,  L.  Son  calice 
est  très-petit ,  presque  plan  ,  à  cinq 
dents j  la  corolle  esl  monopétale, di- 
visée presque  jusquà  sa  base  en  deux 
lèvres  ,  la  supérieure  dressée  ,  à  trois 
lobes  obtus ,  l'inférieure  à  deux  lobes 
très-profonds  ;  les  dix  étatuines  sout 
insérées  toul-à-fait  à  la  base  de  la  co- 
rolle, elles  sont  un  peu  inégales  et 
divergentes  ;  leurs  loges  s'ouvrent 
cbacuue  par  un  pore  lermiual;  l'o- 
vaire ,  un  peu  oblique  ,  est  appliqué 
sur  un  disque  hypogyne  et  annulaire, 
il  offre  cinq  loges  contenant  chacune 
un  grand  nombre  d'ovules  attachés 
à-  un  trophospenne  pedi celle  et  sail- 
lant. Le  style  est  épais,  long  et  re- 
courbé ,  terminé  par  un  très-petit 
stigmate  capitulé  et  à  cinq  lobes.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  cinq  loges  po- 
Jysperrnes,  s'ouvrant  en  cinq  valves. 
Le  Rkodora  canadensis  ,  L.  ;  L'Hé- 
rit.  ,  Stirp.  nov. ,  tab.  68,  est  un  Ar- 
brisseau de  deux  à  trois  pieds  d'élé- 
vation, ayant  des  feuilles  alternes, 

firesque  sessiles  ,  elliptiques  ,  lancéo- 
ées,  à  bords  roulés  en  dessous.  Les 
fleurs  sont  roses  et  réunies  en  bou- 
quets à  l'extrémité  des  rameaux.  Cet 
Arbuste  ,  originaire  du  Canada  ,  se 
cultive  dans  nos  jardins.       (a.  r.) 

RHODORACÉES.  Rhodoraceœ. 
bot.  phan.  Cette  famille  de  Plantes, 
établie  par  l'illustre  Jussieu  parmi 
les  Dicotylédones  monopétales  péri- 
gynes ,  a  été  réunie  par  R.  Brown 
aux  Ericinées  dans  lesquelles  elle  ne 
forme  qu'une  simple  tribu.  V.  l'arti- 
cle ERiCiNÉES.  Cette  tribu  se  compose 
de  genres  qui  constituent  deux  sec- 
tions; la  première,  caractérisée  par 
une  corolle  monopétale  staminifère, 
renferme  les  genres  Kalmia,  Rliodo- 
dendrum ,  Azalea ,  Kpigœa ,  Loise- 
leuria,  Menziesia ,  Enkianthus;  la 
seconde ,  dont  la  corolle  est  presque 
polypétale,  se  compose  des  genres 
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Rhodora  ,  Ledum  yLeiophyllum ,  Zfe- 

faria.  V.  Ehicinées.  (à.  r.) 

• 

*  RHOÉ.  Rhoea.  crust.  Nous 
avons  établi  sous  ce  nom  un  nou- 
veau genre  de  Crustacés  amphipodes. 
L'Animal  oui  nous  a  servi  de  type 
est  très-petit ,  allongé ,  un  peu  com- 
primé et  presque  r  linéaire.  Sa  tête 
n'est  pas  séparée  du  premier  segment 
thoracique  d'une  manière  aussi  dis- 
tincte que  dans  la  plupart  des  Ani- 
maux de  cette  classe,  et  son  extré- 
mité antérieure  se  prolonge  sous  la 
forme  d'un  rostre  pointu  et  légère- 
ment recourbé.  Les  yeux,  au  nom- 
bre de  deux,  sont  circulaires,  très- 
petits  ,  et  insérés  sur  les  côtés  de  la 
tête  près  de  son  bord  antérieur  et 
inférieur.  Les  deux  paires  d'antennes 
sont  insérées  l'une  au-dessus  de  l'au- 
tre; les  supérieures  ou  moyennes, 
dont  la  longueur  est  moindre  que 
celle  du  corps,  sont  très-grosses ,  sur- 
tout près  de  leur  base;  elles  sont  ter- 
minées par  deux  filamens  inégaux, 
multiarticules  ,  pourvus  de  quelques 
poils  assez  courts;  l'inférieur  a  en- 
viron deux  fois  la  longueur  du  supé- 
rieur, et  ne  dépasse  guère  celle  de 
leur  pédoncule  commun ,  qui  est  for- 
mé de  trois  articles  ,  dont  le  premier 
(c'est-à-dire  l'article  basilaire)  est  le 
plus  gros  et  surpasse  en  longueur  les 
deux  autres  réunis.  Les  antennes  in- 
férieures (ou  externes),  moins  longues 
aue  les  supérieures  ,  sont  formées 
d'un  article  basilaire  très-court,  et 
d'un  second  article  allongé  et  pres- 
que cylindrique,  auquel  succède  un 
filament  multiarticulé  qui  s'amincit 
très  -  rapidement ,  et  qui  porte  une 
rangée  longitudinale  de  poils  roides 
et  assez  longs.  La  bouche  est  garnie 
comme  à  l'ordinaire  de  pales- mâ- 
choires ,  dont  les  postérieures  sont 
soudées  entre  elles  près  de  leur  base, 
et  ont  la  forme  de  palpes  garnis  d'un 
grand  nombre  de  poils;  on  distingue 
à  chacune  trois  articles ,  dont  le  der- 
nier est  arrondi.  Le  corps  de  ces 
Crustacés  est  formé  de  deux  portions 
assez  distinctes,  l'une  thoracique, 
l'autre  abdominale.  Des  sept  an- 
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neaux  qui  forment  la  première  ,  le 
plus  antérieur ,  comme  nous  l'avons  • 
déjà  dit ,  est  presque  confoudu  avec 
la  tête;  le  secoua ,  un  peu  moins 
large  que  le  premier ,  se  prolonge  de 
chaque  côté  en  bas  et  en  avant,  de 
manière  à  former  une  pointe  un  peu 
recourbée  qui  cache  l'articulation  de 
la  pate  correspondante  ;  les  autres 
segmens  ne  présentent  point  cette 
disposition,  et  ne  sont  point  pour- 
vus ,  comme  dans  la  plupart  des 
Crustacés  du  même  ordre ,  de  pièces 
latérales  distinctes  de  celle  qui  en 
forme  la  portion  dorsale.  Chacun  de 
ces  arceaux  est  pourvu  d'une  paire 
de  pâtes  ambulatoires,  en  sorte  que 
le  nombre  de  ces  appendices  est  de 
quatorze.  La  première  paire  se  ter- 
mine par  une  pince  dont  le  doigt 
immobile  est  fort  large;  la  main  est 
très-courte,  les  deux  articles  suivans 
sont  plus  étroits;  enfin  le  bras  est 
remarquable  par  sa  forme  presque 
ovalaire.  Les  pâtes  de  la  deuxième 
paire ,  plus  longues ,  mais  moins  lar- 
ges que  les  premières  ,  n'ont  point  de 
pinces  ;  la  main  n'est  ni  renflée  ni 
aplatie  ,  elle  présente  sur  son  bord 
une  série  de  quatre  épines  assez  for- 
tes ,  et  une  à  son  angle  supérieur  et 
antérieur  ;  enfin  elle  s'articule  avec 
un  ongle  assez  large  à  sa  base,  un 
peu  crochu  ,  et  dentelé  sur  son  bord 
intérieur.  La  longueur  des  autres 
pâtes  diminue  graduellement  d'avant 
en  arrière  ;  elles  sont  toutes  assez 
minces  et  terminées  par  un  grand 
ongla  crochu  sans  dentelure  ;  l'a- 
vant-dernier  article  n'est  pas  épi- 
neux, mais  supporte  un  grand  nom- 
bre de  poils;  enfin  les  cuisses  ne  sont 
pas  élargies  comme  dans  la  plupart 
des  Crustacés  de  la  famille  des  Cre- 
vé ttines.  L'abdomen  est  formé  de  six 
anneaux  ,  don  t  les  cinq  premiers  son  t 
très-courts,  et  le  dernier,  au  con- 
traire, remarquable  par  sa  longueur. 
Les  premiers  portent  chacun  une 
paire  de  fausses  pâtes,  dont  le  pé- 
doucule  est  assez  court,  et  supporte 
deux  lames  ovalaires  et  ciliées.  Ces 
appendices  sont  assez  gros  relative- 
ment au  peu  de  développement  des 
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segmcns  de  l'abdomen  auxquels  ils  lesquels  il  s'en  éloigne.  Nous  nous 

appartiennent  ;  aussi  sont -ils  pour  croyons  donc  autorisé  à  le  proposer 

ainsi  dire  presque  les  uns  contre  les  comme  type  d'un  genre  nouveau ,  au- 

auirès  ;  enfin  l'article  terminal  de  quel  nous  donnerons  le  nom  de 

l'abdomen ,  dont  la  forme  est  allon-  Rhoé,  Rhoea,  et  que  nous  caracté- 

gee  et  un  peu  aplatie,  présente  de  risons  de  la  manière  suivante:  qua- 

chaqùe  côté,  vers  l'angle  postérieur,  tre  antennes  dont  les  supérieures 

une  petite  échancrure  où  s'articule  sont  grosses,  bifides  et  plus  longues 

un  pédoncule  cylindrique  et  un  peu  que  les  inférieures;  quatorze  pâtes  , 

recourbé  en  dedans  ,  qui  supporte  à  dont  les  deux  premières  terminées 

son  tour  deux  filaroens  garnis  de  par  une  pince,  et  les  autres  par  un 

Quelques  poils,   l'un  assez  court,  ongle  crochu;  le  dernier  article  de 

1  autre,  au  contraire,  presque  aussi  l'abdomen  allongé  et  supportant  deux 

long  que  le  reste  de  l'Animal.  appendices  terminés  par  de  longs  fila- 

D'après  la  description  que  nous  mens, 

venons  de  donner  de  ce  petit  Animal,  L'espèce  que  nous  avons  décrite  a 

on  voit  qu'il  ressemble  aux  Crusta-  environ  trois  lignes  de  lonç  ;  sa  cou*- 

cés  de  la  famille  des  Crevcttincs  par  leur  est  blanchâtre,  et  elle  paraît 

sa  forme  générale ,  par  la  disposition  vivre  à  des  profondeurs  assez  consi- 

de  ses  antennes,  et  parles  appendices  dérables  dans  la  mer;  car  c'est  en 

qui  sont  suspendus  sous  les  cinq  pie-  draguant  sur  un  banc  d'Huîtres  près 

miers  articles  de  l'abdomen  ;  mais  il  Port-Louis  que  nous  l'avons  trouvée, 

s'en  éloigne  par  la  structure  des  deux  Nous  la  dédions  à  Latreille ,  Rhoea 

premières  paires  de  pales  ,  par  la  Latreiltii,                     (h.-m.  s  ) 

forme  de  l'article  terminal  de  Ubdo.  *  RHOMBA.  bot.  *ha*.  (Fltto 


men,  et  par  les  longs  filamens  que  court.)  Nom  de'pays  d'une  espèce  du 

U^^X^^Xl  genre  Oc^^PdeyMadagascaP,  (b, 

lesquels  il  est  cependant  impossible  RHOMBE.  Rhombus.  pois.  Le 
de  le  confondre,  et  il  semble  établir  genre  formé  sous  ce  nom  par  Lacé- 
le  passage  entre  ces  Animaux  singu-  pède  aux  dépens  des  Chœtodons. 
liers  et  les  autres  Amphipodes.  La  pour  l'espèce  appelée  Alepidotus  par- 
plupart  des  auteurs  rangent  les  Eu-  Gmelin ,  n'a  point  été  adopté,  et 
phecs  parmi  les  Isopodes  ;  mais  La*-  Cuvier,dans  son  excellente  Histoire 
treille  dans  son  dernier  ouvrage  (Fa-  du  Règne  Animal ,  ne  l'a  même  pas 
milles  du  Règne  Animal  )  les  place  mentionné.  (b.) 
dans  la  dernière  famille  des  Amphi-  *  RHOMBE.  chust.  Espèce  du 
porles;  et  nous  croyons  que  désor-  genre  Ocypode.  r.  ce  mot.  (b.) 
mais  tous  les  naturalistes  suivront  nt3^.,Dr,  „,  , 
son  exemple  ;  car  l'Animal  que  nous  r  RHOMBE.  Rhombus.  moix.  Mont- 
venons  de  faire  connaître  remplit  la  J°rt  £la£,,Il»  .dans  ,e  tonie  «  de  sa 
lacune  qui  existait  auparavant  dans  Conchyliologie ^systématique, un  gen- 
cette  partie  de  la  chaîne  des  êtres  ,  et  re  démembré  des  Cônes  dans  lequel 
établit  le  passage  entre  les  Amphi-  ".ne  ™°Se  <ïue       espèces  couron- 
podes  Uroptères  et  les  Hctéropes.  ™es-  Ce  genre  est  inadmissible.  r. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  évident  que  ^0NE-  (d..h.) 
notre  petit  Crustacé  appartient  à  l'or-  *  RHOMBILLE.  Gonoplax.  CRvsT. 
dre  des  Amphipodes  ,  et  il  nous  pa<-  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes*  fa- 
raît  qu'on  devra  modifier  légèremeut  mille  des  Brachyures ,  tribu  des  Qua- 
les  caractères  de  la  famille  des  Drop-  drilatères  ,  établie  par  Leach  sous  le 
tères  de  Latreille,  afin  de  l'y  faire  nom  de  Gbnoplace ,  et  auquel  La- 
entrer;  mais  il  ne  peut  être  rapporté  marck  et  Latreille  ont  donné  le  nom 
à  aucun  genre  déjà  connu  ,  à  cause  sous  lequel  nous  le  présentons  au- 
dc  l'importance  des  caractères  par  jourd'hui. Les caractèresque  Latreille 
tome  xiv.  57 
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assigueà  ce  genre ,  sont  :  corps  en  tra- 
pèze ,  transversal ,  plus  large  au  bord 
antérieur,  et  commençant  à  se  rétré- 
cir à  ses  angles  latéraux;  chaperon 
en  carré  transversal ,  recouvrant  les 
antennes  intermédiaires;  yeux  insé- 
rés près  du  milieu  du  front ,  et  por- 
tes sur  des  pédicules  fort  longs  et 
grêles;  antennes  latérales  insérées 
au-dessous  du  canlhus  interne  des 
cavités  oculaires ,  composées  d'un  pé- 
dicule court,  cylindrique;  et  d'une 
tige  longue ,  menue  ,  sétacée  et  mul- 
tiarticulaire.  Troisième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  presque 
carré;  son  côté  interne  tronqué  obli- 
quement à  sa  partie  supérieure  ,  et 
formant  un  angle  vers  son  milieu; 
serres  grandes >  beaucoup  plus  lon- 
gues et  plus  cylindriques  dans  les 
mâles;  pinces  des  jeunes  individus 
du  même  sexe  et  des  femelles  ,  pro- 

Ïiorlionnellemenl  plus  courtes  et  plus 
urges;  le  carpe  court  et  arrondi,  les 
autres  pâtes  longues  ,  grêles  et  unies, 
terminées  par  un  tarse  conique ,  poin- 
tu ,  sans  épines  ,  paraissant  du  moins, 
quant  aux  derniers  ,  comprimé  dans 
un  autre  sens  que  les  pâtes  ,  ou  un 
peu  glus  large  vu  en  dessus,  que 
haut ,  avec  quelques  stries  garnies  de 
poils  ;  celles  de  la  quatrième  paire  et 
de  la  troisième  ensuite,  surpassant 
les  autres  en  longueur;  celles  de  la 
seconde  et  de  la  dernière  paires  pres- 
que égales;  abdomen  de  sept  seg- 
mens  dans  les  deux  sexes;  celui  des 
mâles  en  triangle  allongé  ,  plus  large 
et  dilaté  angulairement  à  l'origine  du 
troisième  article  ;  les  deux  derniers 
plus  courts,  très-étroits,  linéaires, 
réunis  l'un  à  l'autre  au  moyen  d'une 
membrane  découverte  ;  le  dernier 
triangulaire ,  de  la  largeur  du  pré- 
cédent à  sa  base;  abdomen  de  la  fe- 
melle en  forme  d'ovale  tronqué,  res- 
serré à  sa  naissance  et  cilié  sur  les 
bords.  Corps  généralement  uni  et 
glabre. 

Ce  genre  se  distingue  des  Ocy- 
podes  ,  Pinnothères  ,  Tourlouroux  , 
Grapscs,  Macrophtalmes,  etc.,  parce 
que  le  quatrième  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  de  ceux-ci  est 
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inséré  près  du  milieu  du  sommet  du 
précédent  ou  plus  en  dehors  ,  tandis 

Îue  dans  les  Rhombilles,  Trapézée, 
elphusc ,  etc. ,  ce  même  article  prend 
son  insertion  à  l'extrémité  supérieu- 
re interne  du  précédent.  Les  Rhom- 
billes se  distinguent  parfaitement  des 
autres  genres  voisins  par  la  longueur 
de  leurs  pédicules  oculaires  ,  la  forme 
de  leurs  pâtes  et  de  leurs  serres  ,  et 

{>ar  d'autres  caractères  tirés  de  la 
orme  du  corps  et  des  tablettes  de  la 
queue.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
genre  a  été  connue  de  Linné  qui  lui 
avait  donné  le  nom  de  Cancer  rhom- 
boïdes. Elle  a  été  décrite  sous  divers 
noms  par  les  auteurs  qui  sont  venus 
après  lui  comme  on  le  verra  dans  la 
synonymie. 

RhoMBILLEBI  EPINEUSE,  GonoplttX 

bispinosa ,  Leach,  Malac.  Podoph. 
brit. ,  lab.  i3  ;  Gonoplax  longimanus 
et  angulalus ,  Lamlc.  ;  Cancer  rhom- 
boïdes ,  L. ,  Fabr.  ;  Cancer  angulalus f 
Fabr.  ;  Ocypoda  rhomboïdes  et  angtt- 
latay  Bosc ,  0!iv.  ;  Longimana ,  Ris- 
so;  Herbst,  tab.  1  ,  fig.  i2-i3.0n  le 
trouve  sur  les  côtes  de  France  et  d'An- 
gleterre. Il  vit  solitaire  ,  car  on  n'en 
trouve  jamais  que  deux  dans  le  même 
lieu.  (g.) 

RIIOMB1SCUS.  pois.  foss.  (Ber- 
trand.)Dents  rhomboïdales  de  Pois- 
son qui  sont  pétrifiées  ,  mais  mal  con- 
nues, (n.) 

RHOMBITES.  pois.  foss.  On 
trouve  ce  nom  dans  Aldrovande,  dé- 
signant l'empreinte  d'un  Poisson  qui 
dut  appartenir  au  genre  Pleuronecte. 

(b.) 

RHOMBOIDAL.  rois.  On  adonné 
ce  nom  à  plusieurs  Poissons  de  genres 
divers  ,  tels  que  des  Pleuronecles  , 
des  Spares  ,  Salmones  ,  etc.  (b.) 

RHOMBOIDALE.  bept.  oph.  Es- 
pèce du  genre  Couleuvre.  V.  ce  mot. 

(B.) 

*RUOmOlDE.Momboides.  conçu. 
Dans  son  Traité  de  Malacologie  , 
Blainville  a  proposé  ce  nouveau  gen- 
re pour  un  Animal  et  sa  coquille  que 
Poli  a  fait  connaître  sous  le  nom 
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û*ffypogœa  barbota.  L'Animal  <|ui 
porte  un  byssus  est  sembable  à 
celui  de  la  Byssomie  de  Cuvier. 
Quant  à  la  coquille  que  Blainvîlle 
croil  différente  de  celle  de  ce  der- 
nier gem  c  ,  elle  est  pour  nous  tel- 
lement semblable  quant  à  la  char* 
nière ,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'a- 
près un  sérieux  examen ,  ou  ne  re- 
tranche de  la  Méthode  le  genre  de 
Blain ville,  r.  Byssomie.      (p.. h.) 

*  RHOMBOÏDE  et  RHOMBOÈ- 
DRE, min.  Ces  deux  noms  sont  égale- 
ment usités  en  cristallographie,  pour 
designer  une  sorte  de  Polyèdre ,  cora- 
osé  desix  faces  rhombes, égales,  sem- 
iables  et  disposées  symétriquement 
autour  d'un  axe  passant  par  deux  an- 
gles solides  opposés.  Les  points  qui 
terminent  cet  axe  sont  les  sommets 
du  Rhomboïde.  Les  angles  solides  des 
sommets  sont  composés  d'angles 
plans  égaux,  et  le  Rhomboïde  est 
obtus  ou  aigu  ,  suivant  que  ces  angles 
plans  son  t  eux-mêmes  obtus  ou  aigus. 

(G.  DEL.) 

RHOMBOL1NUS.  bot.phan.  Syn. 
aucien  de  l'Erable  champêtre,  (b.) 

RHOPALA..  bot.phan.  (Schreber.) 
Pour  Roupala  d'Aublet.  Pr.  ce  mot. 

(B.) 

RHOPIUM.  bot.  phan.  (Schreber 
et Willdcnow.)  Syn.  de  Meborea  d'Au- 
blet. V.  ce  mot.  (b.) 

RHORIA.  bot.  phan.  Pour  Rohria. 
V.  ce  mot.  (g..n.) 

RHUBARBE.  R/ieum.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Polygonées 
et  de  l'Ennéandrie  Trigynie,  L.,qui 
se  compo.se  de  grandes  Plantes  her- 
bacées ,  vivaces,  ayant  leur  racine  tu- 
béreuse et  charnue;  leurs  feuilles  très- 
grandes  et  découpées:  leur  tige  can- 
nelée, terminée  supérieurement  par 
une  paniculc  t  ameuse  de  petites  fleurs 
hermaphrodites.  Leur  calice  est  mo- 
nosépalc  ,  à  cinq  ou  six  divisions  très- 
profondes,  donnant  attache  intérieu- 
rement à  neuf  étamines  saillantes. 
L'ovaire  est  triangulaire ,  surmonté 
de  trois  stigmates  presque  sessiles;  le 
fruit  est  un  akène  à  trois  angles  sail- 
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lans  et  membraneux.  Ce  genre  se  dis- 
tingue surtout  des  autres  genres  de  la 
même  famille  par  le  nombre  de  ses 
étamines,  et  les  trois  angles  de  son 
fruit  saillans  en  forme  d'ailes.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  nombreuses. 
La  racine  de  plusieurs  d'entre  elles 
est  employée  en  médecine.  Ainsi  le 
Rheum  rhaponticum ,  L. ,  qui  croît 
en  Orient,  dans  la  Thrace  ,  la  Sibé- 
rie ,  les  bords  du  Bosphore,  a  une 
racine  épaisse,  charnue,  d'un  jaune 
rougeâtre  ,  d'une  saveur  amère  et  as- 
tringente ,  et  qui ,  jouissant  de  pro- 
priétés purgatives,  est  connue  sous 
le  nom  de  Rhaponlic  ou  Rhubarbe 
pontique  ,  et  que  l'on  substitue  quel- 
quefois à  la  vraie  racine  de  Rhubarbe 
officinale.  Les  RJieum  compactum,  un- 
dutatum,  etc. ,  ont  aussi' une  racine 
purgative.  Mais  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre,  il  n'en  est  pas  de  plus 
intéressante  que  le  Rheum palmatum , 
parce  que  c'est  une  Plante  qui  four- 
nit la  racine  de  Rhubarbe ,  si  souvent 
employée  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Aussi  allons-nous  entrer  dans 
quelques  détails  touchant  cette  es- 
pèce. 

La  Rhubabbb  palmée  ,  Rheum 
palmatum,  L. ,  Rîch.,  Bot  méd. , 
1  ,  p.  166,  est  une  grande  et  belle 
Plante  originaire  de  la  Chine  et  du 
plateau  de  la  Tartarie.  Ses  feuil- 
les pétiolées ,  très  -  grandes  et  très- 
larges  ,  sont  profondément  décou- 
pées en  lobes  digités ,  aigus ,  grossiè- 
rement et  irrégulièrement  dentés  sur 
leurs  bords.  C'est  la  racine  de  cette 
espèce  qui  est  employée  en  médecine 
sous  le  nom  de  Rhubarbe.  On  en  dis- 
tingue deux  sortes  ou  variétés  dans  le 
commerce,  désignées  sous  les  noms  de 
Rhubarbe  de  Chine  et  de  Rhubarbe 
de  Moscovie  ou  de  Bucharic.  La  pre- 
mière est  celle  qui  nous  arrive  direc- 
tement de  Chine  par  la  voie  de  Can- 
ton. On  la  trouve  en  morceaux  ar- 
rondis ,  d'un  jaune  sale  à  l'extérieur, 
recouverts  d'une  poussière  jaunâtre 
occasionée  par  le  frottement  que  les 
morceaux  ont  subi,  d'une  texture 
compacte,  d'une  teinte  rouge  terne 
intérieurement,  avec  des  espèces  de 
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lignes  ou  de  marbrures  blanches  et 
très-serrées  ;  sa  cassure  est  terne  et 
raboteuse;  son  odeur  forte  et  parti- 
culière; lorsqu'on  la  mâche,  elle 
croque  fortement  sous  la  deot,  ce  qui 
est  dû  à  la  grande  quantité  de  matiè- 
res salines  qu'elle  contient  ;  elle  teint 
en  même  temps  la  salive  en  jaune 
orangé  ;  sa  poudre  offre  une  teinte 
d'un  fauve  clair.  Dans  leur  partie  su- 
périeureces  morceaux  sont  percés 
d'un  trou ,  qui  con lient  quelquefois  les 
fragmens  de  la  corde  au  moyen  de  la- 
quelle on  les  a  suspendus  pour  en  opé- 
rer la  dessiccation.  La  Rhubarbe  de  la 
Chine  se  récolte  en  général  pendant 
le  mois  de  mai ,  qui  est  l'époque  de 
l'année  où  la  racine  paraît  posséder 
la  plus  grande  quantité  de  principes 
actifs.  Gomme  c'est  par  mer  que  cette 
sorte  de  Rhubarbe  est  transportée  en 
Europe ,  assez  souvent  ou  trouve  des 
morceaux  noircis  et  altérés  par  l'hu- 
midité, ou  d'autres  piqués  par  les 
Vers.  Mais  les  marchands  ont  soin  de 
masquer  cette  dernière  altération  en 
bouchant  ces  trous,  avec  de  la  pou- 
dre de  Rhubarbe  délayée  dans  1  eau. 

La  Rhubarbe  qu'on  nomme  de 
Moscovie  ou  de  Bucharic  est  récoltée 
dans  les  mômes  lieux  que  celle  de 
Chine.  On  lui  donne  ce  nom  parce 
qu'elle  est  envoyée  par  terre  du  Thi- 
bet ,  de  la  Tartarie  chinoise,  de  la 
Bucharie  en  Russie.  On  la  transporte 
d'abord  à  Kiachta  en  Sibérie ,  oii  elle 
est  vendue  à  des  marchands  préposés 
à  cet  effet  parle  gouvernement  russe. 
Là  elle  est  triée  avec  le  plus  grand 
soin,  mondée  et  grattée  au  vif  avant 
d'être  transportera  Saint-Pétersbourg. 
Dans  cette  dernière  ville  elle  est  sou- 
mise à  un  nouvel  examen  avant  d'ê- 
tre livrée  définitivement  au  com- 
merce. On  conçoit  dès-lors  comment 
cette  dernière  sorte  de  Rhubarbe  est 
supérieure,  et  par  conséquent  plus 
recherchée  et  plus  chère  que  celle  qui 
nous  vient  directement  de  la  Chino 
par  mer.  Elle  est  généralement  en 
morceaux  plus  petits,  lisses  et  bien 
nets ,  quelquefois  anguleux  ,  traver- 
sés d'un  trou  plus  grand,  parce  que 
celui  qui  existait  primitivement  a  été 


gratté  et  agrandi  lors  du  mondage 
qu'on  lui  a  fait  subir  en  Sibérie.  Ex- 
térieurement elle  est  jaune  et  rougei- 
tre  intérieurement,  avec  des  marbru- 
res blanches  et  irrégulières;  elle  est 
en  général  inoins  lourde  et  moins 
compacte  que  la  Rhubarbe  dite  de 
Chine  ;  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
les  mêmes  ;  elle  croque  de  même  sous 
la  dent  et  colore  la  salive  en  jaune. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occu- 
pés de  l'analyse  de  la  Rhubarbe.  Les 
résultats  généraux  de  ces  recherches 
sont  :  i°  un  principe  particulier  nom- 
mé Rhubarbarin ,  qui  don  ne  à  la  Rhu- 
barbe son  odeur,  sa  saveur,  et  sa 
couleur.  Il  est  jaune  ,  insoluble  dans 
l'eau  froide ,  soluble  dans  l'eau  chau- 
de ,  l'Alcohol  et  l'Ether  ayant  une 
saveur  âpre  et  amère ,  et  formant  avec 
la  plupart  des  acides  des  composés 
insolubles  d'une  couleur  jaune;  3° 
un  acide  libre  que  Thompson  nomme 
Acide  rhéumique;  3e  une  huile  fixe 
et  douce  ;  4°  une  petite  quantité  de 
gomme  ;  5°  de  l'amidon  ;  6°  plusieurs 
sels ,  tels  que  le  Surmalatc,  le  Sulfate 
et  surtout  l'Oxalate  de  Chaux  qui 
forme  environ  le  tiers  du  poids  total 
de  la  Rhubarbe;  70  enfin  de  l'Oxide 
de  Fer,  et  une  petite  quantité  d'un 
Sel  de  Potasse ,  dont  on  n'a  point  en- 
core déterminé  l'acide.  Le  chimiste 
Caventou ,  dans  une  analyse  plus  ré- 
cente, a  trouvé,  dans  l'extrait  alco- 
holique  de  Rhubarbe,  une  matière 
grasse  retenant  un  peu  d'huile  vola- 
tile odorante  ,  un  principe  colorant 

I'aune ,  susceptible  de  pouvoir  cristal  - 
iser,  et  qu'il  nomme  Rhubarbarin; 
enfin  ,  une  autre  substance  brune , 
insoluble  dans  l'eau  ,  et  qui ,  combi- 
née avec  la  matière  colorants,  forme 
le  Rhubarbarin  des  autres  chimistes, 
qui  serait  un  corps  composé. 

La  Rhubarbe  est  un  médicament 
trop  généralement  employé  pour 
qu'on  n'ait  pas  cherché  à  cultiver  eu 
France  la  Plante  qui  nous  le  fournit. 
Mais  quoique  ce  Végétal  se  soit  par- 
faitement acclimaté  dans  notre  pays, 
sa  racine  est  loin  d'y  acquérir  les  qua- 
lités  qu'elle  possède  en  Asie.  Aussi 
la  Rhubarbe  indigène  est-elle  de  beau- 
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coup  inférieure  eu  qualité  et  en  ac- 
tion aux  Rhubarbes  de  la  Chine.  En 
générai ,  sa  couleur  extérieure  est 
plus  rosée ,  son  odeur  moins  forte  ,  sa 
sa  veur  moins  a  mère ,  comme  mucila- 
gineuse  et  sucrée;  elle  ne  croque  pas 
sous  la  dent  quand  on  la  mâche  ,  ce 
qui  dépend  évidemment  de  la  faible 
quantité  d'Oxalale  de  Chaux  qu'elle 
contient.  Mais  aussi  son  principe  co- 
lorant, qui  est  rougeâtre ,  est  plus 
abondant ,  de  même  que  l'amidon  qui 
y  éxiste  en  plus  grande  proportion. 

La  Rhubarbe  donnée  à  faible  dose 
est  un  médicament  tonique  ,  qui  ac- 
tive les  forces  de  l'estomac  et  favorise 
la  digestion.  C'est  ainsi  que  Ton  prend 
fréquemment  des  petites  prises  de 
poudre  de  Rhubarbe ,  comme  de  qua- 
tre à  six  grains  ,  par  exemple ,  dans  la 
convalescence  de  certaines  maladies 
pour  réveiller  l'action  digestive  de 
l'estomac.  Mais  à  une  dose  plus  forte, 
comme  un  gros  de  la  poudre  ou  deux 
gros  de  Rhubarbe  concassée ,  infusée 
ou  bouillie  dans  six  onces  d'eau ,  elle 
agit  alors  comme  purgative,  mais  en 
conservant  néanmoins  son  action  to- 
nique. Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir 
survenir  uue  constipation  très-mar- 
quée chez  les  individus  qui  ont  été 
purgés  au  moyen  de  la  Rhubarbe; 
c'est  par  suite  de  cette  action  qu'on 
emploie  assez  souvent  la  Rhubarbe 
daus  les  diarrhées  chroniques ,  lors-» 
qu'il  ne  se  montre  aucun  signe  d'irri- 
tation. La  Rhubarbe  peut  s'adminis- 
trer sous  différentes  formes  et  à  des 
doses  oui  varieront  suivant  l'âge  de» 
individus  et  les  résultats  qu'on  veut 
obtenir.  (a.  h.) 

On  a  encore  appelé  Rhubarbe  des 
Alpes  ou  des  Moines,  la  Patience; 
Rhubarbe  blanche  ,  le  Méchoacan  ; 
fausse  RnuB ar.be,  la  Morinde  ;  Rhu- 
barbe des  paysans  ,  la  Bourdaine  ; 
Rhubarbe  sauvage,  dans  les  colo- 
nies ,  une  Bégone  ,  etc.  (b.) 

*  RHUMBOTESUS.  bot.  phan. 
(  Cordus.)  Même  chose  que  Rhombo- 
iinus.  P.  ce  mot.  (b.) 

:  RHUS.  bot.  pu  an.  F.  Sumac. 
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RHTJYSCHIA.  bot.  phan.  (Adan- 
sou.)  Pour  Ruyschia.  V.  ce  mot.  (b.) 

RHYNAY.  bot.  phan.  Pour  Rhi- 
nay.  T.  ce  mot/  (g.,  n.) 

*  RHYNCH  ANTHER  A .  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Mélastoma- 
cées ,  établi  par  De  Candolle  (Prodr. 
Syst.  Peget. ,  3 ,  p.  106  ,  et  Mém.  sur 
les  Mélastomacées ,  p.  a  i  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  dont  le  tube  est 
ovoïde,  presque  globuleux ,  couronné 
par  cinq  lobes  allongés  ,  linéaires  ou 
sétacés.  Corolle  à  cinq  pétales  obo- 
vés.  Etamines  au  nombre  de  dix , 
dont  cinq  plus  grandes  portent  des 
anthères  ovées, prolongées  au  sommet 
en  un  bec  proportionnellement  plus 
long  que  dans  tous  les  autres  genres 
de  la  famille ,  et  munies  de  deux  pe- 
tites oreillettes  à  la  base  du  conneclif. 
Les  cinq  autres  etamines  sont  plus 
petites  ou  quelquefois  complètement 
avortées.  Ovaire  glabre ,  à  peu  près 
globuleux.  Capsule  à  trois  ou  plus 
souvent  à  cinq  loges ,  renfermant  des 
graines  oblongues  ou  anguleuses. 
Quelques  espèces  de  ce  genre  avaient 
été  désignées  dans  l'herbier  de  Ri- 
chard sous  le  nom  générique  de 
Proboscidia  qui  ne  fut  point  admis 
parce  que  plusieurs  auteurs  l'ont  em- 
ployé pour  une  section  âesMartftiia, 
et  conséquerament  parce  qu'il  pour- 
rait entraîner  quelque  équivoque. 

Le  Me/astoma  gmndifiora  d7Aublet 
(Guian.,  î,  p.  4i4,  tab.  160),  ou 
Rhexia  grand iftora  ,  Bon  pl.  {RAex.  , 
p.  26,  lab.  11),  est  le  type  du  nouveau 
genre.  De  Candolle  y  a  en  outre  placé 
le  JMelastoma  dichotoma  de  Desro us- 
seaux  ,  le  RJiexia  serrulata ,  Rich.  (in 
Bonpl. ,  loc.  cit. ,  tab.  28),  et  douze 
nouvelles  espèces  communiquées  par 
Martius  qui  les  avait  recueillies  dans 
le  Brésil.  Les  Rhynchanthera  sont  des 
sous- Arbrisseaux  ou  des  herbes  demi* 
ligneuses,  originaires  des  parties  chau- 
des de  l'Amérique  méridionale.  Les 
rameaux  de  la  plupart  sont  velus , 
poilus  ou  hérissés  ;  leurs  feuilles  sont 
oblongues  ou  cordiformes,  munies 
de  cinq  ,  sept  ou  neuf  nervures ,  et 
d'un  vert  foncé.  Les  fleurs  sont  por- 


Digitized  by  Google 


58a  RHY 

tées  sur  des  pédoncules  axillaires  ,  di- 
visées eu  petites  cimes  dout  la  réu- 
nion, forme  ordinairement  uu  thyrse 
terminal.  Ëlles  ne  s.onl  point  enve- 
loppées de  bractées  dans  leur  jeu- 
nesse; ce  qui  distingue  ,  dès  le  bou- 
ton ,  lesR/ijncàantàeradesLasiandra 
auxquelles  elles  ressemblent  un  peu. 
Les  pétales  sont  de  couleur  purpu- 
rine violette  ou  rose  dans  toutes  les 
espèces.  (g..n.) 

*  RHYNCHÉE.  Rhynchœa.  ois. 
Genre  de  la  famille  des  Gralles.  Ca- 
ractères :  bec  plus  long  que  la  lête  , 
reuflé  vers  le  bout ,  très-comprimé  , 
droit,  fléchi  à  la  pointe;  mandibules 
égales  et  faiblement  courbées ,  la  su- 
périeure sillonnée  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  ^inférieure  seulement  à  l'ex- 
trémité; fosse  nasale  se  prolongeant 
jusqu'au  milieu  du  bec;  narines  li- 
néaires, placées  de  chaque  côté  du 
bec  ,  et  percées  de  part  en  part  ;  pieds 
médiocres  ;  tarse  plus  long  que  le 
doigt  intermédiaire;  quatre  doigts, 
dont  trois  en  avant,  totalement  di- 
visés, un  pouce  articulé  plus  haut 
sur  le  tarse;  ailes  amples  ;  première, 
deuxième  et  troisième  rémiges  pres- 
que égales  en  longueur. 

Rhykchée  du  cap  de  Bonne-Es- 
perance,  Scolopax  capensis ,  Lath.  ; 
Rostratula  capensis,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  gris  bleuâtre  ondé 
de  noir;  cinq  bandes  sur  la  tête  ,  une 
roussâtre ,  deux  grises  et  deux  blan- 
ches ;  une  zône  noire  sur  le  haut  de 
la  poitrine;  ventre  blanc;  rectrices 
cendrées,  rayées  de  noirâtre,  les  la- 
térales marquées  de  quatre  taches 
jaunes;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
dix  pouces. 

Rn ynchée  de  la  Chine  ,  Sculopax 
sinensis  ,  Lath.  ;  Rostratula  sinensis  f 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes, 
tachetées  et  rayées  de  roux  ,  de  bleuâ- 
tre et  de  noir  ;  tête  rayée  de  noir  et 
de  blanc  ;  cou  piqueté  de  gris  blan- 
châtre ;  parties  inférieures  blanches, 
avec  un  large  feston  noir  sur  la  poi- 
trine ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  neuf 
pouces. 

Rll  YNCHEE  DES  INDES ,  Scolopax 
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indica,  Lath.;  Rostratula  indica  y 
Vieill.  Partie»  supérieures  d'un  gris 
brunâtre  ;  tête  blanche ,  lavée  de  gris 
cendre  sur  le  sommet  ;  deux  raies  gri- 
ses sur  les  côtés;  cou  et  poitrine  blan- 
châtres ,  tachetés  de  gris  ;  grandes 
tectrices  a  la ires  traversées  par  des 
bandes  noires;  gorge  et  ventre  blancs; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces. 

Rhyncuée  de  Madagascar,  Sco- 
lopax capensis ,  var.,,*  Lath.,  Buff.  , 
pl.  enlum.  929.  Parties  supérieures 
variées  de  noirâtre  et  de  gris,  avec 
du  roussâtre  sur  les  tectrices  alaires  ; 
lête  et  cou  roux;  un  double  trait 
blanc  et  noir  au-dessus  de  l'œil;  uu 
double  trait  blanc  et  noir  au  bas  du 
cou  ;  rémiges  et  rectrices  brunes  , 
rayées  de  noirâtre,  avec  quatre  ta- 
ches roussâtre» ,  cerclées  de  noir; 
parties  inférieures  blanches;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces. 

Rhyncuée  verte  ,  Rallus  benga- 
lensis ,  Lath.;  Rostratula  viridis , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'uu  brun 
verdâtre;  rémiges  extérieures  pour- 
prées ,  tachetées  d'orangé  ;  côtés  de 
la  lête  et  cou  bruns;  sommet  de  la 
tête  et  |>oitrine  blanchâtres  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces. 
Temminck  assure  que  ces  cinq  espè- 
ces prétendues  ne  sont  que  de»  varié- 
tés d'âge  d'une  seule  et  unique;  il 
possède  les  divers  passages  d'un  état 
a  l'autre.  (dr..z.) 

RHYNCHÈNE.  Rhynchœnus.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
des  Rbynchophores ,  tribu  des  Cha- 
ransonites.  Clairville,  en  séparautee 
genre  de  celui  des  Charansons,  n'y 
comprenait  que  ceux  de  la  division 
des  Sauteurs  ,  ou  ceux  qui  forment 
aujourd'hui  le  genre  Orc/iestes.  Fa- 
bncius  leur  adjoignit  tous  les  autres 
Charansons  longirostres  ,  sans  en  ex- 
cepter les  Ciones,  que  le  natunliste 
précédent  en  avait  aussi  détachés. 
Olivier,  en  adoptant  cette  coupe  géné- 
rique, désigna  sous  le  nom  d'Orcheste 
les  Rhynchènes  du  dernier,  et  suivit 
d'ailleurs  Fabricius ,  de  sorte  que 
son  genre  Rhynchène  est ,  à  ces  re- 
tranchement près,  le  même  que  le 
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sien.  Cette  dénomination  générique  cu,cûct  y  rapporte  les  Do  ry  tomes  du 
a  disparu  dans  les  distributions  mé-  précédeut  et  de  Germar.  Mais  ces 
thodiques  des  Insectes  de  celte  fa-  deux  savaus  s'accordent  en  ce  point , 
mille,  établies  par  Germar  et  Schœn-  qu'ils  n'en  distinguent  point  les  JVb- 
herr.  De j eau  (Catal.  des  Coléopt.  )  tons  et  les  Grvp/ius  du  dernier.  Les 
l'a  cependant  conservée,  et  ses  Rhyn-  Dory  tomes  diffèrent  des  Rhynchènes 
chênes  embrassent  une  portion  du  par  l'allongement  de  leurs  pieds  an- 
genre  Erirhinus  du  dernier.  Persuadé  teneurs  et  du  second  article  de  leurs 
qu'il  ne  faut  pas,  quelles  que  soient  antennes. 

les  restrictions  que  l'on  fasse  subir  à  On  les  trouve  sur  les  Peupliers  , 
uue  coupe  générique,  supprimer  la  les  Bouleaux  et  les  Saules ,  (font  ils 
dénomination  primitive,  nous  ad-  rongent  les  feuilles  ,  tandis  que  ceux- 
mettrons  à  cet  égard  la  nomenclature  ci  vivent  sur  diverses  Hantes  des 
de  Dejean.  bords  des  eaux.  Les  Rhynchènes  sui- 

Les  Rhynchènes  appartiennent  à  vans  de  Gyllenhal  :  jElhiops,  birna- 
cette  division  des  Charansouites  go-  culatus ,  acridulus ,  dont  le  R.  scirpl 
natocères  et  Iongirostres  que  nous  de  Fabricius  n'est ,  selon  Déjean., 
avons  nommée  Rhynchénides  ,  et  qu'une  variété ,  fesiucœ,  Nereis,  sont 
dont  on  trouvera  les  caractères  à  des  Rhynchènes  proprement  dits ,  et 
l'article  Ruynchophores.  Leurs  an-  dont  on  trouvera  d'excellentes  des- 
tennes  sont  insérées  entre  le  bout  et  criptions  dans  l'ouvrage  du  premier 
Je  milieu  d'une  trompe  presque  cy-  de  ces  entomologistes,  intitulé  :  In- 
lindrique  ,  longue  ,  mais  plus  courte  sec/a  suecica.  (i*at.) 
que  le  corps,  avancée  et  un  peu 

arquée.   EILs   sont  composées  de      *  RHYNCHITE.  ' RJiynchites.  ins. 
douze  articles ,  dont  le  premier  beau-   Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
coup  plus  long  que  les  autres;  le   section  des  Tétramères,  famille  des 
second  et  le  troisième  un  peu  plus   Rhvnchophores ,  tribu  des  Charan- 
allongés  que  les  suivans,  en  cône   sonltes ,  établi  par  Herbst  aux  dépens 
renversé;  le  quatrième  et  les  qua-    du  grand  genre  Curculio  de  Linné, 
tre   venant  après  courts  ,  presque   et  adopté  par  les  entomologistes  mo- 
egaux,  presque  hémisphériques;  et   dernes  et  par  Latreille  avec  ces  ca- 
dont les  quatre  derniers  forment  une   ractères  :  corps  ovale,  allant  en  se 
massue  ovoïde  et  très -serrée.  Les   rétrécissant  en  devant.  Tête  petite, 
mandibules  ont  des  dents  aiguës.  Le    à  moitié  enfoncée  dans  le  corselet , 
corps  est  ovalaire ,  avec  les  yeux    ayant  un  prolongement  rostriforme 
écartés,  aplatis;  le  corselet  un  peu    très -long,  dilaté  à  l'extrémité.  An- 
plus  long  que  large,  plus  étroit  et   tennes  droites,  insérées  vers  le  mi- 
tronaué  aux  deux  bouts,  mais  un   lieu  du  proboscirostre,  composées  de 
peu  lobé  aux  côtés  antérieurs;  un    onze  articles,  les  inférieurs  un  peu 
écusson  distinct;  des  ailes  et  des  ély-   plus  longs  que  ceux  du  milieu ,  près- 
très  oblongues  ,  recouvrant  l'anus  ;    que  globuleux  ou  obeoniques  ,  les 
des  pieds  de  grandeur  moyenne,  et   trois  derniers  distincts,  formant  réu- 
dont  les  tarses  sont  garnis  en  des-    nis  une  massue  ovale,  un  peu  perfo- 
sous  de  pclottes  ,  avec  le  pénul-   liée.  Mandibules  munies  (Tune  dent 
lième  article  bilobé  ;  ils  se  terminent   interne  avant  leur  pointe  ,  creusées 
par  deux  forts  onglets;  les  jambes   intérieurement,  ayant  des  dents  très- 
sont  ordinairement  droites  ;  l'extré-   apparentes  sur  leur  convexité  exté- 
mité  interne  des  deux  ou  quatre  an-   neure.  Mâchoires  étroites.  Palpes 
térieures  est  armée  d'un  petit  crochet,   très-courts ,  peu  apparens ,  coniques , 
Nous  avons  dit  plus  liaut  que  ce   les  maxillaires  de  quatre  articles,  les 
genre  ,  tel  que  Dejean  le  compose,   labiaux  de  trois.  Lèvre  petite,  en- 
u'embrasse  qu'une  partie  de  celui    tière ,  peu  apparente.  Corselet  cylin- 
d'Erirhine  de  Schœnherr.  Celui-ci   dro-conique ,  plus  large  postérieure- 
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ment ,  portant  souvent ,  dans  les  mâ- 
les, une  épine  latérale*.  Abdomen 
carré,  un  peu  arrondi  postérieure- 
ment. Jambes  ayant  à  leur  extrémité 
deux  épines  très  -  petites ,  presque 
nulles  ;  pénultième  article  des  tarses 
bilobé.  Ce  genre  se  dislingue  des 
Apodères  et  des  Atlélabes  proprement 
dus  par  la  forme  de  la  tete ,  la  lon- 
gueur relative  du  probosci rostre ,  et 
par  d'autres  caractères  qui  ont  été 
exposés  à  l'article  Attélabe.  Geof- 
froy et  Claîrville  avaient  distingué 
les  Rhynchites  sous  le  nom  de  Rhi- 
nomacer,  que  Latreille  a  employé 

Eour  désigner  un  autre  genre.  Fa- 
ricius  et  Olivier  ne  les  distinguaient 
pas  des  Altélabes ,  dont  ils  ont  les 
mœurs  et  les  mêmes  métamorphoses. 
On  connaît  plus  de  trente  espèces  de 
ce  genre ,  presque  toutes  propres  à 
l'Europe.  Nous  citerons  comme  type  : 
Le  Rhynchite  B  accu  us  ,  RJiyn- 
chites  Bacchus,  Latr.,  Gyll.;  Attela- 
bus  Bacchus ,  Fabr.  j  Curculio  Bac- 
chus ,  L.  Long  de  trois  ou  quatre 
lignes,  d'un  rouge  cuivreux,  pubes- 
cent ,  avec  les  antennes  et  le  bout  de 
la  trompe  noirs.  Sa  larve  vit  dans  les 
feuilles  roulées  de  la  vigne.  On  le 
connaît  en  France  sous  les  noms  de 
Lisette,  Bêche,  etc.  (g.) 

RHYNCHOBdELLE.  Rhynchob- 
della.  pois.  Genre  de  la  seconde  tribu 
de  la  nombreuse  famille  des  Scom- 
béioïdes  dans  l'ordre  des  Acanthop-r 
térygiens ,  caractérisé  par  un  corps 
allongé,  dépourvu  de  ventrales,  avec 
des  épines  dorsales ,  nombreuses  ,  ou- 
tre deux  en  avant  de  l'anale.  Deux 
sous- genres  s'y  distinguent. 

f  Macrognathe  ,  Macrvgnathus , 
de  Lacépède,  où  le  museau  se  pro- 
longe en  une  pointe  cartilagineuse , 
aplatie,  qui  dépasse  de  beaucoup  la 
mâchoire  inférieure;  la  seconde  dor- 
sale et  l'anale,  vis-à-vis  Tune  de 
l'autre ,  sont  distinctes  de  la  caudale. 
On  y  connaît  trois  espèces  ,  dont 
Y Ophidium  aculeatum  de  Linné  fait 
partie  sous  le  nom  de  Macrognathus 
aculeatus  ,  Lacép. ,  Bloch  ,  pl.  5g , 
fig.  a. 


RHY 

f f  Mastacemble  ,  Mastacemblus , 
où  les  deux  mâchoires  sont  à  peu 
près  égales,  et  la  dorsale,  ainsi  que 
l'anale ,  presque  unies  à  la  caudale. 
Les  Poissons  de  ces  deux  sous-genres 
sont  asiatiques  et  vivent  dans  les 
eaux  douces.  Leur  çhair  est  fort  es- 
timée, (b.) 

*  RHYNCHOBOTRYDES.  intest. 
v.  botkyocéphale. 

*RHYNCHOGLOSSUM.boï. 
phan.  Traité  à  Rhinchoglossura.  V. 
ce  mot.  (g..n.) 

*  RHYNCHOLE.  Wyncholus.  ins. 
Genre  de  Gharansonites.  V.  Rhyn- 
chophores.  (g.) 

RHYNCHONELLE.  Rliynctoneila. 
conçu.  Dans  une  Notice  sur  les  Téré- 
bratules  ,  publiée  à  Moscou  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  impériale 
(1809),  Fischer  a  proposé  de  faire  uu 
genre  à  part  avec  les  espèces  dont 
l'extrémité  postérieure  se  prolonge 
en  bec  et  n  est  point  ouverte.  Il  cite 
pour  exemple  quelques  espèces ,  et 
entre  autres  deux  qui  sont  figurées 
dans  l'Encyclopédie,  et  qui  n'offrent 
pas  les  caractères  attribués  à  cette 
coupe,  puisque  le  sommet  du  cro-r 
chel  est  percé.  Il  reste  donc  quelque 
doute  sur  ce  genre  qui,  de  toute 
manière ,  nous  semble  inutile.  Fr. 

TerÉBRATULE.  (D..K.) 

RHYNCHOPHORES  ou  PORTE- 
BEC.  Rhynchophora.  ins.  Dans  notre 
Gêner.  CriisL  et  ///*.,  vol.  a,  p.  233, 
nous  désignâmes  d'abord  aiusi  une 
première  tribu  d'Insectes  coléoptères 
de  la  section  des  Télramères,  com- 
posant les  genres  Bruchus ,  Attclabus 
et  Curculio  de  Linné,  et  qui  se  dis- 
tinguent des  autres  Insectes  du  même 
ordre  par  le  prolongement  antérieur, 
en  forme  de  museau  ou  de  trompe, 
de  leur  tête.  La  dénomination  de 
Rostrum,  .qu'on  a  donnée  à  cet  avan- 
cement, étant  encore  appliquée  à 
cette  espèce  de  bec  ou  de  trompe  qui 
constitue  la  bouche  des  Hémiptères, 
nous  avons  cru  devoir ,  pour  éviter 
toute  équivoque  ,  lui  substituer  celle 
de  Probosciivstrum  ou  Museau-Troni- 
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pe.  Il  est  évident,  en  effet,  que  dans 
les  premiers,  ou  les  Rhynchophorcs, 
ce  museau  ou  celle  trompe  n'est 
qu'un  prolongement  de  la  tête,  au 
bout  duquel  sont  situés  les  organes 
de  la  mauducation,  et  que  ces  parties, 
sans  changer  essentiellement  de  for- 
me, son  t  extrêmement  rapetissées  (  i  ), 
tandis  que  dans  les  Hémiptères,  elles 
offrent  i-ous  ce  double  rapport  des 
modifications  importantes.  Les  Pa- 
norpes,  parmi  les  Névroptères,  sont 
dans  le  même  cas  que  les  Rhyucho- 
pbores.  Elles  n'ont  pas  non  plus  de 
trompe  proprement  dite  ,  et  les  par- 
ties de  la  bouche  sont  aussi  propor- 
tionnellement plus  petites.  On  con- 
çoit néanmoins  que  ce  prolongement 
de  la  tête  a  dû  in  Huer  sur  le  tube 
alimentaire;  que  l'œsophage,  par 
exemple?  a  im  aussi  s'allonger,  et 
que  ces  Anitffaux  pouvant ,  jusqu'à 
un  certain  point,  être  comparés  à 
ceux  qui  sont  suceurs ,  peuvent  pa- 
reillement avoir  des  vaisseaux  sali- 
vaires.  Léon  Dufour  en  a  effective- 
ment observé  deux  dans  les  Charau- 
sonites ,  dont  il  a  fait  la  dissection. 
Fabi  icius  ,  Olivier  et  Herbst  com- 
mencèrent ,  par  l'établissement  de 
quelques  nouveaux  genres ,  à  faciliter 
1  étude  des  Rhynchophores.  Clair- 
ville  (Entom.  fielvét.)  y  contribua 
encore ,  en  donnant  plus  d'attention 
à  la  composition  des  antennes,  au 
nombre  et  aux  proportions  relatives 
de  leurs  articles^C  est  sur  ces  bases 
et  les  rectifications  que  nous  avons 
fuites  à  cet  égard  dans  notre  Gênera , 
qu'Olivier  a  fondé  la  distribution 
méthodique  de  ces  Insectes  ,  qu'il  a 
exposée  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Coléoptères.  Nous  nous  en  som- 
mes peu  écarté  dans  celui  de  Guvier 
sur  le  règne  animal.  Seulement,  afin 
de  nous  conformer  aux  vues  de  ce 
célèbre  zoolomiste,  nou£  avons  réu- 
ni dans  une  même  famille,  et  tou- 


(l)  Les  mâchoires  des  Rhynchophores  ont 
deui  lobe»  cilié»  ou  velus,  mais  qui,  dans  les 
Allélabides,  les  Brcnlidcs  et  le»  CharansoiiiU-», 
soni  petits  et  comme  réuni*  en  un  seul ,  allant 
«n  poiule. 
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jours  sousJU  dénomination  de  Rhyn- 
chophorel^ptts  Insectes. 

Les  recherches  des  voyageurs  et 
des  naturalistes  ayant  singulièrement 
accru  le  nombre  des  espeWs  »  le  Pr0~ 
fesseur  Germar  a  jugé  quTrélait  né- 
cessaire d'augmenter  aussi  celui  des 
coupes  génériques ,  et  il  a  publié  , 
soit  dans  la  continuation  du  Magasin, 
entomologique  d'Illiger  ,  soit  dans 
son  ouvrage  intitulé  lnsectorum  spe- 
cies  novœ,  le  résultat  de  ses  belles  et 
intéressantes  observations.  Les  diffi- 
cultés que  présente ,  vu  leur  exiguïté, 
l'examen  des  organes  de  la  mandu- 
cation  de  ces  Insectes ,  ne  l'ont  pas 
rebuté.  Il  a  su  mettre  à  profit  tous 
les  caractères  que  pouvaient  lui  offrir 
les  autres  parties  du  corps,  et  quoi- 
qu'un autre  naturaliste»  Schœnherr, 
ait  donné  après  lui,  sur  le  même 
sujet ,  un  travail  beaucoup  plus  gé- 
néral et  plus  complet,  nous  pensons 
néanmoins  que  nous  sommes  rede- 
vables à  Germar  des  améliorations 
les  pltis  essentielles.  En  lui  rendant , 
dans  notre  ouvrage  sur  les  Familles 
naturelles  du  Règne  Animal ,  cet 
acte  de  justice,  nous  avons  témoigné 
le  regret  que  le  second  de  ces  deux 
savaus  ait  négligé  quelques-unes  des 
considérations,  les  parties  de  la  bou- 
che, dont  l'autre  avait  fait  usage.  On 
peut,  dans  bien  des  cas,  l'employer 
sans  recourir  à  la  dissection.  On 
verra  plus  bas  qu'elles  nous  ont  four- 
ni de  bons  caractères  ,  tant  pour  les 
signalemens  des  genres  que  pour  leur 
distribution  par  groupes  naturels. 

L'exposition  détaillée  du  beau  tra- 
vail {Curculionidum  dispo&itio  me/ho- 
dica,  1826)  de  Schœnherr  sur  les 
Curculionides ,  dénomination  qui  ré- 
pond, par  son  étendue,  à  celle  de* 
Rhynchophores ,  ne  saurait  trouver 
place  dans  un  ouvrage  aussi  concis 
et  aussi  restreint  que  celui-ci.  Nous 
ne  pouvons  en  donner  qu'une  es-» 
quisse  très -générale.  Ces  Insectes  y 
sont  distribués  en  deux  ordres  :  les 
Orthocères  {Orthoceri) ,  ceux  dont  les 
antennes  sont  droites  o\i  non  cou-* 
dées  ;  et  les  Gonalocères  (  Gonaioceri) , 
ou  ceux  où  elles  forment  un  coude. 
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Pour  peu  qu'on  ait  étudjnccs  Ani- 
maux, il  est  aisé  de  ^guEr  que  ces 
deux  divisions  rompent/dans  quel- 
ques circonstances ,  les  rapports  na- 
turels. C'ûk  ainsi ,  par  exemple,  que 
les  Chlor^Pliaiies,  si  voisins  des  Cha- 
ransons  bévirostres ,  les  Mécaspis  et 
les  Pachycèies,  si  rapprochés  des 
liixus ,  sont  forcément  très  -  éloignés 
des  Insectes  de  la  même  famille, 
dont  ils  devraient  élre  rapprochés 
daus  une  bonne  distribution  natu- 
relle. Au  resie,  Schœuherr  convient 
qu'il  a  élé  obligé  de  sacrifier  ces  rap- 
ports à  sa  méthode.  Les  Oi  thocères 
se  divisent  en  seize  coupes  principa- 
les ou  petites  familles  :  les  Brucni- 
des ,  les  Anthribides ,  les  Altélabides, 
les  Rhinornacéiides,  les  Apionides, 
les  Rhamphides,  les  Thamuopbili- 
des,  leslthycérides,  lesCryptopsides, 
les  Antliarhiuides ,  les  Brenthides , 
les  Bélides ,  les  Cylades,  les  Ulocé- 
rides,  les  Oxyrhynchides  et  les  Bra- 
chy  ce  rides.  Les  treize  premières  di- 
visions ont  pour  caractère  commun 
des  antennes  de  onze  ou  douze  arti- 
cles; il  n'y  en  a  que  neuf  ou  dix  à 
celles  des  trois  dernières  coupes.  Ces 
noms  d'Oi  thocères  et  de  Gonato- 
cères  sont  synonymes  de  ceux  de 
Recticornes  et  Fraclicornes ,  déjà  em- 
ployés. Il  en  est  de  même  des  déno- 
minations de  Brachyrhynques  (  Bra- 
chyrhynchi)  et  Mécorhynques  {Meco- 
rhynchi) ,  données  par  cet  auteur  aux 
deux  divisions  générales  ou  légions 
de  son  ordre  des  Gonatocères.  Elles 
embrassent  les  Curculionides  brévi- 
rostres  et  loogirostres  des  autres 
entomologistes.  La  première  légion 
se  partage  en  deux  phalanges,  selon 
que  la  fossette  ou  canal,  située  de 
chaque  côté  du  museau-trompe,  et 
recevant  une  portion  du  premier  ar- 
ticle des  antenues  dans  leur  repos 
ou  leur  contraction ,  est  oblique  et  se 
courbe  en  dessous  ,  ou  qu'elle  se  di- 
rige en  lighe  droite  vers  les  yeux. 
Cette  première  phalange  comprend 
les  divisions  ou  petites  familles  sui- 
vantes :  Entimides,  Pachyrhynchi- 
des ,  Brachy dérides,  Cléonides  et  Mo- 
ly  tides.  La  seconde  phalange  se  com- 
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pose  de  quatre  autres  divisions  :  les 
Phyllobidcs  ,   les   Cyclomides  ,  les 
Oliorhynchides  et  les  Tauynchidcs. 
Les  caractères  sout  tirés  de  la  forme 
générale  du  corps  ,  de  la  présence  tt 
l'absence  des  ailes  ,  des  proportions  , 
de  la  direction  et  de  la  figure  du 
museau-trompe  ,  et  quelquefois  aussi 
du  premier  article  des  antennes  ,  que 
l'auteur  désigne  par  le  mot  Scapus. 
Les  suivans ,  jusqu'à  la  massue  exclu- 
sivement, forment  ce  qu'il  appelle 
Funiculus.  La  seconde  légion  ,  ou 
celle  des  Mécorhynques,  se  partage, 
d'après  le  nombre  des  articles  des  au- 
teuncs  ét  de  ceux  de  leur  massue  ,  eu 
trois  sections.  La  première  est  com- 
posée des  divisions  suivantes  :  les 
Erirhinides ,  les  Cholides  et  les  Cryp- 
lorhynchides ;  la  seconde  de  la  divi- 
sion des  Cionides,  et  la  troisième  de 
celle  des  Calaudrœide$  Jusqu'ici  les 
antennes  de  ces  Insectes  u 'avaient 
paru  composées  que  de  onze  articles  - 
au  plus.  Elles  en  ont  olTert  un  de  plus 
à  Schœuherr.  La  chose  est  positive, 
si  l'on  se  borne  à  l'examen  de  la  sui- 
face  extérieure  de  ces  organes.  Mais 
si  on  les  fend  pour  étudier  l'autre 
surface,  on  n'aperçoit  aucune  trace 
de  ce  douzième  aiticle;  et  l'on  peut 
conclure  que  ces  antennes  ressem- 
blent, sous  ce  rapport,  à  celles  de  plu- 
sieurs autres  Coléoptères ,  comme  des 
Tau  pins  et  de  plusieurs  Longicoi  nés, 
qui  se  termiuent  aussi  par  un  /aux 
article.  Il  est  cependant  avantageux 
pour  la  méthode  d'eu  tenir  compte. 
Le  nombre  des  génies  ,  dans  cette 
distribution  des  Curculionides,  est 
de  cent  quatre-vingt-quatorze,  et 
beaucoup  d'entre  eux  sout  divisés  en 
divers  sous  genres.  Des  caractères  qui , 
relativement  à  d'autres  familles,  ne 
seraient  que  divisionnaires  ou  spé- 
cifiques, deviennent  ici  génériques. 
Ils  sont  exposés  complètement ,  et 
avec  les  plus  grands  détails,  dans  la 
description  de  chaque  genre  ou  de 
son  caractère  naturel ,  description 
précédée  de  celle  du  caractère  essen- 
tiel. Mais  ces  signalemeus ,  comparés 
les  uns  avec  les  autres,  ne  permet- 
tent pas  toujours  de  bien  saisir  les 
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distinctions  génériques.  Ils  sont  sou- 
vent trop  longs  et  vagues.  Ceux  des 
sous-genres  augmentent  l'embarras 
et  l'incertitude.  Ce  travail  n'en  est 
pas  moins  l'un  des  plus  approfondis 
que  l'on  ait  encore  publiés  en  ento- 
mologie, et  si  son  estimable  auteur 
parvient  à  simplifier  l'exposition  des 
duTérences  essentielles  de  ces  grou- 

f»es,  à  les  rendre  comparatives,  son 
ivre  deviendra  pour  cette  partie  rie 
la  science  un  manuel  d'autant  plus 
indispensable  ,  que  ce  savant  se  pro- 

5 ose  de  coordonner  à  sa  méthode , 
ans  la  continuation  de  son  excel- 
lent ouvrage  sur  la  synonymie  des 
Insectes,  les  espèces  de  Curculioni- 
des  qu'il  a  vues,  et  dont  le  nombre 
s'élève  à  plus  de  deux  mille.  Dejean 
qui ,  dans  le  catalogue  de  sa  Collec- 
tion des  Coléoptères  ,  avait  distribué 
ces  Insectes  d'après  une  combinaison 
des  méthodes  ae  Germar  et  Miïhl- 
feld,  en  possède  maintenant  pres- 
que un  tiers  de  plus.  Il  serait1  à  dési- 
rer que  quelque  laborieux  et  zélé 
entomologiste  de  la  capitale,  profi- 
tant de  celte  riche  collection  et  de 
celles  de  divers  autres  amateurs  (i), 
soumît  à  un  nouvel  examen  le  tra- 
vail de  Schœnherr ,  et  nous  donnât 
une  monographie  des  Coléoptères  de 
cette  famille.  Obligé  par  notre  po- 
sition et  nos  habitudes  d'embrasser 
le  système  général,  il  nous  a  été  im- 
possible de  nous  livrer  long-temps  à 
une  étude  spéciale  de  ces  Insectes. 
Nous  avons  néanmoins  revu  tous  les 
caractères  des  genres  de  Schœnherr, 
que  Dejean  ,  si  facile  et  si  aimable 
dans  ses  communications,  a  pu  nous 
procurer.  Nos  recherches  se  sont 
étendues  jusqu'aux  organes  de  la 
manducation ,  ce  qui  nous  a  donné 
le  moyen  de  fortifier  ces  caractères  et 
d'établir  quelques  coupes  générales , 
dont  nous  avions  déjà  présenté  un 
aperçu  dans  notre  ouvrage  sur  les 


(i)  Surtout  de  celle  de  M.  Banon,  professeur 
de  pharmacie  à  Toulon ,  qui  a  rapporte'  de 
Caycnnc  une  très-grande  quantité'  d'insectes  de 
celte  famille,  ainsi  que  tous  les  autres  Coléop- 
tères de  la  Gitianc  qu'il  a  pu  se  procurer. 
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Familles  naturelles  du  Règne  Ani- 
mal. La  méthode  que  nous  allons 
exposer  est  encore  ,  sans  doute  ,  très- 
imparfaite.  Mais  ,  si  nous  ne  nous 
abusons  pas ,  elle  est  plus  simple  et 
plus  naturelle  que  celle  du  savant 
naturaliste  suédois  précité (1).  Si  nous 
n'avons  pu  éviter  quelques  erreurs , 
les  difficultés  de  l'entreprise  nous 
fout  espérer  de  l'indulgence. 

LesRhynchophores,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  se  distinguent 
des  autres  Coléoptères  télramèi  es  par 
leur  tête  plus  ou  moius  prolongée 
antérieurement  en  manière  de  trompe 
o>i  de  museau  avancé,  ayant  au  bout 
la  bouche  composée  de  parties  gé- 
néralement très-petites.  Les  antennes 
sont  le  plus  souvent  en  massue,  tan- 
tôt droites,  tantôt  et  plus  fréquem- 
ment coudées  et  iusérées  sur  cette 
trompe,  soit  près  de  son  extrémité, 
comme  dans  ceux  où  elle  est  propor- 
tionnellement plus  courte,  soit  plus 
près  de  son  milieu  ou  même  près  de 
sa  base  ,  comme  dans  ceux  où  elle  est 
plus  allongée.  Dans  quelques  genres 
le  nombre  des  articles  est  de  six  à  dix  ; 
mais  il  est  ordinairement  de  onze  et 
même  de  douze  ,  en  coraplant  le  faux 
article  terminal.  Le  corps  est  généra- 
lement plus  étroit  en  devant,  avec 
l'abdomen  grand  et  recouvert  par  des 
élylres  très-dures.  Les  tarses  sont 
garnis  en  dessous  de  brosses  ou  de 
poils ,  et  le  pénultième  article  est , 
dans  la  plupart ,  profondément  bi- 
lobé.  Tous  ces  Insectes  se  nourrissent 
de  Végétaux,  et  plusieurs  sont  très* 
nuisibles,  du  moins  dans  leur  pre- 
mier état,  celui  de  larve.  Ces  larves 
sont  toujours  cachées,  les  unes  vivant 
dans  l'intérieur  des  graines  ou  des 
fruits,  les  autres  rongeant  le  pa- 
renchyme des  feuilles,  ou  se  tenant 
dans  des  espèces  de  cornets  formés 
par  des  feuilles  roulées  sur  elles- 
mêmes.  D'autres  habitent  des  galles, 
qu'elles  ont  produites,  ou  l'intérieur 
des  tiges  de  diverses  Plantes.  11  est  à, 
présumer  que  quelques-unes,  celles 


(i)  Nous  suivrons  ici  sa  nomenclature. 
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des  Brachycères  spécialement ,  vivent 
dans  la  terre  cl  rongent  des  racines. 
Toutes  ces  larves  ressemblent  à  de 

Ï>etits  Vers  blanchâtres,  amincis  vers 
es  deux  bouis ,  sans  pâtes,  ou  mu- 
nis seulement  en  dessous  d'un  cer- 
tain nombre  de  mamelons.  Cette  fa- 
mille semble  se  lier  avec  les  Héléro- 
mères  par  quelques  genres  ambigus, 
lels  que  les  Mvctères,  les  Rhxbes, 
les  Rhinosimes,  les  Xylophiles,  etc. 
Les  Rhinosimes ,  quoique  hétéromè- 
res,  paraissent  néanmoins,  par  tous 
leurs  autres  rapports,  appartenir  à  la 
tribu  des  Authribides ,  tandis  que  les 
Rhaebes,  télramères  ainsi  que  ceu  -.- 
ci ,  ont  plus  d'affinité  avec  les  OEtlé- 
mérites.  Le*  Xylophiles,  que  nous 
sommes  forcé  de  placer,  d'après  les 
tarses  et  quelques  autres  caractères, 
avec  les  Brucheles ,  avoisioent  cepen- 
dant, sous  d'autres  considérations, 
les  Noloxes.  Enfin  les  Rbinomacers 
tiennent  des  Anihribides  et  des  At- 
télabides ,  et  les  Bruchèles  des  Insec- 
tes de  cette  tribu  et  des  Anihribides. 

La  division  des  Rhynchophores  en 
Reclicornes  ou  Ortnocères ,  et  en 
Fracticorues  ou  Gonalocères,  consi- 
dérée dans  sa  généralité,  est  parfai- 
tement naturel  le.  Mais  l'ordre  des  rap- 
ports exige  que  l'on  range  avec  les 
derniers  des  Curculioniles  dont  les 
antennes  sout  légèrement  coudées  ou 
dont  le  premier  article  est  peu  al- 
longé. Ici  l'existence  et  la  courbure 
du  sillon  ,  propre  à  recevoir  cet  arti- 
cle, la  situation  de  la  languette  et 
quelques  autres  analogies,  nous  pré- 
munissent contre  celte  aberration. 
Nous  partagerons  donc  cette  famille , 
à  la  manière  de  Schœnherr ,  en  deux 
grandes  sections,  les  Ort  hoc  ères  et  les 
Gonalocères. 

Les  premières  ont  toujours  les  an- 
tennes droites ,  composées ,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près ,  de  onze  à 
douze  articles;  le  museau-trompe 
avancé ,  droit  ou  peu  courbé  j  ses  sil- 
lons latéraux  bien  prononcés  et  sus- 
ceptibles de  loger  le  premier  article 
de  ces  organes  ;  le  pénultième  des 
tarses  toujours  profondément  bilobé, 
et  la  languette  bien  découverte  ,  tau- 
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tôt  couronnant  ou  terminant  le  men- 
tou  ,  tantôt  occupant  son  cchancruic 
supérieure.  Ils  ont  tous  des  ailes.  Les 
observations  anatomiques  de  Léou 
Dufour  semblent  confirmer  celle  dis- 
tinction ,  puisque  les  Anihribides  et 
les  Aitélabides  ne  lui  ont  point  offert 
les  vaisseaux  salivaires  qui  caracté- 
risent les  Curculioniles,  dont  il  a  fait 
l'anatomie. 

Les  RllYNCHOPHOnEsORTIlOCÊRr^, 

Orthoceri ,  formeront  trois  tribus  ,  les 
Bruchèles,  les  Anlhi  ibides  et  les  Ai- 
télabides. Ceux  des  deux  premières 
ont  la  tête  peu  prolongée,  et  plutôt 
sous  la  forme  d'un  museau  court 
aplati ,  que  sous  celui  d'une  trompe 
ou  d'un  bec.  Le  labre  et  les  palpes 
sont  très-apparens.  Ces  palpes  sout 
filiformes  ou  plus  gros  à  leur  extré- 
mité, et  non  très-courts  ,  coniques  et 
subulés  ,  comme  le  sont  ceux  des  Al- 
tclabidesetdetousles  Rhynchophores 
suivans.  Les  mandibules  sont  aussi 
proportionnellement  plus  fortes.  Le 
savant  anatomiste  que  nous  venons 
de  citer  remarque  que  le  ventricule 
chylifique  des  Anihribides  est  lisse 
dans  toute  sou  étendue,  tandis  que 
celui  des  Attélabides  et  des  Charau— 
souiles  offre  un  espace  hérisse  de  pa- 
pilles. Enfin ,  les  Bruchèles  et  les  An- 
ihribides se  nourrissent  plus  parti- 
culièrement ,  en  état  de  larve ,  de  se- 
mences ou  de  parties  ligneuses  des 
Végétaux  ,  au  lieu  que  celles  des  au- 
tres Rhynchophores,  sauf  quelques 
exceptions ,  rongent  leurs  parties  les 
plus  tendres.  Ces  Insectes  sont  très- 
vifs  et  fort  agiles. 

Les  Bruchèles,  Bruchelœ,  Lalr. 
{Bruchides,  Schœnherr),  ont  le  corps 
ovoïde,  court,  arqué  en  dessus,  in- 
cliné antérieurement,  avec  les  an- 
tennes presque  filiformes  ou  grossis- 
sant insensiblement,  souvent  com- 
primées et  même  en  scie  dans  quel- 
ques mâles ,  très-rarement  terminées 
en  massue,  ordinairement  insérées 
dans  une  échancrure  des  yeux;  les 
yeux  grands  ;  le  corselet  le  plus  sou- 
vent en  forme  de  trapèze  ou  de  cône, 
trouque  en  devant,  et  les  pieds  pos- 
térieurs grands ,  avec  les  cuisses  i  eu- 
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fliies  et  portées  sur  une  lame  (le  pre- 
mier article  des  hanches)  assez  grande 
et  mobile.  Le  labre  est  en  carré  trans- 
versal,  s'élendant  dans  presque  toute 
la  largeur  de  la  tête.  Les  palpes  sont 
ti  ès-apparens ,  caractère  qui  éloigne 
encore  ces  Insectes  de  ceux  de  la  > 
tribu  suivante.  Le  museau  est  tou- 
jours court.  Les  élytres,  arrondies  au 
bout,  laissent  à  découvert  l'extrémité 
postérieure  de  l'abdomen  qui  pré- 
sente une  facette  triangulaire.  La  lan- 
uetle  n'est  point  reçue  ou  encadrée 
ans  le  menton.  Enfin  le  troisième 
article  des  tarses  est  toujours  dégagé 
et  très-apparent. 

Les  uns  ont  les  antennes  filiformes 
ou  grossissant  insensiblement  vers 
leur  extrémité,  et  insérées  au  bord 
interne  des  yeux  ou  dans  une  échon- 
crure   intérieure  de  ces  organes. 

Là  les  palpes  maxillaires  sont  ter- 
minés en  massue  sécuriforme  ;  les  an* 
tennes  sont  insérées  près  du  bord  in- 
terne des  yeux  qui  sont  ronds  et  sans 
cebancrure  notable;  le  corselet  est 
plus  étroit,  dans  toute  son  étendue, 
que  la  base  des  élytres  ,  rétréci  posté- 
rieurement presque  en  forme  de  coeur 
tronqué;  la  tête  n'est  presque  pas 
prolongée  en  devant.  Tels  sont  les 
XYLornii,E8 ,  Xylophilits  de  Bonelli , 

§enre  formé  sur  quelques  espèces 
'Jnticus  (  populneus  ,   oculatus  , 
pygmœus  de  Gyllenhal). 

Ici  tous  les  palpes  sont  filiformes; 
les  antennes  sont  insérées  dans  une 
échancrurc  des  yeux  ;  le  corselet  s'é- 
largit de  devant  en  arrière ,  et  a  la 
forme  d'un  trapèze  ou  d'un  cône, 
tronqué  antérieurement;  il  est  pres- 
que aussi  large  à  l'autre  extrémité 
que  la  base  des  élytres  ;  la  tèle  est 
bien  sensiblement  prolongée  en  de- 
vant, sous  la  forme  du  museau. 

Les  Rhébes,  Rhœbus  de  Fischer 
(Entomog.  de  lu  Russie),  s'éloignent 
de  tous  les  Insectes  de  celte  tribu 
par  leurs  élytres  flexibles  et  les  cro- 
chets bifides  de  leurs  tarses. 

Les  Bruches,  Bru  chu  s,  L. ,  qui 
différent  des  Xylophiles,  à  raison  de 
leurs  palpes  de  fa  même  grosseur 
partout,  et  des  Urodons  par  leurs 
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anlennés  non  terminées  en  massue, 
et  leurs  yeux  lunulés. 

Quelques  espèces  exotiques  (1),  gé- 
néralement plus  grandes  ,  et  dontles 
larves  rongent  l'intérieur  des  aman- 
des de  diverses  espèces  de  Cocotiers, 
ont  les  cuisses  postérieures  renflées 
et  les  jambes  qui  leur  sont  annexées, 
linéaires,  arquées ,  terminées  inté- 
rieurement en  pointe;  lorsque  ces 
pieds  se  contractent,  la  courbure  de 
ces  jambes  embrasse  le  bord  inté- 
rieur des  mêmes  cuisses.  On  en  a  for- 
mé le  çenre  Pachymkre  ,  Pac/tyme- 
rus  (Ilïig.  );  d'antres  Bruches  (  Go- 
nagra,  Robiniœ,  Fabr.)  dont  le  corps, 
le  corselet  et  les  élytres  ,  sont  pro- 
portionnellement plus  allongés,  ont 
paru,  à  Steven,  devoir  aussi  cons- 
tituer une  autre  coupe  générique, 
celle  des  Caryedon  ,  Caryœdoa. 

Nous  terminerons  lesBruchèlcs  par 
un  çenre  dont  la  place  est  un  peu 
ambieuë ,  miis  qui  cependant ,  par 
tout  l'ensemble  des  rapports ,  doit 
être  rangé  dans  cette  tribu  ;  l'extré- 
mité postérieure  de  l'abdomen  ou  le 

fngidie  est  échancré  et  bidenté  dans 
e  mâle ,  et  de  là ,  le  nom  d'URODON, 
Ut odon  (Schœnh.  ;  Bruchela,  Meig., 
Dej.  )  que  porte  ce  genre.  Les  anteu- 
nes,  plus  courtes  que  celles  des  Bru- 
ches ,  se  terminent  par  trois  articles 
plus  gros  ,  formant  une  massue 
presque  perfoliée.  Les  yeux  sont 
ronds  et  sans  échancrure  sensible. 
Le  corps  est  plus  étroit  et  un  peu 
plus  allongé  que  celui  des  Bruches, 
avec  le  corselet  en  cône  tronqué. 
Il  paraît  que  les  larves  se  nourris- 
sent de  semences  de  Résédas  sau- 
vages fa). 

Li  seconde  tribu ,  celle  des  Ax- 
thribides  [Antfoibides,  N.,  Sch.), 
nous  offre  constamment  des  anten- 
nes terminées  en  une  massue  de  trois 
à  quatre  articles ,  dont  l'insertion  va- 


(O  Bruchus  bnctris ,  V.  Oliv. ,  Col.  Bruche, 
d  79.  pl.  1  .  fig-  f  .  2,  7,  8.  LVstièce  qu'il  a 
représentée  figure  5  est  un  Mégalope,  et  le 
même  que  celui  qu'il  a  figuré  a.  96  ùis,  fig.  î ,  a. 

(a)  Ànthribus  sericetis ,  Fabr.  ;  Bntchits  nt~ 
jipes,  êjusd. 
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rie  suivant  les  proportions  du  mu- 
seau, et  plus  longues  dans  plusieurs 
mâles  que  dans  leurs  femelles.  Les 
pieds  postérieurs  ne  diffèrent  point 
notablement  des  autres.  Le  labre  est 
très-petit  et  n'occupe  que  le  milieu 
du  bord  antérieur,  et  souvent  con- 
cave ou  échancré  ,  de  la  tête.  Les 
mandibules  sont  plus  saillantes  que 
dans  les  Bmchèles;  mais  les  palpes  , 
toujours  filiformes ,  sont  relative- 
ment plus  petits.   Lps   yeux  sont 
moins  échancrés.  Si  l'on  en  excepte 
quelques  espèces  composant  le  genre 
Rhinomacer,  le  menton  est  échancré 
en  manière  de  croissant,  et  il  reçoit 
dans  cette  échancrurc  la  languette; 
le  second  article  des  tarses  est  for- 
tement échancré  ou  bilobé  au  bout, 
et  l'article  suivant ,  étant  entière- 
ment engagé  entre  ses  lobes,  cl  plus 
petit,  l'on  croirait,  au  premier  as- 
pect, que  ces  tarses  sont  trimères. 
Le  corps  est  généralement  plus  al- 
longé que  celui  des  Bruchèles  ,  et 
l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen 
est  en  partie  au  moins  couverte. 
Plusieurs  vivent  dans  le  bois;  d'au- 
tres,  sous  la.  forme  de  larves  ,  ron- 
gent ,  comme  les  Bruchèles ,  des  se- 
mences de  Végétaux  ;  il  eu  est,  com- 
me les  Brachy tarses,  qui  sont,  dans  le 
même  état ,  parasites  de  quelques  es- 
pèces de  Cochenilles.  Parleurs  habi- 
tudes ,  les  Rhinomacers  paraissent  se 
rapprocher  des  Altélabides.  Peut-être 
doivent-ils  former,  avec  les  llhioosi- 
mes  et  les  Salpingus ,  une  petite  tribu 
particulière  qui  conduit  aux  Tubi- 
cènes  et  aux  Rhiuoties. 

Nous  commenceronscette  tribu  par 
ceux  où  le  menton  reçoit ,  dans  son 
échancrure  ,  la  languette  ,  et  où  les 
lobes  du  second  article  des  tarses 
renferment  l'article  suivant. 

Sous  la  dénomination  de  Xylt- 
NADE  ,  Xylinades ,  nous  désignons  un 
nouveau  genre  formé  sur  un  Insecte 
de  Java,  à  corps  allongé  et  cyliu- 
dracé,  don!  les  antennes  sont  épais- 
ses, moniliformes,  et  terminées  par 
un  renflement  en  forme  de  Boulon , 
de  trois  articles ,  mais  très-serres  ;  le 
museau  est  fort  court.  1 /espèce*  nous 
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paraît  inédite.  Le  Capricorne  repré* 
senté  par  Olivier,  pl.  ao ,  fig.  i5o, 
a  cepeudant  assez  de  ressemblance 
avec  elle. 

Les  autres  Anthribides,  dont  les 
antennes  ne  sont  ni  grenues  ,  ni  ter- 
minées en  manière  de  bouton  solide, 
composent  le  genre  Anthribe,  Art' 
Lknbus,  Fabr.  ;  Macrocephalus ,  Oliv. 
Schœnlierr  l'a  partagé  en  plusieurs 
sous-gcnre5.  On  peut  d'abord  en  sé- 
parer les  Eu cor VN es,  Eucorynus  , 
qui  s'éloignent  de  tous  les  autres  par 
la  massue  des  antennes  composée  de 
quatre  articles  au  lieu  de  trois.  Parmi 
ces  derniers  Anthribides  ,  nous  offri- 
rons d'abord,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  ,  ceux  où  ces  organes  sont 
insérés  dans  une  fossette ,  de  chaque 
côté  du  museau  ,  sous  ses  bords  4et 
au-devant  des  yeux.  Ici  le  corps  est 
oblong ,  avec  le  corselet  plus  long 
que  large  ou  presque  isométrique , 
soit  en  ovoïde  tronqué,  soit  carré, 
mais  jamais  sensiblement  plus  large 
au  bord  postérieur  qu'en  devant.  Les 
antennes  sont  souvent  plus  longues 
danslesmales.  Les  Anthribides  avant 
ce    caractère,  dont  le  museau  est 
avancé  ou  peu  incliné,  et  dont  les 
yeux  sont  écartés  ,  composent  le  sous- 
genre   Anthribe   proprement  dit. 
Ceux  dont  les  antennes  sont  à  peu 

f>rè8  de  la  même  longueur,  dans 
es    deux  sexes  ,  dont  le  museau 
est  perpendiculaire  ,  et  dont  les  \exix 
sont  rapprochés ,  formeront  le  sous- 
genre    Pi.atyrhine  ,   PlaJyr/tinus , 
Clairv.  Les  Anthribides  à  corps  ovoï- 
de, avec  le  corselet  trapézoïdal  ou 
presque  demi-circulaire,  plus  large 
postérieurement,  constituent,  dans 
la   Méthode  de  Schœnherr ,  deux 
autres  sous-genres,  savoir  :  celui  de 
Sténocère,   StenoceruSy  à  massue 
des  antennes  peu  allongée  et  à  tar- 
ses de  longueur  ordinaire;  et  celui 
de  Brachytarse  ,  Brachytarsus  (jPa- 
ropes ,  Meg  ),  où  la  massue  des  an- 
tennes est  simplement  ovoïde  ,  ser- 
rée ,  comprimée  ,  et  où  les  tarses  sont 
relativement  plus  courts  que  ceux 
des  autres  Anthribides.  Enfin  le  der- 
nier sous-genre  qui ,  parmi  ceux  éla- 
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hits  par  le  môme  savant,  nouâ  sem- 
ble encore  bien  distinct,  est  celui 
c1'Ah.^cêre  ,  Arœcerus ,  remarquable 

Ï)ar  ses  antennes  insérées  à  nu  ,  sur 
c  dessus  du  museau  ,  et  près  du  bord 
interne  des  yeux.  L'une  de  ses  espè- 
ces ,  A.  cojffeœ  de  Fabricius  ,  ronge, 
en  état  de  larve,  les  graines  de  Café. 

Le  dernier  genre  de  cette  tribu  et 
rangé,  d'après  cette  méthode,  dans 
la  quatrième  division  des  Orthocères, 
celle  des  Riiixomacerides  ,  Rhino- 
macerides ,  est  celui  des  Rhinoma- 
cer,  Rhinornacer,  Fabr. ,  Oliv.  Ici 
le  menton  n'est  point  sensiblement 
échancré.  Le  troisième  article  des 
tarses  est  parfaitement  dégagé  ,  ainsi 
que  les  autres.  Le  corps  est  allongé  , 
un  peu  mou.  Les  yeux  sont  très-sail- 
lans.  Le  corselet  est  presque  cylin- 
drique. Les  trois  derniers  articles  des 
antennes  forment  une  massue  étroite. 

À  partir  de  la  tribu  suivante  ,  celle 
des  Attela  bides  ,  Atielab'ules ,  Latr., 
tous  les  Hhynchophores  ont  une  très- 
petite  bouche  ;  des  palpes  très-courjs 
et  couiques ,  et  le  labre  à  peine  dis- 
tinct, ou  même  imperceptible  (i). 
Le  museau  est  aussi  proportion- 
nellement plus  long  et  plus  étroit, 
et  prend  l'aspect  d'une  véritable  trom- 
pe. Ainsi  que  dans  les  deux  tribus 
précédentes,  les  Atlélabides  ont  la 
languette  découverte  ,  couronnant  le 
menton  ;  et  leurs  antennes  ,  compo- 
sées de  onze  à  douze  articles ,  finis- 
sent ,  ainsi  que  chez  les  Anthribides  , 
en  une  massue  formée  par  les  trois  à 
quatre  derniers ,  cl  souvent  perfoliée. 
Le  corps  est  plus  ou  moins  ovoïde  , 
rétréci  en  devant.  L'abdomen  du  plus 
grand  nombre  est  carré  ou  très-ren- 
flé. Les  mandibules  sont  triangu- 
laires ,  avec  deux  ou  trois  dents.  On 
ne  connaît  point  d'espèce  aptère. 

Cette  :rihu  comprend  les  Atléla- 
bides ,  les  Bélides  de  Schœnherr, 
et  une  portion  de  ses  Rhinomacéri- 
des.  Son  genre  Aulèle  ,  qui  fait  par- 
tie de  celte  division  ,  et  celui  des  Bé- 


(i)  L  une  des  mandibules  ou  les  deux,  soit 
«les  mâles,  soit  des  deux  sexes,  sont  quelquefois 
fortes  et  avancées. 
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lus,  composant  sa  division  des  Bé- 
lides, paraissent  se  rapprocher  des 
Rhinomacers  ;  nous  les  mettrons  à  la 
tête  de  cette  tribu.  Rs  formeront, 
avec  les  Rhinoties  de  Kirby,  une; 
première  division ,  ayant  pour  carac- 
tères :  corps  étroit  et  allongé,  avec  le 
museau  en  forme  de  trompe ,  avancé , 
cylindrique;  les  yeux  sont  ordinaire- 
ment saillans  ;  le  corselet  est  en  cône 
tronqué  ou  presque  cylindrique  ;  l'ab- 
domen est  en  carré  long  ou  presque 
linéaire  ;  et  les  éperons  des  jamoes 
sont  très-petits  ou  presque  nuls.  Ils 
sont  tous ,  aux  Tubicènes  près  ,  de  la 
Nouvelle-Hollande  ou  du  Brésil. 

Les  Rhinoties  ,  RJiinotia ,  de  Kir- 
by, ou  les  Belus  de  Schœnherr,  ont 
le  corps  presque  linéaire  ,  ainsi  que 
celui  des  Lixus  ,  avec  lesquels  Fa- 
bricius en  a  confondu  une  espèce  ;  le 
corselet  de  la  largeur  de  l'abdomen 
postérieurement;  les  yeux  grands  et 
saillans,  et  les  antennes  grossissant 
graduellement  vers  le  bout,  sans 
former  de  massue;  les  cuisses  sont 
renflées.  Nous  en  connaissons  trois 
espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
trois  du  Brésil. 

Les  Tubicènes  ,  Tubkenus ,  de 
Dejcan  ,  ou  les  Aulètcs  de  Schœn- 
herr, se  rapprochent  desj  précédons 
et  des  Rhmomacers  quant  à  la  forme 
générale  du  corps  ,  et  leur  abdomen 
en  carré  long,  pas  plus  large  h  sa 
base  que  celle  du  corselet  ;  mais  les 
antennes  se  terminent  en  massue,  et 
sont  insérées  à  la  base  du  museau- 
trompe  ;  les  yeux  sont  grands  et  très- 
saillans. 

Les  Euhhines  ,  Eurhinm ,  de  Kir- 
by, ont  encore  les  antennes  terminées 
en  massue  ,  mais  dont  le  dernier  ar- 
ticle fort  long  dans  les  maies  ;  elles 
sont  insérées  près  de  l'extrémité  du 
museau:  les  yeux  sont  peu  élevés; 
la  tête  est  allongée  en  arrière  d'eux; 
l'abdomen  est  un  peu  plus  large  à  sa 
base  que  le  corselet  et  moins  carré 
ou  un  peu  ovaîairc;  les  cuisses  anté- 
rieures sont  plus  grosses.  Ces  In- 
sectes sont  propres  à  l'Australasie,  et 
ont  des  rapports  avec  les  Rhines  et 
les  Magdalis  de  Gennar. 
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Nous  sommes  incertain  à  l'égard 
de  la  place  naturelle  de  deux  genres 
qui  ne  nous  sont  connus  que  par  des 
descriptions  incomplètes ,  et  qui ,  à 
raison  de  leurs  antennes  droites ,  sont 
des  Ortbocères.  Tels  sont  les  Rhinai- 
res ,  Rhinaiia ,  de  Kirby ,  et  les  Ta- 
naos,  Tanaos ,  de  Schœnherr,  qu'il 
met  dans  sa  division  des  Ithycérides , 
coupe  tout-à-fait  hétérogène  et  un 
véritable  magasin. 

Les  autres  Attélabides  ,  et  qui  for- 
ment la  division  homonyme  de  ce  sa- 
vant, ainsi  que  celle  qu'il  désigne 
sous  le  nom  d' Apionides  ,  ont  le  corps 
beaucoup  plus  court ,  plus  épais , 
ovoïde  ou  en  forme  de  peire,  avec 
l'abdomen  carré,  ou  presque  ovoïde 
et  très -bombé.  Les  antennes  sont 
toujours  terminées  en  massue.  Les 
yeux  sont  proéminens  et  presque  glo- 
buleuw  Le  corselet  est  en  cône  tron- 
qué. Les  jambes  d'un  graud  nombre 
ont  un  ou  deux  éperons  robustes. 
Les  Attélabides  oftrant  ce  dernier 
caractère,  el  dont  le  museau  est 
court,  épais,  dilaté  au  bout,  consti- 
tuent deux  genres ,  savoir  :  celui  d'A- 
podère  ,  y/poderus ,  Oliv. ,  dont  les 
antennes  ont  douze  articles  ,  et  dont 
la  tête  s'articule  avec  le  corselet  au 
moyen  d'une  sorte  de  cou  ou  de  ro- 
tule ;  et  celui  d'ATTÉLADE,  Attela- 
bus,  L. ,  oii  les  antennes  n'ont  que 
onze  articles,  et  dont  la  tête  n'est 
point  étranglée  brusquement  à  sa 
base.  Ici ,  d  ailleurs,  les  jambes  ont 
deux  éperons  à  leur  extrémité.  On 
n'en  voit  qu'un  dans  les  Apodères. 

Dans  les  autres  Attélabides ,  ces 
éperons  sont  peu  sensibles;  le  mu- 
seau est  très-long,  en  forme  de  trom- 
pe ,  cylindrique ,  ou  en  cône  allongé , 
et  allant  en  pointe. 

Celle  subdivision  renferme  aussi 
deux  genres  les  Rhynchites 
d'Herbst,  dont  les  antennes  sont  in- 
sérées près  du  milieu  d'un  museau 
élargi  au  bout,  el  dont  l'abdomen 
est  presque  carré  et  arrondi  posté- 
rieurement; et  les  Apions  ,  A  pion  du 
même,  où  il  est  renflé  et  arrondi  en 
dessus ,  presque  globuleux  et  ovoïde, 
et  où  en  outre  le  museau  n'csl  point 
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dilaté  au  bout ,  quelquefois  même 
rétréci  en  alêne ,  et  qui  porte ,  près 
de  sa  base,  les  antennes. 

Les  Rhamphus  ,  que  Schœnherr 
met  immédiatement  après  les  Apio- 
nides ,  appartiennent  naturellement 
à  la  division  des  Charansonites  sau- 
teurs. 

La  dernière  tribu  des  Rhyncho- 
phores  recticornes ,  celle  des  Bren— 
thides  ,  Brenthides ,  Cylades  ,  Uloc* 
crideSf  Schœnh.  ,  nous  apprend  par 
sa  dénomination ,  qu'elle  se  compose 
du  genre  Brentus  de  Fabricius.  Il 
nous  a  paru  qu'ici ,  comme  dans  les 
Rhynchophores  qui  succéderont,  la 
languette  est  entièrement  ou  presque 
totalement  recouverte  par  le  menton. 
Cette  dernière  pièce  est  presque  or- 
biculaire.  Tous  les  Brenthides  ont 
des  ailes;  le  corps  généralement  très- 
long  el  fort  étroit  ou  linéaire,  avec  le 
museau-trompe  avancé ,  droit  ou 
presque  droit ,  dont  la  longueur,  et 
quelquefois  la  figure  varient  selon  les 
sexes  et  portant  deux  antennes 
droites,  de  la  même  grosseur  partout 
ou  insensiblement  plus  grosses  vers 
le  bout,  très-rarement  en  massue  ,  et 
le  plus  souvent  de  onze  articles.  Les 
pieds  sont  allongés  et  robustes ,  et  les 
antérieurs  souvent  plus  grands;  le 
pénultième  article  des  tarses  est  tou- 
]Ours  bilobé.  L'Europe  n'en  fournit 
qu'une  seule  espèce;  l'Afrique  n'en 
possède  qu'un  petit  nombre  ;  mais  les 
îles  de  l'océan  Indien  et  le  nouveau 
continent  en  offrent  beaucoup  d'es- 

Eèces.  D'après  les  observations  de 
►e  La  Coruère,  par  rapport  aux  es- 
pèces recueillies  par  lut  au  Brésil ,  et 
d'après  celles  de  Savi  fils ,  relative- 
ment au  Brente  d'Italie,  ces  Insectes 
vivent  sous  les  écorces  des  Arbres. 

Les  uns,  Brenthides,  Schœnherr, 
ont  les  antennes  composées  de  onze 
articles  et  toujours  filiformes  ou  gros- 
sissant insensiblement  vers  leur  ex- 
trémité. 

Tantôt ,  comme  dans  la  plupart , 


(0  Dilaté  au  bout  dan*  les  mâles,  allant  en 
pointe  ou  toul-tr-fait  cylindrique  dans  les  fe- 
melles. 
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les  cuisses  ne  sont  point  reçues  lors- 
que les  pâtes  sont  contractées  ,  dans 
des  fossettes  du  corselet  et  de  l'abdo 
men.  Le  dessous  des  tarses  est  garni 
de  brosses. 

Les  Arruenodes  ,  Arrhenudes  , 
Slev. ,  ont  la  tête  pi  us  courte  que  le 
corselet ,  dans  les  deux  sexes  ;  le  mu- 
seau-trompe élargi  au  bout ,  terminé 
par  deux  mandibules  foi  .es,  sail- 
lantes, arquées  et  pointues,  dans  les 
mâles.  La  tête  ,  dans  les  deux  sexes  , 
se  termine  brusquement,  immédia- 
tement derrière  les  yeux  ,  par  une 
sorte  de  troncature  ,  en  se  dilatant 
un  peu  de  chaque  côte  angulaire- 
ment.  La  seule  espèce  de  Breulliiiies 
qu'on  ait  encore  découverte  en  Eu- 
rope ,  Brent.  Ualicus  ,  Sauvit. ,  est  de 
ce  geure. 

Les  KutrachkIiE»,  Eufrac/ieles,R. 
Les  mâles  ont  pareillement  le  mu- 
seau-trompe terminé  par  deux  mau- 
dibules  saillantes  et  beaucoup  plus 
fortes  et  plus  apparentes  que  celles 
des  mâles  des  autres  Bi  enthides  ;  mais 
la  tête  se  prolonge  cylindriquement 
en  arrière  des  jyeux  ,  dans  les  deux 
sexes ,  et  sa  longueur ,  y  compris  le 
ni useau- trompe  ,  surpasse  celle  du 
corselet. 

Nous  avons  établi  ce  genre  sur  une 
grande  espèce  de  Java  ,  et  qui  porte 
communément  le  nom  de  l'un  de  nos 
plus  célèbres  ornithologistes ,  Tem- 
minck,  directeur  du  cabinet  d'His- 
toire naturelle  du  roi  des  Pays-Bas. 

Dans  tous  les  genres  suivans ,  les 
mandibules,  celles  des  mâles  même  , 
sont  très-petites  et  ne  forment  au 
bout  du  museau  qu'une  faible  dila- 
tation. 

Les  Bélorhynques  ,  Belorhy  fi- 
chus ,  Mob.  Ou  la  tète  s'articule  im- 
médiatement derrière  les  yeux  avec 
le  corselet ,  au  moyen  d'un  renlle- 
inont  rolulairc  et  sans  rétrécissement 
préalable.  Le  museau -trompe  des 
mâles  est  fort  long  et  brusquement 
rétréci  et  acumiué  près  du  bout ,  à 
la  suite  de  l'origine  des  antennes  qui 
sont  longues  et  à  articles  linéaires  (i  ). 


{l)B.  nasutus,  Fabr. 
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Les  N  kmocéphales  ,  Nemocep/ta- 
luSy  Nob.  Où  la  tête  s'articule  aussi 
au  corselet ,  presque  immédiatement 
après  les  yeux ,  sans  rétrécissement 
postérieur  "graduel;  mais  où  le  mu- 
seau- trompe  est  d'une  même  venue 
dans  toute  sa  longueur,  et  non  brus- 
quement acuminé  près  de  son  extré-» 
mité  (1). 

Les  Brentes  ,  Brentus  ,  Fa  b.,  dif- 
fèrent des  précédens  par  leur  tête  qui 
se  prolonge  ,  en  se  rétrécissant  peu  à 
peu  ,  derrière  les  yeux  ,  et  s'articule 
ensuite  avec  le  corselet  ;  les  antennes 
des  mâles  sont  insérées  vers  le  milieu 
du  in  useau- trompe,  et  à  sa  base  dans 
les  femelles  (a). 

Les  Uroptères  ,  V ropterus ,  Nob., 
ressemblent  aux  Brentes  quant  à  la 
forme  de  la  portioa  de  la  tête  située 
en  arrière  des  yeux,  ou  la  portion 
basilairc  ;  mais  le  museau-trompe  est 
plus  court  ^les  antennes  sont  insérées 
vers  son  milieu  ,  dans  les  deux  sexes  ; 
les ély très  se  terminent  brusquement, 
en  manière  de  queue  (3). 

Tantôt  les  côtés  du  corselet  et  ceux 
de  l'abdomen  ont  des  enfoncemens 
propres  à  recevoir  les  cuisses  ;  le 
dessous  des  tarses  n'a  point  de  pelo- 
tes. C'est  ce  qui  distingue  les  Ta- 
phrooéres  ,  Taphroderes  ,  Scbœn- 
herr  (4). 

Les  autres  Bien  1  h  ides  n'ont  que 
neuf  ou  dix  articles  aux  antennes. 

Les  Ulocères,  Ulocerus  ,  Daim., 
Schœnh.  —  Cladione  ,  Nob.  ,  ont 
le  corps  presque  linéaire ,  rétréci 
insensiblement  par-devant  ;  les  an- 
tennes courtes  ,  épaisses  ,  presque 
cylindriques  ,  grossissant  insensible- 
ment ,  presque  perfoliées  ,  garnies 


(1)  F-.es  B.  suluralis ,  monilis  ,  assimilis  de 
Fa  bric  tus  ;  les  B.  frontale  ,  barbicornis ,  d'O- 
livier. 

fa)  B.  anchorttfro ,  Fabr.  ;  les  B.  bidentatus, 
mil i taris  ,  volvuius  x  Oliv. 

(3)  B.  caudatus ,  Olir. ,  et  d'autres  espèces 
de  l'Ile-de-Fr4nce  et  du  Brésil. 

(4)  Scliœuherr  divise  les  Drcntes  on  quatre 
sous-genres,  les  Brentes  propres,  les  Hormocè- 
res,  les  Arrlienodes  et  les  JVéraorhines ,  mais 
qui  ne  correspondent  point  parfaitement  à  nos 

coupes. 
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«le  peliles  écailles  ,  Je  neuf  articles  , 
dont  le  dernier  eu  forme  do  cône 
très- cou!  I. 

Les  Cylas,  Cyiast  Nob.,  Schœnh., 
ont  l'abdomen  ovoïde  ,  le  corselet 
comme  formé  tle  deux  nœuds  ,  dont 
le  pOïiéricur  beaucoup  plus  petit  , 
*t  les  antennes  composées  de  dix  ar- 
ticles ;  le  dernier  forme  une  massue 
ovalaire  ou  presque  cylindrique. 

Nous  passerons  maintenant  aux 
Rhynchophores  fracticornes  ou  aux 
Cuiculioniles  gonatocères  de  Schœn- 
herr.  Ainsi  que  dans  les  deux  tribus 
précédentes  ,  le  labre  est  très-petit , 
à  peine  sensible,  ou  nul  ;  les  palpes 
sont  aussi  ti  ès-exigus  et  coniques  ;  la 
languette,  de  même  que  celle  des 
Breulhides,estcachéederrièrelemen- 
tou  ,  ou  appliquée  sur  sa  face  interne 
ou  antérieure  (i),  ou  du  moins  s'é- 
lève très- peu  au-delà-de  cette  pièce. 
Les  antennes  sont  coudées  ,  et  datis 
ceux  où  elles  le  sont  moins  et  que 
Schœnberr  place  avec  des  Ortho- 
cères  ,  la  longueur  du  premier  article 
égaleau  moins  le  quart  de  la  longueur 
totale.  Le  museau-irompe  présente 
toujours  d'ailleurs,  de  chaque  côté  , 
à  partir  de  l'insertion  de  ces  orga- 
nes ,  un  sillon  ,  tantôt  droit  ,  tantôt 
oblique  et  courbé  inférieurement. 
Plusieurs  de  ces  Insectes  sont  aptères, 
et  le  pénultième  article  des  tarses 
n'est  pas  toujours  profondément  bi- 
lobé.  Nous  réunissons  ces  Uhvncho- 
phores  en  une  seule  tribu  ,  celle  des 
Charansonites  ,  Curculionites.  Ils 
se  partagent  naturellement  en  deux 
sections,  celle  des  Brévirostie>,  Bra- 
chyrhyndù  ,  Schœnherr,  et  celle  des 
Longirostres ,  Mecorhy nchi ,  Schœn- 
herr; mais  il  n'est  pas  facile  de 
bien  déterminer  leurs  limites ,  et 
plusieurs  genres  sont  très-ambigus 
sous  ce  rapport.  Voici  les  caractè- 
res qui  nous  paraissent  signaler  plus 
rigoureusement  les  Bréviroslres.  La 
portion  gulaire  servant  de  support 
au  menton  n'est  point  ou  très-peu 
avancée  entre  les  fentes,  où  sont  lo- 


ti) Vue  de  ce  côté,  elle  forme  souvent  une 
arène  (  Integerrittm,  Gcrmar). 
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gées  inférieurement  les  mâchoires. 
Ces  mâchoires  sont  recouve»  tes,  dans 
le  plus  grand  nombre  ,  par  le  men- 
ton ;  les  antennes  sont  insérées  de 
niveau  avec  l'origine  des  mandibu- 
les ,  ou  leur  ai  ticulation  est  près  de 
l'extrémité  du  museau-trompe.  Si  l'on, 
en  excepte  les  brachycères  et  les  Kpi- 
ses  ,  les  antenne-,  ont  toujours  douze 
articles. 

On  peut  diviser  celte  section  eu 
trois  groupes  principaux  ,  les  Pachy- 
rhyuchides ,  les  Brachycérides  et  les 
Lipa  rides  ;  ils  ont  chacun  pour  type 
un  grand  genre  ,  tel  que  ceux  de 
Chnranson  proprement  dit,  Brachy- 
cère  et  Lipare. 

Les  deux  premiers  peuvent ,  à  rai- 
son de  quelques  caractères  communs, 
former  une  première  division.  La 
massue  des  antennes  commence  pres- 

Jue  toujours  au  neuvième  article, 
■es  mandibules  n'ont  point  de  den- 
telures ,  ou  n'en  offrent  que  deuv  au 
plus  et  ordinairement  peu  pronon- 
cées Le  menton,  tantôt  en  forme 
de  carré  ou  de  triangle  renversé  , 
tantôt  rhomboïdal  ou  presque  orbi- 
culaire,  occupe  toute  la  portion  de  la 
cavité  oculaire,  située  au-dessous  des 
organes  précédens  ,  recouvre  les  mâ- 
choires ou  les  laisse  à  peine  entrevoir. 

Dans  la  seconde  division,  et  qui 
ne  comprend  que  les  Lipa  rides  ,  la 
massue  des  antennes  commence  sou- 
vent au  septième  ou  au  huitième  ar- 
ticle. Le  museau- trompe  est  toujours 
allongé.  Les  mandibules,  ou  du  moins 
l'une  d'elles  ,  ont  toujours  deux  à 
quatre  dents  bien  manifestes.  Le  men- 
ton n'occupe  que  le  milieu  de  la  ca- 
vité buccale ,  laisse  à  découvert  les 
mâchoires,  dans  les  fentes  où  elles 
sont  logées  inférieurement,  est  pres- 
que carré  ou  trapézoïdal;  et  l'espace 
gulaire,  d'où  il  prend  naissance,  s'a- 
vauce  déjà  sensiblement  entre  ces 
fentes.  Ces  Rhynchophores  tiennent 
par  un  bout  aux  Brachycères  et  à 
d'autres  Insectes  analogues  ,  et  par 


(r,  Les  Brachycères  sont  dann  ce  cas,  mais  Je* 
dent»  sont  plus' courtes  à  Tune  d'elles.  Ce*  lu- 
sectes  d'ailleurs  se  rapprochent  des  Liparidcs. 
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l'autre  aux  Lixus  de  Fabrieius.  Eu 
un  mot ,  ils  font  )e  passage  des  Brévi- 
i  os  très  aux  Longirostres. 

Les  Pachyrhynchides,  Pachy- 
rhynchides (i) ,  ont  toujours  onze  à 
douxe  articles  aux  antennes  et  le  pé- 
nultième article  des  tarses  profondé- 
ment divisé  en  deux  lobes.  L'exis- 
tence ou  la  présence  des  ailes  influant 
sur  les  habitudes  de  ces  Auitnaux  et 
nous  paraissant  uu  caractère  plus  im- 
portant que  celui  tiré  de  la  direction 
des  sillons  antennaires ,  nous  lui  don- 
nerons, contre  l'opinion  de  Scliœn- 
herr,  la  préférence  sur  celui-ci.  Ainsi 
nous  diviserons  d'abord  les  Pachy- 
rhynchides en  ailés  et  en  aptères  ; 
ceux  où  les  sillons  sont  obliques  ,  et 
soit  repliés  ou  courbés  inférieurement 
sur  les  côtés  du  museau-trompe, soit 
dirigés  vers  le  dessous  des  yeux , 
formeront  une  première  subdivision. 
JVous  la  terminerons  par  un  groupe  , 
composé  de  plusieurs  genres ,  et  dis- 
tingué par  1  ensemble  des  caractères 
suivans  :  premier  article  des  anten- 
nes long,  dépassant  les  yeux;  museau- 
trompe  assez  long  et  même  presque 
aussi  long  que  la  tête  et  le  corselet , 
dans  plusieurs  (Hypsoao/us)  ;  pieds 
antérieurs  surpassant  les  suivans  en 
grandeur,  avec  les  cuisses  plus  ren- 
ilées  ,  les  ïambes  arquées  ,  et  les  tar- 
ses très-dilatés  et  ciliés;  corps  obloog, 
avec  l'abdomen  en  forme  de  triangle 
renversé,  allongé  et  pas  plus  large  à 
sa  base  que  le  corselet.  Des  caractè- 
res négatifs  signaleront  conséquem- 
ment  les  genres  qui  vont  suivre. 

il  en  est  parmi  eux  dont  le  corse- 
let ,  plus  étroit  que  l'abdomen  ,  est 
lobé  antérieurement ,  avec  le  bord 
postérieur  bisinué  ;  l'abdomen  est 
renflé  ou  allongé. 

Ici  le  corselet  est  plus  long  que 
large;  tels  sont  les  genres  :  Charan- 
son,  Curculio  (En/irnus,  Schaenh.}; 
Ruious,  Rhigus;  Promecops,  Pro- 
mecops; Phjsdrofe  ,  Phœdropus  de 


(i)  Scbrenherr  désigne  ainsi  ta  seconde  di- 
visiou  de  ses  Bracbyrhynques  et  dans  un  sens 
beaucoup  plus  restreint,  puisqu'il  n'y  comprend 
«]ue  cinq  genres. 
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Schœnherr,  et  ses  Derbodes,  De- 
reodus ,  qui  ue  sont  qu'un  sous- 
genre  (1)  de  ses  Hypomèces. 

Là  le  corselet  est  plus  large  que 
long;  ses  genres  Polydie,  Polydius} 
Entyus,  Entyusi  et  celui  de  Bea- 
chysome  ,  Brachysoma ,  de  Dejean  ; 
mais  restreint  à  1  espèce  qu'il  nomme 
su  tu  rai is. 

Les  autres  ont  le  bord  antérieur 
du  corselet  droit  ou  presque  droit , 
sans  lobes  bien  prononcés. 

Tantôt  le  corselet  est  sensiblement 
plus  long  que  large. 

Ceux  dont  le  museau-trompe  est 
plus  court  que  l'autre  portion  de  la 
tête,  ou  de  sa  longueur  au  plus,  com- 
posent les  genres  Chix>rophane  , 
Chlorophanus  (a);  Ituycerb,  It/tyce- 
rus  i  Anoem  e B£  ,  Anœmerm  ;  H  ypo- 
mèce  ,  Hypomèces  ;  Leptosome  , 
Leptosomus;  Tanymeque,  Tanyme- 

CUH;  ASTYQUE,  /fitycus;  LiSSORHINE, 

Lissoràiaus;  Proténome,  Pro/eno- 
m us  (  ailes  incomplètes  )  ;  Artipe  , 
Jriipus  ;  et  Sitone  ,  Sitona. 

Ceux  dont  le  inuseau-trompe  est 
sensiblement  plus  long  que  la  tête  ; 
dont  les  yeux  sont  toujours  saillans  ; 
oit  le  corselet  est  toujours  bisinué 
postérieurement ,  et  dont  les  élylrcs 
sont  prolongées  à  leur  base,  ou  pré- 
sentent une  impression  derrière  l'é- 
cusson ,  forment  les  genres  Hadrope, 
Hadropus  ;  Cyphus  ,  Cyphus  ;  Cal- 
lizone,  Catlizonus. 

Tantôt  le  corselet  est  transversal 
ou  du  moins  presque  isométrique. 

Genres  -.  Exophthalme  ,  Exoph- 
thatmus;  Eustale,  Eustales;  Dia- 
prépe  ,  Diaprepes  ;  Pachnee  ,  Pach- 
nœusi  Polydruse,  Polydrusus }  Me- 


(i)  L'indication  de  ces  sous-genres  et  l'expo- 
sition même  des  caractères  des  genres,  nous 
forcerait  de  dépasser  les  limites  qui  nous  sont 
prescrites  a  l'égard  de  cet  article ,  qui  est  déjà 
trèi-étendu. 

(a)  Les  antennes  étant  courtes,  leur  coude  est 
moins  sensible  ;  mais  il  n'en  existe  pas  moins  , 
ce  qu  indiquent  la  longueur  du  premier  article 
comparée  à  la  longueur  totale  et  les  sillons  la- 
téraux où  il  se  loge  en  partie.  C'est  donc  à  tort 
que  Scbasnhcrr  place  ce  genre  et  celui  à'fthy- 
ccrus  avec  ses  Gonatocères. 

58* 
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talijITE  ,  Métal  lites  ;  et  Ptilope  , 
Ptilupus. 

Les  derniers  Pachyrhynchides  ailés 
et  à  sillons  antennaires  courbes,  sont 
remarquables  par  leurs  pieds  anté- 
rieurs plus  grands  que  les  intermé- 
diaires, à  cuisses  grosses  ,  à  jambes 
arquées  et  à  tarses  souvent  dilalés  et 
ciliés.  Le  corps  est  ordinairement 
oblong ,  avec  le  museau-trompe  al- 
longé ,  le  premier  article  des  anten- 
nes long,  te  corselet  presque  globu- 
leux ou  triangulaire  et  l'abdomen  pas 
plus  large  que  lui  et  presque  en  forme 
de  triangle  renversé  et  allongé  ,  ou 
d'ovoïde,  tronqué  en  devant.  Ces  In- 
sectes sont  pies  spécialement  pro- 
pres au  Brésil  ,  à  quelques  îles  de 
l'océan  Africain  et  Indien  ,  à  l'Afri- 
que. Ceux  de  noire  pays  qui  ont  le 
plusd'analogie  aveceux  sont  les  Phyl- 
lobies. 

Genres  :  Prostome  ,  Prostomus  ; 
Leptocére  ,  Lep/ocerus  ;  Cratope  , 
Cratopus  ;  Leprope,  Lepropus;  Ha- 
dromère ,  Ifadromerus  ;  Hypsonote, 
Hypsonotus  de  Schœnh.,  et  Lep- 
torhine,  Leptorhinus  (1). 

Viennent  maintenant  les  Pachy- 
rhyncides  ailés  à  sillons  antennai- 
rcs  droits  ou  presque  droits ,  se  di- 
rigeant vers  le  milieu  des  yeux,  rem- 
placés rnéme  souvent  par  une  simple 
fossette  courte  et  ovale. 

Là  le  corselet  n'est  pas  lobé  anté- 
rieurement. 


(l)  Ce  genre  e*l  formé*  sut-  une  espèce  (Lixoi- 
det)  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  le  corps  est 
presque  linéaire,  avec  la  tête  allongée,  d'une 
même  venue  avec  le  rouseau-trompe ,  portant  à 
son  extrémité  les  antennes  ;  le  premier  article 
est  fort  long ,  terminé  en  massue  ;  le  second  et 
le  troisième  diffèrent  peu  en  longueur  des  sui- 
vans  ;  la  massue  est  ovoïde  et  commence  au  neu- 
vième; les  sillons  antennaires  sout  très-courts 
et  repliés  brusquement  tn  manière  de  crochet  ; 
le  corselet  est  cylindrique,  sans  lobes  ;  l'abdo- 
men est  un  peu  plus  large,  allonge  ;  les  élvires 
•e  terminent  en  pointe. 

L'un  des  caractères  du  genre  Prostomus  est 
d'avoir  les  mandibules  saillantes  et  robustes  , 
arquées  et  sans  dents.  Mais  il  faudrait  avoir  tu 
plusieurs  individus  de  l'espèce  (C.  siutellaris  , 
Fabr.)  sur  lequel  il  a  été  établi ,  afin  de  s'assu- 
rer si  ce  caractère  est  propre  aux  deux  sexes  ou 
aux  mâle»  seulement- 
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Genres  :  Phyli^obie,  Pày/tobius; 
Macrorynk,  Macrorynus  ;  Myllo- 
cére  ,  Myliocerus. 

Ici  il  est  lobé. 

Genres  :  Cyphicere  ,  Cyphicerus  ; 
Ambmrhine,  jimblirhinus;  et  Phy- 
toscape  ,  Pàytoscapus. 

L'absence  d'ailes  et  souvent  aussi 
celle  de  l'écusson  caractérisent  les 
derniers  Pachyrhynchides.  Les  anten- 
nes sont  ordinairement  longues  et 
leur  premier  article  ,  étaut  rejeté  en 
arrière  ,  dépasse  uotablement  les 
yeux.  L'abdomen  est  grand ,  presque 
globuleux  ott  ovoïde. 

Afin  de  lier  ces  Rhynchophores 
avec  ceux  des  derniers  genres  ,  nous 
débuterons  par  ceux  dont  les  sillons 
antennaires  sont  pareillement  droits 
ou  presque  droits 

Plusieurs,  et  généralement  propres 
a  l'Europe  et  à  quelques  contrées 
orientales  limitrophes,  ont  les  côtés 
du  museau-trompe  servant  d'inser- 
tion aux  antennes  brusquement  dila- 
tés inféricurcment  en  manière  d'an- 
gle ou  d'oreillette  ,  et  de  là  l'origine 
de  la  dénomination  d'Otiorhynchi- 
des,  donnée  à  cette  subdivision  par 
Schœnherr. 

Genres:  Hyphante,  Hyphatttus  ; 
Otiorhynque,  Otiorhynchus  ;  Tylo- 
dère,  Tyloderus;  Elytrodon  ,  E/y- 
trodon. 

Ce  caractère  n'a  pas  lieu  dans  les 
genres  suivans  :  Omias,  Omias;  Pe- 
ritèle  ,  Pe/iieius  ;  Trachyphlée  , 
Trachyphlœus  ;  Episome,  Episomus; 
Pholicooe  ,  Photicodes  ;  Ptochus  , 
Ptochus;  Stomode,  Stomodes;  Scio- 
bie,  Sciobius;  Cosmorhine,  Cosmo- 
rhinus;  Eremne,  Eremnus. 

Dans  les  Pachyrhynchides  aptères 
qu'il  nous  reste  à  mentionner  ,  les 
sillons  antennaires  sont  obliques  et 
courbés  in  férié  u  renient. 

Genres  :  Lîophléf  ,  Liophlœus  ; 
Barynote  ,  Barynotus  ;  Brachyt- 
derb  ,  Brachyderes  ;  Herpistiq_ub  , 
Herpisticus}  Thylacite,  Thy  tacites; 
Syzygops, Syz ygops (Cyciopus,  De].); 
Cherrus  ,  Ckerrus  -,  Pachirhixe  , 
Pachirhinus  (  Sphœrogaster ,  De  j .  )  ; 
PsAijpie ,  Psalidium. 
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Les  derniers genres paraissent  tenir 
île  près  à  une  seconde  division  des 
Charansouiles  bréviiostres,  les  Bka- 
chycérides,  Brachy  tendes,  Insectes 
tous  aptères  ,  dont  l'abdomen  est 
.souvent  renflé,  globuleux  ou  ovoïde, 
•listingués  des Pacby  rhynchides à  rai- 
son des  articles  de  leurs  tarses  qui. 
sont  entiers  ou  sans  lobes  bien  ter- 
minés, ni  brosses  inférieures.  Ces  In- 
sectes vivent  à  terre  ,  sont  souvent 
tiès-raboteux  ,  et  habitent  ,  en  plus 
grande  abondance,  le  midi  de  l'Eu- 
rope ,  l'Afrique  et  quelques  parties 
de  l'Asie.  Les  genres  de  la  dernière 
division  des  Bréviiostres  ou  Lipari- 
des  ont  de  grands  rapports  avec  eux 
et  conduisent  manifestement  aux 
Lixides,  les  premiers  de  la  section 
des  Longirostres. 

Plusieurs  Brachycérides ,  et  dont 
l'Afrique  et  quelques  contrées  cir- 
conscrivant le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée sont  le  séjour  spécial ,  ont  des 
antennes  courtes  ,  peu  coudées,  n'of- 
frant extérieurement  que  neuf  arti- 
cles (î)  ;  tels  sont  les  geures  Brachy- 
cére,  Brachicerus  -,  Epi  se  ,  Episus. 

D'autres  ont  aussi  les  antennes 
presque  droites  ou  peu  coudée* ,  mais 
de  douze  articles. 

Genre  :  Crytops,  Crytops. 

Les  autres  u'en  diffèrent  qu'en  ce 
que  les  antennes  sont  manifestement 
coudées. 

Ici  les  sillons  antennaires  sont 
droits  et  le  corselet ,  comme  celui  de 
beaucoup  des  précédens,  est  épineux 
latéralement. 

Genre  :  Df.r acanthe  ,  Deracati- 
thus. 

Là  les  sillons  sont  obliques  et  des- 
cendans  ,  et  le  corselet  n'a  point  d'é- 
pines latérales. 

Genres  :   Cyclome  ,  Cyclonius 
Amyctére,  Amycterus. 

Un  grand  nombre  de  Charansoni- 
tes  de  notre  troisième  division  des 
Bréviiostres  composant  le  genre  Li- 
parus  d'Olivier,  nous  l'avons  dé- 
signée par  la  dénomination  de  Li- 


(i)  Il  y  en  a  onze,  niais  dont  les  deu*  dernier.* 
très  courts  et  cachés. 
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p arides,  Lipaiides.  11  faut  y  ad- 
joindre plusieurs  de  ses  Lixus  ,  ou  les 
Cleo /lis  de  Dejean  ,  qui  devraient,, 
peut-être  former  une  quatrième  di- 
vision ,  ainsi  qu'elle  existe  dans  la 
méthode  de  Scbœnherr  (Cleonides), 
mais  avec  trop  d'extension.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  distinguerons  les 
Lipaiides  de  la  manière  suivante  : 
menton  n'occupant  que  le  milieu  de 
la  cavité  buccale  ,  presque  carré  ou 
trapézoïde ,  laissant  à  découvert  les 
mâchoires  ;  mandibules  ayant  deux 
à  quatre  dents  très-distinctes  ;  massue 
des  antennes  commençant ,  dans  un 
grand  nombre ,  au  septième  ou  au 
huitième  article;  sillons  antennaires 
toujours  obliques  et  descendans  ; 
museau-trompe  allongé.  La  plupatt 
vivent  à  terre. 

Les  uns  ,  formant  une  première 
division  ,  ont  les  mandibules  biden- 
tées,  les  palpes  labiaux  distincts,  et 
leurs  corps ,  quoique  plus  ou  moins 
oblong,  n'a  point  cependant  la  forme 
d'un  fuseau,  un  peu  plus  large  pos- 
térieurement qu'en  devant.  Ce  son! 
les  Liparides  proprement  dits. 

Il  y  en  a  d'aptères. 

Quelques-uns  parmi  eux  se  i ap- 
prochent des  Brachicérides  a  raison 
de  leurs  tarses  dépourvus  de  pelot- 
tes ,  et  dont  le  pénultième  article  est 
faiblement  bilobé. 

'Genres  :  Minyops  ,  Minyops,  , 
Rythyrrhine  ,  Rhytirrhinus. 

Les  tarses  des  autres  sont  garnis 
de  pelottes,  et  le  pénultième  article 
est  fortement  bilobé. 

Tantôt  les  jambes  offrent  à  leur 
extrémité  interne  un  fort  crochet. 

Genres  :  Molyte  ,  Molytes  ;  Plin- 
the ,  Plinthus  ;  Géophile  ?  Geo- 
phitus? 

Tantôt  elles  sont  inermes  ou  les 
antérieures  au  plus  sont  dentées  ou 
munies  d'un  petit  crochet  au  bout. 

Genres  :  Hifporhine  ,  Itipporhi- 
nus  (  Bronchus  anisus ,  Dej .)  ;  Steno- 
coryne,  Stenocorinus?  Psuchocé- 
phale  ,  Psuchocephalus ,  Nob.  (  Cur- 
culio  leproêus,  Oliv.  )  ;  Apirrynq.uk,. 
Apirhynchus. 
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Les  autres  Li  pari  des  de  la  même 
division  oui  des  ailes. 

Nous  les  subdiviserons  encore  d'a- 
près l'armure  des  jambes. 

Ceux  où  leur  extrémité  interne  est 
sans  crochet  ou  n'en  a  qu'un  très- 
petit,  se  distribuent  dans  les  genres 
suivans. 

Genres  :  Aterpe  ,  Âterpus  ;  Lis- 
thodere  ,  Listroderes  ;  Gronops  , 
Gronops  ;  Phytonome  ,  PAytvnomus; 
Coniate,  Co niai us. 

Ceux  où  toutes  les  jambes  sont  ar- 
mées à  leur  extrémité  d'un  fort  cro- 
chet ,  composent  les  genres  Lepyre, 
Lepyrus}  Hylobie,  Hylobius;  Chry- 
solope,  Chrysolopus. 

Notre  seconde  division  générale 
des  Liparides  comprend  une  part  te 
des  Cléonides  de  Schœnhcrr ,  se 
lie  presque  insensiblement  avec  les 
Lixes,  et,  au  point  d'insertion  des 
antennes  près,  plus  rapproché  de 
l'extrémité  du  museau  que  dans  ceux- 
ci  ,  n'en  diffère  point  essentiellement. 
Les  mandibules  ont  trois  à  quatre 
dents.  Le  menton  est  resserré  brus- 
quement près  de  son  extrémité  et 
comme  tronqué;  ses  palpes  ne  sont 
point  ou  très-peu  distincts.  Le  corps 
est  le  plus  souvent  ellipsoïde  ou  eu 
fuseau  allongé  et  un  peu  élarci  pos- 
térieurement ,  avec  le  museau  long  et 
souvent  sillonné;  le  corselet  ordinai- 
rement lobé  anlét  lentement  et  bi- 
sinué  postérieurement.  Les  jambes 
ont  un  crochet  à  leur  extrémité  In- 
terne. Les  antennes  se  terminent 
presque  graduellement  en  une  massue 
fusiforme.  Ils  ont  presque  tous  des 
ailes. 

Genres  :  Pachycëre,  Pachy  cents; 
Mecapsis,  Mecapsis }  Cleone,  Cleo- 
nus,  Rhytidbre,  RAytiderus. 

Les  Charansonites  I  on  g  i  rostres  ou 
les  Mécoi  hynques,  Mecorhynchi,  de 
Schcenherr,  ont  leurs  antennes  in- 
sérées en  arrière  de  l'articulation  ou 
l'origine  des  mandibules ,  soit  entre 
le  bout  et  le  milieu ,  soit  plus  près 
de  la  base  du  museau-trompe ,  qui 
<*st  ordinairement  long,  coutbé,ou 
même  replié  sur  la  poitrine  ,  dans  le 
repos.  La  portion  gulaire ,  servant  de 
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suppôt  tau  menton  ,  s'avance  plus  ou 
moins  en  carré  loug,  ou  linéairement, 
entre  les  cavités  ,  logeant  les  mâchoi- 
res, et  simule  un  menton  inarticulé. 
Ou  peut  les  partager  en  deux  sec- 
tions :  lesPhyllophageset  lesSperma- 
tophages.  Les  premiers  se  nourris- 
sent généralement  des  parties  tendres 
des  Végétaux.  Leurs  antennes ,  pres- 
ue  toujours  composées  de  onze  à 
ouze  articles,  et  de  neuf  à  dix  dans 
les  autres,  ne  sont  jamais  insérées 
près  de  la  base  inférieure  du  mu- 
seau-trompe; et  la  massue  qui  les 
termine  est  toujours  formée  visible- 
ment par  les  trois  derniers  articles 
au  moins  :  celle  massue  est  plus  ou 
moins  ovoïde  ou  ovalaire,  en  fuseau 
dans  d'autres.  Les  sillons  antennaires 
sont  longs  et  linéaires.  Les  tarses 
n'ont  jamais  que  quatre  articles,  et 
le  pénultième  est  toujours  bilobé  ou 
dilaté  en  manière  de  cœur.  Ces  Lon- 
giro.'tres  comprennent  les  genres 
Lixus  et  RAyncAœnus  (i)  de  Fabri- 
cius. 

Les  Longirostres  phyllophages  peu- 
vent se  subdiviser  en  six  groupes 
principaux  :  les  Lixides ,  les  Rhin— 
cAœnides ,  les  Ciori/des ,  les  Orchesli- 
des,  les  Cholides  et  les  Cryp/orAy  ne  Ai- 
des. Ces  derniers  sont  remarquables 
par  l'écart  qui  sépare  les  pâtes  à  leur 
naissance,  et  en  outre  par  une  cavité* 
plus  ou  moins  grande  du  sternum  , 
qui  reçoit  le  museau-trompe  et  même 
souvent  les  antennes.  Le  même  écart 
existe  aussi  dans  les  Cholides  ,  mais 
non  la  cavité  avant-sternale.  Dans 
tous  les  autres,  les  pâtes  partent  de 
la  ligne  médiane  du  sternum  et  sont 
conttguësâ  leur  origine.  LesOrclies- 
tides  nous  offrent  un  caractère  unique 
parmi  les  Charansonites  ;  leurs  cuis- 
ses postérieures  sont  très-renflées  ,  ce 


(i)  Dam  l'ouvrage  de  Schœoherr  rur  les 
Insectes  de  cette  famille,  aucun  genre  ne  porte 

celte  dénomination  ;  il  n'y  a  aussi  aucun  Cur- 
cutio.  Il  nous  semble  cependant  qu'il  aurait  po 
conserver  ces  désignations  génériques  tout  aussi 
bien  que  celles  de  Brachycerus ,  de  Brenthus  , 
etc.  U  n'a  pas  toujours  respecté  la  nomenclature 
établie  avant  lui ,  soit  par  Germar ,  soit  par 
Dejean. 
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qui  leur  doune  la  faculté  de  sautet . 
Les  Cionides  u'oul  que  neuf  ?  dix 
articles  aux  aulenues.  Eufin  les  Lixi- 
des  et  les  Rbyuchénides  ne  sautent 
point,  et  leurs  antennes  sont  com- 
posées de  onze  à  douze  articles. 

Les  LixiDES,X/a-iVc*,  plus  rappro- 
chés des  Brévirostres  que  les  Rhyn- 
chcBidei,  ont  aussi  la  cavité  gulaire 
moins  étendue  en  longueur.  Le  sup- 
port du  menton  est  tres-peu  avancé 
entre  les  mâchoires,  el  aussi  large 
ou  plus  large  que  long.  Le  mentou 
est  carré,  mais  rétréci  brusquement 
près  de  son  extrémité,  de  même  que 
celui  des  Cléonides,  et  sans  palpes 
au  bout ,  du  moins  saillaas  et  bien 
distincts.  Le  corps  est  ordinairement 
oblong ,  ou  en  fuseau  très-allongé , 
et  presque  cylindrique  dans  plu- 
sieurs ,  avec  le  museau  de  longueur 
moyenne,  avaucé,  presque  droit  ou 
peu  courbé;  les  yeux  écartés;  le  cor- 
selet en  cône  tronqué  ,  bisinué  pos- 
térieurement; les  élytres  souvent  ré- 
trécies  en  pointe  au  bout;  les  jambes 
terminées  par  un  fort  crochet,  el  le  pé- 
nultième article  des  tarses  fortement 
bilobé.  Les  a utennes  offrent  toujours 
douze  articles,  dont  les  cinq  à  six 
derniers  forment  une  massue  en  fu- 
seau allongé.  Les  mandibules  sont 
toujours  fortement  dentées. 

Dans  les  uns,  les  antennes  sont 
moins  coudées  ;  la  longueur  de  leur 
premier  article  n'égale  guère  que  le 
quart  de  la  longueur  totale. 

Genres  :  Rhinocyu.e  ,  IViinocyl- 
lus;  Lachnee,  Lac/mœus;  Nerthops, 
Nerthops, 

Celles  des  autres  sont  plus  nette- 
ment coudées  j  la  longueur  du  même 
article  fait  au  moins  le  tiers  de  la 
longueur  totale. 

Genres:  Larine,  Larinus;  Lixe, 
Lixus;  Pacholène,  Pac/tolenus. 

Les  Rhynchenides  ,  IViync/iœni- 
des,  ont  le  support  mentonal  tr^s- 
avancé  entre  les  mâchoires,  long, 
étroit  ou  linéaire.  Le  mentou  est 
court,  aussi  large  ou  plus  large  à 
son  sommet  qu'a  sa  base,  avec  des 
palpes  très -distincts.  Les  antennes 
n'offrent  dans  plusieurs  que  onze  ar- 
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ticles ,  et  leur  massue ,  ovoïde  ou  ova- 
laire,  n'est  généralement  composée 
que  de  trois  à  quatre  articles,  com- 
mençant le  plus  souvent  au  neu- 
vième, et  au  huitième  dans  les  au- 
tres. La  forme  du  corps  varie,  mais 
offre  rarement  la  simultanéité  des 
caractères  propres  aux  Lixides. 

Quelques-uns  ,  mais  en  petit  .nom- 
bre (les  Thamnophilides  de  Schœn- 
herrj,  ont  les  antennes  peu  coudées, 
courtes,  de  douze  articles,  terminées 
en  une  massue  ovaiaire,  commen- 
çant au  huitième  article:  le  museau- 
trompe  court,  avance,  peu  arqué; 
le  corps  ovaiaire- oblong,  avec  les 
yeux  rapprochés  supérieurement:  le 
corselet  bisinué  postérieurement;  le 
bout  de  l'abdomen  en  partie  décou- 
vert; les  jambes  armées  à  leur  extré- 
mité d'un  fort  crochet,  et  le  pénul- 
tième article  des  tarses  bien  bilobé. 

Genres  :  LjEM03Aque  ,  Lœrnos ac- 
cu s  ;  ThamkophiIiE  ,  Thamnophilus. 

D'autres,  dont  les  antennes  sont 
parfaitement  coudée > ,  presque  tou- 
jours de  douze  articles ,  et  terminées 
en  une  massue  courte ,  ovoïde , 
épaisse ,  ont  le  corps  oblong ,  et 
même  quelquefois  presque  linéaire , 
avec  le  museau-trompe  court  ou  peu 
arqué ,  le  corselet  lobé  antérieure- 
ment, toutes  les  jambes  arquées, 
munies  d'un  fort  crochet  au  bout ,  et 
les  larses  longs,  filiformes,  peu  gar- 
nis de  poils  en  dessous:  leur  pénul- 
tième article  est  peu  élargi  et  peu 
bilobé. 

Genres  :  Bagous,  Bagous  ;  Hy- 
deonome,  Hydronomus;  Lypre,  Ly- 
prus. 

D'autres  Rhvnchénides  et  aquati- 
ques, ainsi  que  les  précédens ,  ayant 
aussi  des  antennes  conformées  pres- 
que de  la  même  manière ,  se  distin- 
guent encore  de  tous  les  Insectes  de 
celte  division  par  leurs  tarses.  Ici  les 
lobes  du  pénultième  article  renfer- 
ment entièrement  ou  presque  en  to- 
talité le  suivant  ou  dernier  ;  celui-ci 
n'offre  point  de  crochets  sensibles 
dans  quelques-uns. 

Genres  :  Brachonyx,  Brachonyx 
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Brachipe  ,  Brackipus  /Ianysphyre, 
ïanysphyrus;  Anople ,  Anoplus. 

Les  autres  Rhynchénides ,  dont 
les  taises  n  "offrent  point  des  carac- 
tères particuliers,  et  .qui  diffèrent 
d'ailleurs  des  deux  premiers  genres  , 
se  diviseront  ainsi  : 

Nous  rapprocherons  d'abord  ceux 
dont  les  élytres  ne  sont  point  dilatées 
extérieurement  à  leur  base ,  eu  ma- 
nière d'angle  dénié  ou  épineux. 

Nous  formerons  ensuite  un  pre- 
mier groupe  avec  ceux  dont  le  mu- 
seau-trompe est  plus  long  que  la  moi- 
tié du  corps,  souvent  même  beaucoup 
plus  long;  dont  les  pieds  sont  allon- 
ges, avec  Je*  jambes  grêles,  presque 
linéaires  ,  et  presque  droites  ;  dont  le 
corselet  est  plus  long  que  large,  en 
côue  tronqué  ou  en  ovoïde  renversé 
et  rétréci  postérieurement,  sans  lo- 
bes antérieurs ,  et  qui  ont  tous  des 
antennes  composées  de  douze  articles. 

Geures  :  Rhyncijkne  ,  RhyncJiœ- 
nus  (Erir/iinus,  Schœnh.);  Éala- 
nine,  Balaninus;  Anthliarhine  , 
Anthliarhinus  ;  ëbodisque  ,  Ero- 
dise  us. 

Un  second  groupe  nous  oBrira  des 
Rhynchénides  ,  ayant  le  corps  ovoï- 
de ,  avec  le  corselet  presque  conique, 
aussi  long  au  moins  que  large  ,  et 
des  antennes  pareillement  composées 
de  douze  articles;  mais  le  museau- 
trompe  est  plus  court  que  celui  des 

Srécédens;  les  deux  pieds  antérieurs  , 
'ailleurs,  sont  plus  longs,  avec  les 
cuisses  renflées  et  les  jambes  dilatées 
ou  anguleuses  vers  le  milieu  du  côté 
interne. 

Genre  :  Anthonome  ,  Anthono~ 
mus. 

Une  troisième  subdivision  com- 
prendra les  Rhynchénides  dont  le 
museau-trompe  est  encore  notable- 
ment plus  court  que  le  corps  ,  dont 
les  antennes  ont  pareillement  douze 
articles ,  mais  dont  les  pieds  anté- 
rieurs ne  diffèrent  point  ou  peu  des 
suivans.  Ils  sont  généralement  ro- 
bustes ,  avec  les  jambes  un  peu  di- 
latées ou  anguleuses  vers  le  milieu 
du  côté  iulerne. 

Il  y  en  a  d'aptères  ;  tels  sont  les 
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genres  :  Soi^enorhine  ,  Solenorhinus ; 
Styphle  ,  Styphlus;  Tanyrhynque, 
Tanyrhynchus  -}  Myorhine,  Myorhi- 
nus  (  Apsis,  Germ.):  Trachode,  Tra- 
chodes. 

Les  autres  ,  ainsi  que  tous  les  Rhyn- 
chénides précédens  sont  ailés. 

Ceux  dont  le  corselet  est  plus  long 
que  large  forment  les  genres  Heili- 
pe  ,  Heilipus  ;  Orthorhine  ,  Ortho- 
rhinus}  Pabamécops,  Paramecops; 
Pissode,  Pissodes;  Peneste,  Pe- 
nesfes. 

Ceux  où  il  est  plus  large  que  long , 
ou  presque  isométrique,  composent 
les  genres  Eudère  ,  Euderes;  Derb- 
lome  ,  Derelomus  ;  Coryssom  erb  , 
Coryssomems;  Acallopiste  ,  Aca- 
lopistus  ;  Endee  ,  Endœus  ;  Tychie  , 
Tyc/iius,  moins  le  sous-genre  Mic- 
cotrogus. 

D'autres  Rhynchénides  ,  analo- 
gues aux  derniers  genres ,  en  diffèrent 
par  leurs  antennes  qui  n'ont  que  onze 
articles ,  dont  sept  avant  la  massue. 
Ceux  où  les  élytres  sont  plus  cour- 
tes que  l'abdomen  forment  le  genre 
Miccotroge,  Miccotrogus  ;  ceux  où 
il  le  recouvre  entièrement ,  les  genres 
Sibyne,  Sibyncs  ;  Braoybate,  Bra- 
dybatus  {R.'iyttodes ,  Dejean). 

Les  derniers  Rhynchénides  ont  le 
corps  ovoïde  ,  assez  convexe ,  avec  les 
antennes  composées  de  douze  arti- 
cles; les  yeux  très-ra  pprochés  et  dé- 
primés ,  le  corselet  transversal,  et  se 
distinguent  plus  particulièrement  par 
leurs  élytres,  dont  la  base  se  dilate 
extérieurement  en  manière  d'angle 
denté  ou  épineux. 

Genres  :  Sterneche  ,  Sternechus  ; 
Tylome,  Tylomus(i). 

Les  Cionides,  Cionides ,  n'ont, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que 
neuf  à  dix  articles  aux  antennes,  dont 
sept  avant  la  massue. 

En  commençant  par  ceux  où  leur 
nombre  est  de  dix  ,  nous  avons  les 
genres  Mecine,  Mecinus  ;  Gymnb- 
tron,  Gymnœtmn;  Cione;  Cionus; 


(0  Dejean  les  a  places  dans  son  genre  Bru- 
chysoma  ;  ce  sonl  les  espèces  qu'il  nomme  ex  a~ 
rata,  tul/erculata . 
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ceux  où  il  y  en  a  un  de  moins  sont  les 
genres  Nanode  ,  Nanodes  ;  et  Prio- 
nope,  Frionopus  de  Dalman. 

Les  Orchestides  ,  Orcheslides ,  ou 
Chiiransonites  sauteurs,  ont  tous  onze 
articles  aux  antennes  ;  tantôt  elles 
sont  coudées  et  insérées  sur  le  mu- 
seau- trompe. 

Genre  :  Orcheste  ,  Orchestes. 

Tantôt  elles  sont  droites  et  insé- 
rées près  des  yeux,  qui  sont  toujours 
rapprochés  dans  cette  division. 
Genre  :  Rhamphe  ,  Rhamphus: 
Nous  partagerons  les  Cholides  , 
Cholides  >  en  ceux  dont  le  corps  est 
convexe  ,  ovalaire  ou  presque  cylin- 
drique ,  et  ceux  ou  il  est  plan  en  des- 
sus, rhoraboi  lal  où  presque  ellip- 
tique. 

Ici  le  museau-trompe  n'est  guère 
plus  long  que  la  tête. 

Genre  :  Nottarhine,  Nottarhinus. 

Là  il  est  beaucoup  plus  long. 

Ceux-ci  ont  le  corselet  trilobé  pos- 
térieurement. 

Genre  :  Alcide,  Alcides. 

Son  bord  postérieur  est  droit  dans 
les  genres  suivans  :  AmÉrhine,  Ame- 
rhinus  ;  Solenope  ,  Solenopus. 

Les  Ciiolides  à  corps  plan  en  des- 
sus ou  déprimé ,  et  de  forme  rhom- 
hoïdale  ou  presque  elliptique ,  ont 
toujours  le  museau-trompe  beaucoup 
plus  loDg  que  la  tête. 

Les  uns  ont  une  saillie  ou  corne  à 
l'avant-sternum. 

Genre  :  Rhinaste,  Rhinastua. 

Dans  ceux  où  il  est  inerme,  tantôt 
le  corselet  est  plus  large  que  long, 
les  élytres  recouvrent  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen  ,  et  la  massue 
des  antennes  est  ovalaire. 

Genres:  Chole,  Cholus;  Dion y- 
que,  Dionychus. 

Tantôt  le  corselet  e.U  presque  iso- 
métrique; l'extrémité  postérieure  de 
l'abdomen  est  ordinairement  à  nu , 
et  Ja  massue  des  antennes  est  en  fu- 
seau dans  plusieurs. 

Genres  :  Platyonyx  ,  Platyonyx  ; 
M  a»  are,  Madarusi  Barioie,  Ba- 
ridiua. 

Les  Cryptorhynchides  ,  Crypto- 
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rhynchidea ,  ont  des  antennes  com- 
posées de  douze  ou  onze  articles. 

Nous  commencerons  par  ceux  qui, 
par  leur  fossette  sternale  souvent  peu 
profonde,  ou  peu  prononcée  et  cour- 
te,  et  à  raison  de  leur  corps  presque 
rhomboïdal  ou  presque  carré,  sou- 
vent très  épaissi  inféi  ieurement ,  avec 
le  corselet  rétréci  brusquement  par 
devant  dans  la  plupart,  l'abdomen 
court,  triangulaire,  paraissent  se  lier 
avec  les  derniers  Cholides.  Les  yeux 
de  plusieurs  sont  très  grands  et  oc- 
cupent presque  toute  la  face  anté- 
reure  de  la  tête.  Le  présternuin  de 
plusieurs  mâles  est  armé  de  deux 
cornes  ou  épines  dirigées  en  avant. 
Tous  sont  ailés. 

Les  uns  ont  douze  articles  aux  an- 
tennes. 

Ici  la  massue  des  antennes  est  al- 
longée. 

Genres  :  Centrine  ,  Centrinus  ; 
Mecops,  Mecops;  Eurhinb  ,  Eurhi- 
nus  (  1). 

Là,  cette  massue  est  courte  et 
ovoïde. 

Tantôt  les  yeux  sont  grands  ,  réu- 
nis ou  très-rapprochés  supérieure- 
ment. 

Genres  :  Zygops,  Zygops ,  Le- 
chiops,  Lechiops. 

Tantôt  ils  sont  petits  ou  moyens  et 
écartés. 

Genres  :  Ceutorhynque  ,  Ceu to- 
rynchus  ;  Mononyqub  ,  Mononychus. 

Les  autres  n'ont  que  onze  articles 
aux  antennes. 

Genres:  Hydatique,  Hydaiicus; 
Amale  ,  A  malus  (2)  ;  Tapinote  ,  Ta~ 
pinotus. 

Une  seconde  division  nous,  offrira 
des  Cryptorhynchides ,  ayant  une 
grande  analogie  avec  les  précédens, 
et  pareillement  ailés;  dont  le  corps 
est  ovoïde ,  court ,  avec  les  yeux  spa- 
cieux ,  le  plus  souvent  rapprochés  ou 


(1)  Nom  déjà  employé  par  Kirby  et  que  nous 
remplacerons  par  celui  de  Camptorhy nchus* 

(2)  Ces  deux  genres  sont  placés  par  Schœn- 
horr  dans  sa  division  des  Erirhinides;  mais}jl 
nous  a  paru  que  d'après  leurs  rapports  naturels 
ils  ne  pouvaient  s 'éloigner  des  Ceutorhynques. 
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réunis  ;  le  corselet  uni ,  soit  presque 
couique  et  tubulaire  en  devant ,  soit 
très-court  et  transversal  ;  l'abdomen 
très-renflé,  embrassé  latéralement 
par  les  élytres;  et  les  cuisses  cana li- 
en lé  es  ,  recevant  les  jambeb  dans 
un  sillon;  les  antennes  ont  toujours 
douze  articles. 

Ici  les  yeux  sont  séparés. 

Genres  :  Diorymérb,  Diorymerus  ; 
Ocladib,  Ocladius. 

La  ils  sont  presque  contigus  supé- 
rieurement. 

Genres  :  Cleogone  ,  Cleogonus  ; 
Orobitis  ,  Orobitis. 

Nous  réunirons  dans  une  troisiè- 
me et  dernière  division  ceux  dont  le 
corps  est  ovoido— oblong,  convexe  en 
dessus,  avec  l'abdomen  presque  ovoï- 
de.Les  deux  pieds  antérieurs  sont  or- 
dinairement plus  longs ,  surtout  dans 
les  mâles;  les  yeux  ne  sont  point 
réuni»  en  dessus;  les  élytres  recou- 
vrent le  plus  souvent  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen  ;  le  sillon  pec- 
toral est  profond  ,  souvent  prolongé 
et  même  rebordé;  les  jambes  ,  ou  du 
moins  les  antérieure*,  ont  un  cro- 
chet ù  leur  extrémité  interne  ;  les  an- 
tennes ont  aussi  douze  articles. 

Les  uns  ont  un  écusson  distinct  et 
des  ailes. 

Ici  le  corselet  est  sensiblement  plus 
long  que  large,  presque  en  cône 
tronqué. 

Genres  :  Artheostâne  ,  Arthmste- 
nus;  Pin  are,  Pinarus. 

Là  il  est  transversal  ou  presque 
isométrique  (  l'extrémité  des  élytres 
est  calleuse). 

Genres:  Cratosome,  Cratosomus; 
Mackomere  ,  Mac/vmerus  ;  Gorous  , 
Gorgus;  Cryptorhynque  ,  Crypto- 
rhynvhu*{\). 
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Les  autres  n'ont  point  d  ecusson 
sont  privés  d'ailes  ou  n'en  ont  que 
de  courtes. 

Genres  ;  Ulosome  ,  U/osomus 
Scle  ropte  re  ,  ScUropierus  ;  Tyixjde, 
Ty  iodes. 

Les  Ciiarànsonites  longirostres 
spermatopbages  diffèrent  par  leurs 
habitudes  des  précédons.  Ils  vivent 
de  substances  ligneuses  ou  de  graines. 
Leurs  antennes ,  souvent  insérées 
près  de  la  base  inférieure  du  museau- 
trompe,  n'offrent  jamais  distincte- 
ment au-delà  de  dix  articles ,  dont  le 
dernier,  ou  les  deux  derniers  au  plus, 
forment  une  massue.  Cette  massue 
est  tronquée  dans  plusieurs  ,  et  revê- 
tue d'un  épiderme  coriace ,  avec  l'ex- 
trémité spongieuse.  Les  jambes  sont 
toujours  terminées  à  leur  extrémité 
interne  par  un  crochet,  ordinaire- 
ment très-fort.  Les  tarses  de  quel- 
ques-uns offrent  cinq  articles,  et  tous 
entiers. 

Ces  Insectes  se  lient  avec  les  Hy lé- 
sines de  Fabricius  et  autres  Xy\o- 
phages.  Il  en  place  quelques-uns  dans 
ce  genre  ;  les  autres  rentrent  dans 
celui  qu'il  nomme  avec  Clairville, 
Calandre. 

Les  uns  n'ont  que  «luatre  articles 
aux  tarses,  et  dont  le  pénultièirie 
très-distinctement  bilobé.  Le  nombre 
de  ceux  de  leurs  antennes  est  de  huit 
au  moins. 

Dans  ceux-ci ,  très-rapprochés  des 
précédons  et  pareillement  aptères  ,  la 
massue  des  antennes  est  formée  ex- 
clusivement par  le  dixième  article, 
et  peut-être  par  un  ou  deux  de  plus  , 
mais  intimement  unis  avec  lui  et 
point  distincts. 

Genre  :  Ânchonb  ,  Anchonus. 

Dans  ceux-là  la  massue  des  an- 


(l)  Deux  jeunes  entomologistes  de  Paris  ont 
formé,  avec  un  Insecte  de  nos  enrirons,  à  mu- 
seau-trompe droit ,  aplati ,  presque  semblable 
1  celui  des  Anlbribes,  mais  plus  long ,  un  nou- 
veau genre  sous  le  nom  de  Gasterocercus.  I*a 
notice  concernant  ce  nouveau  genre  est  insérée 
dans  le  tome  rv  des  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  Les  mandibules 
de  l'individu  que  nous  avons  étudié .  n'ont 
point  de  dents.  Nous  possédons  une  etpece  du 


Brésil  offrant  parfaitement  les  mêmes  carac- 
tères. Les  Gorgus.  dans  la  méthode  de  Scboen- 
herr,  sont  un  sous-genre  de  Cratosoroes;  mais 
il  nous  semble  que  Ton  peut  en  former  un 
genre  propre  ,  et  qui  comprendra  toutes  les  es- 
pèces dont  le  museau-trompe  offre ,  daos  les 
miles,  deux  saillies  en  forme  de  dards  ou  de 
cornes,  espèces  qui  sont  généralement  de  grand  e 
taille. 
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t  en  nés  est  formée  par  le  huitième  ou 
le  neuvième. 

Il  y  en  a  d'aptères.  Tel  est  le  genre 
OrthocdjBte  ,  Orthochœtes  de  Ger- 
mar  {Comacinus?  Dej.). 

Les  antres  sont  ailés. 

Tantôt  la  massue  est  précédée  de 
sept  articles  (  les  Calandrœides  de 
Schœnherr). 

Genres  :  RniNE  ,  Rhina  ;  Si  pale, 
Sipalus  (  Acorhinus ,  Dej.  )  ;  Calan- 
dre ,  Calandra  (  Rhynchophorus  , 
Schœnh.) 

Tantôt  de  huit  (  les  Cossonides  du 
même). 

Genres  *.  Amorphocere  ,  Amor- 
pkoeerus /Cossone  ,  Cossonusg  Ruyn- 
cole  ,  Rhjncoius. 

Les  autres  ont  cinq  articles ,  et 
tous  entiers  aux  tarses.  Les  antennes 
n'en  offrent  que  six ,  dont  le  dernier 
compose  la  massue  (les  Dryophtho- 
rides,  du  môme). 

Genre  :  Dryopthore,  Dryoptho- 
rus  (  Bulbifer,  Dc\.  ). 

On  a  vu  par  cette  distribution  mé- 
thodique des  Rhynchophores ,  qu'en 
admettant  les  genres  de  Schcennerr, 
il  fallait  employer  avec  lui  des  carac- 
tères d'une  bien  médiocre  valeur,  et 
qui,  dans  une  famille  moins  nom- 
breuse, ne  seraient  souvent  que  spé- 
cifiques ou  tout  au  plus  division- 
naires. C'eût  été  bien  pis  si  nous 
eussions  voulu  faire  entrer  dans  no- 
tre cadre  la  nomenclature  de  ses  sous- 
geures.  Dans  la  supposition  que  le 
nombre  des  espèces  soit  de  trois  mil- 
le, et  que  chaque  genre  n'en  com- 
prît ,  terme  moyen ,  que  cinquante , 
nous  n'aurions  besoin  pour  les  si- 
gnaler facilement  que  d'une  soixan- 
taine de  genres.  On  ne  serait  point 
dès-lors  dans  la  nécessité  de  faire 
usage  de  moyens  si  faibles ,  si  incer- 
tains ,  et  qui  nous  font  craindre  que 
la  science  ne  devienne  un  véritable 
chaos.  Aussi,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  partie  entomologique  de 
l'ouvrage  de  Cuvier  sur  le  règne 
animal ,  avons-nous  réduit  de  beau- 
coup la  quantité  de  ces  coupes  géné- 
riques. Celles  de  Germar  et  De- 
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Î'ean(i)  pouvaient ,  à  quelques  modi- 
ientions  près,  suffire  à  nos  besoins. 
Nous  sommes ,  au  surplus  ,  persuade 
que  Schœnherr  simplifiera  plus  tard 
sa  méthode.  Le  quatrième  volume  de 
l'excellent  ouvrage  de  Gyllenhal  sur 
les  Insectes  de  la  Suède  nous  offre 
à  cet  égard  une  concordance  très- 
utile,  (lat.) 

RHYNCHOPS.  ois.  Vulgairement 
Bec-en-Ciseau.  Genre  de  1  ordre  des 
Palmipèdes.  Caractères  :  bec  plus 
long  que  la  tête ,  droit ,  aplati  sur  les 
côtés  en  lame,  tronqué  vers  le  bout; 
mandibule  supérieure  beaucoup  plus 
courte  que  l'inférieure  ,  à  bords  très- 
rapprochés ,  formée  de  deux  lames 
réunies  en  gouttière  ;  l'autre,  seule- 
ment élargie  à  sa  base ,  n'offrant  en- 
suite qu'une  seule  lame  qui  s'engaîne 
dans  la  mandibule  supérieure.  Na- 
rines latérales ,  marginales ,  éloignées 
de  la  base.  Pieds  assez  longs ,  grêles  ; 
tarses  plus  longs  que  le  doigt  du  mi- 
lieu ;  doigts  antérieurs  unis  par  une 
membrane  un  peu  découpée;  pouce 
articulé  sur  le  tarse.  Ailes  très-lon- 
gues; les  deux  premières  rémiges  dé- 
passant beaucoup  les  autres  en  lon- 
gueur. Quoique  pourvus  d'ailes  très- 
fougues  ,  ces  Oiseaux  se  livrent  peu 
au  vol  élevé;  sillonnant  presque  tou- 
jours lentement  la  surface  des  ondes, 
ils  sont  à  la  quête  des  petits  Poissons 
qui  viennent  s'y  montrer  ,  les  pour- 
suivent dans  leur  marche  tortueuse , 
et  les  saisissent  avec  beaucoup  d'agi- 
lité. L'habitude  qu'ils  ont,  clans  cet 
exercice ,  de  tenir  le  bec  ouvert  dans 
l'eau  ,  et  d'y  tracer  dans  leur  course 
une  espèce  de  sillage  ,  les  a  fait  sur- 
nommer les  Coupeurs  d'eau.  Aussitôt 
qu'ils  ont  saisi  un  petit  Poisson  ,  ils 
élèvent  la  mandibule  inférieure ,  ser- 
rent leur  proie  dans  la  double  rai- 
nure que  forme  leur  bec  lorsqu'il  est 
fermé ,  et  l'avalent  ensuite  à  loisir. 
Ils  habitent  les  côtes  du  nouveau 

(0  Scbcenherr  ayant  donné  la  correspon- 
dance de  ses  genres  arec  ceux  de  ces  savans  , 
nous  nous  somme*  abstenu .  excepté  pour  quel- 
ques omissions,  de  la  reproduire. 
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continent,  où  on  les  observe  tantôt 
isolés,  tantôt  par  petites  troupes; 
c'est  sur  les  rives  escarpées  de  ces 
côtes  qu'ils  viennent  se  reposer,  car 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  l'habitude 
des  autres  Palmipèdes,  de  s'asseoir 
à  la  surface  des  eaux.  C'est  aussi  dans 
les  aufractures  de  ces  rives  rocail- 
leuses qu'ils  établissent  leur  nid 
formé  de  Varecs  négligemment  amas- 
sés; la  ponte,  recueillie  par  un  col- 
lecteur digne  de  foi ,  consiste  en  trois 
œufs  d'un  vert  grisâtre,  pointillé  de 
taches  obscures.  Ce  genre  n'offre  en- 
core que  deux  espèces. 

Ru  ynchops  noir ,  Rhyncops  nigra, 
L. ,  Buff. ,  pl.  enl.  557.  Sommet  de  la 
tête  et  parties  supérieures  d'un  brun 
noirâtre  ;  grandes  tectrices  alaircs 
bordées  de  blanc,  ce  qui  forme  sur 
l'aile  un  trait  blanc;  front  et  parties 
inférieures  d'un  blanc  pur  ;  queue 
fourchue  ;  rectrices  extérieures  va- 
riées de  brun  sur  un  fond  blanc  ; 
bec  rouge  â  sa  base,  noir  à  l'extré- 
mité ;  pieds  rouges.  Longueur,  vingt 
pouces  ,  et  trois  pieds  huit  pouces  de 
vol.  De  T Amérique  entre  les  tropi- 
ques. 

Rhynchops  a  bec  jaune  ,  Rhyn- 
chops  Jlavirostris ,  Vieill.  D'un  gris 
sombre  à  l'exception  du  front,  de  la 

forge ,  des  parties  postérieures  et  de 
extrémité  des  tectrices  alaires  qui 
sont  blancs;  pieds  bruns  ;  bec  jaune, 
un  peu  rembruni  à  la  pointe.  Lon- 
gueur ,  dix-huit  pouces.  Il  se  trouve 
en  Australasie.  (dr..z.) 

RHYNCHOSASME.  jns.  (  Her- 
mann.  )  Syn.  de  Bec -Ouvert.  V. 

CllOENORAMPHE.  (B.) 

RHYNCIIOSIA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  (Fior.  Cocldnch. ,  édit.  Willd.  , 
2,  p.  56a)  décrivit ,  sous  le  nom  de 
RJiynchosia  volubilis,  uue  Piaule  for- 
mant un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Diadel- 
phie  Decandrie ,  L.,  qui  fut  réuni  par 
quelques  auteurs  au  genre  Glycine. 
Mais  ce  dernier  genre ,  tel  que  Linné 
l'a  construit,  est  un  amalgame  de 
Plantes  chez  lesquels  l'organisation 
florale  est  assez  diversifiée  pour  don- 
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ner  naissance  à  plusieurs  nouveau»' 
groupes.  L'inspection  du  R.  volubilis 
de  Loureiro  ,  conservé  au  Muséum  de 
Paris ,  suggéra  au  professeur  De  Can- 
dolle  l'idée  que  toutes  les  espèces  de 
Glycine  à  deux  ou  quatre  graines  et 
à  cotylédons  charnus  appartenaient 
au  genre  RJtynchosia.  Déjà,  en  181  S, 
Ellîott ,  dans  son  Esquisse  de  la  Flore 
de  C  iroline,  avait  séparé  les  Glycinés 
oligospermes  de  l'Amérique  septen- 
trionale en  un  genre  nouveau  ,  au- 
quel il  avait  donné  le  nom  d'y^r- 
cyphyllum  ;  et  presque  en  même 
temps  Nuttall  avait  réservé  le  nom 
de  Glycine  pour  ces  espèces  seule- 
ment, nomenclature  qui  fut  admise 
par  Kunth.  Cependant  De  Caudolle 
{Prodr.  Sysf.  Veget.y  a,  p.  384  ,  et 
Mém.  sur  les  Légumineuses  ,  p.  36a), 
s'astreignant  à  Tordre  de  priorité  , 
adopta  le  nom  proposé  eu  1789 
par  Loureiro ,  et  caractérisa  de  la 
manière  suivante  le  genre  Rhyncho- 
sia,  qu'il  plaça  dans  la  tribu  des 
Phaséolées  :  calice  à  cinq  lobes  pres- 
que déjetés  en  deux  lèvres  ;  corolle 
papiliouacée  ,  quelquefois  plus  petite 
que  le  calice  ;  dix  étamines  diadei- 
phe.s  ,  le  filet  solitaire  genouillé  à  sa 
base;  style  filiforme,  souvent  fléchi 
diversement  ;  gousse  sessile,  compri- 
mée, presqu'en  forme  de  faulx  ,  à 
deux  valves ,  à  uue  seule  loge ,  à  deux 
ou  très- rarement  à  trois  ou  quatre 
graines  ovales,  arrondies,  à  cotylé- 
dons épais  et  charnus.  Ce  genre  se 
compose  d'environ  cinquante  espè- 
ces, qui  croissent  dans  les  diverses 
contrées  chaudes  du  globe,  et  que  le 
professeur  De  Candolle  a  réparties 
en  quatre  sections,  déterminées  prin- 
cipalement par  le  feuillage  ou  l'inflo- 
rescence, savoir  :  i°.  Celles  dont  les 
feuiiles  sont  toutes  ou  la  plupart  à 
une  seule  foliole;  le  Glycine  renifor- 
mis,  Pursh  ,  en  est  le  type.  a°.  Les 
espèces  à  trois  folioles  et  à  fleurs  en 
grappes ,  telles  que  le  RJtynchosia 
volubilis  y  Loureiro,  et  une  grande 
quantité  de  Glycine  et  de  Dolichos 
des  auteurs  ,  ainsi  que  huit  à  dix 
espèces  nouvelles.  C'est  à  celte  sec- 
tion qu'appartiennent  iesRàync/tosia 
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phaseuloides  et  precatoria,  qui  ont  des  éparses  ,  brièvement  pétiolées ,  lan- 

graines  comprimées,  en  partie  rou-  céolées ,  scabres ,  légèrement  déniées 

Ses  et  en  partie  noires ,  presque  sem-  eu  scie ,  les  fleurs  solitaires  ou  peu 
labiés  à  celles  de  YAbrus  precalo-  nombreuses  au  sommet  de  pédon- 
rius,  L.  3°.  Les  espèces  à  feuilles  trifo-  cules  axillaires  et  terminaux.  Cette 
liolées  et  à  pédicclles  axillaires  ,  uni-  Plante  croît  dans  les  montagnes  de 
flores.  Le  Glycine  anguslifolia,  Jacq.  la  province  de  Tjanjor  à  Java.  (o..N.) 
{Hort.  Schœnbr. ,  a,  t.  a3i);  le  Gly- 
cine mollis,Wi\\d.t  et  le  Glyc.  Totta,  RHYNCHOSPORE. Rhynchospora. 
Thuub.,  plus  deux  autres  espèces  du  BOT-  PHAN-  L'une  des  subdivisions  du 
cap  de  Bonne-Espérance  composent  genre  Sc/tœnusde  la  famille  des  Cy- 
cette  section  qui  a  été  établie  seule-  peracecs,  établie  par  Vahl.  Llle  com- 
ment dans  les  Mémoires  sur  les  Légu-  Prend  ^s  espèces  qui  ont  les  écailles 
mineuses  et  non  dans  le  Prodromus.  inférieures  de  leurs  épillets  vides  ? 
4o.  Les  espèces  dont  les  feuilles  leurs  fleurs  hermaphrodites ,  compo- 
sont  très-brièvement  pétiolées  et  à  sées  de  deux  ou  trois  élamines,  d'un 
trois  folioles  presque  palmées,  ou  ovaire  comprimé  surmonté  d'un 
très-près  de  partir  ensemble  du  som-  slyle  profondéipwil  biparti  et  de  deux 
met  du  pétiole;  elles  ont  des  grappes  stigmates.  Le  fruit  est  nu  ,  sans  soies 
ou  faisceaux  de  fleurs  axillaires.  Leurs  bypogynes  ,  lenticulaire,  à  surface 
tiges  ne  sont  pas  grimpantes.  L'éten-  r'oee ,  surmonté  a  son  sommet  par  la 
dard  des  fleurs  est  velu-soyeux.  De  h^e  du  style  qui  est  persistante.  Ce 
Candolle  donne  à  cette  section  le  nom  genre  a  été  réuni  par  Kunth  au 
d'Eriosema,  et  semble  disposé  à  en  genre  Chœtospora.  Un  grand  nombre 
former  un  nouveau  genre.  Le  Cytisus  des  espèces  de  ce  genre  sont  origi- 
viulaceus  d'Aublet,  ou  Crotalaria  li-  naircs  de  1  Amérique  septentrionale 
neata  de  Lamarck  ,  Glycine  pic/a  de  et  méridionale.  Telles  sont  les  B/iyn- 
Walh;les  Glycine  ru/a,  diffusa,  cri-  c/iospora  aurea  ,  inexpansa  ,  capi- 
nita ,  etc. ,  de  Kunth  ;  le  Cytisus  ses-  lelL*ta  >  cephalotes ,  fascicularis ,  etc. 
dlijlorus  de  Poiret;  le  Crotalaria  pso-  ^.  Cdjetospore.                 (a.  r.) 

^fl^^^^iZ  RHYNCHOSTÈNE.  ois.  On  a  em- 

rou  ne                              'g  N  )  P/°ye  ce  nom  peur  designer  collec- 

*     P  *                             v  tivement  les  Oiseaux  qui  ont  le  bec 

*  RHYNCHOSPERMUM.  bot.  étroh'  (»•) 
th an.  Genre  nouveau  de  la  famille  RHYNCHOSTOMES.  RJiynchos- 
des  Synanthérées,  établi  par  Rein-  toma.  ins.  Latreille  (Fam.  nat.  du 
wardt  et  Blume  [Bijdr.  Flor.  ned.  Règne  Auim.)  donne  ce  nom  à  la 
Ind.,  p.  902),  qui  le  regardent  comme  cinquième  tribu  de  la  famille  des 
intermédiaire  entre  les  genres  sister  Sténétytres.  V.  ce  mot.  Cette  tribu 
et  Solidago.  Voici  ses  caractères  :  se  distingue  des  tribus  voisines  parce 
involucre  hémisphérique,  à  folioles  qu'elle  se  compose  d'Insectes  qui  ont 
nombreuses  ,  imbriquées.  Réceptacle  le  devant  de  la  tête  allongé  en  forme 
inarqué  de  fossettes.  Fleurons  du  de  museau  ou  de  petite  trompe.  Celte 
centre  tubuleux,  quinquéfides,  lier-  tribu  renferme  les  genres  Slénos- 
maphroditesj  ceux  de  la  circonfé-  tome  et  itlycière.  V.  ces  mots.  (o.) 
renec ,  en  languette ,  nombreux  et  fe- 
melles. Anthères  njies.  Akènes  com-  *  RHYNCHOSTYLIS.  bot.  phan. 
primés,  couronnés  d'une  aigrette  Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
composée  de  poils  crochus  au  soin-  établi  par  Blume  {Bijdr.  Flor.  ned. 
met  et  légèrement  plumeux.  Le  Ind.,  1 ,  p.  u85),  qui  l'a  ainsi  carar- 
Jlhynchospermum  verticiîlatum  est  térisé  :  cinq  sépales  du  périanthe  éta- 
uue  Plante  vivacc ,  dont  les  dernières  lés,  larges,  les  latéraux  extérieurs 
branches  sont  verticillées,  1er  feuilles  plus  grands  que  les  intérieurs  5  la- 
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belle  soudé  avec  l'onglet  du  gyuos- 
téme  en  un  sac  comprimé,  ayant  le 
limbe  dilaté  ,  ovale  et  étalé.  Gynos- 
téme  amiuci  antérieurement  en  un 
petil  bec  convexe;  anlhère  termi- 
nale ,  semi-biloculaire.  Masses  polli- 
niques  ,  solitaires  daus  chaque  loge  , 
globuleuses  ,  marquées  d'un  sillon 
sur  le  dos  ,  carénées  ,  portées  sur  un 
pédicelle  très-long  et  muni  d'un  ap- 
pendice à  la  base.  Ce  genre  se  com- 
pose de  deux  espèces  (R.  retusa  et 
R.  prœ/norsa)  qui  croissent  dans  les 
provinces  de  Ban  ta  m  et  de  Buiten- 
zorg  à  Java.  Ce  sont  des  Herbes  cau- 
1  es  ce  n  tes  et  parasites  sur  les  Arbres. 
Leurs  racines  sont  fibreuses  ;  leurs 
tiges  simples  ,  munies  de  feuilles  li- 
néaires ,  canaliculées ,  rigides  ,  en- 
gainantes à  la  base.  Les  fleurs  sont 
belles  ,  pédicellées  ,  nombreuses  et 
disposées  en  épis  axillaires.  (g..n.) 

*  RHYNCHOTECHUM.bot.phan. 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées, 
iiïbu  des  Cyrtandrées  ,  établi  par 
81  urne  (  Bijdr.  F/or.  ned.  7/td.  ,  p. 
775  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
quinquéfide ,  égal  ;  corolle  dont  le 
tube  est  court ,  campanulé  ,  le  limbe 
à  cinq  lobes  inégaux  ;  quatre  étami- 
nes  didynaines  ,  incluses  ,  à  anthères 
uniloculaircs  ,  libres  ;  style  courbé  , 
surmonté  d'un  stigmale  obtus  ;  fruit 
en  baie,  globuleux,  entouré  par  le 
calice  ;  les  lobes  de  la  cloison  char- 
nus ,  repliés  en  dedans  et  sémiui- 
ieres.  Ce  genre  diOcre  principalement 
du  Cyrtandm  par  ses  quatre  élamines 
fertiles  ,  ses  anthères  uniloculaircs  et 
son  fruit  globuleux.  Le  Rliynckote- 
chum  parvifiorum  est  un  Aidbrisseau 
à  tige  simple,  arrondie,  garnie  de 
feuilles  oblongues  -  lancéolées ,  den- 
tées en  scie  ,  un  peu  velues  en  des- 
sous ,  à  Heurs  pédicellées ,  disposées 
en  corymbes  dicbolotnes  ,  axillaires. 
Cette  Fiante  croît  dans  les  monta- 
gnes de  Séribu  ,  à  Java.  (O..N.) 

RHYNCHOTHECA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Géraniacécs  , 
établi  par  Ruiz  et  Pavon  (  Prodi\ 
Flor.  Peruv.t  p.  i4a  ,  tab.  1 5),  adopté 
par  kuwtli  cl  De  Candolle  qui  lui 
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ont  imposé  les  caractères  suivons  : 
calice  à  cinq  sépales  égaux;  corolle 
nulle  ;  dix  étarnines  dont  les  filets 
sont  libres;  style  très-court,  sur- 
monté de  cinq  stigmates  longs  et 
épais;  cinq  carpelles  prolongés  en 
queue  au  sommet,  déhiscens  par  la 
base;  deux  ovules  dans  chaque  car- 
pelle, fixés  à  l'axe  et  pendans  ;  ré- 
ceptacle central  en  forme  de  colonne 
et  pentagone;  graines  presque  caré- 
nées ,  dont  l'embryon  est  droit,  in- 
verse ,  au  milieu  d'un  albumen  char- 
nu. Ce  genre  diffère  des  autres  Géra- 
niacées  par  l'absence  de  la  corolle  , 
par  ses  élamines  libres  et  par  ses 
graines   munies   d'albumen.  Il  ue 
renferme  que  deux  espèces  décrites 
et  publiées  par  Kunth  {Nov.  Gen.  et 
Spec.  Pianl.  œquin.y  5,  p.  a 5a ,  tab. 
464  et  465 )  sous  les  noms  de  Rhyn- 
chotheca  iategrifolia  et  R.  diversifo- 
lia.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  très- 
rameux  ,  à  rameaux  opposés,  télra- 
goues  et  dont  les  petites  branches 
sont  spinescenles.  Les  Ueurs  sont  pé- 
donculécs  et  placées  au  sommet  des 
branches.  Ces  Plantes  croissent  dans 
les  lieux  tempérés  de  la  province  de 
Quito ,  au  Pérou.  (o-..N.) 

RHYNCOLITHES.écHiN.et  moll. 
Ou  a  donné  ce  nom  à  des  Pointes 
d'Our.Mn  pétrifiées.  On  a  aussi  ap- 
pelé Ru  YNcoLiTHES  des  pétrifications 
eu  forme  de  bec  recouibé,  qu'on 
regarde  comme  ayant  appartenu  à  des 
Sèches  antédiluviennes.  Gaillardol  , 
savant  géologue  et  botaniste  ,  méde- 
cin à  Thiouville  ,  en  a  découvert  et 
observé  de  ce  genre.  (b.) 

RHYNCOPRION.  iss.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Hermann  fils  est  le 
même  que  VArgas  de  Latreille.  f. 
ce  mot.  (a.  k.) 

RHYNCOSPERM A.  bot.  mi  an. 
Dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles, ce  mot  est  cité  sans  autre 
citation  comme  synonyme  de  Nute- 
lœa  C'e>t  sans  doute  une  altération 
du  mot  Rhyzospermum.  fr.  ce  mot. 

(G..N.) 

RHYNE,  bot.  phan.  Selon  quel- 
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qucs  voyageuis,  c'est  un  dci  noms  longue  due  la  lêle;  les  Synaphes  et 

de  pays  du  Camphrier.  K,  ce  mot.  Mycélophiles    en   diffèrent ,  parce 

(o..N.)  qu'ils  n'ont  que  deux  yeux  lisses; 

RHYNG  APTERES,  ins.  Syn.  de  les  Leïa  en  sont  séparés  par  leurs 

Khinaptères.  V.  Parasites,  (a.  r.)  antennes  grenues  et  grossissant  vers 

nuvvrn)rA  ,v  ,  -  .     x  l'ext «émiié  ;  enfin  les  Platy ui es,  Scio- 

RHYNGOf  A.  ins.  (Fabricius.)  phiicS  et  Campilomyzes  n'ont  point 

Syn.  d  Hémiptères.  V.  ce  mot.  (o.)  de  mu$eau  rostriforrae.  On  connaît 

RHYNGOTES.  ins.  Pour  Rhyn-  lJ°l*  «P^ces  de  Rhyphes;  elles  sont 

gota.  r.  ce  mot.  (b.)  d°  PeUle  ta,lle'  Nous  clterons  Parnu 

RHYNOBATE.  pois.  Même  chose      Le  Rhyphe  des  fenêtres,  RJty- 

que  Rhinobate.  V.  Raie.  (b.;  phus  ftnestralis ,  Meig.,  Latr.  ;  Sciara  % 

«TTVM^r  ^,»T»r^  «  .  cincla,  Fabr.  ;  Réaum.,  lus.  ï.  v.  * 

RHYNOLOPHE.  mam.  Pour  Rhi-  p.  Jt  et  ai ,  pl.  4,  tig.  5-10.  Long 

nolophe.  V.  ce  mot.  (b.)  de  trois  lignes  et  demie;  corps  tcs- 

RHYNOPOME.  Mam.  Pour  Rhi-  ,ac<5i  .ailes  ayanl  de*  P0"»*  noil*  €t 

uoporae.  V.  ce  mot.  (b.)  UDe  P,us  fande  lache  au0bo.utv?elfc 

r  espèce  est  commune  a  Pans.  On  la 

RHYPHE.  Rhyphus.  ins.  Genre  lrouve  souvent  sur  les  vitres  des 
de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des  maisons.  Suivant  Réaumur,  sa  larve 
Néinocères  ,  tribu  des  Tipulaires  ,  v»t  dans  les  bouses  de  vaches;  elle  a 
élabli  par  La  treille  qui  l'a  placé  dans  six  à  sept  lignes  de  longueur;  son 
le  groupe  des  Tipulaires  fongivores  corps  est  cylindrique,  composé  de 
de  ses  Familles  naturelles  du  Règne  segincns  qui  ont  te  luisant  de  l'é- 
Animal.  Ce  genre  faisait  partie  du  caille,  quoiqu'ils  ne  soient  que  mem- 
grand  genre  Ti  pu  le  pour  les  auteurs  braneux;  leur  moitié  inférieure  for- 
antérieurs  a  La  treille.  Fabricius  les  nie  une  bande  brune,  le  reste  est 
confondait  avec  son  genre  Sciara;  d'un  blanc  sale.  On  ne  voit  sous  au- 
Illiger  et  Meigen  lui  donnaient  le  cun  d'eux  ni  pâtes  ni  mamelons;  la 
nom  à'Jnisopus.  Les  caractères  des  lête  est  écailleuse ,  et  se  rapproche 
Rhyphes  sont  :  corps  mince;  tcte  P«»'  sa  forme  de  celle  des  laives  de 
globuleuse;  antennes  courtes  ,  avan-  Stialyomes  ;  on  en  voit  sortir  en  des- 
cées  ,  subulées  ,  composées  de  seize  sous  aux  appendice»  frangés  qui  ren- 
articles  distincts;  les  deux  premiers  lient  quelquefois  daus  la  bouche.  De 
séparés  des  autres.  Trompe  avancée,  chaque  coté  on  aperçoit  une  tache 
un  peu  plus  courte  que  Ja  tête,  cy-  brune  que  Réaumur  prend  pour  un 
lindrique,  en  forme  de  bec.  Palpes  œil.  Le  dernier  segment  du  corps 
avancés,   recourbés,   composés  de  poite  quatre  tuyaux  cylindriques, 
quatre  articles  inégaux  ,  le  second  en  dont  deux  plus  courts ,  auxquels  se 
massue.  Yeux  entiers ,  espacés  dans  rendent  des  trachées  que  l'on  a  per- 
les femelles ,  se  réunissant  au-dessus  coit  au  travers  de  la  peau  de  la  larve, 
du  vertex  dans  les  mâles.  Trois  petits  Les  deux  autres  tuyaux  sont  plus 
yeux  lisses  égaux  ,  placés  en  triangle  longs  et  placés  plus  près  de  l'est  ré- 
sur  le  vertex.  Corselet  globuleux,  mité  du  corps.  Cette  larve  se  change 
Ailes  ciliées  sur  leur  bord  et  sur  en  une  nymphe  dont  les  segmens  de 
leurs  nervures,  couchées  l'une  sur  l'abdomen  sont  hérissés  d'épines  in- 
i'autre   dans   le   repos.   Balanciers  clinées  vers  le  derrière;  ces  épines 
grands  ;  pâtes   inégales  ,  les  deux  lui  servent  pour  s'élever  au-dessus 
postérieures  plus  giandes  ;  crochets  de  la  bouse  de  vache  quand  elle  doit 
des  tarses  très  -  petits.  Abdomen  fili-  se  métamorphoser  en  Insecte  parfait , 
forme.  Ce  genre  se  distingue  des  ce  qui  a  lieu  à  peu  près  une  semaine 
Asindules  ,  parce  que  ces  derniers  après  son  changement  en  nymphe. 
Diptères  ont  la  trompe  beaucoup  plus  (g.  } 
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RHYPSALIS.  bot.  phan.  Pour 
Rhipsalis.  P.  ce  mot.  (g..n.) 

*  RHYTACHNE.  bot.  phan.  Des- 
vaux (  in  Hamilt,  Prodr.  flor.  Ind. 
occid.,  p.  n)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  qui  appartient  à  la  famille 
des  Graminées  et  à  la  Triandrie  Mo- 
nogynie,  L.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  a  imposés  :  lépicène  (Glu me, 
Desvaux  )  biflore  ,  à  fleurettes  in- 
cluses ;  épillcts  .  immergés  dans  les 
excavations  du  racbis  ;  valve  de  la 

.  lépicène  solitaire,  coriace,  rugueuse 
transversalement ,  aristée;  valves  de 
la  glume  (Paillettes,  Desv.)  ovées  et 
aristées.  Le  Rhytachne  rottbœllioidea 
est  une  Graminée  des  Antilles ,  dont 
le  ebaume  est  dressé  et  croît  par  touf- 
fes ;  les  feuilles  sont  enroulées,  séta- 
cées  et  glabres  ;  l'épi  de  fleurs,  soli- 
taire et  terminal.  (g..n.) 

RHYTELMINTHUS.  intest.  Nom 
donné  par  Zeder  à  un  genre  de  Vers 
intestinaux,  nommé  depuis  Bothrio- 
cépbale  par  Rudolphi,  et  adopté  sous 
cette  dernière  dénomination  par  la 
plupart  des  zoologistes.  P.  Bothrio- 

CEPHALE.)  (E.  D..L.) 

*  RHYTIDÈRES.  ins.  Genre  de 
Gbaransonites  établi  par  Schœnherr. 

V.  RUYNCHOPHORF.S.  (G.) 

*  RHYTIRRHINUS.  ins.  Gf  nrc  de 
Charansonites  établi  par  Schœnberr. 
P.  Rhynchopuores.  (g.) 

*  RHYTIS.  intest.  Nom  générique 
employé  par  Zeder  pour  désigner  les 
Bolhnocéphales.  (e.  d..l.) 

RHYTIS  bot.  phan.  Sous  le  nom 
de  TUiylis  frulicosa  ,  Loureiro  {F/or, 
Coc/iincâ.,  R.,  p.  811)  a  décrit  une 
Plante  de  la  Cocbinchine ,  qu'il  a 
considérée  comme  formant  un  nou- 
veau genre,  placé  par  cet  auteur  dans 
la  Polygamie  Diœcie  ,  et  ainsi  earac- 
tciisc  :  les  fleurs  hermaphrodites  of- 
frent un  calice  partagé  profondément 
en  trois  ou  six  lobes  obtus  et  étalés  ; 
point  de  corolle  ;  trois  étamiues  à 
filets  dressés  ,  plus  longs  que  le  ca- 
lice, insérés  sur  le  réceptacle  ,  et  à 
anthères  bilobées  ;  un  ovaire  supère, 
un  peu  allongé  ,  surmonté  de  trois 
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stigmates  sessiies ,  bifides  et  réflé- 
chis ;  une  baie  comprimée  -ovée  , 
^rugueuse,  flasque  ,  à  une  seule  loge 
renfermant  trois  graines  petites  et 
ovées.  Les  fleurs  femelles  ont  le  pé- 
ri» nthe  ou  calice  divisé  en  plusieurs 
segmens  lancéolés,  poilus  et  étalés; 
point  de  corolle  ni  d'étamines;  l'o- 
vaire et  la  baie  comme  dans  les  fleurs 
hermaphtodites.  Le  Rhytis  frulicosa 
est  un  Arbrisseau  haut  de  six  pieds  , 
ligneux ,  à  rameaux  étalés  ,  garnis 
de  feuilles  oblongues,  très-entières, 
aliernes  et  glabres.  Les  fleurs  for- 
ment de  longs  épis  terminaux.  (g..n.) 

*  RHYTISMA.  bot.  crypt.  (#7- 
poxylées.)  Fries  a  établi  ce  genre  qui 
se  rapproche  beaucoup  du  Phaci- 
diutn  du  même  auteur,  et  quia  reçu 
d'Ehrenberg  le  nouveau  nom  de 
Placunlium.  Il  l'a  placé  dans  Tordre 
des  Pvrénomycètcs ,  et  l  a  ainsi  ca- 
ractérisé [Syst.  Myculog.,  2 ,  p.  565)  : 
périthécium  simple  ,  presque  dimi- 
dié  ,  distinct  du  nuciéus  ,  d'abord 
fermé,  puis  éclatant  en  morceaux  par 
des  fentes  transversales  et  flexueuses. 
Nuciéus  composé  ,  presque  mullilo- 
culairc  ,  orbant  après  la  rupture  du 
périthécium  un  byméuiutn  en  for- 
me de  placenta  charnu  et  persistant. 
Sporanges  (asci )  fixes,  presquen 
massue  ,  remplis  de  sporidies  places 
sur  un  seul  rang,  entremêlés  de  pa— 
raphyses.  La  plupart  des  Cryptoga- 
mes qui  font  partie  de  ce  geure  ont 
élé  confondues  avec  les  Xyloma  par 
Persoon  ,  De  Candolle ,  Schweinitz  et 
d'autres  auteurs  ,  qui  leur  out  im- 
posé les  noms  des  Plantes  sur  les- 
quelles on  les  trouve;  tels  sont ,  par 
exemple  ,  les  R/iytisma  ytndromedœ, 
faccinii ,  Ur/icœy  saiieinum,  ace/ï- 
num,  etc.  Quelques  espèces  ont  «Hé 
confondues  avec  des  Sphœria9  des 
JMucort  des  Peziza  ,  et  même  avec 
des  Lichens.  Ainsi  le  Rhythma  corru- 
gatum  ,  que  ion  rencontre  fréquem- 
ment sur  les  croûtes  des  Lichens 
et  sur  les  bois  morts  ,  est  le  Lecidea 
varrugata  d'Acharius,  dont  il  a  fait 
ensuite  un  geure  sous  le  nom  de  JLim- 
ùjria;  c'est  aussi  le  IJvhen  granifor- 
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mis  de  YEnglish  Botany,  lab.  464  (ex-  et  de/nie ,  d'un  brun  marron  luisant , 

cepté  les  individus  stipités).  (g..n.)  avec  trois  sillons  égaux  sur  le  corse- 
let, et  les  élytres  striées  par  des  b\ 

*  RHYZODE.  Rhyzodes.  ins.  Genre  gnes  de   points  enfonces.  Elle  se 

de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  trouve  à  la  Caroline  ,  et  ne  diffère 

des  Pentamères,  famille  des  Seni-  presque  en  rien  du  Riiyzode  euro- 

cornes,  tribu  des  Lime- Bois ,  établi  péen,  Rhyzodes  europœus  de  Dejean  ; 

par  Illiger,  et  adopté  par  Ualraan  et  Rhyzodes  ex  ara  tus  ,  Dalman  ,  Ana- 

Latrcille  avec  ces  caractères  :  corps  iec/a  Entom.,  p.  0,3  ,  n.  5,  qui  est  de 

dur,  linéaire;  tête  petite,  avancée,  la  même  taille,  de  la  même  couleur, 

presque  en  cœur  ,  pointue  en  devant,  et  qui  ne  s'en  distingue  que  parles 

ayant  un  cou  distinct.  Antennes  droi-  sillons  latéraux  du  corselet  qui  sont 

tes,  avancées,  avant  presque  trois  plus  courts  que  celui  du  milieu.  On 

fois  la  longueur  de  la  tête,  compo-  le  trouve  dans  les  Alpes,  en  Suède 

sées  de   onze  articles  globuleux ,  et  en  Tauride.  (g.) 

transversaux  ,  très-distinctement  sé-  *  RHYZONICHIUM.   ots.  Nom 

parés  les  uns  des  autres,  le  pre-  f!onntl  par  miger  à  )a  dernière  pl,a- 

mier  le  plus  gros  de  tous,  les  au-  lange  du  doigt  des  Oiseaux,  (dr.z.) 
1res  presque  égaux  entre  eux.  Bou- 

che  rentrée  ,  peu  apparente  ;  der-  RHYZOPHAGE.  RJtyzophagus. 
nier  article  des  palpes  elliptique,  ins.  Genre  de  Coléoptères  tétramèi  es, 
Menton  grand,  couvrant  la  bouche  ,  de  Ia  famille  des  Xylophnges,  tribu 
sinué  antérieurement  ,  son  lobe  du  des  Bostrichins,  mentionné  par  La- 
milieu  aigu.  Yeux  saillans  ,  grands  ,  tre,1,e  (  F?'"-  ™**->  etc.),  et  dont  nous 
demi-circulaires.  Corselet  un  peu  n,e  connaissons  pas  encore  les  carac- 

Îdus  large  que  la  tête,  plus  long  que  *eres-  (o.) 

arge ,  rebordé  latéralement  s  partie  *  RH  YZOPHORE.  ins.  Genre  éta- 

postérieure  du  sternum  descendant  bli  par  Hcrbst  (Coléopl.,  5,  pl.  45, 

très  -  bas  sur  l'abdomen.  Ecusson  fig.  i0;  pour  le  Lycius  bipustulatus  de 

point  apparent.  Elytres  plus  larges  Fabricius.  Mais  ce  genre  n'a  point 

que  le  corselet,  ayant  deux  fois  sa  été  généralement  adopté.       (a.  r.) 


longueur,  couvrant  les  ailes  et  l'ab- 
domen. Pâtes  courtes  ,  les  postérieu- 


R H YZOS PERM UM .   bot.  phan. 


res  extrêmement  éloignées  des  au-  Pour  ZUù*o*P*rmum.   V,   ce  mot. 
très,-  leurs  cuisses  ayant  un  appen-  „  RHV7nTBnrni,  „.  \*~'*-) 
dicc  à  la  base.  Tarses  presque  aussi  RHYZOTROGUE.  R/tyzotrogus. 
longs  que  la  jambe  ,  de  cinq  articles,  ^s.  Genre  proposé  par  Latreille(Fam. 
dont  les  quatre  premiers  égaux  entre  nat  du  Re6uc  Anirn*U  et  dont  les 
eux ,  entiers  ;  et  le  cinquième  un  peu  caractères  ne  sont  pas  encore  publiés, 
plus  long  et  muni  de  deux  crochets.  nT11Mt                    _  (°;) 
Ce  genre  se  distingue  des  Cupès,  RÏAWA.  dot.  phan.  Le  genre  dé- 
parée que  ceux-ci  ont  le  pénultième  cr,t  ?ous/c«  nom  par  Aublet  a  été 
article  des  tarses  bilobé  ;  les  Atrac-  ,eu,n.1  au  Cono&ona  du  même  auteur, 
tocères,  Hylecœtcs  et  Lymcxylons  ef  "ait  partie  de  la  famille  des  Viola- 
en  diffèrent,  parce  que  leur  corps  nees-  v-  Conohoria.          (a.  r.> 
est  mou,  et  par  d'autres  caractères  RIBARD.  bot.  phan.  L'un  des 
tirés  des  palpes  ,  des  antennes  et  des  noms  vulgaires  du  Nymphœa.  (b.) 
tarses.  On  connaît  deux  espèces  de  ^.«.j,                       .  w, 
Rhyzodcs;  l'une  est  américaine,  et  .    R)BAS. bot. phan. (Oltvicr.)Syn. 
a  été  décrite  par  Lepelletier  de  Saint-  de  mî!""  Rwes>  L  »  chez  les  Pei- 
Fargeau  et  Se,  ville  dans  l'Encyclo-  sans  T  '  Rhubarbe.  (b.) 

Sédie  méthodique  ;  ils  l'ont  nommée  RIBADDET.   ois.  Dénomination 

lHYZOde  sillonne  ,  Rhyzodes  exa-  vulgaire  du  Pluvier  à  collier,  y.  PLu- 

ratus.  Elle  est  longue  de  trois  lignes  vikr  (dr..z.) 
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Kl  BELIER,  bot.  ph  an.  PomEm-  RIBESIOIDES.  bot.  phan.  Syn. 
belta.  V.  ce  mot.  (b.)     d'Embélia.       ce  mot.  (b.) 

RIBESIUM.  bot.  phan.  Ce  mot, 


RIBES.  bot.  phan.  y.  Groseil- 
lier 
barbe 


ny\                '          inU  employé  par  plusieurs  botanistes,  au 

r«tS  lieu  de  A^P,  désignait  également 

.  y.  ce  mot  et  Ribas.  ^  Gl0SciUicrs>  r  £  ,not>        (b  ) 

*  RIBÉSIÉES./Ufesàe.  bot.  phan.  RIBET  et  RIBETTE.  bot.  phan. 

Famille  naturelle  de  Plantes  qui  a  Noms  de  pays  du  Groseillier  rouge, 

pour  type  le  genre  Ribes  ei  que  l'on  (B>) 

désigne  aussi  sous  le  nom  de  Grossit-  *  R[CANIE.  Ricania.  ins.  Genre 

lariées;  elle  offre  les  caractères  sui-  de  l'ordre  des  Uémiplères  ,  section 

vans  ;  les  fleurs  sont  généralement  des  Homoptères,  famille  des  Cica- 

hermaphrodites  ayant  le  tube  de  leur  danes  >  ll  ibu  des  Fulgorelles  ,  établi 

calice  adhérent  à  l'ovaire,  le  limbe  par  Gennar  et  adopté  par  Latreille 

plus  ou  moins  évasé  à  quatre  ou  cinq  (Fam.  nat.,  elc).  Les  caractères  que 

divisions  régulières  et  colorées  ;  la  co-  Gennar  assigne  à  ce  genre  sont  :  têle 

rolle  formée  de  quatre  ou  cinq  pé-  courte  ,    transversale  ;    front  bas  , 

taies  généralement  petits  ,  très-rare-  presque  ovale,  rebordé  sur  ses  côtés; 

ment  nuls.  Les  étamines  en  même  chaperon  rattaché  à  l'extrémité  du 

nombre  que  les  pétales  et  alternant  front ,  conique,  subulé  à  son  extré- 

avec  eux  sont  insérées  au  haut  du  mité.  Labre  caché;  rostre  plus  court 

tube  calicinal  ;  les  anthères  sont  ou  que  ia  moitié  du  corps.  Yeux  globu- 

didymes,  ou  cord ifor mes  s'ouvra nt  leux ,  pédonculés  eu  dessus;  un  petit 

par  une  double  suture  longitudinale.  œj]  ijsse  <|e  chaque  côté ,  inséré  sur 

L'ovaire  adhérent  avec  le  calice  est  |e  bord  inférieur  de  l'œil.  Autennes 

à  une  seule  loge  contenant  un  grand  courtes  y  éloignées  des  yeux,  leur 

nombre  d'ovules  attachés  à  deux  tro-  premier  article  petit ,  cylindrique  ; 

phospermes  pariétaux  et  opposés.  Le  Je  second  court  ,  plus  épais  à  son 

style  est  tantôt  simple,  portant  un  extrémité,  tronqué  obliquement  et 

stigmate  bilobé,  tantôt  profondément  portant  une  soie.  Ce  genre  a  pour 

biparti  ,  chaque  division  étaut  ter-  lvpes  les  Fiata  ocellata  et  hyalina  de 

minée  par  un  stigmate  distinct.  Le  Fabricius.  (o.) 

fruit  est  une  baie  ombiliquée  à  sou  nt~knrtXk  n 

sommet ,  charnue,  à  une  seule  loge,  RICARDIA.  bot.  phan.  Pour  Ri- 

renfermant  un  grand  nombre  de  diardia.  y.  Richarde.  (b.) 

graines  attachées  aux  deux  tropho-  *RICCELLA.  bot.  crypt.  (ffepa- 

spermes  panetaux  par  de  longs  podo-  De  Braune  g  &Qyys 

spermes  filiformes.  Elles  sont  char-  ^  QOm  ()es  Ricd  Us  R  ^uitans  et 
nues  extérieurement  et  comme  aril- 


canalicttlata;  mais  les  caractères  de» 


lécs  ;  leur  embryon  est  tres-petit  ,  pianle8  de  ce  „enre  onl  été  t 
placé  sur  1  extrémité  inférieure  d  un  •  ce  . 

endosperme  blanc  et  corne.  -Q  aj[roeltre  cetlc  Histlnctioiî.  F  . 

Les  Ribes.ées  qui  se  composent  du  (ad.  b. ) 

seul  gvmeRibes  (Groseillier)  sout ries 

Arbustes  avec  ou  sans  épines.  L'jurs      UICCIE.  Riccia.  bot.  crypt.  (ffé- 

feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  lobées  patiques.)  Genre  établi  par  Micheli 

et  dentées  ;  leurs  Heurs  généralement  {Gênera  Plant.,  p.  106,  tab.  57),  adop- 

petites  sont  solitaires,  géminées  ou  té  par  Linné,  et  composé  de  plu- 

en  petits  épis  pendans.  Cette  famille  i.ieurs  espèces  qui   sont  de  petites 

a  de  très-grands  rapports  avec  les  Piaules  sans  lige  ,  à  expansions  meui- 

Nopalées  ou  Cactées  dont  elles  dif-  brniicuses  ,  rayonnantes  d'un  centie 

lerent  surtout  par  leur  port ,  le  nom-  commun  ,  ordinairement  bifui  quees  , 

bre  de  leurs  pétales,  elc.       (a.  r.)  sur  lesquelles  les  organes  fmctiiica- 
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leurs  sont  épart.  Ceux  de  ces  or- 
ganes que  l'on  regarde  comme  fe- 
melles ,  sont  composés  de  petites 
capsules  à  peu  près  globuleuses  , 
renfermées  dans  la  substance  de  la 
feuille,  et  couronnées  par  un  tube 
court ,  tronqué  et  périmé  au  som- 
met ;  elles  renferment  des  piopagu- 
les  pulvérulens  ,  extrêmement  pe- 
tits et  pédîcellés.  Les  orgaues  qui 
passent  pour  faire  fonction  de  mâles, 
sont  de  petits  cônes  sessiles ,  proémi- 
nens,  tronqués  et  ouverts  au  som- 
met, remplis  de  très  -  petits  coips 

Sranuleux  et  placés  sur  les  bords 
es  expansions  foliacées.  Rien  n'est 
moins  détei rainé  que  la  nature  de 
ces  organes  :  les  assimiler  aux  or- 
ganes sexuels  des  autres  Plantes  est 
une  opinion  vague  qui  ne  repose  sur 
aucune  observation  positive.  C'est 
donc  encore  un  des  secrets  qu'il 
faut  dérober  à  la  mystérieuse  na- 
ture. On  connaît  environ  dix  es- 
pèces de  Riccies;  elles  se  trouvent 
toutes  en  Kurope  et  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  sur  la  terre , 
dans  les  mares  ,  les  fossés  et  les  au- 
tres localités  aquatiques.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  les  principales ,  savoir  : 
i°.  Riccia fluitaus ,  L.,  ou  LticAenas— 
trum  aquaticum ,  Dilien  ,  Musc,  tab. 
74,  fig.  47;  Fucus  fontanus ,  etc., 
Vaill.,  Botan.  paris. ,  tab.  10  ,  fig.  5  ; 
Hepatica  palus!/ is,  etc.,  ejusd.,  tab. 
19,  fig.  3.  Cette  Plante  est  d'abord 
attachée  par  des  fibrilles  capillaires 
blanches  aux  pierres  dans  les  en- 
dioits  marécageux;  mais  lorsque  le 
terrain  est  totalement  inondé  ,  elle 
s'en  détache  et  vient  flotter  à  la  sur- 
face de  l'eau  où  ses  segmens  sont 
beaucoup  plus  lurgesque  lorsqu'elle 
est  attachée  aux  pierres.  a0.  Riccia 
cryslallina  ,  L.,  ou  Riccia  cauernosa, 
Uoffm.,  77.  Germ.,  et  D.  C,  FI.  Fr.  ; 
Riccia  minima ,  pinguis,  Micheli , 
Gêner.,  tab.  i>7,  fig.  7  ;  Lichen  palus- 
iris,  Dilien,  Musc,  tab.  78,  fig.  îa. 
Celte  espèce  forme  une  petite  rosette 
arrondie  ,  rayonnante  ,  adhérente  au 
sol  par  toute  sa  surface,  composée 
de  feuilles  qui  vont  en  s  élargissant 
et  se  bifurquant  au  sommet  ;  leur 
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couleur  est  d'un  vert  jaunâtre  \  leur 
surface  supérieure  offre  un  aspect 
cristallin  qui  cêt  dû  à  une  multitude 
de  petits  points  qui ,  selon  quelques 
observateurs ,  sont  des  trous  irrégu- 
liers, y.  Riccia  glauca,  L.  ;  R.  mi- 
nima, etc.,  Micheli,  toc.  cit.,  tab. 
57  ,  fig.  4  et  5  ;  Hepatica  palus/ris, 
etc.,  Vaill.,  loc.  cit.,  tab.  19,  fig.  1  ; 
Lic/ten  minimus,  Dilien ,  Musc,  tab. 
78,  fig.  10.  Cette  espèce  forme  sur 
la  terre  humide,  autour  des  étangs, 
une  petite  rosette  arrondie  ,  de  cou- 
leur glauque,  composée  de  folioles 
une  ou  deux  fois  b if urquées,  élargies 
et  obtuses  à  leur  extrémité.  La  sur- 
face de  la  feuille  ,  vue  à  une  forte 
loupe  ,  est  réticulée  par  les  parois 
des  cellules  ,  mais  n'oflre  pas  les  , 
points  de  la  Riccic  cristalline.  (g..n.) 

RICHiEIA.  bot.  phan.  Le  genre 
ainsi  nommé  par  Du  Petit-Thouars 
{Gen.  nuu.  Madagasc.  ,  n.  84),  a  été 
réuni  au  Cassipourea  d'Aublet  par 
R.  Oiown  ,  Jus.tieu  et  De  Candolle. 
/  .  Cassjfouriek.  (o..n.) 

RICHARD,  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Geai.  (a.) 

RICHARD.  Cucujus.  ins.  Geoffroy 
nomme  ainsi  les  Insectes  oui  forment 
actuellement  les  genres  Bupreste  et 
Trachys.  V.  ces  mots.  (G.) 

RICHARDE.  Richardia.  bot. 
phan.  Linné  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  de  Plantes  qui  fait  partie 
de  la  famille  des  Rubiacées  et  de 
l'Hexandrie  Monogvnie:  Mais  comme 
ce.  genre  était  dédié  à  Richardson,  bo- 
taniste anglais,  le  professeur  Kunth 
désirant  consacrer  un  genre  à  Louis 
Claude  Richard  ,  son  maître  et  son 
ami ,  a  proposé  de  substituer  le  nom 
de  Richardsonia  au  genre  de  Linné 
et  d'adopter  celui  de  Richardia  pour 
un  genre  nouveau  qu'il  établissait 
dans  la  famille  des  Aroïdées.  C'est 
ce  dernier  genre  que  nous  allons 
décrire  ici ,  renvoyant  au  mot  Ri- 
CHARDSONiF.  pour  le  Richardia  de 
Linné.  Le  type  du  genre  Richardia 
de  Kunth  est  cette  belle  Aroïdée  , 
cultivée  dans  les  jardins  sous  le  nom 

39* 


Digitized  by  Google 


4 


6 1  s               ÏUC  ÏUC 

de  Calla  atthiopica.  Voici  les  carac-  connue  fous  le  nom  de  Poaya  do 
lèves  de  ce  genre  :  la  spathe  est  rou-  campo  jouit  des  mêmes  propriétés  quu 
lée  intérieurement;  le  spadice  estcy-  celle  du  Cephaelis  Jpecacuanha  ,  ou 
lindnque,  couvert  dans  sa  partie  in-  Ipécacuanha  du  commerce  ,  et  y  est 
férié ure  de  petits  et  dans  le  reste  de  employée  aux  mêmes  usages.  L'autre, 
son  étendue  d'ciamines  sessiles  ,  a  Ricàardsonia  scabra ,  A.  Saint-Hi- 
deux loges  s'ouvraut  chacune  par  un  laire,  loc.  cif.t  tab.  8,  est  celle  dont  la 
pore  teiminal.  Le  fruit  est  une  baie  racine  est  connue  sous  les  noms  A'Ipé- 
polysperme  a  trois  loges  contenant  cacuanha  blanc  du  Brésil.  Sa  ra- 
plusieurs  graines  dont  l'embryon  est  cine  est  également  émétique. 
opposé  au  hile.  Ce  genre  difière  du  (a.  r.) 
Calla  par  son  spadice  cylindrique  et  *  RICHARDSONIA.  bot.  cbypt. 
tout  couvert  de  fleurs ,  par  le  mode  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
de  déhiscence  de  ses  étamines  et  par  Necker  aux  dépens  des  Jongerman- 
son  embryon  dont  la  radicule  est  op-  nés  n'a  pas  été  adopté.  (b.) 
posée  au  hile,  tandis  que  le  contraire 

a  lieu  dans  le  genre  Cal  la.    (a.  r.)  RICHE,  mam.  La  beauté  de  son 

RICHARDIA.  bot.  phan.  V.  Ri-  ïZi*™"1*  CC  n°m  à  unC  raC?^e 

C1IABDE  et  RlCHABDSONIK. 


lopins.  (b.) 


RICHARDSONIE    Richardsonia       RICHÊE.  Richea.  bot.  piîan.  La- 
bot.  phan.  Le  piofcsseur  Kunlh  a  billardière  (Voyage  à  la  recherche  de 
substitué  ce  nom  consacré  à  la  mé-  La  Peyrouse,  i,«p.  187,  t.  16)  donna 
moire  de  Richardson,  à  celui  de  Ri-  ce  nom  à  uu  nouveau  genre  de  Pian- 
chardia  que  Linné  lui  avait  donné  tes  que  R.  Brown  reconnut  comme 
par  contraction.  11  appartient  à  la  fa-  identique  avec  le  Craspedia  de  Fors- 
mille  des  Rubiacées  et  à  l'Hexandrie  1er  (       Craspedie).  L'auteur  du 
Monogynie  et  ofTre  les  caractères  sui-  Prodromus  Florœ  Nouœ-Hollandiœ , 
vans  :1e  limbe  du  calice  est  à  cinq  trouvant  ainsi  le  nom  de  Richea 
ou  sept  divisions  profondes  ;  la  co-  sans  emploi ,  l'appliqua  à  un  genre 
roi  le  infundibulifoi  me  a  son  tube  nu,  de  la  famille  des  Epacridees  et  de 
évasé,  et  son  limbe  à  cinq  ou  sept  lo-  la  Peutandrie  Monogynie ,  L. ,  qu'il 
bes  étalés;  les  étamines  ,  en  nombre  caractérisa  ainsi  :  calice  membra— 
égal  aux  divisions  de  la  corolle  ,  neux ,  dépourvu  de  bractées  ;  co- 
sont  saillantes;  le  style  bifide  portant  rolle  fermée,  en  forme  de  coiffe, 
trois  stigmates  capitulés.  Le  fruit  est  déhiscente  transversalement,  persis- 
une  capsule  qui  se  sépare  en  trois  tanieparsa  base  tronquée;  cimj  éta- 
coques  indéhiscentes  et  monosper-  mines  hypogy nés  .  persi*tautes:  cinq 
mes.  Ce  genre,  extrêmement  voisin  squaroules  hypogynes  ;  capsule  ayant 
du  Spermacoce  ,  n'en  diffère  que  par  les  placentas  libres  et  pendans  de  la 
le  nombre  de  ses  parties  ;  il  renferme  coloune  centrale.  Le  Richea  draco- 
plusieurs  espèces  toutes  américaines,  phylla,  R.  Br.,  Prodr.  hï.  nov.-Holi., 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées  ,  viva-  p.  555  ;  Guillemin  ,  Icoa.  iiihogr., 
ces,  peu  élevées,  à  feuilles  opposées  n.  3 ,  a  une  tige  frutescente,  ra- 
munies  de  stipules  déchiquetées  et  raeuse,  garnie  de  feuilles  imbriquées, 
à  fleurs  très-petites  réunies  en  tête  au  appliquées  ,  roides  ,  membraneuses  , 
sommet  des  ramifications  de  la  tige,  dilatées  à  la  base  et  embrassant  la 
Dans  son  Histoire  des  Plantes  usuel-  tige;  le  limbe  ensifonne,  piquant;  les 
les  des  Brasiliens  ,  Aug.  de  Saint-Hi-  bords  couverts  de  petits  points  ver- 
laire  a  décrit  et  figuré  deux  espèces  ruqueux.  Les  fleurs  sont  sessiles,  dis- 
intéressantes de  ce  genre.  L'une, posées  en  un  épi  interrompu.  Cette 
chardsonia  rosea,  A.  Saint- Hilaire  ,  riante  croît  sur  le  sommet  des  mon- 
loc  ci/.,  t.  7,  est  commune  dans  plu-  tagnes  de  la  Table  dans  l'île  de  Van- 
sieurs  parties  du  Brésil.  Sa  racine  Diémcn.  (g..n  ) 


Digitized  by  Google 


KIC 

RlCHElE.  Richeia.  bot.  phan. 
Pour  Richœia.  V.  ce  mot.  (b.) 

RICHE-PRIEUR,  ois.  Lun  des 
noms  vulgaires  du  Pinson  ,  Fringilla 
Cœlebs,  L»      Gros-Bec.    (dr.  z.) 

^  RICHERIE.  Richeria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées  et  de  la  Diœcie  Pentaudrie  ,  L., 
établi  par  Vahl  {Eclog.  i ,  3o,  tab.  4) 
et  adopté  par  Adrien  de  Jussieu  ,  qui 
la  ainsi  caractérisé  :  fleurs  dioïques  i 
calice  divisé  profondément  en  quatre 
ou  ciuq  segraens  ;  corolle  à  quatre  ou 
cinq  pétales.  Les  fleurs  mâles  ont 
quatre  ou  cinq  étamines  alternes  avec 
pareil  nombre  de  glandes  insérées 
sous  un  pistil  simple  rudimentaire , 
à  filets  saillans  et  a  anthères  oblon- 
gues;  les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire 
placé  sur  un  disque  charnu  ;  un  style 
très-long ,  surmonté  de  trois  stigma- 
tes réfléchis ,  canaliculé  en  dessus. 
Le  fruit  est  subcreux ,  marqué  de 
six  sillons ,  intérieurement  cartilagi- 
neux ,  à  trois  loges  bivalves  dès  la 
base»  chacune  monosperme.  Ce  genre 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce  , 
Ricfieria  grandis  ,  Vahl.  C'est  un 
grand  Arbre  qui  a  le  port  du  Mam- 
mea  americana ;  ses  feuilles  sont  al- 
ternes ,  entières  ,  presque  coriaces  , 
glabres,  veinées  en  dessous  ;  les  fleurs 
sont  accompagnées  de  bractées  el^iis- 
posées  en  épis  axillaires.  (o..N.) 

*  RICHNOPHORA.  bot.  crypt. 
{Champignons  )  Persoos»  a  établi  sous 
ceuom,dans  sa  Mycologie  européen- 
ne, un  genre  voisin  des  Thélépnores 
et  du  Phlebia  de  Fries  dont  il  se  dis- 
lingue difficilement.  Il  le  caractérise 
ainsi  :  chapeau  charnu  ,  tiémelloïde, 
renversé  ou  retourné  j  membrane 
fructifère,  rugueuse >  plissée  à  plis 
unis  ou  tuberculeux.  Une  seule  es- 
pèce est  décrite  et  figurée  sous  le 
nom  de  Richnophora  carnea ,  elle 
croît  sur  les  bois  morts  dans  le  Jura  ; 
ce  genre  est  encore  trop  mal  connu 
pour  pouvoir  être  admis  définitive- 
ment, (ad.  b.) 

RICIN.  Ricinus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Parasites  ,  famille  des 
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Mandibules  (Latr. ,  Fam.  nalur.  du 
Règne'  Animal  ),  établi  par  Degéci  , 
qui  a  le  premier  reconnu  que  ce» 
Insectes  ont  une  bouche  munie  de 
mandibules,  ce  qui  les  distingue  des 
-Poux  avec  lesquels  on  les  plaçait 
avant  lui.  Le  nom  de  Ricin  avait  été 
donné  par  les  anciens  à  des  Aca- 
rides  du  genre  Ixode  de  Latreille , 
et  Degéer  aurait  mieux  fait  d'adopter 
un  autre  nom  pour  désigner  ces  In- 
sectes. Aussi  Leach  a-t-il  employé 
le  nom  de  Ni/ mus,  donné  par  Hcr- 
man  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  genre 
Ricin ,  tel  qu'il  a  été  adopté  dans  ces 
derniers  temps ,  a  pour  caractères  : 
une  bouche  inférieure,  composée  à 
l'extérieur  de  deux  lèvres  et  de  deux 
mandibules  en  crochet  ;  tarses  très- 
distincts  ,  articulés  et  terminés  par 
deux  crochets  égaux. 

Tous  les  Ricins,  à  l'exception  de 
celui  du  Chien ,  se  trouvent  exclusi- 
vement sur  les  Oiseaux.  Leur  tête  est 
ordinairement  grande ,  tantôt  trian- 
gulaire ,  tantôt  en  demi-cercle  ou  en 
croissant,  et  a  souvent  des  saillies 
angulaires.  Elle  diffère  quelquefois 
dans  les  deux  sexes  de  même  que  les 
antennes.  Latreille  a  vu  dans  plu- 
sieurs espèces  deux  yeux  lisses  rap- 
prochés de  chaque  côté  de  la  tête. 
Suivant  Savigny ,  ces  Insectes  ont  des 
mâchoires  avec  un  palpe  trèà-petit 
sur  chacune  d'elles,  et  cachées  par 
la  lèvre  inférieure  qui  a  aussi  deux 
organes  de  la  même  sorte.  Ils  oot 
aussi  une  espèce  de  langue. 

Les  Ricins  s'éloignent  des  Poux  par 
la  forme  de  leur  bouche  et  par  leur 
manière  de  vivre.  Us  ont  ordinaire- 
ment beaucoup  de  vivacité  et  mar- 
chent plus  vite  que  ceux-ci.  Us  se 
tiennent  de  préférence  sous  les  ailes, 
aux  aisselles  et  à  la  tête  des  Oiseaux  , 
et  pullulent  prodigieusement,  et  sou- 
vent à  un  tel  point ,  que  les  Oiseaux 
qui  en  sont  attaqués  maigrissent  et 
finissent  même  par  périr.  De  même 
que  les  Poux ,  les  Ricins  ne  peu- 
vent vivre  long-temps  sur  des  Ani- 
maux morts;  ils  les  quittent  bientôt, 
et  c'est  alors  qu'on  les  voit  courir 
avec  inquiétude  sur  les  plumes ,  et 


Digitized  by  Google 


6i4  RIC 

particulièrement  sur  celles  de  la  tête 
et  des  environs  du  bec. 

D'après  les  observations  de  Le- 
«lerc  de  Laval ,  la  seule  nourriture 
des  Ricins  serait  des  parcelles  de 
plumes,  et  il  se  fonde  sur  ce  qu'il  en 
a  vu,  ainsi  que  Nitzch,  dans  l'estomac 
de  quelques-uns;  mais  Degéer  assure 
avoir  trouvé  l'estomac  du  Ricin  du 
Pinson  rempli  de  sang  dont  il  venait 
de  se  gorger.  Rcddi  a  figuré  un  très- 
grand  nombre  d'espèces  de  Ricins  , 
mais  très  -  grossièrement;  Degéer  et 
Panzer  en  ont  figuré  aussi  quelques 
espèces.  Latreilie ,  dans  un  Mémoire 
imprimé  à  la  suite  de  son  Histoire 
des  Fourmis ,  a  remarqué  sur  le 
Ricin  du  Paon  quelques  particula- 
rités qui  lui  semblent  devoir  être 
communes  à  toutes  les  autres  espèces 
du  même  genre.  Ainsi  il  a  vu  que 
les  antennes  du  mâle  sont  fourchues, 
et  il  a  conjecturé ,  d'après  l'examen 
attentif  des  organes  delà  génération 
dans  les  deux  sexes ,  que  le  mode 
d'accouplement  dans   ces  Insectes 
n'est  pas  tout-à-fait  le  même  que 
celui  aes  autres,  c'est-à-dire  que  le 
mâle  ne  doit  pas  être  placé  sur  le 
dos  de  la  femelle  ,  mais  que  leurs 
abdomens  doivent   être  appliqués 
l'un  contre  l'autre. 

Ce  genre  a  été  divisé  par  Latreilie 
en  deux  coupes  parfaitement  natu- 
relles basées  ainsi  qu'il  suit  : 
,  f  Bouche  située  près  de  l'extré- 
mité antérieure  de  la  tête  ;  antennes 
insérées  à  oôlé,  loiu  des  yeux,  et 
très-petites. 

Ricin  de  la  Corneille,  Rie  in  us 
Cornicis,  Latr. ;  Pou  du  Corbeau, 
Geoff.,  Hist.  des  Ins.  T.  il;  Ricin  de 
la  Corneille,  Degéer,  Mém.  sur  les 
Ins.  T.  ni,  p.  76,  pl.  4,  fig.  11. 
Ovale,  gris;  tête  noire,  petite;  an- 
tennes recourbées  en  arrière  ;  pâtes 
courtes ,  tachetées  de  noir  ainsi  que 
les  antennes;  abdomen  cendré,  avec 
huit  bandes  noires  à  la  jointure  des 
anneaux.  Lorsqu'il  est  jeune,  il  est 
blanc,  avec  une  simple  rangée  de 
points  de  chaque  côté  de  l'abdomen. 
On  le  trouve  sur  les  Oiseaux  du 
genre  Corbeau. 
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ff  Bouche  presque  centrale;  an- 
tennes insérées  très- près  des  veux , 
et  dont  la  longueur  égale  presque 
celle  de  la  tête. 

Ricin  de  la  Poule  ,  Ricinus  Gai- 
linœ,  Latr.  ;  Peciiculus  Ghllinœ ,  L. , 
Degéer,  Ins.  T.  vu,  p.  4,  fig.  12; 
Fabr.,  le  Pou  de  la  Poule,  etc.,Geoflf. 
Tête  arrondie  en  devant  et  repré- 
sentant un  croissant  dont  les  angles 
ou  pointes  regardent  le  corselet  qui 
est  court ,  large  ,  armé  de  chaque 
côté  d'une  pointe  droite,  aiguë  et 
saillante  ;  ventre  allongé  ;  tout  le 
corps  parsemé  de  poils  gris.  Commun 
dans  toute  l'Europe  sur  la  Poule  do- 
mestique. (©.) 

RICIN,  akachn.  Espèce  du  genre 
Ixode.  V .  ce  mot.  (g.) 

RICIN.  Ricinus.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  et  de 
la  Monœcie  Polyadelphie,  L.,  auquel 
on  peut  assigner  pour  caractères  :  des 
fleurs  monoïques  ,  composées  d'un 
calice  à  trois  ou  cinq  divisions  val- 
vaires  ;  point  de  corolle  ;  dans  le» 
fleurs  mâles  ,  les  iilamens  des  étatui- 
nes  sont  nombreux  et  ramifiés  ,  por- 
tant des  anthères  attachées  un  peu 
au-dessous  de  leur  sommet  et  com- 
posées de  ileux  loges  distinctes  ;  dans 
les  fleurs  femelles  l'ovaire  est  globu- 
leux à  trois  loges  monospermes ,  le 
style  est  court,  surmonté  de  trois  stig- 
mates profondément  bipartis.  Le  fruit 
généralement  hérissé  de  pointes  exté- 
rieurement se  compose  de  trois  co- 
ques monospennes  et  déhiscentes. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  Plan- 
tes herbacées,  des  Arbustes  ou  de> 
Arbres  plus  ou  moins  élevés;  leurs 
feuilles  alternes  et  munies  de  stipules 
sont  ordinairement  peltécs  et  plus  ou 
moins  profondément  palmées.  Les 
tieurs  forment  une  panicule  termi- 
nale, les  mâles  en  occupent  la  partie 
inférieure  et  les  femelles  la  partie  su- 

f)érieure.  Toutes  sont  articulées  avec 
e  pédoncule  et  accompagnées  de  brac- 
tées souvent  glanduleuses.  Les  Ri- 
cins sont  originaires  de  l'Afrique  ou 
de  l'Inde. 
Parmi  le  petit  nombre  d'espèces 
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qui  composent  ce  genre,  il  en  est 
une  surtout  dont  nous  devons  faire 
mention  dans  cet  article  ;  c'est  le 
Ricin  commun  ,  Ricinus  commuais , 
U  ,  Rich.,  Bot.  Méd.,  1,  vulgaire- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Falma 
C/iristi.  Il  est  originaire  de  l'Afrique 
septentrionale.  En  Barbarie  il  forme 
un  Arbre  de  quinze  à  vingt  pieds 
d'élévation ,  dont  le  tronc  est  droit 
et  branchu  dans  sa  partie  supérieure  ; 
mais  dans  nos  climats  le  Riciu  est 
une  Plante  herbacée  qui  meurt  cha- 
que année  après  avoir  fleuri  et  donné 
ses  fruits. Cependant  on  peut  en  l'abi  i- 
tau  t  du  froid  pendant  l'hiver  le  conser- 
ver quelques  années  et  en  faire  un  Ar- 
buste. A  Villefranche  près  de  Nice  en 
Piémont ,  nous  avons  observé  en  1 81 8 
on  bois  naturel  de  Ricins  en  Arbre; 
dans  la  cour  de  l'arsenal  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes  ,  dans  le  ci- 
metière et  sur  la  colline  placés  à 
l'ouest  de  la  citadelle,  les  Ricins  for- 
ment un  Arbre  dont  quelaues  indi- 
vidus n'avaient  pas  moins  de  trente  à 
trente-cinq  pieds  d'élévation  ,  à  l'é- 
poque où  nous  les  avons  vus.  Cet 
exemple  est,  nous  le  croyons,  le  seul 
que  l'on  connaisse  de  Ricins  natu- 
rellement arborescens  en  Europe. 

Les  graines  du  Ricin  contiennent 
une  hude  grasse,  que  l'ou  extrait  soit 
par  la  simple  expression  ,  soit  par  le 
moyen  de  l'eau  bouillante.  Elle  est 
limpide,  presque  incolore  lorsqu'elle 
est  très-récente ,  complètement  so- 
luble  dans  l'alcohol,  ce  qui  la  distin- 
gue des  autres  huiles  grasses  avec  les- 

Su  elles  00  la  sophistique  quelquefois. 
Ile  est  très- fréquemment  adminis- 
trée comme  purgative  à  la  dose  d'une 
à  deux  onces,  et  quand  elle  est  ré- 
cente ,  elle  purge  sans  secousse  et 
sans  coliques  ;  dans  cet  état  on  la 
désigne  sous  le  nom  d'huile  douce  de 
Ricin.  Mais  quand  elle  est  ancienne, 
ou  qu'elle  a  été  préparée  avec  peu 
de  soins  ,  elle  est  d'une  âcreté  très- 
violente  et  on  l'a  vue  quelquefois 
donner  lieu  à  des  inflammations  des 
organes  digestifs  et  occasioner  les  ac- 
ridiens les  plus  graves.  C'est  donc 
un  médicament  qu'il  ne  faut  em- 
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oyer  qu'avec  beaucoup  de  réserve 
parait  que  par  le  moyen  des  acidfjs 
on  peut  la  priver  en  grande  partie 
de  ce  principe  acre  et  même  l'adoucir 
au  point  de  la  rendre  propre  aux 
usages  de  la  table. 

Plusieurs  Plantes  à  feuilles  entières 
avaient  été  à  tort  rapportées  à  ce 
genre.  Notre  collaborateur  Adrien 
de  Jussieu  ,  dans  sa  Dissertation  sur 
les  Euphorbiacées ,  mentionne  les 
deux  espèces  suivantes  comme  de- 
vant être  retranchées  du  genre Riein. 
i°.  Le  Rte  in  us  integrifolius  ,  Willd. 
de  l'île  de  France.  20.  Le  Ricinus 
globosus  du  même  auteur  qui  est 
le  Croton  globosum  de  Swarlz  ;  ces 
deux  Plantes  paraissent  devoir  être 
placées  dans  les  genres  Mappa  ou 
Rotllera.  *  (a.  r.) 

*  RICIN  ELLE,   bot    puan.  V 

AcALYPHA.  (B.; 

RIClNLfc.  ins.  La  famille  des  Ti- 
quas dans  Latreille.  V.  Tiqub.  (g.) 

RICINOCARPOS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cecs  ,  établi  parle  professeur  Desfon- 
taines (  Mém.  Mus  ,  S  ,  p.  4f>9 ,  t.  2*  ), 
et  offrant  les  caractères  suivans  : 
fleurs  monoïques;  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes;  corolle  de  ciuq  pé- 
tales; étamines  nombreuses  réunies 
en  un  androphore  cylindrique  ,  ac- 
compagné de  <  inq  glandes  à  sa  base  , 
et  tout  couvert  extérieurement  d'an- 
thères extrorses.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles ,  l'ovaire  ést  également  accom- 
pagné à  sa  base  de  cinq  glandes  dis- 
coïdalcs;  il  est  papilleux ,  surmonté 
de  trois  s  t  vies  bipartis.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse ,  hérissée  de 
pointes  ,  à  trois  loges  monospermes. 
Ce  genre ,  très-voisin  du  Ricin  ,  se 
compose  d'une  seule  espèce,  Ricino- 
carpos  pinifolia  ,  Desf. ,  loc.  cit.;  c'est 
un  Arbuste  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  ses  feuilles  sont  alternes, 
linéaires  et  mucronées  ;  ses  fleurs  sont 
terminales,  pédicellées,  solitaires  ou 
en  corymbe  pauciflore.  a.  r.) 

RICINOIDES.  bot.  phan.  (Toui- 
ucfort.)  Synonyme  de  Crolou.  F .  ce 
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moi.  On  a  aussi  étendu  ce  non»  au 
Ja/rop/ia  Curcas.  (o..N.) 

*  RICINS,  ins.  Duméril  donne  ce 
nom,  ou  celui  d'Ornilhomizes,  aux 
Aptères  composant  le  genre  Ricin  de 
Dcgéer.  F.  Ormithomizes.  (g.) 

*  RICINULE.  Ricinuhx.  moll.  Ce 
genre,  créé  par  Lamarck  ,  fut  publié 
pour  la  première  fois,  en  1811 ,  dans 
l'Extrait  du  Cours.  Démembré  des 
Pourpres ,  il  ne  devait  pas  s'en  éloi- 
gner, et  c'est  effectivement  près  d'el- 
les, dans  la  famille  des  Purpurifères  , 
au'il  est  placé.  Formé  sans  le  secours 
de  la  connaissance  de  l'Animal ,  ce 
genre  a  paru  peu  nécessaire.  Indiqué 
aussi  par  Montfort  sous  le  nom  de 
Sistre,  il  ne  fut  point  adopté  par  Cu- 
vier  qui  ne  le  mentionna'  dans  le 
Règne  Animal  uue  comme  une  divi- 
sion très-secondaire  parmi  les  Pour- 
pres. Lamarck  conserva  le  genre  Ri- 
cinule  dans  son  dernier  ouvrage, 
mais  il  le  changea  de  place.  Il  l'avait 
d'abord  mis  après  les  Licornes  qui 
elles  -  mêmes  suivaient  immédiate- 
ment les  Pourpres.  Aujourd'hui  , 
le  genre  qui  nous  occupe  commence 
la  seconde  section  de  la  famille  des 
Purpurifères  ,  et  il  est  suivi  des 
Pourpres.  Ce  changement  met  en 
contact  plus  immédiat  deux  genres 
très-voisins.  Férussac  qui ,  dans  ses 
Tableaux  systématiques ,  ne  put  pro- 
fiter de  la  dernière  partie  de  1  ou- 
vrage de  Lamarck ,  n'a  adopté  le 
genre  qui  nous  occupe  qu'à  titre  de 
sous-genre  des  Pourpres,  et,  au  lieu 
deJe  rapprocher  de  celles-ci,  il  le  met 
le  dernier  en  interposant  sept  autres 
sous-genres  qui  sont  presque  tous  des 
genres  de  Lamarck.  Nous  ne  pouvons 
dire  de  Latreille  qu'il  n'a  pu  pro- 
fiter des  travaux  de  son  illustre  col- 
lègue ,  ce  qui  nous  fait  demander 
pourquoi  il  range  plutôt  les  Ricinules 
dans  sa  famille  des  Cassiditcs  avec  les 
Cassidaires  et  les  Casques  que  dans 
la  sunante,  les  Doliaires ,  où  se  trou- 
vent les  Pourpres  :  aussi  nous  ne  pen- 
sions pas  que  ni  l'opinion  de  Férus- 
sac  ni  celle  de  Latreille  soient  jamais 
adoptées.  Quoy  et  Gaimard  rappor- 
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tèrent  de  leur  voyage  autour  du 
monde  l'Animal  de  la  Ricinule  hor- 
rible; Blainville  en  fit  la  description 
dans  la  partie  zoologique  de  l'ou- 
vrage publié  sur  cette  expédition 
remarquable  ,  et  il  est  figuré  dans 
l'Atlas.  Blainville  dit,  dans  son  Trai- 
té de  Malacologie  ,  que  cet  AnimaL 
est  presque  tout-à-fait  semblable  à 
celui  des  Buccins  et  des  Pourpres  ;  il 
présente  cependant  des  différences 
qui ,  quoique  faibles,  peuvent  suffire 
avec  les  caractères  de  la  coquille,  pour 
faire  conserver  ce  genre  que  Blain- 
ville lui-même  n'a  point  rejeté.  U  dit 
cependant  que  c'est  un  genre  évi- 
demment artificiel ,  car  il  y  trouve  un. 
Rocher  et  des  Coquilles  qui,  par  leur» 
plis  columelluires ,  se  rapprochent  de 
certainesTui  binelles.Nous  avouerons 
que  nous  ignorons  encore  quelles  es- 
pèces de  Ricinules  l'auteur  que  nous 
citons  a  voulu  signaler  comme  appar- 
tenant aux  Rochers  ou  aux  Tuibi- 
nelles.  Nous  observerons  que  les  Co- 
quilles de  ces  deux  genres  sont  toutes 
canaliculées  à  la  base ,  taudis  que  les 
Ricinules,  sans  exception,  ont  l'é- 
chancrure  oblique  et  petite  des  Pour- 
pres. Toutes  les  espèces  que  nous 
avons  examinées ,  et  nous  en  avons 
treize  sous  les  yeux ,  nous  semblent 
réunies  par  un  ensemble  de  caractè- 
res assez  satisfaisant  pour  admettre 
ce  genre  dans  la  mélbode.  Blainville 
donne  à  l'Animal  les  caractères  sui- 
vans  :  Animal  presque  tout-a-fait 
semblable  à  celui  des  Buccins  et  des 
Pourpres;  le  manteau  pourvu  d'un 
véritable  tube;  pied  beaucoup  plus 
large  et  comme  auriculé  en  avant  ;  la 
tête  semi-lunaire,  avec  des  tentacules 
coniques,  portant  les  yeux  au  milieu 
de  leur  côté  externe;  organe  excita- 
teur mâle  très-grand,  recourbé  dans 
la  cavité  branchiale;  coquille  ovale, 
le  plus  souvent  tuberculeuse  ou  épi- 
neuse en  dehors  ;  ouverture  oblon- 
gue ,  offrant  inféricu rement  un  demi- 
canal  recourbé  vers  le  dos,  termine 
par  une  éebancrure  oblique  f  des 
dents  inégales  sur  la  columelle  et  sur 
la  paroi  interne  du  bord  droit ,  rétré- 
cissant en  général  l'ouverture  ;  open~ 


Digitized  by  Google 


RIC 

eule  corné ,  ovale ,  transverse ,  à  élé- 
meus  peu  imbriqués. 

Les  Ricinules  sont  en  général  des 
Coquilles  épaisses  ,  solides  ,  tubercu- 
leuses et  d  un  volume  médiocre  ;  il 
n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre 
d'espèces  muliques.  Elles  se  remar- 
quent surtout  par  le  rétrécissement 
considérable  de  l'ouverture,  ce  qui 
est  dû  à  la  disposition  des  dents 
delà  columelle;  et  surtout  de  celles 
du  bord  droit  ;  car  il  y  a  un  bon  nom- 
bre d'espèces  qui  sont  dépourvues  de 
dents  sur  la  columelle. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre 
est  encore  peu  considérable  ;  celles 
dont  on  connaît  la  patrie  viennent 
des  mers  de  l'Inde.  Defrance  a  an- 
noncé que  ce  genre  ne  s'était  point 
encore  rencontré  fossile.  Plus  heu- 
reux que  lui  nous  possédons  deux 
Coquilles  qui  s'y  rapportent  fort 
bien;  l'une  est  de  Dax  et  l'autre  de 
Bordeaux.  Les  espèces  les  plus  re- 
marquables dans  ce  genre  sont  les 
suivantes  : 

RlCINULE    MURIQUÉE ,  Ricillttlci 

horrida ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert., 
T.  vu ,  p.  a3i  ,  n°  i  ;  Murex  neritoi- 
deus,  L. ,  Gmel. ,  p.  3557,  n°  43  ; 
Martini ,  Conch.  ,  T.  ni,  tab.  joi  ; 
fig-  973-973  ;  Lister,  Conch.,  tab. 
8o4,  fig.  i3. 

RiONUiiE  digitÉE  ,  Rie  initia  digi- 
tata,  Lamk.,  loc.  cit.,  n°  5;  Lister, 
Conch.,  tab.  8o4 ,  fig.  1;  Martini, 
Conch.  T.  m,  tab.  10a,  fig.  980;  En- 
cyclop. ,  pl.  3g5  ,  fig.  7,  a,  d.  Elle  est 
brune,  quelquefois  blanche,  et  mu- 
nie au  bord  droit  de  deux  longues  di- 
gitations. 

RlNICULE  ARACHNOÏDE,  RJnicula 

arachnoïdes  y  Lamk. ,  loc.  cit.,  n.  4; 
Martini,  Conch.  J\  m,  pl.  102  ,  fig. 
976-9773  Encyclop.,  pl.  395,  fig.  3, 
a,  b.  Espèce  à  longues  épine»  poin- 
tues ,  ordinairement  noires  lorsque 
toute  la  coquille  reste  blanclie. 

Ricinule  Mure  ,  Ricinula  Morus , 
Lamk.  ,  loc.  cit. ,  n°  7  ;  Martini , 
Conch.  T.  ht,  tab.  101 ,  fig.  970; 
Encyclop. ,  p.  395,  fig.  6,  a ,  b  ;  Lister, 
Conch. ,  tab.  g54,  fig.  4i5;  Sowerby, 
Gênera,  n°  18,  fig.  a.  (d..u.) 
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RICINUS.  bot.  et  ins.  V.  Ricin. 

RÏCOPHORA.  bot.  PH4N.  (Pluke- 
net.)  S\n.  d'Igname.  V.  ce  mot. 

(b.) 

RICOTIE.  Ricotia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tdtradynamie  siliculeuse,  ainsi 
caractérisé  par  De  Candolle  {System. 
Veget.  a,  p.  a84)  :  calice  dressé, 
muni  à  la  base  de  deux  bosses;  péta- 
les onguiculés,  à  limbe  obeordifor- 
me;  é  la  mines  libres  non  denticulées  ; 
glandes  placées  entre  les  élamines  la- 
térales et  le  pistil  ;  silicule  sessile , 
oblongue,  comprimée,  plane,  d'abord 
biloculaire  et  séparée  par  une  cloison 
très-mince ,  puis  uniloculaire  par  la 
disparition  de  la  cloison ,  à  valves 
planes;  graines  au  nombre  de  quatre 
dans  l'ovaire  ,  mais  ordinairement 
solitaires  par  avortement,  et  presque- 
centrales  ,  portées  sur  un  long  cordon 
ombilical  libre  ;  cotylédons  plans 
obeordiformes ,  accombans.  Ce  genre 
est  voisin  des  Lunaria ,  mais  il  s'en 
distingue  par  la  cloison  de  sa  silicule 
qui,  au  lieu  de  persister  après  la- 
chute  des  valves ,  disparaît  au  con- 
traire bien  avant  la  maturité  ;  par  se* 
cordons  ombilicaux  non  adhérens  à  la 
cloison;  par  sa  silicule  non  pédicel- 
lée  ;  par  ses  graines  dépourvues  de* 
rebords ,  etc.  On  ne  compte  que  deux 
espèces  dans  ce  genre .  savoir  :  le  Ri- 
cotia Lunaria,  L>.  C. ,  et  le  Ricotia  te- 
nuijblia,  Sibthorp.,  Flor.  Grœc,  t. 
63o.  Toutes  les  deux  croissent  dans 
les  contrées  d'Orient  que  baigne  la 
Méditerranée.  La  première  ,  que  l'on 
peut  considérer  comme  fondamen- 
tale ,  avait  été  nommée  Ricotia  asgyp- 
tiaca  par  Linné ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
encore  été  trouvée  en  Egypte  ;  Gaert- 
ner  et  Delile  l'ont  réunie  au  genre 
Lunaria.  C'est  une  Herbe  glabre ,  tor- 
tueuse ,  presque  grimpante ,  rameu- 
se ,  à  feuilles  pinnatiséquées  ,  à  fleurs 
de  couleur  lilas,  disposées  en  grappes 
terminales  peu  fournies.  Cette  Plante 
croît  en  Syrie  et  en  Palestine. 

Le  Ricotia  caatoniensis  deLoureii  o. 
appartient  probablement  à  un  genre 
distinct  de  celui  qui  est  ici  mention,- 
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né,  car  il  a  des  fleurs  jaunes  el  le 
fruit  polyspei'me.  (o.  N.) 

*  RICTULARU.  int.  Genre  de 
Vers  intestinaux  nématoïdes  établi 
par  Frœlich,  réuni  aux  Ophiostomes 
par  Rudolphi.  V.  Opuiostome.  (b.) 

RIDAN.  bot.  fhan.  Ad  an  son 
(Fam.  des  Plantes,  a,  p.  i3o)  avait 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  Synan- 
thérées  fondé  sur  la  Coreopsis  aiterni- 
fvlia,  L.,  qui  a  été  réuni  par  Michaux 
au  genre  f^erbesina,  et  dont  Nuttal  a 
formé  de  nouveau  le  genre  detinomt- 
ris.  V.  ce  mot  au  Supplément.  (o..n.) 

RIDÉ.  mam.  (  Vicq-d'Azir.  )  Syn. 
d'Éléphant  marin.  F.  Phoque,  (h.) 

RIDELLE  ou  RIDENNE. ois.  Syn. 
de  Chipeau ,  espèce  du  genre  Canard. 
V.  ce  mot.  (b.) 

RIÉBLE.  bot.  riiAN.  V.  Réble. 

RIEDLEA  ou  RIEDLE1A.  bot. 
phan.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Ventenat (Choix  dePlant. ,  tab.  57)  a 
été  réuni  par  Aug.  de  Saint-Hilaire 
{llor.  Brasil.  merid.^  1,  p.  ift6)  au 
Me/oc /ùa  de  la  tribu  des  Herman- 
niées  ,  dans  la  famille  des  Malvacées. 

(a.  b.) 

RIEDLEA.  bot.  chypt.  (  Fougè- 
res.) Nom  donné  par  Mirbel  à  un 
genre  dans  lequel  il  réunissait  ï'Os- 
nmnda  crispa  de  Linné  et  YOnoclea 
sensibilis;  il  est  probable  que  d'après 
l'étude  qu'on  a  fait  de  cette  famille  , 
ces  deux  espèces  ne  pourraient  pas 
rester  réunies  ;  mais  la  première  n'est 
encore  classée  qu'avec  doute  parmi 
lesPleris.  R.  Brown  l'a  dernièrement 
rapproché  de  son  genre  Cryplogram- 
rna  et  peut-être  devra-t-on  en  faire 
un  genre  particulier  qui  compren- 
drait en  outre  une  ou  deux  espèces 
exotiques  ;  on  pourait  alors  adop- 
ter le  nom  donné  par  Mirbel  ,  puis- 
que le  genre  créé  sous  le  même  nom, 
parmi  les  Phanérogames,  vient  d'être 
supprimé.  (ad.  b.) 

RIEMANNITE.  min.  Nom  donné 
à  l'Allophane  ,  en  l'honneur  de  Ric- 
mann  qui  ,  le  premier,  la  fit  con- 
naître, (o.  DFX.) 


RIE 

RIEMENSTEIN.  min.  Ce  nom  , 

3 ni  veut  dire  Pierre  cannelée  ,  a  été 
onné  au  Disthène  par  quelques  mi- 
néralogistes allemands.      (g.  del.) 

RIENCURTIA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  tribu 
des  Hélianthées ,  établi  par  H.  Cas- 
sini  (  Bullet.  de  la  Société  Philom. , 
mai  1818,  p.  76)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  mvolucre  oblong  ,  plus 
court  que  les  fleurs  centrales,  com- 
posé de  quatre  folioles  égales  et  sem- 
blables, appliquées,  ovales-oblon- 
gues  ,  coriaces  ,  à  une  seule  nervure  , 
et  placées  presque  sur  deux  rangs  , 
c'est-à-dire  deux  opposées  embras- 
sant à  la  base  les  deux  autres  qui 
sont  aussi  opposées  et  qui  croisent  les 
précédentes.  Réceptacle  petit  ,  nu. 
Calalhide  à  peu  près  cylindracée  , 
ayant  au  centre  trois  à  six  fleurs  régu- 
lières et  mâles,  et  sur  le  bord  une 
fleur  femelle.  Les  fleurs  du  centre  s'é- 

f)anouissent  successivement;  elles  ont 
a  corolle  à  tube  court ,  et  à  limbe  di- 
visé en  cinq  segmeus  surmontés  de 
houppes  de  longs  poils  membraneux  ; 
quatre  ou  cinq  étamines  à  anthères 
soudées,  noires;  un  faux  ovaire  très- 
long  ,  presque  filiforme ,  privé  d'ai- 
grette. La  fleur  unique  du  bord  a  la 
corolle  longue,  étroite,  tubuleuse, 
tridentéc  au  sommet ,  un  style  à  deux 
stigmates  munis  de  bourrelets;  un 
ovaire  comprimé  ,  obovale  ou  orbicu- 
laire,  glabre,  privé  d'aigrette.  Deux 
espèces  constituent  ce  nouveau  genre 
qui  est  voisin  des  Milleria  .-  l'uue  à 
laquelle  Cassini  a  donné  le  nom  de 
Riencou  r Lia  spicull fera  >  est  une  Plante 
herbacée,  poilue,  à   tige  dressée, 
noueuse  sous  les  articulations.  Les 
branches  sont  opposées ,  divariquées , 
formant  une  sorte  de  panicule  au 
sommet  de  la  Plante.  Les  feuilles  sont 
opposées,  étroites,  oblongues,  lancéo- 
lées, à  trois  nervures,  munies  de  quel- 
ques petites  dents  rares.  Les  calalhiiies 
ae  fleurs  sont  accompagnées  de  brac- 
tées écailleuses ,  et  forment  au  som- 
met des  derniers  rameaux  environ 
cinq  épis  vertictllés.  Celte  Plante  a 
été  décrite  sur  un  échantillon  con- 
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serré  dans  l'herbier  de  Jussieu  sans 
nom  et  sans  indication  d'origine.  La 
seconde  espèce,  Riencourtia  glome- 
rata ,  est  une  Plante  herbacée  ,  à 
tige  dressée ,  rameuse ,  plus  ou  moins 
poilue  ,  divisée  en  rameaux  dres- 
sés ,  simples ,  garnis  de  feuilles  op- 
posées, lancéolées,  aiguës,  Inner- 
vées, a  peine  dentées  en  scie.  Les 
calathides  de  il  eu  r  s  constituent  des 
groupes  capituliformes  presque  glo- 
buleux, irréguliers  et  hispides.  Cette 
Plaute  a  été  recueillie  dans  la  Guîane 
française  par  Poiteau  qui  en  avait 
indiqué  la  formation  d'un  nouveau 
genre  sous  le  nom  de  Tetrantha.  Le 
nom  spécifique  de  suaveolens ,  qu'il 
lui  avait  imposé,  porte  à  crôirc  que 
la  Plante  vivante  exhale  une  odeur 
agréable.  (g..n.) 

RIEUR,  ois.  Syn.  vulgaire  de  Tac- 
co,  Cuculus  fetula,  L.  C'est  aussi  un 
Loriot.  V .  ce  mot  et  Cou  a..  (db..z.)  ' 

*  RIEUSE,  ois.  Espèce  du  genre 
Mouelte.  F.  ce  mot.  C'est  aussi  le 
nom  d'une  Oie  des  mers  du  Nord, 
Jnas  albifrons,  Gmel.  V.  Canard. 

(DR..Z.) 

RIFET.  moll.  Une  tiès-petite  Co- 
quille trouvée  par  Adanson  (Voyage 
au  Sénég.  ,  pl.  a  ,  fig.  4)  dans  la  mer 
du  Sénégal  a  reçu  ce  nom  ,  et  a  été 
désiguée  dans  la  treizième  édition  de 
Linné,  par  Gmelin,  sous  le  nom  de 
Turbo  afer.  Elle  appartient  probable- 
ment aux  Tuibos  de  la  section  des 
Litlorincs.  y.  Turbo.  (d..h.) 

RIGAUD.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Rouge-Gorge.  F\  Sylvie.  (dr..z.) 

*  RIGOCARPUS.  bot.  pu  an.  Ce 
genre  ,  proposé  par  Necker  pour 
auelques  espèces  de  Concombres  à 
fruits  globuleux  et  hérissés ,  n'a  pas 
été  adopté.  V .  Concombre.  (g..n.) 

RIKOURS.  mam.  On  ne  saitquelle 
espèce  de  Singe  ont  prétendu  dési- 
gner sous  ce  nom  d'anciens  voya- 
geurs. On  a  soupçonné  que  c'était  le 
Bonnet  chinois.  Ce  compilateur  Bo- 
rnai e,  qui  écrit  Rilloux,  dit  encore 
plus  mal  à  propos  que  c'est  l'Ouarine. 

0»0 
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*  R1LLE.  Riila.  pois.  Espèce  du 
genre  Saumon.  V.  ce  mot.  (».) 

*  RILLOUX.  mam.  (Bomare.)  f . 
Rikours. 

RIMA.  bot.  phan.  L'un  des  noms 
de  pays  du  Fruit  à  pain,  c'est-à-dire 
du  Jacquier  et  de  l'Artocarpe.  V . 
ces  mots.  (b.T 

*  RIMAU.  mam.  Sous  ce  nom  ma- 
lais ,  un  grand  nombre  de  voyageurs 
décrivent  diverses  espèces  de  ligres 
de  la  presqu'île  de  Malacca  ,  des  îles 
de  la  Sonde  et  de  la  partie  orientale 
de  l'archipel  Indien.  Le  Rimau- Da- 
tion de  Sumatra  est  la  nouvelle  es- 
pèce nommée  Felis  macrocelis  par 
Horsfield  ,  et  Telis  nebulosa  par  Grif- 
fitt.  Marsden  mentionne  sous  ce  nom 
qu'il  écrit  à  l'anglaise  ReemoW ,  et 
qu'il  faut  prononcer  Rimou  ou  Ri- 
maou,  le  Tigre  royal,  et  Cochin  Rce- 
mow  le  Chat-Tigre.  (less.) 

RIMBERGE.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Ramberguc.  V.  ce  mol. 

(b.) 

RIMBOT.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire de  VOncoba  spinosa.  F.  On- 
coua.  (b.) 

*  RIMELLA.  bot.  crypt.  {Lyco- 
perdacées.  )  Rafinesque  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  voisin  des  Lycoper- 
dons,  qu'il  a  caractérisé  ainsi  dans  le 
Journal  de  physique,  août  1819: 
champignon  terrestre,  sessile,  sans 
volva  ni  épiderme  distinct ,  homo- 
gène ,  s'ouvrant  supérieurement  par 
une  fente  par  laquelle  s'échappe  la 
poussière  séminale.  Ce  genre  très- 
rapproché  du  Tulostotna  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce  qui  croît 
sur  les  bords  de  l'Ohio  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  (ad.  b.) 

*  RIMULAIRE  ou  RIMULE.moll. 
foss.  Defrance,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  ,  a  établi  ce 
genre  pour  deux  espèces  de  petites 
Coquilles  patelloïdes,  voisines  des 
Emarginules  pour  la  forme,  mais 
qui  s'en  distinguent  très-bien  par  Va 
position  de  la  fente.  Ce  petit  genre 
lie,  par  ses  caractères,  le  genre  Emar- 
ginulc  à  celui  des  Fissui  elles.  Quoi- 
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que  établi  sur  de  bons  caractères,  dinale;  test  en  forme  de  gousse,  à 

BlaïuviIIe  n  e  l  a  adopté  que  comme  loges  obliques  et  embrassantes  Si  le 

section  des  Emarginules  ;  mais  nous  savant  auquel  on  doit  le  genre  qui 

croyons  qu'à  l'exemple  des  Parmo-  nous  occupe  n'avait  eu  le  soin  d'en 


nules  que  par  la  position  des  ouver-  s'en  faire  une  juste  idée  par  la  seule 
tures  anales  et  branchiales.  Ce  genre ,  indication  nominative  de  l'unique  es- 
qiu  n  a  été  encore  trouvé  que  fossile  pète  qui  y  est  actuellement  connue, 
clans  lestalunieresde  Valogncs  ,  peut  Rimuline  glabbe,  Ri/nulinagla 
être  caractérise  de  la  manière  sui-  bra,  D'Orb.  ,  Aun.  des  Scienc  nat. 
vante  :  coquille  patelloïde,  à  bords  T.  vu,  p.  a57  ;  ibid.t  modèles  de 
simples  et  entiers  ,  à  sommet  incliné  Céphalop.  microscop. ,  3e  livr. ,  n, 
postérieurement  presque  sur  le  bord;  53.  Coquille  microscopique,  ahW 
cavité  simple  ;  une  fente  médiane ,  gée ,  un  peu  recourbée ,  glabre ,  lisse , 
symétrique ,  lancéolée,  est  placée  sur  formée  de  trois  ou  quatre  loges  obli- 
ie  dos  entre  le  bord  et  le  sommet,  ques, embrassantes,  la  dernière  beau- 
té connaissant  pas  ce  genre  en  na-  coup  plus  grande  que  toutes  les  au- 
Jure,  nous  ignorons  complètement  très  réunies ,  et  terminée  antérieure- 
la  tonne  et  la  position  de  l'impression  ment  par  une  ouverture  longiludi- 
musculaire;  il  est  bien  probable  m.le  ,  étroite , se  prolongeantdu som- 
qu  ci.c  ne  l'Mere  pas  de  celle  des  met  jusque  près  de  la  base  de  cette 
Emarginules.  Les Rimulessontde  fort  dernière  loge.  Celte  Coquille  vient  de 
peines  coquilles  ,  minces,  fragiles,  la  mer  Adriatique.  (d..h.) 
transparentes  et  parfaitement  symé-  n,,*™?*»  *  m  «  ,  ^ 
triques.  Defrance  n'en  a  reconnu  que  ~  RIDERA,  bot.  phan.  (Pallas.)  K. 
deux  espèces  :  Cynoglosse. 

Rimule  fragile  ,  Rimula  fragilis,  *  RINDILL.  ois.  Fort  petit  Oiseau 

I>efi\,  Uictionn.  des  Se.  natur.  T.  du  Nord,  particulièrement  d'Islande, 

xlv  ,  lisse  et  entaillée  du  sommet  encore  mal  observé,  qui  pourrait 

vers  le  milieu  du  dos.  —  Rimule  de  bien  être  un  Roitelet  ou  une  Mé- 

Blainville,   Rimula    Blainvillii ,  sange.  (b.) 

Fm'J?'  ^/'/  ^U^f/..  a7e  cahier  ;  RING  AU.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
liait,  de  Malacolog.  ,  pl.  48  bù ,  fig. 

i  •  Elle  est  striée ,  et  la  fente  est  entre  RINGODLE.  bot.  phan.  L'un  des 
le  sommet  et  le  bord,  sur  le  milieu  n°ms  vulgaires  de  \  Agancus  Eryn- 
du  dos.  Ces  Coquilles  ont  à  peine  une  (»•) 
l«gne  de  longueur.  L'une  et  l'autre  *  RINODINA.  bot.  chypt.  (Li- 
se trouvent  à  Valognes.        (d..h.)  c/tens.)  Achai ius  donne  ce  nom  à  la 
*tjtmt7i  première  division  qu'il  établit  dans 
RIMULINE.  Rimulina.  mojll.  Ou  son  genre  Lecanora.  Fries  a  employé 
doit  ce  genre  à  D'Orbigny  fils  qui  l'a  ce  même  nom  pour  désigner  des  sec- 
iiistitué  dans  son  travail  général  sur  lions  dans  ses  genres  Biatora ,  Led- 
its Céphalopodes  forarainifères  (Ann .  dea ,  etc.                                (b. ) 
des  Se  nat.  T.  vu).  Cegenre,  quiscra  »  nwADTirii*            xr  u 
probablement  adopté,  fait  partie  de  ,  KlNUrlhRA.  pois.  Van-Has- 
la  famille  des  Slichostègues  (r.  ce  Selt>  "«««rolistc  hollandais ,  propose 
mot),  entre  les  genres  Lineulinc  et  sous  ce  nom  J  <*ablisseracnt  d  un 
Vaginuline,  avec  lesquels  il  a  des  g«nr«  nouveau  formé  aux  dépens  des 
rapports  évidens.  D'Oibieny  le  ca-  Céphalopteres  Nous  ne  pouvons  en- 
ractérise  de  la  manière  suivante  :  on-  core  prononcer  sur  sa  validité,  (b.) 
verture  formant  une  lenle  longitu-  RINOREA  ov   RINORLA.  bot. 
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FM  AN.  C«  geure ,  d'Aublet ,  a  été 
réuni  au  Çonohoria  de  la  famille  des 
Violacées.  F.  Conohome.     (a.  r.) 

RIORTE.  bot.  phan.  L'un  des 
uoms  vulgaires  du  Fiburnum  Opulus. 
P.  Viorne.  (b.) 

RIPIDIE.  iNs.  Pour  Rhipidie.  F. 
ce  mot.  (o.) 

RÏPIDIUM.  bot.  phan.  Trinius  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées  qu'il  a  fondé 
sur  le  Saccharum  Rauennœ  et  le  S. 
japonicum  de  ïhunbei  g,  que  Palisot- 
Beauvois  avait  placés  dans  son  genre 
Erianthus.  F.  Erianthe.     (o  .n.) 

RIP1DIUM.  bot.  crtvt.  (Fougè- 
res.) ha  genre  établi  sous  ce  nom  par 
beruhardi ,  dans  le  Journal  de  Schra- 
der  pour  1800  ,  est  le  même  que  le 
Schizœa  de  Smith.  F.  ce  mot.  (g..n.) 

RIPIPHORE.  Ripipkorus.  ins. 
Pour  Rhipiphore.  F.  ce  mot.  (o.) 

R1POGONUM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Smilacées,  et  de 
l'Hexandrie  Monogynie,  L. ,  établi 
par  Forster  et  admis  par  R.  Brown 
{Prodnom.  Ftor.  Nov.-Holland. ,  p. 
agS)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  périau- 
the  accompagné  de  deux  bractées, 
divisé  profondément  en  six  parties 
égales,  étalées,  caduques;  six  éta- 
mines  dont  les  filets  sont  subulés, 
glabres,  les  anthères  plus  longues, 
attachées  à  l'échancrure  de  la  base; 
ovaire  à  trois  loges  monospermes , 
surmonté  d'uu  style  très-court,  et 
d'un  stigmate  trilobé,  obtus;  baie 
renfermant  une  ou  deux  graines  pour- 
vues d'un  albumen  cartilagineux  , 
avant  L'embryon  excentrique  et  la 
radicule  vague.  Ce  genre  est  voisin 
du  bmilax  dont  il  diffère  suffisam- 
ment par  ses  fleurs  hermaphrodites, 
munies  de  bractées,  et  par  son  inflo- 
rescence rameuse.  Il  ne  se  compose 
que  de  deux  espèces  indigènes  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  des  îles  de  la 
mer  du  Sud,  savoir  :  i°  Ripogonum 
album ,  R.  Br.  ;  20  R.  se  anciens.  Fors- 
ter ,  ou  R.  parvifiorum  ,  R.  Br.  ;  Smi- 
lax  Ripogonum  ,Gmclin.  Ce  sont  des 
Arbustes  volubiles,  dont  la  tige  est 
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uelquefois  armée  d'aiguillons  ,  tau- 
is  que  les  petites  branches  sont  iuer- 
mes.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
presque  opposées  ,  quelquefois  verti- 
cillées  ou  alternes  ,  à  triple  nervure, 
réticulées  ,  veinées  ;  à  pétioles  tordus, 
non  cirrhifères.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  grappes  axillaires  et  termi- 
nales. (O..N.) 

*  RIPOTON.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Castagneux.  F.  Grèbe. 

(DR..Z.) 

RIQUEX.  ins.  L'un  des  noms  vul- 
gaires des  Grillons,  (b.) 

*  RIQDET  A  LA  HOUPE.  pois. 
Espèce  du  genre  Lophie.  F.  ce  mot. 

(b.) 

RIQUEURIA.  bot.  phan.  Et  non 
Riqueria.  Genre  del  t  Tétraodrie  Té- 
iragynie,  établi  par  Ruiz.  et  Pavon 
{Gêner.  Plant.  Peruv.  et  Chil. ,  p.  18) 
qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  calice 
persistant ,  dont  les  folioles  arrondies, 
concaves  et  dressées,  sont  disposées 
sur  une  triple  rangée;  les  deux  ran- 
gées extérieures  à  une  seule  foliole  bi- 
partite; l'intérieure  à  deux  folioles. 
Corolle  à  quatre  pétales  presque  ronds, 
concaves,  dressés.  Quatre  élamines 
dont  les  filets  sont  subulés ,  compri- 
més ,  de  la  lougueur  de  l'ovaire,  in- 
sérés sur  le  réceptacle  :  les  anthères 
ovales.  Ovaire  ovoïde ,  supère  ,  por- 
tant quatre  styles  très-court» ,  termi- 
nés par  des  stigmates  obtus.  Capsule 
ovoïde ,  tétragone ,  couronnée  par  les 
styles ,  à  quatre  loges  et  à  quatre  val- 
ves,  renferman*.  plusieurs  graines 
ovées.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce ,  Riqueuria  avenia  ,  Ar- 
brisseau qui  s'élève  à  environ  quinze 
pieds  ,  et  dont  les  rameaux  sont  gar- 
nis supérieurement  de  feuilles  oppo- 
sées ,  pétiolées  ,  oblongues  ,  très-en- 
tières, glabres  et  sans  nervures.  Les 
fleurs,  de  couleur  jaune,  sont  au 
nombre  de  trois  sur  chaque  pédicelle, 
et  forment  des  grappes  courtes  et  ter- 
minales. Cet  Arbrisseau  croît  au  Pé- 
rou ,  dans  les  forêts ,  aux  environs  de 
Cinchao  et  de  Cuchero.  (g..n.) 

*RISCULE.   Risculus.  crust. 
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Genre  proposé  par  Leach  ,  très-voi- 
sin des  Caliges,  et  ne  paraissant  en 
différer  que  parce  que  les  deux  soies 
ou  tubes  ovifères  sont  terminés  par 
deux  styles  au  lieu  detre  simples.  Il 
ne  cite  qu'une  espèce  appartenant  à 
ce  nouveau  genre;  c'est  : 

Le  Riscule  de  la  Morue  ,  Riscu- 
lus  Morhœ,  Leach,  Dictioun.  des 
Scienc.  natur.  T.  xiv ,  fig.  336.  Sa 
couleur  est  livide  ,  tirant  sur  le  jau- 
ne et  sans  tache.  On  le  trouve  sur 
la  Morue.  (g.) 

RIS.  bot.  phan.  Pour  Riz.  r.  ce 
mot.  .  (b.) 

R1$IGALLUM.  min.  (  Wallerius.) 
Syn.  de  Mercure  sulfuré  rouge,  (b.) 

*  RISOLETTA.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  l'Anémone  des 
bois.  (b.) 

RISSOA.  moll.  V.  Melanie  ,  cin- 
quième section. 

*  RISSOA  IRE.  RUsoaria.  moll. 
Genre  établi  par  Freminville  et  Des- 
raarest  (Bullet.  de  la  Soc.  philom.  T. 
iv)  eu  l'honneur  de  Risso,  natura- 
liste distingué  de  Nice  ,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  petites  Coquilles  qu'il 
était  impossible  de  faire  entrer  nette- 
ment dans  un  des  genres  de  Lamarck. 
Ce  dernier,  dans  les  Mémoires  sur 
les  Fossiles  des  environs  de  Paris , 
avait  fait  entrer  plusieurs  espèces  de 
Rissoaircs  dans  le  genre  Melanie;  il 
a  avec  lui  plus  d'analogie  pour  la 
forme  qu'avec  tout  autre;  il  s  eu  dis- 
lingueccpendant  d'ime  manière  tran- 
chée. Férussac  s'est  rapproché  de 
cette  opinion  en  admettant  ce  genre 
comme  sous-genre  des  Paludines,  en- 
tre les  Mêlâmes  et  les  Littorines,  tjui 
y  sont  rangées  au  même  titre.  Blain- 
ville,  en  adoptant  ce  genre,  le  con- 
sidère comme  voisin  des  Phasianellcs, 
et  intermédiaire  entre  ce  genre  et  les 
Turbos.  Parmi  ces  opinions,  nous 
avons  préféré  celle  de  Lama  t  ek  ,  en 
la  modifiant ,  c'est-à-dire  que  les  Ris- 
soaires  sont  rangées  dans  les  Mêlantes 
où  elles  constituent  une  section  bien 
tranchée.  V.  Melanie.  (d..h.) 

RISTE-PERLE.  bot.  phan.  L'un 
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des  noms  vulgaires  du  Delphinium 
Consolida.  lr.  Dauphinelle.  (b.) 

■ 

RÏSUM.  bot.  phan.  PourOryza. 
V.  Riz.  (b.) 

*  RITINOPHORA.  bot.  phan. 
(Necker.)  Syn.  d'icica.  V.  ce  mot.  (b.î 

RIT  BOCK.  mam.  Espèce  du  genre 
Antilope.  V.  ce  moi.  («.) 

R1TRO.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Echinope.  V .  ce  mot.  (b.) 

RITTERA.  bot.  phan.  Schreber 
avait  substitué  ce  nom  à  celui  de  Pos- 
sira  d'Aublct ,  qui  lui-même  rentre 
dans  le  genre  Swartzia.  V.  Swart- 

ZIE.  (G..N.) 

*  RIVERTA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom,  Kunlh  {Nov.  Gêner,  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.  T.  vu,  p.  a66}  a 
établi  un  genre  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  mais  dont 
le  fruit  seul  est  connu.  C'est  une 
gousse  obliquement  elliptique ,  légè- 
rement comprimée,  slipilée,  mucro- 
née  .  de  consistance  de  parchemin  , 
monos'permc  et  bivalve.  La  graine 
est  oblongue,  réniforme,  munie  dans 
sa  partie  où  est  le  point  d'attache  , 
d'une  substance  blanche  ,  friable  ,  re- 
couverte d'un  tégument  membra- 
neux-chartacé.  L'embryon  ,  sans  al- 
bumen ,  est  composé  ne  cotylédons 
charnus,  conformes  à  la  graine;  la 
radicule,  située  au-dessous  du  som- 
met de  l'embryon  ,  se  dirige  inférieu- 
remeut.  Ce  genre  se  distingue  du 
G  coffra:  a  par  son  fruif  coriace  et  bi- 
valve; pout-êlre  esl-il  congénère  de 
l' Andira?  Le  Rircria  rtifens,  Kuntli , 
loc.  cit. ,  tab.  669  bis,  est  un  Arbre 
dépourvu  d'épines ,  à  feuilles  alter- 
nes, imparipinnées ,  quelques-unes 
teinécs,  un  peu  coriaces,  portées  sur 
un  rachis  ailé.  Les  pédoncules  sont 
presque  terminaux  et  ne  portent  cha- 
cun qu'une  seule  gousse.  Cet  Arbre 
croît  daus  la  piovince  de  Bracamoros 
près  de  Jaen  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. (o..n.) 

RIVIÈRE,  géol.  Cours  d'eaux  qui 
alimentent  les  fleuves.  P~.  ce  mot  et 
Bassins.  Nous  ajouterons  à  ce  qui  a 
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clé  dit  des  Rivières  dans  les  articles  dressées  et  hypogynes  ;  un  ovaire  glo- 

où  nous  renvoyons,  ce  que  Brard  buieux,  un  peu  comprime,  à  une 

rapporte  dans  le  Dictionnaire  des  seule  loge  monosperrae ,  surmonté 

Sciences  naturelles  ,  de  cerlaiues  Ri-  d'un  st  \  le  un  peu  oblique ,  au  sommet 

vières  qui  ne  coulent  plus ,  mais  dont  duquel  est  un  stigmate  discoïde  et 

le  lit  n'en  est  pas  moins  très-bien  con-  entier.  Le  fruit  est  charnu ,  globu- 

serve,  a  Ou  appelle  Rivières  ,  dans  leux  et  monosperme.  Les  espèces  de 

certaines  parties  de  la  France,  dit  ce  ce  genre  sont  assez  nombreuses;  ce 

savant,  des  vallées  étroites,  siuueu-  sont  des  Plantes  herbacées,  des  Ar- 

ses,  dont  le  Coud  est  généralement  bustes  ou  des  Arbrisseaux  qui  crois- 

qccupé  par  des  prairies ,  mais  où  il  sent  dans  les  diverses  contrées  de 

ne  coule  nlus  d'eau  ,  si  ce  n'est  quel-  l'Amérique  méridionale.  Leurs  feuil- 

quea  faibles  sources  qui  s'échappent  les  sont  alternes;  leurs  ileurs  petites  , 

au  pied  des  montagnes  qui  les  bor-  formaut  des  épis  ou  des  grappes.  On 

dent  à  droite  et  à  gauche.  Ces  petites  mange  quelquefois  les  feuilles  de  cer- 

vallées  ont  en  effet  tous  les  caractères  laines  espèces  ,  à  la  manière  des  Epi- 

de  l'ancien  lit  des  Rivières  oui  au-  nards.  (a.  r.) 

raient  cessé  de  couler.  Les  angles  ren-  RI  VU  L  AIRE.  Rlvularia.  bot. 
trans  correspondent  exactement  aux  ,  ,>  i     ,  «  .1  V 

angles  saillaus  des  bords  opposés.  Les  c*™'  i  ^aadinée,.  )  Rolh  forma 

bancs  calcaires  ,  au  milieu  desquels  ™»  "          »»  ?'n™ ,dont  le*  ca" 

on  observe  le  plus  ordinairement  ces  ?Cler?s  ^aien  lo.n  d  être  exacts  ,  et 

espèces  de  li  s  sinueux,  semblent  fl^  n  en  adoptèrent  pas  moins,  sans 

avoir  été  corrodés  à  diverses  hau-  ^  vtj.fier  ,la  plupart  dwalgologues , 

leurs,  et  paraîtraient  porter  les  traces  ^    ^  *  ^fT'  ma,s  ,e  l"d,f  ,e»x 

successives  de  la  retraite  des  eaux,  ^"*bï"  ^\ 1  Iaf  nec^'lf      le  di- 

mais  quand  on  examine  ces  prétend  ï'^j        ™iet*at  Ur,e,  d«*'g«a»">? 

dues  lîaccs  de  la  Rivière  desséchée,  _V™P           P    qU 'TT* 

on  s'aperçoit  qu'elles  ne  sont  autre  convenu*  indifféremment  a  mules  les 

chose  que  l'effet  de  la  gelée  sur  les  P61/1?8  P13nt?  d?  ruisseau*  Lc*  Ri" 

lits  ou  Jes  bancs  qui  n'ont  pu  résister  ?uUl™  de  Ro,1\  ~nl  repartie»  au- 

à  son  action,  et  qui  «  sont  creusés  h.m  P"™1  ,es  Chœtophores  et 

à  la  longue  /tandis  que  les  autres  ,  leS  L,Dk,es'  ^  ces  mots-  M 

plus  compactes  et  plus  solides,  ont  *  RIVULINÉES.  Riuulineœ.  bot. 

résisté  et  font  saillie.  On  ne  peul  af-  crypt.  Rafinesque  propose  sous  ce 

fit  mer  que  les  petites  vallées  dont  il  nom  l'établissement  d'une  famille  de 

est  ici  question,  n'aient  pas  réelle»'  ce  qu'il  appelle  encore  Algues  ,  et  où 

ment  servi  de  lit  à  des  Rivières  auti-  rentreraient   les  genres  Riuularia  , 

ques,  mais  il  paraît  à  peu  près  ccr-  Nos/oc  ,  Endosperma ,  et  autres  de 

tain  que  leur  disparition  remonte  à  son  invention,  et  peu  connus,  (b.) 

une  époque  antérieure  aux  temps  bis-  Dixrnniirc                  u  - 

toriques^  La  partie  calcaire  dès  dé-  .  RURALE*,    conch  iVlontfort 

partemens  du  Lot  et  de  la  Dordogne  ??,in?  ,ce  ".om  aux  Coquilles  oui  ha- 

présente  plusieu.s  exemples  de  ces  bltent  ,es  nvages  et  les  eaux  douces, 

Rivières  sèches,  parmi  lesquelles  on  V" ^PPo^ion  avec  celles  qu'il  dé- 

peut  citer  celle  qui  renferme  les  rui-  * fl'Tf      T  ^  fe,aÇen,nCS  » 

nés  piltoresquesclu  grand  château  de  ?!"          ti0UVeut  1™  daus  lf  hT 

Comorc.  »  4          6                (B.)  merS'  CD..H.) 


RIVINE.  Rivina.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Chénopotlées , 
présentant  pour  caractères  :  un  calice 
n  quatre  divisions  profondes  et  éta- 


RIZ.  Oryza.  bot.  phan.  I/un  des 
genres  les  plus  importans  de  la  famille 
des  Graminées  ,  et  de  l'IJexapdrie  Di- 
gynie,  L.  ,  qui  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante  :  les  (leurs  sont 


le/  s  ;  quatre  ,  huit  ou  douze  étamines  disposées  en  panicule;   les  épiîlets 


6*4  RIZ 

vinifloresr;  la'lépicène  formée  de  deux 
valves  subulées ,  étroites  et  très-cour- 
tes ;  la  glume  également  à  deux  val- 
ves beaucoup  plus  longues  ,  l'exté- 
rieure comprimée,  naviculaiie,  plus 
convexe  supérieurement,  sillonnée  , 
brusquement  terminée  à  son  sommet 
par  une  arête  plus  ou  moins  longue , 
droite,  manquant  quelquefois;  l'in- 
térieure ,  aussi  longue  que  la  précé- 
dente ,  mais  plus  étroite  et  moins  con- 
vexe, est  terminée  en  pointe  brusque 
à  son  sommet.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  six ,  ont  leurs  anthères  linéai- 
res obtuses  à  leur  sommet ,  légère- 
ment bifides  à  leur  base.  L'ovaire 
porte  deux  styles  qui  se  terminent 
chacun  par  un  stigmate  en  forme  de 
goupillon  ;  à  la  base  de  l'ovaire  sont 
«eux  très-petites  écailles  rapprochées, 
tronquées  obliquement  au  sommet, 
et  formant  la  glumelle.  Le  fruit  est 
allongé ,  terminé  en  pointe  à  son  som- 
met ,  et  recouvert  par  la  lépicène  et 
la  glume  qui  sont  peisistanlcs.  Ce 
genre  ne  se  compose  que  d'-uue  seule 
espèce  ,'  qui  présente  un  très- grand 
nombre  de  variétés,  dout  quelques- 
unes  ont  été  considérées  comme  des 
espèces  distinctes. 

Riz  cultivé  ,  Oryza  saliva  ,  L. , 
Lamk. ,  111.,  tab.  *64.  C'est  une 
Plante  annuelle  qui  croît  de  préfé- 
rence dans  les  lieux  bas  et  inondés; 
cependant  certaines  variétés  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Riz,  sec ,  réus- 
sissent également  dans  les  terrains  à 
Froment.  Son  chaume  s'élève  à  en- 
viron trois  ou  quatre  pieds;  il  est 
épais  et  cylindrique  ;  ses  feuilles  assez 
larges,  très-longues,  sont  munies  à 
l'orifice  de  leur  gaîne  d'une  collerette 
entière  ou  bifide.  Les  fleurs ,  avec  ou 
sans  arête ,  forment  une  panicule 
plus  ou  moins  bien  garnie.  Le  Riz  est 
originaire  de  l'Inde.  Il  croît ,  et  on  le 
cultive  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  ce  vaste  continent  où  il  est  la 
base  de  la  nourriture  des  peuples  qui 
l'habitent.  Les  Grecs  cl  les  Romains 
connaissaient  le  Riz  ,  et  Dio.^coride  et 
Pline  en  ont  parlé  sous  les  noms 
tVOrnza  et  Oryza.  Mais  il  paraît  que, 
daos  ces  temps  reculés  ,  il  était  pres- 
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que  uniquement  employé  à  faire  des 
tisanes  ,  et  que  tout  celui  qu'on  con- 
sommait alors  était  tiré  de  l'Inde.  Ce 
n'est  que  beaucoup  plus  tard  que  le 
Riz  a  été  introduit  et  cultivé  en 
Grèce,  puis  en  Italie  et  en  Espagne. 
Plus  tard  encore  la  culture  du  Ri 2  a 
été  tentée  et  continuée  dans  les  deux 
Amériques  ,  en  un  mot,  dans  toutes 
les  contrées  qui ,  parla  nature  de  leur 
sol  et  leur  tempêraluie,  étaient  fa- 
vorables au  développement  parfait 
de  ce  précieux  végétal.  Quoique  plu- 
sieurs parties  de  uos  provinces  méri- 
dionales se  trouvenldans  des  circons- 
tances très-favorables  à  ce  genre  de 
culture,  cependant  le  Riz  n'y  est 
nulle  part  cultivé.  Ce  n'est  nas  que 
le  climat  y  apporte  aucun  obstacle. 
En  effet,  1a  température  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc  par  exemple, 
est  certainement  an  moins  égale  à 
celle  des  plaines  de  Wovareet  de  Ver- 
ceille  en  Piémont  ou  dis  environs  de 
Bologne,  où  l'on  cultive  spéciale- 
ment le  Riz ,  en  Italie.  De  même  dans 
ces  deux  provinces  méridionales  de 
la  France  ,  par  exemple,  entre  Mont- 
pellier et  Aigucs-Mortes ,  et  dans  une 
foule  d'autres  localités,  il  y  a  de  vas- 
tes terrains  très-bas,  très-humides, 
où  le  Riz  croîtiait  avec  facilité,  et 
deviendrait  pour  ces  pays  une  nou- 
velle source  de  richesse.  On  pourrait 
surtout  tenter  la  culture  de  la  variété 
nommée  Riz  sec  ,  et  qui  croît  en  effet 
dans  des  terrains  où  l'on  pourrait 
cultiver  les  autres  céréales.  C'est  , 
nous  croyons  ,  une  chose  importante, 
qui  devrait  fixer  l'attention  de  pro- 
priétaires riches  et  éclairés  de  ces 
contrées.  Cependant  il  ne  faut  pas  se 
le  disr-imuler,  la  culture  du  Riz  n'est 
pas  sans  quelques  inconvéniens  gra- 
ves. Les  irrigations  continuelles  qu'el- 
le exige  ,  le  séjour  long-temps  pro- 
longé de  l'eau  stagnante,  rendent 
fort  mal  sains  les  lieux  où  l'on  cultive 
le  Riz;  il  paraît  même  que  ce  sout  ces 
inconvéniens  qui  ont  fait  abandon- 
ner cette  culture  dans  le  petit  nom- 
bre de  localités  où  on  l'avait  tentée 
en  France.  Mais  d'abord  tous  ces  in- 
convéniens pourraient  être  en  partie 
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évités  ,  en  ne  cultivant  que  le  Riz  sec 
ou  de  montagne  ;  en  second  lieu ,  pour 
établir  des  rizières ,  on  peut  choisir 
les  endroits  éloignés  des  habitations 
et  ceux  qui  sont  par  leur  nature  même 
propre*  à  ce  genre  de  culture.  Ainsi, 
qu'un  terrain  bas  et  humide  naturel- 
lement mal  sain  ,  à  cause  des  mias- 
mes qui  s'en  élèvent  pendant  les 
grandes  chaleurs,  soit  couvert  de 
mauvaises  herbes  ou  de  sillons  char- 
gés de  Riz,  son  voisinage  n'aura  pas 
jjIus  d'inconvénient  dans  l'uu  et  dans 
l'autre  cas  ,  et  néanmoins  les  résul- 
tais seiont  totalement  différens.  Nous 
ne  conseillons  pas  d'établir  des  ri- 
zières artificielles  et  à  irrigations  con- 
tinues dans  le  voisinage  des  villes  ou 
des  villages  ;  mais  pourquoi  ne  leute- 
rait-on  pas  cette  culture  dans  ces  ter- 
rains abandonnés ,  éloignés  des  ha- 
bitations ,  et  que  peut-être  on  finirait 
même  par  assainir  avec  le  temps?  La 
France  produit  plus  de  blé  qu'elle 
n'en  consomme  annuellement  ;  l'in- 
troduction dans  notre  patrie  de  la 
culture  du  Riz  nous  affranchirait  d'un 
des  tributs  que  nous  sommes  obligés 
de  payer  aux  étrangers. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précé- 
demment ,  le  Riz  offre  un  grand  nom- 
bre de  variétés;  les  unes  sont  bar- 
bues ,  les  autres  sans  barbes;  les  uues 
out  leurs  écailles  teintes  en  brun  ,  ou 
en  violet ,  les  autres  sont  simplement 
jaunâtres.  Le  voyageur  français  Les- 
cheuault  de  la  Tour  a  publié',  dans  le 
sixième  volume  des  Mémoires  du  Mu- 
séum ,  des  détails  sur  la  culture  du 
Riz  dans  l'Inde;  il  en  cite  trente  va- 
riétés H  i  fier  en  tes ,  qui  différent  beau- 
coup les  unes  des  autres ,  par  le  temps 
qu'elles  metleut  à  mûrir  et  qui  varie 
de  trois  à  huit  moi.*. 

Le  Riz  est  un  aliment  extrêmement 
sain.  Dans  les  diverses  contrées  de 
J'Jnde  ,  de  la  Chine,  dans  presque 
toute  l'Asie,  en  un  mot,  eu  Afrique, 
en  Amérique,  le  Riz  est  la  base  delà 
nourriture.  On  le  mange  après  l'a- 
voir fait  bouillir  dans  l'eau.  On  a  pré- 
tendu que ,  sur  la  surface  du  globe  ,  il 
y  a  incomparableuientplusd'habitans 
<jui  se  nourrissent  de  Riz  qu'il  n'y 
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en  a  qui  vivent  de  froment.  En  Eu- 
rope, le  Riz  est  employé  à  faire  des 
potages  ,  des  crèmes  ,  etc.  Sa  décoc- 
tion est  usitée  en  médecine  comme 
adoucissante  dans  les  irritations  des 
organes  digestifs.  (A.  R.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Riz  à  des 
"Végétaux  qui  n'appartiennent  pas  au 
genre  dont  il  vient  d'être  question ,  et 
appelé: 

Riz  d'Ajllemagnb,  une  variété 
d  Orge. 

Riz  du  Canada,  une  Zizanie.  V. 
ce  mot. 

Riz  du  Pérou  ,  une  espèce  du 
genre  Chénopode. 

Riz  sauvage  ,  la  petite  Jou- 
barbe, etc.  {o.) 

RIZOA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Labiées ,  et  de  la  Didy- 
namie  Gymtoospermie  ,  établi  par  Ca- 
vanilles,  et  ainsi  caractérisé  :  calice 
tubulé,  strié,  à  cinq  dents  égales; 
corolle  dont  le  tube  est  très-long,  di- 
visé à  son  sommet  en  deux  lèvres 
égales ,  la  supérieure  droite  ,  trifide  • 
l'inférieure  pendante  ,  bifide  ;  quatre 
élamines  non  saillantes  hors  du  tube  • 
ovaire  surmonté  d'un  style  un  peu 
plus  long  que  le  tube,  terminé  par 
deux  stigmates  sétacés  et  divergens; 
quatre  akènes  ovoïdes ,  situés  au  fond 
du  calice.  Le  li/zoa  oùatifolia ,  Ca- 
van. ,  Icon.  Plant.  ,  6 ,  lab.  578  ,  est 
une  Plante  herbacée,  haute  d'envi- 
ron un  pied  et  demi ,  divisée  en  ra- 
meaux opposés,  garnis  de  feuilles 
ovales ,  obtusément  dentées  en  scie 
vertes  en  dessus,  glauques  en  des- 
sous ,  très-brièvement  pétiolées.  Les 
(leurs,  dont  la  corolle  est  d'un  rose 
clair,  forment  de  petites  panicules 
axillaires.  Celte  Plante  croît  au  Chili 
ou  elle  fleurit  pendant  l'hiver.  (g..n.) 

RIZOLE.  bot.  phan.  Syu.  vulgaire 
d  Oryzopsis.  r.  ce  mot.  („.) 

RIZOPHORA.  bot.  phan.  Pour 
RJuzojihora.  r.  Rhizophore.  (b.) 

*  RO.  pois.  (  Delarochc.  )  Nom  de 
pays  du  Coryphœna  Nouacula ,  L. 
qui  est  un  Razon.  y.  ce  mot.     (b.)  ' 
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*  RO.  bot.  phan.  (K.a3nvpl'çr.)  Nom 
de  pays  au  Tussilago  Pet  asiles  qui 
croît  aussi  au  Japon.  (b.) 

♦ROABLEouROBÉRY.ois.Nom 
vulgaire  du  Troglodyte  ,  Motacilla 
Troglodytes  ,  en  certaïus  cantons  de 
la  France.  (B.) 

*  ROALO.  bot.  phan.  (Garidel.) 
L'un  des  noms  de  pays  du  Papaver 
Rhœas  v  L.,  ou  Coquelicot.  (b.) 

*  ROBAH.  Mam.  ForskaM,  dans 
sa  Faune  d'Arabie,  p.  3,  mentionne 
sous  ce  nom  arabe  une  espèce  de 
Singe  qu'il  nomme  Simia  eau  data  , 
et  qui  est  le  Nisuds  des  Nubiens. 

(LESS,) 

ROBE  BIGARREE,  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  J^oluta 
Cymbium ,  L.  (b.) 

ROBE  DE  PERSE,  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Murex  Tra- 
pezium ,  L.,  qui  est  une  Fasciolaire 
de  La  ma  r  et.  (b.) 

ROBE  PERSIENNE,  moll.  L'un 
des  noms  vulgaires  et  marchands  du 
Conus  Regius.  (b.) 

ROBE  DE  SERGENT,  bot.  phan. 
Variété  de  Prunes  fort  commune  dans 
le  midi  de  la  France.  (b.) 

ROBERGIA.  bot.  phan.  Nom 
substitué  par  Schreber  au  genre Rou- 
read'Aublct.  V.  Roubea.     (a.  b.) 

ROBERT  LE  DIABLE,  ins.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Gamma  ou 
Papilio  C-album  de  Linné ,  qui  ap- 
partient au  genre  Vanesse.  f .  ce  mot. 

(b.) 

ROBERTIA.  bot.  phan.  Plusieurs 
genres  ont  été  ainsi  nommés  par  les 
auteurs.  Scopoti  avait  formé  un  genre 
Robe r lia  de  toutes  les  espèces  de  Si- 
deroxy  lit  m  qui  onl  dixëtamines  eft  une 
baie  à  trois  ou  cinq  loges  :  ce  genre 
n'a  pas  été  adomé.  V .  Sideroxyle. 
Dans  sa  Flore  des  environs  de  Paris, 
Mérat  a  nommé  Robertia  un  genre 
formé  sur  Y  Hellebortts  Ayemalis,  L.  ; 
mais  ce  genre  avait  été  antérieure- 
ment constitué  sous  différens  noms , 
et  notamment  par  Salisbury  sous 
celui  à'Eranthis,  que  lui  a  conservé 


ROB 

De  Candolle.  V.  Eranthis.  Enfin  Dè 
Cundoile  (Flore  française ,  Suppléro.; 

r.  455  )  a  donné  le  nom  de  Robertia 
un  genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées ,  tribu  des  Chicoracées  et  de 
la  Syngénésie  égale,  L. ,  qui  offre 
les  ctiractères  essentiels  suivans  :  in- 
vol  ucre  composé  de  folioles  égales  et 
placées  sur  un  seul  rang;  réceptacle 
garni  de  paillettes  membraneuses, 
semblables  aux  folioles  de  l'involu- 
cre  ;  calalhide  composée  de  demi- 
Ueurons,  tous  hermaphrodites;  akè- 
nes couronnés  d'une  aigrette  sessile 
et  pluuieuse.  C'est  par  ce  dernier  ca- 
ractère que  le  nouveau  genre  se  dis- 
tingue du  Seriola  qui  a  1  aigrette  pé- 
dicellée. 

Le  Robertia  taraxacoides ,  D.  C. , 
loc.  ci/., est  une  petite  Plante  qui  a  le 
port  de  quelques  variétés  du  Pissen- 
lit. Ses  feuilles  sont  toutes  radicales, 
péliolées  ,  profondément  pinnatifi- 
des,  le  lobe  terminal  plus  grand, 
ovale  ;  les  lobes  inférieurs  étroits  ,  ai- 
us  et  recourbés  du  côté  de  la  base; 
es  hampes  sont  hautes  de  deux  à  trois 
pouces ,  munies  de  deux  petites  feuil- 
les linéaires,  et  terminées  chacune  par 
une  calathide  jaune,  plus  petite  que 
celle  du  Pissenlit.  Cette  Plante  croît 
dans  l'île  de  Corse.  (o..n.) 

*  ROBERTIN.  bot.  phan.  Géra- 
nium Robertianum ,  L.  Espèce  de  Gé- 
ranier.  f.  ce  mot.  (b.) 

*  ROBERTSONI A .  bot.  phan.  Ha- 
worth  (Synops.  Plan/,  «/ce,  p.  5ai , 
et  Saxifrag.  enum.,  p.  5a)  a  forme 
sous  ce  nom  un  genre  qui  se  compose 
des  Saxifraga  Geum ,  hirsuta ,  unt- 
àrosa ,  punctata ,  cuneifolia  et  daii- 
rica.  Ce  genre  repose  sur  de  trop  fai- 
bles caractères  pour  être  adopté.  V. 
Saxifrage.  (o..n.) 

*  ROBERY.  ois.  F.  Roable. 

ROBET.  conch.  Tel  est  le  nom 

Su'Adanson  (Voy.  au  Sénég. ,  pl.  1 8 , 
g.  6)  donne  à  une  espèce  d  Arche 
que  Ginelin  a  rangé  dans  ce  genre 
sous  le  nom  ftArca  senegalensis.  La-* 
marck  ne  l'a  pas  mentionné  dans  son 
dernier  ouvrage.  Tr.  Arche.  (d..ii.) 
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ROBIN,  ois.  Nom  vulgaire ,  aux 
Etats-Unis  ,  du  Turdtta  migratorius , 
h. ,  ou  Grive  erratique.  V*  Meri.R. 

(b.) 

ROBINE.  bot.  phan.  Variété  de 
Poires.  (b.) 

ROBINET,  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Compagnon  blanc 
ou  Ly chais  dioica.  On  appelle  aussi 

RoUINET  DÉCHIRÉ  ,  le  ItfcAflis  Flos- 

Cucuii.  V.  Lychnide.  "  (b.) 

ROBINIER.  Robinia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  DiadelphieDécandrie,  éta- 
bli par  Linné ,  et  qui  offre  les  carac- 
tères suivans  :  calice  monosépale  tu- 
buleux,  à  cinq  dents  inégales,  les 
deux  supérieures  plus  courtes,  les 
trois  inférieures  plus  longues  et  plus 
écartées  ;  l'ovaire  est  terminé  par  un 
long  style ,  barbu  longitudinalement 
du  côté  supérieur;  gousse  allongée, 
très  -  comprimée ,  sessile,  unilocu- 
Jaire,  bivalve,  renfermant  plusieurs 
graines  aplaties.  Le  genre  Robinia , 
tel  que  les  auteurs  l'avaient  caracté- 
risé ,  renfermait  une  foule  d'espèces 
extrêmement  disparates.  Le  profes- 
seur De  Candolle ,  dans  le  second  vo- 
lume de  son  Prodrome ,  et  dans  ses 
Mémoires  sur  les   Légumineuses  , 
p.  275 ,  ayant  analysé  un  grand  nom- 
bre des  Plantes  réunies  dans  ce  genre , 
a  fait  voir  qu'elles  appartenaient  à 
quinze  ou  seize  genres  aifférens,  dont 
plusieurs  étaient  déjà  anciennement 
connus ,  et  dont  quelques-uns  étaient 
nouveaux.  Il  n'a  laissé  dans  ce  genre 
que  les  espèces  qui  lui  avaient  servi 
primitivement  de  type ,  c'est-à-dire 
celles  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ges  espèces ,  au  nombre  de  cinq ,  sont 
tes  Robinia  Pseudo- Acacia,  R.  dabia 
et  R.  umbraculifera ,  qui  n'en  sont 

E eut- être  que  des  variétés  ou  des  hy- 
rides  ;  les  R.  viscosa  et  R.  hispida. 
Ce  sont  des  Arbres  plus#u  moins  éle- 
vés, très-souvent  munis  d'aiguillons; 
leurs  feuilles  sont  impari pinnées  , 
leurs  folioles  sont  pétiolulées  et  ac- 
compagnées de  deux  petites  stipules 
subulées;  les  fleurs  sont  blancbes  ou 
roses ,  disposées  en  grappes  simples. 
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Nous  dirons  ici  quelques  mots  des 
trois  espèces  de  ce  genre  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  :  Robinier  faux 
Acacia  ,  Robinia  Pseudo-Acacia,  L., 
Mich. ,  Arbr.  A  m.  T.  1.  Cet  Arbre  a 
été  introduit  en  France  vers  l'année 
1600 ,  par  Robin  ,  qui  avait  reçu  des 
graines  de  l'Amérique  septentrionale. 
L'Arbre  semé  par  Robin  existe  encore 
dans  un  des  massifs  du  Jardin  du 
Roi  à  Paris.  Bery  de  Saint- Vincent 
rapporte,  dans  sa  Préface  des  Annales 
générales  des  Sciences  physiques  r 
que  le  Jardin  Botanique  de  Bruxelles 
renferme  également  un  des  plus 
anciens  Robiniers.  Le  faux  Acacia 
s'est  si  bien  naturalisé  dans  nos  cli- 
mats, qu'il  semble  en  être  indigène. 
C'est  un  Arbre  qui  prend  sou  accrois* 
sèment  très-rapidement ,  et  qui  vient 
également  bien  dans  toutes  les  espè- 
ces de  terrains  ;  néanmoins ,  comme 
ses  racines  s'étendent  et  tracent  à 
une  très-grande  distance,  on  conçoit 
qu'il  réussira  encore  mieux  dans  un 
bon  terrain  où  il  y  aura  plus  de  fond. 
L'Acacia  est  un  Arbre  dont  la  cul- 
ture offre  plus  d'un  avantage;  et 
d'abord ,  il  fait  un  très-bel  effet  dans 
les  jardins  d'agrément;  l'élégance  de 
son  feuillage,  l'odeur  suave  de  ses 
fleurs  ,  la  facilité  avec  laquelle  on  le 
multiplie  de  graines  ou  de  boutures , 
le  font  rechercher  des  amateurs.  Son 
bois  est  lourd,  dur  et  très-compacte; 
il  est  extérieurement  jaune  ,  et  le 
cœur  est  agréablement  veiné.  Dans 
l'Amérique  septentrionale  ,  ou  l'em- 
ploie dans  les  constructions  civiles  et 
navales  ;  on  peut  aussi  en  faire  diffé- 
rens  meubles.  Ses  feuilles  ont  une  sa- 
veur douce,  et  les  bestiaux  en  sont 
très-friands ,  soit  lorsqu'elles  sont 
eocore  fraîches,  soit  quand  elles  ont 
été  séchées.  On  cultive  aussi  dans  les 
jardins  une  variété  connue  sous  les 
noms  d'Acacia  sans  épines ,  ou  Robi- 
nia inermis,  qui  diûere  de  l'espèce 
primitive,  non-seulement  par  l ab- 
sence des  aiguillons  ,  mais  par  la 
forme  arrondie  que   cette  variété 
prend  en  croissant.  Le  Robinier 
visqueux,  Robinia  viscosa,  Vent. , 
Cels.  T.  îr,  est  une  autre  grande  et 
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belle  espèce  avant  le  port  de  la  pré- 
cédente sur  laquelle  on  le  greffe. 
Ses  feuilles  sont  plus  petites:  leurs 
pétioles  très- visqueux  ,  et  leurs  fleurs 
sont  légèrement  rosées.  On  le  cultive 
très-abondamment  dans  les  jardins. 
Il  en  est  de  môme  du  Robinier  his- 
pide  ,  Rvbinia  hispida  ,  L. ,  connu 
sous  le  nom  vulgaire  d'Acacia  rose. 
Oo  le  greffe  aussi  sur  le  faux  Acacia  $ 
et  îi  forme  alors  un  Arbrisseau  plus 
ou  inoins  élevé ,  qui  se  distingue  très- 
facilement  par  ses  rameaux  tout  cou- 
verts de  poils  roides  et  glanduleux  , 
«l'un  brun  rougeâtrej  par  ses  feuilles 
plus  grandes  et  ses  grandes  fleurs  du 
rose  le  plus  pur.  (a.  R-) 

ROBINSOMA.  bot.  phan.  (Schre- 
)>er  et  Willdeuow.)  Syn  de  Touroulia 
d'Aublet.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

ROBLE.  bot.  phan.  Ce  nom  espa- 
gnol, qui  vient  évidemment  de  Roure 
ou  Rouvre,  vieux  nom  du  Chêne, 
dérivé  de  Robur,  désigne  aussi  le 
même  Arbre  dans  certains  cantons 
du  midi  de  la  Fiance ,  limitrophes  de 
la  Cantabrie.  (B0 

ROBLO  ou  ROBOLO.  pois.  Es- 
pèce du  genre  Lépisoslée.  V .  ce  mot. 

(B.) 

ROBLOT.  rois.  L'un  des  noms 
vulgaires  des  petits  Maquereaux.  V . 
•Scombre. 

*  ROBSÔNIA.  bot.  phan.  Nom 
d'une  section  proposée  dans  le  genre 
Ribts  par  Berlandier  (  /'/*  D.  C.  Prodr. 
fysl.  vcget.%  5,  p.  477),  uniquement 
composée  du  R.  stamineum  de  Smith, 
espèce  indigène  de  la  Californie  ,  et 
qui  se  distingue  essentiellement  par 
ses  étamines  au  double  plus  longues 
que  le  calice,  ce  qui  lui  donne  une 
analogie  d'aspect  avec  les  Fuchics. 

*  (G..N.) 

ROBULE.  Robulus.  moll.  Genre 
de  Montfort ,  qui  ne  peut  plus  être 
adopté.  F.  RobulIne.  (D..H.) 

ROBULINE.  Rubulina.  moll. 
D'Orbigny  a  introduit  dans  l'arran- 
gement des  Mollusques  Céphalopo- 
des de  grands  et  utiles  changemens. 
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Le  genre  qui  va  nous  occuper  repro- 
duit sous  divers  noms  presque  autant 
de  fois  qu'il  contient  d'espèces  an- 
ciennement connues,  et  souvent  la 
même  espèce  reproduite  dans  les  dif- 
férens  âges  comme  des  geures  parti- 
culiers ,  est  un  exemple  des  plus  fi  ap- 
pans  de  la  grande  utilité  du  travail 
de  D'Orbigny.  Fichtel  et  Moll  ont 
décrit  et  figuré  quelquès  espèces  de 
ce  genre;  ils  les  rangeaient,  à  l'exem- 
ple de  Linné,  dans  les  Nautiles,  ce 
qui  ue  pouvait  être  longtemps  imité. 
Dans  ce  seul  genre,  Montfort,  cet 
intrépide  fabricateur  de  genres,  en 
a  fait  dix  avec  celui-ci  seul ,  non- 
seulement  avec  les  espèces  distinctes , 
niais  aussi  avec  la  même  à  l'état  de 
variétés.  Dans  quel  dédale  impéné- 
trable ont  dû  se  jeter  les  auteurs  trop 
conftans  qui  ont  basé  des  méthodes 
long  temps  élaborées  sur  de  tels  tra- 
vaux !  On  ne  saurait  cependant  sans 
injustice  les  blâmer,  car,  s'ils  ont 
commis  des  erreurs,  c'est  à  Montfort 
qu'ils  le  doivent.  Ils  ne  peuvent  donc 
être  responsables  d'erreurs  qui  ne 
sont  pas  les  leurs.  Si,  moins  bornés 

Ï>ar  l'espace  ,  il  nous  était  permis  de 
aire  l'histoire  complète  d'un  gcure 
comme  celui-ci,  ce  serait  avec  quel- 
que plaisir  que  nous  ferions  remar- 
quer combien  sont  nuisibles  aux 
sciences  les  travaux  faits  de  mauvaise 
foi  ,  et  à  combien  de  fautes  ils  con- 
duisent ceux-là  mêmes  qui  ?ont  doues 
de  plus  de  bonne  foi,  rie  sincérité  et 
de  prudence  j  mais  cz  n'est  p;is  le  lieu 
où  ces  recherches  longues  et  minu- 
tieuses conviennent.  La  plupart  des 
auteurs  méthodiques  avant  adopté  les 
genres  de  Montfort,  les  ont  mis  claus 
des  rapports  qui  ont  naturellement 
découlé  de  ce  que  cet  auteur  en  a 
dit. 

Le  genre  Robuline ,  tel  que  D'Or— 
bigny  le  conçoit ,  rassemble  aujour- 
d'hui les  genjps  Lenticuline  et  Polys- 
lomelle  de  Blainvillc ,  et  les  genres 
Phonème ,  Pharame  ,  Hérione  ,  Cli— 
siphon  te,  Patrocle ,  Lainpadic,  Anté- 
nore,Robule,  Rhinocure  et  Sphinc- 
térulc  de  Montfort;  l'auteur  le  com- 
prend dans  la  famille  des  Hélicostè- 
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gués,  section  des  Nautiloïdcs,  Il  a  les 
caractères  suivans  :  coquille  orbicu- 
laire  ,  nautiloïde  ;  l'avant- dernier 
tour  rentrant  dans  le  dernier  ;  ou  ver- 
ture  marginale  à  l'angle  carénai  eu 
fente  Iriaugulaire ;  coquille  bombée, 
un  disque  central.  Les  Robulines 
sont  de  petites  Coquilles  microscopi- 
ques, lenticulaires  ,  discoïdes ,  géné- 
ralement carénées;  l'avant-dei  nier 
tour  rentre  dans  la  grande  ouverture 
de  la  coçjuille  et  la  modifie;  la  der- 
nière cloison  la  ferme  complètement 
sans  être  bombée  en  dehors.  C'est  à 
l'angle  dorsal  de  cette  ouverture  que 
se  voit  une  autre  ouverture  fort  pe- 
tite qui  perfore  la  dernière  cloison  ; 
elle  est  triangulaire.  Nous  allons  citer 
les  principales  espèces. 

RoBULINB  TRANCHANTE ,  RobliUna 

cultra/a,  D'Orb. ,  Ann.  des  Se.  nat. 
T.  vu  ,  p.  087  ,  n.  1  ;  Modèles  de  Cé- 
phalopodes, 4e  livr. ,  n.  8a;  Nautitus 
calcar,  L.  ,  Gmel.,  p.  3370;  ibid.  , 
Ficht.  et  Moll,  pag.  7a,  tab.  11, 
tig.  d,  e,  f;  tab.  ia  ,  fig.  d,  e,  f, 
g,  h;  tab.  1 5 ,  fig.  e,  f,  g;  Lenti- 
culrna  morginata ,  Solda  ni ,  T.  1 ,  p. 
54,  tab.  33,  fiç.  b,  etc.;  Lampas 
trithemus  ,  Montt. ,  Conch.,  p.  a4a; 
Lenticulina  trithemus  y  Blainv. ,  Ma- 
)acol.,p.  390,  6e  groupe;  Patrocla 
querelans  ,  Montf.  ,  loc.  cit.  ,  p.  ai8  ; 
Robulus  cuit  rat  us  ,  Montf.  ;  ibid. , 
p.  aa4;  Lcnticulina  querelans  etLen- 
ticulina  cultrata%  Blainv.,  Malac,  p. 
390.  Nous  prenons  cette  synonymie 

Sresque  tout  entière  à  D  Orbigny. 
fous  pourrions  l'augmenter  de  celle 
tirée  des  ouvrages  de  Férussac  et  de 
La  treille ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas 
nécessaire.  Cette  espèce ,  qui  a  à  peine 
une  ligne  çle  diamètre  ,  se  trouve  dans 
la  mer  Adriatique ,  et  fossile  aux  en- 
virons de  Vienne. 

Robumne  orbiculaire  ,  Robulina 
orbicu taris ,  D'Oi  h.,  loc.  cit.y  n.  a,  pl. 
1  f» ,  fig.  8-9  ,  9  bis;  Solda  ni ,  Appen- 
dice ,  p.  j  38  ,  tab.  1  ,  fig.  P. 

ROBULINE  ÏOURBIXIiON,  Robulina 

VorteXy  D'Orb. ,  loc.  cit.,  n.  4 ;  Nau- 
tilus  vortex  ,  Fichtel  et  Moll ,  p.  33 , 
tab.  a,  fig.  d,e,f,g,h,i:  Phone- 
rnus  cultratus,  Montf. ,  loc.  cit. ,  p.  1  o  ; 
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S.iJdani ,  Tesl.  microsc. ,  tab.  59,  fig'. 
TT,tab.  33,  fig.  00,  tab.  34  , fig. 
d  d;  Polystomclla  vortex,  Blainv., 
/oc.  cit. ,  p.  389 ,  quatrième  groupe. 

Robuline  Eperon  ,  Robulina  Cal- 
cary  D'Orb.,  loc.  cit.,  n.  ia;  JVa«- 
titus  Calcar,  L.,  p.  3370;  Soldaui , 
tab.  5g  ,  fig.  qq  ,  rr  :  Fichtel  et  Moll, 
tab.  1 1 ,  fig.  g ,  h ,  i ,  k ;  Pliai  ame  per- 
lé ,  Montf. ,  loc.  cil ,  p.  34  ;  Antenor 
diaphane,  ibid. ,  p.  71  ;  Clysiphonte 
Molette,  ibid. ,  p.  327;  Rhiuocure 
aranécux,  ibid.,y>.  a33.  Cette  dernière 
espèce,  aussi  bien  que  la  première 
que  nous  avons  citée  ,  prouve  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  Montfort  avait 
fait  des  genres  avec  les  variétés  d'âge 
d'une  même  espèce.  (d..ii.j 

ROBUR.  bot.  pu  an.  Nom  scienti- 
fiquement spécifique  du  Chêne  le 
plus  commun  ,  appelé  Rourc  ou  Rou- 
vre. V.  Roble  et  Cuene.  (b.) 

ROC  ou  RUCH.  ois.  On  lit  dans 
le  Dictionnaire  de  Sciences  naturelles 
que  cet  Oiseau  si  fameux  dans  les 
Contes  arabes  est  le  Condor,  Fultur 
Gryphus,  L.  On  a  peine  à  concevoir 
une  telle  inadvertance  :  il  n'a  pu  être 

3uestion  dans  les  Contes  arabes,  oui 
atent  du  huitième  au  dixième  siècle, 
d'un  Animal  exclusivement  habitant 
des  Andes  du  Nouveau-Monde.  Le 
Roc  ou  Ruch  est  un  Oiseau  fabuleux 
qu'on  représente  comme  le  plus  grand 
des  volatiles,  enlevant  un  Éléphant 
comme  l'Epervier  emporte  un  Mulot, 
et  obscurcissant  le  soleil  par  sa  vaste 
envergure.  On  a  cru  le  reconnaître 
dans  l'Aigle  de  Madagascar.  (b.) 

ROCAIREUL.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Guêpier  commun  en 
certains  cantons  de  la  France  et  du 
Piémont.  (b.) 

ROCAMA.  bot.  pu  an.  Sous  le  nom 
de  Rocama  digyna>  Forskalil  a  dé- 
crit le  Triant hema  pentaudra ,  L. , 
Mant.  Ce  nom  de  Rocama  a  été  em- 
ployé par  De  Candolle  (Prodr.  Syst. 
V eget.  ,  5 ,  p.  35a  )  pour  désigner  une 
section  du  genre  Tria  n  thème.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

ROCAMBOLE.  bot.  piian.  Nom 
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vulgaire  de  X  Allium  Sçorodoprasum  t  pur  a  antiquorum ,  N.  ;  Roccella  -tinç- 

L.  V.  Ail.                          (b.)  /or/a,  De  Cand.  f  Flor.  Fr.,  n.  906; 

».    ,      ,  'Lic/ten  Roc  ce  II  a,  L. ,  DU1.,  Musc. , 

ROCAR.  ois.  Espèce  du  genre  1. 17,  fig.  19,  vulgairement lOrsciUe 

Merle. ce  mot.                   (b.)  des  Canaries.  Le  nom  de  tiucio- 

*  ROCCARDIA,  bot.  ïhan.  Née-  rJa  n  é,a!t  P»*  «uffi»mm«it  spéci- 

ker  (Elém.  Bot.,  n.  lâa  )  a  séparé ,  fi<»uc  P«»q«e  toutes  les  espèces  du 

sous  ce  nom  générique,  les  espèces  geore  et  beaucoup  d autres  Lichens 

de  Stœhelina  de  Linné  qui  différent  »oal  ^^nt  propres  a  la  tem- 

essentiellement  de  ce  genre,  en  ce  »°ut  avons  dû  préférer  ce- 

que  les  folioles  de  leur  involucre  sont  lul  *U1  î°mme  nou,s  croyons  1  avoir 
terminées  par  des  membranes  réflé-*  ||ouvé  dans  nos  Essais  sur  les  îles 

chies  qui  simulent  les  rayons  d'une  f™unees,  rappelle  1  usage  que  firent 

calathide radiée;  en  outre,  le  récep-  les  anciem  d  une  Cryptogame qu on 

tacle  est  nu ,  et  l'aigrette  est  compe-  f  cru  ^trouver  da»»  divers  Mol- 

<^i>dp  twiîU  «ïmnlM              fr  Z  \  lusques  univalves  des  genres  Pour- 

sée  de  poils  simples.            (g..n.)  ^              ^  fo^^  qufi 

ROCCELLA.  bot.  r  h  an.  (Cardan.)  le*  Phéniciens  allaient  chercher  aux 

Syn.  de  Ribes  Uva-crispa.  V.  Gro-  Canaries  ainsi  qu'à  Madère,  îles  con- 

seillier.                             (b.)  nues  de  leur  temps ,  et  qu  Exéchiel 

désigne  positivement  pour  celte  rai- 

ROCCELLE.  RocceUa.  bot.  crypt.  son  par  le  nom  de  Purpuriennes  (Pur- 
{Lichens.)  Genre  très-remarquable  purariœ  insulœ).  On  a  repoussé  cette 
par  la  forme  et  la  couleur  crétacée  opinion,  et,  pour  la  combattre,  on  a 
des  espèces  qui  le  composent  et  que  cité  un  traité  composé  par  une  pria- 
De  Can dalle  distingua  le  premier  des  cesse  du  Bas- Empire  ,  sur  la  teinture 
Parmélies  avec  lesquelles  on  le  con-  en  pourpre  où  il  est  question  de  la 
foudit  d'abord.  Il  a  été  adopté  par  couleur  qu'on  obtenait  de  sou  temps 
tous  les  lichénographes.  Ses  caractè-  à  Constantinople  de  certains  coquil- 
les consistent  dans  un  thalle  raraeux,  lages  ;  mais  nous  n^avons  jamais 
lacillié,  a  divisions  intérieurement  cy*  entendu  nier  que  ces  coquillages 


cotonneux,  et  extérieurement  poli  $  encore  de  nos  jours  ceux  qui  ne 
les  apothécies  sont  suborbiculaires ,  veulent  pas  se  donner  la  peine  de 
sessiles,  et  de  couleur  plus  foncée  que  peser  les  raisons  que  nous  avons  dou- 
)e  thalle,  avec  un  rebord  peu  visî-  nées  dans  notre  plus  ancien  ouvrage, 
ble,  de  la  nature  du  lhalle  même.  Le  La  Roccelle  Pourpre  des  anciens  for- 
nom  de  Roccelle  vient  de  ce  que  les  me  comme  des  ouissons  touffus  de 
Piaules  qui  le  portent  croissent  sur  deux  à  quatre  pouces  de  hauteur, 
les  rochers.  Ce  sont  des  Lichens  ma-  composés  de  tiges  d'une  demi-ligne 
rilimes  qui  ne  se  trouvent  qu'aux  au  plus  de  diamètre,  cylindriques, 
lieux  des  rivages  qui  sont  allernati-  ramifiées,  dont  les  rameaux  se  subu- 
vemeut  le  plus  battus  des  tempêtes  lent.  Leur  couleur  est  grisâtre  ,  pas- 
ou  le  plus  Diûlés  du  soleil.  On  n'en  sant  au  brun  plus  ou  moins  foncé, 
connut  d'abord  qu'uue  espèce  célèbre  surtout  aux  extrémités;  la  base  de- 
dans les  arts  dès  la  plus  haute  anti-  vient  alors  fauve.  Les  tubercules  so- 

auitc ,  et  qui  a  servi  de  type  nu  genre,  rddi formes ,  farineux  ,  en  paraissent 
Ions  en  possédons  aujourd'hui  jus-  d'autant  plus  blancs*  Cette  espèce 
qua  neuf  dans  notre  herbier;  ces  abonde  dans  les  îles  Atlantiques  ,  de- 
espèces  sont  :  i°  la  Roccelle  Pour-  puis  Madère  jusqu'à  celles  du  caç 
pre  des  anciens,  Roccella  Pur-  Vert  ;  elle  y  futun  objet  de  commerce 
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considérable.  Nous  n'en  avons  poiut 
vu  d'échantillons  qui  vinssent  du 
bassin  méditerranéen ,  mais  nous  pos- 
sédons quelque»  morceaux  de  Roc- 
celles  recollé»  sur  nos  côtes  d'Arrao- 
rique ,  qui  présentent  le  plus  grand 
rapportavecl'espècequi  vient  denous 
occuper,  a0.  Roccelle  subulée,  Roc- 
cella  /lyporneca ,  Achar. ,  Lich.  un.  , 
p.  43g  j  Roccella  Boryi ,  Fée  ,  Crypt. 
Exot. ,  tab.  il.,  fig.  a5  ;  filiforme , 
subulée,  rigide,  à  rameaux  presque 
simples,  se  coudant  aux  points  où  se 
développent  les  apothécies.  Cette 
Plante,  qui  acquiert  de  deux  à  cinq 
pouces  de  long  ,  a  été  trouvée  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Nous  l'avons 
recueillie  à  l'Ile-de-France  sur  les 
flancs  de  rochers  escarpés,  nus,  et 
brûlés  du  soleil  de  l'une  des  monta* 
gnes  des  Signaux ,  au  sud  du  port 
Nord-Ouest  ou  elle  formait  des  touffes 
très-serrées ,  d'un  blanc  grisâtre ,  ou 
légèrement  rembruni.  5°.  Roccelle 
GRÊLE ,  Roccella gracilU ,  N.,  à  divi- 
sions filiformes,  très-grêles,  subulées. 
Elle  forme  des  touffes  serrées  ,  grisâ- 
tres ,  et  croît  à  Saint-Domingue ,  d'où 
Turpin  nous  en  a  rapporté  des  échan- 
tillons ,  ainsi  qu'à  l'Ascension  où 
l'ont  retrouvée  Lesson  et  Durville.  4°. 

ROCCELLE  PENDANTE,  RûCCella fidCCi- 

da ,  N.  ;  à  rameaux  cvlindracés ,  fili- 
formes ,  très-longs ,  pendans  ,  blan- 
châtres; nous  devons  la  connaissance 
de  cette  belle  espèce  à  Adr,  De  Jus* 
sieu ,  qui  nous  en  a  donné  un  magni- 
fique échantillon  rapporté,  par  Corn- 
inerson.  de  l'Ile-de-I  tance  où  elle 
nous  échappa.  5°.  Roccelle  hama- 
linoïde  ,  Roccella  ramalinoides,  N.  j 
ses  divisions  sont  aplaties ,  de  deux 
lignes  de  large  tout  au  plus,  légère- 
ment lacuneuses  ;  elle  nous  vint  pre- 
mièrement de  la  Guadeloupe  ;  Dur- 
ville  nous  l'a  rapportée  de  Lima.  6°» 
Roccelle  de  Dillen  ,  Roccella  DU- 
lenii  ,  N.  ;  Lichen  fuci forme  tincto- 
tium,  etc. ,  Dill.  Musc,  var.  b,c, 
p.  167  ,  tab.  aa ,  fig.  60 ,  b  ,  c.  Celte 
espèce ,  confondue  avec  la  suivante  , 
en  est  certainement  bien  distincte; 
c'est  celle  qui  semble  être  propre  aux 
rives,  de  la  Méditerranée.  Desfon- 
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laines  l'a  rapportée  de  Tunis  ,  Solei- 
rol  de  Corse  j  nous  l'avons  des  côtes 
de  Provence;  et  Don  Simon  de  Roias 
y  Clémente  la  trouva  au  cap  de  Ga- 
tes en  Andalousie.  70.  Roccelle 
fAstigiÉe  ,  Roccella  fastigiata  ,  N. 
Les  touffes  pulvinées  et  très-arron- 
dies  qu'elle  tonne  n'ont  guère  qu'un 
pouce  et  demi ,  les  rameaux  sont 
a  moitié  cvlindracés  et  à  moitié  apla- 
tis ,  fastigiés  aux  extrémités.  La  Py- 
laie  nous  a  rapporté  celte  espèce 
d'Ouessant ,  Brébisson  nous  l'a  com- 
muniquée comme  venant  des  côtes 
de  Saint-Malo.  8°.  Roccelle  Phy- 
copside  ,  Roccella  Thycopsis ,  Ach. , 
Lich.  un. ,  p.  44o  (Syu.  Dil.  Excl.), 
intermédiaire  à  la  précédente  et  à  la 
suivante  $  ses  divisions  s'épaississent 
en  s 'aplatissant  ;  elles  dépassent  rare- 
ment un  pouce  de  long  ,  et  sont  très- 
farineuses.  Cette  espèce  abonde  sur 
nos  côtes  océanes ,  depuis  Cher- 
bourg jusqu'au  cap  Finistère.  Nous 
l'avons  surtout  recueillie  à  Belle-Ile- 
en-Mer.  90.  Roccelle  fuciforme  , 
Roccella  fuciformis ,  Ach.  ,  Lie  A. 
uniu.  ,  p.  44o,  L. ,  Dill.  ,  Musc* , 
fig.  61.  A  expansions  comprimées, 
aplaties  en  lanières,  larges  de  plu- 
sieurs lignes,  d'un  beau  gris  tirant 
au  bleuâtre,  très-sorédifères  par  les 
bords  ,  peu  divisées  et  longues  de 
deux  à  trois  pouces  dans  la  variété , 
de  l'espèce  qui  est  le  type  ;  longues 
de  six  a  huit  pouces  et  rameuses  dans 
la  variété /3,  palmées  aux  extrémités 
dans  la  variété  y.  On  trouve  cette 
belle  Roccelle,  la  plus  grande  de 
toutes ,  sur  les  rochers  des  côtes  océa- 
nes, depuis  Cherbourg  jusqu'à  Mo— 
gador  sur  les  côtes  d'ATrique.  Elle  est 
surtout  commune  à  Grau  ville  et  à 
Saint-Malo  ;  on  la  trouve  aussi  aux 
Canaries. 

Delise,  très-habile  lichénographe , 
a  présenté  à  l'Institut  une  fort  bonne 
et  fort  belle  Monographie  des  Roc- 
celles,  mais  elle  n'a  malheureuse-* 
ment  pas  été  publiée ,  ce  qui  nous  a 
privé  du  plaisir  de  la  citer.  (s.) 

*  ROCHASSIÈRE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Gamba.  F",  ce  mot.  (dr..z.) 
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ROCHAU.  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  d'un  S  pare,  appelé  aussi 
Clavière.  V.  Spare.  (b.) 

ROCHE,  géol.  V.  Roches. 

ROCHE  A.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  De  Candolle  a  formé  un  genre 
aux  dépens  du  Crassula  de  Linné. 
Persoon ,  Hawor^h  et  d'autres  auteurs 
l'ont  adopté  en  le  nommant  La  roc /ie  a. 
Ce  genre  a  été  considéré  dans  ce  DicT 
tionnaîre  comme  une  simple  division 
du  Crassula.  V.  Crassule.    (o  .n.) 

ROCHEFORTIE.  Rochefortia.  bot. 
phan.  Genre  établi  par  Swartz  {Hor. 
Ind.occid.,  1  ,  p.  55i),  et  qu'il  dit 
appartenir  a  la  familledes  Rhamnées, 
avec  laquelle  il  ne  nous  paraît  avoir 
aucune  espèce  de  rapport ,  ainsi  que 
le  prouvera  facilement  le  caractère 
que'  nous  allons  en  donner  d'après 
l'auteur  :  le  calice  est  tuhulé,  court,  à 
cinq  divisions  rapprochées;  la  corolle 
est  raonopétale  hypocratéri forme  , 
avant  sa  gorge  ouverte,  uue,  et  son 
limbe  plan  et  à  cinq  lobes  étalés  et 
allongés;  cinq  étamines,  insérées  au 
tube  de  la  corolle  qu'elles  ne  dépas- 
sent guère,  alternent  avec  les  lobes 
de  la  corolle;  l'ovaire  est  libre,  à 
deux  loges  polyspermes ,  surmonté  de 
deux  styles  subulés.  Le  fruit  n'a  pas 
été  observé  à  son  état  de  maturité.  Le 
professeur  De  Candolle  rapporte  ce 
genre  (Prodr.,  a,  p.  4a)  à  la  famille 
des  Sol  a  nées  ;  mais  il  nous  est  difficile 
d'admettre  cette  opinion  ,  à  cause  des 
deux  styles  qui  surmontent  l'ovaire. 
Swartz  décrit  deux  espèces  de  ce 
genre  ;  ce  sont  deux  Arbustes  à  feuil- 
les alternes,  ayant  les  fleurs  petites, 
axillaipesou  terminales,  géminées  ou 
fasciculées.  (a.  r.) 

*  ROCHELÏA.  bot.  phan.  (Rœmer 
et  Scbulles.)  Syn.  à1  Echinospermum. 
V.  ce  mot.  (g..n.) 

ROCHER.  Murex,  moll.  Aris- 
tote,  au  chapitre  IV  de  son  Traité 
des  Animaux,  désigne  par  le  nom  de 
Kérix  des  Coquilles  qu'il  rappioche 
des  Pourpres  et  des  autres  Coquilles 
turbinées.  Les  traducteurs  latins  d'A- 
rislote  ont  généralement  traduit  par 
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Buccinum  cette  expression  du  père 
de  la  science;  Pline  cependant  se  sert 
quelquefoisdu  mot  Murexqui,  d'après 
Belon,  ne  serait  qu'une  corruption  du 
mot  grec.  Il  est  curieux  de  voir  cet 
auteur,  commentateur  intrépide,  as- 
surer que  cela  est  d'autant  plus  pro- 
bable, qu'il  suffit  de  changer  la  plu- 

Rart  des  lettres  ;  ainsi  de  mettre  un 
L  a  la  place  du  K,  un  U  à  la  place 
de  *  et  un  E  au  lieu  de  Vu.  Il  est 
certain  qu'après  de  telles  mutilations  , 
dignes  des  Vadius ,  on  lira  Murex  au 
lieu  de  Kerix.  On  doit  rire  de  pitié 
en  voyant  les  efforts  de  ces  graves 
sa  vans  du  renouvellement  des  scien- 
ces qui  traduisent  et  commentent 
les  écrits  de  l'immortel  Aristote  ,  à 
l'aide  de  telles  supercheries ,  et  qui 
donnent  un  exemple  funeste  aux  tra- 
ducteurs plus  modernes  de  Sophocle 
et  d'Euripide,  qui  acquirent  au  com- 
mencement du  dernier  siècle  une 
réputation  d'habileté  qu'ils  méri- 
taient bien  peu.  Il  n'est  pas  certain 
aujourd'hui  que  les  Coquilles  qu'A- 
ristote  a  nommées  Kérix  et  Pline  Mu- 
rex soient  les  mêmes  que  celles  aux- 
quelles Linné  a  donné  le  nom  de 
Murex  traduit  en  français  par  Ro- 
cher. Il  paraîtrait  au  contraire  ,  et 
cela  semble  plus  probable ,  que  nos 
Rochers  sont  les  mêmes  Coquilles 
que  celles  que  les  anciens  nommaient 
Pourpres  ;  c'est  ce  que  la  dissertation. 
êe  Rondelet  tendrait  à  faire  croire  , 
ainsi  que  les  écrits  de  plusieurs  sa- 
vans  distingués  qui ,  tout  récemment 
encore,  ont  émis  une  opinion  con- 
forme. Ce  que  Rondelet  nomme  Pour- 
pre est  un  véritable  Murex  de  Linné  ; 
ce  qu'il  nomme  Murex  appartient 
aux  Strombes  ou  d'autres  genres. 
Aldrovande  suit  strictement  l'opi- 
nion de  Rondelet;  il  rapproche  rie  la 
Pourpre  de  cet  auteur  six  espèces 
bien  évidemment  du  même  genre ,  et 
range  parmi  les  Murex  tous  lesStrom- 
hes  et  Ptérocères  qu'il  connaissait. 
Ceci  nous  fournit  un  nouvel  exemple 
de  ces  transmutations  de  noms  qui 
ne  sont  pas  très-rares  et  qu'il  est 
aussi   difficile   que  peu  important 
d'expliquer.  Lister,  sous  le  nom  va- 
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gue  de  Buccin  ,  rassembla  presque 
toutes  les  Coquilles  enroulées  et  ca- 
naliculées  ou  échancrées  à  la  base  ; 
Langius  ne  l'imita  pas;  cet  homme 
judicieux  conserva  la  manière  de  voir 
de  Rondelet  et  d'Aldrovande  en  don- 
nant le  nom  de  Pourpres  aux  Rochers 
véritables.  Tournefort,  dont  la  mé- 
thode a  reçu  son  application  dans 
l'ouvrage  deGuallierri ,  conserva  re- 
ligieusement l'opinion  des  anciens 
transmise  par  Rondelet ,  Aldrovande 
et  Langius  jusqu'à  lui;  il  sépare  bien 
nettement  différens  genres  ,  donne  le 
nom  de  Murex  aux  bl Tombes  et  celui 
de  Purpura  à  nos  Rochers.  Klein 
fut  le  premier,  ce  nous  semble,  qui 
transposa  les  noms  consacrés  par  les 
anciens,  en  donnant  celui  de  Murex 
aux  véritables  Pourpres  de  Rondelet; 
il  établit  une  famille  particulière  sous 
ce  nom  ,  et  il  y  comprit  les  deux 
genres  Murex  fmiulusus  et  Murex 
costosus.  Quoique  présentant  un  as- 
semblage assez  peu  naturel,  le  genre 
Pourpre  d'Adanson  réunit  avec  les 
Pourpres,  telles  qu'elles  sont  mainte- 
nant définies  ,  les  Pourpres  des  an- 
ciens ,  c'est-rà-dire  les  Rochers  de 
Linné.    Entraîné   sans   doute  par 
l'exemple  de  Klein  ,  le  législateur 
suédois  a  complètement  changé  dans 
leurs  applications  les  dénominations 
en  usage  avant  lui.  Le  genre  Pourpre 
est  rayé  de  son  système  et  à  sa  place 
se  présente  le  genre  Murex  ;  les  Co- 
quilles réunies  avant  lui  sous  ce  nom 
reçoivent  celui  de  Strombe.  Ce  genre 
Murex  devient  immense  par  la  quan- 
tité d'espèces,  et  peu  naturel  par  le 
peu  de  rapports  qu'un  certain  nom- 
bre d'entre  elles  ont  avec  les  autres  , 
d'où  uaquit  bientôt  à  Bruguière  l'idée 
de  réformer  ce  genre ,  ce  qu'il  tenta 
d'une  manière  assez  complète,  il  faut 
le  dire  ,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique; mais  Bruguière  eut  le  tort,  cl  il 
lui  était  bien  facile  de  l'éviter,  de  ne 
pas  rétablir  l'ordre  que  Linné  n'avait 
point  suivi  dans  le  démembrement 
des  Murex.  Bruguière  a  suivi  un  pré- 
cepte qui  est  bon,  de  laisser  le  nom 
primitif  du  genre  au  groupe  le  plus 
nombreux  eu  espèces  ;  mais  celle  fois 
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il  aurait  pu  déroger  utilement  à  la 
règle  puisqu'il  rétablissait  un  genre 
Pourpre.  Sans  doute  que  le  savant 
auteur  de  l'Encyclopédie ,  se  trou- 
vant sous  l'influence  du  Mémoire 
de  Réaumur,  avait  adopté  son  opi- 
nion sur  la  Pourpre  des  anciens  ,  opn 
nion  qui  ne  coïncide  pas  avec  celle 
de  Rondelet  et  d'Aldrovande.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Bruguière  créa  aux  dé- 
pens des  Murex  les  genres  Pourpre , 
Fuseau  et  Cérite.  Ainsi  débarrassé, 
ce  genre  devint  beaucoup  plus  na- 
turel ,  mais  pas  encore  assez  pour 
qu'il  restât  tel  qu'il  l'avait  laissé.  La- 
marck  continua  la  réforme  qui  était 
encore  bien  nécessaire  ;  car  il  en  sé- 
para d'abord  les  Fasciolaires  et  les  . 
Pyrules,  puis  les  Ranelles  et  les  Stru- 
thiolaires  dans  l'Extrait  du  Cours  ; 
et  enfin  les  Tritons  dans  son  dernier 
ouvrage.  Ces  sages  réformes  en  ren- 
dant ce  géni  e  tout-à-fait  naturel  fu-j 
rent  successivement  adoptées  par  les 
auteurs  à  mesure  qu'elles  s'opérè- 
rent ;  d'autres  auteurs  ,  et  Moulfort 
est  du  nombre,  ont  tenté  inutilement 
de  faire  avec  des  Rochers  de  nou- 
veaux genres  ;  ils  n'ont  pas  élé  adop-s 
tés. 

Quant  à  la  place  que  ce  genre  a 
occupée  dans  les  méthodes,  elle  a  eu 
général  peu  varié.  Linné  l'avait  mis 
à  la  fin  des  Coquilles  canaliculées 
après  les  Strombes  et  avant  les  Tur- 
bos  ;  il  se  trouva  entre  les  Strombes 
et  les  Fuseaux  dans  Bruguière,  à 
cause  de  la  création  des  genres  Fu- 
seau et  Cérite  qu'il  en  a  extraits. 
Lamarck  lui  a  conservé  des  rap- 
ports analogues  en  le  plaçant  dans 
la  famille  des  Canal  itères.  V.  ce 
mot.  Cuvier  n'adopta  comme  genre 
que  le  seul  démembrement  des  Cé- 
riles;  tous  ceux  qui  furent  insti- 
tués successivement  comme  nous 
l'avons  vu  ,  ne  furent  admis  qu'à 
titre  de  sous-genres  dans  le  genre 
Rocher  qui  devint  par  cela  d'une  im- 
mense étendue.  On  peut  le  considé- 
rer comme  une  famille  naturelle,  et 
c'est  en  effet  ce  que  fit  à  peu  près 
Férussac  par  l'établissement  de  la 
famille  des  Pourpres ,  qui  n'est  pas 
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naturelle  en  ce  qu'elle  contient  les  Organes  de  U  respiration  formés  de 

Pourpres,  les  Colorabelles  et  les  Ros-  deux  peignes  branchiaux  inégaux, 

tellaires  avec  les  Rochers  et  les  Fu-  Terminaison  de  l'oviducte  dans  les 

seaux ,  ce  en  quoi  il  s'est  éloigné  de  femelles  au  côté  droit ,  à  l'entrée  de 

Cuvier.  Si  l'on  ajoute  qu'à  titre  de  la  cavité  branchiale ,  celle  du  canal 

sous- genres  sont  rattachées  la  presque  déférent  à  l'extrémité  d'une  verge 

totalité  des  Coquilles  qui  constituent  longue ,  exerte  ,  aplatie ,  contractile, 

Ja  grande  classe  des  Siphonifères ,  située  au  côté  droit  du  cou.  Coquille 

on  aura  une  idée  de  cette  famille  des  ovale  ou  oblongue  ,  canaliculée  à  sa 

Pourpres,  filainville  dans  son  Traité  base,  ayant  à  I  extérieur  des  bourre- 

de  Malacologie,  conduit  par  de  meil-  lets  rudes  ,  épineux  ou  tuberculeux  ; 

leurs  principes,  considéra  le  genre  ou  verture  arrondie  ou  ôvalaire  ;  bour- 

Rocher  de  Linné  comme  le  type  d'une  relets  triples  ou  plus  nombreux  sur 

famille  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  chaque  tour  de  spire  ;  les  inférieurs 

Siphonostome  (  y.  ce  mot),  adoptant  se  réunissant  obliquement  avec  les 

les  genres  démembrés  des  Murex  de  supérieurs  par  raugées  longitudinal 

Linné  par  Lamarck  et  Bruguière  ;  on  les.  Opercule  corné,  à  élémens  lamel- 

trouve  dans  sa  méthode  le  genre  leux ,  subimbriqués  ,  commença  ut  à 

Hocher  réduit  à  ses  limites  naturel-  une  extrémité. 


les.  Latreillc  a  considéré  aussi  le      Malgré  toutes  les  réformes  dont  le 
genre  Rocher  comme  le  type  d'une  genre  Murex  de  Linné  a  été  le  sujet,  il 
famille  ;  il  lui  donna  le  nom  de  Va-  ne  laisse  pas,  tel  que  Lamarck  l'a  cir- 
riqueux  {fr.  ce  root);  on  y  trouve  conscrit,  de  contenir  encore  un  grand 
la  plupart  des  genres  de  Mont  fort ,  nombre  d'espèces.  Elles  se  groupent 
ainsi  que  ceux  de  Lamarck  ;  les  uns  assez  facilement,  et  se  distinguent  des 
ou  les  autres  sont ,  a  notre  avis ,  inti-  genres  environnans  avec  la  plus  gran- 
tiles  ,  puisqu'ils  se  remplacent  et  de  facilité ,  si  Ton  a  présent  à  la  roé- 
comprennent  les  mêmes  espèces.  moire ,  que  le  genre  Struthiolaire  n'a 
L'Animal  des  Rochers  est  connu  qu'un  seul  bourrelet  marginal;  que  le 
depuis  long-temps  ;  uue  espèce  très-  genre  Ranelie  n'a  jamais  plus  dedeux 
commune  dans  la  Méditerranée  et  Bourrelets  sur  chaque  tour,  mais 
qu'Adanson  a  retrouvée  au  Sénégal,  qu'ils  sont  disposés  en  deux  rangées 
a  été  figurée  par  Dargenville  dans  sa  longitudinales,  opposées  de  la  base 
Zoomorphose,  pl.  4,  fig.  C.  Le  même  au  sommet  ;  que  le  genre  Triton  offre 
auteur  en  a  aussi  figuré  une  autre  es-  aussi  des  bourrelets  disposés  sans 
pèce,  même  planche ,  fig.  D,  et  quoi-  ordre  ;  et  qu'enfin  le  genre  Rocher  a 
que  l'on  n'ait  pas  uue  description  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de 
complète  de  l'Animal  de  ce  genre  ,  ces  bourrelets  ,  toujours  réguliers  , 
des  observateurs  ont  pu  l'examiner,  et  par  rangées  longitudinales  du 
et  Blainville  entre  autres  lui  a  donné  sommet  à  la  base.  Les  Rochers  se 
les  caractères  suivans  :  corps  ovale  ,  distinguent  anssi  de  certains  Buc- 
spiral  eu  dessus ,  enveloppé  dans  un  cins  en  ce  qu'ils  sont  toujours  cana- 
rnanteau  dont  le  bord  droit  est  garni  lîculés  à  la  base  de  la  columelle , 
de  lobes  ou  de  laciniures  en  nombre  tandis  que  les  Buccins  sont  seule- 
et  de  forme  variables  ,  pourvu  en  ment  échancrés.  Le  canal  dans  ce 
dessous  d'un  pied  ovale  ,  assez  court  genre  est  variable  quant  à  la  forme 
et  sous-trachélien.  Tête  avec  les  yeux  et  à  la  longueur;  il  peut  servir  a 
situés  à  la  base  externe  de  tentacules  grouper  les  espèces.  Dans  quelques- 
longs,  coniques,  contractiles, et  rap-  uns,  il  est  long  et  droit,  simple  ou 
prochés  ;  bouche  pourvue  d'une  Ion-  chargé  d'épines.  Le  sommet  de  la  co- 
gue  trompe  extensible,  armée  de  den-  quille  est  alors  fort  court.  Dans  d'au- 
ticules  croohus  en  place  de  langue  ;  très  il  est  moins  long  ,  très-grêle  ,  et 
mais  sans  dent  supérieure.  Anus  au  obliquement  relevé  vers  le  dos  do  la 
cêlé  droit  dans  la  cavité  branchiale,  coquille.  Il  devient  successivement 
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plus  court,  plus  large ,  plus  oblique 
à  mesure  que  les  espèces  prennent 
davantage  la  forme  buccinoïde.  Dans 
toutes  les  espèces  que  nous  avons  pu 
examiner  à  l'état  adulte  et  bien  con- 
servées, nous  avons  trouvé  le  canal 
de  la  base  recouvert  par  une  lame 
mince  attachée  au  bord  gauebe,  et 
s'avançant  vers  le  droit  où  elle  ne 
laisse  quelquefois  qu'une  fente  très- 
étroite  comme  dans  le  Murex  haus- 
.tellurriy  quelquefois  même  elle  joint 
le  bord  droit,  s'y  soude,  et  réduit 
en  un  véritable  tuyau  le  canal  de  la 
base. 

Lamarck  ,  dans  son  dernier  ou- 
vrage ,  a  caractérisé  soixante-six  es- 
pèces vivantes  de  Rochers.  Il  en 
existe  presque  autant  de  fossiles, 
parmi  lesquelles  on  en  cite  un  grand 
nombre  d  analogues  dans  les  terrains 
les  plus  nouveaux  de  l'Italie.  Ce 
nombre  irait  jusqu'à  trente,  si  l'on 
en  croît  Brocchi.  Nous  adopterons  les 
diverses  sections  de  Lamarck,  et  nous 
en  citerons  les  principales  espèces. 

f  Espèces  à  queue  grêle ,  subUe ,  plus 
longue  que  l'ouverture. 

a  Espèces  épineuses. 

Rocher  cornu  ,  Mut  ex  cor/tutus, 
L. ,  Gmel. ,  p.  35a5  ,  n.  5  j  Lamk. , 
Anim.  sans  vert..  T.  vu,  p.  1 56  , 
n.  i;  Lister, Conch., tab.  901,  fig. 22  j 
Favanne,  pl.  38,  fig.  e  a;  Martini, 
Conch.  car».  T.  ni,  tab.  u4,  fig. 

IOÔ7. 

Rocher  droite  épine,  Murex  bran- 
daris,  L.,  Gmel.,  loc.  cit.,  n.  4;  ibid., 
Lamk., loc.  cit.  ,n.  2  ;  Lister, Conch., 
tab.  900,  fig.  26;  Chemoitz,T.  met 
x,  pl.  u4,fig.  io58, 1059,  et  pl.  16^, 
fig.  1.571 ,  var.  a  ,  Nob.  j  Ventte  tri- 
fariam-spinoso,  Favanne,  Conch., 

SI.  38,  fig.  e,  i.  Espèce  commune 
ans  la  Méditerranée.  Il  est  probable 
que  c'est  la  Pourpre  des  anciens. 

Rocher  forte  épine  ,  Murex  cras~ 
si-spina,  Lamk.,  loc.  cit.,  u.  3  j  Murex 
tribulus,  L. ,  Gmel. ,  loc.  cit. ,  n.  a  ; 
Lister,  Conch.,  tab.  90a,  fig.  aa  ; 
Martini, Conch.  cab.T.  m,  tab.  11 3, 
fig.  io5a,  iof>5,  ioô4,  et  T.  11,  tab. 
189,  fig.  18 19,  1820.  Cest  cette  cs- 
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pèce  que  l'on  nomme  la  grande  Bé- 
casse épineuse  dans  le  commerce. 

Rocher  fine  épine  ,  Murex  tenui- 
spina,  Lamk.,  loc.  cit. ,  n.  4;  Fa- 
vanne , Conch.,  lab.  58,  fig.  A,  1,  a; 
Chemnitz,  Conch.  T.  11,  tab.  169, 
fig.  i8ai,etpl.  190,  fig.  18a».  Es- 
pèce des  plus  remarquables  et  des 
plus  rares  dans  un  bel  état  de  conser- 
vation. Elle  est  de  la  mer  des  Indes. 

(J  Espèces  sans  épines. 

Rocher  tête  de  Bécasse  ,  Murex 
haustellum,  L. ,  Gmel.,  loc.  cit., 
n.  1  ;  ibid. ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  n.  8  ; 
Lister,  Conch.,  tab.  go3,  fig.  a3* 
RumphjMus.,  tab.  a6  ,  fig. F;  Mar- 
tini ,  Conch.  T.  m,  tab'.  u5,  fig. 
1066.  Elle  a  ordinairement  quatre  à 
cinq  pouces  de  long.  Un  individu  de 
la  collection  du  duc  de  Rivoli  a  néan- 
moins huit  pouces. 

Rocher  tète  de  Bécassine,  Murex 
tenui-roslrum ,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.  9. 
Bien  distincte  de  la  précédente  par 
la  couleur ,  la  forme ,  etc. 

ff  Espèces  à  queue  épaisse ,  non  sa- 
bite,  plus  ou  moins  longue. 

et  Espèces  à  trois  varices. 

Rocher  Chicorée  renflée  ,  Mu- 
rex infiatus,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.  1 1  ; 
Murex  ramosus,  L. ,  Gmel.,  n.  i5j 
Rumph,  tab.  36 ,  fig.  a;  Martini, 
Conch.  cab.  T.  m,  tab.  102,  fig.  980, 
et  lab.  io3,  fig.  981.  C'est  la  plus 
grande  du  genre.  Elle  vient  de  l'o- 
céan Indien ,  des  Séchellcs. 

Rocher  P  a  lmr- de-Rosier,  Murex 
Palmarosœ,  Lamk.,  foc.  cit.,  n.  i3  ; 
Bonnani,  Recréât.,  pars.  3  ,  fig.  376  j 
Lister,  Conch.,  tab.  946,  fig.  4i, 
Espèce  remarquable  par  sa  beauté 
lorsqu'elle  est  bien  conservée. 

Rocher  Chicorée  brûlée  ,  Murex 
adustus ,  Lamk.,  loc.  cit.,  n.  165 
Favanne ,  Conch. ,  pl.  36,  fig. 
Martini,  Conch.  T.  111 ,  tab.  io5  , 
fig-  99o,  99»  î  Knorr,Vergn.,  a,  tab. 
7,  fig.  4,  5.  De  l'océan  Indien;  assez 
commune ,  couleur  café  brûlé  ;  bou^ 
che  blanche. 

Rocher  Acanthoptèbe  ,  Murex 
Acanthopterus,  Lamk.,  /oc,  cit.,  n.  b5 
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Sc/treo/ers  einting.  in  Chonch.  T.  i , 
lab.  3 ,  fig.  8  ;  Encycl.,  pl.  4i7,  fig. 
a ,  a  ,  b  Toute  blanche  ;  les  varices 
lamelleuses ,  terminées  en  pointe  à 
chaque  tour  à  l'endroit  de  la  suture. 

Rocher  triquètre  ,  Murex  trique- 
fer;  Born.  Mus.  Cœs.  Vind.,  tab.  n, 
fig.  î  ,  a  ;  ibid.  ,  Lamk. ,  loc.  cit.,  n. 
Si;  Martini,  Conch.T.  in,  lab.  m, 
fig.  io38;  Encycl.,  pl.  4i7,  fig.  i 
et  4,  a,  b.  De  1  océan  Indien. 

Espèces  qui  ont  plus  de  trois  va- 
rices. 

Rocher  feuille  de  Scarole  , 
Murex  saxatilis,  L.,  Gmel.,  p.  55ap, , 
n.  i5  ;  Lamk.,  toc.  ci/.,  n.  34; 
Rumph  ,  Mus.  ,  tab.  26 ,  fig.  2  ; 
Martini,  Conch.  T.  m,  tab.  108, 
fig.  ion  à  ioi4.  Fort  belle  et  fort 
grande  espèce  de  l'océan  Indien. 
L'ouverture  est  ornée  de  teintes  roses 
d'une  grande  fraîcheur. 

,  Rocher  Endive  ,  Murex  Endivia , 
Lamk. ,  /oc.  cit. ,  n.  35  ;  Murex  ci- 
choreutn,  L.,  Gmel.,n.  17;  Fa  vanne, 
Conch.,  pl.  36,  fig.  k;  Martini, 
Conch.  T.  m  ,  tab.  107,  fig.  1008. 
Vulgairement  la  Pourpre  impériale. 

Rocher  Scorpion,  Murex  Scorpio, 
L.,  Gmel.,  /oc.  cit.,  n.  i4;  ibid., 
Lamk.,  loc.  cit.,  n.  39;  Rumph, 
Mus.,  tab.  26,  fig.  D;  Fa  van  ne , 
Conch.,  pl.  16,  fig.  o,  3;  Martini, 
Conch.T.  111,  tab.  106,  fig.  998  à 
}oo3.  Espèce  singulière  par  la  ma- 
nière dont  l'ouverture  et  la  dernière 
varice  sont  disposées.  De  l'océan  In- 
dien. 

Rocher  angulifkre,  Murex  an- 
guliferus,  Larnk. ,  loc.  cit.  ,  n.  44; 
Murex  Costa  tus  et  senegalensis ,  L. , 
Gmel.,  n.  4o  et  86  ;  le  Serat,  Adau- 
son,  Voy.  au  Sénég.,  pl.  8,  fig.  19; 
Martini ,  Conch.,  tab.  110,  fig.  1029, 
io3o.  Du  Sénégal.  (d..h.) 

ROCHER  AYE.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Biset.  fr.  Pigeon. 

ROCHES,  c col.  La  minéralogie 
a  pour  objet  spécial  de  faire  connaî- 
tre les  différentes  espèces  de  corps 
inorganiques  que  l'on  rencontre  à  la 
surface  ou  dans  le  sein  de  la  terre; 
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elle  apprend  quels  sont  les  caractères 
physiques  et  chimiques  de  forme, de 
dureté  ,  de  pesanteur  spécifique  ,  de 
couleur,  etc.,  ou  de  composition  in- 
time ,  à  l  aide  desquels  on  peut  par- 
venir à  distinguer  et  isoler  les  unes 
des  autres  les  substances  minérales 
qu'elle  classe  méthodiquement  d  a- 
'près  les  ressemblances  et  les  différen- 
ces qu'elles  présentent  entre  elles  et 
quelle  que  soit  leur  abondance  ou 
leur  rareté  dans  la  nature.  Mais  ces* 
substances  minérales  ou  les  Minéraux 
proprement  dits,  peuvent  être  consi- 
dérés sous  le  rapport  du  rôle  qu'ils 
jouent  dans  la  construction  de  l'épi- 
derme  solide  du  globe  terrestre,  seule 
portion  que  nous  puissions  en  étu- 
dier; alors  une  première  observation 
démoutre  que  sur  environ  deux  cents 
espèces  distinctes  de  Minéraux,  il  en 
est  vingt-cinq  à  trente  au  plus  qui 
entrent  comme  matériaux  essentiels 
dans  la  masse  solide  dout  la  surface 
constitue  le  sol  qui  nous  porte  ;  les 
autres  se  rencontrent  disséminées  eu 
petite  quantité  ou  tapissant  les  parois 
de  fentes,  de  cavités,  de  géodes,  etc. 

C'est  seulement  à  celles  des  subs- 
tances minérales  simples  ou  mélan- 
gées qui  se  voient  en  grandes  masses, 
qui  forment  des  banes  puissans  ,  des 
couches  continues,  des  Rochers  eu 
un  mot  que  l'on  donne  assez  généra- 
lement, le  nom  de  Roches. 

Les  Roches  ainsi  définies  :  les  ma- 
tériaux solides  qui  entrent  essentiel- 
lement dans  la  structure  du  globe  , 
seront  formées,  i°  d'une  seule  subs- 
tance minérale  présentant  tous  les  ca- 
ractères qui  peuvent  la  faire  distin- 
guer comme  espèce. 

20.  De  la  réunion  visible  de  plu- 
sieurs Minéraux  également  reeoii-t 
naissables. 

3U  Enfin  d'un  mélange  plus  ou 
moins  intime  de  particules  que  l'on 
ne  peut  rapporter  avec  certitude  à 
aucune  espèce  minéral*  bien  déter- 
minée. 

Il  s'en  faut  cependant  que  l'on 
puisse  répartir  sans  difficultés  toutes 
les  Roches  connues  dans  l'un  de  ces» 
trois  groupes  qui  n'indiquent  Cjuc 
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trois  manières  d'être  principales.  On 
peut  concevoir  une  loule  de  termes 
moyens  et  de  passages  nuancés  qui 
existent,  en  effet,  si  pour  prendre  une 
idée  exacte  des  Hoches  on  se  les  repré- 
sente comme  des  mélanges  en  toutes 
proporlious  pour  ainsi  dire  de  deux , 
trois  ou  quatre  substances  minérales 
simples  dont  les  parties  ou  fondues 
ou  vaporisées ,  ou  dissoutes  ou  frac- 
turées et  tenues  en  suspension,  ont 
été  refroidies,  précipitées  ou  déposées 
soit  lentement,  soit  rapidement,  soit 
simultanément,  soit  successivement, 
sous  l'influence  réciproque  les  unes 
des  autres  ou  hors  de  cette  influence 
et  sous  des  pressions  très-différentes  ; 
si  l'on  observe  encore  que  les  parties 
des  plus  anciennes  Roches,  fondues 
de  nouveau  ,  dissoutes  ou  brisées  ou 
décomposées ,  sont  entrées  comme 
élémens  composans  dans  les  Roches 
moins  anciennes,  qui  elles-mêmes  et 
ainsi  successivement  ont  contribué  à 
fo;  mer  les  Roches  plus  modernes. 

Après  ces  considérations  ,  ce  qui 
doitleplus  étonner, c'est  la  coustance 
de  certaines  associations  de  Minéraux 
qui  sur  des  points  très-éloignés  les 
uns  des  autres  constituent  des  Roches 
qui  se  présentent  avec  le  même  aspect 
(Granit,  Gneiss  ,  Basalte). 

£>ous  un  autre  point  de  vue  géné- 
ral on  peut  distinguer  les  Roches  de 
Cristallisation  des  Roches  de  Sédi- 
ment. 

Les  élémens  composans  des  pre- 
miers ont  été  dissous,  c'est-à-dire  que 
leurs  molécules  tenues  écartées  les 
unes  des  autres,  soit  par  le  calorique, 
soit  par  un  liquide  quelconque,  se 
sont  rapprochées  d'après  Ici  lois  des 
aûiuités  et  ont  cristallise  tandis  que 
les  parties  dont  se  composent  les  se- 
condes se  sont  seulement  déposées 
par  l'effet  de  leur  pesanteur  lorsque 
le  liquide  qui  les  tenait  en  suspension 
a  cessé  d'être  agité  ;  mais  encore  ici , 
entre  les  Roches  de  cristallisation  et 
les  Roches  de  sédiment  proprement 
dites  ,  on  voit  qu'il  existe  un  grand 
nombre  de  nuances  intermédiaires  , 
car  les  deux  causes  ont  souvent  agi 
c*n  même  temps  pour  produire  des 
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effets  composés  ;  aiusi  des'  fragmens 
tenus  en  suspension  et  déposés  méca- 
niquement ont  été  souvent  réunis  par 
un  précipité  de  nature  différente  qui 
leur  a  servi  de  ciment  j  quelquefois 
le  ciment  a  été  le  même  que  le  sédi- 
ment ;  des  Cristaux  ont  pu  se  former 
au  seiu  d'une  pâte  boueuse ,  de  même 
qu'un  précipité  chimique  a  pu  en- 
velopper des  débris  de  Roches  préexis- 
tantes. Enfin  le  nombre  des  combi- 
naisons possibles  est  immense,  et  ce 
qui  est  le  plus  remarquable  et  que 
1  observation  peut  seule  bien  appren- 
dre à  connaître,  c'est  que  le  nombre 
des  combinaisons  réelles  a  des  limi- 
tes qu'il  n'est  pas  possible  de  préju- 
ger et  qui  ne  peuvent  être  aperçues 
que  par  une  longue  expérience  ces 
derniers  motifs  rendent  l'histoire  des 
Roches  très-difficile  à  faire,  et  ils  ex- 
pliquent comment  les  auteurs  ont 
tant  varié  sur  leur  nomenclature  et 
sur  leur  classification;  selon  que  les 
uns  ont  fait  leurs  études  dans  les  col- 
lections ou  dans  la  nature  et  qu'ils 
ont  considéré  les  Roches  d'après  la 
composition  ,  la  structure  des  échan- 
tillons qu'ils  ont  recueillis  et  rassem- 
blés, ou  d'après  la  place  qu'elles  oc- 
cupent ,  le  rôle  qu'elles  jouent  dans 
la  composition  des  diverses  forma- 
tions ou  des  terrains.  En  effet,  ces 
deux  manières  de  considérer  les  Ro- 
ches doivent  être  bien  distinguées ,  et 
les  discussions  élevées  pour  savoir  à 
laquelle  des  deux  méthodes  minèra- 
logique  ou  gèognostique  ou  doit  don- 
ner la  préférence ,  nous  semblent 
tout-à-fait  inutiles  puisque,  d'après  la 
marche  naturelle,  il  est  d'abord  né- 
cessaire d'étudier  isolément  et  en  eux- 
mêmes  les  matériaux  dont  se  compose 
l'épiderme  solide  du  globe  pour  s'oc- 
cuper ensuite  des  rapports  d'âge  et 
déposition  qu'ils  affectent  entre  eux. 

Le  grand  inconvénient  que  l'on 
reproche  à  la  méthode  purement  mi- 
néralogique  ,  c'est  qu'elle  conduit  à 
diviser  à  l'infini  et  à  multiplier  sans 
utilité  le  nombre  des  Roches  et  à 
créer  surtout  des  noms  différens  pour 
ne  désigner  que  des  variétés  de  mé- 
langes qui  peuvent  être  fournies,  nou* 
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seulement  par  un  même  banc  ,  mais 
eucore  par  un  même  bloc.  La  mé- 
thode géognostique  tend  au  contraire 
à  faire  tout  réunir  ,  à  faire  tout  con- 
fondre parce  qu'elle  ne  peut  séparer 
des  mélanges  différens  qui  passent  in- 
sensiblement  de  l'un  à  l'autre  et  qui 
ont  le  même  gisement  ;  et  que  d'un 
autre  côté  elle  porte  à  faire  regar- 
der comme  différens  des  mélanges  de 
même  sorte  qui  occupent  des  posi- 
tions différentes  dans  la  série  des 
terrains. 

Entre  ces  deux  écueils ,  il  y  a  sans 
doute  un  but  utile  à  atteindre;  mais 
il  ne  peut  l'être  que  par  un  observa- 
teur doué  d'une  grande  sagacité  qui , 
après  avoir  bien  étudié  la  structure 
de  l'épiderme  terrestre  et  avoir  appris 
à  ne  pas  donner  la  même  valeur  aux 
mélanges  coustans  et  à  ceux  qui  ne 
sont  qu'accidentels  ,  se  décide  arbi- 
trairement, il  est  vrai ,  mais  judicieu- 
sement à  choisir  dans  l'infinité  de 
Roches  possibles  celles  oui  ont  assez 
d'importance  par  leur  abondance  et 
par  la  place  qu'elles  occupent ,  pour 
qu'il  soit  utile  de  les  caractériser  et 
de  leur  donner  des  noms ,  afin  de 
rendre  plus  faciles  les  descriptions  de 
terrains  dans  la  composition  desquels 
elles  entrent  essentiellement. 

Les  diverses  sot  tes  de  Roches  éta- 
blies ainsi  d'après  les  connaissances 
géognostiques  peuvent  et  doivent  être 
rangées  et  étudiées  d'après  leurs  seuls 
caractères  extérieurs  et  purement  mi- 
néralogiques  ;  telle  nous  semble  avoir 
été  la  marche  suivie  avec  succès  par 
le  savant  géologue  qui  vient  de  publier 
la  classification  et  les  caractères  mi- 
néralogiques  des  Roches  homogènes 
et  hétérogènes  dont  nous  croyons 
dans  l'intérêt  de  la  science  devoir 
suivre  les  erremens  dans  cet  article* 

De  la  même  manière  que  la  con- 
naissance des  Minéraux  doit  précéder 
celle  des  Roches ,  l'étude  de  celles-ci 
doit  conduire  à  l'histoire  des  Forma- 
tions, puis  à  celle  des  Terrains  dont 
l'ensemble  constitue  l'écorce  solide 
du  globe  terrestre  qu'il  faut  néces- 
sairement bien  connaître  avant  que 
de  se  livrer  à  la  recherche  des  /»u- 
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ses  qui  ont  contribué  à  modifier  la 
surface  de  la  terre  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ; 
objet  définitif  de  la  Géologie. 

Si,  par  une  comparaison,  on  voulait 
donner  une  idée  delà  valeur  relative 
que  l'on  doit  attacher  à  ces  expres- 
sions Roches,  Formations,  Terrains, 
si  fréquemment  confondues  et  si  di- 
versement employées  dans  le  langage 
géologique,  il  nous  semble  qu'on 
courrait  jusqu'à  un  certain  point  1er 
faire  en  prenant  pour  exemple  un  livre 
imprimé  dans  unclanguequelconque, 
mais  déterminée.  Les  Minéraux  se- 
ront comparables  aux  lettres  alpha- 
bétiques qui  varient  suivant  le  ca- 
ractère employé.  Les  Roches  auront 
pour  analogues  les  syllabes  compo- 
sées-d'une  seule  lettre,  de  deux  ou 
d'un  plus  grand  nombre,  et  dont  l'im- 
portance ,  la  fréquence  et  lé  nombre 
sont  déterminés  oar  le  génie  de  la 
langue  et  non  parle  hasard.  Les  For- 
mations seront  représentées  par  les 
mots  et  les  Terrains  par  les  phrases; 
eufin  les  grands  groupes  de  ceux-cî 
correspondront  aux  différens  chapi- 
tres, et  de  même  que  cette  série  dë 
lettres ,  de  syllabes ,  de  mots ,  de 
phrases  finit  par  nous  initier  aux 
ensées  qui  ont  occupé  l'esprit  de 
auteur,  de  même  aussi  l'étude  suc- 
cessive des  Minéraux,  des  Roches, 
des  Formations  et  des  Terrains  peut 
nous  conduire  en  définitive  à  con- 
naître les  causes  et  la  nature  des  ré- 
volutions qui  ont  eu  lieu  à  la  surface 
du  globe. 

L'étude  des  Roches  est  donc  une 
étude  préliminaire  comme  l'est  celle 
du  syllabaire  d'une  langue ,  et  il  faut 
d'abord  les  considérer  en  elles-mêmes 
sans  «voir  égard  à  la  place  qu'elles  oc- 
cupent et  indépendamment  de  leurs 
rapports  de  position  entre  elles  ,  de 
leur  gisement  enfin  ;  ces  considéra- 
tions d'un  autre  ordre  appartiennent 
à  l'histoire  géognostique  des  Rocbes  , 
et  elles  doivent  être  exposées  aux  ar- 
ticles Formations  et  Terrains  { F^. 
ce  dernier  mot). 

Composition  desRoches.  Nous  a  voti  s 
précédemment  dit  ijue  vingt-cinq  cm 
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trente  Minéraux  au  plus  contribuaient 
à  former  les  Roche»;  mais  quelques- 
uns  parmi  ceux-ci  sont  encore  oien 
plus  a  bon  dan  s  que  les  autres  ;  en 
effet  le  Quartz  cl  le  Feldspath ,  par 
exemple  ,  entrent  pour  près  de  3/io 
chacun  dans  la  masse  de  l'écorce  so- 
lide connu  de  la  terre;  la  Chaux  car- 
bonatée  pour  1/10  en  y  comprenant 
les  Coquilles  et  les  Madrépores;  X  Ar- 
gile y  le  Mica,  le  Pyroxène  pour  j/20 
chacun;  Y  Amphibole ,  le  Grenat,  le 
Péridot,  la  Chaux  sulfatée,  la  Houille, 
les  Fers  hydraté,  oxidulè,  carbonaté  ; 
la  Pinite  ,  la  Staurotide  ,  le  Dialtage 
et  quelques  autres  Minéraux  sont 
après  presque  les  seuls  qui  entrent 
réellement  dans  la  composition  ordi- 
naire de  certaines  Roches  ;  ceux  que 
1  on  y  rencontre  plus  rarement  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme 
parties  accessoires. 

Il  faudra  donc  distinguer  dans  une 
Roche  les  parties  constituantes  sans 
lesquelles  la  Roche  ne  pourrait  re- 
cevoir la  même  dénomination ,  et  les 
parties  accidentelles  qui  servent  tout 
au  plus  à  établir  des  variétés. 

La  prédominance  de  l'un  des  élé- 
mens  d'une  Roche  doit,  lorsqu'elle  est 
constante ,  être  notée  avec  soin. 

La  structure  d'une  Roche  s'entend 
d'une  certaine  disposition  entre  les 
parties  ;  ainsi  on  dit  la  structure  la- 
mellaire ,  sphéroïdale ,  fragmentaire, 
fissile  ,  etc. 

Brougniart  distingue  la  texture  des 
Roches  de  leur  structure.  La  tex- 
ture s'applique  à  la  forme  non  géo- 
métrique, à  la  grosseur  et  à  l'aspect 
des  parties  composantes  ;  ainsi  la 
texture  sera  homogène  ou  hétérogène; 
elle  sera  grenue  lorsque  la  Roche 
semblera  formée  de  grains  juxtaposés 
sans  cimeus;  empâtée  lorsqu'une  pâte 
homogène  enveloppera  des  cristaux 
ou  des  fragmens;  cellulaire  lorsque 
la  pâte  sera  remplie  de  cavités.  Un 
peut  aussi  employer  souvent  avec 
avantage  dans  la  description  des  Ro- 
ches des  termes  de  comparaison  qui 
frappent  plus  vivement  l'esprit  que 
les  définitions  les  plus  minutieuses  ; 
ainsi  on  peut  dire  d  une  Roche  qu'elle 
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a  la  structure  ,  la  texture ,  l'aspect 
granitoïde,  lorsque  composée  de  Mi- 
néraux diflerens,  ceux-ci  ne  sont  pas 
réunis  par  une  pâte  et  qu'ils  semblent 
avoir  simultanément  cristallisée  au 
moment  de  leur  réunion,  lorsqu'elle 
ressemble  enfin  à  du  Granit  porpfiy- 
roïde ,  schisteux  ,  terreux ,  etc. 

La  cohésion ,  la  cassure ,  la  dureté, 
les  couleurs  fournissent  encore  des 
caractères  utiles  pour  la  distinction 
des  Roches  ;  mais  nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  sur  ces  difierens  sujets, 
croyant  qu'il  est  impossible  de  faire 
apprécier  l'importance  des  modifica- 
tions que  l'on  peut  noter  à  cet  égard 
aux  personnes  qui  n'ont  pas  vu  et 
recueilli  déjà  elles-mêmes  en  place 
un  grand  nombre  de  Roches ,  et 
quant  à  celles  qui  sont  dans  le  cas 
contraire ,  de  longs  détails  devien- 
nent superflus.  JNous  croyons  pou- 
voir employer  plus  utilement  le  peu 
d'e*pace  qui  nous  reste  à  donner  une 
idée  succincte  de  la  dernière  clas- 
sification minéralogique  des  Roches 
proposée  par  Brongniart,  nous  bor- 
nant même  à  l'histoire  abrégée  des 
Roches  mélangées ,  parce  que  celle 
des  Roches  simples  qui  ne  sont  pas 
des  Minéraux  en  grandes  masses  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  appartient 
à  la  minéralogie,  et  qu'on  la  trouvera 
à  chacun  des  articles  qui  ont  pour 
objet  les  différentes  substances  miné- 
rales. 

i°.  Les  Roches  sont  homogènes  ou 
simples,  c'est-à-dire  qu'elles  pa- 
raissent composées  d'une  seule  subs- 
tance. 

A.  Cette  substance  peut  être  rap- 
portée à  une  espèce  minérale  carac- 
térisée. Les  Roches  phanérogènes  de 
Haiiy  (  Calcaire  saccaroïde  ,  Gypse . 
Sel  Gemme).  »     JV  $ 

B.  Cette  substance  est  un  mélange 
de  parties  extrêmement  fines  confon- 
dues ensemble  et  qui  n'offrent  point 
les  caractères  positifs  d'un  Minéral 
connu.  Les  Roches  adélogènes  de 
Huiiy  (Houille ,  Marne,  Schiste). 

a°.  Les  Roches  sont  hétérogènes  ou 
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G.  Les  diûci  eûtes  parties  dont  elles 
se  composent  et  que  l'on  peut  distin- 
guer à  l'oeil  nu  oui  été  précipitées  si- 
multanément après  avoir  été  préli- 
inina irement  dissoutes.  Les  Roches  de 
cristallisation  (Granit). 

D.  Ces  parties  déjà  solides  ont  été 
enlevées  à  des  Miuéraux  ou  à  des 
Roches  préexistans  et  agrégés  mé- 
caniquement' Les  Roches  d'agréga- 
tion (Poudding ,  Brèche). 

I«  classe.  —  Roches  homogènes. 

Ordre  I«r.  —  Roches  phanèrogènes. 

1  Calancine.  —  y  Cuivre  pyri- 
teux.  —  3  Manganèse  terne.  — 
4  Pyrite.  —  5  Fer  oxidulé.  —  6 
Fer  oligiste.  —  7  Fer  hydroxide. 

—  8  Fer  carbonaté.  —  9  Quarztte. 

—  10  Grès.  —  11  Silex  meulière. 

—  la  Silex  corné.  —  i5  Jaspe.  — 
i4.  Sel  marin  rupestre.  —  i5 
Fluokite  compacte.  —  16  Phos- 
phorite  compacte.  —  17  gypse.  — 
l8  karstenite.  —  19  célestine. 

—  20  Barytine.  —  21  Alunite.  — 

22  GïOBERLfTE.  —  23  DoLOMlE.  — 

24  Calcaire.  —  25  Collybite.  — 
26.  Serpentine.  —  27  Magnêsite. 

—  28  Stèatite.  —  29  Talc  —  3o 
Chlorite.  —  3i  Amphibole  iiorn- 

BLENOE.  —   52   PYROXÈNE  LHERSO- 

lite. — 35  Feldspath.  (/^.  ces  mots.) 
Ordre  II.  —  Roches  adèlogènes. 

34  Houille.  —  55  Anthracite. 

—  36  Lignite.  —  37  Kaolin.  —  38 
Argile.  —  S9  Marne.  —  4o  Ocre. 

—  <*1  SCII18TE.  — 42  Ampelite.  — 
43  Vakk.  —  44  ApnANiTE.  —  45  Ar- 

GILOL1TE.  —  46  TRAPP.    47  Ba- 

SALTE.  — 48  PHTANITE.  —  49PÊTRO- 

silex.  —  5o  Rktinite.  —  5i  Ponce. 

—  52  Thermantide.  —  53  Tripoli. 

{V .  ces  mots.) 

IIe  classe.  —  Roches  hétérogènes. 

Ordre  1er. — Roches  de  cristallisation. 

t.  Granité.  —  Feldspath  lamel- 
laire ,  Quartz  et  Mica  ,  à  peu  près 
également  disséminés.  —  Texture 
grenue. 

2.  Protogyne.   —   Feldspath  , 
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Quartz,  Talc  ,  Stéatilc  Ou  Chlotité 
remplaçant  eu  grande  partie  le  Mica. 

3.  SiÉnite.  —  Feldspath  lamel- 
laire, Quartz.  —  Amphibole.  (Gra- 
nitelle.  —  Rapakivi} 

4.  Pegmatite.  —  Feldspath  la- 
mellaire et  Quartz.  —  Graphique.  — 
Le  Quartz  en  lignes  brisées  imitant 
les  caractères  hébraïques  (Granité 
graphique.  —  Aplile.,  Quai  tzite.) 

5.  Leptynite.  —  Base  de  Felds- 
path grenu  ,  avec  Quartz?  sableux 
et  enveloppaut  diÛerens  Minéraux 
disséminés.  (  Quelques  Weisstein  et 
Hornfels.  —  Araansite,  Granulile. 

6.  Eu  rite.  —  Base  de  Pélrosilex 
grisâtre ,  verdâtre  ou  jaunâtre  ren- 
fermant des  grains  de  Feldspath  la- 
minaire et  souvent  du  Mica  et  d'au- 
tres Minéraux  disséminés.  — Texture 
compacte  et  empâtée,  quelquefois 
grenue.  (Quelques Weisstein,  Klings- 
tein.) 

7.  EupHotide.  —  Base  fie  Jade  , 
de  Pétrosilcx  ou  même  di»  Feldspath 
compacte  et  Cristaux  nombreux  de 
Dialiage.  —  Texture  grenue.  (Vcrda 
diCorsica,  Gabbro,  Granilonc.) 

8.  Eclogite.  —  Dialiage  ordinai- 
rement verte,  lamellaire  et  grenats. 
—  Texture  greuue.  (Amphibolite  ac- 
tinotile.) 

9.  Amphibolite.  —  Base  d'Am- 
phibole Hornblende  ,  empalant  du 
Alica  ,  du  Feldspath  ,  dés  Grenats. 
(Horneblendegestein.) 

10.  Hemithrène. — Amphibole  et 
Calcaire.  —  Texture  grenue  sembla- 
ble à  celle  du  Diorite.  (  Quelques 
Grunstein.) 

11.  Diorite.  —  Amphibole  Horn- 
blende et  Feldspath  à  peu  près  éga- 
lement disséminés.  (Grunstein,  Gra- 
nitel ,  Ophite  ,  Chlorilin.) 

12.  Pyroméride. — Pâte  de  Feld- 
spath compacte  et  Quartz;  pâte  en- 
veloppant des  Sphéroïdes.  (Porphyre 
orbiculaire  de  Corse.) 

13.  Sidérocriste.  —  Fer  oligiste 
micacé  et  Quartz.  —  Structure  schis- 
toïde.  (  Llisen  gliemmerschiefer.) 

14.  Hyalomicte.  —  Quartz  bya- 
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lin  dominant  et  Mica  disséminé  non 
continu.-  Structure  grenue.  tG«ei- 
sen.) 

15.  Micaschiste.  —  Mica  abon- 
dant continu  et  Quartz.  — Structure 
fissile.  —  Mica  dominant  (  Glimmer- 
scbiefer.  )  —  Micaschisloïde. 

16.  Gneiss.  —  Mica  abondant  en 
paillettes  distinctes  et  Feldspath  la- 
mellaire ou  grenu.  —  Structure  feuil- 
letée. 

17.  Phyllade.  —  Schiste  argileux 
comme  base  et  Mica.  —  Structure 
fissile. — Mica  disséminé.  (Thonschie- 
fer  mélangé ,  Schieferthon.) 

18.  Calschiste.  —  Schiste  argi- 
leux souvent  dominant  et  Calcaire 
en  taches,  veinules  ou  lamelles  tan- 
tôt parallèles  ,  tantôt  traversantes  et 
en  nodules  disséminés.  —  Structure 
schisteuse.  (Variété  deThonschiefer.) 

1 9.  Steaschjste.  — Base  talqueuse, 
renfermant  différens  Minéraux  dis- 
séminés. —  Structure  schisteuse. 
(Talkschicfer.) 

20.  Ophiolite. — Pâte  de  Serpen- 
tine ou  de  Talc  et  de  Diallage  enve- 
loppant du  Fer  oxidulé.  —  Struc- 
ture massive  presque  compacte.  (Ser- 
pentin.) 

2 1 .  Ophicalce. — Base  de  Calcaire 
avec  Serpentine  ,  Talc  ou  Chlorite. 
—  Texture  empâtée. 

aa.  Cipoltn.  —  Base  de  Calcaire 
saccaroïde  avec  du  Mica  ou  du  Talc 
comme  partie  constituante  essentielle. 
— Te  Mu  re  g re  n  u  e  cr ista  1 1  in e . — S 1 1  u c- 
ture  souvent  fissile. 

a3.  Galciphyre.  —  Pâte  de  Cal- 
caire enveloppant  des  cristaux  de 
Feldspath  ,  de  Pyroxène.  —  Texture 
empâtée. 

34.  Spilite.  —  Pâle  d'Aplianite 
renfermant  des  noyaux  et  des  veines 
calcaires  contemporains  ou  posté- 
rieurs à  la  pâle.  —  Structure  empâ- 
tée; parties  enveloppées  sphéioïVhiles. 
(  Blatlerstein  ,  Perislein  ,  quelques 
Mandt-lstein ,  Shaalslein  des  Alle- 
mands.) 

a5.  Vakite.  —  Base  de  Vacke  , 
empâtant  du  Mica  et  du  Pyroxène. 
(Vake.) 

26.  DojLERiTE.  —  Pyroxène  etFeld- 
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spath  lamellaire.  — Couleur  noirâtre. 
(Flolzgrunstein  et  Graustein.) 

97.  Basanite.  —  Base  de  Basalte 
ave*  des  cristaux  de  Pyroxène  dissé- 
minés, plus  ou  moins  distincts.  — Le 
Basalte  est  considéré  comme  Roche 
homogène. 

38.  Trappite.  —  Base d'Anhanite , 
dure,  compacte ,  sublaroellaire,  sou- 
vent fragmentaire  enveloppant  du 
Feldspath,  de  l'Amphibole,  du  Mica. 
(Roches  de  Trapp.) 

39.  Mélafhyre.  —  Pâte  noire 
d'Amphibole  pétrosiliceux,  envelop- 
pant des  cristaux  de  Feldspath.  — 
(Trapporphy  r,  Wern.).  Vulgairement 
Porphyre  noir. 

30.  Porphyre  —  Pâte  de  Pétro- 
silex  amphiboleux ,  rouge  ou  rou- 
geâtre  enveloppant  des  cristaux  dé- 
terminâmes de  Feldspath.  (Porphyre, 
Hornstein-Porphyr,  Wern.) 

31.  Opoite.  —  Pâle  de  Pélrosilex 
amphiboleux  ,  verdatre,  enveloppant 
des  cristaux  déterminantes  de  Feld- 
spath verdatre.  (Porphyre  vert,Ser-  - 
pentin  ,  Grunporphyr.) 

3a.  Variolitb.  —  Pâte  de  Pétro- 
silex  de  diverses  couleurs ,  renfer- 
mant des  noyaux  sphéroïdaux  de  Pé- 
trosilex  d'une  couleur  différente  de 
celle  de  la  Pâte. 

33^  AnoiLrOPUYRB.  —  Pâte  d'Ar- 

filolile  enveloppant  des  cristaux  de 
eldspath  compacte  et  terne  ou  vi- 
treux. —  Couleur  grisâtre  ,  rosâtre 
ou  verdatre  pâle. 

34.  Domite.  —  Pâte  d'Argilolite 
âpre  et  poreuse,  enveloppant  des 
cristaux  de  Mica  ;  presque  infusible. 
(Trachyte  terreux,  Thonporphyr.) 

35.  Tbachyte..—  Pâte  pétrosili- 
ceuse  compacte ,  d'aspect  terne  et 
mal;  fusible,  enveloppant  dés  cris— 
tmx  de  Feldspath  vitreux.  —  Tex- 
ture quelquefois  poreuse  ;  toucher 
âpre;  couleur  b'auche  ou+gvisâlre. 
(  Masegna  ,  Nécrolite.)  * 

36.  Pumitb.  —  Pâte  vitreuse  ,  po- 
reuse ,  fibieuse  ,  grisâtre  ;  facilement 
fusible  et  souvent  avre  boursoufle- 
ment ,  en  verre  blanc  bulleux.  Cris- 
taux de  Feldspath  disséminés.  (Lave 
ponceuse.) 

4i 
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37.  Tbphrinh.  — Texture  grenue 
et  même  terreuse  ayec  des  vacuoles  ; 
rude  au  toucher;  couleur  grisâtre; 
de  petits  cristaux  de  Feldspath  dis- 
séminés ;  fusible  en  émail  blanc  pi- 
queté de  noir.  (Lave»  téphi iniques.) 

38.  Leucostine.  —  Pâte  de  Pétro- 
silex  pâle,  grisâtre,  etc.,  envelop- 
pant des  cristaux  de  Feldspath  ;  fu- 
sible en  émail  blanc.  —  Texture  un 
peu  cellulaire. 

3g.  Stiomite.  —  Pâte  de  Rétinite 
ou  d'Obsidienne ,  renfermant  des 
grains  ou  des  cristaux  de  Feldspath. 
(Pechstein  etObsidianporphyr,  Perls- 
teinpôrphyr.) 

Ordre  IIe.  —  Roches  d'agrégation. 

Débris  de  Minéraux  ou  de  Roches 
réunis  par  juxta  position  ou  au  moyen 
d'un  ciment  visible  ou  invisible  de 
matière  minérale  cristallisée. 

40.  Mimophyre.  —  Ciment  argi- 
loïde ,  réunissant  des  grains  très-dis- 
tincls  de  Feldspath.  (Quelques  Grau- 
vvackes,  Poudingues  ,  Porphyroïdes.) 

41.  Arkose.  —  Roche  à  texture 
grenue,  essentiellement  composée  de 
gros  grains  de  Quartz  hyalin  et  de 
grains  de  Feldspath  ou  laminaire,  ou 
compacte,  ou  argiloïde. 

4a.  Psammite.  —  Roche  greuue  , 
composée  essentiellement  de  sable 
quaiizeux  distinct  et  de  Mica  assez 
également  mêlés  et  réunis  par  une 
petite  quantité  d'Argile.  (Grès  mi- 
cacé ,  Grès  houiller ,  la  plupart  des 
Grauwackes.) 

45.  Macigno.  —  Roche  à  texture 
grenue,  essentiellement  composée  de 
petits  grains  de  Quartz  sableux  dis- 
tincts ,  mêlés  avec  du  Calcaire  et  1  en- 
fermant comme  Minéraux  accessoires 
du  Mica  ,  de  l'Argile  ,  etc.  — Struc- 
ture massive  ou  schistoîde  en  grand; 
couleur  grisâtre. 

44.  Glai'conie.  —  Roche  à  texture 
grenue,  composée  essentiellement  de 
Calcaire  don  cristallisé  et  de  grains 
▼erts.  (Craie  chloritée  ;  Greensand 
des  Anglais  ) 

45.  Peperine.  —  Roche  à  texture 
grenue,  composée  essentiellement  de 
grains  de  Téphrine ,  de  Vake  et  de 
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Pyroxène.  (  Pépérino,  Tufa,  Tufaïte, 
Conglomérat  ponceux ,  Tuf  basal- 
tique, Brecciole  trappéenne.) 

46.  Pséphite.  —  Roche  à  texture 
grenue  ;  pâte  argiloïde  enveloppant 
des  fragmens  de  Schistes  divers  et 
dePhyllade.  (La  plupart  des  Todt- 
liegcnde;  Grès  ruaimentaire.) 

47.  Anagenite.  —  Parties  arron- 
dies de  Roches  primordiales,  réunies 
par  un  ciment  schistoïde  pétrosili- 
ceux  ,  talqueux,  etc.,  quelquefois  du 
Calcaire  saccaroïde  dans  le  ciment. 
(Grauwacke  à  gros  grains.) 

48.  Poudingue.  —  Parties  arron- 
dies de  Roches  diverses  réunies  par 
un  cimeut  qnartzeux  ,  qui  est  tantôt 
siliceux,  tantôt  sableux. 

49.  Gompholite.  —  Parties  arron- 
dies de  Roches  diverses  dans  un  ci- 
ment de  Calcaire  ou  de  Macigno.  (Na- 
gelflue,  Poudingue  calcaire.) 

50.  Brèche.  —  Parties  anguleuses 
de  Roches  diverses  réunies  par  un 
ciment. 

51.  Brecciole.  —  Parties  anguleu- 
ses de  Roches  diverses,  mais  tout  au 
plus  de  la  grosseur  d'un  pois,  réu- 
nies par  un  ciment. 

Pour  le  gisement  des  Roches  et 
par  conséquent  leur  classification 
géologique,  V.  Terrains,    (c.  p.) 

RÔCHIER.  ois.  (Buffon  ,  pl.  cnl. 
447  )  Synonyme  de  l'Étnerillon  jeu ue. 
^.Faucon.  (dr..z.) 

ROCHIER.  pois.  Espèce  du  geme 
Squale.  V.  ce  mot.  (b.) 

ROCINELLE.  Rocinella.  crust. 
V.  Roscinklle. 

*  ROCOU.  ois.  Espèce  du  genre 
Couroucou.  (b.) 

ROCOU  ou  ROUCOU.  bot.  puan. 
Matière  colorante  que  l'on  relire  des 
graines  du  Rocouyer.  K.  ce  mot. 

(a.  r.; 

ROCOUYER.  Bixa.  bot.  îhan. 
Genre  de  Plantes  placé  par  Jussieu 
dans  la  famille  des  Tiliacées ,  mais 
dont  notre  collaborateur  le  profes- 
seur Kunth  a  fait  le  type  d'un  ordre 
naturel  nouveau ,  qu'il  nomme  Bixi- 
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nées.  Le  genre  Rocouyer  présente 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
sépales  caducs ,  orbiculaires  ,  colorés, 
munis  chacun  d'un  tubercule  à  leur 
base;  une  corolle  à  cinq  pétales  al- 
ternes avec  les  sépales  à  peu  près  de 
même  grandeur  qu'eux ,  et  hypogy- 
nes:  les  étamines  très-nombreuses  et 
libres  sont  insérées  sur  plusieurs 
rangs  au  fond  du  calice;  les  anthè- 
res fixées  par  leur  base  sont  recour- 
bées et  à  deux  loges;  l'ovaire  est  li- 
bre, sessile,  très-velu,  à  une  seule 
loge  contenant  un  très-grand  nombre 
d'ovules  attachés  à  deux  tiophosper- 
mes  pariétaux  et  opposés;  le  style  se 
termine  par  un  stigmate  bilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde,  compri- 
mée, hérissée  de  pointes,  àuneseule 
loge  polysperme,  s'ouvrant  en  deux 
valves  qui  portent  chacune  un  pla- 
centa sur  le  milieu  de  leur  face  inter- 
ne. Les  graines  ont  leur  tégument 
extérieur  charnu  ;  leur  endospei  me , 
également  charnu,  recouvre  et  ren- 
ferme un  embryon  dont  la  radicule 
est  supérieure. 

Ce  genre  se  compose  d'une  seule 
espèce,  Bixa  Orellana ,  L.,  Lamk. , 
III. ,  t.  46q.  C'est  un  Arbrisseau  de 
quinze  à  dix-huit  pieds  d'élévation, 
qui  porte  des  feuilles' alternes,  pélio- 
lées ,  munies  à  leur  base  de  deux  sti- 
pules adhérentes  au  pétiole.  Ce-i  feuil- 
les sont  cordiformes,  aiguës,  entières, 
pai semées  de  petits  points  légère- 
ment transparens.  Les  (leurs  sont 
roses  ,  pédouculées  et  disposées  en 
une  panicule  terminale.  Cet  Arbris- 
seau croît  dans  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Amérique  méridionale. 

C'est  des  graines  renfermées  dans 
les  capsules  de  cet  Arbrisseau  que 
l'on  relire  la  matière  colorante  con- 
nue sous  le  nom  de  Rocou  ou  Rou— 
cou.  Le  meilleur  est  celui  qu'on  pré- 
parc à  CayeuiiP  ,  maison  se  livie  éga- 
lement à  ce  genre  d'industrie  à  Saint- 
Domingue  et  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale  Cette  picpa- 
ration  se  réduit  à  broyer  les  graines  , 
à  les  mettre  macérer  àplusieuis  repri- 
ses dans  l'eau  où  on  les  laisse  séjour- 
ner environ  huit  jours  chaque  fois , 
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et  ensuite  à  leur  laisser  subir  un 
commencement  de  fermentation  avant 
de  les  faire  macérer  pour  la  dernière 
fois.  On  réunit  ensuite  toutes  ces  li- 
queurs passées  à  travers  un  tamis ,  et 
on  les  place  dans  de  grandes  chau- 
dières où  elles  doivent  bouillir  pen- 
dant environ  douze  heures.  La  ma- 
tière colorante ,  qui  est  une  sorte  de 
fécule,  s'épaissit,  et  ensuite  on  la 
laisse  refroidir,  et  on  en  fait  des  pains 
de  deux  à  trois  livres  que  Ion  fait  sé- 
cher. Celte  matière  colorante,  d'un 
brun-rougeâtre,  est  une  des  plus  fu- 
gaces que  l'on  connaisse;  cependant 
elle  est  quelquefois  employée  dans 
l'art  de  la  teinture.  (a.  r.) 

*  ROCUL.  ois.  (Salerne.)  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Moteux.  (b.) 

RODE.  pois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Poisson  Saint-Pierre,  (b.) 

RODLV.  bot.  phan.  (Adanson.) 
Syn.  de  Rhodiole.  Fr.  ce  mot.  (b.) 

*,RODIGIA.  bot.  pji an.  Sprengel 
{Syst.  P'eg.,  3,  p.  565  el  654)  a  formé 
sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Synanthérées ,  tribu  des  Chico- 
racées  ,  auquel  il  rapporte  le  Crépis 
rhœajtifoliaùt  Marshall-Bieherstein  , 
et  le  ùeriola  lœuigata  de  Vahl  ou  S. 
alliala  de  Bivona  ,  Plantes  qui  crois- 
sent en  Sicile,  en  Grèce  et  dans  les 
contrées  voisines  du  Caucase.  Ce  genre 
se  distingue  des  genres  voisins ,  qui 
ont  comme  lui  l'aigrette  slipitée,  par 
son  réceptacle  garni  de  paillettes. 

(o..N.) 

*  RODOLITHE.  min.  Fischer  a 
proposé  ce  nom  pour  désigner  la  va- 
riété rougeâlre  d'Elcolithe,  que  l'on 
a  aussi  nommée  Lilhrodes.  V.  Eleo- 
litiie.  (o.  DEL.) 

*  ROUOLOBUS.  bot.  phan.  (  Rafi- 
ncsqne.)Syn.  âeStan/eja  deNuttall. 
V .  ce  mot.  (O..N.) 

RODUlGUEZlE.JWr  iguezia.  bot. 
ph an.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, établi  par  Ruiz  et  Pavon ,  et 
oûrant  pour  signes  caractéristiques  : 
un  calice  dont  les  divisions  sont  «ta- 
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lées  et  égales,  les  deux  latérales  et  f.  i;  Séba,  Mus.,  vol.  i,  tah.  ié,  f.  I. 

extérieures  sont  connées  a  leur  buse;  C'est  une  petite  Plante  ligneuse  qui 

le  labelle  est  libre  et  terminé  en  épe-  s'élève  au  plus  à  huit  ou  dix  poucel , 

ron  à  sa  partie  inférieure;  le  gyno-  dont  les  tiges  sont  courtes,  très-ra- 

stême  se  termine  par  uneanthère  oper»  mifiées  ,  garnies  de  feuilles  nombreu- 

culiforme  contenantdeux  masses  pol-  ses  fort  petites  ,  linéaires ,  subulées , 

1  iniques  solides.  Les  espèces  de  ce  droites ,  un  peu  carénées  et  bordées 

Senre ,  au  nombre  de  trois ,  croissent  de  cils  blanchâtres.  Les  fleurs ,  dont 
ans  l'Amérique  méridionale;  elles  la  corolle  est  d'un  pourpre  violet, 
sont  en  général  parasites  et  renflées  sont  solitaires  et  sessiles  aux  exlré- 
en  bulbe  à  leur  partie  inférieure  ;  les  mités  des  plus  jeunes  rameaux  ;  elles 
fleurs  sont  pédicellées  et  forment  des  sont  enveloppées  de  feuilles  sembla- 
espèces  d'épis  radicaux.  Ce  genre  bles  à  celtes  de  la  tige ,  mais  plus 
avait  été  réuni  par  Swartz  au  Limo-  grandes.  Cette  Plante  croit ,  non-seu- 
ttorum.  (a.r.)  le  ment  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
*  RODSCHIEDI  A.  bot.  phan.  mais  encore  en  Ethiopie  et  dans 
Gaertner  fils  {Flor.  Wetterav. ,  a,  quelques  autres  contrées  d  Afnqne. 
p.  4i5)  a  constitué  sous  ce  nom  un  (o>..n.) 
genre  qui  a  pour  type  le  TAlaspi  Bars  a  .  RObMERIA.  bot.  phan.  Indépen- 
Pastotis ,  L.  ;  mais  ce  genre  avait  déjà  damment  du  genre  Rœmeria  que 
reçu  celui  de  Capsella  ,  qui  a  été  dé-  **dtdl  a  mutilemeut  proposé  pour 
fictivement  admis  par  De  Candolle.  quelques  espèces  de  Jongermannes , 
r.  Capselle.  (g..n.)  ,e?  auteurs  ont  créé  sous  ce  nom, 
DAEri  4WA  ,n  parmi  les  Phanérogames,  plusieurs 
ROELLANA.  bot.  i'han.  (Com-  gcnrcs      {  tou$>  £n  seuiyexccpté 

merson.)  Syn.  d  Erythroxyle.  r.  ce  sonl  ou  des  doubles  emplois  ou  des 

mot-  (B<)  genres  mal  établis.  Ainsi  le  Rœmeria 

ROELLE.  Roella.  bot.  phan.  de  Mœnch ,  fondé  sur  YAmaranthus 

Genre  de  la  famille  des  Campanule-  poligonoides ,  n'a  pas  été  adopté.  Le 

cées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie ,  Rœmeriaou  Rohmeria  de  Thunberg , 

L. ,  offrant  les  caractères  suivans  :  doit ,  selon  R.  Rrown ,  être  réuni  su 

calice  adhérent  k  l'ovaire,  turliné,  Myrsine;  selon  quelques-uns,  au  Bu- 

persistant,  à  cinq  divisions  lancéo-  melia  ou  au  Sideroxylum ;  et  sui* 

Ides,  quelquefois  dentées;  corolle  in-  vant  d'autres  au  Cassine.  Trattinik  a 

fundibuliforme  ou  campanulée ,  atta-  constitué  un  genre  Rœmeria  qui  est 

chée  au  sommet  du  calice,  ayant  le  identique  avec  le  Stéphanie  Zéa  en 

tube  plus  long  que  celui-ci  ,  et  le  publia  aussi  un  autre  [in  Rœmer.  et 

limbe  à  cinq  segmens  ovales;  cinq  Schult.  Syst.  Veget.^  1 ,  p.  6t  et 

e  ta  raines  dont  les  filets  sont  dilatés  à  mais  de  1  aveu  de  Rœmer  même,  qui 

la  base,  et  les  anthère* subulées,  con-  en  fit  une  déclaration  à  De  Candolle, 

niventes;  ovaire  oblong ,  surmonté  ce  genre,  que  Zéa  décrivait  comme 

d'un  style  de  la  longueur  des  étami-  très-singulier  et  comme  devant-être 

nés,  et  de  deux  stigmates  aplatis  et  le  lien  entre  les  familles  des  Grami- 

divergens;  capsule  cylindriaue  cou-  nées  et  des  Cypéracées,  s'est  trouvé 

ronnée  par  les  découpures  au  limbe  appartenir  à  un  genre  de  Graminées 

calicinal,  à  deux  loges  ,  s'ouvrant  à  déjà  connu.  Enfin  ,1e  genre  Rœmeria 

son  sommet  par  un  trou  arrondi,  établi  par  Medicus ,  et  appartenant  à 

renfermant  un  grand  nombre  de  la  famille  des  Papavéracées ,  a  été 

graines  petites   et  anguleuses.   Ce  adopté  par  De  Candolle  {Syst.  P~cget.y 

genre  se  compose  de  huit  à  dix  espè-  ?  ,  p.  93)  qui  l'a  ainsi  caractérise  :  ca- 

ces  qui  croissent  toutes  au  cap  de  lice  à  deux  sépales  velus;  corolle  à 

Bonne-Espérance.  Celle  qu'on  peut  quatre  pétales;  seize  à  vingt  étami- 

considérer  comme  type  est  le  Roella  nés;  capsule  en  forme  de  silique,  à 

eiliata,  L.,  Lamk.,  lllustr.,  tab.  ia5,  deux,  trois  ou  quatre  valves  qui  s*ou- 
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Tient  du  sommet  &  la  base ,  unilocu- 
laire  parce  que  les  placentas  ne  sont 
pas  unis  entre  eux  par  une  cloison 
cellulaire;  graines  réni  formes  ,  mar- 
quées de  fossettes ,  dépourvues  de 
crête  glanduleuse.  Ce  genre  touche 
aux  genres  C/telidonium ,  Glaucium 
et  Papaver,  et  doit  être  admis  par 
ceux  qui  séparent  le  Glaucium  du 
Chelidonium  ;  il  diffère  de  celui-ci 
pat  le  nombre  et  le  mode  de  déhis- 
cente des  valves  ,  ainsi  que  par  ses 
graines  sans  arille;  du  Glaucium,  par 
Fe  nombre  des  valves  et  par  sa  cap- 
sule uniloculaire  ;  et  du  Papaver,  par 
ses  capsules  allongées.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  Rœmeria  hy brida  , 
D.  C.  j  Rœmeria  violacea,  Medik.; 
Chelidonium  hybridum  ,  L. ,  Plante 
commune  dans  les  Vignes  et  les 
lieux  cultivés  de  toute  la  région 
méditerranéenne.    De  Candolle  y 
a  joint  deux  espèces  orientales  qui 
ont  reçu  les  noms  de  Rœmeria  ré- 
fracta et  Rœmeria  bivalvis.  Ce  sont 
des  Herbes  annuelles,  grêles,  ten- 
dres, pleines  d'un  suc  jaune;  leurs 
feuilles  sont  pétiolées ,  profondément 
pinnatifides ,  à  lobes  linéaires  termi- 
nés par  des  soies.  Les  fleurs  sont  vio- 
lettes et  solitaires  au  sommet  des  pé- 
doncules opposés  aux  feuilles. 

(O..N.) 

RŒMERIA.  bot.  crypt.  Dans  sa 
Jungermannia etrusca ,  Raddi  a  pro- 
posé sous  ce  nom  un  genre  qui  se 
composerait  des  Jungermannia  pin- 
guis  ,  multifida  et  palmata.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté.  (o..N.) 

*  ROEPERA.  bot.  pu  \  n.  Genre  de 
la  famille  des  Zygophyllées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monoe;yi»ie  ,  L. ,  établi  en 
18 a  5  par  Adnen  De  Jussieu  (Mém. 
sur  les  Rutacées  ,  p.  71 ,  tab.  i5,n.  3) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  per- 
sistant, profondément  divisé  en  qua- 
tre segmens;  corolle  à  quatre  pétales 
longs ,   onguiculés  ;  huit  étamines 
dont  les  Blets  sont  nus  à  la  base; 
ovaire  muni  à  la  base  de  quatre  peti- 
tes écailles  opposées  au  calice ,  mar- 
qué de  quatre  côtes ,  à  quatre  loges 
biqruléesj  les  ovules  pendans  et  atta- 
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chés  à  l'angle  interne  au-dessous  du 
sommet;  style  et  stigmate  à  quatre 
sillons;  fruit  capsula  i  re ,  à  quatre  an- 
gles formant  des  ailes  marquées  de 
veines  en  réseau ,  à  quatre  loges ,  dont 
trois  souvent  ne  renferment  rien; 
graines  solitaires  par  avortement  , 
ovées-aignës ,  comprimées,  soabres, 
pend  au  les ,  avant  l'embryon  renfermé 
dans  un  périsperme  mince,  et  la  ra- 
dicule rapprochée  du  hilç.  Ce  genre 
est  voisin  du  Zygophyllum  aux  dé- 
pens duquel  il  a  été  formé.  A.  De  Jus- 
sieu n'en  indique  que  deux  espèces 
{Rœperafabagifolia,  ou  Zygophyllum 
fruticulosum,  U.C. ,  et  le  R.  B  illard  ie- 
rii  ou  Z.  Billardieriiy  D.  C.)  Ce  sont 
des  Arbrisseaux  à  rameaux  étales,  à 
feuilles  opposées,  accompagnées  de 
stipules  géminées,  bifoliolées ,  et  por- 
tées sur  des  pétioles  aplatis.  Les  pé- 
doncules, solitaires  ou  géminés  dans 
les  aisselles  des  stipules  ,  ne  portent 
chacun  qu'une  seule  fleur  qui  est 
d'un  jaune  pâle  dans  les  échantillons 
desséchés.  Ces  Plantes  croissent  sur 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Sprengel ,  dans  le  troisième  volume 
de  son  Systema  Vegetabilium  ,  publié 
en  1826,  a  inutilement  substitué  le 
nom  de  Rœperia  à  celui  de  Ri  ci  110- 
carpos  proposé  par  Desfontaines.  V. 
ce  mot.  (g..n.) 

ROESLINIA.bot.  phan.  Mcencha 
donné  ce  nom  à  un  genre  dont  le  type 
serait  le  Chironia  baccifera,  L. ,  qui 
se  distingue  de  ses  congénères  par  sa 
capsule  charnue  .bacciforme.  Ce  gen- 
re n'a  pas  été  adopté.  V.  Chironik. 

(O..N.) 

ROESTELIA.  bot.  crypt.  {Urèdi- 
nées.)  Nom  donné  par  Link  à  une 
section  de  son  genre  Cœoma.  Cette 
section  correspond  à  une  partie  du 
genre  JF.cidium,  et  comprend  les  es- 
pèces dont  le  faux  péridiuoi  se  pro- 
longe en  un  tube  membraneux  qui 
s'ouvic  au  sommet.  fr.  ^Ecidium. 

(A.D.  B.) 

*  ROGAS.  ins.  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  Pupivorcs,  tribu 
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des  ïchueumouides  ,  établi  par  Nées 
d'Esenbeck  ,  et  dont  les  caractères 
nous  sont  iuconnu3.  (o.) 

•ROGATSCH.  iNs.(Scopoli.)Syn. 
de  Cei  f-  Volant ,  Lucanus  Ce/vus ,  L. , 
en  Carniole.  (B.) 

ROGENSTEIN.  min.  Syn.  alle- 
mand d'Oolithe.  V.  ce  mot.  (o.  del,.) 

*  ROGERIA.  bot.  PiiAN.  Nouveau 
genre  de  la  famille  des  Pédalinées  de 
Brown  ,  proposé  par  Gay  (Annales 
des  Sciences  naturelles ,  avt  il  i8a4, 
p.  457)  pour  trois  e>pèces  de  Planles 
extiéniemcnt  voisines  du  genre  Pe- 
dalium,  mais  qui  s'en  distinguent, 
selon  l'auteur,  par  le  uombie  des 
loges  de  la  capsule.  Dans  la  Centurie 
des  Planles  d'Afrique  du  voyage  de 
Cailliaud,  p.  78,  tab.  2,  fig.  3,  De- 
lile  a  décrit  et  figuré  l'espèce  la  plus 
remarquable,  sous  le  nom  de  Ruge- 
ria  adenophylia ,  que  Gay  lui  avait 
imposé.  Ce  genre  diffère  si  peu  du 
Pedalium ,  par  les  caractères ,  et  s'en 
rapproche  tellement  par  le  port  de 
ses  espèces ,  que  nous  pensons,  avec 
Delile,  qu'on  n'aurait  pas  dû  les  sé- 
parer. En  conséquence,  nous  ne  tra- 
cerons pas  ici  les  caractères  généri- 
ques; ifs  se  trouvent  d'ailleurs  im- 
plicitement dans  la  courte  descrip- 
tion que  nous  donnons  de  l'espèce 
principale. 

Le  Rogeria  adenophylia  a  une  tige 
droite,  glabre,  obtusément  télra- 
gone ,  garnie  de  feuilles  péliolées  ,  op- 
posées en  croix,  trilobées,  triner- 
vées,  dentées  etsinuées  sur  les  bords, 
glanduleuses-glauaucs ,  ou  simple- 
ment glauques  én  dessous.  Les  fleurs 
sont  opposées,  trois  à  trois  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Leur  calice  est 
très-petit,  urcéolé ,  à  cinq  petites 
dents.  La  corolle  est  infundibulifor- 
me,  en  gueule,  quinquélobée }  les 
deux  lobes  de  la  lèvre  supérieure  pl  us 
saillans  £}es  trois  de  la  lèvre  infé- 
rieure plus  courts;  il  y  a  quatre  éta- 
inines  didynames  qui  ont  leurs  filets 
attachés  à  la  base  du  tube  de  la  co- 
rolle ;  les  deux  supérieures  séparées 
par  une  cinquième  étamiue  rudimen- 
laira.  Le  style  est  filiforme,  de  la 
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longueur  des  étamines ,  et  terminé 
par  un  stigmate  à  deux  ou  trois  lames. 
La  capsule  est  coriace ,  ovoïde  ,  irré- 
gulière,  hérissée  de  cinq  ou  six  épi- 
nes, tei minée  par  une  lotie  pointe, 
bossue  au  côté  externe.  Elle  s'ouvre 
incomplètement  en  deux  ou  rarement 
en  trois  valves;  elle  renferme  quatre 
ou  six  loges  incomplètes,  dont  deux 
demi  loges  monospermes,  indéhis- 
centes, placées  au  côté  le  plus  étroit 
de  la  circule.  Deux  poi  lions  de  loge 
polysperme  ,  communiquant  l'une 
avec  l'autre  par  leur  partie  posté- 
rieure ,  occupent  le  cô'é  renflé  de  la 
capsule.  Les  cloisons  naissent  sur  lé 
milieu  des  valves  et  se  joignent  vers 
l'axe  du  fruit  où  elles  se  replient 
pour  former  des  placentas  auxquels 
sont  attachées  des  graines  au  nom- 
bre de  huit  à  dix  cLns  chacuue  des 
grandes  demi-loges ,  et  d'une  ou 
deux  dans  chacune  des  deux  irès- 
pclites  demi-loges  opposées.  Ces  grai- 
nes sont  imbriquées  ,  pendantes,  noi- 
res ,  ti  iquètres ,  recouvertes  d'une  es- 
pèced'ai  ille  m  a  raué  de  fossettes.  Cette 
Plante  remarquable  a  été  trouvée  au 
Sénégal  et  dans  la  Nubie. 

Les  deux  autres  espèces  indiquées 
avec  de  courtes  phrases  spécifiques, 
par  Gay ,  loc.  cit. ,  portent  les  noms 
de  Rogeria  longiflora  et  Rog.  ôrasi- 
liensis.  (g..n.) 

ROGNE,  bot.  ph  an.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  Cuscute,  y.  ce 
mot.  (b.) 

ROGNON  ARGENTÉ,  micb.  Jo- 
blot  appelle  ainsi  des  Kolpodes.  F.  ce 
mot.  (b.) 

ROGNON  DES  ARBRES,  bot. 
CRYPT.  Paulet,  dans  son  style  bi- 
zarrement pittoresque,  appelle  ainsi 
la  Sphérie  concentrique.  (b.) 

ROGNONS,  min.  On  désigne  sous 
ce  nom  les  très-petits  amas  de  subs- 
tances minérales  que  l'on  trouve  dans 
l'épaisseur  des  couches  de  nature  dif- 
férente, surtout  lorsqu'ils  sont  so- 
lides ,  et  que  leur  forme  plus  ou 
moins  arrondie  est  comme  étranglée 
en  ditférens  points-  On  réserve  le  nom 
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de  Noyaux  à  des  amas  d'un  volume  ou  sur  ses  arêtes  culminantes.  La 

encore  plus  petit,  qui  ont  la  forme  dernière  espèce  de  modification  con- 

d'uue  amande,  et  paraissent 's'être  duit  à  un  rhomboïde  plus  obtus  dont 

modelés  dans  des  cavités  préexis-  le  grand  angle  est  de  i"»5°54\  et  dont 

tantes.  (g.  del.)  les  faces  sont  fortement  striées.  La 

*  ROGOA.  fois.  Espèce  arabique  J«*  q^i  remplace  les  sommets  est 
de  Bodian.  V.  ce  mot.              (!)  âP'c ■«  toucher.  Ce  Minéral  se ^ren- 

. ,      »  contre  dans  les  lus  subordonnés  au 

*  ROHAN.  pois.  L  un  des  syno-  Micaschiste  de  Rahhausbcrg  en  Salz- 
nymes  vulgaires  de  Camide,  espèce  nou,g  .  il  estaussi  disséminé  dans  les 
du  genre  Labre.  V.  ce  mot.       (B.)  COUches  de  Fer  carbotiaté  ,  à  Goliath 

•ROHDEA.  bot.  phan.  Rolh  a  et  à  Eiseuerz  en  Slirie;  enfin  ou  le 
ainsi  nommé  un  genre  de  la  famille  trouve  dans  une  formation  plus  ré- 
des  Aroïdées  et  de  l  Hexandrie  Mo-  cente  an  mont  Raiding  près  de  Vor- 
nogynie  ,  L.  ,  lequel  a  pour  type  dèrnberg  ,  et  au  Roth>ol  sur  le  Veits- 
Y'Orondum  japonicum  de  Thunberg,  chalpe.  Ce  Minéral  est  employé  avec 
ou  O.  cochitichinense  de  Loureiro.  Ce  avantage  pour  faciliter  la  fusion  des 
genre  avait  déjà  été  indiqué  par  Ri-  minerais  de  Fer.  (o.  DEL.) 

chard  père ,  sous  le  nom  de  Fluggea  _         ,     .  , 

oui  a*  reçu  un  autre  emploi  V.  ,  ROI.  zool  La  taille,  la  beauté  , 
Ohonce.  (g.  N.)    *a  »°,ce  ou  la  férocité  de  certains  Ani- 

nnniimii  /t»i_         maux  ,  leur  a  valu  ce  nom,  symbole 

ROHMERTA.  bot.  phan.  (Thun-  de  prédominance,  eu  y  ajoutant  quel- 
berg.jPour/tamma.  V.  ce  mot.  (*)  quc  e'pi,hète  caractéristique;  ainsi 

ROHRIA.  bot.  phan.  (Thunberg  l'on  a  appelé  :  , 
et  Vahl.)  Syn.  de  Berckeya.  (Schre-      Roi  DE8  Abeilles  (Ins.),  l'Abeille 
ber.)Syn.  de  Tapura  d'Aublet.  P\  mère  qui  règne  dans  la  ruche,  et  qui, 
ces  mots.  (g..n.)    p0ur  )e$  naturalistes,  eu  est  la  reine 

*  ROHWAND.  min.  C'est-a-dire  et  non  le  Roi. 

Pierre  brute  bu  rude.  Le  Watidstein      Roi  Redelet,  Bery,  Bouti  ou 

des  mineurs  de  Syrie  et  deCarinthie  -,   Bretaud  (Ois.),  le  Troglodyte  en 

l'Ankérile  de  Haidinger.  Celle  subs-  divers  cantons  de  la  France. 

tance  a  été  introduite  comme  espèce      Rot  des  Brochets  (Pois.),  variété 

par  Mohs,  dans  sa  Caractéristique,  individuelle  de  Brochet,  remarqua— 

sous  la  dénomination  de  Kalk-Ha-  ble  par  ses  belles  marbrures  et  des 

loïde  Paratome.  Elle  est  composée  de  couleurs  fort  vives. 

carbonate  de  Chaux  et  de  carbonate      Roi  des  Cailles  (Ois.),  la  Galli- 

de  Fer,  mais  on  ignore  dans  quelles  nule  de  Genêts,  Rallus  Crex,  L.  F '. 

proportions.  Sa  couleur  est  le  blanc  ,  Gallinule.  On  a  quelquefois  étendu 

nuancé  de  gris  ou  de  rougeâtre.  Son  ce  nom  au  Torcol. 

éclat  est  vitreux  ,  et  se  rapproche  du      Roi  des  Chevrotains  (Mam.), Te  - 

perlé;  elle  est  faiblement  translucide;  Guevei ,  espèce  d'Antilope.  V.  ce 

elle  est  facile  à  cesser;  sa  dureté  est  mot. 

supérieure  à  celle  du  carbonate  de  Roi  desCorbeaux(Ois.)  ,  le  Dron- 
Chaux  pur,  et  inférieure  à  celle  du  go-  V.  ce  mot. 

Fluoré.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  Roi  DEsCouROUMOUs(Ois;),  même 
3,o8;  elle  estclivable  avec  facilité  pa-  chose  que  Roi  des  Vautours.  V.  ce 
rallèlementaux  faces  d'un  rhomboïde  mot. 

de  1060  ia',  qui  est  ainsi  sa  forme  Roi  des  Fourmiliers  (Ois.),  es- 
primitive.  Elle  s'est  présentée  soit  en  pèce  du  genre  Fourmilier.  V.  ce  mot. 
cristaux  isolés  ou  groupés,  soit  en  *  Roi  des  Fourmis  (Rept.  oph.), 
masses  à  structure  grenue.  Ses  formes  TAmphisboene,  à  la  Guiane,  où  l'on 
cristallines  sont  la  primitive  ,  et  cette  suppose  que  ce  Serpent  est  aveugle, 
'même  forme  modifiée  sur  ses  sommets   et  que,  se  nourrissant  d'oeufs  de  Four- 
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mis ,  il  se  rencontre  souvent  dans  les  Roi  des  Vautours  et  Roi  DBs£e~ 

fourmilières  doot  on  croit  que  les  ha-  pilotes  (Ois.) ,  le  Cathartes  Papa.  T. 

bilans  lui  donnent  à  manger.  Cathartb. 

Roi  de  Froidure  (Ois.) ,  le  Tro-  Bufïbn  appelait  aussi  le  Lion  le 

glodyte.  Roi  des  Animaux  ,  mais  celle  déno- 

Roi  des  Gobe-Mouches  (Ois.) ,  la  raination,  très-bien  placée  dans  les 

Moucherolle  couronnée,  Todius  re-  fables  de  La  Fontaine ,  ou  dans  les 

gius,  Lalh.  V.  Moucherolle.  contes  composés  pour  les  petits  en- 

Roi  de  Guinée  (Ois.),  l'Oiseau  fans,  n'est  point  admise  parles  na- 

royal,  Ardea  pavonina\  L.  turalisles  qui  ne  se  laissent  plus 

"Roi  des  Harengs  (Pois.).  V.  Rb-  éblouir  par  de  la  prose  poétique. 

OALEC.  (B.; 

Roi  des  Harengs  du  Nord  (Pois.).  ROI.  bot.  On  a  aussi  introduit  les 

V.  Chimbré.  noms  de  Roi  et  de  Reine  dans  lem- 

Roi  des  Harengs  du  Sud  (Pois.  ).  pire  de  Flore ,  et  appelé  : 

Ro*  des  Arbres  ,  le  Chêne  Roure. 

Roi  des  Loris  (Ois.)  ,  le  Radheade  Roi  DECANDY,rHa3manteécarlate. 

Levai  lant  (Hist.  Pcw. ,  pl.  94) ,  es-  Rol  D  ETÉ  une  va, ,iélé  de  poires 

pèce  de  Perroquet,  r.  ce  mot.  "  Roi  des  fleors,  la  Pivoine  Mou- 
Roi  des  M  anucadiates  (Ois.),  le  tan  à  la  Chine.  (b.) 

Manucade,  Paradisea  regia.  V.  Pa-      n^vm„r   _    , . 

BAI)I8.                                s  ROITELET.  Regulus.  ois.  Espèce 

Roi  de  la  mer  (Pois.),  le  Dauphin,  du  genre  Sylvie  ,  Motacilla  Regulus  , 

espèce  de  Coryphœne ,  et  non  le  Cé-  <*ont  Vieillot  a  fait  le  type  d'un  genre 

tacé.  porte  ce  nom.  F.  Sylvie. 

Roi  des  Molles,  des  Trigles  ou  (dr..z.) 

Des  Rougets  (Pois.),  le  JUullus  im-  ROOTLLON.  ois.  L'un  des  noms 

berbis ,  L.  V.  Apogon  et  Perche.  vulgaires  du  Troglodyte.          Cb  ) 

Roi  des  Oiseaux  (Ois  ),  l'Aigle  *  ROJE.  fois.  (Delaroche.)  Syn. 

royal,  Falco  Chrysœtos,  L.  F.  Ai-  de  Scorpœna  Scrofa ,  L. ,  aux  îles  Ba- 

6LE*            _  léares.  V.  Scorpéne.  (b.) 

Roi  des  Oiseaux  de  Paradis  DriTI?r             ~     ,.     .  . 

(Ois.) ,  même  chose  que  Roi  des  Ma-  ROJLL.  conch.  Gmelin  ,  dans  la 

àucadiates  treizième  édition  du  Systema  JVa/w- 

Roi  des  Papillons  (Ins.),  le  Grand  r,œ  »  a  *>nné  le  nom  XOstrea  senega- 

Nacré ,  espèce  brillante  de  Lépidop-  Unf[s}  »ne  Coquille  du  genre  Huître 

t£re  qu  Adanson  (Voy.  au  Senég. ,  pl.  i4, 

RÔiPATAU(Ois.),  le  Rouge-Gorge,  PS:  5)  avait  désigné  sous  celui  de  Ro- 

Motacilla  rubecula ,  L.  Ie1,  (D..H.) 

Roi  des  Poissons  (Pois.).  Même  *  RO&A.  bot.  phan.  Nom  arabe 

chose  que  Reine  des  Carpes.  V.  ce  d'un  Arbre  décrit  par  Forskahl  sous 

mot.  le  nom  d'ElcaJa.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

Roi  des  Rougets  (Pois.),  r.  Roi  R0KÉ.  mam.  Nom  de  pays  de 

desMullis.  l'Ecureuil  de  Ceylan,  Sciurus  ceyla- 

noi  des  Saumons  (Pois.),  la  Truite  nensis.  (a.r.) 

en  certains  cantons  ou  ce  Poisson  n^nrir  *  t 

voyage  avec  les  Saumons  et  les  pré-  .  ROKEJBkA.  bot.  phan.  Le  genre 

c^c°                                  1  institue  sous  ce. nom.  par  ForsBahl 

RÔiDEsSERPENs(Rept.Oph.).Mê-  ^}or:  œS7PL  <"ab  >  Ç:f9°)  «  été 

me  chose  que  Reine  des  Serpens.  V.  re4Dl  au  Sjnre  GypsophUa  par  Delile 

ce  motetBo*.  9,UI  en  a-  donnë  uae  fi$ure  dans  sa 

Roi  des  Singes  (Mam.)  ,1'Alouale.  P,ore  d,ESyPte> lab-  29>  f-  i  •  <©-.n.) 

*  Roi  du  Sud  (Moll  ),  le  Conus  ROLANDRA.  bot.  phan.  Ce  gen— 

Ccdo-Nulli.  V.  Cone.  rc,  de  la  famille  des  Synanlhérées, 
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tribu  des  Vernoniées,  et  de  la  Syn-  fasc.  a ,  p.  10)  a  décrit  une  Plante 

cénésie  égale,  L. ,  a  étë  séparé  par  formant,  selon  ce  botaniste,  un  genre 

Rottboll  de  VEchinopus  avec  lequel  nouveau  de  la  famille  des  Synanthé- 

Plumier  l'avait  autrefois  confondu,  rées,  et  de  la  Syngénésie  superflue, 

La  plupart  des  botanistes  ont  conti-  L.  Les  caractères  essentiels  assignés 

nJlLf    '     J  1  I»    •  1>  ..  ..     


nié  de  deux  écailles  opposées ,  inéga-  est  rameuse  ,  cylindrique  ou  un  peu 
les ,  embrassantes ,  naviculaires,  ova-  flexueuse  ,  couverte  de  poils ,  garnie 
les,  coriaces,  terminées  par  une  de  feuilles  alternes  ,  arrondies , lon- 
épine  cornée  ;  la  grande  écaille  enve-  guement  pétiolées  ,  molles,  épaisses  , 
loppant  presque  entièrement  la  pe-  pubescenles  en  dessus  ,  vertes ,  blan- 
tite  qui  est  quelquefois  mutique.  Ré-  châtres  en  dessous,  à  cinq  ou  sept  lo- 
ceptacle  punctiforme,  nu.  Calathide  bes.  Les  calathides  des  fleurs  sont  jau- 
à  une  seule  fleur  régulière  et  herma-  nés  ,  médiocres  ,  disposées  en  grap- 
phrodite;  corolle  à  quatre  divisions  pes  paniculées  à  l'extrémité  des  bran- 
très-longues  ;  quatre  étamines  à  an-  ches.  Elles  paraissent,  au  premier 
thères  longues ,  pourvues  au  sommet  coup-d'œil ,  simplement  flosculeuses, 
d'appendices  aigus;  akène  obovoïde ,  mais  on  y  découvre  quelques  fleurs 

légèrement   nnitinrimp  »l   lolnrnni.  *vi«..,*:«nln*          1,,.  ni                  ,n!  lne 


gr  .  _  

riace,  membraneuse,  dentée  ou  pro-  la  base  de  deux  ou  trois  folioles  filifor- 
fondément  laciniée.  Les  calathides ,  mes.  Le  réceptacle  est  marqué  de  fos- 
très-nombreuses ,  sont  rassemblées  settes  dont  les  rebords  sont  membra- 


en  un  capitule  sphérique  sur  un  pé-  neux.  Les  fleurs  du  rlisque  sontnom- 

doncule  hérissé  et  accompagné  de  breuses  ;  le  limbe  de  la  corolle  est  di- 

bractées  en  forme  d'écaillés.  Le  Ro-  visé  en  dents  réfléchies;  le  tube  des 

landra  argentea ,  Rottboll ,  est  un  anthères  est  saillant  hors  de  la  co- 

\  !  :   t   <       ,  s  v  rolle.  Les  fleurs  marginales  sont  au 


Arbuste  à  rameaux  striés,  pubescens,  rolle.  Les 

garnis  de  feuilles  alternes,  briève-  nombre  de  cinq  à  sept  rcourtes,  dres- 

ment  pétiolées  ,  lancéolées  ,  vertes  et  sées  ,  un  peu  cuculliformes ,  en  lan- 

presqueglabres  en  dessus  ,  tomenteu-  guette  terminée  par  deux,  trois  ou 

ses  en  dessous ,  munies  sur  les  bords  cinq  dents  ;  elles  ont  le  style  long  et  le 

de  quelques  dents  aiguës  et  très-dis-  stigmate  recourbés  en  dehors. Lcs^akè- 

tantes.  Cet  Arbuste  croît  dans  l'Amé-  nés  sont  étroits,  linéaires  ,  glabres , 

rique  méridionale.  Cassini  distingue  surmontés  d'une  aigrette  poilue,  den- 

dans  cette  Plante  deux  espèces  qu'il  tée,  uniforme.  Cette  Plante  es  t  cul  iivée 

nomme  Rolandra  monacantha  et  R.  dans  le  jardin  botanique  de  Mexico  , 

diacantha.  Elles  diffèrent  par  la  pe-  où  elle  fleurit  en  janvier.  (o..N.) 
tite  écaille  de  l'involucre  ,  mutique 

pu  spinescente;  par  Taigrettc  courte  ,  ROLLE.  Bttrystomus.  ois.  Genre 

irrégulièrement  dentée  ou  longue,  et  de  l'ordre  des  Omnivores.  Caractères  : 

divisée  en  lanières  linéaires,  denti-  bec  court,  robuste ,  déprimé ,  dilaté 

çulees;  parle  pédoncule  très-raraeux  sur  les  cotés  ,  beaucoup  plus  large 

ôu  a  peine  rameux  ,  etc.      (o  .N.)  que  haut  ;  ajête  arrondie  ;  pointe  un 

*  u (~\T  t~\  a  tvt  *                   c      ,  Pcu  crocliueî  mandibule  inférieure 

HULUAIN  A.  bot.  rjiAN.  Sous  le,  en  partie  cachée  par  les  parois  avan- 

nom  de  RoUîana  lobata,  De  la  LIave  cées  des  bords  de  la  supérieure  ;  na- 

{Nov.  veget.  desaipf.,  Mexico  i8»5  ,  rincs  placées  à  la  base  du  bec,  loa- 
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gues ,  diagonalement  fendues ,  à  moi* 
tié  fermées  par  une  membrane  em- 
pl umée;  tarse  plus  court  queledoi^t 
îutermédiaire  ;  quatre  doigts,  trois 
en  avant,  inégaux,  un  en  arrière; 
première  rémige  un  peu  plus  courte 
que  la  deuxième  qui  est  la  plus  lon- 
gue. D'après  le  peu  d'observations 
que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les 
Rolles,  il  semble  que  ces  Oiseaux 
préfèrent  à  toutes  les  autres  solitu- 
des les  fourrés  les  plus  épais  des 
grands  bois;  ils  y  passent  silencieuse- 
ment la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  ,  paraissant  éviter  avec  soin  la 
rencontre  de  l'Oiseau  de  proie  com- 
me celle  du  chasseur ,  étant  pour  tous 
deux  uu  gibier  de  convoitise.  lis  se 
nourrissent  de  fruits,  de  baies,  et 
quelquefois  de  petits  Insectes.  lis  pla- 
cent sur  les  buissons  leur  nid  qu'ils 
composent  de  brins  d'heibe  entrela- 
cés ,  garnis  intérieurement  d'un  abon- 
dant duvet;  ils  y  pondent  trois  œufs 
d'uu  gris  verdâtre ,  parsemés  de  pelU 
tes  taches  brunes.  Malgré  les  diffé- 
rences des  caractères,  on  a  pendant 
long-temps  confondu  les  Rolles  avec 
les  Rolliers. 

ROLLE  A  GORGE  BLEUE  ,  EurystO- 

mus  cyanicollis ,  Vieill.,  Levai  11:, 
Ois.  de  Parad. ,  pl.  96.  Parties  supé- 
rieures brunâtres;  tête  et  dessus  du 
cou  d'un  brun  verdâtre;  tectrices 
alaires  d'un  vert  bleu;  rémiges  ver- 
tes, avec  une  grande  tache  bleue, 
terminées  de  noir;  gorge  et  devant 
du  cou  d'un  beau  bleu  ;  bas  du  cou 
et  parties  inférieures  d'un  vert  d'ai- 
gue-marine,  qui  est  aussi  la  couleur 
des  rectrices,  mais  elles  sont  tei  mi- 
nées de  noir  brunâtre;  bec  d'un  rouge 
orangé;  pieds  d'un  jaune  brunâtre. 
Taille,  onze  pouces.  L)e  l'Inde. 

Rolle  gorgeret  ,  Eurystomus  gu- 
laris  ,  Vieill.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  brunâtre,  grandes;  rémiges 
d'un  bleu  clair  ,  terminées  de  noirâ- 
tre ;  rectrices  d'un  bleu  pâle  depuis 
l'origine  jusqu'aux  deux  tiers,  en- 
suite d'un  noir  bleuâtre  ;  gorge  bleue; 
parties  inférieures  rougeâtres;  bec 
d'un  rouge  de  chair  ;  pieds  noirs. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l'Australasie. 
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Rolle  rouge  ,  Eurystomus  rubes- 
cens,  Vieill.;  Coracias  afra,  Latb. 
Parties  supérieures  d'un  rougedebri- 

3ue;  rémiges  d'un  bleu  foncé,  bor- 
ées et  terminées  de  noir;  rectrices 
intermédiaires  jaunâtres,  les  autres 
verdâtres ,  et  toutes  terminées  de  noir; 
parties  inférieures  d'un  rouge  lilas  ; 
tectrices  subcaudales  et  dessous  de  la 
queue  d'un  vert  bleuâtre  pâle;  bec 
rouge  ;  pieds  bruns.  Taille  /huit  pou- 
ces. De  l'Afrique. 

Rolle  a  tête  brune,  Coracias 
oriental Ls ,  Lath.  ;  Eurystomus  fusci- 
capilluS)  Vieill. ,  Buff. ,  pl.  enl.  619. 
Parties  supérieures  d'un  vert  noirâ- 
tre ;  sommet  et  côtés  de  la  tête  d'un 
brun  uoiiâtre  qui  s'éclaircit  un  peu 
sur  la  nuque;  grandes  rémiges  bleues, 
avec  une  grande  tache  d'aigue-marine 
au  milieu,  bordées  intérieurement  et 
terminées  de  noir;  les  moyennes  d'un 
bleu  foncé  à  l'extérieur  ,  uoir  à  l'in- 
térieur et  au  bout;  tectrices  alaires 
d'un  vert  sombre ,  varié  de  vert  bleuâ- 
tre ;  rectrices  d'un  bleu  foncé  et  bril- 
lant à  l'origine  ,  le  reste  noir  ;  parties 
inférieures  vertes ,  avec  le  bord  des 
plumes  d'une  teinte  d'aigue-marine ; 
une  grande  tache  d'un  bleu  brillant 
sous  la  gorge  ;  bec  rouge  ,  avec  la 
pointe  noire  ;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
onze  pouces.  Des  Moluqucs. 

Rolle  violet,  Coracias  madagas- 
cariensis  ,  Lath.;  Eurystomus  viula- 
ceus,  Vieill. ,  Buff.,  pl.  enlum.  Soi. 
Parties  supérieures  d'un  violet  pour- 
pré ,  irisé  ;  rémiges  d'un  uoir  pour- 
pré,  nuancé  de  violet,  qui  passe  au 
bleu  vers  l'extrémité  ;  rectrices  d'un 
bleu  aigue-marine ,   terminées  par 
deux  bandes  :  l'une  violette ,  l'autre 
d'un  bleu  foncé;  gorge,  poitrine  et 
haut  du  ventre  pourprés;  abdomen 
d'un  bleu  verdàtre ,  clair  ;  bec  jaune  ; 
pieds  rougeâtres.  Taille ,  neuf  pouces. 
De  l'Afrique  méridionale. 

Rolle  violet-pourpré  ,  Eurys- 
tomus purpurascens ,  Vieill.;  Petit 
Rolle  violet,  Levaill. ,  Ois.  Parad., 
pl.  55.  Parties  supérieures  d'un  brun 
roussâlre  pourpre;  grandes  rémiges 
d'un  bleu  foncé  brillant,  terminées 
de  noir  et  bordées  intérieurement  de 
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gris  en  dessus ,  grises ,  bordées  de 
verdâtre  pâle  en  dessous  *,  les  moyen- 
nés  bleues ,  bordées  extérieurement 
de  verdâtre  ;  reclrices  intermédiaires 
d'un  brun  noirâtre ,  les  latérales  d'un 
bleu  verdâtre  râle ,  terminées  de 
noir;  parties  intérieures  d'un  violet 
pourpi  é  ;  abdomen  d'un  vert  bleuâtre 
pâle  ;  bec  jaune  ;  pieds  bruns.  Taille , 
neuf  pouces.  De  l'Afrique.  (nn..z.) 

ROLLIER.  Galeidus.  ois.  Cora- 
cias,  L.  Genre  de  l'ordre  des  Omni- 
vores. Caractères  :  bec  médiocre , 
comprimé  ,  plus  haut  que  large , 
droit ,  à  bords  tranclians  ;  mandibule 
supérieure  courbée  vers  la  pointe; 
narines  placées  de  chaque  côté  du 
bec  et  â  sa  base,  linéaires,  percées 
diagonalemeut ,  à  moitié  feimées  par 
une  membrane  garnie  de  plumes; 
tarse  ylus  court  que  le  doigt  inter- 
médiaire; quatre  doigts,  trois  en 
avant  et  un  derrière,  totalement  di- 
visés; première  rémige  plus  courte 
que  la  deuxième  qui  est  la  plus  lon- 
gue. Le  naturel  sauvage  de  ces  Oi- 
seaux ,  qui  n'habitent  que  les  plus 
grandes  forêts  de  l'ancien  continent, 
a  toujours  été  un  obstacle  à  ce  que 
leurs  habitudes  nous  soient  bien 
connues;  aussi  n'a-t-on  sur  tout  ce 

?rui  les  concerne  que  des  données 
ort  équivoques.  Ils  font  leur  nour- 
rilui  c  principale  de  très-petites  proies 
mortes  ou  vivantes,  telles  que  Vers, 
Insectes  et  Mollusques  ;  iU  paraissent 
toucher  peu  aux  fruits  et  aux  grai- 
nes,  du  moins  n'en  a-t-on  trouvé 
que  très -rarement  dans  leur  estomac. 
Ils  arrangent  assez  négligemment 
leur  nid  dans  un  trou  d'un  tronc 
d'arbre  carié,  et  ils  y  déposent  de 
quatre  à  sept  œufs  ,  o'un  blanc  lui- 
sant chez  la  plupart  des  espèces.  Il 
est  à  regretter  que  tous  les  efforts  que 
l'on  a  laits  pour  apprivoiser  les  Rol- 
liers  aient  été  infructueux;  les  cou- 
leurs brillantes  r'-ont  ils  sont  parés  et 
où  domine  l'éclat  de  l'azur  et  de 
l'aigue-marine  en  auraient  fait  sans 
contredit  le  plus  bel  ornement  de  nos 
volières. 

R0I4LIER  d'Abyssinte  ,  Coracias 
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aJbyssinica,  L.  ;  G  aigu  lus  caudatus, 
Vieill.,  Buff. ,  pl.  enl.  626.  Parties 
supéiieures  ou  le  dos  d'un  brun 
orangé  ;  front ,  sourcils  et  menton 
blanchâtres  ;  sommet  de  la  tête ,  cou , 
moyennes  et  grandes  tectrices  alai- 
res  ,  parties  inférieures,  d'un  vert 
d'aigue-marine  ;  petites  tectrices  alai- 
res  et  épaulettes  d'un  bleu  d'azur 
vif;  rémiges  d'un  bleu  brillant,  avec 
l'extrémité  et  la  bordure  interne  noi- 
res ;  rectrices  intermédiaires  d'un 
noir  verdâtre  ,  les  suivantes  bleues 
à  l'origine,  terminées  de  vert  aiguë- 
marine  ,  les  latérales  très-longues  , 
aiguë- marine  à  l'origine,  noir  en- 
suite ,  mais  séparées  de  la  nuance 
piemière  par  un  peu  de  bleu  le  long 
de  la  tige;  bec  noir,  blanchâtre  à  la 
base  de  la  mandibule  inférieure  ; 
pieds  rougeâtres.  Taille  ,  quinze  à 
seize  pouces.  Une  variété,  Buff.,  pl. 
enl.  326,  a  le  cou  et  l'occiput  de  la 
même  couleur  que  le  dos.  La  femelle, 
Iîevaill.,  Ois.  de  Parad.,pl.  26  ,  est 
un  peu  plus  petite,  et  ses  rectrices 
latérales  ne  dépassent  les  autres  de 
guère  plus  de  trois  pouces  ;  elle  a 
aussi  les  nuances  beaucoup  moins 
vives.  Enfin  les  jeunes  ont  les  parties 
supérieures  mélangées  de  vert  et  de 
roussâire  ;  le  front ,  la  gorge,  la  poi- 
triue  et  les  flancs  roussatres. 

ROLLIER  DE  CAYENNE.  V.  TaN- 
GARA  CRI  VERT. 

Rollier  Cuit,  Coracias  bengalen- 
sis,  La  th.;  G  ar ru  lus  nœvius ,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  vcrl  violâ- 
tie,  avec  le  bas  du  dos  et  le  croupion 
variés  de  vert  et  de  bleu  ;  grandes 
tectrices  alaires  d'un  bleu  d'aigue- 
marine  ,  les  moyennes  variées  de  vert 
et  de  bleu  ,  les  petites ,  ainsi  que  les 
caudales,  d'un  bleu  brillant;  rémi- 
ges variées  de  bleu  foncé ,  de  noir  et 
d'aigue-marine;  reclrices  intermé- 
diaires d'une  vert  noirâtre,  les  autres 
d'un  bleu  foncé  à  l'origine ,  non  âtres 
au  bout  et  extérieurement;  joues  et 
bas  du  cou  violets,  striés  de  blan- 
châtre; gorge  roussâtre  ;  poitrine 
rousse;  parties  inférieures  d'un  bleu 
d'aigue-marine;  bec  noirâtre;  pieds 
gris.  Taille,  treize  pouces.  La  fe- 
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molle ,  Leva ill.  ,  Ois.  de  Pa radis  ,  pl. 
28 ,  est  un  peu  plus  petite;  elle  a  le 
froot  d'un  roux  blanchâtre ,  de  même 
que  presque  toutes  les  parties  infé- 
rieures. Le  jeune,  Levaill.,  Ois.  de 
Paradis,  pl.  29,  a  le  front,  la  face 
et  les  oreilles  blancs  ,  le  sommet  de 
la  tête  d'un  roux  violet ,  ainsi  que  le 
devant  du  cou ,  la  poitrine  et  l'abdo- 
men ou  les  plumes  sont  striées  de 
blanc,  les  parties  supérieures  d'un 
vert  olive,  nuancé  de  roux,  les  tec- 
trices alaires  d'un  roux  violet,  le 
bec  brun  et  les  pieds  roux.  De  l'Inde 
et  de  l'Afrique. 

Roi. lier  d'Europe,  Coracias  gar- 
ni La,  L.,  Buff. ,  pl.  enl.  486.  Parties 
supérieures  d'un  brun  fauve;  som- 
met de  la  tête  et  haut  du  cou  bleuâ- 
tres, nuancés  de  vert}  petites  tec- 
trices alaires  d'un  bleu  violet  bril- 
lant ;  rémiges  variées  de  bleu  ,  de 
yert  obscur  et  de  fauve  ;  rectrices 
intermédiaires  d'un  gris  verdâtre  , 
aigue-marine  en  dessous ,  les  suivan- 
te* d'un  vert  sombre  en  dessus,  les 
latérales  un  peu  plus  longues  ;  par- 
ties inférieures  d'un  bleu  d'aigue- 
raarine ;  bec  brun,  jaunâtre  à  sa  base ; 
pieds  d'un  jaune  rougeâtre.  Taille, 
treize  pouces. 

Rollier  de  Goa.  C'est  une  va- 
riété du  Hollier  Cuit  dont  la  poitrine 
est  comme  le  reste  des  parties  infé- 
rieures d'un  bleu  d'aigue-marine. 

Rollier  pes  Indes.  V.  Rolle  a 

TETE  BRUNE. 

Rollier   de   Madagascar.  V. 

RoLLE  VIOLET. 

ROLLIER  A  MASQUE  NOIR,  GalguluS 

mclanops,  Vieill. ,  Levaill.,  Ois.  de 
Parad. ,  pl.  5o.  Parties  supérieures 
d'un  gris  bleuâtre;  front,  gorge  et 
devant  du  cou,,  rémiges  et  rectrices 
noirs  ;  parties  inférieures  d'un  gris 
cendré  nuancé  de  bleuâtre  ;  bec  gris; 

K'  îds  brups.  Taille,  douze  pouces. 
l'Afrique. 

Rollier  de  Paradis.  V.  Loriot 

ORANGE. 

Rollier  a  queue  grise.  jT.  Cor- 

BEAU-PlB  VAGABONDE. 

Rollier  raye,  V.  Philbdon  rayé. 
Rollier  rouge.  Z7.  Rolle  rouge. 
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Rollier  rouge  bonceav-  K-  Go- 

RACINE  PONCSAU. 

Rollier  de  Temminck,  Garrulus 
Temminckii,  Vieill.  ,  Levaill. ,  Hist. 
des  .Roll. ,  pl.  9.  Parties  supérieures 
vertes;  sommet  delà  tête,  nuque  et 
huppe  qui  la  garnit  d'un  bleu  d'ai- 
gue-marine; cou,  croupion,  rectri- 
ces, gorge  et  parties  inférieures  d'un 
bleu  foncé  luisant  ;  bec  noir  ;  pieds 
d'un  brun  rougeàtre.  Taille ,  douze 
pouces.  De  l'Inde. 

Rollier  a  tête  marron  ,  Coracias 
pacifica ,  Lalh.  Parties  supérieures 
vertes;  téte  et  partie  du  cou  d'un 
brun  marron;  tectrices  alaires  d'un 
bleu  verdâtre  ;  rémiges  blanches  à 
leur  origine ,  puis  verdâtres  et  ter- 
minées dé  noir  ;  rectrices  bleues,  ter- 
minées de  noir  ;  gorge  noire  entourée 
de  blanc  ;  parties  inférieures  d'un 
vert  bleuâtre;  bec  et  pieds  rougeâ- 
tres.  Taille,  neuf  pouces.  Pe  l'Aus- 
tralasie. 

Rollier  a  téte  noire.  V.  Cor- 
beau-Pie bleue. 

Rollier  vagabonp.  V.  Corbeau- 
Pie  VAGABONDE. 

Rollier  a  ventre  bleu  ,  Coracias 
cyanogastai  y  Cuv. ,  Levaill. ,  Ois.  de 
Parad.,  pl.  26.  Parties  supérieures 
d'un  brun  olivâtre;  tête ,  cou  et  poi- 
trine d'un  roux  nuancé  de  vert  ; 
croupion  et  rectrices  alaires  bleus  ; 
rémiges  vertes  à  l'origine,  bleues 
ensuite,  puis  noires  à  l'extrémité; 
rectrices  vertes  ;  cou  et  poitrine  d'un 
roux  verdâtre  ;  parties  inférieures 
bleues;  bec  noir  ;  pieds  gris.  Taille  , 
quatorze  pouces.  Le  mâle  a  les  rec- 
trices latérales  fort  allongées.  D'A- 
frique. 

Rollier  vert,  Coracias  viridis , 
Cuv.  ;  Galgulus  viridis ,  Vieill. ,  Le- 

3.1  ill .,  Ois.  de  Parad.,  pL  Si.  Plumage 
'un  vert  d'aigue-marine;  front  et 
gorge  d'un  blanc  roussâtre;  croupion 
et  tectrices  caudales  d'un  vert  bleuâ- 
tre; rectrices  bleues;  bec  noir;  pieds 
roux.  Taille,  douze  pouces.  De  Vin  de. 

(DR..5L.) 

*  ROLLLNLE.  Rollinia.  bot.  pu  an. 
Genre  de  la  famille  des  Anonacées  et 
de  la  Polyandrie  Polygynie,  L. ,  établi 
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par  Auguste  Saint-Hilaire  {ft.  Bras,  lice  à  cina  sépales  soudes  par  la  base; 
merid. ,  i  ,  p.  a8).  U  offre  un  calice  cinq  pétales  soudés  eu  une  corollé 
court,  caduc  et  à  trois  lobes;  une  quinquéfide  et  caduque;  cinq  ff  ta  mi- 
corolle  monopétale,  globuleuse ,  très-  nés  insérées  à  la  base  du  tube  de  U 
resserrée  à  son  sommet ,  qui  présente  corolle  j  capsule  bivalve ,  biloculaire 
six  dents,  et  qui  se  prolonge  sur  ses  et  poly3perme.  De  Gandolle  place 
parties  latérales  en  trois  ailes  creuses  ce  genre  a  la  sùite  de  la  famille  des 
en  dedans  ;  du  reste  les  autres  carac-  Droséracées,  mais  il  se  demande  s'il 
lères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  n'appartiendrait  pas  plutôt  aux  Sâxi- 

Senre  Anona  ,  dont  le  Rollinia  ne  fragées.  Le  Romanzowià  unalaschen- 

iftere  que  par  sa  corolle  monopétale,  sis  t  unique  espèce  du  genre ,  est  une 

Ce  caractère,  qui  au  premier  abord  Plante  herbacée  qui  a  le  port  d'un 

paraît  fort  singulier  dans  les  Anona-  Saxifrage  ou  de  YAdoxa)  ses  feuilles 

cées,  s'explique  facilement,  en  ad-  sont pétiolées ,  arrondies-réniformes, 

mettant  que  la  corolle  monopétale  grossièrement  dentées;  ses  fleurs  sont 

n'est  ici  que  le  résultat  de  la  soudure  blanchâtres ,  dépourvues  de  bractées, 

des  six  pétales.  Auguste  Saint-Hi-  Cette  Plante  croît  dans  les  vallées  de 

laire  décrit  trois  espèces  de  ce  genre,  l'île  d'Unalaschka.  (g..n.) 

observées  par  lui  au  Brésil.  Ce  sont      »  ROMANZOWITE.  min.  Sorte  de 
des  Arbres  ou  des 
meaux  pubescens 
nés ,  simples  et  entières 

solitaires  ou  géminées,  extra -axil-  _ 

,air€S-  <A-  B  )  l'Aplome.  On  le  trouve  principale- 

*  ROLLOWAY.  mam.  V.  Diane  ment  dans  la  carrière  de  pierre  cal- 
au  mot'  Guenon.  caire  de  Kulla ,  paroisse  de  Kimito  em 

ROLOFA.  bot.  phan.  (Adanson.)  Finlande.  (g.  del.) 

Syn.  de  Gliaus,  L.  P .  Glinole.  (b.)      ROMARIN.  Rosmarinus.  bot. 

ROLLUS.  moll.  (Denys  Mont-  phan.  Ce  genre,  de  la  famille  des 

fort.)     Rouleau.  Labiées  et  de  la  Diandrie  Mouo- 

ROM.  pois.  L'un  des  noms  vul-  Synie>  L- >  o{*rue       caractères  sui- 

gaires  du  Carrelet ,  espèce  du  genre  van8  '  *ah.c.e  \»*>uléA comprimé  â  son 
Pleuronecte.  r.  ce  mot.           (a.)  >  dl™*  cn  deux  lèvres  droi- 

»t         i  tes  y  *a  supérieure  entière,  l  înfé- 

*  ROM-/EJH.  bot.  phan.  Nom  vul-  rieure  bifitfe.  dont'le  tube 

gaire  en  Arabie  du  Reseda  tetragyna  %  est  plug  iong  que  |c  caiice  %  je  Hmbe 

de  Forskahl.  (o..N.)  a  deux  lèvres ,  l'inférieure  réfléchie , 

ROMAINE,  bot.  phan.  Variété  la  partagée  en  trois  lobes  ,  dont  celui 

plus  estimée  de  Laitue.  V.  ce  mot.  du  milieu  est  le  plus  grand  et  con- 

(b.)  cave  ;  deux  étamines  dont  les  filets 

ROMAN,  bot.  phan.  V»  Cuman.  sont  simples,  munis  d'une  seule 

ROMANCETA.  bot.  phan.  Nom  dent ,  arqués  vers  la  lèvre  supérieure 
de  pays  du  Lantana  canescens.    (b.)         ,a.  corolle  et  plus  longs  qu  elle , 

r         .    .  ^         .  _T-  termines  par  des  anthères  simples; 

*  ROMANES  ou  ROUMANES.  ovaire  a  quatre  nêxûn,  portant  au 
hot.  crypt.  L  Oronge  vraie ,  aorte  milicu  un  siy\t  aussi  lonr  leS 
d'Agaric  exquis  dans  certaines  par-  étamines ,  terminé  par  un  stigmate 
ties  de  la  France.                   (b.)  simple  el  aigu }  auatre  akènes  ovales, 

*ROMANZOWIA.  bot.  phan.  cachés  au  fond  du  calice. 
Chamisso  (Horœ phjs.  éero/.,  71,  tab.      Le  Romarin  opficinàl  ,  Rosma- 

i4)  a  fondé  sous  ce  nom  un  genre  de  nus  officinàlis,  L. ,  Larak. ,  Illustr. , 

la  Pentandrie  Monogynie,  qui  offre  tab.  19,  est  un  Arbrisseau,  haut 

les  caractères  essentiels  suivans  :  ca-  d'un  mètre  et  plus,  divisé  en  ra- 
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meaux  grêles,  allongés,  garnis  de 
feuilles  nombreuses,  sessiles,  oppo- 
sées, étroites,  linéaires,  ayant  les 
bords  roulés  en  dessous,  très-fermes, 
vertes  à  la  surface  supérieure  ,  blan- 
châtres à  la  surface  inférieure,  et 
obtuses  au  sommet.  Les  fleurs,  dont 
la  corolle  est  d'un  bleu  pâle  ou  blan- 
che ,  sont  opposées,  presque  verti- 
cillées  dans  l'aisselle  des  feuilles,  à 
l'extrémité  des  branches.  Cette  Plante 
croît  spontanément  sur  les  collines 
pierreuses  dans  toute  la  région  mé- 
diterranéenne. On  la  cullive  dans  les 
jardins,  a  cause  de  l'odeur  aroma- 
tique que  toutes  ses  parties,  et  sur- 
tout ses  fleurs  et  ses  feuilles  exhalent. 
Elles  renferment  une  grande  quan- 
tité d'huile  volatile  que  l'on  extrait 
par  distillation  ,  et  qui  entre  daus  la 
préparation  de  plusieurs  liqueurs 
spîritueuses,  employées  soit  comme 
cosmétiques  ,  soit  comme  médica- 
mens.  Ainsi  la  fameuse  Eau  de  la 
reine  d'Hongrie  a  pour  base  l'huile 
volatile  de  Romarin.  On  se  sert  aussi 
des  feuilles  de  celte  Plante  pour  as- 
saisonner differens  mets;  elles  jouis- 
sent de  propriétés  excitantes  assez 
prononcées  ,  et  on  les  a  employées  en 
médecine  comme  céphaliques  et  fé- 
brifuges. 

Molina  a  mentionné  sous  le  nom 
de  Rosmaritius  chilensis  une  nou- 
velle espèce  indigène  du  Chili,  et 
facile  à  distinguer  à  ses  feuilles  pé- 
tiolées.  (o..n.) 

On  a  encore  appelé  : 

Romarin  de  Bohême,  le  Ltdum 
palustre. 

Romarin  du  nord  ou  de  marais, 
le  N y  rie  a  Gale. 

Romarin  sauvage,  le  Rliododen- 
drurn  ferrugineurn,  etc.  (b.) 

ROMBUT.  rot.  phan.  Svn.  de  Cas- 
sytha  dans  Adanson  d'après  Rumph. 
V.  Cassythe.  (b.) 

ROMBUT  -  PDTRT.  bot.  than. 
(Rumph,  Am b.,  9,  lab.  i84,  fig.763.) 
Même  chose  que  Caladium.  V.  ce 
mot.  (b.) 

ROM1SCH.  ois.  L'un  des  syno- 


Ron 

nymes  vulgaires  de  Rémiz .  V.  Mé- 
sange. (DR..Z.) 

*ROMPHAL.  bot.  PHAN.(Zanoni.) 
Syu.  d'Arum  pentaphyllum  ,  selon 
Sprengcl ,  Syst.  Veg. ,  vol.  3,  p.  769. 

(G..N.) 

ROMULEA.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Maratti  pour  l'Jxia  Bulùo- 
codium ,  L. ,  mais  qui  n'a  point  été 
adopté,  y.  IxiE.  ia.  R.) 

RONABÉ.  Ronabea.  BOT.  PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Kubiacées 
et  de  la  Pentandrie  Monogyoie,  éta- 
bli par  Au  blet,  et  qui  paraît  avoir  de 
très-grands  rapports  avec  les  genres 
Psychotria  et  Pœderia.  Il  offre  un 
calice  adhérent  à  cinq  dents  très-pe- 
tites; une  corolle  monopétale  infnn— 
dibuliforme,  ayant  son  limbe  à  cinq 
divisions  étalées;  cinq  étamines  in- 
cluses, et  pour  fruit  une  petite  baie 
ovoïde  ,  contenant  deux  nucules  mo- 
nospermes ,  planes  d'un  côté ,  con- 
vexes de  l'autre.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  des  Arbustes  originaires 
de  la  Guiane  ,  ayant  les  feuilles  op- 
posées: les  fleurs  très- petites  réunies 
au  nombre  de  cinq  à  six  à  l'aisselle 
des  feuilles.  (a.  r.) 

RONCE,  pois.  Espèce  de  Raie.  V* 
ce  mot.  (b.) 

RONCE.  Rubus.  bot.  phan.  Genre, 
de  la  famille  des  Rosacées  ,  tribu  des 
Fragariacées ,  et  caractérisé  par  un, 
calice  simple,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  égales  et  étalées  ;  une  corolle 
régulière  de  ciuq  pétales  également 
étalés;  des  él.imiues nombreuses ,  in- 
sérées de  même  que  les  pétales  au 
pourtour  d'un  disque  pariétal  qui  ta- 
pisse la  partie  indivise  du  calice;  des 
pistils  nombieux  foi  niant  un  capitule 
arrondi,  et  réunis  sur  un  réceptacle 
ou  gynophore  qui  devient  légèrement 
charnu.  Le  fiuit  se  compose  de  plu- 
sieurs petites  baies  monospei mes  lé- 
gèrement soudées  entre  elle-»  et  pla- 
cées sur  un  gynophoie  charnu.  I^cs 
espèces  de  ce  genre  sont  en  général 
des  Arbustes  à  rameaux  grêles  et 
très-longs,  quelquefois  sarmenteux, 
souvent  muuis  d'aiguillons  que  l'on  - 
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retrouve  aussi  sur  les  nervures  des 

feuilles;  leurs  fleurs,  généralement 
blanches  ou  rosées,  sont  solitaires  ou 
diversement  groupées.  Ce  genre,  très* 
voisin  du  Fraisier,  s'en  distingue  sur- 
tout par  sou  calice  simple  et  par  ses 
carpelles  charnus  et  bacciformes.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  fort  nom- 
breuses :  le  professeur  De  Candolle  , 
dans  le  second  volume  de  son  Pro- 
drome ,  en  mentionne  cent  onze  es- 
pèces qui  croissent  éparsesdans  pres- 
que toutes  les  contrées  du  globe,  mais 
en  plus  grand  nombre  dans  les  ré- 
gions tempérées  ou  septentrionales. 
On  doit  aussi  au  professeur  Nées 
d'Esenbeck  une  monographie  des 
Ronces  d'Allemagne  (  Rubi  Germa- 
nici)  dans  laquelle  les  nombreuses 
espèces  de  celte  partie  de  l'Europe 
sont  décrites  et  figurées  avec  beaucoup 
de  soin.  Parmi  toutes  ces  espèces, 
nous  allons  dire  quelques  mots  de 
celles  qui  offrent  le  plus  d'intérêt. 

Ronce  des  haies  ou  frutes- 
cente, Rubus  fruticosusy  L.j  Nées 
d'Esenbeck,  Rub.  German.,  t.  7. 
C'est  l'espèce  que  l'on  voit  si  com- 
munément dans  nos  haies;  ses  longs 
rameaux  sout  glabres,  anguleux  sil- 
lonnés ;  ses  feuilles  sont  larges  ,  digî- 
tées,  composées  de  trois  à  cinq  folioles; 
celle  du  milieu,  qui  est  la  plus  gran- 
de ,  est  portée  sur  un  pétiole  plus 
long;  toutes  sont  ovales-oblongues  , 
aiguës  ,  dentées  en  scie  ,  blanches  et 
toinenteuses  à  leur  face  inférieure. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  légère- 
ment rosées  ,  formant  une  grappe 
terminale  et  très-allongée;  les  fruits 
sont  presque  noirs,  accompagnés  par 
le  calice  qui  est  réfléchi.  Les  feuilles 
de  celte  Plante  ,  de  même  que  celles 
d'un  grand  nombre  d'espèces  du 
même  genre,  ont  une  saveur  astrin- 
gente; leur  décoction  dans  l'eau  est 
fréquemment  prescrite  dans  les  in- 
flammations légères  de  la  gorge. 
Quant  aux  fruits,  ils  ont  une  saveur 
douce  et  assez  fade;  néanmoins  les 
enfans  les  mangent. 

Ronce  du  mont  Ida  ou  Framboi- 
sier, Ru  bus  Jdœus  ,  L.  ;  Smith  , 
Engi.  Bot.,  t.  a44a.  Cette  espèce  ,  que 
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l'on  cultive  abondamment  dans  les 
jardins ,  est  originaire  non-seulement 
du  mont  Ida,  mais  des  régions  sep- 
tentrionales de  l'Europe etde  l'Amé- 
rique. C'est  un  Arbuste  à  racines 
rampantes,  d'où  s'élèvent  plusieurs 
tiges  dressées,  hautes  de  trois  à  qua- 
tre pieds,  hérissées  de  poils  roides 
très-nombreux  et  aculéiformes;  elles 
sont  glauques  de  même  que  les  feuil- 
les qui  se  composent  de  trois  à  cinq 
folioles  ovales-aiguës,  dentées,  d'un 
vert  clair,  blanches  à  leur  face  infé- 
rieure. Lesfleurs  sont  blanches  ,  assez 
petites ,  réunies  au  nombre  de  trois  à 
six  sur  un  pédoncule  axillairc  et  ra- 
meux.  Les  fruits  sont  d'une  belle 
couleur  rouge  de  cerise;  il  y  a  dans 
les  jardins  des  variétés  à  fruits  blancs 
ou  jaunes.  Ces  fruits,  connus  sous  le 
nom  de  Framboises,  ont  une  saveur 
sucrée  et  légèrement  aromatique;  on 
les  sert  sur  nos  tables  seuls  ou  mé- 
langés aux  Fraises  et  aux  Groseilles. 

Plusieurs  espèces  de  Ronces  sont 
d'un  effet  assez  agiéable  pour  qu'on 
les  cultive  dans  Tes  jardins  comme 
Plantes  d'agrément.  Telles  sont  :1a 
Ronce  odorante  ou  Framboisier  du 
Canada,  Rubus  odorat u s y  L. ,  que 
distinguent  ses  grandes  feuilles  pal- 
mées à  cinq  lobes,  ses  fleurs  roses, 
très-grandes  et  odorantes.  La  Ronce 
à  feuilles  de  Rosier,  Rubus  rosœfo- 
/iust  Smilh  ,  le.  ined.t  t.  60  ,  origi- 
naire de  l'Ile-de-France.  Celle  jolie 
espèce  présente  une  tige  cylindrique 
velue,  ayant  des  aiguillons  recour- 
bés, des  feuilles  pinnées  à  folioles 
lancéolées  ,  doublement  dentées  en 
scie ,  couvertes  de  points  glanduleux; 
les  fleurs  sont  solitaires  et  blanches. 

On  cultive  aussi  dans  les  jardins 
une  variété  a  fleurs  doubles  de  la 
Ronce  commune.  (a.  r.) 

*  RONGERA.  Moi*.  V.  Burez. 

*  RONCETTE.  ois.  L'un  d  es  noms 
vulgaires  du  Traquet.  V.  ce  mot.  (u.) 

RONCINELLE.  bot.  fhan.  Nom 
substitué  sans  motifs  dans  quelques 
ouvrages  à  celui  de  Dalibarde.  V.  ce 
mot.  (B.) 
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*  RONDACHE.  ïool.  Dans  quel-      RONDIER.  bot.  phan.  boRAS- 

ques  descriptions  entomologiques ,  cé  sus. 

mot  est  employé  pour  désigner  la      *  RÔNDINE.  pois.  Même  chose 
forme  particulière  de  certains  articles         Cé    lc<  v  ce  moU  (B>) 
des  antennes  ou  des  palpes  qui  sont  en       *  nAMnnMP  0  .  . 

forme  de  croissant  irrégulier  dont  la       \îlOND°^?-  OI8'  SJn*  ™S*l*e 

convexité  est  plus  grande  que  la  con-  "u  Martinet.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 
cavité,                              (a.  r.)       RONDOTE.  bot.  phan.  L'un  des 

RONDACHINE.  bot.  phan.  Nom  *oms  vulgaires  du  Glechoma  ffede- 

substitué  sans  motifs  suffisans  dans  racea-  V'  Glecomb.  (b.) 
certains  dictionnaires  à  celui  d'Hy-      *  RONGE-BOIS.  Espèce  du  genre 

dropeltide.  V.  ce  mot.  (b.)  Fourrai.  F '.  ce  mot.  (b.) 

RONDELÉTIE.  Rondeletia.  bot.      RONGEURS,  mam.  Quatrième  or- 

phan.  Genre  de  la  famille  des  Rubia-  dre  de  |a  daSSe  des  MammiFeres,  sui- 

cées  et  de  la  Pentandne  Monogtnie ,  vanl  la  mdt|10de  de  Cuvier  pour 

L.,  établi  par  Plumier  et  caractérisé  de  Jes  subdivisions,  le  second  des  ta- 

la  manière  suivante  :  calice  adhérent  bIeaux  anllexëâ  a  notre  article  Mam_ 

à  1  ovaire,  à  cinq  lobes;  corolle  malogiej. —Nous  avons  remarqué 

roononétale  ,  tubuleuse  ,  presqu  m-  aiueurs  {r  Mammalugie)  que  tous 

fundibuliforme  ,  ayant  I  entrée  du  ]es  ordres  admis  de  nos  :ours 

tube  rétrécie  et  le  limbe  étalé  a  cinq  i*iHuaU.e  auteur  du  Règne  Animal  et 

divisions;  cinq étamines  incluses.  Le  par  |a  piupart  des  mammalogistes, 

fruit  est  une  petite  capsule  globu-  co,  respoll(ient  presque  exactement  à 

leuse,  couronnée  par  les  dents  du  ccux  que  Linnf  luj_roéme  avait  cla- 

calice,  à  deux  loges  polyspermes,  b!is    en  solle  qu'après  beaucoup 

s  ouvrant  en  deux  valves  sepliferes  (l  e5sais  tenlës  dan4s  ddTër 

entes  direc- 

sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Ce  tjons  on  en  esl  reVepu  aux  bases  po- 

genre  est  nombreux  en  espèces  qui  sées  par  le  premier  législateur  de  la 

toutes  croissent  dans  1  Amérique  mé-  sc[cnce.  C'est  ainsi  que  le  quatrième 

ridiona  e;  ce  sont  des  Arbustes  ou  ordre  de  ja  Ill(<lho«le  de  Cuvier,  ou 

des  Arbrisseau*  à  feuilles  opposées  ,  ceiui  des  Rongeurs,  correspond  à 

munies  de  stipules ,  et  a  fleurs  terjm-  i »01  dre  des  Glint       {  ëlait  aussi  lc 

nales  déposées  en  corymbes  dicho-  quatrième  de  la  méthode  linnéenne. 

tomes.  Lune  des  espèces  les  plus  coin-  §eulemcnt  l'illustre  naturaliste  sué- 

munes  de  ce  genre  est  le  Rondeletia  dois  Munissait  aux  vrais  Roogeurs  , 

amencana ,  L. ,  Plum.  Ic. ,  i4a,  f .  i .  c'est-à-dire  aux  genres  Hy&trix  ,  Le- 

Ce?  S.VAr  .,Meatt -de  i  P"s>  Castor>  Mlt*  et  SciuntM  ,les  Noc- 

pieds  d  élévation ,  qui  croît  dans  les  |i|ioos     •  0Ql  élë  d     is   comme  le 

Antilles  et  sur  le  continent  de  1  Amé-  prescrivaient  leurs  rapports  natu- 
nque  méridionale  ;  ses  ûeurs  sont  rels,  placés  parmi  les  Chauve  -  Sou- 
blanches  ,  légèrement  odorantes, dis-  ris  mêmc  que  pius  tard  Cuvier 
posées  en  corymbes  axillaires  et  ter-  reporta  dang  soln  or%re  des  Pachy dci> 
rainaux.                             '>  R  )  mes  (  r.  ce  mot  )  les  Damans  qu'on 

RONDELETTE,  bot.  phan.  Syn.  avait  à  tort  inscrits  parmi  les  Ron- 

vulgaire  à'Jsarurn  europœum.    (b.)  geurs.  Par  ces  deux  modifications  , 

RONDELIER.  bot.  phan.  Pour  *es  caractères  des  Glires  ou  Ron- 

Rondelélie.  V.  ce  mot.  (b.)  §?urs  ».  0"1  ac<l",s  beaucoup  plus 

nAWnPIfc    „        r    ,       j  d  exactitude  et  de  précision;  et  Ion 

RONDELLE.  Pois.  Espèce  du  peut  affirmer  que  cet  ordre  est  main- 
genre  Chœtodon.                    (b.)  lenant>  après  celui  des  Ruminans  ,  le 

RONDELLE,  bot.  phan.  L'un  des  plus  naturel  de  tous  ceux  qui  compo- 

noras  vulgaires  de  X'Asarum  euro-  sent  la  classe  des  Mammifères  ;  du 

patum ,  L.  f.  Asaret.  (b.)  moins  si  l'on  adopte  l'opinion  des  au- 
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teursqui  placent  l'Aye-Ayc  parmi  les  se  casse,  celle  qui  lui  était  opposée 
Quadrumanes  {P~.  ce  mot).  n'ayant  plus  rien  qui  la  diminue, 
Aussi  rien  n'est-il  plus  facile  que  se  développe  au  point  de  devenir 
de  faite  connaître  les  caractères  indi-  monstrueuse.  Ln  mâchoire  inférieure 
ca  leurs  de  l'ordre  des  Rongeurs.  Ce  s'articule  par  un  condyle  longiludi- 
sonl  des  Animaux  onguiculés ,  près-  nal ,  de  manièie  à  n'avoir  de  mouve- 
que  toujours  de  petite  faille  et  à  mem-  ment  horizontal  que  d'arrière  en 
bres  postérieurs  plus  longs  que  les  an-  avant ,  et  vice  uersd /  aussi  les  molai- 
téïieurs  ,  qui  ont  à  l'exliémité  de  res  ont-elles  des  couronnes  plates 
l'une  et  de  l'autre  mâchoire  deux  dont  les  emmenées  d'émail  sont  lou- 
denis  très-foi  les  et  très-longues,  or-  jours  transversales  pour  être  en  op- 
dinairement  désignées  sons  le  nom  position  au  mouvement  horizontal  de 
d'incisives,  et  sépaiées  des  dents  la  mâchoire  ,  et  mieux  servir  à  la  tri- 
postérieures  ou  des  molaires  par  un  turalion.  »  Remarquons,  à  cette  oc- 
intervalle  vide  assez  étendu.  C'est  casion ,  qu'il  est  parmi  les  Animaux  à 
ce  système  dentaire  très-remarquable  bourse  un  genre  très-remarquable, 
qui  fournit  le  cas  aclèrc  de  Tordre,  tel  celui  des  PhaScobmes  ,  qui  ne  dîf- 
qu'on  l'admet  aujourd'hui.  Nous  de-  fère  point  ,  par  son  système  den- 
vons  donc  nous  en  occuper  avec  quel-  taire,  des  Rongeurs  proprement  dits 
que  détail  dans  cet  article,  et  présen-  mais  dans  lequel  les  condyles  de  la 
ter  sur  lui  quelques  remarques.  mâchoire  sont  transversaux  comme 
Nous  nous  bornerons  à  dire,  à  l'é-  chez  les  Carnassiers.   La  direction 
gard  des  molaires,  qu'elles  sont  tan-  longitudinale  des  condyles  doit  donc 
tôt  simples  et  tantôt  composées  ,  ren-  êti  émise  au  nombre  des  caractères  les 
voyant  à  ce  sujet  à  l'article  Dent,  plus  importons  de  l'ordre  des  Ron- 
Quanl  aux  dents  antérieures  ou  celles  geurs ,  tel  qu'il  est  admis  dans  l'état 
que  l'on  désigne  ordinairement  sous  présent  de  la  science, 
le  nom  d'incisives,  nous  ne  pouvons  LesdentsanlérieuresdesRongrurs 
nous  dispenser  de  donner  ici  une  idée  très-remarquables  par  leur  fo?ce  et 
de  leurs  formes  et  de  leurs  usages  ,  ce  leur  usage,  doivent  nous  intéresser 
que  nous  ne  pouvons  mieux  faite  que  sous  un  autre  poiut  .de  vue.  Jusqu'à 
par  la  citation  suivante  :  «  Kl  les  ne  ces  derniers  temps,  cllesavaient  lou- 
peuvent  guère  ,  dit  Cuvier  (  Règne  jours  été  considérées  comme  de  véri- 
Anim.  T.  i,  p.  1 86 ) ,  saisir  une  proie  tables  incisives,  et  désignées  sous  le 
vivante,  ni  déchirer  de  la  chair;  elles  nom  de  dentés  primores  ou  incUui. 
ne  peuvent  pas  môme  couper  les  ali-  On  croyait  par  conséquent  les  Ron- 
mens  ,  mais  elles  servent  à  les  îimer,  geurs  entièrement  ptivés  de  canines 
à  les  réduire  par  un  travail  continu  et  l'on  voyait  dans  l'intervalle  qui  sé- 
en  molécules  déliées,  en  un  mot,  à  parc  les  dents  antérieures  des  inniai- 
les  ronger;  de-là  le  nom  de  Rongeurs  res,  un  espace  laissé  vide  par  l'ab- 
qu'on  donne  aux  Animaux  de  cet  or-  sence  des  c  mines.  Geoffroy  S  .mt  Hi_ 
di  e.  C'est  ainsi  qu  ils  attaquent  avec  lairea  donné  ,  il  y  a  quelques  années 
succès  les  matières  les  pli  s  dures,  et  une  toute  autre  détermination  dû 
Se  nourrissent  souvent  de  boistl  d'é-  système  dentaire  des  Rongeuis.  Il 
corce.  Pour  mieux  rem plir  en*  objet ,  pense  que  les  den's  antérieures  de  ces 
ces    incisives   n'ont  d'émail   qu'en  Animaux  sont ,  non  p;is  Aes  inci.^ves 
avant ,  en  sorte  que  leur  bord  posté-  comme  on  l'avait  cru  à  cause  de  leur 
rieur  s'usant  davantage  que  lanté-  nosi'ion  antérieure,  mais  de  véritn- 
rieur,  elles  sont  tnujouts  naturelle-  Ides  canine*  ;  ce  sont  donc  les' mo- 
ment taillées  en  biseau;  leur  forme  sives  et  non  les  canines  qui  manque- 
nt ismatiqur  f.iit  qu'elles  croissent  de  raient  ch^z  les  Glites.  Les  limiter  de 
la  racine  à  mesure  qu'elles  s'usent  du  cet  article  ne  nous  permettent  pas  dé 
tranchant,  et  cette  disposition  à  croî-  développer  tous  les  motifs  sur  lesquels 
treest  si  forte,  que  si  une  se  perd  ou  repose  cette  opinion,  et  de  citer  les 
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faits  extrêmement  nombreux  qui  vien- 
nent à  son  appui.  Nous  ne  cherche- 
rons donc  pas  à  l'établir  ici  sur  des 
preuves  rigoureuses ,  mais  seulement 
a  la  faire  comprendre  par  de  courtes 
remarques.  Dans  notre  article  Musa- 
raigne, nous  croyons  avoir,  sinon 
entièrement  démontré  ,  du  moins 
rendu  extrêmement  vraisemblable, 
soit  par  des  considératious  théoriques, 
soit  au  moyen  de  comparaisons  avec 
quelques  genres  voisins  ,  quç  les 
dents  antérieures  des  Musaraignes, 
long-temps  considérées  comme  des 
incisives ,  sont  de  véritables  canines. 
Or,  en  faisant  abstraction  des  modi- 
fications de  forme  qui  seraient  ici 
sans  aucune  valeur,  nous  ne  voyons 
guère  entre  le  système  dentaire  des 
Musaraignes  et  celui  des  Rongeurs, 
qu'une  seule  différence.  C'est  l'ab- 
sence chez  ceux-ci  de  ces  petites  dents 
que  l'on  a  tour  à  tour  désignées  chez 
les  Musaraignes  par  les  noms  d'incisi- 
ves latérales ,  de  canines  et  de  fausses 
molaires.  Cette  absence,  d'où  résulte 
le  vide  qui  sépare,  chez  les  Rongeurs, 
les  dents  antérieures  des  molaires, 
s'explique  d'ailleurs  assez  bien  ,  d'a- 
près la  loi  du  balancement  des  orga- 
nes ,  par  le  développement  considéra- 
ble des  dents  antérieures,  et  ne  peut 
servir  de  base  à  une  objection  contre 
l'analogie  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Or,  si  celte  analogie  est  réelle , 
n  est-il  pas  évident  que  les  dents  an- 
térieures des  Rongeurs  devront  rece- 
voir le  même  nom  que  celles  des  Mu  - 
sarn ignés  ,  et  être  considérées  de 
même  comme  des  canines?  INous  pas- 
sons sous  silence  une  foule  d'autres 
comparaisons  et  un  grand  nombre 
de  faits  qui  nous  conduiraient  quel- 
quefois même,  par  une  voie  plus  di- 
recte, au  même  résultat,  pour  arri- 
ver à  l'examen  des  objections  que  l'on 
peut  lui  opposer.  Les  deux  plus  im- 
portantes, ou  plutôt  les  deux  seules 
importantes,  sont  la  position  anté- 
rieure des  prétendues  canines ,  et 
leur  insertion  apparente  dans  l'os  in- 
termaxillaire ;  or  il  est  possible  de  ré- 
pondre à  l'une  et  a  Vautre.  Dans 
presque  toutes  les  Chauve-Souris  in- 
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sectivores ,  les  canines  sont  de  même 
antérieures  et  contiguës  entre  elles; 
les  incisives  sont  alors  placées  au- 
devant  d'elles,  et  quelquefois  même 
elles  manquent  entièrement  (  V,  Cé» 
fhalote à  l'art.  Roussette):  ce  qui 
ramène  le  système  dentaire  des  Chau- 
ve-Souris, sinon  entièrement  à  celui 
des  Rongeurs,  du  moins  à  celui  des 
Musaraignes.  La  seconde  objection 
peut  également  être  réfutée,  même 
en  admettant  comme  démontré  que  la 
pièce  antérieure  de  la  mâchoire  su* 
péiieure  soit  véritablement  lin  ter- 
maxillaire  ,  ainsi  qu'on  l'admet  géné- 
ralement; car,  comme  Geoffroy  Sain  t- 
Hilaire  et  plusieurs  autres  zootomis- 
tes  l'ont  fait  voir  depuis  long-temps, 
les  dents  antérieures,  quoique  sortant 
des  inlermaxillaires ,  naissent  vérita- 
blement des  maxillaires  eux-mêmes. 
Leurs  racines  sont  eu  effet  placées 
très-profondément  dans  ces  derniers 
os ,  et ,  bien  loin  de  s'insérer  dans  les 
intermaxillaires  ,  elles  ne  font  que  les 
traverser.  Peut-être  aussi  une  troi- 
sième objection  pourrait-elle  être  tirée 
de  l'existence  de  quatre  dents  à  l'extré- 
mité de  la  mâchoire  supérieure  dans 
les  genres  Lièvre  et  La  go  m  y  s  :  ces 
quatre  dents ,  considérées  jusqu'à  ces 
derniers  temps  comme  quatre  incisi- 
ves ,  ne  devraient-  elles  pas ,  en  adop- 
tant la  nouvelle  manière  de  voir,  être 
regardées  comme  quatre  canines  /  Et 
l'existence  de  deux  canines  de  ebaoue 
côté  ne  serait-elle  pas  une  véritable 
anomalie?  Peut-être  pourrait-on  ad- 
mettre l'explication  suivante  :  de  ce 
qu'on  a  considéré  les  quatre  dents  de 
l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure 
des  Lièvres  comme  quatre  incisives, 
il  ne  suit  pas  que  ces  dents  soient  en 
effet  dgmême  sorte.  Leur  forme  est, 
il  est  vyai,  assez  semblable  ,  mais 
leur  insertion  est  très-différente;  les 
deux  plus  grandes  naissent,  comme 
les  dents  autérieures  de  tous  les  Ron- 
geurs, dans  le  maxillaire,  et  ne  font 
que  traverser  l'intermaxillaire.  C'est 
au  contraire  dans  cette  dernière  piè- 
ce, comme  nous  nous  en  sommes  as- 
suré ,  que  naissent  les  deux  plus  pe- 
tites, placées  en  arrière  des  deux  au- 
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tics,  et  vers  leur  partie  interne.  U  nous 
semble  donc  qu'on  pourrait  coosidé- 
rerlesdeux  petites  dents  antérieures, 
ou  celles  qui  naissent  dans  Tinter- 
maxillaire  lui-même,  comme  de  vé- 
ritables incisives  ,  ce  qui  nous  con- 
duirait à  admettre  chez  les  Lièvres  et 
les  Ligomys  l'exigence  des  trois  sor- 
tes de  dents.  Nous  ne  pensons  pas  que 
cette  dernière  conséquence,  quoique 
très-contraire  aux  idées  reçues  ,  offre 
rien  de  contraire  à  la  théorie.  Qui  ne 
6ait  en  effet  que  la  présence  des  inci- 
sives n'est  pas  constante  dans  la  même 
famille  et  quelquefois  dans  le  même 
gente?  {T.  RniNoeinos  et  Phaco- 
chère. ) 

Les  remarques  que  nous  venons  de 
faire  tendant  à  rapprocher  les  Ron- 
geurs des  Musaraignes,  des  Scalopes, 
des  Hérissons,  etc. ,  même  du  groupe 
entier  des  Insectivores  ,  que  l'on 
place  ordinairement  à  la  tète  de  l'or* 
cire  des  Carnassiers ,  mais  qui  forment 
véi  itsiblemeut ,  du  moins  suivant 
notre  manière  de  voir,  un  groupe  in- 
termédiaire entre  les  véritables  Car- 
nassiers elles  Rongeurs.  Les  Insecti- 
vores et  les  Rongeurs  ont  eu  effet  les 
plus:  grands  i apports  d'organisation 
interne  et  même  de  conformation  ex- 
térieure, et  se  ressemblent  presque 
entièrement  parleurs  mœurs  et  leurs 
habitudes  {F*.  Musaraigne).  L'im- 
portance, à  ce  qu'il  nous  semble, 
irès-éxagérée,  qu'on  attachait  autre- 
fois ,  et  que  la  plupart  des  zoologistes 
attachent  encore  à  l'existence  des  trois 
sortes  de  dents ,  a  pu  seule  décider 
les  auteurs  des  méthodes  à  écarter  les 
uns  des  autres  deux  groupes  aussi 
voisins  par  leurs  rapports  naturels. 
Or,  une  des  conséquences  de  la  nou- 
velle manière  d'expliquer  le  système 
dentaire  des  Musaraignes  etdes  Ron- 
geurs ,  est  précisément  de  rétablir 
l'ordre  en  reportant  les  Sorex ,  etavec 
eux  tout  le  gioupe  des  Insectivores, 
entre  les  Rongeurs,  auxquels  ils  res- 
semblent p  tr  l'absence  des  incisives 
et  par  la  disposition  et  la  grandeur 
des  canines ,  et  les  véritables  Carnas- 
siers dont  ils  se  rapprochent  par  l'exis- 
tence de  fausses  molaires  remplissant 
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l'intervalle  qui  sépare  les  canines  des 
mâchelières  ou  vraies  molaires. 

Les  Rongeurs  sont ,  si  l'on  excepte 
quelques  Èdentés ,  les  derniers  des 
Mammifères  onguiculés,  peut-être 
même  de  tous  les  Mammifères  ,  parle 
peu  d'étendue  de  leur  intelligence. 
L'instinct ,  qui  est  toujours  en  raison 
inverse  de  l'intelligence ,  comme  nous 
nous  proposons  de  l'établir  ailleurs,  * 
est  au  contraire  plus  développé  chez 
eux  que  chez  tous  les  autres  Mammi- 
fères. Ces  faits,  que  donne  l'observa- 
tion immédiate,  s'accordent  parfaite- 
ment avec  les  modifications  organi- 
ques de  leur  système  nerveux.  Ch  »z 
les  Rongeurs  (  et  principalement  chez 
les  Castors,  si  célèbres  par  les  mer- 
veilles de  leur  instinct),  les  parties 
excentriques  du  système  nerveux  ont 
un  volume  considérable;  le  nerf  de  la 
cinquième  paire  est  énorme,  et  les 
ganglions  intervertébraux  sont  très- 
développés  ;  mais  l'encéphale  lui- 
même  est  petit ,  lisse,  et  n  a  que  peu 
ou  point  de  circonvolutions.  Remar- 
quons que,  chez  les  Insectivores,  le 
système  nerveux  (et particulièrement 
1  encéphale)  offre  les  mêmes  carac- 
tères,  et  présente  en  général  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  des  Ron- 
geurs :  fait  qui  confirme  pleinement , 
et  qui  même  pourrait  au  besoin  éta- 
blir ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure 
des  rapports  intimes  qui  lient  entre 
eux  les  Insectivores  et  les  Rongeurs. 
Le  système  nerveux ,  dont  l'étudei 
été  depuis  quelques  années  pour- 
suivie avec  tant  d'ardeur  par  les 
anatoinistcs ,  mais  en  même  temps 
si  négligée  par  les  zoologistes,  est 
l'un  des  systèmes  où  se  lisent  avec  le 
plus  de  netteté  les  conditions  essen- 
tielles de  l'organisation ,  parce  que  nul 
n'a  des  rapports  physiologiques  et 
anatomiques  plus  multipliés;'  parce 
que  toutes  modifications  dans  les  ha- 
bitudes et  les  conditions  vitales  d'un 
être,  sont  nécessairement  en  rapport 
avec  l'organe  central  de  la  vie ,  et  que 
le  ceiveiiu  en  porte,  pour  ainsi  dire, 
l'empreinte.  Sans  doute  une  classifi- 
cation fondée  uniquement  sur  les  mo- 
difications du  système  nerveux,  serait 
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vicieuse,  comme  L'est  toute  classifica- 
tion basée  sur  un  caractère  exclusif; 
mais  il  nous  semble  que,  des  belles  re- 
cherches entreprises  depuis  quelques 
années  par  plusieurs  anatomistes  il- 
lustres, on  pourrait  dès  aujourd'hui 
déduire  ce  dit  zoologiquc  tt  è -impor- 
tant, que  chacune  des  grandes  divi- 
sions d  une  classe  de  Vertébrés ,  tous 
«es  ordres  ,  peui-être  même  ses  famil- 
les, présentent  dans  certaines  parties 
de  leur  encéphale  des  modifications 
qui  peuvent  servir  à  les  caractériser, 
et  ont,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi, 
leur  constitution  cérébrale  propre, 
de  même  que  toutes  les  grandes  divi- 
sions du  règne  animal  peuvent  être 
caractérisées  par  les  modifications  de 
l'ensemble  de  leur  système  nerveux. 
Ce  fait ,  que  nous  nous  proposons 
d'établir  par  un  travail  spécial ,  au- 
rait pour  premier  résultat  de  nous 
permettre  d'apprécier  les  véritables 
rapports  de  ces  êtres  désignés  ordi- 
nairement sous  le  nom  d'Anomaux  , 
et  que  l'on  a  si  souvent  introduits 
dans  des  familles  auxquelles  ils  n'ap- 
partiennent pas,  et  dont  ils  empê- 
chent qu'on  ne  puisse  assigner  avec 
rigueur  et  précision  les  caractères  et 
le*  limites  :  tels  sont  l'Aye-Aye  parmi 
les  Rongeurs,  l'Ornithoi hynque  et 
les  Echidnés  parmi  les  Edentés,  et 
une  foule  d'autres.     (18.  G.  st. -H.) 

ROPALOCÈRES  or  G  LOB  U  LI- 
CORNES. INS.  Duméril  désigne  sous 
ce  nom  une  famille  de  Lépidoptères 
composée  des  genres  Papillon  et  Hes- 
périe.      ces  mots.  (g.) 

*  ROPALOMÈRE.  Ropalomera. 
iNS.  Genre  de  Diptères  établi  par 
Wiedmann  dans  ses  Analecta  entomo- 
logica,  Kilise,  i8a4,  et  appartenant  à 
la  famille  des  Alhéricères,  tribu  des 
Muscides.  Il  le  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  :  antennes  rabattues, 
composées  de  trois  articles  ,  le  der- 
nier comprimé ,  ovale,  portant  à  sa 
base  uue  soie  un  peu  plumeuse  ;  pal- 
pes en  ma -sue  comprimée  ;  hypos- 
tome  luberculé;  cuisses  renflées;  ailes 
couchées  sur  In  corps  dans  le  repos , 
et  parallèles.  L'espèce  qui  sert  de 
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type  a  ce  genre  est  le  Diciya  clauipes 
de  Fabricius.  (o.) 

ROPAN.  moll.  Voici  une  Coquille 
sur  laquelle  il  serait  intéressant  d'a- 
voir quelques  nouvelles  observations. 
Adanson  (Voy.  au  Sénég.  ,  pl.  19  f 
fig.  2),  auquel  on  en  doit  la  première 
counaissance,  a  laissé  dans  sa  descrip- 
tion et  sa  figure  des  points  douteux  , 
de  fflle  sorte  que  l'on  ignore  si  elle 
doit  faire  partie  des  Tarcts  ,  comme 
le  croit  Lamarck,  ou  des  Pholades  , 
comme  le  dit  Bosc  ,  ou  des  Gasiro- 
chèucs  ou  Fistulanes  ,  comme  le 
pense  Blainville.  L'opinion  de  ce 
dernier  paraît  la  plus  probable  ;  oa 
ne  peut  cependant  l'adopter  de  préfé- 
rence à  celles  des  autres  auteurs.  Il 
faut  donc  pour  se  décider  attendre  de 
nouvelles  observations.  (d..h.) 

ROPHITE.  Rophites.  iws.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte- Aiguillons  ,  famille  des 
Mellifères ,  tribu  des  Apiaires  ,  établi 
par  Spinola  et  adopté  par  Latreille 
avec  ces  caractères  :  corps  assez  al- 
longé ;  tête  assez  grosse  ,  ay.*nt  trois 
petits  yeux  lisses  presque  eu  ligne 
transverse  sur  le  vertex.  Antennes 
filiformes  ,  brisées  et  de  douze  arti- 
cles dans  les  femelles  ,  simplement 
arquées ,  à  peu  près  de  la  longueur 
de  la  moitié  du  corps  et  de  treize 
articles  dans  les  mâles  ;  le  premier 
long;  le  second  petit  ;  les  »utves  cy- 
lindriques ,  presque  égauxenlre  eux. 
Labre  court;  mandibules  étroites  , 
pointues  ,  bidentées.  Mâchoires  1e- 
courbées  conjointement  avec  la  lèvre 
et  format. t  uue  sorte  de  trompe  ï  pal- 
pes  de  forme  presque  identique  ; 
leurs  articles  grêles  et  linéaires  ;  les 
maxillaires  de  six  articles  presque  cy- 
lindriques ,  le  premier  et  le  second 
un  peu  plus  longs  et  un  peu  plus 
gios  que  les  autres;  le  troisième  et 
le  quatrième  plus  petits;  les  cin- 
quième et  sixième  très-minces  ,  celui- 
ci  plus  court  :  palpes  labiaux  de 
quatre  articles  ;  le  premier    et  le 
second  égaux  entre  eux,  un  peu  con- 
caves a  leur  partie  antérieure  et  ser- 
vant de  gatne  à  la  lèvre  ;  le  troisième 
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de  moitié  plus  court  que  le  précé- 
dent ,  aplati  ;  le  quatrième  très-court, 
obeonique,  inséré  sur  le  côté  exté- 
rieur du  précédent.  Corselet  globu- 
leux ;  ailes  supérieures  ayant  une 
cellule  radiale  à  peine  rétrécic  depuis 
son  milieu  jusqu'à  son  extrémité, 
celle-ci  ne  s 'écartant  pas  de  la  côte, 
et  trois  cellules  cubitales  ;  la  pre- 
mière un  peu  plus  longue  que  la  se- 
conde qui  est  très-rélrécie  vers  la 
radiale  et  reçoit  les  deux  nervures 
récurrentes;  la  troisième  commencée, 
tracée  presque  jusqu'au  milieu  de 
l'espace  qui  est  entre  la  seconde  cel- 
lule cubitale  et  le  bord  postérieur  de 
l'aile.  Abdomen  assez  long  ,  ovale  , 
composé  de  cinqsegmens  outre  l'anus 
dans  les  femelles, en  ayant  un  déplus 
dans  les  mâles.  Pâtes  assez  grandes. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre,  à  laquelle  Spinola  a  donné  le 
nom  de  Ropeite  a  cinq,  épines,  Ro- 
p/ii/es  quinque-spinosa  ,  1ns.  Ligur. , 
fasc.  2,  p.  7a,  n.  5o? — Latr.,  Gcn. 
Crust.  et  Jns.  Longue  de  quatre  li- 
gnes ,  noire  ;  segmens  de  l'abdomen 
bordés  de  blanc.  On  la  trouve  dans 
le  midi  de  la  France  et  rarement  aux 
environs  de  Paris.  (o  ) 

ROPQDRIER.  Ropourea.  bot. 
PHAN.Genrcé(abliparAublet(Guian., 
1,  p.  19&,  t.  78)  et  appartenant  à  la 
Peu  ta  nd  ne  Monogyuie.  Le  calice  est 
monosépale  à  cinq  divisions  arron- 
dies ,  velues  intérieurement ,  glabres 
à  l'extérieur;  la  corolle  inonopélale 
à  tube  court  et  à  limbe  à  cinq,  lobes 
arrondis;  les  cinq  étamines  alternes 
avec  les  lobes  de  la  corolle  et  ayant 
leurs  filets  velus.  L'ovaire  est  libre, 
tout  couvert  de  poils  roux  ;  il  se  ter- 
mine à  son  sommet  par  un  style  qui 
porte  trois  ou  quatre  stigmates  su- 
bules.  Le  fruit  est  une  baie  charnue, 
jaune  ,  velue  ,  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  Poule,  à  quatre  loges,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  graines 
environnées  d'une  pulpe  douce  et 
jaunâtre  visqueuse,  que  les  créoles 
mangent  avec  plaisir.  La  seule  es- 
pèce qui  fotme  ce  genre  (  Ropourea 
guianensu%  AuWet ,  loc.  ci/.),  es* 
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un  Arbrisseau  de  douze  a  quinze 
pieds  ,  dont  les  rameaux  noueux  por- 
tent des  feuilles  verticillées  ,  impa- 
ripinnées  très-longues.  Les  fleurs  sont 
sessiles  et  naissent  en  grand  nombre 
à  l'aisselle  des  feuilles.  Ce  genre  pa- 
raît avoir  quelques  rapports  avec  la 
famille  des  Térébinthacées.    (a.  r.) 

ROQUET,  mam.  Petite  variété  de 
Chiens.  F.  ce  mot.  (b,) 

ROQUET,  rept.  saur.  Syn.  de 
Mabouya.  V.  ce  mot.  (b.) 

ROQUETTE,  ois.  Syn.  vulgaire 
de  Perdrix  de  montagne.  V.  Per- 
drix. (dr..z) 

ROQUETTE.  Eruca.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradynamie  siliqueuse ,  élabli 
par  Tournelort ,  puis  réuni  par  Linné 
au  Brassica.  La  plupart  des  auteurs 
modernes  l'ont  rétabli  ;  mais  on  y 
a  introduit  des  Crucifères  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  genres.  Ainsi 
YEruca  Barbarea  de  Lamarck  est 
fondé  sur  YErysimum  Barbarea  ,  L., 
qui  est  maintenant  le  type  du  genre 
Barbarea  de  De  Caudolle.  L'E- 
ruca  syluestris ,  Lamk.  ,  est  syno- 
nyme de  Brassica  Erucaslrum ,  L.  ; 
mais  la  Plante  figurée  sous  le  même 
nom  d'Eruca  sylvestris  par  Black- 
well  (  He/b.,  tab.  »66  j,  se  rapporte 
au  Sisymb/ium  tenuifolium ,  L.  Enfin 
plusieurs  espèces  de  Brassica  ont 
été  placées  parmi  les  Eruca  par 
divers  auteurs.  Le  genre  Roquette, 
restreint  à  trois  espèces  par  De  Can- 
dolle  (5/5/.  f  'eget.y  1 ,  p.  636),  offre 
les  caractères  essentiels  suivans  :  ca- 
lice dressé  ;  pétales  dont  le  limbe  est 
obové;  étamines  libres,  non  denticu- 
lées;  silique  oya^e-oblongue ,  à  deux 
loges  ,  à  deux  valves  concaves,  lisses, 
termi uée  par  un  bec  ensiforme ,  lequel 
ne  contient  pas  de  graine  et  est  à  peine 
plus  court  que  les  valves;  graines 
globuleuses  ,  à  cotylédons  con dupli- 
qués. Ce  genre  se  distingue  du  Bras- 
sica par  son  port  ainsi  que  par  son 
style  ensiforme  presque  foliacé,  ca- 
ractère qui  le  rapproche  des  Vellées, 
et  auquel  se  joignent  d'autres  tirés 
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de  la  structure  d%  la  silique  (sili- 
cule)  presque  ovale  ,  à  valves  con- 
caves et  à  large  cloison,  et  ses  pétales 
veinés. 

La  Roquette  cultivée,  Eruca 
saliva,  Larok.;  Brassica  Eruca,  L., 
a  un  tige  haute  de  cinq  décimètres, 
velue  et  rameuse,  garnie  de  feuilles 
longues  ,  pétiolées  ,  lyrées  ,  ou  ailées 
avec  un  lobe  terminal ,  grand  et  ob- 
tus. Les  fleurs  sont  d'un  jaune  cilrin 
fort  pâle»  marquées  de  veines  vio- 
lettes ou  noirâtres.  Cette  Plante  croît 
dans  les  champs  et  les  lieux  incultes 
de  l'Europe  australe  et  de  l'Afrique 
boréale.  Cultivée  dans  les  jardins  , 
elle  a  produit  un  grand  nombre  de 
variétés.  C'est  une  Herbe  douée  d'une 
saveur  âcre,  exhalant  par  le  frois- 
sement une  odeur  fétide,  excitante, 
et  usitée  comme  condiment  dans  les 
salades.  Sa  graine,  âcre  et  rubéfiante, 
passait  autrefois  pour  aphrodisiaque. 

(G..N.) 

On  a  encore  appelé  : 

Roquette  batahde,  le  Reseda  lu- 
teola. 

Roquette  de  mer  ,  le  Bu  nias  Ka- 
kile,  L. 

Roquette  sauvage,  le  Sysym- 
hrium  tenuifolium ,  L.,  etc.  (p..) 


RORELLA.  bot.  phan.  (De  Can- 
dolle.)  F.  Drosèbe. 

RORIDA.  bot.  phan.  Rcemer  et 
Schultes  (Syst.  reget.,  3,  p.  i3j  ont 
proposé  ce  nom  générique  pour  rem- 
placer celui  de  Roridula  imposé  à  une 
Plante  d'Egypte  par  Forskahl  ;  mais 
cette  Plante  avait  déjà  été  réunie  au 
genre  Cleome  par  Delile  qui  l'avait 
décrite  et  figurée  (Flore  d'Egypte, 
tab.  56,  f.  a)  sous  le  nom  de  C.  dro- 
serifblia.  •  .  (g..n.)  • 

RORIDULE.  Roridula.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogynie , 
faisant  partie  de  la  famille  des  Dro- 
séracées.  Il  offre  un  calice  formé  de 
cinq  sépales  simples  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  sans  appendices;  cinq 
étamines  dont  les  anthères  à  deux 
loges  s'ouvrent  chacune  par  un  pore 
à  leur  sommet  et  inférieu rement  se 
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terminent  en  un  appendice  calleux. 
Le  style  est  simple  et  porte  un  stig- 
mate trilobé.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  trois  loges ,  s'ouvranl  en  trois  valves 
et  renfermant  en  général  une  seule 
graine  dans  chacune  d'elles.  Le  Ro- 
ridula dent  a  ta ,  L.,  Lamk.,  111.,  tab. 
i4i ,  f .  î  ,  seule  espèce  de  ce  genre, 
est  un  petit  Ai  buste  originaire  du 
cap  de  Bonne  Espéiance  ,  d'un  à  trois 
pieds  d'élévation ,  ayant  des  feuilles 
très- rapprochées  ,  linéaires  ,  ciliées  et 
glanduleuses  sur  les  bords. 

Le  genre  Roridula  de  Forskahl  se 
rapporte  au  Cleome.  V.  Robida. 

(a.r.) 

RORIPA.  bot.  PBAN.Scopoli  (//or. 
Carniol. ,  éd.  x  ,  p.  5ao)  avait  for- 
mé sous  ce  nom  un  genre  sur  le  Si- 
symbrium  amphibium,  L. ,  que  De 
Candolle  a  placé  parmi  les  Nastur- 
tium.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

RORQUAL.  MAM.Espècedu  genre 
Baleine.  F',  ce  mot.  (b.) 

ROS  SOLIS  ou  ROSSOLIS.  bot. 
phan.  Noms  vulgaires  du  genre  Dro- 
sera.  V.  Drosere.  (a.  b,) 

ROS  A.  bot.  phan.  V.  Rosier. 

*  ROSACÉE  (corolle),  bot.  phan. 
On  appelle  ainsi  une  corolle  polj'pé- 
tale  régulière  formée  de  quatre  à 
cinq  pélales  à  onglet  ti  ès  coyj  t  et  éta- 
lés régulièrement  en  forme  de  rose, 
comme  dans  les  Polen tilles  ,  les  Frai- 
sieis,  en  un  mot  dans  toutes  les  P/an- 
tes  qui  d'après  cette  forme  de  corolle 
ont  reçu  le  nom  de  Rosacées.  [\. 

ROSACEES.    Rosaceœ.  bot. 
phan.  L'une  des  familles  les  plus 
grandes,  les  plus  naturelles  et  les 
plus  importantes  du  règne  végétal  , 
qui  tire  son  nom  de  la  Rose  qui 
peut  en  êtie  considérée  comme  l'un 
des  types.  Voici  les  caractères  gé- 
néraux qui  distinguent  les  Plantes 
de  celte  famille  :  le  calice  est  mono- 
sépale,  plan  ou  tubulé,   à  quatre 
ou  cinq  divisions  persistantes,  simple 
ou  accompagné  d'un  calicule  exté- 
rieur et  soudé  avec  le  calice  et  à  cinq 
divisions;  la  corolle  qui  manque  ra- 
rement se  compose  de  quatre  à  cinq 
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pétales  réguliers  très-courtemeot  on- 
guiculés ,  insérés  ainsi  que  les  éta- 
mines  à  la  partie  supérieure  du  tube 
calicinal  sur  un  disque  qui  en  tapisse 
les  parois;  les  étamines  généralement 
en  grand  nombre  sont  libres  et  dres- 
sées. Les  pistils  offrent  un  grand 
nombre  de  modifications  ;  ils  sont 
quelquefois  solitaires  et  placés  au 
fond  du  calice  {Prunus,  Amygda- 
lusy  etc  ).  Quelquefois  on  en  trouve 
deux  dans  un  calice  tubuleux  ;  d'au- 
tres fois  un  grand  nombre  sont  placés 
sur  un  renflement  particulier  du  ré- 
ceptacle, qu'on  a  nommé  gynophore, 
et  qui  souvent  s'accroît  considérable- 
ment après  la  fécondation  ;  dans  cer- 
tains genres  ,  les  pistils  se  soudent 
entre  eux  et  forment  une  capsule  à 
plusieurs  loges,  ou  bien  ils  se  sou- 
dent entre  eux  par  leurs  parties  la- 
térales et  avec  le  calice  par  leur  par- 
tie externe.  Chacun  de  ces  pistils  ou 
carpelles  est  à  une  seule  loge  ,  qui 
contient  tantôt  un ,  tantôt  deux  ou 
plusieurs  ovules,  diversement  placés. 
Le  style  ordinairement  latéral ,  quel» 
quefois  même  busilaire  ,  se  termine 
par  un  stigmate  simple  et  dilaté.  Le 
fruit  offre  autant  de  modifications  va- 
riées que  les  pistils.  Il  est  tantôt  so- 
litaire, simple,  tantôt  multiple  ;  c'est 
quelquefois  une  drupe  ,  quelquefois 
une  mélonide  ou  pomme ,  d  autres 
fois  une  capsule  à  plusieurs  loges,  une 
réunion  d'akènes  placés  dans  l'inté- 
rieur d'un  calice  tubuleux  devenant 
quelquefois  charnu,  ou  une  sorte  de 
capitule  formé  d'akènes  ou  de  petites 
baies  inonospermos  placés  sur  un  ré- 
ceptacle charnu.  Les  graines  placées 
dans  chaque  carpelle  sont  solitaires  , 
géminées  ou  en  plus  grand  nombre, 
tantôt  dressées  ,  tantôt  renversées  ou 
latérales;  elles  se. composent  en  gé- 
néral  d'un  embryon  à  cotylédons 
charnus  ,  immédiatement  recouvert 
par  le  tégument  propre  de  la  graine  ; 
très-rarement  cet  embryon  est  ac- 
compagné d'un  eudospeime. 

Les  Plantes  qui  composent  cette 
famille  varient  beaucoup  dans  leur 
port;  ce  sont  ou  de  très-grands  Ar- 
bres ,  des  Arbrisseaux  ou  des  Arfcus- 
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tes ,  ou  enfin  des  Plantes  herbacées , 
annuelles  ou  vivaces.  Leurs  feuilles 
6onl  alternes ,  simples  ou  composées; 
toujours  accompagnées  à  leur  base  de 
deux  stipules  foliacées ,  qui  assez  fré- 
quemment sont  adhérentes  avec  le 
pétiole.  Les  fleurs  sont  extrêmement 
variées  dans  leur  mode  d'inflores- 
cence. 

Cette  famille  par  le  grand  nombre 
des  genres  qui  la  composent  et  sur- 
tout par  les  modifications  nombreu- 
ses et  importantes  qu'ils  présentent 
dans  la  disposition  de  leurs  carpelles 
et  la  structure  de  leurs  fruits,  est  une 
de  celles  qui  se  prêtent  le  plus  facile- 
ment à  se  diviser  en  groupes  secon- 
daires ou  tribus ,  tellement  naturels 
et  tranchés ,  que  quelques  auteurs 
n'ont  pas  balancé  à  les  considérer 
comme  autant  de  familles  distinctes. 
La  plupart  de  ces  groupes  avaient  été 
primitivement  indiques  par  l'illustre 
auteur  du  Gênera  Plan/arum  ,  qui 
avait  partagé  la  famille  des  Rosacées 
en  sept  sections,  pour  la  plupart  très- 
naturelles.  Le  professeur  Richard  a 
mieux  de  fini  et  mieux  caractérisé  ces 
tribus ,  et  enfin  De  Candolle ,  dans  le 
second  volume  de  son  Prodrome,  a 
donné  un  tableau  général  des  tribus, 
des  genres  et  des  espèces  dont  se  com- 
pose cette  famille.  C'est  le  travail  de 
ce  savant  professeur  que  nous  adop- 
terons comme  base  des  tribus  et  des 
genres  établis  parmi  les  Rosacées. 

Pe  Tribu.  —  Cira  y  s  ob al an É  es  , 
R.  Brown. 

Robert  Brown,  dans  sa  Dissertation 
sur  les  Plantes  du  Congo,  avait  pro- 
posé de  faire  du  genre  Chrysobalanu* 
le  type  d'un  ordre  distinct ,  sous  le 
nom  de  Chrysobalanées,  Le  professeur 
De  Candolle  en  a  fait  la  première 
tribu  des  Rosacées ,  qui  offre  les  ca~ 
ractères  suivans  :  l'ovaire  est  simple  , 
libre,  contenant  deux  ovules  dressés; 
le  style  est  latéral  et  naît  presque  de 
la  base  de  l'ovaire;  les  graines  sont 
généralement  solitaires  par  avorte- 
ment  ;  les  fleurs  sont  plus  ou  moins 
irrégulières.  Les  genres  de  cette  tribu 
sont  :  Chrysobalanus ,  L.;  Moçuilea, 
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Aublet  ;  Couepia ,  id.  ;  Acioa  ,  id.  ; 
Parinarium,  Juss.;  Grangeria,  Com- 
mers.  ;  Licania,  Aublel;  Thclyra, 
Du  Pelit-Th.;  Hirielta,  L.  Ce  sont 
des  Arbres  ou  des  Arbustes  originai- 
res des  régions  intcrlropicales,  ayant 
les  feuilles  simples  et  entières.  Dans 
le  genre  Hirtella  ,  Gaei  tner  a  décrit 
un  endosperme  charnu. 

IIe  Tribu.  —  Amygdalinebs,  Juss. 
ou  Drupacées. 

Cette  tribu  se  distingue  très-faci- 
lement de  toutes  les  autres  par  ses 
fruits  qui  sont  des  drupes  charnues  , 
contenant  un  noyau  osseux  ,  qui  ren- 
ferment une  ou  deux  graines.  Ce  sont 
des  Aibresou  des  Arbustes  à  feuilles 
simples  ,  à  fleurs  blanches  ou  rosées. 
Un  très-grand  nombre  de  ces  Plantes 
contiennent  dans  leurs  diverses  par- 
ties une  quantité  plus  ou  moins  no- 
table d'acide  hydrocyanique  ;  d'au- 
tres laissent  écouler  un  liquide  vis- 
queux qui  se  solidifie  et  forme  une 
véritable  gomme.  Les  genres  de  celte 
tribu  sont  :  Jmygdalus ,  Tourn.  ; 
Persica  ,  id.  ;  Armcniaca)  id.;  Pru- 
nus ,  id.;  Cerasus ,  Juss. 

III»  Tribu.  —  Spireacées  ,  Rich. 

Les  carpelles  se  réunissent ,  se  sou- 
dent plus  ou  moins  intimement  en 
une  capsule  à  plusieurs  loges  ,  con- 
tenaut  chacune  de  deux  à  quatre 
graines  et  s 'ouvrant  chacune  par  une 
suture  longitudinale  ;  le  calice  est 
persistant  et  les  graines  sont  dépour- 
vues d'arille.  Les  espèces  qui  compo- 
sent cette  tribu  sont  des  Arbustes  ou 
des  Plantes  herbacées.  Voici  les  gen- 
res qui  y  ont  été  réunis  :  Pur- 
s/ùa  ,  D.  C  ;  Kerria  ,  id.  ;  Spirœa  , 
L.;  Gil/enia,  Mœnch  ;  Neil/ia,  Don.; 
Kagenekia  ,  R.  et  Pav.  ;  Quiilaja , 
Juss.;  Vauquelinia ,  Correa;  Lind- 
leya ,  Kuuth. 

IV«  Tribu.  —  Neuradées,  D.  C. 

Le  calice  est  brièvement  tubulé  à 
sa  base  et  adhérent  avec  l'ovaire;  sou 
limbe  est  à  cinq  divisions  incomban- 
tes ou  val vaircs;  la  corolle  est  for- 
mée de  cinq  pétales  ;  les  étamines 
sont  au  nombre  de  dix.  Le  fruit  est 
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une  capsule  déprimée  à  dix  loges 
monospermes.  Deux  genres  entrent 
dans  cette  tribu  ,  le  Neurada  et  le 
Grielum.  Selon  Jussieu  ce  groupe  a 
de  l'analogie  avec  les  Ficoïdées  ;  maïs 
l'absence  de  Peudospeime  ,  la  forme 
de  l'embryon  et  les  feuilles  non  char- 
nues ,  l'en  distinguent  facilement. 

Ve  Tribu.  —  Fragariacêes  ,  Rich. 

Calice  à  quatre  ou  cinq  divisions 
profondes  et  valvaires  ,  souvent  ac- 
compagné extérieurement  d'un  calice 
soudé  et  lobé;  corolle  de  quatre  à 
cinq  pétales;  étamines  nombreuses; 
carpelles  en  grand  nomlne,  mono- 
spermes ,  réunis  sur  un  gynophore 
commun ,  secs  ou  charnus.  Plantes 
herbacées  ou  Arbustes  à  feuilles  gé- 
néralement composées  :  Dryas,  L.j 
Geum  ,  id.  ;  ff'aldstei'ùa  ,  Willd.  ; 
Cvmaropsis,  Rich.;  Rubus ,  L.;  Cy- 
laciis  ,  Rafin.  ;  Dalibarda  ,  L.;  Fra- 
ga  ria ,  To  u  rn .  ;  Pote nlil la ,  Nés  t .  ;  Sib- 
baldia  ,  L.;  sfgrimonia  ,  L.;  Aremo~ 
nia,  Neck.  ;  Brayera  ,  Kunth. 

VI"  Tribu.  —  Sanguisorbees  ,  Juss. 

Fleurs  ordinairement  polygames  et 
dioïques  ;  calice  à  trois  ou  cinq  lobes 
valvaires,  (ubuleux  infcrieui émeut , 
resserré  vers  son  sommet  et  conte- 
nant uu  ou  deux  carpelles  ;  corolle 
de  quatre  pétales  ,  quelquefois  nuls  ; 
étamines  en  même  nombre  que  les 
lobes  du  calice  ;  stigmates  souvent 
pénicilliformes.  Les  fruits  consistent 
en  un  ou  deux  akènes  places  au  fond 
du  calice  ,  qui  les  recouvre  :  Cerco- 
carpus  ,  Kunth  et  Ilumb.  ;  Alcki- 
milla,  Tourn. j  Cephalot/ius,  Labill.  ; 
Margyncarpus ,  R.  et  Pav.  ;  Polyle- 
pis  ,  [{.  et  Pav.  ;  Âcœna ,  Vahl  ;  San- 
guisorba  ,  L.  ;  Poiehum ,  L.  ;  Cliffor- 
da  ,  L. 

VII» Tribu.  —  Rosées,  Juss. 

Cette  tribu  ne  se  compose  que  du 
seul  genre  liosa.  Elle  se  distingue 
surtout  par  son  calice  tubulcux  , 
urcéolé,  hérissé  de  poils  roides  inté- 
rieurement et  portant  sur  ses  parois 
un  nombre  variable  de  carpelles  mo- 
nospermes ,  distincts ,  qui  deviennent 
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autant  d'akènes  et  recouverts  par  le 
tube  du  calice  qui  s'est  épaissi  et  est 
devenu  charnu. 

VIIIe  Tribu.  —  Pomacébs.  Rîch. 

Le  calice  est  tubuleux ,  urcéolé  à 
son  sommet,  contenant  de  trois  à 
cinq  carpelles  qui  se  soudent  entre 
eux  et  avec  le  calice  et  qui  conlien- 
nent  chacun  deux  ou  plusieurs  grai- 
nes placées  à  leur  angle  interne.  Le 
calice  en  devenant  charnu  recouvre 
les  carpelles  et  forme  l'espèce  de  fruit 
que  l'on  nomme  Mélonide  ,  et  chaque 
carpelle  est  ou  cartilagineux  ou  os- 
seux. Les  genres  de  celte  tribu  se 
composent  d'Aï  bres  ou  d'Arbrisseaux 
h  i<-uilles  simples  ou  composées  :  Cra- 
tœgus,  Lindl.;  Raphiolepis  ,  îd.j  C/ia- 
mœmeles,  id  ;  Photinia,  id.;  triubo- 
trya  ,  id.j  Cofaneaffer,  Medik.  ;  Arne- 
lanchier ,  Medik.;  Mespi/us,  Lindl.; 
Os/eo/ne/es ,  ht.sPyrus,  Lindl.;  Cy- 
do/iia,  Tourn. 

Telles  sont  les  huit  tribus  établies 

Î>armi  les  genres  qui  composent  la 
amille  des  Rosacées.  Cette  famille  a 
de  tics-grands  rapports  avec  les  Légu- 
mineuses el  surtout  avec  la  tribu  des 
Césalpiniées  ,  à  tel  point  qu'il  devient 
fort  difficile  de  tracer  nettement  la  li- 
mite qui  existe  entre  ces  deux  grandes 
familles.  Néanmoins  voici  les  différen- 
ces principales  indiquées  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle  (Mém.  Légum., 
p.  i4o).  Les  Légumineuses  ont  les 
examines  ou  les  pétales  souvent  sou- 
dés entre  eux,  et  les  Rosacées  tou- 
jours libres.  Les  premières  ont  le 
dus  souvent  ces  organes  insérés  vers 
e  bas  du  calice  et  les  dernières  vers 
le  haut.  Le  calice  est  presque  tou- 

J'ours  libre  de  toute  adhérence  avec 
'ovaire  dans  les  Légumineuses  ,  il 
est  souvent  soudé  dans  les  Rosacées. 
Le  pistil  est  ordinairement  réduit  à 
un  seul  carpelle  dans  les  Légumi- 
neuses, et  composé  de  plusieurs  dans 
les  Rosacées,  etc.,  etc.  La  famille 
des  Rosacées,  surtout  par  sa  tribu 
des  Pomacées,  a  aussi  des  rapports 
avec  les  M^rtacées  ;  mais  celles-ci 
ont  l'ovaire  constamment  infère;  les 
feuilles  opposées  el  ponctuées  dis- 
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tinguent  suffisamment  la  famille  des 
Myrtacées.  (a.  r.) 

*  ROSACIQDE.  min.  r.  Acide. 

ROS  AGE.  Rhododendivm.  bot. 
ni  an.  Génie  de  la  famille  des  Eri- 
ciliées  ,  tribu  des  Rhodoracces,  qui 
se  compose  d'Arbres  ou  d'Arbris- 
seaux ,  d'un  aspect  agréable  el  quel- 
quefois très -élégant,  portant  des 
feuilles  alternes  ,  simples,  entières, 
persistantes  ;  les  fleurs  souvent  très- 
grandes  sont  réunies  en  liiyrse  au 
sommet  des  rameaux  et  d'abord  ren- 
fermées dans  des  boutons  coniques  x 
et  écailleux.  Le  calice  est  oblique  , 
presque  plan  ,  à  cinq  lobes  courts 
et  un  peu  inégaux  ;  la  corolle  est 
monopétale  ,  subcampanulée  ,  à  cinq 
lobes  obtus  plus  ou  moins  profonds  et 
iuégaux;  quelquefois  elle  est  comme 
tubuleuse;  les  dix  étamines  insérées, 
tout-à-fail  à  la  base  de  la  corolle  , 
sont  souvent  inégales  et  déclinées; 
leurs  anthères  sont  elliptiques,  ob- 
tuses, attachées  au  filet  au-dessous 
du  milieu  de  leur  dos  ,  à  deux  loges 
s'ouvrant  chacune  par  un  pore  ter- 
minal. L'ovaire  est  libre,  appliqué 
sur  un  disque  hypogyne  lobé ,  peu 
distinct  de  sa  base  ;  il  offre  cinq  loges 
contenant  chacune  un  grand  nombre 
d'ovules  attachés  à  un  trophosperme 
qui  part  de  l'angle  interne  et  qui  est 
bilobé.  Le  style  est  simple ,  renflé 
vers  sa  partie  supérieure  où  il  se  ter- 
mine par  un  stigmate  déprimé  à  cinq 
lobes  très-petits  et  quelquefois  iné- 
gaux. Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
à  cinq  loges  polyspermes  ,  s'ouvrant 
en  cinq  valves  portant  chacune  une 
cloison  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne ,  et  ayant  leurs  bords  rentrans. 
Les  trophospermes  restent  saillans 
au  milieu  du  fruit  et  forment  une  co- 
lumelle  à  dix  angles  obtus. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au* 
nombre  d'environ  seize  à  dix- huit,  et 
un  très-grand  nombre  de  ces  espèces 
sont  cultivées  dans  nos  jardins  et  font 
l'ornement  de  nos  massifs  de  terre  de 
bruyère.  Deux  de  ces  espèces  crois- 
sent dans  les  montagnes  élevées  de 
la  France;  ce  sont  les  Wiododen^ 
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drum  ferrugineum  et  R.  hirsutum , 
que  l'on  cultive  aussi  dans  nos  jar- 
dins. On  cultive  surtout  dans  les  jar- 
dins les  espèces  suivantes  :  i°.  Rho- 
dodendrum ponticum ,  L.  C'est  notre 
illustre  botaniste  Tonruefort  qui  le 
premier  a  rapporté  cet  Arbuste  des 
environs  de  Trébisonde.  Aujourd'hui 
c'est  l'espèce  la  plus  généralement 
répandue  dans  nos  jardins.  Ses  tiges 
droites  et  cylindriques  portent  des 
feuilles  alternes,  éparses,  coriaces, 
pciiolées  ,  oblongues  ,  elliptiques  ; 
ses  fleurs  sont  très-grandes  et  purpu- 
rines.— a0.  Le  Rhododendrum  maxi- 
mum, L.,  Bot.  Mag. ,  lab.  g5 1  ,  est 
dans  l'Amérique  septentrionale  sa 
patrie  un  grand  et  bel  Arbre  ;  mais 
dans  nos  jardins,  c'est  un  Arbuste 
buissonneux,  à  feuilles  luisantes  et 
entières,  vertes  et  luisantes  eu  des- 
sus ,  ferrugineuses  en  dessous  ;  ses 
fleurs  moins  grandes  que  dans  l'es- 
pèce précédente  sont  rosées  et  tigrées 
intérieurement  de  points  verdâlres 
où  elles  sont  légèt  entent  velues. 
L'une  des  espèces  les  plus  magnifi- 
ques de  ce  genre  est  le  Rhododen- 
drum  arboreum  ,  Smith ,  Exot.  Bot., 
1  ,  p.  9,  lab.  6  ,  qui  est  originaire  de 
l'Inde.  C'est  uu  Arbre  de  moyenne 
graudeur  dans  sa  patrie.  Ses  feuilles 
sont  lancéolées  ,  glabres  ,  luisantes 
en  dessus ,  blanchâtres  et  pubescen- 
tes  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  gran- 
des et  d'une  belle  couleur  pourpre. 
Cette  espèce  a  besoin  d'clre  rentrée 
dans  l'orangerie  pendant  l'hiver.  On 
cultive  encore  dans  les  jardins  les 
Rhododendrum  catawbiaye  et  Rh. 
punctatum  de  l'Améiique  septentrio- 
nale. Toutes  ces  espèces ,  à  l'excep- 
tion du  Rhododendrum  arboreum  ,  se 
cultivent  en  pleine  terre;  mais  il 
leur  faut  nécessairement  le  terreau 
de  bruyère  et  une  exposition  au  nord 
et  à  l'abri  du  soleil.  On  les  multiplie 
(le  bouture  ou  de  couchage. 

On  a  quelquefois  appelé  Rosage 
YJgivslema  Cœli-Ro&a ,  ainsi  que  le 
Né  non.  (a.  r.) 

*ROSAGES  (  FAMILLE  DES  ).  1JOT. 

yii an.  Syn.  de  Rhodoracées.  (a.  r.) 
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*  ROSAG1NE.  bot.  phak.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Né  non.  V.  ce 
mot.  (B.) 

ROSAIRE,  moll.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Voluta  sanguinea.  y. 
Volute.  (b.) 

*  ROSAIRE,  polyp.  Espèce  du 
genre  Cynio  polie.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  ROSALBA.  ois.  Espèce  du  genre 
Couroucou.  (b.) 

*  ROS  ALBIN,  ois.  Nom  donné  à 
un  Kakatoëdela  Nouvelle-Hollande. 
y.  Perroquet.  (dr..z.) 

*  ROSALESIA.  bot.  phan.  Sous 
ce  nom,  De  Lallave  et  Lexarza  (  Nou. 
veg.  descript.  ,  Mexico,  18*5  ,  fasc. 
1  ,  p.  9)  ont  proposé  l'établissement 
d'un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  Synanthérées  et  de  la  Syngénésre 
égale,  L.  Us  le  rapprocheut  du  Ca- 
calia  ,  et  ils  le  disent  très-facile  à 
distinguer,  non-seulement  de  celui- 
ci,  mais  encore  des  genres  voisins, 
par  son  involucre,  ses  anthères,  et 
surtout  par  le  style.  Nous  ne  pensons 
pas  que  ce  genre  soit  nouveau  ;  mais 
n'ayant  qu'une  courte  description  à 
consulter,  et  craignant  d'introduire 
dans  la  science  une  erreur  de  plus, 
nous  éviterons  de  donner  le  sy  non  \  me 
qui  nous  paraît  probable.  Le  Ros'a/e- 
sia  glandulosa  est  un  Arbrisseau  assez 
élevé  ,  dont  la  lige  se  divise  en  ra- 
meaux effilés  ,  les  plus  jeunes  striés, 
pubescens;  les  rameaux  à  fleurs  vis- 
queux à  l'extrémité.  Les  feuilles  sont 
opposées ,  ovales  ,  presque  cordïfbr- 
mes ,  pétiolées  ,  scabres  en  dessus  , 
un  peu  cotonneuses  en  dessous  ,  cre— 
nées  et  presque  dentées  sur  les  bords. 
Les  (leurs  sont  disposées  en  corymbes 
axillaires  et  terminaux  5  chaque  pé- 
doncule porte  deux  à  cinq  calathides. 
L'involucre  est  composé  de  huit  à 
douze  folioles  dressées ,  égales  ,  im- 
briquées ,  ovales ,  recourbées  en  de- 
hors ,  et  visqueuses.  Les  fleurons  sont 
plus  longs  que  l'involucre  ,  nom- 
breux ,  d'une  couleur  jaunâtre  pâle , 
à  tube  grêle ,  linéaire ,  resserré  vers 
la  gorge,  à  limbe  partagé  en  cinq 
dents  très-courtes  ;  les  anthère»  sont 
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cachées  dans  la  corolle;  le  style  se 
divise ,  dès  sa  sortie  du  tube  de  la 
corolle  ,  en  deux  stigmates  longs ,  en 
massue  ,  divariqués  et  non  recourbes 
en  dehors.  Le  réceptacle  est  nu , 
scabre.  Les  akènes  sont  cylindracés , 
striés,  velus,  couronnés  d'uue  ai- 
grette poilue ,  un  peu  plus  courte  que 
les  fleurons.  Celte  Piaule  croft  au 
Mexique,  dans  les  pâturages  de  San- 
José  dei  Corral.  (g..n.) 

*  ROSALIA.  mam.  Espèce  du 
genre  Ouistiti ,  sous-genre  lamarin. 
F.  Ouistiti.  (b.) 

ROSALIE,  ins.  Geoffroy  donne  ce 
nom  au  Callichroma  alpina ,  Latr.  ; 
Cerambyx  a/pinus,  L.  K.  Calli- 
chrome  et  Capricorne.  (b.) 

*ROSALIN  E.  Rosalina.  MOLL.C'est 
à  D'Orbigny  fils  que  l'on  doit  l'éta- 
blissement de  ce  genre  de  Coquilles 
microscopiques  muttiloculaires ,  dans 
son  Mémoire  sur  lçs  Céphalopodes. 
Quoique  exi>tant  dans  les  sables  des 
enviions  de  Paris,  il  était  resté  ina- 
perçu; cela  semble  étonnant,  car  il 
offre  un  volume  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  beaucoup  de  Coquilles 
du  même  ordre  ,  et  il  est  remarquable 

Ïiar  une  structure  qui  lui  est  propre. 
)'Orbigny  a  convenablement  placé 
ce  genre  dans  sa  famille  des  Hclicostè- 
gues  ,  V.  ce  mot ,  entre  les  Valvuli- 
nes  et  les  Rotai ies,  dans  la  section 
des  Tut  binoïdes  ,  et  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  test  fixé  par  la 
partie  non  spirale  ou  par  la  base ,  Iro- 
choïde  et  régulier  ;  ouverture  en  fente, 
située  à  la  région  ombilicale  et  conti- 
nue d'une  loge  à  l'autre,-  point  de 
disque  ombilical.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre  sont  sénestres  ,  ce  qui 
contribue ,.  avec  la  disposition  des 
'  lo£(es  ,  à  leur  donner  une  forme  élé- 
gante. On  voit  par  la  forme  de  la  plu- 
part qu'elles  étaient  adhérentes  ;  mais 
il  est  à  présumer  que  c'est  seulement 
par  une  partie  molle,  et  ton  par  la 
souduie  du  test  aux  corps  étrangers, 
que  ces  Coquilles  y  ont  été  a  (lâchées  ; 
si  cela  était  autrement ,  elles  présen- 
teraient les  vestiges  de  ces  adhéren- 
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ces,  et  cependant  elles  n'en  ont  au- 
cun. 

D'Orbigny  cite  déjà  neuf  espèces 
dans  ce  genre;  la  plupart  nous  sont 
iucounues.  Nous  n'avons  observé 
que  celles  des  enviions  de  Paris;  si 
nous  avions  pu  examiner  quelques- 
unes  des  espèces  vivantes  ,  il  nous 
aurait  été  possible  de  manifester  nos 
doutes  ,  mais  nous  n'avons  pu  éiablir 
nos  comparaisons  qu'entre  les  deux 
espèces  que  nous  avons  vues  et  celle 
de  nos  côtes  que  D'Orbigny  a  donnée 
dans  ses  modèles;  et  quoique  nous 
ayons  l'opinion  qu'elles  appartien- 
nent à  deux  genres  différens  ,  nous  ne 
pouvons  encore  l'assurer  positive- 
ment. 

RoSALINE  GLOBULAIRE,  Rosalina 

globularis,  D'Orb. ,  Ann.  des  Scienc. 
nalur.  T.  vil ,  p.  371,  pl.  ia,fig.  1  , 
3,5,4;  Modèles  de  Céphalop.  Micr., 
5e  livr. ,  n.  69. 

Rosaline  de  Paris,  Rosalitia  pa- 
tisienûs ,  ibid. ,  loc.  cit.  ,  n.  5;  Mo- 
dèles ,  2e  livr. ,  n.  38.  (d..h.) 

*  ROSC1NÈLE.  Roscinela.  crust. 
Genre  voisin  des  Sphéromes,  proposé 
par  Lcach  ,  et  ayant  pour  caractères  , 
suivant  cet  auteur  :  les  deux  premiers 
articles  des  antennes  cylindriques  ; 
yeux  très- grands  ,  un  peu  convexes  , 
convergens  antérieurement  et  pres- 
que rapprochés;  cotés  des  articles  de 
J'abdomen  en  forme  de  faulx  et  proé- 
ininens.  La  seule  espèce  mentionnée 
dans  ce  genre  est  : 

La  Roscinêle  du  Devonsiitre  , 
Roscinela  danmoniensisy  Leach,  Dict. 
des  Scienc.  natur.  T.  xu,  p.  54g. 
Leach  n'a  pas  donné  de  description 
de  celle  espèce.  (G.) 

ROSCOÉE.  Roscoea.  rot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Sci  ta  minées  , 
et  de  la  Monandrie  Monogynie  ,  L.  , 
établi  par  Smith  [Exolic  Botany  ,  n. 
et  tab.  108)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
anthère  bilobée,  courbée,  terminale, 
embrassant  le  style,  munie  à  sa  base 
d'un  appendice  fendu  ;  périanthe  (co- 
rolle ,  Smith)  double ,  irrégulier  ; 
l'extérieur  à  trois  parties  dont  la 
supérieure  est  dressée  ,  en  voûte  , 
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l'intérieur  bilabié  el  également  à  trois 

Parties.  Ce  genre  est  très-voisin  de 
Hedychium  et  du  Kœmpferia  ; 
mais  il  s'en  distingue  par  son  périan- 
the  extérieur,  irrégulier ,  à  deux  lè- 
vres, et  par  l'appendice  particulier 
que  l'on  observe  à  la  base  de  son  an- 
thère. Le  Roscoea  purpurea ,  Smith, 
loc.  cit.  ,  a  des  racines  vivaces  ,  com- 
posées de  tubercules  fusiformes  et 
fasciculés.  La  tige  est  simple,  garnie 
de  feuilles  embrassantes,  oblougucs, 
aiguës,  glabres,  alternes  et  placées 
sur  deux  rangs.  Les  fleurs  sont  gran- 
des ,  d'uue  belle  couleur  purpurine 
foncée  ,  terminales  ou  placées  dnns 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 
Cette  Plante  croît  dans  les  montagnes 
du  Népaul.  (g..n.) 

ROSE.  bot.  et  zool.  Ce  nom  de  la 
Reine  des  .fleurs  {V.  Rosier)  a  été 
étendu  à  beaucoup  d'autres  Plantes, 
et  même  à  des  Animaux  que  leur  cou- 
leui  signalait  à  l'attention.  Ainsi  l'on 
a  appelé: 

Rose  (Pois.),  une  Espèce  d'Able  et 
la  Dorade. 

Rose  blanche  (Bot.),  une  variété 
de  Figues. 

Rose  changeante  ou  de  Cayenne 
(Bot.  Phan.),  une  Ketmie. 

Rose  du  ciel  (Bot.),  une  Agros- 
tème. 

Rose  Cochonière  et  Rose  de. 
Chien  (Bot.),  les  Rose»  sauvages. 

Rose  delà  Chine  (Bot.),  une  Ket- 
mie. 

Rose  de  Damas  (Bot.).  Même  chose 
que  Rose  Trérnière.  V.  ce  mot. 

Rose  Diète  (Bot.),  le  Viburnum 
Opulus. 

Rosegoroe  (Ois.),  le  Loxia  ludo- 
vicena ,  espèce  du  genre  Gros-Bec. 

Rose deGueldre (Bot.) ,  la  variété 
toute  stérile  du  Vibumum  Opulus, 
appelée  moins  improprement  Boule 
de  neige. 

Rose  d'hiver  ou  de  NoEL(Bot.), 
YUelleborus  niger. 

Rose  d'Inde  (Bot.).  Même  chose 
qu'OEillet  d'Iode.  V .  ce  mot. 

Rose  du  Japon  (Bot.) ,  Y  Hortensia 
•t  le  Camélia  japonica. 
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Ross  de  Jéricho  (  Zool.  )  ,  es- 
pèce du  genre  Digitaline  (  V.  ce  mot) 
et  une  Encrine  fossile. 

Rose  de  Jéricho  (Bot.).  V.  Anas- 

TATIC  A. 

Rose  de  Jéricho  (Min.),  une  va- 
riété de  Chaux carbonatée  équiangle, 
dont  les  cristaux  sont  groupés  de  ma- 
nière à  rappeler  l'idée  d'une  fleur. 

Rose  de  Noël  (Bot.).  F.  Rose  d'hi- 
ver. 

Rose  de  Sainte-Marie  (Bot.), 
la  Coquelourde. 

Rose  noire  (Bot.),  une  variété  de 
Figues. 

Rose  d'outre-sier  (Bot.).  Même 
chose  que  Rose  Trérnière.  V.  ce  mol. 

Rose  queue  (Rept.  Saur.),  une  es- 
pèce du  genre  Agame. 

Rose  Rubis  (Bot.),  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Adonide. 

Rose  de  Safran  (Bot.),  la  fleur  du 
Safran. 

Rose  Trémiere  (Bot.),  Y/flcea 
rosea ,  L. ,  la  plus  belle  des  Malva- 
cées  ,  et  l'une  des  principales  Plantes 
d'ornement,  introduite  dans  nos  jar- 
dins vers  le  temps  des  croisades,  (b.) 

*  ROSEA.  bot.  phan*.  Genre  établi 
par  Martius  {Nov.  Gen.  bras.,  2  ,  p. 
69) ,  et  ayant  pour  type  Ylresine  ce/o- 
siuifies  de  Swartz ,  de  la  famille  des 
Amaranlhacées.  Voici  les  caractères 
donnés  par  le  professeur  de  Munich  .- 
les  fleurs  sont  polygames;  le  calice 
se  compose  de  deux  sépales  colorés, 
concaves;  la  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales.  Dans  les  fleurs  her- 
mapbrodites ,  l'androphore  est  sans 
dents  ;  les  anthères  sont  petites  et  uni- 
loculaires;  lestvle  est  simple,  termi- 
né par  deux  ou  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  un  akène  membraneux.  La 
seule  espèce  de  ce  genre  ,  Rosea  ela- 
tior,  Mart.  ,  loc.  cit. ,  est  une  Plante 
dressée,  glabre,  portant  des  feuilles 
opposées ,  pétiolées  ;  les  fleurs  forment 
une  sorte  de  panicule.  Elle  croît  sur 
le  continent  de  l'Amérique  méridio- 
nale et  dans  les  Antilles.        (a.  r.) 

ROSE  AD.  Arundo.  bot.  phan. 
Sous  le  nom  générique  &  Arundo ,  les 
botanistes  ont  confondu  un  grand 
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nombre  de  Graminées  ,  qui  forment 
aujourd'hui  plusieurs  «genres  dis- 
tincts. Ainsi  les  genres  Calamagrostis, 
Do/taXf  Ac/inaferum,  Bambusa,  Nas- 
tus,  Sacc/iarum ,  Gynerium ,  ont  pour 
types  des  Plantes  qui  faisaient  partie 
du  genre  Arundo  de  Linné.  Il  eat  ré- 
sulté de  l'adoption  de  tous  ces  genres 
et  du  transport  de  la  plupart  des 
espèces  dans  des  genres  précédem- 
ment établis,  que  le  vrai  genre  Ro- 
seau {Arundo)  se  compose  unique- 
ment de  V Arundo  Phagmùes ,  L.  , 
auquel  il  faudra  probablement  join- 
dre comme  espèces  distinctes  quel— 
ues  Graminées  exotiques  qui  avaient 
lé  confondues  avec  le  Phragmiies. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  ainsi 
restreint  par  Palisot  de  Beau  vois 
( Agrostogrnphie ,  p.  60,  lab.  i3, 
fig.  a):  lépicène  dont  les  valves  sont 
inégales ,  aiguës,  renfermant  cinq  à 
sept  petites  Heurs,  et  plus  courtes 
que  celles-ci.  Les  Heurs  inférieures 
sont  mâles  ou  stériles  ,  à  glumes 
hues.  Les  fleurs  supérieures  sont  her- 
maphrodites ;  elles  ont  des  glumes 
couvertes  de  poils  soyeux ,  la  glume 
inférieure  est  légèrement  subulée  ,  la 
supérieure  bifide-dentée;  les  écailles 
hypogynes  sont  tronquées,  presque 
frangées;  les  stigmates  sont  en  gou- 
pillon. L'inflorescence  est  en  pani- 
cule  composée,  tics-rameuse. 

Le  Roseau  a  balais  ,  Arundo 
Phragmiies ,  L.  ,  Lamk.  ,  lllustr. 
Gen.,  tab.  46  ,  a  des  racine?  longues, 
rampantes,  desquelles  s'élèvent  des 
chaumes  droits,  hauts  de  un  à  deux 
mètres ,  garnis  de  feuilles  ruban- 
nées,  gliibres  ,  coupantes  et  denti- 
culées  à  leurs  bords.  Les  jeunes  tiges 
:>out  terminées  par  une  feuille  non 
développée  ,  roulée  en  forme  de  cône 
très-pointu.  La  paniculc  est  ample, 
touffue  ,  lâche ,  et  d'une  couleur 
pourpre  uoirâlre.  Celte  Plante  est 
commune  d;»ns  les  localités  aquati- 
ques de  l'Europe.  Les  chaumes  ser- 
vent à  la  couverture  des  cabanes. 
La  panicule  donne  une  couleur  verte 

Sue  l'on  applique  dans  la  teinture. 
>n  s'en  sert  aussi  pour  faire  de  jolis 
petits  balais  d'appai  tenoens.  Les  ra- 
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cines  sont  douces  et  analogues,  pour 
les  propriétés-,  à  celles  du  Chiendent. 

(O..N.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Roseau  à 
beaucoup  d'autres  Plantes  qui  ne 
sont  même  pas  des  Graminées ,  et  ap- 
pelé : 

Roseau  épineux,  le  Rotin. 

Roseau  des  étangs  ou  de  la  Pas- 
sion ,  la  Missel  te. 

Roseau  rayé,  même  chose  que 
Ruban,  y.  ce  mot. 

Roseau  fléciiier.  Syn.  de  Ga- 
langa. 

Roseau  odorant  ,  YAcorus  Cala- 

mus. 

Roseau  a  sucre  ,  la  Canne  à  Sucre. 
Rose  au  rouge  ou  a  larges  feuil- 
les ,  le  Balisier,  (b.) 

ROSÉE,  r.  MÉTÉORES. 

ROSÉE  DU  CIEL.  bot.  crypt. 
L'un  des  noms  vulgaires  du  Nostoc. 

(B-) 

*  ROSEES,  bot.  ph an.  L'une  des 
tribus  de  lu  fond  le  des  Rosacées  qui 
se  compose  du  seul  genre  Rosier.  f^. 
Rosacées  et  Rosier.  (a.  r.) 

ROSELET.  mam.  r.  Hermine  au 
mot  Marte. 

*  ROSELET.  bot.  phan.  Dans  les 
pays  d'herbages  ,  on  appelle  ainsi  les 
Carcx  et  autres  Plantes  dures  qui  al- 
tèrent la  qualité  du  foin,  mais  qui 
pourtant  sont  mangées  sans  danger 
par  les  Animaux  (b.) 

*  ROSEL1N.  ois.  Espèce  du  genre 
Martin,  f.  ce  mot.  (b.) 

*UOSELlTE.  min.  Nouvelle  espèce 
minérale  établie  par  Lévy ,  dédiée 
par  lui  à  G.  Rose,  et  composée  d'a- 
près des  essais  faits  par  Children  , 
d'oxide  de  Cobalt ,  de  Chaux  ,de  Ma- 
gnésie ,  d'acide  arsénique  et  d'Eau. 
Elle  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  Chaux  arséniatée,  et  encore 
plus  ayee  le  Minéral  appelé  Picro- 
pharmacolithe.  Mais  elle  est  caracté- 
risée par  une  forme  distincte,  celle 
d'uu  prisme  droit ,  rhonaboïdal  ,  de 
i3a  48',  divisible  dans  le  sens  de  la 
petite  diagonale  de  sa  base.  Ses  cris- 
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taux  sont  transparent ,  rougeâlres ,  et 
ont  un  éclat  vitreux.  On  les  trouve 
engagés  dans  du  Quartz  ,  aux  envi- 
rons de  Sclineebcrg  en  Sixe.  (o.  del.) 

ROSELLK.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Mauvis,  Turdus  iliacus  ,L.  y*.  Meii- 

I«B.  (DR..Z  ) 

ROSEM  ARY.  bot.  ph an.  Ce  nom  , 
devenu  vulgaire  en  français  ,  a  été  in- 
différemment appliqué  au  Romarin, 
au  Lédon  ,  à  diverses  Andromèdes , 
ainsi  qu'à  YOsyris  alba.  Il  vient  de 
l'anglais,  et  signifiait  originairement 
Rose  de  mer.  (b.) 

ROSÉNIE.  Rosenia.  bot.  phan. 
Thunberg  {Prod.  Fi.  Cap.y  p  .  161)  a 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Syuanthérées  et  de  la  Syn- 
géné>ie  superflue,  L.,  auquel  il  a  im- 
posé les  caractères  essentiels  suivans  : 
calice  composé  de  folioles  scarieuses  , 
imbriquées;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes ;  akènes  couronnés  par  une  ai- 
grette composée  de  paillettes  capillai- 
res. Le  Rosenia  glandutosa ,  unique 
espèce  du  genre,  est  un  Arbrisseau 
dont  la  tige  est  droite  ou  légèrement 
flexueuse,  glabre,  cylindrique,  tiès- 
rameuse;  les  branches  sont  alternes, 
les  rameaux  presque  vcrticillés ,  ter- 
nés  ou  quaternés,  étalés,  garnis  de 
feuilles  peliics,  presque  fasciculées, 
sessiles,  ovales,  entières,  obtuses, 
un  peu  concaves ,  glanduleuses  prin- 
cipalement sur  les  hords>.  Les  cala- 
tliidcs  de  tleurs  sont  solitaires  aux 
extrémités  des  derniers  rameaux. 
Oltc  fiante  croît  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

(G..N.) 

*  ROSERE.  pois.  V.  Joël  au  mot 
Athkiune. 

ROSETTE,  pois.  L'un  des  noms 
vulg-iiics  qu'on  applique  indifférem- 
ment à, des  Rougets  et  autres  Trigles 
ou  MaTarmals.  (b.) 

ROSETTE,  ins.  Nom  douné  par 
Geoffroy  au  Bombyx  rosea  de  Fabri- 
cius  ,  Lithuaia  tvsea ,  Latr.  V.  Li- 

THOS1E.  (B.) 

ROSETTE,  moll.  Espèce  du  genre 
Canccllaire.  P.  ce  mot.  (B.) 
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ROSETTE  D  ÉPINETTE.  moia. 
L»  Perspectif ,  espèce  type  du  genre 
Cadran.  F.  ce  mot.  (b.) 

*  ROSHYAL.  mam.  Nom  d'un  Cé- 
tacé,  et  peut-être  du  Morse  dans  le 
Muséum  li  ormianum,  p.  379.  (less.) 

ROSIER.  Rosa.  bot.  phan.  C'est 
le  genre  qui  a  servi  de  type  à  la  fa-* 
mille  des  Rosacées ,  et  à  la  tribu  des 
Rosées  ,  et  qui  offre  les  caractères  sui- 
vans :  le  calice  est  tubuleux  et  ur- 
céolé,  à  cinq  divisions  plus  ou  moins 
étalées,  entières  ou  diversement  dé- 
coupées et  comme  frangées  sur  les 
Iwrds;  assez  souvent,  dans  la  même 
fleur,  on  trouve  des  divisions  entiè- 
res ,  d'autres  barbues  d'un  seul  ou 
des  deux  côtés.  Toute  la  paroi  interne 
du  calice  est  tapissée  par  un  disque 
jaunâtre  ,  peu  épais,  excepté  vers  le 
sommet  du  tube  où  il  forme  un  bour- 
relet plus  ou  moins  saillant  qui  ré- 
trécit de  beaucoup  l'ouverture  du 
tube  ;  les  pétales  ,  au  nombre  de  cinq  , 
sont  étalés  ,  et  naissent  ,  ainsi  que  les 
élamines,  du  pourtour  du  bourrelet 
discoïde  dont  nous  avons  parlé.  Les 
étamiues  sont  en  général  très-nom- 
breuses ,  libres,  et  insérées  sur  plu- 
sieurs rangs;  leurs  antbères  sont  ar- 
rondies ,  éebancrées  auv  deux  cxtic- 
raités  et  comme  didynamcs.  De  la 
paroi  interne  du  calice  ,  qui  est  toute 
hérissée  de  poils  ruides  ,  unissent  un 
grand  nombre  de  petits  pistils;  cha- 
cun d'eux  est  slipité;  son  ovaire  est 
irrégulièrement  ovoïde,  à  une  sente 
loge  qui  contient  un  ovule  pendant; 
le  style  est  un  peu  latéral  et  terminé 
par  un  stigmate  discoïde  et  entier. 
Ces  différens  styles  sont  en  général 
plus  ou  moins  saillans  au-dessus  du 
tube  du  calice;  quelquefois  ils  sont 
tous  tordus  en  spirale  les  uns  sur 
les  autres,  ou  libres  Le  fruit  se  com- 
pose du  calice  ,  dont  les  parois  sout 
devenues  ebarnues,  et  qui  recouvre 
un  nombre  variable  de  petits  osselets 
durs  et  iu<léhiscens  ,  monospermes , 
formés  par  le*  pistils. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  extrê- 
mement nombreuses.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  Arbustes  plus  on  moins 
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élevés  .  souvent  armés  d'aiguillons, 
portant  des  feuilles  alternes ,  impa- 
ripinnées  ,  simples  dans  une  seule 
espèce  (  Jtosa  berberifolia) ,  accom- 

Ï>agnées  à  leur  hase  de  deux  slipu- 
es  foliacées  qui  sont  soudées  avec 
les  parties  latérales  du  péliole.  Les 
fleurs  sont  ou  solitaires  ou  diver- 
sement groupées  au  sommet  des  ra- 
mifications ae  la  tige.  Elles  sont  ou 
rosées,  ou  blanches,  ou  jaunes,  ou 
d'un  rouge  plus  ou  moins  iulense. 
Transportées  dans  nos  jardins,  elles 
doublent  avec  facilité,  et  tout  le 
monde  connaît  l'éclat ,  la  fraîcheur 
et  le  parfum  suive  des  fleurs  d'uu 
grand  noinhre  d'espèces  de  Rosiers. 
Ou  en  cultive  tant  d'espèces  dans  les 
j;irdius,  et  ces  espèces  ont  produit 
un  si  grand  nombre  de  variétés  ,  que 
nous  croyons  devoir  décrire  briève- 
ment ici  les  espèces  principales,  mais 
sans  nous  occuper  des  innombrables 
variétés  qu'un  grand  nombre  d'en- 
tre elles  ont  produites.  La  distinc- 
tion des  esjrèces  de  ce  genre  est  extrê- 
mement difficile  à  cause  des  varia- 
tions fréquentes  qu'elles  présentent, 
même  dans  l  étal  sauvage.  Parmi  les 
travaux  botaniques  qui  ont  été  récem- 
men  t  pu bliés  su i  le?  es pèces de  Rosiers , 
nous  devons  surtout  citer  avec  éloge 
la  Monographie  de  Lindley  publiée  à 
Londres  en  i8ao,  et  le  magnifique 
ouvrage  de  Redouté  dont  le  te^xte  a 
été  fait  par  Thory  ,  habile  amateur. 
Nous  adopterons  dans  l'examen  des 
espèces,  en  partie,  la -classification 
qui  n  été  proposée  par  le  professeur 
De  Gmdollc  dans  le  second  volume 
de  son  Prodrome  et  celle  de  Lindley. 

§  I.  Synstylées  :  styles  soudés  en 
une  sorte  de  colonne  ;  divisions  du 
calice  presque  entières  ;  fruits  ovoïdes 
ou  presque  globuleux  ;  stipules  ad- 
nées. 

Rosier  toujours  vert  ,  Rosa  sem- 
pervirens ,  L.  Originaire  des  régions 
méridionales  de  l'Europe  ,  ce  Rosier 
forme  un  Arbuste  buissonneux  ,  dont 
les  rameaux  longs  et  flexibles ,  s'élè- 
vent souvent  à  une  assez  grande  hau- 
teur; ils  portent  des  aiguillons  cro- 
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chus.  Ses  feuilles  sont  composées  du 
cinq  à  sept  folioles  vertes ,  luisantes  , 
coriaces  et  persistantes.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires  ou  en  corymbes; 
les  fruits  sont  ovoïdes  ,  souvent  glan- 
duleux ,  et  comme  hispides.  Cette  es- 
pèce varie  à  Heurs  semi- doubles  ou 
roses.  On  en  trouve  plusieui  s  varié- 
tés décrites  et  figurées  dans  la  Mo- 
nographie de  Redouté,  pl.  i5,  49, 
87. 

Rosier  musqué,  Rosa  moschafa, 
L. ,  Redout. ,  tab.  33  et  99.  Cette  es- 
pèce croît  dans  les  régions  méditerra- 
néennes de  l'Europe  et  de  la  Barba- 
rie. C'est  un  Arbuste  de  six  à  dix 
pieds  de  hauteur  ,  ayant  les  aiguil- 
lons très-menus ,  les  folioles  ,  au  nom-» 
bre  de  cinq  à  sept,  lancéolées ,  acu- 
minées  ,  glabres ,  glauques  à  leur  face 
inférieure.  Les  fleurs  sont  blanches, 
d'une  odeur  extrêmement  suave,  réu- 
nies en  bouquets  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux qui  sont  presque  nus.  Les  di- 
visions calicinales  sont  ciliées  ,  et  les 
fruits  sont  ovoïdes.  On  prétend  que 
c'est  de  celte  espèce  que  l'on  retire 
l'essence  de  Roses  qui  nous  vient  du 
Levant. 

Rosier  multiflore  ,  Rosa  multi- 
Jlora,  Thunb.,  Jap.  ;  Red.,  tab.  67 
et  69.  Cette  jolie  espèce  est  originaire 
de  la  Chine  et  du  Japon  ;  ses  longs 
rameaux  flexibles  et  vol  ubiles,  munis 
d'aiguillons  courts  et  très-nombreux, 
soni  tomenteux  de  même  que  les 
feuilles.  Les  folioles  sont  ovales  ,  lan- 
céolées, tomenteuses;  les  stipules 
pectinces  ;  les  fleurs  sont  petites, 
roses  ,  extrêmement  nombreuses  , 
simples  ou  doubles.  Cette  espèce  est 
une  de  celles  qui  pousse  les  rameaux 
les  plus  longs. 

§  II.  Rosiers  de  la  Chine  :  style» 
libres,  plus  courts  que  le  calice  ou  le 
dépassant  à  peine;  divisions  calici- 
nales entières  et  réfléchies;  fruits 
ovoïdes  ou  globuleux  ;  feuilles  co- 
riaces ,  persistantes  ,  composées  géné- 
ralement de  trois  folioles  ;  stipules 
presque  libres. 

Rosier  du  Bengale  ,  Rosa  indica> 
L. ,  Red. ,  tab.  5i.  C'est  une  des  es- 
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pèces  les  plus  généralement  répan- 
dues aujourd'hui ,  el  une  de  celles 
que  l'on  cullive  el  multiplie  avec  le 
plus  de  facilité.  Ses  grands  rameaux , 
verts  ou  purpurins  ,  sont  glabres  ,  ar- 
més de  forls  aiguillons  recourbés  ;  ses 
folioles,  au  nombre  de  trois  à  cinq, 
sont  ovales,  acutniiiées  ,  glabres,  lui- 
santes, glauques  à  leur  face  infé- 
rieure. Les  fleurs  sont  grandes,  réu- 
nies en  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable à  la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux. Les  fruits  sont  turbines.  Le 
Rosier  du  Bengale  se  prèle  à  tous 
les  genres  de  culture;  on  peut  eu 
faire  des  touffes,  des  baies,  «les  pa- 
lissades, etc.  Il  fleurit  pendant  la 
jplus  grande  partie  de  l'année.  C'est 
a  cette  espèce  que  l'on  peut  rap- 
porter les  belles  variétés  connues 
sous  les  noms  de  Rose  Thé  ,  Rose 
Noisette  ,  Rose  de  la  Chine,  Bengale 
Pompou  ,  dont  le*  tiges  n'ont  quel- 
quefois pas  plus  d'un  pouce  de  hau- 
teur ,  etc. ,  etc. 

Rosier  de  Banks,  Rosa  Banksiœ, 
Huit.  Kew. ,  Red. ,  tab.  43.  Belle 
espèce  encore  assez  rare;  ses  rameaux 
sont  dépoui vus  d'aiguillons  glabres; 
ses  folioles,  au  nombre  de  trois  à 
cinq,  sont  lancéolées;  ses  stipules 
sont  sétacées ,  presque  libres;  ses 
fleurs  sont  blanches,  répandant  une 
odeur  de  violette,  disposées  en  co- 
rymbes  ;  ses  fruits  sont  globuleux. 
Cette  espèce  a  fleuri  pour  la  première 
fois  en  pleine  terre  en  1 8  j5  ,  dans  le 
jaidin  de  Noisette.  Mais  comme  il 
craint  un  peu  le  froid,  il  est  conve- 
nable de  le  mettre  en  palissade  con- 
tre un  mur  exposé  au  midi. 

Rosier  de  Macartney  ou  invo- 
luciié,  /{usa  bracteata%  Wendl.  , 
Obs.  ,  Rcdout. ,  lab.  35.  Rameaux 
dressés  et  tomenleux  ,  portant  des  ai- 
guillons recourbés  et  souvent  gémi- 
nés ;  les  folioles  varient  de  cinq  à 
neuf  et  sontobovalcs,  dentées  en  scie , 
coriaces,  glabres  et  luisantes.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  terminales, 
ayant  leur  calice  et  leur  pédoncule 
tomenleux  et  accompagnés  d'une  sorte 
d'involucre  formé  de  plusieurs  folioles 
imbriquées. 
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$  UT.  Rosiers  a  feuili.es  sim- 
ples :  celle  section  se  compose  d'une 
seule  espèce. 

Le  Rosier  a  feuilles  d'Éfine- 
V  i ne  tte  ,  Rosa  berberifolia ,  Pa  1 1  a  s  , 
Red.,  tal>.  -il.  Elle  est  originaire  de 
la  Perse  et  de  la  Tat tarie  chinoise. 
Ses  rameaux  sont  armés  d'aiguiilous 
crochus  et  souvent  géminés.  Ses  feuil- 
les se  composent  a  une  seule  foliole 
obovaie  ,  cunéiforme  ,  dentée  au 
sommet.  Ses  fleurs  sont  solitaires  , 
jaunes  ,  et  chaque  pétale  est  marqué  à 
sa  base  d'une  tache  pourpre.  C»:lte 
espèce  est  excessivement  rare  dans 
les  jardins.  Nous  l'avons  vue  fleurir 
cette  année  au  Luxembourg. 

§  IV.  Rosiers  féroces  :  rameaux 
hérissés  d'un  grand  nombre  de  Délits 
aiguillons  droits  el  persistons  ;  li  uits 
nus. 

Rosier  du  Kamtschatka,  Rosa 
kamtschatkalica ,  Vent.,  Cels.,  t.  67. 
Cette  espèce  est  originaire  du  Kamts- 
chatka. Ses  rameaux  sont  tomenleiiv, 
tout  couverts  d'aiguillons  droits  ,  très- 
rapprochés;  ses  Iblioles,  au  nombre 
de  cinq  à  neuf,  sont  oblongues  ,  ob- 
tures, dentées  en  scie  , glabres  en  des- 
sous el  tomen'euses  eu  dess.:s;  les 
divisions  calicinales  sont  entières  el 
obtuses.  Les  fleurs  sont  extrêmement 
grandes.  Cette  espèce  est  connue  dans 
les  jardins  sous  les  noms  de  Rosier 
Hérisson  ,  Rosier  féroce,  à  cause  du 
grand  nombre  de  ses  aiguillons. 

t 

§  V.  Rosiers  Cannelles  :  siyles  li- 
bres ,  inclus  ou  à  peine  saillaus  ;  ai- 
guillons stipulaires;  ccorce  des  1a- 
meaux  rougi  âtre;  folioles  au  nom- 
bre tic  cinq  à  sept ,  non  glanduleuses, 
lancéolées. 

A  cette  section  se  rapportent  plu- 
sieurs espèces  que  l'on  cultive  dans 
les  jardins  ,  mais  que  nous  ne  ferons 
que  citer  ici;  telles  sont  les  suivantes  : 
Rosa  cinnantotnea ,  L. ,  Red.,  tab. 
i>5;  Rosa  nilida,  Lindley,  tab.  a; 
Rosa  pensylvanica  ,  Khrh.  ;  Rosa  râ- 
pa ,  Boac  ;  Rosa  carolina  ,  L.  ;  Rosa 
rubrifolia,  Villa rs  ;  Rosa  rnaialis  , 
Retz ,  etc. 
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Ç  VI.  RoSIERS-PlM  PRENELLE  :  cette 

tribu  est  surtout  distincte  par  son 
port.  Les  rameaux  sont  en  général 
tout  couverts  d'aiguillons  très-nom- 
breux, droits,  aciculés;  le  nombre 
des  folioles  varie  de  cinq  à  treize  ;  les 
divisions  du  calice  sout  persistantes 
et  rapprochées. 

Rosier  Pimprenelle  ,  Rosa  Pim~- 
pinellifulia ,  L. ,  Red. ,  lab.  99.  Cette 
espèce  est  indigène  et  croît  en  abon- 
dance dans  les  régions  méridionales 
de  l'Europe.  Ses  branches  sont  ar- 
mées d'aiguillons  très-nombreux ,  iné- 
gaux; ses  feuilles  se  composent  de 
cinq  à  neuf  folioles  petites  ,  ovales, 
arrondies,  dentées;  les  stipules  sont 
étroites;  les  divisions  du  calice  en- 
tières. Les  fleurs  sont  blanches;  les 
fruits  globuleux.  Cette  espèce  pré- 
sente un  très-grand  nombre  de  va- 
riétés obtenues  par  la  culture.  On  y 
a  aussi  réuni  plusieurs  espèces  qui 
n'en  diffèrent  pas  suffisamment  pour 
pouvoir  être  distinguées  ;  telles  sont  : 
les  Rosa  spinosissirna ,  L.  ;  Rosa 
myriacantha  ,  De  Gmd.  ,  Fl.  Fr. , 
Limll.  ,  tab. ,  10  ,  etc. 

On  trouve  encore  dans  cette  section 
les  Rosasulphurea,  Ait.  ;  Rosa  acicu- 
taris ,  Lindl.  ;  Rosa  a/pina,  L.  ;  Rosa 
involuta ,  Smith,  etc. 

%  Vil.  Rosiers  a  cent  feuilles: 
styles  libres,  divisions  du  calice  pin- 
natiHdes,  réfléchies  et  souvent  cadu- 
ques après  la  floraison;  aiguillons 
épars. 

Rosier  a  cent  feuilles,  Rosa 
centifolia,  L. ,  Red.  ,  tab.  a5  et  77. 
Celle  espèce,  la  plus  belle  du  genre  , 
est,  dit-on,  originaire  du  Caucase. 
Ses  rameaux  portent  des  aiguillons 
droits  ,  courts,  inégauv;  ses  feuilles 
sont  formées  de  cinq  à  sept  folioles 
glanduleuses  sur  les  bords,  légère- 
ment velues  à  leur  face  inférieure. 
Les  fleurs  sont  grandes  et  rosées;  les 
calices  et  les  pédoncules  sont  hispides 
et  glanduleux.  Les  fruits  sont  globu- 
leux i  charnus  et  rouges.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  quelques-unes  des  va- 
riétés les  plus  remarquables  de  cette 
belle  espèce  :  comme  la  Rose  mous- 
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seuse  {Rosa  centifolia  muscosa ,  Red., 
tab.  4i);  la  Rose  à  feuilles  de  Laitue 
(Rosa  centifolia  hullata ,  Red. ,  tab. 
37);  la  Rose  unique (  Rosa  centifolia 
mutabilis ,  Red. ,  tab.  3)  ;  la  Rose  pro- 
lifère [Rosa  centifolia  proliféra ,  Re- 
douté, tab.  65);  les  différentes  va- 
riétés naines  connues  sous  les  noms 
de  Roses-Pompons,  etc. 

Rosier  des  quatre  saisons  ou  de 
Damas,  Rosa  Damascenay  Mill.  , 
Dict. ,  Red.,  tab.  53;  Rosa  biferat 
Fers.  Si  la  Rose  à  cent  feuilles  est 
celle  qui  l'emporte  sur  toutes  les  au- 
tres par  sa  beauté  et  son  éclat,  la 
Rose  des  quatre  saisons  est  celle  dont 
le  parfum  est  le  plus  suave  et  le  plus 
délicieux.  Ses  rameaux  grisâtres  sont 
couverts  d'aiguillons  inégaux  et  roi- 
des  ;  ses  folioles  ,  au  nombre  de  cinq 
à  sept,  sont  ovales,  obtuses,  un  peu 
roides  ,  pâles  et  pubescentes  en  des- 
sous. Ses  fleurs,  dont  la  forme  est 
toujours  plus  ou  moins  irrégulière , 
sont  réunies  en  assez  grand  nombre 
au  sommet  des  rameaux  où  elles  sont 
très-rapprochées  les  unes  des  autres. 
Celte  jolie  espèce  offre  ,  dausnos  jar- 
dins ,  un  très-grand  nombre  de  va- 
riétés. 

Rosier  de  Provins  ,  Rosa  gallica 7 
L. ,  Red. ,  lab.  73.  Cette  espèce  res- 
semble assez  au  Rosier  à  cent  feuilles. 
Ses  aiguillons  sont  courts ,  faibles , 
presque  tous  de  la  même  longueur; 
ses  folioles,  au  nombre  de  cinq  à 
sept,  roides,  ovales  ou  allongées, 
souvent  pendantes  ;  ses  stipules  étroi- 
tes. Ses  fleurs  sont  grandes  ;  leur  ca- 
lice est  glanduleux ,  et  ses  divisions 
sont  étalées.  Ses  fruits  sont  globu- 
leux et  coriaces.  De  toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre,  celle-ci  est  peut- 
être  celle  qui  offre  le  plus  grand  nom- 
bre de  variétés.  On  les  a  divisées  d'a- 
près leur  coloration  en  cinq  grandes 
tribus ,  savoir  :  i°  les  pourpres;  a0  les 
violettes  ;  3°  les  veloutées  ou  mahé- 
cas  ;  4°  les  roses  et  les  couleurs  de 
chair;  5°  les  blanches. 

Rosier  blanc,  Rosa  albat  L. , 
originaire  du  midi  de  l'Europe  ,  cette 
espèce  est  aussi  très-abondamment 
cultivée  dans  les  jardins.  Elle  s'élève 
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aussi  a  une  très-grande  hauteur.  Ses 
rameaux  sont  presque  dépourvus  d'ai- 
guillons ;  ses  folioles  sont  larges,  den- 
tées, d'un  vert  assez  sombre,  mais 
glauques.  Ses  fleurs  sont  grandes  et 
blanches  ;  le  tube  du  calice  est  ovoï- 
de. Les  variétés  de  cette  espèce  sont 
nombreuses.  On  voit  souvent  dans  les 
jardins  celles  que  Ton  désigne  sous 
les  noms  vulgaires  de  Cuisse  de  nym- 
phe, de  Belle-Aurore,  de  Rosier  à 
feuilles  de  Chanvre ,  etc. ,  etc. 

Indépendamment  des  espèces  dé- 
crites précédemment,  plusieurs  au- 
tres mériteraient  encore  d'être  men- 
tionnées ici  ;  telles  sont  les  Rosa 
Eglanteria,  L.,  espèce  à  fleur»  jaunes 
ou  orangées  ,  mais  d'une  odeur  peu 
agréable;  Rosa  rubiginosa ,  L. ,  indi- 
gène de  nos  bois  ,  dont  les  feuilles  , 
fa  tige,  les  calices  et  les  pédoncules 
sont  couverts  de  glandes  rougeâtres, 
qui  répandent  une  odeur  agréable  de 
Pomme  de  Reinette.  On  en  cultive 
dans  les  jardins  un  assez  grand  nom- 
bre de  variétés;  Rosa  tomenfosa,  L. , 
également  indigène  de  nos  bois,  et 
dont  plusieurs  variétés  figurent  dans 
nos  collections  ;  enfin  l'espèce  si  com- 
mune dans  les  haies ,  Rosa  canina , 
L. ,  dont  les  fruits  charnus  et  allon- 
gés sont  désignés  sous  le  nom  de  Cy- 
norrhodon ,  et  employés  en  médecine 
comme  légèrement  astringens. 

La  culture  des  Rosiers  est  telle- 
ment répandue  aujourd'hui  que  nous 
croyons  devoir  la  présenter  ici  en  peu 
de  mots.  Les  Rosiers  sont  les  plus 
beaux  ornemens  de  nos  jardins  ,  par 
l'éclat  et  les  variétés  de  leurs  cou- 
leurs, par  leur  parfum  si  suave  ;  ils 
méritent ,  à  juste  titre,  les  hommages 
qui  leur  ont  été  rendus  de  siècle  en 
siècle.  Presque  toutes  les  espèces  de 
Rosiers ,  si  l'on  en  excepte  trois  ou 
quatre  qu'il  faut  rentrer  aans  l'oran- 
gerie, peuvent  se  cultiver  en  pleine 
terre  sous  le  climat  de  Paris.  Cepen- 
dant certaines  espèces,  comme  la 
Multiûore,  la  Rosede  Banks ,  la  Mus- 
quée et  la  Rose  de  Macartnev  sont 
parfois  assez  sensibles  au  froid ,  et  il 
est  plus  prudent ,  pour  ne  courir  au- 
cun risque,  de  les  empailler  pendant 
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l'hiver.  Les  Rosiers  ue  sont  pas  très- 
difficiles  sur  la  nature  du  terrain, 
néanmoins  ils  se  plaisent  mieux  dan* 
une  terre  franche  et  légère,  un  peu 
fraîche ,  et  qu'on  amende  de  temps  à 
autre  avec  de  bon  terreau.  L'ex posi- 
tion à  mi-soleil  est  celle  qui  leur  con- 
vient le  mieux.  On  cultive  les  Rosiers 
soit  à  basse  tige  francs  de  pied  ,  soit  à 
basse  tige  greffés,  soit  greffes  sur 
Eglantiers ,  soit  en  palissades.  La  pre- 
mière de  toutes  ces  méthodes  est  sans 
contredit  celle  qui  mérite  la  préfé- 
rence ;  mais  elle  n'est  pas  toujours 
ralicable  ,  et  demande  d'ailleurs 
eaucoup  plus  de  temps  pour  former 
de  beaux  sujets.  Pour  obtenir  des  Ro- 
siers francs  de  pied ,  on  les  multiplie 
soit  en  en  séparant  les  vieux  pieds  , 
soit  en  les  marcottant ,  soit  par  les 
boutures  ou  les  semis.  Nous  revien- 
drons tout-à-l'heure  sur  ce  dernier 
mode  de  multiplication. 

On  greffe  les  Rosiers  à  haute  tige 
sur  des  Eglantiers ,  c'est-à-dire  sur 
des  individus  sauvages  arrachés  dans 
les  haies  et  les  bois.  En  général  on 
prend  la  Rosa  canina  pour  les  espèces 
Fortes  et  vigoureuses  ;  mais  pour  les 
espèces  plus  faibles ,  on  préfère  la 
Rosa  rubiginosa,  qui  pousse  avec 
moins  de  vigueur.  Le  bois  des  Eglan- 
tiers doit  avoir  au  moins  deux 
ans.  On  choisira  autant  que  possib/e 
des  sujets  bien  droits,  non  noueux, 
ni  mousseux.  On  ne  doit  les  greffer 
que  lorsqu'ils  sont  en  place  et  bien 
repris.  Cette  greffe  peut  se  faire  de 
deux  manières  ,  en  fente  ou  en  écus- 
son.  Pour  la  greffe  en  fente,  on  choi- 
sit les  sujets  les  plus  forts.  Tantôt  on 
ne  met  qu'une  seule  greffe  ,  tantôt  on 
en  place  deux  sur  deux  poiuls  oppo- 
sés du  sommet  de  la  tige  que  l'on  a 
préalablement  rabattue  à  la  hauteur 
convenable.  La  fente  ,  le  bout  de  l'E- 
glantier et  celui  de  la  greffe  sont  en- 
suite recouverts  de  cire  à  greffer. 
Quant  à  la  greffe  en  écusson ,  c'est 
celle  que  l'on  pratique  le  plus  fré- 
quemment. On  peut  la  faire  à  œil 
poussant  ou  à  œil  dormant,  c'est-à- 
dire  au  printemps  ou  à  la  fin  de  l'été  , 
à  la  sève  d'août.  Tantôt  on  place  deux 
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écussons  sur  le  sommet  de  la  tige  et 
dans  deux  points  opposes  ;  par  cette 
méthode,  on  obtient  facilement  une 
tête  bien  formée;  tantôt  on  place  les 
écussons  sur  les  jeunes  branches  laté- 
rales qui  se  sont  développées  au  som- 
met de  la  tige.  Il  faut  avoir  soin  de 
placer  les  écussons  sur  les  branches 
de  manière  à  bien  former  la  tcte  de 
tous  les  côtés.  Cette  méthode  est  la 
plus  expéditive ,  et  au  bout  de  deux 
ans ,  on  a  des  sujets  tout  formés  ;  mais 
généralement  les  Rosiers  greffés  sur 
Eglanliersdureut  moins  que  les  francs 
de  pied ,  et  Ton  revient  plus  que  ja- 
mais à  cette  première  méthode. 

Le  nombre  des  variétés  de  Rosiers 
cultivées  aujourd'hui  dans  les  jardins 
des  amateurs  est  immense ,  et  chaque 
année  en  voit  éclore  de  nouvelles. 
C'est  par  le  moyen  du  semis  que  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  variétés 
nouvelles  viennent  s'ajouter  à  celles 
que  l'ou  connaît  déjà.  Ces  semis  se 
font ,  soit  dans  des  terrines ,  soit  dans 
des  plates-bandes  à  une  exposition  du 
levant.  Les  graines  des  Rosiers  à  cent 
feuilles  doivent  être  semées  en  au- 
tomne ,  dans  une  terre  légère  que  l'on 
abrite  pendant  l'hiver  avec  des  feuil- 
les sèches  ou  de  la  litière  de  paille. 
Au  bout  de  deux  ans  la  plupart 
des  sujets  portent  fleur.  Les  graines 
des  Rosiers  de  Bengale  se  sèment  au 
printemps,  et  souvent ,  trois  ou  qua- 
tre mois  après ,  on  obtient  des  jeunes 
sujets  qui  fleurissent  dès  la  première 
année.  Les  Rosiers  se  ta  il  le  ni  de  bonne 
heure  ,  vers  le  mois  de  mars;  on  les 
retaille  encore  après  la  floraison  de 
mai,  afin  qu'ils  puisseut  donner  de 
nouveau  des  fleurs  en  automne. 

(a.h.) 

*  ROSIERE,  pots.  Syn.  de  Véron  , 
espèce  d'Able.  y.  ce  mot.  (b.) 

ROSINAIRE.  bot.  phan.  Le  nom 
du  genre  Arundinaire  .  ce  mot)  est 
ainsi  francisé  dans  l'Encyclopédie  et 
les  autres  Dictionnaires.  (b.) 

*ROSLINIA.  bot.  phan.  Necker  a 
constitué  sous  ce  nom  un  genre  com- 
posé des  espèces  de  Justicia ,  qu'il  dit 
être  munies  de  quatre  étamines ,  mais 
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qui  ne  sont  pas  connues  des  botanis- 
tes ,  puisque  toutes  les  espèces  du 
genre  Jus/icia  n'ont  que  deux  éta- 
mines.  V.  Justicie.  (g..n.) 

ROSM  ARIENS.  MAM.Vicq-d'Azyr 
formait  du  genre  Morse  une  famille  de 
Mammifères  amphibies  sousle  nom  de 
Rosmariens.  y.  Mohse.  (b.) 

ROSMARINUS.  bot.phan.  -T.Ho- 

MARIN. 

ROSMARUS.  mam.  r.  Morse. 

*  ROSMARUS.  pois.  Espèce  du 
genre  Holocentrc.  V.  ce  mot.  (b.) 

ROSSANE.  bot.  phan.  Variété  de 
Pêche.  (b.) 

*  ROSSATIS.  bot.  phan.  Du  Petil- 
Thouars  (Orchidées  des  îles  d'Afr. , 
tab.  12  ,  fig.  3)  donne  ce  nom  à  une 
Plante  de  Mascareigne  qui  nous  sembl  e 
appartenir  au  genre  Habenaria.  En 
se  conformant  à  la  nomenclature  lin- 
néenne,  on  devra  imposer  à  cette 
Plante  inédite  le  nom  d?  Habenarid 
rose  liât  a ,  au  lieu  de  Satyrium  rosel~ 
latum ,  synonyme  admis  par  Du  Petit- 
Thouars.  (o..n.) 

ROSSE,  zool.  Ce  nom  qui ,  dans 
le  langage  familier,  désigne  un  vieux 
et  mauvais  Cheval,  a  été  appliqué  à 
auelqucs  Poissons  ,  tels  que  le  bar- 
don  ,  un  Lemnisque,  etc.  (b.) 

ROSSE,  bot.  phan.  Le  Raphanus 
Raphanistrum  dans  certains  cantons 
delà  France.  (b.) 

*  ROSSEISE.  pois.  Syn.  de  Triçlâ 
lineata>  Ginel. ,  dans  le  golfe  de  Gê- 
nes, (b.) 

ROSSE LET.  mam.  Même  espèce 
que  Roselet.  F.  ce  mot.  (b.) 

•  ROSSIGNOL,  ois.  Le  chantre  des 
bois ,  l'Oiseau  dont  la  voix  est  pro- 
portionnellement ta  plus  étendue  et 
sans  contredit  la  plus  mélodieuse.  Il 
appartient  au  genre  Sylvie  où  il  en 
sera  traité.  On  a  étendu  son  nom  à 
une  grande  quantité  de  nelits  Oiseaux 
de  plumage  triste  ,  qu'il  serait  trop 
long  et  même  inutile  d'énumérer,  car 
il  est  temps  de  faire  disparaître  de  la 
science  ces  désignations  impropres  et 
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vulgaires  qui  surchargent  les  Dic- 
tionnaires d'Histoire  naturelle,  et  sur- 
tout  les  ouvrages  d'Ornithologie. 

(B.) 

ROSSIGNOLET  et  ROSSIGNO- 
LETTE.  ois.  On  nomme  ainsi  la  fe- 
melle et  le  jeune  du  Rossignol.  Vm 
Sylvie.  (dr..z.) 

ROSSOLAN.  ois.  Syn.  vulgaire 
d'Ortolan  de  Neige,  Emberiza  niva- 
jis,  L.  V.  Bruant.  (or..z.) 

ROSSOL1S.  BOT.  PHAN.  V.  Dro- 
SÉRE. 

ROSTELL  AIRE.  Roslellaria.  moll. 
Genre  établi  aux  dépens  des  Strombes 
de  Linné  par  Lamarck ,  dès  1801, 
dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres ,  et  adopté  depuis  par  pres- 
que tous  les  zoologistes.  Ayant  les 
plus  grands  rapports  avec  les  Strom- 
bes et  les  Ptérocères ,  ce  fut  près  d'eux 
que  Lamarck  marqua  sa  place  :  elle 
est  si  naturelle  ,  qu  elle  est  restée  in- 
variable dans  les  principales  mé- 
thodes qui  ont  illustré  la  conchy- 
liologie depuis  celte  époque.  Il  faut 
excepter  cependant  celle  de  Blain- 
ville  qui  a  cru  devoir  ne  pas  suivre 
l'exemple  de  ses  devanciers,  et  ranger 
de  préférence  les  Rostellaires  entre  les 
Plcurotomesetles  Fuseaux.  Quelques 
espèces  ont  des  rapports  avec  ces  der- 
niers, mais  il  est  certains  caractères 
qui  les  rapprochent  des  Ptérocères 
plutôt  que  de  tout  autre  genre,  et 
comme  l'Animal  n'en  est  pas  connu , 
on  ne  peut  discuter  que  sur  les  rapports 
qu'offre  la  Coquille,  et  c'est  ce  que 
nous  allons  faire.  Les  Ptérocères  ont 
la  base  terminée  par  un  canal  assez 
grêle,  droit  ou  courbé,  creusé  par 
une  gouttière  peu  profonde  ;  posté- 
rieurement Vouvcrturese  termine  par 
un  canal  oui  remonte  presque  tou- 
jours vers  le  sommet  de  la  spire ,  et 
la  dépasse.  Il  est  compté  ,  ainsi  que  le 
premier,  au  nombre  des  digitations 
du  bord  droit.  Dans  plusieurs  Strom- 
bes, l'ouverture  se  termine  d'une 
manière  analogue;  il  y  en  a  même 
quelques-uns  qui  en  cela  avoisinent 
beaucoup  les  Rostellaires;  ils  sont 
pourvus  d'un  canal  latéral,  prolon- 
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gement  postérieur  de  l'ouverture  qui 
gagne  le  sommet,  et  s'inûéchit  sur  le 
côté  gauche  où  il  se  termine;  ce  dou- 
ble caractère  d'un  canal  pointu  ,  à 
peine  creusé  à  la  base ,  et  d'une  ou- 
verture prolongée ,  se  trouve  dans  les 
Rostellaires  et  jamais  dans  les  Fu- 
seaux. Si  une  ou  deux  espèces  de  Ros- 
tellaires ont  de  l'analogie  par  leur 
forme  avec  certains  Fuseaux,  il  en 
est  d'au|res  aussi,  et  en  plus  grand 
nombre  ,\p,ont  il  est  impossible  de 
nier  les  rapports  avec  lt'S  Strombes  et 
les  Ptérocères;  et  quand  bien  même 
on  ne  connaîtrait  que  ces  espèces  fu- 
siforraes  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  serions  encore  porté  à  les  rap- 
procher des  Ptérocères  de  préférence  1 
aux  Fuseaux.  Ce  génie  a  encore,  avec 
les  Strombes  et  les  Ptérocères  ,  cette 
ressemblance  d'être ,  dans  le  jeune 
âge,  différent  de  1  âge  adulte,  parce 
que  ce  n'est  qu'à  celte  époque  que  se 
développe  la  lèvre  droiie. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  dans  ce  genre  ;  il  en 
est  quelques-unes  de  fossiles  fort  sin- 
gulières par  le  développement  consi- 
dérable de  la  lèvre  droite  qui  s'etend 
horizontalement  en  embrassant  toute 
la  longueur  de  la  Coquille.  Voici  de 
quelle  manière  Lamarck  caractérise 
ce  genre  :  Animal  inconnu  ;  Coquille 
fusiforme  ou  subturricuiée,  terminée 
intérieurement  par  un  canal  en  Jbec 
pointu  ;  bord  droit,  entier  ou  denté, 
plus  ou  moinsdilaté  en  aileavec  l'âge, 
et  ayant  un  sinus  contigu  au  canaY. 

Monlfort ,  qui  avait  le  talent  de 
faire  des  genres  avec  uue  extrême  fa- 
cilité, en  proposa  un  sous  le  nom 
d'Hippocrène  pour  les  espèces  qui 
ont  le  bord  droit  dilaté.  Ce  genre 
était  inutile,  et  il  n'a  pas  été  adopté, 
si  ce  n'est  à  titre  de  section. 

ROSTELLAIREBEC  ARQUE,  Rostellû- 

ria  curuiros/fis ,  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.  T.  vu,  p.  192,  n°  1  5  S/rombus 
ïusus,  L.,  Gmel.,  p.  35o6,  nQ  1  ;  Lis- 
ter, Conch.,  tab.  854,  fig.  12;  Mar- 
tini ,  T.  IV,  tab.  i58  ,  fig.  1495-1496; 
Encyclop.,  pl.  4n  ,  fig.  1 ,  a.  b.,  vul- 
gairement le  Fuseau  de  ïernate. 

RoSTELIiAIRE  BEC  DROIT  ,  Rostelld- 
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ria  rectirostris ,  Lamk. ,  loc.  cit.  ,n9a; 
Strombus  Clayus,  L.,  Gmel.,  loc.  ci/., 
n°«5i  Lister,  Conch.,  lab.  854,  fig. 
ii  et  916,  Og.  9;  Favanne,  Conch. , 
pl.  34,  fig.  B  5  et  B  1;  Martini, 
CodcIi.  T.  îv,  tab.  169,  fig.  i5oo, 
i5oi  ,  1002.  Les  marchands  le  con- 
naissent sous  le  nom  de  Fuseau  de  la 
Chine  ;  il  vient  probablement  des 
mers  qui  baignent  ce  pays.  Une  es- 
pèce très- voisine,  mais  distincte,  se 
trouve  fossile  à  Daxet  à  Bordeaux» 

R  OSTELL A  IRE   PlED  DE  PÉLICAN, 

Rostetlaria Pes-Pelicani ,  Lamk.,  loc. 
cit. ,  np  3  ;  Strombus  Pes-Pelicani ,  L. , 
Gmel.,  uw  2;  Lister,  Conch.,  tab. 
865  ,  fig.  20 ,  806 ,  fig.  21  et  io5g ,  fig. 
3;  Favanne,  Conch.,  pl.  22  ,  fig.  Di  , 
D2  ;  Martini ,  Conch.  f .  111 ,  tan.  85, 
fig.  848  à  85o.  Coquille  très-com- 
mune dans  les  mers  d'Europe  ,  sur- 
tout la  Méditerranée,  et  fossile  dans 
tous  les  terrains  tertiaires  d'Italie. 

ROSTELLAIRE  GRANDE  AILE,  Ros- 

tellaria  macroptera  ,  Lamk. ,  loc.  cit.) 
n.  4;  Strombus  amplus  ,  Biandcr, 
Foss.  haut.,  pl.  6,  fig.  76;  Sowerby, 
Minerai  Conch.,  pl.  298,  299,  3oo. 
Coquille  fossile  des  environs  de  Paris 
et  des  argiles  tertiaires  d'Angleterre  ; 
elle  est  fort  rare,  entière,  et  remar- 
quable par  la  grande  étendue  de 
l'aile  qui  se  termine  circulairement 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet  de  la 
spire. 

ROSTELLAIRE  A  ILE  OE  COLOMBE , 

Rostellaria  columbata,  Lamk.,  loc. 
cit.,  n°  5  ;  Knorr,  Pet.  T.  11,  tab.  102, 
fig.  1  ;  Bulletin  des  Sciences  ,  n"  a5  , 
lig.  4  ;  Encycl.,  pl.  4i  1 ,  fig.  2  ,  a,  b. 
Elle  se  trouve  spécialement  aux  en- 
virons de  Paris,  à  Pnrne  et  à  Grignon. 

ROSTELLAIRE  FlSSURELLE  ,  Rostel- 

laria  Fissure//a ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  n°  6; 
Favanne,  Conch.,  pl.  66,  fig.  M5; 
Encyclop. ,  pl.  4u  ,  fig.  3,  a,  b; 
Sowerby ,  M iner.  Conch. ,  pl.  91.  La- 
ma rck  cite  le  Strombus  Fissure  lia  de 
Linné  ,  qui  doit  rester  dans  le  genre 
Strombe ,  et  n'est  pas  l'analogue  du 
Boslellaire  Fissurelle  si  commun  aux 
environs  de  Paris.  (d..h.) 

*  ROSTELLARIA.   bot.  phan. 
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Gaertner  fils  (  Carpolog.  Supplem.  , 

Ï,  1 55  ,  tab.  207,  f .  1  )  a  décrit  sous 
e  nom  de  Rostellaria  Lessertiana  un 
fruit  qu'il  a  considéré  comme  devant 
former  un  nouveau  genre ,  voisin 
quoique  suffisamment  distinct  du  Bu- 
melia ,  dans  la  famille  des  Sapolécs. 
C'est  une  baie  assez  grosse,  supère, 
ovoïde  ,  amincie  au  sommet  en  un 
style  épais ,  persistant ,  supportée  par 
un  fort  pédoncule,  couverte  de  plu- 
sieurs points  calleux  ,  verte  et  unilo- 
culaire.  La  chair,  renfermée  dans  un 
épiderme  épais  ,  est  très-ferme ,  pâle, 
présentant  une  multitude  de  très-pe- 
tits vaisseaux.  La  loge  unique  (?)  est 
obovée,  un  peu  comprimée,  située 
hors  de  l'axe  du  fruit ,  remplie  d'une  v 
substance  plus  colorée  et  plus  ferme 
que  la  chair ,  et  présentant  sur  son 
côté  un  noyau  obové  obloug ,  lenti- 
culaire, convexe,  glabre,  brun  et 
marqué  à  la  base  d'une  aréole  ombili- 
cale. La  graine  est  recouverte  d'un  té- 
gument simple  et  membraneux ,  fa- 
cile à  séparer  ;  elle  renferme  un  albu- 
men mince,  charnu  et  blanc,  et  un 
embryon  recourbé,  dressé,  blanc, 
composé  de  cotylédons  longs,  char- 
nus ,  très-épais,  accombans ,  et  d'une 
radicule  inférieure ,  épaisse ,  non  dis- 
tincte et  très-obtuse.  Il  est  presque 
évident  que  la  loge  qui  se  voit  en  de- 
hors de  l'axe  de  ce  fruit  n'est  unique 
que  par  avortement  des  loges  collaté- 
rales; de  sorte  que  le  genre  proposé 
par  Gaertner  fils  pourrait  bien  ren- 
trer dans  quelques-uns  des  genres  de 
Sapotées  déjà  connus,  comme,  par 
exemple,  \  Imbricaria  ou  le  Mimu— 
sops.  Au  surplus,  l'auteur  n'a  point 
indiqué  l'origine  de  ce  fruit  ;  il  dit 
seulement  qu'il  fait  partie  de  la  col- 
lection Delessert,  mais  nous  ne.  l'y 
avons  point  retrouvé.  (g..n.) 

ROSTELLE.  Roslellum.  bot.  pu  an. 
Le  professeur  Richard  appelle  ainsi 
la  partie  antérieure  et  inférieure  de 
l'anthère  de  certaines  Orchidées ,  qui 
est  saillante  en  forme  de  bec.  V.  Or- 
chidées, (a.  r.) 

ROSTELLUM.  moll.  (Montfort.) 

V.  ROSTELLAIRE. 
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ROSTKOVIA.  bot.  phan.  Le  dans  sa  Philosophie  zoologigu 0(1809), 

genre  établi  sous  ce  nom  par  Desvaux,  Famille  des  Lenticulacées,faisantj>ar- 

et  formé  sur  le  Juncus  magellanicus ,  tie  des  Céphalopodes  multiloculaires , 

n'a  pas  été  adopté.  (o.  .N.)  adopté  par  Montfort ,  et  successive- 

*  ROSTR ARIA.  bot.  phan.  Tri-  ment  par  les  antres  conchyliolog^s. 
nius  a  fondé ,  sous  ce  nom ,  un  non-  Lamarck  modifia  lui-même  dans  I  Ex- 
veau  genre  de  la  famille  des  G.ami-  traitduCours(i8iiîlaplaceou  il  avait 
nées,  et  qui  a  pour  type  le  Bromus  àom^éeUe  genre. Il  démembra  la  fa- 
dac/yloides  de  Roth.            (o..H.)  «""«des  Lenticulacees  qu  il  remplaça 

 «„«Trt^  par  plusieurs  autres  ,  a  cause  des  gen- 

ROSTRICOR1NES  ou  RHINOCE-  vres  nouveaux  qui  durent  être  compris 

RES.  ins.  Ces  noms  sont  donnés  par  dans  ia  méthode.  Le  genre  Rotalie 

Dumérilà  une  famille  de  Coléoptères  csl  ]e  premier  de  la  famille  des  Ra- 

qu'il  caractérise  de  la  manière  sui-  diolées,  et  séparé  de  celui  des  Discor- 

vante  :  antennes  portées  sur  un  bec  bes  qui  fail  partie  je  ja  famiUc  sui- 

ou  prolongement  du  front ;  elle  cor-  vanlCj  Jcs  rfautilacées.  Cuvier,  qui 

respond  à  la  famille  des  Rhyncho-  n'ad0pta  pas  les  diverses  familles  de 

phores  de  Latieille,  V.  Rhyncho-  Lamarck ,  a  compris  dans  le  genre 

pu  ores.  (o.)  Nautile,  comme  aes  sous-genres,  les 

•  ROTACÉE (corolle),  bot.  phan.  Rotalies  et  les  Discorbes  ,  ainsi  que 
Corolle  en  roue.  On  appelle  ainsi  une  beaucoup  d'autres  qui  les  avoisinent. 
corolle  monopétale  dont  le  tube  est  Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage, 
très-courtou  presque  nul ,  et  le  limbe  ne  persista  pas  moins  dans  l'arrange- 
plus  ou  moins  plan.  Telle  est  celle  ment  qu'il  avait  établi  dans  l'Extrait 
de  la  Bourrache,  du  Caille-Lait,  etc.  du  Cours.  Férussac n'adopta  ni  l'uoe 

(a.  r.)  ni  l'autre  méthode.  Il  faut  lui  rendre 
ROTALA.  bot.  phan.  Genre  de  la  cette  justice,  au 'il  s'approeba  plus 
famille  des  Salicariécs'et  de  la  Trian-  que  ses  devanciers  d'un  arrangement 
drie  Monogynie,  dont  les  caractères  naturel,  en 'rapprochant  dans  une 
sont:  un  calice  membraneux,  tubulé,  même  famille  les  genres  Oiscorbe  et 
à  trois  dents;  pas  de  corolle;  trois  Rotalie;  mais  il  y  mit  aussi  les  Cris- 
étamines  qui  naissent  du  milieu  des  tel  la  ires  qui  s'en  éloignent  assez  no- 
parois  du  calice,  et  pour  fruit  une  tablemeut.  Blainvillc  (Traité  de  Ma- 
capsule  à  trois  loges  polyspermes,  lacologie ,  p.  391  )  fut  moins  heureux 
recouverte  par  le  calice.  Ce  genre ,  dans  les  rapports  qu'il  proposa ,  et  le 
d'abord  placé  dans  les  Caryophy liées,  rapprochement  qu'il  fit  de  plusieurs 
se  composait  d'une  seule  espèce,  ori-  genres  de  Montfort ,  qui  ont  avec  les 
ginaire  de  l'Inde,  Rotala  verticiila-  Rotalies  peu  de  ressemblance, prouve 
ris  t  L.  Le  professeur  De  Candolle  y  la  trop  grande  confiance  qu'il  avait 
rapporte  une  seconde  espèce,  origi-  dans  les  travaux  de  cet  auteur,  et  en 
naire  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  même  temps  le  peu  de  bons  matériaux 

?u'il  nomme  Rotala  decussafa,  D.C.,  dont  il  était  possible  de  se  servir, 
rodr.  5  ,  p.  76  $  ce  sont  deux  petites  D'Orbigny  fils ,  qui  a  porté  la  réforme 
Plantes  herbacées  annuelles  ;  la  pre-  dans  tous  les  Céphalopodes ,  el  qui, 
mière  a  ses  feuilles  linéaires  et  verti-  par  son  travail  spécial  sur  les  Micros- 
ciliées,  la  seconde  a  ses  feuilles  op-  copiques,  a  jeté  une  vive  lumière  sur 
posées,  en  croix j  les  fleurs  sont  très-  tous  ces  êtres  ,  a  admis  le  genre Ro- 
petites,  solitaires  et  sessiles  à  Tais-  talie,  el  comme  il  a  connu  un  très- 
selle  des  feuilles.  (a.  b.)  grand  nombre  d'espèces  qui  pou- 
ROTALE.  lot.' phan.  Pour  Rc  "ie,nt  *'j  «PP°rler,  «  l'a  partagé  en 

ROTALIE.  Rotalia.  moll.  Genre  opérer  cette  réunion  avec  d  autant 

depuis  long-temps  établi  par  Lamarck  plus  de  raison ,  que  plusieurs  espèces 


li*  .  Digitized  by  Googl< 


ROT 

pouvaient  servir  de  passage  et  démon- 
trer l'identité  des  deux  genres.  C'est 
dans  la  famille  des  Hélicostègues , 
entre  les  genres  Rosaline  etCalcarine 
que  se  trouve  celui-ci  dans  la  mé- 
thode de  l'auteur  que  nous  citons.  Il 
le  caractérise  de  la  manière  suivante: 
test  trochoïde  et  régulier  ;  spire  sail- 
lante ou  déprimée;  ouverture  en  fente 
longitudinale  contre  l'avant-dernier 
tour  de  spire;  pourtour  généralement 
dépourvu  d'appendices  marginaux 
avec  ou  sans  disque  ombilical. 

Les  Rotalies  sont  de  fort  petites 
Coquilles  trochiformes  ou  à  spire  un 
peu  surbaissée ,  presque  toutes  sénés- 
très,  orbiculaires ,  plus  aplaties  en 
dessous  qu'en  dessus ,  ayant  une  ou- 
verture en  fente  étroite ,  allongée ,  et 
contre  l'avant-dernier  tour,  en  des- 
sous ;  on  trouve  au  centre  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  un  mamelon 
ou  disque  ombilical  arrondi,  assez 
saillant  en  mamelon.  Avant  D'Orbi- 
gn y,  on  ne  rapportait  à  ce  genre  que 
des  espèces  fossiles ,  quoique  Sol- 
dani  en  ait  figuré  plusieurs  de  vi- 
vantes. Nous  terminerons  nos  obser- 
vations sur  ce  genre  en  exprimant 
l'opinion  qu'il  faudra  séparer  en 
genre  distinct  le  troisième  sous-genre 
aeD'Orbignv  ;  il  sera  fort  bien  carac- 
térisé par  l'appendice  styloïde  qui 
partage  l'ouverture.  Nous  allons  indi- 
quer les  espèces  principales;  celles 
qui,  ayant  été  modelées  par  D'Orbi- 
gny,  peuvent  surtout  donner  une 
bonne  idée  du  genre.  Nous  les  parta- 
gerons comme  lui  en  quatre  groupes. 

f  Espèces  à  ouverture  simple  sur  la 
dernière  loge ,  trocbiformes. 

ROTALIE  THOCHID1FORME  ,  Rotalia 

irocAidiformis ,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  vu,  p.  617,  n"  1;  ibid. , 
Ann.  du  Mus.  T.  v,  p.  i84 ,  et 
T.  vm,  tab.  6a,  fig.  b.;  Blainv., 
Traité  de  Ma  la  col.,  p.  5a  1 ,  pl.  6  ,  fig. 
2 ,  a.  b.  c. ,  et  pl.  10 ,  fig.  1 .  a.  b.  c. 
Espèce  la  plus  anciennement  connue, 
et  la  plus  commune  ;  elle  a  quelque- 
fois plus  d'une  ligne  de  diamètre.  En- 
virons de  Paris  et  de  Valognes. 
Rot ali b  rose  ,   Roialia  rosea  , 
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D'Orb. ,  Ann.  des  Se.  nat.  T.  vu  , 
p.  979,  n°  7;  ibid.',  Modèles  de  Cé- 
phal.  microscop.,  deuxième  livrais., 
n°  55.  Espèce  vivante  de  la  pointe 
Corbet  (Martinique),  remarquable  par 
sa  couleur  rose. 

Rot  ali  e  double  pointe  ,  Rotalia 
bisaculeata,  D'Orb.,  /oc.  cit.,  n°  aoj 
ibid.,  Modèles,  première  livraison, 
n°  i5.  Remarquable  par  sa  carène 
assez  large,  découpée  en  festons  dont 
les  pointes  bifurquées  correspondent 
au  milieu  de  chaque  loge.  Patrie  in- 
connue. • 

Rotalie  commune  ,  Rotalia  com- 
muais ,  D'Orb., loc.  ci/.,  n°  99  ;  Aam- 
monia  subconica,  Soldani,  Testac.  mi- 
cros. T.  1,  p.  66,  tab.  38,  fig.  1. 
Elle  est  vivante  dans  la  mer  Adriati- 
que àRitnini,  la  Méditerranée,  Ma- 
dagascar, les  côtes  d'Afrique ,  et  fos- 
sile sur  les  bords  de  l'étang  de  Tau. 

ff  Espèce  dont  l'ouverture  est 
munie  de  bourrelets  ;  bords  carénés. 
Les  Discorbes ,  Lamk. 

Rotalie  vesiculaire,  Rotalia  ve- 
sicularis,  Rotalia  Gervilii,  D'Orb., 
loc.  cit.,  n°  36;  Modèles,  troisième 
livraison,  n°  79  ;  Discorbites  vesicu- 
laris ,  Lamk.,  /oc.  cit.,  p.  693 ,  n°  1  ; 
Encyclop.,  pl.  466, fig  a,  a,  b,c; 
ibid.t  Defr.,  Dict.  Se.  nat.,  atlas,  pl., 
fig.  9;  ibid.,  Blainv.,,  Traité  de  Ma- 
lac,  pl.  6,  fig.  9,  a.  b.  c.  Espèce 
assez  commune  dont  on  n'a  pas  en- 
core une  bonne  figure  ;  celle  de  De- 
france  est  la  meilleure. 

f+f  Espèce  dont  l'ouverture  est  di- 
visée par  un  appendice;  bords  caré- 
nés. 

Rotalie  Sabot,  Rotalia  Turbo, 
D'Orb.,  loc.  cit.,  n°39;  ibid,,  Modè- 
les, troisième  livrais.,  n°  73.  Cette 
section ,  dont  les  espèces  sont  exclusi- 
vement fossiles  des  environs  de  Paris, 
pourrait  bien  former  un  petit  genre. 

fff f  Espèces  moins  trochiformes , 
non  carénées;  ouverture  continue 
d'une  loge  à  l'autre. 

Rotalie  tortueuse  ,  Rotalia  tor~ 
tuosa  ,  D'Orb., loc.  cit.,n°  4o;  ibid., 
Modèles,  troisième  livrais.,  n°  7^ 


Digitized  by  Google 


C8o  ROT 

Streblus  torlùosus ,  Fischer,  Mcra.  de 
la  Soc.  des  Nat.  de  Moscou ,  T.  v,  fab. 
j  3 ,  fig.  5 ,  a.  b.  Elle  se  trouve  vivante 
à  Rimini. 

R.OTALTE  DES  CoBALLlNES  ,  Rotalia 

Corallinarum>  D  Orb.,7oc.  c//.,u0  48; 
ibid.t  Modèles,  troisième  livraison, 
n°  j5.  Quoique  de  nos  côtes,  elle  n'é- 
tait pourtant  pas  connue  avant  le 
travail  de  D'Orbigny.  (n.'.u.) 

ROTANG.  Calamus.  bot.  pean. 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers  et 
de  l'Hexandrie  Trigynie  ,  L.,  offrant 
les  caractères  suivans  :  périanthe  à 
six  folioles  inégales,  les  trois  extérieu- 
res plus  larges  et  plus  courtes,  les 
trois  intérieures  (corolle,  selon  quel- 
ques auteurs)  plus  étroites  ,  plus  lon- 
gues  et  acumjnées;  six  étamines  à 
filets  capillaires,  pluslongsque  le  ca- 
lice ,  terminés  par  des  an  (hères  arron- 
dies; ovaire  arrondi,  portant  un  style 
trifide,  terminé  pàr  trois  stigmates 
simples;  baie  globuleuse,  devenant 
sèche  à  la  maturité,  revêtue  d'écaillés 
rhomboïdales ,  luisantes,  membra- 
neuses, imbriquées  du  sommet  vers 
la  base,  à  une  seule  loge  renfermant 

Quelquefois  deux  à  trois  graines  glo- 
ulcuscs  et  charnues,  mais  souvent 
une  seule  par  suite  d'avortement.  Ce 
genre  a  quelques  rapports  avec  le  Sa" 
gus  par  la  forme  de  son  fruit.  Il  se 
compose  de  Plantes  arborescentes, 
toutes  indigènes  de  l'Inde  orientale, 
excepté  une  espèce  du  royaume  de 
Bénin  en  Afrique ,  que  Palisot  de 
Beauvois  a  nommée  Calamus  secun- 
dijiorus.  La  plupart  servent  à  de$ 
usages  économiques  ;  on  eu  fabrique 
des  cordages  et  des  liens  d'une  force 
supérieure  ;  fendus  en  lanières ,  ou  en 
fait  de  jolies  nattes  très-solides,  des 
sièges  ,  des  dossiers  de  chaises ,  etc. 
Les  rejets,  qui  sont  minces  et  flexi- 
bles ,  fournissent  des  baguettes  pro- 
pres à  battre  les  habits;  les  tiges  un 
peu  plus  grosses  servent  à  faire  des 
cannes  solides  et  élégantes  connues 
sous  le  nom  de  Joncs ,  Rotains  ou 
Rotins ,  dont  les  Hollandais  font  un 
commerce  considérable.  Mais  les  es- 
pèces de  Rotang  ,  au  nombre  de 
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douze  environ  ,  sont  imparfaitement 
connues  sous  le  rapport  botanique. 
Linné  décrivit  sous  le  nom  de  Cala~ 
mus  Rotang  plusieurs  variétés  qui 
ont  été  élevées  au  rang  d'espèces  par 
Willdenow.  L'une  délies  a  reçu  le 
nom  de  Calamus  Vraco,  parce  qu'il 
découle  de  ses  tiges  une  résine  rouge 
oui  est  une  des  substances  employées 
dans  la  médecine  et  dans  les  arts  sous 
le  nom  de  Sang- Dragon.  F*,  ce  mot. 
Les  Calamus  viminalis  et  equestris  ont 
des  tiges  souples  qui  servent  à  tresser 
toutes  sortes  d'où  vrages  pareils  à  ceux 
que  l'on  fait  chez  nous  avec  l'Osier.  La 
seconde  de  ces  espères  est  employée 
énéralemcnt  dans  l'Inde  pour  faire 
es  fouets.  Loureiro,  dans  sa  Flore  de 
Cochinchine,  a  décrit  sOus  les  noms 
de  Calamus  petrœus ,  Scipionum>  ru- 
dentum ,  verus ,  etc.,  plusieurs  espèces 
dont  les  usages  économiques  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  C.  Rotang , 
L.  La  plupart  de  ces  Palmiers  avaient 
été  décrits  et  figurés  anciennement 

1>ar  Rumphius  {Herb.  yfmboin.)  sous 
e  nom  générique  de  Palmijuncus. 

i  (g..n.^  ' 

ROTELET.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Roitelet.  (dr..z.) 

*  ROTELLA.  moll.  V.  Rou- 
lette. 

ROTENGLE.  pois.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Cyprin  ,  Cyprinus 
Ery  throphthalmus.  (b.) 

ROTI1E  -  TODTE  -  LTEGEKDE. 
min.  C'est-à-dire  Fonds  wttge  stérile. 
Nom  donné  par  les  mineurs  de  la 
Thuringe  au  Grès  rouge  nommé 
Pséphite  par  Brongniart.  V.  PsÉr- 

FH1TE.  (G.  DEL.)  ' 

*  ROTI1ER  ERDKOBALT.  min. 
V.  Cobalt. 

*  R OTHG HLTIGER Z .  min.  La 
mine  d'Argent  rouge,  ou  l'Argent 
antimonié  sulfuré.  (g.  del.) 

*  ROTHHOFFJTE.  min.  Sorte  de 
Grenat  brun  ,  ferre— calcaire  ,  analo- 
gue à  l'Aplome,  et  que  l'on  trouve 
dans  le  gîte  de  Fer  oxidulé  de  L<mg- 
banshyttanen  Suède.  Il  a  été  analyse' 
par  Rothhoff.  V.  Grenat,  (g.  dbl.) 
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ROTHIA.  bot.phan.  Deux  genres 
de  la  famille  des  Synanthérées  ont 
reçu  primitivement  celte  même  déno- 
mination. Le  premier  ne  fut  qu'une 
substitution  opérée  en  1791  par  Schre- 
ber, au  nom  de  Voigtia  proposé  par 
Roth  en  1790.  Le  second  genre  Ro- 
thia a  été  créé  par  Lamarck  en  1792; 
mais  il  est  le  même  que  YHymenopap- 
pus  de  L'Héritier.  V.  ce  mot.  Quant 
au  Rothia  de  Schreber ,  admis  par 
Sprengel ,  il  appartient  à  la  tribu  des 
Lactucées  ou  Ghicoracées  ,  et  se  rap- 
proche tellement  de  1 \  Andryala  , 
qu'on  ne  le  considère  que  comme  une 
simple  section  de  ce  dernier  genre. 
Cassini  a  fait  voir  d'ailleurs  que  les 
paraclèrcs  essentiels  attribués  au 
genre  Rothia ,  ont  été  mal  saisis  par 
les  auteurs,  puisqu'ils  les  faisaient  ré- 
sider dans  1  absence  de  l'aigrette  aux 
Heurs  marginales,  ce  qui  n'est  qu'un 
cas  accidentel ,  et  par  conséquent  im- 
propre à  fonder  une  distinction  géné- 
rique. Cependant ,  telle  était  limpor- 
tanec  aue  Gaertner  attachait  à  l'ab- 
sence de  l'aigrette,  qu'il  a  classé  les 
Rot/iia  dans  une  section  des  Chico- 
racées,  caractérisée  par  ses  fruits  disy 
semblables,  et  les  Andryala  dans  une 
autre  section ,  caractérisée  par  ses 
fruits  uniformes.  Cassini  a  observé 
que  les  ovaires  des  fleurs  marginales 
sont  enveloppés  par  les  folioles  de 
l'involucre  ,  de  manière  à  gêner  là 
croissance  de  l'aigrette  ,  et  à  causer 
son  avortemenl  en  tout  ou  en  partie. 
Il  résulte  de  ces  observations  que  les 
espèces  du  genre  Rothia  de  Schreber 
doivent  rentrer  à  titre  de  section 
parmi  les  Andryala ,  sous  les  noms 
d'jf.  Rothia  y  A.  runcinata  et  A.  ù- 
nuata.  Ces  Plantes  croissent  dans  la 
région  méditerranéenne,  et  sont  re- 
marquables, de  même  que  les  autres 
Andryalcs.parlednvel  qui  les  couvre, 
et  qui  est  formé  d'une  multitude  de 
poils  fins,  disposés  eu  étoile. 

Le  nom  de  Rothia  se  trouvant  sans 
emploi ,  Persoon  ( Enchirid.  a,  p.  658) 
l'a  imposé  au  genre  DU  lu/y  nia  de 
Roth,  qui  est  totalement  différent  du 
Dillwynia  de  Smith;  il  appartient  -y 
comme  ce  dernier,  à  la  famille  des 
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Légumineuses;  mais  il  a  été  placé 

1>ar  De  Candolic  dans  la  tribu  des 
^aséolées,  tandis  que  le  vrai  Dilftvy- 
nia  appartient  aux  Sophorées.  "Voici 
ses  caractères  essentiels  :  calice  quin- 
quéfide;  les  deux  divisions  supérieu- 
res accolées,  en  forme  de  faulx  et  en 
voûte ,  déprimant  l'étendard  qui  est 
renversé;  corolle  papillonacée,  à  ca- 
rène bicipitee;  dix  étamines  monadel- 
phes  ;  la  gaîne  un  pou  ouverte  par  le 
dos;  gousse  linéaire  ensiforme  et  ren- 
fermant plusieurs  graines  réniformes. 
Le  Rothia  trifofiata,  Pers.;  Diilwy- 
nia  prostrata  ,  Roth  ,  Catal.  bot.  3  , 
p.  71;  Glycine  humifusa ,  Willd. , 
Cleome  prostrata ,  Hort.  Amst. ,  est 
une  Hci  be  couchée ,  à  feuilles  char- 
nues, luisantes  et  ovales,  à  fleurs 
presque  solitaires  ,  d'abord  d'un 
jaune  de  soufre,  puis  rougeâtres.  Sa 
patrie  n'est  pas  connue.  (o..N.) 

*  ROTHKUPFERERZ.  min.  (Wer- 
ner.)  r.  CmvnÉ  oxiDULÉ. 

ROTH  M  AN  NIA.  bot.  phan. 
Thunberg(^c/.  Holtn.,  1776>  P*  65  > 
fig.  2)  avait  décrit  et  figuré  sous  le 
nom  de  Rothmannia  capemh  une 
Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
qu'il  considérait  comme  le  type  d'un 
nouveau  genre  ,  mais  qui  a  clé  réu- 
nie au  Gardénia  par  Linné  fils.  V . 
Gaudénie.  (g..n.) 

ROTHOSSITE.  min.  V.  Gbenat. 

ROTIE.'  moll.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Murex  ramosus  auand 
ses  pointes  sont  parfaitement  colorées 
en  brun.  (b.) 

ROTIFÈRE.  MicR.  On  trouve  dans 
les  Dictionnaires  d'Histoire  naturelle 
que  c'est  le  nom  d'une  Vorticelle.  En 
effet,  Spallanzani  surtout  donna , 
sous  cette  dénomination,  une  grande 
célébrité  à  un  Microscopique  placë 
par  Miillcr  entrfe  les  Vorlicelles  , 
mais  qui  en  diffère  au  moins  autant 
qu'une  Autruche  diffèic  d'un  Bro- 
chet. C'est  ce  que  ne  veulent  pas  con- 
cevoir les  naturalistes  qui  s'occupent 
de  Microscopiques  d'après  des  livres 
et  des  estampes ,  ou  ce  que  leur  en 
content  de  mémoire  des  auteurs  qui 
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prennent  une  Ephidatie  pour  une 
Alcyonelle,  mais  que  reconnaîtront 
sans  peine  les  observateurs  de  bonne 
foi ,  et  qui ,  ne  croyant  pas  avoir  la 
science  infuse,  se  donnent  la  peine 
de  descendre  dans  les  petits  mais  im- 
porta n  s  détails  de  la  nature.  Les  Rô- 
ti fèr  es  de  ceux  qui  en  ont  tant  écrit, 
et  que  beaucoup  n'Ont  pas  vus ,  ne 
sont  pour  nous  qu*  un  Microscopiq- 
ue ,  type  du  genre  Ezéchiéline ,  et 
e  l'ordre  des  Rotifères.  V.  ce  root. 

ROT1FÈRES.  Rotiferœ.  MfCR.  Or- 
dre cinquième  de  la  classe  des  Micros- 
copiques {V,  ce  mot),  composé  d'Ani- 
malcules h  peu  près  invisibles  à  l'œil 
nu ,  et  rapprochés  par  des  rapports 
si  naturels,  qu'on  ne  peut  subdiviser 
cet  ordre  en  familles.  Ses  caractères 
sout  :  corps  évidemment  contractile , 
non  couvert  d'un  test  intimement 
adhérent,  s'al longeant  antérieure- 
ment en  une  sorte  de  tête  lobée  , 
dont  les  lobes ,  entourés  de  cirres , 
violemment  vibrât  îles  ,  présentent, 
à  la  volonté  de  l'Animal  ,  l'appa- 
rence de  véritables  roues  indépen- 
dantes, qui  font  tourbillonner  l'eau. 
Nous  avons  adopté  le  nom  de  Roli- 
fères  ,  quoique  insuffisant ,  parce  qu'il 
est  celui  sous  lequel  on  en  fil  connaî- 
tre les  premières  espèces  observées. 
D'autres  Microscopiques  ,  dans  l'ordre 
des  Crustodés ,  sont  aussi  munis  de 
ces  organes  rotatoires  singuliers  qui 
méritèrent  l'attention  des  observa- 
teurs, qui  présentent  un  jeu  si  ex- 
traordinaire ,  dont  ou  a  essayé  de  dé- 
montrer le  mécanisait* et  que  nous  re- 
gardons comme  un  système  respira- 
toire ou  des  espèces  de  branchies,  tout 
en  avouant  n  y  rien  comprendre  de 
bien  positif. 

L'ordre  des  Rotifères  fut  créé  par  le 
grand  Lamarck  comme  une  simple 
section  ,  la  deuxième  entre  les  Poly- 
pes vibratiles  ;  il  y  confondait  les  Vor- 
ti celles  ,  les  Furculaires  ,  les  Urcéo- 
laires  qui ,  n'ayant  que  des  cirres  vi- 
bratiles ,  ne  présentent  pas  de  véri- 
tables organes  rotatoires,  avec  les 
Brachions  dont  plusieurs  ont  bien 
effectivement  des  rotatoires ,  mais 
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qui  étant  aussi  munis  de  tests  très- 
évidens  comme  les  Crustacés  bran- 
chiopodes ,  avec  lesquels  ils  présen- 
tent les  plus  grands  rapports ,  se  di- 
rigent vers  une  classe  bien  différente 
de  celle  vers  laquelle  tendent  les  Ro- 
tifères non  testacés.  a  Qu'on  subs- 
titue,  avons-nous  dit  dans  un  Essai 
sur  la  classification  des  Microscopi- 
ques, desappendices  tentaculi  formes, 
aux  cirres  vibratiles  des  rotatoires  de 
ces  Animaux ,  on  aura  des  Animaux; 
semblables,  pour  la  forme  ,  à  des  Al- 
cyonelles,  à  des  Plumatelles,  à  des 
1  ubulariées  ;  en  un  root ,  à  de  ces  Po- 
lypes véritables .  par  lesquels  on  ar- 
rive à  la  vaste  classe  des  tribus  Psy- 
chodiaires  pour  s'élever  aux  Animaux 
rayonnés.  »  Mais  ces  Polypes  Psycho- 
diatres  sont  pourtant ,  tout  visibles  à 
l'œil  désarmé  qu'ils  puissent  être  , 
beaucoup  moins  avancés  dans  l'ani- 
malité, que  ne  le  sont  les  Rotifères. 
Ces  appareils  tentaculaires ,  dont  Us 
sont  ornés,  sont  absolument  de  la 
même  nature  que  le  reste  des  parties; 
ce  ne  sont  que  des  modifications  de 
formes  apportées  à  une  masse  homo- 
gène où  la  surface  absorbe  les  fluides 
qui  servent  à  leur  entretien  et  à  leur 
conservation.  La  respiration  et  la 
nutrition  s'v  font  par  tous  les  points 
de  la  surface  oii  chaque  molécule  est 
une  possibilité  de  reproduction.  Dans 
les  Rotifères  au  contraire,  où  l'ab- 
sorption doit,  à  la  vérité,  jouer  un 
rôle,  la  nature  a  déjà  ajouté  des  or- 
ganes qui  en  diminuent  l'impor- 
tance. Les  rotatoires  formés  de  cir- 
res déliés  présentent  déjà  la  plus 
grande  analogie  avec  l'appareil  bran- 
chial ;  uue  circulation  y  est  évi- 
dente ,  car  un  cœur  s'y  dessine.  Si 
nos  moyens  de  grossissement  étaient 
sufiisans,  nous  verrions  sur  chaque 
ciliure  agitée  quelque  analogue  du 
sang  s'y  venir  mettre  en  communica- 
tion avec  l'air  respira ble.  «  En  arri- 
vant à  cette  section  des  Rotifères  ,  di- 
sait le  Linné  français  ,  les  progrès  de 
l'animalisation  sont  si  marqués,  que 
tous  les  doutes  sur  les  caractères  clas- 
siques cessent  complètement  à  l'égard 
de  ces  Animaux;  en  effet,  tous  les 
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Rotifères  ont  une  bouche  éminem- 
ment distincte  quoique  contractile; 
elle  est  même  tellement  ample,  qu'il 
semble  que  la  nature  ail  l'ail  de 
grands  efforts  pour  commencer  l'or- 
gane digestif  par  cette  ouverture  es- 
sentielle. »  En  reconnaissant  avec  La- 
ma rck  une  bouche  caractérisée  dans 
les  Rotifères,  nous  ne  croyons  pas 
que  les  rotatoires  y  soient  positive- 
ment appropriés.  Ces  rotatoires,  en 
faisant  tourbillonner  l'eau  autour  de 
la  bouche,  attirent,  à  la  vérité,  de 
plus  petits  Microscopiques  formant  la 
nourriture  habituelle  des  Rotifères  j 
mais  comme  pendant  leur  agitation 
on  voit  un  organe  intérieur  de  plus 
en  plus  dessiné  et  très-distinct  de  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  un  tube 
intestinal  qui  parcourt  la  longueur 
du  corps,  être  soumis  à  un  mouve- 
ment prononcé  de  systole  et  de  dias- 
tole ,  nous  regardons  cet  organe  com- 
me un  véritable  cœur  central,  et  les 
rotatoires ,  encore  une  fois ,  comme 
des  organes  respiratoires,  c'est-à-dire 
comme  des  ébauches  de  branchies 
par  paires  symétriques.  Ainsi  les  Ro- 
tifères sont  plus  avancés  à  cet  égard 
que  les  Insectes,  qui  n'ont  pas  de 
cœur  véritable  ,  quelque  fonction 
qu'on  attribue  à  leur  vaisseau  dorsal. 

On  sent  bien  que  des  êtres  déjà  si 
compliqués  ne  peuvent  plus  être  l'ef- 
fet de  générations  spontanées  ,  que 
déterminent  nécessairement  de  mer- 
veilleuses, mais  simples  lois  d'affi- 
nité, auxquelles  obéissent  les  molé- 
cules des  diverses  espèces  primitives 
de  Matière.  {Pr.  ce  mot.}  Ou  sent  encore 
que  pour  se  perpétuer,  les  Rotifères 
ne  sauraient  être  réduites  à  la  condi- 
tion de  Tomipares,  et  si  des  sexes  ne  s'y 
montrent  point  encore,  on  doit  com- 
mencer à  y  voir  des  ovaires  et  des 
gemmules  propagatrices  que  l'Aui- 
raal  produit  en  lui-même,  et  qu'il 
émet  pour  se  reformer ,  s'il  est  per- 
mis d'employer  celte  expression.  Tous 
les  Rotifères  sont  aquatiques;  la  sé- 
cheresse les  tue  promptement ,  et  l'on 
doit  deviner,  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  leur  complication  organique  , 
de  leur  cœur  et  de  leurs  branchies , 
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qu'il  n'y  a  pas  plus  en  eux  possibilité 
de  résurrection  après  la  mort  que 
chez  tout  autre  Animal  où  la  respi- 
ration est  une  condition  indispen- 
sable d'existence.  Cependant,  sur 
des  observations  mal  faites  et  mal 
refaites  ,  on  imprime  depuis  uu 
siècle  que  les  Rotifères  desséchés , 
privés  long-temps  d'eau ,  demeurés 
comme  morts  au  fond  des  lieux  où 
l'on  en  conservait,  revivent  aussitôt 
qu'on  les  remouille.  Il  n'est  pas  de 
moyens  que  nous  n'ayons  employé 
pour  arriver  à  un  tel  résultat ,  nous 
n'y  sommes  jamais  parvenu.  Nous 
avons  quelquefois ,  en  trempant  des 
tuyaux  de  Frigane  longtemps  des- 
séchés ,  ou  en  remettant  de  l'eau  dans 
des  vases  remplis  de  sédimens  d'Ani- 
malcules ,  long  -  temps  entassés  sur 
nos  fenêtres ,  retrouvé  des  Rotifères 
avec  beaucoup  d'autres  Animalcules  , 
mais  ils  n'y  ressuscitaient  pas;  ils  s'y 
développaient  comme  les  Daphnies  et 
autres  petits  Entomostiacés  dont  les 
ovules  sont  demeures  dans  le  sol  et 
aptes  à  éclorc  dès  que  la  saison  plu- 
vieuse ramène  le  fluide  nécessaire 
à- leur  développement.  Depuis  vingt 
ans  ,  nous  réitérons  cette  assertion  , 
mais  ou  y  revient  encore  ,  parce  que 
les  personnes  qui  font  du  microsco- 
pisme ,  copient  les  œuvres  de  Spal- 
lanzani  que  leur  rabais  en  librairie 
met  dans  toutes  les  mains,  ou  dont  on 
trouve  des  passages  textuellement 
transcrits  dans  les  livres  faits  à  coups 
de  livres  qui  par  malheur  sont  ceux 
qui  se  répandent  le  plus. 

Cinq  genres  composent  la  famille 
et  l'ordre  des  Rotifères  ,  savoir  :  Fol- 
liculine ,  Bakérine  ,  Tubtcolaire  , 
Mégalotroche  et  Ëzéchiéline.  Le  pre- 
mier seul  ayant  clé  traité  à  sa  place 
alphabétique  dans  ce  Dictionnaire, 
nous  allons  nous  occuper  des  autres 
dans  un  article  où  leur  rapproche-  . 
ment  fera  mieux  saisir  les  rapports, 
qui  les  unissent  et  les  différences 
qui  les  séparent. 

Bakérine  ,  Bakerina.  Nous  avions 
regardé  l'espèce  qui  fait  le  type  de 
ce  genre  comme  une  espèce  de  Folli- 
culine, d'après  la  figure  et  la  des- 
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cription  qu'en  donna  Baker  dans  son 
Emploiement  du  microscope.  Nous 
concevions  cependant  des  doutes  sur 
le  classement  de  ce  singulier  Animal. 
Ayant  eu  depuis  occasion  de  l'obser- 
ver vivant ,  nous  avons  senti  la  néces- 
sité d'en  former  un  genre  particulier 
qui  ne  rentre  que  loul  juste  parmi  les 
Rotifères ,  puisque  ses  organes  vi- 
braliles  n'ont  pas  positivement  la 
forme  de  roues  ,  mais  de  plumets  ou 
plutôt  de  goupillons ,  comme  suppor- 
tés par  un  pédicule  lentaculaire,  op- 
posés el  implantés  aux  deux  côtés 
d'une  sorte  de  tête;  le  corps,  comme 
annelé,  est  contenu  ,  mais  sans  pa- 
raître y  être  fixé ,  dans  un  fourreau 
transparent,  antérieurement  trou- 
qué,  cylindracé  dans  sa  longueur, 
un  peu  aminci ,  mais  très-obtus  pos- 
térieurement. En  établissant  ce  genre 
dans  l'Encyclopédie  méthodique , 
nous  avons  appelé  :  Bakeritia  dip/e- 
riphora  l'espèce  qui  lui  sert  de  type 
(P".  planches  de  ce  Dictionnaire), 
Fol lieu lin  a  Bakeri ,  du  présent  Dic- 
tionnaire. 

On  peut  rapporter  au  genre  qui 
nous  occupe,  ou  du  moins  en  rap- 
procher ,  un  autre  Animalcule  très- 
visible  à  l'œil  désarmé  ,  contenu 
dans  un  fourreau  membraneux,  bru- 
nâtre ,  qu'on  trouve  fréquemment 
adhérent  aux  filamens  du  Lemanea 
Corallina  ,  N. ,  sur  les  Fontinales  ou 
sur  VHypnum  ruscifolium  dans  les 
eaux  pures.  Les  faisceaux  rolatoires 
de  ces  êtres  singuliers  semblent  éta- 
blir d'un  côté  un  passage  aux  an- 
tennes rameuses  des  Cypridcs  ou  des 
Cythérées  ,  ou  bien  à  ce  que  Straus , 
dans  un  magnifique  travail  sur  les 
Daphnies,  appelle  pieds  antérieurs , 
et  d'un  autre  côté,  peut-être,  aux  cir- 
res  de  certaines  Amphitrites  vers  qui 
ce  genre  forme  une  transition  très- 
naturelle. 

Tubicolaire,  Tubicolaria.  Ce  gen- 
re fut  établi  par  Lamarck  dans  son 
immortel  Traité  des  Animaux  sans 
vertèbres.  Ses  caractères  sont  :  corps 
contractile  oblong,  sans  nulle  appa- 
rence d'articulations  dans  ses  parties; 
contenu  dans  un  tube  fixé  sur  les 
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corps  inondés,  antérieurement  tron- 
qué ,  et  par  l'ouverture  duquel  l'Ani- 
mal développe  une  tête  munie  vers  le 
cou  de  deux  appendices  tentaculaires, 
avec  un  rota  loire  que  l'Auitnal  fait  pa- 
raître bilobé  ou  quadrilobéà  volonté. 
Schrcfler  avait  déjà  décrit  de  tels  Ani- 
maux comme  des  Polypes  à  fleurs , 
mais  ce  fut  Dutrochet  qui ,  dans  un 
Mémoire  inséré  dans  les  Annales  du 
Muséum,  appela  l'attention  des  sa- 
vans  sur  leur  compte.  IL  y  indiqua 
des  organes  fort  importans ,  en  décri- 
vit trois  espèces  qu'il  figura  au  trait , 
mais  il  crut  y  reconnaître  des  yeux 
portés  par  de  petites  tentacules  à  la 
manièredecertaiusMollusques.  Quel- 
que grossissement  que  nous  ayons 
employé  pour  y  apercevoir  de  tels  or- 
ganes ,  nous  devons  avouer  n'y  être 
jamais  parvenu,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  ce  soit  Dutrochet  qui  se  soit 
trompé.  Les  trois  espèces  décrites 
par  ce  savant  sont  visibles  à  l'oeil 
nu;  elles  habitent  les  eaux  douces, 
fixées  individuellement  contre  les 
racines,  les  tiges  el  les  feuilles  des 
Renoncules  uquatiles,  ou  sur  les  ti- 
ges des  Conlerves.  Une  quatrième 
espèce  ,  découverte  par  feu  notre 
ami  Thorc ,  et  qu'il  nous  commu- 
niqua en  l'an  Yl  de  la  république, 
forme  entre  les  Cératophylles  des 
eaux  de  nos  landes  Aquitaniques  , 
de  petits  amas  souvent  assez  épais. 
Les  espèces  de  Tubicolaires  sont 
donc ,  1  °  Tubicolaria  (  Thorii  )  cespi- 
tvsa,  subintricata  ,  violaceo-pallida  , 
Encycl.  inét.  die;  a°  Tubicolaire  à 
quatre  lobes  ,  T.  quadriloba  ;  Roti- 
fère  quadriculaire  de  Dutrochet  {V. 

f)l.  de  ce  Dictionnaire);  3°  Tubico- 
aire  blanche  ,  T.  alba,  Rotifère  à 
tube  blanc  de  Dutrochet;  4°  Tubico- 
laire des  Conferves  ,  T.  conferuicola  , 
Dutr.,  loc.  cit. 

Méoalotrocbe,  Megalotrocha. 
Corps  oblong ,  atténué  en  queue  sim- 
ple ,  subulée,  annelée  mais  non  ar- 
ticulée ;  n'étant  contenu  dans  aucune 
ampoule,  étui  ni  fourreau;  sans  tête 
distincte,  mais  se  développant  anté- 
rieurement en  deux  vastes  lobes  bor- 
dés de  rotatoires  considérables.  Nous 
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avons  formé  ce  genre  aux  dépens  des 
incohérentes  Vorticelles  de  Millier. 
L'Animal  qui  lui  sert  de  type,  déjà 
assez  grand  et  visible  à  l'œil  nu,  est 
la  Korùcella  socialis  du  savant  da- 
nois, Micr.,  tab.  43  ,  fig.  16,  20;  En- 
cyclop.  inéth. ,  Versill.,  pl.  23,  fig. 
16-20,  et  qui  sera  le  Megalotrocha 
socialis  ,  représente  dans  les  planches 
du  présent  Dictionnaire.  Les  indivi- 
dus de  cette  espèce  se  réunissent  pour 
former  des  glomérules  en  se  fixant  par 
la  queue  et  en  divergeant  ,  sur  les 
feuilles  des  Céralophylles  ,  Renoncu- 
les aqualilcs  ,  et  autres  Plantes  inon- 
dées ;  nous  en  avons  même  vu  quel- 
quefois sur  des  Planorbes.  Leur  cou- 
leur est  pale  ou  brunâtre.  Il  est  sur- 
prenant qu'on  les  ait  confondus  avec 
des  Vorticelles  ,  puisqu'ils  ne  sont  ni 
urcéolés  ni  enfermés  dans  aucune  en- 
veloppe ou  urcéole. 

EzÉcmÉLiNE,  Ezechielina.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  :  corps  allon- 
gé, cylind racé,  évidemment  contenu 
dans  uu  fourreau  musculeux,  posté- 
rieurement terminé  par  une  queue 
subarticulée ,  engainante,  rétraclite 
et  tricuspidee  ;  antérieurement  muni 
d'appendices  tentaculaires ,  avec  une 
tête  distincte  oui  se  montre  parfois 
entre  les  deux  lobes  rotatoires  telle- 
ment manifestes  ,  que  ces  rotatoires 
paraissent  souvent  sous  la  forme  de 
deux  roues  indépendantes  qui  tour- 
nent ordinairement  avec  une  grande 
vélocité.  Le  nom  que  nous  lui  avons 
imposé  est  celui  du  Prophète  qui  ra- 
conte avoir  distingué  dans  une  de  ses 
visions  des  Animaux  qui  étaient 
«  comme  des  roues  allant  et  venant 
où  l'Éternel  voulait  aller.  »  Eu  effet, 
rien  de  plus  merveilleux  que  ces  Roti- 
fères  dont  les  organes  les  plus  remar- 
quables manifestent  la  puissance  infi- 
nie de  la  nature  sous  des  formes  telle- 
ment bizarres  et  inusitées,  que  l'ob- 
servateur qui  les  contemple  n'en  sau- 
rait concevoir  ni  le  but  ni  le  singulier 
mécanisme.  Ce  sont  ces  curieux  Ro- 
tifères  ,  dont  la  découverte  frappa 
d'admiration  les  premiers  inicrogra- 
phes  qui  confondirent  en  une  seule 
plusieurs  espèces  fort  différentes  aux- 
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quelles  des  roues  semblables  a  celles 
qu'avait  rêvées  un  homme  inspiré  de 
Dieu  ,  donnait  un  caractère  commun 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  le  reste  de 
la  création.  Les  différentes  Ezéchiéli- 
nes  confondues  par  les  auteurs  sont, 
i°  l'Ëzéchiéline  de  Millier,  Ezechie- 
lina Mu  llerii^.;  forticella  rotatoria, 
Mull.,  Inf.,  t.  42,  fig.  11,16;  Encycl. 
méth.,  Vers  ill.,  pl.  22,  lig.  18,  23; 
Furcularia  rediviva  ,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.  T.  11 ,  p.  39  ,  n9  9,  qui  n'est 
certainement  pas  le  Rotifcre  de  Spal- 
lanzani;  elle  est  cylindracée,  allon- 
gée, s'amincissant  en  une  très-lon- 
gue queue,  avec  une  tentacule  très- 
distincte  sous  le  cou  que  n'environne 

f>as  un  collier,  et  deux  autres  tentacu- 
es  rudimentaires  en  dessous;  faisant 
saillir  sa  tête  en  pointe  mousse  entre 
deux  lobes  rotatoires  qui  paraissent 
ne  jamais  former  deux  roues  séparées, 
mais  que  l'Animal  relève  en  dessus 
comme  deux  petites  crêtes.  C'est  l'es- 
pèce que  Millier  a  fort  bien  observée 
et  fait  représenter,  mais  pour  laquelle 
il  a  entassé  des  synonymes  qui ,  pour 
la  plupart ,  ne  sauraient  convenir.  On 
la  trouve  fréquemment  dans  l'eau  des 
fosses  où  croît  la  Lenticule,  et  dans 
les  vases  où  l'on  conserve  cette  Plante 
pour  y  étudier  les  Microscopiques. 
2°.  Ezéchiéline  de  Baker,  Ezechielina 
Bakeri,  représentée  par  Baker,  Empl. 
micr.,  p.  288  ;  pl.  1 1 ,  fis».  1  (f .  pl.  de 
ce  Dictionnaire  ).  Espèce  que  nous 
avons  souvent  observée  d.»us  l'eau 
où  nous  élevions  des  Conferves,  très- 
distincte  de  la  précédente',  par  son 
corps  bien  plus  épais ,  court ,  ventru , 
prenant  une  forme  turbinéc  dans  la 
contraction  et  le  repos,  en  s'allon- 
goant  pour  marcher  à  la  manière, des 
Chenilles  Arpcnleuses,  ayant  la  queue 
beaucoup  moins  longue;  un  cou  sou- 
vent fort  étranglé  ,  marqué  d'tfn  col- 
lier sous  lequel  ne  serait  qu'un  ap- 
pendice tcntaculaire,  sans  autre  ten- 
tacule rudimentairc  ;  ne  faisant  point 
saillir  une  tête  en  pointe  obtuse  entre 
les  deux  rotatoires  qui ,  la  plupart  du 
temps,  sont  fort  éloignés,  imitant 
deux  petites  roues  distinctes,  comme 
pédicellées  ,  dans  la  distance  des- 
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quelles  se  distingue  l'orifice  buccal 
en  forme  de  petit  trou.  3°.  Ezéchié- 
line  de  Leuwenhœck ,  Ezechielina 
JLeuwenhœckii.  L'An iraal  observé  par 
Leuwenhœck  ,  Cont.  Arcan.  nat, , 
p.  586 ,  fig.  1  et  a ,  reproduit  par  Du- 
iroclict,  Ann.  Mus.  T.  ix,  pl.  58, 
fig.  îa,  16;  la  Chenille  aquatique  de 
Joblot,  p.  56 ,  pl.  5,  fig.  k,  ayant  le 
corps  ovoïde,  atténue  en  queue,  où 
se  distinguent  six  articles,  dont  le  der- 
nier est  iridenté  et  le  pénultième  bi- 
denté,  avec  le  cou  marqué  d'un  collier 
sensible  comme  dans  la  précédente 
espèce,  sur  lequel  se  développent  des 
appendices  tentaculaires  ,  faisant  , 
comme  l'espèce  n°  î  ,  saillir  sa  tête 
en  pointe  obtuse,  au  centre  de  deux 
lobes  rotatoires.  Cet  Animal  se  trouve 
fréquemment  dans  les  infusions  végé- 
tales ,  ou  dans  l'eau  où  l'on  met  trem- 
per des  étuis  de  Phrigaues.  4°.  Ezé- 
chiêline  c*p$u\*het  £zec/iie!iria  cap~ 
su  taris,  Baker,  toc.  cit.,  pl.  i  a,  fig.  3. 
Muller,  eu  rapportant  cet  Animal  de 
Baker  à  son  forticelta  rotatoria,  avait 
presser ti  avec  sa  sagacité  ordinaire 
que  la  figure  citée  représentait  une  es- 
pèce différente.  Nous  en  avons  re- 
connu l'existence;  elle  est  ovoïde  al- 
longée, avec  un  rétrécissement  anté- 
rieur sans  anneau  pour  le  cou  ,  et  un 
amincissement  caudal  que  terminent 
des  pointes;  les  deux  lobes  rotatoi- 
res sont  comme  tronqués.  5°.  Ezéchié- 
linc  gracilicaude,  Ezechielina  graci- 
licauda,  Baker,  loc.  cit.,  p.  392,  ni. 
13,  fig.  1.  Ici  les  rotatoires  sont  les 
mieux  prononcés  ;  la  tête  paraît  tri- 
lobée; un  double  collier  esta  la  par- 
tie antérieure  peu  ou  point  amincie 
en  cou  ;  le  corps  cylindracé  avec  un 
troisième  anneau  postérieur,  se  ter- 
mine en  une  queue  deux  fois  plus 
longue,  sensiblement  articulée,  for- 
mée de  cinq  ou  six  enlrenœuds. 

Le  genre  qui  vient  de  nous  occuper 
doit  renfermer  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  que  nous  n'en  avons  men- 
tionné, si  l'on  en  juge  par  les  figures 
qu'ont  données  les  divers  microgra- 
plies ,  et  qui  toutes  babitent  les  eaux 
douces  où  elles  vivent  de  proie  parmi 
les  Lenticules,  ou  dans  diverses  in- 
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fusions  ;  mais  il  leur  est  arrivé  comme 
à  ces  grandes  créatures  que  rappro- 
chent quelque  caractère  frappant , 
qu'on  les  avait  toutes  confondues  en 
une  seule.  11  est  probable  que  chacune 
de  celles  que  nous  out  vaguement  dé- 
crites et  plus  vaguement  représentées 
des  auteurs  superficiels,  sont  autant 
d'être  différens.  On  a  prétendu  y  aper- 
cevoir des  yeux  :  nous  n'avons  pu  y 
reconnaître  ces  organes.  Ce  sont ,  au 
reste ,  des  Animaux  fort  extraordinai- 
res ,  tant  par  leur  singulier  aspect  que 

f>ar  la  bizarrerie  de  leur  composition  , 
eur  polymorphie ,  et  la  variété  du 
spectacle  qu'ils  présentent  sous  le  mi- 
croscope. On  y  voit  très-distinctement 
un  cœur  toujours  en  action  ;  rien 
n'approchede  la  rapidiléavec  laquelle 
ces  Protées  véritables  montrent  leurs 
organes  les  plus  essentiels,  ou  les 
font  tout-à-coup  disparaître.  Dutro— 
chet  a  essayé  de  résoudre  le  problème 
du  mécanisme  de  leurs  rotatoires; 
mais  il  serait  possible  d'en  donner  une 
démonstration  plus  satisfaisante,  (b.) 

ROTIN,  bot.  pn an.  Même  chose 
que  Rotang.  V.  ce  mot.  (b.) 

ROTJE.  ois.  (Anderson.)  Syn. 
vulgaire  de  Pétrel  Tempête.  ^.  pé- 
trel. (DR..Z.) 

*  ROTONDAIRE.  Rotundaria. 
moll.  Sous-genre  proposé  par  R«fi— 
nesque  (  Monographie  des  Coquilles 
de  l'Ohio)dans  son  genre Obliquaire. 
Il  le  caractérise  ainsi  :  coquille  ar- 
rondie, à  peine  transversale,  pres- 

3ue  équilalérale  ;  axe  presque  mé- 
tal ;  ligament  courbe  ,  court ,  corné  ; 
dent  lamellaire  légèrement  courbée  ; 
dent  bilobéc  à  peine  antérieure.  Ces 
caractères  extrêmement  vagues  doi- 
vent faire  rejeter  ce  sous-genre  dont 
le  genre  lui-même  n'a  point  été 
adopté.  V.  Mulette.  (d..h.) 

*  ROTSIMPA.  pois.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  Scorpion  de 
mer.  A'.  Cottk.  (b.) 

ROTTBOELLIE.  Rottbotllia.  bot*, 
phan.  Genre  de  Graminées  établi  par 
Linné  fils,  adopté  et  modifié  par  les 
auteurs  modernes,  et  en  particulier 
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par  il.  Brown ,  qui  l'a  ainsi  carac- 
lérisé  :  fleurs  disposées  en  épis  cylin- 
driques et  articulés  ;  chaque  article 
porte  deux  épillets  sessiles ,  alternes , 
enfoncés  dans  une  fossette  du  ra- 
chis.  L'épillel  inférieur  offre  une 
lépicène  bivalve  et  biUore  ;  chaque 
fleur  se  compose  d'une  glume  plus 
courte ,  mince ,  membraneuse  et 
transparente;  l'externe  est  neutre  ou 
mâle,  composée  d'une  ou  deux  val- 
ves mutiques  ;  l'interne  est  herma- 
phrodite et  bivalve.  L'épillct  supé- 
rieur est  mâle  ou  rudimentaire,  uni- 
flore  ou  bitlore.  Ce  genre  ainsi  carac- 
térisé ne  comprend  que  iesRol/boellia 
exaltala,  L.  ;  R.formosa  ,  Brown,  et 
R.  cœlorachis ,  Forsl.  La  plupart  des 
autres  espèces  sont  devenues  des  types 
de  genres  nouveaux  ,  comme  Ophiu- 
rus,  Lepturus,  Hemar/Aria,  Lodicu- 
lariai etc.  F.  ces  mots.         (a.  r.) 

ROTTLERA.  bot.  fhan.  Deux 
genres  ont  reçu  successivement  ce 
nom.  Le  premier  a  été  proposé  par 
Roxburgh  en  1795  ,  le  second  par 
Vahl  en  1806.  Malgré  l'antériorité 
du  genre  de  Roxburgh,  et  la  sanc- 
tion que  Blume  et  Adrien  de  Jus- 
sieu  lui  ont  donnée,  il  nous  semble 
que  le  nom  de  Roulera  doit  rester 
au  genre  de  Vahl ,  s'il  est  constant 
d'un  côté  que  le  Trewia  nudifiora  de 
Linné  soit  congénère  du  Roulera  de 
Roxburgh ,  et  d'un  autre  côté  que 
le  genre  Roulera  de  Vahl  soit  bien 
distinct  du  Gratiola.  Le  genre  de  Rox- 
burgh rentrerait  alors  dans  l'ancien 
genre  Trewia.  Mais  comme  ce  genre 
Trewia  offre  quelques  différences 
dans  les  caractères  qui  lui  ont  été 
assignés  ,  et  qu'il  n'a  pas  été  positi- 
vement réuni  au  Roltlera  par  Adrien 
de  Jussieu ,  nous  sommes  obligé  d'i- 
miter la  circonspection  de  cet  auteur, 
quoique  l'identité  de  nom  pour  deux 
genres  différeus  produise  toujours 
une  confusion  préjudiciable  à  la 
science.  Nous  croyons  donc  nécessaire 
d'exposer  successivement  ici  l'his- 
toire des  deux  genres  Roulera,  en  at- 
tendant qu'on  ait  décidé  auqoel  le 
nom  doit  définitivement  être  assigné. 
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Adrien  de  Jussieu  {De  Euphorb. 
Tenlamen .  p.  39 ,  tab.  9,  fig.  29)  ca- 
ractérise de  la  manière  suivante  le 
genre  de  Roxburgh ,  qui  appartient 
a  la  famille  des  Euphorbiacées  et  à 
la  Diœcie  Polyandrie  ,  L.  :  fleurs 
dioïques  ou  monoïques  ?  Les  mâles 
ont  un  calice  à  trois  ou  cinq  divisions 

Srofondes ,  val  va  ires  pendant  la  pré- 
oraiaon  ,  ensuite  réfléchies;  corolle 
nulle;  étamines  nombreuses,  dres- 
sées pendant  la  préfloraison,  à  filets 
libres  ou  unis  seulement  à  la  base , 
insérés  sur  un  réceptacle  nu  ou  velu  , 
plan  ou  convexe,  à  anthères  adnées 
au  sommet  du  filet.  Les  fleurs  fe- 
melles ont  le  calice  comme  les  mâles; 
le  style  fendu  profondément  en  deux 
ou  trois  branches ,  ou  deux  à  trois 
styles  réfléchis  ,  plumeux  au  côté 
interne;  l'ovaire  à  deux  ou  trois  lo- 
ges uniovulées.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à  deux  ou  trois  coques ,  tantôt 
lisse  ,  tantôt  hérissée.  Ce  genre  est 
formé  d'environ  vingt  espèces  qui 
croissent  dans  l'Inde  orientale,  en 
Chine ,  et  dans  les  îles  de  l'archipel 
Indien.  On  doit  considérer  comme 
type  générique  le  Roulera  linctoria, 
lloxb.,  PLCorom.f  1,  p.  36,  tab.  168. 
Plusieurs  espèces  oui  été  décrites  par 
les  auteurs  sous  le  nom  générique  de 
Crotom  telles  sont  les  Croton  philip- 
pense,  acuminatum  et  paniculatum , 
Lamk. , punctatum ,  Retz,  ricinoides, 
Persoon,  nuiansy  Forsk.,  et  c/û/ie/isis, 
Gcisel.  Le  Ricinus  apelta  de  Lou- 
rciro  appartient  aussi  à  ce  genre;  et 
peut-être  faudra-t-il  encore  y  join- 
dre le  Mallolus  du  même  auteur. 
Toutes  ces  espèces  sont  des  Arbres 
ou  des  Arbrisseaux  à  feuilles  alter- 
nes ,  quelquefois  munies  à  la  hase  de 
deux  glandes,  entières  ou  carénées  , 
ordinairement  couvertes  en  dessous 
de  points  ou  de  poils  étoilés ,  quel- 

auefois  glabres  des  deux  côtés.  Les 
eurs  sont  accompagnées  de  bractées, 
et  offrent  diverses  inflorescences.  Les 
unes  sont  disposées  en  grappes  ou 
en  épis  axillaires  ou  terminaux  ;  les 
autres  sont  solitaires  ou  agglomérées. 
Les  capsules,  ainsi  que  les  pédon-  . 
cules ,  les  bractées  et  les  fleurs ,  sont 


Digitized  by  Google 


668  ROT 

le  plus  souvent  couvertes  de  poils 
étoiles,  ou  de  grains  pulvéruleus, 
jaunes  ou  rouges. 

Le  genre  Rottlera  de  Vahl  appar- 
tient à  la  famille  des  ScrophuWinées 
et  à  la  Diandcie  AlonOgynie*  L.  Il 
offre  les  caractères  essentiels  suivans: 
calice  coloré,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ;  corolle  presque  campanu- 
lée,  à  tube  court  renflé  à  son  orifice, 
courbée ,  à  cinq  lobes  presque  égaux  ; 
quatre  étamincs  dont  deux  stériles; 
stigmate  simple  ;  capsule  bivalve,  po- 
Jyspcrme.  Le  Rottlera  incana,  Vahl, 
llnumer.  Plant.,  1,  p.  88;  Gratiola 
mou  tan  a,  Rottl. ,  in  Lit  t.  ,  est  une 
Plante  des  Indes  orientales,  dont  le 
port  est  celui  du  Rarnoridia.  Toutes 
ses  feuilles  sont  radicales,  nombreu- 
ses, spatulées,  épaisses,  très-obtu- 
ses, crénelées,  quelquefois  incisées, 
couvertes  d'un  duvet  blanc  très- 
épais.  La  hampe  est  droite,  simple, 
poilue  ,  purpurine  ,  terminée  par  en- 
viron six  pédoncules  disposés  en 
ombelle  simple.  (g..n.) 

*  ROTTLERI  A.  bot.  crypt. 
(Mousses.)  Bridel  a  distingué  sous  ce 
nom  deux  espèces  de  Gymnostome 
dont  l'une  est  munie  d'une  apophyse 
à  sa  base;  ce  sont  les  Gymnostomum 
Rotileri ,  Schwoeg.  ,  et  Gymnosto- 
mum Javanicam ,  Nées  et  Blume. 
Le  caractère  distiuctif  de  ce  genre 
est  si  peu  important ,  qu'il  est  proba- 
ble qu'il  ne  sera  pas  adopté,  (ad.  b.) 

ROTULA.  nor.  piian.  Genre  de 
la  Pentandrie  Monotjynic,  L. ,  établi 
par  Lourciro  [J'ior.  Cochinch. ,  édit. 
Willd.,  p.  149),  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  cyathiforme  ,  persis- 
tant ,  divisé  profondément  en  cinq 
se^mens  aigus;  corolle  rotacée,  in- 
fère, a  cinq  découpures  ovées ,  pla- 
nes* cinq  étamines  dont  les  filets 
sont  subulcs  ,  plus  courts  que  la  co- 
rolle ,  et  insérés  à  la  base  de  celle-ci  ; 
les  authères  sagi  liées  ;  ovaire  presque 
rond,  surmonté  d'un  style  turbiné- 
linéaire,  presque  égal  aux  étamines, 
et  d'un  stigmate  échancré;  baie  suc- 
culente ,  presque  ronde,  petite  ,  uni- 
loculaire,  renfermant  quatre  graines. 
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Le  Rotula  aquatica  est  un  Afbris-? 
seau  dont  la  tige  est  simple,  haute 
de  quatre  pieds ,  rameuse  ,  garnie  de 
feuilles  ovales -oblongues ,  très-en- 
tières ,  sessiles  et  imbriquées.  Les 
fleurs  ,  d'une  couleur  violette  claire  , 
sont  ramassées  et  tenniuales.  Celte 
Plante  croît  dans  les  marais  et  sur 
les  bords  des  rivières  en  Cochin- 
chine.  (o..N.) 

ROTULA.  bot.  crypt.  (  Champi- 
gnons. )  Nom  donné  à  une  section  du 
genre  Agaric  par  De  C  mdolle.  Cette 
section ,  qui  comprend  les  Jgaricus 
Rotula  et  stilobates ,  fait  partie  des 
Ompkalia  de  Persoon  ,  et  des  Colly- 
bia  de  Fries.  V.  ces  mots.     (ad.  b.) 

♦ROTULAIRE.  Rotularia.  annbt., 
foss.  Il  existe  plusieurs  espèces  de 
Serpulesqui  s'enroulent  sur  un  plan 
horizontal  d'une  manière  assez  ré- 
gulière, et  finissent  par  se  projeter 
en  ligne  droite  plus  ou  moins  pro- 
longée. Elles  offrent  en  outre  des  tra- 
ces de  leur  adhérence  ,  du  moins 
celles  que  nous  possédons  les  présen- 
tent toutes.  Defrance  a  fait  de  ces 
corps  un  genre  nouveau  auquel  il 
donne  le  nom  bien  convenable  de 
Rolulaire;  mais  est-il  nécessaire  de 
l'adopter?  C'est  ce  que  nous  ne  pen- 
sons pas,  car  il  existe  entre  ces  Ser- 
pules  et  d'autres  vivantes  ou  fossiles 
un  passage  insensible  sous  Je  rap- 
port de  l'étendue  de  l'adhérence. 
Quant  à  l'opinion  que  ces  dépouilles 
fossiles  auraient  appartenu  à  un  Mol- 
lusque ,  elle  parait  fort  peu  probable; 
il  est  plus  croyable  qu'elles  sont  dues 
à  des  Annelides.  P.  Serpule.  (d..h.) 

ROTULE,  zool.  V.  Squelette. 

ROTULE.  Rotula.  échin.  Nom 
donné  par  Klein  à  un  genre  d'Our- 
sins dans  son  ouvrage  sur  les  Échi- 
nodermes  ;  il  n'a  pas  été  adopté. 

(tf.  D..I,.) 

*  ROTZ  -  KOLBE.  pois.  (  Mayer.) 
Syn.  de  Chabot.  V.  Cotte.  (b.) 

ROUBSCHISTE.  min.  (De  L*mé- 
trie.)  Syn.  de  Giobertiteou  Magnésie 
carbonatéc  de  Strubschitz,  près  Ro- 
séna  en  Moravie.  (o.) 
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ROUCAO.  fois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  Labre.  V .  ce 
mot.  (b.) 

*ROUCELIA.  bot.  phan.  Le  genre 
fondé  sous  ce  nom  par  Dumorlier,  et 
qui  a  pour  lype  le  Campanula  Eri- 
nus,  L.,  n'a  pas  été  adopté.  (q..n.) 

ROUCHE.  bot.  phan.  Syn.  vul- 
gaire de  Girex  et  de  Roseau  dans  le 
midi  de  la  France.  On  étend  quel- 
quefois ce  nom  aux  Rouces.  (b.) 

ROUCHEROLLE.  ois.  Espèce  de 
Grive.  V.  Merle.  (b.) 

RODCOU.  bot.  phan.  r.  Rocou. 

ROUCOUYER.  bot.  phan.  V. 

ROCOUYER. 

ROUDOU.  bot.  phan.  (Gaiidel.) 
Même  chose  que  Redou  ou  Redoul. 
fr.  ces  mots.  (b.) 

*  ROUE.  pois.  Même  chose  que 
Lune.  V.  Chrysotose  et  Mole,  (b.) 

ROUFIA.  bot.  phan.  Qu'on  écrit 
aussi  Rouphia.  V.  ce  mot.  (b.) 

ROUFOUINE.  bot.  phan.  L'un 
des  synonymes  vulgaires  de  Salicorne 
en  Occilanie.  (b.) 

ROUGE,  ois.  L'uu  des  noms  vul- 
gaires du  Souchel  ,  espèce  de  Ca- 
nard. Cet  Oiseau ,  comme  l'Oie  et  le 
Dindon  ,  est ,  dit-on  ,  sujet  à  des  ac- 
cès de  colère  qu'il  manifeste  par  des 
souffle  mens  ou  par  des  allures  de  bru- 
talité stupidc  ,  et  de  -  là  cette  façon 
de  parler  populaire  et  proverbiale  : 
colère  comme  un  Rouge.  (b.) 

ROUGE,  zool.  bot.  et  min.  De  la 
couleur  qui  porte  ce  nom ,  on  a  ap- 
pelé selon  leur  teinte  : 

Rouge- Aile  (Ois.) ,  le  Mauvis.  V, 
Meule. 

Rouge  d'Andrinople  (Bot.),  une 
préparation  de  Garance. 

Rouge  d'Angletebre  (Min.),  le 
peroxide  de  Fer  obtenu  du  sulfate 
de  Fer  calciné.  V.  Argile  ocreuse 
jaune. 

*  Rouge  de  Blé  (Bol.),  l'Adonide 
d'été. 

*  Rouge  Blé  (Bot.),  la  Caméline 
cultivée. 
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Rouge-Bourse  (Ois.),  le  Rouge- 
Gorge,  Motacitla,  Rubccula  dans  Be- 
lon. 

Rouge-Cap  (Ois.),  un  Pigeon  et 
un  Taugara. 

Rouge-Gorge  (Ois.  et  Rept.),  le 
Motacilia  Hubecula  et  plusieurs  au- 
tres petits  Oiseaux  ,  l'Iguane  et  une 
Couleuvre. 

Rouge  Gros -Bec  (Ois.),  le  Loxia 
Cardinalis  ou  Cardinal. 

Rouge-Huppe  (Ois  ),  le  Morillon  , 
espèce  de  Canard. 

Rouge-Noir  (Ojs.),  le  Loxia  Orix* 

.Rouge  d'Inde  (Min.),  l'Oxide  ar- 
gileux de  Fer  d'un  rouge  pâle. 

Rouge  de  montagne  (Min.),  va- 
riété de  Fer  h  y  peroxide. 

Rouge  de  Prusse  (Min.),  syn. 
d'Ocre. 

Rouge  poli  (Min.),  syn.  de  Col- 
cothar. 

Rouge  de  Portugal  (Bot),  le 
Carthamus  tinctorius. 
.  Rouge-Queue  (Ois.),  une  espèce 
du  genre  Sylvie  et  une  Pie-Grièche , 
ainsi  que  plusieurs  autres  Oiseaux 
de  petite  taille. 

Rouge,  Rouget  et  Rouge  a  la 
cuiller  (Ois.),  même  chose  que 
Rouge.  V.  ce  mot. 

Rouge  végétal  (Bot.),  même 
chose  que  Rouge  de  Portugal.  V.  ce 
mot,  etc.  (b.) 

ROUGEOLE,  bot.  phan.  Syn. 
vulgaire  de   Melampyrum  arvense. 

(B.) 

ROUGEOLES  ou  ROUGEOLES 
INTENSES,  bot.  crypt.  Paulet  ap- 
pelle ainsi  un  groupe  d'Agarics  lai- 
teux composé  de  trois  espèces,  (b.) 

ROUGEOR.  pois.  Une  Espèce  du 
genre  Spare.  V.  ce  mot.  (b.) 

ROUGEOT.  ois.  L'un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  Milouin.  V.  Ca- 
nard. (dr..z.) 

ROUGEOTTE.  bot.  Syn.  XJga- 
ricus  integer,  L.,  et  d'Adonide  d  été. 

(b.) 

ROUGET,  pois.  Espèce  du  genre 
Mulle.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  ROUGET.  AKAciiN.  Nom  vul- 
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gaire  du  Lepic  automnal,      ce  mot. 

^  (■•■) 

ROUGETTE.  mam.  (Butïbn.)S)  n. 
de  Roussette  à  col  rouge,  y.  ROUS- 
SETTE. (IS.  G.  8T.-H  ) 

ROUGEÏTE.  bot.  crypt.  (Mous- 
ses.) Nom  français  4>ous  lequel  Bridel 
désigne  son  genre  Discelium  (  V.  ce 
mot  au  Supplément),  et  qui,  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , 
sert  pour  ramener  la  description  de 
ce  genre  et  du  Catascopium.  F".  CA- 
TASCOPIUM. (B) 

ROUGI  LLON.  bot.  cbypt.  L  une 
des  espèces  de  Rougeoles  de  Paulet, 
et  même  chose  que  Briqueté.  ce 
mot.  (b.) 

ROUGRI.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon.  V.  Faucon,  sous -genre 

BUSL'.  (DB..Z.) 

ROUHAMON.  bot.  phan.  Sous  le 
nom  de  Rouhamon  guianen&is ,  Au- 
blet  ;Guian.,  1,  p.  g3  ,  tab.  36)» 
décrit  et  figuré  une  Plante  de  la 
Guiane.  dont  Schreber  et  Willdcnow 
ont  arbitrairement  changé  le  nom 
générique  en  celui  de  Lasiostoma. 
Quelques  botanistes  ont  pensé  que 
ce  genre  devait  être  réuni  au  Strych- 
ïtos;  mais  les  auteurs  qui  ont  revu 
avec  soin  les  Plantes  de  l'Amérique 
méi  idionalc  ,  tels  que  Meyer  {Flora 
Essequeb,,^.  83) et  KunthiAc-  Oen. 
yh/te/.1,7,  p.  210),  sont  aujourd'hui 
d  accord  pour  l'admission  du  genre 
d'Auhlet.  Ces  auteurs  ont  seulement 
eu  tort ,  scion  nous  ,  d'abandonner  la 
primitive  déunmination  pour  celle  de 
Lasiostoma  dont  rien  ne  justifie  la 
préférence.  Voici  les  caractères  assi- 
nés  à  ce  genre  qui  appartient  à  la 
•  mille  des  Apocynées  et  à  la  Télran- 
drie  Monogyuie,  L.  :  calice  muni  à 
la  base  de  biactécs,  divisé  profondé- 
ment eu  quatre  segtnens  aigus;  co- 
rolle h\ pogyuedonl  ic  tube  est  court, 
le  limfjc  quadrihde,  à  lobes  aigus, 
velus:  qua  re  étaminc^  insérées  sur 
Je  lube,  saillantes  (?;,  à  anthères 
ohlotigues,  biloculaires  ;  ovaire  su- 
père,  ovoïde,  surmonté  d'un  style  et 
d'un  stigmate  aigu  ;  capsule  orbicu- 


laire ,  à  une  seule  loge  (à  deux  ,  selon 

Meyer  j,  renfermant  deux  graines 
ovée-i ,  convexes  d'un  côté,  planes 
de  l'autie.  Le  Rouhamon  guiatwnis, 
Aubl .  ;  Lasiostoma  ci/r/wsa , 
est  un  Aibrisseau  dont  le  tronc  s'é- 
lève à  sept  ou  huit  pieds,  sur  six  à 
sept  pouces  de  diamètre  Sou  écoice 
est  gr'oâtre  ,  raboteuse  ;  son  bois 
blanchâtre.  Les  rameaux  sont  oppo- 
sés,  couverts  d'un  duvet  roussàtre, 
s'accrochant  aux  arbres  voi>ins  à 
l'aide  de  vrilles  axillaires  ,  simples, 
en  forme  de  crosses.  Les  feuilles  sont 
opposées,  très-entières,  ovales,  ter- 
minées en  pointe,  et  marquées  en 
dessous  de  trois  nervures  longitudi- 
nales, saillantes.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches et  naissent  par  petits  paquets 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Cet 
Arbrisseau  croît  dans  la  Guiane 
française,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Sinarnari,  ainsi  que  dans  la 
Guiane  hollandaise.  Aublel  eu  a  dis- 
tingué à  titre  de  variété  une  seconde 
espèce,  remarquable  par  ses  feuilles 
plus  grandes,  par  ses  fleurs  plus  pe- 
tites et  par  l'absence  de  vrilles. 
Enfin  Kumh  rapporte  avec  doute  à 
ce  genre  le  Curare  ou  Bejuco  de  Ua- 
vacure  (Humboldt,  Relat.  bist.,  4, 
p.  547),  qui  sert  à  préparer  un  poi- 
son fameux  chez  les  peuplades  sau- 
vages de  l'Amérique  du  sud.  P.  Cu- 

BABE.  (G..K.; 

HOUILLE,  bot.  cbyi't.  On  donne 
ce  nom  à  plusieurs  petits  Champi- 
gnons qui  se  développent  en  para- 
Sites  sur  diverses  parties  des  Végé- 
taux phanérogames ,  dont  ils  altè- 
rent plus  ou  moins  la  structure  et 
les  fonctions  et  causent  nue  véritable 
maladie.  Ces  Champignons  appar- 
tiennent surtout  à  la  tiibu  des  Uré- 
dinées.  (a.  k.) 

ROUILLE,  min.  Le  Fer  exposé  à 
l'action  de  l'air  et  de  l'humidité  se 
couvre  promptemenl  d'une  croûte 
jaune  bi  uuàire  qu'on  nomme  Houille 
et  qui  est  du  peroxide  de  Fer  hy- 
draté. V.  Fer.  (b.) 

*  ROUILLÉE.  ins.  (Geoffroy.)  Le 
Phalœn a  craiœgata.  < b . ) 


f 


Digitized  by  Google 


ROO  ROU  «qi 

ROUJOT.  mam.  (Vicq-d'Aayr.  )  morte.  Blainville  dit  que  la  même 

Syn.  de  Sciurus  erythrœus  ,  Pall.  V.  expression  est  employée  par  quelque» 

Ecureuil.                             (d.)  personnes  pour  désigner  les  Coq  u  il- 

ROUKOM.  bot.  phan.  (Leschc-  !M  sPilH,es  \ ,raa,is  n0.us  ,1*  cro*ons 

i  ;T  m  ~  •         •     i»      *  i   ...  impropre,  dauties  cl  ailleurs  sont 

nault.)  Nom  javanais  d  un  Arbuste  #^                         ..  / 

•       '        v  /  .                        a  •  consaciees.  A"\  COQUiLJ.fi.  (D..11.) 

du  genre  Jrbulus ,  encore  non  de-  ^              v  ' 

ait,  qui  croît  dans  les  fentes  de  ro-  ROULETTE,  ois.  L'un  des  noms 
chers  des  cratères  de  divers  volcans  vulgaires  de  la  grande  Bécassine.  V. 
aux  cantons  de  Ragnia-Vangi  et  de  Bécasse.  (i>r..z.) 
Sourakai  ta  dans  1  île  de  Java,  (b.)  ,  ROULETTE.  Rotclla.  moll.  Le 
ROULEAU.  Tortrix.  rept.  oph.  Troc/tus  vesliarius  de  Linné  a  seivi 
Genre  de  la  seconde  tribu  delà  famille  de  type  à  ce  genre  que  Lamarck  a 
des  vrais  Scrpens  non  venimeux ,  for-  pioposé  pour  la  première  fois  dans  le 
«né  par  Oppel  aux  dépens  du  genre  T.  Vil  des  Animaux  sans  vertèbres. 
JnguU  de  Linné,  et  dont  les  carac-  Ce  petit  genre  dont  on  ne  connaît 
tères  consistent  dans  la  brièveté  de  pas  l'Animal  a  un  aspect  qui  lui  est 
leur  queue,  sous  laquelle ,  ainsi  que  tellement  particulier,  que  l'on  peut 
le  long  du  ventre,  règne  une  rangée  croire  avec  quelque  raison  qu'il  res- 
d  écailles  plus  larges  que  celles  du  tera  au  uombre  de  ceux  qu'une  saine 
corps.  Ce  sont  des  Serpens  américains  critique  pourra  faire  admettre  dans 
de  petite  taille,  dont  le  plus  répan-  la  liste  générique.  C'est  entre  les  Ca- 
du  dans  nos  collections  est  le  Ru-  drans  et  les  Troques  que  Lamarck  l'a 
ban,  Anguia  Scytale ,  L.,  représenté  placé,  et  il  a  en  effet  avec  eux  beau- 
dans  Séba ,  T.  11 ,  pl.  a,  fig.  1-4,  et  coup  d'analogie  quant  à  la  forme.  On 
pl.  7,  fig.  4,  ainsi  que  dans  l'Ency-  ignore  cependant  si  l'Animal  est  pour- 
clopédie  méthodique,  pl.  3a ,  fig.  6  ,  vu  d'un  opercule  ;  s'il  en  a  un»,  il  ne 
sous  le  nom  de  Rouleau.  Le  Miguel ,  restera  plus  le  moindre  doute  à  son 
Encyctop.  méthodique  ,  pl.  3o,  fig.  égard;  nous  avons  quelque  raison  de 
2  ,  qui  n  a  gyèi  e  que  onze  pouces  de  croire  qu'il  en  est  dépourvu,  ayant  eu 
longueur,  avec  les  Anguia  cutal/inus,  plusieurs  iudividus  desséchés  dans 
41/cr,  maculai  us  et  tessellatusy  égale-  leur  coquille  et  n'ayant  pu  découvrir 
ment  représentés  dans  Séba  ,  sont  les  la  moindre  trace  d'un  opercule.  Quand 
autres  espèces  du  genre.            (b.)  même  il  serait  vrai  qu'il  n'en  a  parf, 

ROULEAU.  Rollus.  tmoll.  Genre  Ce™  TU  Veui^\l*  P*s  u',e  ralsoû 

fait  par  Moutfort  aux  dépens  des  5,uffisanle  Pour.  !  éloigner  beaucoup 

Cônei;  il  n'a  point  été  adopté.  Adan-  deftS, 1            ou  ,1  est  maintenant  a 

î          r  XT              1  4..   ,    •  moins  louîeiois  que  les  caractères  de 

SJn,  dans  son  Voyage  au  Sénégal,  1»*.       1       i>          .   m  •     1.  , 

...,«;»  «si.u:  «...1       *      a-  ~  -  -  1  Animal  ne  1  exigent.  Blainville  n  a 

îi«„  .1  iî.r         JL"  .T'T*  ^P1**"  P«  «<ioplé  ce  genre  dans  son  Trai.éde 

tion  et  sur  des  caractères  zooloeiques ,  1     l    •    B-i        r  ■ 

aV        >  -,    „„  c  ■       "7,  .  '  Malacologie:  il  en  lait  une  section 

ce  que  I  on  n  avait  pas  fait  avant  lui ,  .     T     »    '  maltf  :i  „liraf,  _ 


remarquer  ses  rapports  avec  les  Hé- 

général  par  Coquille  roulée  celle  licines.  Voici  les  caractères  de  ce 

qui ,  abandonnée  depuis  long-temps  genre  tel  que  Lamarck  les  a  don- 

par  l'Animal  qui  l'habitait,  a  été  ap-  nés  :  coquille  orbiculaire  ,  luisante  , 

portée  sur  les  rivages  ,  oii  plus  ou  sans  épiderme;  à  spire  basse,  subco- 

moius  long-temps  balottéc  avec  d'au-  noïde;  à  face  inférieure  convexe  et  cal- 

lies  emps  durs,  elle  a  perdu  avec  leu^e.  Ouverture  demi-ronde,  mince, 

ses  couleurs  ses  aspérités  ou  son  poli  ;  oblique  à  l'axe  et  légèrement  sinueuse 

on  dit  aussi  que  e'est  une  Coquille  dans  le  milieu.  Ces  Coquilles  sont 


Digitized  by  Google 


69i  ROD 

discoïdes,  à  spire  conique,  mais  gé- 
néralement peu  saillante;  elles  sont 
lisses  et  brillantes  comme  les  Olives , 
ce  qui  ferait  croire  que  l'Animal  a 
un  ample  manteau  destiné  à  la  cou- 
vrir. La  base  est  occupée  par  une 
large  callosité  arrondie,  qui  est  beau- 
coup plus  grande  et  plus  épaisse  que 
celle  des  Hélicines.  On  ne  connaît 
pas  d'espèces  fossiles  qui  puissent  se 
rapprocher  de  ce  genre  dans  lequel 
Lamarck  n'a  indiqué  que  cinq  espè- 
ces dont  une  est  douteuse.  Voici  leur 
indication  : 

Houlette  linéolee,  Rotella  li- 
neolata,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
vu,  p.  7,  n.  i;  Trochus  vestiarius,  L., 
Gmel.,p.  3578,  n.  70  ;  List., Conch., 
t.  65 1  ,  fig.  48;  Fa  vanne  ,  Conch.,  pl. 
12,  fig.  G;  Chcmnitz  ,  Conch.  T.  v, 
t.  166,  fig.  1601,  e,  f ,  g  ,  var.  B  ,  N. 
Testâ  roseâ  rubente ,  Rotella  rosea , 
Lamk. ,  ibid. ,  n.  2  ;  Lister,  Conch. , 
pl.  65o,  fig.  46;  Chemin !z  ,  Conch. 
J\  v,  lab.  166,  fig.  1601  ,  h.  Cette 
Houlette  rose  de  Lamarck  n'est 
qu'une  des  nombreuses  variétés  de  la 
première  ;  nous  pourrions  citer  vingt 
de  ces  variétés  qui  toutes  sont  bien 
distinctes. 

Roulette  suturaxe  ,  Rotella  su- 
furalîs,  Lamk.,  ibid.,  n.  3.  Elle  n'est 
pas  variable  dans  ses  couleurs  ;  les 
/sutures  sont  enfoncées,  subcanali- 
culées;  elle  est  inunie  de  quelques 
stries  circulaires.  Patrie  ignorée. 

Roulette  monilifère  ,  Rotella 
monilifera ,  Lamk. ,  loc.  cit.  ,  n.  4  ; 
Gualtierri ,  tab.  65,  fig.  E.  Les  sutu- 
res sont  garnies  d'un  rang  de  tuber- 
cules arrondis.  Elle  vient  des  mers 
de  l'Inde.  (d..h.) 

ROULETTE,  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Clinopodium 
vulgare.  V.  Cmnopode.  (b.) 

ROULEURS,  ROULEUSES.  ins. 
On  a  donné  vulgairement  ces  noms 
dans  les  pays  de  vignobles  aux  In- 
sectes qui  ont  l'habitude  d'enrouler 
les  bords  des  feuilles  pour  s'en  faire 
un  abri  où  ils  déposent  leurs  œufs  ; 
telles  sont  plusieurs  espèces  de  Gri- 
bouri ,  d'Attélnbc  ,  etc.        (a.  k.) 


ROU 

RODLOUL.  ois.  Nom  que  Vieillot 

a  imposé,  d'après  Sonnerat,  au  genre 
qui  dans  Tcrominck  porte  la  déno- 
mination de  Cryptonix.  V.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

ROULURE.  molIj.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  et  marchands  de 
la  Perspective,  Coquille  du  genre  Ca- 
dran. V.  ce  mot.  (b.) 

ROUMANEL.  bot.  crypt.  (Cham- 
pignons. )  L'un  des  noms  vulgaires, 
dans  le  midi  de  la  France,  de  l'O- 
ronge vraie.  (b.) 

ROUMANET.  bot.  crypt.  {Cham- 
pignons.) \ijlgaricus  integer  dans  le 
midi  de  la  France.  (b.) 

ROUMANIS  et  ROMANION.  bot. 
phan.  Noms  vulgaires  du  Romarin 
et  de  Y/lsparagus  aculi/olius  dans 
l'Occitanie.  (b.) 

ROUMBOUT  et  ROUN.  pois.  Le 
Turbot  sur  plusieurs  points  de  nos 
côtes  méditerranéennes.  (b.) 

*  ROUMEA.  bot.  phan.  (De  Can- 
dolle.  )  Pour  Rumea.  V.  ce  mot. 

(o..v.) 

ROUMI.  bot.  phan.  (Gouan .)  L'un 
des  synonymes  vulgaires  de  Ronce. 
V.  ce  mot.  (b.) 

ROUN.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
du  Rondier.  (b.) 

ROUNOIR.  mam.  (Vicq-d'Azyr.) 
Syn.  de  Sciurus  hudsonicus.  F".  Êcu- 

BEV1L.  (B.) 

ROUNOIR.  ois.  Syn.  de  J.»ka\ , 
Falco  Jakal.  V.  Faucon,  sous- genre 
Buse.  (db..z.) 

ROUPALE.  Rvpala  et  Rhopala. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Protéacées,  établi  par  Aublet  et  adopte 
par  tous  les  autres  botanistes.  11  ap- 
partient à  la  Tétrandrie  Monogynie, 
L. ,  et  offre  les  caractères  suivans  : 
le  calice  est  formé  de  quatre  sépales 
réguliers  ;  les  quatre  étamines  sont 
insérées  en  général  un  peu  au-dessus 
du  milieu  de  la  face  interne  de  chaque 
sépale;  le  disque  qui  est  hypogyne  se 
compose  quelquefois  de  quatre  glan- 
des distinctes.  L  ovaire  est  allonge'  et 
contient  deux  ovules;  le  style  est  per- 
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Mslanl,  tci  miiiépar  un  stigmate  i  ciille  fermé  ,  persistant,  divisé  profonde - 

cri  massue.  Le  fruit  est  un  follicule  ,  ment  eu   cinq    parties  imbriquées 

comprimé,  terminé  en  pointe,  con-  pendant  la  prétloraison  ;  corolle  à 

tenant  deux  graines  et  s  ouvrant  par  cinq  pétales  insérés  sous  l'anneau  foi  - 

une  suture  longitudinale.  Ces  graines  mé  par  les  étamines,  plus  longs  que 

sont  ailées  dans  leur  contour.  Près-  le  calice,  égaux  et  réfléchis  à  la 

que  toutes  les  espèces  de  ce  genre  pointe;  étamines  au  nombre  de  dix, 

sont  originaires  de  l'Amérique  méri-  insérées  sur  la  base  du  calice,  et  de 

diouale.  Ce  sont  de  grands  Arbres  à  la  longueur  de  celui-ci  ;  filets  cobé- 

feuilles  alternes  ou  éparses  ,  très-ra-  rens  par  la  base  ,  alternativement 

rement  verticillées ,  simples,  eu  lie-  plus  courts;  anthères  cordiformes  , 

i  es  ou  dentées  et  même  quelquefois  fixées  par  le  dos,  à  deux  loges  longi- 

plus  ou  moins  profondément  pinna-  tudinales;  disque  nul;  cinq  ovaires  , 

tifides.  Les  fleurs  sont  disposées  en  dont  quatre  avortent  ordinairement , 

épis  axillaires  ,  rarement  terminaux,  sessiles,  uniloculaires ,  chacun  ren- 

Les  fleurs  qui  les  composent  sont  en  fermant  deux  ovules  fixés  au  fond  , 

général  géminées  et  chaque  couple  collatéraux  et  dressés  ;  cinq  styles  al- 

est  accompagné  d'une  seule  bractée,  longés,  surmontés  de  stigmates  élar- 

Aublet  n'avait  décrit  et  figuré  qu'une  gis  ;  capsule  simple  (par  avortemenl), 

seule  espèce  de  ce  genre,  Roupala  monosperme ,  coriace  (  en  baie,  selon 

ma,  Aublet,  Guiao.,  1,  tab.  3a.  Aublct),  déhi 


mo/Uana,  Aublet,  Guiao.,  1,  tab.  3  a.  Aublct),  déhiscente  longitudinale- 

Le  professeur  Kunth  dans  les  Noua  ment  par  le  côté  interne.  La  graine 

Gênera  en  a  fait  connaître  cinq  es-  est  couverte  d'un  tégument  fragile , 

pèces  nouvelles,  et  Rob.  Brown, dans  et  contient  un  embryon  sans  aflni 


sa  dissertation  sur  les  Protéacées ,  a  men.  Schreber  etWilldenow  ont  fort 

rapporté  à  ce  genre  sept  ou  huit  es-  inutilement  substitué  au  nom  primi- 

peces,  dont  quelques-unes  sont  ori-  tif  de  ce  genre  celui  de  Robergia.  En 

ginaires  de  l'Inde.  (a.  n.)  le  réunissant  au  genre  Connarus y  De 

ROUPEAU.ois.(Belon.)Syn.vui-  Candolle  (Mémoires  de  la  Société 

gaire  de  Bihoreau.  V.  Héron.  d'Iilsl'1  nat'  de  ParVV  T,*  11  '  P  5.83  ) 

(DR   Z  )      Se  >on(le  sur  ce  <lu  "  n  en  Peut  ctre 

*  ROUPENNE.  ois.  Syn.  de  Merle  distingué  par  le  nombre  des  parties. 
Jaunoir.  r.  Merle.  (dr..z.)    }\  ne  ,Ao}\?**  être  confondu  avec 

Drtrrnnf  a  -c-    •  \  Omphalobium  ,  puisque  son  iruit 

KUUPIilA.  bot.  ph an.  Ecrit  tta-  n»est  pas  slipité  coinrae  dans  les  Ont 

phta  par  beau  vois  -,  mais  dont  la  vé-  n/talobium 

ritable  orthographe  est  Rafia ou  Rou-      u  Rourea  fru/e3Cens    AuM.,  lot  . 

fia.  r  Saooutier.  (b.)  cit  .  connarus  pubescens  ,  D.  C,  /oc. 

ROUPIE,  ois.  (Belon.  )  Syn.  de  ci/.,  tab.  19?  est  un  Arbrisseau  à 

Rouge-Gorge,      Sylvie.  (dr..z.)  feuilles  pubescentes ,  alternes  ,  impa- 

*  ROUPOUREA.  bot.  piian.  V.  ripinnées,  munies  à  leur  base  d  écail- 
Ropotjrea.                         (a.  r.)  ^es  caduaues  qui  paraissent  avoir  été 

r»/-vrrux?  «■  Ti  celle  des  bourgeons  floraux.  Les  fleurs 

ROU  HE.  bot.  phan.  V.  Roble.  formeMt  des  panicules  axillaires  el 

On  appelle  Quelquefois  Roure  des  tcrrainalcs.  C^le  Hall,e  croît  dans  la 

coRROYEURS  le  Sumach  et  le  Cona-  Guiane  française. 

na  myrufolia.  (b.)       Kunth  (         Gen  Qt  s  p( 

ROUREA.  bot.  pu  an.  Genre  de  la  cequin.,  7,  p.  4i  )  a  décrit  une  seconde 

famille  des  Térébinthacées ,  tribu  des  espèce  des  bords  de  l'Amérique,  à 

Gonnaracées  ,   établi    par    Aublet  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Rourea 

{Guian.,  1 ,  p.  467  ,  tab.  187  ),  réuni  glabra.  (g..n.) 
par  De  Candolle  au  genre  Connarus , 

mais  admis  par  Kunth  qui  en  a  ainsi       ROURELLE.  bot.  phan.  Nom 

tracé  les  caractères  :  calice  régulier,  francisé  du  Ruurea.  V.  ce  mol.  (b.) 
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ROUSS AILLE  et.  ROUSSAIL-  me*  et  autour  du  point  d'origine  àn 

LER.  bot.  ph an.  VEugenia  uni-  style  nuatre  petites  écailles  soyeuses  ; 

fiora  aux  îles  de  France  et  de  Masca-  style  filiforme  ;  capsule  bacciforme  , 

reigne.  (b.)  déhiscente  au  sommet,  rciifeimaot 

♦ROUSSANE  bot  cbypt  [Cham-  dea  8rai,,es  anH«;«*C5  «l  lis9CS  Ce 

kuu^aïj&.bot.cktft^ tnam  genie   eilC0re  mn\  connu,  se  com- 

PJgnons.)  L  un  «les  noms  Ti.  pures  ^   rf'  d  ^  de  Madagascar 

du  jWew/,,/*  «  anthanUus  dans  le  n.idi  ^  .        ë|<.  f  ,^  »h    JmM  rEtlCyC|o_ 

de  la  France  ou  on  le  mange.  ^.  ^  (nëlllodi       par  trousseaux 

Winui  E'  (B auquel  le  genre  a  été  dédié,  sous  les 

ROUSSARD.  ois.  Espèce  du  genre  noms  de  Melastmna  chrysophyila  et 

Pigeon.  On  donne  aussi  ce  nom  au  Jjf.  anicitlata.  O  son  ides  Ai  Urisseaux 

métis  du  Faisan  doré  et  du  Faisan  à  feuilles  pétiolées,  à  trois  nervures, 

vulgaire.  V .  Faisan.  (b.)  très-entières ,  ov»lcs-ob!ongues ,  k 

ROUSSARDE.  pois.  Espèce  du  fleurs  en  cimes  trichotomes  et  termi- 

genre  Cyprin.  V.  ce  mot.        (b.)  nales.  (o..n.) 

ROUSSE,  zool.  Ce  nom  a  été      *  ROUSSÉE.  pots.  L'un  de>  noms 

douné  spécifiquement  au  Ratio  tempo-'  vulgaires  de  la  Raie  bouclée.  F. 

ra/va,  à  une  Couleuvre,  à  un  Al>le  ,  Raie.  (b.) 
ainsi  qu'à  une  espèce  du  genre  Clupe.       ROUSSÉE.  Roussea.  bôt.  rnAS. 

LevaiDant  a  imposé  le  nom  de  Rous-  Gc|J|e  par  j^i,  (Jcon. 

se-Ietb  a  la  Fauvette  bab.l larde  d  A-  |W    ,    |î|b  6  }rà  la  rot:moire  de 

f.ique.  Un  Guêpier  porte  le  nom  de  j  .ilustre  J.-J.  Rousseau.  Il  appar- 

RotssE-GonoE.  kB.)  t;eijt  à  !a  Tétrandrie  Monogynic,  L.  ; 

ROUSSEA.  bot.  phan.  F.  Rous-  mais  sa  place  dans  la  série  des .  ordtc* 

S^E  naturels  n'est  point  encore  déterra»- 

'   _  ^  .     ,  née.  Sas  tlours  se  composent  d'un  ca- 

ROUSSEAU.  ois.  Espèce  du  genre  Ucc  monosépale,  à  quatre  lobes  égaux 

Pigeon.  On  a  aussi  donné  vulgaire-  et'réllécliis  ;  d'une  corolle  monopé- 

ment  ce  nom  au  Rouge-Queue  ,  au  la|e  régulière  et  campanulce ,  portant 

Motteux  et  au  Chipeau.  V.  Pigeon  ,  quatre  étamiocs  saillantes ,  ayant  les 

Sylvie,  Tbaquet  et  Canabd.  j}|efs  comprimés  à  leur  base  et  ler- 

^^^.^  m/-»i-roI??oï'Tt  miués  par  de  petites  anthères  saçil- 

ROUSSEAU   ov    TOUR  1  EAU.  tëes.  Ovaire  est  semi-inlcre,  pjra- 

cbust.  Noms  vulgaires  du  Cancer  midal   terminé  insensiblement  à  son 

Pagurus  sur  nos  côtes.  va .,  sommet  cn  u0e  poin,e  sly|,7orme  ciui 

*  ROUSSEAUXIA.  bot.  phan.  porte  un  stigmate  déprimé  et  enlier. 


-  -  ~  ;  ■  •    f'"_  ■  ~  ™  —       q  — r    f  . 

Genre  de  la  famille  des  Mélastoma-  Le  fruit ,  qui  est  accompagne  par  le 

céesetdel'OctandrieMonogynie,  L.,  calice,  est  charnu  intérieurement,  à 

récemment  établi  par  De  Candolle  une  seule  loge  qui  contient  un  grand 

(Prodrom.  Sysf»  Pcgel. ,  3,  p.  i6u)  nombre  de  graines  éparscs  dans  In 

qui  lui  a  imposé  les  caractères  sui-  pulpe.  Le  Roussea  sirnplex ,  Smith  , 
vans 
sphéi 

lobes     p    .  ,         ,   ...   

obovés;  nuit  étamines  dont  les  an-  Ses  rameaux  sont  cylindriques ,  épais 

thères sont  oblongues ,  linéaires,  tan-  et  charnus;  ses  feuilles  opposées  ou 

tôt  toutes  fertiles ,  à  connectif  très-  vert  ici  liées  par  trois  ,  sont  rétréci  es 

court,  un  peu  bossu  à  la  base,  tantôt  en  pétiole  à  leur  base,  obovales,  co- 

alternativement  stériles  à  connectif  riaces,  acuminées,  dentées  en  scie 

court,  et  fertiles  à  connectif  long  ,  vers  leur  partie  supérieure.  Les  fleurs 

muni  de  deux  soies  à  sa  hase;  ovaire  sont  assez  grandes,  solitaires  à  l'ais— 

adhérent  au  calice,  portant  au  soin-  selle  des  feuilles  supérieures,  (a.  *.) 
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ROUSSELAPï.  oit».  Syn.  vulgaire  k  traiter  dans  cet  article,  non  seules 
de  Monta  in.  V.  Bruant.  (db..z.)  ment  des  Roussettes  proprement  di« 
ROUSSELET.  bot.  fhan.  Plu-  tes,  mais  aussi  de  lous  les  genre»  ou 
sieur*  variétés  de  Poires  portent  ce  sous-p  ures  qui  composent  la  famille 
nom  que  Paulcl  a  IraiispUlé  dans  ,!«  Uiauyc-bouris  f  u^vores.  C  est 
sa  bizarre  synonymie  dis  Champi-  c«^ic  fmiillc  que  Ui.ciJIh,  «lana  son 
gnons  pour  y  désigner  deux  petits  °"\r*X?  *»r  \e  "egne  Aui.nal  ,  a 
Agarics  qu'il  a  figurés.  (B.)     désignée  sous  Iç  nom  'le  Me.^c- 

,       "  .  ,       ,      Ici  es.,  a  cause  de  la  grande  taille  de 

ROtLvSiXLTiE  ois  L'un  des  l^.lujv.rt  des  espèces  qu'elle  .en- 
noms  vulgaires  du  Cplier,  espèce  fmnu  E||e  e8t  f  ,,atis  pt:ut  présent 
du  genre  Alouette.  K.  ce  mot.  (b.)  (jc  |a  scienCe ,  composée  des  genres 
*  ROUSSELIN.  ois.  Espèce  du  P/erupus,  Pachyi>oma  ,Macroglo$sua, 
genre  Pipit.  P'.  ce  mot.  (dr. .z.)  Cep/taJotes  et  Hypoderma  ,  que  nous 
ROUSSELINE.  ois.  Syn.  de  Sylvie  **w»*  f*i,e  connaître  dans  ce  qu'ils 
cendrée  dans  son  jeune  âge.  Quel-  de  commun  ,  avant  de  passer  à 
ques  auteurs  en  ont  fait  une  espèce   1  »  des  caractères  qui  sont  pro- 

tons le  nom  «le  Syloia  frutiveti  ,  et  pre*«  chacun  d  eut. 
Bu  (Ton  l'a  ligure"-,  1  l.  58i  r.  Syl-  Us  Rousseiies  ei  les  autres  genres 
v.b.  C'e^t  aussi  le  nom  de  l  Alou-rie  ?"«  n(ms  venonsde  mentionner  etarft 
des  marais  de  Bullbn  .  pl.  enlum.  661,  ^«vores  on  conçoit  que  leur  sys- 
f.  1;  Anthuz  campestris,  Meyrr,  qui  l.e"'e  ,,en,^rc  «"«différer  de  celui 
est  uu  P.pit.  r.  c«  mol.  On  appelle  d'îS  »u,rc*  Chauve-Souns,  nu,  toutes 
encore  ftou*.,è'.ine  X  Hirundo  captnsis.  ''^clivores^  C  est  en  etlet  ce  qui 

(un  Z  )     a  ',eu  5  lsu,!i  «"olaires,  au  lieu  d  clie 
ROUSSEUNE.  BOT.  TOAnZ  Va-    l'^^ées  de  tul.euulej  et  de  pointes 
riété  de  Poires.  (B.)     a,b"-«  »  présentent  a  leur  couronne 

fi  .     une  surlacc  ;dl  »ngee ,  lisse  et  bornée 

ROUhSLLOTTE.  ois.  S\n.  de   s<  u|«.ment  sur  chacun  de  ses  bords 
Traîne- Buisson.  F.  ce  mot.      (b  )     \Alfivmlx  ,  pn„ci,»alement  sur  l'cxtcr-  4 

ROUSSEUBE.BOT.riiAxS.(Gouan.)  ne,  par  une  crête  plus  ou  moins  ap- 
L'un  des  uoins  vulgaires  du  Ru  m  ex  parente.  Ce  type  ,  remarquable  en  ce 
Patieniia.  (b.)     Qu'il  est  intermédiaire  entre  celui  des 

ROUSSERELLE.  ois.  Syn.  vul-  Carnassiers  et  des  Heibivorcs  propre- 
gaire  de  Grive,  r.  Merle,  (dr  .z.)     "J™1  d,u>  et  <\"  °»       le  retrouve 
nn^nrnn.  ,r  »      c'*«  z  aucun  aude  M.immiierc,  est 

*  ROUSSEROLLE.  ois.  Espèce  d'ailleurs  sujet  à  quelques  variations 
du  genre  Sylvie.  V.  ce  mot  C'est  d'un  genre  à  l'autre.  Quant  aux  cani- 
aussi  le  nom  que  porle  une  Chouette  ncs  el  ai|X  incisives ,  elles  rappellent, 
du  Brésil,  r.  Chouette,     (du.  z.)     p<ir  |eUr  disposition  ,  leur  direction  et 

ROUSSET.  mam.  (Vioq-d'Azvr.)  leur  forme,  et  le  plus  souvent  même 

Syn.  deDidelp/ûs  breuicaudata  d .  Erx-  par  leur  nombre ,  celles  des  Singes  : 

leben.                                     (b.)  taitd'autant  plus  remarquable, qu'un 

ROUSSET.  ois.  Espèce  des  genres  ?u  re  RrouPe  d*  Chauve-Souris,  les 

Pipit,  Pigeon  et  Pie-Grièche.  V.  ces  ^ espcrtilions^.  ce  mol), .reproduit, 

molSr                                     ^B.)  pa>  la  disposition  de  ses  incisives  et 

*  n^r  r^f.«vn  r>,     \        de  ses  canines,  les  caractères  propres 
ROUSSKr.  bot.crypt.C  est  dans  u  ja  deuxième  famille  des  Quadrnma- 

Paulet  la  môme  chose  que  Rousselct.  nçs    lss  M,kis   Cependant,  il  est 

Persoon,  dans  un  Xraitedes  Champi-  mi  ïes  Chauve-Souris  frugivores 

gnons  comestibles,  y  a  clé  puiser  ce  un  genre  ,iont  je  syalèmc  dentaire 

nom  pour  1  étendre  à  quelques  Aga-  €St  li  es-difrérent  de  cèlui  des  Singes, 

ncs  mangeables.                      (b.)  Nous  parlerons,  eu  traitant  du  genre 

ROUSSETTE,  mam.  Nous  avons  Cephalotes  [Hcrpya  d'illiger)",  qui 
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nous  la  présente,  de  cette  anomalie 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle 
porte  précisément  sur  ceux  des  orga- 
nes qui  fournissent  à  la  famille  ses 
caractères  les  plus  importans. 

Nous  passons  ma  in  tenant  à  l'exa- 
men de  l'appareil  de  la  locomotion  , 
c'est-à-dire  des  membres  antérieurs 
et'  postérieurs  ,  et  des  membranes 
alaire  et  interfémorale.  Les  ailes,  un 
peu  moins  larges  que  chez  les  Chauve- 
Souris  insectivores  ,  et  en  même 
temps  moins  longues  que  chez  la 
plupart  d'entre  eues,  ne  s'insèrent 
pas ,  comme  chez  celles-ci ,  sur  les 
flancs,  mais  sur  le  dos,  tantôt  vers 
ses  parties  latérales ,  comme  dans  les 
quatre  premiers  groupes  dont  nous 
aurons  a  nous  occuper,  tantôt  sur  la 
ligne  médiane,  comme  dans  le  genre 
Hypoderma  :  disposition  que  Ton  n'a- 
vait encore  remarquée  qu'à  l'égard 
de  deux  ou  trois  espèces,  mais  qui 
est  véritablement  un  caractère  com- 
mun à  la  famille  tout  entière.  Les 
Chauve-Souris  frugivores  se  distin- 
guent encore  par  le  trait  suivant  :  le 
second  doigt,  ou  l'indicateur,  est  tou- 
jours pourvu  de  toutes  ses  phalanges, 
et  (à  une  exception  près),  terminé 
par  un  petit  ongle,  tandis  que  chez 
toutes  les  Chauve-Souris  insectivores , 
il  manque,  aussi  bien  que  les  trois 
derniers  doigts ,  d'ongle  et  de  pha- 
lange onguéale.  Quant  à  la  membrane 
interfémorale  ,  elle  est  toujours  très- 
peu  étendue  ,  et  le  plus  souvent 
même  tout-à-fait  ruaimèntaire  et 
sans  usages. 

Les  membranes  ,  soit  essentielles  , 
soit  accessoires  du  vol ,  ne  présentent 
donc  point,  chez  les  Chauve-Souris 
frugivores ,  cette  extrême  richesse  de 
développement  que  nous  aurons  à  si- 
gnaler chez  la  plupart  des  Insectivo- 
res. Nous  ne  trouvons* pas  non  plus, 
autour  des  organes  des  sens ,  ces  pro- 
longemeus  membraneux ,  destinés  , 
les  uns  à  étendre  leurs  conditions  de 
sensibilité,  et  les  autres  à  les  res- 
treindre à  la  volonté  de  l'Animal  :  en 
effet ,  les  feuilles  nasales  et  les  oreil- 
lons, sorte  de  paupières  nasales  et  au- 
riculaires, manquent  entièrement ,  et 
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les  conques  auditives  sont  à  la  fois 
très-simples  et  peu  étendues.  De 
toutes  ces  modifications,  il  résulte 
que  les  Chauve-Souris  frugivores  sont 
celles  chez  lesquelles  le  derme  a  pris 
le  moins  de  développement  ,  a  le 
moins  d'étendue  ;  et  comme  c'est 

Srécisément  dans  ce  développement , 
ans  cette  étendue  des  membranes  té- 
gumentaires,  que  consiste  le  caractère 
essentiel  de  la  Chauve-Souris  ,  on 
peut  dire  que  les  Frugivores  sont 
celles  qui  présentent  au  plus  faible 
degré  les  conditions  organiques  de 
leur  famille,  qu'elles  sont  le  moins 
possible  Chauve-Souris  ,  ou  ,  pour 
employer  une  expression  déjà  ad- 
mise dans  la  science,  qu'elles  sont 
Chauve-Souris  au  plus  petit  titre 
possible. 

Ces  remarques  suffisent  pour  don- 
ner une  idée  des  modifications  qu'a 
subies  dans  son  ensemble  le  type  or- 
ganique delà  Chauve-Souris  chez  les 
Roussettes  et  dans  les  autres  genres 
frugivores.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  sur  ce  sujet ,  renvoyant 
aux  détails  déjà  donnés  aux  articles 
Chauve-Souris  et  Chéiroptères  ;  et 
nous  ajouterons  seulement  ici  quel- 
ques mots  sur  un  fait  qui  n'a  pu  être 
indiqué  dans  ces  deux  articles ,  parce 
qu'il  n'était  point  encore  connu  à 
l'époque  ou  us  ont  été  publiés.  Ce 
fait ,  qui  fournit  quelques  conséquen- 
ces anatomiques  assez  importantes, 
principalement  à  l'égard  de  la  théo- 
rie des  homologies ,  est  l'existence , 
au  membre  antérieur,  chez  les  Chau- 
ve-Souris, d'un  os  particulier  placé 
derrière  l'articulation  du  bras  avec 
l'nvant-bras ,  et  présentant ,  à  l'égard 
de  cette  articulation  ,  une  disposition 
absolument  semblable  à  celle  de  la 
rotule  dans  l'articulation  du  genou. 
Cet  os ,  analogue  à  l'apophyse  o lé- 
crâne,  et  que  l'on  peut  désigner  sous 
le  nom  de  rotule  au  membre  anté- 
rieur ou  rotule  du  coude  ,  ne  se 
trouve,  parmi  les  Mammifères,  que 
chez  les  seules  Chauve-Souris  ,  les 
Galéopithèques  en  étant  eux-mêmes 
dépourvus  ;  et  il  est  à  remarquer  que , 
bien  loin  d'être  établi  sur  un  type 
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chez  les  Chauve-Souris  frugivores, 
et  sur  un  autre  chez  les  insectivores  > 
cet  os  présente  une  disposition  sem- 
blable chez  les  unes  et  chez  les  autres, 
à  l'exception  de  quelques-unes  de 
ces  dernières,  les  Yespertilions,  ou 
il  n'existe  qu'eu  rudiment  (f .  Ves- 
pertïlions  ).  Ces  détails,  que  nous 
ne  devons  pas  développer  ici  davan- 
tage, sont  tirés  d'une  note  commu- 
niquée par  nous  à  la  Société  d'His- 
toire naturelle ,  en  décembre  1 8a6 ,  et 
imprimée  par  extrait  dans  le  Bulletin 
des  Sciences  naturelles  (mars  1827). 
y .  Squelette. 

Les  Roussettes  et  les  autres  genres 
que  nous  allons  décrire  s'habituent 
facilement  à  vivre  de  matières  ani- 
males; cependant,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit ,  elles  sont  essentiellement 
frugivores ,  et  il  est  à  remarquer  qu'en 
même  temps  que  leur  système  den- 
taire et  l'organisation  de  leur  appareil 
digestif  les  portent  à  rechercher  des 
substances  végétales ,  en  même  temps 
aussi  elles  sont  privées  des  moyens 
que  la  nature  a  donnés  aux  Chauve» 
Souris  insectivores  pour  apercevoir, 
atteindre  et  saisir  facilement  les  petits 
Animaux  dont  elles  doivent  faire  leur 
proie.  Les  ailes  des  Roussettes  sont 
un  peu  moins  étendues,  et  leur  mem- 
brane interfémorale  est  rudiraentai- 
re,  d'où  résulte  un  vol  moins  rapide 
et  moins  assuré  :  elles  manquent  de 
feuilles  nasales  et  d'oreillons;  leurs 
conques  auditives  elles-mêmes  sont 
peu  développées  ;  et  leurs  sens  étant 
ainsi  moins  perfectionnés,  les  Insec- 
tes peuvent  mieux  s'approcher  d'el- 
les sans  révéler  leur  présence.  Enfin, 
leur  gueule  étant  beaucoup  moins 
fendue ,  elles  auraient,  même  après 
les  avoir  aperçus  ,  plus  de  peine  à  les 
saisir  ;  en  sorte  que  nous  trouvons  ici 
une  application  bien  remarquable  de 
cette  grande  loi  d'harmonie ,  de  coor- 
dination des  caractères,  dont  tant  de 
faits  démontrent  l'existence,  et  sans 
laquelle  en  effet  il  est  impossible  de 
concevoir  l'organisation. 

Les  Chauve-Souris  frugivores  sont 
généralement  nocturnes,  comme  les 
insectivores.  Une  Roussette  amenée  en 
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France  en  1 8o3 ,  et  dont  les  habitudes 
ont  été  observées  avec  beaucoup  de 
soin  pendant  la  traversée,  restait 
constamment,  pendant  toute  la  durée 
du  jour,  calme  et  immobile;  elle  de- 
meurait suspendue  par  une  de  ses 
pâtes  de  derrière  comme  le  font  aussi 
les-  Chauve-Souris  insectivores  ,  et 
entièrement  enveloppée  dans  ses  ai- 
les. Cependant  Quoy  et  Gaimard, 
ces  savans  et  intrépides  voyageur» 
qui  ont  rendu  tant  de  services  à  la 
zoologie ,  rapportent  qu'aux  îles  Ca- 
rolines  on  voit  les  Roussettes  voler 
en  plein  jour  ;  et  Lesson  et  Garnot 
remarquent  également  que  ces  Ani- 
maux volent  aussi  bien  de  jour  que 
de  nuit:  double  témoignage  qui  éta- 
blit d'une  manière  incontestable  ce 
fait  d'habitudes,  consigné  d^ja  depuis 
long-temps  dans  quelques  relations 
de  voyages.  D'autres  observations 
nous  apprennent  que  les  Roussettes 
vivent  principalement  de  fruits  pul- 
peux ;  qu'elles  mangent  aussi  les 
fleurs;  qu'elles  ne  font  qu'un  seul 
petit  ;  enfin  qu'elles  vivent  par  troupes 
nombreuses ,  quelques-unes  sur  les 
arbres  ,  d'autres  dans  les  trous  des 
vieux  troncs  ou  des  rochers ,  quel- 
ques-unes enfin  dans  les  vieux  édifi- 
ces. C'est  dans  la  grande  Pyramide 
que  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  décou- 
vert en  Égypte  l'espèce  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  • 

Enfin .  nous  terminerons  ces  géné- 
ralités en  disant  quelques  mots  delà 
distribution  de  ces  Animaux  sur  la- 
surface  du  globe,  et  en  faisant  re-  . 
marquer  combien  cette  distribution 
offre  une  heureuse  application  des 
lois  de  géographie  zoologique  posées 
par  Bufton  \V.  Mammifères  ,  p.  1  223). 
On  ne  trouve  en  Amérique  aucune 
espèce,  soit  du  genre  Roussette,  soit 
de  tout  autre  genre  de  Chauve-Sou- 
ris frugivores;  et  c'est  tout-à-fait  à 
tort,  et  par  suite  d'une  grave  erreur, 
que  l'espèce  connue  aujourd'hui  sous: 
le  nom  de  Roussette  Leschenaultv 
avait  d'abord  été  donnée  comme, 
étant  originaire  du  Brésil.  Nous  ne 
connaissons  non  plus  aucune  Chau- 
ve-Souris frugivore  en  Europe ,  cax 
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le  Cephaiotes  tenions  de  Rafinesque , 
oui  habiterait  la  Sicile ,  a  été  indiqué 
d'une  manière  trop  incomplète  pour 
qu'on  puisse  lad  met  ire  dans  l'état 
présent  de  la  science.  On  trouve  au 
contiaire  un  grand  nombre  d'espèces 
dans  le  continent  de  l'Inde  ,  en 
Egypte,  311  Sénégal ,  même  au  cap 
de  lionne-  Es pér»nce,  suivant  Tem- 
minck,  »  t  surtout  dan»  les  îles  ou  les 
archiiiel»  de  l'Afrique  et  de  l 'Asie,  a ux 
îles  de  Fiance,  Mascare^ne ,  Mada- 
gascar,;*^ Moluques,aux  Philippines 
et  aux  îles  de  la  Soude;  enfin,  depuis 
quelques  années,  on  en  a  découvert 
aussi  aux  Marianes,  et  même  dans  le 
comment  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Ce  dernier  fart  est  d'autan!  plus  re- 
marquable, que  les  Mamm d'ères  con- 
nus jusqu'à  ce  jour  dans  l'Australa- 
sie,  appartenait nt  tous,  si  l'on  excepté 
les  deux  Hydromys  (  V.  ce  mol)  et  le 
Chien  mari  on  ,  à  des  groupes  caracté- 
risés par  un  système  de  génération 
Particulier,  celui  des  Animaux  à 
bourse,  ou  celui  des  Monotrêmes  ,  si 
du  moins  l'on  veut  admettre  que  ers 
derniers  soient  de  véiitables  Mammi- 
fèns  Marsupiaux.,  Monothé- 
mes  et  Ornituoiuiynqub  ). 

i°.  Los  Roussettes  proprement 
dites  (P/erupus). 

La  plupart  des  Chauve-Souris  frngi- 
voresont  été  jusqu'à  ces  derniers  temps 
réunies  dans  un  seul  genre  auquel 
Brisson  avait  donné  le  nom  de  P/ero- 
pus  [pieds  ailés),  et  auquel  les  auteurs 
français  donnent  le  nom  moins  con- 
venable encore  de  Roussette;  nom 
emprunté  à  Buffon  qui  l'avait  appli- 
ué  spécialement  à  l'une  des  espèces 
u  genre ,  à  cause  des  couleurs  de  son 
pelage;  Aujourd'hui,  plusieurs  grou- 
pes nouveaux  ayant  été  établis,  on  ne 

fil  ace  plus  dans  le  genre  Pterupus  que 
es  Chauve-Souris  frugivores  qui  pré- 
sentent les  caractères  suivans  :  tête 
longue, étroite, conique;  museau  fin , 
terminé  par  un  mufle  sur  les  côtés 
duquel  s'ouvrent  les  narines;  incisi- 
ves verticales,  et  au  nombre  de  quatre 
à  chaque  mâchoire  comme  chez  les 
$inges  ;  canines  assez  fortes  et  au 
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nombre  de  deux  a  chaque  mâchoii  e> 
comme  chez  la  plupart  des  Chauve- 
Souris  ;  molaires  au  nombre  de  ci  uq 
en  haut  et  de  six  en  bas,  de  chaque 
coté  ,  la  première  de  toutes  étant 
liès-pelitc,  piincipalemeiit  à  la  mâ- 
choire supérieure;  nombre  total  des 
dents,  trente-quiit i e ,  quelquefois  ce- 
pendant tien  le- deux,  parce  que  la  pre- 
mière molaire  supérieure ,  qui  est  tou- 
jours fort  petite  et  sans  aucun  usage, 
vient  quelquefois  à  manquer  enlièie- 
ment  (cequi  n'établit  qu'une  différen- 
ce eu  soi  très  peu  importante);  mem- 
brane inierféinoi  aie  tics- peu  étendue, 
et  ne  formant  le  plus  ordinairement 
ii'une  bordure  le  long  du  côté  interne 
e  la  cuisse  et  de  la  jambe;  ade>  con- 
foi niées  comme  celles  de  la  plupart 
des  Chauve-Souris  frugivores,  c'esl-à- 
dii  e  ayant  le  second  doigt  ongi.iculc. 
Quelques  Roussettes  ont  une  petite 
queue  ,   d'kulrcs  sont  entièrement 
privées  du  prolongement  caudal;  et 
il  est  à  remarquer  que  les  premiètes 
sont  toutes  liés- petites  ou  d'une  l"dle 
moyenne,  quand  les  secondes  sont 
au  contraire  tiè>-gi andes.  On  trouve 
en  effet  parmi  les  Roussettes  sans 
queue  une  espèce  qui ,  à  l'état  adul- 
te ,  a  jusqu'à  cinq  pieds  d'euvergure. 
Quant  aux  organes  des  sens ,  nous  ne 
dirons  rien  des  yeux  et  des  oreilles 
qui  ne  présentent  rien  de  particulier; 
mais  nous  devons  remarquer  que  les 
narines  sont  un  peu  tubuleuses ,  et 
que  la  langue  est ,  principalement  à 
sa  partie  antérieure  ,  hérissée  de  pa- 
pilles dures,  dirigées  en  arrière,  et 
de  différentes  formes  les  plus  gran- 
des, placées  à  la  partie  moyenne  de  la 
langue  ,  ont  trois  pointes ,  et  peuvent 
être  comparées  à  des  tridens  ;  les 
autres  ,  plus  petites  et  placées  autour 
des  premières ,  sont  elles-mêmes  de 
deux  sortes,  les  unes  ayant  quatre, 
cinq,  six,  et  même  jusqu'à  douze 
pointes ,  et  les  autres  n'en  ayant 
qu'une  seule.  Buffon  et  Uaubeuton 
ont  décrit  avec  soYn  cette  organisa- 
tion remarquable,  et  représenté,  dans 
le  tome  x  de  l'Histoire  naturelle,  les 
détails  les  plus  remarquables  étudiés 
à  la  loupe  et  au  microscope.  Ce» 
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illustres  naturalistes  ont  même  cher- 
ché à  expliquer,  par  la  conforma- 
tion et  la  disposition  des  papilles 
linguales  ,  les  récits  de  plusieurs 
voyageurs  qui  attestent  que  ,  dans 
ce» laines  contrées,  il  existe  de  gran- 
des Chauve-Souris  qui,  pendant  la 
nuit,  sucent  le  sang  des  Homme*  et 
des  Animaux  endoi  mis,  sans  leur  cau- 
ser assez  de  douleur  pour  les  éveil- 
ler. Altiis  on  sait  aujourd'hui  que  ces 
récils  doivent  être  appliqués  seule- 
ment à  certaines  Chauve  Souris  de 
l'Amérique  méridionale  (  V.  Vam- 
pires nu  mot  Vespehtilion)  ,  et  non 
aux  Roussettes  ,  qui  appartiennent 
toutes  à  l'Ancien  -  Monde  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  qui  sont  toutes 
des  Animaux  frugivores  ,  et  par  con- 
séquent entièrement  inoffensifs  à  l'é- 
gard de  l'Homme  et  des  Animaux. 
C'est  ce  que  savent  fort  bien  les  lia- 
bitans  des  pays  où  vivent  les  Rous- 
settes; et  s'ils  fout  la  guerre  à  ces 
Chauve  Souris  ,  ce  n'est  point  du 
tout  qu'ils  les  redoutent  pour  eux- 
mêmes  ,  mais  à  cause  du  toi  t  qu'elles 
leur  causent  en  dévorsul  leurs  meil- 
leurs fruits.  Dans  plusieurs  contrées, 
et ,  par  exemple,  à  l'Ile-de-France,  à 
Madagascar,  à  Timor,  aux  Marianes, 
au  Malabar,  on  techerche  aussi  les 
Roussettes  pour  s'en  nourrir,  malgré 
l'odeur  fétide  que  répandent  souvent 
ces  Animaux  :  leur  enair,  principale- 
ment celle  des  jeunes  individus,  a 
une  saveur  asiez  agréable  que  quel— 
aues  voyageurs  ont  comparée  a  celle 
du  Lièvre.  Buffon  rapporte  qu'on  se 
les  procuie  en  les  enivrant,  et  que, 
pour  cela  faire ,  on  place  à  portée  de 
leur  retraite  des  vases  remplis  de  vin 
de  Palmier* 

f  Roussettes  sans  queue. 

La  Roussette  vulgaire*  Ptero- 
pus  vulgarisy  Geoff.  St.  ^H. ,  Ann. 
Mus.  T.  XV;  la  Roussette t  Buffon, 
T.  x,pl.  1 4.  Elle  se  distingue  facile- 
ment par  son  système  de  coloration  ; 
ses  parties  supérieures  sont  généra- 
lement rousses  avec  une  grande  tache 
d'un  brun  noirâtre  en  forme  dé  croix; 
les  parties  inférieures  sont  noires ,  à 
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l'exception  de  la  région  pubienne  oui 
est  roussâlre.  Cette  espèce  habite  nie-* 
de-France  et  Bourbon  ;  c'est  le  Vesper- 
tilio  ingensÙQ  quelques  auteurs.  On  l'a 
aussi  désignée  sous  le  nom  de  t'esper- 
tiiio  Vampirus  ,  mais  sous  ce  nom 
elle  a  été  confondue  avec  plusieurs 
autres  e-pèces. 

La  Roussette  édule,  Pteropus 
edu/is,  Pér.  et  Lesueur; Geoff.  St. -H., 
toc.  cit.  C'est  Tune  des  plus  grandes 
espèces  du  genre  •  les  in  lividus  bim 
adultes  ont ,  d'après  Temminck  ,  jus- 
qu'à quinze  pouces  de  longueur  du 
bout  du  museau  à  la  membrane  inter- 
fémorale, et  quatre  pied*  dix  pouces 
d'envergure.  Le  pelage  de  cette  espèce 
est  généralement  noir  nu  noitâtve,  la 
partie  posténeuredu  col  et  des  épaules 
étant  d'une  nuance  qui  tire  sur  leroux, 
et  les  poils  du  dos  étant  ras ,  lui-ans  et 
tiès-conchés;  ce  dernier  caractère  se 
trouve  chez  presque  toutes  les  gran- 
des espèces.  La  Roussette  édule, 
ainsi  nommée  parce  que  sa  chair 
blanche,  délicate  et  très-tendre,  est 
regardée  par  les  Tîinoriens  comme 
un  mets  exquis.  Elle  habite  les  Molu- 
ques  et  principalement  à  Timor. 

La  Roussette  Kalou  ,  Pteropus 
jauanicuSy  Desm. ,  Mamm.;  HorS- 
lield  ,  Zoo/.  Res.ta  été  d'abord  indi- 
quée par  Geoffroy  qui  là  considérait 
comme  une  simple  variété  de  l'E  Iu- 
le ;  elle  en  diffère,  suivant  Desmarest, 
par  la  couleur  de  son  col  qui  est  d'un 
roux  enfumé,  et  par  sa  taille  plus 
considérable  encore.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  squelette  d'un  très- 
vieil  individu  dont  l'envergure  est  de 
cinq  pieds  deux  pouces.  Dans  ces  der- 
niers temps  ,  Temminck  est  revenu  à 
l'opinion  d'abord  émise  par  Geoffroy, 
et,  daus  sa  Monographie  des  Rousset- 
tes, il  réunit  le  Pteropus  javclnicus  au 
Ptvropus  edutis.he  Kaiou,qUi  habite 
Java,  comme  sou  nom  spécifique  l'in- 
dique, offre  de  très-grands  rapports 
avec  l' Edule  :  ce  n'est  donc  qu'avec 
doute  que  nous  le  mentionnons  ici. 

La  Roussette  d'EowArus  ,  Ptero- 
pus Kdwûrdsiiy  Geoff.  St.-H,  Cette- 
Roussette,  à  laquelle  il  n'est  pas  en- 
tièrement certain  qu'on  doive  rappor- 
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1er  l'espèce  indiquée  par  Edwards  joues,  tour  des  yeux ,  d'un  noir  pro- 
sous le  nom  de  graude  Chauve-Sou-  fond  ;  le  resle  de  la  tête ,  les  côtés  du 
ris  de  Madagascar,  est  considérée  col  ,  la  nuque  et  les  épaules  d'uu 
par  Temminck  comme  une  simple  jaune  de  paille  ;  la  poitrine  d'uu 
variété  d'âge  de  l'Edule  :  cependant  roux  doré  très-vif;  les  autres  parties 
l'examen  que  nous  avons  fait  de  plu-  inférieures,  à  poils  de  deux  couleurs, 
sieurs  sujets  adultes ,  ne  nous  permet  bruns  à  la  base,  et  d'un  jaune  clair  à  la 
pas  de  douter  qu'elle  ne  forme  réelle-  pointe  ;  longueur  totale  ,  dix  pouces, 
ment  une  espèce  distincte.  L'individu  Cette  espèce  habite  Madagascar, 
o^ui  a  sei  vi  de  type  à  la  description  de  La  Roussette  a  col  bouge  ,  Pte- 
Geoffroy  Saint  -  Hilaire ,  et  plusieurs  ropus  rubrîcollis ,  G eofF.  St.-H.;  laRou- 
autres  individus  originaires,  comme  gette,  BufF.  T.  X,  pl.  17;  sedistingue 
ce  dernier,  du  Bengale ,  nous  ont  pré-  principalement  par  son  col  couvert  de 
senté  les  caractères  suivans  :  tête  d'un  poils  longs  et  doux  au  toucher ,  d'un 
brun  marron  ;  parties  postérieures  et  roux-rougeâtre  ;  le  dos  est  couvert  de 
côtés  du  col  d'un  roux  vif;  dos  cou-  longs  poils  doux  au  toucher  et  d'un 
vert  de  poils  très-couchés  et  rudes  au  brun  très-clair;  la  tête  et  le  ventre 
loucher,  dont  la  nuance  varie  du  gris  sont  aussi  de  cette  dernière  couleur  ; 
au  noir-grisâtre;  face  antérieure  du  la  longueur  totale  est  de  sept  ou  huit 
corps  d'un  roux  qui  passe  au  brun  ,  pouces.  Cette  espèce  habite  l'île  de 
sous  la  gorge ,  aux  épaules  ,  vers  l'in-  Bourbon. 

set  (ion  des  cuisses  et  à  la  région  des  La  Roussette  a  tète  cendrée, 

flaucs;  longueur  du  bout  du  museau  Pteropus  poliocephalus ,  Tem.  C'est 

al  origine  de  la  membrane  interfé-  une  espèce  très-voisine  de  la  préeé- 

morale,  huit  ou  neuf  pouces  chez  dente  par  son  système  de  coloration, 

l'adulte.  Le  dessus  de  la  tête ,  les  joues  et  Ja 

La   Roussette  intermédiaire  ,  gorge  sont  d'un  cendré  foncé,  mêlé 
Pteropus  médius.  Temminck  (Mon.  de  de  quelques  poils  noirs  ;  la  nuque, 
Mamm.)  a  décrit  sous  ce  nom  une  es-  les  épaules  et  une  partie  du  devant 
pèce  qu'il  caractérise  ainsi  :  tête,  occi-  du  col ,  sont  d'un  brun-marron  rous- 
put,  gorge  cl  région  de  l'insertion  des  sâtre,et  le  reste  du  corps  est  d'uu 
ailes  d'un  marron  noirâtre;  dos  d'un  gris  dont  la  nuance  présente  quelques 
noirâtre  légèrement  teint  de  brun  ;  différences  suivant  les  diverses  ré- 
nuque d'un  roux  jaunâtre;  côtés  du  gions  du  corps.  Cette  espèce,  l'une 
col  et  toute  la  face  ventrale  du  corps,  des  plus  grandes  du  genre,  a  près 
à  l'exception  de  la  gorge  et  de  la  région  d'un  pied  de  longueur  totale ,  et  son 
numérale,  d'un  roux  brun  couleur  envergure  est  de  trois  pieds  trois  pon- 
de feuille-morte;  membranes  bru-  ces.  La  Roussette  à  tête  cendrée  nous 
nés  ;  longueur ,  onze  pouces.  Cette  paraît  être  l'une  des  espèces  les  plus 
espèce ,  que  nous  ne  connaissons  que  intéressantes  du  genre ,  à  cause  de  la 
par  la  description  de  Temminck  ,  ha-  région  où  elle  a  été  découverte.  Elle 
Lite  le  continent  de  l'Inde  comme  la  habite  la  Nouvelle-Hollande  d'où  un 
précédente ,  avec  laquelle  elle  nous  assez  grand  nombre  d'individus  ont 
paraît  avoir  de  nombreux  rapports;  été  rapportés  par  plusieurs  voyageurs, 
peut-être  doit-elle  lui  être  réunie.  et  particulièrement  par  le  docteur 

La  Roussette  a  face  noire  ,  Pie-  Russe  ml . 

ropus  p/miups,  Tem.,  loc.  cit.  Cette  es-  La  Roussette  laineuse  ,  Pteropus 

pèce,  qui  est  peut  -  être  la  véritable  dasymallus ,  Tem.;  n'est  connue  de 

Chauve-Souris  d'Edwards,  nenous  est  nous  que  par  la  description  de  Tem- 

également  connue  que  par  la  descrip-  minck  ;  la  face ,  le  sommet  de  la  tête, 

tion  de  Temminck.  Voici  les  caractè-  les  joues  ,  la  gorge  et  la  région  des 

res  que  lui  assigne  ce  savant  natura-  oreilles ,  sont  bruns  ;  la  nuque  et  le 

liste:  pelage  long,  grossier,  très-fourui,  col ,  d'uu  blanc  légèrement  jaunâtre, 

un  peu  frisé  partout;  museau,  gorge ,  et  le  reste  du  corps  d'un  brun  foncé; 
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le  pelage  est  généralement  long  cl  lai-  habile,  comme  elle ,  le  continent  in- 
neux,  et  la  longueur  totale  est  d'un  dien. 

peu  plus  de  huit  pouces.  Cette  es-  La  Roussette  masquée ,  Pteropus 
pèce  a  été  nouvellement  découverte  personatus ,  ïem.  Nous  empruntons 
au  Ja non  par  le  voyageur  néerlandais  à  l'ouvrage  de  Temminck  la  des- 
Siebold.  criplion  de  cette  espèce  que  nous 

La  Roussette  Kéraudren,  Ptero-  ne  connaissons  pas  par  nos  propres 
pus  Kéraudren,  Quoy  etGaim.,  Voy.  observations:  tête  peinte  d'une  ma- 
autour  du  Monde;  est  une  espèce  nou-  nière  tranchée  de  blanc  pur  et  de 
vellernent  découverte  aux  îles  Ma-  brun  ;  du  blanc  très-éclatant  couvre 
rianes  par  Quoy  et  Gaimard.  Elle  a  encore  tout  le  chanfrein,  et  s'étend 
l'occiput,  le  col ,  les  épaules  et  le  haut  jusqu'au-delà  des  yeux  :  les  joues,  le 
de  la  poitrine  d'un  jaune  pâle,  et  le  Dord  des  lèvres  et  le  menton  sont 
reste  du  corps  brunâtre  ;  sa  longueur  aussi  d'un  blanc  pur;  une  large  zône 
totale  est  de  sept  à  huit  pouces.  brune  couvre  la  gorge,  et  envoie  des 

La  Roussette  de  Dussumier,  Pie-  prolongerons  au-dessus  des  yeux  ;  le 
ropus  Dussumieri.  Nous  décrirons  sommet  de  la  téte,  l'occiput,  tout  le 
sous  ce  nom  une  Roussette  décou-  col  et  une  partie  de  la  poitrine  sont 
verte  dans  le  continent  de  l'Inde  par  d'une  teiute  jaune-paille;  les  épaules 
le  voyageur  français  Dussumier,  et  et  le  bras  sont  blauchâtres ,  le  dos  est 
qui,  assez  voisine  de  la  Roussette  grisâtre;  enfin,  la  poitrine,  le  ven- 
Kéraudren  ,  est  néanmoins  très-facile  tre  et  les  flancs  ont  des  poils  coton- 
à  distinguer  de  celle-ci  par  son  sys-  neux  colorés  de  brun  à  leur  base,  et 
tème  de  coloration.  La  face  et  la  d'une  teinté  isabelle  à  leur  pointe, 
gorge  sont  brunes,  le  ventre  et  le  dos  Longueur  totale,  six  pouces  six  li- 
sont  couverts  de  poils  bruus  mélangés  sues.  Cette  espèce  remarquable  a  été 
de  quelques  poils  blancs;  ceux  du  découverte  à Ternale  par  le  voyageur 
dos  diffèrent  du  ventre  en  ce  qu'ils  Reinwardt. 

sont  très- couchés ,  comme  cela  a  lieu  La  Roussette  pajle  ,  Pteropus pal- 
chez  presque  toutes  les  Roussettes.  La  lidus,  Tera.  Cette  espèce,  que  nous 
partie  supérieure  de  la  poitrine  est  ne  connaissons  également  que  par  la 
d'un  brun  roussâtre,  et  les  côtés  du  description  de  Temminck  ,  est  catac- 
col ,  et  tout  l'espace  compris  à  la  face  térisée  ainsi  qu'il  suit  par  le  célèbre 
postérieure  du  corps,  depuis  les  oreil-  zoologiste  hollandais  :  pelage  tres- 
les  jusqu'à  l'insertion  des  ailes,  sont  court,  mélangé  de  poils  bruns,  gris 
d'un  fauve  tirant  légèrement  sur  le  et  blanchâtres;  nuque,  épaule,  et 
roussâtre.  La  longueur  totale  est  de  collier  qui  entoure  la  poitrine,  roux; 
sept  pouces  ,  et  l'envergure  est  de  dos  couvert  de  poils  couchés ,  d'un 
deux  pieds  trois  pouces.  Nous  avons  brun  pâle;  tête,  gorge,  ventre  et 
constaté  l'existence  de  cette  espèce  flancs  d'un  brun  couleur  de  feuille- 
par  l'examen  de  deux  individus  en-  morte  ;  membranes  des  ailes  d'un 
tièrement  semblables  ,  dont  l'un  brun  pâle.  Longueur  totale ,  sept 
vient,  comme  nous  l'avons  dit,  du  pouces  six  lignes.  Cette  espèce  habite 
continent  de  l'Inde ,  et  dont  l'autre  Banda ,  où  elle  est  très-commune, 
est  donné  comme  originaire  d'Ain-  La  Roussette  grise  ,  Pteropus 
boine.  La  couleur  brune  de  sa  gorge  griseus,Geoff.  St.-Hil.,  loc.  cit.,  p\.  6. 
et  de  la  partie  autérieure  de  son  col  Cette  espèce ,  dont  la  longueur  totale 
permet  de  la  distinguer  au  premier  est  de  six  pouces  et  demi,  se  distingue 
coup-d'œil  delà  Roussette  Kéraudren,  parsa  tête  et  sou  cou  d'un  roux  clair, 
qui  a  ces  parties  d'un  jaune  pâle;  et  et  le  reste  de  son  pelage  d'un  gris  Ié- 
des  caractères  non  moins  tranchés  la  gerement  roussâtre  qui,  sur  Je  dos, 
séparent  des  autres  espèces ,  et  parti-  passe  presqu'à  la  couleur  lie  de  vin. 
culièrement  de  la  Roussette  d'Ed-  Elle  habite  Timor ,  ou  elle  a  été  dé- 
wards  (  Pteropus  médius ,  Tem . ?  )  qui    couverte  par  Péron  et  Lesueu r. 
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Quant  a  la  Roussette  mélanocé- 
phale  ,  ^.Pteropus  melanocephalus  , 
Tein. ,  qui  a  été  placée  par  Tem- 
minck  et  Dcsmarest  dans  cette  sec- 
tion ,  elle  n'appartient  pas,  ainsi  que 
nous  le  mon  Lierons ,  au  genre  P/e- 
ropus.  V.  plus  bas  l'article  du  genre 
Pachysoma. 

ff  Roussettes  à  queue. 

Toutes  les  espèces  comprises  dans 
cette  section  sont  petites  ou  de  taille 
moyenne.  Nous  avons  examiné  le 
ciâne  de  la  plupart  d'entre  elles, 
telles  que  la  Roussette  paillée  ,  la 
Roussette  Leschcnault,  la  Roussette  à 
oreilles  bordées, et  nous  avons  remar- 
qué quelques  caractères  interessans 
qui  paraissent  être  communs  à  toutes 
les  Roussettcsà  queue.  Dans  toutes  les 
espèces  sans  queue,  la  boîte  célébra  le 
est  séparée  de  la  face  par  un  rétré- 
cissement considérable ,  correspon- 
dant à  la  partie  postérieure  de  l'or- 
bite. Chez  les  Roussettes  à  queue,  le 
rétrécissement  n'existe  pas,  comme 
Geoffroy  Saint- Hilaire  l'a  remarqué 
au  sujet  du  Pteivpus  marginatus 
(Leçons  sténog.  sur  IHisl.  nat.  des 
Maiîim.).  En  outre,  chez  les  derniè- 
res, la  boîte  cérébrale  est  un  peu 
plus  renflée,  et  le  museau  est  moins 
effilé.  Du  icsle,  le  système  dentaire 
ne  présente  aucun  caractère  particu- 
lier cbez  les  Rous:>clles  à  queue  , 
même  chez  la  Roussette  à  oreilles 
bordées.  Nous  avons  même  toujouis 
trouvé  à  la  mâchoire  supérieure  la 
petite  fausse  molaire  que  nous  avons 
dit  être  ordinairement  très-petite  et 
sans  usages  ,  et  qui  manque  quelque- 
fois dans  d'antres  espèces.  C'est  donc 
très-vraisemblablement  sur  une  er- 
reur d'observation  que  repose  l'exis* 
tei.ve  du  genre  (  ynopterus  ,t\w\  serait 
caractérisé  par  un  s\ sterne  dentaire 
parlieulier'quatie  molaires  supérieu- 
res, cinq  intérieures),  et  qui  aurait 
pour  type  cette  même  Roussette  à 
oreilles  bordées.  Celte  remarque  a 
déjà  été  faite  par  Geoffroy  (  Leçons 
sténog.);  et  nous  continuerons,  à 
son  exemple,  à  placer  le  Pteropus 
marginatus  parmi  les  véritables  Rous- 
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mettes.  Nous  ne  pensons  pas  d'ailleurs 
que  les  petites  différences  ostéolo- 
giques  que  nous  venons  d'indiquer 
chez  les  Pteropus  marginatus ,  /*. 
stramineus  et  P.  Lesc/tenaultii  ,  et 
qui  se  relrouveut  également  chez  le 
Ptetvpus  Geoffroy i ,   comme  nous 
l'apprend  une  des  figures  de  l'ou— 
vi âge  de  Temminck,  et  chez  le  P/e>~ 
fvpus  auiplexicaudatus ,  comme  nous 
nous  en  sommes  assuré,  puissent 
motiver  rétablissement  d'un  genre 
ou  sous -genre  nouveau-  Ces  diffé- 
rences peuvent  au  premier  abord 
semblei  assez  importantes,  mais  elles 
ne  paraissent  être  en  rapport  qu'avec 
la  taille  des  Animaux  qui  les  pié— 
sentent.  Ainsi  très- prononcées  chez 
les  ti  es-  petites  espèces ,  elles  le  sout 
déjà  beaucoup   moins   cbez  celles 
dont  la  taille  est  plus  considérable, 
telles  que  le  Pteropus  stramineus  t 
qui ,  si  l'on  voulait  séparer  les  Rous- 
settes en  deux  sous-genres,  se  tiou- 
verait  ainsi  placé  sur  leur  limite. 

La  Roussette  Geoffroy,  Ptero- 
pus Geoffroy i,  Tem.  ,  se  dislingue 
par  sou  pelage  laineux ,  d'un  giis- 
brunâtre ,  plus  foncé  en  dessus  qu'en 
de?sous,  et  sa  queue  extiêmeinent 
comte.  Sa  longueur  totale  est  de 
cinq  pouces  et  demi ,  et  son  enver- 
gure d'un  pied  neuf  pouces.  Elle  ha- 
bite le  Sénégal  et  l'Egypte;  et  c'est 
dans  celte  dernière  coulrée  quelle 
a  été  découverte  par  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  qui  l'a  publiée  sous  le  nom 
de  Pteropus  œgyptiacm  dans  \e 
grand  ouvrage  sur  I  Lgypte. 

La  Roussette  paillée,  Pteropus 
stramineus  ,  Geo  11.  St. -Mil.,  se  dis- 
tingue facilement  par  sou  pelage 
d'un  jaune  de  paille.  Sa  longueur  to- 
tale est  de  sept  pouces ,  et  son  enver- 
gure d  un  peu  plus  de  deux  pieds. 
Sa  queue  ne  païaîl  à  l'extérieur  que 
sous  la  forme  d'un  petit  tubercule. 
Lile  habile  Timor. 

La  Koussette  Lesciienault  ,  Pte- 
ropus J^esclienauldi ,  Dosm  ,  Mair.ni. 
Celte  e.-pcee  ,  dont  nous  donnons  les 
caracicres  d'api ès  l'examen  de  deux 
individus,  est  d'un  fauve  cendré  sur 
le  ventre ,  et  d'un  brun  légèrement 
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grisâtre  sur  le  dos.  La  partie  de  ses 
membranes  alaires ,  qui  a  voisine  soit 
le  corps,  soit  l'avant  -  bras  ou  les 
doigts  ,  prescrite  un  grand  nombre  de 
points  blanchâtres  ,  rangés  par  lignes 
parallèles.  Celle  espèce,  découverte 
par  Leschcn;iul(  aux  environs  de  Pon- 
dichéry,  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale ,  et  un  pied  et  demi 
d'envergure.  Nous  ignorons  pour 
quel  motif  Temminck  la.  passée  sous 
silence  dans  sa  Monographie  des 
Roussettes,  et  pourquoi  les  auteurs 
français  l'ont  placée  jusqu'à  présent 
parmi  les  Roussettes  sans  queue;  car 
sa  queue,  très  -  visible,  n'est  qu'à 
peine  engagée  dans  la  membrane  in- 
terféinorale  ,  et  a  environ  six  lignes 
de  long. 

La  Roussette  amplexicaude,P/*- 
ropus  amplexicaudatus ,GeofF.  St. -H., 
lue.  cit. ,  pl.  4,se  distingue  facilement 
par  sa  queue  égale  en  longueur  à  la 
cuisse,  et  enveloppée  seulement  à 
son  origine  par  la  membrane  inter- 
fémorale.  Sou  pelage  est  d'un  roux 
clair  sur  le  dos  et  la  croupe ,  et  d'un 
blanc  roussâtre  sur  le  cou ,  la  tête  et 
les  parties  inférieures.  Sa  longueur 
totale  est  de  quatre  pouces  et  demi 
ou  cinq  ponces  ,  et  sou  envergure  de 
quinze  environ.  EUe  a  été  décou- 
verte à  Timor  par  Péron  et  Lesoeur, 
et  se  trouve  aussi,  suivant  Tem- 
minck,  à  Ain  hoirie,  à  Sumatra,  et 
même  dans  l'Inde.  Cette  dernière 
oiigine  est-elle  bieu  authentique? 
Et  surtout ,  est-il  bien  certain  que 
l'on  doive  rapporter  au  Pteropus  arn» 
piexicaudatus  une  Rousseite  que 
Temminck  indique  daus  ses  Mono- 
graphies de  Mammalogie  ,  Supplé- 
mens,  p.  360  ,  et  qui  habiterait  le  cap 
de  Bon  ne- Espéra  nce  ? 

La  Roussette  a  oreilles  uordées, 
Pteropus  marginatus ,  GcorF.  S l  .-H  i  I . , 
lue.  cit. ,  pl.  5 ,  est  une  espèce  un  peu 
plus  petile  que  la  précédente  ,  et  s'en 
distinguant  parsa  queneà  peine  appa- 
rente hors  de  la  membrane  interfé- 
morale, par  le  liséré  blanc  que  l'on 
remarque  autour  de  ses  oreilles,  et 
par  son  pelage  qui  est  d'un  gris  clair 
«n  dessous ,  et  d'un  gris  roussâtra 
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en  dessus.  Cette  espèce  ,  que  Tem- 
minck regarde  comme  douteuse,  nous 
est  connue  par  l'examen  de  deux  in-  ' 
dividus  venant  l'un  et  l'autre  du  con- 
tinent de  l'Inde. 

Outre  ces  espèces  ,  Temminck 
place  encore  dans  celte  section  une 
espèce  assez  voisine  par  ses  carac- 
tères extérieurs  du  Pteropus  margi- 
natus, qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de 
tilthœcheilus  dans  sa  Monographie 
des  Roussettes,  et  que,  plus  tard, 
dans  ses  Supplémens,  il  n'admettait 
plus  qu'avec  doute.  Cette  espèce  re- 
marquable l-A  très  -  différente  du 
Pteropus  marginal  11$  par  son  système 
dentaire,  et,  bien  loin  qu'on  doive  la 
réunir  à  celle-ci ,  elle  doit  être  re- 
portée dans  le  sous  -  genre  Pachy- 
soma. 

a°.  Les  Pachysomes  (Pac/iysoma.) 

Geoffroy  Saint -Hilaire  (  Leçons 
sténog.)a  nommé  ainsi  un  petit  genre 
ou  sous-genre  renferma  ut  quelques 
espèces  de  petite  taille,  placées  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  dans  le  genre 
Pteropus ,  mais  qui  présentent  quel- 
ques caractères  particuliers.  Leurs 
foi  mes  sont  généralement  lourdes 
et  11  a  pues;  d'où  le  nom  qui  leur 
a  été  donné  ;  leur  tête  est  grosse 
et  courte  ,  principalement  dans  sa 
artie  antérieure  ;  et  comme  de  sem- 
lables  modifications  de  forme  doi- 
vent nécessairement  régir  sur  le  sys- 
tème dentaire ,  nous  ne  trouvons 
plus  chez  les  Pachysomes  que  trente 
dents  au  lieu  de  trente-quatre,  qui 
est  le  nombre  normal  chez*! es  Rtus- 
selles.  Les  Pachvsomes  ont  de  cha- 
que  côté  el  à  chaque  mâchoire  une 
molaire  de  moins  ;  et  remarquons 
que  cette  molaire  qui  manque  est  la 
dernière  mâchelière,  et  non  pas  la 
petite  fausse  molaire  antérieure;  ' 
dent  en  quelque  soi  te  rudimtntaire 
et  si  peu  importante,  que  sa  pré- 
sence ou  son  absence  ne  pounait 
fournir  un  caractère  générique.  Le 
crâne  des  Pachysomes  préseme  d'ail- 
leurs des  formes  très- remarquables. 
Le  museau  est  gros,  et  la  boîte  cé- 
rébrale très-volumineuse  et  sphéroï- 
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dale  j  mais  entre  ces  deux  parties  seul  des  Pachysomes  connus  qui  soit 
existe  un  rétrécissement  très-sensi-  entièrement  prive  de  prolongement 
ble,  quoique  beaucoup  moins  pro-  caudal.  Cette  espèce  n'a  que  deux 
nonce  que  chez  les  grandes  Rous-  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale, 
sel  tes.  Un  grand  espace  existe  ainsi  et  onze  pouces  d'envergure.  Le  pe- 
entre  les  parois  du  crâne  et  les  ar-  lage  est  assez  long  et  bien  fourni, 
cades  zygomaliques  ,  qui  sont  d'ail-  Les  poils  du  dos  sont  d'un  blanc 
-leurs  beaucoup  plus  écartées  que  jaunâtre  à  leur  base ,  et  d'un  cendré 
«hez  les  Roussettes  ordinaires;  et  noirâtre  à  leur  pointe.  La  nuque ,  le 
comme  l'étendue  de  cet  espace  est  sommet  de  la  tête  et  le  museau  sont 
en  rapport  avec  le  volume  du  mas-  noirs  ;  les  parties  inférieures  sont 
seter ,  du  crotaphyte  et  du  ptéry-  d'un  blanc*  jaunâtre.  Enfin  on  re- 
goïdien  externe  ,  nous  voyons  s'ac-  marque  sur  les  côtés  du  cou  des  poils 
croître  de  beaucoup  chez  les  Pachy-  divergeant  d'un  centre  commun,  qui 
somes  la  force  de  tous  les  muscles  servent  probablement ,  ajoute  Tcm- 
élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure;  minck  auquel  nous  empruntons  ces 
fait  d'autant  plus  remarquable ,  que  détails  ,  à  couvrir  un  appareil  d'où 
cette  mâchoire  elle-même  est  courte,  suinte  une  humeur  odorante  :  dispo- 
et  qu'elle  n'a  d'étendue  que  dans  la  sition  fort  remarquable  que  nous  re- 
portion qui  donne  insertion  aux  trouverons  dans  d'autres  espèces ,  et 
muscles,  c'est-à-dire  sa  portion  pos-  qui  peut-être  est  commune  a  toutes, 
térieure  et  son  apophyse  coronoïde.  Telle  est  celte  espèce  remarquable 
Nous  devons  ajouter  que  nous  n'a-  que  nous  ne  connaissons  pas  par  nos 
vons  constaté  ces  faits  cjue  sur  un  propres  observations,  mais  sur  le- 
seul  crâne  appartenant  à  notre  Pa-  quel  Terarainck  donne  des  détails 
càysoma  brevîcaudatum t  ou  peut-être  assez  précis  pour  que  nous  n'hési- 
au  Pachysoma  Duvaucelii ;  mais  les  lions  pas  à  le  placer  parmi  les  Pa- 
rapports  intimes  qui  unissent  ces  chysomes. 

deux  Pachysomes  avec  leurs  congé-      *Le   Pacrtsome    mammiuèvre  , 

uères,  et  les  détails  que  nous  four-  Geoff.  St  -Hil.;  la  Roussette  raammi- 

•nit  sur  deux  d'entre  eux  l'ouvrage  lèvre,  Pleropus  titttiœcheilus  ,  Tem. 

«de  Temminck,  ne  nous  permelteut  Cette  espèce,  assez  semblable  à  la 

pas  de  douter  aue  ces  considérations  Roussette  à  oreilles  bordées,  par  sa 


somes ,  mais  que  présentent  peut-être  montreront  les  détails  suivans  que 

aussi  les  petites  Roussettes,  est  celui-  nous  empruntons  à  Temminck:  les 

ci:  toutes  les  grandes  Roussettes  ont  parties  supérieures  sont  d'un  brun 

le*raam*lles  axillaires  ,  c'est-à-dire  nuancé  d'olivâtre  chez  les  femelles, 

placées  au-dessous  de   l'insertion  de  roussâlre  chez  les  mâles;  le  ventre 

de  l'humérus,  sur  les  parties  laté-  est  gris  dans  les  deux  sexes;  enfin 

raies  du  corps  ;  chez  tous  les  Pachy-  les  côtés  du  cou  sont  d'un  roux  oli- 

flomes  que  nous  avons  examinés,  les  vâlre  chez  la  femelle,  et  le  devant 

mamelles  sont  au  contraire  placées  du  cou  ,  la  nuque  et  les  parties  laté— 

beaucoup  en  avant  de  l'insertion  du  raies  de  la  poitrine,  sont  d'une  belle 

bras.  teinte  rousse  chez  le  mâle.  Celui-ci 

Le  Pachysome  mÉlanocephale  ,  présente  de  chaque  côté  du  cou  une 

Pachysoma  melanocephalum.  Nous  touffe  de  poils  divergens  d'un  centre 

décrirons  d'abord  sous  ce  nom  une  commun,  comme  chez  le  Pachysomc 

espèce  découverte  à  Java  par  le  voya-  mélanocéphale.  La  longueur  totale 

geur  Van-Hassell ,  et  que  Temminck  est  de  cinq  pouces,  et  l'envergure 

a  le  premier  fait  counaître  sous  îe  nom  d'un  pied  et  demi;  la  queue,  tres- 

de  Pteropus  mela/iotephalus.  C'est  le  grêle,  est  longue  de  sept  ligues. 
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Cette  espèce  habite  Java  et  Sumatra. 

Le  Pachysome  de  Diabd  ,  Tachy- 
soma  Diardii,  Geoff.  St.-Hil.,  se  dis- 
tingue facilement  par  son  pelage 
composé  de  poils  très-courts  ,  bruns 
sur  la  tête,  le  'dos  et  le  bras,  gris 
autour  du  cou  et  sur  le  milieu  du  ven- 
tre ,  d'un  brun  grisâtre  sur  les  flancs. 
Sa  longueur  totale  est  de  quatre  pou- 
ces et  demi ,  et  son  envergure  d'un 
peu  plus  d'un  pied  et  demi,  ba  queue, 
assez  longue ,  dépasse  de  sept  ou  huit 
lignes  la  membrane  interfémorale. 
Cette  espèce  a  été  découverte  à  Su- 
matra par  Diard  et  Duvaucel. 

Le  Pachysome  de  Duvaucel  ,  Pa- 
chysoma  Duvaucelii ,  Geoff.  St.-Hil., 
a  été  également  découvert  à  Sumatra 
par  Diard  et  Duvaucel.  Le  pelage  est 
d'un  fauve  brunâtre  uniforme  ;  le 
pouce  de  l'aile ,  fort  allongé ,  est  en- 
fermé en  grande  partie  dans  cette  por- 
tion de  la  membrane  de  l'aile  que 
quelques  auteurs  nomment ,  d'après 
Pallas,  membrane  pollicaire.  La  lon- 
gueur totale  est  de  trois  pouces  un 
quart,  et  la  queue,  plus  courte  que 
dans  les  espèces  précédentes,  ne  dé- 

Sasse  la  membrane  inlerfémorale  que 
e  trois  lignes.  Nous  n'avons  pu  me- 
surer l'envergure. 

Le  Pachysome  a  coubte  queue  , 
Pachysoma  brevicaudatum.  Nous  dé- 
crirons sous  ce  nom  une  espèce  très- 
voisine  ,  par  son  système  de  colora- 
tion et  par  la  disposition  des  poils 
du  cou  ,  du  Pachysome  mammilèvre , 
mais  qui  se  distingue  au  premier  as- 
pect de  celui-ci  par  l'extrême  briè- 
veté de  sa  queue  ,  dépassant  a  peine 
d'une  demi-ligne  la  membrane  inter- 
fémorale. Le  dessus  du  corps  est 
d'un  roux  olivâtre,  les  poils  étant 
d'un  brun  olivâtre  dans  presque 
toute  leur  étendue  ,  et  roux  à  la 
pointe.  La  face  inférieure  du  corps 
est  grise  sur  le  milieu  du  ventre;  les 
flancs ,  la  gorge  et  les  côtés  du  cou 
sont  tantôt  gris  ,  tantôt  d'un  roux 
grisâtre,  tantôt  enfin  d'un  roux  vif. 
L'individu  qui  nous  a  présenté  celte 
dernière  couleur  sur  lés  côtés  du  cou 
était  un  mâle,  chez  lequel  nous 
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avons  aperçu  une  disposition  tout-à- 
fait  semblable  à  celle  que  nous  avons 
décrite  ,  d'après  Temminck  ,  chez 
quelques-unes  des  espèces  précéden- 
tes. Les  oreilles  sont  entourées  d'un 
liséré  blanc.  La  longueur  totale  du 
Pachysome  à  courte  queue  est  de 
quatre  pouces ,  et  son  envergure  est 
d'un  peu  plus  d'un  pied.  Cette  es- 

Ï»èce  habite ,  comme  les  précédentes , 
'île  de  Sumatra ,  où  elle  a  été  dé- 
couverte par  Diard  et  Duvaucel,  et 
paraît  aussi  se  trouver  dans  le  con- 
tinent de  l'Inde. 

5°.  Les  Macroolosses  {Macroglossus). 

Ce  genre,  établi  par  Fr.  Cuvicr 
(dents  des  Mamm.) ,  se  distingue  des 
Roussettes  proprement  dites  par  des 
caractères  précisément  inverses  de 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer 
chez  les  Pachysomes.  On  le  distingue 
au  premier  aspect,  non  -  seulement 
des  Roussettes ,  mais  même  de  toutes 
les  Chauve-Souris,  par  son  museau 
excessivement  allongé  ,  très-menu  , 
cylindrique ,  acuminé  et  comparable 
pour  sa  forme  à  celui  des  Fourmiliers. 
On  assure  que  la  langue  est  également 
cylindrique,  très -longue,  et  même 
un  peu  extensible:  modifications  qui 
semblent  liées  nécessairement  avec 
celle  que  présente  la  forme  du  mu- 
seau. Enfin  les  dents  présentent 
aussi,  ce  qu'il  était  également  facile 
de  prévoir ,  des  caractères  remar- 
quables. Malgré  l'allongement  du 
museau  ,  leur  nombre  ne  s'est  pas 
accru  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable, c'est  qu'elles  sont  devenues 
plus  petites.  Aussi  tout  le  bord  al- 
véolaire ne  se  trouve-t-il  pas  garni , 
principalement  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ?  où  il  existe  un  intervalle  vide 
entre  les  deux  incisives  droites  et  les 
deux  incisives  gauches  ;  un  autre  en- 
tre la  première  et  la  seconde  mo- 
laire; enfin  un  autre  en  arrière  de 
la  dernière  molaire.  Tels  sont  les 
caractères  fort  remarquables  que 
présente  le  sous-genre  Macroglossc, 
très-distinct  des  Roussettes  propre- 
ment dites  ,  et  qui  sera  sans  doute 
adopté  par  tous  les  zoologistes. 
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On  ne  connaît  encore  qu'une  seule 
espèce  de  Macroglossc ,  celle  que 
Geoffroy  a  décrite  le  premier  sous  le 
nom  de  Houssetle  kiodote,  Ptero- 
pus  minimum ,  et  que ,  plus  lard  , 
Jiorsheld  (  Zool.  liesearc.)  a  repro- 
duite sous  le  nom  de  Pteropus  rostra- 
tus.  Elle  est  en  dessus  d'un  roux 
clairet  en  dessous  d'un  fauve  ious- 
sâtre.  Sa  longueur  totale  est  de  trois 
pouces  et  demi ,  et  son  envergure  de 
dix  pouces.  Elle  habite  l'île  de  Su- 
matra et  celle  de  Java  ,  où  elle  a  été 
découverte  par  Lcscheuault ,  et  se 
trouverait  aussi ,  suivaut  Fr.  Cuvier 
(  Mamm.  lilh.),  au  Bengale. 

4".  Les Cephalotes  (  Cephalotes). 

Ce  genre  ,  établi  par  Geoffroy 
Saint-Hilaire  ,  a  pour  type  une  espèce 
très  -  remarquable,  par  son  système 
dentaire,  le  fesperUlio  Cephalotes  de 
Pallas.  Dans  son  premier  travail  sur 
les  Chauve -Souris  frugivores  (Ann. 
du  Mus.  T.  xv) ,  Geoffroy  avait  as- 
socié cette  Chauve-Souris  à  une  es- 
pèce nouvelle  ,  découverte  par  Pé- 
rou ,  et  il  avait  appelé  la  première 
Céphalote  de  Pallas ,  et  lu  seconde 
Céphalote  de  Péron.  Depuis  celle  épo- 
que ,  de  nouvelles  observations  ont 
démontré  la  nécessité  de  séparer  ces 
deux  Chauve  -  Souris,  semblables  à 
quelques  égards,  mais  différant  l'une 
lie  l'autre  par  de  nombreux  et  impor- 
tant caractères.  Cette  séparation  a  été 
effectuée  par  Geoffroy  dans  un  tra- 
vail publié  tout  récemment  {  Leçons 
sténog.;,  oii  le  groupe  peu  naturel 
des  Céphalotes  est  partagé  en  deux 
genres,  l'un  conservant  le  nom  de 
Ccp/ialotc.s ,  c'est  celui  qui  a  pour 
type  le  frespvrtilio  Cep/ia/otes;  l'autre 
nommé  Hypuderma ,  c'est  celui-  qui 
»  pour  type  la  Céphalote  de  Péron. 
Nous  adopterons  dans  cet  article  ces 
changemeus  qui  répondent  parfaite- 
ment aux  besoins  de  la  science ,  en 
remarquant ,  afin  de  prévenir  toute 
confusion  de  synonymie  ,  que  quel- 
ques auteurs ,  ayant  déjà  seuti  la 
nécessité  de  séparer  les  deux  Cépha- 
lotes ,  ont  proposé  de  donner  le  nom 
à'Harpya,  cjéé  par  Illigei  ,  à  la  vé- 
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niable  Céphalote  ,  le  Vesperlilio  Cr- 
phalotes  de  Pallas  ,  et  de  transporter 
le  nom  de  Cephalotes  à  l'espèce  de 
Péron.  On  évitera  toutes  les  erreurs  de 
synonymie  que  ne  manquerait  pas 
de  produire  une  telle  nomenclature , 
en  conservant  avec  Geoffroy  le  nom 
de  Cephalotes  au  Fespertilio  Cepha- 
lotes, et  en  adoptant  pour  la  Cé- 
phalote de  Péron  le  nouveau  nom 
d' ' Hypoderma* 

Le  genre  Céphalote,  que  nous  con- 
sidérons donc  comme  formé  d'une 
seule  espèce ,  le  Vesperlilio  Cephalo- 
tes de  Pallas  ,  est  l'un  des  plus  re- 
marquables de  Tordre  des  Chéirop- 
tères par  l'anomalie  de  son  système 
dentaire  ,  par  la  forme  de  sa  tête  et 
par  la  disposition  de  ses  narines.  La 
tétc ,  fort  grosse ,  est  terminée  par  un 
museau  court  et  comme  tronqué.  Les 
narines  sont  très-tubuleuses  ,  très- 
écartées,  largement  ouvertes  ;  la  lèvre 
supérieure  est  fendue,  et  ses  deux 
moitiés  sont  séparées  l'une  de  l'autre 
par  un  profond  sillon.  Les  ailes  et  la 
membrane  iuterfémorale  sopt  comme 
dans  les  genres  précédens  ,  et  le  se- 
cond doigt  est  de  même  unguiculé. 
Les  molaires  sont  en  même  nombre 
que  chez  les  Pachysomes,  auxquels 
la  Céphalote  ressemble  aussi  crune 
manière  remarquable  par  la  forme  de 
son  crâne  :  elle  a  en  effet  comme 
ceux-ci ,  une  botte  cérébrale  large  et 
sphéroidale  ,  séparée  du  museau  par 
un  rétrécissement  qui  correspond  à 
des  arcades  zygoma tiques  très-écar— 
tées.  Quelques  autres  analogies  pour- 
raient encore  être  signalées  entre  ces 
deux  genres  ,  qui  nous  paraissent 
être  l'un  à  l'égard,  de  l'autre  ,  ce  que 
sont  les  Scalopes  et  les  Musaraignes 
à  l'égard  des  Taupes.  Nous  trouvons 
encore  ici  un  exemple  de  deux  gen- 
res très-rapprochés  par  tout  l'ensem- 
ble de  leur  organisation  ,  et  présen- 
tant néanmoins  des  systèmes  dentai- 
res extrêmement  difierens.  Chez  les 
Pachysomes  ,  nous  trouvons  des  mo- 
laires ,  des  canines  et  des  incisives 
bien  déterminées  ;  les  trois  sortes  de 
dents  existent,  évidemment.  Chez  la 
Céphalote  nous  retrouvons  encore  à 
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la  mâchoire  supérieure  deux  petites 
incisives  placées  entre  les  deux  cani- 
nes; mais  h  l'inférieure,  nous  ne  trou- 
vons plus ,  en  avant  des  molaires , 
qu'Une  seule  dent  de  chaque  côté. 
Cette  derit  unique ,  qui  devrait  être 
considérée ,  d'après  la  plupart  des. 
zoologistes  ,  comme  une  incisive  , 
est ,  suivant  Geoffroy  Saint-Hilaire  , 
une  véritable  canine  ,   ainsi  que 
Pallas  l'avait  déjà  indiqué.  Nous 
nous  bornerons  à  remarquer  qu'elle 
est  en   effet   exactement  sembla- 
ble à  la  dent  canine  jd'un  Pacby- 
some;  qu'elle  a  la  même  direction  et 
qu'elle  en  reproduit  jusqu'aux  plus 
petits  détails  de  forme  ,  d'une  ma- 
nière si  exacte  que  si  on  sortait  ces 
deux  dents  de  leurs  alvéoles,  il  serait 
peut-être  impossible  à  l'œil  le  plus 
exercé  de  distinguer  laquelle  est  la 
canine  du  Pachysome ,  et  laquelle 
est  ce  qu'on  appelait  et  ce  que  pres- 
que tous  les  auteurs  nommeraient  en- 
core l'incisive  de  la  Céphalote.  Cette 
extrême  ressemblance  est  la  seule 
preuve  que  nous  voulions  invoquer 
ici  en  faveur  de  l'opinion  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire  :  nous  avons  déjà  traité 
de  semblables  questions  dans  nos  ar- 
ticles Musaraigne  et  Rongeurs  aux- 
quels nous  renverrons,  en  nou  sbor- 
nant  à  remarquer  que  tout  ce  que 
nous  avons  dit  des  dénis  antérieures 
des  Musaraignes  est  applicable  aux 
dents  antérieures  de  la  Céphalote. 

La  CÉPHALOTE  DE  PALLAS  ,  CepïlÙ- 

lotes  Pallasii,  Geoff.  St.-Hil. ,  Ann. 
Mus.  T.  xv.  pl.  7;  Vespertilio  Ce- 
phalotes ,  Pall.,  Spic.  zool. ,  est  le  type 
de  ce  genre ,  et  jusqu'à  présent  la  seule 
espèce  connue.  Son  pelage,  peu  épais 
et  doux  au  toucher,  est  eu  dessus  d'un 
gris  cendré  ,  plus  clair  sur  la  tête  et 
dans  le  voisinage  des  ailes  ;  il  est 
blanchâtre  en  dessous.  Sa  longueur 
totale  est  de  trois  pouces  et  demi ,  et 
son  envergure  de  quatorze  ponces. 
Sa  queue,  placée  sous  la  membrane 
interfémorale  ,  dépasse  cette  mem- 
brane d'un  demi  pouce,  environ  :  au- 
cune autre  Chauve-Souris  frugivore 
ne  l'a  aussi  longue,  proportion  gar- 
dée avec  la  taille  de  l'Animal.  On 
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ne  possède  aucun  détail  sur  les  mœurs 
de  la  Céphalote  de  Pallas ,  seulement 
connue  )usqu'à  ce  jour  par  le  beau 
travail  de  Pallas  et  par  un  individu 

3 ~ue  possède  le  Muséum.  lues  indivi- 
us  de  Pallas  lui  avaient  été  envoyés 
des  Moluques. 

Raflnesque ,  dans  son  Prodrome 
de  Soraiologie ,  a  décrit,  sous  le  nom 
de  Cephalotea  teniotis ,  une  espèce 
qui  se  rapporterait  en  effet  au  genre 
Cephalotes  par  les  caractères  suivans  : 
deux  incisives  supérieures  ;  point 
d'inférieures  :  aucune  crêle  sur  le 
nezroreilles  sausoreillons.  Raflnesque 
ajoute  que  les  canines  et  les  roâche- 
lières  sont  aiguës  ,  que  la  queue  est 
libre  dans  sa  moitié  postérieure,  qu'il 
existe  une  verrue  entre  les  deux  in- 
cisives supérieures  ;  enfin  que  le  pe- 
lage est  entièrement  gris-brun.  Cette 
espèce,  que  l'on  doit  regarder  comme 
très-douteuse,  habiterait  la  Sicile. 

5?.  Les  Hypodermes  {Hypoderma  ). 

Ce  genre,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  a  été  établi  tout  récem- 
ment par  Geoffroy  Saint-Hilaire  pour 
placer  une  Cllauve-Souris  très-remar- 
quable connue  d'abord  sous  le  nom 
de  Céphalote  de  Péron.  Il  présente 
des  caractères  qui  lui  appartiennent 
exclusivement  et  qui  le  distinguent , 
même  au  premier  aspect,  de  tous  les 
autres  Chéiroptères  ;  et  ces  caractères 
sont  d'autant  plus  remarquables  qu'ils 
portent  sur  des  organes  que  nous, 
avions  vu  jusqu'à  présent  se  repro- 
duire constamment  avec  la  même  dis- 
position et  les  mêmes  formes  ;  tels 
sont  les  ailes  et  l'ongle  du  doigt  indi- 
cateur. Cet  ongle  manque  chez  YHy- 
poderma;  et  ce  qu'il  est  très-impor- 
tant de  noter,  c'est  qu'il  manque  seul  ; 
c'est  que  son  atrophie  n'a  point  en- 
traîné celle  de  la  phalange  onguéale. 
L'opinion  de  quelques  anatomistes 
qui  pensent  que  l'ongle  et  sa  pha- 
lange sont  soumis  aux  mêmes  condi- 
tions d'existence  ,  et  que  la  présence 
ou  l'absence  de  l'un  coïncide  néces- 
sairement avec  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  l'antre  ,  donne  à  cette  re- 
marque beaucoup  d'importance  car 
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le  doigt  indicateur  de  l'Hypoderme ,  chez  un  individu  dont  les  canines 

quoique  sans  ongle,  est  aussi  bien  étaient  à  peine  apparentes  a  u-dehors 

que  le  .pouce  onguiculé  d'une  Rous-  des  gencives.  Enfin  les  molaires  sont, 

ette  ou  d'une  Céphalote,  composé  chez  les  Hypodermes,  au  nombre  cle 

'e  quatre  phalanges,  Tune  métacar-  six  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  in- 

ienne ,  les  trois  dernières  digitales,  férieure  comme  chez  les  Roussettes , 

ta  autre  caractère  qui  distingue  l'Hy-  et  seulement  au  nombre  de  quatre  à 

poderme  ,  non-seulement  de  tous  les  la  supérieure ,  à  cause  de  l'absence 

genres  précédens,  mais  même  de  tous  de  la  petite  fausse  molaire.  Cette  défi 

es  autres  Chéiroptères ,  c'est  le  sui-  nière  différence  est,  au  reste  d'une 


S 


vant  :  les  ailes  ne  naissent  pas  des  bien  faible  importance,  et  peut-être 
flancs  chez  cette  Chauve-Souris,  mais  même  n  est-elle  pas  constante, 
sur  la  ligue  médiane  du  dos  ;  en  sorte  L'Hypoderme  de  Péron  ,  Hypo- 
que  le  corps  ne  se  trouve  pas  comme  derma  Peronii,  Geoff.  St.-Hil. ,  est  la 
à  l'ordinaire  placé  entre  les  ailes ,  seule  espèce  connue.  Geoffroy  Saint» 
mais  bien  placé  au-dessous  des  ailes ,  Hilaire,  qui  l'a  décrite  le  premier 
et  recouvert  par  elles  comme  par  un  sous  le  nom  de  Céphalole  de  Péron  , 
manteau,  d'où  le  nom  A'Hypoderma  avait  d'abord  considéré  le  jeune  âge 
qui  indique  parfaitement  le  trait  le  comme  une  espèce  différente,  et  il 
plus  remarquable  de  l'organisation  l'avait  placé ,  à  cause  de  ses  quatre 
du  genre.  Rappelons ,  au  reste,  que  incisives,  dans  le  genre  Roussette, 
chez  les  Chauve-Souris  frugivores,  les  sous  le  nom  de  Pteropus  p  alliât  us  ^ 
ailes  ne  s'insèreut  jamais  exactement  L'Hypoderme  de  Péron  ressemble 
sur  les  flancs  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  beaucoup  à  la  Roussette  paillée  par 
à  l'égard  des  Insectivores,  mais  qu'el-  les  couleurs  de  son  pelage,  dont  il 
les  prennent  naissance  sur  les  parties  se  rapproche  aussi  à  plusieurs  égards 
latérales  du  dos.  Cette  disposition  par  ses  formes.  Il  est  généralement 
oju'on  n'avait  encore  aperçue  qu'à  d'un  fauve-roussâtre  qui ,  sur  la  tète, 
1  égard  de  deux  ou  trois  Roussettes  ,  la  nuque  et  le  cou,  passe  au  brun, 
est  commune  à  toutes  les  Chauve-  La  portion  du  dos ,  qui  est  recouverte 
Souris  frugivores  :  ce  qui  nous  conduit  par  la  membrane  alaire  ,  est  de  même 
à  celte  conséquence,  que  ce  qui  distin-  couleur  que  les  autres  régions  du 
gue  l'Hypoderme  de  tous  les  genres  corps.  La  longueur  totale  est  de  sis 
voisins ,  ce  n'est  pas  la  présence  d'un  poucesetdetui,  etl'envergurededeur 
caractère  nouveau  ,  mais  le  degré  pieds  environ.  La  queue ,  longue  de 
d'exagération  où  parvient  lin  carac-  neuf  lignes,  est  enveloppée,  dans  son 
tère  commun  à  toute  la  famille.  Quant  premier  tiers  ,  par  la  membrane  in— 
au  système  dentaire,  il  présente  aussi  terfémorale  ,  ou  plutôt  donne  inser- 
quelques  modifications.  Il  n'existe  tion  à  cette  membrane  par  sa  face  su- 
que  deux  incisives  à  chaque  mâ-  périeure.  Cette  espèce ,  si  remarqua- 
choire ,  les  inférieures  étant  très-  ble  par  son  organisation ,  a  été  dé- 
petites ,  parce  que  les  deux  canines  couverte  par  Péron  et  Lesueur.  Ses. 
sont  très- rapprochées  l'une  de  l'autre,  mœurs  ne  sont  pas  connues. 
Ce  système  de  dentition  offre,  comme  (is.  g.  st.- h.) 
•  on  peut  le  remarquer,  quelque  ana-  ROUSSETTE,  ois.  (Buffon.)  Syn. 
logie  avec  celui  des  Céphaloles ,  et  il  vulgairede  Mouchet.  V.  Accenteur. 
serait  même  très-possible  qu'il  se  rc^  (dr..z.) 
trouvât  dans  le  jeune  âge  chez  celles-  ROUSSETTE,  fois.  Espèce  du 
ci.  Les  jeunes  Hypodermes  ont  au  genre  Squale, devenu  type  d  un  sous- 
contrairc  dans  leur  jeune  âge  le  même  genre  Scyllium.  V.  Squale.  (b.) 

nombre  d'incisives  que  chez  lesRous-  ROUSSETTE,  bot.  phan.  Variété 

settes ,  quatre  à  chaque  mâchoire  ,  d  p  •                                   ,  } 

ces  dents  étant  alors  excessivement  v  ' 

Xietites,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ROUSSILE.  bot.  crypt.  L'un  des 
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vulgaires  du  BoUius  aurantia-    sont  axillaires ,  solitaires ,  dressés ,  de 
««dePersoon  (b.)     la  longueur  des  pétioles  ;  ordinaire-, 

CMdeFeisoon.  K   >     inent  \  deux  fleui s  portées  sur  de 

*  ROUSSINE.  ois.  Espèce  du  genre  courls  pëdicelles  à  la  base  desquels 
Sylvie.  W.  ce  mot.  (dr..z.)     sonl  des  bractées  lancéolées.  Le  ca- 

*  ROUSSO.  mam.  V.  Hippelaphb  lice  est  composé  de  quatre  folioles 
au  mot  Cerï.  lancéolées ,  membraneuses ,  striées , 

colorées  roulées  en  dehors  ,  placées 
ROUVERDIN.   ois.  Espèce  du   ^mXte^n?  .u^essous 'Jss  pé- 
genre  Malkoha  ,  Phœmcophaus  vin-  Ceux-ci  sont  également  au  nom* 

dis.r-  Malkoha.  Un  Tangara  ^  dg         e   dr|ssës    lancëolés  , 

nagra  gyrola ,  L. ,  Buff    pl.  enlum.  chacun   dans  lcur      tie  ÏWf 

i33 ,  porte  aussi  ce  nom.  r.  lAN-  félieure  et  intérieure ,  une  carène  ou 
gara.  (DR..Z.)     ^çivitéw  -dessus  de  laquelle  on  voit 

ROUVET.  bot.  piian.  Nom  patois  un  appendice  (nectaire)  Jaune  glan- 
de VOsyris  alla,  proposé  dans  le  Die-  céolé  ,  duquel  pendent  deux  anthères 
tionnaire  de  Déterville ,  pour  dési-   accolées  et  logées  dans  la  concavité 

gner,  en  français  le  genre  Osyris.  V.  du  pétale.  Ainsi,  les  quatre  pétales 
IsYBinE.  (B.)     forment ,  par  leur  convergence ,  une 

ROUVRE,  bot.  phan.  V,  Roble.    cavité  au-dessus  de  laquelle  est  un 

v  corps  conique  forme  par  les  quatre 
ROUX  GLAIREUX,  ROUX  appendices  qui  peuvent  être  considé- 
PLAT,  EN  FEUILLAGE,  EN  r^ comme  les  filets  élargis  des  éta- 
TOIT,  etc.  bot.  crypt.  Noms  de  mmes.  L'ovaire  est  supérieur ,  globu- 
divei  s  Agarics ,  figurés  dans  Paulet ,  jcux>  surmonté  d'un  stigmate  sessile 
et  dont  plusieurs  sont  des  Amadou-  et  ajgU  fruit  est  une  capsule  ovoï* 
viers.  (b.)     je ,  comprimée ,  uniloculaire ,  à  deux 

ROXBURGHIE.  Roxburghia.  bot.  valves ,  et  s'ouvrant  par  le  sommet. 
piian.  Sous  le  nom  de  Roxburghia  Les  graines,  au  nombre  de  cinq  à 
gloriosoides  est  décrite  et  figurée  dans  huit,  sont  attachées  au  fond  de  la 
Roxburgh  {Plant.  Coromand. ,  1 ,  pl.  capsule ,  cylindracées  ,  striées  ;  leurs 
39,  tab.  3a)  une  belle  Plante  consti-  cordons  ombilicaux  sont  couverts  de 
tuant  un  geure  nouveau  de  l'Octan-  petites  vésicules  nombreuses  et  pellii- 
drie  Monogynie,  L.  ,  mais  dont  les  cides.  Cette  Plante  croît  dans  les  val- 
rapports  naturels  ne  sont  pas  encore  lées  humides  des  montagnes  de  la 
bien  déterminés,  quoique  offrant  des  côte  de  Coromandel.  (o..N.) 
rapports  éloignés  avec  les  Apocynées      „  _  v  ...  c  1  1  »_r 

ouFAsclépiadées.  Au  surplus,  nous  .  ROYAN.  pois.  F.  Sardine  a  Ur- 
préférons  exposer  la  description  de   ticle  ulupe. 

cette  Plante  singulière  que  d'eu  tra-  *  ROY  DSI  A.  bot.  phan.  Genre  de 
cer,  d'après  l'auteur,  les  caractères  la  Polyandrie  Monogynie,  établi  par 
génériques  qui  sont  insuftisans  pour  Roxburgh  {Coromand .,11.  et  tab.  289) 
donner  une  idée  exacte  de  sa  structu-  sur  une  Plante  qui  croît  dans  la  pro- 
re.  La  racine  est  vivace ,  composée  de  vince  de  Sylhet,  et  à  laquelle  il  a 
plusieurs  tubercules  cylindriques  et  donné  le  nom  de  Roydsia  suaueolens. 
charnus.  La  tige  est  bisannuelle,  gla-  Sa  tige  est  vigoureuse ,  ligneuse ,  di- 
bre,  grimpante  sur  les  petits  Arbres  ,  viséeen  rameaux  uorabreuxqui  grim- 
haute  de  six  à  vingt  pieds,  rameuse  ,  pent  et  s'étendent  au  loin  sur  les  Ar- 
garnie  de  feuilles  tantôt  alternes  ,  tan-  bresdu  voisinage.  L'écorce  des  jeunes 
tôt  opposées  ,  pétiolées ,  cordiformes ,  rameaux  est  verte ,  maculée  de  petits 
aiguës  ,  glabres ,  très-entières  ,  mol-  points  nombreux  blanchâtres;  les 
les,  marquées  de  fortes  nervures  en-  feuilles  sont  alternes  ,  sans  stipules  , 
tre  lesquelles  on  voit  de  très-jolies  portées  sur  de  courls  pétioles ,  oblon- 
veines  transversales.  Les  pédoncules    gues,  entières,  fermes,  glabres  des 
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deux  côtés,  quelquefois  aiguës.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  longues  p»- 
nicules  terminales,  ou  en  grappes 
simples  axillaires.  Chaque  fleur  est 
portée  sur  un  court  pédicelle,  d'une 
couleur  jaune-p&le,  et  d'une  odeur 
fort  agréable.  Le  calice  est  inférieur, 
divisé  en  6ix  segmens  ovés,  velus, 
placés  sur  deux  rangées  ;  les  trois  ex- 
térieurs plus  grands.  Il  n'y  a  point 
de  corolle ,  si  ce  n'est  un  disque  ou 
organe  nectarifère.  Les  étamines  sont 
nombreuses  (  environ  cent  ) ,  insérées 
sur  le  sommet  d'un  torus  qui  a  la  for- 
me d'une .  colonne  courte.  L'ovaire 
est  pédicellé,  oblong,  à  trois  loges 
qui  contiennent  chacune  deux  ran- 
gées d'ovules  attachés  à  l'axe,  sur- 
monte* d'un  style  court  et  d'un  stig- 
mate trffide.  Le  fruit  est  une  drupe 
pédicellée  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  d'une  olive ,  revêtue  d'un  épi- 
carpe  de  couleur  orangée,  ayant  une 
pulpe  abondante  et  jaune;  à  une 
seule  loge;  à  un  seul  noyau  oblong, 
d'une  nature  ligneuse;  à  trois  valves; 
renfermant  uneseule  graine  conforme 
aii  noyau ,  recouverte  d'un  seul  tégu- 
ment membraneux ,  dépourvue  d'al- 
bumen ,  et  composée  de  deux  cotylé- 
dons inégaux  ,  grands  ,  concaves , 
charnus,  jaunâtres,  cachant  dans 
leurconcavitéunpetitrepli(plumulc?) 
comme  dans  le  genre  Shorea.  (o..w.) 

ROYÈNE.  Rorena.  bot.  phak. 
Genre  de  la  famille  des  Ébéuacécs , 
et  de  la  Décandrie  Digynie,  établi 
par  Linné,  dont  les  caractères  ont  étë 
modifiés  par  le  professeur  Desfontai- 
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nés  (  Ann.  du  Mus.  ,  6,  p.  44a)  9  et 
qui  a  les  plus  grands  rapports- avec  le 
genre  Plaqueminier  {Diospyros).  On 
peut  le  caractériser  de  la  manière  sui- 
vante :  les  fleurs  sont  hermaphrodi- 
tes; te  calice  est  mouôsépale ,  campa  - 
nulé ,  accrescent ,  à  cinq  lobes  pevt 
profonds  et  aigus;  la  corolle  mono- 
pétale  ,  campanulée ,  à  cinq  divisions 
profondes  et  réfléchies  ;  les  dix  éta- 
mines sont  attachées  à  la  base  de  la 
corolle ,  sur  une  seule  rangée ,  et  in- 
cluses) l'ovaire  est  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne ,  plus  large  fet  lobé 
dans  son  contour;  cet  ovaire  est  à 
quatre  loges  ,  contenant  chacune  un 
seul  ovule  renversé.  Du  sommet  de 
l'ovaire  naissent  deux  styles  soudés 
ensemble  dans  leur  partie  inférieure, 
portant  chacun  à  leur  sommet  un 
stigmate  entier.  Le  fruit  est  charnu  , 
recouvert  par  le  calice  devenu  vési- 
culeux.  Il  contient  d'une  à  quatre 
graines.  Par  les  caractères  que  nous 
venons  d'énoncer,  on  voit  que  ce 
genre  est  très-voisin  des  Plaquemi- 
niers ,  et  qu'il  n'en  diffère  que  par 
des  signes  de  peu  d'importance.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  Arbres 
indigènes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à  feuilles  simples  et  alternes  et 
à  fleurs  axillaires.  Le  Rojrena  luciday 
L. ,  peut  être  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre.  Le  prof.  Desfontaines  a 
transporté  dans  le  genre  Plaquemi- 
nier les  Royena  hirsula  et  fycioides. 

(a*  r.) 

ROYOC.  bot.  pban.  Espèce  du 
genre  Morinde.  V.  ce  mot,  (b.) 


FIN  DU  TOME  QUATORZIÈME. 

VILLE  DE  LYON 
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